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APHODIE.  ilp^<Mtt«s  {&fpo^oi,  eicré- 
BCDl).  nis.  —  Crenre  de  CJoléoptères  penta- 
mères ,  funille  des  Lamellicornes ,  établi  par 
lUiger,  et  adopté  par  Fabridns ,  Doméril , 
Latreille ,  etc.  Ce  dernier  le  range  dans  la 
triba  des  Scarabéldes  copropbages ,  et  lui 
assigne  les  caractères  suivants  :  Palpes  la- 
bian ,  presque  ras  ou  peu  velus ,  c ompo- 
lés  d^articles  cylindriques  et  presque  sem- 
blables. Antennes  courtes ,  de  neuf  arti* 
clés,  dont  les  intermédiaires  très  courts ,  et 
les  trois  derniers  en  massue  arrondie  et 
feuilletée.  Tête  en  forme  de  croissant  ou 
de  dcmi-cerde ,  et  oflirant  dans  plusieurs , 
cbez  les  mâles  surtout ,  trois  petites  élé- 
vationa  ou  tubercules.  Corps  ovalaire  ou 
oTolde,  arrondi  ani  deut  eitrémités,  con- 
veie  en  dessus  et  plat  en  dessous  ;  écus- 
son  distinct  et  triangulaire;  étui  embras- 
sant ordinairement  les  côtés  de  Tabdomen. 
Pilles  séparées  entre  elles ,  à  leur  naissance, 
par  des  interralles  égaux  ;  Jambes  robustes  ; 
les  antérieures  tridentées  au  côté  etterne  ; 
les  antres  incisées ,  cSliées  ou  épineuses. 

Les  Aphodies  sont  des  Coléoptères  de  pe- 
tite taille.  Leurs  habitudes  sont  les  mêmes 
que  celles  des  Bousiers,  c'est-à-dire  quils 
rivent  comme  eux  dans  les  fientes  et  les 
excréments.  Leur  démarche  est  lente  *,  mais 
ib  volent  avec  facilité  «  et  leur  apparition 
annonce  le  retour  du  printemps;  on  les 
rencontre  en  assez  grande  quantité  dans  les 
premiers  Jours  de  cette  saison.  Leurs  larves 
ont  des  formes,  une  organisation  et  des 
mœnrs  semblables  à  celles  des  autres  Scara- 
béldes. 

Ce  genre  est  un  des  plus  nombreux  de  la 
tribu.  M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Gatalo- 
T.  n. 


gue ,  en  mentionne  i56  espèces ,  dont  plus 
de  la  moitié  sont  exotiques.  Nous  citerons 
parmi  les  esp.  européennes  VÀph,  foi$or  ^ 
Fabr. ,  qui  peut  être  considéré  comme  le 
type  du  genre  ;  VAph,  fimetariut,  id.,  ou  le 
Scarabée  bedeau  de  Geoffl-oy;  VAph.  ter- 
reêiri»,  Id. ,  et  VAph.  eontpurcatuâ,  id. 
Toutes  ces  espèces  sont  figurées  dans  OU- 
rier,  et  se  trouvent  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. M.  Sturm  (  Deuischlands  Fauna,  1. 1  ) 
a  figuré  et  décrit  les  espèces  propres  à  TAl- 
lemagne.  Depuis,  le  docteur  Schmidt  {Zeit- 
tehrift  fur  die  Entomologie  von  Gemuur, 
p.  81-175, 1840),  a  publié  sur  le  même 
si^et ,  et  pour  le  même  pays,  une  Monogra- 
phie comprenant  76  espèces.  (D.  et  C.) 
*  APHODIIDES.  Aphodiidœ  {û'Apho- 
die ,  qui  ressemble  aux  Aphodies).  ras.  — 
Tribu  de  Coléoptères  pentamères,  éta- 
blie par  Mac-Leay  dans  sa  famille  des  Péta- 
locères ,  division  des  Saprophages ,  et  qui  se 
compose  des  g.  Aphodiui  et  Psammodius, 
Les  Aphodiides ,  suivant  lui ,  se  distinguent 
des  Scarabéldes  par  leurs  mandibules  cour- 
tes, dilatées,  coriaces,  et  par  de  longues 
paires  de  pattes  placées  à  égale  distance  les 
unes  des  antres.  Elles  sont  séparées  des  Tro- 
gide»  par  le  labrum ,  caché  sous  le  chape- 
ron ,  et  par  leurs  mandibules  déliées ,  com- 
primées, et  à  peine  cornées.  Elles  ont  tontes 
récusson  distinct.  Leur  manière  de  vivre 
varie  beaucoup ,  quoi  qull  y  ait  entre  elles 
la  plus  grande  conformité  de  structure  ;  les 
unes  sont  copropbages,  et  d^autres  vivent  sur 
les  plantes  putréfiées,  principalement  les 
(flantes  marines.  —  De  tous  les  Pétalocères 
saprophages,  les  Aphodiides  sont  les  plus 
communes  en  Angleterre,  et  semblent  y  rem- 
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plir  le  vide  des  Scarabéfdet.  Elles  paraissent 
répandaes  en  égaie  quaDtité  sous  toutes  les 
lones  tempérées  ;  on  nVn  a  pas  encore  reçu 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qnoiqu^on en  con- 
naisse plusieurs  espèces  du  Gap,  qui  est 
presque  sous  la  même  latitude. 

Cette  tribu  porte  le  nom  de  famille  dans 
le  Catalogue  des  Insectes  de  TAngleterre, 
parStepheM.  (D.  et  C) 

*  APHODITES.  ÂphodUês  (  âf oJV>«, 
cKcrément).  ras.  —  Sons-tribu  de  la  tribu 
des  Gréophages,  famille  des  Lamellicornes, 
établie  par  M.  Delaporte  dans  son  Histoire 
fiaturelle  des  Coléoptères ,  faisant  suite 
au  Buffon  -  Duménil,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Écusson  très  distinct  ;  toutes  les  pat^ 
(es  insérées  à  égale  distance  les  unes  des 
autres.  Elytres  recouvrant  entièrement  Pex- 
trémité  postérieure  de  Tabdomen.  Cette 
sous-tribu  renferme  les  genres  Aphodius  , 
Oxyomus ,  Psammodius  et  Euparia.  Voy. 
ces  mots.  (D.  et  G.) 

APHODIUS.  Efs.  —  Voyez  aphod». 

"APHONINA,  Neck.  (d^scv^f,  obscur). 
BOT.  PH.  —  Syn.  du  genre  Pariami ,  de  la 
famille  des  Graminées.  ^Sp.) 

*APEIORA,Neck.  (a^voc*  stérile),  bot. 
PH.  —  Syn.  du  genre  Virgilia^  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses.  (Sp.) 

^  APHOTISTUS  (  apriv.;  ?«c,  lumiè- 
re; par  opposition  à  d'autres  espèces  du 
même  genre  qui  sont  lumineuses  ou  phos- 
phorescentes). CVS.  —  Sous-genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Sternoxes, 
tribu  des  Elatérides,  établi  par  Kirby  sans 
indication  de  caractères  (Fauna  bwrealis 
americana,  p.  149),  et  auquel  il  donne  pour 
type  VElater  œnêus  de  Fabricius ,  qui  ap- 
partient au  genre  LtuUus  de  Latreille.  Voy. 
ce  mot  et  celui  de  Dyacanthus  pour  les 
caractères.  (D.  et  C.) 

APHOTISTUS  {ArJ^inot,  privé  de 
lumière),  bot.  cr.  —  H.  de  Humboldt 
{Florœ  Frib,  spee»,  p.  118)  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  Champignons  qu'on  trouve 
sur  les  planches  et  sur  les  poutres  qui  ser- 
vent d'étais  dans  les  souterrains  où  ta  lu- 
mière ne  pénètre  jamais.  Ses  caractères  gé- 
nériques sent  les  suivants  :  Champignon  ra- 
raeui»  corné ,  terminé  par  un  corps  mem- 
braneux et  pulpeux.  VAph,  fnscus  Humb., 
seule  espèce  décrite,  est  décombant,  très  fra- 
,  d\me  couleur  brune  ou  cendrée  tirant 


vers  le  noir  ;  sa  surface  est  glabre  et  brillante. 
Les  rameaux  sont  très  nombreux ,  flexueux , 
épais,  fascicules,  demi-cylindriques  ou  com- 
primés ,  longs  de  trois  ou  quatre  pouces  ; 
leur  substance  interne  est  d^m  blanc  de 
neige,  sèche  et  cornée  comme  celle  du 
SphœrkL  kypoxyUm}  le  corps  qui  ks  ter- 
mine, et  dans  lequel  existent  peut-être  les 
organes  de  la  reproduction,  est  dilaté,  strié, 
cunéiforme  ou  inégalement  divisé,  blanc,  fila- 
menteux, et  d'une  consistance  molle  et  fon- 
gueuse. Ce  champignon,  comme  le  pensent 
MM.  Ch.  6.  Th.  Fr.  et  Ludw.  Nées  d'Esen- 
beck,  n'est  probablement  qu'un  état  anormal 
de  quelque  Cryptogame,  causé  par  l'absence 
de  la  lumière.  (Lêt.) 

*\PHnAGME.  Aphragmus,  Andrz. , 
in  DC.  Prodromus ,  1. 1 ,  p.  209.  —  Oro- 
6ium,  Reichb.  (Consp.).  —  Oreas,  Gham.  et 
Schlechtend.  (m  Linnœa,  t.  I,  p.  29,  tab. 
1  )  ;  Hook.  {Flor.  Bor*  Amer»,  U  I,  p.  67  ) 
(cèpriv.;  9p^H^  cloison),  bot.ph. — Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  (Siliculeuses , 
Spach.  Tribu  des  Camélinées  DC  ),  oflRrant 
les  caract.  suivants  :  Sépales  presque  étalés , 
carénés,  point  gibbeux  à  leur  base.  Pétales 
onguiculés,  obovales.  Étamines  6,  subi- 
somètres;  filets  Inappendicùlés.  Stigmate 
subsessile.  Silicule  lancéolée ,  comprimée , 
2-valve,  1-loculaire,  l-O-sperme;  valves 
planes,  1-nervées.  Graines  immarginées,  sus- 
pendues; funicules  filiformes,  allongés.  Em- 
bryon à  cotylédons  incombants,  plans,  con- 
vexes; radicule  ascendante.— Herbe  basse, 
toufltae ,  ayant  le  port  du  Cardaminê  heUi- 
difo\ia\  feuiiles  roselées,  kingoement  pé- 
tioiées,  subradicales,  spaiulées,  un  peu 
charnues,  très  entières,  i-nervées;  hampes 
aphylles;  fleurs  en  grappes  corymbifor- 
mes ,  garnies  de  bractées  foltaeécs  ;  pétales 
rouges  ou  blancs.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  esp.  (  Aphragmns  EsehsekoUsimnuM , 
Andrz.)  de  l'Amérique  arctique.         (Sp.)  , 

'«APHRAGMIA  (  apriv.;  f^/M,  cloi- 
son ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Acanlhacées,  tribu  des  Ruelliées,  formé 
par  Nées  (m  Lindl.  introd.  to  Bot.,  édit  2), 
avec  ces  caract.  :  Calice  5-parti ,  à  lacinies 
inégales ,  dont  2  plus  étroites.  Corolle  hy- 
pogyne ,  infundibuliforme  ;  à  limbe  5*flde , 
égal ,  obtus.  Étam.  4,  insérées  au  tube ,  in- 
cluses ,  didynames.  Anthères  biloculaires  ; 
à  loges  étroites ,  parallèles ,  égales.  Ovaire 
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iMiocolatre  ;  loges  bi-ovulées.  Style  simple  ; 
stigmate  bifide.  Gapsole  onguiculée ,  à 
loge  flobonllociilaîre  par  aTortement  par- 
tiel de  la  cloison ,  4  on  S-«perme  par  la 
même  cause,  localidde  -  bivalve  ;  valves 
septifères  au  milieu.  Graines  soutenues  par 
d»rétinacles.^Cne  seule  esp.,  du  Mexique. 
Pédoncules  axillaires,  dichotomes;  fleurs 
sessiles  dans  la  dichotomie ,  à  bractées  des 
dîvisioDs  foliacées ,  semblables  aux  feuilles 
cauUnaires  ;  bractéoles  nulles.         (G.  L.) 

*  APHRASTUS  (ccr/foe«ro$,  caché),  iifs. 
—  Genre  do  Coléoptères ,  section  des  Té- 
tramères,  ftmfile  des  Curculionides ,  di- 
vision des  Cyclomldes ,  désigné  par  Schoen- 
herr,  dans  le  tableau  synoptique  qui  est  en 
tète  de  son  grand  travail  sur  cette  ftmille, 
et  auquel  il  donne  pour  type  le  CureuL  tœ- 
niahu  de  Say,  mais  dont  il  ne  parle  plus 
dans  le  corps  de  cet  ouvrage.     (D.  et  G.) 

*  APHRIE.  Apkria  { àf^éç ,  écume  ?  \ 
ns.  — Genre  de  Diptères,  établi  par  M. 
Robinean-Desvoidy  dans  sa  famille  desMyo- 
daires ,  trilm  des  Entomobles ,  section  des 
Thryptocérées ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Troi^ème  article  antennaire  d'un  tiers  plus 
long  que  le  deuxième  ;  le  deuxième  article 
du  chète  plus  court  que  le  troisième.  Péri- 
stome  pins  long  que  large  ;  division  inférieu- 
re de  la  trompe  solide.  Gorps  cylindrique , 
noir  on  noir -fauve  ;  cellule  7.  C,  s'ouvrent 
avant  le  sommet  de  l'aile.  Ge  genre  est  fon- 
dé sur  deux  espèces  nommées  par  l'auteur, 
l'une  À.  abdominaUs,  et  l'autre  A.  Servil- 
Ui,  sans  indication  de  patrie.  (D.) 

APHRITE,  Harsten  (  a?^tf< ,  écume  ). 
xcf.  —  Sehaumerde ,  W.,  écume  de  terre. 
-^Vom  donné  par  ILarsten  au  Calcaire  nacré, 
à  canse  de  sa  ressemblance  avec  une  sorte 
d'écume.  Foy.  CAiicamE.  (Dbi..) 

APHRITE.  AphrUi».  ms.  —Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  division  des  Brachocè- 
res,  subdivision  des  Tétracbcetes,  famille 
des  Brachystomes ,  tribu  des  Syrphides, 
établi  par  Latrellle,  et  adopté  par  M.  Mac- 
quart.  Il  était  compris  dans  lf*s  genres  Jlfusea 
de  Lfainé,  et  Mulio  deFabricius,  et  cor- 
respond an  genre  Aftcrodon  de  Meigen,  Fal- 
len  et  Wiedemann.  En  voici  les  caractères  : 
Palpes  très  petits.  Antennes  plus  longues 
que  la  tète  ;  deuxième  et  troisième  articles 
formant  une  massue  allongée.  Écusson  garni 
df  deux  pointes  (ce  caract.  leur  est  com-  ' 
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roun  avec  les  Stratyomides ,  famille  des 
ïf  otacanthes).  Abdomen  ovale  ;  cellule  mé- 
diastine ,  et  quelquefois  première,  postérieu- 
re des  ailes,  divisées  par  une  nervure  trans- 
versale. —  Des  quatre  espèces  que  M.  Mac- 
quart  rapporte  à  ce  genre ,  trois  sont  euro* 
péennes  et  assex  rares ,  la  quatrième  ne  se 
trouve  qu'au  Brésil.  Ces  Diptères,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  la  même  tribu ,  se  distin- 
guent parleurs  brillantes  couleurs,  à  reflets 
métalliques.  Nous  ne  citerons  qu'une  espèce 
qui  forme  le  type  du  genre,  VAph»  apifor^ 
mis;  c'est  la  même  que  le  JIftilio  aptort'tis  de 
Fabricius,  le  Jlfulto  mutabilù  du  même  au- 
teur, et  enûn  la  Mouche  abeille  de  Degéer 
{Mém,  tns.,  t.  YI ,  pi.  7,  fig.  f g-20).    (D.) 

*APIlRITIS(<ftf/'rrc$,  nom  grec  d'un 
poisson  inconnu),  poiss.  —  Genre  de  Per- 
coïdes  à  ventrales  Jugulaires;  à  corps  allon- 
gé ;  à  deux  dorsales  séparées,  et  de  longueur 
inégale.  La  bouche,  peu  fendue,  a  des  dents 
en  velours  ras  sur  les  deux  mâchoires ,  sur 
les  palatins  et  sur  le  chevron  du  vomer.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  esp.  de  ce  g., 
VAphritis  DurvilliU  originaire  des  eaux  dou- 
ces de  la  terre  de  Yan-Diémen ,  où  elle  a  été 
prise  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  naviguant 
à  bord  de  VAttrolabê ,  sous  les  ordres  de 
M.  Dumont-d'lTrville.  (Val.) 

APHRIZITE,  d'Andrada  (  àfflCÇt^ ,  j'é- 
cume).  MIN.  —  Nom  donné  à  une  variété  de 
Tourmaline  de  111e  deLangsoë ,  en  Norwége, 
dont  la  véritable  nature  avait  été  méconnue. 
D'Andrada  avait  remarqué  qu'elle  écumait 
fortement  avec  le  borax ,  et  donnait  un 
verre  transparent  d'un  blanc-verdâtre. 

(Del.) 

*  APHRODES  (  dp/ri^i,  qui  écume). 
DIS.—  Genre  de  la  Dimille  des  Gercopiens, 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Homoptères ,  établi  par  Gurtis  (  Brt'l.  en- 
fom.),  et  adopté  par  M.  YVestwood(Gene- 
rtc  tynops.  ).  —  Ge  genre ,  très  voisin  des 
Apkrûphora,  dont  il  ne  devrait  peut-être 
former  qu'une  division,  s'en  distingue  prin- 
cipalement par  une  tête  subtriangulaire  ; 
des  ocelles  rejetés  sur  les  cètés  de  la  tê- 
te ;  des  Jambes  postérieures  très  épineuses , 
et  des  Jambes  antérieures  pectinées  en  de- 
dans. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'esp. 
d'Aphrodes  ;  toutes  sont  indigènes  et  de 
nftilc  Uillc.  Le  type  est  VA.  costata  {Ciea" 
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da  eottaia  Fab.) ,  esp.  répandue  dans  uoe 
grande  partie  de  TEurope.  (Bl.) 

*  APHRODISIENS  [dpfio^^iot ,  qoi  se 
rapporte  aui  Aphrodite»),  arnbl.  —  Aa- 
donin  et  Milne-Edvards.  — >  Famille  com- 
prenant le  genre  Apkrodita^  Linné,  et 
quelques  autres  plus  récemment  établis. 
Voy.  APHaoDiTBS.  (P.  6.) 

APHRODITE.  Aphrodita  (  kfpo^x^ , 
nom  de  Ténus).  AmxÈL,  —  M.  Savigny,  fai- 
sant du  genre' iipArodtia,  Linn.,  modifié 
par  Bruguière,  une  famille  à  laquelle  il 
laisse  le  .nom  d^Aphrodites ,  donne  la  déno- 
mination d^Hàlithea  à  un  des  genr^  de 
cette  ftiroUle.  G^està  celui-là  que  les  auteurs 
ultérieurs .  ont  laissé  le  nom  d^Àphrodiia 
en  propre,  et  voici  conunent  MM.  Audouin 
et  Milne-Edwards  le  caractérisent  :  Treize 
paires  d^élytres  sur  le  dos ,  fixées  à  des  pieds 
qui  ne  portent  ni  branchies  ni  cirrbes  supé- 
rieurs ,  et  qui  alternent  depuis  Teitrémité 
antérieure  du  corps  Jusqu'au  vingt-cinquième 
segment  avec  d'autres  pieds  n'ayant  pas 
d'élytres,  mais  pourvus  d'un  cirrhe  dorsal 
et  de  branchies.  Quelques  paires  d'élytres 
supplémentaires,  fixées  sur  les  anneaux  sui- 
vants ,  mais  paraissant  et  disparaissant  dans 
un  ordre  différent.  Trois  antennes.  Mâchoi- 
res petites  et  cartilagineuses  ou  à  peu  près 
nulles.  Les  espèces  de  ce  genre  se  rapportent 
à  deux  sections  : 

lo  Elytres  recouvertes  et  cachées  par  une 
voûte  épaisse,  ayant  l'aspect  d'étoupe,  et 
formées  de  soies  flexibles.  Rame  supérieure 
de  tous  les  pieds  pourvue  de  trois  ordres  de 
soies. 

Telle  est  l'Aphr.  hérissée ,  Âph,  aueleata^ 
un  des.  Annélides  dont  les  couleurs  ont  le 
plus  de  brillant.  Elle  est  de  nos  c6tes. 

2"  Les  Herqiiones ,  dont  on  a  fait  un  gen- 
re à  part.  Voy.  hermioiib.  (P.  G.) 
APHRODITE.  Aphrodita  (  ifpo9^T^ , 
nom  de  la  Vénus  grecque),  moll.  —  Nous 
trouvons  dans  les.  mémoires  de  M.Lea,  pu- 
bliés dans  les  Transactions  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie,  pour  l'année 
1854,  un  genre  Aphrodite  que  l'auteur  met 
dans  le  voisinage  des  Cyrènes.  Nous  n'avons 
pas  été  peu  surpris  en  trouvant  dans  la  co- 
quille ,  décrite  comme  nouveau  genre ,  le 
Cardium  groënlandioum  des  auteurs.  Ce 
qui  nous  étonne  le  plus ,  c'est  que  M.  Lea  ne 
donne  aucune  synonymie  è  cette  coquille , 
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et  semble  croire  qu'elle  n'a  Jamais  été  dé- 
crite. Tons  les  Gonchyliologues  saventcepen- 
dant  qu'elle  a  été  décrite  depuis  long^tempa 
par  Chemnitx.  Cette  coquille  étant  natu- 
rellement un  Cardium ,  le  genre  de  M.  Lea 
doit  être  regardé  comme  non  avenu. 

(Dbsh.) 
APHRODITES.  Aphrodiiœ  (d'^pAro. 
dita,  g.  d'Annéltdes).  aihibl.  —  M.  Savi^ 
gny  (  Syit.  des  Annélides  )  nomme  ainsi  la 
fomille  d' Annélides  marines  sétigères  dont 
le  genre  Aphrodita  de  Linné  est  le  type. 
M.  de  Blainville  écrit  Aphroditiê.  MM.  Au- 
douin et  Edwards  préfèrent  le  mot  Aphro^ 
dùiens.  Cette  famille  renferme  plusienra 
g.,  outre  celui  d* Aphrodita ,  Linné ,  Brug.  ; 
ce  sont  les  suivants  :  ITtffmions,  Eumolpe, 
Polyodontê,  PAoloè,  Acœte,  SigaUon  et 
Palmyre.  Les  caractères  des  Aphroditea 
peuvent  être  ainsi  résumés,  d'après  MM. 
Audouin  et  Edwards  :  Tète  bien  distincte 
et  portant  des  antennes.  Trompe  en  géné- 
ral armée  de  quatre  m&choires  réunies 
par  paires.  Pieds  très  développés ,  dis  <- 
semblables ,  et  alternant  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande  du  corps,  les  uns 
sans  élytres,  mais  pourvus  d'un  cirrhe  supé- 
rieur, et  accompagnés  en  général  de  bran- 
chies ;  les  autres  ayant  ordinairement  des 
élytres,  mais  point  de  cirrhe  supérieur  ni  de 
branchies;  branchies,  lorsqu'elles  existent , 
peu  développées,  situées  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  raie  dorsale,  au  dessus  du  cir- 
rhe, et  en  forme  de  crêtes  ou  de  tubercules. 

(P.  G.) 
*APIIROPHORA(af/9<;s,  écume;  fofiài, 
qui  porte;  parce  que  ces  Insectes  sécrè- 
tent par  la  bouche  une  sorte  d'écume  blan- 
che, qu'ils  laissent  sur  les  végétaux  où  ils  se 
sont  posés).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cercopiens,  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoptères,  établi  par  Geiv 
mar,  adopté  maintenant  par  tous  les  en- 
tomologistes, et  confondu  d'abord  par  Fa- 
bricius  avec  les  Cercopi*^  et  par  Linné, 
dans  le  grand  g.  Cieada.  —Ce  g.  a  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Cercopis ,  dont  il 
se  distingue  principalement  par  un  corps 
plus  étroit,  une  tête  plus  large,  ayant  son 
bord  tranchant ,  et  par  des  jambes  posté- 
rieures munies  de  deux  épines.  Les  Aphro- 
phora  sont  nombreuses  en  espèces  indigè- 
nes et  exotiques.  Le  type  est  1'^.  sputnarta 
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ipmwortq  Lin.),  esp.  très  commu- 
les  Saules  (5dlto/hi9tlû)  dans  loote 
rBorope,  sécrétant  une  sorte  d'éonme 
Manche  en  très  grande  quantité ,  sartout  à 
son  état  de  larve  ;  de  manière  à  s^en  recoa- 
frir  quelquefois  complètement.  (Bl.) 
APHRYTIS.  poiss.  —Tay^s  apoei- 


«APHTHALOSE (2r9(ro(,  inaltérable; 
^,  sel;  à  caose  de  son  Inaltérabilité  à 
Pair).  ■Df.  —  nom  donné  par  M.  Beadant 
an  SoMkte  de  potasse  naturel.  Voy,  solfa- 
Tms.  (Dbl.) 

*  APHTHON  A  (  &f9ùvoç ,  abondant  ). 
im.  -^  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
fiuBille  des  Ghrysoméllnes ,  établi  par  M. 
Gherrolal,  et  adopté  par  M.  Dcjean  dans 
MO  dernier  Catalogue  (3*  édit.).  Ce  g.  cor- 
ropond  à  la  cinquième  division  du  g.  Hd^ 
Ctea  dHUger ,  dédgnée  par  cet  auteur  sous 
le  nom  de  Solloirtcei.  Ses  caract. ,  suivant 
H.  Cbevrolat ,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
Gondei  sans  aucun  sillon  transverse.  Pre- 
mier article  des  tarses  postérieurs  égalant 
en  longueur  les  deui  suivants,  dernier  lé- 
gèremcoi  renflé;  épine  de  rezlrémité  do 
tibia  postérieur  simple,  arquée;  élytres 
ponctuées  çA  et  là  ou  lisses.  Corps  ovale  ou 
«Tondi.  Les  floUtca  eypariake,  &uphorhim 
et  rubif  de.Fabricius  et  des  auteurs  moder- 
Dcs,  font  partie  du  g.  Aphihima.  M.  Dcjean 
y  rapporte  St  espèces ,  dont  4  d^Afrique ,  2 
d'Amérique ,  et  le  reste  d^urope. 

(D.  et  C.) 

APH  YE  (  àfvn ,  nom  grec  de  tous  les 
petits  poissons  ou  du  fretin  ).  pous — Sous 
ce  nom  on  désigne  quelquefois  spécialement 
le  frai  des  Athérines ,  qui  demeurent  pen- 
ésnt  quelques  Jours,  après  leur  naissan- 
ce ,  rassemblés  en  masse  considérable.  On 
les  pêche  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, pour  les  préparer  avec  du  lait  en 
une  sorte  de  bouillie,  ou  pour  les  faire  frire 
et  les  vendre  publiquement  dans  les  mes , 
en  les  criant  sous  le  nom  de  Nonnat»  (qui 
n'est  pas  né).  Ces  peuples  conservent  encor^ 
la  trace-  du  pr^gé  qui  les  faisait  appeler 
Âphye$  par  les  Grecs,  croyant  que  ces  amas 
de  petits  poissons ,  provenant  de  génération 
ipQBtanée,  étaient  des  fœtus  non  nés  d^au- 
tm  poissons  semblables  à  eut.  Souvent, 
cbei  les  Grecs,  dfv^  est  le  synonyme 
de  thr^,  espèce   particulière    d^Apbye ,  j 


qui  se  composait  de  toutes  sortes  de  très 
petits  poissons  mélangés ,  tels  que  du  fre- 
tin de  Muges,  d^ Anchois,  de  Gobies,  de 
Crabes ,  même  de  Calmars.  Ce  nom  d*Ar 
phye  a  été  employé  comme  épithète  d*unè 
esp.  de  Gobie  ou  de  Cyprinol'de ,  du  g.  des 
Ables  (Lstictsctts ,  Cuv.).  (▼al.) 

*APH  YLAX  (a  priv.;  fùM,  défenseur). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Cunille  des  Com- 
mélinacées,  formé  par  Salisbury  et  réuni 
comme  synonyme  au  g.  type  de  la  famil- 
le ,  dont  il  forme  une  division ,  sous  le  nom 
d'Aneilema,  R.  Br.,  ainsi  caractérisée  ?  In- 
volucre  nul  (unde  noman).  Inflorescence  en 
panicule  lâche.  (C.  L.) 

APHYLLANTHE.  AphyUanthês  (d 
priv.;  9v^oy«  feuille;  âv0ec,  fleur  }.  bov. 
PH. — Genre  dont  la  ptaice  dans  les  llimilles 
naturelles  n^est  pas  encore  suffisamment 
déterminée,  mais  qu'bn  s^accorde  asseï 
généralement  à  réunir  à  celle  des  Asphodé- 
lées.  Formé  d^abord  par  Tournefort ,  il  a 
été  revu  et  corrigé  ensuite  par  divers  bota* 
nisles,  qui  Tont  ainsi  caractérisé  :  Périgone 
corollacé,  sei-parti,  égal,  marcescent-déd- 
du  ;  h  lacinies  conniventes  en  tube  à  la  ba- 
se ,  étalées  au  sommet.  Étam.  6 ,  insérées 
au  dessus  de  la  base  du  périgone;  fila- 
ments filiformes ,  glabres.  Anthères  peltées. 
Ovaire  triloculaire;  ovules  basilaires,  ana- 
tropes,  solitaires  dans  les  loges.  Style  fi- 
liforme ;  stigmate  trilobé.  Capsule  mem- 
branacée ,  triloculaire ,  loculicide  -  trivalve. 
Graines  à  test  crustacé ,  noves ,  à  ombilic 
nu.  Embryon  aille ,  à  eitrémité  radiculaire 
infère. 

Une  seule  esp.  (IMt  mofiipaliensif)  com- 
pose le  genre  ;  elle  croit  dans  les  endroits 
arides  du  midi  de  TEurope.  Ses  nombreu- 
ses scapes,  garnies  seulement  de  petites 
feuilles  vaginantes  à  1^  base ,  forment  touf- 
fes, et  sont  union  à  peine  pauci- flores. 

(C.  L.) 
*  A:PBYLLANTUÉES.  AphyUa»aheœ 
{à  priv.;  fvïi^y,  feuille  ;  àvBoi ,  fleur),  bot. 
—  Barlling  a  donné  ce  nom  h  une  tribu  de 
la  famille  des  Joncées,  fondée  sur  le  g. 
Aphyllanîhe.  (C.  dX).) 

APHYLLE  (  A  priv.;  f  i^Uov ,  feuille  ). 
bot.  —  On  appelle  ainsi  toutes  les  plantes 
dont  la  tige  est  privée  de  feuilles.  Telles  sont 
la  Véronique  aphylle ,  la  Cuscute ,  etc.  La 
Hampe  {»capui) ,  étant  dépourvue  de  feuib- 
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les  et  de  bruches ,  est  une  lorte  de  tige 
aphylle.  Qvelqoefois ,  les  feuilles  sont  rem- 
placées par  des  écailles,  comme  cela  se 
voit  dans  les  Orobranches.  (G.  dX>.) 

APHYLLOGALPA  (&?»»<>«,  sans 
feoilie;  xâ>«ii,  nme,  use),  bot.  gr.— Ga- 
vanilles  (Arm,  de  las  eieneias  naiur,^  U  Y, 
p.  14)  a  formé  sons  ce  nom  on  g.  de  Fougè- 
res ,  qui  n^est  qu'on  double  emploi  de  TOs- 
munda  (  Foy.  osmoudb).  C'est  par  erreur 
typographique  qu'on  a  écrit  Aphiflloearpa 
dans  VEneyclopédiê  et  dans  le  Nomênelor- 
toT  de  Steudel.  (G....N.) 

APHYLLOGAULON  (  d^vUov ,  sans 
feuille  ;  x«u>^«,  tige  ;  tige  sans  feuilles) .  bot. 
PB.  —  Ce  g. ,  établi  par  Lagasca ,  est  syn. 
de  GerhfÊTa.  Voy,  ce  mot.  (J.  D.) 

•  APHYLLODIUM ,  DG.  (d  priv.;  f  »>- 
JiGv,  feuille  ).  Bor.  pb.  —  Syn.  du  g.  Di- 
eerma.  (Sp.) 

APHYOSTOMES  [dfù»,  Je  suce; 
9T4fi* ,  bouche  ).  poiss.  —  Nom  composé 
par  M.  Duméril  pour  désigner  une  famille 
de  Poissons  cartlagineui ,  dans  la  2oo- 
logi0  analytique.  Elle  n'a  pu  être  conser- 
vée ,  car  elle  est  composée  de  trois  g.  très 
diflérents  les  uns  des  autres ,  qui  n'ont  pu 
le  squelette  cartilagineux,  et  qui  même 
n'ont  pas  dû  tous  les  trois  prendre  place 
dans  la  Méthode  ichthyologique ,  parce  qu'ils 
sont  des  doubles  emplois  d'autres  genres 
conservés  et  mieux  caractérisés. 

Le  g.  Macrarhynque  (  Voy.  ce  mot  )  est 
un  Scombéroïde  pris  dans  l'Atlantique ,  et 
non  pas  des  mers  de  la  Ghine ,  comme  on 
l'a  dit  ;  il  est  très  voisin  des  Gempylui ,  si 
ce  n'est  le  Gêmpffku  serpem,  lui-même. 

Le  g.  Solmostùme  (  Voy.  ce  mot  )  de 
Klein  ne  comprend  pas  les  Poissons  que 
Lacépède  a  ainsi  dénommés  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  esp.  dont  l'auteur  al- 
lemand a  composé  son  g.  sont  des  Syngna- 
thes, genre  que  l'on  voit  reparaître  dans 
ta  sixième  famille ,  celle  des  Osf^ocI«rmss  de 
l'auteur  de  la  Zoologie  analytique. 

Le  g.  Centrisque  (  Voy.  ce  mot  )  est  très 
voisin  des  Fistulaires  et  des  Anlostomes , 
et  appartient ,  par  conséquent ,  k  la  famille 
des  Poissons  k  bouche  en  flûte  de  Guvier. 

(Val.) 

APHYTEI A  (  à  priv.  ;  funi» ,  végéu- 
tion  ;  qui  ne  se  développe  pas  ).  bot.  ph. 
—  Genre  fort  singulier  de  la  famille  déjà  si 
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singulière  des  Gytinées ,  formé  par  Linné 
{Àmœn.) ,  et  synonyme  du  g.  Hyênmra  de 
Thunberg.  Voy.  ce  mot.  (G.  Lj 

API.  BOT.  PB.  ~  Ifom  vulgaire  d'une 
variété  de  pommier.  (C  L.) 

^  API  AGEES  (ôciev,  persil),  bot.  pb.— 
Rom  substitué  par  M.  Lindley  [Nat.  Syst. , 
éd.  2 ,  p.  SI  )  à  celui  d'OmbelUferes. 

(Sp.) 

API  AIRES.  Apiariet  (apis,  abeille), 
nvs.  —  Latreille  désigne  sous  ce  nom  une 
section  ou  mieux  une  tribu  de  sa  bmille 
des  Mellifères ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res ,  qu'il  a  caractérisée  d'après  la  languet- 
te, dont  la  division  moyenne  est  au  moins 
aussi  longue  que  le  menton  ou  sa  gatne 
tubulaire ,  et  en  forme  de  soie  ;  et  d'après 
les  mâchoires  et  la  lèvre  fort  longues ,  con- 
stituant une  sorte  de  trempe  coudée,  et  re- 
pliée en  dessous  dans  l'inaction.  Latreille 
admet  dans  cette  tribu  plusieurs  groupes  : 
ce  sont  les  Andrénotdes ,  les  DoMygastrtt , 
les  Cucttltnes ,  les  ^eopultpèdes  et  les  Jptai- 
res  soetales.  Dans  notre  Histoire  des  Ani- 
maux orfieiilës,  nous  avons  augmenté  le 
nombre  de  ces  groupes ,  et  adopté  pour  tous 
une  nomenclature  en  rapport  avec  les  autres 
parties  de  notre  ouvrage.  Ges  groupes  sont 
les  Apites ,  Méliponites ,  Bomhites  (  Apiai- 
res  sociales) ,  Anthaphoritem  (SeopuUpèdei 
Lat.),  Osmiites  {Daiygastres  Lat.),  XyUh 
copUes  (  ilndrtffioûies  Lat.  ),  Nonuidites 
{Cuculines  Lat.).  Voy,  ces  noms,  et  l'arti- 
cle MBLLIFÀRES.  (Bl*0 

♦  APIARIDES.  iHS.  —  M.  Lepelctier 
de  Saint-Fargeau  {Hist.  nat.  de$  Jns*  M^*  * 
suites  à  Buffim)  forme  sous  ce  nom  une 
famille  comprenant  seulement  les  deui 
groupes  des  ilp«(0S  et  des  Méliponites. 

(Bl.) 

«APIARITES.  ras. -Synonyme d'^- 
ptfes ,  employé  par  M.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  (  Hist.  des  !ns.  hym.;  suUes  a 
Buffon).  (B«") 

APIASTRUM,  Nutt.  (JTss.  ex  Torr.^^l 
jSray,  Flora  ofnorth  Amer.,  t.  I,  p.  6*^)- 
(Allusion  à  Apium,  Ache).  bot.  pb*  " 
Genre  de  la  famille  des  OmbclUfères,  qo^* 
MM.  Torrey  et  Gray  rapportent  avec  doute 
À  la  tribu  des  Goriandrées,  en  lui  assignant 
pour  caract.  :  Limbe  calicinal  presque  in- 
apparent. Pétales  suborbicttlaires ,  entiers, 
concaves ,  point  infléchis.  Disque  petit.  St>> 


API 

tes  très  coulis.  Fmil  didyine,  forlemeul 
roBtneié  à  la  commûrare.  HéricttiMS  o?a* 
lo-globQleai,  à  5  côtes  pea  élevées»  m- 
gmoses;  iMoideletles  solitaires  dans  chaque 
laliéeale.  Garpophore  Mde.  Graines  cym- 
bifonoes  (ooDcatesantérieiirement»  oonr- 
bées  aux devsboats).'- Plantes  (de  toCaUfor- 
aie)  anmiellca,  glabres,  diehotomes.  Feail- 
les  iMdtlpaitileB,  à  segments  linéaires.  Om- 
belles asilaires,  sessiles,  paoci-radiées,  dé- 
poorfaesd^inTolnereet  dinTohicelles.  Fleors 
Mandies.  Fmit  aromatique.  Onn^neonnaU 
que  deux  espèces.  (Sf.) 

*  APICAL  (  apex,  sommet,  pointe  ). 
BOUL.  —  Kirby  donne  ce  nom  aux  aréoles 
qui  se  terminent  à  la  pointe  de  Taile  des 
inseetes,  ou  près  de  cette  pointe,  comme 
dans  VAnikrax  optealtt.  (G.  D'O.) 

^AFIC  ALES.  Dis.—M.  Nées  Ton  Esen- 
beek  (flFyuMn.  leim,  ^fl^»  Monog,)  donne 
ee  nom  à  «ne  petite  division  qoMI  a  établie 
dans  le  g.  Encffrfui ,  d*après  les  antennes , 
dont  l'taUémité  est  blanche.  (Bl.) 

*APICILAIRE.  iâptctlcirts(opMB,som- 
BKt ,  pointe  ).  BOT.  —  On  donne  cette 
épttlièle,  en  botanique ,  à  tout  organe  qui 
est  Inséré  an  sommet  d'un  autre.  Ainsi  on 
dit  que  remèryow  est  apieilaire  quand  il 
est  placé  dans  la  partie  du  périsperme  op- 
posée au  Mie.  Le  plaeemiaire  est  afHcilaire 
qnsad  il  occupe  le  sommet  de  la  cavité  pé- 
ricarpienne  ;  la  déhiieenee  est  apidlttire 
qnsad ,  le  piscenta  étant  central,  la  capsule, 
uaUocttlaire  par  suture  des  carpelles,  reste 
euHère  à  sa  base ,  et  sNmvre  et  se  décfaire  k 
ton  sommet.  Enfin ,  Varéte  qui  termine  la 
gluase  est  dil«  apieiîm^e,  (G.  D'O.) 

APICRA  (âé«tx/»c,  non  amer),  bot.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  Liliacées,  tribu 
des  Aloînées,  formé  par  Hawortb,  réuni 
ordinairement  au  g.  Aloëi ,  et  qui  mérite 
cependant  d>n  être  distingué  par  son  port, 
ses  fleurs  et  ses  graines.  lions  examinerons 
plus  amptenaant  ce  sqjet  an  mot  BAvroB- 

THI.%.  (G.  L.) 

*APICULE.  AjneuUti  (dlminr  d'upej;, 
pointe).  Bsooi*.,  bot.— On  donne  oe  nom  à 
toute  pointe  terminale  sans  consistance. 
Celte  expression  appartient  surtout  à  la  ter- 
minologie botanique;  mais  Ebreuberg  Ta 
ippfiqaée  aux  prolongements  ffliformes  du 
forps  des  InlBseires.  O  na  fait  d'ApimU 
l'Sdiectif  tf^ctif ^.  (C.  D*0.  ) 
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*  APIDiE  («pts,  abeille),  ms.  —  Syno- 
nyme d'ilptatriif,  employé  par  Leaeh,et 
adopté  par  les  entomologistes  anglais. 

(Bi.) 

*  APIDES.  iiis.  —  M.  Westirood  dési- 
gne sous  ce  nom  un  groupe  de  la  tribu  des 
JiptarHS  ou  Jpûfap,  répondant  aux  Apiaires 
sociales  de  tatreille ,  ou  à  nos  Apitn ,  Jtf «- 
Up<mit9M  et  Bomkitêi.  (Bl.) 

APIE.  nvs.—  Vfnfûi  Ara». 

*  APINELLA,  Neck.  (JBIem.  [dlm.  d'A- 
ptwm,  ache]  ).  bot.  f«.  —  Syn.  du  "genre 
Trinia,  de  la  flimille  des  OmbelHIères. 

(Sp.) 

*  APIOGARPA  {««ov,  pofare;  wt^«rf« , 
fruit).  BOT.  GR.  —  Genre  de  la  femille  des 
Mousses,  division  des  Acrocarpes  aplopéri- 
stomées ,  établi  d*abord  par  Bridel  sous  le 
nom  d^Oreos,  nom  que  H.  Hubener  a  chan- 
gé en  celui  dMptœorps  pour  évUer  toute 
confusion  possible  avec  un  homonyme  fondé 
par  Ghamisso ,  et  adopté  par  les  botanistet^ 
mais,  comme  M.  Hubener  n*a pas  tenu  com- 
pte du  nom  de  MieUehkofBria  (Voy.  ce 
mot),  donné  antérieurement  à  ce  genre  par 
Horaschuch  (Êryolog.  germ.) ,  il  en  résulte 
que,  sans  violer  les  lois  de  la  priorité,  nous 
ne  pouvons  admeUre  le  nom  ^Api^arpa. 
Il  tout  encore  noter  que  H.  Hooker  ne  sé- 
pare pas  ces  Mousses  des  Weissies. 

(C.  M.) 
"APIOCEKA  (cheetv,  poire;  «^«c,  cor- 
ne), ms.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des 
Aplocères,  subdivision  des  Tétrachœtes  , 
Ihmille  des  Ttnystomes ,  établi  par  West- 
wood  (i9i9,  t.  XXXI,  p.  86).  —  Ge  g.  se 
rapproche ,  pour  le  port ,  des  Myda$ ,  des 
Cortomyses  et  des  Németirinês ,  et  a  pour 
caract.  :  Tête  transverse.  Antennes  plus 
courtes  que  la  tête  :  i*  article  épais ,  2* 
petit;  tous  deux  garnis  de  soies  roides; 
S*  petit,  pirifbrme ,  terminé  par  une  soie. 
Trompe  avancée ,  plus  longue  que  Is  tête. 
Palpes  découverts,  spatoliformes.  Abdomen 
obconique,  presque  deux  fois  aussi  long 
que  le  corselet.  Guisses  postérieures  non 
épaisses;  tarses  bipulvinés.  Nervures  des 
ailes  disposées  comme  dans  le  g.  Myâas, 
L'auteur  ne  rapporte  à  ce  g.  que  deux  esp., 
qu'il  nomme,  l'une  A.  atiliea,  et  Pautre  A. 
fiÊteieoUii,  toutes  deux  de  la  Nouvelle- 
HoHande.  (D.  et  G.) 

APIOGRINIDÉE8.  Apiocnnidm,  Al- 
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cide  d^Orbigny.  pol.  pom.  —  (Echidoder- 
mes.)  Famille  de  Tordre  des  GrinoTdes.  Nous 
avons  établi  celte  famille  {HiiUrire  naiurêUe 
Sfénéralê  etparticulière  dê$  Crmoidei,  p.  i), 
pour  renfermer  les  Grinoïdes,  dont  Pensemble 
est  formé  :  !•  d^one  racine  fixée  au  sol  ;  2»  dHi- 
ne  tige  plus  ou  moins  longue,  ronde,  penta* 
gone  ou  elliptique,  diminuant  graduellement 
de  diamètre  vers  Textrémité,  toqjonrs  sim- 
ple ,  dépourvue  de  vertlcilles ,  et  composée 
d'un  grand  nombre  d'articles  perforés  au 
centre,  dont  la  surface  articulaire  est  le  plus 
souvent  radiée  ;  3»  d'un  sommet  pyriforme 
ou  cupuliforme ,  placé  à  Textrémité  supé- 
rieure ;  ce  sommet  est  presque  toujours  for- 
mé des  premiers  articles  très  élargis  de  la 
tige  et  d'un  calice  pierreux ,  distinct ,  très 
épais,  pétaliforme  en  dessus,  composé  de 
pièces  très  épaisses  disposées  par  séries  de 
cinq,  superposées  les  unes  aux  antres  ;  ces 
pièces  constituent  un  ensemble  solide ,  sus- 
ceptible de  se  séparer  du  reste ,  et  dont  la 
partie  supérieure  seulement  est  creusée  ;  de 
sorte  que  la  cavité  est  peu  grande  et  ne  sau- 
rait contenir  qu'une  très  petite  partie  des 
viscères;  4o  d'une  masse  viscérale  renfer- 
mée dans  une  pocbe  dont  la  partie  inférieure 
est  contenue  dans  le  sommet  ;  5»  d'une  sé- 
rie de  cinq  ou  de  dix  brai  composés  de 
pièces  simples  ou  alternes ,  se  subdivisant 
une  ou  deux  fois,  et  pourvus  de  ramules 
ronds,  toujours  simples,  cowts,  articulés  et 
canaliculés  en  dedans. 

Cette  fiimille  comprend  les  genres  Guêt- 
tardierinus ,  Apiocrinut ,  Millerierinui , 
Bourguêticrinus  f  Enerinus  et  Eugenia- 
crinut ,  caractérisés  par  le  nombre  des 
étages  de  pièces  qui  en  composent  le  som- 
met. 

Les  genres  de  cette  famille  paraissent  ap- 
partenir chacun  à  une  époque  géologique 
distincte.  On  les  trouve  :  i«  dans  le  Muschel- 
kalk,  où  les  Apiocrinidées  se  montrent  pour 
la  première  fois  an  sein  des  couches  terres- 
tres, sous  la  forme  d'fncrtniis  ,*  2»  dans  la 
formation  oolitique;  elles  manquent  dans 
les  couches  inférieures,  tandis  que,  dans  les 
couches  supérieures  de  ce  même  terrain, 
elles  abondent  sous  les  formes  des  genres 
GuettardierinuSfApiocrinus,  JftUsrtcHfius 
et  Eugeniaerimu  ;  3»  dans  les  couches  cré- 
tacées supérieures ,  où  les  Apoerinidées  ne 
sont  plu4  représentées  que  par  le  genre 
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Ecurguêtierinuê  (  VApioerinitêi  êUiptieUB 
des  auteurs  ).  (A.  bK}.) 

*APIOCRINITES.  FOL.  fom.  -sSyn. 
d'Apiocaravs.  Foyss  ce  mot.     (A.  i»X>.) 

*  APIOGRINUS.  POL.  POfts.—  Genre 
de  la  famille  des  Apiocrinidées,  de  Tordre  dea 
Grinoïdes  (ÉchinodeTmes).llUler  {Crmirid9a , 
etc.  )  a  établi  ce  g.  sous  le  nom  d'^iptberi- 
m'f es ,  et  y  a  placé  deux  types  bien  dis- 
tincts ,  dont  nous  avons  formé  deux  genres. 
A  Tun  nous  avons  conservé  le  nom  à^Apio- 
erinui ,  en  appelant  l'autre  BowguMieri'' 
nu$.  Sous  le  nom  d'iiptdcrtmtos ,  M.  Gold- 
fuss  (  P$tr$faeia  Germamœ  )  y  a  joint  en- 
core une  autre  modification  ,  que  nous 
avons  nommée  Jfi'IlartcHtiiis. 

Le  g.  Apiocrinui ,  tel  que  nous  l'envisa- 
geons, est  ainsi  caractérisé  :  Ensemble  for- 
mé d'une  racine ,  d'une  tige  ronde  et  sim- 
ple ,  radiée  à  sa  surface  articulaire,  et  d'un 
sommet  généralement  pyriforme,  composé: 
1«  de  plusieurs  articles  dilatés ,  formant  à 
sa  base  un  cône  renversé  ;  2»  d'une  série 
de  cinq  pièces  basales  ,  le  plus  souvent 
transverses  ;  3»  de  deux  séries  de  pièces  iii<^ 
termédiaires ,  avec  ou  sans  pièces  accessoi- 
res; 40  d'une  série  de  cinq  pièces  supérieu- 
res ,  pourvues  en  dessus  d'attaches  brachia- 
les doubles ,  et  de  deux  canaux  brachiaux. 
Les  bras,  au  nombre  de  dix  au  point  de 
départ,  reposent  sur  ces  pièces  supérieures; 
ils  sont  composés  d'une  seule  série  de  pièces 
simples  ;  les  ramules  des  bras  s'articulent 
de  deux  en  deux  aux  pièces  brachiales.  Les 
Apiocrinut  ont  donc  le  sommet  composé 
de  quatre  étages  de  pièces ,  caractère  qui 
les  distingue  nettement  des  fitistlardtert- 
nui ,  qui  en  ont  six ,  et  des  autres  genres , 
auxquels  on  n'en  compte  qu'un  ou  deux 
seulement. 

On  ne  connaît  Jusqu'à  présent  que  quatre 
esp.  d'^Apiocrinuê  {Voy.  notre  HiiUrirê  deg 
Crtnotdes,  où  elles  sont  figurées),  tou- 
tes des  terrains  oolitiques  moyens  et  supé- 
rieurs ,  mais  non  des  mêmes  couches.  Les 
Apiocrinui  Parkimoni  et  elegam  appar- 
tiennent au  calcaire  è  polypiers  ou  Foresl 
marblê  des  Anglais,  tandis  que  les  deux  au- 
tres ,  les  ^.  Roiuyanui  et  Murehiionianui, 
sont  propres  seulement, à  VOxford  elay, 
,  La  grande  longueur  de  la  tige  et  le  peu 
d'attache  de  la  racine  doivent  faire  soppo* 
ser  que  ces  animaux  vivaient  à  de  grandes 
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jtfofoDdeiin  on  dans  les  anfractaosités  des 
haaes  de  coraux.  Cette  dernière  hypothèse 
pirdt  d^aatant  pins  admissible,  qu^on  ne 
Iroote  ees  fossiles  que  près  des  hancs  on 
diDs  les  bancs  mêmes  de  Polypiers. 

(A.  D^O.) 

*  APIOMERUS  (  â*<9v ,  poire  ;  ^ipéç , 
«se  ).  nw.  —Genre  de  la  famille  des  Ré- 
doTiens,  de  Pordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéroptères ,  établi  par  Hahn  {Wan- 
unaru  MnsekU  ),  et  adopté  maintenant  par 
Ions  les  entomologistes.  —  Ce  genre  se  di- 
stingue de  ses  congénères  par  nn  corps  fort 
épais,  ccNnrert  de  poils  longs  et  très  serrés  ; 
une  tête  petite  comparativement  au  volu- 
me da  corps;  des  pattes  antérieures, 
ayant  des  jambes  renflées ,  excessivement 
veines,  avec  une  cavité  très  profonde,  et 
des  tarses  fort  grêles  ainsi  que  leurs  cro- 
cbets.  Les  Apiomêrtu  faisaient  partie  du 
g.  Rêdmmts  pour  Fabricius  et  Latreille. 
On  en  connaît  ai^ourd^hui  une  trentaine 
d'csp.  ;  toutes  sont  de  PAmérique  méridio- 
nale, et  remarquables  par  la  villosité  de 
leur  corps.  Les  plus  répandues  sont  les  A, 
MorbtZIosus  {Beduvius  mùrbillosus  Vàh,), 
À,  hinipe*  (itediitnfis  hirtipeM  Fab.},  etc. 

(Bl.) 

APION  (»rcov,  poire),  ms.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  famille 
desGarculionites,  fondé  par  Herbst  aux  dé- 
pens d«  AUélabes  de  Fabricius,  et  adopté 
par  la  majeure  partie  des  entomologistes  qui 
■ont  venus  ensuite.  Latreille  lui  assigne  pour 
caract.  :  Antennes  terminées  en  une  massue 
de  trois  articles ,  et  insérées  sur  une  trompe 
allongée,  cylindrique  on  conique,  non  dilatée 
k  son  extrémité.  Tête  reçue  postérieurement 
dans  le  corselet.  Point  de  cou  apparent.  Épe- 
rons des  jambes  très  petits  ou  presque  nuls; 
abdomen  très  renflé,  presque  ovoïde  ou 
presque  globuleux. 

Le  genre  Apion  est  un  des  plus  nombreux 
delà  grande  famille  des  Curculionites ,  et 
les  espèces  qui  le  composent  sont  à  peu 
près  les  plus  petites  de  cette  famille,  car  la 
plus  grande  n^a  guère  que  5  millim.  de  Ion- 
goeor.  Scbœnherr,  dans  sa  ;S^^nonymts  dês 
Cmrculùmidei ,  en  décrit  i96  esp.  de  tons 
pays  ;  mais  le  plus  grand  nombre  appar- 
tient k  l*Europe.  Nous  n*en  citerons  que 
qwlques  unes,  savoir  :  L^Apion  rouge  {Ap. 
frummtarium),  Oliv.  (Col^opf.,t.  y,no81, 

T.  II. 
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pi.  3,  fig.  47) ,  qui  peut  être  considéré  com- 
me le  type  du  genre;  PApfon  des  Tergers 
(Ap.  PamowB),  Oliv.  {Ibid. ,  pi.  3,  flg.  43)  ; 
PApion  bronzé  (  Ap.  œneum  ),  Oliv.  (ibid., 
pi.  3,  fig.  45),  et  PApion  bleu  {Ap.  eyal 
neum),  Oliv.  (IWd.,  pi.  3,  fig.  46).  H.  KIrby 
(£tfin.  Tram.  ofLondon,  vol.  IX,  1806, 
p.  i-80,  lab.  i,  flg.  i-SO  )  a  donné  une  Mo- 
nographie de  ce  genre ,  dans  laquelle  11  en 
décrit  60  esp.  et  en  figure  90.     (D.  a  C.) 

«APIONIDES.  Apionidet  (âcco»,  apion  ; 
ilfof,  ressemblance  ).  ms.  —  Nom  donné 
par  Scbœnherr  à  une  division  de  ses  Or- 
thocères ,  dans  la  famille  des  Gurculionides, 
et  qui  se  compose  de  celles  qui  ont  le  rostre 
ou  museau-trompe  peu  avancé,  cylindri- 
que ou  filiforme  ;  les  antennes  composées 
de  onxe  articles ,  et  insérées  vers  le  milieu 
ou  k  la  base  du  rostre  ;  la  tête  allongée  der- 
rière les  yeux  ;  les  ély  très  ovales ,  voCktées , 
couvrant  Panus.  Cette  division  ne  renferme 
que  deux  genres  :  Eurhynetu  et  Apion. 
Vfty.  ces  mots.  (D.) 

APIOS,  Hœnch  (JtfëlA.,  p.  165).  — 
Bradlea,  Adans.  (nonalior.).  rot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
(sous -ordre  des  Papilionacées,  tribu  des 
Phaséolées),  fondé  sur  le  G^fem$Apioi ,  L. , 
et  offrant  pour  caract.  distinctifi  :  Galice 
campanule,  4-denté  :  la  dent  supérieure  et 
les  deux  latérales  presque  inapparentes  ;  la 
dent  inférieure  plus  longue.  Carène  falci- 
forme,  subspîralée,  renversée.  Étamines 
diadelphes.  Légume  substipité,  cylindr^cé, 
grêle,  polysperme,septulé  transversalement. 
Graines  subglobuleuses.  —  h* A.  tuberoêa , 
Mœnch  (vulgairement  Glycine  tubéreuêê)^ 
originaire  des  États-Unis,  et  fréquemment 
cultivée  conune  plante  d'ornement,  consti- 
tue à  elle  seule  ce  genre.  Cest  une  herbe  à 
racine  tubéreuse  et  mangeable  ;  les  tiges  sont 
volubiles,  très  longues;  les  feuilles  impari- 
pennées,  5-ou  7-foliolées,  non  stipulées; 
les  pédoncules  horizontaux  ou  défléchis , 
plus  courts  que  les  feuilles;  les  fleurs,  pa- 
nachées de  rose  et  de  pourpre-noirâtre, 
sont  disposées  en  grappes  courtes  et  très 
denses.  (Sp.) 

APIOSPORIUM  («ccov,  poire;  «c^ysoc, 
spore).  BOT.  csi.  —  Genre  de  Champi- 
gnons, de  POrdre  des  Périsporiés  de  Fries , 
créé  par  Kunze  (Jtfyftol.  hef.,  t.  I,  p.  8).  Il 
est  caractérisé  par  des  sporanges  adnés, 
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pirifonuM ,  entisié^ ,  pulvérulent»  »  et  dHine 
consUtance  ferme ,  qui  renferment  dans 
leur  intérieur  des  spores  globuleuses,  trans- 
parentes, mélangées  avec  une  matière  géla- 
tineuse. On  ne  connaît  encore  que  deux 
espèces  de  ce  genre  :  Tune  qui  croit  sur  le 
bois  du  saule ,  et  Tautre  sur  celui  du  sapin. 
Elles  ressemblent  à  des  Sphéries  dont  la 
surface  serait  pulvérulente  :  Texamen  mi- 
croscopique peut  seul  faire  saisir  la  diffé- 
rence. Cest  avec  doute  que  Tauteur  du 
Syitema  mycologicum  a  réuni  à  ces  deux 
espèces  le  Stilboipora  maxima  de  Schwei- 
nitz,  qui,  dans  la  Caroline,  recouvre  quel- 
quefois ,  dans  une  très  grande  étendue ,  les 
rameaux  de  quelques  arbres  morts. 

(LÉY.) 

^APIROPHORUM,  IVeck.  {Elem,)  (  à 
priv.  ;  ptrus,  poire  ;  9i/y^ ,  je  porte  ).  bot. 
PU.  —  Syn.  du  genre  Pirui  ,  de  la  famille 
des  Pomacées.  (Sp.) 

APIROPODES  (  ««e(/}o«,  infini,  sans 
nombre;  coj«,  coJof,  pied  :  c.«à-d.  pattes  très 
nombreuses),  d^s.— M.  Savigny,  dans  son  se- 
cond Mémoire  sur  les  animaux  sans  vertè- 
bres, nomme  ainsi  ceux  du  type  des  Articulés 
cbez  lesquels  les  pieds  sont  articulés,  et  au 
nombre  de  plus  de  six  ;  ce  qui  les  distingue 
des  Hexapodes  ou  yéritables  insectes,  qui 
n^en  ont  jamais  que  trois  paires;  aussi, 
comme  le  rapporte  Tauteur  cité ,  Mongez 
lui  proposait-il ,  comme  synonyme  du  mot 
Apiropodei,  celui  d^nypmrhexapodes.  M. 
Savigny  considérait  alors  les  deux  groupes 
des  Hexapodes  et  des  Apiropodes  comme 
fleux  classes.  Les  Insectes  apiropodes  sont 
les  Mntomoitracés  ^  Pycnoçùnum,  Scor- 
pions ,  Araignée^ ,  et  autres  Insectes  sans 
antennes,  ainsi  que  les  Crustacés,  les  Scolo- 
pendres et  les  Iules.  (P.  G.) 

APIS,  ns,  —  Nom  latin  de  Tabbillb. 

(C,  D'O.) 

*  APISTA  (uicuroij  dont  on  doute;  ou 
un'j7xoç,  inconnu?},  bot.  pu.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Yan- 
décs,  formé  par  Blume  (ft/dr.  ,296],  et 
qu'on  réunit  généralement,  comme  synony- 
me ,  au  g.  Podochilus  du  même  auteur. 

(C.  L.) 

*  APISTE  (  àwaréi,  perfide),  poiss.— 
Genre  de  Perdoïdes  à  joues  cuirassées,  de  la 
tribu  des  Scorpènes.  Ils  ont,  comme  ces  Pois- 
sons une  dorsale  unique  et  des  dents  au  pa- 
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lais.  Ils  s>n  distinguent  parce  que  les  rayons 
de  la  nageoire  pectorale  sont  tous  branchus. 
Un  second  caractère  distinctif  de  plus  haute 
importance  se  prend  dans  le  sous-orbitaire, 
dont  la  grande  pièce  est  armée  d^une  épine 
souvent  très  longue ,  acérée ,  très  mobile , 
que  le  poisson  peut  écarter  de  sa  joue ,  et 
dont  il  se  fait  une  arme  offensive ,  à  laquelle 
vient  en  aide  Tépine  du  préopercule.  Ces 
armes  sont  d'autant  plus  dangereuses ,  que 
ces  épines  sont,  dans  le  repos,  cachées  dans 
des  rainures  creusées  pour  les  recevoir ,  de 
sorte  que ,  dans  cet  état ,  on  ne  les  aperçoit 
qu'avec  peine. 

On  dislingue  dans  ce  genre  deux  divi- 
sions. Certaines  espèces  ont  le  corps  écail- 
leux,  comme  les  Scorpènes,  et  d'autres  Toot 
nu  et  sans  écailles ,  comme  les  Cottes. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  ont  aussi 
un  caractère  qui  rappelle  celui  des  Triglcs  : 
ce  sont  celles  qui  portent  sous  la  pectorale 
un  rayon  libre  et  détaché  de  la  nageoire  ; 
mais  ce  caractère  n'est  pas  commun  à  tou- 
tes, et  il  n'a  pas  assez  d'importance  pour 
s'appuyer  sur  lui ,  et  faire  un  genre  distinct 
des  esp.  à  rayon  libre.  Tous  les  Apistes  con- 
nus viennent  de  la  mer  des  Indes.  Noos  en 
possédons  quinze  esp., 'dont  quatre  à  rayons 
libres  au  devant  de  la  pectorale ,  treize  avec 
des  écailles  sur  le  corps ,  et  dont  deux  seu- 
lement ont  la  peau  nue.  Les  esp.  à  rayons 
libres  ont  des  pectorales  très  grandes ,  dont 
elles  se  servent  pour  voler  au  dessus  de 
l'eau,  comme  les  Daclyloptères  {Trigla  vo- 
litam ,  Lin.) ,  ou  les  Prionotes  (  Trigla 
punctata  et  Fr.  caroUna ,  Lin.  ).  Bf •  £b- 
renberg  a  observé  une  de  ces  espèces  très 
abondantes  à  Tor ,  au  pied  du  mont  Sinaï. 
C'est ,  suivant  ce  savant  voyageur,  le  seul 
poisson  volant  commun  dans  la  mer  Rou- 
ge. Il  a  cru  qu'il  faut  entendre  de  lui  ce 
que  l'on  trouve  dans  l'Exode  sur  les  Cailles 
c(  qui  servirent  à  la  nourriture  du  peuple 
juif,  pendant  le  temps  où  il  a  erré  sur 
les  rives  de  la  mer  Rouge  m.  C'est  par  suite 
de  ces  observations  que  cet  Apiste  a  pris 
le  nom  d*Àp,  Itraelitarum,  U.  Ebrenbcrg 
pense  que  les  interprètes  ont  traduit  par 
Caille  un  mot  hébreu  qui  avait  un  sens  tout 
différenL  Aqjourd'hui  les  Arabes  nomment 
ce  poisson  Gherad  el  bahr^  ce  qui  veut  di- 
re Sauterelle  de  mer»  Un  autre  Apiste  a 
une  particularité  notable  dans  Tinserlion 
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des  rayoos  de  sa  dorsaie.  Les  trois  premiers 
rayons  épineux  de  celle  nageoire  sont  avan- 
cés lor  la  ooque ,  de  manière  à  y  simaler 
ne  sorte  de  première  dorsale ,  semblable  à 
b  nageoire  épineuse  des  Tires  ;  aussi  avons- 
aoos  appelé  Tespèce  Ap.  traehinoidês.  MM. 
l.ahl  et  van  Hasseils  nous  ont  appris  que 
ce  poisson  Yit  caché  sous  le  sable  à  Java , 
comme  les  Vives  de  nos  cAles,  et  quMl  est 
dittgerem  à  cause  des  piqûres  qu^il  Mt 
aux  pieda  des  pécheurs  qui  s^avancent  sur 
la  plage.  (Val.) 

*  APITES.  ns.  —  Nous  avons  employé 
cette  dénomination  {Hist.  dês  Anim.  art, , 
t.  IV,  p.  398) ,  pour  désigner  un  groupe  de 
la  fimllle  des  HelUfères ,  tribu  des  Apiaires 
ou  Apidœ ,  dont  les  esp.  vivent  en  sociétés 
nombreuses,  composées  de  trois  sortes  d*in- 
dividus  (des  mâles,  des  femelles  et  des  nen- 
ires).  —  Ce  groupe  est  caractérisé  par  un 
corps  OTalaire  ;  des  antennes  filiformes,  vi- 
brailles  ;  trois  ocelles  disposés  en  triangle  ; 
nne  languette  ou  lèvre  inférieure  presque 
CTlindrique,  d^nviron  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps  ;  des  ailes  ayant  une  cellu- 
le radiale ,  et  quatre  cubitales,  dont  la  der- 
nière incomplète  ;  des  Jambes  postérieures 
dépourvues  d'épines  à  leur  eitrémité ,  avec 
le  premier  article  de  leurs  tarses  dilaté  k 
Fangle  eitérieur  de  sa  base ,  et  la  présence 
d^  aiguillon  chez  les  femelles  et  les  neu- 
tres. 

Ce  groupe  ne  renfermant  que  le  genre 
Abeille  (^pis) ,  nous  renvoyons  à  cet  arti- 
cle pour  tous  les  détails  sur  Porganisation 
et  les  mœurs  de  ces  Insectes.  (Bl.) 

APIUM.  Tourn.  bot.  pu.— Synonyme 
latin  du  genre  Aehe,  de  la  famille  des  Om- 
beUlfères.  (Sp.) 

API  US  (  ârtov ,  poire),  m».  —  Billberg 
désigne  ainsi  un  genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  de  la  famille  des  Gurculionites , 
qui  correspond  au  genre  Apicn  des  autres 
auteurs.  Foy.  ce  mot.  (D.  et  G.) 

*  APIUS  (tfpis ,  abeille),  cts.  —  Jurine 
(Souvellê  méthode  pour  classer  lêi  Hym, 
tt  les  IHpt.)  a  appliqué  ce  nom  h  un  genre 
(THyménoptères  de  la  famille  des  Grabro- 
Biens ,  qui  avait  déjà  reçu  de  Fabriclus  la 
dénomination  de  TrypoxyUm,  Voy,  ce 
mot.  (Bl.) 

•APLATIES,  i'mnplanaîœ,  araciiiv. 
—  ^om  employé  par  M.  Walckenaer  pour 
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désigner  un  petit  groupe  dans  le  genre  At- 
iti$.  (H.  L.) 

*  APLATIS.  D0pr9i$i.  nu.  —  Tribu 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentaroères ,  fa- 
mille des  Brachélytres,  établie  par  Latreille, 
et  qui  se  compose  des  genres  Frognathê , 
Zirophore,  Oxorim,  Oxytèle,  Pie$tê,  Orna- 
lis,  Lestèvê,  Protéine  et  Aléoehare.  [Voy. 
chacun  de  aes  mots).  Les  caract.  de  cette  tri- 
bu sont  :  Palpes  maxillaires  courts,  ayant 
leur  quatrième  article  saUiant  et  très  dis- 
tinct. Jambes  antérieures  souvent  épineuses. 
Tête  de  plusieurs  mâles  cornue.  Tarses 
n^oflirant  souvent  que  trois  articles  distincts, 
dont  le  dernier  fort  long  comparativement 
aux  précédents.  (D.) 

*APLE€TA  (éxXkt^,  qui  n'est  pas 
plié,  sota-ent.  aile),  ois.— Genre  de  Lépido- 
ptères, de  la  fomille  des  Nocturnes,  établi 
par  M.  Guénée  aux  dépens  des  genres  Polia 
et  PMogopAora d^Ochsenheimer,  et  placé  par 
lui  dans  la  tribu  des  Hadénides.  Voici  les 
caract.  qu'il  lui  assigne  :  Chenilles  à  seize 
pattes ,  rases ,  cylindriques,  allongées ,  de 
couleurs  sombres ,  généralement  marquées 
de  chevrons  ou  losanges  sur  la  région  dor- 
sale ;  à  tête  snbglobuleuse.  Elles  vivent  de 
plantes  basses,  et  se  cachent  ou  du  moins 
s'abritent  pendant  le  Jour.  Chrysalides  lis- 
ses, allongées,  à  partie  postérieure  souvent 
obtuse,  contenues  dans  des  coques  de  terre 
peu  solides  et  enterrées  assez  profondément. 
inieete$  parfaite:  Antennes  simples  ou  sub- 
ciliées dans  les  mâles,  filiformes  dans  1rs 
femelles.  Palpes  dépassant  un  peu  la  tête , 
velus  ou  peu  ascendants  ;  leur  second  arti- 
cle large  k  Pextrémité  ;  le  dernier  court , 
nu ,  tronqué  au  sommet.  Thorax  robuste , 
carré ,  sinué  antérieurement ,  chargé ,  en- 
tre les  ptérygodes ,  d'une  huppe  fortement 
bifide  à  sa  jonction  avec  l'abdomen.  Ce- 
lui-ci, long ,  dépassant  notablement  les  ai- 
les inférieures,  velu  latéralement  et  termine 
carrément  dans  les  mâles,  en  cylindre  al- 
longé ,  puis  brusquement  terminé  en  cône 
grossier  dans  les  femelles.  Ailes  supérieures 
allongées,  ayant  toutes  les  lignes  et  toutes 
les  taches ,  même  la  claviforme ,  distinctes  ; 
les  deux  taches  supérieures  très  dévelop- 
pées. Au  repos ,  les  supérieures  couvrent  les 
inférieures;  et ,  quoique  disposées  en  toit 
peu  incliné ,  donnent  à  l'insecte  nne  forme 
assez  allongée ,  à  cause  de  leur  longueur. 
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L^aatear  rapporte  à  ce  genre  10  espèces 
qa*il  a  retranchées  des  g.  Polia  et  Phlogo- 
phara^  et  qnil  sépare  en  deoi  groupes.  Le 
type  du  groupe  A  est  la  PoU  terroHUnêa 
de  Treilschke,  et  celui  du  groupe  B  la 
PMog,  empyrea  du  même  auteur.  Toutes 
deux  sont  figurées  dans  VHi$L  nat,  des 
Lépid,  de  France. 

M.  Boisduval ,  dans  son  nouvel  Index,  a 
adopté  ce  genre,  mais  sans  7  comprendre 
aucune  des  espèces  du  g.  Phlogophara.  (D.) 

*  APLECTRUM ,  Blume  (  m  Flora , 
18M  ,  p.  502)  (dbrX^xr/fov,  sans  ergot, 
éperon),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fimUle 
des  Mélastomacées  (tribu  des  Mélastomées, 
sous-tribu  des  Miconiées,  DC).  Son  auteur 
lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Galice  ovale- 
globuleux,  agone,  à  Umbe  tronqué  ou  ob- 
scurément 4-denté,  persistant.  Pétales  4. 
Étamtaies  8,  anisomètres,  alternativement 
fertiles  et  ananthères  (celles-ci  plus  courtes). 
Anthères  inappendiculées ,  ovales ,  grosses , 
obtuses  aux  deux  bouts ,  déhiscentes  par  un 
seul  pore  terminal.  Ovaire  adhérent,  4-Io- 
culaire,  couronné  de  4  crêtes.  Style  fili- 
forme; stigmate  simple.  Baie  4-locuIaire, 
polysperme ,  subglobuleuse.  Graines  cunéi- 
formes.—Arbustes  sarmenteux.  Feuilles  non 
ponctuées,  très  entières,  sub-5-nervées. 
Inflorescences  axillaires  et  terminales ,  pani- 
culées.— O  g.  est  propre  aux  lies  de  la  Son- 
de. M.  Blume  y  rapporte  trois  esp.,  signalées 
antérkurement  par  lui  sous  les  noms  de 
Mêkutoma  Hipularê,  MeUutoma  vimmaU, 
et  MêUutoma  ro$tratum,  (Se.) 

*  APLEGTRUS  (  M^x^ov ,  sans  ai- 
guillon ou  épine  ).  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Gérambycins  de  H.  Serville, 
fondé  par  H.  Dejean  (CaUU, ,  3*  éd.)  sur 
une  seule  espèce  originaire  du  Mexique, 
et  nommée  Clytotdw  par  M.  Dupont.  Ce 
genre  participe  des  CalUdiei  et  des  Clytres, 
et  s^n  distingue  par  ses  antennes  mutiqnes, 
dont  les  troisième  et  quatrième  articles  sont 
d*égale  longueur  ;  par  son  corselet,  plus  long 
que  large ,  et  moins  globuleux  que  dans  ces 
deux  genres;  par  ses  élytres,  allant  en  se 
rétrécissant  vers  le  bout,  comme  dans  les 
L8phMrê$ ,  et  dont  les  angles  huméraux  sont 
élevés  et  saillants;  par  Pextrémité  de  ces 
mêmes  élytres,  qui  est  tronquée  et  dente- 
lée. Voici,  au  reste,  une  courte  description 
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de  Pespèce  unique  qui  lui  sert  de  type  :  h*m 
noir  à  refléta  blanchâtres.  Tête,  corselet  et 
écusson,  recouverts  d*un  léger  duvet  soyeox 
d\m  blanc  Jaunâtre;  chacune  des  élytres 
marquée  de  5  taches  orangées  i,  i ,  2 , dont 
les  deux  dernières  se  réunissent  quelquefois. 
Pattes  rougeâtres.  Long.  i6,  larg.  5  millim. 
—  M.  Chevrolet  propose  de  donner  à  cette 
espèce  le  nom  de  Leptunndêi,  qui  ré^ 
pondrait  en  eOM  mieux  à  son  fticies  que 
celui  de  ClytoSdê» ,  qui  lui  a  été  imposé  psr 
M.  Dupont,  et  que  H.  D^ean  a  adopté  dans 
son  dernier  Catalogue.  (D.  et  C.) 

*APLES10N,  Raflneaque  {à  pr.  ;  <>ii«ei', 
voisin,  parent),  poiss.  —  M.  Rafinesque 
a  ainsi  dénommé  la  première  subdivision  do 
neuvième  genre  établi  par  lui  dans  son 
Ichthyologiê  de  VOhio,  sous  le  nom  de 
BTHBosToiiA.  Voyex  ce  mot.         (Val.) 

*  APLEUROSPERMÉES.  (  i  priv.  ; 
cX<v/»tfv,  cAte  ;  9nppi* ,  graine),  bot.  ph.  — 
M.  Tausch  donne  ce  nom  à  une  tribu  qu'il 
établit  dans  la  famille  des  Orobellifères,  et 
quMI  caractérise  ainsi  qu'il  suit  :  Péricarpe 
prismatique  ou  subcylindrique ,  écosté ,  le 
plus  souvent  squammelleux  ou  spinelieui. 
Fleurs  disposées  en  capitules ,  ou  bien  en 
ombelles  irrégulières.  Cette  tribu  ne  com- 
prend que  trois  genres,  savoir  :  ^lepidsa, 
Eryngium  ti  Sanicula.  (Sp.) 

APLEUROTIS  [SacUufiot ,  sans  côtes). 
MOLL.  — -  M.  Rafinesquea  proposé  ce  genre 
pour  une  Coquille  fottile  quMl  a  observée 
dans  les  terrains  de  transition  de  la  chate 
de  IX>hio.  D'après  les  caractères  très  vagues 
qu'il  lui  donne,  on  peut  supposer  que  ce 
genre  ne  diflère  pas  beaucoup  dé  celui  des 
Térébratules.  M.  Hafinesque  n'ayant  jamais 
complété  la  description  de  ce  genre,  il  reste 
pour  nous  très  incertain ,  et  nous  le  com- 
prenons, en  attendant  de  nouvelles  obser- 
vations, parmi  les  Térébratules.  Voy.  tb- 

EBBRATDLS.  (DBSB.) 

APLIDE.  Tumicus.  noix.  —  Division 
générique  établie  par  H.  Savigny  dans  la  fa- 
mille des  Ascidies  composées  ou  Tétbyes 
composées ,  et  caractérisée  par  ce  savant  de 
la  manière  suivante  :  Téthyes  composées 
dont  l'orifice  branchial  n'offre  que  6  rayons 
réguliers,  dont  le  corps  est  sessile  et  poly- 
morphe ,  et  les  systèmes  sans  cavités  cen- 
trales. Suivant  M.  Milne- Edwards,  ce  g. 
doit  être  rangé  dans  la  tribu  des  Polycli- 
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■COS.   Oo  en  conoatt  plosiears  etpèces. 

(M.  B.) 
^  APLIDI  A.  «s.— Genre  de  Tordre  des 
CeléopU  peoUinères,  famille  des  LamelliccMr- 
Dfs ,  établi  par  H.  Hope  {the  CoUoptêriifê 
Ma/mai ,  pari  th0  fini ,  p.  101  )  pour  y  placer 
le  MeioUmiha  iransverta  de  Fabridos,  esp. 
propre  aoz  contrées  méridionales  de  TBa- 
rope.  Les  caractères  qa*il  lui  assigne  sont  : 
Chaperon  releYé ,  sabécbancré.  Labre  bilo- 
bé  OQ  eic«Té  an  milieu.  Antennes  de  dix 
articles;  le  septième  en  forme  de  coupe. 
Palpes  maxillaires  à  dernier  article  lancéolé, 
cxcavé  en  dessus.  Tarses  âliformes ,  à  ongles 
asseï  longs,  fendus  par  le  bout.  L'espèce  qui 
sert  de  type  à  ce  genre  est  un  Rhi$oiroguê 
pour  M.  Dejean.  (D.  et  G.) 

*  APLIPHIIS.  sooPH.^Ifom  d'un  g. 
MO  décrit  de  Sertnlariens ,  signalé  par  M. 
Kafinesqne  (analysa  da  la  fioliira,  p.  157). 

(P.  G.) 
APLITE.  oAoL.  —  Nom  donné  par  les 
Suédois  à  une  roche  composée  de  Quartz  et 
de  Peldspatb,  très  abondante  en  Dalécarlie. 
Hauy  rappelle  Pegmatiie*  Voy,  ce  mot. 

(C.  D'O.) 

*  APLITES  (d  priv.,  vUf^ ,  Je  navigue). 
poiss.  —  IL  Rafinesque  a  ainsi  nommé  le 
premier  sous-genre  du  cinquième  genre  de 
son  lekihyologiê  de  VOMo ,  appelé  lâpo- 
«la.  Vay,  ce  mot.  (Val.) 

*  APLOA  (ifUoi,  simple).  i:«8.><  Gen- 
re de  Coléoptères  pentamères,  ftunille  des 
Carabiqnes,  tribu  des  Troncatipennes,  éta- 
bli par  M.  Hope ,  et  adopté  par  M.  Brullé , 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Bord  postérieur  du 
canelet  sans  prolongement.  Crochets  des 
tarses  sans  dentelure;  leur  quatrième  arti- 
cle simple ,  c'est4-dire  ni  écbancré  ni  bi- 
lobé,  et  sans  aucune  dilatation  ;  articles  des 
palpes  presque  cylindriques. 

Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  espèce, 
des  Indes-Orientales ,  nommée  par  H.  Hope 
Âfloa  pieia;  elle  est  décrite  et  figurée 
dans  le  tom.  I"  des  Tronsocf.  de  la  Soe, 
sooi.  de  Londres,  (P.  et  C.) 

APLOGENTRUS  (  AnUot ,  simple , 
nvr^oy,  épine ,  aiguillon  ).  pois».  ~  Bf .  Ra- 
f  oesque  a  ainsi  nommé ,  dans  son  Ichthyo- 
logie  de  Vùhio^  un  genre  de  Poissons  qu'il 
rsractérise  par  un  corp^  elliptique  et  com- 
primé ;  une  tête  petite  ;  des  mâchoires  gar- 
de lèvres  et  de  dents; un  opercule  lisse 
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et  flexoenx;  une  seule  épine  i  la  dorsale, 
qui  est  allongée. 

Comme  H.  RaOnesque  a  décrit  et  établi 
ce  genre  sur  le  dessin  d'un  poisson  fait  par 
M.  Audubon ,  et  non  pas  sur  l'observation 
directe  de  l'animal ,  il  est  permis  de  rester 
incertain  sur  ce  genre,  dont  l'auteur  dit 
qu'il  est  singulier  et  intermédiaire  entre 
les  Coryphènes,  les  Spares  {Cynadue)  et 
les  Labres.  J'avoue  que  les  affinités  entre 
les  Coryphènes  et  les  Labres  me  parais- 
sent difficiles  à  saislK  L'auteur  ne  parle 
que  d'une  seule  espèce ,  qu'il  appelle  Aplo^ 
cenirus  eal/t'opt,  qui  est  un  beau  pois- 
son de  rohio ,  dont  les  noms  vulgaires  sont 
Red' ye.  Bride  percA,  Baehehrs  pereh, 
Green  bars.  Il  est  varié  de  lignes  flexueuses 
noires.  Il  atteint  Jusqu'à  un  pied  anglais  de 
long.  (Val.) 

*  APLOCEUA  (d«>^ ,  simple  ;  »i^c , 
corne),  as,  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Phalé- 
nides ,  établi  par  H.  Stepbens ,  qui  le  range 
dans  sa  division  des  Seroi-Diurnas,  tribu  des 
Géométrides  {Steph,  Nomenclature  ofBri- 
Osh  Insects),  Ce  genre  se  compose  de  trois 
espèces,  dont  l'une,  Geom,  plagiata ,  Linn., 
appartient  à  notre  genre  ^natCts ,  et  les 
deux  autres ,  eœsiata  et  flavieinetaia  , 
Hûbn. ,  qui  n'en  font  qu'une ,  ont  été  ran- 
gées par  nous  dans  le  g.  Larentia  de  Treit- 
scbke.  Voy,  anaitis  et  lahbutia.    (D.) 

APLOCERES,  ou  SIMPLICICOR. 
IVES  (  àicUoi ,  simple  ;  xi/t»i ,  corne  ).  m», 
"  Nom  donné  par  M.  Duméril  à  une  famille 
de  Diptères  qu'il  caractérise  ainsi  :  Suçofr 
nul  ou  caché  ;  bouche  en  trompe  rétractile 
dans  une  cavité  du  front.  Antennes  sans 
poil  isolé,  latéral.  Elle  se  compose  des  gen- 
res Rhagion ,  Bibion ,  Sique ,  Anthrax , 
Hypoléon,  SiraHome,  Cyrte,  Midas,  Né- 
motèle  et  Cérie.  Voy.^  chacun  de  ces  mots. 

M.  Macquart ,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Diptères  exotiques  ou  peu  connus ,  emploie 
aussi  le  mot  d*Aplocères  pour  désigner  une 
grande  division  de  ces  Insectes ,  qui  com- 
prend tons  ceux  dont  le  dernier  article  des 
antennes  est  simple ,  comme  dans  les  Sn- 
tomocères.  Toutefois  ce  caractère  essentiel 
ne  doit  pas  s'entendre  d'une  manière  abso- 
lue :  car,  si  le  dernier  article  des  antennes 
n'est  jamais  divisé  en  plusieurs  segments 
ou  anneaux,  il^est  le  plus  souvent  accompa- 


14 


APL 


gné  d*iin  Blyle  semblable  à  celui  qu'on  voit 
dans  la  plupart  des  Notaeanthes ,  lequel  se 
compose  de  i  à  3  parties ,  est  très  variable 
pour  la  forme,  se  montre  ordinairement 
sous  celle  de  soie ,  et  est  inséré,  tantôt  à 
Teitrémité  de  Pantenne ,  tantôt  sur  le  dos 
du  troisième  article. 

Les  >lpIoeèret  se  divisent  naturellement 
en  deui  sections  :  les  Tétraehœtêê ,  dont  la 
trompe  contient  un  appareil  de  succion 
composé  du  labre  de  la  languette  et  des  deux 
aoies  maxillaires ,  et  (es  Diehœtet,  dans  les- 
quelles ces  deui  dernières  parties  n'eiistent 
pas  ou  ne  sont  (las  distinctes.  (D.) 

«APLOCNÉMIE.  Âploenêmia  (â<>^, 
simple  ;  xy^  ait ,  cuisse  ).  iiis.  —  Genre  de 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Longi- 
cornes ,  établi  par  Stephens ,  qui ,  dans  son 
Entomologie  d'Angleterre,  lui  assigne  les 
caractères  suivants  :  Palpes  courts ,  avec  le 
dernier  article  fusiforme  ;  les  maxillaires  un 
peu  aigus.  Antennes  velues ,  de  la  longueur 
du 'corps;  bords  latéraux  du  corselet  en- 
tiers ou  mutiques.  Corps  oblong ,  élargi , 
un  peu  convexe.  Élytres  ponctuées,  arron- 
dies à  Textrémité.  Ce  genre  est  fondé  sur  le 
Ceramhyx  nu5t(ttf,  Olivier,  Lamia  nebulo- 
$a ,  Fabr.,  qui  appartient  au  genre  Mesosa 
de  Mégerle.  Voy.  ce  mot.  (D.  et  G.) 

*  APLOCNEMUS  (ckirfoç,  simple; 
xvi/in ,  cuisse  ).  i^s.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères ,  famille  des  Malacodermes , 
établi  par  Stepbens,  et  auquel  Westi^ood 
donne  les  caract.  suivants,  dans  son  Syno- 
ptis  of  gênera,  etc.  :  Antennes  courtes ,  en 
scie  intérieurement.  Corps  obtus,  oblong; 
Jambes  courtes.  Ce  genre ,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Mélyrides  de  Leach ,  a  pour 
type  VHispa  A-pustulata,  Fabr.,  ou  genre 
Dasytes  des  auteurs.  (D.  et  G.) 

*APLODACTYLE  (  rfic>rfo« ,  simple; 
JîixTwics ,  doigt  ).  POfss.  —  Genre  de  Pois- 
sons de  la  famille  des  Percoldes,  à  six  rayons 
branchiaux ,  à  rayons  des  pectorales  simples 
et  libres  à  rextrémité  ;  h  dents  aplaties  et 
crénelées  sur  le  bord ,  sur  trois  rangs  k  la 
mâchoire  supérieure,  et  sur  deux  seulement 
à  rinférieure.  Le  bord  du  préopercule  n'a 
point  de  dentelures.  Les  deux  nageoires  dor- 
sales sont  assez  distinctes;  les  ventrales 
plus  reculées  que  celles  des  autres  Poissons 
thoraciques.  Ce  poisson  réunit  un  ensemble 
de  caractères  assez  curieux.   II  est  voisin 
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des  Cirrhites  par  set  pectorales;  mais  les 
dents  sont  semblables  à  celiei  qui  arment 
la  bouche  des  Crenidens,  parmi  les  Sparoï- 
des,  ou  les  Acanthures ,  dans  la  famille  des 
Teuthies. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  esp.,  des 
côtes  du  Chili ,  où  on  rappelle  Machuelo, 
Il  se  nourrit  de  fucus.  (Val.) 

*  APLODERUS  (hcMoi,  simple  ;  «Ti^cf, 
peau).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Brachély très ,  tribu  des 
Staphylinides,  établi  par  Stephens,  et  adop- 
té par  Westwood ,  qui  lui  donne  pour  type 
le  StaphylinutbraekypterusVLnrtbua.  Cel- 
te esp.  est  la  même  que  VOxyteluë  eœlatus 
de  Gravenhorst,  qui  appartient  aujourd'hui 
au  g.  Phloenœtu  d'Erichson.  Voy.  te  der- 
nier mot  pour  les  caractères  génériques. 

(D.  et  G.) 
APLODINOTUS.  pou».  —  M.  Rafi- 
nesque  avait  institué  sous  ce  nom ,  dans  un 
mémoire  publié  sur  soixante  genres  nou- 
veaux d'Animaux  américains,  un  genre  de 
Poissons,  qu'il  a  changé  ensuite  en  celui 
d'^môlodon.  Voy,  ce  mot.  (Val.) 

*APLODTSCUS  (»r>oos«  simple  ;  (Tcaxof , 
disque),  bot.  pu.  —  Nom  d'une  des  sec- 
tions du  genre  ^plojNippttS ,  laquelle  ren- 
ferme les  espèces  dont  les  capitules  sont 
discoïdes ,  et  non  radiés  ;  les  fruits  plus  ou 
moins  velus,  et  les  corolles  dilatées  à  la 
gorge.  (J.  B.) 

APLODON  (  dK^oi,  simple;  o#bûf, 
tfvrof ,  dent  ).  MOLL.  —  On  trouve  ce  g-  in- 
stitué par  M.  Raflnesque,  dans  le  Journal  de 
Physique  de  Vannée  1819.  Dans  ce  genre, 
M.  Rafinesqne  introduit  une  Coquille  ter- 
restre, qui  ne  dilTère  en  rien  des  Hélices 
proprement  dites.  Elle  est  ombiliquée  ;  elle 
a  une  seule  dent  à  l'ouverture ,  et  elle  n'est 
pas  la  seule,  dans  le  g.  Hélice,  qui  oflfre 
ces  deux  caract.  A  peine  ces  caract.  suffi- 
sent-ils pour  établir  une  sous- division  très 
secondaire  dans  le  grand  g.  Hélice.  —  Ce 
g.  de  M.  Raflnesque  n'a  point  été  adopté. 

Voy.  HÉLICE.  (Dbsh.) 

•  APLODON  (àcWo«,  simple;  àfouç , 
dent).  BOT.  CR.  — M.  R.  Brown(SiippWfM. 
au  Voy.  de  Parry  )  avait  fondé  ce  g.  et 
celui  de  Cyrtodon  pour  deux  espèces  de  la 
famille  des  Mousses ,  que  Bridel  a  réunies , 
avec  deux  autres,  sous  le  nom  générique 
d'Eremodon^Voy.  ce  mol). M.  Hookercoii- 
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serre ,  au  coDlrair« ,  les  deux  genres  de  nm 
ilkHlre  compatriote,  et  donne  pour  type  da 
premier  VEremodan  Wonnskioldn ,  Brid. , 
el  pour  type  da  second  VEremodon  Splaehn 
wkUs  du  même  auteur.  Le  genre  Dttio- 
don ,  de  HM.  Gréville  et  Arnott ,  est  aussi 
synonyme  du  dernier  de  ces  deux  genres. 

EoGn ,  autant  que  j^en  puis  juger  diaprés 
on  herbier  normal  de  Mousses  d'Europe 
qœ  vient  de  m'adresser  BI.  Schimper,  ce 
bryologiste,  et  son  collaborateur,  M.  Bruch, 
adoptent  aussi  le  genre  Âplodon  ;  mais  ils 
paraissent  le  circonscrire  tout  autrement 
que  nilastre  botaniste  qui  Ta  établi ,  puis- 
qu'ils y  font  entrer  de  vrais  ^ploc/inums , 
c'est-à-dire  des  Housses  dont  lo  péristome 
est  formé  de  dents  rapprochées  ou  réunies 
deux  h  denx.  Je  ne  suis  pas  à  même  de  don- 
ner des  éclaircissements  à  cet  égard.  Les 
Donmnrs  conservent  d^aîlleurs  les  genres 
Splachnum  et  Ertmodon,  Voy.  ces  mots. 

(C.  M.) 
*APLODONTIE.  Aplodontia  (à<>06«, 
simple;  e  sToûc .  ovroc ,  dent).  MA  MM.  —  M. 
Rîchardson ,  dans  un  Mémoire  inséré  dans 
le  Zoologieal  Journal ,  nomme  ainsi  un  g. 
de  Rongeurs  de  la  famille  des.  Sciuriens  ou 
Ecureuils ,  et  dont  Tespèce  type ,  il.  lepo- 
rma  Rich. ,  ne  parait  pas  différer  de  VAni- 
sonyx  rufa  Rafinesque ,  considéré  par  plu- 
sieurs naturalistes  comme  une  espèce  de 
Marmotte.  J.-B.  Fischer  change  en  Aplu- 
donfta  le  nom  du  genre  de  M.  Ricbardson  ; 
Toici  quels  en  sont  les  principaux  carac- 
tères  :  Incisives  fortes ,  convexes  en  avant , 
simples;  molaires  de  chaque  côté.  Tête 
aplatie.  Tfez  subarqué ,  épais ,  obtus.  Yeux 
petits.  Oreilles  courtes,  arrondies.  Pieds 
S^lactyles,   à  plante  nue.  Queue  courte, 
velue.  Six  mamelles ,  dont  les  deux  anté- 
rieures sur  la  même  ligne  que  les  membres. 

(P.  G.) 
APLOLOPHIUM.  BOT.  ph.  —  Voyez 
]iAPLoi;.opiiiuif.  (G.  L.) 

APLOME  (lUioGf,  simple),  mn.  — 
>'om  donné  par  Haûy  k  une  variété  de  gre- 
nat calcaréo-fernigineux ,  dodécaèdre,  de 
couleur  brune ,  à  faces  striées  parallèlement 
k  leurs  petites  diagonales ,  et  dont  Haiiy  a 
fait  une  espèce  particulière  à  laquelle  il  attri- 
buait le  cube  comme  forme  primitive.  Voy. 

4}flR?iaTA.  (Drl.) 

*  APLOMERA  (iOdcî ,  simple  ;  a*v*»» 


APL 


15 


cuisse),  ins.  —  Genre  de  Diptères,  division 
des  Brachocères,  subdivision  des  Aplocè- 
res,  section  des  Tétrachœtes,  famille  des 
Tanystomes  »  tribu  des  Empides ,  établi  par 
M.  Macquart  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Diptèreê  exotiquêi  nouveaux  ou  peu  con- 
nue. Les  caract  en  sont  :  Trompe  assez  épais* 
se ,  un  peu  plus  longue  que  la  tête ,  abais- 
sée perpendiculairement.  Antennes  un  peu 
plus  longues  que  la  tête  ;  les  deux  premiers 
articles  courts;  le  troisième  long,  conique; 
style  assez  court.  Pieds  à  peu  près  d^égale 
longueur ,  presque  nus  ;  cuisses  postérieures 
épaisses,  sans  denticules;  premier  article 
des  tarses  postérieurs  un  peu  élargi.  Ailes 
dépassant  peu  Tabdomen  ;  nervure  interne 
de  la  deuxième  cellule  sous  -  marginale 
aboutissant  à  Textrémité  du  bord  interne 
de  Taile  ;  deuxième  postérieure  à  base  assez 
large;  la  nervure  transversale,  qui  sépare 
la  pren^j^re  postérieure  de  la  basilaire  ex- 
terne ,  située  au  quart  de  la  longueur  de  la 
discoïdale;  celle-ci  assez  allongée;  ner- 
vure postérieure  de  la  cellule  discoïdale 
anguleuse.  —  Ce  genre  est  voisin  des  £m- 
pis,  et  surtout  des  Pachymérmei ;  ii  se 
rapproche  aussi  des  Hilares  par  la  brièveté 
et  répaisseur  de  la  trompe.  Il  a  pour  type 
une  esp.  unique ,  nommée  Gayi  par  Tau- 
teur,  du  nom  de  M.  Gay,  qui  Ta  rapportée 
du  Chili.  Son  nom  générique  fiiit  allusion  à 
rabsence  de  denticules  aux  cuisses  posté- 
rieures. (D.) 

*  APLOMIA.  OFUS.  —  Kom  d'un  or- 
dre d'Infusoires ,  adopté  par  M.  Rafinesque 
{Analyse  de  la  nature),  et  comprenant  ceux 
qu'il  suppose  dépourvus  d^organes  externes. 
Cet  ordre  comprend  les  Colpodes  et  les 
Monades.  (P.  G.] 

*  APLOMYE.  Aplomya(àxUoç,  sim- 
ple; fAvïK,  mouche  ).  rss.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Diptères,  établi  par  M.  Robinean 
Desvoidy  dans  sa  tribu  des  Entomobies ,  fa- 
mille des  Myodaires,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Antennes  descendant  jusqu'À  Tépisto- 
me  ;  les  deux  premiers  articles  très  courts , 
le  dernier  long  ;  premiers  articles  du  chète 
courts  ;  faciaux  nus  ;  face  un  peu  oblique  ; 
corps  lisse.  Il  rapporte  à  ce  genre  S  esp. , 
dont  une  nommée  par  lui  ApU  zonata.  Elle 
se  trouve  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

^APLONIS  (â«;ic(o«,  simple  ;  owÇ,  ongle). 
OIS.  —  Genre  formé  par  GouUl  dans  les 
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Proc0eding$f  1856,  p.  73,  tttr  deux  mravel- 
lu  cspècet  dH>ifeaax,  l'une  des  lies  des 
Amis ,  et  l'autre  de  la  Nouvelle-Hollande. 
L'auteur  annonce  qu'elles  lui  iiaraissent  se 
rapprocher  à  peu  près  an  même  degré  des 
genres  Laniu$,  Turdui  et  Lamprotoriua, 
mais  que  c'est  parmi  les  Merles  qu'il  les  croit 
le  plus  convenablement  placées.  H  Indique 
ainsi  leurs  caract.  génériques  :  Bec  un  peu 
plus  court  que  la  tête ,  robuste ,  un  peu 
comprimé;  mandibule  arquée,  échancrée 
vers  le  bout;  narines  basâtes ,  ovales  et  ou- 
vertes; ailes  courtes;  les  2*  et  3*  rémiges 
les  plus  longues  ;  les  i**  et  4*  égales  ;  queue 
courte,  large,  carrée  ou  sub4>iftirquée  ;  tar- 
ses robustes  ;  doigts  grands  ;  ongles  grands , 
arqués,  celui  du  pouce  surtout  très  robuste. 
Il  décrit  la  première  espèce  sous  le  nom  de 
A,  marginaia;  elle  est  des  lies  des  Amis, 
et  la  seconde  sous  celui  de  A.  fusea  d^  la 
.Nouvelle-Hollande  australe,  présides  rives 
du  fleuve  Murrumbidgee. 

M.  R.  Gray,  adoptant  ce  nouveau  genre 
dans  sa  List,  ofthê  gênera  ofbirds,  le  pla- 
ce dans  sa  sous-fomille  Lamprotominœ,  de 
sa  funille  Stumidœ,  et  cite  pour  type  A. 
TiowB'HoUandiœ,  Lath.,  qu'il  croit  synony- 
me de  VA .  fuaeut  de  Gould.  (L avr.) 
*  APLONYCHA  (ÂcJufo«,  simple;  o'vuÇ, 
ongle),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Lamellicornes ,  éta- 
bli par  M.  Dejean ,  mais  dont  il  n'a  pas  pu- 
blié les  caractères.  D'après  la  place  quil 
occupe  dans  son  dernier  Catalogue  (3« 
édition),  il  appartiendrait  k  la  tribu  des 
Scarabéides  pbyllopbages  de  Latreille.  Il  y 
rapporte  trois  esp.,  dont  deni  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  une  dont  la  patrie  est  inconnue. 
Nous  citerons  comme  type  VApl,  oheta  de 
dUrville,  flguréeet  décrite  par  M.  Boisdu- 
val  dans  la  partie  entomolog.  du  voyage  de 
l'AffroIods  (p.  193,  pi.  9,  fig.  6).  Cette  esp., 
par  son  faciès,  se  rapproche  beaucoup  du 
genre  Schitamiyeha ,  D^ean ,  qui  lui-même 
est  très  voisin  du  genre  Rhi»otrog%u  de  La- 
treille. Les  crochets  de  ses  tarses  sont  sim- 
ples ,  ainsi  que  l'indique  son  nom  générique. 

(D.  et  G.) 
•^  APLOPAPPUS  [àxléoi,  simple;  <««<e«, 
aigrette),  bot.  ph.  —  La  plupart  des  es- 
pèces de  ce  genre  faisaient  partie  des  A^- 
Ur>  Il  a  pour  caractères  :  Capitules  multi- 
llores,   radiés;   ligules   l-sériées,  femelles 
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(nulles  dans  une  seule  espèce),  les  fleurs  du 
disque  hermaphrodites,  5-dentées.  Récepta- 
cle plan,  marqué  de  légères  dépressions , 
ou  alvéolé  et  fimbrillifère.  Écailles  de  ftaivo- 
Incre  imbriquées,  Unéah-es,  aiguës;  les  fruits, 
oblongs ,  cylindracés  ou  turbines ,  sont  en 
général  revêtus  de  polis  soyeux,  et  terminés 
par  une  aigrette  1  ou  pluri-sériée  ;  à  soies 
inégales,  mais  cependant  de  même  nature. 
—  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  ori- 
ginaires du  nouveau  continent.        (J.  D.) 

APLOPÊRISTOMÉES  {h:l6o^,  sim- 
ple; wiptrtofut^  péristome).  bot.  gr.  — 
Rridel,  HH.  Hooker  et  De  Notaris,  rangent 
sous  ce  titre  tous  les  genres  de  la  famille 
des  Housses  dans  lesquels  Toriflce  de  la 
capsule  est  muni  d'une  seule  rangée  de 
dents ,  ou ,  pour  parier  d*une  manière  plus 
générale,  présente  un  seul  verticille  péristo- 
mique.  (C.  H.) 

*  APLOPH  YLLUM  (  it^ot ,  simple  ; 
fûXXov,  feuille),  bot.  pb.  — Nous  avons  sé- 
paré sous  ce  nom ,  de  l'ancien  genre  Rue 
{Ruia)y  les  espèces  à  feuilles  simples,  où  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur  est  quinaire. 
Voici  ses  caract.  complets  :  Calice  court ,  5* 
parti,  caduc.  Pétales  5,  plus  lon^,  munis 
d'onglets,  h  limbe  plan  et  entier.  Etam.  10, 
dont  5  plus  courtes,  opposées  aux  pétales, 
à  filets  dilatés  inférieurement  et  velus  en 
dedans ,  k  anthères  ovoïdes  surmontées 
d'une  petite  glande.  Cinq  ovaires  soudés 
entre  eux  par  leur  axe,  et  en  formant  ainsi 
un  seul  à  5  lobes ,  porté  sur  un  disque  en 
cône  renversé,  qui  le  déborde  ordinaire- 
ment et  porte  sur  son  contour  les  pétales  el 
les  étamines  ;  k  chaque  lobe  correspond  une 
loge  renfermant  8  ou  plus  rarement  4  ovules 
presque  amphitropes,  l'un  situé  un  pea 
plus  haut  que  l'autre.  Cinq  styles  nés  de 
l'angle  interne  des  ovaires ,  là  o.ù  finit  l'axe 
central,  se  réunissant  presque  aussitôt  en 
un  seul ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  des  étami- 
nes ,  va  en  s'élargissant  de  la  base  au  tom- 
met ,  et  se  termine  par  un  stigmate  en  tête, 
papiileux ,  marqué  de  5  sillons  rayonnes.  Le 
fruit  est  une  capsule  dont  les  loges ,  soudées, 
s'ouvrent  en  haut  et  en  dedans.  Les  graines, 
réniformes,  offrent  un  test  scrobiculé  ou  tu- 
berculeux à  la  surface  et  un  périsperme  chti^ 
nu  de  même  couleur  que  l'embryon ,  qui  est 
légèrement  arqué  et  presque  également  lar- 
ge dans  toute  sa  longueur.  —  Les  espèces , 
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an  fiombre  de  i5  à  pea  près ,  habitent  la 
^artk  australe  de  la  zone  tempérée  arctique 
de  rancien  continent,  principalement  IX>- 
rieot.  Ce  sont  des  herbes  YÎYaces  oo  plus 
rarement  des  sons-arbrisseanx;  à  feuilles 
diemes ,  simples ,  criblées  de  points  trans- 
ptrents ,  dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs 
jHmes  ou  plus  rarement  blanches ,  disposées 
comme  dans  la  Rue ,  c*est-à-dire  en  cymes 
imitant  la  panicule.  (ABé  3vss.) 

*  APLOPORA.  zoopB.  —  M.  Rafines- 
que  (  iijMilyss  de  la  iialtirs  )  appelle  ainsi 
un  §.  de  lui ,  mais  quMI  ne  décrit  pas ,  et 
U  le  place  dans  le  groupe  des  Tubiporés. 

(P.  6.) 

*  APLOPSES(Mtfe«,  simple  ;  ôK  œil). 
ti«».—  Soa»-Aimille  d*Infusoires  de  M.  Ra- 
finesqiie(^iuil.  da  la  naU,  p.  159),  et  dont 
les  esp.  sont ,  diaprés  lui ,  gymnexes,  c*est-à- 
dire  sans  organes  externes,  et  aussi  dépour- 
nies  de  Yiscères  ou  d^organes  internes.  Ils 
iont  simples,  et  non  agrégés.  Il  paraît  que 
ce  sont  des  animaux  voisins  des  Bacillaires  ; 
Je  dis  il  paraît ,  car  H.  Rafinesque  n>  pla- 
ce que  des  genres  nouveaux ,  et  dont  il  ne 
fiit  oonnattre  ni  les  esp.  types  ni  les  carac- 
tères. (P.  G.) 

*  APLOPUS  (hcUot^  simple  ;  «eSc»  pied). 
Eis. — Ifom  employé  parHegerle,  et  ad- 
opté par  Dahl ,  dans  son  Catalogue,  pour  dé^ 
signer  génétiquement  le  RhynchœnM  nqui- 
sêti,  Fabr. ,  Ins.  Goléoptère  tétramère, 
de  la  famille  des  Gnreulionides,  que  Schcen- 
herr  comprend  dans  son  g.  Grffpidiuê. 
Koy.  ce  mot.  (D.  et  C.) 

*  APLOPUS  (cbr><fw«  je  développe.  J'é- 
tends ;  «•?«,  pied).  i?i8.  •—  Genre  de  la  fo* 
miUe  des  Phasmiens ,  établi  (par  M.  Gray 
(Sjffi.  of  the  ipee.  of  tns.  6aIon^.  to  the 
/hm.  ofPhoMUL  ) ,  et  adopté  par  la  plupart 
des  entomologistes.  M.  le  docteur  Bur- 
meisler  ayant,  avec  raison ,  changé  ce  nom 
en  celui  d'HopIopus ,  nous  renvoyons  à  cet 
«tide  poor  donner  Texposition  des  caract. 
du  genre.  (Bl.) 

*APLOSCELIS  {htXSot,  simple  ;  axiXoi, 
jambe),  ma.  -^  Genre  de  C!oléoptères  tri- 
nères.  établi  par  H.  Ghevrolat,  et  adopté 
par  H.  D^ean  dans  son  dernier  Catalogue. 
Ce  genre ,  créé  aux  dépens  du  genre  Eu- 
mvrpkiÊM  de  Fabricius,  s'en  distingue  au 
premier  coup-d'œil  par  une  forme  ovalaire, 
pias  allongée  et  moins  dilatée  ;  par  des  an- 
T.  u. 
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tenues  plus  grêles ,  et  dont  la  tnassne  est 
proportionnellement  moins  forte ,  et  parce 
que  les  mâles  ont  Tépine  des  Jambes  anté- 
rieures située  à  l'extrémité.  Du  reste,  ses  ca- 
ract. sont  semblables  à  ceux  des  Euroorphes. 
Ce  g.  renfermait  trois  esp.,  originaires 
de  Hadagascar;  mais  M.  Guérin,  dans  une 
Honogr.  du  g.  Eomorphe  ^  a  démontré  que 
deux  d'entre  elles  n'étaient  que  les  deux 
sexes  de  l'J^timorpAiis  alraltis  de  ]Uug(B#- 
rieht  ûber  atna  auf  Madagoicar  veramt. 
Samml, ,  etc. ,  p.  1S6 ,  tab.  Y,  flg.  12) ,  qui 
n'a  connu  que  la  femelle.  (D.  et  C.) 

*  APLOSON  YX  {égXiM,  simple  ;  BmJi , 
ongle).  DiSk  -^  Cvenre  de  Coléopt.  tétramè- 
res,  ftmille  des  Chrysomélines ,  établi  par 
H.  Chevrolat  dans  la  tribu  des  Gailémcites  » 
et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Palpes  maxillaires 
à  pénultième  article  conique  »  dernier  turbi- 
né; crochets  des  tarses  simples,  grandsi, 
M.  Dejean  a  adopté  ce  g.  dans  la  3^  éd.  de 
son  Catalogue ,  et  il  en  désigne  5  esp.,  tou«> 
tes  de  Java.  Depuis,  H»  Ghevrolat  en  a  fait 
connaître  une  sixième  provenant  des  Phi- 
lippines f  et  qu'il  nomme  A,  mnaragdipen* 
fiis  {Revue  de  la  Soe.  Ctte^.,  année  1838* 
p.  S88,  etilfag.  sool.,  p.  68,  pi.  SS-4).  Ton- 
tes ces  esp.  sont  remarquables  par  leur  gran<* 
de  taille  ;  leurs  couleurs  brillantes  et  com- 
me lustrées.  Nous  citerons  comme  type  VA, 
alhieornii  de  Wiedemann.         (D.  et  G.) 

*  APLOSTÈGUES  (  éMXéet ,  simple  ; 
tfTtyii ,  loge  ).  MOLL.  —  Nom  donné  par  AI. 
d'Orbigny  à  une  section  des  Céphalopodes- 
foraminifères,  comprenant  ceux  qui  n'ont 
qu'une  seule  cavité  par  loge.        (C.  d'O.) 

APLOSTYLIDE.  bot.  ml  —  Voyez 

BAPLOSTTLI8.  (C.   L.) 

*  APLOTARSUS  (  &KUot,  simple  ;  v^fi- 
•tfc,  tarse  ).  ras.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co> 
léoptèrespentaroères,  famille  des  Stemoxes, 
tribu  des  Élatérfdes,  établi  par  Stephens, 
qui  lui  assigne  pour  caract.  :  Tarses  simples  ; 
antennes  ayant  le  second  article  très  court , 
presque  globuleux;  le  troisième  allongé; 
thorax  légèrement  déprimé ,  non  gibbeux  ; 
yeux  médiocres ,  à  peine  proéminents;  pal- 
pes sécuriformes.  Ce  genre  se  compose  des 
Elaier  teetaeeus  et  rufipee  de  Fabricius , 
ainsi  que  du  Qu^rctis  d'Olivier.  Les  deux 
premiers  sont  placée  par  H.  Dejean  dans  le 
genre  Cardiophorus  d'Bschscholtz.  Foy.  ce 
mot.  (D.  et  C.) 

9 


18 


APL 


*  APLOTAXIS  {à'Uùç ,  siraplt  ;  réitt , 
rangée;  h  caïue  de  Taigreile  formée  d'une 
seule  série  de  soies),  bot.  ph.  —  M.  De 
t^dolle  a  formé  ce  genre  am  dépens  des 
Sauuurêa ,  dont  U  ne  diOère  que  |Mr  Tai- 
grette,  composée  d'ane  senle  rangée  de 
soies,  tandis  que  dans  les  SoMêurea  la 
série  est  double.  Ce  caractère,  quoique  de 
première  valeur  dans  certains  groupes ,  ne 
semble  pas  ici  suffire  à  rétablissement  d'un 
genre.  La  difficulté  est  souvent  très  grande 
pour  distinguer,  dans  les  Sauêturea,  la 
rangée  extérieure  de  Talgrette ,  dont  les 
soies,  outre  leur  caducité ,  sont  très  courtes 
et  peu  nombreuses.  La  plupart  des  espèces 
iTAplotaxis  sont  originaires  des  hautes 
montagnes  de  l'Inde.  (J.  D.) 

APLUDA,  L.;  Diêctomiê ,  Paliss.  (dans 
Pline ,  ce  qui  se  disperse  au  vent  quand  on 
vanne  le  blé),  bot.  ph.  •—  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Andropogo- 
nées,  formé  par  Linné  (6011.,  1147),  et  ad- 
opté par  les  a^^rostograpbes  modernes,  avec 
ces  caract.  :  EpiUets  biflores  (  fleur  super, 
hermaphrodite,  fleur  infér.  mâle),  ternes, 
bractées;  Tintermédiaire  sessile,  fertile; 
les  latéraux  pédicellés ,  se  desséchant.  Glu- 
ines  %  mutiques  :  la  super,  carénée-navicn- 
laire  ;  Tinfér.  lancéolée ,  subcanaliculée  , 
bifide  au  sommet.  Paléoles  S ,  plus  courtes 
que  les  glumes  ;  Tinfér.  (dans  la  fleur  her- 
maphrodite) aristée  au  dessous  de  son  som- 
met bifide.  Squammnles  S,  glabres,  tron- 
quées-sublobées.  Étam.  %  Ovaire  sessile, 
glabre.  Styles  2 ,  terminaux  ;  stigmates  plu- 
meux.  Caryopse  subcylindrique,  libre.  — 
Ce  g.  se  compose  d'un  petit  nombre  d'esp. 
propres  h  l'Asie  tropicale  et  au  Cap;  à 
feuilles  planes,  k  inflorescence  en  panicuie 
très  ramifiée.  On  en  cultive  quelques  unes 
dans  les  Jardins.  (C.  L.) 

APLUDONTIA.  mam — Voyês  aplo- 

DO!ITIB.  (P.  G.) 

*  APLURE.  Apktnu.  poiss.  —  dous 
cette  dénomination ,  M.  Lowe  a  publié  dans 
son  Mémoire  sur  les  poissons  de  Madère  un 
Scombéroïde  déjè  observé  dans  le  détroit 
de  Messine  par  M.  Cantraire ,  qui  avait  dé- 
posé dans  le  Musée  de  Leyde  les  individus 
rapportés  par  lui  sous  le  nom  de  Hovettui 
Temminckiù  Voy.  ce  mot. 

Dans  les  Proeeedingt  de  la  Soe,  loolo- 
yique  de  Londres  pour  1839 ,  p.  7S ,  on  lit 
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que  M.  Lovre  pense  que  le  g.  Aplurui  doit 
rentrer  dans  celui  des  Thynitu.  Il  y  a  af- 
finité entre  les  Aplurui,  ou ,  ce  qui  est  la 
même  chose,  les  Rovettuê  de  M.  Cantraire, 
et  les  Thyriiteii  mais  ces  deux  genres 
sont  distincts.  (Tal.) 

"  APLUSTRUM  {Apluitrum,  girouet- 
te). moiiL.— Nom  latin  que  H.  Schumacher 
donne  à  un  genre  Pavillon,  établi  pour  le 
JhiIIa  apUutra  des  auteurs.  Voy,  patil- 
MN.  (DBan.) 

APLYSIE.  Aplysia  (  dM^U ,  saleté , 
malpropreté),  moll.  —  On  doit  à  Linné  la 
création  de  ce  genre.  On  le  trouve  pour  la 
première  fois  dans  la  deuxième  édition  du 
5ysf ema  nalurœ.  Il  est  à  présumer  que ,  par 
suite  d'une  fkute  d'impression ,  ce  genre  a 
pris  le  nom  de  Laplysia,  qui  n'a  aucune 
signification,  tandis  que  celui  d'Aplysie, 
qui  a  été  restitué  par  Cuvier,  convient  de 
tous  points  au  genre  dont  il  est  question. 
Avant  cette  époque,  Linné  confondait  les 
Aplysies  avec  les  Lemées ,  dans  les  4*  et  6* 
éditions  du  même  ouvrage,  et  avec  lesThé- 
tis ,  dans  la  10".  Les  Animaux  compris  au- 
jourd'hui dans  le  genre  Aplysie  étaient 
connus  des  anciens  sous  le  nom  de  Lêpu$ 
martntcs.  Dans  ces  temps,  où  la  science  étsit 
peu  avancée,  ces  Mollusques  inspiraient  une 
horreur  profonde ,  soit  parce  qu'ils  ont  une 
forme  repoussante ,  soit  parce  qu'ils  répan- 
dent une  liqueur  dont  l'odeur  est  nauséa- 
bonde. Les  préjugés  anciens  étaient  tels,  que 
l'on  soupçonnait  d'empoisonnement  les  per- 
sonnes qu'on  surprenait  touchant  ces  Aply* 
sies.  Ces  préjugés  de  l'antiquité  se  sont  long- 
temps continués,  et  peut -être  a-t-il  fallu 
du  courage  aux  auteurs  du  seizième  siècle 
qui  ont  voulu  faire  connaître  ces  animaux 
par  des  figures  et  de  nouvelles  descriptions. 

Walton  est  le  premier  auteur  qui  ait 
donné  du  Lièvre  marin  une  bonne  descri- 
ption ,  que  Rondelet  et  Belon  ont  incom- 
plètement copiée.  Aldrovande ,  plus  exact 
qu'eux ,  pourra  être  consulté  avec  intérêt. 
Charleston  fiit  mention  des  Aplysies  dans 
ses  ExereitatUmeê ,  qui  datent  de  1677; 
depuis  cette  époque  Jusqu'en  1744,  il  n'en 
est  question  nulle  part.  Linné  les  confondit 
d'abord  avec  les  Lernées  ;  plus  tard ,  il  les 
comprit  dans  le  g.  Thétit ,  et ,  enfin ,  il  di- 
visa ce  dernier  genre ,  et  créa  le  g.  Aplystt 
pour  le  Lêpui  marinui.  Tous  les  auteurs 
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fâ  «doplèreDt  la  cli»ifleation  de  Linné 
n'apportèrent  «nciin  changement  à  ce  g., 
^Btoiqat  BolMHlfch  ait  donné  wat  ces  ani* 
maux  des  détails  anatomlqoes  fort  intéres- 
unis.  Gnrier  vint  enfin ,  et  fit  on  tratail  com- 
plet anr  les  Aptysics  ;  c'est  sealement  depuis 
km  qoe  leur  organisation  est  connue.  Tons 
les  nalaralistes  qui  Pavaient  précédé ,  et  le 
eélèlire  Linné  loi  >  même ,  plaçaient  le  Liè- 
vre marin  à  la  suite  des  Céphalopodes ,  en- 
traînés par  lliabitade  de  ranger  les  aniroanx 
mous  dans  une  même  classe ,  sans  égards 
pour  leur  conformation.  Il  démontra  le 
premier  que  la  présence  on  Pabsence  d*n* 
ne  coquille  extérieore  n*est  pas  un  carac- 
tère de  première  importance,  et  que  les 
HoUosqoeB  nos  ne  diUèrent  en  rien  de  ceui 
qoe  protège  one  coquille.  Par  suite  de  ces 
vues  nouvelles,  il  rangea  les  Api jsies  par- 
mi les  Gastéropodes ,  entre  les  Tbétis  et  les 
LioMces;  mais,  dans  son  Bèfgne  animal,  il 
range  les  Aplysies  avec  les  Dolalielles , 
dans  sa  fomille  des  Plenrobranches.  Rn 
1S09 ,  Lamarck  proposa  de  former  une  fa- 
mille des  Aplysiens,  comprise  entre  les 
Phjlidiena  et  les  Limaciens;  mais,  plus 
tard ,  il  modifia  aussi  ses  premières  vues. 
M.  de  Férossac ,  qni  ne  fit  que  changer  en 
ordres  les  famille»  de  Cuvier ,  laissa  les 
Apiysies  dans  les  mêmes  rapports  que  Cu- 
vier et  Lamarck.  Enfin ,  pour  terminer  ce 
qni  a  rapport  k  l'histoire  des  Aplysies,  nous 
^Jouterons  qoe  H.  Rang,  officier  distingué 
de  la  marine  française,  observateur  habile , 
après  avoir  rccneilU ,  dans  le  cours  de  ses 
voyages,  im  grand  nombre  d'esp.  d'Aplysies 
et  de  Dolabelles,  aidé  de  la  collection  du  Hu- 
séom,  poblia,  poor  le  grand  ouvrage  de  M.  de 
Férossac ,  une  etcellente  monographie  de 
la  teniile  des  Api  jsies,  qui.  Jointe  au  travail 
de  Govier,  fait  connaître  cette  famille  aussi 
csoipiétenient  qoe  le  permet  l'état  actuel  des 
observations ,  et  autant  que  peuvent  le  dési- 
rer les  naturalistes.  A  ces  travaux  d^à  con- 
ridérables  sor  les  Aplysies,  il  faut  jouter 
encore  ceox  de  IL  Delle-Chi^ie,  qui  font  par- 
tie de  ses  MémoireM  sur  les  Àmmaux  sam 
vcnèèras  des  mers  de  Naples, 

Les  Aplysies  sont  des  Mollusques  nus ,  gé- 
aèralenient  assex  gros ,  qui  ressemblent  as- 
sei,  comme  Dioscoride  lui-même  Ta  dit,  à 
de  grosses  Limaces.  Ces  Animaux  sont  gé- 
aèralement  ovalaires ,  allongés,  épais  vers  le 


dos,  terminés  en  pointe  du  côté  postérieur, 
lis  rampent  sor  un  pied  large,  et  qui  déborde 
le  corps.  A  sa  partie  sopérieore ,  et  on  peu 
au  dessus  de  sa  circonférence ,  ee  pied  se 
confond  insensiblement  avec  le  manteau.  Ce 
plan  locomoteur  s'avance  jusqu'au  branchial; 
après  avoir  donné  les  artères  parUeulières 
des  feuillets  branchiaux,  elles  restent  quelque 
temps  lisses  et  entières  ;  mais  une  partie  se 
courbe  à  gauche,  derrière  le  point  d'attache 
de  l'opercule,  et  one  autre  à  droite,  vers  la 
base  du  rebord  saillant  de  ce  cAlé.  Ces  deux 
branches  se  portent  ainsi  en  avant,  et  pren- 
nent subitement  une  structure  extrêmement 
singulière.  En  elfet,  leurs  parois,  composées 
d'une  multitude  de  rubans  fibreux,  entrecroi- 
sés, sont  percées  d'un  grand  nombre  d'où* 
vertores  sensibles  à  l'œil ,  et  à  travers  les- 
quelles peut  facilement  s'échapper  le  liquide 
qui  est  contenu  dans  ces  vaisseaux.  C'est  à 
Cuvier  que  l'on  doit  la  découverte  de  cette 
disposition  extraordinaire  des  artères  bran*- 
chiales  ;  et  ce  grand  xoologiste  regarde  ce 
fait  comme  le  plus  extraordinaire  que  l'on 
puisse  citer  dans  la  Physiologie  générale  des 
Animaux.  H  est  fort  extraordinaire,  en  effet , 
de  voir  qu'à  la  volonté  de  l'animal,  le  sang 
peut  se  répandre  dans  la  cavité  abdominale, 
on  bien  recevoir  directement  dans  sa  masse 
les  liquides  qui  peuvent  être  contenus  dans 
sa  cavité  viscérale. 

Le  système  nerveux  est  des  plus  considé- 
rables. Sa  portion  céphalique  consiste  en  trois 
gros  ganglions ,  dont  l'un  est  antérieur  et  su- 
périeur, et  les  deux  autres  sont  inférieurs  et 
postérieurs.  Des  filets  de  commissures  assex 
gros  forment ,  avec  ces  trois  ganglions ,  un 
anneau  complet ,  à  travers  lequel  passe  l'œ- 
sophage. Les  branches  nombreuses  qui  par- 
tent, en  rayonnant,  de  ces  ganglions,  se 
distribuent  à  toutes  les  parties  du  corps  ; 
mais  il  y  a  deux  branches  viscérales  princi- 
pales qui  gagnent  l'arrière  du  corps,  el 
produisent  un  ganglion  pour  les  organes  de 
la  génération. 

La  partie  à  laquelle  on  donne  le  nom 
d'Opsrcuie  branehial  contient ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  dans  un  sac  formé  par  une 
dupUcature  du  manteau ,  un  corps  solide , 
mince,  corné,  transparent,  subquadran- 
gulaire ,  épaissi  en  un  point  qui  est  aussi  ce- 
lui de  son  adhérence.  Ce  corps  solide  a  été 
justement  considéré  comme  une  coquille  ^ 
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réUt  radimentaire.  Eo  effei,  ce  corps  a 
toates  les  apparences  d^on  rudiment  testacé  ; 
il  a ,  dans  certaines  espèces,  une  tendance  à 
s*enrouler  latéralement ,  lors  de  raccou- 
plement,  snr  les  parties  latérales  de  la 
tête ,  entre  les  deux  tentacules.  Cet  organe 
excitateur  est  totalement  isolé  du  reste  des 
organes  de  la  génération ,  qui  se  trouvent 
assemblés  vers  Textrémité  postérieure  du 
corps.  La  seule  communication  qui  semble 
exister  entre  cet  organe  et  les  autres  par- 
ties de  la  génération  consiste  en  un  petit 
sillon  creusé  à  Textérieur,  dans  Tépaisseur 
de  la  peau.  Ce  sillon  parcourt  le  côté  droit 
de  ranimai,  depuis  la  base  du  tentacule 
antérieur  jusqu^à  une  ouverture  située  vers 
le  milieu  du  dos ,  et  qui  est  cachée  par 
Fopercule  branchial  :  cette  ouverture  est 
celle  des  organes  femelles.  Le  testicule  est 
un  organe  sphéroïde  qui  semble  former  un 
long  prisme  tourné  en  spirale  sur  lui-mê- 
me. 

Ce  n^est  cependant  qu^une  apparence, 
car  il  est  homogène  à  Tintérieur  ;  mais  il 
est  entouré  h  Textérienr  par  un  petit  ru- 
ban qui  le  parcourt  en  formant  trois  tours 
de  spire.  Ce  ruban ,  au  moyen  de  deux  pe- 
tites lèvres  saillantes ,  constitue  un  vérita- 
ble canal.  Un  épididsrme  surmonte  le  testi- 
cule ,  et  enfin  il  se  lie  d\me  manière  très 
interne  avec  Toviducto  ;  il  ae  continue  néan- 
moins en  un  canal  déférent ,  qui  est  accolé 
au  canal  de  Poviducte,  et  ils  sortent  en 
commun ,  h  Textérieur,  par  Pouverture 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  organes 
femelles  se  composent  d^un  ovaire  considé- 
rable ,  qui  occupe  Textrémité  postérieure  de 
la  masse  commune  des  viscères  ;  il  en  part 
un  oviducie  dont  le  diamètre  s^accrott  asseï 
rapidement,  et  qui  est  fortement  tortillé 
sur  lui-même.  Bientôt  il  se  joint  au  canal 
déférent,  et,  non  loin  de  cette  jonction,  vient 
s'implanter  sur  lui  la  vésicule  copulatrice , 
portée  par  un  canal  grêle  et  court ,  qui 
s^ouvre  dans  Pintérieur  du  second  oviducte. 
Un  peu  en  arrière,  s'implante  snr  Povidocte 
un  organe  dont  Tusage  n'est  pas  encore  dé- 
terminé. Il  a  la  forme  d'une  petite  grappe 
de  vésicules  ;  ce  qui  lui  a  valu  de  la  part  de 
Cnvier  le  nom  d'Organe  en  grappe. 

Les  organes  de  la  circulation  et  de  la  re- 
spiration sont  d'un  volume  assez  considéra- 
ble. Le  cœur  consiste  en  un.  ventricule  et 


APL 

une  grande  oreillette.  Ce  que  ces  organes 
oSk-ent  de  plus  particulier,  c'est  que  l'artère 
branchiale  communique  librement  avec  la 
cavité  abdominale. 

Le  système  digestif  a  pour  origine  une  ou- 
verture buccale  fendue  loDgitudinalement , 
et  recouverte  en  partie  par  le  voile  de  la  tète, 
qui  7  forme  des  lèvres  épaisses.  Cest  un 
appareil  musculaire  asseï  considérable,  coon- 
posé  de  plusieurs  paires  de  muscles  destinés 
à  opérer  le  broiement  des  aliments.  I>es 
glandes  salivaires  vermiformes ,  descendant 
jusque  dans  la  cavité  abdominale ,  viennent 
déboucher  k  la  partie  postérieure  de  la  bou- 
che ,  vers  l'origine  de  l'œsophage.  Cet  oeso- 
phage est  assez  long;  il  tombe  bientôt  à 
l'extrémité  supérieure  d'une  grande  poche 
stomachale ,  contournée  sur  elle-même ,  et 
d'une  forme  assez  semblable  h  une  corne- 
muse. Un  second  estomac  succède  k  celui-ci, 
et  lui  est  attaché  latéralement.  Ce  second 
estomac  peut  être  considéré  comme  un  vé- 
ritable gésier  ;  il  est  épais ,  rousculenx ,  et , 
sur  sa  paroi  interne ,  s'élèvent  des  pyrami- 
des cartilagineuses ,  quadrangnlaires ,  dont 
les  sommets  s'entrecroisent.  Cet  appareil  est 
destiné,  sans  contredit,  à  broyer  de  nou- 
veau les  matières  alimentaires  avant  de  les 
laisser  parvenir  dans  un  troisième  et  dernier 
estomac.  Cette  dernière  cavité  est  moins 
grande  que  la  première,  mais  plus  étendue 
que  la  seconde.  Sur  une  petite  partie  de  ces 
parois  s'implantent  de  petits  crochets  carti- 
lagineux dont  la  courbure  est  dirigée  vers 
l'entrée  du  gésier,  A  l'extrémité  inférieu- 
re se  prolonge  un  appendice  cœcal  assez 
considérable ,  h  l\>rigine  duquel  on  trouve 
trois  grands  méats  biliaires,  surmontés 
d'une  sorte  de  valvule ,  qui  se  trouve  entre 
l'origine  de  l'appendice  cœcal  et  l'entrée  de 
l'intestin.  L'intestin  sort  de  l'estomac  immé^ 
diatement  k  côté  de  l'appendice  vermiforroe» 
Cet  intestin  reste  cylindrique;  il  feit  pin- 
sieurs  grandes  circonvolutions  dans  l'épais- 
seur du  foie ,  et  vient  aboutir  derrière  le 
pédicule  des  branchies,  où  il  se  termine  par 
un  anus  flottant.  Le  foie  est  très  volumineux; 
il  constitue  k  lui  seul  une  grande  partie  de 
la  masse  viscérale  ;  il  est  divisé  en  plusieurs 
lobes,  et  les  vaisseaux  biliaires,  réunis  en 
trois  troncs  principaux ,  viennent  porter  le 
liquide  sécrété  dans  le  troisième  estomac. 
Les  Aplysies ,  comme  tous  les  Animaux 
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de  même  ordre,  sont  moooïqnes.  Tous 
les  indhridiM  ont  les  deux  sexes;  mais  il 
tatqœ  dem  se  rapprochent  pour  opérer 
la  lëcoodatioD.  Les  organes  mâles  consis- 
tent en  on  organe  excitatear  placé  à  la 
pvtje  antérieure  do  corps ,  et  qnl  est  en 
«ioBOOs  de  la  Ute,  dont  il  est  séparé  par 
va  sillon  transrerse ,  peu  profond.  La  tête 
est  grove  ;  elle  est  portée  par  nn  col  assex 
eoort ,  qui  le  continue  en  grossissant  rapi- 
dement aTec  le  reste  du  corps.  Sur  cette 
tête  s'élè^eot  4  tentacules  ;  il  y  en  a  une  paire 
qui  est  antérieure,  et  l'autre  postérieure.  Les 
tentacules  antérieurs  sont  les  plus  grands  ; 
tcor  forme  ressemble  beaucoup  à  celle  des 
oRflles  du  Lièvre.  Aussi  lorsque  Panimal , 
fontractéy  prend  une  forme  subglobolense, 
il  a  assex  exactement  Papparence  d'un  Lièvre 
arcroopi  ;  d'oà  est  venu  le  nom  vulgaire  de 
Lièvre  marin ,  donné  aux  Aplysies.  Les  ten- 
tacules postérieurs  sont  coniques,  et  c'est  à 
leur  base  que  Ton  trouve  le  point  ocalaire. 
Les  yeux  sont  sessiles,  situés  à  la  partie  an- 
térieure de  la  base  des  tentacules.  Le  man- 
teau se  divise  en  deax  grands  lobes  qd 
viennent  se  croiser  sar  le  dos  de  l'animal , 
et  concourt  k  couvrir  ses  organes  bran- 
chiaux. D'après  les  observations  de  plusieurs 
naturalistes ,  l'animal  se  sert  quelquefois  de 
son  manteau  pour  nager;  alors  il  en  déploie 
les  deux  lobes  sur  les  parties  latérales  de 
M»  corps.  En  dessous  des  parties  libres  du 
manteau  se   trouve  une   sorte  d'opercule 
consolidé  par  une  Coquille  cartilagineuse, 
engrenée  dans  un  sac  membraneux.  Cette 
sorte  d'opercule  branchial  est  élargie,  et 
l'animal  peut  cacher  entièrement  ses  bran- 
chies par  dessous.  A  la  Jonction  du  sac 
membraneux  de  l'opercule  avec  la  partie 
postérieure  du  manteau ,  et  Justement  dans 
la  commissure  de  ces  deux  lobes ,  l'animal 
est  pourvu  d^in  tuyau  charnu ,  qu'il  peut 
aHofiger  beaucoup,  et  qui  a  pour  usage  de 
porter  l'eau  sur  les  branchies.  Lorsque  l'on 
Tfn^trtc  l'opercule  branchial,  on  trouve 
ao  dessous  une  branche  considérable  divisée 
i  son  sommet  en   un  grand   nombre  de 
houppes  flottantes ,  dans  lesquelles  les  vais- 
seaux se  ramifient  un  grand  nombre  de  fois. 
Si  maintenant  nous  pénétrons  à  l'intérieur, 
Doas  trouvons  une  organisation  assez  com- 
pHqoée,  composée,  comme  dans  tous  les 
loihisques ,  des  apparcib  de  plusieurs  fonc- 
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tions  Importantes.  La  tête ,  vue  à  son  extré- 
mité antérieure,  présente,  un  peu  en  des- 
sous, une  bouche  assez  grande,  sous  la 
forme  d'une  fente  longitudinale.  En  ouvrant 
la  cavité  intérieure  de  la  bouche,  on  la 
trouve  garnie  de  plaques  cornées ,  sur  les- 
quelles font  saillie  de  petits  crochets  rangés 
en  quinconces  avec  une  extrême  régularité. 

Dans  ses  recherches  sur  la  famille  des  Aply- 
siens,  M.  Rang  a  fait  voir  que  les  Coquilles 
des  Aplysies  se  consolident  peu  à  peu,  et 
finissent,  dans  une  série  d'espèces,  par  a- 
voir  une  extrême  ressemblance  avec  celles 
des  Dolabelles.  En  traitant  de  ce  dernier 
genre ,  nous  aurons  occasion  de  parler  des 
observations  intéressantes  de  H.  Rang. 

On  trouve  des  Aplysies  dans  presque  tou- 
tes les  régions  du  globe ,  non  seulement  sur 
les  cAtes  du  continent ,  mais  encore  sur  le 
rivage  des  Iles.  Elles  ont  des  mœurs  diflé- 
rentes  selon  les  espèces  ;  elles  habitent  ordi- 
nairement les  plages  peu  profondes ,  vaseu- 
ses ou  sableuses  ;  elles  se  cachent  à  une  pe- 
tite profondeor,  et  font  sortir,  au  dessus  du 
sable  qui  les  couvre ,  le  tube  branchial  qui 
apporte  l'eau  nécessaire  à  l'entretien  de  la 
respiration.  D'autres  espèces  se  tiennent  sur 
les  rochers,  se  cachent  dans  leurs  anlk-ac- 
tuosités,  ou  se  tiennent  k  l'abri  sons  les 
pierres  détachées  des  falaises.  Elles  se  rap- 
prochent des  rivages ,  dans  nos  régions,  vers 
le  mois  de  Juin,  et  commencent  à  les  quit- 
ter an  mois  de  septembre.  C'est  au  prin- 
temps qu'a  lieu  la  fécondation  $  la  ponte  se 
fait  vers  le  mois  d'aoi^t ,  et  les  oeufs  de  la 
plupart  des  espèces  sont  disposés  en  longs 
filaments  auxquels  les  pêcheurs  donnent 
le  nom  de  Vermicelle  de  mer;  Dans  le  Mé- 
moire que  nous  avons  cité  de  lui ,  Guettard 
est  le  premier  qui  ait  observé  les  oeufs  des 
Aplysies,  et  qui  les  ait  reconnus.  Avant  lui , 
les  agglomérations  considérables  qu'ils  for- 
ment avaient  été  prises  par  les  naturalistes 
pour  un  Alcyon,  et  avait  reçu  le  nom  d'Aï- 
eyonum  vermieulatum.  Les  observations 
de  M.  Rang  ont  confirmé  pleinement  celles 
de  Guettard ,  et,  puisqu'il  est  vrai  que  cha- 
que paquet  de  filaments  est  produit  par  un 
seul  individu ,  il  faut  convenir  que  les  Aply- 
sies jouissent  d'une  prodigieuse  fécondité. 
Les  Aplysies  se  nourrissent  particulièrement 
des  fucus  qui  couvrent  les  plages  basses  de 
la  mer  :  elles  choisissent  les  plus  tendre^^; 
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mais  elles  mangent  aussi  de  petits  Animani 
marins ,  des  HoUosqoes  nos ,  des  Annélides 
et  même  de  petits  Crustacés.  Le  nombre 
des  véritables  Aplysies  est  assez  considéra- 
ble ;  M.  Rang  en  distingue  vingt  espèces , 
ei  il  est  bien  h  présumer  que  ce  nombre 
s^accrottra  considérablement  lorsqu^on  aura 
fait  de  nombreuses  recherches  sur  ce  genre 
dans  un  grand  nombre  de  points  où  il  a  été 
complètement  négligé.  On  ne  connaît  point 
«ncore  jusqu^à  présent  de  restes  fossiles  du 
genre  Aplysie;  les  Dolabelles,  beaucoup 
plus  solides ,  manquent  également  parmi  les 
fossiles.  Nous  avons  pensé  pendant  quelque 
temps  que  Ton  pourrait  bien  rapporter  aux 
Aplysies  le  corps  auquel  les  paléontologistes 
ont  donne  le  nom  de  Posidonie  ;  mais  des 
observations  plus  complètes,  comme  nous 
le  verrons  à  Particie  posidonib  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  nous  ont  fait  changer  d'opinion. 

(Dbsh.] 
*  APLYSIENS.  Âplyiiaeea  (  àtcïy^i» , 
saleté,  malpropreté  ).  moll.  —  Lamarck  le 
premier  créa  une  famille  des  Aplysiens  dans 
son  premier  volume  de  la  Philoiophie  zoo- 
logiqiie,  l\  y  introduit  les  quatre  genres 
jiplyiie,  Dolabêlley  Bullée  et  SigareU  En 
iSli ,  dans  Pextrait  du  Cours ,  il  ajouta  les 
Bulles  et  les  Acères ,  et  divisa  la  famille  en 
deux  sections.  Enfin,  dans  son  fftsiotre 
naturelle  dei  Animaux  eant  vertébrée ,  il 
fit  sa  famille  des  Bulléens  de  la  première 
section ,  transporta  les  Sigarcts  dans  sa  fo- 
mille  des  Macrostomes ,  et  réduisit  ainsi  sa 
famille  des  Aplysiens  aux  deux  genres  Aply- 
sie  et  Dolabelle.  Guvier,  comme  nous  l'avons 
vu ,  n'a  point  adopté  la  famille  de  Lamarck  ; 
«t  il  a  compris  les  Aplysies  et  les  Dolabelles 
<]ans  sa  famille  des  Tectibranches.  M.  de 
Férussac,  dans  ses  Tableaux  syttématiquei, 
a  constitué,  sous  le  nom  de  Dicères,  une  fa- 
mille dans  laquelle ,  avec  les  deux  genres 
de  Lamarck ,  se  trouvent  rapprochés  d'une 
manière  naturelle  le  genre  Notarehe  de  Ca- 
vier,  et  le  genre  Aetéon  d'Ocken.  Dans  sa 
monographie  des  Aplysiens ,  H.  Rang  a  con- 
servé le  nom  de  Lamarck ,  et  y  a  rassemblé 
trois  genres  seulement:  ce  sont  les  Âplyeies , 
les  BttfsalsUes ,  et  lesiicléoiu;  mais  il  faut 
dire  que  H.  Rang  divise  le  genre  Aplysie  en 
deux  sous-genres  :  les  Aplysies  proprement 
dites  et  les  Nolarches  ;  et ,  dans  les  Aplysies 
proprement  dites,  M.  Rang  comprend  deux 


groupes  principaux  :  les  Dolabelles  de  La- 
marck et  les  Aplysies  de  Linné.  Nous  ren- 
voyons pour  plus  de  détails  aux  articles  coo. 
cernant  les  genres  cités  dans  celui-ci. 

(Dbsb.) 

*  APOCELLUS  (  ékouïk*.  J'écarte? }. 
«s. -<  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Brachélytres,  tribu  des  Oxyté- 
Unes ,  établi  par  M.  Erichson  (  Gênera  et 
epeeiet  slapfcykfionim,  p.  81S),  qui  lui  donne 
pour  caractères  essentiels  :  Paraglosses  réu- 
nies à  la  languette.  Pattes  intermédiaires 
rapprochées  à  leur  base.  Toutes  les  Jambes 
mutiques.  Tarses  modérément  allongés.  Il 
y  rapporte  trois  espèces,  toutes  de  l'Améri- 
que. Nous  n'en  citerons  qu'une  comme  type  : 
VA,  ephœrieolUe  {Lathrobinue  ephœrieoUe, 
Say),  qui  habite  la  Caroline.  Les  Apocelhts 
ont  le  port  des  Stilicus  et  des  Falagria,  et 
diflèrent  entièrement  des  autres  Oxytélines; 
ils  ont  le  corps  lisse  avec  quelques  poils. 
On  ne  sait  rien  de  leur  manière  de  vivre. 

(D.  et  C.) 

*  APOCLEA  (  dwyMtùé.ie  ferme  ).  Bi». 
—  Genre  de  Diptères,  division  des  Braclio- 
cères,  subdivision  des  Aplocères,  section 
des  Tétrachoetes ,  famille  des  Tanystomes , 
tribu  des  Asiliques ,  sous-triba  des  Asilites , 
établi  par  M.  Hacquart  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  JHpteree  exotiquet  nouveaux  ou 
peu  cofifMM ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Fa- 
ce plane  ;  premier  et  troisième  articles  des 
antennes  è  peu  près  d'égale  longueur.  Ar- 
mure copulatrice  des  miles  petite.  Oviducle 
des  femelles  terminé  par  un  cercle  de  poin- 
tes divergentes.  Cuisses  antérieures  très  ve- 
lues. Deuxième  cellule  sous-marginale  ap- 
pendiculée  ;  première  postérieure  fermée  au 
bord  de  l'aile. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  des  £rax  par 
la  cellule  appendiculée  des  ailes  et  des  Prôc- 
tacantKes  par  les  pointes  qui  terminent  la 
tarière  des  femelles ,  diUère  des  uns  et  des 
autres  par  la  face  plane ,  et  par  la  première 
cellule  postérieure,  fermée.  Il  est  fondé  sur 
2  esp.  rapportées  d'Egypte  par  M.  Bovée,  et 
nommées  par  M.  Macquart,  l'une  A.  fueea- 
na,  et  l'autre  j4.  paWda,  Leur  nom  généri- 
que l^it  allusion  à  la  première  cellule  posté- 
rieure de  leurs  ailes,  qui  est  fermée.    (D.) 

«APOCOPTONA  (cicoxMTw,  je  coupe). 
I9IS.  —  M.  Kirby  désigne  ainsi ,  mais  sans 
en  donner  les  caract.,  un  genre  de  Co1(^- 
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ptèrn  tétramères ,  de  la  ISimille  des  Longi- 
f ornes ,  ayant  pour  type  la  Lamia  amfm- 
kUor  de  Fmbriciiis,  qui  se  troave  dans  pla- 
ticars  contrées  chaudes  de  i*Ainériqae.  La 
femelle  de  ce  Goléoptère,  après  avoir  dépo- 
sé ses  œofi  80DS  Técorce  dHine  jeune  bran- 
che do  Jftmoso  Lebbêkf  conpe  circnlaire- 
meot ,  à  raMe  de  ses  fortes  mandibules ,  la 
portion  de  la  branche  qui  les  renferme;  et 
c'tk  dans  cette  partie  ainsi  détachée,  et  qui 
tombe  à  terre ,  que  les  larves  se  développent 
et  vivent  am  dépens  do  bois  mort ,  Jusqu^è 
leur  changement  en  nymphe.  L^insecte  par- 
lut  en  sort  ao  bout  de  qoelqœs  mois.  (  Litm. 
rnuiMief.,  U  XIII,  p.  604;Zoo{og.ioi»rfua, 
t.  TIII,  p.  488.)  Le  g.  dont  il  s^agit  répond 
s  cehil  é*Oneiderê$  de  H.  Serville.  Voy,  ce 
mot.  (D.  et  G.) 

•  APOCRYPH  A  {àttéxpyf^y  apocryphe), 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
bmille  des  Hélasomes,  établi  par  Bsch- 
Kholti  dans  V Atlas  zoologique  duvoyage  du 
tapitame  Kotzebue ,  et  quil  caractérise 
«iosi  :  Antennes  de  ii  arUcles  ;  dernier  ar- 
ticle elliptique  plus  long  que  les  précédents. 
Palpes  sécoriformes.  Tarses  garnis  de  poils 
denses  en  dessoos.  —Ce  g.  a  pour  type  une 
esp.  de  la  Californie ,  que  Tanteur  nomme 
A,  anthieoides.  Elle  est  figurée  pi.  XTIII , 
fig.  7,  dodit  ouvrage.  D*après  cette  figure,  le 
g.  Apocrypha  serait  très  voisin  du  g.  Tenty- 
fia  de  Latreille.  (D.  et  C.) 

APOCRYPTE  (  dbw/nkrw ,  je  me  ca- 
che ).  POiM.  —  Genre  que  j'ai  démembré 
des  Gobies ,  et  qui  est  caractérisé  parée  qoe 
les  dents,  pointues,  sont  sur  une  seule  rangée 
an  deoi  mAchoIres.  Il  n*a  pas  de  dents 
en  veioors.  D'ailleurs ,  les  espèces  rappor- 
tées à  ce  genre  ont ,  comme  les  autres  60- 
bîes,  les  ventrales  réunies  en  une  seule  pour 
bire  une  sorte  de  ventouse  sur  leur  poitri- 
ne. Le  corps  est  allongé,  h  deui  dorsales ,  è 
rsodale  longue  et  pointue.  Les  écailles  sont 
très  petites.  Le  nom  que  j'ai  donné  è  ce 
genre  avait  été  employé  par  Osbeck  pour 
une  espèce  de  Chine  dont  Linné  a  fait  son 
GMêu  p$etiniroiiri$.  Ces  Poissons  vivent 
enfoncés  soos  la  vase ,  à  Pembouchure  des 
fleuves  oo  dans  les  étangs  salés.  On  n'en  con- 
BsK  qne  5  esp.,  dont  4  ont  été  observées 
rar  la  c6te  de  Coromandel  ou  du  Halabar. 
La  S*  vient  des  mers  de  la  Chine  et  du  Ja- 
pon. (Val.) 
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APOGYN.  ApoeymmX  <^'<'f  loin  de; 
xvcrtv,  chien  ;  dont  il  fhut  éloigner  les  Chiens-, 
plante  qui  tue  les  Chiens),  bot.  ph.  ~ 
Genre  de  la  famille  des  Apocynacées ,  tri- 
bu des  Echitées ,  formé  par  Linné,  et  ad- 
opté par  tous  les  botanistes  modernes ,  a- 
vec  ces  caract.  :  Calice  5-fide.  Corolle  hy- 
pogyne,  campanulée,  5-flde  ;  à  tube  pourvu 
intérieurement  de  5  denticules  aigoës ,  in- 
cluses, opfKMées  aux  lobes  du  limbe;  à 
gorge  nue.  Étamines  5 ,  insérées  an  bas  du 
tube  de  la  corolle ,  incluses  ;  filaments  très 
courts.  Anthères  sagittées ,  cohérentes  avec 
le  milieu  du  stigmate,  à  appendices  dé- 
poorvos  de  pollen.  Ovaires  2  ;  ovules  nom- 
breoi ,  attachés  h  la  suture  ventrale.  Styles 
presque  nuls;  stigmate  dilaté,  à  sommet 
conique.  Cinq  squammes  hypogynes.  Folli- 
cules grêles ,  distinctes.  Graines  nombreu- 
ses ,  chevelues  à  Pombilic.  —  Les  Apocyns 
sont  des  plantes  herbacées ,  vlvaces ,  dres- 
sées, croissant  dans  l'Amérique  et  PAsIe 
boréales ,  très  rarement  dans  l^urope  au- 
strale. Leurs  feuilles  sont  opposées,  mcm- 
branacées,  glabres-;  Tinflorescence  en  cy- 
mes.  On  en  connaît  5  ou  6  esp.,  dont  la 
plus  intéressante ,  et  que  Ton  cultive  dans 
les  jardins,  est  VA,  androiœndfblium , 
vulgairement  appelée  Gobe-mouehe ,  de 
TAroérique  septentrionale.  Les  5  nectaires 
qui  entourent  le  pistil  de  cette  plante  sé- 
crètent une  liqueur  sucrée,  abondante ,  qui 
attire  les  mouches,  lesquelles,  enfonçant 
leurs  trompes  dans  ces  cavités  perfides ,  en 
excitent  rirrltabilité,  et  les  font  se  replier 
sur  elles-mêmes,  et  retenir  ainsi  les  mou- 
ches prisonnières.  On  en  voit  souvent  un 
très  grand  nombre  surprises  ainsi  sur  la 
même  plante. 

Une  seconde  esp. ,  cultivée  comme  plan- 
te d^omement,  mériterait  les  honneurs 
d'une  culture  en  grand ,  pour  utiliser  l'ex- 
cellente filasse  que  fournissent  ses  tiges  : 
c'est  l'A.  eannahinum.  (C.  L.) 

APOGYNÉES.  Apocynew.  bot.  ph.— 
Famille  de  plantes  dicotylédones,  à  corolle 
monopétale  hypogyne,  offrant  les  caractères 
suivants  :  Calice  persistant ,  5-flde  ou  5- parti, 
très  rarement  4-flde,  en  général  court,  quel- 
quefois foliacé,  muni  en  dedans  de  squammel- 
les  ou  de  séries  de  poils  alternes  avec  les  divi- 
sions. Corolle  infondiboliforme  ou  hypocra- 
tériforme,  à  tube  et  gorge  dépourvus,  ou, 


i4 


APO 


dans  certains  g.,  munis  d^écaiUea  entières  ou 
découpées;  limbe  5-fide  ooS-parti,  quelque- 
fois 4-parti,  à  divisions  très  obliques,  inéqui- 
latérales,  h  estivaUon  contournée  ou  très  ra- 
rement vaWaire.  Étamines  en  ndmbre  égal 
aai  divisions  de  la  corolle,  égales ,  insérées 
sur  le  tube  ou  à  la  gorge  de  la  corolle,  in- 
cluses ou  saillantes;  filaments  en  général 
très  courts  ou  presque  nuls,  quelquefois  di- 
latés dans  leur  partie  supérieure.  Anthères 
introrses,  biloculaires,  ovales,  acuminées  ou 
mucronées,  souvent  sagittées  ;  loges  rem- 
plies de  pollen  granuleux ,  et  terminées  par 
des  appendices  l^asilaires  coriaceS)  ou  elles- 
mêmes  cartilagineuses  »  libres ,  dressées  ou 
comii ventes,  souvent  appliquées  longttudi- 
nalement  par  leurs  bords,  de  manière  à  for- 
/ner  une  sorte  de  petit  cAne  qui  cache  le 
stigmate  et  fait  saillie  en  dehors  du  tube  de 
la  corolle  ;  ces  anthères  se  fixent  plus  ou 
moins  intimement  contre  le  stigmate  qui 
reçoit  immédiatement  le  pollen.  Ovaire  com- 
posé de  deux  carpelles  distincts  ou  connés , 
simple  ou  double ,  biloculaire  ;  placentaire 
situé  sur  la  face  ventrale  correspondant  à  la 
ligne  de  suture  des  carpelles,  très  rarement 
simple,  uniloculaire,  iplacentation  pariétale. 
Ovules  en  nombre  indéfini,  ou  solitaires  dans 
un  très  petit  nombre  de  genres,  campuli- 
tropes  ou  anatropes.  Style  simple,  renflé  au 
sommet  en  une  sorte  de  cylindre  terminé 
brusquement  en  une  pointe  fendue  plus  ou 
moins  profondément  ;  la  partie  stigmatique 
correspond  k  la  portion  cylindrique ,  contre 
laquelle  viennent  se  coller  les  anthères.  Fruit 
(follicule)  géminé  ou  simple  par  avortement, 
plus  rarement  capsulaire,  à  deux  loges  qui 
résultent  souvent  alors  de  la  soudure  de  deux 
carpelles,  quelquefois  dnipacé  ou  baccifor- 
me,  mono-polysperme,  rarement  capsulaire, 
uniloculaire,  bivalve.  Graines  de  forme  ya- 
riable ,  très  généralement  comprimées,  en- 
tourées d^une  aile  membraneuse,  ou  munies 
de  poils  soyeux  à  leur  point  d^attache,  lesquels 
sont  placés,  dans  certains  genres,  à  Textré- 
mité  opposée  au  bile.  Ces  graines,  recouvertes 
d^nn  test  mou  ou  subéreux,  renferment  un 
périsperme  charnu  ou  cartilagineux  peu  épais 
ou  même  quelquefois  nul  ;  Pembryon  droit, 
souvent  foliacé,  présente  des  cotylédons 
plans  ou  rarement  convolutés. 

Les  Apocynées  présentent ,  par  leur  fruit 
parriforme  ou  drupacé,  des  affinités  avec  les 
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Oléinées  et  lesLoganiacées;  les  cohnaotiods 
que  Ton  a  cru  pouvoir  indiquer  avec  lesRu- 
biacées  sont  plus  apparentes  que  réelles,  et 
dépendent  presque  uniquement  de  la  forme 
des  organes  floraux  et  de  la  position  des 
feuilles  :  car  Tinaertion  épigyniqne  des  Ro- 
biacéea  doit  les  éloigner  des  familles  que  je 
viens  de  citer,  et  en  particulier  des  Apocy- 
nées )  lesquelles  diflèrent  au  contraire  à 
peine  des  Asclépiadées ,  si  ce  n^est  par  la 
forme'  de  Tappareil  staminal,  et  surtout  par 
la  structure  remarquable  du  pollen,  qui,  au 
lieu  d'être  pulyérulent,  comme  il  Test  ici, 
forme  une  masse  unique  dans  chacune  des 
loges. 

Les  Apocynées  habitent  pour  la  plupart 
les  régions  tropicales  des  deux  continents  ; 
l'Europe  n'en  possède  qu'un  petit  nombre , 
parmi  lesquelles  je  citerai  la  Pervenche  et 
le  Laurier-Rose.  Leurs  propriétés  sont  en 
général  très  prononcées;  leur  suc,  laiteux, 
passe  pour  un  poison  très  yiolent;  mais  ces 
propriétés  énergiques,  répandues  dans  la  près» 
que-totalité  des  Apocynées,  ne  sont  cepen- 
dant pas  générales ,  car  on  mange  les  fruits 
charnus  de  plusieurs  d'entre  elles.  Plusieurs 
d'entre  elles  fournissent  du  caoutchouc. 

Les  espèces  de  cette  famille  sont  des  arbres 
souvent  très  élevés,  des  arbrisseaux  ou  des 
herbes  à  feuilles  opposées  ,  ternées  ou  al- 
ternes, simples  et  toqjours  entières,  sans 
stipules,  mais  oflk'ant  souvent,  ainsi  que  les 
Asclépiadées  et  les  Loganiacées,  soit  des 
glandes,  soit  des  oreillettes  interpétiolaires. 
Les  fleurs,  régulières  et  parées  des  plus  bril- 
lantes couleurs,  exhalent  souvent  des  odeurs 
extrêmement  suaves  qui  font  cultiver  cer- 
taines espèces ,  et  les  femmes  de  toutes  les 
lies  de  l'Océanie  recherchent  celles  desPlic- 
tnêria  pour  s'en  faire  des  ornements. 

Les  travaux  les  plus  complets  sur  les  Apo- 
cynées sont  ceux  de  R.  Brown,  insérés  dans 
les  Hémoires  de  la  Soc.  Wernérienne,  et  la 
récapitulation  de  tous  les  genres  dans  l'ou- 
vrage de  H.  Endlicher,  auquel  j'emprunte 
les  divisions  secondaires,  et  le  catalogue  des 
genres  tel  qu'il  est  admis  aqjourdlmi.  Il 
partage  les  Apocynées  en  quatre  tribus  dont 
le  principal  caract.  est  tiré  de  la  consistance 
du  fruit,  qui  est  charnu,  drupacé  ou  en 
follicules.  Les  premières  tribus  se  subdivi- 
sent elles-mêmes  en  groupes  secondaires 
qui  sont  les  suivants  : 
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'Gmmss.  Scms-ordre  I.  CAHISSEE9. 
Oraire  uiiqae,  biloculalre  ;  placentas  placés 
sor  la  cloison ,  on  nnilocalaire,  h  placentas 
parîéUm  el  correspondant  h  la  suture  des 
eaqidies.  Fruit  baccifomie  ou  très  rarement 
capsulaire.  — Carisia,  h.  ;  ffancomta,  Go- 
nei;  Amhelania,  Aubl.  ;  Paeouria,  Aubl.; 
CbUophoro,  Mart.  ;  Landolphia,  Palis.  ;  Me- 
lodtmu,  Forsl.;  Couma,  Aubl.;  Chilcear- 
pus,  Bl.;  Willughbeiaj  Roib.;  Leucono- 
Hi,  JadL  ;  Allamanda^  L.        ^      * 

Sooa-ordre  II.  OPHIOXTLÊBS.  Ovaire 
double,  fruit  drupacé.  —  Valletia,  R.  et 
P.:  Ophiaxyîon,  L.  ;  Tanghinia,  Tbouars ; 
Thêveîia^  L.  ;  Cerbera, L.;  Ochrçna,  Joss.; 
JTopiîa,  Bl.  ;  Aauiool/la,  Plum.;  CondyU)' 
tarpon,  ï>teî»  ;  Alyxia,  Banks. 

Sous-ordre  III.  BUAPOGTNÊES.  Ovaire 
double. Fmit  folliculaire;  follicules  souvent 
diarnus  ou  pulpeux. 

Tribu  I.  niinrtRi&BS.  Graines  dépour- 
vun  de  soies  et  souvent  peltées.  —  Bun- 
teria ,  Roxb.  ;  CTreaola ,  Roxb.  ;  Taber- 
mmmUana ,  L.  ;  Voaeanga,  Thouars  ;  Or- 
cJUpeda,  Bl.;  Atpidospermay  Hart.  et  Zucc; 
PhÊmêtia ,  L.  y  Cameraria,  Plum.  ;  Gùnio- 
«M,  B.  Hery.  ;  Rhazya,  Decaisn.  ;  Amaoniaf 
Walt.  ;  Vinea ,  L.  ;  Lochnera^  Reicbb.  ;  — 
PkeUmêiOj  Tbouars. 

Tribu  II.  ALSTOIIIÉB8.  Follicules  coriaces  ; 
grauMs  peltées,  ciliées;  cils  allongés,  formant 
une  sorte  de  chevelure  aux  deux  extrémités 
des  graines.  —  iiblonta,  R.  Br. 

Tribu  m.  BCHiTBBS.  Follicules  coriaces 
00  membraneux,  distincts  ou  rarement  sou- 
dés de  manière  à  constituer  une  capsule. 
Graines  chevelues  vers  leur  point  d^attacbe. 
—EekiteMy  R.  Brown  ;  lehnoearptu,  R.  Br.  ; 
BsoMnoMlûi,  Wall.;  Holarrhena,  R.  Br.  ; 
Paekypodiutn,  Lindl.;  Itonêtna,  R.  Br.; 
Tftsnardto,  H.  B.  K..;  Valimii,  N.  L. 
Buim.  ;  Panontiay  R.  Br.  ;  Sedytantheray 
Hook.  et  Am.  ;  J^sIt^^iiM,  Bl.  ;  Lyomia,  R. 
Br.  ;  Pocisia ,  Hook.  et  Am.  ;  Apoeynum , 
L.;  Betadium,  B.  Mey.  ;  Cryptalepii ,  R. 
Br.  ;  Prasroffito,  R.  Br.  ;  BalfouHa,  R.  Br.; 
nerium,  L.  ;  StrophanhUy  DC. 

Tribu  IT.  wBiOBTites.  Graines  munies 
d^BM  chevelure  h  Textrémité  opposée  au 
hfle  ou  point  d^attacbe.  —  Wrightiay  R. 
Br.;  KùBia,  Bl. 

Genres  douteux.  Alafia,  Thouars;  Sy- 
ffrephOy  Burch.  ;  Anaboia,  Willd.  ;  Diiêo- 

T.  11. 
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lena ,  Lour.  ;  Vahêa ,  Lamk.  ;  Cereocoma , 
Wall.  cat.  ;  Cfypsolo6ttf,  Wall.  ;  Syringoê- 
ma;  Zucc.  (J.  D.) 

*  APOC YRTUS  (  ifcb ,  sans  ;  xvptot , 
courbé  ).  DIS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramëres,  famille  des  Gurculionltes ,  établi 
par  Bricbson ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  An- 
tennes de  longueur  médiocre;  les  deux  pre- 
miers articles  du  ftinicule  allongés  ;  les  au- 
tres courts ,  ronds ,  égaux  ;  massue  en  ovale 
allongé,  presque  solide.  Rostre  assex  court, 
épais ,  séparé  du  front  par  un  sillon.  Yeux 
ronds,  peu  saillants.  Protborax  convexe, 
arrondi  sur  les  côtés.  Élytres  réunies.— Ce 
g.  appartient  à  la  division  des  Pachyrbyn- 
chides  de  Scbœnherr ,  et  se  place  entre  les 
g.  PaehyrhynchuM  et  Puilidium  de  cet  au- 
teur. Il  a  pour  type  une  esp.  trouvée  dans 
111e  de  Luçon,  et  nommée  par  Bricbson 
Apocyrtui  mfUitui.  Cette  esp.  est  décrite 
et  figurée  dans  le  premier  supplément  au 
16*  vol.  des  Nouveaux  Actêê  de  V Acadé- 
mie det  Curieux  de  la  nature ,  p.  252,  tab. 
28,  flg.  8.  Schoenherr  ciM  trois  autres  esp. 
des  Indes  :  VA,  profanue  d'Esch.,  VA.  impttis 
d'Brichs. ,  et  le  Cureulio  œnetu ,  qui  est  le 
même  que  le  Margarita  dX)liv. 

(D.  et  C.) 

♦APODA  (  à  priv.;  «oDs,  pied  ).  ras.  — 

—  Haworth  désigne  ainsi  un  genre  de  Lé- 
pidoptères de  la  famille  des  Nocturnes  et 
de  la  tribu  des  Gocliopodes ,  lequel  corre- 
spond au  g.  Limaeadee  de  La  treille.  Yoy, 
ce  mot.  (D.) 

^APODANTHE  (  à  priv.;  <oû« ,  xofàç , 
pied  ;  àvO^,  fleur;  fleurs  sessUes  ).  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Rafllésiacées , 
formé  par  Bl.  Poiteau  (  Annal,  Se.  nat.y  t. 
III ,  p.  421 ,  t.  26 ,  f.  i  ),  qui  n'en  a  connu 
et  décrit  que  Tlndividu  femelle ,  et  qu'on 
rapporte  avec  quelque  apparence  de  certi- 
tude au  g.  Frostia  de  Bertero.  Vay,  fro- 

STIA.  (C.  L.) 

APQDANTHUS.  bot.  gr.  —  Ce  nom, 
créé  par  de  H.  de  La  Pylaie  pour  un  préten- 
du genre  de  Mousse ,  doit  être  définitive- 
ment rayé  de  la  nomenclature  de  cette  &- 
mille ,  et  ne  doit  plus  faire  partie  que  de 
son  histoire.  Ainsi  que  Bridel  Tanuonce  à  la 
fin  de  sa  Bryologie  universelle,  et  que  nous 
nous  en  sommes  assuré  nous-méme  en  vi- 
sitant rherbier  de  Tanteor,  le  genre  en 
question  avait  été  fait  sur  une  capsule  du 
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SplaehÊium  ampullaeemn ,  séparée  de  son 
pédoncule  et  incnistée  dans  une  sorte  de 
terreau  formé  par  les  débris  du  même 
Splachnum  et  d'antres  végétaui.     (G.  M.) 

APODE  (dipriv.;  leoûç,  icéfùç,  pied). 
looi..  et  BOT.— Les  Ichthyologlstes  appellent 
ainsi  tous  les  Poissons  privés  de  nageoires 
ventrales.  Gnvier  n'applique  cette  dénomi- 
nation qu'aui  Poissons  anguilliformes.  n.  de 
Blainville  donne  le  nom  d'Apodes  au  troi- 
sième ordre  de  sa  deuxième  tribu  des  Pois- 
sons ,  aux  Serpents ,  au  troisième  ordre  de 
ses  LacertoYdes ,  et  étend  cette  désignation 
k  la  buitième  classe  du  sous-type  des  Ento- 
mozoaires ,  tandis  que  Lamarck  la  restreint 
aux  Annélides. 

Les  Entomologistes  appellent  Apodes  les 
lanres  des  insectes  qui  sont  dépourrues  de 
pieds. 

Les  Botanistes  ont  donné  cette  épithète 
k  une  Fougère ,  le  Triehomanee  apodum, 
dont  les  frondes  sont  communément  sessi- 
les ,  et  à  une  Mousse  à  épis  sessiles ,  le  Ly- 
eopodiutn  apodum- 

Pendant  long-temps  on  a  cru  que  les  Oi- 
seaux de  Paradis  étiiïent  privés  de  pieds,  ce 
qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  de  Paradi- 
eiaapoda;  mais  on  a  reconnu  que  cette  er- 
reur était  produite  par  la  coutume  des  Pa- 
pous de  leur  arracber  les  pattes  avant  de  les 
livrer  au  commerce.  (G.  dX>.] 

APODÈME  (  àxoH^,  je  lie ,  J'atUcfae  ). 
ANAT.  —  Mot' employé  par  MM.  Audouin  et 
Milne- Edwards  pour  désigner  les  lames  in- 
ternes du  squelette  tégumentaire  des  ani- 
maux articulés,  qui  naissent  souvent  des 
lignes  de  soudure  des  pièces  principales  de 
ce  squelette.  (M.  E.) 

APODÈRE.  Apoderus  {à*ofi/M,  J'écor- 
cbe  ].  nvs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Gurculionttes, fondé  par 
Olivier  aux  dépens  des  Attélabei  de  Linné 
et  adopté  par  la  plupart  des  autres  entomo- 
logistes. Scbœnberr  le  range  dans  s«r  tribu 
des  Attélabides.  Les  Apodères  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Attélabes  ;  mais  ils  s'en 
distinguent  par  leurs  antennes  de  12  arti- 
.cles ,  dont  les  4  derniers  forment  la  massue; 
le  rostre ,  épais ,  à  peine  dilaté  à  son  extré- 
mité; la  tête,  prolongée  en  arrière,  et  séparée 
du  corselet  par  un  cou  étranglé  très  distinct  ; 
le  corselet,  très  rétréci  en  avant.  D'après 
son  dernier  Catalogue ,  M.  Dejean  rapporte 
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à  ce  genre  29esp.,  dont  6  sculenient  d'Eu- 
rope ;  les  autres  appartiennent  à  l'Asie  et  è 
l'Afrique.  Nous  citerons  parmi  les  premiè- 
resl'ii.  ava{lan«ou^l/0{a&ifs,  idem,  de  Lin- 
né ,  qui  peut  être  considérée  conune  le  type 
du  genre.  Cette  esp.  est  répandue  dans  tonte 
l'Europe,  et  a  été  figurée  dans  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  dans  Olivier  (  EnUj 
t.  LXXXI,  p.  12,  n«  14  ).  C'est  la  Tête  écor- 
chée ,  ou  Rhynomaeer  coryU  de  Geeffroy, 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris.  Il  est 
d'un  rouge  vermillon  luisant  en  dessus, 
avec  la  tête  et  l'extrémité  des  pattes  noires. 

(D.  et  C.) 

APODES  (  à  priv.,  wit ,  «d<^ ,  pied  ; 
c'est-à-dire  sans  pieds }.  anhél.  —  M.  de 
Blainville  donne  ce  nom  è  une  classe  des  Ani- 
maux articulés  qui  comprend  non  seulement 
les  Annélides  apodes  de  Lamarck,  etc.^ 
mais  aussi  la  plus  grande  partie  de  ses  Ycrs 
intestinaux.  Plusieurs  ordres  de  ces  der- 
niers reçoivent  en  particulier  le  nom  d'An- 
nélidaires  et  sont  considérés  comme  con- 
stituant les  termes  extrêmes  de  la  série  des 
Vers,  et  comme  conduisant  aux  Anirasux 
rayonnes,  à  la  plupart  desquels  ils  sont  mê- 
me inférieurs ,  si  l'on  considère  en  partkni- 
lier  chacune  de  leurs  fonctional  Voy,  les 
articles  ters  et  apodb.  (P.  6.) 

*  APODIPHUS.  OIS.— Genre  établi  par 
M.  Spinola  (£ts.  sur  les  Himipt.  hitéropU) 
dans  la  famille  des  Scutellériena,  de  Tordre 
des  Hémiptères ,  pour  deux  esp.  rapportées 
par  tous  les  antres  entomologistes  au  g* 
Halys,  M.  Spinola  les  distingue  des  espè- 
ces de  ce  dernier  g.  par  l'insertion  du  ros- 
tre, situé  en  avant  du  trou  antennaire; 
mais  ce  caract.  ne  nous  a  pas  paru  facile- 
ment appréciable ,  et ,  pour  cette  raison , 
nous  avons  cru  (  HisU  des  an,  art, ,  t.  lY  ) 
ne  pas  devoir  séparer  génériquement  les 
Apodipkus  du  Halys,  Les  deux  esp.  signa- 
lées s<mt  les  A,  Spinulosa  {Halys  SptnuUh- 
sa  Lefebv.}  de  Syrie,  et  A,  HelletUea  (Ha- 
lys Hellepiea  Lefebv.}  de  Grèce.  Voy,  li- 
LTS.  (Bl.} 

«APODOGYNUS,  DC.  (Prodr.  t.  III, 
p.  65)  (  fli  priv.;  «oSs ,  cdJ)9«,  pied  ;  yvvn ,  fem- 
me ,  pistil  ).  BOT.  PB. —Section  établie  par 
M.  de  CandoUe  dans  le  genre  Goniœarpus  ^ 
Rœn.,  de  la  (àmille  des  Haloragées ,  et  ca- 
ractérisée par  des  stigmates  sessiles ,  tnber- 
culiformes. 
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Cette  MCtioii  comprend  les  GonfoearpiM 
wàermihmi,  Thmiii.;  9eaber^  Kœn.;  et  mî- 
cfBcwpn,  PC  (5p.) 

«AFODOimS,  Bennett.  ((ko,  distant  ; 
•^,  tfvroc,  deni).  POI9S.  —  Nom  gé- 
iiérUiiie  d*mi  groupe  de  Poissons  que  H. 
BeHMll  a  proposé  pour  remplacer  celai 
fApoiêamêf  sons  lequel  il  avait  d^abord 
élaUi  on  noaTMO  genre  ;  mais  11  a  dA  Difre 
es  diangffncnt  ^  parce  que  noos  avions  déjà 
euployé  ce  mot  pour  la  dénomination 
d^lB  antre  genre  de  la  même  Camille ,  celle 
d(s  Seembérof des. 

Le  g.  Apodontiê^  tel  que  le  connaît  H. 
BeoBett,  est  caractérisé  par  un  corps  allon- 
gé, presqve  sans  écdlles;  k  li^ne  laté- 
rsle  eeuverte  d'écaillés  semblables  entre 
dles.  lies  deai  dorsales  sont  rapprochées , 
prcsqne  confinues;  les  dents  maiillaires 
soot  fortes,  coniques  et  éloignées.  L'auteur 
dft  que  ee  g.  est  très  voisin  des  Cybium  » 
dsoi  a  diffère  à  peine  par  les  dents  coni- 
qaes  et  écartées.  H  croit  qnll  faut  7  Join- 
dre le  SeoÊmber  macukUmÈ  de  mtcbill ,  que 
osas  avoÉs  cra  devoir  ranger  parmi  les 
Cjfbium, 

H.  Bennelt'ne  eite  qn'ane  seule  espèce, 
nommée  par  lui  Jpodonlis  ùnmuniê,  h 
corps  sans  taches ,  bleu  pâle  en  dessus ,  et 
argenlé  sur  les  côtés  et  sous  le  ventre  ;  la 
ëonsbi  antérieure  est  noire.  Ce  poisson 
ftMt  partie  d*va»  collection  présentée  à  la 
fiodété  zoologiqne  de  Londres  par  le  capi- 
ttiae  Bdcher,  qui  l'avait  formée  sur  les 
cèUs  du  nord  de  l'Afirtque  baignées  par 
TAtlantique.  Il  est  À  regretter  que  M.  Ben- 
aett  ne  soit  pas  entré  dans  plus  de  détails 
SDT  ce  poisson,  qui  doit  être,  Je  crois, 
nagé  dans  le  g.  des  Cybmm,         (Val«) 

*APODOTES,  Benth.  (  &<ev«,  âcoifb«, 
nos  pieds  X  bot.  pu.  —  Section  établie 
pir  H.  Bentham  [Lalnai.,  p.  79),  dans  le  g. 
ffiplii  (fsmiile  des  Labiées) ,  et  quHl  carac- 
térise comme  11  suit  :  Capitules  sessiles,  sub- 
diMlnds.  Fani  vertidlles  tous  distancés. 
Bradées  nombreuses,  apprimées.  Galice 
inaObn  dressé.  (Sp.) 

^APODYNOMÈNE,  B.  Veyer  (  Comm. 
Plant  Afir.  muir.,  p.  ili)  [àtcè,  sans; 
*w«^,  fsrce).  BOT.  PB.  —Genre  de  la 
tenille  des  Légumineuses,  sous-ordre  des 
Pspiiianacées,  tribu  des  Lotées,  sous^ribu 
^  Galégées,  voisin  des  Tspftrosta,  dont 


APO 


87 


n  dlflère  :  1«  par  des  fleurs  accompagnées 
chacune  d'une  bractée  spathacée,  scarieuse, 
nerveuse,  ovale,  semi-btûde;  2«  par  des 
graines  horirontales ,  h  bile  terminal.  L'au- 
teur de  ce  g.  en  énumère  4  esp.,  dont  l'une 
(  A.  grandiflora  B.  M.  )  est  le  Tephro$ia 
grandifhra  Fers.,  ou  Gcdega grandiflora 
Yill.,  remarquable  par  l'élégance  de  ses 
fleurs,  et  fréquemment  cultivée  comme 
plante  d'ornement.  (Sp.) 

*APOGETON,  Schrad.  bot.  pb — Syn. 
du  g.  ilpofio^etofi ,  Thunb, ,  de  la  famille 
des  Saururées.  (Sp.) 

*APOGON  {à  priv.;  irl^wv,  barbe),  bot. 
PB.  —  Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des 
Gbicoracées,  parmi  les  Composées  ;  Il  réunit 
presque,  par  ses  caractères ,  les  Lampiona 
aux  Hyoierii»  Ces  caract.  sont  les  suivants  : 
Gapit.  8-10  flores  ;  involucre  composé  éga- 
lement de  8-10  écailles  ovales ,  acuminées, 
disposées  sur  deux  rangs  ;  réceptacle  nu  ; 
ligules  plus  longues  que  llnvolucre.  Fruits 
obiongs ,  cylindracés ,  dépourvus  d'aigrette , 
ou  seulement  d'un  rebord  membraneux  très 
court  qui  en  tient  lieu.  —  Les  deux  espèces 
connues  sont  originaires  de  l'Amérique  bo- 
réale. Ce  sont  des  herbes  à  feuilles  caolinai- 
res ,  seml^mplexicaules  ;  celles  du  sommet 
presque  opposées ,  renfermant ,  pour  ainsi 
dire,  plnsieurs  pédlcelles  disposés  en  om- 
belle et  munis  chacun  d'un  capitule  de  fleurs 
Jaunes.  (J.  D.) 

APOGON  (diri^wv,  sans  barbe),  poiss. 
—  Genre  de  poissons  de  la  famille  des 
PercOldes  à  deux  dorsales  distinctes ,  plu- 
tôt nommé  par  Lacépède  qu'établi  par 
cet  auteur  sur  ses  véritables  caractères. 
Us  consistent  dans  la  disposition  suivante  : 
La  bouche  est  garnie  de  dents  en  velours 
aux  deux  mAchoires  sur  les  palatins  et  sur 
le  vomer.  Le  préopercule  a  un  double  rebord 
horixontal  ;  le  rebord  montant  est  finement 
dentelé.  La  langue  est  lisse  et  libre;  la 
membrane  branchiostège  a  sept  rayons.  Les 
deux  dorsales  sont  peu  étendues  et  séparées; 
les  écailles  assez  grandes ,  tombant  facile- 
ment. L'estomac  est  petit  et  charnu  ;  le  py- 
lore est  muni  de  4  appendices  coecaux  ;  Tin- 
testin  fait  deux  replis  ;  Il  y  a  une  grande 
vessie  natatoire.  Cet  ensemble  de  caractères 
montre  l'aflinité  des  Apogons  avec  les  Per- 
ches. Ils  s'en  distinguent  surtout  par  la 
double  crête  qui  existe  le  long  du  bord  ho- 
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rizontal  du  préopercale.  Il  D*y  a  ici  aucu- 
ne des  pointes  qui  eiistent  dans  les  Perches 
ou  dans  les  Bars  :  ceuirci  ont  la  langue  hé- 
rissée de  dents  ;  les  Apogons  n^en  ont  pu. 
Toutes  les  esp.  de  ce  g.  sont  de  très  petite 
taille  ;  Tune  d'elles  abonde  dans  la  Méditer- 
ranée ;  aussi  est -elle  connue  des  premiers 
ichtbyologistes.  Gessner  en  a  donné  une 
bonne  figure,  Willughby  une  bonne  descri- 
ption ;  et  comme  TApogon  est  nonmié  en 
quelques  endroits  Roi  des  MuUeti  {Mulluà), 
Artedi  et  Linné  Font  considéré  comme  une 
espèce  de  ce  genre  privée  de  barbillons, 
et  rappelèrent  lHuUus  imberbis.  Ce  rappro- 
chement inexact  a  induit  en  erreur  presque 
tous  les  successeurs  de  ces  deux  natura- 
listes, et  les  a  empêchés  le  plus  souvent 
de  reconnaître  TApogon  dans  cette  déno- 
mination de  Hulluê  tmder&is  ,etdès  lors  ils 
lui  en  donnaient  de  nouvelles ,  qui  ont  été 
fautives  pour  plusieurs  naturalistes.  Grono- 
vins  en  a  en  fiiit  son  genre  Amia ,  nom  qui 
aurait  dû  être  conservé,  mais  que  Ton  a  ap- 
pliqué ensuite  h  un  poisson  des  eaux  dou- 
ces d'Amérique  bien  différent  de  celui  dont 
nous  parlons  ici. 

M.  Lacépède  a  supposé  que  le  Mullus  im- 
berbis  avait  tous  les  caractères  des  Nulles , 
sauf  les  barbillons  ;  c'est  ce  qui  l'a  engagé 
&  appeler  le  genre  qu'il  voulait  créer  Âpo- 
gon.  Mais  en  même  temps  il  reproduisait , 
diaprés  les  matériaux  de  Gommerson,  le 
même  g. ,  et  peut-être  la  même  esp. ,  sous 
trois  noms  différents  :  car  son  Cmtropome 
dwréf  son  Ottorhynque  Fleurieu  et  son  Dip- 
ierodon  hexaeanihe ,  ne  sont  que  des  Apo- 
gons, M.  Maximilien  Spinola,  ne  compre- 
nant pas  bien  les  caract.  du  g.  Centropome 
de  Lacépède ,  décrivit  de  nouveau  notre  pois- 
son de  la  Méditerranée  sous  le  nom  de  Cen- 
tropome doré  (nom  spécifique  donné  par  La- 
cépède h  un  poisson  d'un  g.  tout  différent, 
celui  des  Myripristis).  H.  de  La  Roche  vit 
VApogon  aux  lies  Baléares ,  et  crut  le  recon- 
naître dans  le  Perça  pusilla  de  Brunnicb, 
qui  est  aussi  un  poisson  bien  distinct  de 
VApogon ,  et  M.  Rafinesque  en  fait  un  Dt- 
pterodon  ruber.  Avant  lui ,  M.  Rlsso  avait 
parfaitement  reconnu  le  Mullu»  imberbi» 
d'Artedi.  Il  est  le  seul  auteur  moderne  qui 
ne  se  soit  pas  trompé.  M.  Guvler  a  débrouil- 
lé toute  cette  confusion  de  synonymie  dans 
son  Mémoire  sur  VApogon  inséré  dans  le 


APO 

Recueil  des  mémoiree  du  Muêéum,  On  voit 
VApogon  de  la  Méditerranée  s'avancer  jus- 
qu'aux Canaries  ;  mais  ni  l'esp.  de  la  Méditer- 
ranée ni  d'autres  du  même  g.  ne  se  trouvent 
sur  la  côte  d'Amérique  ou  d -Afrique;  tandis 
que  dans  les  mers  de  l'Inde ,  et  surtout  vers 
les  mers  australes,  nous  voyons  reparaître 
notre  Apogon ,  ou  du  moins  une  espèce  si 
voisine,  qu'on  a  bien  delà  peine  k  Vtn  dis- 
tinguer. C'est  elle  qui  a  été  donnée  sous 
trois  noms  différents  par  Lacépède.  Les  au- 
tres espèces  vivent  dans  la  mer  des  Molu- 
ques;  la  mer  Rouge  en  nourrit  un  assex 
grand  nombre.  On  en  connaît  aqiourd^ui 
plus  de  vingt  espèces ,  dont  les  nombreux 
individus  que  J'ai  vus  varient  pour  la  taille 
de  5  à  14  ou  15  centimètres.  (Vai*.) 

APOGONES  (  apriv.  ;  ^^r^,  barbe }. 
BOT.  GR.  —  Pallssot  de  Beauvois  donnait 
ce  nom  aux  Mousses  privées  de  péristome. 
Il  est  donc  synonyme  (VApérittomées ,  qui 
a  prévalu.  Toutefois  ce  botaniste  y  compre- 
nait h  tort  le  genre  Tetraphys ,  évidemment 
muni  d'un  péristome  h  quatre  deuts ,  qu'il 
considérait ,  lui ,  comme  un  opercule  qua- 
drifide.  (G.  M.) 

APOGONIE.  Apogonia  (  4«t&yovi| ,  sans 
poils  )•  i!i8.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides-phyllophages  ,  établi  par 
Kirby,  qui  lui  donne  pour  caract.  :  Labre 
arrondi  postérieurement ,  muni  d'une  poin- 
te dans  son  milieu  antérieur.  Lèvre  trans- 
versale un  peu  aiguë  au  milieu,  portant 
les  palpes  labiaux  à  sa  base.  Mandibules  un 
peu  arquées ,  cornées,  très  fortes ,  voûtées , 
et  un  peu  échancrées  à  l'extrémité;  mâ- 
choires mandibuliformes ,  très  courtes,  é- 
dentées  au  sommet ,  peu  échancrées.  Pal- 
pes presque  en  massue.  Antennes  de  dix 
articles;  les  trois  derniers  formant  une 
massue  presque  lancéolée ,  garnie  de  poils. 
Sternum  et  prosternum  sans  prolongement. 
Tous  les  crochets  des  tarses  bifides. 

Ce  genre  a  été  fondé  par  l'auteur  sur  une 
seule  esp. ,  qu'il  présume  être  du  Brésil ,  et 
qu'il  nomme  Gemellaia,  Elle  est  figurée 
dans  un  ouvrage  de  lui ,  intitulé  :  Centurie 
d'Insectetj  contenant  plusieurs  g.  nouveaux, 
pi.  2,  fig.  1 ,  et  dans  VIconoçraphie  du  Rè- 
gne animal  de  Cuvier,  par  M.  Guérin,  pi.  24, 
fig.  4.  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  y  réunit  5  autres  esp. ,  dont  2  du  Se- 
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Bégd^et  3  des  Indes  orientales.  Infin,  M. 
BoîMfciYal ,  dans  la  partie  enlomologlqao  du 
forage  de  PAêtrolabe ,  en  décrit  et  figure 
une  septième  esp.  sous  le  nom  de  A.  eon- 
ipena,  comme  ayant  été  trouvée  dans  111e 
de  Yanikoro.  (D.  et  G.) 

^APOIGA  (flbcocxue ,  colonie  ;  h  cause  de 
la  réonion  en  société  de  ces  insectes;  il 
hodnit  écrire  Apœda),  ms.  —  Genre  de 
U  bmille  des  Guéplens,  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, établi  par  H.  Lepelletler  de 
SsîBt  -  Fargeau  (ins.  Hym, ,  ttiitet  à  Buf- 
/bn),  et  regardé  par  noos  (flïsf.  des  an. 
iiri.y  UPf)  comme  me  simple  division  du 
g.  Açêkâa  da  même-  auteur.  Les  Apoica 
mai  csractérisés  surtout  par  les  mabdibu- 
tel,  dont  la  première  dent  est  obliténto .  et 
pir  les  ailes,  ayant  leur  seconde  cellule 
cobitale  aaaes  dilatée  vers  le  disque ,  et  ré- 
tréde  vers  la  radiale,  celle-ci  ne  s^avançant 
p»  beaucoup  plus  près  de  Teitrémité  de 
rsile  qpw  la  troisième  cellule  cubitale.  Bf. 
Lepellelier  de  Saint>Fargean  ne  rapporte  k 
son  g.  que  deux  esp.  de  TAmérique  méri- 
dionale :  ce  sont  les  A,  Uneolata  et  palli- 
da  Lep.  (Bl.) 

^APOLEGTE.  Apoleetuê  {àicàhxToç, 
nom  d^nn  poisson  cité  par  Hermolaûs 
dans  Athénée,  et  voisin  de  la  Pélamyde). 
P0I88.  —  Genre  de  Poissons  créé  par  BUL 
Gavier  et  Yalendennes ,  dans  la  fSunille  des 
ScombéroTdes ,  pour  un  poisson  de  l'Inde , 
qoi  ressemble  aux  Trachinotes,  mais  qui 
iVn  distingue  par  ses  ventrales  Jugulaires. 
Ge  poisson  a ,  d^ailleurs ,  le  corps  baut  et 
très  comprimé.  Les  mâcboires  sont  armées 
de  dants  pointues;  la  nuque  est  tranchante , 
et  a  une  épine  couchée  en  avant,  laquelle 
est  suivie  de  quatre  autres  petites  et  mo- 
biles. Les  pectorales  sont  longues  et  en  for* 
BM  de  Ciox  ;  les  écailles  sont  d\me  petitesse 
otrÉme.  —  La  seule  esp.  connue  de  ce  g. 
(ipolcelvs-sfromiifoûlei  Gnv.  et  Val.)  vient 
de  la  cète  de  Halabar. 

Sous  la  dénomination  dMpoIscItis,  H. 
Bennett  avait  établi  dans  les  Prœeedinge 
de  la  Société  %oo\ofg%que  un  genre  de  pois- 
1001  de  la  famille  des  Scombéroïdes  ;  mais, 
voyant  que  nous  avions  employé  déjà  ce 
MO  pour  désigner  un  autre  genre,  M. 
tenett  a  changé  le  nom  du  g.  créé  par 
lai  en  cehii  dUjNNlofifis.  Yoy,  ce  mot. 

(Val.) 
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APOLLE.  Apollo  (  AcoUi^y ,  Apollon  ; 
Bf yth. }.  MOLL.  —  Genre  tout  à  USi  inutile , 
proposé  par  Hontfort  pour  celui  des  RG" 
nellet  de  Lamarck ,  qui  oOt-ent  &  la  base  de 
la  columelle  une  fente  ombilicale  plus  ou 
moins  large.  —  Ge  g.,  comme  on  le  voit , 
ne  peut  être  adopté.  (Dbsh.) 

APOLLON.  Apollo.  ras.  —  Nom  d'un 
très  beau  Papillon  de  jour,  propre  à  toutes 
les  montagnes  de  l'Europe ,  comme  à  celles 
du  Nord  et  du  centre  de  l'Asie ,  lesquelles 
doivent  être  d'autant  plus  élevées,  pour 
l'y  rencontrer,  que  la  latitude  du  pays  est 
plus  méridionale.  C'est  ainsi  qu'on  le  trou- 
ve à  la  fois  en  Suède ,  sur  la  Sierra  Nevada , 
en  Espagne ,  en  Sibérie ,  et  sur  l'Himalaya , 
en  Asie.  Du  reste ,  ce  papillon,  qui  appar- 
tient au  g.  famaeeius  (  Voy,  ce  mot } ,  est 
très  commun  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
les  Gévennes  et  les  montagnes  de  l'Auver- 
gne. Sa 'chenille  vit  sur  les  Sedum  et  les 
Joubarbes.  (B.) 

*APOLLONIAS(aito>>»v;«c,  consacré 
À  Apollon  ].  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famil- 
le des  Laurinées ,  tribu  des  Gamphorées, 
formé  par  Nées  von  Esenbeck  {Prog.  10, 
lourtn.  95),  qui  lui  attribue  ces  caract.  : 
Fleurs  hermaphrodites.  Périgone  6-flde, 
presque  égal  ;  à  lacinies  membranacées ,  se 
durcissant^  ensuite  en  une  cupule  autour 
du  fHiit.HÉtamines  12,  quadrisériées,  dont 
9  extérieures  fertiles , 3  intérieures  stériles; 
3  fertiles  intimes ,  accompagnées  latérale- 
ment de  staminodes  binés ,  stipités.  Anthè- 
res de  la  l**  et  de  la  2"  séries  introrses; 
celles  de  la  3*  extrorses  ;  toutes  oblongues, 
bilocellées ,  déhiscentes  par  autant  de  val- 
vules ascendantes.  Les  étam.  stériles  stipi- 
tées,  se  terminant  en  un  capitule  globu- 
leux^ qui  se  change  quelquefois  en  anthè- 
re ;  accompagnées  de  glandules  géminées  , 
stipitées  à  la  base  ou  sessiles  au  dessous  dir 
capitule.  Ovaire  uniloculaire,  unl-ovulé. 
Stigmate  déprimé -capité.  Baie  monosper- 
me ,  enveloppée  à  sa  base  par  le  périgone 
persistant ,  endurci  et  connivent.  —  Ge  gé 
ne  renferme  qu'une  esp.  (Laurue  eo/narien" 
eiSj  Willd.).  G'est  un  arbre  moyen,  à  feuilles 
alternes,  persistantes,  obscurément  veinées- 
penninerves  ;  h  gemmes  petites ,  bivalves  ; 
è  fleurs  nues,  en  panicules  étroites.  Il  croit 
aux  Ganaries ,  et  a  le  port  du  JAurue  fw- 
bUts.  (G.  L.)  I 
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APOIfifiA,  Hech.  sot.  nL— ^rn*  dn 
g»  Ipomma,  (8r.) 

.*  APOM ASTOimS.  MII.I..  ^  FoyM 

AT^MIATMTOMBa.  (G.  B*0.) 

*  APOMATOSTOMES^  ApomaiOÊt^ 
•M  (  4  priT.  ;  «»iK« ,  opereole  i  n^fUL,  boo- 
che).  HOiiL.  —  Menke  donne  ce  nom  à  on 
•ont -ordre  de  rentre  des  Oittéropodin , 
comprenanl  eeni  dont  la  coquille  esl  dé* 
lieimrue  d^opercnle»  Féniitac  éerit  Jpo- 
flMWfomef.  (G.  dY>.) 

APOMEGYNA  (ckccvkikvim,  J'allonee}. 
vm.  —  Genre  de  Coléoptères  tétremères , 
funllle  des  Lon^conies ,  établi  par  M.  I>e- 
JfBan  aux  dépens  des  Saperdei  de  Fabridos, 
et  adopté  par  H.  ServIUe ,  qoi  le  place  dans 
la  tribu  des  Lamiaires ,  soos^ribn  des  Con- 
texes  (  Awn.  de  la  Soe.  enl.  d^  France,  U 
lY,  p.  77  ).  Les  caract  en  sont  :  Corps  ovalai- 
re*conveie.  Tête  aaset  grosse,  avec  sa  Cko 
antérieiire  onpea  bombée.  Muidibiiles  très 
petites.  Palpes  oomts,  filiformes ,  ayant  leur 
dernier  article  grêle  et  pointu.  Antennes 
glabres,  moitié  moins  longues  que  le  corps , 
écartées  k  leur  base ,  ayant  leur  premier  ar- 
tlclfe  allongé ,  en  cène  reuTcrsé  ;  le  second, 
court}  le  troisième,  cyllkidrique ,  ainsi  que 
les  sept  suirants;  le  plus  grand  de  tous, 
le  quatrième  ,*molllé  plus  court  que  le  troi- 
sième ^  les  autres ,  dirainnuit  graduellement 
de  longueur;  le  onslème,  très  court  et 
pointu  dans  les  ftmelles.  Corselet  en  carré 
long ,  ayant  son  bord  antérieur  coupé  droit, 
et  ses  bords  latéraux  mutiques.  Bcusson 
presque  triangulaire.  Élytres  longues,  un 
peu  OYalaires ,  asses  étroÂtes,  et  mutiques  à 
leur  extrémité.  Pattes  courtes ,  d'ég^  lon- 
gueur ;  cuisses  non  en  massue.  Parmi  les 
SIesp.  rapportées  à  ce  g.  par  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  nous  dterons 
comme  type  VApmneeyna  aibo-ffuitoia , 
Hégerte,  des  Indes  orientales ,  qui  est  peut- 
être  la  Sê^&rda  hUtHo  de  Fabrlciufc 

(D.  et  G.) 

APaM&SOSTOME6(d«^  sur;  fU^, 
miUen  ;  9x4/^^,  bouche).  âCHnr.  —  Uein  a 
donné  ce  nom  à  une  section  quil  a  proposé 
d*étéblir  dans  la  famille  des  Oursins  pour  y 
ranger  ceux  de  ces  animaux  dont  la  bouobe 
B'tat  pas  centrale.  (G.  d'O.) 

APONA  {Atomf  remèdes  contre  lef^ 
douleurs  on  la  tairitude).  bot.  €&«  (Pby* 
cées.)  —  Genre  d'Algues,  de  la  tribu  des 
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Bitracbospermées ,  créé  par  Adanson ,  mais 
trop  Imparirtiement  déterminé  pour  que 
l'on  puisse  étra  certain  delà  place  quil  doit 
occuper.  Quelques  unes  de  ses  esp.  sont 
rapportées  au  g.  BaHraehotp^nmuH. 

(Db  Bsin.) 

APONÉVROSE.  il|iDfieuroi<s  (  dhroMv- 
/W9t<,  nom  grec  de  rAponérrose  )•  ^u^t.— 
Les  Aponénoses  sont  des  membranes  blan- 
cbes,  luisantes ,  très  réslstaétes ,  et  compo- 
sées de  fibres  entrecroisées.  Celles  qui  sa 
trouvent  à  l'extrémité  des  muscles  se  nom- 
ment ilponéeroses  d'Aiserrion.  Il  y  a  aussi 
les  Aponévroses  dites  d'mweUtppêi  elles  ont 
la  forme  des  membres  ou  des  organes 
dont  elles  recouvrant  et  maintiennent  les 
muscles.  (M.  S.  A.) 

APONOGETON  (apon,  mot  celte  qui 
signifie  Bou;  yun&y ,  voisin  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  flimille  des  Saoraracées ,  formé 
par  Tbunberg  {Nov»  Cen.,  7%) ,  revu  et  ad- 
opté par  les  botanistes  OKHlemes ,  avec  ces 
caracU  :  Épis  floraux  terminaux,  cot^ugués- 
binés ,  enveloppés  dMn  involucra  diphylle, 
persistant ,  coloré ,  alternant  avec  les  épis  ; 
fleurs  unilatérales  en  dedani,  sessiles,  <fistan- 
tes;  chacune  soutenue  par  une  bractée  soli- 
taire ou  double  et  géminée-colorée;  les  ter- 
minales tri-bradéées,  la  plus  infér.  seasile 
dans  la  dichotomie  des  épis.  Périgone  nul. 
étam.  6-18,  Imparliiitementpérigynes  ;  fila- 
ments subulés,  adnés  à  la  base  eitrêroe 
de  Tovaire  ;  quelques  uns  parfote  abortlft. 
Anthères  k  loges  opposées ,  bordant  le  eon- 
necUr.  Ovaire  SHUoculalre ,  3-5-rostré ,  se 
terminant  en  autant  de  stigmates  subrecour- 
bés; ovules  IM,  ascendants,  orthotropes, 
attachés  à  la  base  de  Tangle  central  des  lo- 
ges. Capsule  3-4S-locolaire ,  5-5-fide,  dé- 
hiscente en  dedans  ;  è  loges  i-4-epermes. 
CMvines  dressées,  oblongues;  à  test  coriace, 
lisse.  BmbryoB  très  petit,  antitrope,  dleo- 
tylédon  ;  à  radicule  supère ,  dans  une  po- 
che située  dans  une  cavité  au  sommet  d^un 
albumen  cartilagineux.  —  Ge  g.  renferme 
5  ou  6  espèces  herbacées ,  k  rhixéme  tubé- 
reux,  vivace,  donnant  naissance  k  des 
feuilles  longuement  pétiolées ,  orales-allon- 
gées, lancéolées,  nutaotes  ,  nervées,  à 
bords  péttolaires  vaginants;  leur  Inflore^ 
scence  en  épi  biferqué,  terminant  une  scape 
molle ,  et  se  dressant  k  peine  k  la  florai- 
son au  dessus  de  Teau.—  On  en  cultive 
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jMtmê  dans  nos  teiref,  et  la  plus  re- 
Mffqoable  esl  VA.  dUtaky^^  dont  Todear 
des  fleurs  est  ettréroenieiit  suave ,  et  rap- 
pelle celle  de  raéUotrope.  (G.  L.) 
*  APOPB YIL.I A  y  G.  (  (kof  liXcof,  étran- 
ger, qui  n'est  d'aucone  triba).  dis.  r- 
G€Bre  de  Coléoptères  tétraroères,  famille 
des  CbrysoniéliiieSy  établi  par  V.  Ghevro- 
lit ,  et  adopté  par  M.  Diyean  ,  qai ,  dans 
son  dernier  Catalogne,  j  rapporte  seule- 
vient  %  esp.y  qn*U  nomme  IMne  A»  eœruU- 
•ecNf ,  dn  Sénégal ,  et  Tantre  A,  tmaragdi- 
nOy  dn  cap  de  Bonne-Bspérance.  D'après  les 
reueignenients  que  M.  Cbevrolat  a  bien 
fooln  nons  fournir  sur  ee  g«  inédit ,  il  ap- 
partient à  la  tribu  des  Gallérudtes ,  et 
pent  être  caractérisé  ainsi  :  Tête  arrondie , 
très  flraaw  relativement  au  corselet ,  qui 
est  très  étroil*  transverse,  siUouné.  An- 
de  doufe  articles  :  le  premier  fprte- 
en  massue;  le  deuxième  moitié  plus 
que  le  troisième  ;  de  3  è  li  égaux  ; 
le  dernier  fort  court,  acuminé.  Labre  é- 
pais,  relevé,  circonflexe.  Teux  oblongs, 
seaiephériqnes.  Crochets  des  Uries  parais- 
sant simples,  larges,  courts,  subitement 
recourbés.  H.  Cbevrolat  rattache  au  même 
genre  la  Galldruea  chloropt^ra  Dcj. ,  du 
BrésiL                                        (D.  et  G.) 
APOPQYLLITE,  Haûy  (icof v^iÇccv, 
s'exfolier  ).  mir.  —  Syn.  :  lehihyophthal- 
ne  d'Andrada ,  Zéolithe  d'Hellesta ,  Rinn- 
■ann  ;  FticAon^Sfialem ,  W.  —  Espèce  de 
Tordre  des  Silicates  hydratés ,  non  alumi- 
neux ,  cristallisant  en  prismes  ou  en  octaè- 
drei  droits ,  à  base  carrée.  Cette  substance 
eit  ordinairement  incolore  et  transparente  ; 
elle  est  un  peu  plut  dure  que  la  Fluorine. 
Elle  se  clivé  avec  facilité  parallèlement  à 
la  base  de  sa  forme  fondamental^,  et  mon- 
tre dans  ce  sens  un  éclat  légèrement  nacré  ; 
dans  tonte  antre  direction ,  elle  est  vitreu- 
se. Elle  a  une  grande  tendance  h  s'exfolier 
soit  par  le  frottement  contre  un  corps  dur , 
soit  par  l'exposition  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie. Elle  est  composée  de  Silice,  de  Chaux, 
de  Potasse  et  d'Eau ,  dans  les  proportions 
de  :  Silice,  M  -,  Chaux,  S6,4  ;  Potasse,  5,6 ; 
Bsu,l7;  composition  que  Ton  peut  for- 
■mler  ainsi  :  Ss^o  Ca»  K>  Ag*^  (en  admet- 
tant que  la  Silice  résulte  de  la  combinaison 
dte  atome  d'oxygène  nvec  un  atome  de 
filidom). 
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Sa  forme  fondamentale  est  un  optaèdre  à 
base  carrée,  dans  lequel  l'angle  des  flicea 
adjacentes  sur  la  même  pyramide  est  de 
lOioS*,  tandis  que  l'angle  des  faces  qui  se 
rencontrent  dans  les  arêtes  latérales  est  de 
ISI».  Les  formes  qui  dominent  dans  les  cris- 
taux sont  tantAt  la  forme  octaédrique,  tantAI 
la  forme  prismatique ,  et  souvent  celle  d'u- 
ne table  très  aplatie ,  dont  les  bords  sont 
cliargés  de  facettes.  Au  chalumeau ,  l'Apo- 
phyliite  perd  sa  transparence ,  se  bonrsou- 
fle ,  et  fond  en  un  verre  huileux.  Elle  don-  ■ 
ne  abondamment  de  l'eau  dans  le  matraa. 
311e  est  sï^^te  à  s'altérer  dans  ses  couchep 
superficielles ,  et  à  passer  au  blanc  mat , 
probablement  par  la  perte  d'une  portion 
de  son  eau  de  cristallisation;  et  c'est  sans 
doute  k  cette  cause  que  Ton  doit  attriiHier 
les  variations  sii^lières  qu'elle  manllMe 
dans  ses  propriétés  optiques*  Elle  est  soin- 
ble  en  gelée  dans  les  acides;  la  solution 
précipite  abondamment  par  l'oxalate  d'Am-r 
moniaque ,  et  laisse  ensuite  un  résidu  alca- 
lin. Après  révaporation  et  la  calcinatioui 
la  pesanteur  spécifique  est  de  8,3. 

L'ApophylIite ,  d'après  son  système  de 
cristallisation ,  doit  avoir  un  seul  axe  optir 
que;  cependant  il  existe  des  variétés,  de 
forme  prismatique,  dont  la  structure  ne 
parait  pas  être  uniforme ,  et  qui  oflkwit  » 
comme  l'Analcime ,  une  sorte  de  moMiqne 
ou  combinaison  régulière  des  parties ,  lea 
unes  à  un  axe ,  les  autres  h  deux  axes  opti- 
ques. Cest  &  ees  variétés  que  M-  Brewster 
a  donné  le  nom  de  TêHélU$^  Parmi  les 
Apophyllites  è  structure  uniforme  et  à  nn 
seul  axe,  les  unes  se  font  remarquer  par  ief 
teintes  extraordinaires  que  présentent  leuif 
anneaux  polarisés;  d'antres  ofltrent  cett9 
particularité  qne  leurs  anneaux  sont  alter- 
nativement blancs  et  noirs.  M.  Brewster  4 
donné  à  ces  dernières  le  nom  de  i^mneoçyr 
elUêê» 

Le  n^me  physicien  a  décrit  sous  le  nom 
d'Oxahviriie  uo  minéral  qni,  par  aa  for* 
me ,  sa  composition ,  et  tous  ses  caractères 
extérieurs ,  paraît  se  rapporter  è  l'esp.  que 
nous  décrivons.  Il  a  été  trouvé  sur  lei 
bords  de  la  source  chaude  d'Oxabver  en 
blaude.  ^La  substance  nommée  primi? 
tivement  AUnn ,  h  cause  de  m  teinte  d'an 
blanc  mat,  dont  Haûy  avait  fait  d'alwrd 
une  Turiété  de  JHésQiype»  et  qu'il  a  eoauite 
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réunie  h  PApophyllite,  n'est  rien  «otre 
chose  qu'une  Apophyllite  devenue  opaque 
ptr  altération.  On  la  trouve  dans  les  cavi- 
tés d'un  Phonolite ,  h  Marienberg  en  Bohè- 
me* * 

L'Apophyllite  est  le  plus  souvent  inco- 
lore ;  cependant^  elle  présente  quelquefois 
des  nuances  de  bleu  ou  de  rougeâtre.  Elle 
est  presque  toi^ours  en  cristaux  implantés , 
souvent  fort  nets,  mais  quelquefois  lamini- 
formes ,  et  groupés  alors  les  uns  sur  les  an- 
tres ,  de  manière  à  donner  à  la  masse  une 
structure  lamellaire.  —  On  la  trouve  dans 
les  dépôts  de  Fer  magnétique  du  terrain  de 
Gneiss,  en  Suède  et  en  Norwége,  particu- 
lièrement h  PTordmarkon,  à  Hellesta,  et 
dans  nie  d'Uton;  dans  les  calcaires  qui 
accompagnent  les  minerais  de  Cuivre  de 
Gziklowa  dans  le  Bannat ,  et  les  minerais 
d'Argent  d'Andreasberg  au  Han;  enfin, 
elle  se  rencontre  asseï  (k^uemment  dans 
les  roches  amygdaloldes  de  Marienberg, 
près  d'Anssig  en  Bohême ,  de  Passa  en  Ty- 
rol ,  des  Iles  Feroë ,  de  111e  Disco  au  Gro- 
enland ,  etc.  (I>SL.) 

APOPHYSE  (  àmofùofMt ,  je  nais  de). 
sooL.  —  On  appelle  Apophy$ei  les  éminen- 
ces  naturelles  des  os.  Les  noms  qui  leur  ont 
été  donnés  expriment  leur  forme  :  Apophy- 
M  odontoâoïde  (en  forme  de  dent],  corc^ 
coula  (en  bec  de  corbeau),  styUnde  (en 
style  ) ,  moitoïde  (  en  mamelon  ) ,  etc.  ;  ou 
bien  rappellent  le  nom  de  l'anatomiste  qui 
les  a  dénommées  le  premier  ;  ei.  :  Apophyse 
d^Ingrasiiui.  Elles  en  changent  aussi  suivant 
leur  configuration.  On  nomme  empreinte$ 
les  Apophyses  peu  saillantes  et  développées 
en  largeur  ;  lignei ,  celles  qui  sont  minces 
et  linéaires  ;  crêtes^  les  éminenccs  plus  pro- 
noncées que  les  lignes;  6oss0s,  les  saillies 
arrondies;  protubérances,  celles  qui  sont 
Irrégulières.  On  leur  donne  aussi  des  dé- 
nominations qui  en  indiquent  l'usage, 
comme  Troehanier,  qui  fait  tourner;  on, 
d'après  leur  position ,  Ton  y  Joint  les  épi- 
thètes  de  verticale  y  transverse,  etc. 

On  n'appelle  ^pop^yses  que  les  saillies 
complètement  ossifiées,  faisant  corps  avec 
l'os;  tant  qu'il  reste  un  point  d'insertion 
cartilagineux ,  %lles  sont  appelées  épiphyses. 
Yoy,  ce  mot,  ainsi  que  l'art,  os. 

(C.  D'O.) 

En  BOTANii^VB ,  famille  des  Mousses , 
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on  donne  le  nom  d'Apophyse  k  un  renOe- 
ment  qui  se  voit  au  bas  et  un  peu  au  des- 
sous de  la  capsule ,  et  dont  la  forme  est  très 
variable.  Les  Poly  tries  et  les  Splachnes  sont 
les  deux  genres  qui  présentent  ces  renfle- 
ments de  la  manière  la  plus  évidente.  Bans 
les  derniers  surtout ,  l'Apophyse  surpasse 
quelquefois  en  grosseur  la  capsule  elle-mê- 
me. Le  plus  ordinairement  elle  est  due  k  la 
dilatation  du  pédoncule  ;  mais,  dans  quel- 
ques cas  aussi,  c'est  aux  dépens  de  la  cap- 
sule que  le  renflement  a  lieu.  Tantôt  c'est 
tout  simplement  un  bourrelet  ou  un  anneau 
non  interrompu  autour  du  sommet  du  pé- 
doncule ;  tantôt  c'est  une  dilatation  sphéri- 
que  ou  piriforme  ;  tantôt  enfin  c'est  un  sim- 
ple renflement  unilatéral ,  en  forme  de  dent, 
comme  dans  le  genre  Oncophorus  de  Brl- 
del.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  a  donné  i  cette 
sorte  d'Apophyse  le  nom  spécial  de  Siruma 
ou  Goitre.  (G."m.) 

"APOPLANESIA,  Presl.  {Symb.,  1. 1, 
p.  63 ,  tab.  41  )  (  âwyK\ê»i9tç,  qui  trompe , 
égare),  bot.  pn.  — Genre  de  la  Camille 
des  Légumineuses ,  sous-  ordre  des  Gésalpi« 
niées.  Son  auteur  en  donne  les  caraci.  sui- 
vants :  Galice  5-fide;  lobes  presque  égaux , 
3-nervés,  accrescents.  Corolle  rosacée,  ré- 
gulière, 5-pétale.  Étamines  10,  monadel- 
phes.  Ovaire  1-ovulé.  Légume  sessile,  com- 
primé, subelliptique,  mucroné,  verruqueux, 
indéhiscent.  Graine  comprimée,  k  embryon 
curviligne.  —  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
esp.  [A.  pamculata,  Presl.).  Cest  un  arbre 
dont-  la  patrie  est  inconnue.  Ses  feuilles 
sont  iraparipennées,  muUifoliolées,  non  sti- 
pulées ;  les  fleurs  en  épis  paniculés.  (Sp.) 
APORETICA,  Forst.  (  dko^rcxec, 
douteux ,  incertain  ).  bot.  ph.  —  Synon. 
du  genre  Schmiedelia,  de  la  famille  des  Sa- 
pindacées.  (Sp.) 

*  APORHINA ,  G.  (^0,  loin  de  ;  /»2v, 
nez  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionites ,  établi 
par  M.  Boisduval  dans  la  partie  entomolo- 
gique  du  Voyage  de  VAstrolabe,  mais  sans 
indication  de  caract.  M.  BeJean,  qui  l'a 
adopté ,  le  place ,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  entre  les  g.  Eurhynchus  de  Schœn- 
herr  et  Apion  d'Herbst.  II  est  fondé  sur 
une  seule  esp.  trouvée  dans  111e  de  Wai- 
giou(Océanie)par  le  capitaine  d'Urville, 
qui  l'a  nommée  A,  bispinosa.  (D.) 


APO 

'  APOROBRANCHES.  Aporof^ran- 
fUtt^i  ôco^oc,  iroperforé;  ^fli/xt»,  bran- 
due].  HOLL.  —  M.  de  Blainftlle,  dans  son 
Traité  de  Malacologie,  donne  ce  nom  h 
OD  ordre  qui  renferme  dans  5  familles  les 
Pléropodes  des  anteurs.  Cest  à  Tart.  mol- 
icsQUB  qae  nous  nous  proposons  d^ei  poser 
d^e  manière  générale  les  divisions  de  pre- 
mier ordre,  les  classifications  les  plus  re- 
CQnunaodables.  Nous  renvoyons ,  en  consé- 
quence ,  \  cet  article.  (Dbsh.) 

«APOROCÉPHALÉS.  Aporoeephala 
(  à  prir.  :  «9>6c ,  pore  ;  «19 «>^ ,  tête  ).  hbl- 
■HTB.  —  Premier  ordre  de  la  sous-classe 
desioDélidaireSyBlainv.,  ainsi  nommée  par- 
ce que  la  tête  ne  présente  pas  de  pore 
ea  fonne  de  Tentouse,  destiné  à  la  loco- 
noUoD ,  comme  dans  les  Amphistomes  et 
fenres  voisins.  La  bouche  des  Aporocépba- 
lés  est  te  plus  souvent  terminale.  Cet  ordre 
comprend  les  Térétnlariés  {BorJasiês,  Pro- 
tUnneSf  etc.),  qui ,  joints  aux  Dérostomes , 
correspondent  à  la  majeure  partie  des  Tur- 
bellaria  rkoMoeœla  de  M.  Ehrenberg ,  et 
les  Plaoariés,  dont  les  espèces  h  intestin 
nmeax  reçoivent  du  savant  de  Berlin  le 
nom  de  DendrocœUL  (P.  6.) 

^APOROSA  (aco^o«,  embarrassant; 
difficile  à  classer  ).  iis.  —  Genre  de  Tordre 
des  Diptères,  division  des  Némocères,  fa- 
mille des  Tipalaires,  tribu  des  Tipulides 
Brévipalpes,  établi  par  H.  Hacquart,  et 
laquel  il  assigne  les  caract.  suivants  :  Fa- 
ciès des  Limnobies.  Tête  presque  sphéri- 
que.  Rostre  on  peu  plus  long  que  la  tête , 
cjliodrique,  terminé  de  chaque  côté  par 
00  petit  tubercule.  Trompe  sortant  pres- 
que horizontalement  du  rostre ,  trois  fois 
plus  longue  que  la  tête ,  menue ,  s^effilant 
vers  Textrémité ,  et  se  terminant  en  deux 
petits  lobes  divergents  ;  une  soie  dépassant 
00  peo  la  trompe.  Antennes  filiformes,  de 
qutone  articles  :  les  deux  premiers  assez 
^P»s;  le  premier  assez  court,  un  peu  coni- 
que; le  deuxième  cyathiforme  ;  le  troisième 
cjUndrique ,  à  peine  aussi  long  que  le  pre- 
Dier;  les  antres  ovalaires,  ailés.  Une  cellule 
ourginsle;  une  sous-marginale;  une  discoï- 
dale;  quatre  postérieures. 

H.  Hacquart  rapporte  à  ce  g.  deux  esp. , 
rone  de  llle  Bourbon ,  et  Tautre  des  Iles 
Giuries^  Il  nomme  la  première  A.  fuseana , 
eUa  seconde  iA.  maeulipennis.  Celle-ci  a  été 
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décrite  et  figurée  par -lui  dans  VBiMtoire 
naturelle  des  Canariei  de  MU.  'Webb  et 
Berthelot. 

Le  nom  générique  d^Aporosa  exprime, 
dit  Tauteur,  son  incertitude  sur  la  place 
qn^occupe  ce  g.  dans  Tordre  naturel.  Par  la 
conformation  de  la  trompe,  les  ilpofofes 
se  rapprochent  des  Gulicides  ;  mais ,  par  le 
reste  de  Torganisation ,  elles  appartiennent 
aux  Tipulides,  et  sont  voisines  des  Limno- 
bies. Voy,  ce  mot.  (D.) 

*APOROSA(êciro/0e(,  sans  issue  ;  incertai- 
ne). BOT.  PII.  —  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, formé  par  Blume  (Bfjd.,  514),  et  dont 
la  plac«  dans  les  familles  naturelles  n'est  pas 
encore  déterminée,  en  raison  de  ce  quMI 
n'a  pu  être  suffisamment  caractérisé  par  son 
auteur ,  qui  le  regarde  comme  voisin  du  g. 
Cecropia.  Kndlicher  et  Lindley  le  réunis- 
sent, mais  avec  doute,  aux  Urticacées. 
Voici  les  seuls  caract.  connus  jusqulci  : 
Fleurs  dioTques,  dont  les  mAles  en  épis 
très  denses.  Périgone  profondément  4-par- 
tite ,  à  lacinies  bisériées.  Étam.  9 ,  courtes  ; 
loges  des  anthères  arrondies.  Ovaire  rudi- 
mentaire  central.  —  Une  seule  esp.  indigè- 
ne au  Japon.  Cest  un  arbrisseau  h  feuilles 
alternes ,  oblongues ,  aiguës  à  la  base ,  très 
entières,  veinées ,  scabriuscules  en  dessous  ; 
à  inflorescence  mâle  en  épis  très  serrés, 
axillaires ,  pédoncules.  (C.  L.) 

APORRHAIS  (iko/^/kic» ,  Je  dépouille). 
MOLL.  —  Il  est  difficile  de  reconnaître  exac- 
tement les  Coquilles  qu'Aristote  a  désignées 
sous  cette  dénomination.  Ce  pourrait  être 
une  esp.  de  Murex  ;  mais  Rondelet,  Gessner 
et  Aldro vande ,  croient  retrouver  VAporrhai» 
d'Aristote  dans  une  Coquille  qui  dit  au- 
jourd'hui partie  du  g.  Ptérœère  de  La- 
marck  :  Pteroeera  Chiragra.  Voy.  pt^eo- 
càRB.  (Bbsh.) 

*  APORUM,  Bl.  ;  Sehitfnoeerat ,  Presl. 
(  A  priv.  ;  feéfioi  y  ouverture ,  pore  ).  bot. 
FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées,  tribu  des  Dendroblées,  formé  par 
Blume  (Bv'd. ,  354,  flg.  39) ,  qui  le  caracté- 
rise ainsi  :  Folioles  extérieures  du  périgone 
charnues,  dressées  ;  les  latérales  plus  gran- 
des ,  obliques ,  connées  avec  la  base  du  gy- 
nostème  ;  les  intérieures  plus  petites.  La- 
belle  articulé  avec  la  base  du  gynostème , 
dirigé  en  arrière ,  indivis  ou  trilobé  ;  à  lim- 
be calleux ,  cristd  ou  nu.  Gynostème  semi- 

3 


34 


APO 


APO 


c3fUndriqae ,  longuement  prolongé  à  la  ba- 
se. Anthère  biloculaire ,  ieasile ,  quelque- 
fois membranacée  an  lommet.  Pollînies  4 , 
rollatérales  par  paire.  —  Ce  genre  renferme 
quelques  plantes  herbacées,  épiphytes,  eau- 
lescentes,  de  Tlnde;  à  feuilles  distiques, 
équitantes ,  ancipitées  ;  h  fleurs  ordinaire- 
ment verdAtres ,  presque  solitaires ,  et  sor- 
tant de  squammes  menbranacées. 

(C.  L.) 

*APORUS  (KKOfioç,  rare),  ms.— Genre 
de  notre  famille  des  Sphégiens ,  groupe  des 
Pompilites ,  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte  -  Aiguillon ,  établi  par  M. 
Spinola  {Itueeta  Liguriœ),  et  adopté  par 
Latreiile  et  tous  les  autres  entomologistes. 
Les  caract.  essentiels  de  ce  g.  sont  tirés  : 
1°  des  mandibules ,  arquées  et  bi dentées  ; 
tio  du  thoras ,  long  et  conveie  ;  3»  des  ailes 
antérieures,  ayant  une  cellule  radiale  étroi- 
te et  presque  triangialaire  ;  deux  cellules 
i'ubitales  complètes  et  le  commencement 
d'une  troisième ,  la  seconde  recevant  deui 
nervures  récurrentes;  4«  des  pattes  lon- 
gues ,  avec  les  jambes  garnies  d'épines  ;  et 
â«  de  Tabdomen,  ovalaire  et  presque  sessile. 
On  ne  connaît  que  quelques  esp.  Indigè- 
nes de  ce  genre ,  dont  le  type  est  VA,  ht- 
€olor,  Spin.  (Bl.) 

*APOS£RIS  (<iiro,  près  ;  vé/m,  laitue  ou 
chicorée),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Chicoracées ,  parmi  les  Composées.  Il  a 
pour  caract.  :  Capitules  mulliflores.  lovo- 
lucre  caliculé  ou  double  :  Tintérieur  1  -  sé- 
rié. ,  !>-8-pbyUe  ;  Textérieur  â  -  phylle ,  plus 
tourt.  Réceptacle  nu.  Fruits  oblongs ,  ter- 
minés par  un  bec  court  et  dépourvu  d'ai- 
grette. —  La  seule  espèce  connue ,  VA.  fdp- 
tida ,  est  une  plante  vivace  ,  du  port  du 
Leontodon  ou  de  VByo$eri$ ,  glabre  ou  lé- 
gèrement velue  à  la  face  inférieure  et  sur 
les  nervures  des  feuilles,  lesquelles  sont 
radicales ,  roncinée^ ,  pinnatipartites.  La 
hampe,  è  peu  près  égale  aux  feuilles ,  porte 
un  seul  capitule  de  fleurs  jaunes.    (J.  D.) 

*  APOSTASIE.  Apasiasia.  bot.  vu.  ^ 
(«enre  établi  par  Blume  (Bijdrag.,  p.  423), 
adopté  par  Rob.  Brovn  (  in  WaÛich  pL 
ojûil.  rar,,  t.  I,  p.  74),  et  par  M.  Lindley, 
qui  en  a  fait  le  type  d'une  famille  nouvelle, 
\oisine,  mais  distincte,  de  la  famille  des 
Orchidées ,  taudis  que  pour  R.  Brown ,  ce 
g.  forme  une  simple  tribu  de  cette  dernière 


famille.  Voici  les  caract.  du  g.  Apoêiatia , 
tels  quils  ont  été  donnés  par  R.  Brown.  Le 
calice  est  formé  de  6  divisions  profondes  et 
régulières.  Les  étamines,  au  nombre  de 
trois,  dont  deux  anthérifères ,  ont  leurs 
filets  opposés  aux  deux  sépales  intérieurs  et 
latéraux ,  et  soudés  à  leur  base  avec  le  st)  - 
le ,  qui  est  cylindrique.  Ce  style  porte  com- 
munément le  filament  stérile  de  la  troisiè- 
me étamine,  un  peu  au  dessus  de  la  réunion 
des  deux  autres ,  et  opposé  au  sépale  ex- 
terne et  antérieur.  Les  anthères  sont  bilo- 
culaires,  et  s'ouvrent  par  une  fente  longi- 
tudinale; leur  pollen  est  pulvérulent  et  à 
grains  simples.  Le  stigmate  est  obtus,  à 
deux  ou  trois  lobes.  Le  fruit  est  une  capsu- 
le triloculaire ,  polysperme,  s'ouvrant  en 
trois  valves  septifères  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  Les  graines  sont  petites ,  ovoï- 
des. —  Ce  genre  ne  se  compose  guère  en- 
core que  de  trois  espèces  :  i«  iAposlasta 
odoraia  Blume  {l,  e.);99  Apottaaia  Wal- 
lichii  Brown  (L  c.) ,  t.  LXXXIV,  p.  75  ;  3« 
ApoBtoiia  ntida,  t'frtd.,  t.  LXXXY.  La  pre- 
mière crott  sur  les  parties  les  plus  élevées 
du  mont  Salak,  dans  Itle  de  Java  ;  les  deux 
autres  ont  été  récoltées  dans  les  montagnes 
du  Népaul.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  ;  à 
tige  simple;  portant  des  feuilles  alternes, 
engainantes ,  très  rapprochées,  lancéolées , 
presque  linéaires,  très  aiguës;  des  fleurs 
jaunes ,  assez  petites ,  disposées  en  grappes 
terminales.  (A.  R.) 

"  APOSTASIEES.  Apoita$iaceœ.  bot. 
PU.  —  Nous  avons  dit  dans  Tarticle  pré- 
cédent que  MM.  Lindley  et  Blume  avaient 
considéré  le  g.  Aposiatia  comme  formant 
le  type  d'une  famille  distincte  des  Orchi- 
dées ,  tandis  que  M.  Rob.  Brown  regardait 
ce  groupe  comme  une  simple  tribu  de  cette 
dernière  famille.  Peut-être  Topinion  de 
MM.  Lindley  et  Blume  doit-elle  être  préfé- 
rée ,  car  le  g.  Aposta$ia  diflère  des  vérita- 
bles Orchidées  par  plusieurs  caractères  im- 
portants ,  et  surtout  :  !<>  par  ses  trois  éta- 
mines ,  généralement  développées ,  et  sou- 
dées par  la  partie  inférieure  de  leur  filet 
avec  un  style  cylindrique,  que  termine  un 
stigmate  à  deux  ou  trois  lobes  ;  S*»  par  ses 
anthères  À  deux  loges ,  s'ouvrant  chacune 
par  un  sillon  longitudinal,  et  contenant  des 
grains  de  pollen  simples  et  distincts ,  c'est- 
à-dire  non  réunis  en  masses  comme  dans 
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In  Orchidées  ;  3«  enfin ,  ptr  son  ovaire ,  et, 
pir  eoBiéqoeDt ,  par  son  froit  capsalaire  h 
iroH loges,  contenant  chaeane  an  grandi 
MNsbre  de  graines  très  Gnes  et  ovoïdes, 
l'MTTint  en  trois  valves  septifères  sur  le 
mlien  de  leur  f^ee  interne ,  et  adhérentes 
ortie  elles  par  le  sommet  et  par  lém  base. 
.U  genre  Apoêta$ia,  qui  forme  le  type  de 
cette  petite  fhmille,  on  doit  Joindre  le  gen- 
re ffëwwUdia  de  M.  Blome ,  et  peut  -  être 
le  genre  Bkyneamkêra  du  même  antenr. 

'A.  n.) 

*  APOSTASIMÉRIDES.  ^poKost- 
auridef  (ékétrrmt ,  intervalle  ;  mv^^  >  c^i*' 
m),  ma.— !fom  donné  par  Sehoenherr  à  la 
deaième  division  «les  Gonatocères  dans  la 
taille  desGorcallonides ,  et  qui  se  compo- 
te de  celles  qui  ont  les  pattes  antérieures 
iépsrées  à  leor  tMse,  et  dans  riotervalle 
deiqaellcs  la  poitrine  est  tantôt  unie,  et 
liBldt  sillonnée.  Elle  renferme  105  genres , 
qall  lerait  trop  long  d'énumérer  ici,  et  qui 
ioat  répartis  dansdeui  subdivisions,  savoir  : 
les  CAoiûlas,  dont  la  poitrine,  entre  les 
pitlet  antérieaves ,  est  plane  et  entière ,  et 
les  CrypiorkynehidêM ,  qui  ont  cette  partie 
plof  on  moins  creusée  pour  recevoir  la 
tronpe.  Foy.  ces  deui  mots.  (D.) 

*  APOSURES  (  à  priv.  :  eo3« ,  pied  ; 
''i*,»',  qoeoe  ]•  iNS.  —  iVom  donné  par  Ca- 
hier i  une  tribu  de  Lépidoptères  dont  les 
Cheailles  sont  dépourvues  de  pattes  anales. 
Telles  sont  celles  des  g.  Plaiypt9ryx,  Har- 
pyia  et  Dieranura.  Voy.  ces  mots.      (D.) 

-APOTEMNOUM  (dirortAiv»,  Je  divise). 
ior.  ot.  —  Genre  de  Champignons  établi 
par  Corda,  et  rangé  par  Nées  et  Henry  (%sf. 
der  Pdiê ,  p.  i7  )  parmi  les  Coniomycè- 
les.  n  diffère  des  Stibospores  en  ce  que 
lei  ipores  se  divisent  spontanément  au  ni- 
veao  des  cloisons.  Je  n^ai  pas  encore  eu 
roccasioo  d*étudier  ce  genre.  (Lét.) 

^APOTERIUM ,  Blume.  bot.  ph.  — 
'■CDre  qui  parait  appartenir  à  la  famille  des 
ftottilères,  et  que  Tauteur  (  J?<;dr.,  S18  ) 
<'snctérise  comme  suit  :  Calice  inapparent. 
Corolle  4-pétale.  Étamines  très  nombreu- 
Mi ,  fubroonadelphes  par  la  base  ;  anthères 
oblongues,  longitudinalement  déhiscentes. 
Ofsire  l^inilé.  Style  filiforme,  infléchi; 
Mifmate  pelté,  déprimé.  Drupe  rharnu, 
«o«yau  l-sperme.  — Ce  genre  f?)t  ronstitué 
>^r  nnt  espèce  :  arbre  de  Java ,  où  on  Ir  | 


nomme  Sulatri  ;  ramales  tétragones  ;  feuilles 
elliptiques ,  aiillaires ,  oblongues ,  obtuses  ; 
pédoncules  aiillaires,  fascicules,  courts, 
pluriHores  ;  |>édicelles  en  ombelle.      (Sp.) 
APOTHECE.  BOT.  GR.  —  Voy.  apo- 

TBBGIB.  (G.  H.) 

APOTHÉCIE.  Apothecium  (  imBi^x, 
lieu  de  réserve),  bot.  en.  —  Acbarius  dé- 
signait sous  le  nom  d^Apothêdum  cette 
partie  des  Lichens  qui  renferme  les  orga- 
nes de  la  reproduction.  Les  Lichénographes 
français ,  en  traduisant  ce  mot ,  en  ont  sin- 
gulièrement varié  la  désinence.  On  trouve , 
en  effet,  Apothècêf  Apothéeie  (Brongn.), 
Apothédon  (Fée) ,  Apothèque  (DG.).  L'eu- 
phonie seule  nous  fait  préférer  le  second  de 
ces  noms.  L^Apothécie  est  composée  de 
deoi  parties  distinctes  :  le  TKalamiwn  et 
VExeipulum  (  Voy.  ces  mots).  Dans  les  Li- 
chens angiocarpes ,  ce  dernier  manque  quel- 
quefois. La  position ,  la  forme  et  la  couleur 
des  Apothécies,  sont  d'ailleurs  fort  variables. 
Sons  le  rapport  de  leur  position ,  elles  peu- 
vent être  stipitées  [Bœomyees),  sessiles 
{Lecidêà) ,  ou  tout  à  fait  enfoncées  dans  le 
thalle  (^niioeafpon).  Leur  forme  est  sphéri- 
qne  dans  les  Sphérophores ,  hémisphérique 
dans  les  Cladonies  et  les  Biatores,  discoïde 
dans  les  Parméliées,  ovoïde  dans  les  Verru- 
cariées,  et  linéaire ,  simple  ou  rameuse ,  dans 
les  Graphidées.  Chacune  de  ces  formes  est 
ensuite  très  diversifiée ,  selon  les  diflérents 
genres  de  Lichens ,  et  ces  variations  servent 
merveilleusement  à  mettre  de  l'ordre  dans 
leur  classification,  et  contribuent  h  faciliter 
leur  distinction  d'espèce  h  espèce.  Quant  à 
la  couleur,  il  fiiudrait  la  considérer  dans 
VExeipulum  et  le  Thalamium  ;  mais  elle  y 
est  trop  variée  pour  qu'on  puisse  en  parler 
d'une  manière  générale.  INous  renverrons 
pour  le  fkire  aux  mots  Excipulum ,  Lame 
proligère  et  Lichen.  (C.  M.) 

APOTHÉCION.  BOT.  en.   —  Voy. 

APOTHECIE.  (C.  M.) 

APOTHÈQUE.  —  Voyez  apothê- 
GIB.  'C.  dX).) 

*  APOTOMA  {Jkotàfioi,  coupé).  i\9. 
--Nom  donné  par  Kirby  h  un  g.  deColéoptè- 
res  pentamères ,  famille  des  fflalacodermes , 
qui  correspond  au  g.  Telep^ortis  de  Schoef- 
fer,  qui  lui  est  antérieur.  Voy,  rc  mot. 

(0.) 

*  APOTOME   ftno;v6f,  •oiipr  k  yk,. 
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Min,  —  ÉpUhète  donoée  par  Haây  •« 
crisUax  dont  l«s  faces ,  ayant  fort  pea  d'in- 
clinaison ,  forment  nn  angle  très  aiga  avec 
leor  aie.  (G.  d'O.) 

*  APOTOMODÈRE.  Âftotomoderes 
(  i«tfre«of,  coupé  ;  (Tijsn ,  cou).  i?i9.  —Genre 
de  Goléoptèr^'s  tétraroëres ,  famille  des  Gur- 
culionides ,  divis.  des  Brachy dérides ,  établi 
par  M.  le  comte  de  Mannerheim ,  et  adopté 
par  H.  Dejean  dans  son  dernier  Gatalogue. 
Ge  genre  est  le  même  que  celui  auquel 
Schoenherr  a  donné  le  nom  iVApotomus^ 
qui  n'a  pu  être  conservé ,  attendu  qu'il  avait 
été  déjà  appliqué  k  un  g.  créé  par  Hoffman  • 
segg  dans  la  famille  des  Garabiqnes.  Le 
g.  Apotomodère  no  renferme  qu'une  seule 
«sp.,  originaire  de  Saint-Domingue,  nom- 
mée par  le  comte  deManqerheim  il.  lafera- 
li's.  Yoici  les  caract.  assignés  par  Schoenherr 
au  g.  dont  il  s'agit  :  Antennes  médiocres  ; 
tige  presque  claviforme  ;  les  deux  premiers 
articles  du  ftinicule  assez  longs ,  obconiques; 
les  autres  presque  turbines  ;  massue  en  ovale 
allongée.  Tête  resserrée  et  comme  coupée 
derrière  les  yeux.  Rostre  assez  court,  presque 
plan  en  dessus,  canaliculé  au  milieu.  Gor- 
selethi-finué  à  la  base,  légèrement  dilaté  au 
milieu ,  plus  étroit  antérieurement.  Élytres 
oblongues ,  presque  ovales ,  convexes  ;  cha- 
cune d'elles  arrondie  à  la  base.  Guisses  an- 
térieures légèrement  renflées ,  armées  d'une 
forte  dent  du  c6té  interne.  (D.  et  G.) 

•  APOTOMOFTERUS(Acorrf/to€,  cou- 
pé; KTtfiô'j,  aile).  i\s.  — Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Garabiques , 
tribu  ries  Simplicipèdes  de  Dejean ,  établi  par 
M.  Hope  {The  ColeopterisV$  JHfdntial,  1858, 
p.  47),  sans  indication  de  caraci.  —  Ge  g. 
a  pour  type  un  grand  et  beau  Garabe  de  la 
Chine ,  nommé  ProdigtAê  par  H.  Erichson , 
et  qui  4e  distingue  des  autres  par  la  base  à 
peine  sinuée  du  prothorax ,  et  surtout  par 
une  profonde  échancrure  h  Pextrémilé  de 
chaque  élylre-  (D.) 

APOTOMUS  {âri7r,fi6i,  coupé  net, 
séparé  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Garabiques ,  tribu  des 
Scaritides ,  établi  par  Hofltoiansegg ,  et  ad- 
opté par  Latreille  et  M.  Dejean.  Ge  der- 
nier ,  dans  son  Spedes ,  lui  attribue  les  ca- 
ract. suivants  :  Menton  articulé.  Lèvre  su- 
périeure légèrement  échancrée  ;  palpes  la- 
biaux très  allongés  ;  le  dernier  article  cy- 


lindrique.  Antennes  filiformes,  à  articles 
allongés  et  presque  cylindriques.  Corselet 
orbiculaire.  Jambes  antérkores  noB  pal- 
mées. 

Hofltnansegg  a  fondé  ce  g.  sur  le  Scariies 
rufui  de  Rossi  et  d'Olivier.  Latreille  l'avait 
d'atK>rd  placé  dans  ses  SubuUpalpe» ,  près 
des  Bembidium;  mais,  après  un  examen 
plus  approfondi ,  il  l'a  mis  dans  cette  même 
tribu ,  à  côté  des  Ditomui, 

Les  Apotomtu  sont  de  très  petits  insec- 
tes d'une  couleur  roussâtre,  et  plus  on 
moins  pubescents,  qu'on  trouve  sons  les 
pierres,  où  ils  paraissent  vivre  en  société, 
n.  Dejean ,  dans  son  dernier  Gatalogue , 
en  mentionne  deux  esp.  seulement  :  VApot. 
rufuM  Oliv.,  déjà  cité ,  qu'on  trouve  dans  le 
midi  de  la  France ,  et  1'^.  teitaeeus  Dej. , 
de  la  Russie  méridionale.  (D.) 

.  APPAT.  zooL.  —  Ce  mot ,  qui  appar- 
tient au  vocabulaire  de  la  chasse  et  de  la 
pèche,  sert  à  désigner  certains  nMyyens 
qu'on  emploie  pour  attirer  les  animaux 
dont  on  veut  se  saisir.  La  nature  a  doué 
les  animaux  de  moyens  semblables  pour 
arriver  aux  mêmes  fins.  Les  Pics  ont  la 
langue  couverte  d'une  humeur  visqueuse 
qui  attire  les  fourmis  ;  et ,  pour  s'emparer 
de  ces  insectes ,  ils  introduisent  leur  langue 
dans  les  fourmilières  et  les  trous  d'arbres , 
d'où  ils  la  retirent  chargée  de  proie.  Plu- 
sieurs Poissons  jouissent  d'une  propriété  sem- 
blable ,  entre  autres  la  Baudroie  (  lAfphius 
piseatoriut  ) ,  qui  se  cache  dans  la  vase , 
agite  les  appendices  vermiformes  qui  gar- 
nissent sa  bouche ,  et  attire  les  petits  pois- 
sons dont  elle  se  nourrit.  Pour  l'histoire  des 
divers  moyens  employés  par  les  animaux 
pour  faire  tomber  en  leur  puissance  les  êtres 
vivants  qui  senrent  à  leur  nourriture ,  nou:> 
renvoyons  à  l'article  iïistiiict  di»  ani- 
maux. C^.  i>'o.) 

APPAT  DE  VASE,  poiss.  —  Nom 

vulgaire  que  l'on  donne  sur  nos  c6tes  à 
VAtnmodyte  appât  {Ànun,  tobianus),  Voy» 
ce  mot.  (Val.) 

APPENDICE  (c'est-à-dire  <iô<Mtt  ày 
ZOOL.  et  BOT.— Ge  mot,  très  fréquemment 
employé  en  zoologie  descriptive  ainsi  qu'en 
stéréotomie  animale ,  a  une  véritable  va- 
leur ,  dans  le  second  cas  surtout.  Il  s'appli- 
que prinripalement  aux  diverses  sortes  de 
membres  qui  sont  ajoutés  aux  anneaux  du 
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eorpt  des  animau  articulés  intérieurement 
on  extèrieoremenc ,  aninmat  dont  on  a  fait 
ks  deoz  types  oa  embranchements  des 
Yertébrés  et  des  Articulés. 

m.  de  Dlainville  et  Savigny  ont  les  pre- 
miers fait  Toir  toute  IMmportance  quMl  fal- 
lait attacher  aux  Appendices ,  soit  dans  la 
classification  des  animaux  qui  les  présen- 
tent,  soti  dans  la  détermination  philoso- 
phique ou  la  signification  des  diverses  par- 
ties dont  le  corps  est  composé. 

Les  Appendices  ofllrant  des  variations  de 
positioa  dans  ces  deux  grandes  catégories 
d^animaax ,  et  ne  se  correspondant  pas  le 
plus  souvent  d^une  manière  homologue, 
nous  indiquerons  successivement  les  ca- 
ractères chez  les  uns  et  chex  les  autres. 

Animaux  vertéhréi.  —  On  peut  admet- 
tre deux  genres  d'Appendices  :  les  uns  sont 
pairs  oa  bilatéraux,  et  constituent  lestimn- 
hre9  (  Vay,  ce  mot  ) ,  dont  le  nombre  n'ex- 
cède Jamais  quatre  (ces  Appendices  n'exis- 
tent pas  toi^lours);  les  autres  sont  impairs 
et  placés  sur  la  ligne  médiane  du  corps. 
H.  de  Blainville  leur  donne  le  nom  commun 
de  LophioderrM,  Telles  sont  les  nageoires 
impaires  des  Poissons. 

Le  même  éniear  {Ostiographie ,  fascicule 
I,  p.  8}  considère  comme  constituant  une 
autre  sorte  d'Appendices  les  pièces  de 
chaque  articulation  annulaire  du  corps  des 
Aoimaox  vertébrés ,  qui  partent  bilatérale- 
ment de  la  pièce  médio-infère  (  sternèbre  ) 
ou  médio-8upère( vertèbre).  Le  nom  de 
eomes  qu'elles  portent  à  l'hyoTde ,  ou  ce- 
hii  de  eâtê$  qu'on  leur  donne  au  thorax, 
leur  conviendraient  également.  Voy.  ces 
mots. 

Cest  parmi  cette  troisième  sorte  d'Ap- 
pendices que  M.  de  Blainville  range  les 
mâchoires  on  appendices  des  vertèbres  de  la 
lète.  Il  en  admet,  comme  on  le  lUt  généra- 
lement y  deux  paires  :  la  première  ou  supé- 
rieure, comprenant  l'Apophyse  plérigoïde 
inteme ,  le  palatin ,  le  maxillaire  et  l'incisif; 
la  seconde  ou  inférieure,  formée  par  le 
temporal ,  les  osselets  de  l'oufe  (  en  con- 
lexion  avee  le  bulbe  auditif  ou  rocher  ) , 
l'os  de  la  caisse ,  le  cercle  du  tympan ,  et  le 
maxillaire  inférieur,  composé  lui-même  de 
yhisiears  pièces  cher  les  Ovipares. 

On  sait  que ,  ponr  d'an£res  naturalistes  , 
et  particulièrement    pour   M.  Okcn,  le$ 
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mâchoires  et  leurs  dépendaaees  seraient 
des  Appendices  libres,  représentant  à  la  tè- 
te les  membres  du  tronc  ;  bien  que  toutes 
deux  naissent  des  vertèbres ,  tandis  que  la 
paire  antérieure  des  membres ,  lorsqu'elle 
a  un  point  fixe  d'insertion ,  le  prend ,  au 
contraire ,  à  la  première  pièce  sternale  an- 
térieure, et  que  la  deuxième  paire  s'articu- 
le seule  avec  la  colonne  vertébrale. 

La  considération  de  la  position  des  qua- 
tre sens  spéciaux  par  rapport  aux  quatre 
vertèbres  céphaliques  semblerait  aussi  de- 
voir donner  un  classement  particulier  des 
Appendices  céphaliques.  Peu  importe  que 
l'on  considère  ceux-ci  commodes  Appen- 
dices libres,  c'est-à-dire  des  membres,  ou 
comme  des  Appendices  costaux  ;  la  premiè- 
re vertèbre  (  vomer  et  os  du  nez  ) ,  portant 
le  sens  de  l'odorat,  aurait  alors  les  os  incisilk 
ou  intermaxillaires  pour  Appendices^  la 
deuxième  (frontale  ou  visuelle)  aivait  le 
maxillaire  supérieur  et  ses  dépendances  ;  la 
troisième  (  pariétale  on  auditive),  le  tempo- 
ral ,  le  maxillaire  inférieur ,  etc.  ;  et  la  qua- 
trième (  occipitale  ou  gustative  ) ,  les  cornes 
antérieures  de  l'hyoïde.  Cette  vue  théorique 
a  aussi  été  présentée  avec  de  légères  va- 
riantes par  plusieurs  anatomistes,  enlre  au- 
tres par  H.  Halmann ,  et ,  en  France ,  par 
Dugès  (  Physiol.  comp.,  t.  I,  p.  344  )• 

Animaux  articulés.  ^~  Chez  ceux-ci ,  la 
concordance  des  Appendices  céphaliques 
maxillaires  (  mandibule  ,  mâchoire ,  lèvre 
inférieure)  avec  ceux  de  la  locomotion  a 
été  facilement  démontrée,  ainsi  que  les 
beaux  travaux  de  H.  Savigny  l'ont  fait  voir. 
D'ailleurs ,  les  anneaux  ou  articles  du  corps 
enveloppent  les  organes  du  tronc  et  rési- 
dent dans  le  tégument  extérieur  :  aussi  les 
a-i-on  partagés  en  arceaux  supérieur  et  in- 
férieur ,  qui  peuvent  avoir  chacun  des  Ap- 
pendice3.  Les  ailes  des  Hexapodes  sont  des 
Appendices  de  l'arceau  supérieur  ;  les  pat- 
tes ,  les  mâchoires,  les  fausses  pattes  abdo- 
minales, dépendent  de  l'arceau  inférieur. 
Tel  est  le  cas  de  tous  les  Entomozoaires  U 
pieds  articulés  (  Hexapodes  et  Apiropodes , 

Sav.). 

Dans  le  groupe  des  Ters  pourvus  d'Ap- 
pendices, ceux-ci,  dans  la  majorité  des 
cas,  se  présentent  avec  leur  triple  caracliï- 
re.  Ils  sont  composés  de  trois  parties  :  une 
»cn5oriale ,  Tautrc  rcspiralrice ,  et  la  Iroi- 
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tième  locomotrice  ;  celle-ci  n'est  plus  arti- 
calée.  Les  GrusUcés  montrent  aoifl  d^uie 
manière  évidente  que  la  branchle  est ,  par 
sa  position ,  dans  la  dépendance  de  la  pat^ 
te.  Qnant  aui  Appendices  céphaliques  sen- 
«oriaux ,  tels  qne  les  antennes  et  les  pédon- 
cules des  yeux  lorsqu^il  7  en  a ,  on  les  con- 
sidère comme  des  Appendices  à  part  on  de 
Tarceau  sopérieor.  Les  animaux  articulés 
ont  rarement  des  Appendices  médians  •  et 
senlement  à  la  partie  antérieure  du  corps , 
comme  Tantennule  impaire  de  certaines 
TVéréides ,  ou  à  la  partie  postérieure ,  com- 
me la  tarière ,  Paiguillon  ;  encore  la  com- 
position originairement  binaire  de  ces  Ap- 
pendices postérieurs  est  -elle  fttcilement  dé- 
montrable. 

JlfoUiisguM  et  Zoophytei,  —  Les  Appen- 
dices des  antres  animaux  sont  fort  vari^  de 
fbrme  ;  mais  leur  signification  est  plus  dif- 
ficile que  celle  des  Appendices  des  animaux 
vertébrés.  Ce  sont,  dans  beaucoup  de  cas, 
de  simples  pincements  ou  lobes  de  la  peau , 
comme  les  tentacules ,  ou  le  pied,  ou  le  tu- 
be des  Mollusques,  ou  des  papilles  érectiles 
de  celles-ci ,  comme  les  CSrrbes  des  Ecbi- 
nodermes ,  etc.  Les  dis  des  animaux  infé- 
rieurs ,  les  tentacules  des  Polypes ,  les  bâ- 
tons des  Oursins ,  pourraient  aussi  recevoir 
ce  nom ,  mais  sans  qu'il  lût  possible  de  leur 
supposer  la  moindre  analogie  avec  les  Ap- 
pendices des  animaux  articulés  des  deux 
premiers  types  du  règne  animal. 

Nota,  —  Dans  quelques  cas ,  on  a  donné 
en  particulier  le  nom  d*App9ndiee  h  un 
petit  article  qui  fait  suite  à  la  bancbe  des 
insectes ,  et  qu'on  appelle  plus  communé- 
tnent  le  Troehanter, 

Dans  une  signification  également  spécia- 
le ,  le  mot  Âppwdiee  s'applique,  dans  di^ 
férents  cas,  à  des  prolongements  de  plu- 
sieurs organes.  Cest  dans  ce  sens  que  l'on 
dit  :  les  Appendices  cœcaux  du  pylore  des 
Poissons ,  l'Appendice  vermlforme  du  cœ- 
cum  de  l'homme ,  les  Appendices  coecaux 
de  l'estomac  de  certataies  Sangsues,  des 
Faucbenrs ,  des  Acariens ,  des  Astéries  , 
etc.  (P.  G.) 

Bn  B0TA1VIQ1IB  ,  les  petits  prolonge- 
ments qui  garnissent  la  corolle  de  cer- 
taines Boraginées  s'appellent  Appêndieu; 
on  donne  le  même  nom  aux  écailles  qui 
entourent    l'ovaire  des   Graminées  ,  aux 
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prolongeaMDts  du  limbe  des  frailles  qui 
accompagnent  le  pétiole  Jusqu'à  leur  inser- 
tion ,  et  à  la  partie  supérieure  de  la  sqnam- 
me  de  certaines  Synantbéréea. 

On  appelle  Appendice  farmàioi  le  petit 
filet  qui  se  prolonge  au  dessus  de  l'anlbère, 
et  Appendices  baeilairei  les  petits  prolon- 
gements qui  se  trouvent  quelquefois  à  la 
partie  inférieure  des  loges  de  l'antbère  ;  on 
donne  encore  à  ces  derniers  le  nom  de  Soiet. 
M.  Gassini  appelle  ^iipaiMUca  eoUecHfirê 
l'extrémité  des  branches  du  style  desSynan- 
thérées,  quand  le  stigmate  ne  se  prolonge 
pu  sur  cette  partie ,  qui  ne  porte  que  des 
Collecteun,  Va^f.  ce  mot.  (G.  dX).) 

*  APPENDICI  FORME.  Appendicififr- 
mis,  BOT.  ^  Quand  la  squamme  est  entiè- 
rement avortée ,  et  qu'il  ne  subsiste  plus 
que  son  appendice ,  on  dit  qu'elle  est  ap- 
pendiclfbrme.  Ge  phénomène  se  voit  dans 
le  XeroMf  Aeimim  et  le  Catananehe, 

(G.  D'O.) 

*  APPENDICULAIRES.  Appendicur 
loris.  BOT. — M.  Turpin  {Essai  d^une  leih 
nographie  êUmenUUre  et  phifoBopkique  des 
végétaux  )  a  donné  ce  nom  à  des  végétaux 
de  deuxième  formation,  dont  la  tige, an  lieo 
d'être,  comme  dans  ceux  qu'il  appelle  iAxt- 
fireslvoyes  ce  mot),  composée  d'un  axe  sim- 
ple, diversement  modifié,  donne  naissance  k 
des  organes  appendiculaires  tels  que  les  co- 
tylédons, les  écailles,  les  feuilles,  etc.,  et 
dont  la  structure  organique  se  compose  de 
tissus  cellulaire  et  vasculaire.  Ge  groupecom- 
prend  les  Jfovases,  les  Fougères j  les  JHono- 
cofyMoneset  les  Dicotylédones,  (G.d'0.) 

'^  APPENDIGULARl A ,  Sering. ,  in 
DG.  Prodr. ,  t.  III,  p.  114  (  Âppendieula- 
ris ,  appendiculé }.  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Mélastomacéea ,  tribu  des 
Rhéxiées,  DG.  Son  auteur  lui  assigne  les 
caract.  suivants  :  Tube  calicinal  ovoïde, 
suburcéolé ,  inadhérent  ;  limbe  subcaropa- 
nnlé ,  à  4  doits  larges  et  obtuses.  Pétales 
4 ,  obovales.  Etamines  8 ,  isomètres  ;  anthè- 
res déhiscentes  au  sommet  par  un  seul  pore; 
connectif  prolongé  au  delà  des  2  bouts  de 
l'anthère  en  appendice  filiforme ,  et  muni , 
à  l'articulation ,  de  3  longues  soies.  Ovaire 
inadhérent ,  nu  au  sommet.  Gapsule  oblon- 
gue ,  sèche ,  5-loculaire ,  3-valve ,  polysper- 
me  ;  placentaire  central,  cojomnaire ,  iibrt* 
i  aprè»  la  déhiscence.  Graines  cymbiforme», 
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a  bile  basiUire ,  orbêculaire.  —  Ce  genre  ne 
f ompreod  goMne  seale  espèce  (  A.  thymU 
foiia  DC.  —  Mhexia  thymi/àlia  Bonpl., 
iUker.,  Ub.  50  )  :  féal  une  herbe  (indigène 
de  la  GttTane)  annuelle,  garnie  de  poils 
glandaUrères.  Ses  feuilles  sont  pétiolées, 
oiales ,  3-  OQ  5-nervées ,  cillolées  -  dentica- 
lées  ;  les  fleurs  petites ,  blanches ,  en  cymes 
terminales.  (Sp.) 

APPENDIGULE.  Âppendieulum  (di- 
oiinut.  d^appendix ,  prolongement).  aooL. 
—  On  a  Jusqu'à  ce  Jour  employé  cette  ex- 
pression pour  désigner  les  épines  des  Asté- 
ries ,  ainsi  que  les  branches  cartilagineuses 
qui  soutiennent  Tenveloppe  extérieure  du 
corps  de  ces  animaux  ;  mais  quelques  na- 
taralistct  s>n  servent  pour  dé^gner  un  pe- 
tit Appendice.  (G.  v'O.) 

•  APPENDICULÊ.  Appendieulaiut.^ 
Otle  épithète,  qui  appartient  à  la  Termi- 
nologie générale  des  sciences  naturelles  , 
l'emploie  pour  désigner  des  organes  qui 
sont  munis  d'Appendices.  On  dit  en  bota- 
nique qn\me  squamme  est  appendiculée 
quand  elle  change  brusquement  de  nature 
ou  de  direction  à  un  certain  point  de  sa  hau- 
teur, comme  dans  TArtichaut.  Les  anthères, 
les  filets  des  étamines ,  les  feuilles,  la  co- 
rolle ,  etc. ,  sont  dits  appêndiculés  quand 
iU  sont  pourvus  d'un  prolongement  quel- 
conque ,  qui  ijoute  à  la  structure  de  Tor- 
gane ,  ou  constitue ,  pour  ainsi  dire ,  un 
organe  accessoire.  Cest  dans  un  sens  iden- 
tique qu'on  emploie  ce  mot  en  xoologie. 

(C.  D'OO 

^APPRESSÉ.  Appressvs.  bot.— Cette 
pipression  s'emploie  pour  désigner  la  posi- 
tion des  branches  des  rameaux  et  des  feuil- 
les quand  ils  sont  dressés  le  long  de  la  ti- 
ge. On  dit  aussi  Âpprimé.  (C.  dX).) 

APPRIMÊ.  BOT.  —  Synonyme  d'AP- 

PnBSSB.  (C  D'O.) 

APRADUS ,  Adans.  bot.  ph. — Synon. 
du  genre  Aretopus,  de  la  famille  des  Om- 
belUftres.  (Sp.) 

*  APRION ,  Mull.  et  Henle  (  à  priv.  ; 
^9«Mv,  srie,  non  dentelé),  poiss.  — M.  Hui- 
ler a  établi  sous  ce  nom  une  troisième 
division  ou  sous -genre  des  Carehariai, 
caractérisé  en  ce  que  tes  dents  de  la  mâ- 
cbsire  supérieure  et  inférieure  n'ont  pas  de 
dentelures  sur  leur  bord. 

11  X  rapporte  trois  espèces:  une  de  Java, 
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une  de  la  mer  Rouge,  et  la  troisième,  des 
c6tes  de  l'Amérique  septentrionale. 

(Val.) 
*  APRION  (  d  priv.  ;  «/i/wv ,  Mie),  ma. 

—  Genre  de  la  famille  des  Locustiens ,  de 
l'ordre  des  Orthoptères  ,  établi  par  H. 
Serville  (  /us.  OrthopL  —  Suites  à  Buff.  ) , 
qui  en  a  tiré  les  principaux  caractères  : 
i«  des  palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
longs  que  les  labiaux ,  terminés  en  massue 
allongée  et  arrondie  à  l'extrémité,  et  cana- 
liculés  au  c6té  interne  ;  S«  des  élytres  une 
fois  plus  longues  que  l'abdomen,  dilatées  au 
milieu  ;  et  3«  des  ailes  plus  courtes  que  les 
élytres.— Ce  g.,  très  voisin  des  Pseudophyl- 
les ,  Serv.,  s'en  distingue  par  les  caractères 
que  nous  venons  d'énoncer  ;  l'auteur  y  rap- 
porte deux  espèces  de  l'Ile  de  Java ,  ce  sont 
les  A.  vtrescens  et  A.  ?  semtvtirsum,  Serv. 

(Bl.) 
APROCTOME.  Aproeroima.  aki^. 

—  Genre  trop  incomplètement  connu  pour 
qu'on  dise  à  quel  groupe  des  vers  il  appar- 
tient ;  c'est  un  de  ceux  que  M.  Raflnesque 
a  établis. 

Yolci  comment  il  le  caractérise  :  Corps 
flottant ,  gélatineux  ,  déprimé,  rontique, 
sans  apparence  de  bouche,  mais  à  canal  ali- 
mentaire interne;  animal  transparent,  ob- 
long,  à  extrémités  aiguës.  Longueur,  un 
pied.  (P.  G.) 

APRON.  Aipro  (  Ajper,  rude  ).  poisa. 
— Genre  de  la  famille  des  Percoïdes,  qui 
diffère  des  Perches  en  ce  que  les  deux 
dorsales  sont  éloignées  et  ne  se  touchent 
pas ,  et  que  le  museau  est  saillant  et  ca- 
verneux. Ce  dernier  caract.  avait  fût  d'a- 
bord penser  à  M.  Cuvier,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  1^  édition  du  Rhgne  animal,  que 
ce  g.  devait  être  rangé  parmi  les  Sciénoï- 
des  ;  mais,  quand  il  eut  appris,  par  ses  études 
sur  ce  poisson ,  que  le  palais  est  hérissé  de 
dents,  il  n'hésita  pas  à  ramener  ce  genre 
aux  Percoïdes ,  amquels  il  appartient  sans 
aucun  doute.  Outre  ces  principaux  caract., 
il  faut  aussi  remarquer  que  les  Aprons  ont 
le  préopercule  finement  dentelé,  l'opercule 
terminé  par  tue  pointe  aiguë  ;  la  membrane 
branchiale  a  sept  rayons;  l'estomac  est  en 
cul-de-sac  peu  allongé,  trois  appendices  cœ- 
caux  au  pylore,  et  l'intestin  replié  deux 
fois.  On  ne  connaît  que  deux  espèces  d'A- 
pron  :  Tune ,  PApron  commun  (.4spro  vu<- 
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^orti  ),  habite  le  Rhône  et  ses  affluents  ;  on 
le  trouve  aussi  dans  le  Danube  et  les  riviè- 
res qui  s'y  Jettent. 

C'est  un  petit  poisson  long  de  quinze  h 
dix-huit  centimètres,  d'une  couleur  ver- 
dâtre,  k  écailles  très  rudes.  Il  était  déjà 
connu  de  Rondelet.  Sa  chair  est  blanche , 
légère,  et  agréable  au  goût.  Il  fraie  en  mars 
et  avril;  ses  œufs  sont  petits  et  blanchâtres. 
Rondelet  a  donné  cette  espèce  sous  le  nom 
d'Apron  »  que  l'un  ne  connaît  plus  aui  en- 
virons de  Lyon,  et  qui  paraît  se  nommer 
aujourd'hui  Sorcier.  On  dit  que  son  nom 
allemand ,  sur  les  bords  du  Danube ,  est 
Strœher. 

L'autre  espèce,  beaucoup  plus  grande, 
car  elle  atteint  jusqu'à  quarante  centi- 
mètres, est  le  Cingle  ou  le  Zingel  {Perça 
Zingel,  Linn.].  Cette  espèce,  du  Danube,  ne 
se  trouve  pas  en  France.  Le  corps  est  gris- 
Jaunâtre  ,  avec  quatre  bandes  noires  longi- 
tudinales; sa  chair  a  les  mêmes  qualités  que 
celles  de  l'iApron  ;  et ,  à  cause  de  sa  taille , 
on  le  sert  sur  les  meilleures  tables. 

M.  de  Lacépède  avait  rangé  ces  deux 
Aprons  dans  son  genre  Dipteradon,  qu'il 
caractérisait  par  l'absence  de  dentelures  ou 
d'épines  aux  pièces  de  l'opercule.  On  voit 
que  ces  deux  Poissons  ne  pouvaient  appar- 
tenir au  genre  de  M.  de  Lacépède. 

(Val.) 

*  APROSOPE.  Aprotopus  (  d  priv.  ; 
«^«ùntov ,  face  ).  INS.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères loogicornes,  de  la  tribu  des  Lamiaires, 
établi  par  Guérin-Méneviile  (  Icon,  Règne 
anim.,  texte),  très  voisin  des  Hippopsis 
de  Serviile ,  mais  remarquable  par  la  lon- 
gueur extraordinaire  de  sa  tête;  par  son  front 
parallèle  au  sol  ;  par  sa  bouche  portée  en 
arrière  ;  par  ses  pattes  extrêmement  courtes, 
à  cuisses  renflées  et  à  jambes  antérieures  ar- 
quées ;  par  ses  antennes  beaucoup  plus  lon- 
gues que  le  corps ,  à  articles  garnis  en  tous 
sens  de  longs  poils  divergents ,  dont  le  pre- 
mier article ,  un  peu  plus  épais ,  n'est  pas 
plus  long  que  le  troisième.  Ce  genre  est 
1res  rapproché  de  celui  que  Gnérin  nomme 
Eutheia  (  loc.  cif.)  ;  mais  celui-ci  s'en  dis- 
tingue par  le  premier  article  de  ses  anten- 
nes, qui  est  beaucoup  plus  long  que  le  troi- 
sième, et  plus  épais.  L'espèce  unique,  type 
de  ce  nouveau  genre,  vient  du  Brésil ,  c'est 
VA.  Bu^etii  jQuet.  Il  est  très  allongé,  pa- 
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rallèle,  brun,  avec  la  tête  et  le  corselet  cou- 
verts d'un  duvet  jaune  d'ocre,  et  les  pattes 
et  l'anus  noirs.  Sa  longueur  est  de  vingt  ti 
un  millimètres,  et  sa  largeur  de  trois. 

(C.  D'O.) 

^APROSTERKA  (âpriv.;  ^^  de- 
vant ;  sTifi\ùv ,  poitrine  ;  sans  prosternum }. 
i!is.  —  Sous-genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  établi  par 
m.  Hope  dans  le  genre  Mimela  de  Rirby 
(TransacL  ofthe  entomoîog,  Socieêy,  t.  I, 
pag.  117}  pour  y  placer  une  espèce  de  la 
Chine  nommée  par  Hirby  Mimela  nigri- 
eanSf  figurée  pi.  10,  flg.  7,  dnd.  ouvrage. 

\oy.  le  g.  MIMELA.  (D.) 

*  APROSTOCETLS.  ms.— Genre  de 
la  famille  des  Chalcidiens ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  H.  Westwood 
(Zool.  joum.),et  réuni  au  g.  Eniedon,  dont 
il  ne  dicrèrepas  essentiellement,  par  H.  Wal- 
ker  (fntom.  Mag,)eiuous{HisUde$  aninu 
art,  4).  H.  Westwood  résume  ainsi  les  ca- 
ract.  les  plus  saillants  de  son  genre  Apro- 
stocetus  :  Antennes  de  huit  articles  ;  les  deu- 
xième ,  troisième ,  quatrième  et  cinquième, 
égaux  ;  épaississant  graduellement.Abdomen 
allongé,  sessile,  deux  fois  aussi  long  que  le 
thorax  ;  tarière  saillante.  Tarses  de  quatre 
articles.  On  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  de  ce  genre  ;  toutes  sont 
indigènes  et  d'une  taille  très  exiguë.  Le  type 
est  1'^.  caudatus,  Westwood.  (Bl.) 

*  APROSTOMA  (  à  priv.  ;  «^rf ,  devant; 
ar^/ca,  bouchc;  bouchc  nou  avancée].  ii«s. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  éta- 
bli par  M.  Gnérin-Méneville  (  Revue  zooUh- 
gique ,  année  1839 ,  n»  6  )  sur  un  nou- 
veau Coléoptère  rapporté  de  Madagascar 
par  H.  Goudot.  Cet  insecte,  suivant  H. 
Guérin ,  est  voisin  de  son  g.  CalodromtM , 
et  lie  les  Rh^ncophores  aux  Xylophages.  Il 
lui  donne  le  nom  spécifique  de  Filwn,  et 
lui  assigne  le^  caract.  génériques  suivants  : 
Antennes  filiformes ,  un  peu  épaissies  vers 
le  bout;  de  onze  articles  légèrement  en 
scie,  avec  les  quatre  derniers  plus  longs. 
Bouche  non  avancée  ;  palpes  très  visibles , 
terminées  par  un  article  un  peu  en  hache. 
Tête  courte  ,  profondément  refendue- anté- 
rieurement ,  avec  les  antennes  insérées  en 
avant  et  au  dessous  des  yeux.  Corselet  très 
allongé,  comprimé  sur  les  côtés.  Élytrea 
deux  fols  plus  longues  que  le  coraelet,  é- 
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tfoilci et  paraUèlet. Pattes  courtes,  à  tarses 
de  (fntre  articles  distincts ,  formant  ensem- 
ble deu  fois  ta  moins  la  longueur  de  la 
Janbe;  le  premier  plus  long  qoe  les  trois 
antres  remis* 

Diaprés  Teumen  que  nous  avons  lUt 
oooHBéoie  de  VApr.  filum ,  Il  nous  a  pa- 
ra, par  sa  tête  non  prolongée  en  bec  ou  en 
trompe ,  appartenir  à  la  famille  des  Xylo- 
phages  plutôt  qu^à  celle  des  Gurculionites , 
bien  que ,  par  sa  forme  très  allongée  et 
presque  linéaire  y  i)  ait  un  peu  le  faciès  des 
Brmtêu  (D.) 

APSEUDE  («bfcvd^f,  nai  ).  crpst.  — 
Genre  de  Tordre  des  Isopodes  et  de  la  fa- 
flriDe  des  Asellotes,  établi  par  Leach ,  mais 
très  mal  caractérisé  par  ce  savant.  On  peut 
le  reconnaître  aai  traits  suivants  :  Les  an- 
tfOMs  de  la  première  paire  sont  courtes , 
grêles,  et  terminées  par  un  seul  filet;  les 
pattes  de  la  première  paire  sont  terminées 
par  one  main  didactyle ,  et  celles  de  la  se- 
conde paire  par  une  espèce  de  rame  aplatie 
et  épineuse;  enfin  le  sixième  et  dernier  an- 
aera  de  Tabdomen  est  très  grand,  lamelleux, 
et  gvni  d'une  paire  d^appendices  composées 
chacmw  d'un  pédoncule  cylindrique  et  d'un 
long  fiismeat  détaché.  On  ne  connaît  qu\ine 
seide  espèce  de  ce  genre ,  VÀpseude  talpi- 
/brsM.  Desmarets  a  confondu  ce  genre  avec 
le  g.  Eupheu»  de  Risso.  (M.  B.) 

APSEUDÉSIE  (cN'cvd^c,  vrai }.  POLTP. 
voas.— Geore  établi  par  Lamouroux  d'après 
on  petit  Polypier  fossile  des  jterrains  Juras- 
liqnes  de  la  Normandie  et  caractérisé  par  cet 
ntcar  delà  manière  suivante  :  Polypier  fos- 
de  presque  globuleux,  ou  hémisphérique , 
couvert  de  lames  saUlantes  de  3  à  4  millim. 
as  mobis,  droites  ou  peu  inclinées ,  con- 
iooniées  dans  tons  les  sens ,  unies  ou  lisses 
nrucAté;  garnies»  sur  l'autre,  de  lamel- 
les presque  Terticales,  variant  beaucoup 
àm  leur  kmgaeur,  leur  inelinaiaon  et  leur 
forme.  Lamouroux  rapproclie  ce  Fossile  des 
Agsricées  et  des  Pavonies  ;  maissastruaure 
«ttrop  hnparfUtement  comme  pour  qu'on 
poissa  assigner  sa  place  dans  une  classiflca- 
ttM  BiUseUe.  (M.  B.) 

*AP8IDA,  G.  (épic^voAte).  ois. — 
tare  de  Coléoptères  bétéromères,  famille 
éssTftxieonies,  établi  par  M.  I^ean  dans 
Il  tribu  des  Diapéiiales  de  Latreille,  mais 
te  0  n'a  pas  publié  les  caract.  Il  y  rap- 
T.  n. 
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porte  %  esp.,  qu'il  nomme  Pane  A.  ehryun 
YiMttna,  et  l'autre  A,  inomata;  la  première 
de  Carthagène ,  et  la  seconde  de  Cayenne. 
N'ayant  pu  nous  procurer  la  vue  de  ces 
deux  espèces,  qui  n'ont  pas  encore  été 
décrites,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus 
précis  sur  le  g.  qu'elles  ont  servi  à  fonder  « 
et  nous  ne  le  mentionnons  ici  que  pour 
mémoire.  (b.) 

APSIS  (dfu,  voûte,  arcade),  ma.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  CurcuUonites,  établi  par 
Germar,  et  fondu  depuis  dans  le  g.  JtfîfO- 
rhinui  de  Schœnherr.  Voy.  ce  mot.      (D. ) 

APTÉNODYTE.  Aptwodytu  (ârriv, 
sans  ailes;  i^t,  plongeur),  oia.  »  Genre 
établi  par  Latham  ,  adopté  par  Vieillot  pour 
une  seule  des  espèces  que  Latham  y  avait 
rangées,  et  qui  est  un  Gorfou  pour  Cuvier  et 
pour  nous.  Voy.  ce  mot.  (Lave.) 

* APTENODYTES  (  ii«T^ ,  sans  ailes  ; 
JNiruc ,  plongeur  ]•  ou.  —  C'est  le  nom  ad- 
opté par  Cuvier  pour  son  genre  Manchot, 
Voy.  ce  mot.  (LAPm.) 

«  APTER ANTHES  (  à  priv.  ;  «rc^v , 
aile  ;  Moi ,  Heur  :  fleur  dépourvue  d'aile  )• 
,iiOT.  PB.  ^  Mikan  a  fondé  ce  g.,  qui  appar* 
tient  à  la  fluniile  des  Asclépiadéies,  sur  une 
plante  trouvée  dans  ces  derniers  temps  dans 
If  le  de  Lampedouae.Gussone  la  décrivit  sous 
le  nom  de  Sfoi^slta  europaa,»  c'est  Jusqu'à 
présent  la  seule  esp.  d'Asclépladée  charnue 
trouvée  en  Europe.  Ses  caractères  sont  les 
suivants  :  Calice  5 -parti.  Corolle  rota- 
cée,  5-flde.  Gynostème  saillant.  Couronne 
sUminale  simple,  à  cinq  lobes  subtriangn- 
laires,  plans,  légèrement  tronqués,  couchés 
sur  le  stigmate.  Anthères  simples  ;  masses 
poUiniques  dressées,  fixées  par  la  base.  Stig- 
mate plan.  Follicules  lisses. — La  seule  esp. 
connue  est  une  plante  vivace  eliamne,  à 
tiges  tétragones  lisses,  dentées  sur  les  an- 
gles, à  l'aisselle  desquels  naissent  des  bou- 
quets de  fleurs  brunes  semblables  à  cellea 
des  Buearosio.  (J.  D.) 

APTÈRES.  Apt$ra  (  «hm^ec,  privé  d'ai- 
les). iooL.--On  daigne  généralement  sous  ee 
nom,  en  zoologie,  les  animaux  articulés  dé- 
pourvus d'ailes.  lînnéetquelqnesantres  na- 
turalistes comprenaient  sous  cette  dénondna- 
tion  les  Crmtaùés ,  les  Araehnid9$t  les  Jtfy- 
riapodê»,  les  Thyêanmirei,  les  Para$itê$,  ei 
même  les  Vers  ;  en  un  mot  tous  les  animaux 
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articalés  n^acquérant  Jamais  d^ailes  àjlear 
^tat  parfait.  Plus  tard ,  chacune  de  ces  clas- 
ses oa  ordres  ayant  reçu  un  nom  spécial , 
Lamarck  appliqua  le  nom  d^Aptères  seule- 
ment à  Tordre  que  Latreille  a  désigné  ensuite 
sous  le  nom  de  Syphonaptèrei.  (  Foy.  ce 
mot.)  Enfin,  dans  les  derniers  ouvrages  de 
Latreille ,  la  dénomination  d* Aptères  n'a 
plus  été  appliquée  spécialement  à  aucun 
ordre  ;  mais,  depuis,  on  remploie  adjective- 
ment pour  désigner  tels  ou  tels  animaux  ar- 
ticulés privés  d'ailes  ;  et ,  dans  un  sens  plus 
restreint ,  on  dit  que  la  femelle  de  telle  esp. 
est  aptère  ,  c^st-k-dire  qu'elle  manque 
d'ailes  ou  qu'elle  n'en  a  que  de  rudimen- 
taires.  On  dit  aussi  que  certains  Coléo- 
ptères sont  aptères  lorsqu'ils  manquent  de  la 
seconde  paire  d'ailes ,  bien  qu'ils  en  aient  la 
première,  connue  sous  le  nom  û'^élytret; 
tels  sont  les  Carabei ,  les  Pitnélies,  etc.  ^ 
Voy.  INSECTES  et  AATicmiés.  (Bl.) 

*APTERIA  (  à  priv.;  crt^v ,  aile),  bot. 
pn.  —  H.  Lindley  rapporte  ce  genre,  qu'il 
signe  du  nom  de  Nuttal ,  à  la  famille  des 
Burmanniacées.  Il  n'en  est  nullement  ques- 
tion dans  Bndlicher  {Généra  planiarum),  et 
nous  manquons  complètement  de  rensei- 
gnements h  son  égard.  Vcy,  BinuiAivifiA- 
gAes  et  BiiBMiiifniA.  (G.  L.) 

*  APTËRINE.  Âptêrina  {Scmtfiot,  sans 
ailes).  i!«s.-^enre  de  l'ordre  des  Diptères, 
division  des  Bracbocères,  subdivision  des 
Dichœtes ,  tribu  des  Huscides ,  section  des 
Acalyptères,  sous-tribu  des  Sphsrocérides , 
établi  par  M.  Hacquart  aux  dépens  du  g. 
Borboruê  de  Meigen,  et  dont  le  nom  indique 
l'absence  presque  complète  des  ailes,  qui  ne 
M>nt  que  rudimentaires.  Ses  caractères  sont  : 
Écusson  hémisphérique  ;  abdomen  oblong , 
deuxième  segment  allongé ,  à  ligne  enfon- 
cée; pieds  finement  velus;  premier  article 
des  tarses  postérieurs  dilaté  ;  balanciers  non 
dtotincts;  ailes  rudimentaires.— €e  genre  se 
compose  d'une  seule  espèce  européenne, 
A.  pêde$tri$^  découverte  d'abord  à  Ham- 
bourg par  M.  Ton  Tintben,  et  retrou>ée 
depuis  dans  les  environs  de  Lille  par  M. 
Hacquart.  (D.) 

AlPTERIX.  ois.  —  Voyez  aptéryx. 

(C  D'O.) 

*APTERNUS  {&*Ttfifiç,  sans  ailes),  ois. 
— Sous-g.  formé  par  Swainson  pour  le  Pic 
tridactyle,  et  synonyme  du  g.  Picotde  ,*La- 
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cépède ,  qui  lui  est  de  beaucoup  antéikor* 
Voy,  PIC  et  piGmBB.  (Lafr.) 

*APTERNYX  (âcrc^fx,  sans  ailesV  OIS. 
-^  Cest,  dans  la  classification  de  Swainson, 
le  g.  synonyme  de  celui  d*Âptertfx ,  Shaw  , 
plus  anciennement  formé.  Voyez  ce  dernier 
mot.  (Lafr.) 

APTÉRODICERES.  Apierodicera 
(â<rrty09«,  «ans  ailes  ;  dV'xi^oc ,  à  deux  cornes). 
DIS.  —  Latreille ,  dans  son  Gênera  Crtisfa- 
ceorwn  et  Ineeetorum^  désigne  ainsi  une 
sous-classe  d'Insectes,  composée  de  ceux 
qui  sont  aptères,  ne  subissent  point  de  mé- 
tamorphose, et  ont  deux  antennes  et  six 
pieds.  Elle  comprend  l'ordre  des  Thyea- 
noures  et  celui  des  Paroiites.  Voy,  ces 
deux  mots.  (D.) 

*  APTEROESSA  (  âirrc^oc,  sans  ailes  ; 
17» ,  étant  ).  ins.  —  Genre  de  Ck)léoptères 
pcntamèrcs,  famille  desGarabiques,  triba 
des  Ocindélètes ,  fondé  par  M.  Hope  sur 
une  seule  espèce  du  Goromandel ,  Ciein- 
dela  groua  de  Fabricius.  Il  lui  donne  pour 
caract.  :  Ck>rps  grand,  aptère.  Antennes 
comme  celles  des  Gicindèles.  Mandibules 
cultriformes ,  avec  une  dent  large,  striée  k 
sa  base,  et  deux  plus  petites  au  bord  inter- 
ne. Palpes  maxillaires  aussi  longs  que  les 
labiaux  ;  le  1"  est  très  court ,  le  2*  quatre 
fois  plus  long,  le  3*  moindre  que  le  suivant 
et  dernier;  celui-ci  est  ovale,  allongé  el 
tronqué  à  son  extrémité.  Menton  divisé  en 
deux  lobes  avancés ,  avec  une  dent  aiguë  sa 
milieu  de  l'échancrure.  Labre  court,  garni 
de  chaque  côté  de  trois  dents  aiguës ,  el 
dont  le  milieu  se  termine  par  une  petite 
épine.  Cîorselet  plus  large  que  la  tête,  et 
presque  autant  que  les  élytres. 

Ce  g.  est  très  voisin  du  g.  Dromiea  de 
M.  Dejean,  et  l'espèce  qui  lui  sert  de  type  est 
figurée  avec  les  caract.  génériques  dans  un 
ouvrage  de  M.  Hope ,  intitulé  :  7^  Coleo- 
prartf  f 's  manwil ,  etc.  (S«  partie) ,  qui  a  para 
à  Londres  en  i838.  (D.  et  G.) 

APTEROG  YNA  (â«rc^o<,  privé  d'ailes  ; 
vùmt ,  femelle),  ms.  —  Cknre  de  la  fkmlHo 
des  Mutillieos ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res ,  section  des  Porte-Aiguillon,  établi  par 
Latreille,  et  adopté  par  tons  les  entomolo- 
gistes. —  Ge  g.  est  parfaitement  caractéri- 
sé par  des  antennes  longues,  grêles  et  sét»- 
cées  dans  les  mflles  ;  un  thorax  de  forme 
cid>ique  et^  sans  divisions  apparentes  dans 
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k*  feneBei ,  el  de»  ailes  feulement  dans 

Us  miles,  n^ofllnuii  que  des  cellules  bra- 
cUales,  et  une  seule  cobitale,  petite,  et  de 
fmne  rinnoboldale.  Les  esp.  connues  de  ce 
g.  mot  pea  nombreuses  et  propres  aux  pays 
chiods.  Le  type  est  VA.  OUviêrH  Latr. , 
d'iiaUe.,  (Bi.0 

APTÉRONOTES  (  Acrvoc ,  sans  na- 
geoires ;  ywres,  dos).  POi«s.— Genre  de  Pois- 
MQS  ainsi  nommé  par  Lacépède ,  en  même 
temps  qœ  Bloch  rétablissait,  dans  son  édi- 
Uoo  posthune  publiée  par  Schneider,  sons 
le  nom  de  5lamacfttif.  H  appartient  an 
groape  des  Halacoptérygiens  apodes,  et  il 
ert  tris  Toisin  des  Gymnotes.  Il  s'en  distin- 
goe  en  ce  qoe  Tanale  est  terminée  avant 
d'atteindre  le  bout  de  la  queue,  et  en  ce 
qa^O  a  une  nageoire  caudale.  La  tête  est 
oUoBgne,  pev  comprimée;  le  corps  est  écail- 
leai.  Les  pièces  operculaires  sont,  comme 
diBs  tous  les  Anguilliformes ,  cachées  sous 
Is  peau.  Les  dents  sont  en  très  fin  velours , 
à  pdne  sensibles.  On  n'en  connaît  qu'une 
e^iioe,  originaire  d'Amérique  comme  les 
aotres  Gymnotes.  (Val.) 

«APTEROPEDA,  G.  (&rrMo«,  sans  al- 
la; «i^Mn,  Je  saute),  ik». — Genre  de  Goléo- 
ptkes  tétram.,  famille  des  ChrysoméUnes, 
étibU  pir  .H.  Cbevrolat ,  et  adopté  par  M. 
Dcjean  dans  son  dernier  Catalogue  (3*  éd.). 
Ce  g.  se  compose  de  trois  espèces  aptères 
d'Europe  qui  rentrent  dans  la  6"  division  du 
grand  g.  HaUica  d'Illiger,  désignée  par  lui 
sons  le  nom  de  Sfriote.  Les  caract.  en  sont , 
«raprès  H.  Gfaevrolat  :  Corselet  ponctué,  non 
iilioDné  transversalement;  élytres  aux  2 
tiensphériques,  avancées  et  arrondies  an- 
térieurement, légèrement  acuminées  sur  les 
côtés,  è  stries  ponctuées;  i«'  art.  des  tar- 
lei postérieurs  assez  épais,  conique,  aussi 
loog  à  lui  seul  que  les  deux  suivants;  épine 
à  l'extrémité  du  tibia  postérieur,  aiguë. 
Corps  globuleux,,  sillonné  latéralement,  et 
Boo  ailé.  Nous  citerons  comme  type  l'Hai- 
Hea  eUiaia  d'Olivier.  (D.  et  G.) 

*  APTÉROPHASMIENS  (â<rvo>, 
privé  d'eues;  fèn/àot,  spectre),  iifs.  —  M. 
Giay  (5yfiof>s.  pf  ihe  tp.  bel<mg,  to  the 
fUL  o/phosmid.)  a  appliqué  cette  dénomi- 
astion  à  un  groupe  qu'il  a  établi  dans  la  fa- 
Bdtle  des  Phasmiens:,  d'après  l'absence  des 
sfles;  mais,  comme  plusieurs  de  ces  Phas- 
apièret  se  trouvent  être  des  larves 
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obtenant  des  ailes  quand  elles  sont  parve* 
nues  à  l'état  d'Insectes  parfaits,  et  que 
d'autres  sont  des  femelles  dont  les  mâles 
sont  ailés,  cette  division  a  été  rcjetée  par 
tons  les  entomologistes ,  avec  d'autant  plus 
de  raison ,  que  la  présence  ou  l'absence  des 
ailes  n'oflï«  pu  un  caractère  assez  important 
pour  établir  des  divisions,  puisqu'il  est  sou- 
vent le  propre  d'un  sexe.  (Bl.) 
*APT£RURE  (âcrtyopc,  non  ailé;  ov/s«, 
queue),  crust.  —  Famille  de  Tordre  des 
Décapodes  et  de  la  section  des  Anomoures, 
proposée  par  Blilne-Bdwards ,  et  caractéri- 
sée par  l'absence  d'appendices  vers  Textré- 
mité  de  l'abdomen.  Ces  Crustacés  se  rappro- 
chent des  Brachyures  proprement  dits  par  la 
forme  générale  du  corps,  et  constituent  qua- 
tre petites  tribus  naturelles,  savoir  :  les  Dro- 
miens,  les  Homoliens ,  les  Raniniens  et  les 
Pactoles.                                       (M.  B.) 
APTERURUS  (««Tff^of ,  sans  nageoires  ; 
oùflo,  queue),  poiss.— NomqueRafioesque 
a  appliqué  aux  espèces  de  Raies ,  du  genre 
Céphalùpthr0  de  Duméril.  Voy,  ce  mot. 

(Val.) 
«APTERYGIDA  {à  priv,;  rxifio-j ,  aile). 
Di9.~Genre  établi  par  M.  Westwood  (Gen, 
iyn,)  dans  la  famille  des  Forflculiens ,  de 
l'ordre  des  Orthoptères,  et  caractérisé  par 
l'absence  des  ailes,  et  par  les  antennes,  com- 
posées seulement  de  douxe  articles.  Ce  g. , 
qui,  d'après  nous,  ne  devrait  former  qu'une 
division  du  g.  ForfioAla ,  a  pour  type  la  F. 
pedesîris  Bonn ,  répandue  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe.  (Bl.)  * 

*APTÉRYGIENS.  Âpterygia{iKTifiU'^ 
yo«,  sans  ailes).  iioi<l.  — H.  Latreille,  dans 
ses  familles  naturelles  du  règne  animal,  en- 
visageant les  Mollusques  d'une  manière  gé- 
nérale et  exclusive  d'après  un  caractère  de 
leur  organisation,  les  partage,  d'après  la  pré- 
sence ou  l'absence  du  pied ,  en  deux  gran- 
des classes  :  les  Ptérygiens  pour  ceux  qui 
ont  un  pied ,  et  les  Aptérygiens  pour  ceux 
qui  manquent  de  cet  organe.  Il  suffit  pres- 
que de  rappeler  cette  division  pour  en  faire 
sentir  les  défauts.  11  y  a  des  Mollusques  acé- 
phales (  comme  les,- Huîtres ,  par  exemple  ) 
qui  n'ont  Jamais  aucune  trace  d'un  organe 
locomoteur ,  et  qui  se  trouveraient  séparés 
des  autres  Conchifères  ;  tandis  que  presque 
tous  ceux-ci,  réunis  à  tous  les  Mollusques 
gastéropodes,   seraient  entraînés  dans  la 
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elaiw  detPlérygtas.  Lw  S<M>logiftes  ont 
raeoima  tau  donle  nmperfectioa  de  ees 
franëeidifMoiit,  et  Us  n*ont  Jamais  songé 
à  les  Introdiilre  sédeosement  dans  la  mé- 
mode.  Foy.  iioiiLvs)[{iJBS.  (IMimi.} 

*APTERYGINÉES.  AptêHiginœ  (  du 
g.  AfUryXf  fkisant  partie  de  ce  groupe  ). 
OIS.  —  Sous-femille  de  la  famille  Stmtliio- 
nidées  de  Bonaparte  (  Frodramu»  $yii,  or» 
fiftJ^  ) ,  que  nous  croyons  devoir  adopter. 
Ses  caract.  sont  :  Bec  très  allongé,  très 
grêle ,  analogue  à  celui  des  Scolopacidées. 
Tarses  armés  de  fbrts  éperons.  Queue  nulle. 
Cette  limllle  ne  se  compose  que  du  seul  g. 
Aptéryx,^  Voy.  ce  mot.  (Lafh.) 

APTÉRYX.  Aputyx  {StMxtfit^,  sans 
ailes  ).  ou.  ^  Genre  ftisant  partie  des  Bré- 
Yipennes  de  GuTler,  des  IVnlIlpennes  de 
Lesson  (  Trait,  â^Om,\  et  des  Coureurs  de 
Temmlnck.  Il  lût  formé  par  Shaw  sur  une 
esp.  unique  de  la  IVouTelle-Zélande ,  et  des 
plus  remarquables  dans  toute  la  série  omi- 
thologique ,  puisqu^è  des  ailes  rudimental- 
res  et  impropres  au  vol  elle  réunit  un  bec 
de  Courlis  on  de  Bécasse ,  et  des  pattes  de 
Gallinacées.  Ses  caract.  extérieurs  sont  : 
Bec  très  long,  grêle,  droit,  mou,  sillonné 
de  chaque  côté,  par  une  rainure  tubulense; 
renflé  et  recourbé  à  sa  pointe ,  près  de  la- 
quelle sont  percées  les  narines,  en  fonne 
de  trous  ;  base  du  bec  couverte  d'une  cire 
garnie  de  poils.  Ailes  presque  nulles ,  ter- 
minées en  moignon  muni  d^un  ongle  fort  et 
arqué.  Tarses  très  robustes,  très  courts, 
scutellés  en  avant,  terminés  par  quatre 
doigts  vigourcui,  trois  devant,  un  derrière  ; 
entièrement  libres,  et  munis  d'ongles  robus- 
tes, acérés  et  droits.  Queue  nulle. 

La  seule  dépouille  de  Tesp.  type  connue 
existait  depuis  long-temps  en  Angleterre, 
et  faisait  présumer  fortement  que  ce  genre 
devait  faire  partie  des  Brévipennes,  lors- 
qu'en  i838,  le  corps  de  cet  oiseau  étant  par- 
venu à  Londres ,  on  a  reconnu  que  toute 
son  anatomie  et  son  ostéologie  venaient 
confirmer  ces  présomptions.  Les  os,  effecti- 
vement ,  ne  sont  point  percés  pour  l'intro- 
duction de  l'air ,  qui  n'entre  pas  non  plus 
dans  la  cavité  abdominale.  Le  sternum  est 
d'une  petitesse  remarquable ,  et  dépourvu 
de  crête  ou  bréchet ,  comme  chez  les  Bré- 
vipennes; 11  en  diffère  cependant  par  la  pré- 
sence de  deux  trous  circulaires ,  situés  de 
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<4Mque  cMé  de  la  Ugae  nédiime ,  près  4e 
la  grande  éehancrare  antérieure ,  et  par  la 
dimensleB  beaucoup  plus  Ibrte  des  deux 
écbanvures  postérieures.  Du  retle*,  tout 
l'appareil  alabre  n'est  que  rudimentaire  ei 
atrophié,  comoie  ebei  les  AutiuclMs,et  tt  n'y 
a  que  quelques  pennes  courtes  el  fortes , 
attachées  an  métacarpe.  Tonte  son  ostéolo- 
gie le  Ile  donc  intimement  avec  le  groupe 
des  Autruches ,  quoique  les  deux  trous  oo> 
verts  entre  l'Ori^ne  des  moscles  pectoraux 
soient  une  des  ringuUères  bixafreries  du 
squelette  de  cet  oiseau.  Dans  la  longueur  du 
fémur,  on  commence  à  reconnaître  une  dé- 
viation du  type  Autruche ,  dit  M.  Owen,  et 
une  tendance  vers  le  type  Gallinacé  daoe 
la  brièveté  du  segment  métatarsal.  Le  déve- 
loppement du  pouce  est  une  autre  dévia- 
tion qui ,  selon  le  même  auteur ,  le  rappro- 
cherait du  Dodo,  qu'il  range  dans  le  grou- 
pe Autruche.  Tout  en  ne  pouvant  figurer 
que  dans  l'ordre  des  Brévipennes,  ce  singu- 
lier oiseau  forme  transition ,  par  ses  pattes, 
avec  cehil  des  Gallinacés ,  et ,  par  son  bec , 
avec  celui  des  Échassiers.  K.  Owen  a  donné 
les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  son 
anatomie  dans  les  Proeuémg9^  4838, pé 
47,  7i  et  i05. 

L'Aptéryx  austral  (  Aptéryx  augtraHs  , 
Shaw)  est  de  la  taille  d'une  Poule.  Son  plu- 
mage est  brun-ferrugineux ,  décomposé ,  el 
tombant  comme  celui  de  l'Emeu  de  U 
Nouvelle-Hollande  ;  son  bec  rappelle ,  pour 
la  forme ,  celui  de  la  Bécasse,  et  9C9  pieds 
robustes ,  voisins  de  ceux  des  Gallinacés , 
en  font  un  oiseau  mixte  des  plus  singuliers. 

Les  derniers  renseignements  que  l'on  ait 
sur  les  moBurs  de  cet  oiseau  ont  été  fonmia 
par  H.  Gunningham  à  la  Société  loologiquo 
de  Londres  en  mal  1839 ,  et  communiqués 
par  les  nouveaux  Zélandais  eux-mêmes,  par 
l'entremise  des  missionnaires.  If  ous  eu  ex- 
trayons ce  qui  suit  : 

«  Cet  oiseau ,  que  les  naturels  appellent 
Kiwi ,  se  tient  dans  les  forêts  les  plus  four- 
rées et  les  plus  sombres  de  111e  du  Nord. 
Dans  ces  humides  forêts ,  il  reste  blotti  le 
jour  sous  des  touffes  de  grandes  herbes  mn» 
récageuses ,  espèce  de  Carex  abondant  par- 
tout dans  ces  bois,  ou  se  cache,  pour  mieux 
éviter  la  clarté  du  jour ,  dans  des  cavités 
qui  sont  entre  les  racines  de  l'arbre  itofa 
(le  Metrotideroê  ro6iisla  A.C.— N.S.).Ccst 
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A  muà  qp^  oanilrill  «on  M ,  très  peu 
«ipé,  Hoè  II  ne  pond  qa^oo  csuf,  de  la 
«nMew  à  pea  prèa  de  eeloi  d^un  Canard 
ta  d*Ui  Oie.  AnsétAt  qaH  fait  miil,  U  se 
001  m  JMrche  pour  chercher  sa  noarriio- 
fe,  qui,  dTaprèe  loue  les  reoseigiieiBeDU 
coanii,  ne  eonaiate  uolqnemeat  qa^eo  ven , 
qa^  attrape  en  grattant  le  sol  avec  ses  pat- 
is,  el  intradaiaant  ton  long  bec  dans  les 
kRiiDS  mous  et  marécageux  qui  le  recoa- 
neal  en  ecrtaioa  lieux.  U  n'est  pas  douteux 
fB'aa  histlnct  particulier  et  puissant  lui 
«rt  à  tmnrer  la  nuit  ces  endroits  où  sa 
nsorrifeureaboode,  car  ses  yeux  sont  fort 
petits;  mais  à  roriflce  de  ses  narines ,  pla- 
eéas  à  rextrémité  de  sa  mandibule  supé- 
ricve,  réside  probablement  une  grande 
iaene  dUoraS. 

•Le Riwi  ne  fit  point  en  troupes,  et  on 
le  reocoBtre  presque  toi^ours  par  paires , 
Bille  et  femelle.  Smi  cri ,  pendant  la  nuit , 
refKBbie  à  on  fort  coup  de  siUlet ,  et  c*est 
a  imitant  ce  cri  que  les  naturels  parrien- 
oeot  à  les  attirer.  Ils  s'en  emparent  alors 
Mit  en  lAchant  des  Gbiens  après  eux  ou  en 
ks  ébkwissanl  par  Tapparltion  subite  d'une 
torche  allumée  quils  tiennent  cachée  sous 
leor  natte.  Ils  peu?ent  ainsi  les  prendre 
Iras  vivants  en  les  saisissant  par  le  cou.  Ils 
chstaisHot,  pour  lUre  cette  chasse ,  les 
Dsits  les  plus  obscures  ;  et ,  comme  ils  peu- 
vent disllnguer  au  cri  le  mâle  de  la  femel- 
le, ib  eemmencent  toujours  par  s'emparer 
ée  celle-ci ,  sachant  bien  qu'alors  ils  pren- 
dront fisciieiBeiit  le  mâle ,  qui  ne  s'éloigne 
pss  du  lien,  pour  chercher  et  protéger  sa 
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*  Lorsque  le  Kiwi  est  inquiété  dans  sa 
lovét,  il  se  sauve  précipitamment  vers  son 
skfcure  retraite,  et  avec  une  vitesse  incroya- 
ble, quoique  ses  Jambes ,  d'après  leur  briè- 
Hté  el  leur  grosseur ,  paraissent  plus  pro- 
pres à  fouiller  qu'à  se  mouvoir  rapidement. 
BUcs  sont  pour  lui  un  puissant  moyen?  de 
ééfmM ,  et ,  lorsquli  est  sur  le  point  d'être 
siU  par  les  naturels  et  leurs  petits  Chiens , 
il  s'oi  teit  avec  avantage  contre  ceux  de 
cei  €hiena  qui  ne  savent  pas  s'en  garantir 
SB  le  saisissant. 

'Avant  l'arrivée  des  Européens  à  la  IHou- 
vdle-Sélandey  les  naturels  se  livraient  sou- 
dai è  cette  chassé,  tant  pour  se  nourrir  de 
li  dHir  du  Kiwi  que  pqor  employer  ses 


plumes  à  la  IhbricaUon  et  à  l'ornement  de 
leurs  nattes ,  en  les  cousant  sur  des  tissus 
de  leur  lin  indigène.  Ils  avaient  même  flnl 
par  en  détruire  l'esp.  dans  quelques  dis- 
tricts où  ils  étaient  abondants  autrefois  ;  et 
aiiiourd'hui ,  quoiqu'il  se  rencontre  encore 
dans  les  cantons  boisés  et  moins  habités , 
on  ne  se  le  procure  que  difficiiement ,  par- 
ce que  les  naturels,  ayant  d^â  perdu  de 
leur  ancienne  vigueur  et  de  leur  énergie , 
depuis  qu'ils  ont  adopté  les  usages  des  Eu- 
ropéens, se  décident  difficilement,  mémo 
pour  une  récompense  assez  forte ,  à  passer 
une  nuit  obscure  à  la  recherche  de  cet  oi- 
seau ,  et ,  sans  leur  Me ,  U  n'y  a  pas  moyen 
de  se  le  procurer.  » 

H.  Gunningham  i^joute  que  «  quelques 
naturels ,  habitants  du  district  du  Gap  de 
l'est  au  sud  de  la  Baie  des  lies ,  lieu  où  il 
avait  recueilli  l'Aptéryx  qu'il  adressait  à  la 
Société  xoologiqae ,  lui  avaient  fait  observer 
que  les  KJwis  de  leurs  forôts  étaient  beau- 
coup plus  grands  et  plus  forts  que  celui-ci , 
qu'il  avait  recueilli  près  des  missions,  sur 
la  rivière  d'Hokianga ,  et  il  en  conclut  que 
ces  individus,  d'un  canton  plus  méridional , 
pourraient  bien  appartenir  à  une  espèce 
différente.  » 

JTiiiouterai ,  à  propos  de  la  taille  de  cet 
oiseau,  qu'ayant  exandné  dernièrement  à 
Londres  les  trois  individus  que  possède  la 
Société  loologique,  ]'ai  été  fort  surpris  de 
voir  que  ces  oiseaux  n'étaient  guère  que  de 
la  grosseur  d'une  Poule,  m'étant  figuré» 
d'après  la  description  que  j'en  avais  lue, 
qu'ils  étaient  au  moins  de  celle  d'un  Din- 
don. (Lafr.) 

''APTINOTHRIPS(d<t^».^iK)«,  sans 
ailes;  Bfii^ ,  genre  d'Insectes),  nw.  —  IL 
HaHday  (  Entom.  MagaM.  )  a  établi  sous 
ce  nom ,  dans  la  famille  des  Thripsiens ,  de 
l'ordre  des  HénUptères-homoptères,  un  sous- 
genre  caractérisé,  d'après  cet  auteur,  par 
l'absence  des  ocelles  et  des  ailes.  Ckss  Apti- 
nothrips  ressemblent  du  reste  complète- 
ment aux  Thrips ,  et  nous  ne  serions  pas 
surpris  qu'ils  n'en  fassent  que  des  individus 
n'ayant  pas  encore  acquis  tout  leur  déve- 
loppement; mais  un  nouvel  examen  serait 
indispensable  pour  détruire  ou  corroborer 
cette  présomption.  M.  Haliday  donne  com- 
me type  de  son  80U»genre  le  Thripi  rufa\ 
Gmelin.  (Bl.) 
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APTINUS,  G.  (dheriv ,  MHS  ailes  ;  qni  ne 
peut  Toler).  ois.  —  Genre  de  Cîoléoptères 
pentamères,  bmille  des  Garabiqaes,  tribn 
desTroncstipennes,  établi  par  Boneili  et 
adopté  par  m.  Dcjean,  qui,  dans  son  Speei9iy 
le  earaetérise  de  la  manière  satTante  :  Der- 
nier article  des  palpes  an  peu  plus  gros  qne 
les  précédents,  et  allant  an  peu  en  grossis- 
sant vers  l'eitrémité.  Antennes  filiformes. 
Lèvre  sapérieare  coarte,  et  laissant  les  man- 
dibales  à  découvert.  Point  de  dent,  ou  ane 
très  petite  au  milieo  de  Téchancrare  do 
menton.  Les  trois  premiers  articles  des  tar- 
ses antérieurs  sensiblement  dilatés  dans  les 
m&les.  Point  d'ailes.  Ck>rselet  cordiforme. 
Élytres  ovaies,  allant  en  s'élargissent  vers 
Textrémité. 

Les  ilpKfiiis  ont  le  plas  grand  rapport 
avec  les  BraeMnei,  auxquels  Latreille  les  a 
réunis  ;  cependant  M.  Dejean  pense  qu'ils 
doivent  en  être  séparés,  parce  que,  indépen- 
damment de  l'absence  des  ailes ,  ils  pr4en- 
tent  constamment ,  suivant  lui ,  les  caract. 
suivants:  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  sont  tonjours  sensiblement 
dilatés  dans  les  mâles,  tandis  que  cette  di- 
latation n'est  presque  pas  sensible  dans  les 
Braehineê  ;  les  élytres  sont  tronquées  obli- 
quement à  l'extrémité,  de  manière  h  former 
un  angle  rentrant  dont  l'extrémité  de  la  su- 
ture est  le  sommet  ;  tandis  que,  dans  les 
Braehineê ,  les  élytres  sont  tronquées  car- 
rément ;  les  élytres  sont  aussi  plus  ovales,  et 
elles  vont  en  s'élargissant  vers  l'extrémité  ; 
tandis  qu'elles  sont  ordinairement  plus  car- 
rées et  plus  parallèles  dans  les  Braehineê, 
Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  quelques 
espèces  de  ce  dernier  g.  présentent  aussi  ce 
caractère. 

H.  Solier  sépare  non  seulement  les  Ap^ 
Unm  des  Braehinue  comme  M.  Dejean, 
mais  il  en  retranche  plusieurs  espèces  avec 
lesquelles  il  forme  un  troisième  genre,  qu'il 
nomme  Phenisophue,  M.  Brullé  ne  trouve 
pas  ces  trois  coupes  génériques  sufflsamment 
caractérisées,  et  n'adopte  que  celle  des  Bra-^ 
ehinue^  comme  Latreille.  Les  bornes  qui 
nous  sont  imposées  ne  nous  permettent  pas 
de  rapporter  ici  les  raisons  sur  lesquelles  il 
fonde  son  opinion  ;  on  peut  consulter  à  cet 
égard  son  mémoire,  inséré  dans  les  iltm.  de 
la  Soe,  enfom.  de  France ,  t.  IV,  S«  trim. 
1835,  pag.  621. 
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Quant  au  g.  ApHmu  tel  que  M.  D^lein 
le  caractérise,  il  renferme,  d'après  son  der- 
nier Catalogue,  seize  espèces,  dont  sept  d'A- 
frique, deux  d'Amérique  et  sept  d'Europe. 
Nous  citerons  parmi  ces  dernières ,  comme- 
type  du  g.,  VApL  baUista  d'IlUg. ,  qui  se 
trouve  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la 
France.  Cette  esp.,  qui  est  la  même  que  le 
BraeK  diaploeor  de  M.  Léon  Dufour ,  est 
figurée  dans  VlamoffraphU  die»  CoUoptèree 
d^Europe.  (D.) 

^APTOPUS  (Am^«,  stable,  ferme  ;  mç^ 
pied),  ma.  —Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  bmille  des  Sternoxes , 
tribn  des  Élatérides,  éubli  parBschscholts, 
qui  lui  donne  pour  caractères  :  Tarses  dé- 
pourvus de  pelote.  Ongles  en  scie.  Teux 
globuleux.  Angles  du  thorax  «  très  courts. 
M.  Detean  a  adopté  ce  genre  dans  son  der- 
nier Catalogue,  et  il  y  rapporte  trois  espèces, 
dont  deux  du  Brésil ,  et  une  de  Mexico. 
Cette  dernière,  qu'il  nomme  A,  venator ,  a 
été  appelée  A,  pmtnosus  par  M.  Chevrolat. 

(D.  et  C.) 
«APTOSI MUM,  Burchell,  fide  Benth., 
•n  Bot,  reg,,  sub  iab,  1833  (  à  priv.  ;  imb- 
9t/iùç ,  caduc  ;  parce  que  le  fruit  persiste 
après  la  déhiscence].—Paltoslomiim,  Benth., 
ihid,  —  OMendorffia^  Lebm.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scropbularinées , 
tribu  des  Salpiglossidées  de  M.  Bentham , 
qui  lui  assigne  pour  caract.  :  Calice  campa- 
nule, semi-3-fide,  2-bractéolé  à  la  base.  Co- 
rolle à  tube  évasé  au  dessus  du  calice ,  res- 
serré à  la  base  ;  limbe-  sttb-2-labié ,  à  cinq 
lobes  arrondis,  plans ,  presque  égaux.  Éta- 
mines  didynaroes,  déclinées  ;  anthères  sub- 
dithèques,  veines  au  dos  ;  bourses  confluen- 
tes ,  déhiscentes  par  une  seule  fonte  trans- 
verse ;  celles  des  étamines  supérieures  plus 
petites,  souvent  abortives.  Style  indivisé, 
terminé  par  un  stigmate  très  légèrement  2- 
lobé.  Capsule  courte ,  obcordiforme ,  sub* 
globuleuse  à  la  base ,  comprimée  au  som- 
met, 2-loculaire,  courtement  4-valve  aa 
sommet,  à  la  fois  septidde  et  loculiclde. 
Graines  subtrigones ,  strophiolées.  —  Sous- 
arbrisseaux  raides,  le  plus  souvent  difltas  oa 
toulAu.  Fleurs  axillaires.  Ce  g.,  qui  com- 
prend six  esp.,  appartient  aux  environs  da 
Cap.  (Sp.) 

^  APTUS.  ma.  —M.  Hahn  {Wanzenar- 
tigen  Imeki,  )  emploie  cette  dénominatâoD 
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pev  déàgner  im  genre  de  la  flaniUle  des 
Rédnriens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  eiac- 
icracfli  synonyme  de  Nabis,  Voy,  ce  mot. 

(BlO 
APTTCHUS.  Moix.  Foss.  —  Voyez 

niOOHBIXITB.  ,G.  D^O.) 

APOLEJA,  Hartlns.  bot.  ph.— Genre 
de  la  fkmille  des  Légamioeoses ,  soos- 
ordre  des  Gésalplaiées ,  tribu  des  Cas- 
■écs,  qne  son  auteur  dit  voisin  de  VBxo^ 
U»iUt,,  et  dont  U  expose  les  caract.  {Herb. 
Fkr.  BragiL  m  Flora,  1857,  t.  II,  p.  475 , 
eomme  il  soit  :  Calice  urcéolé,  S-parti.  Pé- 
tales 3,  courtcmcnt  onguiculés,  presque  éta- 
lés. Quelquefois  le  calice  est  4-parU ,  et 
la  corolle  4-pétale.  Ktamines  3,  saillantes, 
iosérées  devant  les  segments  caliclnaux  ;  fl- 
Iccs  fililbnnes;  anthères  linéaires-oblongues, 
S^Mqott.  Ovaire  linéaire-oblong ,  compri- 
Bé,  pnd-ovaié.  Style  courbé;  stigmate 
grand,  disciforme. — Ce  g.  est  fondé  sur  une 
icnle espèce  {A,  prœeox,  HarU  loe.  ciL)  ; 
tkA  Qo  arbre  des  environs  de  Rio-Janeiro; 
ses  feuiiles  sont  iroparipennées,  9-13-folio- 
Mes  (  à  folioles  alternes ,  non  stipellées  ) ,  h 
stipules  caduques  ;  les  fleurs  sont  blanches, 
ploi  précoces  que  les  feuilles ,  et  disposées 
tk  eorymbes  bractéolés  ;  les  pédoncules,  les 
calices,  les  fileta  des  étamines  et  les  pistils , 
Mttt  couverts  d^un  duvet  soyeux  roussâtre. 

(Sp.) 

APUS  (  «Ipriv.;  *oû<,  pied). ois.— Nom 
dooné  par  Scopoli  au  g.  Martinet.  Voy.  ce 
BOt  (Lafii.) 

APUS  {à  augmentatif;  «oCc,  pied),  crvst. 
—  Genre  très  remarquable  de  Tordre  des 
Orastacés  branchlopodes ,  caractérisé  par 
Teiistcnce  d^une  grande  carapace  scutifor- 
me ,  qui  recouvre  la  tête  et  le  thorax  ;  de 
psttes-mAchoires  rameuses ,  de  pattes  bran- 
chiales au  nombre  de  soixante  paires  en- 
viron ,  et  d^one  espèce .  de  queue  formée 
ptr  S  appendices  sétacés  très  longs.  Ces  ani- 
nanx  ludiKent  les  eaux  douces  et  atteignent 
i  peo  prfes  deux  pouces  de  long.     (H.  E.) 

APÎIS  (  cl  priv.  ;  wjç,  pied),  bot.  cr.  — 
Hot  synonyme  de  sessile,  et  qui  s^applique 
iai  Champignons  dont  le  chapeau  ou  la  par- 
tie qui  supporte  les  organes  de  la  ftuctifl- 
cition  adhère  par  un  point,  ou  par  un  bord 
Kalonent,  aux  corps  sur  lesquels  ils  se 
K»t  développés.  Dans  les  Agarics ,  les  Po- 
Ijpores,  les  Hydnet,  etc.,  il  y  a  toqjours  une 
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section  désignée  sous  le  nom  d*^piif  ,  et  qui 
comprend  toutes  les  espèces  sessiles. 

IL*T.) 

*  APYRE  { a  priv.  ;  mi^ ,  feu  ;  c'est-à- 
dire  inf^ble).  mif.  —  Nom  donné  à  un 
minéral  que  Ton  avait  d'abord  rapproché 
des  Feldspaths,  mais  dont  on  a  fait  depuis 
une  espèce,  sous  le  nom  de  Jlfacle  ou  d'Jn- 
da/outtfe.On  avait  remarqué  qu'il  se  distin- 
guait des  Feldspaths  ordinaires  par  son  in- 
fusibilité ;  et  on  le  nommait ,  en  conséquen- 
ce, Feldepath  apyre,  —  Voy*  maclr. 

(Del.) 

*APYR1TE  (  a  priv.  ;  «v^,  feu),  miw.— 
Nom  d'une  espèce  particulière  de  Tourma- 
lines, qui  se  distingue  des  autres  par  une  phii 
grande  résistance  à  la  fusion.— Foy.  Tour- 
asALnvB.  (Dbl.) 

AQUARIA(il9tfaHus,  pris  subsUnti- 
vement  pour  Arroeoir,  qui  concerne  l'eau). 
MOLL.^Le  genre  Arrosoir  était  depuis  long- 
temps établi  par  Bruguière  et  par  Laroarck , 
lorsque  M.  Perry  le  créa  de  nouveau  dans  sa 
Conchyliologie  sous  le  nom  d'id^uorta,  qui 
n'a  point  été  adopté.  Voy.  arrosoir. 

(Dbsu.) 

AQUARIUS  (  Aquarhts ,  qui  concerne 
l'eau).  i?ra.  —  Nom  donné  par  Schellen- 
berg  )£rémtpf.  siiec.)  à  un  genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères  ayant  déjà  reçu  de  Fabri- 
cius  la  dénomination  d'Hydrometra.  Voy, 
ce  root.  (Bl.) 

AQUARTIA.  BOT.  pn.  —  Lisez  ilc- 
quartia,  Jacq.,  Plant,  am,  Voyei  sola- 

NUM.  (G.  L.) 

AQUATILE.  Aquaîilie.  bot.  —  Syn. 

inusité  d'AQFATIQOKS.  (G.  D'O.) 

*  AQUATIQUE,  idgiiaftcus.  bot.  — 

Voyei   AQUATIQCBS.  (G.  D'O.) 

*  AQUATIQUES.  Aquaiilia.  bool. 
bot. — Gette  dénomination ,  donnée  à  diffé- 
rentes div.  du  règne  animal,  s'applique  à  tous 
les  animaux  qui  vivent  dans  Peau  ou  sur  ses 
bords.  Boddaert  a  donné  le  nom  d'Aquati- 
ques à  une  section  de  la  classe  des  Mammi- 
fères; Latreille,  Ritgen  et  Garus,  à  une  sec- 
tion de  celle  des  oiseaux;  Guvier,  à  une  fa- 
mille de  la  classe  des  mollusques;  Latreille^ 
à  une  division  de  celle  des  Crustacés ,  La- 
mark  ,  à  une  tribu  de  la  fiimille  des  Gimici  • 
des ,  et  Walckenaër,  à  une  division  de  sa 
tribu  des  Araignées.  —  Bu  Botanique,^ on 
donne  ce  nom  aux  plantes  qui  vivent  dans 
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reaa,  sur  le  bord  doa  rivières  et  des  ruis- 
seaux ,  ou  bien  dans  les  lieux  humides  et 
inondés.  Les  racines  des  plantes  qui  nais- 
sent dans  Peau ,  comme  celles  des  Ltnrna 
et  des  ririciikitrai,  prennent  aussi  le  nom 
û'^AqwUiquet.  (G.  dX>.) 

AQUIFOLIACÉES.  bot.  •-  Voyez 
iliginAbs.  (Ad.  J.) 

AQUIFOLIUM,  Tourn.  Aquifolium, 
Hort.  BOT.  PH.^^Tnonyme  du  genre  lUx^ 
Linn.,  delà  famille  desAquifoliacées  on  Ili- 
cinées.  Chez  les  anciens  botanistes,  le  nom 
d'^ftti/blium  désignait  spécialement  le  Houx 
{iUx  Aquifblium,  L.).  (Sp.) 

AQUILA.  ou.— Synonyme  latin  d*Ai- 
olb.  Foy.  ce  mot.  •  (G.  D^O.) 

AQUILAIRE.J^ttilanaSchreb.CJ^ut- 
la  y  Aigle).  BOT.  PB.  —  Genre  type  de  la 
famille  des  Aquilarinées  ou  Aquilariaeées. 
M.  Amott  (  in  Hook.,  le.  Plant. ,  Ub.  6  ) 
lui  a  assigné  les  caractères  suivants  :  Galice 
turbiné,  coriace,  5-Qde  ;  tube  garni  en  de- 
dans do  dix  squammples  défléçhies,  velues , 
alternes  avec  les  étamines.  Étamines  10, 
toutes  fertiles ,  insérées  au  tube  calicinal  ; 
filets  courts.  Ovaire  non  sttpité,  obové,  ob- 
tus. Stigmate  sessilc ,  convexe.  Gapsule  li- 
gneuse, i-loculaire,  2-valve,  1 -sperme.  Ar- 
bres. Feuilles  subsessiles.  Fleurs  petites, 
disposées  en  ombelles  latérales  et  termina- 
les, subsessiles;  pédicelles  courts,  filifor- 
mes. 

Ge  genre  est  propre  à  l'Asie  équatoriale  ; 
on  y  rapporte  quatre  espèces,  dont  une  seule 
est  bien  avérée  :  c^est  VA.  Agalloeha,  Roxb., 
Indigène  dans  les  montagnej  du  Thibet,  en- 
tre les  24»  et  25<>  de  lat.  nord.  Get  arbre 
produit  le  bois  odorant  connu  sous  les  noms 
de  bolsdMIoès,  Agalloehe  ou  Calambocj 
sa  substance  odorante  est  une  huile  essen- 
tielle contenue  dans  des  veines  d*une  cou- 
leur foncée,  éparses  dans  le  corps  du  vieux 
bols;  cette  huile,  qu'on  extrait  en  faisant 
bouillir  le  bois  d'Agalloche  dans  de  Teau , 
est  un  parfum  très  estimé  parles  Orientaux, 
qui  rappellent  Aggur  ou  Uggor.       (Sp.) 

AQUILARIACÉES.  bot.  ph.— Foy. 

AQUILABINIBBS.  (AD.  J.) 

«AQUILARINÉES.  bot.  ph.  —  Ge 

nom,  que  H.  Lindley  a  changé  en  celui  d'A- 
quilariacées,  a  été  donné  par  Bf .  i\.  Brown  à 
vne  petite  famille  de  plantes  dicotylédones 
à  étamines  périgynes ,  qui|  ofl^e  les  caract. 
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suivants  :  Galice  à  cinq  divisiona,  dont  le  tobe 
s'allonge  en  cylindre  ou  se  raccourcit  en 
coupe,  et  présente,  Insérées  à  son  ouverture, 
cinq  ou  six  squammules  velues.  Étamines 
en  nombre  égal  ou  double,  insérées  un  pea 
plus  bas ,  opposées  dans  le  premier  cas  am 
divisions  calicinales ,  à  filets  courts ,  à  an- 
thères introrses,  blloculaires ,  attachées  par 
le  dos  et  s'ouvrent  en  dedans  par  une 
fente  longitudinale.  Ovaire  libre ,  sessile  oa 
stipité,  comprimé ,  offrant ,  dans  une  loge 
unique,  deux  placentas  correspondant  à  ses 
deux  faces  aplaties ,  assez  saillants  pour  se 
toucher  presque,  et  former  ainsi  une  eloisoo 
apparente  au  milieu  de  la  loge,  portant  cha- 
cun, suspendu  à  son  sommet,  un  ovule  ana- 
trope.  Stigmate  Isirople  en  tête,  sessile,  ou 
porté  sur  un  style  terminal  et  filiforme. 
Gapsule  de  même  forme  que  Tovaire,  se  sé- 
parant en  deux  valves  placentllères  par  leur 
milieu.  Deux  graines,  ou  une  seule  par  avor- 
tement ,  suspendues  à  un  long  ftiidcole  di- 
laté en  manière  d'arille,  dépourvues  de  pé- 
risperme,  à  radicule  courte  et  supère,  à  co- 
tylédons charnus  et  droits. 

Les  esp.  fort  peu  nombreuses  de  cette 
famille  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  ori- 
ginaires de  rinde  et  de  la  Ghine  ;  à  feuilles 
alternes,  dépourvues  de  stipules,  très  en- 
tières ;  à  fleurs  disposées  en  petits  faisceaux 
sessiles  ou  en  ombelles  aux  aisselles  des  feuil- 
les ou  à  l'extrémité  des  rameaux. 

Gbnbbs  :  Aquilaria ,  Lam.  (  avec  lequel 
semble  devoir  se  confondre  l'OpAtipemnim, 
Leur.  )  ;  Gyrinopif  Gcertn.  (Ad.  J.) 

AQUILE.  A9utlus(A9tttltif,  de  couleur 
sombre),  moll.  —  Genre  Inutile  créé  par 
Montfort,  dans  le  t.  II  de  sa  Gonchyliologie 
pour  le  Murex  eutaeeue  de  Linné ,  qui  of- 
fre tous  les  caract.  du  g.  Triton  de  Laroarck. 
Voy.  tbito?!.  (I>bsb.) 

AQlIILEGIA(i9ifae(H^,BomlaUn  de 
cette  plante),  bot.  pb.—- Foy.  a?(goi*ib. 

(Sp.) 

AQUILICIA,  L,  BOT.  PB.—  l>ouble 
emploi  du  g.  Leea,  L.,  de  la  famille  des  Am- 
pélidées.  (Sp.) 

AQUILINÉES.  AquiUÊUB  {Aqtriia, 
aigle  ).  oi8.~â.-flimille  de  notre  fiimille  Fal- 
eonidée ,  ayant  pour  caract.  :  Proportions 
en  général  fortes.  Bec  robuste,  droit  depuis 
sa  base ,  et  ne  se  courbant  que  vers  le  tiers 
de  sa  longueur,  son  extrémité  se  prolon^ 
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feml  en  pointe  tombante  et  plus  ou  moim 
loogoe.  lilei  longues ,  les  rémiges  primai- 
re s'éteodant  souvent  josqu^à  l^extrémité 
de  la  qaeue  ;  celle-ci  courte  ou  médiocre , 
cirrée  on  légèrement  arrondie,  rarement 
cooiqoe.  Pieds  robustes ,  à  tarses  courts  ou 
nédiocres,  souvent  emplumés  ;  ongles  puis- 
ants, très  acérés,  ou  canaliculés  et  fort 
tnocbaots  sur  leurs  bords  internes ,  ou  cy- 
lindracés,  et,  alors,  singulièrement  longs 
et  arqnés.  Oiseaux  chasseurs  et  pécheurs. 

Des  diOSrents  genres  qui  composent  cette 
soa»-famille,  les  uns  se  nourrissent  de  Blam- 
miftres  et  de  gros  gibier  ;  les  autres ,  de 
meones  espèces  et  même  dlnsectes  ;  d^au- 
tres,  de  Poissons  et  Animaux  marins  ;  d^au- 
tres enfin,  de  Poissons  d^eau  douce.  Tous, 
m»  montrer  dans  leur  chasse  le  courage  et 
Paodace  des  Aceipitrinées  et  des  Falconi- 
im ,  en  ont  cependant  beaucoup  plus  que 
les  espèces  des  sous  -  familles  précédentes , 
les  Bntéoninées  et  les  BlilTinées. 

Noos  avons  Cru  devoir  former  un  genre, 
Mos  le  nom  é*ichthyète  (  lehthyetus  ],  du 
FakoichihyetutdfHoTSÛM,  figuré  dans  le 
0*3  de  ses  Zool.  research,  in  Java,  le  Py- 
9orffU€  iehihyophage  (  Less. ,  Tr.),  parce 
(|De  cet  oiseau ,  qui ,  d'après  Horsfleld ,  ne 
*it  que  de  Poissons  d*eau  douce ,  quMI  pê- 
che dans  les  grands  lacs  et  les  rivières  de 
Java,  a,  ainsi  que  notre  Balbusard,  des  on- 
gles d*Qne  longueur  et  d'une  courbure  ex- 
inordinaires,  arrondis  et  non  canaliculés 
a  dessous  ;  mais ,  comme  il  n'en  a  ni  les 
tarses  réticulés  ni  la  coupe  d'ailes,  ii  for- 
me poor  noua  un  genre  distinct ,  quoique 
très  voisin.  —  Les  Itoif/irames  de  Lesson 
(Cynûidis  de  Temmfnck  ) ,  quoique  de  di- 
mension bien  inférieure ,  sont  aussi  de  ra- 
paces  pécheurs  d'eau  douce ,  chez  lesquels 
la  forme  de  bec  et  d'ongles  particulière  à 
ce  groupe  est  poussée  à  son  maximum.  Les 
Bâchai ,  rangés  Jusqu'ici  dans  les  Buses , 
Bubqpe  leurs  habitudes  plus  courageuses 
et  leurs  armes  plus  puissantes  ont  fait 
grooperpar  Yigors  dans  un  genre  particu- 
lier, loos  le  nom  d'Hœmatomis ,  doivent 
encore  prendre  place  dans  nos  Aquilinées. 
-Senlefflent,  à  l'imitation  de  H.  Aobert 
Gr«f ,  nous  snbatituerons  h  ce  nom  d'Ucp- 
"Mfomts,  déjà  employé  antérieurement  par' 
SwaloBoo ,  celui  de  Spihmû  (Gray). 

Ileire  soas-llimille  AquiUniese  compose- 
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ra  donc  des  g.  RoBthrame ,  Pygargue,  Bal' 
huiard ,  Ichthyète ,  Bateleur  { genres  pis- 
civores], Circaite,  Bâcha  et  Aigle  (genres 
carnivores  ).  Voy,  ces  mots.  (Lafr.) 

*AQU1PAR£S.  [Aquâ  parère,  en- 
gendrer dans  l'eau),  rept.  —  H.  de  Blaln- 
ville  donne  ce  nom  à  un  groupe  qui  com- 
prend la  majeure  partie  des  Batraciens 
anoures,  tous  ceux  qui,  comme  les  Grenouil- 
les, les  Crapauds,  etc.,  déposent  leurs  œu€s 
dans  l'eau  pour  les  y  faire  éclore.  Les  Pipas, 
dont  les  œufs  sont ,  après  la  ponte ,  placés 
sur  le  dos  des  femelles  et  y  passent  leur 
vie  embryonaire  et  de  têtards  ,  sont  seuls 
exceptés,  et  reçoivent  le  nom  de  Dornpareê, 

(P.  G.) 

«AQUITELES.  abacd.— H.  Walcke- 
naër,  après  avoir  divisé  les  Araignées  en  deux 
tions,  les  terre$treê  et  les  aquatiques,  i(]ou- 
te  au  nom  d'Aquatiques  la  dénomination 
é*Aquitèles  comme  sous-section.  Les  Aqui- 
tèles  se  composent  du  seul  genre  AnGTRo- 
RBTA.  Voy,  ce  mot.  (Bl.) 

ARA.  Ara  ,  Brisson.  —  Jlfacrocereus , 
YieilloU  ois.  —  La  plupart  des  auteurs  ont 
distingué  sous  ce  nom  d'^ros  les  grandes 
espèces  de  Perroquets  du  Nouveau-Monde , 
à  queue  longue  et  pointue ,  et  remarquables 
autant  par  leur  grande  taille  que  par  la  ri- 
che bigarrure  de  leurs  couleurs. 

Brissun,  adoptant  comme  générique  cette 
dénomination  d'ilra,  qui  n'est  autre  qu'une 
imitation  des  cris  rauques  de  ces  oiseaux , 
crut  devoir  l'employer  également  en  latin. 
Tieillot,  l'adoptant  aussi  phis  tard,  la  ren- 
dit en  latin  par  le  nom  générique  de  Macro- 
eercut,  assez  généralement  employé  depuis. 
Dans  ces  derniers  temps ,  cependant ,  yVê- 
gler,  dans  sa  Monographie,  lui  substitua 
celui  de  Sittace,  et  M.  Bouijot  Salnt-Hilai- 
re ,  dans  son  3*  volume  des  Perroquets  de 
Levaillant,  celui  d'Arara,  Celui  d'Ara  de 
Brisson  étant  le  plus  ancien  ,  nous  croyons 
devoir  l'adopter ,  comme  vient  de  le  faire 
aussi  H.  Robert  Gray,  dans  sa  nouvelle  liste 
des  genres  des  Oiseaux ,  où  il  a  cherché  à 
rendre  aux  genres  comme  aux  espèces  leurs 
plus  anciennes  dénominations. 

La  plupart  des  esp.  que  l'on  a  désignées 
par  ce  nom  étant  remarquables,  entre  tou- 
tes celles  d'Amérique,  par  leur  grande  taille, 
la  longueur  extrême  de  leur  queue  et  la 
nudité  de  leurs  Joues ,  il  était  assez  naturel 
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d'en  former  un  groupe  ou  un  genre  à  part  -, 
d^autres ,  ne  présentant  ces  caract.  qu'à  un 
degré  moins  élevé ,  n'ayant  même  souvent 
de  nu  sur  la  face  que  le  tour  des  yeux  ou 
quelque  petite  partie  des  joues,  forent 
nommées  par  Levaillant  Perruehe$  -  Aras  ; 
d'autres  enfin,  ne  présentant  plus  sur  la 
face  aucune  partie  nue,  reçurent  simple- 
ment le  nom  de  Perruches, 

Wagler  n'ayant  pu  trouver  (  dit  -il  dans 
sa  Monographie  des  Perroquets  )  des  carac- 
tères génériques  suflBsants  pour  établir  par- 
roi  les  Perroquets  à  longue  queue  d'Amé- 
rique ces  trois  distinctions ,  les  a  tous  réu- 
nis et  confondus  sous  le  même  nom  géné- 
rique de  Sittaee.  Il  est  certain  qu'il  est  à 
peu  près  impossible  d'établir  la  moindre 
délimitation  un  peu  rigoureuse  entre  ces 
trois  groupes  américains,  et  qu'ici,  plus 
encore  peut-être  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres grands  genres  nombreux  en  espèces,  on 
trouve  des  transitions  graduées  et  abondan- 
tes. Si  on  adopte  comme  caract.  génériques 
pour  le  g.  Ara  It  nudité  des  joues ,  des  lo- 
rum  et  du  menton ,  jointe  à  la  plus  forte 
taille  et  à  la  plus  grande  queue ,  on  se  voit 
sur-le-champ  obligé   d'en  distraire  VAra 
hyacinthe^  figuré  dans  la  galerie  de  Vieil- 
lot ,  pi.  24,  qui,  quoique  le  géant  de  tout  le 
groupe,  et  offrant  tous  ses  autres  caractères 
d'énormité  de  bec  ,  de  longueur  de  queue , 
etc.,  portés  même  au  maximum,  a  néan- 
moins les  joues  emplumées ,  et  n'a  de  nu 
que  le  tour  de  l'œil ,  et  une  bande  entou- 
rant la  mandibule  inférieure.  Une  autre  esp. 
un  peu  moindre  que  celle-ci,  mais  égale 
aux  autres   grandes  esp. ,  VAra  atuvert 
{Macraeereus  glaucus ,  Vieillot) ,  a  la  face 
encore  plus  emplumée ,  n'ayant  qu'un  cer- 
cle très  étroit  autour  de  l'œil  et  une  plaque 
à  l'ouverture  du  bec  dénués  de  plumes.  Elle 
doit  donc  en  être  également  éloignée  ,  tan- 
dis qu'on   admettra  comme  Aras,   ainsi 
que  l'a  fait  Vieillot ,  la  Perruche- Ara  de 
BuOTon  (EnL,  86i) ,  sous  le  nom  d'Ara  ma- 
kavQuanaf  VAra  d'Uliger,  VArasevera  ou 
maracasui,  esp.  infiniment  moindres  que 
les  deux  que  nous  venons  de  citer ,  et  pré- 
sentant ,  en  outre ,  une  nudité  faciale  beau- 
coup moins  étendue  que  chez  les  esp.  types, 
VAra  JUacao,  VAra  rauna,  VAra  militai- 
re et  VAra  canga,  figuré,  Ois,,  pi.  5,  fig. 
1 ,  de  ce  Dictionnaire. 
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Les  esp.  dont  on  a  fait  an  second  g.,  sous 
le  nom  de  Perruches-  Aras,  présentent  en- 
tre elles  au  moins  autant  de  diflérence, 
quant  au  caract.  de  nudité  faciale,  que  les 
grandes  esp.  d'Aras  :  car  les  unes  ont  une 
portion  de  la  joue  et  les  lorum  nus  ;  les 
autres  n'ont  qu'un  petit  cercle  étroit  autour 
de  l'œil  dénué  de  plumes ,  et  viennent  se 
fondre,  par  conséquent,  avec  celles  qui  ont 
cette  partie  emplumée ,  les  Perruches  pro- 
prement dites. 

Nous  pensons  donc ,  comme  Wagler , 
qu'on  ne  peut ,  sans  déranger  l'ordre  natu- 
rel, former  trois  genres  différents  de  ces 
Perroquets  à  longue  queue  conique,  du  Nou- 
veau-Monde; mais,  pour  ne  pas  nous  trou- 
ver en  opposition  avec  la  plupart  des  au- 
teurs modernes  ,  nous  proposerons,  tout  en 
n'adoptant  que  le  seul  g.  Ara,  de  lui  lais- 
ser pour  sous -genres  les  Perriches-Aras  et 
les  Perriehes  à  longue  queue  de  Buffon. 

Les  caract.  du  genre  Ara  seront  alors  : 
Bec  très  fort.  La  mandibule  supérieure 
élevée,  très  arquée ,  terminée  par  une  poin- 
te descendante  fort  allongée  ,  et  dépassant 
de  beaucoup  llnférieure  ;  cette  pointe  mu- 
nie en  dedans  de  petites  stries  élevées, 
obliques,  en  forme  de  chevrons  brisés ,  très 
rapprochées;  ses  bords  tantdt  simplement 
sinueux,  tantôt  largement  dentés;  mandi- 
bule inférieure  beaucoup  plus  courte  que  la 
supérieure ,  très  élevée ,  quelquefois  beau- 
coup plus  haute  que  longue ,  et  aussi  haute 
que  large ,  arquée ,  et  remontant  brusque- 
ment de  la  base  à  la  pointe  ;  cette  pointe 
s'appliquant  sur  une  carène  transverse  et 
interne  de  la  supérieure ,  apparente  chez  la 
plupart  des  esp. ,  peu  saillante  chez  quel- 
ques unes,  à  peine  visible  chez  d'autres. 
Tarses  très  courts,  un  peu  aplatis,  robustes; 
doigts  externes  allongés ,  plutôt  grêles  qae 
gros.  Queue  longue,  très  étagée,  longicône. 
Ailes  longues ,  construites  sur  le  type  aigu 
ou  sub-aigu  (genre  américain). 

Dans  Je  sous -genre  Ara,  il  nous  paraît 
naturel  de  ranger  d'abord  toutes  les  plus 
grandes  esp.  à  bec  le  plus  fort  et  h  queue  la 
plus  longue,  proportionnellement;  puis 
celles  qui,  quoique  de  taille  Inférieure, 
présenteront ,  conune  les  premières ,  une 
entière  nudité*  de  joues  et  de  lorum.  Les 
deux  grandes  esp.,  VAra  hyacinthe  et  VAra 
azuvert  de  Vieillot ,  qui  n'ont  qu'une  peti- 
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le  portion  de  la  face  déoiiée  de  plomet , 
imvTaiat  alors  en  former  one  loiu-division 
M»  le  nom  d'Araâ  à  face  emplomée,  ou 
àodorkynekM»  de  Spix. 

Le  Mcond  soas  -  genre  Pêrrich»  -  Ara 
{ Piittfleara,  Tigors  )  se  composerait  d^eap. 
de  uille  inférieure,  ayant  le  bec  moins  fort, 
U  queue  moins  longue ,  et  les  doigts  moins 
aOoogés  proportionnellement  «pie  les  Aras  ; 
ayant  la  mandibule  inférieure  moins  courte, 
m  sa  haaleur,  et  n'ayant  que  le  tour  des 
yeux  on  quelque  portion  seulement  des 
joKf  demies  de  plumes. 

biiin;dansle  soos-genre  PeiTteAa(  Co- 
mmit ,  &nbl  ) ,  on  pourrait  ranger  les  esp. 
qd  D^OQt  aucune  partie  nne  sur  la  face , 
qui  oat  le  bec  le  plus  petit ,  avec  la  mandi- 
baie  mpérieure  toujours  dentée,  et  qui 
oDt  ks  doigts  les  moins  allongés. 

Od  boos  reprochera  peut-être  d'avoir 
eoployé  la  taille  comme  caract.  sous-géné- 
nqoe  peu  méthodique.  Nous  répondrons  à 
crue  objection  que ,  dans  les  genres  nom- 
btfm ,  rette  considération  n'est  pas  à  re- 
jeter ,  pirce  qu^l  s'y  Joint  presque  toujours 
iTautres  caract.  de  forme  et  des  différences 
de  monirs ,  et  il  nous  paraît  beaucoup  moins 
ehoquot  de  rapprocher  les  Artu  hyacin- 
the et  atuvert  des  Aras  rauna  et  tnaeao 
que  de  les  rejeter ,  à  cause  de  leurs  Jones 
cmpkiinées,  près  des  petites  Perrichês-AraM 
ctmmméê  et  à  gorgé  variée. 

Rooi  employons  les  noms  de  Perriehet 
a  Peniehee-Araâj  donnés  par  Buffon  pour 
dKtiDgoer  les  esp.  à  longue  queue  du  non- 
^SD  continent  de  celles  de  l'ancien ,  parce 
qu'adoptant  les  nouveaux  noms  latins  de 
fnllocara  et  Conunu  comme  basés  sur 
cette  distinction  géographique ,  souvent  la 
meilleare ,  il  nous  a  paru  Juste  de  recourir 
à  cet  anciens  noms  finançais  de  notre  célè- 
Ive  Boffon ,  qui  leur  sont  synonymes. 

(Lafr.) 

*  ARABERI.  poiss.  —  ]>énomination 
M»  laquelle  Marcgrave  a  décrit  une  petite 
espèce  de  Clupée ,  voisine  des  Sardines. 

(Val.) 

*  ARABETTE.  Araba  (  ififtU^^,  je  fais 
da  brait?).  Kvs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  établi  par  H.  Robineau-Besvoidy 
dans  sa  famille  des  Hyodaires,  tribu  des  En- 
tomobies,  et  auquel  il  donne  pour  raractè- 
m:  Antennes  descendant  jusqu'à  Tépisto- 


me  ;  las  deux  premiers  articles  très  courts , 
le  troisième  long ,  cylindrique  ;  chète  apical 
à  premiers  articles  très  longs.  Front  assez 
large  ;  angle  frontal  très  prononcé  ;  optiques 
argentés  ;  face  oblique  ;  faciaux  ciligères  ; 
péristome  carré ,  à  épistome  non  saillant  ; 
corps  conique,  couvert  d'un  duvet  gris  pul- 
vérulent ;  la  cellule  de  l'aile  ouverte  bien 
avant  le  sommet ,  avec  la  nervure  transverse 
cintrée. 

Les  ArabetUe  sont  les  Parasites  des  Hymé- 
noptèree  fouisseurs,  tels  que  les  Scob>s,  les 
PompyleSy  les  Sphègee ,  et  voici  comment. 
On  sait  que  les  femelles  de  ces  Hyméno- 
ptères creusent  dans  le  sable  ou  dans  la 
terre  un  trou  où  elles  déposent  un  œuf, 
après  y  avoir  enseveli  préalablement  une 
araignée  ou  une  chenille  pour  servir  de  nour- 
riture à  la  larve  qui  sortira  de  cet  œuf.  L'A- 
rabette  saisit  l'instant  où  lllyménoptère 
fouisseur  s'éloigne  de  son  trou  pour  y  pé- 
nétrer ,  et  se  hâter  d'y  pondre  avant  qu'il 
l'ait  fermé  ;  de  sorte  que  c'est  pour  nne  pos- 
térité ennemie  que  celui-ci  a  fait  des  pro- 
visions :  car  la  larve  de  l'Arabette  ne  tarde 
pas  à  se  développer ,  et  absorbe  la  nourri- 
ture destinée  à  celle  de  rayménoptère  avant 
l'éclosion  de  cette  dernière. 

H.  Hacquart  comprend  dans  son  genre 
Hetopia  les  Arabettes  de  Ht.  Robineau-Des- 
voidy,  qui  en  décrit  dix  espèces.  Nous  n'en 
citerons  qu'une  seule,  qui  est  très  commune 
sur  les  talus  sablonneux  percés  par  les  Hy- 
ménoptères: c'est  l'^ra6a  laiicocepftalci , 
Taehina  id,  de  Heigen.  (D.) 

ARABI.  POISS.  —  Nom  que  Forskal  a 
indiqué  comme  la  dénomination  vulgaire 
du  M^il  erenilabris,  mais  qui  paraît  s'ap- 
pliquer à  plusieurs  espèces.  (Val.) 

ARABIDE.  Arabie  y  Linn.  bot.  pu.— 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  (Sili- 
queuses ,  Spach  ;  type  de  la  tribu  des  Ara- 
bidées,  DG.) ,  dont  la  circonscription  est 
fort  diversement  envisagée  par  les  auteurs 
modernes.  Nous  allons  exposer  ici  les  ca- 
ract. que  lui  assigne  H.  G.  A.  Heyer  (tn  Le- 
deb.,  Flor.  ^If.,  t.  HI,  p.  15),  quoiqu'il 
nous  semble  que  la  délimitation  de  cet  auteur 
soitHrin  d'être  assez  restreinte;  et  que ,  par- 
mi les  8  sections  ou  sons-genres  qu'il  y  éta- 
blit ,  il  se  trouve  probablement  plusieurs 
genres  très  distincts. —Sépales  dressés:  les 
latéraux  à  base  soit  égale ,  soit  sacciforme. 
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Glandalei  hypogynei  aa  nombre  de  4,  de  6 
oa  de  8.  FileU libres,  non  dentés.  Stigmate 
indivisé.  Siliqne  non  stipitée,  allongée ,  li- 
néaire ,  aplatie ,  t-locnlaire ,  S-Talve ,  po- 
tysperme;  yalTOi  presque  planes,  1-nenrées 
(par  exception  innervées)  ;  nenrnres^lacen- 
tairiennes  à  dos  arrondi.  Graines  margi- 
néesoaimmarginées,  1-sériées,  comprimées, 
sospendœs;  fùnicales  filiformes,  libres,  ou 
moins  souvent  adnés  au  diapbragme.  — 
Herbes  annuelles,  bisannuelles,  ou  vive- 
ces,  ou  rarement  suflhitescentes,  plus  ou 
moins  rameuses,  en  général  pubescentes  ou 
cotonneuses;  poils  le  plus  souvent  biftir- 
qués  on  étoiles.  Feuilles  indivisées  ou  moins 
souvent  lyrées ,  en  général  éparses  :  les  ra- 
dicales roselées,  ordinairement  pétiolées; 
les  caulinaires  le  plus  souvent  sessiles,  à 
base  souvent  bi-auriculée ,  ampleiicaule. 
Grappes  terminales,  apbylles.  Pétales  blancs, 
ou  roses ,  ou  rarement  bleuâtres ,  onguicu- 
lés, ou  linéaires-spatnlés ,  toi^onrs  indivi- 
sés ,  quelquefois  rétus.  Filets  subulés.  An- 
thères elliptiques,  ou  suborbiculaires,  ou  ob- 
longues.  Style  en  général  nul  ou  colnumaire 
et  court.  Pédicelles-fructifères  dressés.  Grai- 
nes lisses  ou  finement  chagrinées.  Cotylé- 
dons minces,  plans,  rectilignes,  accom- 
bants.  Radicule  ascendante,  rimale. 

M.  G.  A.  Meyer  établit  dans  ce  g.  les  sous- 
divisions  suivantes  :  Euarabù,  Pteudo^ 
AraMi,  D&ndro^Arabi*^  Leptoêtylis^  Cara- 
dammapHiy  Turritella  ,  Catolobui  ,  et 
Compylocafptis.  (  Vay,  ces  mots.  Voyei , 
en  outre,  pour  des  g.  ou  sous-g.  établis  sur 
des  Araini  par  d'autres  auteurs:  âbâsigar- 

POX,  ARABIDIVM,  ARABISA,  LOMASPO- 
RA,  TVRRlTIIfA  et  TDRRITA.)— La  SOCtion 

désignée  par  M.  de  Candolle  (Syst.^  t.  II, 
p.  S14;  Prodr.,  1. 1,  p.  142)  sous  le  nom  d'Ato- 
maiium  est  tout  î  fait  artificielle ,  et  com- 
prend toutes  les  esp.  dont  les  graines  sont 
soitimmarginées,  soit  légèrement  roarginées. 

La  plupart  des  Arabides  croissent  en  Eu- 
rope ou  dans  les  contrées  extra-tropicales 
de  PAsie.  Le  nombre  des  espèces  a  été  porté 
à  environ  80;  mais  il  est  sans  doute  exagéré, 
et  ne  saurait  être  fixé  que  par  un  bbn  tra- 
vail monographique.  (Sp.) 

*ARABIDÉES.  bot.  ph.— H.  de  Can- 
dolle {Sy$t. ,  t.  II ,  p.  146;  Prodr. ,  1. 1,  p. 
148)  donne  ce  nom  à  une  tribu  de  Crucifè- 
res, à  laquelle  il  attribue  pour  caract.  di- 


stiDCtill  :  Sillque  déhiscente ,  à  diaphragme 
linéaire,  plus  large  que  les  graines.  Graines 
eUipaoldes,  comprimées,  souvent  nurgi- 
nées.  Cotylédons  plans ,  accombants ,  paral- 
lèles au  diaphragme.  (Sp.) 

*ARABIDIA,  Tausch.  (florf.  Canal., 
Duc.  I  [  allusion  à  Arabis  ]  ).  bot.  fs.  — 
Genre  ou  sous-genre  de  la  famille  des  Saxi- 
fragées,  fondé  sur  le  Saxifiraya  sfallarts,  L., 
et  quelques  esp.  voisines.  Ses  caract.  dis- 
tinctib  sont  là  suivants  :  Calice  inadhé- 
rent ,  5-parti ,  à  segments  étalés  ou  réflé- 
chis. Pétales  longuement  onguiculés  (  quel- 
quefois anisomètres  ).  Filets  subulés.  ~ 
Herbes  vivaces ,  touÂies.  Feuilles  roselées, 
planes ,  non  cartilagineuses  aux  bords,  sui>- 
persistantes.  Tiges-florifères  aphylles,  an- 
nuelles. (Sp.) 

"  ARABIDIUM,  Spach.  {Hùt.  desplan- 
tu  ph. ,  t.  VI,  p.  436).  (Allusion  à  Arabis). 
—  Arahii ,  iectio  Euarabis ,  C.  A.  Meyer. 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères (Siliqueuses)  (tr.  des  Arabides,  DC), 
fondé  sur  VArabi$  alpina,  L.  (auquel  nous 
rapportons  comme  variétés  ou  synonymes  : 
r^.  àUnda,  Stev.  ;  VA,  eaucanea,  WUId.  ; 
les  A.  BillardierifbrevifoUa,  longifoliaei 
vi$co$a,  DC. ,  etc.].  — Les  caractères  dl- 
sttnctifs  de  ce  genre  sont  les  suivants:  Sé- 
pales dressés,  naviculaires  :  les  deux  laté- 
raux plus  larges,  sacciformes  à  la  base.  Pé- 
tales onguiculés,  obovales.  Glandules  hypo- 
gynesau  nombre  de  quatre  (1  devant  chaque 
sépale):  les  deux  latérales  scutelliformes , 
i^ppendiculées  à  la  base.  Étamines  6  :  les 
filets  des  deux  impaires  filiformes,  ascen- 
dants ;  les  quatre  autres  plus  gros ,  anclpi- 
tés,  élargis  i  la  base,  rectilignes,  dressés; 
anthères  sagittiformes-oblongues.  Ovaire  li- 
néaire, comprimé  parallèlement  au  dia- 
phragme, 2-loculaire,  multi-ovulé.  Style 
court ,  colunmaire  ;  stigmate  pelté ,  liéml- 
sphérique.  Silique  linéaire ,  apiculée ,  apla- 
tie, 2-loculaire,  polysperme;  valves  immargi- 
nées,  planes,  minces,  finement  1-nervées; 
nervures  placentairiennes  filiformes,  super- 
ficielles. Graines  suspendues,  1-sériées  dan» 
chaque  loge,  comprimées,  marginées  ;  coty- 
lédons plans ,  rectilignes ,  accombants.  — 
Herbes  vivaces,  touinies,  stolonifères,  cou- 
vertes ou  parsemées  d^e  pubescence  en 
général  étoilée.  Stolons  «acendants ,  radi- 
cants ,  sull^utescents ,  feuilles,  finalement 
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aOoBeés  €11  lige  florifère.  Feuilles  dentéet  : 
ks  radicales  et  celles  des  stolons  péUolées, 
s^tolées  ;  les  caulioaires  sesstles,  à  base  am- 
pleiieaale  ,  S-auricolée.  Grappes  terml- 
Diles  oa  aiillaires  et  terminales ,  aphylles , 
ébraetéolées  ,  longuement  pédoncolées  , 
très  lâches  après  la  floraison.  Pédicelles 
frictifèrcs  filiformes,  tantôt  ascendants, 
tantôt  horiiontaui  on  plus  ou  moins  direr- 
fents  f  tantôl  défléchis.  Fleurs  asses  gran- 
des. Corolle  blanche.  Filets  libres,  inappen- 
dinilés ,  létradynames.  Anthères  isomètres, 
jaunes.  Silîque  rectiligne  ou  un  peu  arquée. 
Graines  finement  chagrinées,  à  rebord 
étroit ,  membraneux.  L*esp.  type  de  ce  g. 
{Â.  alpûnim,  Sp.  )  est  connue  en  horlicul- 
tore  aoas  les  noms  de  Tourêtt$  ou  Ara- 
hêtu  priniainièr9 ,  ou  Arabetie  des  Alpes 
(la  variété  à  feuilles  non  cotonneuses  )  ;  la 
Yiriété  à  feuilles  cotonneuses  est  désignée 
pir  les  noms  à^Arabette  blanchâtre  ou 
Arabettedu  Caueoee.  G^est  une  plante  d'or- 
acmcnt  très  commune,  et  précieuse  à  cause 
de  u  floraison  précoce.  (Sp.) 

*ARABlDOPSIS,  DC  (SuU.,  t.  II,  p. 
480  ;  Prodr.y  1. 1 ,  p.  195,  su6  Sitymbrio  ). 
SOT.  PII.  —  Seaion  du  g.  Sûymbrium 
fmâUe  des  Crucifères  ,  que  H.  C.  A. 
leyer  (  m  Ledeb.  Fior.  AlU ,  t.  III ,  p. 
136  )  caractérise  ainsi  qu^il  suit  :  Grappes 
spbylles.  Fleurs  blanches  ou  roses.  Silique 
tobcylindrique.  Style  court  (  par  exception , 
allongé }.  Diaphragme  sans  nervures.  — 
Herbes  en  général  parsemées  d^une  pubes- 
eeoce  rameuse.  On  rapporte  à  cette  section 
one  dizaine  d'espèces ,  dont  le  S.  thaliana 
Gay.  (  ^roMf  thaliana^  L.  )  peut  être  con- 
odéré  comme  type.  (Sp.) 

«ARABIQUE  ou  FAUSSE  ARLE- 
QUI  NE.  MOLL.  ~  Nom  vulgaire  que  Ton 
donne  à  Tune  des  espèces  les  plus  coromu- 
Des  du  genre  Porcelaine,  Vcy,  porgblai- 
ra.  (Desb.) 

*ARABIS.  Adaos.  (nonL.).  bot.ph.— 
Synonyme  du  genre  i6ms,  L.,  deia  famille 
des  Crucifères.  (Sp.) 

'ARABISA ,  Reicbb.  (  allusion  à  Ara- 
èts).  BOT.  PK.  —  H.  Reichenbach  (  Flor. 
C^mn.  exeurt.y  p.  677)  donne  ce  nom  à 
ao  sons- genre  qu'il  établit  dans  le  g.  Ara- 
bie  (famille  des  Crucifères) ,  et  auquel  il  atr 
tfiboe  pour  caract.  distinctifs  :  PéUles  à 
lame  étalée.  Silique  subcylindrique ,  toru- 


leote.  Graines  ailées  à  reitrémité  inférieu- 
re. —  Ce  sons-  genre  comprend  VArobie 
WKhinenêiê,  Spreng.  :  VA.  ovtfVfiitt,  Wulf., 
et  VA.  Hallerij  L.  (Sp.) 

*ARACANTUUS(c!^it,  estrce?m«v««, 
épine),  dis.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  de  la  Camille  des  Cnrculionites ,  di- 
vision des  Entimides,  créé  par  Say  et  adopté 
par  Schanherr  (  Gan.  al  sp.  CurcuU ,  t.  V, 
page  881  ],  qui  lui  donne  les  caractères 
suivants  :  Anteonea  médiocres,  un  peu  grê- 
les; leur  scapus  dépassante  peine  les yeui  ; 
le  premier  article  de  leur  ftmicule  un  peu 
allongé,  piriforme,  les  autres  courts  et  ob- 
coniques;  massue  ovale.  Rostre  court,  très 
épais ,  paraUélipipède ,  légèrement  aplati  en 
dessus ,  canaliculé.  Yeux  grands,  ronds,  dé- 
primés. Corselet  un  peu  oblong,  tronqué  à 
la  base ,  un  peu  arrondi  latéralement ,  lar- 
gement lobé  de  chaque  côté  dans  sa  partie 
supérieure.  Écusson  invisible.  Ély  très  oblon- 
gues ,  subovales ,  tronquées  à  la  base ,  avec 
les  épaules  carrées.  Pattes  fortes,  toutes  mu- 
tiques.  —  Ce  genre  a  pour  type  VA.  poUi- 
dtts,  Say,  de  TAmérique  seplentrionale. 

(D.  et  C) 

ARACARI.  PfaroDflosstis ,  Ulig.  («rc^ov, 
plume  ;  yÀwava,  langue  ).  ois.  —  Genre  de 
Pordre  des  Grimpeurs  de  Cuvier,  de  celui 
des  Zygodactyles  de  Yieillol,  et  de  no- 
tre famille  RamphasUdée.  Ses  caractères 
sont  :  Bec  très  grand ,  mais  faible ,  quoique 
plus  fort  et  moins  cellulaire  que  celui. des 
Toucans ,  plus  long  que  la  tète  et  quelque- 
fois du  double ,  presqw  aussi  épais  qu'elle 
à  sa  base  supérieure  ,^lii  est  un  peu  dépri- 
mée et  élargie,  emboîtant  exactement  le 
front  ;  les  deux  mandibules  courbées  en  bas, 
vers  le  bout ,  et  crénelées  sur  leurs  bords. 
Narines  orbicolalres ,  contiguës  au  front ,  et 
situées  dans  les  premières  plumes  frontales. 
Langue  médiocre ,  étroite ,  cartilagineuse  et 
en  forme  de  plume.  Tarses  médiocres.; 
doigts  externes ,  allongés  et  grêles;  les  deux 
antérieurs  soudés  ensemble  Jusqu'à  la  se* 
conde  articulation.  Ailes  à  rémiges  fort 
courtes,  un  peu  concaves ,  obtuses  ou  sur- 
obtuses ,  ne  dépassant  que  de  peu  la  base  de 
la  queue.  Celle-ci  composée  de  dix  rectriees, 
allongée  et  très  étagée. 

Bulfon  avait  déjè  distingué  les  Aracaria 
des  Toucans.  En  Amérique ,  ils  le  sont  éga- 
lement par  les  indigènes ,  qui  leur  donnent 
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«aisi  cet  deux  noms  différenU.  Vieillot  n'en 
a  fait  qu^une  lection  de  tes  Toucans,  sous 
le  nom  de  Taucant-Aracarii,  Ils  diffèrent 
des  premiers  par  lear  bec ,  moins  long  et 
moins  gros ,  mais  plus  dur  et  plus  solide  ; 
par  leur  queue ,  plus  longue  en  général  et 
très  étagée ,  tandis  qu'elle  est  carrée  chei  les 
Toucans.  Ces  oiseaux,  particuliers  à  PAmé- 
rique  méridionale  comme  les  Toucans, 
«ont  ftUgîYores,  et  quelquefois  insectivores; 
mais,  dans  le  temps  de  la  nidification, 
fis  font,  dit  Azara,  une  grande  destruc- 
tion d*Œub  et  de  Jeunes  oiseaux ,  qu'ils  ava- 
lent entiers,  les  lançant  en  Tair  avec  la 
pointe  de  leur  bec,  et  les  recevant  dans  leur 
large  gosier ,  comme  ils  font  pour  tous  leurs 
aliments.  Ils  vont  ordinairement  par  petites 
troupes ,  ont  le  vol  peu  facile ,  et  assez  ana- 
logue à  celui  de  la  Pie  ;  aiment  k  se  tenir 
dans  les  bois ,  vers  le  haut  des  arbres ,  où  ils 
sautent  de  branche  en  branche  avec  assez  de 
prestesse  ;  mais  ne  grimpent  jamais  com- 
me les  Pics.  A  terre ,  où  ils  ne  descendent 
que  rarement,  ils  sautillent  obliquement, 
de  mauvaise  grAce  et  les  pieds  très  écartés  ; 
ils  font  leur  nid  dans  des  trous  d'arbre ,  et 
Jeur  ponte  n'est  que  de  deux  œufs.  Quoique 
ces  observations  aient  été  faites  sur  des  Tou- 
cans proprement  dits,  les  Aracaris  n'étant 
réellement  que  des  Toucans  de  moindre 
taille ,  à  queue  étagée ,  il  n'est  pas  douteux 
qu'elles  ne  puissent  également  leur  être  ap- 
pliquées. Nous  ajouterons  à  ces  détails  une 
observation  que  nous  avons  pu  faire  nous- 
méme  sur  un  Toucan  vivant  :  c'est  que , 
lorsque  cet  oiseau  dort ,  O  cache ,  comme 
tous  les  Oiseaux ,  sa  tête  entre  les  plumes  de 
son  dos,  et  son  énorme  bec  se  trouve  alors 
étendu  Jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  mais , 
déplus,  il  a  la  faculté  de  relever  et  de  rabat- 
tre cette  queue  sur  son  dos  pour  en  recou- 
vrir son  bec  et  sa  tête,  en  sorte  que,  dans  le 
sommeil,  sa  longueur  toUile  paraît  être  ré- 
duite à  celle  du  tronc.  Les  espèces  d' Araca- 
ris les  plus  connues  et  figurées  dans  Buffon 
sont  l'Aracari  grigri  {Ramp.  aracari.  Lin.  ; 
Buff.,  Enl ,  466)  ;  —  l'Aracari  vert  {Ptero. 
viridis,  Enl,  7*7,  7«8;  —  L'Aracari  kou- 
lik  {Fiperivùrus ,  Enl ,  557). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Goold  a  for- 
mé parmi  ces  Oiseaux  un  nouveau  genre 
sur  l'Aracari  à  bec  sillonné  (  Pteroglosstis 
sulcatus,  Svains.;  Tcm.,  Col.  356),  sous  le 
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nom  d^Aulacorhffnektts.  Cette  espèce  nou- 
velle présentait ,  en  efliet ,  dans  la  forme  de 
son  bec,  fortement  sillonné  latéralement,  et 
dans  son  plumage  uniformément  vert ,  deux 
caractères  nouveaux  dans  ce  groupe ,  mais 
peut-être  insuffisants  pour  en  former  un 
genre.  Cependant  H.  Gould  a  cru  7  recon- 
naître encore  d'autres  caractères  distincts 
de  ceux  des  Aracaris ,  tels  qu'un  bec  plus 
court,  plus  large  et  plus  aplati  en  dessus ,  la 
base  de  la  mandibule  inférieure  s'étendant 
obliquement  au  delà  de  la  b'gne  des  yeux  ; 
des  ailes  très  courtes  et  très  arrondies,  la  4* 
penne  la  plus  longue;  les  5*, G*  et  7%  à  peu 
près  égales,  et  enfin  une  queue  plus  courte 
et  moins  étagée.  Il  a  alors  placé  dans  ce 
nouveau  g.  quatre  ou  cinq  autres  nouvelles 
espèces  à  plumage  uniformément  vert  com- 
me l'Aracari  à  bec  sillonné ,  mais  ne  pré- 
sentant plus  comme  lui  ce  caractère  de  sil- 
lons au  bec  ;  caractère  qui ,  selon  nous ,  au- 
rait été ,  avec  ce  genre  de  coloration ,  le 
seul  caractère  distinct  :  nous  possédons  trois 
espèces  de  ce  nouveau  groupe  ;  et,  après  de 
scrupuleuses  comparaisons  avec  nos  autres 
Aracaris,  nous  n'avons  pu  j  reconnaître 
d'autre  diflérence  que  celles-ci.  h*Aulaeo- 
rhynehus  prasima  (Gould,  Proceed,,  18S4, 
p.  78  )  ne  présente  pas  les  moindres  vestiges 
de  sillons,  et  plusieurs  vrais  Aracaris  en  ont 
même  quelque  indication ,  qu'il  n'offre  pas. 
Sur  nos  trots  esp.,  une  seule  présente  ce  ca- 
ract.  :  c'est  notre  Pterog,  ecnruîei-cinetuM , 
espèce  nouvelle  rapportée  par  M.  d'Orbigny. 
Le  seul  caractère  de  forme  vraiment  distinct, 
celui  de  bec  sillonné,  disparaissant  donc  en- 
tièrement chez  quelques  espèces  de  ce  grou- 
pe, mais  la  coloration  verte  uniforme  demeu- 
rant constante  chez  toutes,  il  nous  a  paru 
qu'elle  n'était  pas  assez  importante  pour 
donner  lieu  à  la  formation  d'un  genre  ou 
même  d'un  sous-genre,  et  nous  proposerons 
d'en  former  seulement  dans  le  genre  Aracari 
une  section  sous  le  nom  à^ Aracaris pratinus 
{Pteroglossi  prastni),  et  qui  ne  diflèrent 
réellement  des  Aracaris  que  par  un  plumage 
uniformément  vert-pré ,  un  peu  olive  ou 
doré  en  dessus ,  plus  clair  et  quelquefois  un 
peu  bleuâtre  en  dessons,  avec  la  gorge  blan- 
che ,  quelques  espèces  présentant  d'ailleurs 
un  bec  sillonné  dans  sa  longueur.  —  Dans 
cette  section  figureront  alors  l'Aracari  à  bec 
sillonné  [Pterog.    sulcatus,  Sw.  ;  Tero., 
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Col.  3S6];  —  VÂulaCé  proiitwu^  Licht. 
(Goald,  PrœêêdL,  1834,  p.  78);  —  VAul, 
hœmatopyffui  {Gofûdf  id,,  ifnd.,  p.  147);  — 
VAuL  dêrbyanus  (Goald,  td.,  1835,  p.  49), 
et  DM  deax  noQTelies  espèces  Pter,  cœrulei- 
tineiut  et  albivitta ,  cette  dernière  décrite 
par  Docu  daos  le  Mag,  de  zool, ,  et  noos 
ajant  été  Tendue  par  M.  Boissonneau  com- 
me venant  de  Santa-Fé  de  Bogota.  Parmi 
left  Téritables  Araca^is ,  nous  citerons  com- 
me espèce  remarquable  TAracari  i  crête 
booclée  (  Eydoux  et  Gervais  ),  Voy.  de  la 
Facarite,  et  Mag.  de  Gaérin ,  pi.  62,  décrit 
antérieurement  par  Gould  (ProcMd,,  1833 , 
p.  38,  et  Monogr.  of  Bhamphoitida),  dont 
U  tête  est  couverte  de  plumes  sans  barbes , 
éUrçes  en  lamelles,  bouclées  en  copeaux 
sur  le  dessus  de  U  tête ,  droites  et  en  spa- 
loks  sur  ses  côtés  et  sur  ia  gorge  ;  la  colora- 
tioo  du  bec  et  du  plumage  étant  variée,  du 
reste,  comme    chex   les  autres  Aracarts. 
QDantàcette4iDgalarité  de  plumes  lamel- 
leiue»,  qui  se  retrouve  encore  chez  un  Bec 
ouvert,  un  Coq,  an  Ibis,  un  Cassican ,  et 
cbez  nos  Jaseors ,  Je  Tai  encore  observée 
deroièrement  à  Lont!res,  au  Muséum  de  la 
Société  zoologiqae ,  chez  une  nouvelle  esp. 
delalkoha  rapportée  des  Philippines  par  M. 
Gttmiag ,  et  dont  la  tête  et  le  haut  du  cou 
offrent  le  même  caractère  que  TAracari  cité 
cHlessus.  (Lafr.) 

'AR  ACATCH  A  {Araeacha  suivant  Tor- 
ihographe  espagnole).  Bor.PB.—Ifom  vul- 
gaire donné  par  les  habitants  de  la  Colom- 
bie à  VArraeacha  ncuUnta,  Voyez  ah- 

EACAOIÂ.^  (Sp.) 

ARACÉES.  AraeeiB,  bot.  pb.^H. 
Sctaott  {MeUt^nuUa ,  p.  16)  a  nommé  ainsi 
la  famille  des  Aroïdées.   Voy,  AboÏdbbs». 

(A.  a.) 

ARACHIDE.  Araehis,  Linn.;  ~  Ara- 
ckidna ,  Plum.  (  Gen. ,  tab.  37  ;  Hœnch  , 
MetK);^Mundubif  Adans.  (Fam.).  bot. 
FI.  —  Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
Denses  suivant  M.  de  CandoUe ,  sous  -  or- 
dre des  Césalpiniées ,  tribu  des  Géoffrées  ; 
solvant  H.  Bentham ,  sous-ordre  des  Papi- 
liooacées ,  tribu  des  Hédysarées ,  et  voisin 
da  g.  Stylofonihes.  H.  Bentham  (Trans.  of 
tkt  Linn.  Sœ.,  t.  XTIII,  p.  135)  en  expose 
les  caract.  ainsi  quMl  suit  :  Fleurs  polyga- 
nKs-monotques  :  les  unes  hermaphrodites , 
stériles;  les  autres  femelles,   fertiles.  — 
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Fleuré  hermaphrodiiei:  Tube  calicinal  très 
long  ,  eiiforme  ;  limbe  profondément  2- 
labié;  lèvre  supérieure conrtement 4-den- 
tée  ;  lèvre  inférieure  étroite,  indivisée.  Co- 
rolle papilionacée ,  insérée  à  la  gorge  du 
calice.  Etendard  suborbiculaire.  Ailes  ob- 
longues ,  libres ,  transversalement  plissées  ; 
carène  courbée ,  rostrée.  Étamines  10  (  ou 
accidentellement  9,  par  Tavortement  de  Té- 
tamine  vexillaire),  monadelphes,  ayant  mê- 
me insertion  que  la  corolle.  Anthères  alter- 
nativement suborbiculaires  (médifixe8)et 
oblongoes  (  basiflxes  ).  Ovaire  subsessile  au 
fond  du  tube  calicinal ,  petit ,  2-ou  3-ovu- 
ié.  Style  filiforme ,  égal  aux  anthères  ;  stig- 
mate inapparent.— Fleurs  femelles  apétales, 
anandres.  Ovaire  stipité,  pointu,  1-loculaire, 
%  à  4-ovuIé  ;  ovules  ovoïdes,  anatropes,  1-sé- 
riés.  Style  très  court,  terminé  par  un  stigmate 
dilaté.  Légume  hypogé,  oblong,  subtorulenx, 
2  à  4-sperme ,  fragile,  indéhiscent,  réticulé. 
Graines  irrégulièrement  ovoïdes.  Embryon 
rectiligne ,  huileux.  Cotylédons  gros ,  char- 
nus; radicule  courte,  obtuse.  —  L'^.  hy^ 
pogœay  L.  {A.  africana  et  A,  atiaHea^ 
liOureir. — A.  americana.  Ténor.),  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Pistache  de  terre, 
constitue  à  elle  seule  ce  genre.  C'est  une 
herbe  annuelle,  rameuse,  poilue.  Ses 
feuilles  sont  pari-pennées ,  4-foliolées ,  pé- 
tiolées  ;  à  stipules  adnées ,  inéquilatérales , 
acérées ,  et  à  folioles  obovales ,  entières , 
obtuses.  Les  fleurs  sont  petites ,  Jaunes , 
aiillaires  ,  sessiles  ,  ordinairement  gémi- 
nées. Après  la  fécondation ,  le  stipe  de  Po- 
vahre  des  fleurs  femelles ,  court  dans  Pori- 
gine ,  s'allonge  peu  h  peu  ,  et  finit  par  éle- 
ver Tovaire  au  dessus  du  tube  calicinal , 
lequel  persiste  sous  forme  de  pédoncule. 
Alors  le  Jeune  fruit  se  recourbe  vers  la  ter- 
re ,  s^y  enfonce ,  et  y  accomplit  sa  matura- 
tion à  plusieurs  pouces  au  dessous  de  la 
surface. 

On  ignore  la  patrie  de  cette  plante,  qui 
est  fréquemment  cultivée  dans  la  zone 
équatoriale ,  ainsi  qu'en  Chine  et  dans  les 
provinces  méridionales  des  États-Unis;  elle 
réussit  aussi  dans  les  parties  les  plus  chau- 
des du  midi  de  la  France.  Ses  graines ,  qui 
ont  la  grosseur  d'une  noisette ,  et  une  sa- 
veur assez  agréable  (surtout  après  avoir  été 
torréfiées),  fournissent  beaucoup  d'huile 
grasse ,  qu'on  dit  être  d'aussi  bonne  qualité 
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que  lliaile  d'oUvei ,  et  qui  se  conserve  fort 
long-temps  sans  rancir.  On  a  prétendu  que 
les  Pisciches  de  terre  peavent  remplacer  le 
Cacao  pour  la  fabrication  du  chocolat. 

(Sp.) 

*ARACHIDNA ,  Httncb  Meth.  (â^ijC- 
vcdW,  espèce  de  gesse\  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme du  genre  AraehUf  L. ,  de  la  famille 
des  Légumineuses.  (SpO 

«ARACHNE,  Week,  {àpàx^n,  araignée). 
BOT.  PU.  —  Synonyme  du  g.  Andraehnê , 
de  la  famille  des  Bupborblacées.  Voy,  an- 

DAACHlfB.  (SpO 

ARACHNIDES  (  àfi^x^ ,  araignée  ). 
xooL.  —  Les  Arachnides  constituent,  dans 
la  méthode  la  plus  généralement  répandue 
aiqonrd*hui,  la  seconde  classe  de  Tembran- 
cbement  des  Animant  articulés.  Cette  classe^ 
éublie  par  Lamarck,  adoptée  par  Latreille 
et  la  plupart  des  autres  naturalistes,  offre 
des  caractères  qui  la  séparent  nettement 
des  Crustacés,  des  Myriapodes  et  des  Insec- 
tes. La  tête  est  confondue  avec  le  tborax,-et 
forme,  ainsi  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  CrusUcés,  un  ensemble  inséparable, 
nommé  Céphalothorax,  La  bouche  est  com- 
posée 1»  de  deux  mandibules  monodac- 
tyles on  didactylesse  mouvant  en  sens  con- 
traire des  mandibules  des  insectes,  c'est- 
à-dire  de  haut  en  bas ,  on  ayant  la  forme 
de  deux  lames  pointues  dans  les  Arachnides, 
dont  la  bouche  est  en  forme  de  suçoir; 
£•  d'une  languette  placée  an  dessous  des 
mandibules ,  et  fixée  entre  les  mâchoires  ; 
30  d'une  paire  de  mâchoires  supportant  cha- 
cune un  palpe  de  plusieurs  articles ,  sou- 
vent très  développé ,  et  4«  d'une  lèvre  infé- 
rieure nommée  slsmala,  formée  par  un 
prolongement  du  sternum.  Les  organes  de 
la  vision  ne  consistent  qu'en  de  petits  yeux 
simples,  analogues  aux  ocelles  ou  stemma- 
tes  de  certains  insectes,  en  nombre  variable, 
groupés  de  différentes  manières,  selon  les 
fkmilles  et  les  genres.  Le  corps  est  divisé 
en  anneaux  ordinairement  peu  nombreux,  et 
offre  à  sa  surface  des  ouvertures  stigmati- 
ques  destinées  à  l'intromission  de  l'air. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  huit,  c'estrà- 
dire  de  quatre  paires. 

Les  Arachnides  sont,  ainsi  que  les  Crus- 
tacés et  les  Myriapodes ,  complètement  dé- 
pourvues d'ailes,  et  ne  subissent  aucune  mé- 
tamorphose; mais  elles  éprouvent  seulement 
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quelques  mues  ou  changements  de  peau. 
Leur  corps  est  généralement  de  consistance 
molle,  surtout  l'abdomen ,  et  peu  garni  de 
poils  propres  à  le  protéger:  aussi  la  plupart 
de  ces  animaux  vivent  dans  des  endroits  très 
retirés,  ou  se  tiennent  élevés  au  dessus  du 
sol. 

Les  Arachnides  manquent  totalement  de 
labre  ou  de  lèvre  supérieure;  leurs  mandi- 
bules paraissent  généralement  situées  très 
en  avant  de  la  tète,  et,  quand  elles  sont  mo- 
biles, elles  ne  se  meuvent  Jamais  dans  le  sens 
latéral,  comme  celles  des  Insectes.  Latreille 
alors  a  pensé  que  les  mandibules  des  Arach- 
nides ne  devaient  pas  être  considérées  com- 
me analogues  à  celles  des  Insectes,  mais 
plutAt  h  leurs  antennes  ;  et ,  pour  cette  rai- 
son, il  leur  donne  le  nom  de  CA«Iteèrcs  (  on- 
(snnM-ptne«s  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne 
croyons  pas  que  l'opinion  de  Latreille  soit 
Juste  :  car ,  en  donnant  des  antennes  aux 
Araignées ,  on  ne  leur  trouverait  plus  rien  de 
comparable  aux  mandibules  des  Insectes,  et 
leur  position  au  dessus  des  mâchoires ,  et 
tout  à  fait  en  avant  de  la  tète,  ne  nous  sem- 
ble pas  permettre  de 'les  considérer  conune 
des  appendices  d'une  toute  autre  nature 
que  les  mandibules  des  Insectes.  Si  Vçm  ad- 
met en  efSet  que  le  bord  antérieur  de  la  tè- 
te, ou  épistome,  supporte  un  appendice 
analogue  au  labre  des  Insectes ,  leurs  man- 
dibules se  trouveront  alors  absolument  dans 
les  mêmes  rapporta.  Ce  labre ,  si  développé 
chex  les  Coléoptères  carnassiers,  est  presque 
rudimentaire  dans  les  Prioniens  (fam.  des 
Longicornes);  il  disparaît  entièrement  chei 
certains  Crustacés.  Pourquoi  n'admettrions  • 
nous  donc  pas  qu'il  en  soit  de  même  chez  les 
Arachnides  ;  et  d'aiUeurs,  d'après  toutes  les 
lois  d'analogie,  on  pourrait  presque  affirmer 
que,  si  l'on  venait  à  découvrir  quelque  Arach- 
nide pourvue  d'antennes ,  ces  antennes  se- 
raient situées  en  avant  des  yeux ,  au  dessus 
de  llnsertion  des  mandibules ,  et  vers  les 
angles  antérieurs  du  céphalothorax.  Quant 
aux  mâchoires,  elles  ont  trop  de  ressem- 
blance avec  celles  des  Insectes,  pour  que 
l'analogie  soit  contestée;  la  languette  nous 
paraît  entièrement  comparable  à  la  lèvre 
inférieure  des  Insectes,  qui  serait  refoulée 
entre  les  mâchoires  ;  enfin ,  d'après  ce  que 
nous  venons  d'exposer,  la  bouche  dea  Arach- 
nides ne  différerait  de  celle  des  Insectes  que 
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par  rabaeiMe  da  Ulire  et  par  le  prolonge* 
Dent  da  atemom  fermant  une  seconde 
lèfTe  inrérieare,  pour  clore  exactement  en 
émons  l'orifice  baccal.  Les  Arachnides  sont, 
•▼4»»-noas  dit,  munies  de  quatre  paires  de 
pattes  ;  CCS  paltea,  sltoées  sur  les  cAtés  dn  tho- 
rai,  à  égale  dletnnce  les  unes  des  antres,  pré- 
sentent nn  certain  nombre  d'articnlations 
qoe  nous  croyons  ponyoir  assimiler  à  celles 
des  Insectes,  mais  auxquelles  M.  Savigny  a 
appliqué  des  dénominations  différentes.  Elles 
oflycDt  d'abord  an  premier  article,  qui  est  la 
haocbe  ou  rotule  ;  vient  ensqite  un  second 
article  (ennj^tnol ,  Savign.)  qui  n'est  autre 
choie  qoe  le  trocbanter  ;  ensuite  la  cuisse  {fé- 
moral, Savign.),  pois  l'article  dépendant  de 
la  jambe  [génual ,  Savign.]  ;  ensuite  la  Jambe 
proprement  dite  {tibial,  Savign.),  et  enfin  le 
tarse,  ordinairement  composé  de  denx  arti- 
cles, et  quelquefois  de  trois.  Les  pattes  des 
Aradinides  ne  présenteraient  dès  lors  d'au- 
tre différence  avec  celles  des  Insectes  que 
la  dtrision  de  la  Jambe  en  deux  articles.  L'ab- 
domen des  Arachnides  est  attaché  au  thorax 
par  on  simple  pédicule ,  ou  fixé  dans  toute 
sa  largeur,  ou  enfin  entièrement  annexé  au 
tboru  sous  un  derme  commun. 

Soos  le  point  de  Tue  anatomique ,  les  A- 
racbnldcs  ont  été  beaucoup  moins  bien  étu- 
diées que  les  Crustacés  et  les  Insectes  ;  la 
caose  en  est  due  k  la  petite  dimension  des 
iadividus  qu'on  a  pu  observer,  à  la  mol- 
lesse des  téguments,  et  li  l'extrême  délicatesse 
des  organes ,  en  sorte  que  plusieurs  points 
essentiels  de  l'anatomie  de  ces  animaux  sont 
encore  fort  douteux. 

Les  importants  travaux  de  Tréviranus,  de 
Lvonœt,  de  L.  Dofour,  de  Harcel  de  Serres, 
et, dans  ces  derniers  temps,  de  IH.  Brandt, 
qui  a  publié  avec  M.  Ratzeburg  quelques  dé- 
tails curieux  sur  l'anatomie  des  Arachnides 
dans  son  ouvrage  intitulé:  Getrew  Bar- 
sleUtiny  und  Beichreibung  der  Thiere  die 
tfi  der  Arsneimittellehre  in  Betraeht  kom- 
men ,  et  qui  a  lijonté  de  nouveaux  faits  dans 
un  Mémoire  spécial  inséré  dans  les  Annalee 
des  sctatices  naturelles,  nous  fournissent 
bien  la  description  plus  ou  moins  exacte 
des  divers  organes  dans  quelques  espèces , 
mais  le  nombre  en  est  trop  peu  considé- 
rable pour  que  nous  puissions  en  déduire 
des  laits  généraux  :  car  ce  sont  surtout  les 
Arachnides  inférieures ,  celles  chez  lesquel- 
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les  nous  obsenrona  la  plut  grande  diversité 
dans  les  formes,  dont  l'anatomie  est  presque 
complètement  Ignorée ,  bien  que  fMur  les 
esp.  les  plus  parfiiites  cette  étude  soit  encore 
très  peu  avancée. 

nous  n'avons,  sur  le  système  musculaire 
de  ces  animaux,  qu'une  description  trop  peu 
détaniée  de  quelques  uns  des  principaux  mus 
clés  de  l'Epelre-diadème  pour  que  nous  puis- 
sions rien  préciser  de  général.  Quant  an 
système  digestif,  il  se  compose  d'un  canal 
intestinal  présentant ,  dans  les  esp.  le^  plus 
parfiiites,  un  œsophage  élargi  d'avant  en  ar-*^ 
rière,  formant  un  proventricule  divisé  en 
deux  parties  égales  par  une  ouverture  ronde. 
Il  offre,  de  chaque  côté,  cinq  tubes  en  forme 
de  sac,  dont  la  première  paire  est  dirigée  en 
avant  et  les  autres  vers  l'Insertion  des  pattes. 

Le  canal  intestinal  se  rétrécit  considéra- 
blement en  passant  par  le  pédicule  de  Tab^ 
domen,  et  se  renfle  ensuite  en  un  estomac 
propre,  de  forme  oblongue,  atténué  en  ar- 
rière, ou  il  est  pourvu  d'un  appendice  ob- 
long ,  en  forme  de  sac.  Trériranus  a  signalé 
des  vaisseaux  biliaires  (fui  seraient  simples 
à  Textrémité ,  comme  ceux  des  insectes,  et 
M.  Brandt  prétend  qu'ils  offrent  plusieurs 
ramifications  étalées  dans  rintérieur  de  l'ab- 
domen. 

Dans  les  Arachnides  trachéennes,  le  canal 
intestinal  est  beaucoup  plus  linéaire ,  et  il 
ne  présente  pas  de  tubes  latéraux  ni  de  ré- 
trécissement très  prononcé  dans  son  milieu, 
le  corps  ne  diminuant  pas  de  largeur. 

Le  système  nerveux,  dans  la  plupart,  nous 
offre  un  volumineux  ganglion  central  situé  k 
la  partie  médiane  du  thorax ,  présentant  en 
avant  deux  autres  ganglions  dont  la  réunion 
n'est  point  complète ,  et  qui  donnent  nais- 
sance aux  nerfs  optiques ,  partant ,  deux  à 
deux,  de  chacun  de  ces  ganglions  (au  moins 
chez  les  espèces  pourvues  de  huit  yeux] ,  et 
qui,  se  bifurquant  ensuite,  se  rendent  sépa- 
rément aux  yeux.  Deux  autres  branches 
prennent  naissance  sur  les  mêmes  ganglions 
et  paraissent  destinées  aux  parties  de  la 
bouche.  Le  ganglion  central  émet ,  de  cha- 
que côté ,  quatre  rameaux  aboutissant  aux 
pattes,  et,  en  arrière ,  deux  grands  cordons 
nerveux,  se  divisant,  à  la  base  de  l'abdomen, 
en  quatre  ou  cinq  rameaux  se  subdivisant 
eux-mêmes. 

Chez  les  scorpions,  les  ganglions  ne  sont 
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poiot  réunis  en  une  masie  centrale,  eorome 
dans  la  plupart  des  Araignées ,  mais  ils  sont 
à  peu  pi^  également  espacés  sur  deoi  cor- 
dons longîtudinaus. 

La  respiration  s'effectue,  cbei  les  uns,  au 
moyen  de  poumons,  sortes  de  petites  po- 
ches composées  d*une  grande  quantité  de 
petites  lames,  unies  et  rapprochées  entre 
elles  comme  les  feuillets  d'un  livre.  Ces  po- 
ches communiquent  à  des  ouvertures  exté- 
rieures transversales ,  nommées  stigtnatei, 
et  pour  lesquelles  Latreille  avait  proposé  la 
dénomination  bien  préférable  de  pneumotto- 
meii  ces  ouvertures  pulmonaires  varient  en 
nombre  :  quelquefois  il  en  eiiste  huit,  quel- 
quefois quatre,  et  souvent  deui  seulement. 
Chez  les  autres,  la  respiration  6*opère,  com- 
me chez  les  insectes,  au  moyen  de  trachées. 
Enfin,  d*après  quelques  observations  assez  ré- 
centes, certaines  Arachnides,  déjà  pourvues 
de  poumons  ,  auraient  encore  des  trachées 
analogues  à  celles  des  Arachnides  inférieu- 
res ,  et  réuniraient  ainsi  les  deux  modes  de 
respiration. 

Le  système  circulatoire  consiste  en  un 
cœur  ayant  la  forme  d'un  gros  vaisseau  al- 
longé, donnant  naissance  i  des  artères  qui 
se  rendent  aux  diverses  parties  du  corps; 
mais,  dans  les  Arachnides  trachéennes,  il 
n'existe  très  probablement,  dans  la  plupart, 
qu'un  simple  vaisseau,  sans  ramifications, 
analogue  au  vaisseau  dorsal  des  insectes. 

Les  organes  générateurs  eiistent  h  la  base 
de  l'abdomen.  Plusieurs  observateurs  avaient 
pensé  qu'ils  étaient  situés  chez  les  miles  à 
l'extrémité  des  palpes;  mais  ces  parties  ne 
sont  évidemment  que  des  organes  excita- 
teurs. L'appareil  générateur  mAle  se  com- 
pose de  deux  testicules,  d'un  doul)le  canal 
afférent  terminé  par  la  verge ,  et  de  quel- 
ques autres  pièces  accessoires  ;  l'appareil 
Temelle  est  composé  des  ovaires ,  consistant 
en  deux  tubes  auxquels  sont  suspendus  les 
ceufs  en  forme  de  grappe,  de  l'oviducte ,  et 
de  la  vulve. 

La  plupart  des  Arachnides  sont  ovipares  ; 
les  petits  éclosent  quelques  jours  après  la 
ponte,  et  ils  ont  déjà  la  même  forme  que 
les  adultes,  sauf  quelques  espèces,  qui  nais- 
sent seulement  avec  six  pattes  et  en  acquiè- 
rent deux  autres  après  un  changement  de 
peau  ;  mais ,  en  général ,  ces  animaux  ne 
sont  propres  à  reproduire  qu'après  le  qua- 
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trième  ou  cinquième  cbangement  de  peau. 

Les  Arachnidea  se  noarriiaent  en  géné- 
ral de  divers  insectes  ;  les  unes  les  saisissent 
dans  des  toUes,  les  autres  dans  des  fils 
soyeu  Jetés  çà  et  U;  d'autres  les  prennent 
à  la  course  ou  en  sautant  ;  d'autres,  enfin, 
s'atuchent  sur  différents  animaux  et  sur 
l'homme  lui-même ,  et  occasionnent  quel- 
quefois, par  leur  grandeur ,  des  ulcères  et 
des  plaies  très  considérables. 

La  classe  des  Arachnides  était  confondue 
par  Linné  et  plusieurs  autres  zoologiste» 
dans  la  classe  des  Insectes,  sous  la  dénomi- 
nation vague  d'/fijecla  optera  ;  Brisson  en 
forma,  avec  les  GrusUcés ,  une  classe  parti- 
culière; mais  l'importance  des  caractères 
qu'elle  fournit  ne  permettait  pas  de  la  lais- 
ser réunie  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
classes,  quoiqu'elle  présente  réellement  dans 
plusieurs  familles  des  caractères  qui  la  lient 
avec  l'une  et  avec  l'autre.  En  çilîet,  les 
Arachnides  se  rapprochent  des  Crustacés 
par  l'absence  toUle  d'ailes,  par  la  réunion 
de  la  tête  avec  le  thorax  ,  par  le  mode  de 
circulation,  par  la  permanence  des  formes 
dans  tous  les  Ages  ;  mats  aussi  elles  s'en  éloi- 
gnent par  les  pattes ,  n'excédant  jamais  le 
nombre  de  huit;  par  les  ouvertures  situées 
sur  les  côtés  du  corps  pour  l'intromission  de 
l'air  respiré  au  moyen  des  poumons  ou  des 
trachées,  et  par  l'absence  d'antennes. 

Certaines  Arachnides  trachéennes  oflh-ent 
de  grands  rapports  avec  la  classe  des  In- 
sectes par  leur  mode  de  respiration ,  par  le 
nombre  des  pattes,  qui  n'est  alors  que  de  six 
au  moment  de  leur  naissance,  comme  chez 
les  Insectes;  mais  l'absence  d'antennes,  les 
organes  de  la  vision  ne  consistant  qu'en  de 
petits  yeux  simples,  ou  n'existant  même 
plus ,  et  enfin  le  nombre  de  pattes  qu'elles 
présentent  quand  elles  sont  adultes,  les 
éloignent  bien  sensiblement  des  Insectes. 

Les  Arachnides,  dans  la  méthode  de  Fa- 
bricius,  constituent  la  classe  des  Unogata, 
qu'il  caractérise  ainsi  :  Deux  palpes  avan- 
cés, une  mâchoire  cornée  ou  onguiculée.  Il 
divise  cette  classe  en  cinq  genres  ;  ce  sont 
les  genres  Trombidiutn,  Aranea,  Phalan- 
gium,  Tarantulaei  Scorpto,  et  il  place  à  la 
fin  l'ordre  des  ArUlicUa  (Diptères),  le  genre 
Acaru$,  et  de  plus  les  genres  Nufnphon  et 
Pycnogonumf  regardés  par  Latreille  comme 
devant  constituer  une  famille  de  l'ordre  des 
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irichniilet  tracbéennes ,  et  placent  depuis , 
pv  M.  Hilne  Edwards  dans  la  classe  des 
Gnntaeés;  ces  aniroaui  ne  présentant  aucune 
ouverture  extérieure  pour  la  respiration. 

Latreille,  dans  son  Préeia  d$»  caractère» 
génériqwes  des  insectêt ,  avait  appliqué  la 
dénomination  d'Acéphale»  k  la  classe  des 
Arachnides,  prenant  essentiellement  en  con- 
sidération ^absence  d^une  tête  distincte. 
Dans  ses  ouvrages  postérieurs,  11  Inî  substt- 
toa  celle  d^cères,  indiquant  Tabsence  d^an- 
tennes  ;  enfin ,  dans  le  Rè^e  animal  de  Cu- 
Yîer,  il  adopte  le  nom  éi* Arachnides ,  pro- 
posé par  Lamarck ,  et  il  divise  la  classe  en 
deoi  ordres  :  \e%  Arachnide» yulmanaire»  et 
les  Arachnide»  trachéennes. 

L'ordre  des  Arachnides  pulmonaires  com- 
prend les  Araignées  pourvues  de  sacs  pul- 
monaires, ayant  un  cœur  et  des  artères  très 
distincts;  ce  sont  celles  qui  ont  la  plus  grande 
analo^e  arec  les  Crustacés ,  elles  ont  deux 
nindlbales  terminées  par  un  onglet  on  sorte 
de  doigt;  de  plus,  dans  quelques  g., Vext  ré- 
mité  de  l'article  antérieur  se  prolonge  ,  et 
Tomie  un  antre  doigt,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  d'index  ;  et  l'inférieur  constitue  alors 
le  pouce.  Les  mâchoires  supportent  chacune 
un  palpe  ayant  souvent  la  forme  d'une  patte, 
f  l  d'autres  fois  terminé  en  pince,  comme  les 
pattes  antérieures  des  Crabes  et  des  Écrevis- 
tes.  Elles  ont  généralement  de  six  à  huit 
petits  yeux  lisses;  mais  chez  plusieurs  ce 
nombre  s'élève  à  dix  et  i  douze. 

Cet  ordre  se  partage  en  deux  familles,  dont 
U  première  est  celle  des  Arachnide»  flleuee» 
00  Aranéide».  Celles-ci  ont  des  mandibules 
terminées  par  un  onglet  mobile,  replié  in- 
férieurement.  Ces  mandibules  sont  perfo- 
rées, et  ont  à  leur  base  une  vésicule  conte- 
nant un  liquide  venimeux  qui  s^frpanchepar 
le  canal  interne  et  donne  la  mort  aux  in- 
sectes qui  ont  été  piqués  par  la  peinte  de 
res  mandibules  ;  chez  ces  Aranéides ,  les 
palpes  sont  en  forme  de  petites  pattes  sans 
pmoe  à  l'extrémité  ;  Pabdomen  est  attaché 
aa  thorax  au  moyen  d'un  pédicule  fort  court; 
il  ofhe  en  dessons  quatre  mamelons  coni- 
ques, perforés  à  leur  extrémité  par  une  infl- 
•ité  de  petits  trous  destinés  i  donner  passage 
avx  fib  soyenx  partant  de  vaisseaux  inté- 
rieurs qui  sécrètent  la  matière  soyeuse. 

Latreille  subdivise  ces  Aranéides  en  deux 
groupes.  lie  premier  comprend  le  g.  My- 
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gale  et  quatre  antres  sous-genres  ;  le  se- 
cond ,  le  genre  Aranea  et  vingt-sept  sous- 
genres,  groupés  dans  plusieurs  sections. 

La  seconde  famille  des  Arathnide»  put" 
numaire»  (  les  Pédipalpes)  est  caractérisée 
par  un  corps  revêtu  d'an  derme  assez  soli- 
de ;  des  palpes  fort  grands  terminés  en  pince 
ou  en  griffe  ;  des  mandibules  à  deux  doigts, 
dont  l'un  mobile ,  et  un  abdomen  sans  fl- 
Hères ,  composé  de  segments  très  distincts. 
Ces  Pédipalpe»  se  divisent  en  deux  grou« 
pes  :  l'un  caractérisé  par  des  mandibules  en 
griffe  ;  par  un  abdomen  dépourvu  de  peignes 
à  sa  base  et  d'aiguillon  à  l'extrémité,  et 
attaché  au  thorax  par  un  pédicule  très  étroit; 
l'autre  par  un  abdomen  intimement  uni  au 
thorax  dans  toute  sa  largeur ,  présentant  h 
sa  base  deux  lames  mobiles  en  forme  de  pei- 
gne ,  terminé  par  une  queue  noueuse ,  et 
armé  d'un  aiguillon. 

M.  Walckenal^r ,  qui  a  donné,  dès  1805, 
un  tableau  présentant  la  classification  fort 
ingénieuse  des  Aranéides  (c'est-à-dire  de  la 
première  famille  des  Arachnides  pulmonai-^ 
res")  d'après  le  nombre  et  la  disposition  des 
yeux,  nous  donne,  dans  les  Stit'f  es  à  Buffon, 
un  travail  général  sur  la  classe  des  Arachni- 
des, dont  malheureusement  il  n'a  encore 
paru  que  la  première  partie.  Il  conserve 
pour  la  classe  entière  la  dénomination  d'A- 
càRKS,et  H  la  divise  en  six  ordres:  les  Ara-» 
néide»  (Arachnides  fileuses]  ;  les  Phrynéide», 
correspondant  au  premier  groupe  des  Pédif 
palpes  de  Latreille  ;  les  Scorpionides,  corres-> 
pondant  au  second  groupe  de  la  même  fa- 
mille ;  les  Solpuçide»f  analogues  à  la  famille 
des  Faux  Scorpions  ;  les  Phalangidesy  iden- 
tiques avec  la  tribu  des  Phalangiens ,  de  la 
famille  des  HoUtre»;  et,  enGn,  les  Aearide», 
analogues  à  la  tribu  du  même  nom  dans  les 
ouvrages  de  Latreille. 

M.  Walckenaër  divise  ensuite,  comme 
Latreille,  les  Aranéides  en  deux  tribus.  Il 
désigne  la  première  sous  ta  dénomination  de 
Téraphoeesj  et  la  seconde  sous  celle  d'Arai- 
gnées ;  nous  renvoyons  à  l'article  Aranéides 
pour  de  plus  amples  détails  sur  la  classifi- 
cation de  cet  ordre ,  d'autant  plus  que  M. 
Walckenaër  n'a  pas  encore  fait  connaître  sa 
classification  pour  les  autres  ordres. 

Le  second  ordre  de  la  classe  des  Arachni- 
des ,  les  Trachéenne»^  est  essentiellement  ca- 
ractérisé par  les  organes  de  la  respiration , 
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coiuisUDt  en  trachées  communiquant  à  Tei- 
térieur  par  deux  oavertares  stigroatiqaes,  et 
par  les  yeux,  seateroent   an  nombre  de 
deux  code  quatre.  La  plupart  de  ces  Arach- 
nides trachéennes  sont  d>me  très  petite 
taille.  Quelques  unes  se  rapprochent  des 
Arachnides  pulmonaires  par  les  parties  de 
la  bouche  ;  mais ,  chex  le  plus  grand  nom- 
bre ,  ces  mêmes  parties  forment  une  sorte 
de  trompe  ou  de  petit  suçoir.  Latreille  di- 
vise  cet  ordre  en  trois   femilles  :  la  pre- 
mière ,  celle  des  Faux  SeorpUmê ,  est  ca- 
ractérisée par  un  thorax  articulé  avec  le 
segment  antérieur  en  forme  de  corselet; 
par  des  palpes  très  grands  en   forme  de 
pattes  on  de  pinces,  et  des  mandibules  di- 
daclyles  :  cette  llimille  ne  comprend  que 
deux  genres.  La  seconde ,  les  Fycnoganù 
des^  est  remarquable  par  Tabsence  d*ouTer- 
tures  respiratoires ,  et  c'est  pour  cette  rai- 
son que  H.  nilne-Edwards  Ta  reportée  der- 
nièrement à  la  fin  de  la  classe  des  Crusta- 
cés.  La  troisième  funille,  les  JETolefras, 
nous  olA-e  un  thorax  et  un  abdomen  réunis 
en  une  masse,  sons  un  derme  commun ,  et 
la  partie  antérieure  avancée  en  forme  de 
museau.  Elle  renferme  deux  tribus  :  la  pre- 
mière, celle  des  PhaUmgieni ,  ne  comprend 
que  quatre  genres ,  et  la  seconde ,  celle  des 
AcaridêÊ ,  a  pour  type  le  genre  Mite ,  Aca- 
rtis,  et  renferme  en  tout  dix-neuf  genres. 
Teis  sont  les  travaux  réellement  impor- 
tants sur  la  classification  des  Arachnides  ;  il 
n'existe  d'ailleurs  que  quelques  mémoires 
SUT  des  familles  ou  des  genres  isolés,  quel- 
<|ucs  descriptions  Jetées  çà  et  là  «  mais  au- 
cun autre  corps  d'ouvrage  qui  nous  pré- 
sente ces  animaux  considérés  dans   leurs 
rapports  entre  eux,  et  il  faudra  certainement 
encore  de  longues  études  pour  arriver  à  la 
connaissance  complète  de  ces  animaux,  corn* 
me  on  y  est  déjA  arrivé  pour  quelques  fa- 
milles de  la  classe  des  Insectes.  (Bl.) 
ARACHNIDES  PILEUSES.   Voy. 

ÀRANÉIDBS.  (Bl.) 

*  ARACHNIMORPHA  (àfiàx>^,  arai- 
gnée ;  M0/9?i,  forme  ).  Desv.  (  m  Hamilt. 
Prodr.  28).  BOT.  pu.—  Synonyme  (suivant 
M.  (le  Gandolle)  du  g.  Rondêletia^  Plom., 
de  la  Tamille  des  Rubiacées.  (Sp.) 

'  ARACHNIMORPHA  {àm^,  arai- 
ftiie^c  ;  «o/of  li,  forme),  iiv».  —  Kirby  {ZooU 
imrnal,  t.  Ilf,  p.  !r»8,  ISiT;  désigne  ainsi, 
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sans  iodicitioB  de  caracC. ,  on  f.7genre  de 
Ck>léoptères  pentamères  ItmtlUeoniea,  tri- 
bu des  Héloloothides ,  auquel  il  rapporte 
r^fiisofiyjp  einerêum{MeM«mihacmêréa, 
OUv.),  et  quelques  autres  espèces  analo- 
gues. Foy.  le  genre  LBPimix,    (D.  et  C.) 

*  ARACHNIOOES  (  <i^«x*ff^<Nf ,  sem- 
blable à  une  toile  d'Araignée  )•  bot.  cb.— 
Genre  de  Fougères  établi  par  Blume  pour 
une  plante  de  llle  de  Java,  de  la  tribu  des 
Gyathéacées,  qu'il  caractérise  ainsi  :  Grou- 
pes de  capsules  arrondis,  épars,  insérés 
sur  un  réceptacle  peu  élevé.  Tégument  a- 
rachnolde  recouvrant  les  capsules.  —  La 
seule  plante  qu'il  rapporte  k  ce  g.,  A.  a$pi- 
dtoidas ,  a  la  forme  de  VAspidium  corta- 
ceum  Sw.  Par  la  conformation  de  ses  tégu- 
menta ,  il  semblerait  se  rapprocher  un  peu 
des  g.  Jricftopfarts,  Presl.,  et  Chnoophora, 
ILaul.  ;  mais  ce  tégument  est  membraneux , 
et  la  forme  des  feuilles  ainsi  que  la  nerva- 
tion sont  très  différentes.  Bndlicher ,  dans 
son  Généra  planiarum^  réunit  tous  ces  g. 
aux  Alsophila,  R.  Br. 

Presl,  dans  la  suite  de  son  ouvrage,  laisse 
le  g.  Araehniodes  parmi  ceux  dont  l'organi- 
sation ne  lui  était  pas  suffisamment  connue 
pour  pouvoir  les  daaser.  (Ad.  B.) 

*ARACHNION,Schwin.  (a/ôxvcov,  toile 
d'araignée),  bot.  cb.  —  Genre  de  Cham- 
pignons, ainsi  nommé  parce  qu'il  resaomble 
au  petit  sac  dans  lequel  les  Araignées  ren- 
fernfent  leurs  œufs.  Il  est  rangé  par  Frics 
(Sys(.  myc,  p.  305)  dans  l'ordre  des  Angio- 
gastères  et  dans  le  sous-ordre  des  Nidula- 
riées.  Ce  champignon  est  presque  globuleux 
et  pourvu  d'un  double  péridiom;  l'externe 
est  ftigace,  comme  formé  de  fils  d'araignées; 
l'interne,  de  consistance  subéreuse,  se  déchi- 
re irrégulièrement,  est  rempli  de  sporanges 
nombreux,  libres  et  pressés  les  uns  contre 
les  autres  ;  ils  renferment  un  grand  nombre 
de  spores  libres  et  égales.  L'^rocAnton  al- 
bum (  Schwœgr,  5yn.  Fung,  Car,,  n»  XIY , 
tab.l,  fig.  2)  est  sessile,  presque  gldbuleux, 
du  volume  d'une  petite  noix  ;  d'abord  d'un 
blanc  sale  et  aranéeux ,  puis  glabre.  Les  in- 
nombrables sporanges  globuleux  et  libres 
dont  il  est  rempli  contiennent  aussi  des  spores 
sous  la  forme  de  poussière  blanche.  Il  croit 
dans  la  Caroline,  en  bisceaux,  sur  la  terre 
nue.  (Lrv.) 

*  ARACHNIPES  (  À^uy^t,  araignrc; 
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|.  ms.  —  Rom  employé  par  Me- 
fme  et  adopté  per  Dahl  éaos  son  cattlo- 
gee,  pour  désigner  des  GurcaUonitef  da 
gare  AcaiU*  de  flcbomberr.  Foy.  ce  moi. 

(  D.  et  G.) 

*ARA€I1NI&  BOT.  PS.— Le  genre  de 
la  fiunille  des  Orchidées  ainsi  nommé  par 
BUme  rentre  dans  le  g.  R$muUkera,  de 
Lonreiro,  adopté  par  Lindiey.  Voy.  abuaii- 
màaa.  (A.  R.) 

«  ARAGHNOBAS  (  i^^^  araignée  ; 
fi^t  participe  de  y9«ivM,  Je  marcbe).  ma.— 
M.  Boiadttvai  (  Foyof  a  da  VAitrolabe^  Sn- 
fam.,  pag.  4S&  )  appelle  ainsi  nn  genre  de 
Goléoplèrealétnmires,  de  la  famille  des 
OBTcnlîoiiitfla ,  que  H.  Guérin  (  Voyage  de 
la  CoqmUe,  fiu.,  pL  6,  flg,  5)  avait  créé  et 
déiigBé  ayant  lui  sons  le  nom  fVAraehno- 
pas,  qui  a  la  même  signification.  H.  Bols- 
daral  dôme  pour  motif  de  ce  changement  la 
trop  grande  reasemblanoe  du  nom  &Araeh^ 
mÊfmê  arec  celai  d*Ara€lndpetj  appUipié  an- 
téneorement  par  Hegerle  à  un  autre  genre 
da  GurcolioDldes;  mais  comme  ce  dernier 
nom  n*a  jamais  été  adopté,  parce  qu^il  cor- 
respond à  celui  dUcolIas  de  Scluenberr , 
dont  la  nomenclature  fait  ici  autorité,  il  est 
ctatr  qoe  la  sabstitntion  opérée  par  M.  Bois- 
dural  se  troaYO  sans  objet.  Quoi  quMl  en  soit, 
M.  Scbcenberr,  qui,  dans  sa  Sytionymia, 
cite  Ica  omrragea  de  ces  deux  auteurs,  et  qui , 
par  cotnéqoent,  n^ignorait  pas  lequel  des 
deux  noms  atait  été  publié  le  premier ,  a 
donné  cependant  la  préférence  à  celui  de 
H.  Boiadwral,  quoique  plus  nouveau.  Qaani 
à  Bovs,  Dons  pensons  que  le  nom  de  H.  Gué- 
rin doit  prévaloir,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son qae  cet  auteur  est  le  seul  qui  ait  donné 
les  candèrea  du  genre  dont  il  s*agit.  Foy. 
en  eonséqaenoe  le  BK»t  itrocAnqpiis. 

(D.  et  G.) 
*  ARA€HNODERliAIR£S ,  A- 
RACHNODERllARIA  (  a^w  ,  arai- 
gaée;  M/^,  peau  ;  c*esl4-dire  ayant  la  peau 
fine  comme  les  toiles  d'araignées),  acal. 
—V.  de  Blainville  nomme  ainsi  la  classe  des 
animaux  Radiaires  ou  AcUnosoaires,  dans 
toquelie  ae  placent  les  Méduses  et  lesPorpi- 
ics,qu1l  éloigne  beaucoup  dea  autres  Aca- 
i^phes  de  Gnvier ,  c'est-à-dire  des  Beroës, 
des  PKy$aU$^  etc.  Foy.  MBDvaxs.  (P.  G.) 

arachnoïde.  Araehnaii,  Menum 
.ir^t<i(«^xv^f  ioile  d'araignée;  icVof,  ressem- 


blance). AN  AT. — On  appelle  ^racfciioid«,  à 
cause  de  sa  ténuité,  l'une  des  trois  membra- 
nes qui  servent  d'enveloppes  au  cerveau  et 
k  la  moelle  épinière.  Cette  membrane  ap- 
partient à  la  classe  des  séreuses ,  qui,  en  gé- 
néral (  à  l'exception  du  péritoine,  forment 
un  sac  sans  ouverture.  Les  anatomistes  qui 
admettent  encore  Texistence  de  l'arachnoïde 
dans  les  cavités  ventriculaires  du  cerveau 
parlent  d^me  arachnoïde  extérieure  et 
d'une  oruc^otda  ihiAn'stire  ou  oanfrtcii- 
iotrs;  mais,  d'après  mes  propres  recherches, 
consignées  dans  une  thèse  soutenue  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  en  1829,  cette 
prétendue  arachnoïde  ventriculalre  n'existe 
pas.  Yoir,  pour  plus  de  détails,  en  raison  de 
l'importance  du  fait,  l'article  ménuvgb. 

(M.  S.  A.) 

arachnoïde.  ArocAiioîdM  {A/^âx^, 
toile  d'araignée;  cï/oc,  semblable  à). --En 
sooiioore,  on  donne  cette  épithète  1«  à  une 
espèce  de  singe  américain ,  Atelee  araeh" 
noidee ,  parce  que ,  dans  ce  genre ,  les 
membres  sont  plus  grêles  et  plus  longs  que 
dans  tous  les  autres  quadrumanes  ;  S»  à  un 
insecte ,  le  Galeodee  araehiioideSf  de  la  fa- 
mille des  Faux-Scorpions  de  Latreille,  dont 
la  figure  reisemble  à  celle  des  Aranéides  vé- 
ritables; 5*  il  des  coquilles  hérissées  d'épines, 
ou  marquées  de  stries  colorées,  d'une  extrême 
finesse,  qui  les  font  ressembler  à  un  réseau 
arachnoïdien  :  tels  sont  le  5pondyltis  araeh-' 
noides,  les  Contis  araneotutf  etc.  ;  4«  à  des 
polypes,  comme  VAttrea  aranea ,  que  la 
texture  et  la  disposition  concentrique  de 
leurs  cellules  font  ressembler  aux  toiles 
que  quelques  espèces  d'Araignées  tendent 
dans  nos  jardins.  —  En  BOTANi(^rB,  on 
donne  ce  nom  à  toutes  les  parties  du  végé- 
tal couvertes  de  fils  fort  déliées ,  et  pré- 
sentant la  texture  d'une  toile  d'araignée  ; 
ainsi  l'on  appelle  poiU  arachnoïdes  ceux 
qui  recouvrent  les  feuilles  de  certaines 
plantes,  comme  le  Sempervivum  araehnoi- 
dmm;  chapeau  arachnoïde  ^  la  membrane 
qui  unit  le  chapeau  au  stipe  dans  VAgari- 
eue  araneoius.  Le  Tegmen  présente  aussi 
parfois  une  texture  arachnoïde. 

(C.  D'à.) 

*ARACHNOIDlL'S(a^iix«^,  araignée; 
ccd^c,  forme),  ina.— Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Garabiques ,  établi 
par  M.  le  baron  de  Gbaudoir  (Tableau  d'une 
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nouvelle  sobdivifion  du  genre  Feronia  , 
Dejean ,  pag.  9  et  16  ),  et  qn^l  caractérise 
ainsi  :  Premier  article  des  antennes  pins  long 
que  le  troisiènie.  Palpes  très  saillants.  Qua- 
trième article  des  tarses  antérieors  des  mâ- 
les étroit  et  allongé.  Pattes  très  longues^  11 
a  pour  type  le  Pierostieuê  ffueiato-fwneta- 
fus,  Fabr.  (D.  et  G.) 

'^  ARACHNOLOGIE.  Arachnoloffia 
{àpâxy^i  araignée;  >«yoc>  discours),  sool. 
—  Traité  sur  les  Araignées.         (G.  dX>.) 

»  ARACHNOPUS  (  a^v^,  araignée  ; 
irouf,  pied  ou  patte),  ma.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  GnrcuUo- 
nites,  établi  par  H.  Gnérin  dans  la  partie 
entomoiogiqoe  du  Voyagé  de  la  Coquille  , 
{Zool. ,  t.  II ,  part.  2,  l^*  dtv.»  pag.  127) , 
et  auquel  il  assigne  les  caractères  suivants  : 
Antennes  courtes,  assez  épaisses,  insérées 
vers  le  bout  du  rostre  ;  le  premier  arti- 
cle aussi  long  que  le  fnnicule  ,  un  peu 
renflé  à  son  eitrémité  ;  le  second  et  le  troi- 
sième allongés ,  obconiques  ;  les  suivants 
courts ,  devenant  insensiblement  plus  épais 
jusqu^au  neuvième;  les  dixième  et  onzième 
diminuant  et  se  terminant  en  pointe  arron- 
die. Rostre  long,  cylindrique,  courbé,  ayant 
deux  sillons  obliques  sur  les  cAtés.  Lèvre 
inférieure  linéaire  ;  mandibules  saillantes , 
bidentées.  Corselet  très  étroit  en  avant,  très 
élargi  en  arrière ,  arrondi  sur  les  côtés  ; 
ayant  en  dessous  un  faible  sillon  impropre  à 
recevoir  entièrement  le  rostre  dans  le  re- 
pos. Elytres  coniques  en  arrière,  assez  bom- 
bées. Pattes  très  grandes ,  avec  les  cuisses 
un  peu  renflées  et  ornées  d^une  petite  dent 
en  dessous.  Tarses  courts,  larges,  aplatis , 
avec  Pavant-dernier  article  en  coeur,  pro- 
fondément bilobé. 

Ce  nouveau  genre  vient  se  placer,  suivant 
Fauteur,  entre  les  genres  CUogomu  et  Oeia- 
dt'tis  de  Schœnberr.  Il  renferme  deux  espè- 
ces trouvées  à  Doreï  dans  la  Nouvelle-Gui- 
née :  Tune  est  nouvelle ,  et  a  été  nommée 
par  H.  Guérin  AracK  sîriga;  Vautre,  sui- 
vant M.  Boisdnval ,  est  le  Cureulio  Gazel- 
la  d'Olivier.  (D.  et  G.) 

* ARACIUVOSPERMUM  {ifi<ky.vn,  arai- 
gnée; axicfiK,  semence;  graine  qui  ressem- 
ble à  une  araignée),  bot.  pb.— Steudel  cite 
ce  genre  comme  synonyme  de  VHypocharit, 
Koy.  cemot.  {J.I>.) 

^ARACilNOTlIÈRE.  Arachnothwa 
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(  ei^â^yn,  araignée  ;  H^nm  ,  je  chasae  ).  on. 
—  Genre  fermé  par  Temminck ,  et  démem- 
bré de  eeloi  de  Somkmanga  pour  recevoir 
les  Sofvnimangai  modeslM ,  à  Umg  free  ef  à 
jouéijauneêy  du  même  auteur,  pi.  col.  84 
et  388.  Lescaraei.  en  sont  :  Bec  très  long  et 
assez  gros  dans  une  partie  de  sa  loogoeur, 
légèrement  arqué.   Handibole  supérieure 
élargieà  sa  base ,  et  recouvrant  les  borda  de 
rinférieure  Jusque  près  de  sa  pointe.  Il  arînes 
entièrement  membraneuses ,  n'ayant  qu'une 
ouverture  inférieure  en  forme  de  sdssore 
arquée  et  borizontale.   Bords   des   deux 
mandibules  finement  striés  ou  denticnlés, 
comme  cbei  les  Souimangas.  Pattes  aMez  ro- 
bustes, conformées  comme  cbez  les  Souiman- 
gas. Ailes  à  rémiges  allongées,  à  premiè- 
re penne  bâtarde  ;  obtuses  ou  surobtnses , 
c'estnè-dire  que  la  4*  ou  la  4*  et  la  5*  sont  les 
plus  longues.  Queue  courte,  légèrement  ar- 
rondie. Langue  courte   et  carUlagineose. 
Oiseaux  se  nourrissant  uniquement  d'arai- 
gnées, selon  le  naturaliste  voyageur  liollan- 
dais  Van  Hasselt.  Ce  dernier  caractère  de 
forme  et  de  mœurs,  que  H.  Temralnck 
trouva  consigné  dans  les  manuscrits  de  ce 
voyageur  après  sa  mort,  l'engagea  à  former 
ce  genre  Aracbnotbère,  qu'il  ne  ftit  encore 
qu'annoncer  dans  ses  pi.  col.,  art.  Sovt- 
numga  à  jouê$  jauné$ ,  et  qu'il  se  contente 
d'indiquer  plus  tard,  et  sans  caractéristi- 
que, dans  le  tableau  méthodique  qui  a  ter- 
miné son  magniflque  recueil.  Les  caract.  de 
forme  qui  éloignent  ce  petit  groupe  des  Soui- 
mangas sont  donc  des  formes  en  général 
plus  robustes ,  le  bec  plus  grand ,  plus  lar- 
ge à  sa  base  surtout ,  et  moins  comprimé  ; 
les  pattes  plus  robustes,  une  plus  grande 
taille  en  général,  un  plumage  ni  brillant  ni 
métallique ,  mais  uniformément  verl-oUve  et 
jaunâtre,  et  enfin  un  dernier  caract.  le  plus 
important,  et  d'où  résulte  un  genre  de  noor^ 
riture  différent  :  celui  d'une  langue  courte 
et  cartilagineuse,  et  non  filiforme,  tubo- 
leuse,  biAirquée  et  rétractile,  comme  cbez 
les  Souimangas,   véritables    Mellipbages. 
Nous  sommes  étonné  que  M.  Swainson,  ad- 
optant ce  genre  dans  sa  classification ,  Tait 
indiqué  comme  ayant  le  bec  entier,  et  Tait 
placé  dans  son  groupe  des  Philédons  plutôt 
que  dans  celui  des  Souimangas.  La  denti- 
culation  des  bords  des  mandibules  est  si 
prononcée  chez  VAr,  à  joues  jaunêê,  qu'ail 
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cite  comme  type ,  qn*eUe  est  très  vistble  à 
r«il  DQ.  (Lafr.) 

ARACHUS,  Neck.  bot.  PH.'G6ore 
M»  admis ,  fondé  sar  le  Fteta  hithyniea, 
L.,  fomille  dos  Légomineuses ,  espèce  qui , 
nnfSDi  M.  do  CandoUe,  appartient  aui  La^ 
{Jbyrws,  et,  suivant  H.  Relchenbach,  aui  Fa- 
ha.  (Sp.) 

•  ARACION.  AraeUm  (  Apwttov,  fiole , 
bouteille),  bot.  ps.  —  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées ,  tribu  des  Ghicoracéés, 
proposé  par  Honoier  dans  ses  Bnaiê  mono* 
çraphiçHes  mr  les  Synanthéréêê.  Ses  ca- 
netèies  différentiels  sont  :  Fruit  colum- 
nane ,  strié  ;  aigrette  composée  de  poils 
raides ,  liarbellés  et  de  couleur  rousse  ;  cli* 
omtiie  nn  et  aKéolé,  et  péricline  imbrica- 
liL  On  rapporte  à  ce  genre  les  Hieraeium 
f0lud9wum^  L.,  et  eœruUum,  Scop. 

(C.  D^O.) 

«ARADIENS.  nia.— Famille  de  Tordre 
des  Hémiptères,  section  des  Hétéroptères , 
ainsi  désignée  d^abord  par  M.  Brullé  {Hist. 
des  hu,,  t.  iX\  et  ensuite  par  nous  (Hist, 
de$  flffism.  art. ,  tome  lY).  Cette  famille  , 
d^  ctrcoDscrite  par  Latreille  sous  le  nom 
de  MêmbraneyseM  {mêmbranaeei),  est  sur- 
tout cnractériaée  par  un  corps  fortement 
déprimé  ;  une  tète  pointue ,  avancée  entre 
les  antennes;  un  bec  inséré  dans  une  cavité 
dent  les  berds  sont  toi^Jours  saillants,  et  des 
élirtittsprcsipie  membraneuses,  reçues,  ainsi 
qne  les  ailes,  dans  one  dépression  située  au 
dcMos  de  Tabdoroen.  Les  Aradiais  sont  gé- 
aéralement  de  petite  taille;  ils  sont  peu 
nombreni,  et  cependant  répandus  dans  les 
diverses  porties  du  monde;  leurs  habitudes 
sont  aoMi  tfès  variées:  les  uns  sucent  le  sang, 
les  antres  attaquent  les  insectes  vivants, 
d'antres  enfin  vivent  de  matière  végétale. 
9oas  rapportons  à  cette  famille  les  genres 
Cimêx^  Braekifrkynehus ,  Dyaodiuê,  Ara- 
dmt,  TiitgiSf   Euryeera,  Piesma,  Phlœa, 
Ph^gmoia,  MacroeephaUu  (Sjrtis),  et  quel- 
ques autres  que  nous  rattachons  h  ceux-ci 
eomne  de  simples  divisions  de  genre.  (Bl.) 
*  ARADITES.  i:i8.  —  M.  Spinola  (Es- 
tai mr  Us  HémipU  hiiéropu  )  applique 
ce  Doin  k  sa  quatrième  famille  des  Géoco- 
rizci,  de  Tordre  des  Hémiptères,  ne  com- 
preaiDtque  les  genres  Jrodta,  Anewrw  et 
llyMdnii,et  formant,  avec  les  antres  genres 
que  nous  avons  rapportés  à  la  famille  des 


Aradiens ,  deux  familles  distinctes  sous  les 
noms  de  Ttnptdtfss  et  de  Phnmatitss. 

(Bl.) 

ARADUS.  INS.  ^  Genre  de  la  famille 
des  Aradiens  (oMm^ronocst,  Lat.) ,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères ,  section  des  Hétéro- 
ptères,  établi  par  Fabricius  (Syst,  Rhyngot.) 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Tel 
qn^ii  est  restreint  maintenant ,  ce  g.  est  ca- 
ractérisé principalement  par  un  corps  très 
déprimé ,  des  antennes  cylindriques  ayant 
leur  dernier  article  généralement  aussi  grêle 
que  les  précédents;  un  bec  plus  long  que  la 
tète,  s^avançant  plus  ou  moins  entre  les  pat- 
tes, et  des  élytres  recouvrant  entièrement 
Tabdomen.  Les  Arades  vivent  sous  les  écor- 
ces  des  arbres.  On  en  connaît  une  dizaine 
d*esp.,  la  plupart  sont  européennes  ;  le  type, 
est  TiA.  hêtula  (Cimex  betulœ^  Lin.)»  répan* 
du  dans  la  plus  grande  partie  de  I^urope. 

(Bl.) 

*  ARiECERVS  (  àpi^ ,  mince  ;  xt- 
fi»t ,  antenne  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides, 
division  des  Anthribides,  établi  par  Schœn- 
herr  (Gen,  etsp.  €urcvl.,  t.  V,  pag.  273) 
aux  dépens  du  genre  Anthribs  de  Fa- 
bricius ,  et  auquel  il  assigne  les  caractères 
suivants:  Antennes  peu  longues,  minces, 
insérées  librement  près  des  yeux,  sur  la  face 
supérieure  du  rostre  ;  massue  allongée ,  é- 
troite,  composée  d'articles  séparés.  Rostre 
court ,  large ,  défléchi ,  tronqué  k  Textré- 
mité.  Yeux  latéraux ,  proéminents ,  arron- 
dis. Thorax  court ,  transverse,  bi-sinné  k  la 
base,  bordé,  avec  les  angles  postérieurs 
presque  aigus.  Élytres  ohloogues,  convexes, 
arrondies  k  Textrémité.  Pattes  peu  robustes, 
tarses  longs. 

Ce  genre  a  pour  type  TAnthribe  du  café , 
AtUhrilms  eoffeœ,  Fabr.,  qui  se  trouve  aux 
Indes-Orientales ,  au  Gap  de  Bonne-Espé- 
rance et  dans  TAmérique  méridionale.  Sa 
larve  vit  aux  dépens  des  graines  de  cet  ar- 
brisseau. Cette  espèce  est  la  même  que  le 
Jlf  acroc«p/ioius  cacao^  décrit  et  figuré  par 
Olivier  dans  son  Entomologie ,  tom.  lY, 
p.  15,  no  21,  tab.  2,  fig.  21,  a,  h.  On  la 
rencontre  fréquemment  dans  les  envois  de 
denrées  coloniales. 

H.  Dejean ,  qui  adopte  le  genre  Arace- 
rus  dans  son  dernier  Catalogue ,  n'y  rap- 
porte que  deux  espèces  :  celle  dont  nous 
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venons  de  parler ,  et  une  de  rAmérlqoe  du 
nord  qull  nomme  Cinêrateeng}  mais  Schœn- 
herr  en  décrit  quatre  autres,  savoir  :  VA.  ti- 
mulaftis,  ainsi  nommé  par  iui  ;  IM.  fàUax^ 
VA,  rhodoptis  de  Dalmao,  et  VA,  wuturaliê^ 
toutes  quatre  de  Java.  (D.  et  G.) 

*AILf:OCERlIS  (cc/o«ro<,  mince:  xi^«(, 
rorae,  antenne).  I3i9.  —  Genre  de  Goléo* 
ptëres  pentamères,  famille  des  Brachélytres, 
tribu  des  Fissilabres ,  établi-  par  H.  Nord- 
mann  (Sywholm  ad  monographiam  Sta^ 
phylinorum  ) ,  pour  y  placer  une  seule  es- 
pèce de  Montevideo  quil  nomme  A,  niger; 
mais  M.  Brichson  ,  dont  nous  suivons  la 
méthode  comme  la  plus  récente  et  la  plus 
complète  sur  les  Brachélytres,  n*a  pas  ado- 
pté ce  g. ,  et  rapporte  Pesp.  qui  lui  sert  de 
type  au  g.  Pinophilua,  Grav.  {Gen,  et  Sp, 
StaphyLy  p.  672).  Voy,  en  conséquence  ce 
dernier  mot  pour  les  caract.  génériques. 

(D.  et  G.) 
*ARiï:OCIVEMlIS(9^^«(os,  mince;  x'^x^m, 
Jambe),  ins.  —  Genre  de  Goléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Brachélytres,  tribu  des 
Fissilabres,  établi  par  H.  Nordmann  {Sym- 
bolœ  ad  monographiam  Staphylinorum , 
1837,  pag.  163),  et  auquel  il  donne  pour  type 
le  Staphylinui  fiâlgens  de  Fabr. ,  le  même 
que  le  violaceus  d^Oliv.  M.  Dejean  [Catal,, 
3*  éd.,  1837)  et  H.  Delaporte  {Ét%tdet  ento- 
mologiqu9s,  1834 ,  pag.  118)  ont  fondé  sur 
cette  même  espèce ,  le  premier  son  genre 
Ploeftiofioeerus,  et  le  second  son  genre  Ster- 
eulia,  qui  doit  prévaloir  sur  les  deux  autres 
comme  étant  le  plus  ancien  ;  aussi  m .  Erich- 
son  Ta-t-il  adopté  dans  son  Gen.  et  Spee. 
Staphylinorumj  1840.  Voy,  en  conséquence 
ce  dernier  mot  pour  les  caractères  géné- 
riques. (P.  et  G.) 
*  AILGOPUS  (djMc'ex,  grêle  ;  «cû,-,  pied). 
nis.  —  Genre  de  la  femille  des  Fulgoriens, 
de  Tordre  des  Hémiptères,  section  des  Ho- 
moptères,  éubli  par  H.  Spinola  [Ann.  de  la 
Soc,  entomoU  de  France,  t.  THI  )  sur  une 
seule  espèce  (A,  crassicomiSy  Fabr.),  quMl  a 
détachée  du  genre  Atiraea,  Lat. ,  dont  elle 
ne  diffère  que  par  de  très  légères  modifica- 
tions, dans  la  proportion  des  articles  des  an- 
tennes ,  dans  la  forme  de  Péchancrure  des 
yenx,  etc.  (Bl.) 
*ABAGALl]S,  Neck.  bot.  ph.— Syn- 
onyme du  genre  Attragalus ,  de  la  famille 
des  Légumineuses.  (Sp.) 


AR ACNE.  EOOL.  —  Rom  de  r  Araignée 
dans  divers  dialectes  da  midi  de  l'Borope. 
On  a,  par  analogie,  donné  ce  nom  aa  Qobe- 
Houche  gris ,  à  certaines  espèces  de  CSrabes, 
dont  les  pattes  sont  démesurément  allon- 
gées ,  et  à  la  Tive  (  Traekàmê  draco)  à  eanse 
de  sa  morsure.  G.  dX).) 

ARAGNO.  poiss.— Nom  proreoçal  de 
la  Ylve,  TraeMmu  draeo,  L.      (G.  dX>.) 

ARAGOA.BOT.  PB.— Voyax  AJLAfOOà.- 
cAbs.  (Sr.) 

*ARAGOACÉES.  bot.  pb.—  H.  Ikm 
avait  établi  sons  ce  nom  une  flunille  ayant 
pour  type  le  g.  Aragoa ,  que  son  anlenr, 
M.  Kunth,  mettait  avec  doute  à  la  suite  des 
Bignoniacées.  Maintenant,  on  8*aeoorde  à 
le  placer  parmi  les  Scrophulirinées ,  dans 
lesquelles  vient  se  confondre  la  tanllle  pro- 
posée par  M.  Don.  (An.  J.) 

*  ARAGU AGA.  poiss.  —  Harcgrave  a 
figuré  sons  ce  nom  la  Scie  {Spiahupristi»), 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  du  Brésil. 

(Val.) 
*ARAGU$,  Neek.  bot.  PH.-*8ynonyme 

du  genre  AêiragaUiê,  de  la  fhniUle  des  Lé- 

gamineuaes.  ^  (Sp.) 

ARAIGNÉE.iAr»i0a(^Mxv«,aralgnée). 
INS.— Latieille  a  conservé  ce  nom  poor  un  g. 
de  la  tribu,  ou  même  ftunille  selon  noos,  des 
Araignées  de  Tordra  dMArméidêij  caracté- 
risé essentiellement  par  leurs  quatre  yeux 
antérieurs  disposés  en  une  ligne  courbe  d  V 
vaut  en  arrière ,  et  par  leurs  deux  filières 
supérieures,  plus  longues  que  les  autres.  Le 
g.  Araignée  renferme  quelques  espèces  con- 
struisant dans  les  malsons,  dans  les  angles 
des  murs ,  sur  les  haies ,  une  grande  toile 
presque  horizontale,  ayant,  à  sa  partie  su- 
périeure ,  un  tube  où  l'Araignée  ae  cache 
pour  guetter  sa  proie.  Le  type  est  TAraignée 
domestique  {Aranea  domeeHcaj  Linn.),  qui 
vit  dans  nos  demeures.  Latreille  avait  d'a- 
bord appliqué  à  ce  genre  le  nom  de  Tegme- 
noria ,  adopté  par  H.  Walckenaër  ,  qui 
pensait  que  la  dénomination  d'Araignée  de- 
vait s'appliquer  k  tontes  les  esp.  de  la  fe- 
mille.  (Bl.) 

ARAIGNÉE  DE  MER,  ov  SCOR- 
PION, bool.  -^  On  donne  dans  nos  pro- 
vinces ce  nom  à  la  Vive,  TraehinMS  drato^ 
L.  Voy,  AHÂGHO  et  titb. 

Les  amateurs  et  les  marchands  de  coquil- 
les désignent,  sous  ce  nom,  diverses  espèces 
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Al  genre  i*tér&eère,  de  Lamarck,  à  cause 
éa  appendices  digités  dont  est  munie  leur 
lèrre  antérleore,  ce  qui  les  a  fftit  comparer 
an  pattes  d^Araignées. 

Le  Jfurex  irihului  «  L. ,  a  aussi  reçu  le 
MMD  d* Araignée  de  mer,  h  cause  des  épines 
difcrgentes  dont  sa  coquille  est  armée. 

Ptarienn  espèces  du  genre  Mata,  de  l*or- 
^  des  Décapodes,  sont  aussi  connues  sous 
ee  nom  dans  nos  provinces  méridionales. 

(C.  D'O.) 

/iRAICNÊES.  Aranêœ.  uvs.  —  Linné, 
Talirleins  ei  tons  les  anciens  auteurs,  compre- 
Baient  soas  cette  dénomination  toutes  les 
Arachnides  /Eleuses  de  Latreille ,  ou  Ara- 
de  Walckenaër  ;  Latreille ,  dans  ses 
cavrages,  regardant  les  Arachnides 
comme  une  famille  de  Tordre  des 
pulmùnaiTê3j  la  divise  en  deui 
genres  principaux,  auxquels  11  rattache  tous 
les  antres  comme  sous-genres.  Le  premier 
est  ceini  de  Mygale ,  le  second  celui  iTArai' 
fmàê  {Aranea).  H.  Walckenaër  regarde  ces 
deux  genres  comme  deux  tribus  qui ,  selon 
Doos,  dtTraient  avoir  le  nom  de  familles  ;  la 
première  est  celle  des  rérapAosas,  et  la  se- 
eoDde  celle  des  Araignées, 

Ces  Araignées  sont  caractérisées  par  des 
mandibules  cylindriques  ou  coniques,  de 
■loyenne  longnenr  dans  les  femelles ,  plus 
kiogocs  el  plus  grêles  dans  les  mâles  ;  par  des 
palpes  pen  allongés,  de  cinq  articles.  Insérés 
m  cèié  externe  des  mâchoires  près  de  la 
base,  ayant  leur  dernier  article  ovalaire,  ren- 
fermant ,  à  son  extrémité ,  un  organe  ser- 
vant dans  Pacte  de  la  copulation  ;  par  une 
languette  avancée  entre  les  mâchoires,  et 
des  sacs  pulmonaires  réduits  an  nombre  de 
denx,  ainsi  que  les  ouvertures  stigmatiques. 

lia  plupart  de  ces  Araignées  filent  des  toi- 
les dans  lesquelles  elles  saisissent  divers  in- 
sectes; quelques  autres  ne  construisent  point 
de  toiles,  mais  elles  vont  h  la  chasse  des  in- 
sectes, et  se  retirent  dans  des  trous  ou  des 
ravités  qn Viles  tapissent  de  leurs  fils  ;  enfin, 
il  CD  est  une  espèce  qui  vit  dans  Peau,  en  8*7 
coiittrulsant  avec  ses  fils  une  véritable  clo- 
che à  plongeur.  Voytz  arothoivâtb. 

ilws  pourrions  donner  de  beaucoup  plus 
hwgi  détails  sur  les  mœurs  des  Araignées , 
si ,  dam  cet  article ,  nous  les  considérions 
comme  les  anciens  auteurs;  mais  ici  nous 
Rf  Toolom  que  parler  d'une  ipbn  ;  et,  pour 

T.  ir. 
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é%iter  les  répétitions,  nous  renvoyons  au 
mot  Aranéidet,  pour  le  développement 
complet  de  Thistoire  de  ces  animaux 
intéressants.  En  efliet,  sous  la  dénomination 
d*^ran«tdes ,  on  comprend  aujourd'hui  ce 
que  tout  le  monde  '  connaît  sous  le  nom 
d* Araignées ,  tandis  que  les  zoologistes  ne 
comprennent  sous  ce  même  nom  qu'une 
partie  de  Tordre.  Il  paraîtra ,  sans  doute,  dès 
lors  beaucoup  plus  convenable  que  les 
mœurs  et  habitudes  diverses  de  toutes  les 
Araignées  composant  Tordre  des  Aranéides 
soient  développées  en  même  temps.  Au  con- 
traire ,  ici  nous  eussions  été  obligé  de  pas- 
ser sous  silence  la  tribu  des  Téraphoses, 
si  remplie  dMntérêt ,  pour  ne  parler  que  de 
la  tribu  des  Araignées  proprement  dites. 
CTest  pour  éviter  de  trop  séparer  ces  deux 
tribus,  qui  ne  diffèrent  réellement  entre 
elles  que  par  un  caractère  purement  zoolo- 
gique ,  que  nous  renvoyons  à  ahaniéidbs. 
Latreille  {Règne  animât)  établit,  dans  son 
grand  genre  Araignée ,  plusieurs  divisions 
d'après  les  mœurs  et  les  habitudes,  afin  de 
grouper  plus  facilement  tous  les  sous-genres 
qu'il  y  rattache  ;  la  première  de  ces  divi- 
sions est  celle  des  Araignées  sédentaires, 
qui  construisent  des  toiles  ou  Jettent  au 
moins  des  fils  pour  saisir  leur  proie  ;  celles- 
ci  se  partagent  alors  en  Rectigrades  et  en 
Latérigrades ,  d'après  le  mode  dont  s'efl'ec- 
tuent  leurs  mouvements  de  progression.  Les 
Rectigrades  se  subdivisent  encore  1«  en 
Tubitèles  ou  Tapissières ,  ayant  des  filières 
cylindriques  ;  elles  comprennent  les  sous-g. 
Clotho,  Walck.  {Uroctea^  Duf.)  ;  Drosius , 
Walck.  ;  Segestria ,  Lat.  ;  Clubiona ,  Lat.  ; 
Aranea  (  proprement  dit  ),  et  Argyronetaj 
2»  en  inéquitèles  ou  Araignées  filan- 
dièrcs ,  pourvues  de  filières  coniques ,  et 
comprenant  les  sous-genres  Scytodes,  Lat.  ; 
Theridion,  Walck.;  Epùinus,  Walck.; 
30  en  OrbitèUs  ou  Araignées  tendeuses , 
ayant  des  filières  presque  coniques  et  dis- 
posées en  rosette  ;  celles-ci  renferment  les 
s.-g.  Linyphia ,  Lat.  ;  Uloborus ,  Lat.  ;  7e- 
tragnatha,  Lat. ,  et  Epeira,  Walck.  Les 
Araignées  latérigrades,  ayant  la  facul- 
té de  marcher  dans  tous  les  sens,  de  côté, 
à  reculons,  en  avant,  se  composent  des  sous- 
g.  Micrommata,  Lat.  [Sparassus,  Walck.); 
Senelops,  Duf.;  PhUodramus,  Walck.;  Tho- 
misus ,  Walck.  Tiennent  ensuite  les  Arai- 
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gniit  t-agabondei ,  qui  M  partagent  en 
Cttigrada ,  comprcDant  lei  gous-genres 
Oryopet,  Lit.  [Spluuus,  Walck.):  Cttmu, 
Wilck-i  Dolomtd)ii,  LM.  ;  Lycoia,  Lat.  ;  et 
Jlfj/mueici,  Lat.;  et  en  Satligrade* ,  ren- 
fertnant  le*  »ous-genreB  Tttiaropt,  Raffin.  ; 
PnlpifTuinuf ,  Dnr.  ;  Eretut,  Walck.;  et 
Salticus,  Lat.  {Aiiui,  Walck.)- 

H.  Wtlckeniër  [Biil.  nal.  it«$  int.  apti- 
rei)  elatM  les  Araignée»  d'après  1c  mimt 
ijitème,  mail  il  en  lait  une  application  un 
peu  différente.  En  effet,  il  divise  d'abord  la 
Iriba  des  Araignéei  en  TerratTsi ,  ha- 
bitant lur  terre ,  et  en  Âqualiquti .  habi- 
tant au  milieu  de  l'eau  ;  il  partage  ensuite 
les  Terrttlrti  en  Vagabondei,  courant  pour 
chercber  leur  proie ,  en  Errantes,  errant  t 
l'ealoar  de  leurs  nids ,  et  en  Sédentairei , 
construisant  des  toiles  pour  attraper  leur 
proie.  Les  Vagabonde*  sont  ensuite  divisées 
en  TubieoUs,  vivant  dans  des  tubes  sojeui  : 
celles-ci  renferment  les  genres  Dusdera  et 
Segetlria;  en  CedulieolM,  se  composant 
des  g.  l'p(iof<i  et  Scytodcs;  en  Caurtu- 
Mêi,  comprenant  les  g.  Lycosa,  Uolomtdt) , 
Storena,  Cfanus,  Beriilia,  Spbanu,  Dyc- 
It'on,  i>oIophan(i ,-  en  Volligeutti,  renfer- 
raant  les  genres  lUyrmecia,  Eraut,  Chersi'i, 
Âltui  ;  et  en  JHareAeusel,  se  composant  des 
genres  JrJt|fs ,  Dtltna,  rAomJiui,  Sele- 
nofu,  Eriput,  Philodromut,  OUot,  Sparat- 
mt,  Clailes.  Puis  H.  Wakkenaïr  partage  les 
Araigniti  trranlei  ea  Nidil'eiei,se  compo- 
sant des  genres  Clvbiorta,  Daii,  Draaiai 
et  en  Fililèlei,  comprenant  les  g.  Ctollio,  E- 
nyo,  Lalrodtetai,  Pholeua  et  Ariema;  il  di- 
vise ensuite  les  Sédentairêi  en  Tapitiles, 
renfermant  les  genres  Tegtnaria,lacbti> 
Agelena,  f/yiiuiçenOrbilèUi,  comprenant 
les  g.  Epttra,  Pleelam,  Tetragnalha,  VU>- 
bomi,  Zoiis,-  en  Napililti ,  se  composant 
du  seul  genre  Linyphia  ;  el  en  FétitèUi 
oompreaant  les  g.  Argus,  Epiiina,  Theri- 

Tiennent  enfin  les  Aqualiquet,  nom- 
mées encore  Nageuiti  et  Aquitiht,  et  m 
TtntCTmanl  encore  que  le  genre  Argyro- 
nela. 

Tellci  sont  le-  différentes  méthodes  que 

Vfa  I  emplovccs  paur  classer  cette  grande 

Ha  de*  Araignées.  Le  tableau  présenté 

^WakkcnniT  est  réellement  très  bien 

Itéi  radie  A  saisir ,  mais 


ARA 
penaona  que,  lorsque  l'étude  de*  Araignées 
sera  plus  avancée  sons  le  rapport  des  orga- 
nes citernes  et  internes,  ou  en  viendra  â 
prendre  en  considération  certains  caract. 
qui  jusqu'Ici  ont  été  négligés.  (Bl.) 

*  AAAINÉES.  Araina  (de  Ara,  un  des 
genres  de  cette  sous-famille),  ois.  ~  Soos- 
bmille  de  notre  famille  des  Psillaeidia, 
ajintpaur  caract.  :  Bec trèsforl,trèsarqué 
dessus  et  dessous,  h  mandibute  snpérieuie 
prolongée  en  une  poinie  tombante  et  dé- 
passant de  beaucoup  celle  de  l'iaférleare  ; 
cette  pointe  munie  en  dedans  de  petiitt 
stries  élevées ,  transverses  et  obliques,  for- 
mant des  espèces  de  chevrons  brisés  ti^ 
rapprochés ,  et ,  de  plus ,  d'une  petit;  carè- 
ne souvent  peu  saillante  el  même  obsolète , 
où  vient  s'appliquer  l'eilrémité  de  I*  man- 
dibule inférieure;  celle-ci  beaucoup  plus 
courte,  aussi  hante  que  large,  et  souvent 
beaucoup  plus  haute  que  longue;  la  supé- 
rieure Bjanl  ses  bords  ou  simplement  li- 
nucui  ou  munis  d'une  forte  dent  élargie  cl 
obtuse.  Tarses  courts,  assez  aplatis,  ro- 
bustes. Doi^  eilernes  allongés,  pluidi 
grêles  que  gros ,  surtout  dans  les  graadrs 
espèces.  Queue  longue  ou  très  longue,  1res 
étagée  dès  la  base,  longicûne.  Ailes  aiguëi 
on  subalgnËs,  i  rémiges  allongées. 

Cette  souE-famille,  toute  naturelle  et 
toute  géographique ,  ne  ae  compose  que  des 
Perroquets  k  longue  queue  conique  du  Hou- 
veau-Monde.  EUe  renferme  le  genre  Ara, 
avec  ses  sous-geures  Perriehe-Ara  et  Ptr- 
riche.  Voy.  AKi.  (Lavs.l 

ARALIA ,  Linn.  bot.  ph.  —  Genre 
t)pe  de  la  famille  dea  Araliacées.  Suivant 
nos  observations, ses  caractères  sont;  Lim- 
be caliciual  marginiforme ,  S-denlé.  Dlsqnc 
annulaire ,  ou  confluent  avec  la  bast  des 
styles.  Pétales  S,  imbriqués  en  préOorai- 
son.  Etamines  5;  filets  subulé*  ;  anthè- 
res médiGies  ,  échancrées  an  sommet,  bi- 
fides de  la  base  jusqu'au  milieu.  Ovaire  5- 
loculaire,  S-ovulé.  St)leB  a,  c«urts,  obtus, 
soudés  par  la  base  ;  stigmates  petits,  subca- 
pitellés.  Drupe  (en  général  K-coque)  ï  •'• 
noyaui  comprimés,  chartacés,  l-spenno. 
Gramesioadhérentes,  conformes  aoi  noiaui, 
tégument  membraneuLPérisperinecharau, 
buileui.Bmbryon  minime. — Arbrisseau],  oii 
berbes  vlvaces.  Feuillet  digitées,  ou  prri- 
nées,  ou  bipcnnées,  ou  tripcnnées,  ou  sub- 
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triteinées,  stipulées;  folioles  iacisées  oo 
ftoitelées,  arUcalées  par  la  base ,  penniner- 
«éei;  pétiole  cylindrique,  articulé  et  noaeai 
an  ramifications ,  à  base  élargie  en  gaine 
«nplexicaule  on  semt-aniplexicaale.  Inflo- 
rtscencet  tenninales,  ou  axitlaîres  et  termi- 
nales. Fleors  jaunâtres  ou  blanchâtres ,  pe- 
tilcs,  disposées  soit  en  ombelle ,  soit  en  pa- 
nicole  composée  d^mbellnles  ou  de  capi- 
tales. Inflorescences  partielles  en  général 
iccompagnées  d^une  collerette  de  bractées 
persistantes.  Pédicelles  nus ,  on  couronnés 
dHmcaliciile  copuliforme.  Galice  lurbiné, 
ou  subglobaleni,  ou  ovoïde.  Pétales  inon- 
fuicnlés,  ordinairement  réflérJiis.  anthères 
saborblculalres ,  ou  elliptiques,  ou  oblon- 
gacs.«-Bl.  deCandoUe  {Prodr.,  lY.  p.  !257) 
rapporte  à  ce  genre  48  espèces,  mais  il  n^en 
est  que  boit  à  dix  qu^on  y  puisse  admettre 
atee  certitade.  La  plupart  de  ces  dernières 
bdiitcat  les  régions  eitra-tropicales  de  Tan- 
des  continent;  les  espèces  douteuses  appar- 
tiennenl  à  la  Flore  équatoriale. 

VA^spinasa,  L.  (Tulgairement  Angilique 
cpÉiaiise) ,  indigène  des  États-Unis,  se  cul- 
tive comme  arbrisseau  d'ornement;  il  se 
fUt  remarc|uer  par  une  tige  haute  de  huit 
à  dooie  pieds,  en  général  très  simple,  héris* 
sée  d^oignillons,  et  couronnée  d'une  touffe 
de  fenilles  qui  atteignent  deux  à  trois  pieds 
de  long  ;  l'inflorescence  est  également  ter- 
minale ,  formant  une  panicnle  large  d'un 
à  trois  pieds.  Les  fenilles  de  cet  ArcUia  ont 
une  odear  analogue  à  celle  de  la  carotte. 
L'écorce  de  sa  racine  est  un  drastique  fré- 
quemment employé  par  les  médecins  anglo- 
américains.  —  L'iiraZia  umbraeuUfera  , 
Roxb.,  qui  croît  aui  Moluques ,  est  égale- 
ment remarquable  par  un  port  très  pitto- 
resque :  c'est  un  petit  arbre  à  tronc  très 
simple ,  couronné  d'Une  touAT»  de  feuilles 
longues  de  six  pieds,  et  d'une  panicnle  très 
ample.  —  La  décoction  de  la  racine  de  VA, 
raeemota ,  L.  ,  plante  herbacée  ,  qu'on 
trouve  dans  les  forêts  du  Canada  et  des 

• 

Etat»-llDis,  passe  pour  un  excellent  remède 
anls-rbumatismal.— Enfin,  la  racine  de  l'^i. 
«HMltcavUs,  L.  (  Yulgairement  SaUepareiUê 
éê  Virginie  ),  espèce  indigène  des  mêmes 
cooirées  que  l'^i.  raeemotOy  participe,  sui- 
lenl  le  docteur  Barton,  aux  propriétés  mé- 
diealei  de  la  Salsepareille.  (Sp.) 

ARALIACÉES.  bot.  ph.  —  Famille 


de  plantes  dicotylédones,  polypétales,  épigy- 
nes  ,  dont  les  caractères  sont  les  suivants  : 
Galice  soudé  avec  l'ovaire,  entier,  ou  à  dents 
égales  eu  nombre  aux  pétales  et  alternes 
avec  eux.  Pétales  5-10 ,  à  préfloraison  val- 
vatre ,  caducs ,  et  manquant  dans  un  petit 
nombre  de  genres.  Etamines  insérées  avec 
les  pétales  sur  le  pourtour  d'un  disque  qui 
surmonte  l'ovaire ,  égales  en  nombre  et  al- 
ternes avec  eux ,  plus  rarement  doubles  ;  à 
filets  courts  et  subulés  ;  k  anthères  intror- 
ses ,  biloculaires.  Ovaire  à  loges  contenant 
chacune  un  ovule  pendant  et  anatrope  (  lo- 
ges dont  le  nombre,  quelquefois  binaire, 
est  ordinairement  plus  grand  ,  et  peut  s'é- 
lever jusqu'à  15),  couronné  d'un  disque 
glanduleux ,  du  centre  duquel  s'élèvent  aui- 
tant  de  stigmates  sessites  qu'il  y  a  de  loges, 
ou  autant  de  styles  courts ,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  simple ,  on ,  plus  rarement, 
un  seul  style  résultant  de  la  soudure  de 
plusieurs.  Danslefirnit,  le  sarcocarpe  est 
charnu  ou  sec ,  et ,  sous  lui ,  l'endocarpe , 
chartacé  ou  membraneux ,  se  sépare  en  au- 
tant de  noyaux  monospormes.  Graines  à 
test  crustacé,  contenant  au  sommet  d'un 
gros  périsperme  charnu  un  petit  embryon 
droit ,  à  radicule  supère  plus  longue  que 
les  cotylédons.  Les  Araliacées  sont  des  ar* 
bres  ou  arbrisseaux  souvent  grimpants,  ou, 
plus  rarement ,  des  herbes  originaires  des 
régions  tempérées  et  surtout  tropicales;  à 
feuilles  ordinairement  alternes ,  simples  ou 
composées ,  portées  le  plus  souvent  sur  de 
longs  pétioles  dilatés  à  leur  base ,  dépour- 
vues de  stipules  ;  à  fleurs  régulières ,  her- 
maphrodites ou  plus  rarement  polygames, 
disposées  en  ombeUes  ou  en  têtes  qui  se 
groupent  en  grappes  ou  en  panicules ,  nues 
ou  accompagnées  d'un  involucelle ,  axillaires 
ou  terminales. 
Gbrhbs.  *  Fleurs  pétalées  : 
PanaXf  L.  (  Araliastntm,  Yaill.  ;  Plec- 
îronia,  Lour.  ;  Aureliana  ,  Gatesb.  ).  — 
Cuuonia,  Thunb.  —  Maralia,  P.  Th.  — 
GiUbertia ,  Ruiz  Pav. ,  non  Gmel.  (  Wan^ 
genheimia,  Dietr.;  Ginnania  ,  Dietr.).  ^ 
Goitcniaf  Juss.  —  Polyseta ,  Forst.  —  7o- 
rt(;0llto,DG.  —  Aralia^  L.   {Schêffleray 
Forst.)-- SctodapftyMtim,  P.  Brourn.  (  Aeti- 
nophyllwn^  Ruiz  Pav.  ).  —  Hedera,  L.— • 
Parofropta,  DC.  {ifeptapleurumy  Gcrtn.). 
—  ArirophyJlum\  Blume. 
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Fleure  apéulées  : 
Bûiryodendron ,  Endl.  —  Miquelia, 

Meisn. 

A  ces  genres,  la  plupart  des  aatenre  ajou- 
tent VAdoxa ,  L. ,  dont  la  place  dans  la  sé- 
rie naturelle  peut  cependant  donner  Heu 
encore  à  quelques  doutes ,  et  dont  la  fleur 
singulière  a  donné  lieu  à  des  interprétations 
diverses.  G*est  avec  plus  dMncertitude  enco- 
re qu'on  rapproche  des  Araliacées  le  Tou- 
roulfd,  Anbl.  (Jloftïnsonto,  Schreb.)- 

(Ad.  J.) 

ARALIÉES.  BOT.  PB.  —  Vayêi  aàa- 

LIAGÉBS. 

ARAMACA.  poiss.  —  Marcgrave  a 
donné  sous  ce  nom  on  pleorooecte  des  cô- 
tes du  Brésil.     ^  (Val.) 

*  ARAMINÉES.  Araminœ  (  Àramui , 
nom  latin  d*un  des  g.  de  cette  s.-famille  ). 
ois^ —  Sous-femille  de  notre  famille  iird^- 
déê$.  Ses  caract.  sont  :  Bec  plus  long  que  la 
léte ,  grêle ,  comprimé ,  droit ,  presque  cy- 
lindracé;  à  carène  aplatie  en  dessus ,  se 
renflant  en  dessous ,  à  quelque  distance  de 
sa  pointe,  qui  est  légèrement  arquée  en 
dessus.  Narines  non  membraneuses ,  situées 
vers  la  base  du  bec ,  dans  un  sillon  latéral , 
profond  et  prolongé.  Jambes  à  moitié  dé- 
nudées ,  fort  longues,  ainsi  que  les  tarses  et 
les  doigts  ;  ceux-ci  sans  membrane  interdi- 
gitale à  leur  base  dans  IHin  des  deux  gen- 
res qui  composent  cette  sous-femille,  en 
étant  munis  dans  Tautre.  Pouce  posant  sur 
le  sol;  ongles  médiocres,  légèrement  ar- 
qués ;  celui  du  pouce  le  plus  court. 

Les  deux  genres  américains ,  le  Courliri 
et  le  Caurale ,  qui  forment  à  eux  seuls  cet- 
te sous-famille,  ne  nous  ayant  pas  paru 
susceptibles  de  figurer  naturellement  dans 
les  Grues,  à  la  fin  desquelles  Guvier  les  pla- 
çait ,  ni  dans  les  Hérons  ou  les  Gigotes , 
d'après  la  forme  grêle  et  cylindracée  de 
leur  bec ,  Tabsence  de  la  membrane  interdi- 
giiale  du  Gonrlan ,  la  brièveté  de  Pongle  de 
leur  pouce ,  la  non-deniiculation  de  celui  de 
leur  doigt  médian ,  et  aussi  d'après  la  dif- 
férence de  mœurs  et  de  nourriture  de  ce 
dernier,  selon  Axara,  qui  Ta  obsenré  au 
Paraguay ,  nous  avons  pensé  qu'au  lieu  de 
les  intercaler  dans  l'une  de  ces  sous-Amil- 
les,  où  ils  n'auraient  figuré  que  comme 
genres  exceptionnels,  il  serait  plus  naturel, 
et  même  plus  méthodique ,  d'en    former 
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une  petite  sous-famille  américaine ,  faisant 
partie  toutefois  de  notre  fhmille  Ârdéidée , 
et  voisine  de  notre  soas-famllle  tfrisinée. 
Nous  les  aurions  même  placés  dans  celle- 
ci  ,  dont  ils  ont  à  peu  près  le  bec ,  sauf  la 
courbure ,  s'ils  n'en  eussent  pas  autant  dif- 
féré par  les  pattes.  Ce  sont  évidemment  des 
genres  de  transition  des  Ârdiidéê$  aux  Rai- 
Udéês.  Voy,  les  genres  contLmi  et  câr- 

RALB.  (LAFR.^ 

ARAMUS.  OIS.  —  Cest  le  nom  latin 
donné  par  Tieillot  au  g.  Courliri  {VArdea 
icoUfpaeea  de  Linné  ).  Voy.  coubliri. 

(  Lafs.  ) 

ARANEA  {Afl*>yn ,  araignée),  ahacb. 

—  Syn.  latin  d'ARAiGifte.  Voyez  ce  mot. 

(C.  0*0.) 
ARANE1DES.  {Artmea,   araignée.) 

ABAGB.»  M.  Walckenaër  a  le  premier  em- 
ployé cette  dénomination  pour  le  grand  genre 
Araignée  de  Linné,  qui  maintenant  forme  on 
ordre  de  la  classe  des  Arachnides.  Ces  Aranéi- 
des  nous  ofl^ent  des  mandibules  mobiles  de 
haut  en  bas,  et  terminées  par  un  seal  crochet 
mobile ,  très  acéré,  courbé  inférieurement, 
et  muni  vers  son  extrémité  d'une  onrerture 
pour  la  sortie  du  venin  ;  des  palpes  pédifor- 
mes ,  terminés  dans  les  femelles  par  an  pe- 
tit crochet,  et  ayant  dans  les  mâles  leur  der- 
nier article  fortement  renflé ,  et  renfermant 
quelques  petites  pièces  cornées,  servant  ao 
moins  d'organes  excitateurs  dans  l'acte  de  la 
copulation  ;  une  lèvre  inférieure  appliquée 
entre  les  mâchoires ,  et  une  seconde  lèvre 
formée  par  un  prolongement  du  sternum. 
Le  céphalothorax  des  Aranéides  présente 
ordinairement  une  impression  en  forme 
de  y ,  semblant  indiquer  le  point  de  réu- 
nion de  la  tête  et  du  thorax;  il  offre  en 
avant  six  et  plus  souvent  huit  yeux ,  grou- 
pés de  différentes  manières ,  selon  les  gen- 
res. Les  pattes  sont  toutes  de  même  forme , 
mais  elles  varient  souvent  par  la  taille  ;  le 
dernier  article  de  leure  tarses  est  terminé 
par  deux  crochets  dentelés ,  et  quelquefois 
aussi  par  un  troisième  plus  petit  et  sans 
dentelures. 

Les  yeux  des  Aranéides  sont  ramassés  et 
rapprochés  en  un  seul  groupe  sur  la  partie 
médiane  antérieure  du  céphalothorax ,  dans 
la  plupart  des  Tèraphoses  (  f*  famille  de 
l'ordre  des  Aranéides  ) ,  écartés  et  dissémi- 
né* sur  le  devant  et  sur  les  c6tés  dans  lou- 
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tn  tel  «atres  Araignées  (  2*  faimlle  de  Tor- 
dre); ces  yeox  soot  presque  toqiours  aa 
QMDbre  de  huit.  SI.  Walckeaaër  signale  sea- 
kmeol  cinq  genres  où  ce  nombre  n'est  que 
desii. 

Lm  mandibules ,  qai  ont  encore  reçu  les 
défiominalions  de  fàretpuUê ,  de  ehéliee- 
r»,  miimwM9''finee$f  terreê,  sont  toa- 
jonrs  placées  au  dessous  dn  bord  antérieur 
do  c^thalolliorai ,  et  composées  de  deui 
pièces,  la  tige  et  Tonglet  ;  la  lige ,  qui  est 
roDiàdérablenient  plus  grosse  que  Tonglel , 
est  aplanie  à  sa  face  interne ,  de  forme  plus 
oa  moins  cylindrique  ou  en  cône  tronqué. 
Soorent  ces  mandibules  présentent,  à  leur 
fitrén:iité  et  vers  leur  côté  interne,  une  rai- 
nure garnie  d^épines  aigui*s,  dans  laquelle 
slosère  le  crochet  on  onglet  ;  ce  crochet , 
anpié ,  extrêmement  dur  et  pointu ,  ofllre, 
pr^  de  la  pointe,  un  petit  trou  pour  le  pas- 
sage du  venin  avec  lequel  TAraignée  donne 
la  mort  aui  insectes. 

Les  mandibules  des  Aranéides  sont  gé- 
néralement couvertes  de  poils  très  courts 
et  serrés  ;  et,  dans  quelques  unes,  on  en  re* 
marque  de  beaucoup  plus  longs  vers  la  par- 
tie supérieure.  Dans  la  famille  des  Téra- 
phoses ,  les  mandibules  sont  arquées  hori- 
lontalement,  très  comprimées  latéralement, 
avec  leur  dos  arqué  ;  dans  la  famille  des 
Araignées,  au  contraire ,  elles  sont  articulées 
f«r  on  plan  incliné,  et  peuvent  se  mouvoir 
latéralement  ;  elles  sont  cylindrico-coni- 
ques ,  diminuant  de  grosseur  de  la  base  à 
reitrémité.  Dans  quelques  mâles  seule- 
ment (Téiroffnathei  ),  elles  sont  fort  allon- 
gées et  renflées  au  milieu  ;  mais  presque 
toujours  les  mandibules  des  mâles  sont  un 
pea  plus  longues  que  celles  des  femelles. 

Les  mâchoires  et  la  lèvre  sternale  sont , 
dans  toutes  les  Aranéides,  dirigées,  en  avant, 
c^est*è-dire  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
rorps.  Ces  mâchoires,  oflîrant  de  grandes  va- 
riétés de  formes ,  nous  fournissent  de  bons 
raract«  pour  la  distinction  des  genres  ;  elles 
Mint  on  arrondies  on  tronquées  oblique- 
ment à  reitrémité,  ou  terminées  en  pointe. 
■  ^ous  renvoyons,  pour  la  forme  particulière 
qa^alfeetent  les  mâchoires  des  Aranéides^ 
ani  divers  genres ,  dont  elles  fournissent  un 
«W principaux  caractères.) Les  palpes,  insé- 
ras au  côté  eiterne  des  mâchoires ,  ont  la 
forme  de  petites  pattes  ;  ils  sont  composés 


de  cinq  articles  terminés  en  massue  ova- 
laire  dans  les  mâles ,  et  par  un  crochet  dans 
les  femelles.  H.  Savigny  a  appliqué  des  dé- 
nominations à  chacun  de  ces  articles  :  ainsi, 
le  premier  est  Vaxillaire ,  le  second  Vhuh 
oWral,  le  troisième  le  euhiîal,  le  quatrième 
le  radial^  et  le  dernier  le  digital  ;  mais  noos 
devons  dire  qu'il  serait  très  facile  d'assimi- 
ler ces  articles  à  ceux  des  pattes. 

La  lèvre  sternale  représente  souvent  un 
parallélogramme  plus  ou  moins  allongé  ; 
quelquefois  elle  est  allongée  ou  ovalaire,  ou 
même  triangulaire. 

La  languette,  nommée  aussi  épiehêlej 
située  au  dessous  des  mandibules  et  entre 
les  mâchoires,  est  seipi-cartilagineuse ,  et 
velue  latéralement  et  à  Pextrémité;  elle  pré- 
sente dans  son  milieu  une  petite  fente  que 
plusieurs  naturalistes  regardent  comme  Pou- 
verture  buccale  :  mau  d'autres  pensent  que 
cette  ouverture  eilste  au  dessous  de  la  lan- 
guette ;  cette  languette  varie  beaucoup  par 
la  forme  :  elle  est  souvent  échancrée ,  quel- 
quefois pointue  ou  carrée. 

Telles  sont  les  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  bouche  des  Aranéides. 

Dans  notre  article  ARAcniiiDns,  nous 
avons  exposé  la  structure  des  pattes,  le 
rapport  de  leurs  articles  avec  ceux  des  pat- 
tes des  insectes,  etc.  ;  nous  n'y  reviendrons 
donc  pas  ici. 

L'abdomen  est  mobile  ,  ordinairement 
mou ,  souvent  fort  gros  par  rapport  à  la  par- 
tie antérieure  du  corps  ;  il  tot  fixé  au  thorax 
par  un  pédicule  court  et  extrêmement  min- 
ce; et,  en  dessous,  il  présente  à  sa  base  une 
ouverture  médiane  qui  est  l'orifice  des  or- 
ganes de  la  génération,  deux  ou  quatre  stig- 
mates pour  Pintromissiott  de  l'air,  et  de 
plus,  vers  l'extrémité,  quatre  mamelons  ar- 
ticulés ,  cylindriques  ou  coniques ,  perforés 
au  bout  par  une  multitude  de  petits  trous 
donnant  passage  aux  fils  soyeux,  dont  la 
matière  est  fournie  par  les  réservoirs  inté- 
rieurs. 

L'anatomie  des  Aranéides  étant  encore 
très  peu  riche  en  faits,  et  ayant  eu  d'ail- 
leurs l'occasion  d'en  donner  l'exposé  à  l'ar- 
ticle AAACHNiDBS,  nous  y  renvoyous  le 
lecteur.  Nous  nous  contentons  d'ajouter 
seulement  pour  les  Aranéides  quelques  de- 
uils sur  les  sécrétions  et  sur  les  organes  de 
la  respiration. 
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Les  sécrétions,  chex  les  Aranéides,  sont  de 
deai  sortes  :  rone,  dont  le  siège  se  trouve  à 
la  partie  antérieure  du  corps,  consiste  dans 
la  sécrétion  du  venin.  Ce  venin  est  contenu 
dans  une  vésicule  située  à  U  base  des  man* 
dibnies,  qui  communique,  par  un  conduit  ei- 
créteur  renfermé  dans  rintérienr  de  la  man- 
dibule, à  Textrémité  de  son  crocbet,  auquel 
est  pratiquée  une  ouverture  pour  son  émis- 
sion. 

Lorsque  TAraignée  atteint  un  insecte,  elle 
le  perce  avec  le  crocbet  de  ses  mandibules. 
La  pression  qui  a  lieu  détermine  réjacu- 
lation  du  venin  dans  la  plaie,  et  cause 
promptement  la  mort  de  Hnsecte  blessé. 

On  a  prétendu,  «t  Pon  prétend  encore 
dans  certaines  localités ,  et  principalement 
en  Italie ,  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la 
France,  que  le  venin  de  certaines  espèces 
d*Aralgnées  peut  être  ftmeste  à  Thomme,  et 
même ,  en  certains  cas,  lui  causer  la  mort; 
mais  il  est  à  peu  près  certain  qu^il  n'en  est 
rien ,  car  M.  Walckenaër,  qui  s^est  fait  pi- 
quer par  différentes  espèces,  nous  assure 
n'en  avoir  éprouvé  aucun  mal ,  et  nous  en 
avons  fait  autant ,  sans  eu  avoir  éprouvé 
d'effets  ficbeux.  En  Italie  et  en  Corse, 
on  rencontre  une  espèce  du  genre  Tbéri- 
dion ,  le  TheridUon  marmignaUo  (  Theri- 
dUm  iZ-gutiatum)^  dont  on  redoute  beau- 
coup la  morsure,  quoique  ce  Théridion  soit 
fort  petit;  mais  il  paraît  que  les  couleurs 
noire  et  rouge  dont  cette  espèce  est  ornée 
Tout  fhit  regarder  conune  diabolique. 

Personne  n'ignore  toutes  les  fables  racon- 
tées et  si  compiaisamroent  reproduites  par 
tant  d'auteurs  sur  la  Tarentule.  D'après  tons 
ces  récits,  les  personnes  atteintes  d'une  pi- 
qûre de  Tarentule  éprouveraient  une  exci- 
tation nerveuse  des  plus  violentes ,  et  jus- 
qu'à présent  on  n'aurait  trouvé  d'autre  re- 
mède que  la  musique  pour  guérir  les  ta- 
rentolati  (c'est  ainsi  que  l'on  nomme  les 
personnes  piquées  par  la  Tarentule);  on 
aurait  été  jusqu'à  indiquer  les  différents  tons 
regardés  comme  les  plus  propres  à  guérir 
le  malade.  Peut-être  est -il  réel ,  quoique 
nous.cn  doutions  beaucoup,  que  la  piqûre 
de  la  Tarentule  occasionne  une  excitation 
nerveuse  ;  mais  il  est  pins  certain  qu'en  Ita- 
lie on  rencontre  des  charlatans  qui ,  abu- 
sant de  la  bonne  foi  publique ,  donnent  en 
spectacle  des  personnes  soi-disant  piquées 


par  la  Tarentule ,  et  réunissent  un  plus  on 
moins  grand  nombre  de  musiciens  qui  exé- 
cutent des  symphonies ,  pendant  lesquelles 
le  malade  se  livre  à  des  danses  et  à  de  grands 
mouvements  qui,  dit-on,  doivent  prompte- 
ment  le  guérir. 

La  sécrétion  produite  à  la  partie  posté- 
rieure du  corps  consiste  dans  l'émission  des 
fils  soyeux.  Elle  a  lieu  au  moyen  d'organes 
intérieurs  situés  à  la  partie  postérieure  de 
Pabdoroen,  et  composés  de  vaisseaux  allon- 
gés, contournés  et  renflés  dans  leur  milieo; 
près  des  fllières  extérieures,  on  remarque  en- 
core d'autres  vaisseaux  beaucoup  plus  petits , 
contenant  dans  leur  intérieur  une  matière 
qui  parait  différer  de  celle  contenue  dans  les 
grands  vaisseaux.  Ces  vaisseaux  ne  sont  pas 
identiques  dans  toutes  les  Aranéides  :  en 
effet,  ils  varient  par  le  nombre ,  par  l'absen- 
ce ou  la  présence  de  ramifications ,  et  par 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  qu'Us  en 
présentent.  La  matière  renfermée  dans  ces 
vaisseaux  ressemble  à  une  gomme  visqueu- 
se, insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
se  cassant  comme  du  verre ,  et  n'offrant  de 
souplesse  que  lorsqu'elle  est  divisée  en  fils 
fort  minces;  l'émission  de  cette  matière, 
comme  nous  l'avons  annoncé  plus  haut ,  s'ef- 
fectue au  moyen  de  quatre  filières  situées 
vers  l'extrémité  de  l'abdomen ,  et  fermées 
par  une  petite  plaque  perforée  d'une  infini- 
té de  petits  trous ,  évalués  à  plus  de  mille 
pour  certaines  espèces.  La  matière  soyeu- 
se ,  venant  à  s'écouler  par  ces  ouvertures 
imperceptibles,  forme  une  quantité  de  fils 
d'une  ténuité  incommensurable,  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  trous,  et  qui,  se  réunis- 
sant tous  ensemble  à  leur  sortie ,  forment 
les  fils  destinés  à  construire  les  toiles  ;  l'A- 
raignée les  dévide  par  le  seul  poids  de  sou 
corps  ou  à  l'aide  de  ses  pattes. 

Les  fils  sécrétés  par  ces  Aranéides  sont 
de  diflérente  nature  :  car ,  dans  les  Orbite - 
les ,  les  fils  disposés  en  cercle  sont  agglu- 
tinants, les  fils  disposés  en  rayons  ne  le  sont 
pas  ;  et  le  sac  destiné  à  contenir  les  œufs  est 
d'une  toute  antre  texture ,  et  quelquefois  il 
est  encore  recouvert  d'une  bourre  de  soie. 
D'après  ces  observations,  il  est  bien  éta- 
bli que  les  Araignées  ont  des  réservoirs 
pour  différentes  sortes  de  matière  soyeuse  ; 
mais  jusqu'à  présent  on  ignore  quels  sont 
les  vaisseaux    propres  à  sécréter  tels  (ils 
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plutèl  que  tels  autres.  Aa  moment  où  lei 
bb  tiennent  de  sortir  des  mameloiu,  ils  sont 
{toaoïs,  et  ce  n^esi  qu^aa  bout  de  quelques 
itttaoU  que  la  dessiccation  a  lieu ,  quand 
ré\«poration  de  rbumidité  s^est  effectuée  ; 
naît ,  lorsque  la  température  est  élevée,  il 
sofllt  d^un  momcol,  car  ces  Araignées 
s'en  certent  dès  qu'ils  sont  sortis  de  leurs 
filières. 

Tout  le  monde  a  observé,  dans  les  beaux 
jours  du  printemps  et  de  Tautomne ,  après 
m  temps  brumeux,  des  flocons  blancs  soyeux 
voUigeani  dans  Tair ,  et  désignés  vulgaire- 
■CQt  sous  le  nom  de  fis  de  la  Vierge»  On 
ne  doute  plus  aujourd'hui  que  ces  fils  ne 
soient  formés  par  des  Araignées,  et  princi- 
palemenl  par  des  espèces  appartenant  aux 
genres  Epeire  et  Thomùê ;  maison  avait  cru 
loo;^»  temps  qu'ils  se  formaient  dans  Pat- 
Rioq»béTe.  L^analyse  chimique  a  parCiite- 
ment  démontré  qu'ils  avaient  complètement 
la  nature  des  autres  fils  d'Araignées;  et, 
de  plus  y  Tobservation  attentive  faite  en  des 
endroits  où  des  Araignées  se  trouvaient  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  ne  laisse  plus 
naittlenant  aucun  doute.  Ce  sont  surtout  les 
plus  grands  fils,  ceux  devant  servir  à  consti- 
tuer les  rayons  de  la  toile,  qui,  aflUssés  par 
lliomidité ,  se  rapprochent  et  finissent  par 
se  rouler  en  peloton.  On  doit  eo  attribuer 
aussi  à  de  très  jeunes  Araignées  qui,  n'ayant 
pas  encore  assez  de  soie  pour  construire 
des  toiles ,  jettent  seulement  quelques  fils. 
Quelques  personnes  ont  cherché  à  utili- 
ser la  soie  des  Araignées  ;  mais,  comme  celte 
industrie  n'était  pas  susceptible  d'une  ap- 
plicaUon  en  grand ,  les  essais  produits  n'ont 
fourni  aucun  résultat  important.  On  a  fa- 
briqué avec  cette  soie  des  bas  et  des  gants  ; 
on  rapporte  aussi  que  Louis  XIV  voulut  en 
avoir  un  habit;  mais  le  peu  de  solidité 
qu'offrait  rétoOé  dont  il  était  confectionné 
Ten  dégoûU  bientôt.  M.  Alcide  d'Orbigny , 
bien  connu  par  ses  longs  voyages  dans  l'A- 
mérique méridionale,  et  par  ses  travaux 
loologiques ,  a  rapporté  au  JHuêéwn  d'Ms- 
lotrt  naturelle  un  échantillon  de  la  sole 
d>me  Araignée,  dont  il  m'a  assuré  avoir  re- 
cueilli en  Amérique  une  très  grande  quan- 
tité, qui  lui  avait  servi  à  se  faire  confection- 
ner 00  pantalon  qu'il  a  long-temps  porté. 
3fooi  avons  dit  que  les  Aranéides  respi- 
raient an  moyen  d'ouvertures  situées  à  la 
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base  de  l'abdomen  ;  que  ces  ouvertures 
étaient  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  :  or, 
comme  nous  l'avons  déjà  exposé  dans  noire 
article  arachnidiu  ,  ces  ouvertures  com- 
muniquent à  des  sacs  pulmonaires  formés  par 
la  superposition  de  feuilleU  triangulaires 
extrêmement  minces ,  qui  tous  convergent 
à  l'orifice  des  stigmates.  Les  deux  ouvertu- 
res postérieures,  chez  les  Aranéides,  qui 
en  présentent  quatre,  communiqueraient, 
comme  Dugès  l'a  si  bien  démontré  par  la 
belle  anatomie  qu'il  a  figurée  dans  la  nou- 
velle édition  du  Bègne  animal  de  Guvier, 
à  des  vaisseaux  trachéens.  Le  même  savant 
a  le  premier  observé  que  les  Aranéides  pré- 
sentaient ,  au  point  de  soudure  du  sternum 
avec  répistemum,  une  élévation  formée 
par  l'épiderroe,  et  entourée  d'un  sillon  car- 
ré ;  que ,  dans  l'angle  postérieur  de  ce  car- 
ré, on  apercevait  des  ouvertures  stigma- 
tiques,  et  que  ces  ouvertures  communi- 
quaient à  des  vaisseaux  trachéens.  Ainsi  les 
Aranéides  seraient  pourvues  de  deux  systè- 
mes d'organes  de  respiration  :  elles  respi- 
reraient par  leur  thorax  au  moyen  de  tra- 
chées analogues  à  celles  des  insectes,  et  par 
leur  abdomen  an  moyen  de  sortes  de  pou- 
mons propres  seulement  aux  Arachnides 
pulmonaires;  de  plus,  ceux  de  ces  ani- 
maux présentant  quatre  ouvertures  respira- 
toires à  leur  abdomen  en  auraient  deux  con- 
sacrées è  la  respiration  trachéenne,  et  deux 
à  la  respiration  pulmonaire.  Tels  sont  les 
faits  découverts  assez  récemment  sur  le 
mode  respiratoire  de  l'ordre  des  Aranéides. 

Maintenant  que  nous  avons  présenté  les 
détails  spécialement  relatifs  à  l'organisation 
des  Aranéides,  nous  allons  exposer  d'une 
manière  générale  leurs  habitudes  et  leurs 
mœurs ,  renvoyant ,  pour  les  faits  particu- 
liers ,  à  chacun  des  genres  de  l'ordre. 

Pendant  long-temps  on  est  resté  en  grande 
dissidence  sur  le  siège  des  organes  de  la  gé- 
nération chez  les  Aranéides,  et,  de  là ,  on 
s'est  mépris  sur  la  manière  dont  s'opérait 
l'accouplement.  Aidé  de  l'anatomie ,  Trévi- 
ranus  avait  parfaitement  reconnu  la  place 
qu'occupent  les  organes  générateurs  des 
Araignées  mâles,  et  très  bien  démontré 
que  leur  orifice  devait  être  situé  à  la  ba- 
se de  l'abdomen ,  comme  chez  les  femelles  ; 
mais  tous  les  autres  naturalistes  jusqu'à  lui, 
et  plusieurs  même  de  nos  jours ,  ont  pris , 


72 


ARA 


ARA 


pour  Torgane  reproducteur  mile ,  les  peti- 
tes pièces  cornées  situées  à  l'extrémité  du 
dernier  article  des  palpes.  Cependant  il  est 
bien  certain  aqjourd^bui,  pour  la  plupart  des 
naturalistes ,  que  cet  organe  situé  à  Pextré- 
mité  des  palpes  n'est  qu'un  organe  excita- 
teur ,  et  .que  ToriÛce  des  organes  mâles  se 
trouve  à  la  base  de  Tabdomen ,  comme  IV 
vait  si  judicieusement  pensé  Tréviranus. 

Les  Araignées  mâles  sont  généralement 
plus  petites  que  les  femelles ,  et  ces  derniè- 
res ,  paraissant  souvent  peu  disposées  à  re- 
cevoir leur  approche,  les  tuent  et  même 
les  dévorent  quelquefois  :  aussi  les  mâles 
prennent-ils  toutes  les  précautions  imagina- 
bles pour  atteindre  leur  but  sans  être  victi- 
mes de  la  ftireur  des  femelles.  Ghex  les  Arai- 
gnées sédentaires,  le  mâle  va  trouver  la  fe- 
melle sur  sa  toile ,  en  ayant  soin  de  ne  Ja- 
mais se  présenter  devant  elle  ;  mais  il  la 
guette  par  derrière,  épiant  avec  la  plus 
grande  attention  le  moment  favosable.  Si  la 
femelle  fait  un  mouvement,  il  recule,  se 
rapproche  ensuite ,  et  si  la  femelle  ne  Ta 
pas  poursuivi,  il  finit  par  s^élanoer  sur  elle  ; 
alors ,  avec  ses  palpes ,  il  la  caresse,  il  la  ti- 
tille, il  Texcite  en  les  passant  sous  son  abdo- 
men ;  mais  tout  cela  n'est  évidemment  qu'un 
prélude.  La  femelle  finit  par  céder  aux  dé- 
sirs amoureux  du  mâle  :  elle  se  laisse  ren- 
verser un  peu  de  c6té ,  et  alors  l'accouple- 
ment a  lieu  ventre  à  ventre.  Dès  que  l'acte 
est  terminé ,  le  mâle  fuit  aussitôt,  car  alors 
il  serait ,  de  nouveau ,  exposé  à  être  dévoré 
par  la  femelle. 

Dans  les  espèces  qui  ne  construisent  pas 
de  toiles ,  les  mâles  ne  sont  pas  obligés  à 
moins  de  précautions;  l'accouplement  seule- 
ment se  fait  à  terre.  Pour  l'Araignée  aqua- 
tique, comme  nous  le  verrons  à  l'article 
Argyrimète,  le  mâle  est  encore  contraint  à 
employer  de  plus  grands  stratagèmes.  Cel- 
le-ci se  tenant  renfermée  dans  une  cloche 
qui  n'a  qu'une  ouverture  inférieure  par  où 
Jamais  etle  ne  laisserait  entrer  le  mâle, 
celui-ci  n'a  d'autre  ressource  que  de  con- 
struire une  cloche  près  de  celle  de  la  fe- 
melle ;  il  fait  ensuite  une  galerie  communi- 
quant d'une  cloche  à  l'autre  ;  il  perce  alors 
celle  de  la  femelle  pour  s'élancer  sur  elle, 
et  la  forcer  à  se  soumettre  à  ses  désirs. 

Les  Araignées  prennent  le  plus  grand  soin 
de  leur  progéniture;  les  femelles  forment 


avec  une  soie  des  plus  fines  et  des  plus 
douces  une  sorte  de  petite  coque  dans  la- 
quelle elles  placent  leurs  œufs.  Les  Arai- 
gnées sédentaires  fixent  leur  cocon  dans  une 
encoignure  de  muraille ,  dans  quelque  cavi- 
té, et  toii^nrs  contre  leur  toile.  Les  espè- 
ces errantes,  ne  construisant  pas  de  toiles , 
placent  leur  cocon  dans  leur  retraite.  Cer- 
taines espèces,  telles  que  les  Thomisêt,  res- 
tent toujours  sur  leur  cocon,  et  semblent  ie 
couver  ;  d'autres  enfin,  appartenant  à  la  di- 
vision des  Courstttes,  le  portent  avec  elles, 
attaché  à  leur  abdomen,  et  ne  s'en  séparent 
jamais  tant  que  les  petits  ne  sont  pas  éclos. 
Si  l'on  vient  à  détacher  ce  cocon  do  ventre 
de  la  femelle,  elle  s'arrête  aussitôt,  et  cher- 
che à  ressaisir  son  fardeau;  l'en  empêche-Uon, 
elle  tourne  aux  alentours ,  emploie  tous  les 
moyens  de  reprendre  ce  qui  lui  a  échappé, 
et  ne  se  décide  jamais  à  abandonner  le  ter- 
rain qu'elle  ne  soit  parvenue  à  recou- 
vrer le  berceau  de  sa  progéniture;  à 
peine  a4-elle  pu  s'en  saisir,  qu'elle  l'at- 
tache de  nouveau  à  son  abdomen ,  et  ftiit 
en  toute  bâte.  Quand  elle  appréhende  une 
attaque  nouvelle ,  elle  emporte  même  son 
cocon  entre  ses  pattes ,  et  ne  l'attache  que 
lorsqu'elle  se  croit  hors  de  danger. 

Les  cocons  des  Araignées  oflfrent  entre 
eux  quelques  différences  :  généralement, 
ils  sont  parfsitement  arrondis;  plusieurs 
sont  ovalaires,  d'autres  sont  plus  ou  moins 
comprimés. 

Le  développement  des  œufo  des  Araignées 
a  été  l'objet  d'observations  très  intéressan- 
tes de  la  part  de  M.  Moritz-Hérold.  La  trans- 
parence de  certains  œufs  lui  a  permis  d'é- 
tudier tof  tes  les  phases  du  développement 
de  l'Araignée  dans  son  premier  état.  If  eus 
allons  exposer  succinctement,  d'après  les 
observations  de  cet  auteur,  les  dits  prin- 
cipaux qui  se  rattachent  à  ce  premier  âge 
dans  les  Aranéides. 

Les  œufo  des  Araignées  sont  générale- 
ment globuleux  ou  ovalaires,  et  ne  présen- 
tent qu'une  seule  enveloppe  revêtue  d'une 
pellicule  extrêmement  nûnce.  Cette  pellicule 
recouvre  entièrement  la  surface  de  l'œuf, 
excepté  dans  l'endroit  où  l'œuf  se  trouve 
accolé  contre  un  autre  œuf;  l'enveloppe 
est  transparente  dans  cet  endroit,  mais 
elle  est  opaque  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, et  Ton   ne   parvient  à  la    rendre 
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muiiireoteqa^ii  llmbibam  d'huile.  Alon 
QO  peut  âîsémeDt  dtstingaer  trois  parties 
diftinctes:  le  vitellus,  tout  à  fait  à  l'inté- 
rieur ,  formé  de  globales  ;  Valbumen ,  lim- 
pide, sans  globales ,  entourant  le  iHtélhu; 
H  le  yernM ,  qui  est  blanchâtre ,  lentica- 
Uire,  et  formé  de  petits  globules.  Le  germe 
se  dilate  d^abord  du  centre  à  la  circonfé- 
rence, et  quelques  uns  de  ses  globules  com- 
mencent à  se  mouYoir  et  à  se  confondre 
atec  ralbomen  ;  ensuite  le  centre  blanchA- 
tre  de  Tceuf  se  porte  vers  Peitrémité ,  sans 
se  détacher  de  la  partie  unie  avec  Talbu- 
men  ;  ce  mélange  du  germe  et  de  Palbu- 
iDcn  forme  un  composé  que  H.  Hérold 
Domme  CoUUpum^nium,  Ce  mélange  dé- 
tient bientôt  opaque  et  brillant,  et  cache 
entièrement  le  «nielltis.  M.  Hérold  nomme 
ce  composé  le  eamfrttim  ;  c'est  dans  ce  com- 
posé on  eamhiwm ,  qui  n'occupe  guère  en 
voiome  que  le  quart  de  celui  du  m'Ielltis , 
que  les  parties  de  l'Araignée  commencent  à 
se  développer.  II  s'opère  d'abord  une  division 
en  denxparttes  :  la  plus  petite  occupe  l'espace 
00  se  trouYait  le  germe  ;  c'est  U  le  compote 
eéphaliqu^j  dans  lequel  se  développent 
prompCement  les  palpes  et  les  parties  de  la 
boQchc;  la  seconde  partie  constitue  le  com- 
pose pecforal,  d'où  naissent  bientôt  les 
pattes.  Le  mUlhu  reste  dans  la  partie  pos- 
térieure de  Toeaf  ;  des  plissnres  et  des  im- 
pressioiis  marquent  au  bout  de  peu  de 
temps  la  séparation  du  céphalothorax  et  de 
l'abdomen.  La  partie  antérieure  s'allonge  , 
ainsi  que  les  pattes  ;  le  tnleUiis  jaunAtre 
remplit  la  caTité  de  l'abdomen  et  les  cAtés 
du  céphalothorax,  et  bientôt  après,  une  ligne 
dorsale ,  qui  n'est  qu'un  rudiment  du  cœur, 
se  montre  sur  le  dos  du  vtïslltis.  Plus  le 
développement  de  l'œuf  fait  de  progrès , 
plus  l'enveloppe  se  tend  et  s'applique  con- 
tre les  parties  qui  se  forment. 

La  partie  antérieure  du  céphalothorax  , 
les  pattes  et  le  sternum,  qui  restent  blancs, 
sont  formés  seulement  du  eamôtiimon  com- 
posé. Au  contraire,  la  partie  postérieure  du 
céphalothorax  et  l'abdomen  sont  colorés  et 
composés  des  globules  dutnlenus;  enfln, 
les  )enx  paraissent  ;  les  organes  de  la  bou- 
che et  les  articulations  des  pattes  se  dessi- 
nent. Quand  l'Araignée  est  ainsi  formée,  la 
coqœ  de  ToBof  se  fend  sur  le  céphalothorax, 
h  tfte  le  montre  la  première ,  les  mandi- 
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bules,  les  palpes  paraissent ,  les  pattes  enflA 
se  dégagent;  et,  par  des  mouvements  de 
contraction  et  d'expansion ,  Penveloppe  se 
fend  entièrement ,  et  l'abdomen  se  trouve 
débarrassé. 

An  moment  où  l'Araignée  vient  de  naître, 
elle  est  comme  engourdie  et  d'une  extrême 
faiblesse ,  et  ne  peut  se  mouvoir  qu'avec 
peine;  elle  est  obligée  de  rester  encore  plu* 
sieurs  jours  dans  le  cocon  avant  de  pren- 
dre son  essor,  car,  avant  d'être  apte  à  aller 
chercher  sa  proie ,  elle  doit  encore  subir 
une  dernière  mue ,  qui  souvent  n'a  lieu 
qu'au  bout  d'une  semaine  ;  mais  dès  que  l'A- 
raignée a  dépouillé  cette  peau ,  elle  com- 
mence à  marcher,  quitte  aussitôt  le  cocon 
natal,  tire  de  ses  filières  un  fil  qui  l'emporte 
dans  l'air ,  et  va  ainsi  se  fixer  à  quelques 
branches.  Alors  la  petite  Araignée  fileose 
construit  une  toile  proportionnée  à  sa  taille, 
et  mène  déjà  le  même  genre  de  vie  que  les 
adultes.  Les  couleurs  de  la  petite  Araignée 
sont  encore  pAles  et  uniformes ,  mais  au  bout 
de  très  peu  de  temps  elle  se  colore ,  et  sa 
peau  acquiert  un  peu  plus  de  consistance. 

Tontes  les  Araignées  (Aranéidet)  font 
leur  nourriture  de  proie  vivante;  if  n'en 
est  aucune  qui  vive  de  matière  végétale  on 
de  matière  animale  morte.  11  faot  que  l'A- 
raignée elle-même  ait  donné  la  mort  A  l'in- 
secte pour  qu'elle  s'en  nourrisse.  Générale- 
ment les  Aranéides  font  leur  proie  dMnsectes 
proportionnés  k  leur  grosseur  et  à  leur 
force;  et,  pour  les  prendre,  elles  emploient 
différents  stratagèmes. 

Certains  voyageurs  rapportent  que ,  sous 
les  tropiques,  et  principalement  dans  l'Amé- 
rique équatoriale ,  les  grosses  Mygales ,  ces 
géants  de  la  classe  des  Arachnides,  attaquent 
jusqu'à  des  Oiseaux-Mouches,  des  Colibris, 
et  de  petits  Reptiles.  Cependant  ces  Arai- 
gnées ne  construisent  point  de  toiles  :  elles 
ont  seulement  des  tubes  dont  elles  font  leur 
retraite  ,  et  sont  obligées  de  combattre 
corps  à  corps.  Pans  notre  pays,  dans  le 
midi  et  le  nord  de  l'Europe ,  et  dans  d'an- 
tres contrées ,  on  connaît  une  foule  d'Arai- 
gnées qui  ne  font  pas  non  plus  de  toiles ,  et 
qui  cependant  ne  vivent  que  de  raphie.  Les 
unes ,  que  M.  Walckenaër  appelle  Tuôtcolas 
et  CeXlulicolet ,  se  retirent  dans  des  tnbea 
ou  des  cellules;  mais  elles  n'ont  aucun 
moyen  d'y  attirer  leur  proie  :  aussi  fbnC- 
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elles  des  excursions  pour  se  procurer  leur 
nourriture.  Les  Coureuse»,  telles  que  les 
Lycoses,  etc. ,  courent  avec  «gilité ,  et  sai- 
sissent leur  proie  à  la  course.  Les  Voltigeur 
»eê  (Saltigrades,  Lat.)  se  tiennent  immo- 
biles dans  certains  endroits,  et  s'élancent 
sur  les  petits  insectes  qu'elles  aperçoivent , 
soit  en  sautant  sur  eui  d'un  seul  bond ,  soit 
en  s'élancant  avec  une  telle  agilité ,  qu'elles 
semblent  voltiger.  Les  Mareheuiei  (Latéri* 
grades  et  Gitigrades,  Lat.)  sont  générale- 
ment peu  agiles  ;  elles  ne  construisent  ce- 
pendant pas  de  toiles,  mais  lancent  quel- 
ques fils  dans  lesquels  elles  saisissent  des 
insectes.  M.  Walckenaër  dit  que  des  espè- 
ces des  genres  Oitos  et  Delena  attaquent 
iusqu'À  des  Kakerlacs.  Les  Filistatee  er- 
rent à  l'entour  de  leur  retraite ,  mais  elles 
tendent  de  longs  fils  pour  attraper  leur 
proie  ;  au  contraire ,  tontes  les  Araignées 
appartenant  à  la  division  des  Sédentaireê, 
et  que  M.  Walckenaër  subdivise  encore  en 
Tapitèleê,  Orbitales ,  Napitèles,  Rétitèles , 
construisent  de  grandes  toiles  variant  par 
leur  structure,  mais  ayant  toutes  pour 
but  de  prendre  au  passage  les  insectes  qui 
viennent  s'y  précipiter.  Les  Aranéides  qui 
construisent  ces  toiles  se  tiennent  toujours 
jurle  côté  ou  dans  le  milieu;  dès  qu'un 
insecte  vient  s'embarrasse-r  dans  les  mail- 
les ,  elles  achèvent  de  l'enlacer  par  de  nou- 
veau fils  ;  et,  quand  elles  s'en  sont  ainsi  ren- 
dues maîtresses,  elles  les  percent  du  crochet 
de  leurs  mandibules,  qui  leur  donne  bientôt 
la  mort  :  l'Araignée  suce  aussitôt  sa  victime , 
et  abandonne  ensuite  sa  dépouille,  qu'elle 
ne  saurait  digérer.  Enfin,  les  Araignées 
aquatigues,  nage^ses^  aquitèles,  ne  peu- 
vent vivre  qu'au  sein  des  eaux  ;  et  pourvues 
d'organes  de  respiration  tout  à  feit  analo- 
gues à  ceux  des  Araignées  terrestres ,  elles 
se  construisent  une  cloche  qu'elles  remplis* 
sent  d'air,  pour  en  faire  leur  demeure, 
tendant  aux  alentours  des  fils  pour  saisir  les 
petits  animaux  qui  vivent  dans  l'eau,  et 
dont  elles  font  leur  nourriture  exclusive. 

Ainsi,  parmi  les  Araignées,  les  unes  sont 
courageuses,  attaquent  audacieusement  la 
proie  qui  s'offre  k  elles,  comme  le  lion  et  le 
ligre  i  les  autres ,  au  contraire ,  selon  Tex- 
pression  du  savant  BJrby ,  offrent  la  ruse 
tranquille  et  sédentaire  du  Paresseux,  et  la 
dextérité  amphibie  de  la  Loutre. 
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Tout  le  monde  sait  que  les  mouchei  coo- 
stiluent  la  nourriture  la  plus  générale  des 
Araignées  (Usant  des  toiles ,  et  que  loafeot 
ces  dernières  en  prennent  de  beaucoup  plus 
grosses  qu'elles;  mais  il  parait  que  certains 
insectes,  même  d'une  taille  Inférieure  à  U 
leur,  les  eOraient  à  tel  point,  qu'elles  aban- 
donnent plutôt  leur  toile  que  de  se  défeo- 
dre  :  les  fourmis  semblent  être  do  nombre 
de  ces  insectes. 

Toutes  ces  Araignées  n'ont  de  cou- 
rage que  sur  leur  toile  ;  autrement  ellei  sont 
timides,  et  n'attaqueraient  jamais  les  inser- 
tes  qu'elles  prennent  si  bien  dans  leon  la- 
cets. 

Les  Aranéides  peuvent  vivre  fort  long- 
temps privées  de  toute  nourriture  ;  le  plus 
grand  nombre  hivernent;  elles  s'enfennent 
dans  leur  retraite  an  commencement  de  Phi- 
ver  et  n'en  sortent  plus  qu'au  printemps 
suivant.  Avant  l'hivernation,  ces  Araignées, 
qui  ont  pris  en  abondance  une  nourritare 
succulente,  sont  très  grasses  ;  mais,  après 
l'hiver,  elles  ont  vécu,  conune  tous  les  ani- 
maux hivernants,  aux  dépens  de  leur  propre 
graisse,  et  elles  sont  extrêmement  mai- 
gres quand  on  les  trouve  au  printemps. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  juger  de 
l'utilité  des  Araignées.  Ces  animaux,  bien 
loin  de  nuire  aux  produits  de  l'agricnltore, 
détruisent  au  contraire  une  foule  d'iiuec- 
tes  très  nuisibles  aux  végétaux  :  aussi  H. 
Walckenaër  a-t-il  nonrnié  une  espèce  d^ira- 
néide  Théridion  bienfaisant  (  TheridUm  6e- 
nignum)^  parce  que  cette  petite  espèce  se 
tient  ordinairement  dans  les  grappes  de  rai- 
sin ,  et  s'empare  des  petits  insectes  qui  vi- 
vraient aux  dépens  de  ce  fruit. 

ttais  les  Aranéides  ont  aussi  de  nombreni 
ennemis.  Il  existe  un  grand  nombre  d'oi- 
seaux et  de  reptiles,  quelques  mammifères, 
comme  des  Singes,  des  Écureuils ,  qui  leur 
font  une  guerre  à  outrance;  il  y  a  aussi 
des  Scolopendres  et  un  bon  nombre  d'insec- 
tes qui  ne  sont  pas  pour  elles  des  ennemis 
moins  redoutables,  comme,  par  exemple,  des 
espèces  de  Sphégiens ,  Craboniera,  qui  font 
la  chasse  aux  Araignées  pour  en  approvi- 
sionner leurs  petits.  Le  Spbex  ou  lePompile 
perce  l'Araignée  de  son  aiguillon,  et  rem- 
porte dans  son  nid.  Celle-ci  est  complète- 
ment engourdie  ;  elle  est  dans  un  état  de 
torpeur  indéfinissable ,  de  manière  qu'elle 
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sert  de  pétare  aux  petites  tarvei  du  Spbai  ov 
im  Pooïpile.  GarUdiif  lehoeumoDites  et  Chai- 
dditas  ne  sont  pas  moim  redoutables  pour 
Ici  AriigBéca,  car  ils  percent  leurs  oeuft  avec 
IVitréoiité  de  leor  tarière  et  déposent  un 
cflf  dans  son  faiCérlaur. 

Us  Aranéldes  sont  répandues  sur  la  près- 
pe^olalité  da  globe;  mais  c'est  principale- 
■ent  SMS  les  tropiques  que  vivent  Im  es- 
pèces tf*uno  grande  Caine  et  celles  aux  for- 
mes Mzarres ,  aox^  couleurs  éclatantes  et 
Tsriées.  Gea  belles  Épeires  dont  on  a  formé 
le  genre  Argycpe ,  qui  se  font  remarquer 
psr  réciat  de  leurs  couleurs  argealées  et 
dorées ,  et  cea  antres  espèces  hérissées  de 
leafaes  et  fbrtes  épines  (les  Gaaiiraean- 
ièss)ne  se  trouvent  que  dans  les  parties  les 
ptascbaudea  de  FAmérique,  de  l'Asie  et 
de  rAfrique.  Celles  qui  construisent  des 
toiles  paraiasent  aussi  devenir  moins  nom- 
hreases  i|iMiid  on  se  di^ge  vers  le  nord  ; 
sa  contraire,  dans  le  sud,  elles  semblent 
étie  da  plus  en  plus  abondantes.  Dans  le 
Bord ,  Ica  espèces  qu'on  rencontre  le  plus 
fréqaemiiient  sont  des  Thomùes^  des  Lyeo- 
te» ,  des  CtàbÊome» ,  des  Tégénaires,  toutes 
espèces  vivant  dans  des  cavernes ,  sous  des 
pierrea  ;  ce  sont  aussi  celles  qu'on  retrouve 
encore  sur  les  hautes  montagnes;  mais  les  A- 
raignées  qui  ont  les  plus  belles  couleurs  sont 
celles  qui ,  comme  les  Épeires ,  font  leurs 
toiles  au  grand  air  ;  celles,  comme  les  Tbo- 
■tes,  les  Sparasses,  etc.,  qui  fréquentent 
les  Heurs.  Au  contnire ,  les  Glubiones ,  les 
TcgèDalres,  les  Lyeoses,  qui  ont  des  couleurs 
bnmes  oo  grisâtres,  sont  celles  qui  vivent 
dms  les  endroits  les  plus  sombres  et  les  plus 
retirés. 

On  a  npporté  bien  des  histoh-es  sur  l'In- 
rtincl  des  Araignées  et  sur  leur  goût  pour 
Is  nmsiqae  ;  mais  on  doit  certainement  en 
rcgsrder  la  plupart  comme  erronées.  L'opi- 
■ion  que  les  Araignées  sont  sensibles  à  la 
■mqoe  paraît  très  accréditée.  On  raconte 
à  ce  sojet ,  dans  divers  ouvrages,  qœ  des 
Araignées  blotties  dans  des  encoignures  de 
moraille  arrivaient  vers  l'endroit  où  l'on 
fsiuit  de  la  musique.  On  cite  aussi  Phistoi- 
re  d^sne  Araignée  qui  s'était  accoutumée  à 
^eair  sur  le  piano  deGrétry  dès  qu'il  jouait, 
^  qai  s'ea  allait  dès  qu'il  avait  cessé.  Nous 
n*offrions  pas  avancer  comme  une  chose 
certaine  que  les  Araignées  ne  possèdpnt  pas 
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la  faculté  d'entendre,  car  nous  sommes  loin 
d'en  avoir  des  preuves  ;  mais  elles  man- 
queraient de  ce  sens,  que  nous  n'en  serions 
nullement  étonné  :  en  effet,  leur  genre  de  vie 
ne  semble  pas  rendre  ce  sens  indispensable  ; 
ceux  de  la  vue  et  du  tact ,  chea  les  Arai- 
gnées, Jouent  certainement  le  plus  grand 
rAle  ;  et  d'ailleurs  on  peut  en  Mre  l'expé- 
rience comme  nous  l'avons  fait  souvent , 
et  l'on  restera  convaincu  que  le  bruit  ne 
paraît  influer  sur  elles  en  aucune  manière. 
Certes,  si  l'on  observe  ime  Araignée  au  mi- 
lieu de  sa  toile,  elle  reculera  bientAt  si 
l'on  approche  de  trop  près;  elle  reculera 
également  si  l'on  agite  sa  toile ,  même  très 
légèrement;  mais  elle  restera  Immobile 
quand  on  fera  entendre  les  sons  les  plus 
pénétrants.  Nous  n'avons  Jamais  pu  remar- 
quer non  plus  que  les  sons  les  plus  suaves 
d'un  piano  agissent  d'une  manière  agréable 
sur  les  Araignées,  car  toutes  celles  que 
nous  avons  observées  restaient  immobiles , 
ou  le  plus  souvent  cherchaient  à  regagner 
leur  retraite. 

Il  suffit  qu'une  histoire  de  cette  na- 
ture ait  été  dite  une  fois  pour  qu'elle  soit 
répétée  pendant  plusieurs  siècles;  mais  c'est 
aussi  une  raison  pour  vérifier  si  de  tels  faits 
que  l'on  reproduit  trop  facilement  sans  exa- 
men ne  sont  pas  faux. 

Nous  devons  sffouter  que  nous  ne  sommes 
pas  éloigné  de  penser  que  les  insectes  per- 
çoivent les  sons  par  ilbratlons  au  moyen 
de  leurs  antennes,  et  que  les  Araignées, 
étant  dépourvues  de  ces  organes,  pourraient 
bien  manquer  du  sens  de  Touïe  ;  toutefois , 
ce  n'est  pas  l'absence  des  antennes  qui  nous 
a  fait  concevoir  des  doutes  sur  la  faculté 
d'entendre  chez  les  Aranéides,  mais  bien  les 
expériences  que  nous  avons  faites  sur  elles 
et  sur  des  insectes.  On  assure  généralement 
aussi  avec  hardiesse  que  les  Araignés  peu- 
vent parfaitement  être  apprivoisées;  ce 
sont  là  encore  des  choses  peu  certaines 
pour  nous ,  surtout  au  point  où  on  le  croit 
généralement.  Tout  le  monde  a  entendu 
parler  de  l'Araignée  de  Pélisson ,  ce  fameux 
prisonnier  de  la  Bastille.  D'Ollvet  raconte 
que  Pélisson ,  enfermé  dans  on  lieu  qui  ne 
recevait  le  Jour  que  par  un  «^upirail ,  et 
n'ayant  pour  toute  compagnie  qu'on  Basque 
stupide  qui  ne  savait  que  Jouer  de  la  mu- 
sette ,  entreprit  d'apprivoiser  une  Araignée? 
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cotre  io  doigU  ;  BMii  cela  fc 
trèi  bieo ,  car  cette 
trèfTorace,  ci  tam  doute  privée  de 
iture  daat  qoekpie  botte ,  ae  Jetait  vo- 
IV  WÈt  Boucbe  tcflae  cotre  les 
doigU,  quoique  probablemeat  eOe  eât  pré- 
ffré  aller  U  chercher  cUcHoêBe.  ■.  ll\  al- 
MNKracoote 
rée  par  ooe 
oo  petti  flacoB  s'était  égakflNot  trèi 

habitoée  à  Tenir  chcrdhar  la  BMNKhe  qn'cle 
loi  préieotait. 

Mais  coauDé  les  hiitoiras  rapportées  sor 
rédocatioD  des  Araignées  sont  tontes  à  pco 
près  semblables,  oons  o'eo  dirons  pas  da- 
vaolage.  lions  engagerons  senlement  les  na- 
tnralistes  à  bire,  sor  ce  siqet  intéressant, 
des  oboerrations  qui  poisKot  détmire  on 
corroborer  les  opinions  asseï  généralement 


JUa  classification  de  Tordre  des  Aranéîdes 
doit  les  progrès  qa'etle  a  bits  ani  importants 
traranx  de  M.  Walckenaër.  En  effet,  avant 
hri,  rétodc  loologiqne  de  ces  animanx  était 
bien  pen  a?  ancée.  Son  tableaa  des  Aranéî- 
des, pnUié  cniMS,  a  été  le  premier  ouvra- 
ge important  sor  cette  matière,  et  il  a  paru 
généralement  très  commode  ponr  étudier 
les  Araignées,  car  Jusque  là  l'on  ne  savait 
réellement  pas  quelles  étaient  les  parties 
pouvant  servir  à  établir  des  coppes  généri- 
ques dans  cet  ordre.  M. Walckenafr  a  trouvé 
que  les  yeux,  par  leur  nombre,  par  leur  po- 
sition, variaient  considérablement  ;  et,  dès 
lors,  mettant  ce  caractère  en  première  li- 
gne, et  7  ajoutant  tous  ceux  fournis  par  les 
parties  de  la  bouche,  il  a  pu  créer  de?  gen- 


i^cres,  on  taUean 


et  les 


Arai- 
Pei- 
qn'elles 


que 


les 

nés  non 
Kvisawfltdes 
et  fl  les  partage 

de  divisons  basées  sur  les 
MOStrooTons  très 
ronattachem 
ce  anxnNFors,  bmIs  il 
des  caiattèies  loologiqQes  pussent  s'ajou- 
ter à  ceux  feoraispar  les  habîindes ,  pour 
que  ces  petites  difinons,  qœ  noos  désignons 
dans  nos  ouvrages 'sous  le  nom  de  gnmpa, 
aient  toote  rimportance  qn'on  f  attache. 
Tels  sont  les  principaux  Ikits  rdatib  à 
l'organisation,  aux  moeurs  et  à  la  classifica- 
tion des  Aranéidas.  (Bi..) 

*  ARAXÉOIDES.  AfWMoides  (  itro^ 
neo,  araignée;  cTi^  ressemblance).  AmAcm. 

—  Fidnns  et  Carus  ont  donné  ce  nom  à  la 
famille  des  Jrowétdes.  Foy.  ce  moL 

(C.  dX>.) 
ARAIVÉOLE.  FOBS.  —  If om   qu'on 
donne  sur  nos  cAtes  à  la  petite  ?ive  {Tra- 
eftâiiisoîpera),ouàla  Yive commune  (rro- 
tkmms  éraeo)  quand  die  est  jeune. 

(TAL.) 

«ARAKEOLOGIE.  Ar»Molofia(Jro- 
nea ,  araignée ,  Ààyoç ,  discours),  a&acb. 

—  Traité  des  Araignées.  (C.  D^O.) 
ARABîIA.  POiss.  —  Foy.  titb. 
ARANJAT.  BOT.  cm.  —  Ifom  donné 

à  l'Aporiciis  mirantMieitt  L.,  dans  quel- 
ques uns  des  pays  méridionaux  de  l^Biro- 
pe.  (C.  D'à.) 

ARAPABACA,  Adans.  (Ploro  veniacn- 
laire  ou  idéal  ).  bot.  m.  —  Synonyme  du 
genre  ^igeUa,  de  la  bmille  des  Spigélia- 
cées.  (Sp.) 

ARAPÈDE.  MOLL.^  D'après  d'Argen- 
ville ,  ce  nom  est  donné  aux  Patelles  sur 
nos  côtes  de  Provence.  (Dbsh.) 

*  ARAPONGA.  on.  ^  Nom  brésilien 
d'une  espèce  de  Gotinga  du  genre  Averano 
de  TeramiDck.  Voy.  atcba^io.    (Lafk.; 
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ARARA.  ou.  —  Ccft,  dani  Spix 
fitef  kra».^  etc.) ,  le  nom  générique  if  n^ 
BfBe  de  Perruche 'Ara  dans  BnObn,  et 
ée  PtiUaeara  de  Tigort  ;  et ,  dans  le  3** 
vol.  des  Perroquets  de  Levaillanl ,  par  H. 
BMTgeot  Saint -Hilaire,  c'est  le  nom  que 
cet  auteur  emploie  ponr  eipriroer  en  latin 
eetaii  d^^ira;  c^t  aussi  le  nom  vulgaire  de 
rira  ronge.  Foy.  AH  A.  (Laph.) 

ARARACA.  OIS.  —  C'est  le  nom  que 
les  naturels  du  Paraguay  donnent  aux  Aras, 
aîBà  que  œkd  de  Guaha,  selon  Aaara.  Foy. 

AAA.  (LAFB.) 

ARARACANGA.  ou.  —  CTest  le  nom 
qae  les  Brésiliens  donnent  à  VAra  rouge. 

(Lapa.) 

ARARAUNA.  ou.  —  C'est  le  nom 
qae  les  Brésiliens  donnent  à  VAra  bleu. 

(LAnt.) 

ARASSADE.  hbpt.  ~  Nom  vulgaire 
da  Selamanérei,  Voyei  ce  mot. 

(C.  n'O.) 

* ARATINCA. ou.— Cest,  dans  Spix 
'Àv,  brus.),  no  nom  de  genre,  synonyme  de 
(«loi  de  Perriche  à  longue  queue  de  Buf- 
lim,  et  de  Comunu  de  ILubl.  Voy.  aha.* 

(Lafr.) 

ARAUCARIA,  bot.  ph.  —  Genre  de 
Goojftfcs,  établi,  dans  le  GenerapUmtarum, 
pv  1.  L.  de  Jvssieo,  qui  a  tiré  son  nom 
ée  celui  des  Araocanos ,  nation  qui  occupe 
lei  psrties  du  CSiill  austral ,  où  crott  la  pre- 
mière esp.  ci^nnue  du  g.  Araucaria.  Ce 
avait  d^à  été  désigné  par  Lamarck 
le  nom  de  Dombeya ,  en  l'honneur  du 
oéièbre  voyageur  qui  l'a  recueilli  le  pr»* 
■lier;  mais  ce  nom,  déjii  appliqué  à  un 
ntre  g.,  a  dû  être  rejeté.  Plus  récemment, 
SsUdniry  a  donné  aux  esp.  américaines  qui 
oot  servi  de  type  à  ce  g.  le  nom  de  Colum- 
^,  qui  a  été  également  rejeté ,  et  le  nom 
^^ Araucaria  cet  généralement  admis  ;  mais , 
pea  à  peu,  le  nombre  des  esp.  rapportées  à 
ce  g.  s'est  accru.  A  l'ilroticarta  du  Chili , 
eoqoel  on  doit  conserver  le  nom  spécifique 
de  eMIafisis ,  donné  par  Lamarck  (Dom^ 
hegû  chUeneiê  Lamk.  ;  Araucaria  im'  ri- 
Mte  Ait ,  Hori.  Kec.  ;  Columbea  quadri- 
feria  Salisb.  ) ,  est  venue  se  Joindre  l'esp. 
très  analogue  du  même  continent,  VAraur 
ttina  du  Brésil  (  A.  hraeiliemiê  )  ;  puis  on 
/  ■  rangé  dans  le  même  g.  le  Pin  de  l'Ile  de 
IVorfblk  {Araucaria  execlta) ,  et  l'esp.  ana- 
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loguede  la  Nouvelle-Hollande  (  araucaria 
Cufwninghami).  Mais  ces  plantes,  très  dif- 
férentes par  leur  feuillage  et  par  leur  ger- 
mination, et  qui  présenteront  peut-être 
d'autres  diflérences  dans  leurs  organes  de 
reproduction  lorsqu'ils  seront  mieux  con- 
nus, doivent  former  un  g.  distinct ,  que  Sa- 
lisbury  avait  déjà  désigné  par  le  nom  d'fu- 
<<Msa.  Voy.  ce  mot. 

Les  vrais  Araucaria  on  Araucaria  omé- 
rtèatns  sont  de  très  grands  arbres  à  tige 
droite ,  portant ,  comme  les  Sapins ,  des 
branches^ rapprochées  en  Ciux  verticilles 
très  réguliers.  Ces  branches ,  surtout  dans 
l'esp.  du-  Brésil ,  se  détruisent  vers  le  bas 
de  la  tige;  celles  voisines  du  sommet  per- 
sistent ,  s'allongent ,  et  retombent  en  par- 
tie ,  de  manière  è  donner  à  cet  arbre  un 
port  très  remarquable ,  qui  a  été  bien  re- 
présenté dans  le  Voyage  au  Bréeil  de  Au- 
gendas. 

Les  rameaux  sont  couverts,  dans  ces  deux 
espèces,  de  larges  feuilles  lancéolées,  aigués, 
beaucoup  plus  longues  et  étalées  dans  l'esp. 
brésilienne ,  plus  courtes  et  lâchement  im- 
briquées dans  celle  du  Chili.  Ces  feuilles 
sont  coriaces,  très  dures,  sessiles,  et  ne 
tombent  que  très  tard  par  suite  de  leur  de- 
struction. Cest  à  l'extrémité  même  des  ra- 
meaux que  se  développent  sur  des  individus 
diUérents,  cas  fort  rare  dans  les  Conifères  • 
les  fleurs  miles  et  les  fleurs  femelles. 

Les  chatons  mâles  sont  simples ,  très  vo- 
lumineux, composés  d'écaillés  nombreuses 
très  rapprochées ,  terminés  par  un  prolon- 
gement subulé  ;  chacune  d'elles  porte  à  sa 
face  inférieure  1S  à  20  anthères  étroites,  li- 
néaires ,  disposées  sur  deux  rangs  superpo- 
sés ,  et  fixées  par  leur  extrémité  opposée  à 
Paxe  de  la  partie  élargie  de  l'écaiUe. 

Les  chatons  femelles  on  les  Jeunes  cAnes 
terminent  de  même  les  rameaux ,  et  leurs 
écailles  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  la  suite 
des  feuilles  de  ces  rameaux  ;  chacune  pré- 
sente une  cavité  formée  par  la  réunion  de 
récaille  proprement  dite  et  de  la  bractée  ; 
et  dans  cette  cavité  ouverte  supérieurement 
se  trouve  contenue  une  seule  graine  réflé- 
chie ,  c'est-^hdire  fixée  par  la  chalaze  vers 
l'extrémité  libre  de  l'écaiUe ,  et  dont  le  mi- 
cropyle  est  dirigé  vers  l'axe  du  cône.  Les 
cènes  mûrs  sont  très  gros ,  égalant  presque 
le  volume  de  la  tête  d'un  enfant  ;  les  écaii* 
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les,  reDlérinaDt  chacune  une  graine,  tout  ca- 
duques^ tenniiiées  par  mi  appendice  sninilé. 
La  graine  eylindroïde,  plus  grosse  qne  celle 
da  Pin  pignon  ,  renferme  on  périsperme 
très  épais ,  dooi  et  bon  à  manger.  L'em- 
bryon, cylindrique,  présente  deni  cotylédons 
appliqués  Pun  contre  l'autre,  et  qui,  dans 
la  germination,  ne  sortent  pas  de  la  graine. 
Par  ce  caractère,  ces  ^oueuria  se  distin- 
guent de  toutes  les  Conifères  dont  la  germi- 
nation est  connue ,  et  surtout  des  fvlosso 
ou  Araucaria  de  FAustralie,  qui  ont  qua- 
tre cotylédons  foliacés  portés  sur  une  lon- 
gue tigelle. 

Les  deni  Araiueariaamirieainif  tous  deux 
propres  aui  parties  australes  et  tempérées 
de  l'Amérique  méridionale ,  l'un  abondant 
surtout  dans  111e  de  Ghiloë ,  l'autre  dans  la 
province  de  Saint-Paul  au  Brésil ,  sont  des 
arbres  d'une  taille  très  élevée,  dont  le  bois 
parait  d^ine  très  bonne  qualité.  Tous  deux 
pourraient  peut-être  se  cnltiver  en  pleine 
terre  dans  les  parties  méridionales  de  l'Bu- 
rope,  et  l'espèce  du  Chili  parait  même  pou- 
voir résister  aux  hivers  de  PEurope  tem- 
pérée. 

Les  Ârauearia,  les  Jfuf usa,  les  Aom- 
mara ,  et  peut-être  quelques  autres  Coni- 
fères ,  présentent  une  structure  de  leurs  fl- 
bres  ligneuses  qui  les  distingue  facilement 
des  Pins  et  de  la  plupart  des  autres  Coni- 
fères. C'est  la  disposition  des  ponctuations 
des  parois  latérales  de  ces  fibres  qui  for- 
ment plusieurs  rangées  longitudinales  sur 
chaque  Bbre,  ordinairement  S  ou  3,  et  dont 
les  ponctuations  alternent  dans  deux  ran- 
gées contiguës.  Ce  dernier  caractère  les  di- 
stingue des  bois  de  quelques  Conifères,  tels 
que  les  Taœodium,  qui  ont  aussi  deux  ran- 
gées de  ponctuations ,  mais  formant  des  sé- 
ries transversales  perpendiculaires  à  la  di- 
rection des  flbres  ligneuses.  (Ad«  B.) 

*  ARAUCARITES.  bot.  tom.  —Ce 
nom  a  été  donné  par  M.  Rndiicher  (  Gên, 
pi. ,  p.  965)  à  des  bols  Ibssiles  découverts 
dans  les  terrains  houillers  on  dans  des  for- 
mations aussi  anciennes,  et  qui  ont  la  struc- 
ture essentielle  des  Conifères  du  g.  Arauca- 
ria, Cette  structure ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  à  l'article  iérotiearfo,  consiste  dans 
l'eristence ,  sur  les  parois  latérales  de  cha- 
cune des  fibres  ou  cellules  allongées  qui 
constituent  le  bois ,  de  ponctuations  dispo- 


sées non  en  une  seule  série  comme  dans  Us 
IJnus,  ou  en  deux  séries,  dont  les  poncliu- 
tions  sont  opposées  à  la  même  hauteur,  com- 
me dans  les  Taiodiuro ,  et  quelquefois  dans 
les  Pinus,  mais  en  deux  ou  trois  sériei  al- 
ternant entre  elles.  Ce  caractère  appsrUeat 
aux  Araucaria  d'Amérique  ,  type  de  re 
genre,  aux  Euiaua  ou  Araucaria  de  TAo- 
stralasie,  et  aux  Danunara  yfitû  consliUient 
un  groupe  naturel  et  remarquable  parmi  les 
Conifères. 

Les  mêmes  caractères  essentiels  ont  été 
trouvés  dans  plusieurs  bois  fossiles  apparte- 
nant à  la  fbrmation  houillère, et  qui  ontéié 
décrits  et  figurés  dans  le  FosstI  fora  de 
HM.  Hutton  et  Lindley,  sous  le  nom  de  Pi- 
mtêêy  quoiqu'ils  dillèrent  essentiellement 
des  Ftnuf  actuels  par  la  structure  de  leur 
bois;  les  analogues  de  ceux-ci  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  terrains  plus  récents. 

Le  FiniUê  RrandlingH,  Fcml  flora,  d«  I . 
est  surtout  très  analogue  aux  Araucaria , 
et  peut  être  considéré  comme  le  type  des 
^roueartfcs.  Le  Pinitêi  WUhami  des  mê- 
mes terrains  s'en  éloigne  davantage. 

Plusieurs  des  bois  fiassiles  figurés  par  M. 
Witbam ,  tant  parmi  ceux  originaires  de$ 
terrains  anciens  que  parmi  ceux  troofés 
dans  le  lias,  paraissent  oOHr  aussi  une  orga- 
nisation analogue  à  celle  des  Araucaria ,  et 
devoir  so  ranger  dans  le  groupe  des  Arau- 
caritcê.  (Ad.  B) 

*AR AUJI A  (nom  d'homme),  bot.  ph.— 
Ce  genre,  quiappartient  è  la  famille  des  iKlé- 
piadées,  a  été  établi  par  Bertero,  dans  les 
Tranê,  Linn.  Soc.,  t.  \U,  Il  a  pour  synon. 
le  Phy$ianthu$,  fondé  par  M.  Hartios.  Ses 
caractères  sont  :  Calice  5-parti ,  à  folioles 
étalées ,  grandes,  persistantes.  Corolle  caïu- 
panulée  ;  tube  renflé  à  la  base ,  et  présen- 
tant cinq  sortes  de  poches  alternant  avec  les 
folioles  calicinales;  limbe  à  5  divisions  Iso- 
céolées,  aiguës,  étalées  ou  réfléchies.  G^ 
nostème  inclos  ;  couronne  staminale  mem- 
braneuse, courte,  à  5  lobes  opposés  sui 
étamhies.  Anthères  terminées  par  un  ap- 
pendice lancéolé;  masses  polliniqnes  ova- 
les, pendantes;  corpuscule  surmonté  d'une 
membrane  courte  et  tronquée.  Stigmate 
conique,  bifide.  Follicules  géminés,  ohlongs, 
gros,  étranglés  vers  la  base,  déprimés  su 
sommet.  Graines  nombreuses,  garnies  de 
soies  vers  rombilic— Les  Araujia  sont  des 
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ptauilcs  da  Brésil  h  liges  volubiles,  garnies 
de  feuilles  glaaqaes  bUochcs  en  dessous; 
lesflenrs»  grandes,  blanches, et  iiarfois  lavfes 
demie,  sont  portées  sar  des  pédoncules 
iMet  courts.  On  cultive  dans  les  serres  les 
A,  Merieofera  Broi.  —  PAysMmlÀais  al^sns 
ée  M.  Martàaa.  (  J.  D.) 

*  ARBACIA.  Arbaeia.  éghdv.  — 
d*an  genre  établi  par  M.  Gray  (  Pro- 
sool.  soe.  i^ofid.,  1835,  p.  58)  dans  la 

bmille  des  Ecbinides  ou  Oursins.  Ses  ca- 
ractère» soot  :  Corps  déprimé  ;  aires  des  am- 
balacres  très  rétrécies  ;  ambulacres  droits , 
minces;  quatre  on  cinq  tubercules  mame- 
lonnés sur  chaque  plaque,  ou  dii  rangées 
pour  chaque  aire,  peu  marqués  sur  le  dos  ; 
Iran  de  Tanus  ovale,  fermé  par  quatre  pièces 
opcrcalaires  couvertes  d'épines  ou  de  pi- 
quants. Espèces  types  :  Eehinm  puUuloÊUi 
et  piHicliflaltcs,  LamarcJc,  ainsi  que  les  au- 
tres espèces  de  la  section  A  des  ^cAmmij  de 
VActmologie  de  M.  de  Blaioville.     (P.  G.) 

ARBALÈTBE  ou  ARBALÉTRIER, 
••s.  —  Nom  vulgaire  du  Martinet  noir,  Hi- 
rundo  apu$  L.  (G.  D*0.) 

AEBOIS.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 
CyfftM  des  Alpes.  Voy,  ce  mot.    (G.  d'O.) 

*  ARBOREE  {iigé).  CaulU  arbore- 
«s.  BOT.  —  Ce  mot ,  qui  désigne  une  tige 
ligneuse  et  dépourvue  de  feuilles,  a  été 
introduit  dans  la  science  comme  correspon- 
dant à  celui  de  trône  ;  mais  cette  dernière 
eipresâon  est  préférable  et  plus  généra- 
lement adoptée.  (C  d'O.) 

*  ARBORESCENCE.  Àrborescentia. 
BOT.— Eut  d'un  végéUl  qui  a  acquis  la 
hauteur  ou  la  grosseur  dHme  arbre. 

(C.  dX).) 
'ARBORESCENT.  i4r6oresc0fii.BOT. 
—  On  donne  cette  épithète  aui  plantes  è 
tige  ligneuse  et  nue  qui  sont  de  véritables 
arbrei ,  et  à  celles  qui  en  alTectent  le  port , 
comme  le  Datura  arborea,  le  Lawitera  oT'- 
6orca,etc.  (Cd'O.) 

*  ARBORISATION,  min.  -  On  a 
donné  ce  nom  aux  dessins  arboriformes  qui 
le  rencontrent  dans  certains  grès  et  calcai- 
res, dans  les  marnes  qui  alternent  avec  le 
gjpK  des  carrières  de  Montmartre ,  et  sur- 
tout dans  le  quartz  agate.  Ces  dessins ,  que 
Too  peut  comparer  aux  charmantes  végéta- 
Ifoni  qui,  Tbiver,  couvrent  les  vitres  de  nos 
feo^tres,  sont  dus  à  la  cristallisation  de  mo- 
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lécules  de  fer  ou  de  manganèse  interposées 
par  infiltration  entre  les  couches  de  ces  ro* 
ches,  et  aObctant  la  disposition  particulière  a 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'arôortsalûm. 
Quand  ces  cristallisations  sont  restées  à  la 
surface  des  roches ,  elles  prennent  le  nom 
de  êup^rfieiêUêi ,  et  on  les  appelle  profon' 
dêê  lorsqu^Ues  en  ont  pénétré  la  sub- 
stance. 

On  désigne  sous  le  nom  d^Aer6orisat»oiis 
les  agrégations  cristallines  légères  ressem- 
blant à  des  mousses  ou  à  des  herbes. 

Le  synonyme  Kientifique  d'arborisation 
est  DendrUe.  (G.  d'O.) 

*  ARBOR  VERNICIS,  Rumph.  (Am- 
boin. ,  t.  II ,  p.  259 ,  Ub.  86  ).  bot.  pb.  — 
Jack  (Malayan  JUisc,  in  Hook.  Bot,  Mag, 
Comp, ,  1. 1 ,  p.  S67)  rapporte  ce  synonyme 
à  son  g.  Stagmaria  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées  (  Anacardiées  ou  Gassuviées  R. 
Br.  ).  (Sf.) 

ARBOUSE,  bot.  ph.  —Fruit  de  TAr- 
bousier.  Voy,  ce  mot.  (G.  d'O.) 

ARBOUSIER.  Arftuluf  (?  altération 
du  nom  celte  de  cet  arbrisseau),  bot.  pv. 
—  Genre  de  la  bniille  des  Éricacées,  tribu 
des  Andromédées,  formé  par  Tournefort , 
et  adopté  par  tous  les  botanistes  modernes, 
qui  le  caractérisent  ainsi  :  Galice  5 -par- 
ti. Corolle  bypogyne ,  globuleuse  ou  ovée, 
campanulée ,  à  limbe  5-iide ,  réfléchi.  Éta- 
mines  10,  insérées  au  bas  de  la  corolle,  à  fi- 
laments courts;  à  anthères  comprimées 
d'un  côté ,  fixées  par  le  dos  au  dessous  du 
sommet,  biaristées-réfléchies,  déhiscentes  au 
sommet  par  deux  pores.  Ovaire  quinquélo- 
culaire,  ceint  d*nn  disque  bypogyne,  ou  se- 
mi-immergé,  à  loges  mu]ti^)vulées.  Style 
simple  ;  stigmate  obtus.  Baie  subglobuleuse, 
granulée-tuberculée  ,  5-loculaire,  k  placen- 
tas libres ,  pendants  du  sommet  de  Tangle 
central.  Graines  assez  rares,  anguleuses ,  à 
tissu  coriace. —  Les  Arbousiers  on  Arboises 
sont  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux,  répan- 
dus dans  rBurope  australe,  les  Iles  Canaries, 
rAmérique  boréale ,  dans  le  Mexique  et  le 
Chili  ;  à  feuilles  alternes ,  très  entières  on 
dentées  ;  à  inflorescence  en  grappes  termi- 
nales paniculées ,  dont  les  fleurs  sont  pédi- 
cellées,  bractéées,  blanches  et  rosées.  On 
en  connaît  environ  une  douzaine ,  presque 
toutes  cultivées  comme  arbrisseaux  d^orne- 
ment  dans  les  Jardins.  LVspèce  la  plus  corn- 
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L. ,  »  lb«rai  fept  ou 
io  froito, 
iigrelcUe,  de  U  groacviTii- 
et  4e  U  fmné  ^ttae  IMw,  toot 
rcdMTcliés  par  les  eataliei  SDitoai  par  les 
«ésem  ;  Os  nârisKOt  à  Pealrée  de  lldf  er, 
Undb  ^oesaflem  paraisseiil  dès  les  mois 
de ■uneCtf'aTril.  Sou  notre  dînât,  il  but 
rentrer  ea  orangerie  la  plupait  de  ces 
piantcs.  [C  L.' 

ARBRE,  iirèor.  bot.  ph.  —  Ce 
non,  HDTî  d^nne  épithèle  significatire , 
a  fourent  été  employé  par  le  vulgaire ,  oa 
■lême  par  les  voyageurs,  pour  désigner  cer- 
tains végétaux  bgncoxy  presque  loigours  re- 
marquables par  quelques  unes  de  leurs  pro- 
priétés, n  est  donc  souvent  utile  de  rappor- 
ter, autant  que  possible ,  ces  dcDominatioos 
vulgaires  1  des  espèces  végétales  bien  déter- 
minées. !lous  signalerons  ici  quelques  unes 
de  ces  déterminations.  Ainsi,  on  a  nommé  : 

A&BSB  A  L* AIL,  plusieurs  arbres  dont  les 
feuines  on  quelques  autres  parties  eihalent 
rôdeur  de  PaiL  Tels  sont,  an  Pérou,  suivant 
Ruiz  et  Pavon,  Tarbre  dont  ib  ont  fût  leur 
genre  Ctrdana  ;  au  Brésfl ,  les  espèces  du 
genre  Seguieria, 

KmjÊMB  D^AMom ,  selon  Durante ,  le  Gai- 
nicr,  Cercis  sUiqutistnim  L. 

Ajlbkb  d*abge!IT  ,  le  Proiea  argentea , 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

AmnaE  atetola^it  (  arèor  erccpcons }, 
VExeteearia  oyoUocfca,  qui  croît  dans  Fin- 
de,  et  appelé  ainsi  par  Rumphius  parce 
que  la  tige  contient  un  suc  Icre  et  véné- 
ocnx,  qui  détermine  de  violentes  inflam- 
mations des  yeux. 

AmnRB  DBS  BudAics ,  le  Ficus  benga- 
Unsish. 

AmBRB  DB  BAm ,  plusieoTs  arbres  qui 
foumisseni  des  matières  balsamiques  et  ré- 
sineuses :  tels  sont  le  Burtera  çvmumfera, 
encore  connu  sous  les  noms  de  Gomart  et  de 
Banmier  à  cochon  ;  VHedwigia  gummifera; 
et ,  aux  lies  de  France  et  de  Bourbon ,  ime 
espèce  de  Badamier,  ou  JenniiMilia,  et  les 
HffpericumançustifoUum  et  lonceolafaim. 

Abbbb  a  bccbeb,  le  Bassùt  frulyro- 
ceo ,  palmier  qui  croti  dans  Tlnde. 

AmuB  A  BorBBB,  selon  Bory  Saint- 
Tinœnt,  VAreea  eriniia^  à  Ftle  Bourbon. 

AmBBB  A  BBAi,  utt  arbre  de  Manille, 
encore  iDComa  des  botanistes ,  qui  donne 


Bbésbl,  ou  BréâBct,  ou  bois 


dnBréâl,le 

AmnftB  A  cr&XiBBi 
mjete,  Fof  es  gali 

Abbbb  b«  CAmffa,  le  Culyan  ùffema- 
lu ,  dont  Fecoree  porte  le 
T€  mne. 

isCâsvom,  le 
r Amérique  du  Hord. 


go ,  Gmcho  hiMbm.  Fof  es  OBMio. 

Abbbb  a  cnuB,  pluiicmi  végétaux  qui 
laissent  suinter  de  leur  écoroe  oa  de  leurs 
f raiu  une  matière  tout  à  flUt  analogue  à  U 
cire  des  Abeilles  :  teb  sont  le  Jfyrioa  etri- 
fera ,  de  f  Amérique  du  !lord ,  et  le  beau 


Palmier  des  Andes,  décrit  et  figuré  par 


Hmnboldt  et  Bonpiand  sous  le  mmi  de  C«- 
roryfoR  cDuftrola.  En  Chine,  on  donne  le 
nom  d'Arhm  à  cire  h  ptuoeurs  arbres  sur 
lesquels  un  insecte  encore  mal  comin  dé- 
pose une  dre  blanche  et  pure.  H.  Stanislas 
Julien  a  donné  des  déCalb  très  intéreaaanls 
(Foyer  les  comptes^eadns  de  TAcad.  des 
sciences,  15  avril  1840)  sur  cette  cire  et  les 
arbres  qui  nomiiasMil  son  insecte.  Les  Chi- 
nob ,  sclim  H.  JuUen,  élèvent  les  bnecles  à 
dre  sur  trob  sortes  d^tebres,  dont  deux  sont 
bien  connus  en  Europe  :  ce  sont  le  Nm- 
tckimg  { tUms  ttjccêdamnanj  selon  ■.Adolphe 
Brongniart),  le  Tamg-iamg  {LiguMitmm  gla- 
6r«m  deTbnnberg),  et  le  Chûm-km,  qui  pa- 
rait être  de  U  même  bmiOe  que  le  Mov-Am 
[HilriecMs  ssrriociis} ,  c^esl4Hiire  une  malva- 
cée.  Voy.,  pour  plusde  déCalb,  le  mol  gibb. 

Abbbb  des  ocmisbils,  le  Fiems  reitysosa 
L.,  cultivé  dans  rinde,  auprès  des  temples 
et  des  pagodes,  et  sous  lequel  les  habn 
tants  ont  coutume  de  s^MMmbler. 

Abbbb  db  go&ail,  VErgtkrima  eomllo- 
dendmai,  à  cause  de  ses  grappes  de  fleurs 
d^un  ronge  éclatant ,  et  PArbiifus  Amdra- 
ehne ,  à  cause  de  ses  brandies  nues,  lisses, 
et  quelquefob  d^un  rouge  asKX  vît 

Abbbb  a  cobdbs  ,  selon  Bory  de  Saint  • 
Tincent,  plusieurs  Figuiers  dont  Técorco 
foomit,  à  nie  Bourbon,  des  liens  très  soli- 
des. 

Abbbb  db  Civbb,  dans  nos  Antilles,  le 
Cardia  feroseanlfoii;  1  la  Louisiane,  le 
Cyprès  chauve  [  Tûxodium  àéttielmm  ) ,  ci 
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duii  diTcnes  contrées  de  lX>rient,  le  Pinus 
êUftnsiM,  et  même  d^tatres  espèces  du  g. 

RM» 

Abkek  db  GYTvà&B ,  le  Spondias  eythe- 
rta  Lunk. ,  aux  lies  de  France  et  de  Bour- 
bon. 

AmBKE  DU  DiABLB  OU  Pêt  du  diobU,  le 
Hwra  crepiians  ou  Sablier ,  dont  le  fruit 
éclate  sTec  fracas  quand  il  est  parvenu  h  sa 
malnrité. 

Abbab  db  I>ibv,  le  Fieu$  religioaa ,  dans 
riiide. 

Abbbb  db  Dback^n  ou  Dragonnier ,  le 
Draeœna  draeo, 

Abbbb  d^bbcbus  ,  plusieurs  arbres  qui 
donnent  des  matières  résineuses,  et,  entre 
mires,  les  diverses  espèces  des  genres 
^myris  et  leiea. 

Abbbb  a  eiotrbb,  le  Pi$eidia ,  aux  An- 
tilles, parce  qu^il  est  employé  pour  étour- 
dir, stupéfier  tes  poissons.  On  se  sert  enco- 
re, pour  le  même  usage,  des  fruits  connus 
«MIS  le  nom  de  Coques  du  Levant» 

Abbbb  db  bbb  ,  le  Metua  ferrea ,  dans 
rinde  ;  à  Hie  de  France ,  le  Staémam^ 
deLamarek. 

Abbbb  db  la  folib  ,  VAmyris  earana 
de  Kunth. 

Abbbb  ▲  fbaisbs,  TArbousier  (Arhuhn 
wicdo,  L.)f  dont  les  fruits,  ronges  et 
raamelonDés ,  ont  en  effet  quelque  ressem- 
Manœ  avec  ceux  du  Fraisier. 

Abbbb  ▲  fbanobs,  le  ChUmanthu*  vir- 
irmew,  A  cause  de  ses  belles  grappes  de 
fleurs  blanches,  dont  les  pétales  sont  linéai- 
res et  très  longs. 

Abbbb  ▲  la  olv,  le  Houx  {Ilex  aquifb- 
Uum,  L.)f  parce  que  son  écorce  sert  à  la 
préparation  de  la  glu.  Le  même  nom  estap- 
plii|ué,  i  la  Martinique,  à  VHippamane  6t- 
9UmduUf$a. 

Abbbb  ▲  la  gohhb,  divers  Acades  qui 
donnent  les  gommes  arabique  et  du  Séné- 
gal. Le  même  nom  a  été  appliqué  par  quel- 
ques voyageurs  A  des  arbres  résineux  de  la 
?(oavelle- Hollande,  tels  qat  VEucdlypîus 
resmifèra ,  et  le  Metrosideros  eost€Ua. 

Ammke  a  obitbs,  le  Sorbier,  Sor&tis  au- 
ewpariaf  dans  plusieurs  cantons  du  midi  de 
U  France. 
Abbbb  db  Gdbinni.  Voyez  arbbb  du 

dlL. 

Abbbb  d^hvilb  ou  a  l'ouilb,  le  Dryan^ 

T.  II. 
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dra  vemiea  d'Ad.  de  Jussieu,  et  le  TemU- 
nalia  catappa,  L. 

Abbbb  immobteii,  VErytkrina  eoral- 
lodendirwn  et  VEndroehium  madagoua- 
riente. 

Abbbb  impvdiqijb  ou  evdécbtit  ,  plu- 
sieurs esp.  de  Yaquoiê  {Pandanus),  des  îles 
de  France  et  de  Bourbon ,  à  cause  de  leurs 
grosses  racines  aériennes  charnues  et  pen- 
dantes. 

Abbbb  db  Judas  ou  de  Judée,  le  Cercis 
Siliquoêirutn,  en  France,  et  le  Kleinhovia 
Aosptla,  dans  les  Antilles. 

Abbbb  a  lait  ,  plusieurs  Apocynées  et 
Euphorbiacées  qui  sont  remplies  d^un  suc 
blanc  et  laiteux. 

Abbbb  aux  lis,  le  Tulipier^  à  cause  de 
ses  grandes  et  belles  fleurs,  semblables  k 
des  lis. 

Abbbb  db  mai  ou  de  SairU-Jean ,  aux 
Antilles,  un  Millepertuiê  et  un  Panax  qui 
fleurissent  communément  aux  mois  de  mai 
et  de  Juin. 

Abbbb  a  la  h auv,  le  Chêiroetemon  pto- 
tanifbUum ,  de  Bonpland ,  au  Mexique ,  k 
cause  de  ses  cinq  étamines  groupées  comme 
les  doigts  de  la  main  rapprochés. 

Abbbb  db  matubb,  selon  Sonnerat, 
VUvaria  longt'/bita. 

Abbbb  a  la  miobaihb,  selon  Bory  de 
Saint -Yincent,  le  Prenma  integrifoliaf  k 
nie  de  France. 

Abbbb  db  millb  aiis  ,  le  Baobab  {Âdan- 
ionia  digitata). 

Abbbb  db  Moisb,  le  Jfespt'ltis  pyraean- 
fAa,  L.,  également  connu  sous  le  nom  de 
Buieson  ardent,  à  cause  de  la  couleur  rouge 
défende  ses  fruits. 

Abbbe  obdAal  ou  à  épreuvet,  VErythro* 
pMeum,  ou  Casa,  du  Congo;  arbre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  dont  on  thii  boi- 
re la  décoction  aux  accusés,  comme  une 
sorte  de  jugement  de  Dieu.  S'ils  la  suppor- 
tent sans  succomber,  ils  sont  déclarés  inno- 
cents. 

Abbbb  db  nbigb,  plusieurs  arbrisseaux 
à  fleurs  blanches  :  le  Vibumitm  opulus ,  le 
Chionanthus  virginieus,  etc. 

Abbbb  a  pain  ,  VArtoearpus  indsa. 

Abbbb  a  papibb,  le  Broussoneiia  pa 
pyriftra,  ou  Mûrier  A  papier. 

Abbbb  a  la  pistacbb  ,  le  Staphylea 

pintwta ,  L. 
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AmiKK  rLcmni ,  le  Caialpinia  phttrfo- 
M.DC. 

A&BHB  AD  polTBi ,  dan*  le  4nldi  de 
l'Apap»  et  en  Sldle,  le  SeMmumoll», 
dont  Ici  fmiU  ddI  nne  mtcot  pUpume  el 
aronuUiiiui. 

Abmui  pdaut,  le  Fatidia,  le  Sttrailia 
IMida ,  VAnagarit  fiiUda ,  à  ente  de  ta 
iiuntajie  odenr  répaiMae  ptr  leur  boit. 

AKS«F  aux  HDARAMTB  BCIS  ,   Il  GtM- 

kobUoba. 

ARBKm  SAim,  le  Jftlîa  atedaraeh,  dooi 
tea  DOiaaiMTtenll  taire  de*  grtkwdecbi- 
pelel. 

ARBM  DB  SAtm-jBAN.  Voftl  ARBBB 
DB  MAI. 

Abbbb  PB  Sadit-Tbomas,  le  Bamhinia 
Mirl«jra(a,p«rceqae,iaii'aiit  ZuDonl.lei 
«hrélieni  de  t'Inde  croyilent  qae  tes  fleon 
de  cet  arbre  avaienl  éti  tciolei  da  nng  de 
xt  ulDt  an  monicDl  de  *«□  mtrtTTC. 

AftBRB  A  Stliro,  i  11  âajane,  nne  nf.  de 
Hlllepertala  arboreKcnt  ;  probibltaieDt  nnc 
etpèce  dD  genre  Vitmia,  ^1  doDtie,  p«i 
incldoo,  aa  sucre  propre,  d'une  tonlear 
ronge  de  ung. 

AftBKE  DB  SBRTfOirE  on  à  MC^nj^BS,  VHe- 

vaa  iru|/(mn«nni,  d'Anblet,  d'oà  découle  li 
iQC  qnl  ,  en  te  concrétant,  forme  le  caout- 
cbooc ,  avec  leqoel  on  Mt  quelqneroli ,  toi 
ADtlIlet ,  dei  bouteillm  et  di jme  des  terin- 
gnet. 

Arbrb  DB  soiB ,  pluleon  arbre» 
brliieani  qui  donneol  an  dnret  blanc  el 
lojtai ,  comme  eertaioe*  ApocTnées.  Le 
même  oora  eal  donné  an  Mimoia  jutibri- 
rin,  h  cante  du  long*  BlameM*  de  se*  éla- 

Akbbb  a  srlF,  leCratott  nbiftnàm. 

AuKB  nuSTB  ,  le  NiKlanlkti  arbor 
■tritUt,  L.,  dont  le*  flean  reMent  constant- 
mant  clow*  pendant  le  Jour. 

Abbhk  ads  ttlipbs,  leTnlIpier,  Lirio- 
dtttdrtm  tulipipra,  L. 

AsBSB  A  t,A  TACRB,  le  Galoctodendrott 
uUlt  lie  H.  de  Hnmboldl,  qui  donne  on 
anc  blnnr,  don  et  agréable,  tenl  à  lUl 
comparnbleeD  lait. 

AnniM!  .1  TBiiOCRa,  le  Tourru/brUa  ar- 
gtnlea  .  de  ta  hmllle  des  BorragHiée*. 

AjLBKiiin  VBKluLiuir,  leÇuareutcoee^ 
ftra,  JiirleqoclwdéTeloppel'eap.deCoche- 
nilleconnuetoutlt  nom  de  Ktrmii  végétal.  \ 


TtmrinaUa,  le  JUm  centlx.  L.,  etc. 

Akbbb  om  he,  le»  opèect  du  geore 
TImva. 

Akbbb  bv  totaqbok,  rUiwu*  ipccia- 
la ,  dont  le*  tenille* ,  terminée!  Inrérienre- 


qoeroiiniN  qiiintlti'i ^1*1  ililr  iPi  lu.  pi 

penlélre  d^ane  gr^doBUHIé  poor  Ici  royi- 

genn.  (A.  R.| 

ARBRE,  can.  —  Le*  andcm  cbink- 

lei  ont  donné  le  nom  i'Àrbret  à  certaloa 

Mdell 

prodolaent  a  U  lo- 
Cettuue 
•édatoanle*  appUeaiton*  populaim 
de  la  Cbinle,  et  noa  phanBadeu  l'en  icr- 
tent  encore  pour  attirer  nir  tenr  étalage, 
natnrellUDeol  pen  attrajnt,  le»  rtgardt 
cirieai  de*  pa«Mla. 

LetcrtitalUialioni  lea  plut  brillaolci  ubI 
rKl>re  de  Dtane  et  rartarc  de  Salome ,  qui 
doivent  leur  non  i  ce  qu'on  emploie  pour 
rormer  le  premier  Pargml,  qne  In  alchi- 
mntea  appelaient  Diaiu,  et  le  |domb ,  am- 
queli  ili  donnaient  le  nom  de  Satunu.  i 
cauie  de  leur  coulenr. 

Pour  obtenir  ce  dernier ,  on  dispoie  dan 
un  Taae  de  lerre  à  large  «nboochure,  et  de 
deui  k  troti  Utrei  de  capacité,   dea  ISli  de 
laiton  écartéa  lei  nni  dei  autres,  et  imitant 
le*  branche*  d'an  arttre  ;  on  pend 
an  milieu,  en  la  Bianlan  bouchon,  me  lame 
le  tont  de  l'eau 
coolenBBt  la  trentième  partie  de  ton  poidi 
d'acélale  de  plomb.  Aa  boot  de  cinq  k  «i 
ours ,  le  ilnc  et  lei  SI*  de  laiton  tenl  cou- 
,erts  de  palDetlci  de  pkmb  qui  Jettent  un 
grand  éclat. 
L'Arbre  de  DUne  h  prépare  dllKrem- 
enl.  On  met  IS  k  90  grammet  de  merTmre 
dans  un  vase  k  pied,  et  l'on  verte  par  des- 
90  k  60  gramme»  d'eau  contenant  de  7 
k  8  grammes  de  nitrate  d'argent.  On    bon- 
cbe  le  late  et  on  le  laiae  en  repoa.  La  cris- 
talIltatJoD  commence  aa  bout  de  i|iielquca 
jour».  {C  dX>.] 

ARBRES,  .irborea.  m»t.  ».  — Déno- 
mination générale  par  laquelle  on  déaigne 
les  Tégélaui  k  tige  ligneuse,  par  oppoaition 


qui  l'ap^quent  k  Htxa  dont  la  tige  meart 
cbaqot  iBilée  ;  mail  cependaal  In  bouableï 
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ont  donné  aa  mot  arbre  une  acception  plos 
précise  et  plus  limitée.  On  a  réservé  ce  nom 
pour  les  Tégétaox  ligneux  les  plus  grands , 
ceax  dont  la  tige  est  simple  inférieurement 
fl  ne  commence  à  se  ramifier  qu^à  une  hau- 
teur plus  ou  moins  considérable  au  dessus 
da  sol ,  en  un  root  pour  les  végétaux  qui  ont 
us  tronc.  Tous  les  autres  végétaux  ligneux 
ODl  reçu  les  noms  &Arbrisieaux ,  d^Arbut- 
ta  et  de  Scus-arbritseaux. 

1*  Les  Arbrisseaux  (  ArbuscuUe  )  ont  la 
tige  ramifiée  dès  la  base ,  et  rivalisent  pres- 
que avec  les  arbres  par  leur  vigueur  et  par 
leur  élévation.  Tels  sont ,  par  exemple ,  les 
Lilasyles  ^ioisetiers,  etc.  La  limite  entre 
ces  deux  groupes  de  végétaux  ligneux  est 
loin  d^étre  rigoureusement  tracée.  On  voit 
fréquemment  des  Arbrisseaux  prendre  le 
caractère  des  arbres ,  c'est-à-dire  avoir  une 
lige  simple  à  la  base,  tandis  que  des  végé- 
taux qui  sont  communément  sous  la  forme 
d'arbres  peuvent ,  par  des  causes  très  va- 
riées ,  se  ramifier  dès  leur  base  et  devenir 
des  arbrisseaux. 

â«  Les  Arbustes  {Fruiices)  ont  également 
leur  tige  ligneose  ramifiée  dès  la  base;  mais 
ils  s'élèvent  peu  et  dépassent  rarement  la 
hauteur  d'un  mètre  :  tels  sont  les  Sruyères, 
les  Kalmia,  etc. 

3»  Enfin  les  Sous^arbrisseaux  '  (  Suffru- 
iUes)  tiennent,  en  quelque  sorte ,  le  milieu 
entre  les  arbustes  et  les  plantes  herbacées. 
Leur  tige  est  ramifiée  dès  la  base,  ligneuse 
inférieurement  ;  mais  leurs  jeunes  rameaux 
sont  herbacés  et  meurent  chaque  année, 
tandis  que  la  portion  ligneuse  est  la  seule 
qui  persiste  et  vive  un  grand  nombre  d'an- 
nées :  telles  sont  la  Rue  ofljcioale ,  la  Yigne 
vierge,  les  Clématites,  etc.  (A.  R.) 

ARBRES  VERTS,  bot.  pb.  —  On 
appelle  ainsi  les  arbres  et  les  arbrisseaux 
qui,  consenranl  leur  feuillage  pendant  l'hi- 
ver, ne  sont  dépouillés  dans  aucune  saison  : 
tels  sont  les  Lauriers,  les  Alaternes,  les  Yeu- 
ses, etc.  ;  mais  ce  nom  est  plus  particulière- 
ment réservé  pour  les  Pins,  les  Sapins,  les 
Genévriers,  les  Thujas,  et  autres  arbres  ré- 
sineux de  la  famille  des  Conifères.  Dans  la 
xooe  torride ,  on  peut  dire  que  les  forôts 
sont  oniqnement  composées  d'arbres  verts , 
car  la  végétation  j  est  constamment  en  ac- 
Uy'Héf  et  les  arbres  ne  s'y  dépouillent  pres- 
que jamais  de  leurs  feuilles.  (A.  R.) 


ARBRISSEAUX,  bot.  ra.  ~  Voyez 

A&BHFS.  (A.  R.) 

ARBRISSEAUX  (sous-),  bot.  ph.— 
Voyez  ARBRES.  (A.  R.) 

*  ARBU^CULAIBE  ,  arbuecularU. 
zooL.  —  On  appelle  ainsi  les  appendices 
ramifiés  à  la  manière  d'un  petit  arbre,  com- 
me ceux  qui  garnissent  la  bouche  (|es  Holo- 
thuries. (G.  D'O.) 

ARBUSTES.  BOT.  ph.  —  Voyez  ar- 
bres. (A.  R.) 

ARBUTUS.  BOT.  PH.— Synonyme  latin 
d'Arbousier.  (G.  L.) 

ARC-EN-CIEL.  ifÊTéoR.  —  Ce  mé- 
téore •  auquel  les  anciens  donnèrent  le  nom 
d'Iris,  tnesiogère  des  dieux ^  n'apparaît 
que  sous  deux  conditions  indispensable  :  la 
présence  du  soleil  h  l'horizon ,  et  la  résolu- 
lion  d'un  nuage  en  pluie  ;  il  faut ,  de  plus, 
que  l'observateur,  pour  l'apercevoir,  soit 
placé  entre  le  soleil ,  auquel  il  doit  tourner 
le  dos ,  et  le  lieu  où  tombe  la  plqie.  On  re- 
marque presque  toujours  deux  Arcs  offrant 
les  sept  couleurs  du  spectre  solaire;  dans 
l'Arc  interne ,  les  couleurs  affectent  l'ordre 
suivant ,  en  commençant  par  en  haut  :  roiê- 
ge ,  orangé,  jaune,  vert,  bleu,  indigo^  vith 
lei }  dans  l'Arc  externe ,  l'ordre  est  inverse. 
Il  est  assez  rare  de  voir  apparaître  trois 
Arcs. 

La  partie  visible  de  l'ijrc-en-ciel  n'est  pas 
toujours  la  même.  Si  le  soleil  est  à  l'hori- 
zon ,  l'Arc  présente  la  forme  d'un  demi-cer- 
cle ;  mais,  à  mesure  que  l'astre  s'élève,  l'Arc 
va  en  diminuant  ;  enfin  il  disparaît  quand  le 
soleil  est  à  420  au  dessus  de  l'horizon.  L'Arc 
externe  cesse  d'être  visil^^e  quand  la  hau- 
teur du  soleil  est  de  54».  On  conçoit,  par  ce 
qui  précède,,  que  l'observateur  placé  sur  un 
point  élevé ,  quand  le  soleil  est  à  l'horizon , 
puisse  apercevoir  un  cercle  entier. 

L'Arc-en-ciel  résulte  de  la  décomposi- 
tion, de  la  réfraction  et  de  la  réfiexion  des 
rayons  lumineux  dans  les  gouttes  d'eau 
suspendues  en  l'air.  Ce  phénomène,  pour 
l'explication  duquel  nous  renvoyons  le  lec- 
teur au^  traités  de  physique ,  oflire  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  qui  se  produit 
dans  le  prisme. 

Les  couleurs  de  TArc-en-ciel  se  remar- 
quent souvent  à  la  cime  d'un  Jet  d'eau  ou 
à  la  surface  de  l'herbe  d'une  prairie  hu- 
mectée par  la  rosée.  La  lumière  lunaire 


84 


ARC 


doone ,  dans  certains  cas ,  Uea  k  an  Arc-en- 
ciel  complètement  blanc. 

Le  phénomène  connu  sous  le  nom  dMpo- 
thioMê  d6$  voyageun  est  da  même  genre 
que  TArc-en-ciel.  Placés  sar  un  des  points 
élevés  de  la  chaîne  des  Cordillères,  aux  en- 
virons de  Quito ,  racadémicien  La  Gonda- 
mine  et  ses  deux  compagnons  de  voyage  vi- 
rent leur  propre  image  réfléchie  dans  un 
brouillard  très  fin ,  et  entourée  de  plusieurs 
cercles  concentriques  ornés  des  couleurs  de 
riris.  ^  (A.  D.) 

ARCACÉES  {arca,  petit  coffre,  ar- 
che). MOLL.  —  La  ftmille  des  Arcacées  de 
Lamarck  était ,  pour  ainsi  dire ,  préparée 
d^avance  dans  le  genre  Arche  de  Linné.  On 
trouve ,  en  effet ,  assemblées  dans  ce  seul 
genre,  des  espèces  appartenant  à  presque 
tous  ceux  qui  constituent  aqjourd^hui  la  fa- 
mille des  Arcacées. 

Chemnitx  avait  également  compris  com- 
bien est  naturel  le  rapprochement  des  di- 
verses Coquilles  du  genre  Area,  Il  les  dis* 
tingna  nettement  en  plusieurs  groupes  qui 
correspondent  assez  exactement  aux  diffé- 
rents g.  proposés  plus  tard  par  Bruguière 
et  Lamarck;  mais  Ghemnitz,  par  une 
fausse  appréciation  des  caractères  des  Per- 
neSy  les  rapprocha  des  Arches,  quoique 
celles-ci  soient  dimyaires ,  tandis  que  ceU 
les-li  sont  monomyaires.  Proposée  pour  la 
première  fois  dans  sa  Pkilotophie  zoologi- 
qu$,  cette  Dimille  est  composée  des  cinq 
genres  Nueule ,  Pétoncle,  Arche,  CueulUe 
et  Trigonie,  Dans  Tordre  général  de  sa  clas- 
«ification,  Lamarck  met  cette  famille  à  la 
suite  de  celle  des  Naïades.  Il  n*y  apporta 
aucun  changement  dans  V Extrait  du  cours  ; 
mais,  dans  son  dernier  ouvrage ,  il  la  rédui- 
sit à  quatre  genres ,  ayant  établi  une  fa- 
mille des  Trigonées,  dans  laquelle  se  trouve 
naturellement  le  genre  Trigonie.  Guvier, 
dans  la  première  édition  du  Règne  animal, 
n*ê  point  adopté  la  famille  des  Arches.  II 
rend  au  genre  Arche  la  valeur  que  lui  don- 
nait Linné  -,  seulement  il  le  partage  en  qua- 
tre sous -genres,  et  le  place,  dans  les 
Ostracées  à  deux  muscles,  è  la  suite  des 
Avicules  et  des  Jambonneaux.  M.  de  Fé- 
russac  a  conservé  les  rapports  indiqués  par 
Cuvier,  tout  en  admettant  la  famille  des  Ar- 
cacées de  Lamarck.  Nous  verrons,  en  trai- 
tant des  genres  Arche  et  Pétoncle,  ce  qui , 
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dans  Torganisation  de  ces  genres ,  s^oppose 
à  Tadoplion  de  Topinion  de  Cuvier,  opinion 
qu*il  a  cependant  conservée  dans  la  seconde 
édition  du  Règne  animal.  Nous  pensons  que 
cette  famille,  réduite  comme  Ta  fait  La- 
marck ,  peut  être  conservée  dans  une  mé- 
thode naturelle  ;  cependant  on  pourrait  en 
élaguer  encore  le  genre  CuculUe^  qui  ne  pa- 
rait guère  différer  des  Arches  proprement 
dites.  Toutes  les  Coquilles  renfermées  dans 
la  famille  des  Arcacées  sont  parfaitement 
caractérisées  par  la  nature  de  leur  charnière; 
cette  charnière  est  composée  dNin  grand 
nombre  de  dents  petites  et  sériales,  et  qui 
s^articulent  avec  une  grande  exactitude.  Ces 
dents  sont  en  ligne  droite  dans  les  Arches 
et  les  Gucullées,  en  ligne  courbe  dans  les 
Pétoncles,  et  sont  disposées  sur  une  ligne 
anguleuse  dans  les  Nucules.  Outre  ces  ca- 
ractères ,  il  y  a  encore  celui  du  ligament , 
qui  a  une  disposition  qu'on  ne  rencontre 
dans  aucun  autre  groupe  de  Mollusques.  En 
effet,  le  dos  de  la  Coquille  présente,  au  côté 
interne  des  crochets,  une  surfice  plane  sur 
laquelle  le  ligament  est  appliqué  comme  une 
sorte  de  toile.  Dans  les  Nucules,  le  ligament 
est  rassemblé  dans  un  petit  espace  triangu- 
laire ,  et  quelquefois  il  est  porté  par  un  pe- 
tit cuilleron  interne  ;  enfin,  tous  les  animaux 
de  cette  famille  ont  les  lobes  du  manteau 
complètement  désunis,  et  presque  tous  ont 
un  pied  bipède  au  moyen  duquel  ils  peuvent 
8*appuyer  sur  le  sol ,  et  même ,  dit-on ,  y 
ramper.  Dans  les  Arches ,  un  certain  nom- 
bre d^espèces  dont  M.  Broderip  a  proposé  de 
faire  dernièrement  un  genre  Byiio-area 
ont  un  pied  très  gros ,  au  sommet  duquel 
se  trouve  un  byssus  épais,  corné,  qui  n^a 
guère  de  ressemblance  avec  Torgane  soyeux 
des  Pinnes  ou  des  Houles  ;  mais ,  par  sa  na- 
ture et  sa  position,  on  doit  le  regarder 
comme  Tanalogue  des  autres  Byssus.  Foy. 
le  nom  des  genres  mentionnés  dans  cet  ar- 
ticle. (Dbsh.) 
ARC  AGITE.  Arcaeitee  {arca,  c^OM, 
arche),  moll.  —  On  a  actuellement  aban- 
donné, dans  la  nomenclature  scientifique,  les 
dénominations  qu*on  employait  pour  dési- 
gner les  espèces  fossiles  d^m  genre.  Ge  mot 
Arcacite,  que  des  Oryctographes  du  dernier 
siècle  employaient  pour  les  Arches  fossiles , 
ne  se  trouve  plus  maintenant  dans  aucune 
méthode.  Voy.  ahgrb.  (Desh.) 
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ARGAUTETTE.  o».  —  Nom  vulgaire 
^  la  Sarcelle  d^élé,  Ana$  ^[uerquedulOy  L., 
en  Lorraine*  (G.  d^OO 

ARCANIE  {arca,  coflVet).  grvst.  — 
Genre  de  Graatacés  décapodes,  delà  section 
dcsBrachynreSyde  la  fainilledes  Oxystomes 
et  de  la  Iribo  des  Leucosieos ,  établi  par 
Uach,  et  caractérisé  par  la  fome  circalaire 
de  la  carapace  ;  par  la  disposition  do  cadre 
buccal ,  qnl  est  assez  large  aniérleurernent, 
rt  par  Peiistence  de  fossettes  antennaires 
très  grandes  et  longitudinales.  On  n'en 
fonnatt  qn^ne  espèce,  VArcanie  hérisson, 
y^.  Edwards ,  Atlas  du  Règns  animal  de 
CuHer,  Crusiaeés,  pi.  84,  fig.  2.    (M.  E.) 

*  ARCAS  (nom  propre),  nis.  —Genre 
de  Lépidoptères  diurnes ,  triba  des  Lycéni- 
des,  établi  par  H.  Swainson  (Zoologieal 
f (faurotiofis ,  etc.,  pL  88),  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  Palpes,  dans  les  deux  sexes, 
deox  ft^  aussi  longs  que  la  télé,  épais, 
coorb^  Inférienrement  ;  tons  les  articles 
roaverts  d^éeailles  serrées.  Ailes  postérieo- 
rcs  terminées  cbacnne  par  trois  queues. 

Ce  genre  a  pour  type  le  Pap.  imperialis 
de  Gramer,  qui  appartient  au  genre  Thecla, 
Fabr.  Foy.  ce  mot.  (D.) 

ARCEAUX  {areuê,  arc).  sooL.  — 
On  nomme  ainsi  les  parties  constituantes 
des  anneau  du  corps  des  Animaux  articu- 
les, et  Ton  en  distingne  deux  :  Ton  supérieur, 
raotre  ânférlear.  Vaif,  les  mots  aniibâijx 

et  ARTICLR9.  (P.  G.) 

*  ARCELLE  (  areêUa ,  petite  arcbe). 
nrts.  —  M.  Bhrenberg  a  donné  ce  nom  k 
un  genre  voisin  des  Difllogies.  Voici  quels 
caractères  il  lui  assigne  :  Appendices  (fila- 
ments protéiformes  émis  par  le  corps)  ?a- 
fiables,  nombreux  et  épars.  Carapace  dé- 
primée en  forme  de  bouclier.  —  Il  en  ad- 
met quatre  espèces,  qui  toutes  se  rencon- 
trent près  de  Berlin.  HIT.  Dnjardln  et  Pel- 
lier  ont  retrooré  dans  les  eaux  des  environs 
de  Paris  des  microscopiques  de  ce  gen- 
re, et  constaté  qne  leur  organisation  est 
Uen  la  même  que  celle  des  Protées ,  des 
Diflingies,  et  des  prétendus  Céphalopodes 
mkrwcopiqaes  ou  foraminifèrea  auxquels 
le  premier  de  ces  observateurs  a  donné  le 
nom  de  Rhizopodcs.  (P.  G.) 

*  ARCELLINES.  ArceUma  (  arcêlla , 
senre  dlnltasoires  ).  niFus.  —  M.  Bhren- 
berg,  dans  ses  travaux  sur  la  classification 


des  Infàsoires,  nomme  ainsi  une  famille 
comprenant  les  genres  ArcelU  ,  Diffu- 
gie  et  Cyphidiê  (  Voy€x  ces  mots  ).  Les 
caractères  quMl  donne  aux  Arcellines  sont 
les  suivants  :  Polygastriques  sans  canal  ali- 
mentaire ;  une  seule  ouverture  au  corps , 
appendices  variables ,  carapace  univalve  nr- 
céolée  ou  scutiforme,  avec  une  ouverture 
simple. 

Les  appendices  sont  des  filaments  protéi- 
formes et  diniaents.  M.  Di:^ardin  les  place 
parmi  les  Rbizopodes.  (P.  G.) 

ARCESTIIIDE  {a/)Kt99tç,  baie  du  ge- 
névrier). BOT.  —  Desvaux  donne  ce  nom  h 
un  fruit  spbérique  composé  d*écail1es  cbar- 
nues  restant  closes  à  Tépoque  de  la  matu- 
rité, comme  dans  le  Juniperus  communis. 

(  C.  D'O.) 

ARCEUTHOBIUM,  Bieberst.  [Supph, 
p.  629).  —  Hook.   Ftor.  Bor.  Amer,,  1. 1 , 
p.  278,  t.  99.  (xfixtvSoi ,  genévrier  ;  ,€(o<,  vie). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Loran- 
thacées ,  dont  M.  Endiicber  (  G  en.  plant.  ^ 
p.  800)  expose  les  caract.  comme  il  suit  : 
Fleurs  dioïqnes  :  les  mAles  sessiles  ;  les  fe- 
melles courtement  pédicellées.  Fleurs  mâ- 
les :  Périantbe  simple ,  subcoriace,  2-4-par- 
li;  segments  ovales,  concaves,  étalés.  An- 
thères en  même  nombre  que  les  segments 
du  périantbe,  et  insérées  au  milieu  de  ceux- 
ci,  sessiles,  subglobulenses,  1-thèques,  mem- 
branacées,  déhiscentes  par  une  petite  fente 
transverse.  Pistil  rudimentaire,  glandifor- 
me ,  2  ou  3-lobé.  Fleurs  femelles  :  Périan- 
tbe simple,  adhérent,  è  limbe  8-denté.  Point 
de  rudiments  d^étamines.  Ovaire  ellipsoïde, 
comprimé,  infère,  1-loculaire,   1-ovulé; 
ovule  suspendu.  Stigmate  sessile,  petit,  ob- 
scurément lobé.  Baie  subcylindracée ,  pul- 
peuse, 1 -sperme.  Graine  à  tégument  mince  ; 
embryon  niché  au  sommet  d*un  périsperme 
charnu  ;  cotylédons  courts ,  subdivariqués  ; 
radicule  épaisse,  cylindrique ,  supère.— Pe- 
tit arbuste  apbylle,  parasite  sur  les  gené- 
vriers ;  tige  et  rameaux  charnus ,  dichoto- 
mes,  articulés;  articles  engainants,  subté- 
tragones;  fleurs  terminales  et  latérales,  très 
petites,  en  général  temées.  Le  Viseum  Oxy- 
eedri ,  L.,  constitue  i  lui  seul  ce  genre  ; 
cette  plante  habite  TEurope  méridionale,  le 
Caucase  et  rAroérique  septentrionale. 

(SP.) 
ARCHANGËLICA  .  Hoimi.  bot.  pk. 
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--  Genre  de  U  funUle  des  Ombellifères 
(trilMi  des  Angélicées),  olArant  poarcaract.  : 
iiimbecalicioal  mîoime,  S-denUcuié.  PéUies 
légtuif  ovales,  acaminés ,  infléchis  an  som- 
«lel.  Disque  plan,  crénelé  au  bord.  Styles 
«ooris,  d^abord  dressés ,  recourbés  après  la 
floraison.  Péricarpe  elliptique  -  lenticulaire 
^comprimé  dorsalement),  subéreui,  4-ptére; 
roéricarpes  ailés  au  bord ,  3-costés  au  dos  : 
côtes  carénées,  assez  grosses ,  rapprochées  ; 
commissure  plane  y  creusée  d*un  sillon  lon- 
fitooinal.  Carpophore  2-parti.  Graine  in- 
adhérente (tantôt  piano -convese,  tantôt 
subcooTolutée) ,  couverte  de  quantité  de 
bandelettes.  (Spach ,  BisL  dêMplant.phan., 
8,  p.  i58.)  —  Ce  genre  est  très  caractérisé 
par  ses  graines  inadhérentes;  les  4  ou  5 
esp.  que  plusieurs  auteurs  de  nos  jours  lui 
attribuent  sont  k  réunir  en  une  seule^  qui 
est  la  plante  connue  sous  les  noms  vulgaires 
d'Arehangéliquê ,  Angélique  of^cinale^  ou 
AngéHque  (sans  autre  épithète).  Cette  esp. 
habite  les  Alpes  et  le  nord  de  TEurope, 
ainsi  que  la  Sibérie  ;  toutes  ses  parties,  mais 
surtout  ses  racines  et  ses  fruits ,  sont  forte- 
ment aromatiques.  On  sait  que  les  confi- 
seurs, les  liquoristes  et  les  pharmaciens, 
les  font  entrer  dans  beaucoup  de  prépara- 
tions. Dans  le  Nord ,  on  mange  les  jeunes 
pousses  de  la  plante ,  qui  passent  pour  un 
excellent  anti-scorbutique.  (Sp.) 

*  ARCHANGÉLIQUE.  nor.  pu.  -- 
Nom  français  de  VArchangelica.       (Sp.) 

ARCHARIAS.  i^s.  —  Nom  créé  par 
Blégerle,  et  adopté  par  Dahl,  dans  son  Cata- 
logue, pour  désigner  génériquement  des 
^hynctugnuê  de  Fabr. ,  avec  lesquels  Ger- 
mer et  Schoenberr  ont  formé  leur  genre  Ho- 
laninus.  Voyez  ce  mot. 

H.  Dc^jeao,  dans  son  Catalogue  de  1F21, 
avait  appliqué  ce  même  nom  générique  d'Ar- 
eharias  i  plusieurs  espèces  de  Curculioni- 
des.  quMi  rapporte  avgourd^hui  (Catal.,  ^  é- 
dition  )  au  genre  Homalonohiij  de  Scboen- 
lierr.  Voy,  ce  mot.  tD.  etc.) 

*  ARCH ASTER  (à/nci.  force;  Airip  , 
étoile).  BCHi!«.  —Genre  d*Astérides  pro- 
posé par  MM.  Mûller  et  Troschei  pour  deux 
espèces  nouvelles  d^Astéries  pourvues  d'a- 
nus et  de  deux  rangs  de  tentacules  à  la  face 
inférieure.  Leur  corps  est  aplati  aux  deux 
faces,  et  pourvu  de  deux  lignes  de  grandes 
plaques  marginales  dont  les  inférieures  ont 
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des  épinea  mobiles,  et  les  dorsales  des  ap- 
pendices couronnés  de  soies.  L'anus  est  cen- 
tral. (P.  G.) 
ARCHE.  Area  (area,  coOk^,  arche). 
MOLL.  —  Dans  les  premières  éditions  du 
Sysiema  natwrm ,  Linné  confondait  les  Ar- 
ches dans  sa  famille  des  Conques  ;  mais  déjà, 
dans  le  Muuum  7css«fiûiiMim,  il  mentionne 
ce  g.  à  part,  sous  le  nom  qu'il  lui  a  conservé 
depuis;  c'est  dans  la  10*  édition  du  Syêtêmm 
que  le  g.  Arche  fut  définitivement  caracté- 
risé ,  et  Linné  y  introduit  sans  distinction 
toutes  les  Coquilles  dont  la  charnière  est 
composée  de  petites  dents  sérialès.  Mais  dé- 
jà, long-temps  avant  Linné,  Belon,  Ronde- 
let ,  Gessner ,  Aldrovande ,  ainsi  que  Fabius 
Colonne,  avaient  fait  connaître  plusieurs  esp. 
d'Arche,  que  ce  dernier  auteur  caractérisa 
particulièrement  par  le  nom  de  Omeka 
commiiiwa  muUidetUata,  SciUa ,  dans  son 
ouvrage  si  remarquable  (la»ana  Mpeeuia- 
lions),  en  a  fait  connaître  quelques  espèces 
fossiles ,  que  déjà  à  cette  époque  (1670)  il 
regardait  comme  les  analogues  de  celles  qui 
vivent  encore  dans  la  Méditerranée.  Lister 
en  fit  connaître  des  esp.  vivantes  plus  qu'aiir 
cun  de  ses  devanciers.  Bènanni ,  Rumfius, 
Gualtieri  et  DargenvHle,  en  ajoutèrent  quel- 
ques unes  à  celles  de  Lister.  Depuis  Linné, 
le  g.  Arche  fût  généralement  adopté  et  con- 
servé pendant  long-temps  dans  le  même  eut 
que  l'a  laissé  le  grand  natjiraliste  suédois. 
Ainsi  Chemnitx,  Schroter,  Schreber,  Gme- 
lin,  et  tous  les  auteurs  anglais  jusqu'à  Dil- 
win,  ont  conservé  le  g.  linnéen  dans  son  in- 
tégrité. Bruguière,  le  premier,  indiqua  la 
réforme  qu'il  était  nécessaire  d'opérer  dans  le 
g.  Arche.  U  le  divisa  en  trois  groupes  :  les  esp. 
à  charnière  droite,  celles  à  charnière  angu- 
leuse, et  enfin  celles  à  charnière  courbe.  Dès 
ses  premiers  travaux ,  c'est-à-dire  dans  sa 
classification  de  1799,  insérée  dans  les  Afé- 
moire$  de  la  SodéU  cTAtstoirs  nalureUe  de 
Paris^  Lamarck,  avec  sa  sagacité  habitnelle, 
fit  un  g.  de  chacune  des  sections  de  Bru- 
guière. A  la  même  époque ,  Poli  traTaillait 
à  son  grand  et  magnifique  ouvrage  snr  les 
Testaeés  des  Deux-Siciles ,  et  il  démontrait 
par  les  faits  anatomiques  l'utilité  des  genres 
créés  par  Lamarck.  Avant  les  recherches  du 
savant  napolitain,  et  malgré  l'abondance  sur 
nos  côtes  de  plusieurs  Arches,  de  Pétoncles 
el  de  Nucules ,  on  ne  connaissait  àbsoluBient 
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ricB  de  levra  animain ,  si  ce  t*esi  une  très 
Buraise  figitfe  d*AldroYande,  dans  laquelle 
OD  croit  recoonaltre  VArea  Noë,  les  valves 
«otr'oavertes  et  laissant  entrevoir  quelques 
pirties  grossièrement  dessinées  de  ranimai. 
Poli  distingua  très  bien  les  deui  genres  Ar- 
ebe  et  Pétoncle.  Gomme  le  savent  les  zoolo- 
liftes,  ce  naturaliste  a  créé  une  nomencla- 
iart  tonte  nouvelle  pour  les  animaui  mol- 
Insques  qn*il  observa,  et  pour  leurs  coquilles. 
Il  nomme  Dapkné  Tanimal  du  g.  Arche,  et 
ùapknoderme  sa  coquille.  Malgré  leur  sépa- 
ration en  g.  distincts,  les  trois  g.  sortis  des 
ircbcs  de  Linné  restèrent  inséparablement 
mis,  parce  qu'en  eSfet  ils  ont  entre  eui  les 
plus  Intimes  rapports.  Nous  avons  vu,  en 
traitant  de  laTamllIe  des  Arcacées,  que  c^est 
cette  fiuBille  font  entière  qui  a  varié  dans 
sa  rapports,  mais  non  pas  un  de  ses  genres 
iiris  en  particulier,  si  ce  n'est  les  Trigonies, 
que  Limarck  avait  eu  tort  d'|  i^onter  après 
coup. 

Quoique  l'attention  des  naturalistes  ait  été 
portée  sur  le  genre  Arche,  cependant  on  ne 
conaatt  encore  d'une  manière  complète  que 
lYspère  q|oi  a  été  anatomisée  par  Poli  ;  né- 
asRioîna  II  f  a  dans  le  genre  Arche,  tel  que 
tes  rollcetions  en  rassemblent  les  espèces , 
deux  groapea  qui  paraissent  bien  distincts  *. 
l'on  serait  caractérisé,  par  eieropte,  parl'iir- 
ea  9fcè ,  et  contiendrait  des  coquilles  bâil- 
laates  inflÉrienreroent  pour  le  passage  d'un 
Bfasns;  et  le  second,  auquel  pourrait  servir 
d^eiewple  VArea  cMtiquûta  de  Linné ,  et 
diBs  lequel  il  n'7  aurait  que  des  esp.  parfai- 
telnent  doses.  II  resterait  à  savoir  s'il  eiiste 
des  diflSrenoes  xoologiqoes  considérables  en* 
tre  les  animaoi  de  ces  deux  groupes;  et,  dans 
le  cas oà  ces  différences  ealsteraieat)  alors  on 
potarrait  admettre  le  genre  Bysfo-erea  de 
I.Maiason;  nMis  nous  soupçonnons  avec 
quelque  raison  que  cela  Kera  inutile,  car  nous 
voToasdans  une  grande  série  d'esp.  le  g.  Ar- 
es  de  Lamardi  s'établir  un  passage  insensi- 
ble entre  les  esp.  trapézoïdes  et  bâillantes,  et 
eetlcsqui sont  plusarrondSes et  complètement 
fefiaées.  Cette  transition  d'un  groupe  à  Tau- 
ire,  qui  nous  a  souvent  utilement  guidé  pour 
^prMer  les  rapporta  qui  n'avaient  point 
cté  suflMÉnmentsentlB,  sert  encore  ai]^our- 
dliui  de  buK  à  notre  opinion ,  et  nous  fait 
que  te  genre  BywHMirea  ne  sera 


ajouté  un  genre  à  ceux  que  Bniguière  avait 
indiqués.  Ce  g.,  il  Ta  nommé  Cucultéê,  et 
il  parait  être  dans  le  même  cas  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Si  l'on  juge  de 
ce  g.  d'après  ta  seule  espèce  vivante ,  il  pa- 
raîtra suffisamment  distinct  des  Arches  et 
des  autres  g.  de  la  famille  des  Arcacées  ; 
mais  si  l'on  y  joint  le  plus  grand  nombre 
possible  d'espèces  fossiles,  on  voit  alors  les 
caract.  des  CucuUées  disparaître  insensible- 
ment, et  se  fondre  avec  ceux  des  Arches. 
Déjà  nous  avions  fait  connaître ,  parmi  les 
fossiles  des  environs  de  Paris,  une  esp.  qui 
participe  à  la  fois  des  caract.  des  deux  g.  ; 
mais,  depuis,  nous  avons  réuni  les  espèces 
provenant  des  terrains  jurassiques ,  et  dans 
lesquelles  l'ambiguïté  des  caract.  se  manifes- 
te avec  autant  d'évidence  que  dans  l'esp.  pa- 
risienne :  aussi  nous  proposerions  de  parta- 
ger le  g.  Arche  en  trois  groupes  principaux 
représentés  par  les  Bysso-arca,  par  les  Cu- 
cuUées, et  par  les  Arches  proprement  dites. 
L'animal  des  Arches  est  allongé ,  trapé- 
zoïde  comme  sa  coquille  ;  il  a  le  dos  très 
élargi  ;  et,  comme  tous  les  autres  Conchi- 
fères ,  il  est  enveloppé  dans  un  manteau  à 
deux  lobes  égaus,  désunis  dans  toute  la  cir- 
conférence ,  si  ce  n'est  dans  toute  la  lon- 
gueur du  dos,  où  ils  se  confondent.  L'animal 
est  pourvu  de  deus  muscles  adducteurs,  et 
complètement  dépourvu  de  siphons  posté- 
rieurs. Son  corps  est  formé  d'une  masse 
viscérale  considérable  remplissant  une  grande 
partie  de  la  coquille,  et  de  chaque  côté  de 
laquelle   s'étendent  deux  grands  feuillets 
branchiaux,  et  ayant  presque  toute  la  lon- 
gueur de  la  cavité  palléale.  Nous  ne  suivrons 
pas  l'habile  analomiste  Poli  dans  tous  les 
détails  d'organisation  quMl  a  fait  connaître 
dans  l'animal  des  Arches  ;  nous  lyouterons 
seulement  que  l'ouverture  de  la  bouche  est 
grande ,  transverse ,  garnie  de  larges  lèvres 
se  continuant  de  chaque  côté  en  palpes  la- 
biaux, adhérents  dans  presque  toute  leur 
étendue.  Nous  ajouterons  que  dans  ce  genre 
il  existe  deux  cœurs ,  exception  unique  jus- 
qu'à présent  dans  toute  la  série  des  Conchi- 
fères,  et  l'on  s'explique  cette  singulière  ano- 
malie lorsque  l'on  considère  l'élargissement 
considérable  du  dos,  et  l'écartement  des 
branchies,  qu'il  entratne  à  sa  suite.  Chacun 
des  cœurs  est  composé  d'un  petit  ventricule 


lis  cenSmiè  par  la  suite.  I^marck  a  encore  j  et  d'une  petite  oreillette.  Rnfln ,  nous  ^ou- 
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n  a<  al  de»  r/>|a,j^  ^»  *f4«irj«ffl 
patn  Àrtk^.  Twite*  k<1  tnanww» 

UUraks.  Le»  crvtirt* 

cjrdîML  Le   b^H    «■P'^ofw  «t  U/zy.vi 
dr<Mt ,  et   fc<?««te  ODe  wrl»^  xn'^ir'^t 
pioft  M  iDwn»  l»r?e ,  qo? V;«^f'.«t«  pU» .  le 
plm  KMneat  c<:iKa^e  oa  (r<inuit  uo  acr.-f 
renum  dont  le*  tord*  jïiperietiri  Ktt  plo» 
«o  iiKrtme<JrU»-C«*  «or  celle  «irfaceqof 
le  lUameot,   lemb^ble   â   nœ  u3e  pe« 
épai^e,  temUe  toîler  «rec  force-  De»  Bçœ». 
qiKlqtKioî»  noiniweaie»,  fonneot  des  sectes 
de  tbe^rwi»  le  lonf  de  cette  sarface  plane, 
ci  préteoteot  des  trapèzes  k^rf^iae  le»  dem 
Taives  ioal    réonîe».    Le    iK^rd    foperieor 
est  Uwjoar»  droit  ;  chez  ud  trand  nom- 
bre d*e»pere»,  la  charnière  reste  eiarteroent 
Ammtm.  |j  direclioo  do  bord ,  mais  chei  d*aa- 
tns  elle  le  courbe  léçèreinent  vers  les  eitre- 
mil^.  n  en  est  œénie  chei  lesquelles  les 
deoU  deviennent  de  plus  en  plus  diieirentes 
et  le»  dernière»  sont  iransTerses,  comme  dar^ 
les  Oieullée».  Mais,  dans  tontes  les  e^p.,  les 
dent»  sont  petites,  nombreoses,  séparées  en- 
tre die»  par  de  petites  fossettes  assez  pro- 
fonde», dan»  lesquelles  les  dents  de  la  Taire 
oppotée  f  iennenl  s'enfoncer  :  aussi  Ton  peut 
tre»  Justement  comparer  ce  mode  d'articu- 
lation SOI  dentelures  de  deux  peignes  que 
Ton  intercalerait  les  unes  dans  les  autres-  A 
rintérieur ,  on  trouve  i  chaque  eitrémitc 
une  impression  musculaire  assez  grande, 
circulaire  ,  indiquant   très  bien  la  forme 
et  la  position  des  muscles  adducteurs  ;  ces 
impressions  communiquent  entre  elles  au 
roo^en   d'une  impression  paléale  simple  , 
qui  s'étend  de  l'une  à  l'autre  en  «uiTant  les 
bords.  Enfin ,  en  eiaminant  le  bord  cardinal 
à  l'intérieur ,  on  y  trouve  une  grande  im- 
pression musculaire  subtriangulairc:  c'est  là 
que  »'insère  le  muscle  rétracteur  du  pied. 
La  plupart  des  Arches  sont  des  coquilles 
épaisses  qui  presque  toutes  sont  ornées  de 
côte»  ou  de  stries  longitudinales  ;  tontes 
celles  que  nous  connaissons  sont  pourmes 
d'im  épiderme  plus  ou  moins  épais  ,  lisse 
dans  un  très  petit  nombre  d'espèces,  et  très 


Ob  cotmalt  artael 
bre  d'espèce»  oass  le 


fossiles,  dans  notre  seule  coOcetioa,  et  nooi 
oe  pos«edoss  pss  timiacdiei  ^  aniii  ré- 
pandues 

esp. 

4m»  les  taraîB  totnircs  ;  U  T  CB  a  cepen- 
dant dans  les  terrains  crelaoés»  d  HiéaM  dm 

le»  icmiBS  de 

(DUB.) 

«ARGHEGOXE.  Ai  ilb^owiiwi  (  «^<, 
principe ir*»9ij  tejetoo).  ■or. «au  —  Dem 
■B  eicellent  Mésoiie  sur  la  teûlle  de»  Hé- 
patiques, M.  Bischoff  a  proposé  de  donner 
ce  non  à  l'organe  «^,  d»»  les  MooHes  et 
les  Hépaliqne»,  rorrespood  an  pistil  de» 
Phanérogames.  Ce  savant  déaiieiait  même 
qo^on  étendit  son  application  aux  premiers 
déreloppcmenU  dn  fhrit  dam  tontes  les  an- 
tres Cryptogames ,  réserrant  le  nom  d'Ar- 
chéfonê  pistillifomie  an  pistil  des  plantes 
des  dem  premières  Ihmllles. 

Dans  tout  Archégone  pîslillifonne,  H. 
Kschoir distingue,  comme  on  lefoitponr 
le  pistil  des  plantes  Ysscnlaires,  nne  portion 
inférieure  renflée,  à  laquelle  II  donne  le  nom 
d'oTsire  {jjtrmen) ,  et  nne  partie  snpérienre 
amincie  quil  considère  comme  nn  style.  Ge- 
lui-ci ,  terminé  par  nn  éYasement  stîgma- 
tofde  composé  de  cdlnlesphis  lâches,  est 
parconm  dans  tonte  sa  longncnr  par  nn 
canal  d^ahord fermé,  mais  qni  s'oorre  dam 
le  stigmate.  L'ovaire  est  tai^-même  fofmé 
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d'ao  é|iigiMe  styliflère  celiolo-roembrtneos , 
ei  il>ia  endogooe  ou  naciéos  da  finit,  des- 
tiné à  derenir,  sMl  est  fécondé,  le  sporaoge 
OQ  h  caprale ,  tandis  que  l'épigone,  qai  ne 
maoqiie  Jamais  ,  formera  la  calyptre  oo  la 
coifé. 

Le  nombre  des  Arcbégones  est  souYent 
anei  grand  dans  la  même  fleur,  et  presque 
UMifoors  constant  ponr  la  même  espèce.  11 
Tvic  entre  cinq  et  vingt  ;  mais  le  plus  corn- 
BRniémenl  il  n^y  en  a  qu'un  seul  ou  du 
noins  qu^un  fort  petit  nombre  qui  se  déve> 
loppenL  Les  aatres  avortent,  et  on  les  ren- 
cootre  dans  les  Mousses  autour  de  la  gaine 
OQ  lof  elle ,  el  dans  les  Hépatiques  autour 
de  la  base  do  pédicelle.  Ce  sont  ces  corps 
qa'Hedwig  nommait  adduetores.  La  posi- 
tioa  de  ces  organes  sur  la  gatne  des  Mous- 
ses proove  qoe  celle-ci  peut  être  considé- 
rée comme  uo  gynophore ,  c'est-à-dire  on 
lîniple  allongement  du  sommet  de  la  tige , 
00  de  ee  qa*0D  pourrait  nommer  le  récep- 
tacle. Ils  aoQt  dressés,  et  ordinairement  ae- 
cmpagnés  de  oeUoles  filiformes  cloisons- 
Becs  qo'on  nomme  jiarc^Aysef ,  et  dont  nous 
traiterons  en  leur  lieu. 

Si  Ton  compare  les  Arcbégones  anx  pis- 
tils des  plantes  phanérogames ,  on  trouve 
entre  ces  organes  des  diOérences  essentiel- 
les. 

Chez  celles-ci ,  le  pistil  devient  le  fruit, 
poiaqoe  la  featUe  dont  il  est  la  transforma- 
tion porte  Jusqu'à  la  maturité  Tovole  qu'elle 
reafeme  on  supporte  ;  le  sommet  de  cette 
feuille,  style  ou  stigmate,  est  intimement 
■oi  avec  Penveloppe  propre  dn  fruit  on  le 
péricarpe.  Dans  les  Mousses  et  les  Hépati- 
ques, an  contraire ,  cette  enveloppe  n'a  pas 
d'adhérence  intime  avec  le  fruit,  et  ne  fait 
que  le  recouvrir.  La  partie  supérieure  sty- 
fiforme  persiste  sur  la  coiffe  ou  la  calyptre; 
la  partie  inférieure,  ou,  pour  mieux  dire,  in- 
térieore,  répondant  i  l'ovaire,  ne  porte  au- 
caae  trace  de  style,  et  reste  libre  avec  son 
pédoncule  dans  la  coiffe.  La  portion  de  cette 
ciMffe  que  l'on  considère  comme  un  style 
o'eftdonc  qu'un  simple  appendice,  et  ne 
peot  être  regardée  comme  partie  essentielle 
dn  Ihdt. 

Noos  voyons  conséquemment  avec  regret 
qoe  le  nom  significatif  imposé  k  ces  orga- 
Mtpar  l'amenr  cité  n'ait  pas  été  générale- 
iKBt  adopté,  et  que  plusieurs cryptogamis- 
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tes  persistent  h  conserver  le  nom  de  Pi§HL 

(C.  M.> 
*  ARCHE  MORA,  PC.  (3fém.,  Y.  p.  52  ; 
Prodr,y  t.  IV,  p.  188).  (Nom  mythologi- 
que). noT.  PB. —Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères ,  tribu  des  Pencédanées.  Son 
auteur  en  expose  les  carart.  ainsi    qu'il 
suit  :  Limbe  calicinal  marginiforme,  5-den« 
té.  Pétales    obcordi  formes ,    terminés  en 
languette  infléchie.  Péricarpe  elliptique  ou 
obovale,    plan,    comprimé    doraalement. 
Néricarpes  k  5  côtes  filiformes ,  subcaré- 
nées ,  équidistantes ,  rapprochées  ;  les  côtes 
latérales  dilatées  en   aile   membranacée , 
presque  aussi  large  que  la  graine.  Yallécnles 
remplies  par  une  bandelette  solitaire;  com^ 
missure  k  2  bandelettes.  Graine  aplatie.  -— 
Herbes  vivaces ,  ayant  le  port  des  OEnan^ 
the  et  des  Siiim.   Feuilles  pennées.  Om- 
belles dépourvues  d'involucre,  ou  à  îovoIih 
cre  oligophylle.   Invoincelles    polyphylles 
Corolle  blanche.  —  Ce  g.  appartient  è  l'A- 
mérique septentrionale.  M.  de  Candolle  en 
a  énuméré  4  esp.,  déjà  décrites  par  d'autres 
auteurs  soit  pour  des  Sium ,  soit  pour  des 
OEnanihê.   Ces  plantes  sont  très  vénéneu* 
«es.  (Sp.) 

ARCHERS.  Toxotes,  Cuv.  pous. — 
Genre  de  Poissons  de  la  famille  des  Squam- 
mipennes ,  voisin  des  Brama  et  des  Pem- 
phérides,  dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce 
qui  a  été  placée  dans  presque  autant  de  gen- 
res diflérents  qu'il  y  a  d'auteurs  qui  en  aient 
parlé.  Ainsi  Pallas  le  fit  connaître  sous  le 
nom  de  Seiœna  jaculatrix;  Gmelin ,  sous 
celui  de  5c<irus5chIoMertyM.  deLacépède, 
sous  celui  de  Lahru9  jaeulator ;  Hamilton 
Buchanan ,  sous  celui  de  C<ri%a  chatiarêtu. 
Il  est  à  remarquer  que  ce  poisson  ne  devait 
entrer  dans  aucun  de  ces  genres  ;  il  n'olAre 
aucun  caractère  qui  Justifie  ce  rapproche* 
ment.  Il  a  des  caractères  propres  qui  le 
constituent  en  un  genre  particulier,  qui  a  été 
établi,  par  M.  Cuvier,  sous  la  dénomination 
que  nous  rappelons  ici.  Ces  caract.  consi- 
stent dans  la  position  reculée  de  la  dorsale , 
recouverte  d'écailles  ;  dans  une  an^le  égale- 
ment écailleuse  ;  dans  les  sept  rayons  de  sa 
membrane  branchiostége;  dans  ses  dents  en 
fin  velours,  aux  deux  mâchoires,  sur  les  pa- 
latins et  sur  le  vomer;  dans  la  fine  dente*  , 
lure  du  sous-orbitaire  et  du  bord  horizoc-> 
tel  dn  préopercuif .  Les  autres  pièces  oper- 
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culaires  D^olfrent  rien  de  remirqnable  ;  le 
corps  et  la  tète  sont  couverts  de  grandes  é- 
cailles.  On  ne  connaît  qu^one  seole  espèce 
de  ce  genre,  verdàtre,  à  reflets  argentés,  a?ec 
quatre  oo  cinq  bandes  bnines  verticales.  La 
bouche  est  très  largement  fendue ,  mais  elle 
est  peu  protractile ,  et  le  museau  est  aplati 
en  dessus.  On  trouve  ce  poisson  dans  les 
eaux  saumâtres  ou  salées  de  TArcbipel  des 
Indes,  depuis  le  détroit  de  Malacca  jusqn^è 
la  Nouvelle  -  Guinée.  On  lui  a  donné  Té- 
pithète  de  jaculator^  dont  M.  Guvier  a 
tiré  la  dénomination  du  genre ,  i  cause  de 
rhabitude  fort  singulière  que  ce  poisson  a 
de  lancer  de  Peau ,  à  la  hauteur  de  plus 
d^un  mètre ,  pour  faire  tomber  les  Insectes 
qui  volent  au  dessus ,  et  en  faire  sa  nour- 
riture. M.  Reinwardt  ,  qui  a  été  témoin 
du  fait,  m^a  raconté  que  Tcau  est  lancée 
avec  force  et  avec  une  telle  adresse  ,  que 
Ton  s^amuse  è  Java  ,  où  Ton  garde  ce 
poisson  par  curiosité  dans  les  maisons,  h  lui 
montrer  des  Insectes  avec  les  doigts,  et 
qu^aussitôt  le  Toxotes  lance  Teau  dessus.  Je 
n^ai  pas  trouvé  cependant  dans  les  muscles 
moteurs  des  opercules  ou  du  pharynx  un  plus 
grand  développement ,  ni  aucune  particula- 
rité d'organisation  qui  explique  comment 
ce  poisson  de  petite  taille  est  doué  d^une 
telle  force.  (Val.) 

ARCHES.  Arca,  holl.— Plusieurs  zoo- 
logistes préfèrent  ce  nom  k  celui  d\4rcacées, 
donné  par  Lamarck  k  la  famille  formée 
des  genres  démembrés  du  genre  Arche  de 
Linné.  Voy.  arcagées  et  arche. 

(DEsn.) 

ARCHIDIE.  Arehaiat,  poram.  — 
Montfort  {Ccnchyl,  $y$t,^  p.  190)  forme,  sous 
ce  nom,  un  g.  de  Coquille  cloisonnée,  pris 
dans  Fichtel  et  Holl.  {Te$U  microsc,  p. 
113,  t.  22,  fig.  hae).  C'est  le  jeune  âge  d'une 
Orbiculine,  Voy.  ce  mot.  (A.  d'O.  j 

^ARCHIDiUM  (diminutif  dvi/s/x,  ori- 
gine). BOT.  en.  —  Genre  monot-pe  de  la 
famille  des  Mousses,  tribu  des  Phascacées , 
établi  par  Bridel  dans  sa  BryoL  univ, ,  1. 1, 
p.  747,  revu  et  mieux  étudié  par  MM.  Bruch 
et  Schimper,  qui,  dans  leur  Bryol.  europ, , 
le  caractérisent  de  la  manière  suivante  : 
Capsule  astome,  membraneuse,  globuleuse, 
sessile  au  sommet  dilaté  de  la  tige  ou  des 
rameaux,  s'ouvrant  par  déchirure  à  la  ma- 
turité. Coiffe  enveloppant  le  fruit  dans  sa 
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jenaesie,  remarquable  par  la  délicatesse  de 
son  tissu ,  pAle ,  long-temps  persistante  et 
adhérente  soit  à  la  gaine,  soit  k  la  capsale, 
sur  laquelle  on  en  voit  des  lambeau,  quand, 
par  son  accroissement,  celle-ci  eo  a  opéré  li 
rupture.  Pédoncule  très  court,  pAle,  entiè- 
rement immergé  dans  une  gaine  hémisphé- 
rique, circonstance  qui  avait  trompé  Bridel, 
en  lui  faisant  croire  que  cette  Mousse  était 
privée  de  ce  dernier  organe.  Séminules  très 
grandes,  lisses,  globuleuses  ou  polyèdres. 
Columelle  nulle ,  remplacée  par  une  rnem- 
branule  qui  disparaît  à  la  maturité  du  fruit. 
Fleur  terminale,  hermaphrodite  ou  diclioe. 
Anthères  oblongues,  presque  sessiles.  Pistils 
petits  et  nombreux.  Paraphyses  filiformes , 
articulées,  hyalines. 

Cette  Mousse  est  vivace,  et  forme  des  ga- 
zons aplatis  ou  des  coussinets  peu  saillants. 
Hà  tige  est  déprimée  et  rampante.  Ses  ra- 
meaux sont  ascendants,  tantôt  courts  et  char- 
.gés  de  fruit  au  sommet ,  tantôt  plus  longs 
et  stériles.  Ses  feuilles  sont  subulées.  Elle 
n'a  encore  été  trouvée  que  dans  les  CerraîDs 
argileux  ou  les  marais  desséchés  du  centre 
de  TKurope  et  en  Sardaigne.  (C.  M.) 

*  ARCIIIMERUS  (àfljrk ,  dominaole; 
,uf/90f,  cuisse).  INS. — ^Nom  appliqué  par  M.Bur* 
meisler  illandb.  der  Ent.)  à  un  g.  de  la  fa- 
mille des  Coréens,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  M.  Laporte  (fssot  tur  les  HémipU] 
sous  le  nom  de  Paehymeria;  mais  cette  der- 
nière dénomination,  étant  trop  semblable  a 
celle  de  Pach}fmeTu$y  déjÀ  adoptée  pour  un 
autre  genre  ,  devait  nécessairement  être 
changée.  Du  reste ,  le  genre  Archimeirus  a 
la  plus  grande  analogie  avec  le  genre  Jlfe- 
ropachySj  auquel  Tout  rattaché  quelques  au- 
teurs. Il  en  diirère  surtout  par  Técusson,  qui 
est  de  forme  triangulaire,  et  non  arrondi  en 
spatule.  On  ne  connaît  que  quelques  espèces 
américaines  de  ce  genre; celles  qui  peuvent 
servir  de  types  sont  les  A,  tqualui,  Barm.* 
du  Brésil,  et  lunatusy  Burm.,  du  Mexique. 

(BI..J 

ARCHIPEL  (àpx^y  je  domine  ;<>- 
>K7os ,  la  mer),  géograph.  —  On  nomme 
Archipel  un  ensemble  ou  groupe  d'Iles  réu- 
nies sous  Peau  et  à  peu  de  distance  les  unes 
des  autres.  De  même  que  certaines  Iles  de 
rOcéanienousdoonentdes  exemples  en  grand 
d^Archipels ,  de  même,  dans  une  multitude 
de  lieux,  des  Ilots,  des  bancs,  des  écneib  ou 
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dci  réd6  groupés  ensemble  nous  représen- 
test  des  Archipels  plus  ou  moins  en  minia- 
ture. D'après  cela,  on  voit  qn^il  y  a  des  Ar- 
dipeJs  toat  aussi  bien  dans  les  4acs,  les 
fleoTes  et  les  moindres  étendues  d'eau, 
qQ'SQ  milieu  de  nmmensité  de  TOcéan. 
Eoiîn,  notre  globe ,  tel  qu'il  existe  mainte- 
Bint,  afec  ses  terres ,  ses  eaux,  et  tel  que 
riperccTTSit  un  observateur  placé  i  une 
fertaine  distance  dans  l'espace,  n'est  qu'un 
T»(«  Archipel  gisant  au  milieu  d'une  masse 
liquide. 

Pirmi  les  Archipels,  les  uns  sont  formés 
par  des  atterrissements,  des  sédiments,  des 
eooriDts,  des  sources,  etc.;  d'autres  le  sont 
par  des  animaux  qui  concrètent  des  ma- 
tières calciires  (Foy.  le  mot  îles  hadrb- 
PORiQUEs)  ;  d'antres  par  des  volcans  sous- 
fiiirins;  d'autres  par  des  soulèvements  ou 
des  ifEiissements  ;  d'autres,  enfin,  doivent 
leur  origine  à  plusieurs  de  ces  causes  corn- 
bîoées. 

Jadis,  pendant  la  formation  des  terrains 
inciens,  la  surface  de  la  terre  n'oth-ait 
qa'an  vaste  Archipel  composé  d'une  infinité 
dUes  basses  ;  mais ,  à  mesure  que  le  globe 
vieillit,  les  grands  Archipels  diminuent  en 
nombre,  tandis  que  les  petits  paraissent 
augmenter  en  diirers  endroits,  comme  la 
mer  se  resserre  et  devient  plus  profonde. 

Cest  au  milieu  des  Archipels  ordinaires 
qnll  convient  sartout  d'étudier  avec  soin 
les  phénomènes  de  soulèvements ,  d'alTais- 
»ements,  d'atterrissemcnts ,  les  dépôts  con- 
rrétioQoés,  les  courants,  les  volcans  sous- 
marins,  les  sillons  tracés  au  fond  de  la  mer, 
rtc:  car,  là,  on  volt  des  phénomènes  compa- 
rables entre  eux  et  produits  sur  une  échelle 
a<rcessible  à  l'observation  directe  de  Thom- 
me.  5ons  trouvons  la  preuve  de  la  Justesse 
de  rette  assertion  même  chez  les  anciens , 
P3nni  lesquels  nous  citerons  les  Grecs, 
dont  le  génie  poétique  avait  placé  les  ties 
de  VArchipel  sous  la  protection  des  divi- 
Dil^ ,  et  qui  avaient  établi  dans  ces  Iles  la 
scène  de  grands  événements  ou  des  mer- 
veilles de  la  nature.  C'est ,  en  effet ,  dans 
TArchipel  grec  qu'on  retrouve  ces  lies  dont 
Im  noms  rappellent  à  l'esprit  tous  les 
^ands  souvenirs  des  beaux  temps  de  la 
^irèce  ;  par  exemple ,  Candie ,  l'ancienne 
^^e ,  qui  renferme  le  fameux  mont  Ida , 
ofl  fut  construit  le  labyrinthe  ;  Tîégrepont , 
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l'ancienne  Bubée  ;  Scio ,  l'ancienne  Chio  • 
Sousam ,  l'ancienne  Samos  ;  Rhodes,  si  cé- 
lèbre par  son  colosse  ;  Lemnos ,  aux  forges 
de  Tulcain,  etc.  (R.) 

*ARCHON  (a/9x«^  prince),  ma.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  La- 
mellicornes, tribu  des  Xylophiles,  établi 
par  SUH.  Kirby  etSpence  (  Introd,  to  en(., 
t.  III,  466,  et  TroMoet.  Linn,  of  London , 
i8SS-1825,  p.  567),  qui  lui  donnent  pour 
caractères  :  Mandibules  arrondies,  édentées. 
Lèvre  presque  cordiforme,  bilobée.  Langue 
rétractée.  Menton  très  court.  MAchoires 
voûtées,  tronquées  à  l'extrémité,  unidentées 
intérieurement.  Corps  oblong.  Tête  à  vertex 
presque  cornu ,  échancré.  Prolhorax  caréné 
transversalement  dans  le  milieu.  Ce  genre 
est  fondé  sur  une  espèce  que  les  auteurs 
nomment  Arcfum  etnarginatui,  sans  indica- 
tion de  patrie.  (D.  et  G.) 

ARCHONTE.  Archonta  (â^x«v,  ovro«, 
chef).  MOLL.  —  Montfort,  qui ,  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique,  ainsi  que  dans  ses 
autres  travaux ,  a  si  souvent  donné  de  si 
justes  motifs  de  défiance  sur  sa  véracité,  ra- 
conte qu'après  un  violent  coup  de  vent  de 
l'équinoie  d'automne,  il  ramassa  sur  la  plage 
de  Dunkerque  une  petite  coquille  qui  s'y 
trouva  en  abondance.  Cette  coquille,  mince 
et  transparente,  paraît  avoir  les  caractères 
des  Hyales  et  des  Clios.  Depuis  cette  épo- 
que ,  cette  espèce  n'a  Jamais  été  retrouvée 
dans  l'Océan ,  et  nous  supposons  que  Mont- 
fort,  voulant  détourner  l'attention  des  natu- 
ralistes, et  voulant  éviter  aussi  par  là  une  ac- 
cusation de  plagiat ,  s;;  contenta  de  copier, 
en  7  faisant  quelques  changements,  la  figure 
que  donne  Soldant  dans  son  admirable  ou- 
vrage sur  les  Coquilles  microscopiques  de 
la  mer  Adriatique  ;  malheureusement  la  fi- 
gure de  Soldani  ne  présente  pas  non  plus  le 
moyen  de  décider  à  quel  genre  appartient 
la  Coquille  qu'elle  représrHe.       (Besh.) 

*  ARCIl YTiïlA ,  Martius  et  Zuccar. 
Nov,  gen.  et  spcc,  1. 1,  p.  116,  tab.  75.  — 
Gambess.  in  Mém.  du  Mus.,  t.  XVI,  p.  410. 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Tern- 
strémiacées  (tribu  des  Laplaeées ,  Endl.  ). 
Suivant  les  auteurs  précités.  Il  oflre  pour  ca- 
ractères :  Calice  persistant ,  ébractéolé,  à  5 
sépales  distincts,  imbriqués,  presque  égaux. 
Pétales  5,  hypogyncs.  Étamines  hypogynes, 
U'js  nombreuses  ;  filels  filiformes,  soudés 
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ptr  leur  base  eo  cinq  fâiscetoi  opposés  âai 
sépales;  anthères  inirorses,  dressées,  réni- 
formes-didymes,  S-thèqnes ,  longîtadinale- 
ment  déhiscentes.  Ovaire  inadhérent ,  5-lo- 
ciilalre  ;  oTules  très  nomhreni  et  S-sériés 
dans  chaque  loge,  analropes,  renversés,  at- 
tachés h  rangle  interne  des  loges.  Style  in- 
divise, conronné  d^in  stigmate  5-lobé.  Cap- 
sule S-loculaire,  incomplètement  septicide- 
5-valve,  polysperme  ;  aie  central  conique , 
5-gone  ;  valves  coriaces,  se  détachant  infè- 
riearement  de  Taie ,  mais  sans  se  désunir 
vers  leur  sommet.  Graines  linéaires^  imbri- 
quées ,  2-«ériées  dans  chaque  loge.  —  Ar- 
brisseaux du  Brésil,  à  feuilles  alternes,  co- 
riaces, i-nervées,  veineuses,  très  entières, 
non  stipulées,  agrégées  vers  Textrémilé  des 
ramules;  pétiole  court,  articulé  par  sa  base; 
pédoncules  terminaux ,  3-flores  ;  pédicelles 
t-bractéolés  à  la  base.On  n*en  connaît  qu'une 
espèce.  (Sp.) 

^ARCIMBALDA,  Endl.  (Gen.  plant. , 
p.  755).  BOT.  PH;  —  Syn.  du  g.  Memie- 
n'a  (famille  des  Éricacées),  Smith,  réduit 
aux  limites  que  lui  assigne  H.  Don;  ou 
bien,  si  Ton  préfère  ne  pas  admettre  les 
genres  fondés  par  H.  Don  aux  dépens  de 
Tancien  genre  Jfsnstesia,  VAreimbalda 
devient  un  sous-genre  fondé  sur  le  Mernie- 
êia  glolmlaris,  et  dont  les  caract.  distinctib 
sont  :  Calice  5-parti.  Corolle  globuleuse , 
4-flde.  Étamines  8,  à  anthères  obtuses,  mu- 
tiques.  (Sp.) 

ARCmELLE.  Areinella  (diminutif 
dUrca,  petite  arche),  holl.  —  Il  existe 
une  espèce  de  Came  qui  depuis  long-temps 
est  connue  sous  le  nom  vulgaire  d^ArcincUe; 
les  marchands  lui  donmUent  également  au- 
trefois le  nom  de  Marron  d'Inde.  H.  Oiken  , 
dans  sa  Zoologie,  a  proposé  un  genre  Arci- 
nelle,  non  pour  le  Chôma  areinella  des 
auteurs,  mais  pour  des  Coquilles  dont 
Bruguière  avaiyut  depuis  long-temps  son 
g.  Cardita,  Le  g.  de  M.  Ocken ,  étant  un 
double  emploi ,  n'a  point  été  adopté.  Voy, 

CiRDlTB.  (DbSH.) 

AUCOPAGUS  (&^xoc,  pour  â,»r««, 
ours  ;  «iyo€ ,  hauteur),  cis.— Genre  de  Co- 
It^optères  dimères,  désigné  par  Stephens, 
dans  son  Oô  tilogue,  comme  ayant  été  créé  par 
Leach,  mais  sans  dire  dans  quel  ouvrage.  II  le 
place  dans  sa  tribu  des  Psélaphides  ;  M.>Ye8t- 
wood  la  adopté  dans  son  Synopsis,  cl  le  carac- 


térise ainsi  :  Corps  court,  très  convexe.  Cor- 
selet très  large  antérieurement.  Second  ar- 
ticle des  antennes  médiocrement  long.  M. 
Aubâ ,  qui  n^a  pas  conservé  ce  genre  daai 
sa  Monoffraphiê  deê  PtéU^phiens ,  en  place 
les  espèces  dans  le  genre  Bjfthimu.  Foy.  oe 
mot.  (D.  el  G.) 

ARGTIBEUS.  mam.   —  Voy«s  la- 

TDBDft.  (A.  de  Q.) 

*  ARCTICOLES  {&fi^'^f>ç,  le  nord; 
colêo ,  J'habite).  ArcticoUB,  ma».  ~  Je  dé- 
signe ainsi  {Ann.  de  la  Soe,  enC.  de  Fran- 
ce^ t.  II,  p.  lOâ  )  un  groupe  de  L^idoptè- 
res  djumes  du  genre  Satyre  de  LatreiUe, 
parce  que  tontes  les  espèces  dont  il  se  com- 
pose habitent  de  préférence  les  contréfs 
les  plus  voisines  du  pAle  arctique.  Ce  qui 
caractérise  ce  groupe,  c'est  d'avoir  les  ner- 
vures costale,  médiane  et  sous-médiane  des 
premières  ailes  sans  dilatation  sensible  à 
leur  origine,  avec  les  antennes  assez  forte» 
et  à  massue  allongée.  Tels  sont  les  Satyres 
AellOfNoma,  Tarpeya,  Jutta,  Bort^Uofh 
te»^  Balderj  OEno  et  ^iso,  dont  H.  Boisdo- 
val  a  fait  son  genre  Chionobas,  Voy.  ce  oioL 

,  (D.) 
ARCTIE.  Aretia  (  â/oxroc,  ours),  n». 
—Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères  ooctor- 
nes ,  établi  par  Schrank,  et  adopté  par  La- 
treille,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Noc- 
tuo-bombycites ,  en  lui  donnant  pour  carac- 
tères :  Langue  très  courte  et  dont  les  deui 
filets  sont  ordinairement  disjoints.  Palpes 
hérissés.  Antennes  bi-pectinées ,  dans  les 
mâles  au  moins.  Ainsi  que  l'indique  Tét}- 
mologie  de  son  nom,  Schrank  ne  compreod 
dans  ce  genre  que  ceux  des  Lépidoptères 
nocturnes  dont  les  Chenilles  sont  très  ve- 
lues ,  et  qui,  à  l'état  parfait ,  sont  conoaes 
des  Lépidoptéristes  français  sous  le  nom  vol- 
gaire  d^ÉeaiUes;  mais  Latreille,  en  l'ado- 
ptant, a  cru  devoir  y  réunir  beaucoup  d'aa- 
tres  espèces  qui  sont  loin  d^étredanscecas, 
et  qui  appartiennent  aux  genres  lAparis  et 
Orgtfia  des  auteurs  allenunds.  Gependaot 
Godart,  dans  VHi$toire  naturelle  des  Lé- 
pidoptères de  France ,  quoique  censée  Im- 
sée  sur  la  méthode  de  Latreille,  a ,  de  rat- 
sentiment  de  ce  célèbre  naturaliste,  restreint 
le  genre  Arclts  aux  seules  espèces  qui  doi- 
vent y  être  comprises  d'après  Schrank,  et  a 
rattaché  les  autres  au  genre  Bombyx.  H 
s'est  permis ,  en  outre ,  toujours  avec  Ta»- 


ARC 

minent  de  Lalreille,  de  remplacer  le  nom 
m  pea  dur  d*Aretia  par  celui  pins  eapho- 
«que  de  Cheloma ,  par  aUoiion  à  la  cou- 
Inr  des  ailée  de  la  plopart  des  papillons 
àni  û  s^agjt,  lesquelles  sont  tachetées  com- 
me  l'éeajlie  des  tortues.  {Voy,  le  mot  ghé- 
iiOHiB.}  Ainsi,  le  mot  AreUa  avait  disparu  de 
Il  Domeoclatnre  des  Lépidoptères,  du  moins 
dm  les  aoteurs  français ,  lorsque  M.  Bois- 
«tarai,  dans  son  Gatiera  et  index  mêthodi- 
cm,  elc,  qd  a  paru  en  mai  1840 ,  Ta  fait 
revivre,  en  PappUciiiant  i  un  groupe  de  neuf 
cipèces  qu^U  a  retranchées  desC/iêlonief  de 
Gedirt ,  et  auxquelles  il  assigne  les  caract. 
léoériques  suivants  :  Chenilles  solitaires,  lu- 
bridpèdes.  Jn$ecis$  par  faits  .-Palpes  courts, 
écartés,  très  distincts ,  fortement  Infléchis , 
poQDS,  un  peu  garnis  d^écailles  ou  presque 
DUS.  Antennes  du  mâle  pectinées  ou  ci- 
liées; celles  de  la  femelle  presque  filiformes. 
Ailes  supérieures  unicolores,  sans  taches,  ou 
ioilenient  ponctaées  de  noir.  Les  deux  sexes 
(Tégale  grandeur.  Toi  nocturne.  Nous  cite- 
rani  comme  type  de  ce  genre  VA.  fUUgino- 
ta,  Latr.,  espèce  figurée  et  décrite  dans  un 
grand  nombre  d'auteurs,  et  qui  se  trouve 
asKi  communément  aux  environs  de  Paris, 
dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Fabricius, 
en  parlant  de  la  femelle  de  ce  Lépidoptèrei 
dit  que  Stroem  a  remarqué  que ,  lorsqu'on 
U  rencontre  courant  sur  la  neige ,  c'est  un 
iigoe  que  Tété  sera  froid ,  et  que  les  récol- 
tes seront  peu  abondantes.  «  Hieme  in  nive 
obomhuUms,  asiates  frigidiaresetannonœ 
earitatem  pratnmeiat,  »  Godart  conteste 
Teiactitude  de  cette  remarque. 

H.  Gnrtis,  dans  son  Catalogue  des  Insec* 
les  de  TAni^terre,  adopte  également  la  dé- 
nomination générique  d*Aretia  ,*  mais  il 
rapplique  i  cinq  espèces  qui  appartiennent 
•Q  genre  LêparisôesaairtB  auteurs.  Foy.  ce 

BMt.  (D.) 

ARCTIO  (  tit/^roc ,  ours),  bot.  ph.  — 
«Synonyme  d'Aretium.  Voy.  ce  mot. 

(J.  D.) 

ARCTIQUE.  POiM.  —Nom  spéciQque 
dooné  k  plusieurs  poissons,  à  une  espèce  du 
gcore  Chimère^  à  une  autre  du  genre  5ati- 
mn,  etc.,  etc.  (Val.) 

'ARCTIQUE.  ArcHea  (  c(/Bxrcxo«,  sep- 
(eotrional  ).  holl.  —  Dans  son  Euai  d'un 
nouveau  système  des  CoquiUes,pàT  M.  Schu- 
OMcber ,  et  qui  a  paru  en  1828 ,  Fauteur  | 
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propose  ce  genre  pour  la  Venus  Islandiea 
de  Millier  ,  de  ChemmU  et  de  Linné.  M. 
Schumacher  aurait  pu  s^éviter  le  soin  de 
créer  ce  nouveau  genre ,  car  Lamarck  Ta- 
rait caractérisé  dans  le  t.  V  de  son  Histoire 
naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  qui 
parut  en  1818.  U  nous  semble  inutile  d'ijlou- 
ter  que  le  genre  de  H.  Schumacher  ne  peut 
être  adopté.  (Dbsu.) 

*  ARCTiSCON.  81STOLIDBS.  —  Nom 
donné  par  Schranck  à  un  petit  animal  arti- 
culé, très  voisin  du  Tardigrade  de  Spallan- 
zani.  Récemment  Perty  Ta  employé  aussi 
pour  désigner  un  groupe  générique ,  établi 
par  Schultze  sous  le  nom  de  JfoeroMolus , 
et  qui  comprend  plusieurs  espèces  deTardi- 
grades  assez  diOérentes  entre  elles.  Voy. 

TABDIQRADFS.  (H.  £.) 

ARCTITiS,  Temm.  Uàu.  —  Voyez 

PA&ADOXURB.  (A.  DB  Q.) 

*ARCTIUM  {àfiyvot,  ours;  à  cause  des 
poils  qui  c<ouvrent  les  fruits  des  plantes  qui 
composaient  ao«;iennement  ce  genre),  bot. 
PU.  —  Ce  nom  est  réservé  aujouni^bui  è 
une  plante  des  montagnes  du  Danphiné  et 
du  Piémont ,  laquelle  était  décrite  sous  ce- 
lui de  Berardia;  les  autres  espèces  qui 
composaient  le  genre  Aretium  de  Linné 
forment  actuellement  le  genre  Lappa,  La 
plante  qui  nous  occupe  présente  les  carac- 
tères suivants  :  Capitule  homogame,  à  fleurs 
égales;  involucre campanule,  formé  de  plu- 
sieurs rangées  d^écailles  linéaires,  subulées 
au  sommet.  Réceptacle  offrant  des  alvéoles 
entourées  de  fimbrilles.  Corolle  tubuleuse, 
cylindracée,  è  5 divisions  peu  profondes;  fi- 
laments des  étamines  glabres  ;  anthères  mu- 
nies d'appendices  basilaires.  Style  è  peine 
renflé  au  sommet,  où  la  portion  stigroatique 
est  courte,  obtuse  et  divarlqnée.  Fruits  très 
glabres,  anguleui-comprimés  ,  dépourvus 
d^aréole  terminale  et  surmontés  d'une  ai- 
grette composée  de  plusieurs  séries  de  soies 
scabres  souvent  enroulées  en  crosse.  —  Ce 
genre  renferme  aujourd'hui  deui  espèces  : 
une  d'Europe;  l'autre,  indigène  des  mon- 
tagnes de  la  Perse,  La  seule  qui  soit  dé- 
crite est  une  plante  vivace ,  sans  tige  « 
pourvue  de  feuilles  rondes,  velues,  disposées 
en  rosettes  appliquées  sur  le  sol,  et  du 
centre  desquelles  natt  un  capitule  assea 
volumineui.  Suivant  les  observations  de 
Guettard  et  de  Yillars.  Les  feuilles  radicales. 
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de  VA.  Umugmosum  oattraJast  soas  les  co- 
tylédoDseo  perçant  la  tigelle.  Ce  phéno- 
mène n'est  pas  parlicalier  i  cette  plante  : 
il  s>ipliqae  par  la  soadure  longitadinale 
des  deux  pétioles  des  cotylédons,  à  la  partie 
inférieure  desquels  se  trouve  la  pluninle  qui, 
en  se  développant ,  les  écarte  d'abord  à  la 
base  et  se  fait  ainsi  jour  au  dehors.    (J.  D.) 

*  ARGTOCEPHALUS.  Fr.  Cuv.  (5^^- 
To«,  ours  ;  MfuXk ,  tète),  mam.  —  Voyez 

PBOQCB.  (  A.  DE  Q..^ 

ARCTOCORIS  (a/JXTO«,  ours;  xàfin, 
punaise),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Sculellériens ,  groupe  des  Scutellérites ,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  étahli  par  Henricb- 
SchœlTer  {Wanxenartig,  inseet.j  t.  Y)  sur 
quelques  espèces  détachées  du  genre  Odon- 
toieeUi,  remarquables  par  la  surface  de 
leur  corps ,  entièrement  couverte  de  poils 
laineux,  et  par  les  jambes,  munies  de  qua- 
tre rangées  d'épines.  Ce  genre  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  européennes 
et  africaines;  les  plus  répandues  sont  les  A, 
fuUginotus^  Panz.,  d'Europe  ;  A.plagiatus, 
Germ.,  d^gypte ,  etc.  (Bl.) 

*  ARCTOCRAMIA.  bot.  ph.  —  Nom 
de  section  donné  par  H.  Bndlicber  (  Gen. 
plant.)  aux  espèces  de  Cornus  h  tiges  her- 
bacées. (Sp.) 

*  ARGTODIVM  (  diminutif  d'»>xrofi , 
ours),  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides ,  établi  par  M.  Dejean  dans  son 
dernier  Catalogue ,  d'après  une  espèce  du 
Chili  qu'il  nomme  A.  villosum.  Ce  g.  avait 
été  nommé  antérieurement  Cratoseelis  par 
M.  Brichson,  qui  appelle  Vulpina  i'espèce 
de  M.  Dejean.  Voy.  le  mot  gha.tosgblis 
pour  les  caractères  génériques.     (D.  et  C.) 

*ARCTOGERON  («/9xro«,  boréal;  yi^v, 
vieillard),  bot.  ph.  —  Ce  genre,  très  voisin 
des  Erigeron,  de  la  famille  des  Composées, 
a  pour  caractères  :  Capitule  radié ,  rayon 
composé  d'un  seul  rang  de  fleurs  femelles  ; 
celles  du  disque  hermaphrodites.  Réceptacle 
étroit,  plan ,  à  peine  alvéolé.  Involucre  for- 
mé de  trois  séries  d'écaillés  fortement  im- 
briquées, lancéolées,  acuminées,  parcourues 
par  une  forte  nervure  verte  et  bordées  d'une 
membrane  blanche  et  scarieuse.  Ligules  ova- 
les-oblongues,  dentées  au  sommet,  do  dou- 
ble plus  longues  que  l'involucre.  Stigmate 
des  fleurs  du  disque  et  du  rayon  court  et 


épais.  Fruit  oolong,  légèrement  compriaié, 
couvert  d^une  grande  quantité  de  poils 
soyeux,  et  couronné  par  une  aigrette  com- 
posée de  plusieurs  séries  de  soies  penislan- 
tes,  scabres,  de  longueur  inégale. — ^La  seule 
espèce  de  ce  genre  habite  les  parties  sablon- 
neuses de  la  Sibérie  transbaïcalienne  ;  c'est 
une  très  petite  plante,  vivace,  i  riiixome  fru- 
tescent, cespiteux,  duquel  naisseni  des  feuil- 
les étroites,  subulées,  raldes ,  a»ex  sembla- 
bles à  celles  des  Armeria  ;  la  hampe ,  qui 
dépasse  à  peine  les  feuilles ,  porte  on  seul 
capitule,  dont  le  disque  est  jaune  et  les  rayons 
blancs.  (J.  D.) 

*ARCTOM  YDES.  Aretomidês.  {ifi^voç, 
ours;  fiUif  rat).  HAM. —Latreiliee donné 
ce  nom  è  une  famille  de  la  classe  des  Mam- 
mifères, qui  a  pour  type  le  g.  ^rcfon^s. 

(C.  dX>.) 

ARCTOMYS,Gmel.  mâm.  —  Voyet 

MAHMOTTB.  (G.  D'O.) 

*ARGTONYX  (5^xro«,  ours  ;  ôvmÇ,  on- 
gle). MAM.  —  Genre  de  Carnassiers  plan- 
tigrades, établi  par  F.  Cuvier  dans  son  Iftif . 
de$  mammif,  pour  un  animal  appelé  dans 
l'Inde  Bali-Saur^  et  qu'il  ne  connaissait 
que  d'après  une  figure  de  M.  Dnvaucel.  I>e 
nouvelles  observations  ont  démontré  que 
cet  animal  n'était  autre  que  le  Blaireau. 

(P.  G.) 

ARGTOPITHËQUE.  AreîopitheeuM , 


Gessn.  (&/9rrof,  ours;  ct9^xof,  singe). 
~  Voyez  paresseux.  (A.  db  Q.) 

ARGTOPUS  {apy-Toç,  ours;  iro5«,  pied\ 
Linn.  —  Apradus ,  Adans.  bot.  pm.  — 
Genre  de  la  famille  des  Omiiellifères ,  tri- 
bu des  Smymées  ,  auquel  M.  de  Can- 
doUe  (  Prodr, ,  IT,  p.  836  )  assigne  pour 
caractères  :  Fleurs  polygames  -  dioTques. 
Limbe  calicinal .  marginiforme ,  5-denté. 
Pétales  lancéolés,  terminés  en  languette 
pointue,  entière,  infléchie  au  sommet. 
Fleurs  mâles  :  Étamines  deux  fois  plus 
longues  que  la  corolle.  Stylopode  plan. 
Ovaire  abortif,  couronné  de  deux  styles 
très  courts.  Fleurs  femelles  :  Etamines 
nulles.  Ovaire  couronné  de  deux  styles  di- 
variqués  au  sommet,  épaissis  h  la  base. 
Fruit  ovoïde,  rostre,  couronné  du  limbe 
calicinal ,  adné  de  la  base  jusqu'au  milieu  k 
l'involucre ,  déprimé  et  i-«ulqué  antérieu- 
rement ,  point  bipartible ,  mais  à  deux  lo- 
ges ,  dont  l'une  est  abortive.  Graine  arron- 
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die,  cofnete  d'an  côté,  concave  de  Tautre. 
l'A,  0chmaiuM ,  L. ,  constitue  h  lai  seal  ce 
ffmt;  c'est  ane  herbe  vivace ,  Indigène  du 
Gip  de  Boone-Espérance.  Ses  feuilles  radi- 
cales sont  étalées  sur  terre,  roselées ,  à  pé- 
tiole pian,  et  à  limbe  arrondi,  trifide ,  cilié 
de  dents  spiniformes.  Les  ombelles  mftles 
sont  pédonculées,  composées,  accompa- 
gnées d'on  involucre  d^environ  5  folioles 
accresceoies  après  la  floraison  ;  les  ombel- 
ioles  sont  subglobuleuses.  Les  ombelles 
femelles  sont  sessiles ,  accompagnées  d'un 
iniolacrede  4  folioles  coriaces,  réticulées, 
enUegrellées,  recouvrant  le  fruit.  Les 
fleurs  sont  blanches.  (Sp.) 

*  ARCTORNIS.  (à/txTOi,  ours;  o>ws,  oi- 
seau ).  i!is.  —  Dénomination  générique  sous 
laquelle  Gomar  réunit  les  mêmes  Lépido- 
ptères dont  Schranck  avait  formé  avant  loi 
le  genre  Âretie»  Voy.  ce  mot.  (D.) 

ARGTOSTAPHYLOS.  Mairania 
5(eck.  (â/xro«,  ourse,  constellation  du  nord  ; 
9TKpMk,  raisin),  bot.  pb.— Genre  de  la  fa- 
mille des  éricacées,  tribu  des  Andromé- 
décs,  formé  par  Adanson  (Fatn,,  t.  Il,  165), 
adopté  par  tous  les  botanistes  modernes 
avec  ces.  caractères  :  Galice  5-parti.  Co- 
rolle bjpogyne,  globuleuse  ou  ovée-campa- 
imUe,  à  limbe  5-fide,  réfléchi.  Étamines  10, 
ioKréesanhas  de  la  corolle;  filaments  courts; 
anthères  comprimées  latéralement,  atta- 
chées par  le  dos  au  dessous  du  sommet  et 
bMnstéea-réOéehies,  déhiscentes  au  sommet 
par  deu  pores.  Ovaire  qninquéloculaire  , 
ceint  d^  discine  hypogyne,  à  loges  uni-ovu- 
lées.  Style  siinpie  ;  stigmate  obtus.  Drupe 
sab^obuleoae,  renfermant  cinq  nucules  os- 
»eQx,monospermet.  Graines  inverses.  — 
Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  indigènes 
dans  rSnrope  australe  et  boréale  ;  à  feuilles 
alternes;  à  inflorescence  en  grappes  termi- 
nales, pédicolées,  bractéées.  On  en  connaît 
cinq  ou  six  espèces,  dont  quelques  unes  cul- 
tivées dans  les  Jardins;  la  plus  commune  est 
Ti.  uoa  uni  {undênom0ngenerieufn)y  Âr- 
6iitas  woa  uni  de  Linné.  (G.  L.) 

*  ARCTOTEES.  (  «^*to«,  ours  ).  bqt. 
PI.— On  AreSoiidéêiy  prototypes,  suivam 
Gi«ni ,  se  caractérisant  par  les  involncres, 
dont  les  folioles  sont  toutes  libres  et  lisses  ;  par 
les  capitules,  constamment  pourvus  de  rayons 
campoaés  de  fleurons  femelles  ou  neutres  et 
de  fruits  souvent  ailés.  Les  plantes  qui  con- 
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stituent  cette  petite  division  ont  le  port  des 
Galendulacées.  (j.  d.) 

ARGTOTHECA  (  àpxroç ,  ours  ;  ^i»n , 
botte).  BOT.  PH.  —  Ce  genre,  créé  aux  dé- 
pens de  quelques  esp.  d'^rctofis,  a  pour  ca- 
ract.  :  Gapitule  radié  ;  fleurs  du  rayon  ligu- 
lées,  neutres  ;  celles  du  disque  tubuleuses,  5- 
dentées,  hermaphrodites  ;  réceptacle  fimbril- 
lifère.  Involucre  campanule,  composé  de 
plusieurs  rangées  d'écaillés  ;  les  extérieure» 
linéaires  foliacées,  les  intérieures  plus  gran- 
des, très  obtuses,  scaileuses,  Étamines  è  fila- 
ments papilleux.  Fruits  ovales ,  presque  té- 
tragones ,  dépourvus  d'aigrette.— Les  Arc- 
totheca  sont  originaires  du  Gap  ;  ce  sont  des 
plantes  vivaces,  couvertes  d'un  duvet  to- 
menleux,  blanc; les  feuilles, ptnnatifides-ly- 
rées,  sont  rudes  ou  lisses  à  la  face  supérieu- 
re ,  et  tomenteuses  en  dessous  ;  les  pédon- 
cules, qui  naissent  à  leurs  aisselles  et  les  dé- 
passent ,  supportent  un  capitule  renfermant 
des  fleurs  jaunes.  Ges  plantes  se  cultivent 
dans  les  jardins  de  botanique.  (J.  D.) 

ARGTOTIOÉËS.  dot.  ph.  —  Les 
Arctotidées  forment,  dans  lesGomposées,  un 
petit  groupe  rangé  par  Gassini  entre  les  Ga- 
lendulacées et  les  Échinopsées.  M.  de  Gan- 
dolle  les  considère  comme  une  sous- tribu 
des  Gynarées.  Ges  plantes ,  qui  sont,  à  un 
très  petit  nombre  d'exceptions  près,  origi- 
naires du  Gap ,  ont  pour  caractères  com- 
muns de  présenter  des  capitules  multiflores, 
homogames-discoïdes,  ou  plus  généralement 
pourvus  d'une  rangée  de  rayons ,  dont  les 
fleurons  sont  neutres  ou  femelles  ;  les  fleurs 
du  disque  hermaphrodites  ;  celles  du  centre 
parfois  rendues  stériles  par  l'effet  de  la  com- 
pression ;  les  anthères  munies  de  courts  ap- 
pendices basilaircs;  le  style  des  fleurs  herma- 
phrodites, qui  ofl're,  à  sa  partie  supérieure,  un 
renflement  accompagné  de  poils  disposés  en 
collerette  ou  ver tici lies ,  se  divise,  au  som- 
met, en  deux  lobes  rapprochés,  couverts  de 
très  petits  poils  à  la  face  externe  et  de  pa- 
pilles stigmatiqoes  sur  le  côté  interne.  Gette 
structure  remarquable  a  déterminé  le  rap- 
procbement  des  Arctotidées  des  Gardua- 
cées ,  chez  lesquelles  on  trouve  les  mêmes 
caractères.  Les  fruits  sont  turbines,  presque 
toujours  velus,  surmontés  ou  privés  d'ai- 
grette, laquelle  est  formée  d'écaillés  paléa- 
cées  ou  rarement  sétiformes.  (J.  D.) 

*  ARCTOTIS   (  Vaillant  institua  ce 
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genre  mhm  le  nom  d^Aretotheeaf  de  Siptrot , 
ours,  et  Binn,  botte,  par  allusion  à  ses 
fruits  Teins.  Linné  transforma  pins  tard  ce 
nom  en  celui  d*Arciotis),  bot.  pb.^Go 
genre,  type  de  la  sous-tribu  des  Arclotidées, 
parmi  les  Composées ,  a  pour  caractères  : 
Capitules  radiés  ;  fleurs  du  rayon  ligulées, 
femelles;  celles  du  disque  tubuleuses,  5- 
dentées,  hermaphrodites.  Involucre  campa- 
nule, composé  de  plusieurs  rangées  d'écailles 
libres  ;  les  eitérieures  petites,  presque  fo- 
liacées ;  les  intérieures  plus  longues,  obtuses, 
membraneuses  en  leurs  bords.  Filets  des  é- 
tamioes  lisses.  Les  fruits,  de  forme  ovoïde  et 
munis  de  trois  ailes  à  la  face  dorsale ,  dont 
les  deui  latérales  soot  repliées  à  IMntérieur, 
ont  souvent  leurs  bords  dentés.  Les  poils 
npmbreoi  qui  accompagnent  ces  fhiits  par- 
tent immédiatement  de  leur  base  ou  du  court 
support  qui  les  fiie  au  réceptacle.  L'aigrette 
est  uni-sériée ,  composée  de  deui  séries  de 
paillettes,  parmi  lesquelles ,  avant  Tanthè- 
se ,  on  en  observe  très  souvent  huit  de  la 
rangée  intérieure,  qui  sont  tordues  en  spi- 
rale les  unes   autour  des  autres.  —  Les 
Arctotis  habitent  le  Cap.  On  en  connaît  en- 
viron une  trentaine  d*espèces.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  ou  caulescentes,  h  feuilles 
membraneuses ,  couvertes  d'un  duvet  blanc 
et  mon;  es  capitules ,  solitaires  et  pédoncu- 
les ,  contiennent  des  fleurs  jaunes  ou  d'une 
teinte  verdâtre.  (J.  D.) 

*AR€TURE.  GRVST.— Genre  de  Tordre 
des  Isopodes  et  de  la  famille  des  Idotéides , 
établi  par  Latreille ,  et  caractérisé  princi- 
palement par  la  conformation  remarquable 
des  pattes,  dont  les  quatre  premières  paires 
sont  lamelleuses  an  bout,  natatoires,  et  im- 
propres à  la  marche  et  à  la  préhension  ;  tan- 
dis que  celles  des  trois  dernières  paires  sont 
ambulatoires.  Il  est  aussi  à  noter  que  les 
antennes  de  la  seconde  paire  sont  pédifor- 
mes.  Cette  petite  division  générique  ne  dif- 
fère pas  de  la  division  établie  par  M.  John- 
ston  sous  le  nom  de  Leaehia.  (M.  E.) 

♦ARCTURITS  [àfltoZfioi,  arcture, 
nom  d'une  étoile  de  la  Grande-Ourse),  ins. 
—  M.  Curtis,  dans  son  Catalog*ie  des  insec- 
tes de  l'Angleterre ,  désigne  ainsi  un  genre 
de  Lépidoptères  qu'il  a  créé  pour  y  placer 
une  espèce  qu'il  nomme  Spanhali  ;  mais 
M.  Boisduval  prétend  que  cette  espèce,  qui 
se  trouve  en  Amérique,  est  étrangère  ài  l'Eu- 


rope ;  elle  a  beaucoup  de  rapports ,  pour  là 
taille  et  la  couleur,  avec  les  lAparù  soiicii  et 
ChryiorThœa.  (D.) 

* AROTURUS ,  Bentbam.  bov.  ra.  - 
Sous-genre  de  la  famille  des  ScrophoUh- 
nées,  dont  le  type  est  te  CeUia  Areturui, 
Linn.  Son  auteur  le  caractérise  ainsi  qa'il 
suit  :  Étamines  soit  toutes  barbues,  soit  les 
deui  majeures  glabres  ;  anthères  toutes  mé- 
diflies,  à  bourses  confluentes.  (Sp.) 

*ARC1;YLE.  Aret»jlu${dfiAr^)ioç,oiir' 
son  ).  ces.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  famille  des  Hélasomes,  adopté  par 
H.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogne,  d'a- 
près un  premier  travail  de  M.  Solier,  qui 
Ta  réuni  depuis  à  son  genre  Càlymuiapho- 
rus.  Vùy.  ce  mot.  (D.  et  C.) 

*  ARGYPHYLLUM.  Bllfot,  SkêUh. 
(âyffxv;,  réseau;  fv^ov ,  feuille),  bot.  pb. 
— Synonyme  du  genre  itAyncAotia,  delà 
famille  des  Légumineuses ,  sooa-ordre  des 
Papilionacées.  (Sp.) 

ARGYPTERA  {Aprui,  réseau;  «r^^, 
aile),  iifs.  —H.  Serville  {HisL  des  orthoptu 
suites  à  Buff.]  donne  ce  nom  à  une  division 
qu'il  a  établie  dans  le  genre  QEdipoda,  de  là 
famille  des  Acridiens ,  sur  les  esp.  qui ,  pré- 
sentant les  caractères  génériques  des  vérita- 
bles OEdipoda ,  ont  le  bord  marginal  anté- 
rieur des  élytres  un  peu  dilaté ,  et  les  ner- 
vures transversales  saillantes  et  nombreuses, 
n.  Serville  signale  quelques  espèces  euro- 
péennes appartenant  k  cette  division,  doot 
les  plus  répandues  sont  les  OEdipoda  {Ar- 
eyptera)  eothumata  (Gryllus  eolAtimaliif , 
Greutz.),  OEdipoda  [Areypîera)  paraUela 
{Gryllus  paralleltu ,  Zetterst),  espèces  ré- 
pandues en  France  et  dans  le  midi  de  TEa- 
rope.  (Bl.) 

ARCYRI A  (  àfixvç,  réseau),  bot.  ce. 
—  Hill  {Historyof  plants,  p.  47)  a  décrit 
sous  ce  nom  un  genre  de  Champignoos  que 
Micheli,  auparavant,  avait  nommé  ClofAroi^ 
des.  Il  appartient  aux  Trichosperroes  de 
Persoon  et  aui  Myxogastres  de  Fries.  Le 
péridium  est  simple,  membraneux  et  ftagacc 
à. sa  partie  supérieure ,  qui  se  sépare  régu- 
lièrement et  circulairement.  Le  capillitium 
est  élastique  et  adhère  k  la  partie  inférieure 
du  péridium  ,  qui  persiste  sous  ferme  de 
calice.  Cette  élasticité  du  capilliiiam  poor^ 
rait  le  faire  confondre  avec  le  genre  TricMoi 
mais ,  dans  celui-ci ,  le  péridlam  disparaît 
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tt  (oulilé  ;  il  en  esl  de  même  du  g.  Simno- 
mtis,  qne  1\>b  reconnatt  facileoMDt  à  Paie 
solide  qui  iraTene  le  capillHium  dans  tonte 
aloognear.  Les  genres  Phyiamm,  Didef' 
M,  elc»,  ont  aussi  des  caractères  qni  ne 
pemeiteat  pas  de  les  confondre.  Quand  les 
ircyns  commencent  à  se  développer,  elles 
ne  présentent  d*abord  qu'on  mucilage  dans 
lequel  il  est  difficile  de  reconnaître  une  or- 
paisstlon  ;  plos  tard ,  les  péridies  se  déve- 
loppeot.  A  Pépoquede  la  maturité,  leur  partie 
sQpérieare  disparaît,  et  le  capillitium  s'élance 
arec  élasticité  et  disperse  les  spores.  Celui- 
ri  reste  soirrent  fort  long-temps  adhérent  au 
petit  oaliee,  ce  qui  produit  un  Joli  coup  d*œil. 
VArcyria  pimtcea ,  Pers.,  qui  est  l'espèce 
U  plus  conmiune,  croit  sur  le  vieui  bois,  et 
te  fut  remarquer  par  sa  belle  couleur  rou- 
ge ;  les  antres  espèces  sont  moins  brillantes, 
mais  elles  flattent  aussi  agréablement  l'œil 
ptr  leur  forme  et  par  la  délicatesse  de  leur 
structure.  (Lét.) 

'AR€YTOPHYLLU]ll,\Villd.  (â^xtv. 
fcf,  genévrier;  fiiUo», feuille),  bot.  ph. — 
Synonyme  dn  genre  HedyoUê,  de  la  famille 
des  Roblacées.  (Sp.) 

*ARDEA.  oi§.^Nom  latin  du  ntiaio:!. 
fuyez  ce  mot.  ^  (G.  d'O.) 

*ARDÊIDÉES.  Ârdéida  [Ardêa,  nom 
d>m  genre  de  cette  famille),  ou.— Famille 
de  Tordre  des  Echassiers  de  CuYler ,  répon- 
dant à  sa  famille  desGultrirostres  et  à  celle 
des  Hérodions  de  Yieillot.  Ses  caractères 
sont  :  Grande  taille  ;  bec  long,  gros  et  fort , 
comprimé  sur  les  côtés,  le  plus  souvent 
droit,  tranchant  sur  ses  bords  et  pointu, 
arqué  et  grêle  dans  un  seul  cas.  Cou  long 
et  grêle  ;  tête  et  cou  ayant  souvent  des  es- 
paces nus  et  colorés  ;  Jambes  ayant  leur  moi- 
tié inférieure  dénuée  de  plumes  ;  tarses  et 
doigts  longs  et  robustes  ;  ceux-ci  réunis  à 
leor  base,  du  moins  l'eiteme  et  le  médian, 
pirone  coorte  membrane;  ponce,  ou  long, 
cl  appuyant  sur  le  sol  dans  toute  sa  lon- 
goeor,  ou  court ,  élevé  sur  le  tarse,  et  l'at- 
leigoant  à  peine  à  son  extrémité. 

Cette  Itoulle  nombreuse,  qui  renferme  la 
piopsrt  des  grandes  espèces  d'Échassiers,  ne 
Mrait  qne  le  r^résentent  des  CuUriroitres 
de  Cavier ,  si  nous  n'avions  cru  devoir  lui 
léomr  les  ihii^  fhisant  partie  de  sa  famille 
nivanle  (les  Longirostres) ,  parce  que  ces  oi- 
KMu ,  qnoiqn'eo  apparence  très  voisins ,  par 
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I  leur  bec  grêle  et  arqué,  des  Courlis,  auxquels 
on  les  réunissait,  en  diffèrent  réellement 
par  des  caractères  essentiels  qui  les  rappro- 
chent au  contraire  de  nos  Ardéidées,  Tels 
sont  une  taille  généralement  plus  forte,  des 
espaces  nus  sur  la  tête  et  sur  le  cou,  un  bec 
plus  robuste  et  quadrangulaire  à  sa  base,  un 
ponce  plus  long  et  s'appuyant  sur  le  sol , 
quelquefois  des  espèces  de  panaches  dor- 
saux formés,  comme  chez  les  Tanteles,  par 
les  tertiaires  à  barbes  décomposées  et  pro- 
longées ;  un  plumage  le  plus  souvent  bril- 
lant et  à  reflets  méulliques  ^  et  enfin  un 
caractère  anatomique  importent ,  qui  con- 
siste dans  la  forme  de  leur  appareil  sternal, 
fort  différent ,  selon  H.  Lherminier  et  d'a- 
près nos  propres  observations ,  et  tellement 
semblable,  au  contraire,  k  celui  des  Spatules, 
que  ce  savant ,  dans  son  fisat  de  la  cUuii- 
fieation  dei  oûeaux ,  a  formé  de  ces  deux 
genres,  d'après  la  forme  du  sternum ,  un 
petit  groupe  à  la  suite  de  ses  Hérodions 
et  avant  les  vrais  Echassiers  ou  Longiro- 
stres de  Gttvier ,  avec  lesquels  il  range  les 
Courlis. 

Quant  aux  deux  genres  Courliri  et  Cau- 
raie,  genres  vraiment  anomaux  et  h  carac- 
tères mixtes ,  que  Guvier  a  placés  dans  ses 
Cultrirostres ,  coDune  espèces  de  transition 
des  Grues  aux  Gigognes ,  l'impossibilité  de 
les  faire  figurer  naturellement  dans  aucune 
de  ces  deux  sous-familles  nous  a  décidé  à 
en  former  une  nouvelle ,  faisant  partie  de 
nos  ÂrdéidéeMf  et  sous  le  nom  d'^romtnsef , 
d'iAromtis,  nom  latin  du  Courlan.  Notre  fa- 
mille ARDÉn>ÉES  comprendra  donc  les 

SOUS-ltalilles  GHIIINBES ,  ARDÉniÊBS ,  GI- 

GomiiiBS,  DismÊss  et  A&AmiivifcBS.  Voy. 
ces  mots.  (Lafb.) 

* ARDÉINÉES.  Ardeinœ  {Ardea,  nom 
d'un  genre  de  cette  sous-famille),  ois.  — 
Sous-liimiUe  de  notre  famille  Ardéidées, 
répondant  au  groupe  des  Hérons  de  Cuvier, 
et  ayant  pour  caractères  :  Bec  plus  long  que 
la  tête,  robuste,  droit,  comprimé  en  carène 
arrondie  en  dessus  ;  dans  un  seul  cas ,  énor- 
mément large  et  aplati.  Narines  recouvertes 
d'une  membrane,  et  placées  dans  un  sillon 
prolongé.  Jambes  dénuées  de  plumes  dans 
leur  moitié  inférieure.  Tarses  très  longs, 
scutellés  en  avant  ;  doigts  longs  et  forts , 
pouce  appuyant  en  entier  sur  la  surface  du 
sol  ;  ongles  souvent  allongés ,  peu  arqués , 
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celui  du  ponce  robuste  »  plus  grand  el  plus 
arqué,  pouce  articulé  sur  le  Urse»  uo  peu 
en  dedans;  ongle  du  doigt  médian  serri- 
Dorme  sur  son  bord  interne. 

Cette  sous-famille,  telle  que  nous  la  con- 
cerons ,  et  dégagée  des  genres  Courliri  et 
Catiroie,  quMI  n*était  guère  possible  d'y  in- 
troduire, est  des  plus  naturelles  ;  elle  ne  se 
compose  alors  que  des  g.  Savaeou  et  ir#ron, 
ce  dernier  se  subdivisant  en  diverses  sec- 
tions ou  sous-genres  reconnus  depuis  long- 
temps •  mais  que  leurs  caractères  diOéren- 
tiels  trop  peu  importants  n'ont  pu  permis 
de  regarder  comme  genres. 

Tous  ces  olseaui  sont  piscivores  et  repti- 
livores ,  habitants  des  marais  et  des  bords 
des  rivières  ;  ils  se  percbent  et  nichent  sur 
ies  arbres.  Voy.  hbroiv  et  satacoc  ,  les 
seuls  g.  que  renferme  cette  sous-famille. 

(Lafh.) 

ARDENET  ou  ARDERET.  ois.  > 
Ilom  vulgaire  du  Gros-bec  des  Ardennes, 
Fringilla  montifringillay  h.  Voyez  oaas- 

•BG.  (C.  D'O.) 

ARDEOLA  (  diminutif  d'^rd«a).  ou. 
-—  Genre  formé  par  Ch.  Bonaparte ,  dé- 
membré du  genre  Ardea ,  et  synonyme  du 
groupe  des  Béroni  BUmgios  de  Yieillot,  et 
des  Crabiers  de  Guvier ,  formés  bien  anté- 
rieurement ;  nous  Tadmettons  comme  nom 
latin  de  notre  sous-genre  BUmgioê,  Voy. 
UÈtiO^t,  (Lafb.) 

*ARDÉOLE.  OIS.  ~  Nom  de  Tespèce 
•du  genre  DrotM.  Voyên  dhomb. 

(Lafh.) 
ARDERELLE ,    ARDEROLLE  , 
ARDEZELLE.  ois.  —  Nom  vulgaire  de 
la  Mésange  charbonnière ,  Paruâ  aier,  L. 

Koy.  MBiiAMGE.  (G.  D'O.) 

ARDERET.  ois.  —  Voyez  aaoenbt. 

^ARDINGHELIA.  bot.  pu.  —  Gom- 
merson,  dans  ses  Manuscrits,  donnait  ce  nom 
i  un  genre  d'Euphorbiacées,  le  Kirganelia. 
Koy.cemot.  (Ao.  J.) 

ARDISIA  {&fi9\,  pointe,  dard,  flèche.) 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrsi- 
nacées ,  type  de  la  tribu  des  Ardisiées ,  éta- 
bli par  Swartz  (Prod.,  40),  revu  et  plus 
complètement  déflni  par  M.  A.  de  GandoUe 
(Lifm*  Tram.,  t.  XYII,  p.  115)  par  ces  ca- 
ract.  :  Galice  5-flde  ou  5-parti.  Corolle  hy- 
pogyne,  subrotacée ,  5-partie  ;  lacinies  à  es- 
livation  imbricative,  étalées  ou  subréflé- 
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chies  lors  de  Tanthèse.  Étamines  5,  insérées 
à  la  gorge  de  la  corolle ,  et  opposées  au 
lacinies  ;  filaments  courts ,  subulés ,  libre». 
Anthères  eonniventes,  libres,  ou  plus  rare- 
ment connées ,  aussi  longues  oo  plus  lon- 
gues que  les  filaments,  dressées ,  biloculai- 
res,  triangulaires,  aiguës  om  acominécs, 
déhiscentes  longitudinalement.  Ovaire  uni- 
locnlaire ,  à  placenta  basilaire ,  libre ,  snb- 
globuleni  ;  ovules  indéfinis ,  peltés-amphi> 
tropes.  Style  simple ,  persistant  ;  stigmate 
sttbolé  ou  ponctiforme.  Baie  monosperme. 
Graine  convoie  d^un  cAté ,  ombiliquée-con- 
cave  de  Pautre.  Embryon  arqué  ou  llesoeui 
dans  un  albumen  corné ,  transverse  à  Tom- 
bilic,  à  radicule  vague.  — M.  A.  de  Candol- 
le ,  dans  son  travail  (toc.  ctf.),  a  sous -divi- 
sé ce  g.  de  la  manière  suivante  '•  i«  Euar- 
diiia ,  sous-divisé  lui-  même  en  «  Pyryue , 
fi  Bladia  ;  ff*  Hymenandra;  3»  IfteronlA»- 
rai  ^  Tyrbœa  (  Voy.  ces  mots  ).  Cest  au 
premier  de  ces  sous-genres  qu^on  doit  ra- 
tionnellement rapporter  en  synonymie  les 
g*  Syrguê,  Lour.;  icaeorea,  Aubl.  ;  He- 
berdmia^  Banks;  Anguillaria,  Gaertn. 
(  Voy.  ces  roots  ).  Les  Ardisies  sont  assci 
nombreuses  (30  environ).  Ce  sont  des  ar- 
bres, des  arbrisseaux  ou  des  sons-arbris- 
seaux ,  propres  à  TAsie  et  à  PAroérique  tro- 
picale ,  dont  on  trouve  aussi  quelques  rares 
esp.  au  Japon  et  aux  Canaries  ;  à  feuilles 
alternes,  plus  rarement  opposées  on  ter- 
nées,  ponctuées,  très  entières  ou  plm  sou- 
vent dentJculées  ;  è  inflorescence  paniculée, 
tantAt  terminale ,  tantôt  axillaire  ;  à  fleors 
blanches  ou  roses.  On  en  cultive  dans  les  ser- 
res d'Europe  plus  de  vingt  esp. ,  dont  one 
des  pins  remarquables  est  VA.  panieuUua, 
ornée  de  feniUes  très  amples,  et  de  longues 
panicnles  de  fleurs  roses,  petites,  mais  asseï 
élégantes.  (C.  L.) 

ARDISIACÊES.  bot.  pb.  —  Une  fa- 
mille fut  proposée  sous  ce  non  par  A.  L.  de 
Jussieu,  et,  è  peu  près  dans  le  même  temps, 
elle  fut  établie  par  R.  Brovm  sous  celui  de 
Myninées^  qui  a  plus  généralement  été  ado- 
pté ,  et  auquel ,  par  conséquent,  nous  ren- 
voyons. (Ad.  J.) 

ARDOISE.  GBOL.  —   Voyez  phyl- 

LADB.  IC.  DX>.) 

*  ARDOISIER.  Q*oh,  —  Omatitts 
d^Halloy  donne  ce  nom  à  un  groBpe  de  ter- 
rains qui  comprend  tous  ceux  qui  présen- 
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mt  une  dkpotition  feailletée ,  et  oni  une 
ladMce  à  paner  à  PArdoise.     (C.  D^O.) 

«ARDOPTÈRE.  Ardoptera  (&(t^, 
j^TMe;  lerifiw^  aile),  ma.— Geore  de  Tor- 
dre en  Diptères ,  division  des  Braehoeères, 
siMifiâoD  des  Télrachoèles,  bmille  des  Ta- 
■frfoBKi,  triba  des  Bmpides,  formé  par  H. 
Sacqoart  aoi  dépens  des  g.  Taehydromia 
de  Fallen,  el  Hêmerodromia  de  Heigen  ;  il 
liréKole  les  caractères  sniTants  :  Corps  fort 
émit  Tête  déprimée,  ovale  ;'  partie  Infé- 
ricwe portée  en  avant;  trompe  coniqoe, 
aees  épaiiae ,  on  peu  plus  coarte  que  la 
tête,  et  dirigée  en  aTant  ;  palpes  très  cornets, 
rooehéi.  Antennes  de  deux  articles  distincts, 
le  dernier  coniqoe.  Style  allongé.  Thorax 
cylindrique.  Pieds  grêles.  Ailes  étroites; 
Denves  marginale  et  sons-marginale  ondu- 
leoses;  one  seule  cellule  nurginale,  trois 
mu-marginales,  quatre  postérieures.  H. 
Xacqnart  décrit  comme  type  VHem.  Hra- 
rofa  de  Meigen,  espèce  d'Europe ,  qui  se 
troore  au  mois  de  mai  dans  les  bois ,  mais 
anet  rarement.  (D.) 

ARDSAN.  o».  —  Nom  vulgaire  du 
uuoT.  Vbyes  ce  mot.  (G.  d\).) 

ARDUINA(^rdti<nt,  boUniste  iulien, 
17S9).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  bmille  des 
Apocynacées,  tribu  des  Carissées,  formé 
psr  Linné ,  et  réonl  par  les  botanistes  mo- 
demei  au  g.  Cariua  du  même ,  dont  il  ne 
difire  guère  que  par  des  toges  monosper- 
■a.  Foy.  cAKissA.  (G.  L.) 

AREC.  Arêca,  bot.  ph. — Le  nom  d'^- 
rtea  parait  être  donné,  dans  quelques  parties 
de  riade,  à  la  graine  de  Tesp.  de  Palmiers  que 
Unoé  a  décrite  sous  le  nom  û*Âr$ca  Cote- 
tkt;  mais  ce  nom  est  loin  d'être  général 
diaf  la  langues  du  pays  :  car,  suivant  les 
eootrées  de  TAsie  et  même  deFInde,  on 
IWitt  te  désigner  sous  les  noms  de  Fanfel, 
deCawiyo,  de  Pinanga^  etc.  Cest  cepen- 
dtot  de  cette  désignation  vulgaire  dUr«ea 
<|ae  Linné  a  dérivé  le  nom  du  genre  qui 
noQi  occupe  ;  on  avait,  plus  tard,  réuni  sous 
te  nom  générique  quelques  espèces  améri- 
caîBei  aax  espèces  asiatiques  qui  lui  avaient 
wrri  de  type  ;  mais  une  étude  plus  appro- 
fondie a  montré  que  ces  Palmiers  américains, 
et  en  particulier  celui  qu'on  désigne  sous 
l«  nom  de  Chou  palmiste,  aux  Antilles,  ilrs- 
t^Meracêa,  Jacq.,  doivent  être  exclus  du 
inrt  ireea,  et  rentrent  dans  le  genre  Oreo- 
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daxa,  Wiild.,  g.  trèa  voisin,  du  resU,des 
Arseu.  Les  caractères  essentiels  de  ce  der- 
nier genre  sont  d'avoir  les  fleurs  unisexuées, 
mais  réunies  dans  la  même  panicule,  qu'on 
désigne,  dans  cette  famille,  sous  te  nom  de 
spadix  onde  régime,  et  contenues,  avant  la 
floraison,  dans  une  spathe  simple  ou  double, 
qui  les  enferme  complètement.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  placées  vers  la  base  des  rameaux 
du  régime,  en  petit  nombre,  sur  chacun  de 
ces  rameaux;  les  fleurs  mâles  sont  portées 
en  grand  nombre  sur  les  parties  terminales 
de  ces  rameaux.  Toutes  sont  sessiles  et  mê* 
me  enfoncées  dans  les  excavations  des  ra- 
meaux. 

Les  fleurs  mAles  ont  nn  calice  è  trois  lo- 
bes profonds,  carénés;  une. corolle  ^  trois 
pétales  lancéolés ,  rapprochés  en  préflorai* 
son  valvaire. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  trois , 
six  ou  douse ,  et  naissent  de  la  base  de  la 
corolle  ;  les  filaments  sont  subulés  et  pres- 
que réunis  par  la  base;  les  anthères  ovales , 
sagittées;  il  y  a  un  rudiment  d'ovaire  impar- 
fait. Les  fleurs  femelles  ont  aussi  deux  en- 
veloppes florales ,  mais  elles  sont  plus  lar- 
ges et  imbriquées  ;  il  n'y  a  que  des  rudi- 
ments d'étarolne; l'ovaire,  ovale,  triloculai- 
re ,  est  surmonté  de  trois  stigmates  sessiles, 
distincts ,  et  renferme  un  ovule  fixé  dans  le 
fond  de  chaque  loge. 

Le  fruit  est  un  drupe  charnu,  è  péricarpe 
flbro-charnu,  recouvrant  une  membrane 
mince,  qui  ne  présente  qu'une  seule  loge 
monosperme. 

La  graine,  ovale,  a  un  périsperme  consi- 
dérable, corné,  sans  cavité  centrale,  et  ru- 
miné, c'est-à-dire  pénétré  par  des  prolonge- 
ments fibreux  du  test  ;  l'embryon  est  petit, 
et  placé  à  la  base  même  du  périsperme. 

Ces  Palmiers  ont  une  lige  élancée ,  mar- 
quée de  cicatrices  transversales  assez  espa- 
cées et  sans  épines. 

Les  feuilles  sont  allongées,  pennées,  et  pré- 
sentent des  gaines  assez  longues  et  envelop- 
pantes; les  folioles  sont  nombreuses,  plus 
ou  moins  lancéolées,  aiguës  ;  le  rachis  et  le 
pétiole  sont  lisses. 

Les  régimes  naissent  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, mais  ne  se  développent  qu'après  la  chute 
de  ces  feuilles ,  et  sont  ainsi  inférieurs  aux 
feuilles  qui  couronnent  la  tige  au  moment 
de  Is  floraison. 
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Cm  Palmiers  étaient  très  imparfaitement 
connus  jusque  dans  ces  derniers  temps; 
mais  Blume ,  dans  Teicellent  ouvrage  sur 
les  plantes  des  Iles  d'Asie  quMl  publie  sous 
le  titre  de  Rumphia ,  a  fait  une  étude  ap- 
profondie des  Arécinées  asiatiques,  et  a  don- 
né des  Arwa  un  caract.  mieui  défini ,  et 
dans  lequel  nous  ayons  puisé  la  description 
précédente.  Il  en  a  séparé  le  genre  Pmatk- 
ga,  qui  en  dilRre  par  ses  fleurs  femelles, 
disposées  dans  toute  la  longueur  des  ra- 
meaux du  spadix,  et  accompagnées  chacune 
de  deux  fleurs  miles  placées  sur  leurs  cAtés  ; 
enfin ,  il  a  fait  connaître  neuf  espèces  ap- 
partenant au  genre  Àreca  proprement  dit , 
et  croissant  tous  dans  les  lies  d'Asie ,  dans 
les  parties  tropicales  de  ce  continent.  Quant 
aux  JHnangaj  qui  comprennent  plusieurs 
espèces  précédemment  classées  parmi  les 
Arêcaf  il  en  énumère  douxe  espèces,  et  rap- 
porte avec  doute  au  même  genre  les  Areca 
alba,  rubra  et  crinita  de  Bory  St-Vincent , 
croissant  aux  lies  de  France  et  de  Bourbon. 
VAreea  luteteent,  du  même  auteur,  appar- 
tient an  genre  Hyophorbe  de  Gertner. 

Mais ,  de  toutes  les  esp.  de  ce  genre ,  la 
plus  remarquable  est  celle  qui,  dans  Tlnde, 
fournit  la  noix  d'Arec.  Elle  a  été  désignée  par 
Linné  sous  le  nom  û'Artea  Catechu,  parce 
qu'il  croyait  qu'elle  fournissait  le  Gachôu. 
Ce  nom  lui  a  été  conservé ,  quoiqu'il  soit 
bien  reconnu  que  c'est  une  erreur  ;  Gsrtner 
la  désigne  sous  le  nom  d* Areca  Fanfel,  qui 
serait  plus  convenable.  Cette  esp.,  répandue 
dans  presque  toute  l'Asie  équatoriale,  mais 
qui  parait  originaire  de  la  presqulle  de  Halac- 
ca,  a  le  fruit  gros  comme  un  oeuf  de  poule.  Le 
brou,  fibreux  et  charnu  lorsqu'il  est  frais,  et 
qu'on  mange  dans  cet  état,  recouvre  une  noix 
ou  graine  de  la  grosseur  d'une  muscade,  ovale, 
aplatie  è  la  base,  dont  le  périsperme  est  pé- 
nétré par  de  nombreux  prolongements  du 
tégument  de  la  graine ,  et  présente  des  mar- 
brures remarquables  ;  ce  périsperme  est  très 
âpre  et  styptique,  et  cette  saveur  le  fait 
employer,  dans  toutes  les  Indes  orientales , 
comme  masticatoire  et  probablement  com- 
me facilitant  la  digestion.  Mais  ce  n'est  pas 
isolé  qu'on  l'emploie  :  on  en  masque  la  saveur 
désagréable  au  moyen  de  la  poudre  de  Bé- 
tel ,  espèce  de  poivre ,  et  de  la  chaux.  Cette 
poudre ,  ainsi  mélangée ,  est  mise  dans  la 
bouche ,  et  la  salive  qui  l'humecte  d'abord 
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est  rejetée  pour  enlever  Texcès  de  cbant, 
dont  la  causticité  serait  dangereuse;  ensui- 
te on  conserve  la  pâte  dans  la  bouche  en 
avalant  le  suc  qu'on  en  extrait,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  insipide. 

Les  Orientaux  portent  habituellement  sur 
eux  cette  poudre  préparée,  et  en  font  un 
usage  fré<|uent.  ^  (Ad.  B.) 

*  ARÉCINÉES.  Areeinœ.  bot.  ph.  - 
Tribu  de  la  Diroille  des  Palmiers,  k  laquelle 
M.  Martius  rapporte  les  genres  Chamœdo- 
rea,  Willd.;  Hyotpathe,  Mari.;  Jlforeitta, 
Ruiz  et  Pav.;  KwUhiOy  H.  etB.;  Byophorbe, 
Gcrtn.  ;  Leopoldinia ,  ftart.  ;  Buterpt , 
Mart.  ;  Mnocarpiu  ,  Mart.  ;  Oreodoxa  , 
Willd.  ;  ArecOf  L.  ;  i>ypiit,  Noronh.  ;  Sea- 
forthia,  R.  Br.  {Ptyehosperma,  LabiU.), 
Orama,  Blume  ;  Harina,  Hamilt.  (Walli- 
chiùy  Roxb. ,  non  DC);  Iriartea^  R.  H  P. 
(CeroxyUnif  H.  et  B.)  ;  Arenga,  Labill.  (Sa- 
gueruiy  Roxb.,  Blume)  ;  Caryoto,  L. 

M.  Blume  a  formé  une  tribu  distincte,  som 
le  nom  de  CaryoUnœ,  des  genres  Caryoiaf 
Orania,  Saguenu  et  Ptychoeperma^  et  pro- 
bablement de  quelques  autres  de  la  Gn  de 
rénumération  précédente ,  tels  que  Harma 
eilriartea, 

II  a ,  au  contraire ,  ajouté  à  la  triba  des 
Arécinées  proprement  dites  les  nouvcaui 
genres  Oncotperma,  Kentia,  Pinanga,  Cyr- 
tostachys,  Calyptrocalyx  et  Iguanura.  Foy. 
ces  mots  et  PALHisas.  (Ad.  B.) 

AREDULA.  OIS.  —  Synonyme  latin  du 
nom  de  THirondelle  de  cheminée ,  Htrun- 
do  rtutica,  L.  (G.  d'O.) 

AREGMA  (a  priv.;  /^ai«,  rupture). 
BOT.  GB.  —  Pries  {Syetema  mycoL ,  vol. 
III ,  p.  403  )  donne  ce  nom  au  g.  Phragmir 
dium,  parce  que  les  spores ,  ou  plutôt  les 
sporanges ,  supportés  par  de  longs  pédicel- 
les,  sont  indéhiscents.  Vify,  phhagmi- 
divm.  (Ljbt.) 

*ARELINA.  BOT.  PB.— Synonyme  du 
genre  Stobœa  de  la  famille  des  Composées. 

(J.  i>0 

AREMONI A ,  Neck.  (  Elem.,  768  ).  ~ 
Amonia,  Nestl.  (ilfono^r.  PotenL). — Agri- 
monioideSf  Toum.  -^  Spallanxania ,  Pol- 
lin.  Giom.  di  fieic.  Pav. ,  1816 ,  p.  187  , 
cum  ieone.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famil- 
le des  Rosacées ,  tribu  des  Dryadées  (famil- 
le des  Dryadrées ,  Bartl.).  Ce  g, ,  constitué 
par  une  seule  espèce  (A.  agrimonioides 
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tC—Àffrimonia  agrimomoidet ,  L.,  plante 
iiMfig^  dltalie  },  est  très  Toisio  des  Aigre- 
iimiM8,et  oBte  pour  caract.  dUtinctifs  : 
iBvolnere  calicifonne  ,  5K>n  6-fide.  Tabe 
calidiial  oblong  ;  limbe  4-oa  5-fide ,  iircéo- 
lé,  à  gorge  boacbée  par  les  styles;  seg- 
■wbU  garnis  à  leur  base  d\uie  dent  finale- 
Dent  ipinescente.  Pétales  4  ou  5.  Étamines 
5-10.  Pistil  de  2  ovaires  dUtincts.  Styles 
tenninanx.  Akènes  (  en  général  solitaires 
ptr  aTortement  )  sabmembranacés,  recon- 
TcrU  par  le  tabe  calicinal ,  derena  globo- 
leax  et  presqae  osseax,  5-spinelleax  an 
foomet.  Graine  appendante.  -^  Herbe  vi- 
Tiee.  Feoilles  imparipennées;  folioles  den- 
leléei ,  sabsessiles  :  les  inférieures  petites  ; 
les  ndTantes  graduellement  plus  grandes. 
Fleurs  petites ,  Jaunes ,  en  cymes  termina- 
les; limbe  cailcinal  persistant,  à  segments 
cooniTeiits  après  U  floraison.  (Sp.) 

*ARÉNAC£.  Arenaceus  {arêna,  table). 
GioL.  poLTP.  —  On  donne  cette  épithète 
au  rocbes  friables,  composées  de  petits 
graios  se  désagrégeant  facilement,  et  ayant 
Taspect  du  sable.  On  dit  :  Dépôt  arénaeé , 
Uneture  arénaeé9,  etc. 

Le  même  nom  a  été  donné  à  un  Polypier, 
le  Fhatra  arenacea ,  parce  qu^  construit 
à  la  mrfke  du  sable  des  cellules  irréguliè- 
m.  (C.  D'O.) 

*  ARÉN ACÉES.  Arenaeeœ.  oéoL.  — 
H.  Brongniari  désigne  sous  ce  nom  un  grou- 
pe de  roches  friables,  de  texture  grossière, 
et  se  désagrégeant  facilement.      (G.  d'O.) 

*  ARÉN AIRE.  Arenortus  (arena,  sa- 
ble). 2EOOL.  BOT.  —  Ce  nom  s^applique, 
comme  spécifique,  à  tous  les  êtres  organisés 
qui  vivent  dans  les  sables;  ainsi  nous  trou- 
vons, en  zoologie,  le  Afus  arenahuSf  petit 
mammifère  de  l^ordre  des  Rongeurs,  qui  vit 
(taos  les  plaines  sablonneuses;  parmi  les  in- 
sectes, le  Sphex  iobuUisa,  Viulus  sa6uto- 
na;  dans  la  classe  des  Mollusques,  la  Sêpta- 
na  orenarûi,  etc.,  qui  ne  vivent  qu^au  milieu 
des  tables.  Bo  botanique,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  plantes  qui  prennent  cette 
épiUiète,  parce  qu'elles  ne  croissent  que 
dut  les  sables  et  les  terrains  secs  et  arides  : 
lelt  sont  le  PMêum  arenarium,  VElytmu 
«irmariiir,  la  Viola  arênaria,  etc. 

(C.  dX).) 
ARÉNAIRE.  Àrenaria  (  Ar0nanuB, 
qui  vit  dans  le  sable),  moll.—  iSous  le  nom 


de  Lt^la,  Hontagu,  dans  sa  ConehyUolo^ 
<r/lal<e,  a  proposé  un  genre  très  voisin  des 
Lulraires  et  des  Amphidesmes.  Long4empa 
après.  H.  Hégerle,  dans  sa  Clastifieaiûm  dn 
eoquilUt  hivaU)B9 ,  publiée  en  1811  dans  le 
Bulletin  de  Berlin,  a  formé  un  genre  Are^ 
naria  qui  correspond  exactement  au  genre 
Ligule  de  Hontagu.  Le  genre  Arénaire  doit 
donc  disparattre  de  la  nomenclature ,  quel 
que  soit  le  sort  ultérieur  des  Ligules.  Voy. 

LIGULES  et  LUTBAIEB9.  (DBSH.) 

ARENARIA.  ois.  —  Nom  donné  par 
quelques  ornitbologistes  au  Sanderling 
{Charadrius  ealidrU,  L.),  et  par  Brisson  au 
Tournepierre ,  Tringa  mortiMlto,  L.  Voy, 

SAlfDBBLIlVG  et  TOmEUnSPIEEIlB. 

(C.  D'O.) 

ARENARIA,  Linn.  ;  vulgairement  SA- 
BLINE  {arena,  sable). — Eremogone,  FenxI. 
—  Gcuff$ia ,  Robill.  et  Gast.  bot.  fh.  — 
Genre  de  la  famille  des  Garyophyllées  (sous- 
ordre  ou  tribu  des  Alsinées,  section  des  Aré- 
nariées ,  Fenzl).  H.  Fenzl  (m  Endl.  Gen, 
PUmt, ,  p.  967)  en  circonscrit  les  caractères 
ainsi  qu'il  suit  :  Galice  5-parti ,  à  segments 
herbacés ,  dressés ,  apprîmes  après  la  florai- 
son. Corolle  (quelquefois  nulle)  de  5  pétales 
périgynes ,  très  entiers ,  ou  denticulés ,  re- 
lus ou  écbancrés.  Disque  (quelquefois  inap- 
parent) à  glandules  périgynes  ou  subbypo- 
gynes,  membranacées ^ ou  charnues,  di- 
stinctes ,  le  plus  souvent  tronquées  ou  à  8 
bosses,  étamines  10 ,  toutes  fertiles ,  insé- 
rées au  disque  ;  filets  subulés  ou  sétacés ,  li- 
bres; anthères  s-thèques,  longitudinale- 
ment  déhiscentes.  Ovaire  1-loculaire,  pauci- 
ou  multi-ovulé;  ovules  ampbitropes,  atta- 
chés à  un  placentaire  central  columnaire , 
libre.  Stigmates  ie  ou  3  (rarement  4  ou  5) , 
filiformes.  Capsule  membranacée ,  ou  char- 
tacée ,  ou  crustacée ,  globuleuse  on  ovoïde , 
1-Ioculaire,  en  général  polysperme,  s'on- 
vrant  d'abord  au  sommet  par  deui  fois  au- 
tant de  dents  qu'il  y  avait  de  stigmates , 
puis  en  deui  ou  trois  valves  ^dentées  ou  S- 
fides.  Graines  lenticulaires,  piriformes,  ou 
globuleuses,  scabres,  ou  rugueuses,  opa- 
ques (  par  exception  lisses  et  luisantes  ) ,  à 
bile  sans  stropbiole.  Embryon  annulaire , 
périphérique;  cotylédons  incombants  ou 
moins  souvent  obliquement  accombants; 
radicule  souvent  saillante.  —  Herbes  (quel- 
quefois sulTrutescentes  6  la  base)  en  général 
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basses,  difAues;  fleurs  soit  soUtatres  (di- 
chotoméaires  et  termioales ,  on  aiUlaires  et 
iermioales),  soit  disposées  en  cyme  feoillée 
OQ  bractéolée,  corimbiforiiM  ou  panica- 
lée  ;  pétales  blancs  oo  très  rarement  pour- 
prés. —  M.  Fenzl  sous-divise  les  Arenaria 
en  5  sous- genres,  savoir  :  Eremogone, 
Muthaliay  Porphyrantha ,  Gouffeia  et 
Dieranilla  {Vay.  ces  mots)  \  mais  plosieurs 
•de  ces  groupes  peuvent  être  considérés  h 
tout  aussi  juste  titre  comme  des  genres  di- 
slincis. 

Beaucoup  é'Ar^naria  des  auteurs  sont  à 
transférer  dans  diOérenti  autres  genres 
(  Voy.  Altine,  SabuUna,  Honkêneya, 
Merckia ,  Dolophragma ,  Mœhringia ,  Ho^ 
fotteum  et  Lepiganum),  La  plupart  des  vrais 
Arenaria  habitent  les  contrées  extra-tro- 
picales de  rbémispbère  septentrional;  le 
genre  parait  manquer  absolument  dans  la 
Nouvelle  -  Hollande  et  dans  la  Polynésie. 

(Sf.) 

*  ARENARIUM,  Seringe,  tn  DG.  Prod. 
sub  Arenaria,  bot.  pu.  —  Synonyme  du 
genre  Lepiganumj  Friea ,  de  la  famille  des 
Caryopbyllées.  (Sp.) 

*  ARENARIUS.  iifs.  —  Nom  donné 
par  Voët  à  un  genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Garabiques,  qui  corre- 
spond au  genre  Cieindêla  de  Linné.  Vay, 
ce  root.  (D.) 

ARENDALITE  (d'Arendal,  nom  de 
lieu),  mu.  — Nom  d*une  variété  d^pidote, 
qu'on  trouve  à  Arendal ,  en  Norwége.  Voy. 

BPIDOTB.  (DBL.) 

ARENDOULO.  poiss.  —  Dénomina- 
tion vulgaire ,  selon  H.  Risso,  de  TExocet 
sauteur  (£x.  9X$ilien$,  R.),  àNices.  (Tal.) 

ARENDRANTE  (Gomme  d*).  bot.— 
Vwfex  coPAL.  (G.  dX>.) 

ARENG.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire,  à 
Java,  d'un  Palmier  dont  Labillardière  a  for- 
mé le  g.  Arenga,  Ge  même  Palmier,  d'après 
Rumpbius ,  est  désigné  par  les  Malais  sous 
le  nom  de  Gcmuio,  et  babitoellement  par  le 
nom  portugais  de  Sagueiro,  Rumpbius  en  a 
dérivé  le  nom  latin  de  Saguertu ,  sous  le- 
quel il  Ta  décrit  et  figuré.  Ge  dernier  nom  a 
été  adopté  avec  raison ,  comme  le  plus  an- 
cien nom  scientifique,  par  Roxburgb  et  Blu- 
me.  Gelui  ^Arengah  été  conservé  par  Har- 
tius  dans  son  Hisîoire  des  Palmiers.  Vay, 
SAOVBBUS.  (Ad.  B.) 
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ARENGA.  BOT.  PB.— Nom  de  TAreng 
de  Java ,  adopté  comme  nom  générique  de 
ce  Palmier  par  Labillardière.  Gette  espèce 
ayant  d^à  été  désignée  par  Rumpbius  sous 
le  nom  de  Saguertu,  ce  nom  a  été  adopté 
de  préférence  par  plusieurs  auteurs.  Voy. 
SAOVBBrs.  (Ad.  B.) 

ARÉNICOLE.  Arenieala  (  arena , 
sable  ;  colère ,  babiter  ).  AKiftL.  —  Genre 
d' Annélides  sétigères  errantes,  établi  par  La- 
marck ,  et  dont  Tespèee  type  avait  reçu  de 
Belon  la  dénomination  de  Lnmhrieu»  ma- 
rinuê,  adoptée  par  Linné,  et  de  Pallas 
celle  de  Nereis  ItmiMcotdes.  Boucher  d^Ab- 
beville  U^diqua  le  premier,  en  1796,  que  cette 
espèce  de  Ver  devait  former  un  genre  à  pnrt. 

Les  Arénicoles,  dont  on  a  fait  une  famille 
à  part  sous  le  nom  d'Arénicoliens ,  ooi  les 
caractères  génériques  suivants  :  Gorpa  allon- 
gé, fusiforme,  à  tête  peu  distincte,  sans  yeux 
ni  antennes  ni  mâchoires  ;  bouche  eotoorée 
de  papilles  subradiaires  ;  anneaux  du  corps 
subdivisés  en  segments  secondaires  ;  les  an- 
térieurs sans  branchies ,  ceux  de  la  partie 
moyenne  branchifères,  au  nombre  de  treiae 
à  vingt;  les  postérieurs  apodes,  constltoant  ee 
que  Ton  peut  appeler  Tabdomen  ;  le  thorax 
étant  formé  par  les  anneaux  antérieurs  et  mé- 
dians ;  pieds  composés  de  deux  rames  :  Pane, 
dorsale,  représentant  un  tubercule,  garnie 
d^un  faisceau  de  soies  simples  et  sabnlées  ; 
Pautre ,  ventrale ,  en  mamelon  transverse , 
armé  d'une  rangée  de  soies  à  crochets  ;  aous 
terminal,  dépassé  par  un  demi^nnean. 

Les  Arénicoles  ont  été  souvent  étudiées 
sous  le  rapport  de  leur  organisation.  Pnllas, 
Guvier,  Everard  Home,  et  plus  récemment 
Hilne-Bdwards  et  Grube ,  s'en  sont  succes- 
sivement occupés.  Leur  tube  digestif  s'étend 
en  ligne  droite  de  la  bouche  h  Tanus.  Sa 
largeur  est  assex  considérable  à  Pendroil  où 
le  corps  se  renfle ,  et  l'est  encore  davan- 
tage au  dessous  des  vésicules  Jaunâtres  qui 
constituent  le  foie.  On  y  distingue  trois  par- 
ties :  1«  une  trompe  protractile  couverte  de 
papilles ,  et  présentant  &  l'une  de  ses  extré- 
mités l'ouverture  buccale  *,9*  Poesophage,  oa 
pharynx,  qui  Mt  suite  à  la  trompe,  et  con- 
siste en  un  tube  s'étendant  jusqu'à  la  hau- 
teur des  vésicules  hépatiques  ;  3*  Plntestin 
proprement  dit ,  qui  fait  suite  à  une  dilata- 
tion stomacale.  Get  estomac  présente  une 
foule  de  petits  sacs  vésiculenx,  que  M.  Grube 
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regarde  eomine  destinés  à  rabsorpUon  de  la 
lulMUaee  outritiTe,  et  qai,  diaprés  H.  Milne- 
Edwards,  sont,  no  contraire ,  des  organes 
biliaires.  D'après  ce  dernier  observateur,  la 
circulation,  dont  les  organes  ont  été  étudiés 
parG.Cuvier  et  £v.  Home,  et,  depuis,  par 
I.  Grube,  a  lieu  comme  si  les  branchies  fai- 
niait  l'office  de  cœur  à  Tégard  do  sang 
rootena  dans  le  système  vascnlaire  dorsal , 
ft  le  cours  de  ce  liquide ,  dans  le  système 
circulatoire  ventral ,  est  déterminé  par  les 
battements  de  deui  réservoirs  contractiles 
placés  vers  le  tiers  antérieur  du  corps.  Ces 
réservoirs  méritent ,  à  tous  égards ,  le  nom 
de  cttun.  Une  partie  remarquable  des  vais- 
feaoi  coDstitoe  autour  du  canal  alimentaire 
00  réseau  qui  déverse  dans  deui  vaisseaux 
rampant  sur  les  côtés  de  ce  canal ,  et  qui 
foai  PolDce  de  veines  caves.  Ils  montent  Jus- 
que Ti»-è-vis  le  Kms  de  TcMophage ,  et  li  ils 
foot  goe  inflexion  pour  communiquer  avec 
la  grande  artère  dorsale ,  en  traverunt  les 
reoflemements  cordiformes  cités  plus  baut. 
Le  vaisseau  dorsAl  va  en  diminuant  à  mesure 
qoll  s'approche  des  extrémités  antérieure 
cl  pestérienre  ;  il  donne  des  vaisseaux  laté- 
rsoi  en  nombre  proportionné  à  celui  des 
branchies.  GeUe»-d  ont  la  forme  dVbuscu- 
les  ou  d'aigrettes,  composées  de  huit  à  dix 
brins  principaux,  qui  partent  d\ine  base 
coBunune  et  «""écartent  en  se  courbant  légè- 
rement. Chacun  de  ces  brins,  dit  Guvier 
(Oiei.  des  se.  nat.,  U  II,  p.  474),  porte  une 
domaine  de  petites  branches  qui  se  subdivi- 
sent deux  à  trois  fois  en  petits  rameaux.  Tout 
cet  appareil  ne  se  peut  bien  voir  qoe  pen- 
daat  un  inalafit  très  coort,  pendant  lequel  il 
est  étendu  en  tous  sens  et  d*one  belle  cou- 
(cor  ronge.  L'instant  d'après,  il  s'affaisse 
vu  hn-ménae  ;  toutes  ses  branches  se  ploient, 
y  pâlit  et  devient  tout  à  fait  gris. 

A  la  partie  antérieure  du  corps  sont,  de 
chaque  ^té,  des  bourses  noirâtres  dont  Gu- 
vier admet  cinq  paires  et  dont  H.  Grube  porte 
le  nombre  b  nx ,  la  paire  postérieure  étant 
parfais  si  peu  prononcée ,  qu'il  est  dilBci- 
le  de  l'apercevoir.  Toutes  sont  placées  dans 
00  sinon  élroit,  situé  h  la  partie  iirférieure  de 
la  cooche  muscnlaire,  à  partir  du  quatrième 
Macean  de  soie  jusqu'au  dixième.  Elles  s'ou- 
vrent par  une  fente  étroite ,  an  dessous  et 
va  peu  en  arrière  des  faisceaux  de  soies  des 
mamelens  inférieurs.  Ces  bourses  servent 
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probablement  de  testicules.  D'après  M.  Gru- 
be, les  ovaires  seraient  situés  dans  la  cavité 
ventrale,  où  les  œufs  nagent  au  milieu  d'un 
fluide  épais  et  trouble ,  dans  lequel  ils  sont 
en  quantité  si  prodigieuse ,  qu'à  la  partie 
postérieure  du  corps  ils  remplissent  presque 
tout  l'espace  compris  entre  l'Intestin  et  la 
couche  musculeuse.  Le  véritable  siège  des 
ovaires  serait  plusieurs  vaisseaux  qui  naissent 
fasciculairement  du  tronc  ventral  placé  sous 
l'intestin.  Ces  vaisseaux,  examinés  à  un 
grossissement  de  cent  fois ,  paraissent  plus 
épais  dans  des  endroits  et  plus  minces  dans 
d'autres;  autour  de  chacun  d'eux  semble 
s'être  entortillée  une  masse  bourgeonnée, 
tendre  et  membraneuse ,  qui  ressemble  aux 
ovaires  des  Pléiones  lorsqu'ils  sont  vides; 
mais  il  faudrait ,  pour  en  décider,  étudier 
des  Arénicoles  vivantes.  A  la  face  ventrale 
du  corps  existe  une  fente  par  laquelle  les 
œufs  peuvent  sortir  du  corps,  en  traversant 
la  couche  musculaire. 

Ces  Annélides ,  dans  plusieurs  points  de 
leur  organisation,  se  rapprochent  assex  des, 
Siponcles ,  avec  lesquels  ils  ont  même  cer- 
taines analogies  de  formes  et  d'habitudes.  Ils 
vivent ,  ainsi  que  l'indique  leur  nom ,  dans 
le  sable  des  bords  de  la  mer,  k  la  limite  des 
basses  eaux ,  et  ils  se  tiennent  dans  un  fnbe 
fort  profond,  communiquant  au  dehors  par 
ses  deux  extrémités. 

L'Arénicole  ordinaire,  A.  piseatorum, 
Lamic. ,  a  24  à  30  centimètres  de  longueur, 
et  ses  branchies  sont  toqjours  au  nombre  de 
treixe.  On  la  trouve  sur  nos  côtes  de  l'O- 
céan et  dans  quelques  localités  de  la  Médi- 
terranée ;  mais  elle  n'est  pas  également  com- 
mune partout.  Les  pécheurs  recherchent  cet- 
te espèce  pour  amorcer  leur  ligne,  et  la  con- 
sidèrent comme  le  meilleur  appât  pour  le 
poisson  de  met  :  aussi  sont-ils  obligés,  dans 
les  lieux  qui  ne  la  produisent  pas,  d'en  faire 
venir  de  quelque  autre  point.  On  trouve 
l'Arénicole  à  50  ou  60  centim.  dans  le  sable , 
et  sa  retraite  se  découvre  par  de  petits  sil- 
lons ou  des  cordons  de  sable  dont  le  ver  s'est 
vidé ,  qu'il  laisse  derrière  lui ,  et  qui  abou- 
tissent à  l'ouverture  de  son  trou.  Gomme  sa 
galerie  est  assez  profonde,  il  faut  lui  couper 
la  retraite  si  l'on  veut  s'en  emparer.  La 
couleur  extérieure  de  l'Arénicole  est  rou- 
geàtre,  changeant  en  vert  foncé.  Lorsqu'on 
i  ta  touche ,  elle  sécrète  une  liqueur  jaune 
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de  bile  qui  lacbe  les  doigts.  HH.  Aadooin 
et  Edwards  rapportent  à  PArénicole  des  pé- 
cheurs les  A,  carbonaria,  Leacb,  et  À,  cki- 
wUui ,  Ranzani ,  et  désignent  sons  le  nom 
dM.  hranehiaU*  une  espèce,  de  Saint-Halo, 
qui  a  dix-neuf  paires  de  branchies  au  lieu  de 
treize.  H.  Johnston  (London's  magax.  )  a- 
Joute  VA.  eeaudaia,  qui  est  des  mers  d^An- 
gleterre.^  (P*  G.) 

*  ARÉNICOLE.  Armieolus  [arena, 
sable;  colo,  habiter),  sool.— Qui  vit  dans 
les  endroits  sablonneux.  Exemple  :  Laeerta 
arenicola,  (G.  dH).) 

«ARÉNICOLES.  ArenUolœ.  Di9.--La- 
Ireille,  dans  ses  fomilles  naturelles,  désigne 
ainsi  une  division  de  la  tribu  des  Scarabéi- 
des  dans  la  famille  des  Lamellicornes,  ordre 
des  Ck)léoptères  pentamères,  et  H.  I>elaporte 
érige  cette  division  en  tribu  (Buffon-Dumé- 
nilf  t.  II,  p.  99),  en  lui  assignant  les  mêmes 
caractères  que  Latreille,  à  quelques  modifi- 
cations près.  Ces  caractères  sont  :  Antennes 
de  neuf  à  onze  articles ,  les  trois  derniers 
formant  la  massue.  Mandibules  cornées , 
presque  toqjours  visibles  et  arquées.  Lobe 
terminal  des  mâchoires  droit.  Labre  coriace 
et  débordant  souvent  le  chaperon.  Palpes 
labiaux  terminés  par  un  article  plus  grand. 
Élytres  recouvrant  entièrement  Tabdomen. 
Pattes  postérieures  très  reculées  en  arrière. 
Cette  tribu  se  divise  en  trois  sous-tribus. 
La  première,  les  jboialitbs,  ne  comprend 
que  le  genre  jEgialia ,-  la  seconde,  les  oAo- 
TaupiTBS ,  se  compose  des  genres  Z^sl^nis, 
Geotrupes,  Athyreui,  ElepKastomus,  Ocho- 
dœus  et  BoUfoceroi^  la  troisième,  les  xao- 
oiTBS,  renferme  les  genres  Cryptodu$f  Me- 
chidius,  Trox,  fly6osortts,  Geobiui^  Phœo- 
chrous  et  Acanthoeerug, 

Les  Arénicoles  ont  à  peu  près  les  mêmes 
mœurs  que  les  Copropbages  ;  ils  vivent  dans 
les  bouses,  s^nfoncent  profondément  dans 
la  terre  pour  y  déposer  leurs  œufs,  et  volent 
le  soirpar  un  temps  serein;  la  plupart afltoc- 
tionnent  les  endroits  sablonneux. 

(  D.  et  G.  ) 

«ARENICOLIENS  (d'Arénicole),  ah- 
vnfti..  —  MM.  Audouin  et  Blilne  -  Edwards 
nomment  ainsi  (  Arm.  de»  se,  nai.,  1"  sé- 
rie, t.  XXX,  p.  418)  la  famille  dAnnélides 
qui  renferme  les  Arénicoles.  Les  caractères 
de  cette  famille  sont  résumés  ainsi  qu'il  suit 
par  CM  auteurs  :  Pieds  d'une  seule  espèce. 
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armés  de  soies  à  croehets  aussi  bien  qoe  de 
soles  proprement  dites.  Point  de  cirrhei,  de 
tête  distincte,  d'antennes ,  de  mâchoires  ni 
d'yeux  ;  des  branchies  en  arbnscules  sur  la 
portion  moyenne  du  dos. 

M.  Savigny  (SytU  dê$  Ann. ,  p.  d5)  don- 
nait à  la  famille  des  Arénicoles  le  nom  de 
Téléthtttes,  H.  de  Blainville  les  place  dans 
le  même  ordre  que  les  Clymènet,  et  n'ad- 
met pas  (DieLdêMic.  fiai.,  t.  LTII ,  p.  445) 
qu'on  doive  en  faire  une  liumlle  k  part. 

(P.  G.) 

*  ARENICOLINS.  ^renteolta.  m- 
NÉL.  —  Sous-famille  d'Annélides ,  dans  la- 
quelle H.  Rafinesque  ( Analyse  delà  na- 
ture) place,  outre  le  g.  Arénicole,  les  g. 
qu'il  nomme  Profomed«a,  Chrysaora,  Ne- 
liduê,  Abarharis,  Euryurut.         (P.  G.) 

*  ARÉNIFÈRE.  Arenifenu  (  arsiMi, 
sable;  fero,  Je  porte),  obol. — On  donne 
cette  épithète  aux  roches  qui  contiennent 
accidentellement  des  grains  de  sable. 

(C.  dU) 

*  ARÉNIFORHE.  iLrent/brfms  (  ar<- 
fia,  sable;  forma,  forme).  —  Qui  ressem- 
ble à  du  sable.  Exemple  :  Mélange  arm- 
forme.  (C.  d'O.) 

*  ARENO€ORIS.  ma.  —  Genre  de  la 
famille  des  Coréens,  groupe  des  Goréites,  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par  Haller 
[Wansenartig.  tfisacf.),  et  caractérisé  prin- 
cipalement par  un  corps  ovoïde ,  déprimé , 
avec  le  thorax  sans  dilatation,  et  par  les  an- 
tennes ,  ayant  leur  premier  article  aplati ,  le 
second  et  le  troisième  grêles ,  celui-ci  le 
plus  long  et  le  quatrième  renflé.  Ce  genre, 
correspondant  à  celui  de  Pseudophknu  de 
Burmeister,  ne  renferme  que  quelques  espè- 
ces indigènes,  de  moyenne  taille  et  de  coa- 
leur  sombre,  dont  le  type  est  l'^i.  Fallemi 
(  Coreu»  Fallemi ,  Schilling).  (Bl.) 

AREODA.  INS.  —Genre  de  l'ordre  des 
Ck)léoptères  pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides,  établi  par 
Mac-Leay  {Horœ  enUnnolog.,  p.  159)  su 
dépens  du  g.  Rutèle  de  Latreille ,  et  aaquel 
il  assigne  les  caractères  suivants  :  Anteonei 
de  dix  articles  ;  le  basilaire  ohlong,  conique, 
velu  ;  le  second  court ,  presque  globuleui  ; 
les  cinq  suivants  courts  ;  les  trois  derniers 
réunis  en  forme  de  massue  allongée,  presque 
lancéolée.  Labre  corné ,  avec  le  bord  épais 
antérieurement*  profondément  échancré  i 
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sa  partie  inférieorè.  Mandibules  cornéei, 
fvtct,picM|iie  trUngalaires,  planes  en  des- 
■a,  8Tee  le  cAlé  etteroe  entier,  trrondi; 
r^atane  dlié  et  échancré ,  à  peine  tridenté 
«  nouneU  Hâehoires  fortes,  cornées,  gar- 
Biade  MX  dente  aa  sommet.  Palpes  maxil- 
tans  ayant  rartiele  basilaire  conrt,  le  second 
alleagé,  conique;  le  troisième  court,  coni- 
fK;  le  dernier  allongé ,  ovale  on  cylindri* 
que,  et  terminé  en  pointe  peu  aigaë.  Palpes 
liUaax  ittsérét  am  côtés  da  menton ,  avec 
kor  dernier  article  presque  ovoide.  Menton 
proqne carré,  an  peu  rétréci  vers  le  som- 
met, avec  les  angles  arrondis.  Tête  presque 
carrée  ;  les  côté»  du  chaperon  arrondis,  avec 
le  bord  réflécliL  Ckirps  ovale,  convexe.  Les 
élytits  ne  couvrant  pu  entièrement  Tabdo- 
meo.  Prothorax  presque  trapézoïdal,  deux 
fois  pfaïf  large  que  long  è  sa  hase.  Ecusson 
médiocre,  en  forme  de  cœur  tronqué.  Ster- 
aam  l'avançant  Jusqu'à  Torigine  de  la  se- 
conde paire  de  pattes.  Pieds  asseï  robustes  ; 
jambes  bideatéca;  crochets  des  tarses  sim- 
ples. 

V.  D^ean  a  admis  ce  genre  dans  son 
dereier  Catalogue,  et  j  rapporte  six  espèces, 
doQt  cinq  do  Brésil,  et  une  de  l'Amérique 
septentrionale,  qui  se  trouve  aussi  à  la  Gua- 
deloipe  ;  toutes  sont  remarquables  par  leurs 
rcAds  brillante  et  méUlliqnes.  Nous  n'en 
eilerens  qv'nne  :  lUreoda  Kirhyi,  figurée 
éaos  V Iconographie  du  Règne  animal  de 
Cmier,  par  M.  Guérin,  pi.  U  bif ,  fig.  10. 

(D.  etc.) 

*ABÉOLAJR£.  Âreolam.  bot.  — 
Gitte  eqiression  s'emploie  souvent  comme 
sfDoaTme  de  eeUulaire.  (G.  d'O.) 

^ARÉOLATION.  Âreolatio.  bot.  gk. 
-  Forme  que  revêtent  les  mailles  d'un  ré- 
Han  ceUolaire  quelconque.  Vcyet  abéolb. 

(G.  M.) 

*  ARÉOLE.  Âreola  (area,  aire,  surtece  ; 
«rsole,  petite  aire),  bool.  bot.  —  On  don- 
ne ce  n<mi  aux  plaques  écallleuses  qui  con- 
vreot  la  boite  osseuse  des  Chélooiens. 

&irby  appelle  ainsi  les  espaces  quelais- 
Mflt  entre  elles  lea  nervures  des  ailes  des 
Dipléns. 

il  Mteopl#ré  en  général  comme  «yoony- 
me  deceitale  on  de  feUU  cavité. 

(G.  D'O.) 

Daoa  les  Cryptogames,  on  nomme  ainsi: 
1*  les  peliU  espaces  droonacrita  par  des  li- 
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gnes  colorées  ou  saillantes ,  des  crevasses  , 
des  fentes,  etc.,  qu'on  observe  soit  à  la  sur- 
flice  des  Algues  membraneuses ,  soit  sur  les 
croates  de  certains  Lichens,  comme  le  Le- 
cidea  geogropMea^  t«  les  mailles  dont  est 
composé  le  réseau  des  feuilles  des  Mousses 
et  des  Hépatiques.  (G.  H.) 

ARÉOLE.  &BPT.  —  Espèce  terrestre 
du  genre  Tortue.  (G.  bK>.) 

*  ARÉOLE,  iireotofuf .  bot.  —  Mar- 
qué de  rides  ou  de  rugosités  peu  apparentes. 

(G.  D'O.) 

ARÈQUE.  BOT.  PH.  —  Voyex  a&bg. 

ARÉQUIER.  BOT.  PR.  ^Vùyex  a&bc. 

(Ad.  B.) 

* ARESCUS  (â^tmof,  agréable),  ma.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Cycliques,  Latr. ,  ou  Chrysomélines , 
DeJ. ,  tribu  des  Gassidaires ,  Latr. ,  éta- 
bli par  M.  Perty,  qui  lui  donne  pour  ca« 
ractères  principaux  :  Antennes  renflées  vers 
l'extrémité,  ayant  leur  article  basilaire  ar- 
mé d'un  ongle.  Écusson  avancé.  Corselet 
carré.  Élytres  mutiques.  — Ce  genre,  voisin 
des  Èftipee ,  est  fondé  sur  une  espèce  du  Bré- 
sil, nommée  par  l'auteur  Are$eu$  laèta- 
fus,  et  figurée  et  décrite  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre:  JDeleeliis  animaUum  orri* 
eutelonim  quœ  in  itinere  per  BraaiUam , 
omits  I817-I8S0,  coU^sftmf  Daetor  J, 
B.  de  Spix  ei  Dœior  C.  F,  Ph.  de  Mar- 
Hue,  Manaehii,  1830,  p.  KM ,  Ub.  XX,  fig.  7. 
Ge  genre  correspond  à  celui  que  Gray  a 
nommé  Chelobaeie  {The  amm,  kingdom, 
t.  XT,  /fu.,  vol.  H,  p.  léO,  pi.  67,  fig.  4,  et 
pi.  401,  fig.  4, 1833);  il  ne  se  composait  que 
da  deux  espèces  originaires  du  Brésil  ;  mais 
M.  Guérin-tf  éneville,  dans  son  leonogr.  du 
règne  onim.,  en  a  feit  connaître  deux  autres, 
provenant  de  la  Colombie.  L'espèce  type  est 
r^.  labiatui  de  Perty.  (D.  et  G.) 

ARÊTE.  AHslo.  ^ct'fi.  bool.,  bot., 
Géoif.  -^  En  zoologie ,  on  appelle  ainsi  les 
os  longs  et  minces  qui  forment  la  charpente 
des  poissons.  Voy,  oa.  —  En  botanique,  on 
désigne  sous  ce  nom,  dans  les  végétaux, 
toute  partie  de  la  fleur  qui ,  sous  la  forme 
d'une  potaite  plus  on  bmIbs  raide,  n'est  ordi- 
nairement que  la  continuation  d'une  des 
nervures  ;  mais ,  dans  la  famille  des  Granû- 
nées,  ce  mot  a  reçu  une  signification  plus 
précise  et  plus  distincte.  Palissot  de  Bean- 
vois  a  cherché  le  premier  à  bien  distinguer 
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(laufl  les  plftDtes  de  celte  famille  Taréte  (  a- 
riêta)  de  la  soie  (iêta).  L'arête  est  an  pro- 
loDgemeDt  filiforme,  raide  et  coriace,  nais- 
sant brusquement  sur  le  dos  ou  au  sommet 
des  valves  de  la  glume ,  tandis  que,  selon  le 
même  botaniste ,  la  soie  serait  une  prolon- 
gation manifeste  d'une  des  nervures.  L'arête 
en  diffère  donc  par  son  insertion  brusque , 
par  sa  consistance  dure  et  coriace ,  et  parce 
que,  le  plus  souvent,  elle  est  coudée  et  tor- 
due en  spirale  à  sa  base.  Le  Blé ,  le  Seigle , 
l'Orge,  l'Avoine,  ont  une  arête.  Foy.  gra- 

MINBES.  (A.  R.) 

En  minéralogie  et  en  géologie ,  c'est  la 
ligne  formée  par  la  réunion  de  deux  surfa- 
ces inclinées  l'une  sur  l'autre.      (G.  d\).) 

ARETHUSE.  agal.— Nom  que  Brown 
emploie,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque, 
pour  indiquer  le  g.  nommé  depuis  Physa- 
lu9  par  Osbeclc.  Voy,  phtsalb. 

(P.  G.) 

ARETHUSE.  Ârethu$a  {nommjihoU). 
po&AM.— nontfort  (C<mchyl,  sys  f .,  p.  302)  a 
formé,  sous  ce  nom,  un  g.  de  Coquilles  mul- 
tiloculaires  sur  une  figure  de  Soldani(Jesf., 
t.  107,  fig.  Il),  C'est,  à  notre  avis,  une  esp. 
indéterminable  de  notre  ordre  des  Enallo- 
stègues,  mais  dont  on  ne  peut  avec  certitude 
déterminer  le  genre.  (A.  d'O.) 

ARETHUSE.  Arethusa  (nom  mytb.). 
SOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orcbi- 
dées ,  type  de  la  tr.  des  Aréthusées ,  qui  ne 
se  compose  que  d'une  seule  esp.,  VArethu$a 
hulbasa,  L.  Lamk.,  Dl.,  tab.  729,  f.  1  ;  J^of. 
mag.,  t.  2,204.  Les  caract.  de  ce  g.  sont 
les  suivants  :  Les  trois  sépales  externes  sont 
colorés,  adhérents  entre  eux  par  leur  base, 
redressés  et  réunis  en  casque;  les  deux  in- 
térieurs et  latéraux  sont  concaves  et  rap- 
prochés à  la  face  interne  des  sépales  exté- 
rieurs. Le  labelle ,  soudé  &  sa  base  avec  le 
gynostème,  est  creux  dans  sa  partie  moyenne, 
et  présente  une  portion  saillante  et  velue. 
Le  gynostème  est  dilaté  et  pétaloïde  dans  sa 
partie  supérieure. 

VAretktaa  bulbosa  est  originaire  de  l'A- 
mérique septentrionale;  c'est  une  petite 
plante  terrestre,  dépourvue  de  feuilles,  ayant 
une  hampe  terminée  par  une  fleur  purpurine 
assez  grande.  (A.  R.) 

*ARÉTHUSÉES.  bot.  ph.  —C'est  la 
cinquième  tribu  établie  dans  la  famille  des 
OFehidéts  par  M.  Lindley  {Gen,  et  sp.  Or- 
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ehid,,  p.  381).  Toici  les  caractères  qui  lai 
ont  été  assignés  par  ce  savant  botaniste  :  Le 
pollen  est  pulvérulent  ou  ses  grains  sont 
réunis  en  lobules  très  petits  par  une  ma- 
tière élastique.  L'anthère  est  terminale,  en 
forme  d'opercule ,  persistante  ou  caduque. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  variées  dans 
leur  port,  généralement  terrestres,  rare- 
ment épidendres  et  parasites  ;  elles  habitent 
principalement  les  régions  tempérées  de  l'un 
et  de  l'autre  hémisphères,  et  particulièrement 
de  l'hémisphère  austral.  Jusqu'à  présent 
elles  n'ont  point  encore  été  observées  en 
Afrique.  Quelques  unes ,  ayant  le  port  des 
Orobanches,  vivent ,  comme  elles,  en  para- 
sites, sur  la  racine  des  autres  végétaux.  Les 
feuilles,  généralement  allongées,  sont  mem- 
braneuses ,  quelquefois  réticulées ,  d'autres 
fois  plissées  longitudinalement  ;  ou  elles  sont 
coriaces,  épaisses  et  charnues. 

M.  Lindley  réunit  aux  Aréthusées ,  pour 
n'en  former  qu'une  simple  section,  la  triba 
des  Gattrodiéet ,  établie  par  Rob.  Brown , 
et  celle  des  Vanillacées,  qu'il  avait  lui-même 
considérée  comme  distincte.  Il  résulte  de  là 
que  la  tribu  des  Aréthusées  se  partage  en 
trois  sections,  de  la  manière  suivante  : 

lo  Gastrodiées  :  Pollen  sectile ,  composé 
de  lobules  adhérents  par  une  matière  élasti- 
que; stigmate  placé  à  la  base  du  gynostème. 

2»  Euaréthusées  :  Pollen  granuleux  oa 
pulvérulent  ;  stigmate  placé  au  sommet  da 
gynostème  ;  feuilles  engaînantes. 

3«  Vanilléei  :  Pollen  pulvérulent,  granu- 
leux, ou  comme  pulpeux;  stigmate  placé  au 
sommet  du  gynostème;  feuilles  généralement 
sans  gatnes ,  réticulées ,  articulées  à  la  tige. 

(A.  R.) 

ARETIA  (B.  Aretius,  boUniste  suisse, 
1561  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Primulacées,  formé  par  Linné,  et  réuni  par 
les  botanistes  modernes,  comme  section,  au 
g.  Androioee  du  même  auteur  ;  il  ne  difftre 
de  ce  g.  qu'en  ce  que  ses  pédoncules  sont 
uniflores,  les  fleurs  sans  involucre ,  l'ovaire 
5-S-ovulé.  (C.  L.) 

*  ARET1ASTRUM  (qui  ressemble  à 
un  Aretia  ).  bot.  ph.  —  Section  du  genre 
VaUrioM ,  caractérisée  par  ses  fleurs  Jau- 
nes presque  cachées  sous  les  feuilles  supé 
riéures,  qui  sont  imbriquées  et  disposées 
en  rosette  comme  celles  des  Joubarbes.  — 
Les  deux  plantes  qui  constHuent  cette  sec- 
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IM  «Mil  piriiculières  à  rAmérique  :  l*une 
liibile  les  baatM  montagnes  du  Pérou; 
raue,  les  Iles  Halouines  et  FalkUod. 

(J.  D.) 

'ARFWEDSONITE  (d*Ar(Wedson» 
non  d\m  drimiste  saédois).  mu.  —  M. 
Breoketdécrit,  sons  cette  dénomiDatiOD,  un 
lùèral  Doir,  que  MM.  Hitscberlich  et  Arf- 
wedioo  ODt  reconna  ensuite  pour  être  une 
variété  de  TAmphibole  hornblende.  Voy€z 
AHPnnoLB.  (Dbl.) 

ARGALA.  OIS. —  Nom  d^une  espèce  de 
grande  Cigogne  à  cou  nu,  do  genre  Mara- 
6oMdeLe9son.Koyes  marâbov.   (Lafb.) 

ARGALI  (oiTW  ftra  iiberiea,  Pall.,  ^- 
ctL,  U).  HAHM.  —  Le  mol  Argali,  dérivé 
d'orya,  crête  de   montagne,  est  le  nom 
noogol  d^on  Hoolon  sauvage  qui  habite  les 
nmUpes  par  lesquelles  la  Sibérie  est  bor- 
oée  dg  côté  du  midi.  Les  Russes,  lorsqu'ils 
commeocèrent  à  étendre  leurs  conquêtes 
daas  ces  tristes  régions,  rencontrant  un 
aumsl  qui  n^avaii  point  de  nom  dans  leur 
bagne,  car  il  ne  se  trouve  dans  aucune  des 
prof inces  dont  se  composait  Tancien  empire 
noKovite,  adoptèrent  en  général  le  nom 
■oogol  ;  cependant  ils  ont  fait  quelquefois 
QHie  des  noms  composés ,  tels  que  Df  Aoî 
Barm  (  Mouton  sauvage  ] ,  EamiMno%  Ba- 
ron (Mouton  de  montagne) ,  et  Stepnoï  Ba- 
ron (Mouton  des  steppes).  Ge  dernier  nom , 
00  peat  le  remarquer  en  passant,  est  tout'  à 
Cûl  impropre  :  car ,  bien  que  l'Argali ,  dans 
ctrtaioes  localités ,  s'avance  chaque  année 
wci  loin  dans  les  steppes ,  on  le  voit  tou- 
JMTs,  à  une  époque  déterminée ,  regagner 
les  montagnes;  dans  beaucoup  de  lieui  mê- 
me, il  ne  les  quitte  jamais ,  et  toutes  ses 
migrations  se  réduisent  k  passer,  suivant  les 
Hiions ,  des  vallées  an  sommet  des  monta- 
gaes.  Dans  ce  cas ,  il  habile  en  général  plus 
kant  imver  que  Tété ,  ce  qui  est  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qu'on  s'attendrait 
d'abord  k  trouver  ;  mais  celte  apparente  bi- 
zarrerie s'explique  aisément  quand  on  songe 
qoe  les  vallées  dans  lesquelles  croissent  les 
pliBles  que  l'animal  préfère  commencent , 
en  automne ,  à  s'encombrer  de  neige ,  tan- 
dis que  les  sommets  escarpés  où  il  cherche 
alors  JSD  refuge ,  étant  toqjours  balayés  par 
iei  vents ,  restent  plus  ou  moins  complète- 
ment dégagés.  Malgré  leur  stérilité ,  ces  ré- 
fionf  lui  fournissent ,  dons  les  lichens  qui 


Upissent  les  rochers ,  dans  les  gâtons  secs 
dont  les  pentes  les  moins  abruptes  sont  re- 
couvertes, et  dans  les  Jeunes  pousses  des 
arbustes  dont  les  racines  pénètrent  entre  les 
pierres ,  une  nourriture  bdle ,  quoique  peu  ' 
substantielle. 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  l'Argali  a 
été  connu  des  Russes  à  l'époque  où  ils  ont 
commencé  à  s'étendre ,  du  côté  de  l'orient , 
dans  les  pays  occupés  par  les  Mongols.  Gela 
n'est  peut-être  pas  absolument  exact,  et  il 
est  k  croire  qu'ils  ont  pu  entendre  parler  de 
l'animal  dans  des  temps  beaucoup  plus  re- 
culés, lorsque  c'était  le  tour  des  peuples 
mongols  de  s'avancer  en  conquérants  vers 
la  Russie;  mais  quand  les  envoyés  des  prin- 
ces moscovites  suivaient  humblement  U 
cour  nomade  des  61s  de  Gengis  -  ILhan ,  Ils 
avaient  de  tout  autres  soucis  que  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  D'ailleurs,  ce  quils  au- 
raient  pu  apprendre  eût  été  perdu  pour  le 
reste  de  l'Europe ,  dont  les  relations  étaient 
presque  nulles  avec  des  barbares  qui  n'é- 
taient alors  rien  moins  que  redoutables. 

C'est  à  un  homme  parti  de  nos  pays ,  à 
un  envoyé  de  saint  Louis ,  un  moine  bra- 
bançon ,  le  frère  Ruisbroeck ,  ou ,  comme 
on  l'appelle  communément,  Rubruquis, 
que  nous  devons  probablement  les  premiers 
renseignements  sur  le  Mouton  sauvage  de 
l'Asie  boréale. 

«  Je  vis ,  dit-il ,  dans  ce  pays ,  grande  a- 
bondance  d'Anes  sauvages,  qui  ressemblent 
à  des  Mules  (  probablement  le  Dziffguetai 
ou  ffemtone)  ;  Je  vis  aussi  une  sorte  de  bê- 
te appelée  ^rfoik,  dont  le  corps  ressemble 
i  celui  d'un  Bélier ,  et  qui  a  aussi  des  cor- 
nes recourbées ,  mais  si  grosses ,  que  c'était 
tout  ce  que  Je  pouvais  faire  que  d'en  soule- 
ver une  paire  d'une  seule  main.  » 

Quoique  Rubruquis  ne  dise  point  en 
quels  lieux  il  a  trouvé  ces  Moutons  sauvages, 
comme  il  associe  leur  nom  à  celui  des  Hé- 
miones ,  il  est  probable  qu'il  les  a  observés 
dans  le  même  pays,  c'est-è-dire  daos  le  voi- 
sinage des  Alpes  sibériennes  (1);  d'ailleurs , 

(1)  La  même  conclusion  se  tire  de  la  ressem- 
blance du  mol  Jriaç  avec  Kir  Taga,  nom  que 
porte  r  Argali  dans  certaines  parties  de  la  Tartarie. 
La  différence ,  comme  l'ont  remarqué  quelques 
natoralisics,  peut  être  due  uniquemeot  à  une  mau- 
vaiic  lecture  du  manuscrit  ;  au  contraire,  les  i 
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H  60  aurail  pa  voir  aoMi  dans  son  voyage 
le  long  du  ?olga,  car  nom  saroof  qa*on  en 
rencontre  qaelqnefois  Jusque  sur  les  bords 
de  ce  fleoTe.  (  Perry ,  iifém.  pour  $ervir  à 
VinieUigeneê  da  la  carte  d$  la  «lar  Coà- 
piennê,) 

Ces  Moulons  do  Volga ,  œox  que  Frédé- 
ric Gnelin  el  plus  récemment  Fraser  ont 
\itt  en  Perse ,  et  dont  H.  Botta  a  rapporté , 
Pan  passé  (1840) ,  one  bdle  tète  provenant 
des  environs  de  Tauris  ;  ceux  de  la  Mingré- 
lie,  menlionnés  anciennement  pap  le  P. 
Laroberti,  pois  par  H.  Gamba,  qoi  en  a  en- 
voyé les  cornes  au  Hoséom  (  c'est  sor  cette 
dernière  pièce  qoe  H.  Isid.  GeoIDroy  fonde 
ion  espèce  Otns  (ongtooniii  )  ;  ceox  enfin 
que  le  colonel  Gbesney  a  vos  dans  les  par- 
ties hautes  du  Diarbekir,  et  M.  Dobois  dans 
TArarat,  diffèrent  k  quelques  égards  des 
Moutons  sibériens ,  de  sorte  que  Pallas  a 
fini  par  les  en  distinguer  spécifiquement 
(Zograph,  roito-asiatiea ,  1. 1,  p.  231),  re- 
venant ainsi  sur  l'opinion  quHI  avait  soute- 
nue dans  ses  Spieilegia,  Mais,  en  supposant 
que  ce  grand  naturaliste  ait  eo  raison  de 
séparer  ces  Moutons  de  TAsIe  occidentale 
de  ceox  qui  se  trouvent  plus  à  Test ,  en  les 
réunissant,  comme  il  Ta  fiUt  dans  sa  derniè- 
re publication,  aux  Mouflons  de  Corse  et 
de  Sardaigne ,  il  est  tombé  dans  une  er- 
reur certainement  beaucoup  plus  grande 
qoe  celle  quil  s'accuse  d'avoir  d'abord  com- 
mise. 

Les  cornes  envoyées  de  TiflUs  par  M. 
Gamba,  et  celles  que  M.  Botta  a  rapportées 
de  Tauris ,  présentent  des  différences  assez 
marquées,  de  sorte  qu'avec  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  on  trouverait  encore  de  quoi  faire  là 
deux  espèces ,  et  l'on  pourrait ,  avec  plus 
de  raison ,  en  ùâre  une  troisième  du  Mou- 
flon de  Chypre,  du  moins  en  supposant 
exacte  la  figure  donnée  par  Brandt  et  Ra- 
tzeburg  (  Amnuiux  employés  en  tnédeeine , 
1. 1 ,  pi.  9,  flg.  I  et  A)  :  car  la  fig.  A  nous 
montre  les  cornes,  à  leur  origine,  se  regar- 
dant par  leur  convexité ,  pendant  que  c'est 
le  contraire  dans  tous  les  autres  Moutons. 

Laissant  de  côté  cette  espèce  insulaire , 
et  revenant  à  celles  du  continent ,  nous  ré- 
employés dans  l'Asie  oocidsntsle,  Touri,  KoUeh 
km^Oatk,  TuiA,  etc.,  noot  pas  la  moindre  ana- 
logie avec  jÉrtûk, 


roos  remarquer  qoe,  si,  dans  l'Asie  ooeide0> 
taie,  les  Ifootona  mnM  oObwl  des  variélés 
d'on  lien  h  mi  aotre ,  rien  ne  noua  prûorc 
qu'il  n'en  soit  pas  de  même  dans  les  régioos 
orientales.  En  elfet,  poor  poovoir  aflbmer 
qoelqoe  chose  à  cet  égard,  il  fmdrait  avoir, 
poor  deux  points  axtrénMa  du  pareawn 
gné  à  l'ArgaU,  poor  l'Altaif,  H  pour  les 
tagnes  du  Kamtsdiatka  par  exemple,  des  de- 
scriptions et  des  figures  qui  doos  fisaent  biea 
coonaltre  l'animal ,  avec  tootes  les  modifi- 
catioos  dépeodaotes  de  l'âge,  do  aexe,  des 
saisons  :  or  Pallas ,  malgré  son  xèle ,  n'a 
pu  réunir  tous  ces  éléments  pour  aoe  loca- 
lité déterminée.  La  description  qu'il  nous  a 
laissée ,  il  le  déclare  lui-même ,  est  Csile 
d'après  un  vieux  mâle  de  l'Irtisch ,  une  fe- 
melle et  son  petit  de  l'extrémité  orientale 
de  la  Daoorie ,  et  la  peau  d'un  jeone  raâle 
tué  daos  le  Kamtscfaatka.  Noos  remarquons 
cette  lacone  qoe  Fallu  a  laissée  forcément 
dans  l'histoire  de  l'Argali,  non  qu'elle  soit 
quelque  chose  de  fort  rare  en  xoologie  (dans 
les  descriptions  des  Mammifères ,  il  y  en  a 
neuf  sur  dix  qui  donneraient  lieu  à  sem- 
blable remarque,  sans  que  leurs  auteurs 
aient  à  alléguer  les  ménuBS  excuses) ,  mais 
parce  qoe  la  nécessité  d'avoir  des  rensei- 
gnements positifs  sor  l'étendue  des  modifi- 
cations dépendantes  do  climat  et  d^aolres 
agents  extérieurs  se  fera  sentir  lorsque , 
comparant  entre  eux  tous  les  Moutons  sao- 
vages  connus,  nous  aurons  à  rapprocher 
l'Argali,  d'une  part,  du  Barrbal  de  raima- 
laya,  et,  de  l'autre,  du  Mouton  des  HcHita- 
gnes  rocheuses.  Entre  l'Himalaya  et  les  Al- 
pes sibériennes ,  malgré  l'espace  qoi  les  sé- 
pare ,  la  commonication  pour  des  aoimaox 
tels  qoe  ceux  qui  nous  occupent  se  conçoit 
sans  peine;  entre  le  Kamtschatka  et  l'Amé- 
rique ,  cette  communication  présente  plus 
de  difficultés;  mais  elle  n'est  nullement 
invraisemblable,  et  elle  a  pu  s'efltetoer  soit 
par  le  détroit  de  Behring ,  soit  par  la  chaî- 
ne des  îles  Aloutiennes.  L'Argali  existerait 
même  encore  dans  ces  dernières  îles,  s'il 
en  fallait  croire  Tilleslus.  Il  est  probable , 
d'ailleurs ,  qœ  ce  naturaliste  a  été  indoit 
en  erreur  :  car  non  seulement  les  voyageurs 
qui  nous  ont  donné  les  renseignements  les 
plus  détaillés  sur  les  productions  de  cet 
archipel  sont  muets  à  cet  égard ,  mais  il 
suffit  de  connaître  la  disposition  des  lieux  el 
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ta  kabiladtf  des  iadlgèncf  pour  se  coBvain- 
m  ^u  l'Argaii ,  m  sappoMnt  qaMl  eût 
biUté  cet  tlet  à  Pépoque  où  les  Alevtei  y 
irrlTèrait,  ii*aorait  pas  tardé  à  ea  dhpa- 
nllre. 

L^animl  est  défiant,  il  est  vrai ,  et ,  «ir 
le  eoDiJunt ,  it  éebappe  souvent  ani  pour- 
Hilei  «D  gagnant ,  an  premier  indice  de 
4u|sr,  des  lieu  inaccessibles  ;  nais ,  dans 
*sps|s  dénoés  de  baates  montagnes ,  son 
sgfûé  è  gravfr  lea  rochers  lui  eût  bien  peu 
wni,  et  cette  agilité  cependant  est  sa  prin- 
ripik  resBooroe  :  car ,  pour  des  ruses ,  ii 
D^  i  pas  plus  qn«  notre  Mouton  domesti- 
qoe^  ioignez  à  cela  que  l^espèce  est  peu  ter 
coade,  et  qu^ainsl  les  naissances  annuelles 
eosieat  été  bien  loin  de  réparer  les  pertes. 

nitefins  nous  parle  encore  des  tles  Kuri- 
ta  comme  habitées  par  TArgali ,  et ,  cette 
Ms,  il  n*est  pas  le  seul  h  le  dire  ;  cepen- 
dut  rien  ne  prouve  encore  que  ranimai 
déttfBé  dans  ces  fies  sous  le  nom  de  Am- 
M  an  hauteurs  soit,  comme  le  suppo- 
sât plusieurs  voyageurs,  un  véritable  Mon- 
loD.  On  remarquera  même  que  Krasobe- 
DiODtkor,  dans  une  Sffnonjfmiê  qu*il  nous 
a  doooée  pour  quelques  nues  dM  espèces 
inimsles  et  végétales  du  nord  de  FAsie, 
dii  positivement  que  VArgali  n^a  point  de 
Bom  dans  la  langue  des  Kuriles,  et  qu'il 
B*«t  point  connu  de  ces  peuples. 

Alla  de  ne  pas  fidre  de  double  emploi , 
nom  ne  donnerons  point  ici  la  description 
de  PArgali;  cette  description,  de  même 
qw  {exposition  des  moeurs  de  ranimait, 
sera  mieux  placée  à  Particle  mouton,  où 
Doos  aurons  à  comparer  entre  elles  les  di- 
vencs  espèces  dont  ce  genre  se  compose. 

(HovLnv.) 

*  ARGANTE  (nom  dliomme).  ras.  •-- 
Qeore  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
Ks,  fudlle  des  Stemoxes,  tribu  des  Bu* 
protides ,  établi  par  Gistl ,  et  qui  répond 
ao  g.  IHterea  d'Eschscholtz.  Voyez  ce  mot. 

(D.  et  C.) 

AIIGAS(fil/07«f,  nom  d^n  animal  regaiv 
dé  comme  ftineste  par  les  Grecs),  arach.  — 
Geare  de  la  Hsmille  des  Acariens  (  tribu  des 
Acarides,  Latr.),  de  Tordre  des  Arachni- 
des trachéennes,  établi  par  Latreille,  et 
signsié  aussi  par  Hermann  sons  le  nom  de 
^^yneheprUm.  Ce  genre  est  principalement 
caractérisé  par  un  corps  ovalaire ,  par  une 
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bottclM  située  en  avant  et  tout  à  (aU  à  la  pai^ 
tie  iaftrieure  du  corps,  et  par  les  palpes,  de 
quatre  articles ,  et  de  forme  conique,  n'en- 
gainant  pas  le  su^ir.  Les  ^roros,  qui  ont  de 
grands  rapports  avec  les  Ixodes,  s'en  dis- 
tinguent essentiellement  par  la  position  de 
la  bouche,  et  par  les  palpes ,  offlrant  nn  ar* 
ticle  de  plus.  Toutes  les  espèces  de  ce  g. 
vivent  sur  dilKrents  animaux,  et  acquiè- 
rent un  grand  développement  quand  elles 
se  sont  gorgées  de  sang.  Le  type  est  l*A« 
bordé.  A,  reflêxui,  Fab. ,  vivant  sur  lea 
Pigeons.  Une  autre  esp.,TA.  pentea,  con* 
nue  des  voyageurs  sous  le  nom  de  PunaUe 
vêfiimeîtBê  d$  Miana ,  est  fort  redoutée  en 
Orient ,  où  elle  paraît  être  assex  commune. 

(Bl.) 

*  ARGE  (Argé ,  nom  d\me  nymphe), 
ifia.  —  Nom  d^nne  espèce  de  Lépidoptères 
diurnes,  du  genre  Saiyr$,  converti  en  nom 
générique  par  H.  Boisduval ,  pour  grouperi 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  à  ailes  blan- 
ches tachetées  de  noir,  lesquelles,  indépen- 
damment de  cela,  offirent  des  caractères  as- 
set  tranchés  pour  former  un  genre  distinct; 
anssi  Tavons-nous  adopté,  dans  notre  Gâtai, 
méthodique  des  Lépidoptères  d*Enrope ,  en 
lui  conservant  le  nom  d'Ârgi,  quoique  nous 
ne  soyons  pas  très  grand  partisan  de  ces 
conversions  de  noms  spécifiques  en  noms 
génériques  ;  mais  nous  en  avons  agi  ainsi 
pour  ne  pss  surcharger  inutilement  d*un 
nouveau  nom  la  nomenclature. 

Ce  genre ,  peu  nombreux,  parait  confiné 
en  Europe  ;  du  moins  on  n*en  a  encore  trou- 
vé aucune  espèce  sur  le  reste  du  globe,  & 
Texception  cependant  de  deux,  dont  Tune 
[Arg.  Lariisœ)  se  trouve  également  dans  la 
Turquie  d*Burope,  et  les  parties  de  TAsie 
mineure  qui  Tavoisnient,  et  Tautre  [Arg, 
Dareeti)  a  été  trouvée  dans  les  montagnes 
du  Liban  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c^est  que  la  Corse  et  la  Sardaigne,  si  voisines 
de  ritalie  et  de  la  Sicile ,  on  les  espèces  du 
genre  Argé  sont  très  communes ,  en  sont 
tout  à  fait  dépourvues. 

Parmi  les  sept  ou  huit  espèces  d^Argé  con- 
nues ,  une  sente  paraît  répandue  dans  toute 
TEurope,  sans  descendre  plus  bas,  toutefbis, 
que  le  52*  degré  de  latitude  nord  :  c^est  VArg. 
galathœa  des  auteurs  (le  Demi-Deuil  de 
Geoffroy),  qui  se  trouve  communément  aux 
environs  de  Paris  ;  les  autres  n^habitent  que 
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Im  contrées  plog  ou  moins  méridiODales  de 
celle  partie  du  globe;  telle  est,  eotre  autres, 
VÀrg,  Pwychi  Fabr.,  qai  est  très  commone 
en  Languedoc  et  en  Provence.  (D.) 

*  ARGELI A  {Argel ,  nom  arabe),  bot. 
rH.-^jnonjme  de  90lb3iostbiim  a.  Foyc2 
ce  mot.  (J.  D.) 

ARGÉMONE.  Argemone ,  Twxen. — 
EethnêM,  Loureir.  {Flor,  Cochineh,),  uot. 
PH."  Genre  de  la  famille  des  Papavéracées 
(tribu  des  Papavérées ,  sous-tribu  des  Papa- 
vérinées,  Spach.X  olDrant  pour  caract.  :  Ga- 
lice de  3  (  accidentellement  de  2  )  sépales 
cucuUiformes ,  corniculés  au  dessous  du 
sommet,  caducs  dès  répanouissement.  Co- 
rolle de  6  (  accidentellement  de  4  ou  de  5  ) 
pétales  éphémères,  obovales,  courtement 
onguiculés,  étalés,  S-sériés;  les  3  exté- 
rieurs plus  larges.  Réceptacle  assez  gros, 
annulaire.  Êtamioes  nombreuses,  plurisé- 
riées ,  beaucoup  plus  courtes  que  les  péta- 
les ;  filets  filiformes  ou  capillaires.  Anthères 
linéaires -tétragones,  tronquées  aui  deux 
bouts,  déhiscentes  aux  bords;  connectif 
très  étroit.  Ovaire  i-loculaire,  ovoïde  ou 
ellipsoïde,  peu  ou  point  stipité,  3-7-gone; 
placentaires  pariétaux,  nerviformes,  en 
même  nombre  que  les  angles ,  et  correspon- 
dant à  ceux-ci;  ovules  anatropes,  nido- 
lants,  en  nombre  indéfini  sur  chaque  pla- 
centaire. Style  court  ou  presque  nui ,  per- 
sistant ,  obconique ,  couronné  d'un  stig- 
mate mince ,  coloré ,  pelté ,  profondément 
divisé  en  3  à  7  lobes  condupliqués,  ondulés, 
arrondis ,  plus  ou  moins  recourbés ,  velou- 
tés en  dessous ,  alternes  avec  les  placentai- 
res. Capsule  chartacée ,  3-À  7-sulquée,  3-à 
7-nervès,  subréticulée,  i-loculaire,  poly- 
sperme ,  déhiscente  au  sommet  par  3  à  7 
valvules  persistantes ,  finalement  réfléchies; 
placentaires  filiformes,  persistants,  alter- 
nes avec  les  valvules.  Graines  subglobuleu- 
ses, scrobiculées ,  strophlolées  ;  funicule 
dentiforme ,  persistant.  Embryon  minime. 
Cotylédons  très  courts ,  obtus ,  elliptiques , 
un  peu  divergents  ;  radicule  conique ,  api- 
culée.  —  Herbes  annuelles ,  à  tige  panicu- 
lée,  feuillée.  Suc  propre  Jaunitre.  Feuilles 
penoinervées ,  glauques,  glabres,  marbrées 
(de  taches  blanches),  sinuées-pennatifides 
et  dentées  (dents  et  lobes  ordinairement 
^minés  en  spinule  )  ;  les  radicales  et  les 
caulinaires  inférieures  rétrécies  en  pétiole  ; 


les  antres  sessUes,  ampleiieauks.  Pédon- 
cules terminaux  ou  subterminanx ,  solitai- 
res, 4-flores ,  toi^ours  dressés ,  en  général 
courts.  Corolle  jaune  ou  blanche ,  grande. 

Ce  genre ,  dont  on  ne  connaît  que  3  ou 
4  esp.  bien  caractérisées,  appartient  à  TA- 
roérique,  ainsi  qu'à  l'Asie  équatoriale.  Le 
suc  propre  de  ces  végétaux  est  Acre  et  dras- 
tique; les  médecins  hindous  l'emploieot 
&  Textérieur  contre  tes  maladies  de  la  peau. 
Au  Brésil,  il  passe,  h  tort  on  è  raison, 
pour  un  antidote  contre  la  morsure  des 
serpents  ;  aux  Antilles ,  les  graines  des  Ar- 
gémones  sont  employées  comme  porgs- 
tif.  On  cultive  dans  nos  jardins  comme 
plantes  d'ornement  VArgémané  eotmnune 
(A,  vulgariif  Spach.;  A.  mexicana,  h. 
[  Bot,  Mac, ,  tab.  243  ]  ;  A,  ochroleuea , 
Sweet.  [BriU  Flow.  Gard.,  tab.  242;  Bot, 
Reg,y  tab*  1343]  ;  A.  Barckleyana,  Link. 
et  Otto  [ic.  tel.  ]  );—  VArgémone  à  fleun 
hlanehet  (A.  aUkftora ,  Horn.  [Bot,  Mag., 
tab.  2342]  ),  et  VArgéfnone  à  gromdet  fieun 
(A.  grandifioraf  Sweet.  [Brit.  Flow.  Gard., 
tab.  226;  J^of.  Reg.,  Ub.  1264]  ).       (Sp.) 

ARGENT.  Argentum  (  a/r/u^oc,  «r- 
gent  ).  nm.  —  L'une  des  substances  sim- 
ples de  la  chimie ,  faisant  partie  du  grou- 
pe des  métaux  proprement  dits ,  et  consti- 
tuant, dans  les  méthodes  minéralogiques 
où  les  esp.  sont  rangées  d'après  les  bases,  le 
type  d'un  genre  composé  d'une  vingtaine 
d'espèces,  dont  nous  allons  présenter  ici  le 
tableau  complet,  renvoyant  la  description  de 
quelques  unes  d'entre  elles  A  d'autres  ar- 
ticles généraux ,  où  elles  seront  plus  avan- 
tageusement placées  pour  l'étude  de  la  BU- 
néralogie  comparative. 

1»  Argent  natif.  Gediegenes  Silber,  >V. 
Cest  l'Argent  pur,  ou  libre  de  toute  combi- 
naison. Ce  métal  est  blanc,  ductile,  sonore 
et  tenace.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
10,3;  sa  dureté  de  2,5  k  l'échelle  de  Mohs. 
Il  cristallise  en  octaèdre  régulier ,  est  sus- 
ceptible d'être  réduit  en  fils  d'une  grande 
finesse ,  se  laisse  limer  et  couper  avec  fa- 
cilité, ne  fond  qu'à  la  température  du 
rouge-blanc  ,  et  ne  se  ternit  pas  dans  Tair 
pur.  Il  est  soluble  à  froid  par  l'acide  nitri- 
que. La  solution  colore  la  peau  en  noir ,  et 
dépose  de  l'Argent  métallique  sur  une  lame 
de  cuivre;  elle  donne  par  l'acide  chlorbj- 
drique  un  précipité  blanc  de  chlorure  d'ar- 
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geni,  aiUiiiiable  par  raromoniaque,  et  qui , 
à  ta  lamière,  passe  rapidement  au  bleo  et  au 
Doirêlre.  Ou  le  trouve  dans  la  nature ,  tan- 
t6t  cristallisé  en  octaèdre,  cube  et  cubo-oc- 
taèdre  ;  tantAt  sous  la  forme  de  dendrites , 
de  lamelles,  de  filaments  contournés,  ou  de 
Téseanx  pénétrant  les  matières  pierreuses 
des  filons ,  où  il  se  rencontre  accidentelle- 
ment associé  aux  sulltares  et  cblorures  d^Ar- 
gent,  qui  sont  les  principaux  minerais  de  ce 
métal.  Quelquefois  il  se  présente  dans  ces 
mêmes  filons  en  masses  ou  en  blocs  d^un 
Toinme  asseï  considérable  :  on  en  a  cité  qui 
pesaienl  plusieurs  quintaux.  Enfin  on  le  ren- 
contre eocore  disséminé  assez  abondam* 
ment,  mais  en  particules  imperceptibles, 
dans  des  argiles  ferrugineuses  qui  remplis- 
fcttt  les  fissures  des  filons  argentifères  (mine 
d'AHemoDt ,  en  Daupbiné) ,  on  dans  les  dé- 
pôts lèrragineux  auxquels  on  donne  les 
noms  de  Poeos  et  de  ColaradoSf  dans  TAmé- 
rique  équatoriale  (mines  de  Zacatecas,  etc., 
au  llexique  ;  de  Pasco,  au  Pérou).  Dans  ces 
divers  gisements,  PArgent  contient  quelque- 
fois des  traces  d^Antimoine ,  d*Arsenlc ,  de 
CuiTre,  de  Fer,  etc.  ;  et  souvent  il  est  recou- 
vert d*un  enduit  sale  et  noirâtre  qui  le  dé- 
pare. Les  gangues  pierreuses  de  TArgent  na- 
tif sont  ordinairement  le  Calcaire,  le  Quartz 
et  la  Barytine.  Les  principales  mines. où  on 
le  trouve  sont  celles  de  Kongsberg,  en  Nor- 
vège ;  du  Potoei,  dans  la  république  de  Bo- 
livia;  de  Scblangenberg,  en  Sibérie  ;  d'Him- 
mellûrst,  de  Scbneeberg  et  de  Jobanngeor- 
geosUflt,  en  Saxe;  de  Joachimstbal,  en  Bo- 
hême; d'Andreasberg,  au  Harz;  de  Witti- 
rbeo,  en  Souabe  ;  d^Allemont,  en  Dauphiné, 
ft  de  Sainte -Marie -aux -Mines,  dans  les 
Tosges. 

î»  Argent  aururé ,  ou  Eleetrum,  Voyez 
on. 

5«  Argent  hydrargyré,  ou  Amalgame, 
Voyez  MR&G17&B. 
4^  Argent  tellure.  Voyez  tbllvkb. 
!î*  Argent  onftmonturé ,  ou  DUeraêe, 
Beod.  Syn.  :  Argent  antimonial  ;  Spiessglas- 
tilber,  Antimonsilber.  Substance  d'un  blanc 
d'argent,  cristallisant  sous  les  formes  pro- 
pret au  système  rhombique ,  et  ayant  pour 
type  fondamental  un  prisme  rbotaboïdal 
droit  de  il8«,4\  Les  crisUux  sont  cUvables 
perpemiicttlalrement  à  Taxe,  et  striés.verU- 
«alcment.  Leur  couleur  passe  au  Jaunâtre 
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ou  au  gris  noirâtre.  Ils  sont  aigres ,  et  fon- 
dent facilement  au  cbalumeau  en  grains  mé- 
talliques, qui,  après  avoir  donné  des  vapeurs 
d'Antimoine,  se  réduisent  en  un  bouton  d'Ar- 
gent malléable.  La  pesanteur  spécifique  est 
de  9,5.  La  composition  de  cette  espèce  est, 
en  formule  atomique,  Ajjr^Sè ,  ou  en  poids  : 
Argent,  77,0S;  Antimoine,  22,98.  ^  On  la 
trouve  dans  les  mines  d'Argent  arsénifères , 
h  Andreasberg,  au  Harz  ;  à  Gnadalcanal,  en 
Espagne  ;  à  Wolliicb ,  dans  le  pays  de  Bade, 
et  à  Allemont ,  dans  le  DaupÛné. 

Elle  se  mélange  souvent  avec  de  l'Arsé- 
niure  d'Argent ,  et  constitue  alors  l'Argent 
antimonial  arsénifère ,  ou,  lorsque  l'Arsenic 
prédomine,  V Argent  areémeal  de  de  Boni, 
qui  est  moins  lamelleux,  et  a  ordinairement 
une  structure  grenue  (Andreasberg  et  Gua- 
dalcanal). 

6**  iâr^anf  séUniuré,  Voyez  BÉLtmvM. 

7»  Argent  sulfitré,  ou  Argyrœe^  Beud. 
Syn.  :  Argent  vitreux ,  Glaserz ,  Silberglanz , 
Weich  Gewscbs.  Substance  métalloïde  d'un 
gris  d'acier  noirâtre,  non  clivable ,  è  struc- 
ture compacte,  tendre,  et  se  laissant  couper 
facilement  avec  un  couteau  ;  cristallisant 
dans  le  système  cubique  comme  la  Galène , 
avec  laquelle  elle  est  isomorpbe,  et  souvent 
intimement  mélangée;  pesant  spécifique- 
ment 6,9  ;  fusible  au  cbalumeau ,  en  déga- 
geant des  vapeurs  sulfureuses,  et  réductible 
en  un  bouton  d'Argent.  Sa  composition  est, 
en  formule,  Ay^S  ;  en  poids  :  Argent,  87 ,05; 
Soufre,  12,95.  Ses  formes  cristallines  les  plus 
ordinaires  sont  le  cube,  l'octaèdre  régulier, 
le  rbombododécaèdre  et  le  trapézoèdre.  On 
la  rencontre  encore  â l'état  de  dendrites,  de 
ramifications,  de  filaments  et  de  petites  mas- 
ses amorpbes.  Elle  forme  aussi  des  enduits 
è  la  surface  des  matières  qui  proviennent 
des  fiions  ;  mais  elle  ne  forme  point  de  filon 
par  elle-même.  Lorsqu'on  la  cbauOë  lente- 
ment et  avec  certaines  précautions ,  de  ma- 
nière è  éviter  la  fusion ,  le  Soufk-e  se  volati- 
lise, et  l'on  voit  reparaître  l'Argent  métal- 
lique, sortant  de  l'intérieur  de  la  masse  sous 
forme  de  filaments  contournés.  On  pense 
qu'une  partie  de  l'Argent  filamenteux  que 
l'on  trouve  dans  la  nature  doit  sa  formation 
À  une  décomposition  de  ce  genre.  L'Argent 
sulfuré  est  le  minerafd'Argent  le  plus  pré- 
cieux, celui  qui  fournit  presque  tout  l'Ar- 
gent du  commerce.  On  le  rencontre  dans 


lis 


ARG 


ARG 


presque  toutes  les  mines  argentifères  ,  et 
priDcipalement  dans  celles  de  Freyberg ,  en 
Saxe;  de  Joacbimsthal ,  en  Bohême;  de 
Scbemnitz,  en  Hongrie,  et  dans  celles  da 
Mexique. 

L^ Argent  sultaré  passe  quelquefois  à  Tétat 
terreux,  et  constitue  alors  TArgent  noir  ter- 
reux, le  Siiberscbwmrze  des  minéralogistes 
allemands. 

8p  Ârgmt  et  Cuivre  9ulfiiré$ ,  ou  Stro- 
mêyérine,  Beud.  Syn.  :  Cuivre  sulfuré  ar* 
gentifère.  Argent  gris,  Silberkupferglanx. 
Substance  métalloïde,  d'un  gris  d'acier  noi- 
râtre ,  fragile,  composée  d'un  atome  de  sul- 
tare  d'Argent  et  d'un  atome  de  sulfure  de 
Cuivre.  Les  deux  sulftires  dont  il  s'agit  sont 
susceptibles  de  cristalliser  dans  deux  sys- 
tèmes différents,  et  sont  isomorphes  en 
même  temps  que  dimorphes  ;  la  combinai- 
«on  mixte  est  pareillement  isomorphe  avec 
les  sulftires  simples  ;  on  a  trouvé  en  eflét  à 
Rttdolstadt,  en  Silésie,  des  cristaux  de  Stro- 
roeyérine  qui  présentaient  les  formes  ordi- 
naires et  même  les  groupements  caractéris- 
^Uques  du  Cuivre  sulfuré  on  de  laOhalkosine. 
(Voy.  CHALK.09I1IB.)  Ccs  fonocs  appartien- 
nent au  système  rhombiqne.  La  Stromeyé- 
rine  est  donc  aux  deux  sulftires  d'Argent  et 
de  Cuivre,  ce  que  la  Dolomie  est  aux  carbo- 
nates simples  de  Chaux  et  de  Magnésie.  La 
Stromeyéiine  est  fusible  au  chalumeau  et 
soluble  dans  l'acide  nitrique.  La  solution 
précipite  du  Cuivre  sur  une  lame  de  Fer,  et 
de  l'Argent  sur  une  lame  de  Cuivre.  Cette 
sabstanee  est  très  rare  ;  on  ne  la  trouve 
qu'en  petites  masses ,  le  plus  souvent  com- 
pactes, dans  les  mines  de  Schlangeoberg,  en 
Sibérie,  et  dans  celle  de  iiudolstadt,  en  Si- 
lésie. 

9«  Argent  $t  Fêr  aulfuréi ,  ou  Stgmèmr^ 
gUe,  Haid.  Substance  métalloïde  d'an  brun 
de  tombac  foncé,  k  poussière  noire,  cristal- 
lisant en  petites  tables  hexagonales,  modifiées 
sur  quatre  de  leurs  bords  horizontaux,  et  qui 
sont  flexibles  comme  des  lames  d'Etain.  Ces 
cristaux  minces  sont  clivables  parallèlement 
à  leur  base.  Ils  dérivent  d'un  octaèdre  rec- 
tangulaire, dont  les  angles  sont  ii8«  49',  84* 
28'  et  il8*.  Pesanteur  spécifique,  5.  Compo- 
sition en  formule  :  S^  Ag  Fe,*  en  poids  : 
Argent,  35,8;  Fer,  3iB;  Soufre,  30,  d^près 
l'analyse  de  Zippe.  On  trouve  ce  minéral, 
avec  d'autres  espèces  argentifères .  dans  les 


mines  de  Joachimsthal ,  en  Bohtee ,  où  II 
compose  de  petites  masses  comme  feuille- 
tées ou  des  groupes  en  forme  de  roses. 

I0«  ÂrgeHt  animoniéiHlturéf  ou  Ârgf 
rythroaet  Beud.  Syn.:  Argent  rouge  somiK'e, 
Dunkles  Rotbgiiltigers.  Sobstance  rouge  ou 
d'un  gris  de  plomb  bleuAtre  ou  noirâtre;  à 
poussière  d'un  rouge  cramoisi  ;  fragile,  fa- 
cile à  racler  avec  le  couteau,  et  se  réduisant 
aisément  à  la  flamme  du  chalumeau,  en  don- 
nant des  vapeurs  d'Antimoine  et  d'acide  sol- 
flireux.  Ses  formes  cristallines  appartiennent 
au  système  rhomboédrique,  et  dérivent  d'nn 
rhomboèdre  obtus  de  108*  90',  très  rappro- 
ché, comme  on  le  voit ,  de  ceux  que  l'on 
observe  si  fréquemment  parmi  les  carbona- 
tes. Les  formes  secondaires ,  qui  rappellent 
singulièrement  celles  du  calcaire ,  sont  des 
prismes  hexagonaux  simples  ou  modifiés 
par  des  sommets  de  rhomboèdres  ou  de 
scalénoèdres  ordinairement  très  surbaissés. 
Ces  formes  présentent  quelquefois  nn  ess 
d'hémimorphisme  semblable  à  celui  qui  cs- 
ractérise  le  système  de  la  Tourmaline,  c'est- 
à-dire  que  l'un  des  deux  prismes  heugo- 
naux  qui  dérivent  d'un  rhomboèdre  se  ré- 
duit à  trois  Dices,  et  que  des  différences  de 
configuration  se  montrent  en  naéme  temps 
vers  les  deux  extrémités. 

La  composition  de  ce  minéral  est  en  for- 
mule :  S<  Ag«  Sè2  ;  ou  en  poids  :  Sonfre , 
17,56;  Antimoine,  23,46;  Argent.  98,96.  On 
le  trouve  presque  toiqiours  en  cristaux  im- 
plantés, quelquefois  en  dendrites  ou  incras- 
tations,  en  petits  meuMlotts  grotpés  en 
grappes,  en  petites  maasea  compactes,  ton- 
Jours  peu  volumineuses.  Le  plus  souvent,  ce 
n'est  qu'une  substance  subordonnée  aux  gîtes 
d'Argent  sulfuré  ou  de  Galène  argentifère, 
mais  elle  forme  quelquefois  U  partie  princi- 
pale des  dépôts,  comme  dans  les  mines  da 
Mexique. 

ii'*  Ârgeni  anéniéy  wlfuré  oaProuttUe, 
Beud.  Syn.  :  Argent  rouge  clair  ;  Lichtes 
Rothgflitigerz.  Substance  non  métalloïde, 
transparente,  d'un  rouge  de  cochenille  ou 
de  carmin;  à  poussière  d'Un  rouge  clair; 
fragile,  fàsible  an  chalumeau  en  donnant 
des  vapeurs  arsenicales  très  prononcées ,  et 
laissant  un  bouton  d'Argent.  Cette  espèce 
est  isomorphe  avec  la  précédente.  Ses  for- 
mes ,  parmi  lesquelles  dominent  des  scalé- 
noèdres aigus,  dérivent  d'un  rhomboèdre  de 
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!07*  36*.  Sa  composition  en  formate  est  : 
S«i^A«»,  on,  en  poids  :  Soufre,  19,46  ;  Ar- 
gent, e5,38;  Arsenic,  15,16.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  5,6.  On  la  troave  dans  les 
mêmes  lieux  et  dans  les  mêmes  gisements 
qoe  PArgyrythrose,  avec  laquelle  elle  a  été 
loog^temps  confondue.  CTest  an  chimiste 
Proust  qu^est  due  la  séparation  des  deui 
espèces. 

19*  Argent  myargyrite,  H.  Rose.  Syn.  * 
UnobÎDirguIden  ,  W.  —  Substance  métal- 
loïde, dHm  gris  d*acier  ou  d'un  noir  de 
fer;  à  poussière  dHin  rouge  brunâtre ,  opa- 
que ,  cristallisant  en  prisme  rhombofdal 
obliqoe,  dont  les  pass  font  entre  eux  un  an- 
gle de  86«4\  et  dont  la  base  est  inclinée  sur 
ehacni  d^enx  de  97<*33\  Cette  espèce  se  com- 
porte ra  chalumeau  comme  rArgyrythrose , 
avec  liquelle  elle  a  été  confondue  Jusqu'au 
moment  où  M.  Rose  en  a  fait  Tanalyse,  et  a 
proofé  qu'elle  renfermait  moins  d'Argent. 
St  composition  en  formule  est  S^Âg^Sb^ , 
ou,  en  poids  :  Soufre,  31,35;  Antimoine, 
4î,79;  Argent,  35,86.  Ce  minéral  n'a  encore 
M  observé  que  dans  la  mine  de  Brauns- 
dorf,  en  Saxe. 

13*  Argent  anftmonfo  sulfiiré  noir,  ou 
hathuroie,  Bead.'Syn.  :  Argent  sulfuré  ai- 
gre, 00  fragile;  Sprddglaserz .  Schwarzgûl- 
ligerz ,  RoschgerwUchs ,  Prismatisch  Melan- 
gtaai.  —Substance  métalloïde  d'un  gris  de 
fer  OQ  de  plomb  ;  k  poussière  noire,  aigre, 
fragile,  pesant  spécifiquement  6,2.  Sa  com- 
position chimiciaeest  en  formule*.  S^Ag^^gg^, 
et,  en  poids  :  Soufre,  15,69;  Antimoine, 13,98; 
Argent ,  70,33.  Elle  cristallise  en  prismes  h 
m  pans  ordinairement  très  courts ,  et  qui 
dérivent  d'un  prisme  rhombique  droit  de 
115009^.  Les  pans  de  ce  prisme  sont  striés 
verticalement.  Ces  cristaux  sont  souvent 
gronpés,  et  ils  présentent  dans  leurs  grou- 
pements une  assez  grande  analogie  avec  ceux 
dnFer  saltaré  prismatique,  on  ceux  de  l'Ar- 
ragonile.  Ce  minéral  se  trouve  dans  les 
mêmes  gisements  que  rArgyrythrose  ,  dont 
il  était  regardé  jadis  comme  une  simple  al- 
tération. Les  pins  belles  variétés  viennent 
des  mines  de  l'Brzgebirge ,  notamment  de 
celles  des  environs  de  Freyberg ,  des  mines 
<ie  SchemniU ,  en  Hongrie ,  et  de  celles  du 
XeuqiK. 

ii*  Argent  polybasite ,  H.  Rose.  Syn.  : 
Sliidglanicn ,  W.  Cette  espèce  a  été  con- 
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fondue  tantAt  avec  le  Sprttdglaserz ,  tantAI 
avec  la  Bournonite.  Cest  une  anbstance 
métalloïde  d'un  noir  de  fer,  à  pooiaière 
noire ,  qui  cristallise  ordinairement  en  ta- 
bles hexagonales  régulières ,  avec  des  tecet^ 
tes  additionnelles  menant  h  des  formes  rliom- 
boédriqnes.  Les  pans  sont  striés  horizonta- 
lement ;  les  bases  le  sont  dans  trois  direc- 
tions parallèles  aux  arêtes  d'un  triangle 
équllatéral.  Ces  cristaux  minces  sont  sou- 
vent recouverts  d'un  enduit  deChaIkopyrite. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  6,S  ;  ils 
sont  composés  chimiquement  de  9  atomes 
de  Snlftire  d'Argent  pu  de  Cuivre,  et  de  1  ato- 
me de  Sulfure  d'Antimoine  ou  d'Arsenic. 
Une  variété  de  Guarlsamey,  au  Mexique, 
a  donné  k  M.  Rose  :  Soufre,  17,04;  Anti- 
moine, 5,09;  Arsenic,  3,74;  Argent,  64,99; 
Cuivre,  9,93  ;  plus,  des  traces  de  Fer.  La  Po- 
lybasite se  trouve  en  cristaux  et  à  l'éUC 
compact  dans  les  mines  de  Guanaxuato  et 
de  Guarisamey  au  Mexique ,  de  Scbemnitz , 
de  Neue-Morgenstern  et  dHimmelsfârst,  près 
de  Freyberg,  en  Saxe,  etc. 
-  15»  Argent  etplombantimtmié$sulfiirég, 
Syn.  :  Schilfglaserz,  Freiesleben,  Peritomer 
AntimongUnz,  Mohs.  Substance  métalloïde, 
d'un  gris  d'acier  clair  ou  d'un  gris  de  plomb 
tirant  sur  Is  blanc  d'argent,  cristallisant  en 
prismes  rhombiqnes  de  67« ,  clivables  paral- 
lèlement à  leur  base,  et  striés  verticalement 
sur  leurs  pans.  Pesanteur  spécifique ,  6,38. 
Ils  renferment  environ ,  sur  100  parties ,  de 
20  à  24  d'Argent ,  et  de  28  à  30  de  Plomb. 
Les  cristaux  sont  souvent  groupés  k  la  ma- 
nière de  ceux  de  la  Staurotide.  Ce  minéral 
fort  rare  ne  se  trouve  que  dans  les  mines 
des  environs  de  Freyberg. 

Nous  mentionnerons  ici  un  autre  minéral 
encore  peu  connu ,  que  M.  Rrooke  a  indiqué 
sous  le  nom  d'iirgfsnf  $ulfi»r4  flexible,  et  qui 
cristallise,selon  iul,en  prismes  obliquesrhom- 
boïdaux  ,  dont  les  pans  font  entre  eux  l'an- 
gle de  121<»  ;  la  hase  slnclinant  sur  i'aréte 
de  cet  angle  de  125».  Ces  cristaux  sont  cli-' 
vables  parallèlement  à  l'axe  et  k  la  diagonale 
oblique  ;  ils  sont  noirs  extérieurement ,  et 
forment  des  lames  minces,  flexibles ,  qui  se 
coupent  aisément  au  couteau  ;  ils  provien- 
nent de  la  mine  de  Habacbt,  k  Freyberg. 

16«  Argent  iodwé.  Toy.  iodiabs. 

170  Argent  ehlorurè,  ou  Kérargyre, 
Beud.  Syn.  :  Argent  muriaté ,  H.  ;  Argent 
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eonié ,  Silberhonwn  ;  Hornsilber  des  Allé- 
nuDdt.  Satwtance  molle  comme  U  cire  ;  de- 
mi-transparente,  dNu  gris  de  perie  ou  de 
iroalenr  verdâlre,  ftuible  k  la  flamme  d^ooe 
bougie,  ea  répandant  une  odeur  de  Chlore, 
et  facile  à  réduire  au  cbaiomeao.  Elle  cris- 
tallise dans  le  système  cnbiqoe;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  5,6  ;  c^est  uû  bi-chlo- 
nire  composé,  sur  100  parties  ,  de  75,34 
d'Argent,  et  de  24,66  de  Chlore.  Cette  espèce 
est  sqjette  à  noircir  lorsqu'elle  est  exposée 
an  contact  de  Pair.  C'est  un  des  minerais 
d'Argent  les  pins  précieux  et  les  plus  abon- 
ilamment  répandus,  surtout  dans  les  mines 
du  Pérou  et  du  Mexique  ;  on  le  trouve  aussi 
dans  la  plupart  des  mines  de  la  Saxe,  de  la 
Norvège  et  de  la  Sibérie  :  il  constitue  qoel- 
quefois  des  masses  assez  considérables. 

18*  Argeni  earbonaié,  Windenmann. 
Substance  noire  ou  d'un  gris  cendré ,  ter- 
reuse, amorphe,très  tendre  et  facile  à  réduire, 
faisant  effervescence  avec  les  acides  compo- 
sée, d'aprèsSelb,  de  72,5  d'Argent,i2  d'Acide 
carbonique,  et  de  15,5  de  Carbonate  d'Anti- 
moine. On  ne  l'a  encore  trouvée  que  dans 
la  mine  de  Wolfach,  au  pajs  de  Bade,  dans 
une  gat.gue  de  Barytine ,  accompagnée  de 
différents  Sulfures. 

.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  les 
seules  espèces  argentifères  qui  soient  exploi- 
tées pour  l'extraction  de  l'Argent  sont  : 
l'Argent  natif,  l'Argent  sulfuré,  l'Argent 
chloruré,  et  les  diverses  combinaisons  con- 
nues sous  le  nom  d'Argent  rouge.  Le  trai- 
tement métallurgique  de  ces  différents  mi- 
nerais est  fort  simple  :  il  se  réduit  k  deux 
procédés  qui  consistent,  l'un  à  dissoudre 
l'Argent  par  le  moyen  du  Plomb,  pour  lequel 
il  a  une  grande  affinité  lorsque  les  deux 
métaux  sont  à  l'état  de  fusion  ;  l'autre ,  à 
l'amalgamer  a>ec  le  Mercure,  après  l'avoir 
préalablement  amené  k  l'état  de  Chlorure, 
en  grillant  le  minerai  mélangé  avec  du  sel. 

Si  Ton  excepte  les  mines  de  Plomb  el  de 
Cuivre  argentifère,  la  France  ne  possède 
de  mines  d'Argent  proprement  dites  que 
dans  deux  départements,  et  encore  sont- 
elles  k  peu  près  abandonnées  :  k  Allemont , 
dans  l'Isère,  el,  dans  les  Vosges,  k  Sainte- 
Marie-aux-Hines ,  Lacroix,  eic.  La  mine 
d'Allemont  ou  des  Chalanches  consiste  en 
minerais  d'Argent  très  riches,  disséminés 
dans  me  argile  qui  remplit  des  fentes  et  des 
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cavités  au  mlUen  de  roches  talqueuaes  et 
amphiboliques.  Hans  les  Vosges,  les  mi- 
nerais d'Argent  sont  associés  k  des  minerais 
de  Plomb  et  de  Ouvre  argentifères  qui  for- 
ment des  filons. 

Les  mines  d'Argent  européennes  sont  beau- 
coup moins  importantes  que  celles  du  Non- 
veau-Monde  ;  la  plupart  même  ne  sont  que 
des  minerais  de  Plomb  on  de  Cuivre  argen- 
tifères, auxquels  sont  acddenteilement  asso- 
ciés quelques  autres  minerais  d'Argent.  Les 
mines  d'Argent  proprement  dites  sont  celtes 
de  Kongsberg  en  Nonrége,  où  l'Argent  na- 
tif est  le  minerai  principal  ;  celles  de  Saxe 
(  Freyberg,  Marienberg,  Schneeberg,  etc.)  ; 
relies  du  Harz  (Annaberg,  Andreasberg),  et 
celles  de  Hongrie  (Schemniu,  Gremnitz, 
&€enigsberg,  etc.).  Tous  ces  pays  tirent  aussi 
une  grande  partie  de  l'Argent  qu'ils  produi- 
sent des  minerais  de  Plomb  argentifère.  Ce 
sont  les  mines  de  Hongrie  qui  donnent  les 
produits  les  plus  considérables;  viennent 
après  les  mines  de  Saxe,  puis  celles  du  Harz. 
La  Prusse  et  l'Angleterre  n'ont  point  de 
mines  d'Argent  proprement  dites  ;  la  Savoie 
a  la  mine  de  Pesey,  dont  le  minerai  n'est 
qu'un  Plomb  argentifère;  l'Espagne  n'offre 
guère  de  mine  en  exploitation  que  celle  de 
Guadaicanal,  dont  le  produit  est  très  bible. 
En  somme,  la  quantité  d'Argent  produite 
annuellement  par  les  mines  d'Europe  est  de 
72,000  kil.,  ce  qui  n'est  que  la  onzième  par- 
tie de  celle  que  fournissent  les  mines  de 
l'Amérique  espagnole.  La  Sibérie  possède 
une  mioe  d'Argent  k  Sméof  ou  Schlangen- 
berg,  dans  les  monts  AlUï;  le  produit  de 
cette  mine  et  de  quelques  autres  moins  im- 
portantes du  district  de  Kolpran ,  joint  à 
celui  des  mines  de  Nertschiosk ,  est  de 
21,000  kil. 

Les  mines  d'Argent  du  Nouveau-Monde, 
qui  sont  les  plus  importantes  de  ce  conti> 
nent,  sont  situées  dans  les  Cordillières,  prin- 
cipalement au  Mexique,  au  Pérou  et  au 
Chili.  Le  Mexique  oS^e  à  loi  seul  plus  de 
.trois  mille  exploitations  établies  sur  cinq 
mille  ûlons  ou  amas  de  minerais  d'Argent. 
Les  filons  les  plus  riches  sont  ceux  de  Gua- 
naxuato,  de  Calorce,  de  Zacatecas,  de  Bato- 
pilas,  de  Sombrercle  et  de  Real  del  Monte. 
Le  filon  de  Goanaxoato,  qu'on  appelle  la 
Veta-Madre ,  est  maintenant  la  plus  riche 
mine  du  monde  entier  ;  il  a  une  puissance 
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d«40k4S  mètres ,  et  od  Pexploite  sur  une 
éieadoe  de  trois  lieues.  Ls  seule  roioc  de 
Talendana ,  qui  en  fait  partie ,  produit  an- 
DoeUement  plus  de  8  millioDs  de  francs;  les 
niiies  de  Guanaïuato  donnent  à  elles  seules 
près  do  quart  du  produit  de  toutes  les  mines 
da  Hexiqae,  qoi  était ,  il  y  a  quelques  an- 
oto,  de  126  millions  de  francs.  Le»  filons 
mélalUfères  du  Ileiique  traversent,  comme 
ceux  de  la  Hongrie ,  des  roches  de  cristalli- 
sation et  de  formation  plutonique,  parmi 
lesquelles  on  distingue  surtout  certains  por« 
phjres  comme  très  riches  en  Or  et  en  Ar- 
geoL  On  trouve  aussi  ces  métaux  précieux 
disiMiinés  daos  des  minerais  argilo-ferru- 
gioeax,  appelés  dans  le  pays  eoloradoê. 

L'ancien  Pérou  est  aussi  très  riche  en 
mines  d^Argent  ;  la  république  actuelle  de 
ce  Don  possède  la  mine  célèbre  de  Pasco  ou 
Uuricocha,  celles  de  Huaot^aya,  de  Slicui- 
Psmps,  etc.  La  république  de  Bolivia ,  qui 
bit  partie  du  Haut-Pérou,  nous  offi-e  la  fa- 
oKose  mine  de  Potosi,  dont  le  minerai  était 
jadis  fort  riche,  mais  qui  s^est  appauvri  d*ttne 
maoière  extraordinaire  ;  cependant ,  il  y  est 
encore  si  abondant ,  que  la  montagne  de 
Fotosi  est  peut-être  toi^ours  la  mine  la  plus 
nche  du  monde,  après  le  filon  de  Guanaxua- 
U». Cette  mine  est,  en  outre,  remarquable  par 
4  prodigieuse  élévation  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  les  mineurs  y  travaillent  à  une 
buiteur  supérieure  À  celle  du  Mont-Blanc. 
Les  mines  du  Pérou  ont  rapporté  jusqu'à 
11  nûlUotts  par  an ,  et  l'on  a  calculé  que  la 
seule  mine  de  Potosi  a  produit,  depnb  sa 
découverte,  en  1545,  pour  6  milliards  d'Ar- 
gent. Le  Chili  a  aussi  des  mines  d'Argent 
<  Coquimbo  ;  le  métal  y  est ,  comme  à  Pas- 
co, disséminé  en  parties  imperceptibles  dans 
des  minerais  terreux  et  ferrugineux ,  analo- 
nues  aux  Goiorados  du  Mexique,  et  qu'on 
Domne  Paeoi  dans  l'Amérique  du  sud. 

Au  commencement  du  19*  siècle ,  les  co- 
lonies espagnoles  produisaient  annuellement 
en  Argent  8i6,66S  kil. ,  et  le  Mexique  seul 
«otrait  pour  572,588  kil.  dans  ce  total  ;  mais, 
depn»  les  guerres  de  l'indépendance ,  cet 
^M  de  choses  a  changé  :  le  produit  n'est 
P<»  qoe  de  â05,S68  kil.  ;  il  a  donc  souffert 
une  diminution  de  près  des  trois  quarts. 
Depuis  trois  siècles,  l'Amérique  a  fourni 
1^.457,890  kil.  d'Argent.  D'après  le  calcul 
de  9.  de  Humboldt,  toute  cette  masse  réu*  1 


nie  formerait  une  sphère  de  28  mètres  de 
diamètre.  La  valeur  du  kil.  d'Argent  pur 
est  actuellement  de  222  fr.  22  c;  le  rapport 
de  la  valeur  du  kiU  d'Argent  au  kil.  d'Or  e^t 
de  1  è  15^5. 

Argent  blane,  le  Weissgultigerx  des  Aile-* 
mands.  Nom  donné  à  diverses  espèces  de 
Cuivre  gris  (  Panabase)  et  de  Bournonite , 
dans  lesquelles  le  sulftire  de  Cuivre  est  rem- 
placé par  le  sulfure  d'Argent. 

Argent  corné,  —  Voy,  AaaBiiT  chlo** 
auRB. 

Argent  de  chat,  ^  Vay.  mica  a&ob.>'- 

TDT. 

Argent  grU,  le  Oraugiiltlgerz  des  Alle- 
mands. ^  Voy,  cur^KB  GB». 
Argent  merde  -  d*ot«.  —  Voy,  cobalt 

OXTDB. 

Argent  noir.  —  Voy.  abob^it  fsathi^ 

BOSB. 

Argent  rouge,  —  Voy,  arge?it  atiti- 

MONDB  SULPl'&B. 

Argent  vif,  ^  Voy.  mbbgijbb. 
Argent  vitreux.  —  Voy.  abobnt  ai'L^ 

FVHB.  (DEL.) 

*  ARGENTIFERE.  Argentiferui. 
MO.  —  Qui  contient  accidentellement  do 
l'Argent.  (C.  d'O.) 

ARGENTINA  ,  Lamk.  bot.  pu.  — 
Synonyme  du  genre  Potentilla ,  L. ,  de  la 
famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

ARGENTINE,  poim.  -^Poisson  de  U 
famille  des  Salmonoïdes ,  connu  et  mention- 
né depuis  les  auteurs  du  16*  siècle,  mais 
qui  n'a  été  bien  caractérisé  que  depuis  le 
travail  publié  dans  les  Afémotrss  du  Jlfu^ 
ssum  (t.  I,  p.  228,  pi.  il,  fig.  i)  par  M.  Ou- 
vier.  Les  caractères  consistent  dans  une 
bouche  petite,  déprimée  horixontalement,  à 
mâchoires  sans  dents,  dont  la  langue  est  ar- 
mée de  dents  fortes  et  crochues  ;  il  y  en  a 
aussi  sur  le  chevron  du  vomer.  On  compte 
six  rayons  à  la  membrane  branchiostége  ; 
la  première,  dorsale,  sur  le  milieu  du  corps, 
a  dix  rayons  ;  la  seconde  est  une  très  petite 
adipeuse  que  la  plupart  des  auteurs  ont  né- 
gligé de  signaler.  La  peau  n'a  point  d'écail- 
lés ,  la  ligne  latérale  est  droite.  Les  cAtés 
de  la  tète  et  une  large  bandelette  longitudi- 
nale brillent  du  plus  pur  éclat  d'argent  poli. 
Le  dos  est  verdltre  ;  le  ventre  comme  trans- 
parent. A  l'intérieur,  l'estomac  est  d'un 
noir  très  profond  ;  son  pylore  a  huit  appen* 
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dic«s  cœetui  ;  le  tbie  est  Jaane-pâle  ;  la  ves- 
sie aérienne,  longue ,  pea  large,  pointue  aux 
deux  bouts,  épaisse,  est  d'une  si  belle  cou- 
leur d^argent,  qu^elle  semble  formée  d'^ne 
lame  repliée  de  ce  métal  ;  le  péritoine  est 
aussi  argenté. 

Ce  poisson  ^  abondant  dans  la  Méditerra- 
née, et  surtout  dans  TAdriatique,  y  est  l'ob- 
jet d^une  pêche  importante ,  parce  que  la 
matière  argentée  qui  colore  les  parties  bril- 
lantes de  son  corps  se  laisse  facilement  sé- 
parer, et  que,  recueillie ,  elle  est  employée 
à  argenter,  ou,  comme  on  dit,  k  orienter  les 
fausses  perles ,  de  même  qu'on  le  fait  dans 
nos  pays  avec  le  produit  fourni  par  VAbUite. 
Yoy.  ce  mot. 

L^Argentine,  mal  caractérisée  d'abord,  est 
devenue  type  d'un  genre  tout  aussi  mal  ca- 
ractérisé, dans  lequel ,  jusqu'à  Gmelin,  on  a 
réuni  tant  d'espèces  disparates,  que  le  genre 
tinnéen  ne  peut  être  adopté  dans  un  species 
des  poissons.  L'Argentine  de  la  Méditerra- 
née, indiquée  d'abord  par  Rondelet,  et  puis 
par  Willughby,  fut  le  type  du  genre  créé  par 
Artedi,  mais  qui,  le  caractérisant  d'après  les 
figures  et  les  descriptions  de  ses  prédéces- 
seurs, ne  parle  pas  de  sa  nageoire  adipeuse. 
Linné  introduisit  dans  ce  genre  une  espèce 
k  dix  rayons  branchiaux,  et  de  la  famille  des 
Brochets;  Gronovius  donna  pour  tel  un 
poisson  ayant  des  dents  aux  deux  mâchoires, 
et  adjoignit  à  cet  inconnu  un  Anchois  (c'est- 
à-dire  un  poisson  d'une  troisième  famille, 
celle  des  Clupéoldes)  des  côtes  d'Amérique. 
Le  genre  Argentine  est  donc  devenu  une  com- 
binaison d'erreurs  et  d'omissions  qui  ren- 
dirent son  caractère  tout  à  fait  inappli- 
cable aux  espèces  que  l'on  y  rapportait.  En- 
fin, Linné  ajoute  encore  à  ces  erreurs  en  y 
rangeant,  sous  le  nom  d'Ârgêntina  caroli- 
na,  un  poisson  à  vingt-huit  rayons  branchio- 
Ftéges,  et  qui  est  évidemment  un  flops.  Vcy. 
ce  mot. 

Forskal  chercha  aussi  à  ramener  dans  le 
genre  Argentine  un  poisson  de  la  nier  Rouge, 
qui  a  la  langue  et  le  palais  garnis  de  petites 
dents  arrondies  et  serrées.  11  en  fit  son  Ar- 
.  ffetUina  glo$$odonta ,  qui  est  d'un  tout  an- 
tre genre,  celui  des  Butyrim.  Voy,  ce  mot. 

Dans  t'eut  actuel  de  Tichthyologie,  il  faut 
réduire  le  genre  Argentine  à  la  seule  espèce 
de  la  Méditerranée,  que  j'aifkit  connaître  au 
commencement  de  cet  article.         (Tal.) 
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*  ARGES  (  nom ,  dans  la  lAytbologîe 
grecque,  de  l'un  des  fils  dllranus  ei  de  la 
Terre),  poiss.  — Genre  de  Poissons  de  l'A- 
mérique méridionale ,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Silnroldes,  et  distinct  des  Pimé- 
Iodes  par  la  forme  des  dents. 

Lescaraet.  génériques  consistent  dans  des 
deiiU  bifides  à  leur  extrémité ,  chaque  poin- 
te étant  recourbée  en  dedans.  Ces  dents, 
disposées  sur  une  bande  étroite,  forment 
«ne  sorte  de  herse  à  l'extrémité  de  la  bou- 
che, dont  aucun  autre  poisson  ne  m^a  en- 
core offert  l'exemple.  Le  palais  est  lisse  et 
sans  dents  ;  la  bouche  n'a  que  deux  barbil- 
lons larges  et  aplatis  ;  les  lèvres  sont  en- 
tourées d'une  sorte  de  rebord  membraneux 
qui  forme  une  espèce  de  ventouse  orale. 
La  dorsale  est  petite ,  et  n'a  qu'un  Ikible 
rayon  en  avant;  la  nageoire  adipeuse  e»i 
longue  ;  les  autres  nageoires  ont  leur  pre- 
mier rayon  prolongé  en  filet. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  esp.  de 
ce  genre  :  l'une ,  qui  vient  des  eaux  douces 
de  la  mission  de  Santa-Anna, dans  le  Haut- 
Pérou,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  M. 
Pentland  ;  on  l'y  nomme  Seibalo,  C'est  un 
poisson  recherché  comme  aliment.  Ce  Sa- 
balo  n'a  pas  de  vessie  natatoire. 

La  seconde  espèce  est  le  petit  poisson  ob- 
servé en  1803  par  M.  le  baron  Alex,  de 
Humboldt ,  et  rejeté  par  le  volcan  du  Co- 
topaxi  :  c'est  TAf^as  cyciopum ,  que  H.  de 
Humboldt  avait  nonuné  Pimeloduê  cycio- 
pum. Les  habitants  des  Andes  le  nomment 
i^egnadUUu ,  dénomination  qui  s'applique 
aussi  à  un  autre  poisson  d'un  genre  voisin , 
mais  distinct  par  l'absence  de  l'adipeuse, 
et  que  j'ai  nonuné  Brontêi(Voy.  ce  mot]. 
Celte  petite  esp.  offre  un  des  plus  aingoliers 
phénomènes,  celui  d'être  re|eté  du  sein  des 
eaux  souterraines  par  les  efforts  d'éruption 
des  volcans  actifs  des  Andes  :  car  non  seule- 
ment le  Gotopaxi,  que  j'ai  éé^k  nommé,  mais 
le  Tungurahua ,  le  Smigay,  l'Imbabura,  le 
Cargueiraio,  rejettent  aussi  desPregnadilias. 
Ils  sortent  par  le  cratère  du  volcan  ou  par  des 
fentes  ouvertes  à  2^000  ou  5,300  mètres  d^éle- 
vation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à 
3,600  mètres  au  dessus  desplaines  d'alentour* 
sur  lesquelles  tombent  les  poissons  lancés  au 
dehors.  Ils  sont  rejetés  en  si  grande  quantité, 
que ,  sur  les  terres  du  marquis  de  Salvalè- 
I  gre  ,  rôdeur  infecte  h'en  répandit  au  loin. 
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Le  volcan  d^Imtebnm  en  vomit  des  milHen 
m  1691  sur  les  environs  de  la  ville  dlbara. 
L»  fièvres  pestilentielles  qoi  désolèrent  ces 
cootrécs  forent  attribuées  aui  miasmes  pro- 
mis par  les  eihaJaisons  potrides  des  pois- 
sons amoncelés  sur  le  sol,  et  exposés  à  Tac- 
tioQ  dn  soleil.  Lorsque  la  cime  du  volcan  de 
Cargoeirazo  s*afli^issa,le  iO  Juin  I698,des  mil- 
liers de  Pregnadillas  sortirent  de  ses  flancs, 
io  railieQ  des  boues  argileuses  et  fumantes 
lomies  par  la  montagne.  Quels  courants 
d'eau  peuvent  donc  eiister  dans  ces  monta- 
IMS,  poor  y  amener  ces  poissons?  Gom- 
ment Tean  soumise  à  la  haute  température 
de  CCS  fournaises  contient-elle  encore  assez 
d'air  pour  y  laisser  respirer  les  poissons? 
«.omnient  ces  animaux,  petits  et  àcbair  très 
molle,  ne  sont-ils  pas  détruits  par  une  sorte 
tie  caisson  en  traversant  les  colonnes  de  fu- 
raee  qui  entourent  les  masses  boueuses  re- 
Ifiées  pendant  Téniptiou?  Combien  d'au- 
ires  questions  tout  aussi  difficiles  à  résou- 
dre ces  curieux  phénomènes  ne  font-ils  pas 
eocore  poser?  (Val.) 

*  ARGILACÉ.  Argilacêus  {argila,  ar- 
iùle}.Quia  la  couleur  de  l'argile.  Tels  sont  : 
VÀgarieuê  argilaeeui,  VHelix  argilor- 
cta,  etc.  On  emploie  encore  cette  épithète 
Ifoor  désigner  les  végétaux  qui  vivent  sur 
l'arpte,  comme  le  PexUa  argilaeea, 

(C.  D'O.) 

ARGILE.ilr^'Ia.  OKOL.—La  nature  des 
Argiles  est  beaucoup  plus  difficile  k  détermi- 
ner qu'on  ne  pourrait  le  soupçonner  au 
premier  aperçu;  aussi  trouve-t-on,  dans 
InaoAeurs,  très  peu  de  notions  satisfaisantes 
1  cet  égard.  Ils  se  sont  contentés ,  pour  la 
plupart,  de  spécifier  les  Argiles  plutôt  d'a- 
près leurs  usages  que  d'après  leur  véritable 
csmpositjon.  Par  suite  des  recherches  iné- 
dites qui  ont  été  faites  è  ce  sqfet  par  M. 
Gordier,  nous  allons  pouvoir  donner  une 
défloitioB  exacte  et  complète  des  Argiles. 

Ob  donne  le  nom  d'Argiles  à  des  masses 
i^n-eoses,  très  différentes  par  leur  composi- 
lioB  et  par  la  proportion  de  leurs  parties  élé- 
ncDlsires.  Elles  n'appartiennent  point  à  la 
■BiuMogie  proprement  dite,  mais  h  la  géo- 
loçe.  Ce  sont  des  roehe»  meubles,  À  parties 
Hibmicrofcopiques  indépendantes,  mécani- 
(pKment  mélangées ,  et  dont  le  volume  se 
réduit  dans  beancoop  de  cas  à  celui  des 
molécQles  chimiques  composantes.  Les  prin- 


cipaux éléments  de  ces  mélanges  sont  des 
sous^ydrates  de  Silice  et  d'Alumine,  des  si- 
licates d'Alumine  plus  ou  moins  hydratés , 
parfois  du  sous-hydrate  de  Magnésie,  de 
l'hydrate  de  Fer,  de  la  Silice  et  de  PAIuniine 
en  particules  excessivement  ténues,  etc.  A 
ces  parties  élémentaires  se  joignent  souvent 
des  parties  arénacécs  communément  quarl- 
zeuses ,  d'un  volume  beaucoup  moins  atté- 
nué, mais  qui  cependant  sont  fréquemment 
submicroscopiqnes  :  de  ih  les  caractères  si 
variés  des  Argiles,  et  les  emplois  si  différents 
auxquels  elles  peuvent  donner  lieu  dans  les 
arts. 

Nous  renvoyons  k  l'article  général  &o- 
GBB8  AROiLBVSBA  Ics  détails  quc  nous 
avons  à  donner  sur  les  diverses  variétés 
d'Argiles  dont  Torigine  est  aussi  une  ques- 
tion géologique  importante.  (G.  d'O.) 
«ARGILE  INFLAMMABLE. GBOL. 
—  M.  Gordier  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
de  sa  famille  des  roches  à  base  de  bitume 
gris,  qui  est  composée  d'Argile  ordinaire  mé- 
langée de  bitume  gris  pour  environ  un  tiers. 
Elle  est  légère,  spongieuse  et  de  couleur  gé- 
néralement grisâtre.  Quelques  géologues  la 
confondent  avec  l'Argile  ordinaire;  mais 
elle  s'en  distingue  par  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  brûle,  et  par  l'odeur  fétide  qui 
accompagne  sa  combustion.  Cette  roche  ap- 
partient à  la  période  salino-magnésieone,  et 
contient  dlfiTérents  fossiles  de  cette  époque. 

(G.  D'O.) 
ARGILE  DE  KIMMERIDGE 
{Kim$nêridge  elay  des  Anglais),  g^ol.— Ge 
terrain ,  auquel  quelques  géologues  français 
donnent  aussi  le  nom  de  Mame$  argiUuHi 
havrienneSf  et  de  Marnes  à  gryphées  vir- 
gules ,  est  le  dépôt  marneux  le  plus  récent 
de  l'étage  oolithique.  Il  a  pris  un  assez  grand 
développement,  surtout  en  Angleterre  et 
en  France ,  où  il  est  très  bien  caractérisé 
par  VOêtrea  delioidea  et  la  Gryphœa  vir^ 
gula.  (G.  D'O.) 

ARGILE  D'OXFORD  (  Oxford  clay 
des  Anglais),  obol.  —  On  nomme  ainsi  un 
grand  dépôt  de  matières  argileuses  et  are- 
nacées ,  appartenant  à  l'étage  oolithique,  et 
placé  immédiatement  au-dessous  du  Cal- 
caire à  coraux  (€oral  rag  des  Anglais).  Ce 
dépôt,  qui  sYtcnd  sur  une  grande  partie 
de  l'Angleterre  et  de  la  France ,  contient 
de  nombreux  di^bris  de  rpptilcs  gigantes- 
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ques  et  de  coquilles  ft»ssiles ,  mais  ii  est 
surtout  caractérisé  par  la  Gryphœa  dilateh- 
ta ,  d'où  le  nom  de  sous-^tage  des  argilôê 
à  gryphéet  dilatées^  que  vient  de  lui  donner 
M.  Cordier  dans  sa  nouvelle  classification 
des  terrains  eiposés  an  Muséum  d'histoire 
naturelle.  (G.  d*0.) 

*  ARGILE     PHYLLADIGÈNE. 
OÉOL.— Voy.  aoCHBS  aroileusbs. 

(C.  D'O.) 

«^ ARGILE  SALIFÈRE.  oéul.— Foy. 

SEL  GBMME.  (G.  D^O.) 

ARGILETTE.  Phoicum  (d'argile). 
BOT.  CR.  (  Jlfousjef .  )  —  G'est  un  de  ces  mots 
forgés  par  Bridel  pour  traduire  en  français 
les  noms  génériques  de  ces  plantes.  Synon. 
de  Phasque  on  Phase ,  celui-là  devenait  ah- 
soiument  inutile  :  aussi  n'a-t-il  été  employé 
que  par  cet  auteur,  qui  voulait  lui  faire 
exprimer  la  nature  du  terrain  dans  lequel 
croissent  le  plus  ordinairement  Ses  esp.  de  ce 
genre.  Voy,  phascum.  (G.  M.) 

ARGILEUSE  {Odeur),  ogol.— On 
donne  ce  nom  à  une  odeur  particulière  qui 
se  dégage,  par  l'effet  de  i'hamidité,  des  ro- 
ches argileuses,  et  mfime  d'une  foule  de 
corps  qui  ne  contiennent  pas  un  atome  d'A- 
lumine y  ni  même  de  Silice  h  l'état  molécu- 
laire. M.  Cordier  pense  que  cela  est  sans 
doute  occasionné  par  une  action  chimique 
très  faihle ,  analogue  à  celle  que  les  épon- 
ges métalliques  produisent  sur  différents 
corps  exposés  à  faction  électro  -  galvanique 
de  leurs  cavités.  Gomme  l'Argile  est  compo- 
sée de  parties  excessivement  atténuées,  elle 
jouit  de  cette  propriété  d'une  manière  plus 
sensible  que  tous  les  autres  corps  réduits 
a  l'état  terreux.  Suivant  H.  Gordier,  du 
Quartz  pulvérisé  et  trituré  convenable- 
ment donne  l'odeur  argileuse. 

(G.  D'O.) 

*  ARG1LIFÈRE.  Argiliferui  {argila, 
argile  ;  fero  ,  je  porte),  gêol.  —  Qui  con- 
tient accidentellement  de  TArgile.  Tel  est 
le  Calcaire  argilifère.  (G.  D'O.) 

*  ARGILIFORME.  ArgiliformU  (ar- 
gila ,  argile  ;  forma ,  forme),  gbol.  —  Qui 
a  Taspect  de  l'Argile  :  Trou  argilifMrme. 

(G.  D'O.) 
ARGILITE.  QBOL.  —  Voyez  aocHRS 

▲ROILEVSR9.  (G.  D'O.) 

*  ARGILOIDE.  Argiloidet.  gbol.  — 
Cette  épithète  est  donnée  aux  roches  dont 


la  masse  principale  présente  l'aspect  de 
l'Argile,  ou  k  celles  qui  possèdent  quelques 
unes  de  ses  propriétés.  Telle  est  la  Brieke 
à  pdte  argiloide,  (G.  d'O.) 

ARGILOLITHE.  obol.  —  Suivant  H. 
Gordier,  plusieurs  géologues  confondent,  à 
tort  sons  cette  dénomination,  1«  de  véritables 
argiles  sédiroentaires,  à  un  état  d'endurcis^ 
sèment  plus  ou  moins  complet  (  ÀrgiUu)  ; 
S*  des  Pétrosilex  décomposés;  3"  des  Trs- 
chytes  également  décompoaés  et  passés  ainsi 
À  l'état  de  Téphrine.  Voy,  Abgilitb,  Ps- 

TBOSILBX  DBGOMPOSB    etTÊPBBIXE. 

(G.  D'O.) 
ARGILOPHYRE.  oÉou  —  Suivant 
M.  Gordier,  divers  géologues  confondent 
sous  ce  nom  :  l»  les  Porphyres  pétrosiliceui 
décomposés  (Porphyre  argilitique);  â«  les 
Trachytes  et  Porphyres  leucostiniqnes  dé- 
composés et  passés  A  l'état  de  Porphyre  té- 
phrfnique  ;  3«  certaines  variétés  de  Tra- 
chytes silicifères,  à  pâte  très  fine  et  d'un  as- 
pect terreux.  Voy,  Pobphtrs  abgiliti- 
QUE,  Porphyre  tbphrifiiqvb  et  Tra- 

GHTTB  SILIGIFàRB.  (C  DX).] 

ARGO-BUCCIMIM  (iArgo-buccifNmi, 
Buccin,  navire  des  Argonautes.  Voy,  la  My- 
thol.).  moIéL.  —  Nom  donné  par  K.lein  à  an 
des  genres  qu'il  a  formés  dans  son  Ténia- 
men  methodi  Ostracologiœ.  Celui-ci  ne  con- 
tient qu'une  seule  espèce ,  inscrite  par  Lin- 
né dans  son  genre  Murex ,  soos  le  nom  de 
Murex  Argue,  Lorsque  Lamarck  forma  le 
genre  Ranelle  aux  dépens  des  Miurex  de 
Linné ,  l'espèce  de  Klein  y  fut  transportée  ; 
et  elle  doit  y  rester,  car  elle  a  tous  les  ca- 
ractères des  Yéritables  Ranelles.  Vo^es  ce 
mot.  (Desh.) 

ARGODERME.  Argoderma  (^/<j(. 
Argue ,  nom  mythol.  ;  iipfu^  peau),  moll. 
—Poli,  dans  son  grand  ourrage  sur  les  Mol- 
lusques des  Deux-Siciles ,  a  caractérisé  les 
genres  de  Mollusques  bivalves  d'après  rani- 
mai lui  seul ,  auquel  il  donne  un  nom,  et 
réunit  les  Coquilles  sons  un  nom  dérivé  de 
celui  de  l'animal.  Ce  savant  observateur 
nomme  Argoderme  les  Coquilles  de  son  g. 
Argus,  et  dans  ce  genre  il  comprend  le> 
Spondyles  et  les  Peignée,  Voyez  ces  deui 
mots  et  ARGUS.  (Dbsb.) 

ARGOLASIE.  ArgoUuia.  dot.  ph.- 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Jusâeu , 
et  qui  appartient  à  la  famille  des  Ha»modo- 
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ncées,  est  le  même  que  le  Lanaria  d*Ai- 
ton.  Vog.  I.A7IAIIIA.  (A.  R.) 

'  ARGOLIDES.  ArgoUdœ,  c&ust.  ^ 
LeKh  donne  ce  nom  h  une  famille  d'Ento- 
DOfitracés  dont  le  type  est  le  geore  Argui. 

(C.  D'O.) 
ARGONAUTE.  Arg<mauta{Âfiyowuùç, 
irfomate).  M01.L.  —  I>iom  de  genre  donné 
i^r  Linné  (Syst.  naL,  éd.  XII)  à  la  coquille 
(Ton  Céphalopode  connu  des  Grecs  (Aristote, 
Bia.iês  an*f  lib.VI,cap.l.— Athénée,  Deip- 
nniopfttsfomm  lib.  VII,  cap.  gt,  etc.)  sous 
UdéooiuiDatlonde  v«u7(>oc,  de  vxvrtxoc,  Nau- 
li(|«,de  Pompile,  etc.,  et  des  Latins (Plinius, 
Bitt,  fiol.,  46  CL,  cap.  XXIX)  sous  celle 
de  A'oiitilus.  Linné ,  au  contraire ,  appli- 
que,  itort ,  le  même  nom  de  Nautilus  h 
tto  seore  de  coquille  que  ces  auteurs  ne 
cofflosissaient  pas;  mais  ces  genres  étant 
consacrés  dans  la  science,  il  n^est  plus  pos- 
fible  de  les  changer  sans  inconvénient  pour 
riTiDcement  de  la  zoologie. 

HoQs  allons  donner  un  aperçu  rapide  de 
ce  qQ*on  sait  aujourd'hui  sur  TArgonaute, 
dootDoos  avons  traité  avec  beaucoup  de 
développement  dans  notre  Monographie 
ét$  Céphalopodes  aoétabuliferei. 

Il  est  peu  d'animaui  marins  aussi  célè- 
bres et  aussi  aneiennement  connus  que  PAr- 
pxiante.  Les  brillantes  fictions  sur  sa  navi- 
ption  sont  pourtant  à  jamais  détruites  par 
I observation  immédiate,  puisqu'il  nage  à 
reenlons,  comme  les  autres  Céphalopodes, 
pu  le  refoulement  de  Teau,  au  moyen  de 
soo  tube  locomoteur.  L'Argonaute   n'est 
plus  cet  élégant  nautonnier  enseignant  aux 
iionunesà  fendre  Tonde  au  moyen  d'une 
>oile  et  de  rames ,  ce  joli  vaisseau  portant 
ta  loi-même  tous  les  attributs  de  la  navi- 
gation, guidant  le  marin  dans  sa  course 
aventnreuse,  et  lui  présageant  une  heu- 
reuse traversée.    Non... ,   ces  croyances  » 
plus  anciennes  qu'Aristote ,  qu»  les  a  sans 
donle  empruntées  aui  poètes  qui  l'ont  pré- 
cédé, embellies  par  le  génie  des  Athénée, 
(les  Oppien,   des  Élien,    reproduites  par 
tous  les  auteurs  du  moyen-ége,  et  même 
par  ptosieurs  de  nos  écrivains  modernes  ; 
<^ei  croyances  si  naïves  et  si  séduisantes , 
u'ool  pris  naissance  que  dans  la  fécondité 
de  leurs  imaginations  exaltées.  Il  nous  faut 
aotti  renoncer  h  cette  jolie  fiction  d'Op- 
fûo ,  qui  nous  présente  les  Pompiies  en- 


traînés par  la  joie  la  plus  vive  à  la  vue  des 
vaisseaux  qui  sillonnent  les  mers ,  les  sui- 
vant à  l'envi,  sautant  et  se  jouant  à  la  proue 
de  ces  chars  maritimes.  «  Gemme  on  voit 
un  prince  qui  vient  de  prendre  une  ville , 
comme  on  voit  un  homme  vainqueur  dans 
les  jeux  publics,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne de  fleurs  nouvelles ,  autour  desquels 
se  presse  un  peuple  immense,  ainsi  les  Pom- 
piies vont  toujours  en  foule  à  la  suite  des 
navires,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  troublés  par 
la  crainte  du  voisinage  de  la  terre ,  dont  la 
seule  approche  semble  pour  eux  une  bar- 
rière infranchissable.  O  poisson  justement 
cher  aux  navigateurs  !  ta  présence  annonce 
les  vents  doux  et  amis  ;  tu  ramènes  le  cal- 
me et  tu  en  es  le  signe.  » 

Engendré  du  sang  du  ciel ,  dit  Athénée , 
le  Pompile,  sous  la  direction  des  dieux, 
conduit  la  barre  et  le  reste  du  gouvernail. 
Homme  d'abord,  il  dut  sa  métamorphose  à 
une  belle  passion  d'Apollon ,  épris  d'amour 
pour  la  jeune  nymphe  Ocyrrhoé ,  que  les 
Heures  avaient  douée  des  charmes  les  plus 
séduisants.  Elle  était  dans  l'âge  brillant  de 
la  jcanesse ,  lorsque  ce  dieu  puissant  essaya 
de  l'enlever ,  quand  elle  se  rendait  à  une 
fêle  de  Diane.  Craignant  de  devenir  la  proie 
d'un  ravisseur,  elle  pria  certain  Pompile, 
nautonnier  qui  connaissait  tous  les  gouffres 
de  la  mc^,  de  la  conduire  en  sûreté  dans  sa 
patrie  ;  mais  Apollon  parut  À  l'improviste , 
ravit  la  jeune  fille ,  pétrifia  le  navire,  et 
changea  Pompile  en  un  poisson  qui  depuis 
a  porté  son  nom.  Il  est  toujours  prêt  à  ser- 
vir en  mer  les  vaisseaux  qui  la  traverse  ra- 
pidement. 

Les  Chinois ,  h  l'article  PH-iiao  de  l'En- 
cyclopédie japonnaise ,  parlent  estez  lon- 
guement du  Poulpe  à  bateau ,  auquel  ils 
reconnaissent ,  disent-ils,  une  propriété  vé- 
néneuse ;  de  là  vient  sans  doute  l'erreur  de 
Bontius ,  qui  rapporte  que  l'animal ,  qu'il 
tenait  dans  la  main ,  lui  causa  une  douleur 
très  vive ,  semblable  k  une  brûlure ,  ajou- 
tant, à  ce  sujet,  que  les  Chinois  se  servaient 
de  cette  propriété  de  l'Argonaute  pour  em- 
poisonner les  liqueurs  données  aux  Euro- 
péens ,  ses  compagnons ,  ce  qui,  assure-t-ii, 
causa  la  mort  de  plusieurs  d'entre  eux. 
Rumphius  nous  raconte  que,  dans  l'Inde,  on 
attache  un  grand  prix  h  la  coquille  de  l'Ar- 
gonaute, regardée  par  les  femmes  de  ce  pa)s 
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comme  le  plus  bel  ornement.  Dans  les  joar» 
de  fêtes  solennelles,  où  Ton  danse  le  Lego- 
lego,  ta  première  danseuse  en  porte  une 
dans  sa  main  droite ,  en  rélevant  au-dessus 
de  sa  tète ,  comme  un  objet  appelé  à  aug- 
menter la  considération  qu'elle  inspire  déjà. 

L^Argonante  n^est  pas  moins  célèbre  par 
la  discussion  à  laquelle  il  a  donné  lieu  en- 
tre les  zoologistes,  sur  la  question  de  savoir 
si  le  mollusque  céphalopode  qu'on  trouve 
dans  cette  coquille  est  son  vériUble  auteur, 
ou  si  ce  n'est  qu'un  animal  parasite  qui 
viendrait  s'y  loger,  après  en  avoir  chassé 
son  véritable  propriétaire;  question  vive- 
ment débattue  de  part  et  d'autre. 

Au  moyen-Age,  Belon,  Rondelet,  Geasner, 
Aldrovande ,  ont  regardé  l'Elédon  comme 
ranimai  de  l'Argonaute,  tout  en  reprodui- 
sant les  croyances  des  anciens  Grecs  sur  la 
navigation  h  la  voile  de  l'Argonaute,  que 
numphius»  le  premier,  démentit  et  ramena 
à  sa  juste  valeur;  mais  D'Argenville,  qui  con- 
sidère aussi  à  tort  TEiédon  comme  l'habitant 
de  la  coquille,  dit  plus  loin ,  avec  raison, 
qu'on  l'en  trouve  souvent  séparé,  Undis  que 
Minasi,  tout  en  décrivant  très  bien  les  fonc- 
tions des  bras  palmés  du  véritable  animal , 
combat,  dès  1771,  le  parasitisme. 

Depuis,  MM.  Lamarck,  Bosc,  RaGnesque, 
Leach,  Blainvllle,  Say,  Sowerby,  Broderip, 
Desbayes  et  Gray,  ont  successivem^t  défen- 
du l'opinion  du  parasitisme  ;  les  premiers  se 
basant  sur  la  fausse  croyance  que  l'Elédon 
était  l'animal,  quelques  autres  adoptant,  d'a- 
près RaOnesque,  l'Ocythoé  comme  l'animal 
parasite  de  la  coquille,  et  s'appuyant  surtout, 
avec  raison  (c'ef f  ropimon  de  M,  de  BloMn- 
ville),  sur  la  non-adhérence  de  l'animal  avec 
la  coquille  ;  fait  en  contradiction  avec  les 
lois  zoologiques  connues. 

D'un  autre  côté ,  MM.  Bruguière,  Mont- 
fort,  Guvicr,  Duvernoy,  Ranzani,  Fénissac, 
Poli,  Rapp,  MaurUni,  Dellechiaje,  Richard 
Owen,Rang,  madame  Power  et  nous,  avons 
soutenu  l'opinion  contraire  par  de  nombreux 
arguments  basés  sur  des  faits  incontestables. 
La  partie  est  donc  à  peu  près  égale. 

Nous  ne  pouvons  pas  ici  reproduire  tous 
les  points  de  discussion.  11  nous  suffira  de 
présenter  en  abrégé  quelques  uns  des  faits 
nombreni  qui,  d'après  nos  observations, 
nous  semblent  décider  la  question  en  fhveur 
du  non-parasitisme  : 
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1*  L'animal  de  l'Argonaute  diffère  loolo- 
giquement  et  anatomiquementdes  Poulpes  : 
zoologiquement ,  d'après  nous ,  par  sa  for- 
me générale,  comme  ployée  sur  elle-mlme  ; 
par  la  complication  de  son  appareil  de  rési- 
stance ;  par  ses  ouvertures  aquifères  ;  par  ses 
bras  supérieurs  palmés ,  et  par  la  coquille 
mince ,  fragile  ,  représentant  une  petite  na- 
celle chez  laquelle  les  anciens  croyaient  voir 
la  proue  dans  la  partie  antérieure ,  et  la 
poupe  dans  la  partie  postérieure,  etc.  ;  aiia- 
tomiquement ,  d'après  M.  Owen ,  par  des 
branchies  différentes.  Ce  sont  donc  des  anl- 
mani  distincts  quant  à  leur  organisation, 
et  susceptibles  dès  lors  d'm  genre  de  vie 
tout  opposé ,  bien  que  normal,  par  rapport 
à  ces  mêmes  formes. 

S»  La  forme  ployée  de  l'animal ,  non  en 
ligne  droite,  est  en  rapport  avecla  forme  de 
la  coquille,  de  même  que  sa  position  coqduc 
dans  la  coquille  :  les  rapporU  de  IMn  avec 
l'antre  sont  dès  lors  évidents. 

S«  La  forme  de  l'animal  s'oppose  è  ce 
qull  puisse  vivre  hors  de  sa  coquille. 

4«  Les  rapports  des  parties  coloriées  de 
l'animal  avec  sa  position  habituelle  daos  la 
coquille  sont  évidents. 

5»  Les  bras  palmés,  par  leurs  membranes 
eitensibles,  sont ,  comme  l'a  dit  M.  Rang, 
destinés  à  envelopper  la  coquille.  Ils  nous 
paraissent  être  une  dépendance  absolue  dn 
mode  d'existence  de  l'Argonaute  et  un  trait 
de  conformité  de  plus  entre  ranimai  et  sa 
coquille. 

6o  La  contexture  spongieuse  et  poreuse 
du  côté  interne  des  membranes  est  eo  rap- 
port avec  la  supposition  que  les  bras  sécrè- 
tent la  coquille. 

De  ces  faits,  et  de  bien  d'autres  que  nous 
ne  pouvons  placer  ici ,  résulte  évidemment 
que  l'animal  concorde  par  tous  les  points 
avec  la  coquille,  et  que  l'un  paraît  être  une 
dépendance  de  l'autre.  Cherchons  mainte^ 
nant ,  dans  l'examen  de  la  coquille  et  de  son 
mode  d'accroissement,  d'autres  preuves  qn^l 
serait  difficile  de  ne  pas  admettre  : 

70  La  coquille  diffère  de  celles  de  tous  les 
Mollusques  gastéropodes ,  par  son  manque 
du  nueléui,  qui  se  développe  ordinairemeot 
dans  l'œuf. 

go  La  concordance  de  la  forme  de  la  oh 
quille  avec  la  naUtion ,  et  le  genre  de  ▼!• 
pélagien  des  Argonautes  est  parfaite. 
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9*  Sa  coDtextare  annonce  qu'elle  a  été 
formée  par  on  organe  sécréteur  bien  diffé- 
rent de  celai  des  autres  mollusques ,  et  se 
trouve  en  rapport  avec  Phypothèse  de  sa 
fbfiution  par  les  bras. 

10* La  coquille,  fratcbe,  d^abord  lisseï 
polie  sur  ses  bords,  se  couvre  d^un  léger  é- 
piderme  è  quelque  distance  du  bord.  Cet 
épiderme  devient  de  plus  en  plus  épais,  jus- 
qa'aa  sommet  de  la  spire,  ce  qui  prouve 
qa^îl  n*a  pas  précédé  la  transsudation  cal- 
caire destinée  à  former  la  coquille,  comme 
chez  presque  tous  les  mollusques ,  qui  ont, 
la  contraire,  Tépiderme  d^autant  plus  épais 
qu'il  approche  du  bord  ;  mais  quHl  est  pos- 
teneur  à  la  formation  de  la  coquille,  et 
qu'il  ne  peut  dès  lors  être  déposé  que  par 
UD  organe  purement  extérieur,  expliqué  en- 
core par  la  position  constante  des  membra- 
nes des  bras  de  PArgonaute  sur  la  coquille. 

Il*  La  coquille  n'existe  pas  dans  Pœuf; 
mais,  en  étudiant,  sur  une  très  jeune  co- 
quille encore  cartilagineuse,  son  mode  de 
formation,  nous  avons  reconnu  qu^elle  est 
sécrétée  par  les  bras  palmés. 

là*  L^animal  répare  sa  coquille  lorsqu^lle 
est  brisée;  il  a  donc  un  moyen  de  sécrétion 
dans  ses  bras,  qui  enveloppent  constamment 
Ucoqoille,  comme  les  lobes  du  manteau 
des  Porcelaines,  qui  sécrètent  également  la 
matière  propre  k  former  et  h  épaissir  la  co- 
quille. 

La  forme,  la  contexture  et  Taccroisse- 
meat  de  la  coquille  sont  parfaitement  d'ac- 
cord avec  ranimai  et  la  supposition  que  les 
bras  la  sécrètent  ;  ainsi  :  rapports  de  rani- 
mai avec  la  coquille,  rapports  de  la  coquille 
>vec  ranimai. 

Vojotts  maintenant  quelques  faits  tirés 
des  mœurs  : 

IS*  On  a  toujours  rencontré  dans  les  co- 
quilles des  animaux  de  grandeur  propor- 
tiooDée ,  ce  qui  n''a  pas  lieu  pour  les  Pagures 
parasites. 

14»  On  n'a  Jamais  rencontré  que  Tanlmal 
^  bras  palmés  dans  la  coquille,  et  toujours 
la  même  espèce  d'animal  dans  la  même  es- 
pèce de  coquille. 

15>  Il  est  difficile  de  ne  pas  croire  que  les 
animaux  pris  par  nous  à  300  lieues  des  co- 
tes, ayant  leur  coquille  encore  cartilagi- 
neuse, et  vivant  en  troupes  avec  des  individus 
plus  âgés  ou  à  peine  éclos,  ne  soient  pas  nés 
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avec  une  coquille  qui  leur  appartient,  qu'il? 
ont  formée  eux-mêmes  ;  car  on  ne  pourrait 
supposer  que ,  sortis  de  l'œuf  è  â  ou  300 
lieues  des  côtes,  ils  aient  franchi  cet  espace 
pour  aller  chercher  une  coquille  ,  et  qu'ils 
soient  revenus  ensuite  au  point  où  nous  les 
avons  trouvés,  en  refranchissant  la  même  di- 
stance. 

On  voit,  par  ce  qui  précède ,  extrait  de 
trente-deux  arguments  de  même  nature, 
que  notre  opinion  sur  le  non-parasitUme  de 
VÂrgonaute  est  toute  de  conviction,  et  ba- 
sée sur  des  observations  prolongées  et  mi- 
nutieuses, dites  tant  sur  les  lieux  que  dans 
le  cabinet,  sur  un  grand  nombre  d'animaux 
et  de  coquilles  de  diverses  espèces. 

On  connaît  bien  positivement  trois  espèces 
d'Argonautes  :  VÂrgonauta  argo ,  YÂ.  tu- 
bereulataf  et  IM.  hioM,  dont  les  animaux 
forment ,  pour  quelques  auteurs ,  VOcythoe 
tuherculata ,  Rafin.  ;  VO.  arUiquorum , 
Leacb ,  Blainv. ,  et  l'O.  Crauehii ,  Leacb , 
Blainv. 

La  première  espèce  est  de  la  Méditerra- 
née, des  Antilles  et  de  l'Inde;  la  seconde, 
de  l'Inde  seulement  ;  la  troisième,  de  tout  le 
Grand  Océan  et  de  TOcéan  Atlantique. 

On  n'a  pas  encore  la  certitude  d'avoir 
rencontré  d'Argonaute  fossile.     (A.  d'O.) 

ARGONAUTES  (  Nom  des  Grecs  qui 
s'embarquèrent  sur  le  vaisseau  Argo  pour 
aller  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or],  nis. 
—  Cramer  désigne  ainsi  un  groupe  de  Pa- 
pillons diurnes,  qui  comprend  ceux  dont  les 
antennes  sont  en  massue  allongée  et  les  ailes 
inférieures  pourvues  de  deux  appendices  en 
forme  de  queue.  Ce  groupe  répond  à  une 
partie  des  Nymphales  de  Latreille ,  et  au 
genre  Charaxes  d'Ochsenbeimer.  Voyez  ces 
deux  mots.  (D.) 

ARGONAUTIER.MOLL.  géph.— La- 
marck  a  donné  ce  nom  à  l'animal  de  VAr- 
gonauie.  Voy.  ce  mot.  (A.  D'O.) 

ARGONAUTITE.  Argoniiutitet.  fo- 
aAM.—Montfort  {Buffon  de  Sonninif  Moi- 
lusg.,  t.  III]  a  nommé  ainsi  des  coquilles 
qu'il  a  représentées,  d'après  Soldani,  en  dé- 
naturant les  figures  de  l'auteur  italien.  Il 
les  considérait  comme  des  Argonautes  fos- 
siles; mais  nous  avons  reconnu  que  ce  sont 
des  Peneroplii  mal  représentés.  (A.  D^O.) 

«ARGOPHYLLÉE  («8^/rf«,  blanc;  ?w>- 
>ov   feuille),  bot.  pu.  —  Section  du  genre 
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Eurybia,  de  la  famille  des  Composées.  Elle 
comprend  les  esp.  dont  la  largeur  des  ligu- 
les dépasse  de  beaucoup  celle  des  styles ,  et 
dont  les  fruits  sont  cylindracés.       (J.  D.] 

«ARGOPHYLLÉES  (allusion  kArgo- 
phyllum).  BOT.  PH.  ^  M.  Endlicber  {Gen. 
plant,,  p.  823)  a  proposé  sous  ce  nom  un 
groupe,  Jusque  aujourd'hui  monotype,  fondé 
sur  le  genre  Argophyllum ,  et  quMl  place  à 
la  suite  des  Saxifragées-Escalloniées.  Ce 
rapprochement  avait  déjà  été  indiqué  par 
U.  Bartling  {OnL  nat,  p.  428).  (Sp.) 

ARGOPHYLLUM  {àcyéi,  blanc;  ?^Jl- 
>cv,  feuille).  BOT.  pb.  —  Genre  formé  par 
Forster  {G en.  nov.  Cal,  15),  et  dont  la  place 
dans  les  familles  naturelles  n'est  pas  encore 
bien  déterminée.  On  le  range  assez  géné- 
ralement parmi  tes  Ericacées  (Yacciniées). 
En  Toici  les  caractères  distinctifs  :  Calice 
turbiné-subhémisphérique,  sillonné,  h  limbe 
5-6-parti,  réfléchi  en  dedans,  persistant.  Co- 
rolle subrotacée,  à  limbe  5ou6-parti,  étalé. 
Nectaire  inséré  à  la  gorge  de  la  corolle,  ex- 
sert,  tubulé  àla  base,  5-6-gone,  5-6-flde  su- 
périeurement^, à  lobes  frangés ,  opposés  aux 
lacinies  de  la  corolle.  Étamlnes  5-6  ;  stig- 
mate capité.  Capsule  semi-snpère,  turbinée- 
obovée ,  un  peu  déprimée ,  3-4-loculaire , 
3-4-loculicide,  à  valves  septifères  au  milieu. 
Graines  nombreuses,  attachées  h  des  pla- 
centas centraux.  —  Ce  genre ,  peu  connu , 
ne  contient  qu'une  seule  espèce  découverte 
à  la  Nouvelle-Ecosse  par  l'auteur,  et  qui  ne 
paraît  pas  avoir  été  retrouvée  depuis.  C'est 
un  bel  arbrisseau,  à  feuilles  alternes,  entières 
ou  lAchement  dentées  ;  h  surface  inférieure 
couverte  d'un  duvet  d'un  blanc  d'argent. 
L'inflorescence  est  en  panicule  terminale. 
(Meisen,  Gen,  plant,)  (C.  L.) 

*ARGOPl]S  (i/r/ài,  inactif;  cov«,  pied). 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  létramères , 
fhmille  des  Chrysomélines,  établi  par  M.  Fi- 
scher de  Waldheim  {Ent, russe,  1823,  t.  II, 
p.  183,  pi.  47,  fig.  3  et  4).  Ce  genre,  dit 
l'auteur,  est  intermédiaire  entre  les  Chry- 
somèles  et  les  Âltises,  Il  diffère  des  pre- 
mières en  ce  qu'il  a  les  cuisses  renflées ,  et 
des  secondes ,  parce  que ,  malgré  ce  renfle- 
ment des  cuisses,  il  n'a  pas,  comme  les  Al- 
tises, la  faculté  de  sauter.  Du  reste,  le  corps 
des  Argapus  est  plus  allongé  que  celui  des 
Chrysomèies ,  et  plus  gros  que  celui  des 
•llfiftfi,  dont  les  cuisses  de  derrière  sont 
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saules  renflées,  tandis  qu'elles  le  sonttoatei 
cbex  les  premiers;  mais  ce  qui  caractériie 
principalement  le  genre  dont  il  s'agit ,  c'est 
la  forme  singulière  du  chaperon,  qui  s'élève 
en  toit  et  se  prolonge  en  diminuant  Jusqu'à 
l'insertion  des  antennes.  L'auteur  n'y  rap< 
porte  que  deux  esp.  ;  mais  on  y  en  compte 
aujourd'hui  une  vingtaine,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  seulement  celles  qui  sont  dé- 
crites ,  savoir  :  A,  sieolar,  Fischer ,  de  la 
Russie  méridionale  ;  A,  nigritarsis,  Gebler. 
de  la  Sibérie  ;  A.  Arhensii,  Germ.,  de  Dal- 
matie;  A.  cardui,  Kirbj ,  et  enfin  A,  (és- 
taeeus,  Fabr.  Ces  deux  dernières  se  troa- 
vent  en  France.  (D.  et  C) 

ARGOSTEMMA,  Wallicb.— Pomofi- 
gium,  Reinw.  C«,«vo's ,  blanc  ;  vxi/Afui ,  couron- 
ne). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées  (tribu  des  Rondéléliées,  DC  J, 
offrant  pour  caractères  :  Tube  calicioal 
court,  obconiqoe,  adhérent  ;  limbe  3-5-fide. 
su  père,  persistant.  Corolle  3-5-fide,  rotacée. 
Etamines  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle, 
en  même  nombre  que  les  lobes  de  celle-ci, 
saillantes.  Filets  filiformes.  Anthères  gran- 
des, lancéolées-oblongues,  dressées,  conni- 
ventes ,  2-tbèques  ;  bourses  déhiscentes  tu 
sommet  par  une  fente  courte  et  oblique. 
Ovaire  infère,  2-loculaire,  couronné  d'un 
disque  operculiforme,  charnu  ;  loges  nulti- 
ovulées;  placentaires  convexes ,  adnés  à  la 
cloison.  Style  indivisé,  terminé  par  un  stig- 
mate globuleux.  Capsule  2-loculaire,  po* 
I  y  sperme,  couronnée  du  limbe  calicioal  et 
du  disque,  s'ouvrant  au  sommet  par  une 
fente  transverse.  Graines  anguleuses.  — 
Herbes  (  de  l'Asie  équatoriale  )  basses,  hii- 
pidules;  feuilles  opposées  (souvent  aniso- 
mètres),  ou  verticillées-quatemées,  pétiolées; 
pédoncules  terminaux  ou  subterroinaui , 
multiflores  (rarement  1-flores)  ;  fleurs  blan- 
ches, en  général  fasciculées.  (Wallich,  fn 
Roxb.,  Flor.  Jnd.,  II,  p.  324;  Plant,  AsiaU 
twr,,  tab.  185.)^]II.  De  Candolle  (Prodr.  IV, 
p.  417  )  énnmère  huit  espèces  de  ce  genre. 

(SP.) 

ARGOUSIER.  BOT.  pb.— Foyes  Bip* 

POPHAR.  (CbX).) 

ARGUILLE  on  ARTILLE.  ois.  - 
Nom  vulgaire  du  Traquet  motteux ,  Stoia' 
cilla  œnanthe,  L.  Voyez  traquet. 

(C.  D'O.) 

ARGULE.  CRVST.  —  Genre  éubli  par 
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liUer,  et  appartenast  k  la  dîTiflion  des  Crus- 
faces  nceon ,  famille  des  SiphoDOstomes. 
n  ot  remarquable  par  la  Ibrme  otalaire  et 
dbcofde  de  sa  carapace,  par  Tétat  mdimen- 
taire  de  too  abdomen ,  et  par  la  conforma- 
tioB  liognlière  de  la  seconde  paire  de  pattes- 
aiâclioires,  lesquelles  sont  terminées  par  des 
ventooies.  VÂrgule  fàliaeéê,  qui  a  servi  de 
type  pour  rétablissement  de  ce  genre ,  est 
no  petit  parasite  qu^on  trouve  sur  le  corps 
des  téUrds  de  Grenouille  et  des  Épinocbes. 

(M.  E.) 
ARGUS  (Nom  mythologique  donné  à  cet 
«iieaD  à  cause  de  la  quantité  de  taches  ocu- 
laim  répandues  sur  ses  ailes  ).  ois.  —  Genre 
de  Tordre  des  Gallinacés ,  formé  par  Tem- 
nincfc  dans  son  ouvrage  sur  cet  ordre,  adop- 
té pirTieillot  et  par  les  ornithologistes  mo- 
dcniei,  mais  que  Covier  ne  toit  qu'indiquer 
duH  Mm  Règne  animal^  citant  Toiseau  qui 
ca  ea  te  type  comme  une  espèce  de  grand 
Faim. 

Geg. (Repartie  de  notre  famille  desPAa- 
MMidtMetde  notre  s.-famille  des  Put'ont- 
mtL  Les  caract.  en  sont  :  Bec  assez  allongé, 
BQ  à  la  base,  droit  et  non  courbé  dans  cette 
partie,  landibule  supérieure  peu  arquée ,  sa 
csnrbore  ne  commençant  que  vers  les  deui 
tien  de  la  longueur,  au-dessus  de  Textrémité 
antérieare  des  fosses  nasales,  qui  sont  très 
rudes  et  en  occupent  plus  de  la  première 
■Mitié.Ilafines  situées  latéralement  au  milieu 
da  bec,  k  moitié  fermées  par  une  membrane. 
Ttte,  Joues  et  cou  nus,  n'ayant  d'autre  par- 
lie  emphmiée  qu'une  bande  étroite  et  lon- 
ptodinale  sur  la  ligne  médiane  du  front,  du 
vcrtei,  et  de  la  partie  postérieure  du  cou  ; 
cet  plumes  étant  de  nature  duveteuse  et 
lOTeose,  ou  k  barbes  décomposées,  et  s'éle- 
vint  on  peu  vers  Tocciput  en  forme  de  pe- 
tite happe  verticale.Tarses  longs,  grêles,  sans 
^OBs  ni  tubercules  ;  doigts  antérieurs  re- 
mis à  leur  base  par  de  courtes  membranes  ; 
pouce  grêle,  articulé  sur  le  tarse;  ongles 
médiocres.  Ailes  k  rémiges  secondaires  sin- 
golièrement  allongées  et  élargies,  dépassant 
^  primaires  d'une  fois  leur  longueur  chez 
W  mâles.  Queue  cunéiforme ,  à  rectrices 
également  fort  élargies  et  arrondies  à  leur 
cttrémité;  les  deux  médianes  excessivement 
loogQes,  et  dépassant  la  queue  d\ine  fois  et 
^^iBle  la  longueur. 

Tout  en  reconnaissant  que  Toiscan  qui  est 
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le  type  et  en  même  temps  l'unique  espèee 
du  genre,  le  Phoiianui  argug  de  Linné,  ré- 
unissait des  caractères  particuliers  et  assez 
distincts  pour  pouvoir  figurer  bien  natu- 
rellement dans  les  genres  connus,  nous 
sommes  étonné  qu'on  l'ait  souvent  rappro- 
ché des  Faisans,  avec  lesquels  il  n'ofTre  pas 
les  moindres  rapports ,  tandis  qu'il  en  offt>e 
de  si  évidents  avec  les  Éperonnlers ,  qu'on 
pourrait ,  selon  nous,  le  classer  avec  eux 
comme  sous-genre,  n'en  différant  réellement 
que  par  l'absence  d'éperons.  Il  a  efTective- 
ment  leur  bec  elOlé,  A  narines  médianes, 
courbé  seulement  vers  l'extrémité ,  et  non 
celui  des  Faisans,  qui  est  très  arqué,  courbé 
dès  sa  base,  et  à  narines  basales  ;  il  a  leurs 
tarses  élevés  et  grêles,  leurs  plumes  soyeuses 
et  décomposées  du  dessus  de  la  tête  et  du 
cou,  disposées  de  même  en  huppe  verticale, 
ce  qui  se  trouve  aussi  chez  les  Paons ,  tan- 
dis que  chez  les  Faisans  toutes  les  huppes 
sont  recourbées  en  arrière.  Son  genre  de 
coloration,  si  remarquable ,  et  formé  d'une 
Infinité  de  petites  taches  brunes  Irrégalîères, 
ressortant  sur  un  fond  plus  clair,  se  re- 
trouve aussi  chez  les  Éperonniers,  et,  comme 
eux  et  les  Paons,  il  est  surtout  remarquable 
par  une  profusion  de  grandes  taches  ocu- 
laires répandues  sur  son  plumage.  La  forme 
de  sa  queue,  qui,  au  premier  abord,  semble 
s'éloigner  entièrement  de  celle  des  Eperon- 
nlers, ordinairement  élargie  et  arrondie  vers 
le  bout ,  trouve  déjà  une  analogie  marquée 
dans  celle  d'une  nouvelle  espèce,  V Éperon- 
nier  ehaleure,  de  Temminck,  col.  519; 
et,  quant  à  la  singulière  disproportion  de 
ses  rémiges,  on  peut  remarquer  que,  chez  les 
Éperonniers,  les  primaires  sont  déjà  un  peu 
dépassées  par  les  secondaires. 

V Argus  giganteut  de  Temminck ,  Argue 
Luen  et  Pavoninutâe  Yieillot(£;a{.,  pi.  SOi), 
a  de  longueur  totale  5  pieds  et  quelques 
pouces,  dont  la  queue  occupe  3  pieds  8 
pouces.  La  peau  nue  de  ses  joues  et  de  son 
cou  est,  selon  les  auteurs,  d'un  rouge  cra- 
moisi chez  l'oiseau  vivant.  Quoique  le  fond 
de  tout  son  plumage  ne  soit  composé  que 
de  teintes  ocreuses,  rousses  ou  brunes,  que 
ne  relève  aucune  nuance  vive  et  brillante, 
elles  y  sont  réparties  avec  tant  d'harmonie 
et  couvertes  d'une  si  grande  profusion  de 
petites  taches,  de  points  même ,  tantôt  plus 
foncés,  tantôt  plus  clairs  que  ce  fond,  qu'elles 
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|M«diiiMnl  l'elTCt  le  plui  igiéable  et  même 
le  plui  rire  itat  touie  U  lérie  orniibologi- 
que.  Su  loDgan  et  large*  rtmiges  mcod- 
diirea  toDt  convertei ,  dini  tojle  leur  Iod- 
gueiu,  d'une  rangée  de  grindta  Ucbei  ocu- 
laire), jmituil  mervelIleiuemeDt  le  relief  de 
deml-globec,  dont  la  lelute,  douce  comme 
celle  detODl  le  plumage,  a  cependaut quel- 
que chote  du  broiue  antique.  Les  prlniiiret, 
»  barbe*  eilerne*  blaacUtret ,  ligrto  de 
brUD,  1  barbe*  ioleroe*  fouvei,  pointllléei 
de  blanc ,  ool  leur  lige  du  plu*  Joli  bleu  de 

La  remelLe  u'olTre  ol  le  déTcloppemeut 
eitraordinaire  de  la  queue  et  de*  aile*,  ni 
les  llchei  oculaire*  du  mile.  Sou  plumage 
eat  plu*  obacnr,  el  «a  longueur  totale  n'est 
que  de  S6  poucei.  Longue  l'Argu*  mâle 
piaffe  autour  d'elle,  il  épiuooil  mi  ailes 
presque  Jusqu'à  terre,  selon  Tielllot,  et  re- 
lève sa  queue  en  forme  d'éventail ,  babiiuda 
qui  lui  est  commune  avec  lea  Paon*  et  les 
Dindons,  et  ajoute  encore  ani  liiven  motifs 
qui  nous  le*  Ibnl  grouper  avec  eoi,  ainsi 
que  les  Éperonuiers. 

Ce  luperbe  oiseau  habite  leiforéta  obtcn- 
res  et  saurage*  de  Java  et  de  Sumatra ,  de 
divers  point*  du  continent  de  l'Inde,  et  sur- 
tout de  nilBcca,oùil  est  tris  commun.  Se- 
lon Vieillot,  l'Argus  est  très 'ùroucbe;  ton 
Lti  est  fort  et  désagréable,  comme  celui  dn 
Paon,  et  sacbair  délicate  et  taTourente. 
Selon  le  même  anteur,  Il  s'accoutume 
difSciiemeot  k  ta  privation  de  la  liberté,  et 
SCS  )eni  s'ollusqueut  de  la  grande  lu- 
mière du  jour ,  ce  qui  le  rend  triste  et 
mobile  lorsqu'il  j  est  exposé,  et  lui  fait 
rechercber  l'obscurilé.  Il  paraît  néanmoins 
que,  depui*  quelques aonéei ,  on  est  parve- 
nu irhibltaerdao*  les  basses-cours  de  Ba- 
tavia ,  et  noua  venons  d'en  voir  an  vivant  à 
Londres  dans  le  Jardin  de  la  Société  loo lo- 
gique ;  mais,  comme  l'a  remarqué  Vieillot, 
nous  avons  pu  observer  qu'il  *e  tenait  con- 
stamment cacbé  au  fond  lie  sa  faisanderie, 
oll ,  pour  éviter  loit  notre  présence ,  soit  la 
lumière  ilujour,  il  retournait  promptement 
lorsqu'on  l'en  avait  fait  sortir.  Celte  bot 
sauvagiiri?  nous  a  empêché  de  faire  su 
Disrau,  ■!  rarement  vivant  en  Europe,  les 
(livcripï  i>b:>er vêtions  auiquellet  nous 
étions  proposé  de  le  soumeltrc.     (Lu 

AHIiL'S.  »».  —  Sippoli  a,  le  premier. 
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employé  ce  nom  pour  déiiBuer  généflque- 
une  foule  d'espèces  de  Lépidoptèrti 
dlornes,  par  le  seul  motif  qu'ila ont  lesailei 
ornées  de  taches  ocellées,  bien  que,  du  reste, 
ils  ne  se  ressemblent  nullement,  GeoRroj, 
en  adoptant  celte  dénomination  générique, 
ne  l'a  appliquée  qu'à  un  petit  groupe  de  Lé- 
pidoptères très  homogène*,  qui  correspond 
à  one  partie  de*  PUMitiu  Turaum  de  Lin- 
né el  des  Poljammate*  de  Latreille.  EaBo, 
H.  Boisdnval,  dana  son  ouvrage  iBlituté  : 
letmn  Aûforigue  dei  Lipidoplirtl  ttEu- 
Tvpt  nouueiwx  ou  pnt  eormut ,  avait  anni 
adopté  cette  même  dénomination  en  la  res- 
treignant à  la  division  des  Polrommatei  a- 
zurln*  (eyonn')  deLatreille;mal»,  depuis.  Il 
a  replacé  ces  PolTommatea  dans  le  genre 
Lycana,  Pabr. ,  auquel  ils  appartenaient 
auparavant  ;  de  sorte  que  le  nom  d'iryiu. 
dans  l'ordre  des  Lépidoptères,  ne  sert  pliu 
qu'à  désigner  une  espèce  ainsi  nommée  psr 
Linné.  Toy.  les  molsPOLTOHMATBetLi- 
COBNA.  [D.) 

ARGUS.  AKicB.-  WalckenaEr  donoe 
ce  nom  à  un  g.  de  la  bmllle  des  Araignées,  de 
l'ordre  de*  Aranéidet,  ^oupe  des  5édni- 
fai'rai  r^lifèlss ,  dont  il  n'a  pas  encore  po- 
blié  les  ca tac lères  ;  mais  cette  dénomination 
d'Argot,  ayant  delà  été  appliquée  è  un  g. 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  devra  nécessai- 
rement être  changée  pour  celui-ci.     (Bi~' 

ARGUS  (nom  mythologique],  kept.— 
Nom  d'une  espèce  de  Lézard  de  la  section 
des  ^mait'o ,  et  d'une  espèce  de  Conleuitt 
de  la  troisième  section  de  Daudin. 

(C  D-O-) 

ARGUS  (  ifrr^t ,  argui ,  nom  mylliol-]. 
MOU..  — Poli  a  instlluëce  genre  pour  ceui 
des  Mollusques  acéphales  mouomjaires,  qui, 
ayant  les  lobes  du  manteau  complétemeni 
désunis ,  présentent  sur  les  bords  libres  de 
cet  organe  plusieurs  rangées  de  leolaculei 
coniques ,  parmi  lesquelles  on  en  remarque 
on  certain  nombre  de  subitement  tronquées, 
et  dont  la  troncature  semble  être  terminée 
par  un  point  oculaire.  Cette  disposition  m 
remarque  non  seulement  dans  ks  Feignes 
elles  Spondytes  que  Poli  a  connus,  ma» 
encore  dan*  le*  Houlette*,  d'après  les  obser- 
vations de  H.  Quoy.  Poli,  ayant  prb  cet  (*- 
raclèreapour  déierminer  son  genre  Argus. 
y  rapportait  des  animaui  qui  peuvent  faci- 
lement se  distinguer  en  deni  bon*  genres: 
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cdui  des  Spoodyles,  créé  par  Linné,  et  ce- 
lii  des  Peignes,  retiré  des  Huîtres  de  Linné 
pirfimgiiière.  Vayei  pbignb  et  spondt- 
Ll.  (Drsh.) 

ARGUTOR,  G.  (étymologie  inconnue), 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
bmille  des  Carabiques,  établi  par  Mégerle 
SOI  dépens  du  g.  PteeUus  de  Bonelli ,  et 
adopté  par  M.  de  Chandoir  (Tableau  d'une 
ooaT.  nbdiv.  du  g.  ^eronta, Dej.,  pages  8 
et  14),  qui  lui  donne  pour  caractères  : 
Deonème  article  des  tarses  antérieurs  des 
mâles  non  transTeraal.  Antennes  non  caré- 
Déa,  à  articles  peu  allongés.  Corselet  carré 
OQ  rétréci  postérieurement.  Il  y  rapporte 
Molement  dix  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  dteroQS  les  suivantes  :  Arg,  strenuus, 
HaxttiÀ,  piiUiis,  Gyllenhal;  A,  eruditus, 
Hégeriei  A,  danalUf  de  Cbaudoir;  A,  chi- 
Imiif,  Dejean;  A»  rubripes  ,  Hofnnann; 
A,n«gUgens,  Slurm;  et  A.  rufuSy  Mégerle. 
Dans  son  dernier  Catalogue,  M.  Dejean  a 
iopprimé  le  g.  Argutor,  et  en  a  compris 
tontes  les  espèces  dans  la  deuxième  division 
du  g.  Ferottia  de  Latreille.         (D.  et  C.) 

ARGUZL\ ,  Amman,  bot.  ph.  —  Syn. 
da  g.  Toitme/brlta,  L.,  de  la  famille  des 
Borragioées.  (  Sp.) 

ARGYCTIUS.  P0IS.9.  —  Nom  imaginé 
par  9.  Rafinesqae  pour  désigner  le  poisson 
que  Gonan  afiit  appelé  Trachyptère,  mais 
qui  avait  été  méconnu,  par  presque  tous  les 
ichihjologistes,  depuis  la  mort  du  professeur 
de  Montpellier.  Il  y  a  dans  la  Méditerra- 
née  plusieurs  espèces  de  ce  genre.  Il  est  très 
diilkile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
rapporter  avec  quelque  certitude  k  Tune 
d'elles  le  poisson  nommé  par  M.  Rafinesque 
Àrgyetius  quadrimaculatus.  Voy,  au  mot 
TaicnTrrÀAB.  (Tal.) 

ARGYE.  Argya,  ois.  —  Genre  formé 
par  H.  Lesson ,  dans  son  Traité  d'omitho- 
^,  en  1831,  et  répondant  à  celui  de  Chœ- 
<ops,  de  n.  Swainson ,  de  la  même  année, 
dans  sa  NortK  zooU  M.  Lesson  plaçait  dans 
ce  genre  deux  espèces  de  Merles  à  grandes 
jambes ,  dont  Tun ,  le  Halurus  squamiceps 
de  Rûppel,  nous  parait  faire  partie  du  genre 
Mêgalunu ,  et  devoir  être  placé  à  côté  du 
Vegolynis  aeaeùs  de  Rûppel ,  tandis  que 
l'antre,  le  Mérion  bridé  de  Temmiock,  col. 
^>  devient  pour  nous  le  véritable  type  du 
l^nre  Ari^e,qae  nous  caractériserons  ainsi  : 


Bec  médiocre ,  conformé  comme  celui  des 
Merles ,  mais  légèrement  plus  mince  et  plus 
arqué,  écbancré  A  la  pointe.  Narines basalei 
percées  en  fente  étroite  dans  une  membra- 
ne ;  plumes  du  front  et  de  tout  le  pourtour 
du  bec  rigides ,  A  tiges  prolongées  au  delà 
des  barbes,  et  piliformes.  Tarses  très  élevas 
et  robustes  \  doigts  forts  ;  les  latéraux  près- 
que  égaux,  le  médian  beaucoup  plus  lonfc  ; 
ongles  peu  arqués;  les  antérieurs  courts, 
presque  égaux  entre  eux ,  le  postérieur  al- 
longé. Ailes  très  courtes,  obtuses  ou  sur- 
obtuses.  Queue  assez  longue,  élargie,  étagéc 
et  très  arrondie. 

La  forme  des  pattes  de  Tespèce  type,  qui 
est  entièrement  celle  d^oisean  marcheur, 
nous  Tavait  fait  classer, dans  notre  Euaidê 
elau.,  dans  notre  section  des  ilf arias  moF- 
eheun  iolitaires.  Des  renseignements  ulté- 
rieurs et  circonstanciés  sur  ses  mœurs ,  qui 
nous  ont  été  donnés  par  M.  J.  Terreaux,  qui 
Ta  observé  en  Afrique,  ont  pleinement  con- 
firmé nos  prévisions ,  et  nous  ont  indiqué 
des  rapports  si  marqués  entre  cet  oiseau 
et  les  grandes  espèces  de  Traquets  d^A- 
frique ,  que  nous  n^avons  pas  balancé  à  le 
regarder  comme  un  véritable  Saxicolidée , 
mais  un  Saxicolidée  h  ailes  courtes  et  k  queue 
étagée,  formé  par  conséquent  sur  un  type 
particulier,  tandis  que  ses  mœurs  sont  en- 
tièrement conformes  aux  leurs.  Il  se  tient 
en  efTet  toujours  à  terre,  sur  des  terrains  a- 
rides  et  rocheui,  courant  k  la  poursuite  des 
insectes,  et  se  perchant  souvent  sur  les  ro- 
ches elles-mêmes ,  à  la  manière  des  grands 
Traquets  et  des  Merles  de  roche.  L^espèce 
type,  TArgye  bridé,  Argya  (rœnaia,  Less. , 
Mérion  bridé,  7em.,  col.,  385,  est  un  peu 
plus  grand  que  le  Moqueur  des  États-l}nis, 
mais  k  tarses  et  doigts  plus  longs  et  plus 
forts,  à  ailes  beaucoup  plus  courtes.  La  par- 
tie supérieure,  jusque  vers  le  milieu  du  dos, 
est  gris-de -cendre,  à  flammèches  noires;  le 
bas  du  dos,  le  croupion  et  le  dessous,  depuia 
la  poitrine,  sont  brun-marron  vif;  la  gorge, 
tout  le  devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitri- 
ne et  les  lorum,  sont  d^un  noir  intense,  bor- 
dé de  chaque  côté  par  une  longue  strie 
blanche,  en  forme  de  moustache  prolongée  ; 
la  queue  est  noire ,  largement  terminée  de 
blanc,  couleur  qui  se  remarque  encore,  sous 
forme  de  taches,  sur  les  couvertures  supé- 
rieure) de  Taile.  Nous  lui  réunissons  le 
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Merle  podobé  du  Sénégal,  de  Baffoo  (£nl., 
354) ,  Turdui  erythropteruê ,  Gmel. ,  qal 
oOhi  en  plus  petit  les  mêmet  caractères , 
et  ane  coloration  analogue,  à  qnene  noire 
terminée  de  blanc.  Ifoos  ne  savons  rien  sar 
ses  moears;  mats  ses  pattes,  conformées 
comme  celles  des  Traqaets,  ne  nous  laissent 
aacnn  doate  quHI  ne  soit  marchear.  Une 
seconde  espèce  da  Sénégal,  très  voisine  de 
la  dernière ,  mais  toute  noire ,  et  que  H. 
Swainson  a  décrite  et  Ggurée  dans  ses  Birdt 
ûfvDut  Âfrieay  pi.  29,  sons  le  nom  de  Me- 
lofoma  «(ioltoîdes,  nous  parait  devoir  7  être 
réunie,  et  nous  sommes  étonné  que  M. 
Swainson  ait  placé  cet  oiseau  à  bec  de  petit 
Merle,  à  longues  pattes  d^oiseau  marcheur, 
à  queue  étagée  et  à  ailes  obtuses ,  dans  son 
groupe  des  Drongos,  qui  sont  remarquables, 
au  contraire ,  par  leurs  tarses  courts,  leur 
gros  bec,  leur  queue  fourchue,  et  leurs  ailes 
pointues,  à  premières  rémiges  allongées. 

Ge  genre  Argye,  ainsi  composé  et  re- 
streint ,  fait  partie  de  notre  famille  Saxieo- 
lidéetf  et  de  notre  sous-famille  Argynéei, 
Vay.  ces  mots.  (Lafr.) 

*ARGYLIA(un  duc  d'Argyle).  bot. 
va.— Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées, 
type  de  la  tribu  des  Argyliées ,  formé  par 
Don  {Bdimb,  phiL  Joum,,  t.  IX,  p.  S60  et 
S09.),  avec  ces  caractères  :  Galice  5-parti. 
Corolle  hypogyne,  tubuleuse  k  la  base,  ven- 
true à  la  gorge  ;  è  limbe  quinquélobé-bila- 
bié,  dont  les  lobes  obtus,  presque  égaux. 
Étamines  4,  insérées  au  tube  de  la  corolle, 
didynames,  sans  rudiment  du  cinquième;  an- 
thères biloculaires ,  à  loges  divariquées-éta- 
lées.  Ovaire  biloculaire;  ovules  horizon- 
taux ,  anatropes ,  peu  nombreux.  Style  sim- 
ple; stigmate  bilamellé.  Capsule  en  forme 
de  silique,  toruleuse ,  bivalve  ;  valves  sub- 
crustacées opposées  à  la  cloison  séminifère  de 
chaque  côté.  Graines  transverses ,  compri- 
mées, subréniformes,  tnberculées-convexes 
sur  le  dos ,  un  peu  concaves  à  Topposé ,  è 
endoplèvre  lâche ,  membranacée.  Embryon 
orthotrope,  exalbumineux  ;  cotylédons  lar- 
gement réniformes,  bilobés ,  è  radicule  très 
courte,  centrifuge. —Ce  genre,  dont  le  Bt- 
gwmia  radtala,  L. ,  est  le  type ,  renferme 
quelques  espèces  du  Chili,  è  tiges  dressées  on 
ascendantes,  cylindriques,  un  peu  rugueuses, 
pubescentes,  à  fem'lles  alternes ,  pétiolées, 
peltées-digitées,  dont  les  foliole»  bi  tripinna- 


tifides,  étalées,  à  segments  conéiféraics  sa 
oblongs-linéaires,  obtus,  très  entJers  ;  èflenn 
terminales,  presque  en  grappes,  dont  les  co- 
rolles Jaunes,  à  gorge  ponctuée  de  rouge. 

(CL.) 

*  ARG  YNÉES.  Argynêœ  {Ârgya,  un  dei 
genres  de  cette  sous-famille),  ois.  ^Sou- 
(kmille  de  notre  fomille  des  SaxicoUdéa^ 
ayant  pour  caract.  :  Bec  médiocre  ressemblant 
à  un  bec  de  Merle,  mais  plus  comprimé  et 
plus  grêle  ;  tarses  fort  longs  ;  doigts  robus- 
tes, mais  courts,  les  latéraux  surtout,  qui 
sont  égaux,  le  médian  sensiblement  plus 
long.  Ongles  peu  arqués,  les  antérienn 
courts,  le  postérieur  assex  long;  ailes  cour- 
tes ou  moyennes,  de  forme  arrondie  ;  qqirae 
moyenne,  ou  sensiblement  étagée,  ou  seule- 
ment arrondie.  Plumage  en  général  noir, 
mêlé  de  brun  marron  et  de  blanc.  Cette 
sous-famille  se  compose  des  genres  Argyi 
et  Thamnobie.  Fof .  ces  mots.      (Ljlvb.) 

ARGYNNE.  Argytmû.  {à^rfùwot,  sur- 
nom de  Ténus).  iNft.~Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Diurnes ,  section 
des  Tétrapodes,  tribu  des  Argynnides,  éta- 
bli par  Fabricius  et  adopté  par  Latreiile, 
qui  y  réunit  les  Mélitée$  du  même  aatear, 
mais  à  tort,  suivant  nous: car  ces  dernières 
en  diffèrent  sous  plusieurs  rapports,  nos 
seulement  à  l'état  parfait ,  mais  par  leurs 
chenilles,  ainsi  qu*on  le  verr^  leur  article. 
C^est  pourquoi,  en  adoptant  ce  mime  genre 
dans  notre  catalogue  méthodique  des  Lé- 
pidoptères d'Europe,  nous  Pavons  restreint 
aux  seules  Argynnes  de  Fabricius. 

La  plupart  des  Argynnes,  vues  en  dessus, 
sont  très  difficiles  à  distinguer  entre  elles,  à 
cause  de  Tuniforraité  de  leur  couleur,  qui 
est  fauve ,  avec  des  taches  noires  disposées 
de  la  même  manière  dans  presque  toutes 
les  espèces  ;  mais  il  n>n  est  pas  de  même 
de  leur  dessous,  qui  est  orné  de  taches  ar- 
gentées ou  nacrées,  dont  la  forme,  la  gran- 
deur et  la  position  varient  dans  chaque  esp. 
En  général,  ce  sont  de  beaux  Papillons,  au 
vol  rapide,  qui  n'habitent  que  les  bois,  et  qui 
se  laissent  difficilement  approcher.  Léon 
chenilles,  qui  sont  épineuses,  vivent  pour  la 
plupart  sur  les  violettes  ;  elles  ne  mangent 
que  la  nuit ,  et  se  cachent  pendant  le  jour. 
Ce  g.  renferme  un  grand  nombre  d'esp.  dont 
plusieurs  sont  propres  aux  pays  de  monta- 
gnes. Vous  ne  citerons  i(  i  que  les  plus  con- 
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VArg.  paphia.  Lion.,  valgairement 
appelée  le  tàbae  d'EipaçM  ;  VArg,  aglaia^ 
Unn.,  oa  le  Grand  nacré  de  Geoflnroy; 
ràrg.UahwMO,  Linn.,  on  le  Petil  nacré,  et 
riry.  pandora ,  espèce  qoi  habite  le  midi 
de  l^orope  et  les  c6te8  septentrionales  de 
rifriqoe.  (  D.) 

'  ARGYBTNIDES.  Argyrmiàœ,  iifs.— 
Tribu  de  Tordre  des  Lépidopt.  diames,  qne 
BOUS  sTODs  établie  au  dépens  de  celle  des 
Ijmpliilides  de  Latreille,  et  qui  comprend 
les  g.  Àrgyfme,  Mélitée  et  AgrauUi.  {Voy. 
ces  mots.)  Ses  caractères  sont  les  saivants  : 
lasse  des  antennes  courte  et  aplatie.  Ailes 
inférieures  ayant  neuf  nervures,  la  cellule 
discoldale  ou? erte,  et  les  deux  bords  intér- 
im réunis  et  creusés  en  gouttière  an-dessus 
de  Pabdomen,  qu^elIes  cachent  entièrement 
ionqo'elles  sont  relevées.  Chenilles  garnies 
taotdl  d^épines,  tantôt  de  tubercules  épi- 
aen  sor  tous  les  anneaux.  Chrysalides  plus 
oanoios  cambrées,  tantôt  très  anguleuses  et 
oniéet  de  taches  métalliques,  tantôt  à  angles 
arrondis  et  de  couleurs  variées.  (  D.) 

'  ARG  YOPE  {.àfyét,  blanc  ;  ûf ,  œil  ). 
AiAcn.—  Latreille  avait  donné  ce  nom  è 
uD  feore  de  Tordre  des  Aranéides ,  renfer- 
naot  un  assez  grand  nombre  d^espèces  , 
Uwtes  ornées  de  couleurs  d*Or  ou  d'Argent  ; 
nais,  comme  les  caractères «zoologiques  ne 
permettent  pas  de  séparer  les  Argyopes  des 
£ptira,  M.  Walckenaër  les  regarde  comme 
ime  simple  division  du  genre  Epeira.  {Voy. 
ce  mol.)  (Bl.) 

*ARGYRANTHUS  (  ây^y^oc,  argent  ; 
ôy9oç,  flenr  ).  bot.  pb.  —  Synonyme  du  g. 
ÀnaxeUm  de  Cass.  Voy.  ce  mot.      (J.  D.) 

*  ARG  YRE.  Argyra  (  &fiyv/»oç,  argent). 
ï%È,  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères  ,  di- 
riiion  des  Brachocères,  subdivision  des  Té- 
trachœtes,  famille  des  Brachystomes,  tribu 
des  Dolichopodes.  Ce  genre,  formé  par  H. 
lacqoart  de  la  première  division  des  Por- 
pkyrops  de  Meigen ,  a  pour  caractères  : 
Froot  déprimé;  face  étroite  chez  le  mâle , 
large  chez  la  femelle.  Troisième  article  des 
antennes  comprimé,  pointu.  Style  inséré 
près  de  Textrémité ,  pubescent.  Teux  velus; 
appendices  de  Tabdomen  filiformes.  Le  nom 
i" Argyra  lui  a  été  donné  parce  que ,  dans 
les  principales  espèces,  le  corps  est  couvert 
dHui  épais  duvet  argenté,  d'un  éclat  remar- 
qoable.  Quelques  Argyres  sont  d\in  vert 


métallique.  Parmi  les  sept  espèces  euro- 
péennes décrites  dans  ce  genre  par  H.  Mac- 
quart,  nous  ne  citerons  que  TArg.  diapha- 
ne, Argyra  diapharui,  qui  est  le  DoUchopus 
diaphanui  de  Fabricius.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  en  mai  et  Juin,  et  re- 
paraît ensuite^  vers  la  fin  d^août.  (D.) 
ARGYREE.  Argyreus  (â/cyv^o^,  ar-< 
gent).  1219.  — Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères diurnes,  famille  des  Papillonides, 
formé  par  Scopoli,  et  quil  compose  de  ceux 
de  ces  Insectes  qui  ont  les  ailes  ornées  à 
certaines  places  de  bandes,  de  taches  ou  de 
points  ocellés,  argentés  ou  dorés.  Il  renferme 
les  Argynnes  de  Latreille ,  mais  aussi  d'au- 
tres espèces  qui  leur  sont  tout  h  fait  étran- 
gères ,  telles  que  la  ThaU  rumina ,  les  Co- 
Uades  palœno  et  hyaU ,  et  le  Polyomm, 
argus  :  aussi  ce  genre  n'a  pas  été  con- 
servé, et  ne  méritait  pas  de  Tétre,       (  D.) 
ARGYREIA.  {LetOonia,  Roxb.,  non 
R.  et  P.)  (  âfyvfiuoç,  d'argent  .  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées,  tri- 
bu des  Convolvulées ,  établi  par  Loureiro 
[Flor,  eochineh,,i.  I,  p.l66),  et  dont  voici  les 
caract,  constitutifs  :  Calice  S-phylle ,  corolle 
hypoSTpe»  campanulée ,  à  limbe  5-plissé  on 
5-fide.  Étamines  5,  incluses  ou  exsertes,  in- 
sérées au  bas  de  la  corolle.  Ovaire  bilocu- 
laire,  è  loges  bi-ovnlées.  Style  simple;  stig- 
mate capilé-bilobé.  Baie  biloculaire.  Grai- 
nes 4 ,  ou  en  moins  grand  nombre  par  avor- 
tement.  Embryon  courbe,  mucilagineux-al- 
bumineux  ;  cotylédons  ridés ,  à  radicule  in- 
fère.—Ce  genre,  divisé  en  deux  sous-genres, 
Sannudra  et  Euargyreia  {Voy.  ces  mots), 
renferme  une  vingtaine ,  à  peu  près ,  d'ar- 
brisseaux volubiles,   appartenant  à  l'Asie 
tropicale;  k  feuilles  alternes,  ordinairement 
cordiformes,  amples,  entières,  tomenteuses 
ou  soyeuses,  blanchâtres;  à  pédoncules  axil- 
laires  et  terminaux,  uni-multiflores  ;  à  fleurs 
amples,  élégantes.  On  les  cultive  comme 
ornement  de  serre  chaude.             (C.  L.) 
ARGYRÊIOSE.  poiss.  —  Genre  de 
poissons  établi  par  Lacépède  pour  y  com- 
prendre le  Zeus  vomtr,  de  Linné.  Les  caract. 
de  ce  g.  sont  fondés  sur  la  hauteur  delà  face 
et  du  corps,  très  comprimés,  et  sur  la  présen- 
ce de  deux  dorsales,  dont  le  premier  rayon,  et 
quelquefois  les  suivants ,  sont  prolongés  en 
filaments  ;  sur  ce  que  le  premier  rayon  est 
aussi  allongé  que  ceux  de  la  seconde  dor* 
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sal« ,  et  sur  la  graodeur  des  ventrales ,  qui 
cependaot  n^ont  pas  de  fllameots.  La  ligne 
latérale  n*a  pas  d'armure,  comme  celle  des 
Caranxi  on  voit  cependant  quelques  traces 
de  tubercules  de  chaque  côté  de  la  queue. 
On  ne  possède  encore  qu^une  seule  espèce  de 
ce  genre ,  qui  vit  en  très  grande  abondance 
•sur  les  côtes  de  rÂmérique,  depuis  New- 
Yorck  Jnsqu^à  Buenos-Âyres.  Cependant  ce 
poisson ,  très  commun  ,  'connu  depuis  le 
commencement  du  17*  siècle,  est  un  de  ceux 
dont  les  ichthyologistes  ont  le  plus  embrouillé 
rhistoire. 

C'est  lui  que  Laët ,  en  faisant  imprimer 
Marcgrave ,  avait  figuré  sous  le  nom  brési- 
lien, écrit,  selon  l'orthographe,  pour  une  pro- 
nonciation hollandaise,  Awah-kaitoejahwê. 
Il  plaça  k  côté  de  cette  figure  la  description 
de  TAbacatuia,  qui  est  le  même  nom,  écrit 
selon  Torthographe  portugaise.  Mais,  ensuite, 
il  mit  un  autre  dessin  de  cette  espèce  à  côté 
de  la  description  d*un  autre  poisson  nommé 
Guaperva,  Celui-ci  est  le  Chœtodonareua^ 
iu$,  Linn. 

Il  résulte  de  là  une  première  conAision 
qui  en  entraîne  plusieurs  autres,  et  qui  a  fait 
croire  que  le  Zeui  vomer  s^appelait  aussi 
Guaperva,  D'un  autre  côté,  on  a  également 
confondu  VAbaeatuia  avec  le  Zeu$  gallu$ , 
poisson  de  la  mer  des  Indes,  tout  diflérent. 
C'est  ce  qui  explique  comment  une  espèce 
américaine  a  été  portée  aux  Indes  orientales; 
mais  une  autre  confusion  est  encore  résultée 
de  ce  que  Millier  a  dit  de  son  Zeus  eauda 
bi/urca,  Zeo  vomeri  affinis,  et  que  Gme- 
iin  a  pris  pour  certaine  la  coqjecture  du  sa- 
vant Danois,  de  sorte  qu'il  a  dit  du  Zeu» 
vomer  :  Habitat  in  mari  bratiliemi  et 
norvegico.  M.  de  Lacépède ,  adoptant  sans 
critique  cette  assertion ,  explique  comment 
une  même  espèce  peut  habiter  les  climats 
de  la  Norwége  et  ceux  du  Brésil ,  et  com^ 
ment  le  climat  n'influe  pas  sur  la  distri- 
bution géographique  de  cette  espèce.  Tou- 
tes ces  erreurs  ont  été  le  résultat  d'une 
simple  faute  de  typographie  facile  à  re- 
connaître. 

Nous  ne  connaissons  dans  ce  genre  qu'une 
seule  espèce  d'Argyréiote  vomer.  Lac.  {Zeu$ 
vomer,  Linn.).  Cette  espèce  est  très  connue 
sous  le  nom  vulgaire  &Abacatuia ,  d'après 
Marcgrave,  nom  que  l'on  trouve  à  tort  rap- 
porté, dans  tous  les  autres  dictionnaires 


ARG 

d'histoire  naturelle,  au  Zeu»  gaiht*  de  Lm- 
né,  espèce  d'un  tout  autre  genre. 

Cet  Argyréioee  vomer.  Lac. ,  a  été  aussi 
mentionné  par  Lacépède  dans  un  autre  genre 
nommé  par  lui  Selene  (voy.  ce  mot),  genre 
qui  doit  disparaître  de  la  liste  générique  en 
ichthyologie.  (^^i») 

«ARGYRIDES  (â/7»<«e«,  argent).  mi!i. 
—  Ampère  donne  ce  nom  h  un  genre  de 
corps  simples;  Beudant,  à  une  famille  de 
Minéraux  qui  ont  pour  type  l'Argent. 

(C.  i>X>.) 
*  ARGYRITE.  Argyritù  {&pr»p^,  ar- 
gent), nvs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptè- 
res, famille  des  Athérieères,  établi  par  La- 
treille  (  Rhgne  animal,  t.  Y,  p.  518,  1829) 
pour  y  placer  deux  nouvelles  espèces  de 
Muscides  prises  aux  environs  de  Montpellier 
par  M.  Marcel  de  Serre.  Latreille  ne  leur  a 
pas  donné  de  noms  spécifiques ,  il  se  con- 
tente de  les  signaler  ainsi  :  «  Elles  sont,  dit- 
il,  de  petite  taille,  et  ont  un  duvet  soyeux 
argenté  qui ,  dans  l'une ,  garnit  tout  l'ab- 
domen. »  Voici  comment  il  les  caracté- 
rise génériquement  :  Antennes  insérées  an- 
dessous  du  front ,  très  courtes,  avec  le  der- 
nier article  un  peu  plus  grand  qae  le 
précédent,  presque  orbiculaire  et  muni 
d'une  soie  simple  et  coudée.  Palpes  se  ter- 
minant en  une  massue  courte ,  presque 
ovoïde  et  pointue.  Du  reste,  par  la  forme 
courte  de  leur  corps,  leur  abdomen  très 
aplati ,  presque  demi-circulaire ,  leur  tête 
courte  et  large  et  leurs  ailes  écartées,  elles 
ressemblent  aux  Phaeiee* 

Ce  g.  ne  figure  pas  dans  la  méthode  de 
M.  Hacqnart.  (D.) 

ARGYRITE  ou  ARGYROLITHE 
(«/tyvfioi,  argent;  >»flo«,  pierre),  hin.  — 
Noms  de  la  lithologie  ancienne,  qui  se  rap- 
portaient sans  doute  à  des  minerais  argen- 
tifères dont  on  ne  peut  connattre  l'espèce , 
faute  de  désignation  suffisante.  (Dbl.) 
•^  ARGYROÇHiETA  (  fi/iyv^oç,  argent  ; 
x«cii,  soie  ou  chevelure),  bot.  ph.  — 
Cest  une  des  sections  du  g.  Parthenium 
(Composées),  qui  renferme  les  espèces  à 
feuilles  bipennées,  et  dont  les  paillettes  qui 
constituent  l'aigrette  sont  ovales-oUongues, 
obtuses  et  membraneuses.  (J.  D.) 

ARGYROCOME  {&/rfvfioç,  argent; 
xoVn,  chevelure),  bot.  ph.  —  Ce  mot ,  ap  • 
pliqué  à  un  genre  de  la  famille  des  Gompo- 
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séa,  sert  i  désigner  aiqonrd'hai  une  sec- 
tion da  genre  Beliptemmj  voisin  des  Im- 
BorteUcs.  ^  (J.  D.) 

'ARGYROLÉPIE.  Jir|^ro2cpia(  «/r/w- 
<«{,  argent;  >i«t«,  écaille),  dis.  — Genre  de 
Tordre  des  Lépidoptères  noctarnes ,  fondé 
pir  Stéphens  dans  sa  triba  des  Tortricides, 
flqaenoasaTons  adopté,  en  ie  plaçant  dans 
oolrf  triba  des  Platyomides  (  Hi$t.  natur. 
dts  LépidopL  de  France,  t.  IX,  p.  425). 
Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se  foni  re- 
roarqoer  par  Téclat  de  leurs  couleurs,  qui  se 
iroQTe  encore  augmenté  par  les  raies  et  les 
taches  argentées  dont  leurs  ailes  sont  ornées. 
La  plapart  appartiennent  aux  contrées  mé- 
ridionales  de  PEurope,  et  aucune  d^ellcs  n^a 
entore  été  observée  dans  ses  premiers  états. 
Parmi  les  onze  espèces  figurées  dans  Pou- 
Trage  précité,  nous  citerons  celle  qui  forme 
ie  type  da  genre,  PArgyrolépie  de  Baumann, 
Pyralisbaumanniana  Fabr.,  qui  (se  trouve 
principalement  dans  les  environs  de  Nîmes, 
00  elle  parait  en  mai  et  juillet.  On  la  ren- 
contre quelquefois  autour  de  Paris.     (D.) 

'ARGYROLEPIS,  Spacb,  Bist.  des 
plant,  phan,,  t.  VI,  p.  36  {i/r/vfioi ,  argent  ; 
>«t?,  écaille),  bot.  ph.  — Section  du  genre 
Hélianlhème,  famille  des  Cistacées ,  fondée 
^  le  Helianthemum  tquamatum  Pers. , 
et  caractérisé  comme  il  suit  :  Style  long,  fili- 
forme, ascendant,  fortement  géniculé.  Éta- 
mines  peu  nombreuses,  i -sériées  ;  anthères 
ciliptiqaes-orbiculaires,  échancrées  aux  deux 
boQts.  — Sous -arbrisseaux  couverts  d*une 
pnbescence  furfuracée;  feuilles  toutes  oppo- 
sées; grappes  terminales,  distiques,  souvent 
Innées;  pédicelles  allongés,  épaissis  an 
sommet ,  défléchis  après  Fanthèse  en  deux 
«ériei.  (Sp.) 

ARGTROLITHE  {«/ayvpoç,  argent  ;  m- 
•««,  pierre),  uni. —  Voyez  argtrite. 

(Del.) 

'ARGTROLOBIUM,  Eckl.  et  Zeyh.. 
Plant.  Cap.,  1. 1 ,  p.  i84  [àpupa,  argent  ; 
*«»«v,  cosse,  gousse),  bot.  ph.^- Genre  de 
la  hmille  des  Légumineuses,  s.-ordre  des  Pa- 
pilionacées,  tribu  des  Lotées,  s.-tribu  des  Gé- 
nistées.  Ses  auteurs  en  donnent  les  caract. 
soivaDts  :  Calice  profondément  2-labié  :  lèvre 
sopérienre  2-dentée  ou  2-fide  ;  lèvre  infé- 
rieare  S-dentée,  Corolle  presque  glabre  ; 
pétales  tous  eourtement  onguiculés  ;  éten- 
dard senii-orbiculaire ,  rétréci  vers  sa  base, 
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ou  bien  suborbiculaire ,  ou  obovale ,  échan- 
cré  ;  ailes  oblongues,  obtuses,  élargies  vers 
leur  sommet;  carène  S-cépbale  ,  obtuse. 
Étamines  monadelphes  ;  gaine  soit  indivi- 
sée ,  soit  plus  ou  inoins  profondément  fen- 
due en  dessus.  Style  glabre,  Infléchi;  stig- 
mate terminal ,  déprimé.  Légume  linéaire- 
ensiforme, 'polysperme,  apiculépar  le  style, 
pointu  aux  deux  bouts,  un  peu  comprimé^ 
peu  ou  point  toruleux.— Arbrisseaux  ou  s.- 
arbrlsseaux.  Feuilles  pétiolées  ousubsessiles, 
2-foIiolées,  2-stipulées.  Fleurs  1-  ou  2-brac* 
téolées ,  subsolitaires ,  ou  en  grappes.  Co- 
rolle Jaune.  Ce  genre  est  propj^e  à  TAfri- 
que  australe  ;  ses  auteurs  en  ont  éhuméré 
21  esp.,  parmi  lesquelles  se  trouvent  le  Cro- 
talaria  argentea  Jacq.,  et  plusieurs  Dichi-' 
lus  d'autres  auteurs.  (Sp.) 

*ARGYROMIGES  (  â/^wo^ar/^c,  mêlé 
d'argent),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères nocturnes,  formé  par  Curtis,  et 
adopté  par  Stéphens ,  qui  le  place  dans  sa 
tribu  des  Yponomeutides.  Il  a  pour  type  la 
Tinea  hlancardella  de  Fabricius ,  qui  ap- 
partient au  g.  Elachiêta  de  Treitschke,  que 
nous  avons  adopté.  Yoy,  ce  dernier  mot. 

(D.) 
ARGYRONETE.  Ârgyroneta  {xfiyvpoç, 

argent  ;  vêm  ,  filer),  arach.  —  Genre  de 
la  famille  des  Araignées,  groupe  des  Aqua- 
tiques ,  de  Tordre  des  Aranéides,  établi  par 
Latreille  et  adopté  depuis  par  tous  les  natu- 
ralistes. Ce  genre  Argyroneta  est  caracté- 
risé par  les  yeux ,  au  nombre  de  huit ,  dont 
deux  de  chaque  côté  très  rapprochés  Tun  de 
Tautre ,  et  placés  sur  une  éminence,  et  qua*» 
tre  intermédiaires  formant  un  quadrilatère  ; 
par  la  lèvre  sternale  triangulaire ,  et  par  les 
mâchoires  inclinées  sur  celte  lèvre. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une 
seule  espèce,  TArgyronète  aquatique  {Ara- 
nea  aquaticaLm,)  ;  mais  cette  seule  espèce 
est  peut-être,  dans  tout  Tordre  des  Ara- 
néides ,  la  plus  remarquable  par  ses  mœurs. 
En  effet,  condamnée  à  vivre  au  sein  des 
eaux ,  elle  ne  peut  respirer  que  Tair  atmo- 
sphérique ;  elle  n'a  que  des  poumons  comme 
toutes  les  autres  Araignées ,  et  aucun  or- 
gane analogue  à  des  branchies ,  pouvant 
décomposer  Tair  atmosphérique  dissous 
dans  Teau ,  d'où  cette  Araignée  ne  sort  ja- 
mais. Certainement  que  si  Tobservation  n'a- 
vait pas  fait  connaître  le  genre  de  vie  de 
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cette  «sp.,  on  épuiserait  tonte  son  imagina- 
tion sans  parvenir  à  se  douter  du  strata- 
gème qu'elle  emploie.  Qui  aurait  pensé, 
lorsqu'on  a  inventé  la  cloche  à  plongeur , 
que ,  depuis  le  commencement  des  siècles, 
PAraignée  aquatique  en  faisait  usage?  Cest 
pourtant  là  un  fait  bien  reconnu  depuis  le 
siècle  dernier. 

L'Argyronète  aquatique  fût  observée  pour 
la  première  fois  en  1744,  dans  une  petite  ri- 
vière des  environs  du  Mans ,  par  le  Père 
de  Lignac.  te  Père  de  l'Oratoire  nous 
dit,  dans  un  Mémoire  spécial ,  que,  se  bai- 
gnant un  jour  dans  une  petite  rivière ,  il  fut 
frappé  d'étbnnement  en  voyant  dans  Teau 
des  bulles  qui  semblaient  se  diriger  h  leur 
gré ,  et  qu'il  eut  grand'peur ,  lorsqu'il  s'a- 
perçut que  ces  bulles  étaient  des  Araignées 
enveloppées  d'air.  Il  sortit  de  là  au  plus 
Vite  ;  et,  deni  ans  après,  il  avait  oublié  ces 
Araignées ,  lorsque,  se  trouvant  à  Nantes , 
une  personne  de  sa  connaissance  lui  deman- 
da si  déjà  il  avait  remarqué  de  grosses  Arai- 
gnées aquatiques  très  abondantes  dans  la 
petite  rivière  d'Brdre.  L'abbé  de  Lignac  ne 
se  souvenait  qu'imparfaitement  de  cette  es- 
yièce  d'Araignée;  m  ils  son  ami  lui  en  pro- 
cura plusieurs  individus ,  et ,  les  ayant  mis 
dans  une  carafe  remplie  d'eau ,  il  les  ob- 
serva avec  le  plus  grand  soin  pendant  dix- 
huit  mois. 

L'Argyrçnète ,  très  peu  remarquable  par 
ses  formes  et  ses  couleurs,  est  d'un  gris 
brunâtre  sombre ,  et  revêtue  de  poils  asseï 
longs.  Elle  vit  dans  les  eaux  dormantes  ou 
peu  courantes ,  dans  les  lieux  où  des  plan- 
tes aquatiques  croissent  en  grand  nombre  ; 
c'est  là  qu'elle  fixe  sa  demeure.  Cette  Arai- 
gnée sécrète  une  matière  soyeuse  qui  s'étale, 
et  prend  facilement  la  forme  qu'on  lui  don- 
ne. Cette  matière  lui  sert  à  construire  sa 
cloche. 

L'industrieuse  naïade  vient  à  la  surface  de 
l'eau,  se  courbe  alors  un  peu  en  arc,  replie  ses 
pattes,  et,  rentrant  précipitamment  dans 
l'eau ,  emporte  avec  elle  une  grosse  bulle 
d'air  qui  la  fait  paraître  toute  argentée  ; 
elle  va  aussitôt  placer  cette  bulle  d'air  sous 
quelque  feuille  de  plante  aquatique,  en 
s'en  dâ)arrassaot  à  l'aide  de  ses  pattes; 
l'Argyronète  alors  entoure  sa  bulle  de  ma- 
tière soyeuse  et  transparente,  de  façon  qu'el- 
le lui  sert  de  moule  pour  commencer  sa 
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cloche,  qu'elle  fixe,  an  moyen  de  quelques 
fils,  aux  plantes  qui  l'entourent.  L'Araigiée 
revient  bientôt  chercher  une  nouvelle  proTi- 
sion  d'air  qu'elle  ajoute  à  la  première,  et,  en 
même  temps ,  agrandit  sa  cloche  eo  éteo- 
dant  avec  ses  pattes  la  matière  soyeuse 
qui  sort  de.,  ses  filières.  Répétant  le  mi%e 
manège  une  dixaine  de  fois ,  sa  cloche  se 
trouve ,  au  bout  de  quelques  heures,  en- 
tièrement achevée,  et  elle  atteint  alors 
presque  la  grosseur  d'une  petite  noix.  Or- 
dinairement la  forme  en  est  parfailemeni 
régulière  et  le  sommet  très  bien  arrondi; 
mais  quelquefois  elle  est  un  peu  rénifonne 
ou  légèrement  irrégulière.  Elle  est  tou- 
jours fermée  en  dessous,  et  n'o&e  qu'une 
ouverture  étroite  pour  l'entrée  de  sonlu- 
bitant. 

Les  Argyronètes  vivent  d'animaux,  qu'el- 
les saisissent  dans  l'eau  à  l'aide  de  fils  ten- 
dus aux  alentours  de  la  cloche.  Quand  oo 
jette  une  mouche  ou  quelque  autre  insecte 
à  la  surface  de  l'eau ,  elles  vont  bientôt  s'en 
emparer  ;  l'attachant  par  un  fil ,  elles  Pen- 
tratnent  ainsi  dans  leur  retraite  pour  s'en 
nourrir.  Elles  se  dévorent  même  entre  el- 
les ;  aussi ,  généralement,  on  les  rencontre 
à  une  assez  grande  distance  les  unes  def 
autres.  Quand  on  en  place  plusieurs  dans  un 
vase,  la  plupart  sont  tuées,  et  quelquefois  il 
n'en  reste  plus  qu'une  seule. 

Au  printemps ,  lorsque  l'époque  de  Tac- 
couplement  est  venue  pour  les  Argyronètes, 
le  mAle,  qui  ne  serait  jamais  admis  à  entrer 
dans  la  cloche  de  la  femelle,  vient  s'en  con- 
struire une  tout  près  de  la  sienne;  mais, 
quand  il  l'a  terminée ,  tout  n'est  pas  fini 
pour  lui  :  il  doit  encore  ajouter  une  nou- 
velle construction  pour  parvenir  au  ternie  de 
ses  désirs  ;  il  établit  alors  une  galerie  com- 
muniquant à  sa  retraite  et  aboutissant  à  celle 
de  ;ia  femelle.  Dès  que  cette  galerie  ou  ce 
vestibule  se  trouve  achevé  et  rempli  d'air, 
comme  la  cloche  même ,  le  mâle  perce  la 
paroi  latérale  de  la  cloche  de  la  femelle , 
et  s'élance  sur  elle.  Quand  celle-ci  est  dispo- 
sée à  l'accouplement,  elle  demeure  au  fond 
de  son  habitation  tenue  à  la  renverse ,  et  le 
mâle  est  bien  reçu  ;  mais  à  peine  la  femelle 
est-elle  fécondée  que  ler^âle  s'enfuit,  car  la 
femelle  le  poursuit  souvent  jusque  dans  sa 
loge.  Lorsqu'elle  n'est  pas  disposée  à  rece- 
voir l'approche  du  mâle,  elle  le  poursuit 


ARG 

dès  qo'dle  raperçoit,  et  le  iae  quand  elle 
peut  FaUeindre. 

l*i/gjroiiète  femelle  forme  un  petit  co- 
(«i.de  la  loie  la  plus  fine  ,  la  plus  blan- 
rle ,  la  plus  éclatante  ;  elle  place  ses  œufs 
dus  ce  cocon,  qu'elle  fixe  dans  sa  loge  avec 
qwI(|Qes  fils.  Aa  bont  de  peu  de  Jours ,  les 
prtiles  Araignées  aquatiques  éclosent;  et  à 
peiM  ont-elles  tu  le  jour,  que  toutes  s'agi- 
iat  dans  Peau,  Tont  s^pprovisionner  d'air 
et  commencent  à  se  construire  une  cloche. 

Qooiqoe  les  Argyronètes  ne  sortent  Ja- 
mais de  Teau ,  elles  peuvent  vivre  encore 
phisieon  Jours  A  Tair  libre  ;  mais  elles  dé- 
périiMDt  promplement,  et  ne  tardent  pas  à 
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L'Argyronète  aquatique  se  trouve  quel- 
qoefots  en  grande  abondance  dans  certaines 
localttét;  mai»  on  la  rencontre,  aqjour- 
dlmi,  aisex  difficilement.  Autrefois  on  la 
troanît  communément  A  la  Glacière,  près  de 
Pinifdans  les  environs  de  Gharenton  ;  mais 
depob  on  grand  nombre  d'années  elle 
lenble  en  avoir  entièrement  disparu.  On  la 
troaTe  encore  dans  quelques  parties  de  la 
Fraoce ,  mais  plus  particulièrement  dans  le 
nord  de  l'Europe ,  Jusqu'en  Suède  et  en  La- 
pooie.  (Bl.) 

*ARGYROPELECUS  (&r/^fiOi,  ar- 
p!Ql;  «c}ovs,  hache),  fous.  ~  Nom 
donné  par  M.  Anastasie  Gocco  au  Stemo- 
pfyx  de  la  Méditerranée.  Voy.  ce  mot. 

(Val.) 

•ARGYROPHYTON  (5ir/v^o«,  argent; 
çwrijy,  plante).  noT.  ph.  —Synonyme  d'Jr- 
fyroxyphium.  Voyez  ce  mot.         (J.  D.) 

*  ARGYROPTÈRE.t  Ârgyroptera 
lir/y^cf,  argent  ;  «rc^^v,  aile),  ins. —  Genre 
^rordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
loron,  tribu  des  Platyomides,  créé  par  nous , 
H  dont  les  caract.  sont  :  Palpes  courbés  en 
forme  d'S.  Deuxième  article  plus  écailleux 
<1«  vélo;  troisième  article  nu  et  cylindri- 
que. Trompe  courte  ;  corps  mince  et  allon- 
^.  Ailes  supérieures  très  étroites  et  termi- 
Dm  par  une  frange  très  longue.  Ge  genre 
f^  en  même  temps  un  des  plus  naturels  et 
d«  plus  brillanU  de  la  tribu  à  laquelle  il 
appartient;  il  est  pour  elle  ce  qu'est  celui  de 
Pluiiêt  pour  les  Noctuélides.  Toutes  les  es- 
pèces qu'il  renferme,  à  l'exception  d'une 
^ie.  se  font  remarquer  par  Téclat  de  leur 
Pvve,  qui  se  compose,  chez  la  plupart,  de 


taches  ou  plaques  d'argent  ou  de  nacre,  en- 
cadrées d'or.  Nous  n'en  citerons  qu'une  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type  du  g., 
VArgyropt,  latlumiana ,  ainsi  nommée  par 
Hubner  parce  que  les  taches  d'argent  dont 
elle  est  ornée  ont  quelque  ressemblance  avec 
celles  de  VArgynne  lathonia,  ou  Petit  nacré. 
Cette  belle  espèce  n'a  encore  été  trouvée 
qu'en  Hongrie.  (D.) 

*  ARGYROSE  {&/r^fiQç,  argent),  miti. 
— Nom  donné  par  M.  Boudant  à  l'Argent  sul- 
furé. Koy.  ARGETIT.  (DBL.) 

^ARGYROSÉTIE.  Argyrotetia  {â^u- 
fi^,  argent;  7i««,r4ro'c,  teigne),  ins.— Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères  nocturnes ,  éta- 
bli par  Stéphens  dans  sa  tribu  des  Ypono- 
meutides,  et  qui  a  pour  type  la  Ttnaa  goe- 
dartella  de  Linné ,  que  nous  plaçons  dans 
le  genre  QEcophore  de  Latreille.  Voy,  ce 
mot.  (D.) 

*  ARGYROTOZE.  Argyroioxa  (i^yu- 
fiitt^Qç ,  qui  porte  un  arc  d'argent),  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères  noctur- 
nes, établi  par  Stéphens  dans  sa  tribu  des 
Tortricides,  et  qui  a  pour  type  la  Tordeuie 
de  Bergmann ,  Tortrix  bergmanniana  L. , 
que  nous  plaçons  dans  le  genre  Tortrix  de 
Linné.  Voy,  ce  mot.  (D.) 

"  ARGYROXIPHIUM(â^v;»o€,  ar- 
gent ;  Çcpcov,  épée  ;  à  cause  de  la  forme  et  de 
la  couleur  des  feuilles ,  qui  sont  couvertes 
de  poils  argentés  );  bot.  ph.  —  M.  de  Gan- 
dolle  a  fondé  ce  genre  sur  une  plante  de  la 
famille  des  Composées ,  originaire  des  tles 
Sandwich  ;  elle  a  pour  caractères  :  Capitule 
multiflore  hétérogame:  fleurs  du  rayon  1- 
seriées,  ligulées,  femelles  ;  celles  du  disque 
hermaphrodites,  5-dentées.  Réceptacle  nu, 
plan.  Invol.  campanule,  formé  de  2-5  séries 
d'écaillés  lancéolées-linéaires ,  presque  éga- 
les ,  et  à  peu  près  de  même  longueur  que 
les  fleurs  du  disque.  Ligules  obovales,  cunéi- 
formes, élargies  et  incisées  au  sommet.  Sty- 
le à  rameaux  grêles  presque  filiformes,  di- 
variqués,  recourbés ,  offl-ant  quelques  poils 
h  leur  extrémité.  Anthères  dépourvues  d'ap- 
pendices basilaires.  Fruit  allongé,  glabre, 
comprimé,  présentant  quelques  cils  sur  les 
deux  angles.  Aigrette  persistante,  1 -sériée, 
paléacée  ;  celle  du  rayon  auriculaire,  entière, 
acnminée,  située  vers  le  côté  externe  du  fruit; 
celle  du  disque  composée  de  S-5  écailles 
raides,  subfoliacées,  irrégulières, dentées.— 
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La  seule  espèce  coDnae  est  une  herbe  vi- 
vace,  à  tige  épaisse,  dont  la  texture  rappelle 
celle  de  quelques  Tussilages,  Cinéraires,  ou 
Ligularia  d'Europe.  Les  pédoncules  qui 
naissent  h  Taisselle  des  feuilles  supérieures 
portent  un  capitule  de  fleurs  jaunes.  Voy, 
DC.  {Bfém.  eomp,,  t.  YIII).  (J.  D.) 

♦  ARGYRYTHROSE  (V/^^oî,  Ar- 
gent  ;  ip\fOA^9,  rouge  ).  Hi?f.— Nom  donné  par 
Beiidant  à  l'Argent  rouge  antimonié  -  sulfu- 
ré. Voy.  ARGS!«T.  (Del.) 
ARGYTHAMNI A  (i/9v<;5 ,  blanc;  eàfi- 
voç  y  arbuste  ).  bot.  fh.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  établi  par  Patr. 
Brown  pour  un  arbuste  des  Antilles,  auquel 
M  couleur  blanchâtre ,  due  aux  poils  qui  le 
couvrent,  a  fait  donner  ses  noms  généri- 
que et  spécifique  {A.  candieans).  Ses  fleurs 
sont  monoïques.  Les  mâles  présentent  un 
calice  4-parti ,  4  pétales  alternes ,  velus  ;  au 
centre  4  étamines ,  dont  les  filets  saillants 
soutiennent  des  anthères  introrses ,  se  sou- 
dent à  leur  base  au  dessous  d'un  petit  ru- 
diment de  pistil ,  et  alternent  avec  autant 
de  glandes.  Dans  les  femelles,  le  calice  est  h 
cinq  divisions  auxquelles  répondent  autant 
d'écaillés  ;  il  n'y  a  pas  de  corolle  ;  l'ovaire , 
velu,  à  trois  lobes  et  autant  de  loges  uni- 
pvulées,  est  surmonté  de  trois  styles  bifides 
dont  les  branches  se  terminent  par  des  stig- 
mates déchiquetés ,  et  devient  une  capsule 
à  3  coques.  Les  feuilles,  alternes  et  simples, 
sont,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  plan- 
te, imbues  d'un  principe  colorant  rouge  qui 
se  manifeste  par  la  dessiccation,  et  pourrait 
être  analogue  à  celui  du  Tournesol ,  genre 
voisin.  Les  fleurs  sont  en  petites  grappes 
axillaires ,  plusieurs  mâles  au  sommet  ;  les 
femelles  plus  grandes  et  solitaires  h  la  base. 
—  VÂteramnus  du  même  auteur  doit,  suf- 
vant  Adanson ,  être  rapporté  au  même  g., 
et  y  formerait  ainsi  une  autre  espèce. 

(Ad.  J.) 
^ARHINES  (dpriv.;  MiyM^^i,  narine). 
INS. —Genre  de  Coléoptères,  section  des  Té- 
tramères,  famille  des  Curculionides,  division 
des  Phyllobides,  établi  par  Schoenberr 
{Gênera  et  speciei  Curculionidumy  tom.  II, 
pars  2,  p.  465). 

Ce  genre ,  qui  ne  figure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean,  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  originaire  du  Bengale  : 
^Jr/itnesIafiyutdusdeSchuppel,  dont  voici 
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la  description  ;  Corps  obloog,  noir,  peu  con- 
vexe, couvert  d'un  épais  duvet  grisâtre.  An- 
tennes, jambes  et  tarses  d'un  jaune  testacé. 
Uostre  ajant  une  carène  étroite.  Corselet 
rugueui  et  ponctué.  Élytres  avec  des  stries 
de  points  dont  les  intervalles  sont  lisses. 

(D.etC) 
'^  ARHIPIS  (i'priv.;  /ém«,  éventail). 
i?i9.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Sternoxes,  établi  par  H.  Dejean 
{Catal,,  3"  édit.)  sur  une  seule  espèce  rap- 
portée de  Cayenne  par  M.  Lacordaire,  et 
nommée  par  lui  A.  ambulator.  Le  nom  gé- 
nérique donné  â  cette  espèce  par  M.  Dejean 
semblerait  indiquer  que  ses  antennes  sont 
simples;  cependant  il  le  place  dans  son  Ca- 
talogue à  côté  du  g.  Callirhipis  de  Latrdl- 
le,  dont  les  antennes  sont  flabellées  dau  les 
mâles,  et  qui  appartient,  par  ce  motif,  à  la 
tribu  des  Rhipicérides.  Au  reste,  n'ayant  pas 
vu  l'espèce  dont  il  s'agit ,  nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  ses  véritables  caractères  géoé- 
riques,  qui  n'ont  pas  encore  été  publiés,  et 
nous  ne  la  mentionnons  ici  que  pour  mé- 
moire. (D.) 

*  ARHIZES  [à  priv.,  et  ^ç«,  racine 
ou  radicule).  BOT.  PH. — Le  professeur  L.-C. 
Richard ,  ayant  pris  pour  base  de  la  divi- 
sion première  des  végétaux  les  modifications 
du  corps  radiculaire  de  l'embryon,  dési- 
gnait sous  le  nom  é^Arhizes  les  végétaux 
privés  d'embryon,  et  par  conséquent  de  ra- 
dicule. Cette  division  correspond  exacte- 
ment à  celle  des  Acotylédonés  ou  Inembrto- 
nés.  Voy,  EMBRYON.  (A.  R«) 

*  ARHIZOBLASTE  (  «  priv.  ;  fii',' , 
racine;  ^Aiffrn,  bourgeon),  bot.— Wild^ 
nov  désigne  sous  ce  nom  les  embryons  qoi 
restent  cachés  sous, terre  lors  de  leur  ger- 
mination et  sont  privés  de  racines  ;  il  est 
opposé  h  Rhizoblaite.  (C.  n'O.] 

*  ARHOPALE.  Arhopala  [à  priT., 
/èôicaiov,  massue),  ws.— Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  tribu  des 
Lycénides,  éUbli  par  M.  Boisduval,  et  fondé 
principalement,  ainsi  que  l'indique  son  nom, 
sur  l'absence  de  la  massue  dans  les  antennes 
des  Papillons  dont  il  se  compose.  Ce  genre, 
qui  ne  renferme  que  des  espèces  de  TOcéa- 
nie  et  de  l'archipel  indien ,  a  pour  tjpe  e 
Pap,  /ielia«;de  Cramer.  M.  Boisduval,  dans  la 
partie  entomologique  du  Voyage  de  VAitro- 
labey  en  décrit  deux  nouvelles  espèces,  l'an* 
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de  11  NoaTelle-Gainée,  et  Tautre  de  la  Terre 
des  Pipons.  Il  appelle  la  première  A.  phry- 
m,  etPaatre  A.  meander.  Elles  sont  figu- 
rées toutes  deux  dans  TAtlas  de  Touvrage 
prédté.  (D.) 

*ÂRHOPALUS  (a  priY.;  p6«eàov,  mas- 
ne),  va.  —  Genre  de  Goli^optères  tétra- 
mèrts ,  (iuniHe  des  Longicornes ,  tribu  des 
Gérambycins,  établi  par  M.  Serville  {Ann. 
de  la  SÔe,  ent.  de  France,  t.  III,  p.  77)  aux 
dépens  du  g.  Callidie,  dont  il  ne  diffère  que 
par  le  corselet ,  peu  déprimé  en  dessus ,  et 
par  les  cuisses ,  de  longueur  moyenne ,  en 
misHie  allongée  et  comprimée.  M.  Serville 
y  rapporte  six  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
dteroDs,  comme  type ,  le  Callidium  rusti- 
cum  Fabr. ,  qui  se  trouve  en  France  et  en 
Allemagne. — Ce  g.  correspond  k  celui  que 
H.  Dejean  désigne  dans  son  dernier  Gâtai. 
MOI  le  nom  de  Criocephalum,  que  Bf .  Mul- 
saiit,  dans  son  Hist,  de»  Coléoptères  de 
France,  a  changé,  nous  ne  savons  pourquoi, 
en  celui  de  Criocepkaîw.  (  D.  et  G.  ] 

*ARHYNCHUS  (  à  priv.;  pmoi,  bec). 
ns.  — Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
funille  des  Curculionites,  établi  par  91.  De- 
Jean  dans  la  troisième  édit.  de  son  Gatalo- 
loe,  mab  dont  il  n^a  pas  publié  les  carac- 
tères, n  y  rapporte  deux  esp.  nommées  par 
loi,  VnneA,  luriduSj  et  Tautre  A,  tomento- 
itts,  toutes  deux  de  TÂmérique  septentrio- 
nale. ^Payant  pas  vu  ces  espèces ,  nous  ne 
poinoQs  dire  en  quoi  elles  diffèrent  gé- 
Dériqnement  des  Peîoporta  et  des  Haplu- 
ru»  de  Schoenberr,  entre  lesquels  il  les 
place.  (D.) 

ARIA,  Sering.  (nom  ancien  de  TAlisier 
commun  ).  bot.  pu.  —  Syn.  du  genre  Ali- 
sier (  Cratœgu» ,  L.  ;  Spach  ),  de  la  famille 
des  Pomacées.  Beaucoup  d*auteurs  ne  1c 
considèrent  que  comme  une  section  du  g. 

lyw.'  (sp.) 

ARIADNES  [Ariadne,  nom  mythol.]. 
iHAca.  —  H.  Savigny  avait  appliqué  ce 
nom  è  no  genre  que  M.  Walckenaër  regarde 
seulement  comme  une  division  du  genre 
Dytdera,  et  qui  est  caractérisée  par  les  yeux 
intermédiaires  de  la  ligne  postérieure,  plus 
gros  que  les  autres ,  et  par  les  mâchoires, 
arrondies  à  leur  extrémité  extérieure.  Le 
tjpe  en  est  le  Dy»dera  {Ariadne)  insidiairix 
Sav.,  trouvé  en  Egypte.  Voy.  dtsdera.. 

(Bl.) 
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'«AR1CIADEES.  Ariciadœ  (  d'Arieia, 
genre  d'Annélides  ).  antibl.  —  Nom  donné 
par  M.  Johnston  aux  Ariciens  de  MM.  An- 
douin  et  Edwards.  (P.  G.) 

*  ARIGIE.  Aneia  (  Nom  d'une  prin- 
cesse athénienne).  iNs.  —  Genre  de  Tordre 
des  Diptères,  division  des  Brachocères,  snb-' 
division  des  Dichœtes ,  famille  des  Athé- 
ricères,  tribu  des  Muscides,  section  des  An- 
thomyzides.  Ce  genre,  formé  aux  dépens 
des  g.  Anthomyia  de  Meigen,  ^tisco  de 
Linné,  Fabricius  et  Fallen,  répond  à  la  sec- 
tion des  Aricmœ  terre»tre»  de  M.  Robineau- 
Desvoidy ,  et  a  les  caract.  suivants  :  Styles 
des  antennes  plumeux.  Abdomen  ovale  , 
ordinairement  muni  de  soies.  Guillerons  as- 
sei  grands  ;  la  valve  inférieure  dépassant  la 
supérieure.  Ailes  écartées.  Le  genre  Aricie 
présente  des  rapports  avec  les  Mnscies  ;  ce- 
pendant il  en  diffère  par  Touverture  de  la 
première  cellule  postérieure ,  par  la  médio- 
crité des  cuillerons,  par  les  soies  à  Tabdo- 
men ,  et  par  la  couleur  ordinairement  fer- 
rugineuse des  pieds,  et  quelquefQis  du  corps. 
Les  Aricies  fréquentent  les  .lieux  frais  et  hu- 
mides; les  larves  se  développent  dans  les 
détritus  de  matières  végétales.  M.  Macqnart 
en  décrit  32  esp.,  qu^il  partage  «n  deux  di- 
visions :  celles  qui  ont  les  yeux  velus,  et 
celles  qui  les  ont  nus.  Nous  en  citerons  une 
de  chaque  :  VA.  lardaria,  ou  la  Musca  id. 
de  Fabricius,  qui  est  commune  partout, 
et  r^.  iestacea  ou  Mu»ca  id.  du  même 
auteur,  qui  se  trouve  dans  toute  TEurope. 

(D.) 

ARICIE.  Aricia{Anc\e,  fille  de  Pal- 
lante).  a?ii<iél.— Genre  d^Annélides  sétigè- 
res  marines ,  de  la  catégorie  des  Errantes , 
établi  par  M.  Savigny ,  adopté  par  M.  de 
Blainville,  et  considéré  par  MM.  Audouin  et 
Edwards  comme  type  de  la  famille  des 
Aricien»j  M.  de  Blainville  le  rapporte  aux 
Néréides  Acères.  Il  a  pour  principaux  ca- 
ract. :  Tête  conique  ;  antennes  nulles  ou  ru- 
dimentaires  ;  pieds  de  deux  sortes ,  et  rele- 
vés sur  le  dos  ;  ceux  de  la  partie  antérieure 
du  corps  composés  de  deux  rames  très  dis- 
semblables ,  et  les  autres  composés  de  deux 
rames  ayant  à  peu  près  la  même  forme. 

Le  corps  est  allongé  et  la  bouche  pourvue 
d'une  trompe  très  courte ,  sans  papilles  ni 
dents.  Trois  espèces  des  côtes  d'Europe  : 
A.  sertulata  Sav.  ;   A.  Cuvierii   And.  et 
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Edw.;  Â.  Latrêillii  id.  MM.  Audooin  et 
Edwards  pensent  qu'on  derra  y  rapporter 
aoMi  le  NereiM  armiger  HûU/,  type  du  g. 
Seolopl4>i  de  Blainvilie.  (P.  G.) 

«ARIGIEXS  {d'Aricia,  g.  d'Annélides). 
▲NifKL.  —  BIM.  Aadouin  et  Hilne-Edwards 
établissent  sous  ce  nom ,  qae  H.  Johnston 
remplace  par  celai  d*Ariciadée$,  une  famille 
d^Annélides  sétigères  errantes,  dont  le  genre 
principal  est  celui  des  Arida.  Ceux  qui  s'y 
rapportent  avec  lui  sont  les  suivants  :  Leuco- 
dore ,  Johnst.  ;  Pférine ,  id.  ;  Aonia,  Sav.  ; 
Ophelia,  Sav.;  Cirrhatulay  Lamk.,  ainsi 
que  ceuz  de  Scoloplos  et  Scolelepii  de  H. 
de  Blainvilie.  Les  Anciens  ont' pour  caract. 
communs  :  Pieds  peu  saillants  et  d'une  struc- 
ture peu  compliquée,  tantôt  similaires,  tan- 
tôt dissemblables;  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps,  mais  Jamais  alternativement , 
pourvus  et  dépourvus  de  certains  appendi- 
ces mous  ;  branchies  nulles  ou  très  simples  ; 
tête  rudimentaire  ;  antennes  et  yeux  nuls 
ou  rudimentaires.  En  général ,  un  seul  cir- 
rbe  à  chaque  pied ,  et  le  second ,  lorsqu'il 
existe,  est  rudimentaire.  (P.  G.] 

*  ARICINE.  cuiH.— Matière  colorante 
rouge,  insoluble,  des  fruits  de  VAreca  Cote- 
chu.  (C.  d'O.) 

*ARICINES.  Aricinœ»  i?is.— Nom  d'une 
tribu  de  Diptères, établie  par  H.  Robineau- 
Desvoidy  dans  sa  famille  des  Hésomydes, 
division  des  Huscivores ,  et  qui  correspond 
aux  premières  sections  des  Anthomyes  de 
Heigen. 

Les  Aricines  se  divisent  en  terretires  et 
en  littorales  ou  aquatiques.  La  première 
division  comprend  dix  genres,  et  la  seconde 
vingt-et-un. 

Les  larves  de  ces  Diptères  vivent  dans  les 
débris  de  tous  les  végétaux  en  décomposi- 
tion. Les  Insectes  parfaits  préfèrent  en  gé- 
néral les  lieux  retirés,  frais,  humides,  et 
même  aquatiques.  Quelquefois  les  femelles 
se  Jettent  en  quantité  sur  les  quadrupèdes 
herbivores  dans  les  pâturages ,  et  leur  sont 
fort  importunes.  (D.) 

ARID.  poiss.— Nom  donné  par  M.  Rup- 
pel  comme  la  dénomination  vulgaire  de  son 
Rhombus  pantherinus.  (Val.) 

*  ARIE.  poias.  Aria.  jks.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  dans  sa  tribu  des  Uacropodées , 
famille  des  Myodaires ,  et  qu'il  caractérise  | 
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ainsi  :  Caractères  des  Esthéries  et  des  Dtiw- 
res ,  mais  chète  villeux.  Epistome  plus  sail- 
lant ;  corps  assez  déprimé  ;  la  cellule  yC  fer- 
mée et  non  pétiolée  an  sommet  de  l'aile.  — 
Ce  genre  n'est  fondé  que  sur  une  seule  es- 
pèce, que  H.  Macquart  comprend  parmi  ses 
Omalogastres  :  c'est  l'aria  fulvicrus  R.D., 
qui  se  trouve  en  France,  au  printemps. 

(D.) 
*  ARIETINUM.  BOT.  pb.  —  Sous  le 
nom  d*Arietinum  amerteanum  Beck  {Bot. 
ofnorth  and  midd,  st.  352)  a  décrit  le  Cy- 
pripedium  arietirMtn  de  Brown,  qui  ne 
diffère  par  aucun  caractère  important  des 
autres  espèces  du  même  genre.  Voy.  ctpri- 

PEDIVM.  (A.  R.) 

ARILLE.  AHllus.  bot.  —  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  un  organe  très  ^arié 
dans  sa  forme,  qui  récouvre  en  partie  ou  en 
totalité  certaines  graines,  et  qui  souvent  en 
a  été  considéré  comme  un  des  téguments, 
tandis  qu'en  réalité  il  fait  partie  du  péri- 
carpe, et  non  de  la  semence.  En  effet,  l'arille 
peut  être  défini  :  Une  expansion  ordinaire- 
ment charnue  du  trophosperme  se  répan- 
dant sur  la  graine,  qu'elle  recouvre  en  partie 
ou  en  totalité  Quelques  exemples  vont  éclai- 
rer cette  définition.  Dans  beaucoup  d'Eaphor- 
biacées,  on  trouve  h  la  base  de  la  graine  un 
petiircorps  charnu,  caronculiforme ,  k  l'aide 
duquel  la  graine  était  adhérente  au  péricar- 
pe :  ce  corps  est  un  arille.  Dans  le  Polyga- 
la  vulgaris,  la  graine  est  embrassée  h  sa  base 
par  un  petit  corps  charnu  cupuloïde  trilobé  : 
c'est  encore  un  arille.  Dans  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Cupania ,  de  la  famille  des 
Sapindacées,  l'arille  constitue  une  copule 
entière  qui  recouvre  la  graine  dans  sa  moi- 
tié inférieure.  Dans  les  fumera ,  l'arille  se 
redresse  sur  l'un  des  côtés  de  la  graine,  dont 
il  égale  la  hauteur,  et  les  dentelures  qai  dé- 
coupent son  contour  lui  donnent  quelque 
ressemblance  avec  une  feuille  d'acanthe. 
Tout  le  monde  connaît  ces  lanières  irrégu- 
lières, charnues,  anastomosées,  qui,  sembla- 
bles A  un  réseau,  recouvrent  la  graine  du 
Muscadier  :  c'est  encore  un  arille,  qui,  dans 
la  matière  médicale,  est  employé  sous  le 
nom  de  macis.  Dans  le  fusain  à  bois  galeux 
{Evonymus  verrucosus  L.) ,  l'arille  recouvre 
les  deux  tiers  inférieurs  de  la  graine  ;  enfin, 
dans  notre  fusain  commun  {Evonymus  eu- 
ropœus  L.  )  >  il  s^étend  sur  toute  la  graine , 
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etreaveloppe  d^une  membrane  charnae  d^un 
ronge  éclatant. 

L'ariUe,  même  qnand  il  enveloppe  corn- 
piètemeot  la  graine,  n'est  nullement  adhé- 
.mt  arec  ta  surface.  Il  n'y  adhère  qu'en  un 
poîDt,  le  hile  ou  ombilic  externe,  par  lequel 
les  vaisseau  nourriciers  du  péricarpe  pénè- 
trent dans  la  semence.  Sur  tous  les  autres 
points,  il  y  est  simplement  appliqué,  et  peut 
être  enlevé  avec  la  plus  grande  facilité  et 
sans  produire  aucune  déchirure. 

>'ous  avons  dit  précédemment  que  Tarille 
était  ane  eipanaion,  un  épanouissement,  en 
quelque  sorte ,  du  trophosperme  ou  du  po- 
doiperaie  sur  la  surface  externe  de  la  graine; 
mai»  c'est  le  tissu  utriculaire  seul  du  tro- 
phospenne  qui  constitue  l'arille  ;  tout  le  Us- 
fQ  Taseulaire  de  cet  organe  pénètre  dans  le 
tégoment  propre  de  la  graine. 

On  a  quelquefois  considéré  comme  des  a- 
rilles  des  parties  entièrement  différentes  de 
cet  organe  ;  ainsi  :  1»  tantdt  le  tégument  pro- 
pre de  la  graine  ,  manifestement  charnu , 
comme  dans  le  Jasmin,  le  Tahememontana  ; 
S"  tantôt  l'endocarpe  lui-même,  plus  ou 
moins  adhérent  à  la  graine,  comme  dans  le 
Café  et  quelque  Rutacées. 

Une  loi  qui  a  été  établie  par  mon  père,  et 
qoi,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  encore  offert 
d'exception ,  c'est  que  l'arille  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  polypétales  et  Jamais 
dans  les  vraies  monopétales.  Les  plantes 
monocotylédonées  sont  également  dépour- 
Toesd'arille.  ^  (A.  R.) 

*ARILLÉE  (graine),  bot.  — La  grai- 
ne arillée  est  celle  qui  est  pourvue  d'un 
ariUe,  par  opposition  à  celle  qm'  manque 
de  cet  organe.  (A.  R.) 

*  ARILUS.  cis.  --Genre  de  la  famille 
des  Rédaviens ,  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Hétéroptères ,  établi  par  Hahn 
(  Wamenartig.  InsecU  ) ,  adopté  par  BOI. 
Bormeister  (HanAh,  der  Eni.)  et  Spinola 
[Eu,  HémipL),  et  regardé  par  nous  (  Hi$t, 
des  onim.  art.,  t.  lY  )  comme  une  simple 
division  du  genre  Zelus,  Ce  genre,  en  effet, 
Dc  présente  pour  caractères  propres  essen- 
tiels qu'une  tète  grêle,  offrant  un  long  cou  ; 
des  jambes  postérieures  sans  aucun  renfle- 
ment, et  un  abdomen  plus  court  et  plus 
brge  qoe  les  élytres.  Quelques  espèces  se 
font  encore  remarquer  par  leur  thorax  élevé 
en  forme  de  crête. 
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Le  g.  Arilui  se  compose  d'une  vingtaine 
d'esp.  exotiques  ;  la  plupart  sont  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Le  type  est  1'^.  serraiu» 
(  Ctmeo;  $erratu$  Lin.  )  du  Brésil.     (Bi..) 

ARISIANON.  OIS. —Nom  d'une  esp. 
de  petite  Perruche.  (Lafr.) 

*  ARINE.  ^rtna.  ma.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères,  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  dans  sa  tribu  des  Palomydes,  et 
qui  est  intermédiaire  entre  ses  Pherbines 
et  ses  Pherbelliet,  Il  s'en  distingue  par  le 
chète  villeux,  et  le  troisième  article  anten- 
naire ,  cylhidrico-conique.  Il  est  fondé  sur 
une  seule  esp.,  qu'il  nomme  A,  obtcura, 
trouvée  par  lui  dans  les  environs  de  Saint- 
Sauveur.  (D.) 

«ARIOCARPUS  {ario? x«^ico«, 

f^ruit].  BOT.  FH.  — Genre  de  la  famille  des 
Cactées,  que  M.  Scheidweiler  {ÂcL  Acad. 
BnuD. ,  1839)  formait,  en  même  temps  que 
nous  l'établissions  nous-même,  dans  nos 
Caetearum  Gênera  nova  Speciesque  nova, 
sous  le  nom  d''Anhalonium.  {Voyez  ce  mot 
dans  ce  Dictionnaire,  et  l'ouvrage  cité,  pour 
apprécier  les  causes  qui  déterminent  l'adop- 
tion de  ce  dernier.)  '^G.  L.) 

«ARIODNE.  Evs.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères diurnes ,  de  la  tribu  des  Nympha- 
lides,  proposé  par  Horsfield  {Lepid.  ofJava\ 
et  qui  a  pour  type  le  Pap.  Ariodne  des  au- 
teurs. Ce  g.  correspond  h  celui  ù^Ergoli» 
de  H.  Boisduval.  Voyez  ce  mot.         (D.) 

ARION.  (Nom  myth.)  moll.  — '  Depuis 
Swammerdam ,  tous  les  zoologistes  savent 
que  la  Limace  rouge,  si  commune  dans  les 
lieux  humides  en  France  et  en  Allemagne , 
porte  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  un 
crypte  muqueux  assez  considérable.  M.  de 
Férussac ,  dans  ces  derniers  temps,  a  voulu 
faire  deux  genres  parmi  les  Limaces,  et  il  a 
réuni,  sous  le  nom  d'Arion ,  toutes  les  esp. 
qui,  comme  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  un  pore  muqueux  à  l'extrémité  du 
corps.  Ce  caractère  ne  se  traduisant  à  l'in- 
térieur par  aucune  modification  apparente 
dans  l'organisation,  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  avec  soin  de  la  science  des  mol- 
lusques ont  rejeté  ce  genre  comme  inutile. 
Voy.  LIMAGK.  (Dssii.) 

*  ARION A ,  AR JONA  (  noms  estro- 
piés.) BOT.  PH.  —  Syn.  du  genre  Arjoona, 
Gavan.,  de  la  farnille  des  Santalacées.  (Sp.) 

*  ARISARÉES.  BOT.  pu.— Première 
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s.-tribu  établie  par  SchoU  {Melethem,,  p.  16) 
dans  la  triba  des  DracaDculinées ,  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées.  Voy.  AB0IDÉE9.  (A.  R.) 

ARISARUM  (  àplvxpw  y  nom ,  chez  les 
Grecs,  d'aile  csp.  d'arum?),  bot.  pu.  — 
Famille  des  Aroïdées ,  s.-tribu  des  Ârisarécs. 
Gcni%  d'abord  établi  par  TourDcfort,  réuni 
par  Linné  an  genre  Arum,  puis  rétabli  de 
nouveau  par  le  professeur  L>G.  Ricbard 
dans  les  notes  de  M.  Kunth  sur  quelques 
g.  de  la  famille  des  Aroïdées.  Dans  le  g. 
Arisarum,  la  spathe  est  tubulense  inférieu- 
rement,  terminée  en  languette  à  son  som- 
met. Le  spadice  est  monoïque  ;  les  anthères 
sont  bivalves;  les  ovaires,  placés  à  la  par- 
tie antérieure  et  inférieure  du  spadice,  con- 
tiennent un  grand  nombre  d'ovules  dres- 
sés. Ce  genre  ne  se  compose  que  de  deux 
espèces  :  Arisarum  au$îrale  Rich.,  et  A. 
prohoscidêum  Schott;  plantes  vivaces  Jà 
feuilles  entières ,  qui  croissent  dans  les  ré- 
gions méridionales  de  l'Europe.     (A.  R.) 

'^ARISÈME.  Arisœma  {àpiç,  espèce  d'a- 
rtcm?  oti/i»,  sang;  allusion  aux  taches  des 
feuilles  et  des  spatbes).  bot.  ph.  —  Fa- 
mille des  Aroïdées.  Genre  établi  par  le  pro- 
fesseur Martins,  et  appartenant  à  la  tribu 
des  Arisarées.  Voici  ses  caractères  :  La  spa- 
the est  roulée  dans  sa  partie  inférieure  ;  le 
spadice  porte  des  fleurs  polygames.  Les  éta- 
mines  ont  des  anthères  qui  s'ouvrent  en 
quatre  valves.  Les  ovaires  sont  placés  circu- 
lairement  autour  du  spadice ,  et  terminés 
chacun  par  un  style  assez  long  qui  se  con- 
tinue avec  leur  sommet.  Chaque  ovaire  con- 
tient généralement  quatre  ovules  attachés 
à  la  partie  inférieure  de  sa  cavité ,  et  dres- 
sés. Ce  genre  a  été  formé  aux  dépens  du  g. 
Arum  y  et  a  pour  type  VArum  dracontium 
L.  Dans  quelques  espèces ,  le  spadice  sup- 
porte des  fleurs  monoïques  ou  dioïques.  Le 
genre  Arisctma  se  compose  d'une  douzaine 
d'espèces  qui  croissent,  soit  dans  l'Amérique 
du  Nord ,  soit  au  Japon  ou  dans  le  ISépaul 
supérieur  ;  leurs  feuilles  sont  généralement 
pédalées,  et  se  développent  en  même  temps 
que  les  fleurs.  (A.  R.) 

ARISTA.  BOT.  •—  Voyez  aeêtb. 

ARISTE.  Aristus  {«/nrzoç ,  courageux). 
nis.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Scaritides,  établi  par  Ziegler  aux  dé- 
pens des  Ditomes  de  Bonelli ,  et  adopté  par 


Latreille  et  par  M.  Solier.  Ce  dernier  loi 
donne  pour  caractères  distinctifk  :  Échan- 
crure  du  menton  peu  profonde;  dent  de  son 
milieu  très  obtuse  ou  tronquée ,  atteignant 
presque  la  hauteur  des  lobes  latéraux ,  qui 
sont  obtus.  Protboraz  trilobé  en  dessous  en 
avant  ;  ses  angles  antérieurs  aigus  et  sail- 
lants, embrassant  la  tète.  M.  Solier  y  rap- 
porte cinq  espèces,  que  M.  Dejean,  dans  son 
Species  et  son  Catalogue ,  laisse  dans  le  g. 
Ditamus.  Nous  n'en  citerons  qu'une  seule , 
VA.  tulcatus  y  dont  Fabricius  avait  fait  un 
Scaurui.  Les  caract.  génériques  de  cette  esp. 
sont  représentés  grossis  dans  le  t.  III  des 
Ann,  de  la  Soc.  entomol.  de  France ,  pi.  17. 

Les  Arietes  se  tiennent  ordinairement  ca- 
chés sous  les  pierres  ;  leurs  larves  sont  très 
carnassières,  et  vivent  dans  des  trous  prati- 
qués en  terre.  (D.) 

^ARISTÉ,  ÉE.  Àri8iatus,a{aHsia,  arê- 
te). BOT.  PH.  —  Cette  épithètc  s'emploie  pour 
tous  les  organes  qui  sont  munis  d'une  arête. 
Dans  la  famille  des  Graminées,  on  dit  que 
la  glume  est  ariitée,  par  opposition  h  glnme 
mutique ,  quand  cet  organe  est  dépourvu 
d'arête.  Voy.  arête.  (A.  R.' 

*ARISTÉE.  Aristœa  {arUta,  arête). 
BOT.  PH. — Famille  des  Iridées.  Genre  établi 
par  Alton  [Hort.  keic.)  pour  VIxia  africana 
L. ,  qu'il  distingue  par  les  caract.  suivants  : 
Le  calice,  pétaloïde,  est  étalé  et  régulier  ;  son 
limbe  est  persistant  et  roulé  en  spirale  après 
la  floraison.  Les  trois  étamines  et  le  style  sont 
déclinés.  Le  stigmate  est  concave  en  forme 
de  coupe,  ouvert,  simple  ou  trilobé.  La  cap- 
sule est  oblongue,  prismatique,  triangulaire, 
à  trois  loges  polyspermes.  Les  graines  sont 
comprimées  latéralement,  et  comme  chagri- 
nées à  leur  surface.  —  Ce  g.  se  compose  de 
trois  oc  quatre  espèces ,  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qui  ont  le 
port  des  Ixia,  (A.  R.) 

*ARISTELLA.^risteWa  (artsfa,  poil, 
arête),  bot.  cr.— M.  Knii\ng{Synop.  Dia- 
tom. ,  p.  35,  f.  42)  a  établi  ce  genre  parmi 
les  Diatomacécs ,  d'après  une  seule  espèce 
habitant  les  eaux  douces,  et  parasite  sur  les 
filaments  de  la  Conferva  glomerata.  Toici 
les  caract.  qu'il  lui  assigne  :  Individus  (ellip- 
tiques ou  cunéiformes)  parasites,  sessilw» 
terminés  par  un  filet  simple,  muqneux,  fti- 
gace,  excessivement  délié.  TTest-il  p>s  * 
craindre  que  le  caractère  si  fUgaee  auquel 


ARI 

oB  AitiDgBe  eette  production  du  genre  MM- 
kha  on  da  genre  Frustulia  ne  loi  boU 
eonpiétement  étranger?  Pour  nous,  à  qui 
ce  g.  est  inconnu ,  nous  nous  contentons  de 
ftin  pirt  de  nos  doutes,  sans  oser  rien  affir- 
mer de  positif  à  cet  égard.  (G.  M.) 

ARISTËNIE.  Aristenia  (arista ,  barbe, 
poil).  ÂiniÊL.  —  Genre  établi  par  H.  Savi- 
go?  {Système,  p.  64) ,  et  qui  n'est  pas  suili- 
sMuneot  connu.  M.  de  Blainville  lé  consi- 
dère comme  de  la  famille  dos  Amphinomes. 
Il  le  caiactérise  ainsi  dans  le  Diction,  des 
K.  wU,,  U  LYII,  p.  455  :  Corps  fort  allon- 
gé, s'atténoant  graduellement  d'une  eitré- 
mitéàraiitre,  et  composé  d'un  grand  nora- 
kt  d'articulations.  Tête  et  jeux  inconnus  ; 
UQUcuies  td.,'  branchies  pectinées  et  supra- 
dorsales;  pieds  biramés;  les  soies  raides  et 
d'utasl  plus  longues  qu'elles  sont  posté- 
rieures; les  cirrhes  au  nombre  de  sept  h 
diaqne  pied.  Type  :  A.  compureata  Sav., 
Egypte,^  %û%.*.  (P.  G.) 

ARISTIDE.  Arùtida  lariita,  barbe  de 
blé).  BOT.  PB.  ^  Grand  genre  de  la  famil- 
le dei  Graminées,  tribu  des  Stipacées,  éta- 
bli par  Lioné ,  et  adopté  depuis  par  tous  les 
nteon  et  par  tons  les  agrostographes,  avec 
qoefaioes  modifications.  Voici  la  manière 
dont  il  est  caractérisé  par  M.  ILunth  {Gram.^ 
^'^Bel,  page  i87]  ;  Les  épillets  sont  uni- 
florei;  la  fleur  est  stipitée.  La  lépicène  est 
h  deu  valves  membraneuses ,  inégales,  or- 
dioairemeDt  mutiques;  Tinférieure  est  plus 
«nrte.  Des  deux  paillettes  de  la  glume,  l'in- 
ttnenre  est  coriace ,  roulée  sur  elle-même , 
a  terminée  à  son  sommet  par  une  arête 
<ripartite  on  simplement  trifide,  quelquefois 
<rUcQlée  à  sa  base.  La  paillette  supérieure 
ert  iiHttiqiie  et  très  petite,  A  peine  plus  lon- 
gse  qse  les  paléoles.  Les  étamines  varient 
d'Doeà  trois.  L'ovaire  est  stipité  et  glabre. 
Us  éeoi  styles  sont  courts  et  terminaux,  et 
portent  chacun  un  stigmate  plumeux,  àpoils 
nnples.  Les  paléoles  sont  glabres  et  entiè- 
res, sdaées  è  la  base  du  support  de  Tovaire. 
U  froit  est  cylindrique  et  glabre. 

Tel  qoll  vient  d'être  caractérisé,  le  genre 
Àrimda  comprend  plusieurs  genres  qui  a- 
Tsicat  été  fonnés  à  ses  dépens ,  comme  les 
VutA  Ckœtaria  ti  Curtopoffon^  établis  par 
Paliasot  deBeauvob ,  et  le  genre  Streptackne 
^  1.  Koath.  U  comprend  environ  qnatre- 
'ii|Ueipèces»aDniiellefoavivaces«  toutes 
T.  n- 
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étrangères  à  l'Europe,  mais  dispersées  dans 
les  autres  contrées  soit  de  l'ancien,  soit  du 
nouveau  continent.  Aucune  de  ces  espèces 
n*oflk-ant  d'intérêt  spécial,  nous  ne  croyons 
pas  nécessaire  d'en  mentionner  aucune  en 
parUcuUer.  (A.  R.)  ^ 

'^ARISTIFORME.  iimit/brmis  (arip- 
ta,  crête,  arête;  fbrma,  forme),  bot.  — 
Qui  est  en  forme  d'arête.  (G.  d'O.)  \ 

AMSTOLOCBE.  Ariêtoloehia,  L.  (^ 
fit9T6^,ix,  aristoloche  :  herbe  qui,  selon 
les  anciens,  facilitait  les  accouchements). 
BOT.  PH.  —  Genre  type  de  la  fiimille  des 
Aristolochiées  ou  Aristolochiacées  (Asari- 
nées ,  Bartl.),  dont  les  caractères  essentiels 
sont  les  suivants  :  Périanthe  marcescent  on 
caduc,  tubuleux,  ventru  à  la  base  ;  è  limbe 
soit  liguliforme,  soit  hilabié  et  ringent ,  soit 
h  5  segments  presque  égaux ,  valvaires  en 
préfloraison.  Étamines  6  (  par  exception  5  ), 
adnées  au  style  ou  au  stigmate  ;  filets  nuls 
ou  confondus  avec  le  style;  anthères  ex- 
trorses.  Ovaire  k  6  loges  mulU-ovulées  (par 
exception,  k  5  loges);  ovules  horizontaux,  i- 
sériés.  Style  court  ou  nul  ;  stigmate  discoï- 
de, ou  subglobuleux ,  ou  stelliforme  et  à  6 
lobes.  Capsule  6-valve  ou  irrégulièrement 
ruptUe,  polysperme.  —Herbes  ou  arbustes  ; 
tiges  dressées,  ou  difltases,  on  volubiles. 
Feuilles  indivisées  ou  palmatilobées ,  péda- 
tinervées,  alternes,  pétiolées,  quelquefois 
accompagnées  d'une  stipule  oppositifoliée. 
Pédoncules  solitaires  ou  fascicules,  aidllai- 
res,  1-2-ou  pluri-flores,  nus ,  ou  garnis  vers 
leur  milieu  d'une  bractée  foliacée.  Fleurs 
très  amples  chez  certaines  espèces,  ordinai- 
rement de  couleur  livide. 

Voy.,  pour  les  genres,  sous-genres  et  sec- 
tions fondés  sur  des  Aristoloches,  les  articles 
Cardiolœhia ,  Dietyanthei ,  Einomêma  , 
Endodaea,  Glauula ,  floe^uarf t'a^  Isotre- 
nuiy  iVtpAus,  Pisêoloehiaf  Serpsniarta,  St- 
phidia^  Sipho  et  Siphonoloekia. 

On  connaît  près  de  cent  espèces  de  ce 
genre ,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'A- 
mérique intertropicale.  Ces  végétaux  sont 
en  général  remarquables  par  des  propriétés 
médicales  très  prononcées;  leurs  racines 
sont  le  plus  souvent  aromatiques  et  amères  : 
de  ce  nombre  sont  notamment,  parmi  les 
espèces  indigènes ,  VA,  CUnuUitiê  L.  ;  VA, 
Umga  L.  (  vulgairement  Aritioloche  Ion- 
gue)j  et  VA»  rotmd^  L.  (  vulgairement 
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Ari»tolo€hê  ronA9) ,  qal  passent  pour  être 
d'excellents  remèdes  toniques  et  stinraltnls; 
VA.  Serpentaria  L.  (  vulgairement  Sêrpm- 
iaire  de  Virginie),  indigène  des  ÊUts-Unis  ; 
sa  racine  a  une  odeur  analogue  à  celle  de 
la  Yalériane ,  et  une  saveur  très  piquante. 
Les  médecins  anglo-américains  Tadminls- 
irent  contre  les  fièvres  typhoïdes  :  on  la  re 
garde  aussi ,  à  tort  ou  A  raison  >  comme  un 
antidote  contre  la  morsure  des  serpents  ve- 
nimeux. La  racine  de  VA,  odoratiMiima 
s'emploie,  aux  Antilles ,  h  titre  de  fébrifuge 
et  d'anti-dyssentériqne  ;  il  en  est  de  même 
de  VA,  fragrantiS9ima  Ruiz  et  Pav.,  indi- 
gène du  Pérou.  Toutefois,  certaines  espèces 
exotiques  sont  extrêmement  fétides  et  parais- 
sent être  plus  ou  moins  vénéneuses  ;  entre 
autres,  VA.  grandira  Sw.,  espèce  des 
Antilles ,  est  un  poison  pour  tous  les  ani- 
maux domestiques ,  et  sa  racine ,  de  même 
que  ses  fleurs,  exhalent  une  odeur  nau- 
séabonde analogue  h  celle  du  Chenopodium 
Fvlvario.  Beaucoup  d'Aristoloches  sont  re- 
marquables par  Tamplenr  de  leurs  fleurs , 
et  se  cultivent,  pour  cette  raison,  pour  Tor- 
nement  des  serres  :  telles  sont  surtout  Tes- 
pèce  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que 
VA.  UOrioia  Ker.  (Bot.  ëLeg.,  Ub.  689.  — 
Nouv.  Herb.  de  PAmat,  II  )  ;  VA.  Sipho 
L'HériU,  connue  sous  les  noms  vulgaires 
^^Arittoloche  iiphon  on   Ariitoloehê  à 
grande*    ftfuUfef  ,'^  originaire   des   États- 
Unis,  est  fk-équemment  cultivée  comme  ar- 
buste d'agrément  ,  parce  que  ses  longs 
«trments  et  son  ample  feuillage  la  rendent 
très  propre  è  couvrir  les  murs  et  les  ber- 
ceaux. ,  (S^O 
ARISTOLOCHIAGEES.  bot.  ph.— 
Vùy.  ARiSTOLOCiinfcBs.             (Ad.  J.) 
ARISTOLOCHIÉES.  bot.  ph.— Fa- 
mille de  plantes  dicotylédonées,  apétales, 
épigynes.  Elle  a  reçu  de  M.  Lindley  le  nom 
d^Aristoloehiaeées  y  et  celui  d'^arin^éf  de 
M.  Agardh  et  de  H.  Bartling ,  qui  réservait 
le  nom  d^Ariitolochiées  k  un  groupe  plus 
considérable  y  ou  classe,  composé  de  plu- 
sieurs familles  {BahinophoréeM ,  Cytinées , 
A$arinée$,  Taecées).  Notre  femille  aies  ca- 
FBCt.  suivants  :  Galice  adhérente  Tovaire,  pro- 
longé au  dessus  en  un  tube  souvent  renflé 
que  terminent  trois  segments  tantôt  égaux, 
tantôt  très  inégaux ,  à  préfloraison  valvaire. 
Ktamines,6-12,  ou  très  rarement  en  nombre 


MM 

Indéfini,  portées  sur  un  disque  annulaire  é^h 
gyniqne  ou  soudé  avec  la  base  du  style;  à 
anthères  presque  sessiles,  biloculalres.  Ord- 
re à  six,  plus  rarement  è  trois  ou  qattre 
loges  (dont  chacune  renferme  un  grtnd 
nombre  d'ovules  attachés  sur  deux  raop  à 
l'angle  intertie,  ascendants  ou  horizonUoi), 
se  terminant  en  un  style  court  en  forme  de 
colonnç  que  couronne  un  stigmate  divisé  en 
autant  de  rayons  qu'il  y  a  de  loges.  Fruit 
charnu  ou  plus  ordinairement  capsoiaire,  à 
déhiscence  loculicide ,  partagé  en  autaot  de 
loges  polyspermes.  Graines  aplaties  oa  an- 
guleuses, présentant,  vers  le  sommet  d'un 
gros  périsperme  charnu  ou  légèrement  cor- 
né, un  embryon  très  petit,  droit,  dont  iàn- 
dicule ,  plus  longue  que  les  cotylédons,  se 
dirige  vers  le  point  d'attache.— La  plnpirt  des 
Aristolochié^  se  rencontrent  dans  la  xooe 
intertropicale  de  l'Amérique,  ainsi  qae  dans 
les  lones  tempérées  des  deux  hémisphères, 
et  surtout  dans  la  région  méditerraoéeiuie. 
Rares  aux  Indes ,  elles  disparaissent  com- 
plètement au  Gap  et  dans  la  partie  de  it 
Nouvelle -Hollande  située  hors  des  tropi- 
ques. 


Oe  sont  des  plantes  herbacées  ou  des  ar- 
brisseaux souvent  grimpants,  à  feuilles  alte^ 
nés,  simples,  péUolées,  où  les  stipules  (qoand 
elles  ne  manquent  pas)  se  soudent  en  une 
seule  de  l'autre  côté  de  la  tige,  et  preaneot 
souvent  un  développement  foliacé.  Lesfleors 
sont  solitaires  ou  fasciculées  à  l'aisselle  de< 
feuilles,  plus  rarement  disposées  engrapiRs. 
La  tige  des  espèces  frutescentes  ofl^  vk 
structure  remarquable,  et  différente  eo  qnel^ 
ques  points  de  celle  qu'on  est  accootmné  à 
trouver  dans  les  végétaux  dicotylédones.  U 
liber  forme  un  grand  nombre  de  petits  Ussr 
ceaux  disposés  en  cercle  au  milieu  da  paren- 
chyme corUcal  et  via^vls  les  faisceiax  do 
bois;  mais  ils  ne  croissent  pas  comme  eeoi-ci» 
qui  continuent  è  s'allonger  en  se  moltipW 
par  division  complète  on  incomplète  dans  le 
sens  des  rayons  médullaires.  On  a  dit,  à  tort, 
que  ce  bois  est  dépourvu  de  xones  concen- 
triques :  il  en  présente  dans  les  espèces  li- 
gneuses soumises  aux  vicissitudes  de  QOf 
saisons,  mais  toqjours  sans  formation  an- 
nuelle de  liber. 

Gbnrbs.  —  -Isarusn,  Toumef.;  ^*" 
ferofropa,  Dec.  et  Morr.;  Arislcloehia, 
Toumef.  (Gioiiula,  Fi»loJoc*to,  «pW*»« 
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ftjMflcw  elBin^menkiy  Rafln.;  Hoc^uar- 
lit,  DottorU);  Mragantia,  Lonr.  (C«ra- 
■t«m,  maiD.;  JftmfiteÀto,  Reich.;  Fon- 
AoUm,  ficlmlt.)  ;  TAoriaa ,  Rottb. 

A  ces  s.  on  en  ajoate  denx  aatrw  impar- 
ttlenent  connus,  dooi  quelques  caractères, 
MUnuDcnt  la  dicecie  des  fleurs,  diflèrent  d& 
cem  qui  ont  été  précédemment  exposés  :  ce 
not  les  THehopodium,  Lindl.  {Triehopus , 
Gmtn,)\  Trimerizay  hindi,  (Ad.  J.) 

ARISTOTELA.  bot.  ph.— Ge  genre, 
et  ta  Cunflte  des  Composées ,  et  consacré 
^  Adanson  à  la  mémoire  d'Arlstote,  com- 
preBait,  selon  son  auteur,  les  genres  Joeo^ 
hœa  y  Gomm.  ;  Jaeobœattrum  ,  Yaill.  ; 
OfàoMMi,  Lin.,  et  CaUhoidet,  Jnss.,  dont 
Pinrolocre  éUit  formé  de  sept  A  dix  folioles 
sondées  entre  elles,  et  renfermant ,.  i  la  cir- 
cooléreoce,  des  fleurs  rayonnées  5*dentées, 
et  des  fleurs  hermapbrodite»  5-dentéefr  au 
eeatre.  —  Ce  genre  se  trouve  actuellement 
réuni  à  VOthowna,  (J.  D.) 

ARISTOTELIA,  L'Hérit.  (  kpi^nùti- 
2«,  Aristote).  bot.  fa.  ^  Genre  sur  la 
fii»fication  duquel  on  est  loin  d'être  d^ac- 
cord  :  A.-L.  de  Jussieu  le  place  parmi  les 
geons  non  classés;  suivant  H.  R.  Brovn ,  il 
ifipirtient  à  la  famille  des  Homalinées  ou 
Hooisliacées;  M.  Reichenbach  le  place  dans 
i«i  EscaOoniées;  M.  Endlicher  le  met  à  la 
mite  des  Temstréroiacées;  enfin,  M.  Lindley 
ta  regarde  comme  le  type  dHme  famille  dis- 
tincte, qull  appelle  Maquinées ,  et  quUl  as- 
Mde  aux  PhUadelptaées.  Ce  genre  offre  les 
canctères  suivants  :  Galice  turbiné ,  5-ou 
S-flde;  segments  lancéolés,  pointus,  im- 
briqués en  préfloraison.  Pétales  5  ou  6,  ob- 
csrdiromies ,  Insérés  i  Textérieur  d*un  dis- 
que hypogyne.  Étamines  45  ou  18 ,  ayant 
même  insertion  que  les  pétales ,  opposées  3 
à  3  aux  segments  calicinaux.  Filets  courts. 
Anthères  dressées,  oblongues ,  pointues ,  2- 
thèqœs  :  bourses  déhiscentes  chacune  par 
nne  courte  fente  terminale.  Ovaire  3-locu- 
taire; loges  2-ovulées;  ovules  superposés, 
Mspendus.  Styles  3,  soudés  par  leur  base. 
Baie  lobgtobuleuse ,  3-gone,  3-su1quée, 
IMilpeuse,  3-loculaire.  Cloisons  très  min- 
ces ,  membranacées.  Graines  géminées  dans 
eluque  loge,  superposées,  anguleuses. 
TestoMeux.  Hile  ventral.  Ghalaie  termi- 
ssle,  orbieulaire.  Embryon  axile  dans  un  pé- 
Hiperme  charnu,  rectiligne,  presque  aussi 
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long  que  le  périsperme,  parallèle  au  hile« 
Gotylédons  elliptiques ,  foliacés,  plissés  lon-^ 
gitudinalement.  Radicule  subcylindracée , 
supère ,  éloignée  du  bile.  —  L*espèce  (  jA. 
Maqui  LHérit.)  qui  constitue  ce  genre  est 
un  arbrisseau  indigène  du  Chili,  où  on  le 
nomme  Maqai,  Les  feuilles  en  sont  subop- 
posées ,  pétiolées,  coriaces ,  dentelées ,  ac- 
compagnées de  stipules  caduques  ;  les  fleurs 
en  sont  petites ,  verdAtres ,  disposées  en  cy- 
mules  axillaires;  les  baies  en  sont  mangea- 
bles, et  Ton  en  prépare,  an  Chili,  une 
boisson  vineuse.  (Sp.)  i 

*  ARISTOTELIA  (^ffroré^nc,  Aristo-. 
te).  BOT.  PB. — Loureiro,  dans  sa  Flore  d& 
Coehinehine,  désigne  sous  le  nom  d'^rtito* 
telia  spiralii  une  variété  du  Spiranthe$ 
auMtralis  de  Lindley.  (A.  R.)  t 

*  ARITHMEMA  {âpie/m^ ,  nombre). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères» 
famille  des  Trachélldes,  Latr.,  ou  des  Tési- 
cants,  D^.,  tribu  des  Cantharidées ,  Latr., 
établi  par  M.  Chevrolet  aux  dépens  du  g. 
Hyelœtu  deLatreille.  Il  n'en  diffère  essen^ 
tiellement  que  parce  que  ses  antennes  ont 
un  article  de  moins  que  celleA  du  genre  Hy- 
ctotis ,  c'est-è-dire  huit  au  lieu  de  neuf,  et 
parce  que  le  dernier  est  moins  gros  et  plu» 
allongé  que  chez  celot-ci.  Ce  g.  a  pour  type 
le  Mylabrù  f  O-^fafo  de  Bilfoerg  (  ÂHth. 
iO-jjfuClaHa  Chevrolet  ] ,  figuré  dans  17coiio- 
graphie  du  Règne  animal,  par  M.  Guérin-. 
Méneville,  pi.  35,  fig.  2,  et  fig.  2*  a  (antenne 
grossie]  ;  mais ,  par  erreur,  ces  deux  figure» 
sont  indiquées  au  bas  de  la  planche  comme 
se  rapportant  au  g.  Hyelœus,  Depuis,  Bl.  De- 
laporte  { Buffon-Duménil ,  t.  II,  p.  268)  a 
formé  de  cette  même  espèce  son  g.  Aetenom 
dia,  et  H.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue, Ta  rapportée  à  son  g.  Synamma^  sou» 
le  nom  de  12^ffafa  DeJ.  (D.  et  G.) 

ARITRILLIS.  BOT.  ph.  —  Synonyme 
de  Mêreuriaie  ( Voy,  ce  mot).    (G.  D*0.) 

ARJOONA,  Cavan.  (botaniste  espa- 
gnol ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  de» 
Santalacées ,  auquel  son  auteur  (/c,  lY,  p. 
57 ,  tab.  553  )  attribue  les  caract.  suivants  : 
Fleurs  hermaphrodites.  Périanthe  2-brac- 
téolé  à  la  base,  tubuleux,  5-fide,  non  per- 
sistant. Disque  épigyne,  charnu,  annulaire, 
très  entier.  Etamines  5,  alternes  chacune  a- 
vec  une  très  petite  squammule  poilue.  Ovaire 
3-ovulé.  Style  filiforme  ;  stigmate  obscures 
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ment  34obé.  Baie  i-iperaie.— Arinineto  (do 
Chili)  A  radoe  pifouote ,  ftvîfomie ,  garnie 
de  ûbttB  tobercoleoses  ;  feniUes  allernes,  se- 
ni-ampleiicaoles ,  nenrenses ,  glabres ,  très 
rapprochées;  les  florales  laineuses.  Fleurs 
co  capitules  terminaoï.  On  n'en  connaît 
qn^e  espèce.  (Sp.) 

ARROSE.  CUBOL.  —  H.  Brongniart  ap- 
pelle Arkose  tous  les  grès  qui  contiennent 
du  Feldspath,  soit  intact,  soit  plus  ou 
moins  décomposé,  mêlé  avec  des  quantités 
irariables  de  Quarts. 

H*  Gordier  forme  trois  espèces  distinctes 
de  roches  résultant  de  ces  dirersea  associa- 
tions, savoir  :  !•  Grèi  feldspMhique  ^  les 
mélanges  dans  lesquels  le  Feldspath  est  pré- 
dominant ;  S»  Arkêse ,  tes  mélanges  de 
Feldspath  et  de  Quarts  dans  lesquels  ce  der- 
nier élément  est  prédominant  ;  5*  enfin  Mé- 
loante,  les  mélanges  de  Quarts  et  de  Feld- 
spath décomposé  (Kaolin). 

Ces  trois  espèces  de  roches  ont  été  obser- 
vées avec  détail,  pour  la  première  fois ,  dans 
les  assises  inférieures  des  terrains  du  Lias  ; 
mais^  depuis,  on  a  reconnu  qu'elles  figurent 
à  plusieurs  reprises,  soit  à  Pétat  de  terrains, 
soit  è  rétat  de  couches  subordonnées,  dans 
presque  toute  la  série  des  étages  qui  com- 
posent rensemble  de  Técorce  secondaire  de 
la  terre.  M.  Gordier  en  a  reconnu  de  beauz 
gisements  dans  les  terrains  de  la  période 
phjlladjenne  de  plusieurs  partieade  la  Fran- 
ce. On  en  trouve  également  dans  les  ter- 
rains de  la  période  pal«othérienne  d'Auver- 
gne et  du  département  du  Tarn ,  et  même 
dans  des  étages  plus  récents,  tels  par  eiem- 
pie  que  le  Crag.  Voy.  gbès  feumpatmi- 

QUB  et  MérAXITB.  (G.  D'O.) 

ARKTIZITE  [àfiXToç,  ours,  venant 
des  régions  arctiques).  ■£«.  —  ?lom  donné 
par  VVemer  à  la  Werneritê  dCArendal,  en 
Norwége.  Vby.  vnsRHÊRiXE.  (Del.) 

ARKYS  (&«6«w,  ret,  filet  ).  aiiach.  — 
Genre  de  la  famille  des  Araignées,  de  Tordre 
des  ^rafMfdas  ,  groupe  des  Marchêutet 
terrestre» ,  établi  par  M.  l^alckenaêr  (  /ns. 
Aptère*)  sur  une  seule  espèce  du  Brésil, 
quHl  nomme  A,  lonceartuf.  Ge  genre  est 
caractérisé  par  des  yeux  au  nombre  de  huit, 
tous  à  peu  près  d'égale  grosseur ,  et  placés 
sur  deux  lignes  occupant  la  partie  antérieure 
du  céphalothorax  ;  les  quatre  yeux  intermé- 
diaires sont  disposés  en  carré ,  et  les  iaté- 
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ram  sont  rapprochés  entra  eux  sorleseèiét 
du  céphalothorax.  Les  parties  de  la  booche 
et  la  longueur  proportionnelle  des  psUei 
contribuent  encore  à  caractériser  ce  gsore. 

(Bi.) 
ARLEQUIN.  OIS.  — >  Hem  dHioe  es- 
pèce de  Golibri.  (Lavr.) 
ARLEQUIN  DE  CAYENNE.  eu. 
—Nom  vulgaire  d'une  belle  et  grande  es- 
pèce de  Goléoptères  du  genre  Aerocmai. 
Foysx  ce  mot.  (D.) 
ARLEQUINE.  holl.  —Ge  nom  vul- 
gaire est  donné  à  une  Porcelaine  qnireita 
rare  pendant  fort  lont4emps  dans  les  col- 
lections, et  qui ,  depuis  quelques  améei,! 
est  devenue  fort  commune  :  c'est  le  Cypn» 
fltsfno  de  Linné.  Une  antre  esp.,  dn  mêoie 
genre,  ayant  beaucoup  de  rapports  arec  la 
première,  est  connue  des  marchands  soos  le 
nom  de  /buass  Arlegnùie.  Linné  l'a  inscrite 
sous  le  nom  de  Cyprma  arabùa.  Foy.  poa- 

CBLAHIB.  (DiSB.) 

*ARMA.  nw.  —  Hahn  {WanxnMrUv^ 
seet.  )  a  étnbtt  sous  ce  nom  un  genre  de  Is 
famille  des  Pentatomiens ,  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  adopté  depub  par  X.  Spinoli, 
et  réuni  par  M.  Burmetsteràson  g.  AfOfVL 
Les  Arma  ne  paraissent  en  effet  caractérisés 
que  par  les  angles  huméraux  prolongés  ea 
une  petite  épine.  On  en  connatt  on  petit 
nombre  d'espèces;  les  plus  répandœs  sont 
les  A.  lurida  (  Cimêx  haridus  Fab.  ),  et  i. 
ctfstos  (  Cimex  ctitfos  Fab.  ).  (fiL.) 

*  ARM  ADELLIDÉE.  caii».-(SeDro 
de  l'ordre  des  Isopodes,  de  la  famille  des 
GloporUdes,  de  la  tribu  des  Qoportides  ter- 
restres et  de  la  division  des  AnnadeUiens, 
établi  par  M.  Brandt  pour  les  espèces  dn  g. 
Armadille  de  Latreille ,  chex  lesquelles  Tar- 
licle  terminal  externe  des  dernières  fansses 
pattes  est  grand,  lameUeux  au  sommet  de 
l'article  précédent,  et  remplit  presque  eo 
entier  l'échancrure  comprise  entre  les  den 
derniers  anneaux  de  l'abdomen.     (H-  B-) 

*  ARMADELLIENS.  G&vaT.-Daas  la 
classification  des  Grustacés  employée  par 
M.  Hilne-Bdvrards,  ce  nom  est  donné  à  one 
division  de  la  tribu  des  GloporUdes  terres- 
tres caractérisée  par  la  conformatioD  de 
l'abdomen,  dont  les  dernières  dusses  pattes 
sont  visibles  en  dessus  entre  les  denx  der- 
niers anneaux  du  corps,  mais  ne  se  prolon- 
gent pm  au  delà  du  bord  postérieur  de  ces 
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On  j  itnge  les  genres  ArmadUU^ 
ÀrmdêUlâéê  el  Diploexoque^       (M.  B.) 
ARHADILLE.   crvst.  -—  Le  genre 
inudiUe  de  Latreille  se  compose  des  Crus- 
tacés^ de  l'ordre  des  Isopodes  et  de  la  fis- 
Dflle  des  Gloportides,  dont  le  eorps  ne  pré- 
sente pas,  à  son  eitrémilé  postérieore,  d^ap- 
peodiccs  saiUants,  mais  oflk'e,  dans  Téchan- 
enire  située  de  chaque  côté,  entre  les  deux 
derniers  anneaux  de  Tabdomen ,  une  on 
deux  pinces  lanielleuses ,  représentant  la 
dernière  paire  de  fausses  pattes.  Bf .  Brandt, 
à  qui  Ton  doit  un  travail  spécial  sur  les 
OoiMoïdJent,  restreint  davantage  les  limites 
dn  genre  Armadllle,  et  ne  réserve  ce  nom 
qa*iax  ArmadeUiens  ayant  !•  l'article  termi- 
lal  des  dernières  fausses  pattes  rudimentaire 
et  inséré  au  bord  interne  du  précédent  qui 
remplit  Téchancrure  située  entre  les  deux 
deraien  anneaux  de  Tabdomen  ;  2«  les  an- 
oeant  thoraciques  dépourvus  d'apophyses 
boriiofttales  naissant  de  leur  bord  posté- 
rieur. (M.  B.) 
ARHADILLE.    Armadillo ,    Briss. 
lux.  —  Voyez  tatov.            (A.  de  Q.) 
ARMADILLUS  SQUAMMATUS. 
sâs.  —  Séba  a  désigné  sous  ce  nom ,  en 
les  dbtinguant  par  les  épithètes  de  major 
rt  de  «ifior ,  deux  espèces  de  Pangolins. 
Foyes  ce  mot.                          (A.  os  Q.) 
ARHANIA  (nom  d'homme),  bot.  rn. 
-Genre  de  la  famille  des  Composées,  qui 
■  peur  caractères ,  diaprés  H.  de  CandoUe  : 
Gqiitule  moltiOore  hétérogame;  fleurs  du 
rayon  llgnlées,  neutres,  1-sériées,  jaunes;  cel- 
les du  dûque  hermaphrodites,  à  tube  court»  à 
gorge  large ,  cylindracée  ,  terminée  par  un 
Umbeà  cinq  dents.  Involucre  formé  de  trois 
rangées  d'écaiUes  apprimées;  réceptacle  plan, 
psiéacé;  les  rameaux  des  styles,  appartenant 
au  fleurs  hermaphrodites,  sont  simplement 
tronqués  et  terminés  par  des  poils.  Le  fruit, 
•bcomprimé,  elliptique,  cartilagineux ,  cou- 
vertde  poils,  est  couronné  antérieurement  de 
deux  soies  raides,  et  presque  lisses.— La  seule 
cipèce  connue  est  un  sous- arbrisseau  dé- 
couvert par  Bertero ,  à  111e  Sainte-Marthe , 
dans  la  partie  de  Thémisphère  austral  voi- 
ûne  de  TAmérlque.  H.  de  CandoUe  place 
ce  genre  près  des  Core<^sti.  (J.  D.) 
ARME.  AmuUus.  zool.  —  On  donne 
cette  épithète  aux  Poissons  dont  le  corps  est 
couvert  d'une  épaisse  cuirasse  ou  hérissé 
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d^éplnes.  Tels  sont  VAspidophorus'  armaiuà 
et  le  SiltÊTUi  miliiarit,  —  Bn  entomologie , 
on  appelle  ainsi  les  insectes  h  mandibules 
longues  ou  dressées  comme  des  cornes» 
exemple  :  VAniêotama  armatum.  (C.  D'O.) 

ARMÉ,  poiss.  -^  Nom  spéciflque  don* 
né  par  Lacépède  à  plusieurs  esp.  de  Pola- 
sons  y  Baliite  arméf  etc.  Vay.  balistb.  *i 

(Val.) 

ARMEL.  BOT.  pv. — Syn.  de  Peganum 
Hannala  L.  Voyez  ce  mot.        (C.  d'O.) 

«  ARMENl  ACA,  Toum.  [Armeniaeuê  ^ 
d'Arménie),  bot.  pu.— Sous  ce  nom,  Tonr- 
nefort  et  plusieurs  auteurs  modernes  ont  éta- 
bli un  genre  fondé  sur  l'Abricotier  et  sur  une 
ou  deux  autres  espèces  du  g.  Prunier  {Pr%&- 
fitfs),  lesquelles  ne  diflèrent  absolument  de 
leurs  congénères  que  par  le  fruit  h  sur« 
face  cotonneuse.  (Sp.) 

ARMENTA,  Laët.  m am.  — Cest  le  Bi- 
son d'Amérique.  Voy,  boeuf.    (A.  db  Q.) 

*  ARMENTAIRES.  ArfnentaHœ  (ar- 
mentum^  troupeau),  ms.  —  Nom  donné  par 
n.  Robineau-Desvoidy  h  une  section  de  la 
famille  des  Muscides  comprenant  des  es- 
pèces qui  tourmentent  h  l'excès  les  granda 
quadrupèdes.  (D.) 

'^  ARMERI A  (nom  présumé  d'une  espèce 
d'OBf  llet  chei  les  anciens),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Plumbaginacées ,  tribu  dea 
Staticées ,  formé  par  Willdenow  [Hort.  Be- 
roU^  333  )  aux  dépens  de  quelques  espècea 
du  genre  Statiee  de  Linné,  et  dont  le  type 
est  l'Armerta  mlyari»  (  Statiee  armeria 
L.).  Il  renferme  une  vingtaine  d'espèces,, 
toutes  européennes ,  acaules,  vivaces,  h  feuii* 
les  radicales  réunies  en  touffes,  linéaires  ou 
lancéolées ,  nervées  ;  à  inflorescence  dispo^ 
sée  en  pédoncules  monocéphales ,  scapifor- 
mes.  La  plupart  sont  cultivées  comme  plan- 
tes d'ornement  et  servent  h  faire  d'élé-*> 
gantes  bordures.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  :  Fleurs  réunies  en  un  capitule  in-*^ 
volucré;  à  gatne  renversée,  à  réceptacle 
paléacé.  Calice  infuodibuliforme,  à  limbe 
5-denté,  5-plissé,  scarieux  sur  les  bords.  Co^ 
rolle  hypogyne  de  5  pétales,  dont  les  onglet& 
velus,  cohérents  à  la  base.  Étamines  5,  inaé-^ 
rées  h  la  base  de  l'onglet  de  ces  dernierK 
Ovaire  uniloculaire  ;  ovule  unique ,  anatre* 
pe,  appendu  à  un  placenta  libre,  filiforme* 
Styles  5,  terminaux,  distincU,  évidés  en 
stigmate  au  sommet.  IHricule  calyptriforme. 
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membranacé ,  moDosperme,  enserré  par  le 
calice  ;  libre  ensuite  à  sa  base,  et  moltlftde. 
Graine  interse  ;  embryon  ortbotrope ,  dans 
un  albumen  farinacé  peu  abondant,  à  radi- 
cule snpère.  (G«  L.) 

*ARMÉRI AGEES  (dMrmeria).  sar. 
PH.  —  Bf .  Marquis  a  désigné  sous  ce  nom 
une  famille  de  plantes  ayant  pour  type  le 
genre  Ârmeria,  Koy.  ce  mot.       (G.  dX).] 

ARMES.  Arma,  bot.  et  zool.  —  Ce 
nom  a  été  employé  par  quelques  auteurs 
pour  désigner  les  moyens  de  défense  dont 
sont  pounrus  certains  végétaux ,  comme  les 
Épines^  les  AiguiUani,  dans  les  Rosacées , 
les  Légumineuses ,  etc. ,  les  poils  excrétoi- 
res de  VOrîiê ,  du  Malpighia  urem ,  de  la 
Loaxa,  etc.  Cette  épithète  sert  aussi  à  dé- 
signer les  moyens  d'attaque  et  de  défense 
des  animaux.  (G.  d*0.) 

*  AViMlCEPS.  ArmUsipitea  {arma,  ar- 
mes; eaputf  tête),  roiss.— Latreille  a  don- 
né ce  nom  à  une  tribu  de  la  famille  des  Glu- 
péides,  comprenant  les  Poissons  dont  la  tête 
est  défendue  par  des  pièces  osseuses  ou  des 
écailles  pierreuses.  (G.  i»'0.) 

*  ARMIDE  (  nom  propre  ).  cavsT.  — 
Genre  de  Tordre  des  Isopodes,  proposé  par 
H.  RisBO ,  mais  qui  n*a  pas  été  adopté  par 
les  autres  zoologistes;  il  a  pour  type  Tldo- 
tée  bectique,  espèce  qui  ne  parait  pas  de- 
voir être  séparée  génériquement  des  autres 
Idotées.  (M.E.) 

«ARHIDEUS.  (Armid»,  nom  propre.) 
ms.  —  Nom  donné  par  Ziegler,  dans  le  Ga- 
Ulogue  de  Dabi  (1823),  à  une  division  des 
Géotrupes  de  Latreille,  avec  laquelle  Bf .  Fi- 
scher de  Waldheim,  dans  VEntwnographiê 
ruuef  a  formé  son  genre  CerafopAytM.  Voy, 
ce  mot.        ^  (D.  et  G.) 

^ARHIGÈNES.  Armigenœ  {arma,  ar- 
mes; yena,  joue),  poiss.  -*  Plusieurs  au- 
teurs ont  désigné  sous  ce  nom  les  Poissons 
à  joues  cuirassées.  (G.  dX).) 

ARMlLLARIA.(i4niitMa,  bracelet). 
BOT.  GR.  —  Troisième  tribu  des  Agarics,  h 
spores  blanches,  de  Pries,  présentant  les  ca- 
ract.  suivants  :  Ghapeau  charnu ,  convexe , 
dilaté  ;  épiderme  lisse  ou  écailleux,  pouvant 
se  détacher.  Lames  aiguës  aux  deux  extré- 
mités, sinuées  ou  décurrentes;  spores  blan- 
ches. Pédicule  plein ,  solide ,  flbreux ,  muni 
d^un  anneau  persistant,  quelquefois  fogace. 
r-  Celte  tribu  a  les  plus  grands  rapports 
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avec  ecUe  des  LéfMet,  dont  les  lamca  sont 
toiijours  libres,  el  le  pédicule  cotonneux  à 
rintérieur. 

On  peut  regarder  comme  type  de  cette 
tribu  VAgarieut  méltens,  qui  est  comestible,, 
et  crott  très  abondamment  en  automne  an 
pied  des  vieux  arbres  dans  les  forêts. 

(L*T.) 

ARMINE.  Arminia  (ilnntMiif,  nom 
histor.).  MOLL.  —  Ce  genre,  à  peine  indi- 
qué par  M.  Raflnesque ,  semble  se  rappro> 
cher  par  quelques  caraet.  des  L4mgu9lûg  de 
M.  de  BlainviUe ,  qui  elles-mêmes  ne  sont 
que  des  DipkyWdei  de  CuvIer.  Avant  de 
se  prononcer  définitivement  sur  le  genre  de 
M.  Raflnesque,  il  serait  indispensable  d^avolr 
de  ce  naturaliste  des  renseignements  au- 
moyen  desquels  on  pourrait  compléter  les 
caractères  de  son  genre.  (Dbsh.) 

ARMODILLO,  Wagn.  mam.^  Voges 

PAlfOOIiIlf.  (A.  DB  QO 

ARMOISE  (corruption  dUrfémtse }. 
BOT.  PB.— On  dèrigne  sous  ce  nom  pinsieun 
plantes  officinales  de  la  famille  des  Compo- 
sées, qui  appartiennent  en  grande  partie  a» 
g.  Artemisia,  quia  pour  caraet.  :  Capitules 
discoïdes  homo-  ou-hétérogames.  Fleurs  du 
rayon  1-sériées ,  femelles,  3-dentées,  munies 
d^un  style  fendu  profondément  ;  celles  du  dis- 
que Menlées,  hermaphrodites,  ou  parfois 
mâles  ou  stériles  par  suite  de  Tavortement  de 
Povaire  ou  de  la  corolle.  Les  folioles  de  1^- 
volucre,  membraneuses  sur  les  bords,  eaton- 
rent  un  réceptacle  plan  ou  convexe ,  na  on 
couvert  de  fimbrilles  très  délicates.  Les  firuits, 
obovales,  dépourvus  d'aigrettes ,  présentent 
à  leur  sommet  un  petit  disque  épigyne. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  vivent  en 
société,  et  forment  souvent  à  elles  seules, 
au  centre  de  PAsie,  entre  TAltaï  et  les  Mu»- 
tag,  deia  grande  muraille  de  la  Chine  jus- 
qu'au lac  d'Aral ,  dans  une  largeur  de  plus 
de  deux  mille  lieues,  les  steppes  les  plus 
élevées  et  les  plus  vastes  du  monde. 

Les  propriétés  toniques,  communes  à 
tontes  les  esp.  de  ce  g. ,  ont  permis  de  le» 
employer  indistinctement  aux  mêmes  usa- 
ges, dans  les  pays  tempérés  et  froids  de 
rhémispbère  boréal,  qu'elles  habitent  exclu- 
sivement. Les  plus  communes  et  les  plus 
généralement  usitées  sont  VArmoi$e  Ab- 
sinthe ,  originaire  des  régions  tempérées  de 
l'Europe.  L'excessive  amertume  de  celto 
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pliBte  eil  panée  en  proverbe.  On  le  lert 
dmomnéinent  de  ses  feuilles,  et  sortout  des 
grappes  de  ses  fleurs ,  soit  en  infusion  dans 
le  m,  soit  ponr  en  former^  par  distillation^ 
DM  tiquear  qui  porte  le  nom  d*Abiinthe. 
Od  assure  quVUe  peut  en  outre,  et  sans  in- 
cooTénient ,  remplacer  le  Houblon  dans  la 
ûbricaUon  de  la  bière. 

VEiiragon  on  Serpentine  {Artemiiia 
Draeuneuhu).  Cette  espèce,  ainsi  nommée 
par  la  ressemblance  de  sa  racine  avec  celle 
^Tun  Dragon  ou  d^un  Serpent  plusieurs  fois 
replié  sur  lui-même ,  est  employée  comme 
condiment,  à  cause  de  sa  saveur  acre ,  un 
pea  pifpiante,  aromatique,  qui  rappelle  le 
gftôt de  TAnis  ou  duFenouil  :  on  s'en  sert 
priDdpalement  pour  aromatiser  le  vinaigre. 
Getle  plante  habite  les  parties  froides  et 
moDloeuses  de  PEurope  orientale.  On  la 
rcQCOQtre  sur  les  bords  de  la  mer  Caspien- 
ne, dans  rAdzerbi(Uan ,  sur  les  monts  Altaï, 
Jusque  sur  les  confins  de  la  Mongolie  chinoise. 

Les  montagnards  de  la  Suisse  désignent 
sons  le  nom  de  Gempi  plusieurs  espèces 
voisjoes  de  V Artemiiia  glaeialis,  qu'ils  font 
eotrer  indistinctement  dans  leur  vulnéraire, 
et  avec  lesquelles  ils  Csbriquent  un  vinaigre 
loat  à  fait  semblable  à  celui  d'Estragon. 
)  VAuroney  Citronelley  Garde- robe  {Ar- 
tm.  Adrotomim),  todigène  du  midi  de  Eu- 
rope, se  cultive  fréquemment  dans  les  jar- 
dins à  cause  de  son  odeur. 

LUffam.  judaiea  on  Semen^iwntra 
(sons^ntendu  vertnee  ]  produit ,  à  ce  qu^^n 
rappose ,  la  pondre  connue  dans  les  effici- 
Ms  sous  le  nom  de  poudre  à  vers  ou  de 
umeihcontray  et  qui  nous  est  envoyée  sèche, 
do  Levant,  .par  la  voie  du  commerce.  Cette 
poodre  ne  se  compose  pas,  comme  son  nom 
rindique,  de  graines  ou  de  frnits  épbrés , 
nais  de  capitules  plus  ou  moins  écrasés,  au 
nilieu  desquels  on  rencontre  dès  fragments 
de  feuilles,  dlnvolncre  qui  probablement 
agisient  plus  directement  que  ne  le  feraient 
les  fruits  eux-mêmes. 

VArtem.  moxa  ou ehinemiê  produit,  sur 
•es  tiges  et  ses  feuilles,  un  duvet  assez  abon- 
dant pour  être  recueilli  et  employé,  dans  le 
nord  de  la  Chine,  en  guise  d'étoupe  ou  d'a- 
QsdoQ ,  pour  établir  des  moias  qu'on  al- 
lume sur  les  parties  affectées  de  goutte  on 
de  rhumatisme, 
t  Sofin,  kt  propriétés  amères ,  aromati- 


ques et  un  peu  astringentes,  des  Armoises , 
font  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  pro- 
posées comme  succédanées  du  thé ,  et  no- 
tamment VAhrotanum.  Ces  propriétés  sont 
dues,  suivant  M.  Braconot,  à  une  matière 
animalisée  extrêmement  amère  qui  forme 
les  18/100  de  son  poids.  Cette  plante  renfer* 
me ,  en  outre ,  une  huile  volatile  et  un  acide 
qu'il  croit  nouveau,  et  qui  s'y  trouve  com'^ 
biné  avec  de  la  Potasse. 

V Armoise  commune  ou  Herbe  de  Saint- 
Jean  croit  dans  les  lieux  incultes  et  sur 
les  bords  des  chemins  ;  elle  est  apéritive , 
stimulante  ;  extérieurement  elle  passe  pour 
vulnéraire  et  détersive ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  espèces  dû  même  genre.       (  J.  D.) 

ARMORACIA.  Flora  der  Wetterau. 
•—  Baumgart.,  Flor.  Transylv.  —  Koch , 
DeutichU  Flnra,  vol.  lY,  p.  566.— Spach, 
Hi$t,  des  plant,  phan. ,  vol.  VI,  p.  519* 
(Nom  donné  par  plusieurs  botanographes 
anciens  à  la  plante  sur  laquelle  est  fondé  le 
genre,  et  faisant  allusion  à  ce  que  cette 
plante  est  commune  dans  le  nord-ouest  de 
la  France),  bot.  ph.  -^  Genre  de  la  famUle 
des  Crucifères  (tribu  des  Alyssinées  DC.  » 
tribu  des  Siliculeuses  Spach),  auquel  nous 
avons  assigné  les  caractères  suivants  :  Calice 
de  4  sépales  cymbiformes,  égaux,  divergents» 
presque  étalés.  Pétales  4,  onguiculés.  Glan- 
dules  6,  denticuliformes,  confluentes  par  la 
base,  alternes  avec  les  étamlnes.  Étaminei 
6;  filets  filiformes,  subisomères,  subrecti- 
lignes,  divergents  ;  anthères  sagittiformes- 
elliptiques,  obtuses  :  celles  des  deux  étaml- 
nes impafres  un  peu  plus  grandes  que  les 
autres.  Ovaire  ellipsoïde,  un  peu  comprimé 
(en  sens  contraire  du  diaphragme) ,  2-locn- 
laire,  multi-ovidé.  Ovules  marginaux ,  sub- 
réniformes,  résuplnés.  Style  filiforme ,  très 
court;  stigmate  pelté,  hémisphérique.  Sili- 
cule  tantôt  ellipsoïde,  tantôt  subglobuleuse, 
peu  ou  point  comprimée ,  érigée  ,  2-loca- 
laire ,  courtement  apiculée  (  par  le  style  )  ; 
loges  4-90-8permes;  valves  cymbiformes, 
non  carénées,  Innervées,  minces ,  subcarti- 
lagineuses, submarginées;  nervures  placen- 
tairiennes  filiformes ,  incluses  avant  la  déhl- 
scence.  Graines  auspendues ,  bisériées  dans 
chaque  loge,  petites ,  finement  chagrinées  , 
subcylindriques,  immarghiées;  cotylédons 
rectilignes ,  subsemi-cylindriques,  en  géné- 
ral aecombants.  ^VArmoraeia  ruiHcana 
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Fior.  WetC.  (Coehlearia  armoraeia  Uno. 
-^  Rapluinii  magna  Mœncb.  -^  CochUaria 
maeroearpa  Wald.  et  KiL),  plante  connue 
sons  les  noms  vulgaires  de  Cram  on  Cran 
de  Bretagne,  CranMon  de  Bretagne ,  Cran- 
ton  rustique,  Cran  des  Anglais,  Raifort 
sauvage.  Grand  raifort,  Mautardellê, 
Moutarde  des  Allemands^  et  Moutarde  des 
Capucins,  est  la  seule  espèce  qu'on  puisse 
rapporter  avec  certitude  à  ce  genre.  Cest 
une  herbe  vivace ,  à  racine  pivotante,  grosse, 
charnue ,  atteignant  deux  à  trois  pieds  de 
long.  La  tige  est  paniculée,  et  atteint  jus^ 
qu'à  cinq  pieds  de  haut.  Les  feuilles  sont 
tantôt  indivisées,  tantôt  pennatifldes  :  les  in- 
férieures grandes,  pétiolées-,  les  autres  se»- 
ailes.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
terminales  et  oppositifoliées,  nues,  denses\ 
à  pédicelles  filiformes,  plus  ou  moins  diver- 
gents après  la  floraison.  Les  sépales  sont 
d'un  Jaune  verdâtre,  membraneux  aux  bords; 
les  pétales  blancs.—  La  racine  de  cette 
plante  a  une  saveur  extrêmement  piquante, 
•nalogue  è  celle  de  la  graine  de  mouUrde , 
mais  beaucoup  plus  forte  ;  lorsqu'on  la  broie 
étant  firatcbe,  elle  provoque  des  éternn- 
ments  firéquents  et  une  abondante  sécré- 
tion lacrymaire  ;  elle  Jouit  de  propriétés  vei^ 
miftages,  stimulantes,  diurétiques,  et  surtout 
«nti-scorbutlques  ;  appliquée  fraîche  sur  la 
peau,  elle  agit  comme  épispastique.  En  An- 
gletcm,  en  Allemagne  et  dans  l'ouest  de  la 
France,  on  fidt  beaucoup  usage  de  cette  ra- 
cine comme  assaisonnement ,  en  guise  de 
moutarde.  (^'0 

ARMOSELLE.  bot.  fb.  —  Syn.  du 
mire  San'pMiiin,  L.  Voye%  ce  mot. 

(C.  D'O.) 

ARNEBI  A,  Forsk.(Flor.  JE^ypI.)-  «wp- 
^B, — Synon.  du  g.  LUhospermum,  Toum., 
de  la  famille  des  Borraginées.  (Sr.) 

ARNICA  (par  corruption  de  Pfarmtea, 
fpA  vient  de  ictufifu^  ftemuUtoire].  bot. 
PB.  —Genre  de  plantes  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Composées,  tr.  des  Sénéclonidées, 
lequel  a  pour  caractères  :  Capitules  hétéro- 
fiames^  radiés,  multiflores.  Fleurs  du  rayon 
f-sérIéeS)  femelles,  renfermant  quelquefois 
des  rudiments  d'étamSnes;.  celles  du  disque 
|iermapiinKUtes.Involucre  campanule,  formé 
de  deux  séries  d'écaillés  linéaires-lancéolées, 
égales  entre  elles*  Réceptacle  velu  on  con- 
wK  de  paillettes  très  fines.  Corolle  à  tube 
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velu  ;  rameaux  du  style  tronqués  oo  terni» 
nés  par  un  petit  cône,  et  couverts  extérieu- 
rement de  papilles  qui  se  prolongent  sur  te 
style  Ini-miéme.  Les  fruits  ,  cylindriques , 
amincis  aux  deux  bouts ,  l^èrement  vehu 
et  sillonnés,  sont  couronnés  par  une  aigrette 
formée  d^une  rangée  de  soies  assex  raides  et 
scabres.  —  Ce  genre  renferme  une  dizaine 
d'espèces  particulières  à  Thémisphère  bo- 
réal ;  ce  sont  toutes  des  plantes  à  feuilles 
entières,  opposées,  et  garnies  de  capitules 
assex  grands  de  fleurs  Jaunes.  VAmke 
montana ,  très  répandue  dans  les  parties 
montueuses  de  la  France,  passe  pour  m 
puissant  stemutatoire;  il  est  même  appelé 
Tabac  dans  les  Vosges ,  où  l'on  en  tiit  on 
fréquent  usage  contre  les  chutes,  les  coota- 
sions,  etc.  (J.  D.) 

*  ARNIDIUS.  ras.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Garabiqoes, 
tribu  des  Scaritides,  établi  par  Leach,  et  qui 
correspond  exactement  au  g.  fondé  long* 
temps  auparavant  par  Bonelli  sous  le  nom 
de  CarsfMfm ,  d'après  le  Searites  cyaneet 
de  Fabricius,  espèêe  de  la  If  ouvelle-Hollao- 
de,  à  laquelle  Leach  a  donné  le  nom  deir* 
nidius  emargimaius,  Cest  ici  le  cas  de  re- 
lever une  erreur  asses  singuUèns  commise 
par  l'auteur  de  la  Faune  eniomologigueâM 
Voyage  de  V Astrolabe  (8*  parU,  p.  95  et  S4). 
Non  seulement  11  ne  s'est  pas  aperçu  que  le 
g.  de  Bonelli  et  celui  de  Leach  ne  lUsaieDt 
qu'un,  mais  il  a  cm  que  le  Caremtm  eya- 
neum  du  premier  était  une  espèce  diflé- 
renta  de  VArmdius  emarginaiuM  du  second; 
de  sorte  que  d'une  seule  espèce  il  a  fiit  à 
la  fois  deux  espèces  et  deux  genres  distincts, 
et  cela  sur  le  recto  et  le  verso  du  mène 
feuillet.  Voy,  CABBifinc.  (D.  et  C) 

ARNOGLOSSUM,  Bndl.  Gen. ,  p.  347 
(«yffvof,  agneau  ;  y^o^m,  langue),  bot.  m.^ 
Section  du  genre  Planiago,  L.,  comprenint 
les  espèces  dont  la  capsule  est  à  9  loges  4- 
spermes  :  par  exemple  le  P.  ma^  L. ,  le 
P.  maxima  Ait,  etc.  (Sp.) 

*ARNOLDIA,  Arnold  (boCnIste  an- 
glais ).  BOT.  PB. — Ce  genre,  fondé  par  Css- 
sini  aux  dépens  du  Calendula  ehrysanihe^ 
mifolia  Vent. ,  se  trouve  aujourd'hui  réuni 
aux  Dimorphotheea ,  oà  il  constitue  une 
section  caractérisée  par  ses  flrnits  trigones 
et  lisses,  appartenant  aux  fleurs  du  rayon. 

•  (  J.  D.)  ' 
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âBNOPOGON  (àfiç,  àfiv6€,  agneaa ,  et 
€if/^v\  barbe),  bot.  fh.  —  Synonyme 
fUrotpermmiu  Voy.  ce  mot.  (J.  D.) 

ARN06ERIS  (&/««.  à^ç,  agneau,  et  «t- 
pu,  chicorée  ).  bot.  pb.  —  Ce  genre  »  de  la 
funlle  des  Composées ,  ne  renferme  qu'une 
Kole  espèce,  le  HyosêriM  mininuk  L. ;  c'est 
nae  plante  annuelle  qui  croit  à  l'ombre  des 
Doiiions  dans  les  terrains  secs  de  toute 
FEorope.  Elle  a  pour  caractères  :  Capitules 
noIUflores;  involucre  formé  d'environ  IS 
éeiilles  linéaires ,  lancéolées ,  acuminées  et 
•ceompagoées  tnférieurement  de  squammel- 
ks  ploi  petites.  Les  unes  et  les  autres  se  re- 
dreswot  à  l'époque  de  la  maturité  des 
thâls,  de  manière  à  les  prêter  complète- 
ment Ces  fruits  sont  oboYés-pentagones  et 
couronnés  par  une  aigrette  très  courte,  en* 
tière;  ceux  de  la  circonférence  se  trouvent 
à  peo  près  complètement  nicbés  dans  le 
tel  du  réceptacle.  —  La  seule  espèce  con- 
ioeest  une  herbe  annuelle,  à  feuilles  dispo- 
lées  en  rosette,  du  milieu  de  laquelle  nais- 
Kot  plosiears  tiges  renflées  et  fistuleuses  au 
fOBunet  (J*  DO 

I  *ARNOTTIE.^mollfa  (Amott,  boU- 
DiKe  éeoisais).BOT.  fh.  ^  Nous  avons  éta- 
bli MUS  ce  nom  un  g.  dans  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  desOpbrydées,  qui  oIDre  les 
caract.  suivants  :  Les  trois  sépales  extérieurs 
MUt  uégaux  ;  les  deux  latéraux  sont  plus 
graads,  étalés  en  forme  d'ailes  ;  le  supérieur , 
qui ,  par  l'inversion  de  la  fleur,  est  devenu 
hilérieur,  est  plus  petit  et  dressé.  Le  labelle, 
dépourvu  d*éperon ,  est  supérieur,'  redressé), 
MQdéparsabase  avec  les  sépales  intérieurs, 
dont  fl  n'est  pas  distinct  par  sa  forme.  Ce  g. 
oe  M  compose  que  d'une  seule  esp. ,  Âmotiia 
mamiiiana  Ricb.  (  Orch.  de$  ileê  de  Fr,  et 
d$  Bourdon,  p.  33,  t.  YII,  n»  1).  Cest  une 
plante  ayant  le  port  d'un  Orehis ,  qui  croit 
SOI  lies  Haufîce.  Ce  genre  est  très  voisin  du 
fiyimifldsfua,  par  la  structure  de  son  an- 
tlière;  il  en  dilRre  par  les  divisions  exté- 
rieures et  supérieures  de  son  calice,  prolon- 
gé en  finie  d'ailea;  par  son  labelle  sans 
éperon,  semblable  aux  autres  divisions  in- 
térieores  dn  calice,  et  soudé  avec  elles  par 
M  bise.  (A.  R.} 

*AROCATUS.  CVS.  —  H.  Spinola  a 

^tahU,  lous  cette  dénomination ,  un  genre 

de  la  ftmille  des  Lygéens,  de  l'ordre  des 

Hémiptères,  ne  dillérant  guère,  d'après  H. 

T.  a. 
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I  Spinola  lui-même,  des  Lygaus  proprement 
dits  ,  que  par  le  canal  situé  h  la  partie  in- 
férieure de  la  tête ,  assez  prolongé  pour  re- 
cevoir le  premier  article  du  rostre.  Ce  g., 
que  nous  avons  réuni  au  g.  Lygœu$t  a  pour 
type  le  Lygœua  melanoeephalui  Fab.,  très 
répandu  dans  l'Europe  méridionale.  (Bl.) 

'^AROCERA.  iHs.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scutellériens,  groupe  des  Pentato- 
mites,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
par  Bf.  Spinola  {Eêsai  $ur  lei  Hémiptèree) , 
qui  en  a  tiré  les  caractères  les  plus  essen- 
tiels :  lo  des  antennes ,  composées  de  cinq 
articles,  dont  les  deuxième  et  troisième 
aplatis  et  sillonnés;  et  2»  des  pattes,  dont 
les  Jambes  ne  présentent  pas  d'épines  ai- 
guës. La  seule  espèce  rapportée  à  ce  g.,  par 
M.  Spinola  y  est  VA,  aurantiaea  Spin.,  du 
Brésil.         ^  (Bl.) 

AROIDEES.  Arwdeœ.  bot.  pu.  — 
C'est  le  nom  d'une  famille  de  plantes  mo« 
nocotylédonées,  établie  par  Jussien,  et  qui 
a  pour  type  le  genre  Arum.  Cette  famille  a 
aussi  été  désignée  sous  le  nom  d'Jrace» 
par  M.  Schott  {Melethematay  p.1 5),  et  ce  norn 
a  été  adopté  par  Bf .  Lindley  {Raturai  $yst,, 
p.  363).  Pour  M.  Schott ,  le  nom  d'Aroideœ 
est  celui  d'une  classe  de  Monocotylédonées 
qui  se  compose  de  quatre  familles  :  i»  les 
Cyclanthée$,  2»  les  Pandanées,  3»  les  Ara- 
céea,  40  les  Acorotdées,  Ces  quatre  familles 
ont  pour  caractères  communs  d'être  pour- 
vues de  feuilles  et  d'avoir  des  fleurs  sans 
périanthe  vrai,  disposées  sur  un  axe  ou  spa- 
dice  allongé,  avec  lequel  elles  sont  conti- 
nues. Quel  que  soit  celui  des  deux  noms 
qu'on  adopte  pour  désigner  la  famille  qui 
nous  occupe  ici ,  on  est  forcé  de  reconnaî- 
tre qu'elle  forme  un  groupe  assez  naturel , 
quoique  assez  diversifié  dans  la  structure  de 
ses  fleurs. 

Les  Aroîdées  sont  des  plantes  vivaces ,  à 
racine  généralement  épaisse ,  tubéreuse  et 
charnue,  quelquefois  dépourvues  de  tige  et 
n'ayant  par  conséquent  que  des  feuilles  ra- 
dicales; d'autres  fois  ayant  une  tige  tantôt 
dressée,  tantôt  sarroenteuse ,  et  s'élevant 
ainsi ,  à  l'aide  des  végétaux  ligneux,  à  une 
très  grande  hauteur.  Leurs  fleurs  sont  uni- 
sexuées,  monoïques,  dioïques  ou  polygames, 
attachées  sur  un  axe  ou  spadice ,  qu'elles 
recouvrent  en  partie  ou  en  totalité,  et  envi- 
ronnées per  une  spatbe  quelquefois  très 
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tiriDdtfy  Cl  dMA  la  fome  etl  fort vttteble. 
Les  flenn  Mot  dépoorYoes  de  véritable  pé- 
rlonthe;  ptos  rtremeot  elles  sont  accompa- 
gnées d^on  certain  nombire  d'écaittes,  dispo- 
sées symétriquement  en  forme  de  calice; 
dans  ce  dernier  cas,  les  fleurs  sont  herma- 
phrodites, c'est -à-dhreqn^en  ftce  de  chacune 
des  écailles  (foi  environnent  le  pislH  est  placée 
mw  étamine.  Les  fleurs  mâles  se  composent 
d^étamines  dont  le  filet  est  ordinairement 
court ,  et  d^ne  anthère  terminale  h  une  , 
deux,  ou  même  à  plusieurs  loges,  s'ouvrant 
soit  par  une  fente  longitudinale  ou  transrer* 
sale ,  soit  par  un  pore  terminal.  Les  fleurs 
femelles  se  composent  d^n  ovaire  libre,  gé- 
néralement à  une  seule  loge,  fort  rarement 
à  trois  loges ,  contenant  chacune  plusieurs 
ovules,  tantôt  dressés  et  basilalres,  tantôt 
renversés  et  naissant  du  sommet  de  la  loge, 
tantôt  insérés  k  différents  points  de  sa  paroi 
intérieure.   Cet  ovaire  est  surmonté  d'un 
style  quelquefois  court  et  à  peine  marqué , 
d'antres  fois  assez  long,  terminé  par  un 
stigmate  simple  et  papilleux.  Le  flruit  est 
généralement  charnu  et  indéhiscent,  ayant 
comme  Tovalre  une  seule,  rarement  plu- 
sieurs loges,  qui  contiennent  chacune  un 
petit  nombre  de  graines;  plus  rarement 
le  fruit  est  une  sorte  de  capsule  ou  de 
fjruit  sec  et  coriace,  qui  reste  IndéhiKcnt. 
Les  graines  ont  leur  surface  externe  souvent 
fnégale  ;  elles  contiennent ,  dans  un  endo- 
sperme  charnu ,  un  embryon  presque  cylin- 
drique ,  tantôt  homotrope,  tantôt  antitrope', 
dont  la  radicule  est  obtnse.  A  la  base  du 
cotylédon ,  R.  Broim  a  observé  une  petite 
ftate  longitudinale  placée  en  ftce  de  la  gem- 
mule, qu'on  aperçoit  à  travers.  On  sait 
que  ce  caractère,  indiqué  Id  pour  la  pre- 
mière (bis  par  le  célèbre  botaniste  de  Lon- 
dres ,  a  été  constaté  depuis  par  H.  Adrien 
de  Jnssien  dans  fes  embryons  de  tontes  les 
autres  Monocotylédonées,  à  leur  premier 
état  de  développement. 

La  famille  des  Aroïdées  a  été  placée  dans 
une  même  classe  avec  les  Gyclanthées ,  les 
Pandanées  et  les  Acoracées.  Elle  se  distin- 
gue facilement  des  deux  preinières  par  son 
port  :  des  Pandanées,  par  leurs  ovaires  sou- 
vent soudés  et  réunis  phisieurs  ensemble , 
à  une  seule  loge  et  à  un  seul  ovule ,  et  par 
leurs  longues  feidllessessiles  et  disposées  en 
i^ate  aenéetàtoor  de  la  Hge;  des  Cydaii* 
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théea,  par  levra  fleurs  souvent  soudÉBl  ei 
confluantes  latéMlemeot,  également  rou- 
lées en  spirale  auteur  d\in  axe  conmoa,  et 
par  leurs  trophospermes  pariétaux.  Qoaotà 
la  famille  des  Âearaeée» ,  nous  avons  d^à 
dit  (Foy.  ce  mot)  qu'elle  ne  nous  parsûatit 
pas  devoir  être  séparée  des  Aïoldées.  En  ef- 
fet ,  le  seul  earact.  qui  pourrait  disUagoer 
les  Acoracées  des  Aroïdées,  ce  serait  la  forme 
des  feulUes  et  la  tige  sonterraîBe  on  iliizo* 
me  articulé  :  car  la  présence  d'écaittes  péri- 
goniales  entourant  l'ovaire ,  et  les  étsnlBei 
disposées  circulalremeot  antour  de  cet 
ovaire,  et  formant  par  conséquent  des  tan 
hermaphrodites,  se  retrouvent  dans  la  trilm 
des  Orontlaeées.  Ces  étaminas ,  en  nonibre 
détermtaié  ,  sont  placées  devant  chaqae  é- 
caille,  et  leur  sont  opposées.  Il  y  a  donc  id 
une  analogie  dont  personne  ne  peut  cootei- 
ter  l'évidence,  et,  à  moins  de  vouloir  éta- 
blir les  Cimilles  naturelles  aniquemoit  sur 
le  port  ou  les  organes  de  la  végétation,  non 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  sé- 
parer le  genre  ^eonis  des  antres  gearei 
qui  constituent  la  famille  des  Aroïdéci. 

M.  Rob.  Browtt  avait  réuni  à  la  teiUe 
des  Arofdées  les  deux  genres  Tppha  et 
Sparganium ,  qui  consUtneoi  la  petite  (^ 
mille  des  TyiÂacé»  ;  mais  cette  rénnieB  a"! 
pas  été  adoptée  par  les  autres  botanistes. 

Le  travail  le  ptos  complet  et  le  plos  ré- 
cent sur  cette  fkmflle  est  celai  de  M.  Schott 
(I.  e.).  Cest  en  le  sutvmt  Ici,  que  nous  al- 
lons donner  l'énumération  des  genres  qd 
constltnent  la  fhmille  des  Aroïdées  on  ira- 
oées. 

aroïdées. 

!•'  sous-ordre  :  AlfDROGTIf ANTHÉBS. 
JPIsitrs  miss, 

!*•  tribu.  AiDBOSWiâBS,  SdMlt.  flpHke 
persistante;  spadice  appendieulé  an  son- 
met ,  portant  intérieurement  une  flaor  fe- 
melle ,  et  supérieurement  les  fleurs  mAlei, 
qui  en  sont  séparées  par  une  sorte  de  cloi* 
son.  Ovaire  à  une  ou  plusieurs  loges;  lUg- 
mate  terminal  étoile.  —  Ptantcs  vivaces  à 
rhizome  slolonifère  et  à  pédoncules  trèi 
courts.  Genres  :  Cf|fp(ocorifi« ,  Fisch.;^»- 
èros<ma,  MieheK. 

8*  tribu.  DRAGONGOLimb»»  Spathe  per- 
sistante; spadice  appendieulé  portant  infft- 
rienretteaviea  flava  taaUea,  ai  aupérisa- 
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KMOt  lei  flean  mllef.  Anthères  de  «ht- 
gge  fleur  JUMret  ;  loges  séparées  par  on 
«uiectif.  Oraire  nDiloculaire,  sannonlé 
pv  on  stigmate  capitulé  on  lobé.  Plantes  à 
rliBone  tnbérifonoe.  Pédoncvies  dressés 
iprès  la  floraisofl. 

i**  soos-triba.  ArUaries,  Spatbe  striée, 
irqnée;  qiadice  monoïque  on  dioYqae,  ino- 
dore, itamines  éloignées ,  à  filaments  très 
QSDifestes  et  à  anthère  peltée,  s^ouvrant  en 
deox  00  quatre  vaWes.  Pas  de  fleurs  stéri- 
les. StTle  asseï  long  et  continu.  Genres  : 
Àritasvm,  Toomef.;  ilriscrfiia,  Mart. 

S*  soos-triba.  Euaroidé0$*  Spatbe  dres- 
fée,  imicolore  on  maculée;  spadice  monoï- 
que, fétide.  Étamines  très  serrées,  éloignées 
des  ovaires.  Anthères  presque  sessUes  et 
basifitts,  s'ouïrant  par  une  fente  longitudi- 
naie.  Fleurs  stériles  nombreuses.  Stigmate 
sesîte.  Genres  :  JBiarum,  Scbott;  Ârum^ 
l.  ;  7]ipft0fi<tcm ,  Schott;  Scniramatum, 
Scbott. 

3*  soos-lribu.  DraeuneuUêt.  Spatbe  dres- 
sée, concolore  ;  spadice  monoïque  et  fiétide. 
Etandoes  serrées  et  rapprochées  des  ovai- 
res. Anthères  basifixes  et  presque  sessiles , 
i^oarriot  par  des  pores.  Fleurs  stériles,  peu 
Bombreoses.  Style  jnanifeste.  Genres  :  Zlra- 
twneujM ,  Tournef.;  Coadarum,  Keichenb.  ; 
fyl&ONJtim ,  Scbott. 

3*  tribu.  GAitADiÉBS,  Schott.  Spatbe  tu- 
boteose;  spadice  quelquefois  appendiculé, 
portant  des  fleurs  mâles  supérieurement,  et 
des  Heurs  femelles  à  sa  base.  Anthères  sou- 
dées ou  libres,  h  loges  plongées  dans  un 
coDoeclif  épais  et  comme  tronqué  et  pelté. 
Ovaire  à  une  ou  plusieurs  loges. 

1"  soQs-tribo.  Colocasiées,  Schott.  Spa- 
tbe à  tube  persistant  ;  spadice  nu  en  partie 
on  en  totalité.  Anthères  soudées.  Ovaire  à 
one  on  quatre  loges.  Genres  :  Remu$atia , 
Scbott;  Colœoiiaj  Ray;  Caladium,  Ven- 
ten.  ;  P$ltandra ,  Rafines.  ;  Xanthosoma , 
Scbott;  AeonUaM  y  Schott;  Syngwwm, 
bebott;  Dmhamia,  SchotU 

2*  sons- tribu.  Philodendrée»,  Schott. 
Spatbe  persistante  en  totalité,  fermée  après 
la  floraison;  spadice  couvert  de  fleurs  ser- 
rées. Anthères  libres.  Ovaire  ayant  de  cinq 
à  ((ainie  loges  plnri-ovulées.  Ovules  dressés, 
atUcbés  à  Taxe  externe.  Genre  :  Philo- 

tendron,  ScboU. 
è>  tribu.  AiLàffonÉBSi  Schott.  Spatbe 
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persistante;  apadioe  coufert  complètement 
de  fleurs  en  partie  mâles  et  en  partie  her- 
maphrodites. Fleurs  neutres  mêlées  ani 
fleurs  femelles.  Anthères  libres  ou  soudées , 
s'ouvrent  par  des  pores.  Ovabne  à  pw  petit 
nombre  de  loges. 

ir«  tous- tribu.  Spaihieftrpiei.  Spatlm 
persistante  ;  spadice  augmenté  de  la  partie 
inférieure  de  la  spathe,  portant  les  ovaires. 
Fleurs  éloignées.  Anthères  soudées,  à  lo- 
ges plongées  dans  un  connectif  tronqué  et 
pelté.  Ovaire  nniloculaire,  contenant  un  seul 
ovule  ascendant.  Stigmate  capitulé.  Gen- 
res :  Spathicoigpag  Hook.  ;  Dieffenbaehiaf 
Schott. 

2*  sous-tribu.  Biehardién,  Spfthe  per- 
sistante; spadice  libre,  portant  Inférienre- 
ment  des  fleurs  hermaphrodites  et  des  fleurs 
mâles  à  sa  partie  supérieure.  Ces  fleurs  sont 
très  rapprochées  ;  leurs  anthères  sont  ybres 
et  sessiles,  à  loges  opposées,  s'ouvrent  par 
un  pore  terminal.  Les  ovaires  sont  à  un  pe- 
tit nombre  de  loges ,  contenant  des  ovules 
dressés  ou  attachés  è  l'axe.  Genres  :  JETomo- 
lonema,  Schott;  Aglaonemay  Schott;  JRt'- 
ehardia,  Kunth. 

Il*  s.-ordre  :  HERMAPHRODITANTHÊ^ 
i^leiirs  hermaphg^itei. 

i^  tribu.  GALitAGBUS,  Schott.  Spathe 
persistante  ou  caduque  ;  H»adice  tout  cou- 
vert de  pistils  et  d'étaraines  nombreuses 
entremêlées.  Filets  des  étamines  plans; 
anthères  attachées  par  leur  partie  moyen- 
ne. Connectif  très  petit;  loges  s'ouvrent 
par  des  valves.  Ovaire  pauciloculaire.  Gen- 
res :  Callo,  L.  ;  jtfbnstsra,  Adans.;  ScMUi^ 
sus,. Schott. 

2«  tribu.  Onoim^GÉBs,  R.  Brovn.  Spa- 
tbe persistante  ou  nulle;  spadice  couvert 
d'étamines  et  de  pistils  environnés  d'un  pé- 
rianthe  formé  de  plusieurs  écailles.  Filets 
des  étamines  plans  et  opposés  aux  écailles; 
anthères  atUchées  par  leur  partie  moyenne. 
Connectif  très  petit. 

1^  sous-tribu.  Pothoênéety  Schott  Spa- 
tbe persistante;  filaments  plans  et  inclus. 
Stigmate  sessile,  correspondant  aux  écailles 
intérieures.  Feuilles  naissant  en  même  temps 
que  les  fleurs.  Genres  :  PothM,  L.;  Lasià, 
Lonr.;  AtUhurhmf  Schott;  SUUhyphfih 
tafn,  Schott. 
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8*  8oas-tribu.  Draeontiéês\  Scholt.  Spa- 
the  pereistante  ;  filaments  suboiés,  saillants. 
Stigmate  porté  par  un  style.  Feuilles  nais- 
sant après  les  fleurs.  Genres  :  Dracontium, 
L.  ;  SymptocarpuSf  Salisb. 

3«  sons-tribu.  Oronîiée».  Spathe  nulle. 
Filaments  plans  et  inclus.  Stigmate  obtus. 
Genre  :  Orontium,  L. 

5«  tribu.  AcoR^BS.  Spathe  nulle  ;  spadice 
naissant  des  parties  latérales  de  la  feuille  ; 
tout  couvert  de  fleurs  hermaphrodites.  Fila- 
ments plans  ;  anthères  introrses ,  s'ouvrant 
en  travers.  Stigmate  presque  sessile.  Ovaire 
h  trois  loges.  Genres  :  Acorus ,  L.;  Gym- 
nostaehyê ,  R.  Brown.  (A.  R.) 

*AROM  ADENDRON,  Blume,  Bijdr., 
1. 1 ,  p.  10;  Flor.  Jav, ,  fasc.  19 ,  tab.  7  et  8 
{oLfKafix ,  arôme  ;  ^^pov,  arbre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Magnoliacées  (tribu 
des  Magnoliées,  DG.).  Suivant  la  description 
qu^en  donne  son  auteur ,  il  offire  pour  ca- 
ractères :  Galice  de  4  sépales  verdâtres ,  fo- 
liacés, caducs.  Corolle  de  90  à  34  pétales 
pluri-sériés,  étalés  ,  disposés  en  ordre  qua- 
ternaire-.  les  intérieurs  graduellement  plus 
petits.  Etamines  au  nombre  de  60  à  70,  plu- 
ri-sérié«S|  très  rapprochées ,  Imbriquées  en 
forme  de  cône  étranglé  au  milieu,  plus 
courtes  que  les  pétales,  recouvrant  en  par- 
tie le  pistil  ;  filets  très  courts;  anthères  li- 
néaires, serrées,  introrses,  h  appendice  api- 
cilaire  subulé.  Gynophore  claviforme.  Ovai- 
res très  nombreux ,  subquadrangulaires ,  1- 
loculaires ,  2-ovulé8 ,  complètement  soudés. 
Styles  terminaux,  ascendants,  courts,  su- 
bulés ,  non  persistants ,  papilleux  à  la  sur- 
face  antérieure.   Syncarpe   globuleux    ou 
ovoïde,  gros,  presque  ligneux,  aréole,  sti- 
pité ,  caduc  h  la  maturité ,  composé  d'un 
très  grand  nombre  de  nucules  l-loculaires , 
i-spermes,  obpyramidales,  polyèdres,  se  sé- 
parant finalement  les  uns  des  autres  (  long- 
temps après  la  chute  du  fruit ,  par  Pefliet  de 
la  putréfaction);  épicarpe  subéreux;  méso- 
carpe ligneux  ;  endocarpe  cbartacé,  luisant  ; 
réceptacle  commun  claviforme ,  subéreux  h 
la  surface ,  ligneux  en  dedans ,  profondé- 
ment alvéolé.  Graines  par  avortement  soli- 
taires dans  chaque  loge  (nucule) ,  horizon- 
tales, obovales,  lenticulaires,  arillées,  enfon- 
cées chacune  dans  une  alvéole  du  récepta- 
cle; arille  rougeAtre,  finalement  membra- 
neux; tégument  presque  osseux,  d'un  bran 
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noirâtre.  Périsperme  huileux ,  blanchâtre. 
Embryon  petit  ;  cotylédons  courts ,  obtus  , 
subfoliacés  ;  radicule  cylindrique ,  obtuse  , 
presque  trois  fois  plus  longue  que  les  coty- 
lédons. —  Arbre  très  élevé.  Feuilles  alter- 
nes ,  subdistiques ,  très  entières ,  coriaces  , 
courtement  pétiolées  ;  stipules  vertes ,  li- 
néaires ,  caduques.  Fleurs  grandes ,  très 
odorantes,  blanchâtres,  terminales,  soli- 
taires, pédonculées,  avant  Tépanouissement 
enveloppées  chacune  dans  une  spathe  mo- 
nophylle,  coriace ,  caduque,  insérée  au  som- 
met du  pédoncule.  Pédoncules  fructifères 
latéraux  (par  le  développement  d'un  non- 
veau  bourgeon).  Bf .  Blume  n'a  fait  connaître 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  {A,  eU' 
gans).  Ce  végétal  crott  dans  les  grandes 
forêts  de  Java ,  où  on  le  nomme  Eilung- 
lung  et  Kelatrang ,-  c'est ,  dit  H.  Blume , 
l'un  des  plus  beaux  arbres  que  Ton  puisse 
voir ,  et  qui  fournit  un  bois  de  constractton 
très  solide  ;  parmi  toutes  les  Magnoiiacées 
de  Java ,  son  écorce  est  celle  qui  Joint  è  Ta- 
mertume  l'arôme  le  plus  agréable ,  et  qui , 
par  cette  raison,  doit  être  employée  de  préfé- 
rence comme  stomachique  ;  les  feuilles  sont 
aromatiques  et  à  peine  amères.         (Sp.) 

*  AROMADENDRON,  Andrews,  [non 
Blume  )  (  a/M/ix ,  arôme  ;  ^i/»ev ,  arbre  ). 
BOT.  PB.  —  Synonyme  du  genre  Eucaly- 
ptus, de  la  famille  des  Myrtacées.       (Sp.) 

^AROMARIA.  BOT.  pb.— Section  éta- 
blie par  M.  Bentham  {Lahiai. ,  p.  51)  dans 
le  genre  Coleui ,  Loureir.  (de  la  famille  des 
Labiées) ,  et  qu'il  caractérise  comme  il  suit  : 
Galice  fructifère  à  peine  décliné ,  à  gorge 
imberbe.  Faux-verticilles  denses,  subglobu- 
leux,  mulliflores.  (Sp.) 

AROMATES.  Aroma  (  &fivfi* ,  par- 
fum ).  CBiM.  —  On  donne  ce  nom  à  toutes 
les  substances  douées  d'une  odeur  suave,  et 
employées  soit  comme  médicaments,  soft 
comme  condiments ,  soit  comme  cosméti- 
ques. Les  Aromates,  tirés  spécialement  des 
végétaux,  doivent  leur  parftim  h  des  huiles 
essentielles ,  à  des  résines ,  et  quelquefois  à 
de  l'acide  benzoïque.  Les  pays  chauds  sont 
la  patrie  des  Aromates  ;  c'est  de  là  que  nons 
viennent  le  Poivre ,  le  Girofle ,  la  Cannelle , 
la  Muscade ,  la  Vanille,  etc.  L'Anis ,  le  Fe- 
nouil, l'Aneth,  la  Goriandre,  leGarvi ,  sont 
également  des  Aromates  de  nos  pays  ;  mais 
leur  odeur  est  moins  pénétrante,  et  leur 
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pvftun  t  moiiu  de  8oa?i^.  Les  propriétés 
des  Aromates  sont  d'être  excitants  et  anti- 
ipasmodiqoes  ;  leur  saveur  est  ordinaire- 
oieot  chaade ,  piquante ,  et  souvent  même 
tmère.  (G.  dH).) 

AROMATITE  (âi^wA^,  parftim).  mih. 
(Ptine).  —  Pierre  préciease  que  l'on  trou- 
Tait  en  Arabie  et  en  Egypte ,  et  qui  passait 
poor  avoir  l'odeur  de  la  Myrrhe.  Il  est  dif- 
ficile de  dire  ce  que  ce  pouvait  être. 

(Del.) 
AROME  {&/su»futf  parftim).  gbim.  — 
Émanations  subtiles,  invisibles,  qui  s'éehap- 
pcût  de  tous  les  corps  odorants.  On  croyait 
utrefois  que  l'Arôme  existait  dans  les  plan- 
ta comme  un  principe  particulier;  on  pen- 
se généralement  aujourd'hui  qu'il  n'est  que 
le  rénllat  de  la  vaporisation  du  corps  odo- 
rant loHnéme,  et  que  beaucoup  de  substan- 
ces différentes ,  telles  qu'un  extrait ,  une 
bai]e,one  résine,  constituent  les  divers  arô- 
mes végétaux.  L'Arôme  est  susceptible  de 
te  fiier,  au  moins  pour  un  temps,  dans  Peau 
Qp  d'antres  liquides  qm'  lui  servent  de  véhi- 
cule :  les  eaux  aromatiques  s'obtiennent  par 
la  distillation  ou  la  simple  imprégnation. 

(Del.) 
*  AROMIA  (  SifiOÊfML ,  parfum  }.  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Longicoroes ,  tribu  des  Gérambycins, 
établi  par  M.  Serville,  et  adopté  par  M.  De- 
jean ,  ainsi  que  par  Bf .  Nuisant ,  qui ,  dans 
toa  BUtoire  naturelle  de$  Coléoptères  de 
France,  p.  36,  en  formule  les  caractères 
•insi  qoll  suit  :  Prothorax  inégal,  mais  sans 
rugosités  sur  sa  zone  médiane;  armé  de 
chaque  côté  d'un  tubercule  épineux.  Han- 
dibolcs  Iriblement  dentées  au  côté  interne, 
inerme  extérieurement  dans  les  deux  sexes. 
Palpes  renflés^Ters.rextrémité ,  à  dernier  ar- 
ticle obtriangulaire ,  aussi  long  que  tous 
les  précédents  réunis.  Antennes  glabres; 
élytres  presque  planes,  flexibles,  non  arron- 
dies à  l'angle  suturai. 

H.  Dcjean ,  dans  'son  dernier  Catalogue , 
rapporte  à  ce  genre  six  espèces,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  seulement  :  !<>  le  Ce- 
rombyx  mùtehatus  de  Fabr.,  ou  Capricorne 
i  odeor  de  rose  de  Geoffroy  ;  cette  espèce 
exhale  en  effet  cette  odeur,  qui  augmente  à 
l'époque  de  l'accouplement  ;  2»  le  Cerambya 
onbnuiaem  de  Steven,  qui  a  la  même  pro- 
priété. La  première^st  répandue  dans  tout» 


l'Europe ,  et  se  repose  sur  les  saules;  la 
coude  ne  se  trouve  que  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  cette  partie  du  globe  et  en 
Orient.  (D.  et  C.) 

ARONDE.  OIS.  ^  Synon.  vulgaire  de 
VHirfmdelle  de  fenêtre.  (C.  d'O.) 

ARONDE.  Afyieula  (diminutif  d'Avts, 
oiseau }.  moll.  —  Cuvier  a  toujours  con- 
servé au  genre  Afoicula  de  Bruguière  le  nom 
français  d'Aronde,  qui  n'a  été  adopté  par 
personne,  tandis  que  celui  d'Avicnle  est  en 
usage  dans  tous  les  ouvrages  de  Conchylio- 
logie. Yoy,  ATICIJLE.  (DB9H.) 

ARONDELLE  ou  HARONDELLE. 
OIS.  —  Noms  de  l'Hirondelle  en  vieux  lan- 
gage français.  (C.  d'O.) 

ARONGANA  (  nom  Yernaculaire  ) , 
Fers.,  Enchir.  bot.  pu.  —  Syn.  du  genre 
Haronga,  Petit-Thou.,  de  la  famille  des 
Hypéricacées.  (Sp.) 

ARONI A ,  Pers.  JBnehir. ,  t.  Il ,  p.  39. 
—  Spach,  ffisf.  des  plant,  phan,,  t.  II ,  p. 
87.  —  Pyri  sectio  Adenorachis,  Seriog.  in 
de  Cand. ,  Prodr,,  vol.  II,  p.  637.  (  d/^vm , 
plante  qu'on  croit  être  le  Néflier  ).  bot. 
PH.—Genre  de  la  famille  des  Pomacées  (Ro- 
sacées-Pomacécs,  Juss.) ,  auquel  nous  avons 
assigné  les  caractères  suivants:  Calice  cyathi- 
forme ,  Mente  ;  dents  dressées  pendant  la 
floraison,  finalement  charnues,  rabattues  en 
dedans.  Pétales 5,  courtement  onguiculés, 
orbiculaires ,  imberbes ,  réfléchis.  Étamines 
divergentes,  aussi  longues  que  les  pétales. 
Styles  5,  libres ,  laineux  à  la  base  ;  stigma- 
tes petits ,  capitellés.  Fruit  5-loculaire,  om- 
biliqué  aux  deux  boots;  endocarpe  mem- 
branacé.  —  Petits  arbres  ou  arbrisseaux. 
Feuilles  indivisées  ,  courtement  pétiolées 
(rarement  pennatifides  ou  lyrées ,  longue- 
ment pétiolées) ,  crénelées  ;  crénelures  or- 
dinairement terminées  en  glandule  mucro- 
niforme ,  cAte  glanduleuse  en  dessus  ;  ner- 
vures fines,  ordinairement  curvilignes.  Sti- 
pules petites ,  caduques.  Ramules  florifères 
plus  ou  moins  allongés ,  latéraux  et  termi- 
naux. Fleurs  petites ,  disposées  en  cymes 
ou  en  corymbes.  Corolle  blanche.  —  Ce  g. 
appartient  à  l'Amérique  septentrionale;  on 
en  connaît  environ  10  espèces  ,  dont  plu- 
sieurs se  cultivent  comme  arbrisseaux  d'or- 
nement ;  les  plus  notables  sont  l'A.  sorbi- 
folia  Spach  (  Cratœgus  sorbifolia  Desfont., 
Partis  spuria  LindL,  Bot.Reg.,  tab.  1196; 
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PyruB  sorhifbUa  Wats.,  Dendr^Brii.,  tab. 
55);  VA.  densiflora  Spach  {Craiœgua  ar^ 
butifoîia  Desfont.,  Pyrus  alpina  Willd.), 
et  VA,  pyrifolia  Pers.  (  Cratœgm  pyrifih- 
Ua  liamk.  ) ,  aaqael  VA.  glàbrôieen»  Spach , 
VA.  arbutifolia  Lindl. ,  el  VA.  floHbunda 
Lindl.,  doivent  être  rapportées  comme  varié- 
tés.  (Sp.) 

*  ARONIGUM  (par  opposition  h  Ooro- 
nicum).  bot.  ph.  —  Ge  genre,  formé  aux 
dépens  de  plusieurs  espèces  de  Doronieum, 
t'en  disUngae  par  ses  fruits  munis  d^une 
aigrette  composée  de  plusieurs  rangées  de 
soies  dans  les  fleurs  du  disque,  et  ordinaire- 
ment d'une  seule  rangée  dans  celles  qui  for- 
ment le  rayon.  Ge  genre  se  trouve ,  par  ces 
caractères  intermédiaires ,  entre  les  Arnica 
et  Doronicum.  (J.  D.) 

*A  RONQUE.  AruncuM,  Seringe  (m  DG. , 
Prodr.f  II ,  sub  Spirœa).  bot.  ph.  — Sons- 
genre  de  la  famille  des  Rosacées,  fondé  sur 
le  Spirœa  Aruncus  L.  (vulgairement  Beine 
des  préê) ,  et  offrant  pour  caractères  essen- 
tiels :  Fleurs,  par  avortement  dioïqnes. 
Ovaires  5,  disjoints,  réfléchis  après  la  florai- 
son. Disque  épaissi  en  forme  d'annulé  à  la 
gorge  du  calice.  Inflorescence  paniculée, 
composée  de  grappes  spiciformes.  Feuilles 
décomposées,  point  stipulées.  (Sp.) 

AROSPERMUM ,  Scc^.  faute  typo- 
graphique.  Voy.   mOSPEHMITM  etARNO- 

poooii.  (J.  D.) 

*  AROTES  {Apévm,  laboureur),  cis.  — 
M.  Gravenhorst  (  Ichneumofèol.)  a  ainsi 
nommé  une  division  du  genre  Banehus,  qui 
est  principalement  caractérisée  par  des  ai- 
les ,  ne  présentant  point  de  seconde  cellule 
cubitale,  et  par  Tabdomen,  subpédonculé , 
ayant  son  extrémité  comprimée  et  la  ta- 
rière des  femelles  assez  longue.  Une  des 
espèces  les  phis  communes  de  cette  division 
est  le  Banchus  (  Arotes)  aUneinctus  Grav., 
du  Portugal.  (Bl.) 

*AROTON.  BOT.  PH. — L'un  des  genres 
dans  lesquels  Necker  distribuait  les  nom- 
breuses esp.  de  Croton ,  et  qui ,  d'après  ses 
caractères ,  doit  y  rentrer.  Ge  nom  semble 
avoir  été  formé  par  consonnance.  (Ad.  J.) 

AROUNA ,  Aubl.  (nom  caraïbe),  bot. 
PB.  —  Syn.  du  genre  Dialium,  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses.  (Sp.) 

AROUSSE  ou  ARROUFLE.  bot. 
Ffl.— Nom  donné,  en  Auvergne,  à  VBrvum 
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kiriutum  et  à  plusieurs  «lires  espèces  de 
graines  légunnneuses.  (G.  dX).) 

ARPAGTUS  (  àft^Êotriç ,  ravisseur  ;  U 
faudrait  écrire  Harpaeius).  ma.  —  Jurine 
(Nouvelle  Méth.  pour  classer  les  Hymen.) 
applique  cette  dénomination  à  on  g.  de  la 
famille  des  Grabroniens,  de  Tordre  des  Hy- 
ménopt^es ,  tout  h  fait  analogue  an  genre 
Gorytês  de  Latreille.  Voy.  ce  mot.    (Bl.) 

"  ARPEDl  UM  (  ^«8^v ,  peUte  corde?). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Brachélytres,  tribu  des  Omali- 
nes,  établi  par  H.  Ericbson  (Gênera  etSpe» 
des  Staphylinorum,  p.  SSS),  qui  faii  donne 
pour  caractères  essentiels  :  Mandibules  mo- 
tiques;  mâchoires  membranmses.  Palpes 
maxillaires  ayant  leur  dernier  article  égal  au 
pénultième.  Jambes  mutiques.  Tarses  pos- 
térieurs ayant  leur  premier  article  allongé. 
Il  y  rapporte  quatre  espèces ,  dont  nous  ne 
citerons  qu'une  seule,  VA.  quadrum  {Orna- 
lium  quadrum  Grav.) ,  qui  se  trouve  en  Al- 
lemagne, en  France  et  en  Suède.  Les  ArpS' 
dium  ont  presque  le  port  de  VOmaUum  /fo- 
rait; mais,  parla  forme  du  corselet,  ils 
se  rapprochent  davantage  des  Acidotes.  Ces 
insectes  se  tiennent  sous  les  pierres  et  soos 
les  écorces.  (D.) 

ARPENTEUR,  on.  —  Nom  vulgaire 
du  grand  Pluvier  (  Charadrius  œdienemM 
L.  ).  (G.  DU) 

ARPENTEUSES,  ou  GÉOME: 
TRES.  ISIS.  —  On  nomme  ainsi  certaines 
Ghenilles  qui ,  au  lieu  de  marcher  en  ram- 
pant et  par  ondulations,  font  de  grands  pss 
d'égale  longueur,  qui  leur  donnent  l'air  de 
mesurer  Je  terrain  qu'elles  parcourenL  Cette 
allure  leur  vient  de  ce  qu'elles  n'ont  de  paUes 
qu'aux  deux  extrémités  de  leur  corps,  ce  q«i 
les  oblige  à  rapprocher  ces  deux  extrémités, 
en  élevant  en  arc  la  partie  intermédiaire  à 
chaque  pas  qu'elles  font.  Goname  toutes  les 
autres  Ghenilles ,  elles  ont  six  pattes  écail- 
leuses  attachées  par  paire  aux  trois  premiers 
anneaux;  mais,  chez  elles,  le  nombre  des 
membraneuses  se  réduit  à  quatre,  dontdeox 
anales  et  deux  attachées  au  dixième  an- 
neau. Ges  Ghenilles  sont  généralement  lisses, 
d'une  consistance  ferme,  minces,  allongées, 
cylindriques,  et  beaucoup  d'entre  elles  oot 
sur  le  dos  et  sur  les  côtés  des  verrues  ou 
des  tubercules  en  forme  de  ncsuds  oo  de 
bourgeons)  ce  qui»  joint  à  leur  coalenr  de 


Moa d*écoree»  la  ftlt  reaambler  an  pe- 
tites branches  sar  lesquelles  elles  se  tien- 
MBt  de  préférence  dans  Tétat  de  repos,  afin 
(r(cli^>per,  par  cette  ressemblance,  à  la  vue 
de  leors  ennemis.  Fixées  alors  seulement 
fêt  lenrs  pattes  de  derrière,  les  unes  élèvent 
Icor  corps  verticalement,  et  se  tiennent  rai- 
des  <l<o>  QBe  position  linéaire ,  qui  leur  a 
aiérité  le  nom  d*Arpen$êusêi  en  bdom  ;  les 
autres  prennent  les  attitudes  les  plus  biiar- 
res,  car  on  en  voit  dont  le  corps  est  en  arc, 
m  ligng,  etc.,  et  toutes  restent  ainsi  im- 
mobiles des  heures  entières ,  ce  qui  suppose 
cfaet  ces  petits  animaux  une  force  muscu- 
laire qi4  surpasse  Timagination.  Toutes  les 
OieinUes  arpenteuses  produisent  des  Lépi- 
deptires  nocturnes  qui  appartiennent  à  la 
tribu  des  Phalénites.  V^ty.  ce  mot.  (D.) 
ARPEPHORUS  [ifi^,  faux  ;  ?o/)<J«,  por- 
teur; il  eût  fallu  écrire  Harpephorus).  i^a. 
—  Nom  donné  par  M.  Hope  à  un  genre  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Carabi- 
9Qes,  triba  des  Scaritides,  lequel  paraît 
correspondre  an  genre  Oxygnatui  de  M. 
Dejeao.  Vay,  ce  mot.  (D.  et  G.) 

ARPIDIPHORUS.  Evs.  —  Mot  estro- 
pié dans  le  DietUmnaire  classique  d'histoire 
nalvreRe ,  ainsi  que  dans  celui  de  M.  Dra- 
pia ,  et  dont  la  véritable  orthographe  est 
AspiUphonis.  Voy,  ce  mot.  (D.) 

*ARPIT117M,  Neck.  bot.  pb.  —  Syn. 
du  genre  Laserpitium,  de  la  famille  des 
(HabeDUères.  (Sp.) 

ARPOPHYLLUH  (  «^  ,  faucille  ; 
?vUAr,  feuille).  BOT.  PH.  —  Famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Yandées.  Ge  genre , 
éubli  par  MH.  Lalave  et  Lexarza  ,  a  été 
adapté  par  H.  Lindley  (  Gen,  and  Sp. 
OreKf  p.iM);  il  peut  être  caractérisé  corn- 
ue il  suit  :  Le  calice  est  étalé;  les  sépales 
litéraax  externes,  soudés  è  leur  base,  for- 
ttent  onegibbosité  ou  éperon  court.  Les  sé- 
pales intérieurs  sont  étroits;  lelabelle,  arti- 
culé avec  la  base  du  gynostème  prolongée  en 
araot,  est  concave,  indivis,  et  se  termine  en 
00  éperon  court  èi  sa  partie  inférieure.  Le 
gyBMtème,  dressé ,  porte  à  son  sommet  une 
anthère  operculiforme  qui  contient  huit 
BasMs  poUhilques  piriformes.  —  One  seule 
ttp.,  iifpop^lliim*jp^fifm,  compose  ce 
genre.  Cest  une  plante  parasite,  privée  de 
bulbes,  dont  les  fleurs  purpurines  sont  pe- 
tto, dispoaéai  en  on  épi  deme,  et  dont  la 


ARE 


l&l 


hampe  sort  de  raisselle  d^e  fenina  aoKtai- 
re,  coriace,  canaliculée  et  très  étroite.  Cette 
plante  crott  au  Mexique.  Le  genre  Ârpa- 
phylkitn  est  voisin  du  genre  JUaxillaria^ 
dont  il  diffère  surtout  par  ses  masses  polU- 
niques,  au  nombre  de  huit,  tandis  qu'on  n'en 
compte  que  deux  dans  ce  dernier  genre. 

(A.  R.) 

^ARQUES.  AretuLta,  zooL.—<}H«l<loe8 
xoologistes  ont  ainsi  appelé  les  Crustacés 
brachiures  qui  ont  le  thoracide  en  segment 
de  cercle  et  arqué  par  devant. 

(C.  ©«O.) 

ARRABIDiflA  (T<lom  d'homme),  bot. 
PH.  —  M.  Steudel  (  iVomencl.  Bot,  ]  donne 
ce  nom  h  un  g.  qull  fonde  sur  le  Cœsia 
spinosa  Arrab.,  arbrisseau  du  Brésil.  Il 
rapporte  ce  g.  avec  doute  à  la  famille  des 
Rhamnées;  les  caractères  n'en  ont  pas  été 
exposés.  (Bp.) 

*  ARRACACHA,  Bancrofl  {ex  BerUn. 
Gartenb,  Verhandl.y  1828,  p.  38S).— iérro- 
eocto,  Don.  (nom  vernaculaire).  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères,  tribu 
des  Smyrnées,  &och  ;  tribu  des  Pleurosper- 
mées,  s.-tribu  des  Anmiinées ,  Tausch, au- 
quel M.  de  Candolle  (  Bibl,  univers.,  1829, 
janv.,  p.  74  ;  Prodr.,  lY,  p.  243]  assigne  \m 
caractères  suivants  :  Limbe  calicinal  inappa- 
rent. Pétales  lancéolés  ou  ovales,  entiers,  a» 
cuminés,  infléchis.  Disque  gros,  conique. 
Styles  finalement  recourbés.  Péricarpe  o- 
vale-oblong ,  un  peu  comprimé  bilatérale- 
ment ;  méricarpes  à  cinq  côtes  égales ,  non 
crénelées  :  les  côtes  latérales  marginantes  ; 
bandelettes  en  nombre  indéfini.  Grahies  ad- 
hérentes, snbsemi-cylindriques,  canaliculéea 
antérieurement.— Herbes  vivaces,  è  racine 
tubéreuse.  Feuilles  bipennées ,  ou  pennées, 
ou  pennatiparties  ;  les  inférieures  pétiolées  ; 
les  supérieures  sessiles  sur  leur  grîne.  Om- 
belles terminales,  ou  terminales  etoppositl- 
follées,pédonculées,  k  involucre  nul  on  oli- 
gophylle  ;  involucelles  S-phylles.  Fleurs  po- 
lygames :  les  marginales  hermaphrodites  ;  les 
autres  mâles  ou  neutres.  Ge  genre ,  propre 
h  l'Amérique  méridionale ,  ne  renferme  que 
deux  espèces  :  VA,  xanthorhixa  Bancr. 
{A.  eseulenta  DG. ,  Prodr.j  Plant,  dujard, 
de  Genève ,  t  Y,  tab.  i.  —  Hook,  in  Bot» 
mag, ,  tab.  3,092.  —  Conium  Arraeaeha 
Hook.  Exot.  /lor.,  tab.  132,  exeh  syn,)  est 
cultifée  comme  plante  alimentaire  dans 
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la  proTince  de  Santa-F6  de  Bogota ,  où  on 
la  conoatt  sous  le  nom  d^Arraeaeha,  Ses 
tubercules,  qui  ont  une  saveur  très  agréable, 
constituent  un  des  mets  Journaliers  pour  les 
habitants  du  pays.  Les  essais  tentés  à  diver- 
ses reprises,  à  une  époque  encore  peu  éloi- 
gnée, pour  naturaliser  en  Europe  la  culture 
de  cette  plante  ,  ont  toi^onrs  été  infruc- 
tueux. (Sp.) 
ARRAGONITE  ou  mieux  ARAGO- 
NITE  (de  la  province  d'Aragon),  min.— 
Nom  donné  à  une  espèce  de  Carbonate  de 
chaux  trouvée  d'abord  dans  TAragon,  en  Es- 
pagne. Voy.  CARBONATES.                (Dbl.) 

ARRÉMON.  Arremon  (à^/^\fiwi,  silen- 
cieux ).  OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Passe 
Teanx  dentirostres  de  Guvier ,  de  celui  des 
Sylvains  de  Yieillot,  et  de  sa  famille  des  Pe- 
rtcallM,  répondant  à  celle  des  Tanagrinée% 
de  Swainson.  Il  fait  également  partie  de 
notre  famille  Tanagridée  et  de  notre  sous- 
famille  Arrémoninée.  Vieillot  forma  ce  genre 
sur  une  seule  espèce ,  de  l'Amérique  méri- 
dionale, VOUeau  iilencieux  de  BufTon,  Enl,^ 
p.  642  {Tanagra  siUns,  LaU),  et  changea  à 
^ort  son  nom  spécifique  en  le  remplaçant  par 
celui  d*Arrémon  à  collier  {Arremon  îor- 
quatus,  Vieillot,  Gaf.,  pi.  78],  d'après  celui 
de  Tarda  forgualo,  que  lui  avait  donné  Aza- 
ra,  mais  postérieurement  à  Baffon. 

Ses  caractères  sont  :  Bec  assez  fort,  droit, 
longicône,  pointu,  h  bords  recourbés  en  de- 
dans; mandibule  supérieure  échancrée  et  lé- 
gèrement fléchie  seulement  à  son  extrémité  ; 
narines  petites,  basales,  à  demi  couvertes 
par  une  membrane ,  et  les  petites  plumes 
hérissées  du  front.  Tarses  et  doigts  allongés, 
Texteme  ne  dépassant  pas  Tinterne  ;  ongles 
médiocres,  excepté  celui  du  ponce,  qui  est 
évidemment  allongé  ;  mais  tous  peu  arqués 
et  à  courbure  prolongée.  Ailes  obtuses,  à 
rémiges  primaires,  courtes  et  étagées  Jusqu'à 
la  quatrième;  celle-ci  et  la  cinquième  éga- 
les et  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  mé- 
diocre, très  arrondie ,  à  rectrices  élargies  et 
molles,  ainsi  que  les  rémiges  ;  coloration  le 
plus  souvent  olivâtre  ou  noirâtre  en  dessus, 
avec  des  bandes  longitudinales  plus  claires  sur 
la  tête  et  le  cou,  grise  on  Jaunâtre  en  dessous, 
avec  le  bec  noir. 

Il  est  facile  de  reconnaître  aux  caractères 
el-dessus  que  les  oiseaux  de  ce  genre  ne 
peuvent  être  bons  Toiiiers,  mais  que,  d'à- 
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près  U  longoeur  dea  tarses  et  du  doigt  mé- 
dian, la  brièveté  de  Texterne  et  le  pea  de 
courbure  des  ongles ,  ils  doivent  être  mar- 
cheurs. Ce  sont  eflèctivement  les  deux  csrac- 
tères  de  mœurs  les  plus  distinctifs  des  Ar- 
rémons,  et  qui  les  éloignent  le  plos  des  vrais 
Tangaras.  Sonnini,  qui  a  observé  à  U  GaJ^ 
ne  TArrémon  silencieux,  a  remarqué  qu'A  se 
tenait  ordinairement  à  terre  dans  les  lieu 
couverts,  où  il  ne  se  reposait  même  que  ra- 
rement sur  les  branches  basses  des  arbris- 
seaux ;  qu'il  ne  fréquentait  pas,  comme  ks 
Tangaras,  les  endroits  découverts;  qu'il 6- 
tait  d'un  naturel  tranquille,  solitaire,  et 
presque  stupide ,  se  laissant  facilement  ap- 
procher et  ne  laissant  entendre  aocon  ai 
ni  aucun  chant.  Azara ,  qui  le  décrit  éga- 
lement dans  son  Histaire  du  Paraguay  soas 
le  nom  de  Troupiale  de»  ha%$  h  Aausse-col, 
se  trouve  d'accord  avec  Sonnini  sur  quelqoei 
uns  de  ces  points,  et  en  diffère  en  ce  qn^ 
dit  ne  l'avoir  vu  que  perché  et  lui  avoir  r^ 
connu  un  chant  agréable  ;  différence  qui  ne 
provient,  sans  nul  doute ,  que  de  celle  des 
époques  où  ces  deux  écrivains  l'ont  obsené, 
l'un  à  la  Guyane,  et  l'autre  au  Paraguay, 
dans  la  saison  des  amours.  Quant  aux  habi- 
tudes marcheuses  qu' Azara  dit  n'avoir  poiot 
reconnues ,  Sonnini  met  en  note,  dans  sa 
traduction  de  cet  article  de  l'auteur  espa- 
gnol ,  qu'étant  l'auteur  de  l'article  de  l'Oi- 
seau silencieux  de  Buffon ,  il  n'a  rapporté 
en  cela  que  ce  qu'il  a  vu  et  bien  va  à  U 
Guyane.  M.  d'Orbigny,  qui,  dans  son  voyage 
en  Amérique,  en  a  observé  et  rapporté  deux 
espèces ,  est  aussi  de  l'avis  de  Aura.  Pour 
nous ,  qui  ne  pouvons  juger  que  d'après 
les  formes  extérieures,  nos  pr^mptions, 
d'après  leur  examen,  sont  tout  à  fiait  d'ac- 
cord avec  le  récit  de  Sonnini.  Nous  ne  don- 
tons  pas  néanmoins  que  ces  trois  voyageurs 
n'aient  bien  rapporté  ce  qu'ils  ont  vu  réel* 
lement,  n'attribuant  la  différence  de  leur 
récit  qu'à  celle  de  la  saison ,  du  moment 
même  où  ils  ont  observé  ces  Oiseaux.  En  re- 
gardant les  Arrémons  comme  Oiseaux  mar- 
cheurs, d'après  la  forme  de  leurs  pattes, 
nous  ne  voulons  pas  dire  que ,  comme  l'A- 
louette des  champs,  ils  n'aient  d'autre  mode 
de  station  que  sur  le  sol  ;  nous  les  compa- 
rons, an  contraire ,  à  ceux  des  Oiseaux  psr- 
cheurs  qui,  d'habitude,  cherchent  leur  nour- 
riture à  terre,  comme  certaines  espèces  da 
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Ihms,  I«  Bmaot  proyer,  par  eiemple  ;  ee 
qui  a*empéche  pas  qaMls  ne  se  perchent 
loorent  rar  les  arbres  oa  sur  les  baissons , 
H  qe'ils  n>  fassent  entendre  lears  chants 
iD  moment  de  leor  nidification. 

Il  pirilt  que  la  patrie  faTorite  des  Arré- 
moos  est  bien  plutôt  dans  les  régions 
de  la  cAle  ooest  de  TAmérique  du  Sad 
que  dans  celles  qni  en  bordent  la  côte 
«t,  car  on  n'en  a  connn  ou  du  moins 
diaiDioé  long-temps  qu^une  seule  espèce 
daai  la  Guyane ,  le  Brésil ,  et  même  le  Pa- 
isfosy  ;  tandis  que  le  Pérou ,  la  Colombie 
ocndeotale  et  le  nexiqne,  en  ont  fourni  un 
l^and  nombre  dans  ces  derniers  temps.  J*en 
possède  neuf  ou  dii  espèces  nouvelles  pro- 
TeniDt  de  Santa-Fé-de-Bogota ,  de  Bolivie , 
deCirthagène  et  du  Meiique,  et  qui  réu- 
nissait ioQs  les  caractères  de  forme  et  le 
syitème  de  coloration  de  TArrémon  silen- 
rieoi;  ce  qni  justifie  pleinement  la  forma- 
tion du  genre  par  Vieillot.  Elles  sont  toutes 
décrites  tant  par  M.  Boissonneau  que  par 
nous -même  dans  la  Revue  zoologique  de 
Guéria,  année  iS40. 

D'après  les  rapports  marqués  qui  eiistent 
entre  les  Arrémons ,  les  Embemagre»  de 
Lesioo ,  et  les  Embérizotde$  de  Temminck, 
tant  en  raison  de  la  brièveté  de  leurs  ailes  que 
de  la  loogneor  de  leurs  tarses,  la  forme  de 
ienrs  doigts  et  le  peu  de  courbure  de  leurs 
ongles,  qni  font  de  ces  genres  3  genres  roai^ 
cheors,  nous  avons  été  tenté  d^en  former  une 
petite  sons-famille  basée  sur  ces  caractères  de 
forme  et  de  mœurs  qui  les  distinguent  de  tous 
les  antres  Tanagridées  ;  mais  nous  retrou- 
Tons  ches  le  genre  Habia  tant  d'analogie 
dans  la  forme  de  toutes  les  autres  parties , 
et  surtout  dans  le  système  de  coloration  de 
presque  toutes  les  espèces ,  que  les  séparer 
eât  été,  ce  nous  semble,  mettre  un  jalon  où 
la  nature  avait,  au  contraire,  placé  des  cba!- 
Boos,  et  nous  avons  préféré  les  réunir  dans 
notre  sons-bmille  des  Arrémoninées. 

L'espèce  type  du  genre,  TArrémon  si- 
lencien  {Àrremon  tilens  Nob.  ;  TOIseau 
lîlcBciein  deBulTon,  Enl,  742;  Tanagra 
stTeni  Lat.  ;  Arrémon  k  collier  (il r.  torqua- 
tfo)  de  Vieillot ,  GaL ,  pi.  78  ;  Tordo  tor- 
9^0  on  Troupiale  des  bois  h  hausse-col , 
Aura,  esp.  78  )  est,  en  dessus,  d'un  vert 
olWe  sombre,  avec  le  pli  de  Paile  jaune 

^1  la  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  noirs , 
T.  n. 
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avec  trois  bandes  longitudinales  ,  l^ine 
médiane  et  verticale  cendrée ,  les  deux  au- 
tres suroculaires,  blanches;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  de  cette  couleur ,  encadrés 
par  une  sorte  de  hausse-col  noir ,  le  milieu 
du  ventre  et  de  l'abdomen  blancs,  avec 
leurs  côtés  gris  cendrés  ;  les  pattes  jaunâ- 
tres et  le  bec  noir.  On  retrouve  dans  pres- 
que toutes  les  autres  espèces  un  système 
de  coloration  analogue,  c'est  à-dire  la  tête 
et  le  cou  d'une  couleur  différente  du  dos , 
plus  foncée  en  général ,  et  présentant  des 
bandes  longitudinales,  principalement  sur 
le  vertex ,  plus  claires  que  le  fond ,  avec 
des  indices  de  hausse-col  chez  quelques  unes. 
Toutes  sont  remarquables  par  la  même  for- 
me de  pattes  marcheuses  que  nous  avons  si-" 
gnalées  d'abord.  Voy.  AKKÈnonvfÛKs  et  les 

g.  EMBBBIf  AGRB  et  BMBéBIZOIDB.  (LaFR.) 

*  ARRÉMONINÉES.  Ârremùninœ 
{Arrémon^  un  des  g.  de  ce  groupe),  on.  — 
Sous-famille  de  notre  famille  des  Tanagri- 
dées ,  celle  -  ci  répondant  à  celle  des  Péri- 
ealles  de  Vieillot,  et  aux  Tangaras  de  Cu« 
vier.  Ses  caractères  sont  :  Bec  de  forme  très 
variable,  quelquefois  gros  et  élevé  à  sa  base, 
arqué  en  dessus  dans  sa  longueur;  quelque- 
fois longicône,  toujours  échancré  h  sa  poin- 
te et  comprimé  latéralement  ;  bords  de  la 
mandibule  supérieure  souvent  renflés  vers 
la  base  avec  un  sinus  rentrant,  plus  ou  moins 
prononcé,  et  terminé  quelquefois  par  un 
angle  obtus  et  saillant  vers  le  milieu  de  la 
mandibule,  celle-ci  sensiblement  plus  haute 
que  l'inférieure.  Ailes  obtuses  ou  sur-obtu- 
ses, à  rémiges  peu  longues ,  souvent  très 
courtes.  1  arses  de  longueur  moyenne ,  sou- 
vent robustes ,  avec  les  ongles  h  courbure 
courte  ;  ou  allongés,  ainsi  que  les  doigts, 
avec  les  ongles  à  courbure  faible  et  pro- 
longée. Queue  plus  ou  moins  étoffée  et  lon- 
gue ,  arrondie  h  son  extrémité ,  rarement 
carrée ,  et  quelquefois  très  étagée  et  en 
pointe  allongée.  Oiseaux  à  vol  bas  et  peu 
rapide,  buissonnicrs,  quelquefois  marcheurs, 
.des  terrains  herbus ,  vivant  solitaires  ou  par 
couples,  et  tous  particnliers  au  nouveau 
continent. 

On  avait,  depuis  long-temps,  réuni,  soua 
le  nom  de  Tangaras ,  une  infinité  d'esp. 
américaines  dont  beaucoup  semblaient  n'a- 
voir réellement  de  commun  entre  elles  qu'un 
bec  voisin  de  celui  des  Fringilles  ou  det 
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Grot-Becs,  miif  terminé  par  une  éehaii* 
crare.  DesmareU,  le  premier,  les  divisa  en 
plusieurs  sections,  et  après  loi  Vieillot  en 
forma  divers  genres  qa^l  réonlt  en  nne  fa- 
mille soaslenomd%P«rtcal{af,  nom  que 
nous  aurions  adopté  si  nous  ne  nous  étions 
conformé  à  la  méthode  actuelle  de  former 
le  nom  des  Amilles  de  celui  d^nn  des  genres 
les  plus  marquants  qn^elles  renferment.  Les 
genres  de  TieUlot  ont  été  généralement 
adoptés ,  et  méritaient,  selon  nous,  d*au- 
tant  plus  de  Tétre ,  qu'en  les  formant  cet 
auteur  n'aTatt  fait,  pour  ainsi  dire,  que  chan- 
ger les  noms  d'autant  de  groupes  créés  pri- 
mitivement par  Axara  ,  en  Amérique  , 
d'après  de  bonnes  observations  sur  la  diver- 
sité de  leurs  formes  et  de  leurs  mœurs. 
Ainsi ,  les  Lindo$  de  l'auteur  espagnol  sont 
restés  des  Tangartu  pour  Vieillot ,  comme 
ils  l'étaient  déjà  pour  Buflbn.  Ses  Troupia- 
les  des  bois  sont  devenus  les  Taehyphones 
et  les  Arrémons  de  notre  auteur;  une  par- 
tie de  ses  Beca^en-painçon  ont  pris  le  nom 
de  Nénume,  Quant  à  ses  Habias ,  non  seu- 
lement Vieillot  a  adopté  le  genre ,  mais  il 
leur  a  conservé  le  même  nom ,  qu'il  a  rendu 
en  latin  par  celui  de  Saltatar,  A  ces  divers 
genres ,  déjà  indiqués ,  comme  on  voit,  par 
Azara,  Vieillot  a  ijouté  ceux  de  Ramphocèle, 
Pyrctnga ,  Joutf ,  Phibalure  et  Viréon. 

Nous  adoptons  nous-même  tous  ces  g. 
de  Vieillot  dans  notre  famille  des  Tanagri- 
déety  excepté  ceux  de  Viréon^  Phibalure  et 
Tout! ,  qui  nous  paraissent  plus  naturelle* 
ment  groupés  ailleurs ,  et  nous  y  joignons 
comme  sous-genres  les  Piiylès  de  Ckivier , 
les  Cypsnagra  de  Lesson ,  et  les  Lamproies 
de  Swainson. 

Au  milieu  de  ces  genres  nombreux  qui , 
dans  cette  famille  plus  que  dans  toute  an- 
tre ,  présentent  h  chaque  instant  des  esp. 
douteuses  et  mixtes  s'éloignant  plus  ou 
moins  des  caractères  génériques,  nous  avons 
reconnu  deux  types  principaux  et  assez  dis- 
tincts, quant  aux  formes  et  aux  mœurs,  pour 
que  nous  ayons  cru  naturel  de  les  y  ratta- 
cher tous,  et  nous  avons  subdivisé  la  famille 
en  deux  sous-familles ,  sous  le  nom  de  Ta- 
nagrinée$  et  d'Arrëfnontn^0S,  y  en  ajoutant 
même  une  troisième,  sous  le  nom  de  Phy^ 
foIomtWes. 

Quoique  ce  ne  soit  pas  encore  ici  le  lieu 
de  nous  occuper  de  la  pronière,  pour  mieux 
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(klre  comprendre  les  motifo  de  notre  nibdi^ 
vision ,  nous  indiquerons  succinctemeot  qm 
les  principaux  genres  qui  en  font  partie  dil^ 
(èrent  de  ceux  de  la  seconde,  qui  bit  le  sa- 
jet  de  cet  article ,  par  un  bec  moins  gros  et 
moins  élevé  ;  par  des  ailes  plus  pointues  et 
plus  longues  ;  par  une  queue  pins  courte , 
toi^ours  terminée  carrément,  qnelqDefoi» 
même  un  peu  échancrée;  par  des  pattes 
plus  petites ,  et  par  une  coloration  de  plu- 
mage beaucoup  plus  brillante  et  plos  variée. 
Ils  en  diffèrent,  quant  aux  mœurs,  en  ce 
qu'ils  vivent  souvent  en  troupes,  se  tien- 
nent dans  des  lieux  plus  découverts ,  et  se 
perchent  dans  les  fi^réts  sur  la  cime  des  plos 
grands  arbres.  Tels  sont  les  Aglaias  de 
Swainson ,  les  Euphoneë ,  les  Tanganu 
proprement  dits ,  les  Nénunies,  les  Pyrtu^ 
gas ,  et  les  sous-genres  Lamproies,  Swain- 
son ;  Cypsnagra ,  Lesson ,  ou  Leueopygia, 
Swainson. 

On  conçoit  IMlement ,  d'après  la  diffé- 
rence des  caractères  ci-dessus  énoncés,  qoe 
nous  ayons  cru  utile  de  former  ces  deu 
coupes.  Celle  des  Arrémaninées,  dont  dois 
nous  occupons,  renferme  les  g.  Taehy' 
phone^  Ramphocèle  ,  BéthyU ,  Hahia  avec 
son  sous-genre  Pi7y{0,  Airénum,  Ember- 
nagre  avec  son  sous-genre  Embemagroidet 
et  Emberizoîdê ,  qui  tous ,  excepté  celui  de 
Ramphocèle,  n'oflirent.  dans  leur  coloration, 
que  des  teintes  sombres  et  peu  variées. 

Nous  avons  nommé  cette  sous-fiamille 
Arrémoninée^  parre  que  le  genre  Arrnnon 
qui  en  fait  partie  peut  être  considéré  comine 
le  genre  type ,  et  comme  celui  de  transition 
d'une  partie  des  autres  genres  simplement 
buissonniers  à  ceux  qui  sont  buissonniers  et 
marcheurs  comme  lui.  Il  se  lie  presque  stpc 
tous  par  quelques  unes  de  leurs  esp.  cbex 
lesquelles  on  retrouve  ou  l'ensemble  de  ses 
formes ,  ou  son  système  de  coloration,  on 
la  forme  particulière  de  ses  pattes  d'oisean 
marcheur.  Ainsi ,  d'après  l'ordre  où  nous 
les  avons  présentés ,  et  en  remontant  vers 
la  première  sous-famille ,  il  se  lie  de  la  ma- 
nière la  plos  intime  avec  le  genre  voisin  Bis- 
hia ,  chez  lequel ,  outre  de  grands  rapports 
de  forme ,  on  retrouve  entièrement  la  même 
coloration  olive  ou  gris-ardoise  en  dessus , 
cendrée  et  blanchâtre  en  dessous,  avec  la 
tête  noû-fltre,  des  bandes  sourdiières  et  la 
gorge  blanches  ,  celle-ci  bordée  latérale- 
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DOt,  quelquefois  même  encadrée,  de  noir. 
Ine  espèce  entre  antres,  PHabia  noir  cap 
{Sattator  atriceps  Less.,  Cent. ,  pi.  69), 
oflire,daDS  son  plomage,  de  si  grands  rap* 
ports  avec  celui  de  VArrémon  silencieux , 
type  in  genre,  qae  le  prince  de  Musignano 
en  a  fait  on  Arrémon,  et  Ta  décrit,  dans  les 
Froceedings  (1837 ,  p.  117],  sous  le  nom 
i'Arremon  giganieu»  ,  ignorant  sans  nul 
doateqnMl  Pavait  été  précédemment.  Du 
reste,  la  force  et  le  peu  de  longueur  de  ses 
tarses,  la  grosseur  et  la  forme  de  ses  doigts 
et  de  ses  ongles,  ainsi  que  de  ses  autres 
parties,  en  font,  selon  nous,  un  véritable 
flafttd,  comme  l'avait  d'abord  Jugé  M. 
Lessoa. 

Parmi  les  Taehyphoneê,  nous  trouvons 
eoeore  one  espèce ,  le  Tachyphone  palmiste 
(  Ttràus  palmarum  Gmel.  ) ,  dont  la  colo- 
raiioo ,  le  bec  longicône ,  sont  entièrement 
analogues  h  ceux  des  Arrémons  ;  du  reste 
ce  genre  Taehifphone,  par  ses  espèces  à  bec 
DOD  denté  et  buissonnières ,  se  lie  avec  les 
Ramphocèies,  de  la  même  s.-famille,  qui  ont 
les  mêmes  formes  et  les  mêmes  mœurs,  et 
par  tes  espèces  à  bec  denté  et  forestières  (les 
Laojoos  de  Vieillot),  il  se  rapproche  des 
Pyrangoi  de  notre  première  sous-famille. 

Si  dans  la  plupart  des  g.  de  notre  sous- 
fiuoiUe  des  Arrénuminies  qui  précèdent  ce- 
lai d'irrémoii  il  se  rencontre  des  espèces 
offrant  son  système  de  coloration  et  sa  con- 
formation d'ailes  et  de  queue,  celui-ci  se 
distiogne  de  tous  par  un  caractère  selon 
mms  fort  important ,  celui  de  tarses  plus 
élerés  et  plus  grêles ,  de  doigts  plus  longs 
et  d'ongles  moins  courbés ,  caractère  qui  in- 
dique on  oiseau  marcheur  devant  chercher 
tt  ooorritnre  sur  le  sol ,  et  qui  le  lie  inti- 
mement avec  les  deui  genres  suivants,  en- 
core plus  marcheurs  que  lui,  les^mbema- 
FM  de  Lesson ,  et  les  Emberizotdes  de 
Temmmck.  Le  premier  a  pour  type  VEmbe- 
fiio,  plaignais  de  Gmel.  ;  Habia  dei  lieux 
^wtifuei  de  Azara  ;  et  le  second,  le  Frin- 
ffila  naeroura  Gmel.  ;  Emberizoide  lon- 
9>^<Mda  Temm. ,  on  PU  de  Vaile  jaune 
(Azara,  n»  230).  Ces  deux  derniers  genres 
MDt  particuliers  aux  terrains  couverts  de 
grandes  herbes ,  de  Joncs ,  de  petits  buis- 
"Htt,  sor  lesquels  ils  se  percbent ,  lorsqu'ils 
(piiUent  la  surface  du  sol  sur  lequel  ils  cher- 
ciieot  habituellement  leur  nourriture.  Ils 
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pourraient,  avec  le  g.  Arrémon^  former  dans 
notre  sous-famille  des  Arrémoninéei  une 
petite  section  sous  le  nom  d'^Arrémoninies 
marcheurs  des  herbes. 

Après  avoir  scrupuleusement  comparé  les 
Pityles  de  Guvier  avecjes  Habias  de  Vieillot, 
ils  ne  nous  ont  offert  aucuns  caractères  diffé- 
rentiels ,  et  la  caractéristique  même  qu'il  a 
donnée  dans  son  Aè^rne  animal,  2*  édit.,  p. 
413,  de  son  genre  Pityle ,  convient  parfaite- 
ment à  celui  d'ffodîa.  Nous  sommes  seu- 
lement étonné  que  ce  célèbre  naturaliste , 
qui,  dans  sa  classification  omithologique , 
était  pour  ainsi  dire  esclave  de  ses  divisions 
d'après  la  forme  du  bec ,  ait  placé  dans  set 
Ck)nirostres  les  Pityles^  tous  remarquables 
par  une  échancrure  des  plus  apparentes  à 
l'eitrémité  du  bec ,  et  qui  eût  dû  les  lui 
faire  reporter  dans  ses  Dentirostres ,  et  dans 
la  famille  des  Tangaras ,  leur  place  natu- 
relle. Son  Pitylus  grossa ,  et  l'espèce  voi- 
sine ,  le  Coccothraustes  cœruleseens ,  de 
Vieillot,  réunissent  h  tous  les  caractères 
des  vrais  Hahias  leur  système  de  colora- 
ration  ,  et  ne  sont  remarquables  que  par  un 
bec  un  peu  plus  élevé ,  et  dont  le  feston 
basai  et  marginal  est  un  peu  plus  prononcé 
que  chez  la  plupart  des  esp.  chez  lesquelles 
toutefois,  comme  chez  tous  les  Tanagri- 
dées ,  on  voit  le  bec  varier  à  l'infini  de  for- 
me comme  de  dimension  d'une  espèce  à 
l'antre.  Ses  Pitylus  erythromelas  et  eana- 
densis  offrant,  outre  un  bec  moins  compri- 
mé ,  une  coupe  d'ailes  moins  arrondie  que 
les  deuz  espèces  ci-dessus,  nous  les  lais- 
sons comme  types  des  Pitylus ,  qui,  dès  lors, 
ne  peut  plus  figurer  que  comme  sous-genre 
d'Ha&t'a,  ses  caractères  génériques  étant 
pour  ainsi  dire  les  mêmes. 

Voyez  TAGHTFHONB,  RAMPHOCÂLB,  B^ 
THTLB,  HJLBIA,  ARHÊBION,  EMBERNAGaB 

et  BMBBBizopB ,  et  de  plus  les  mots  ta- 

NAORIDBES  et  TAN AGAIN^BS.      (LaBR.) 

*  ARRENG  {Arrenga ,  du  nom  Javanais 
de  l'espèce  type),  ois.  —  Genre  formé  par 
Lesson,  dans  son  Tratlé,  sur  l'oiseau  décrit'et 
figuré  par  Horsfield  {Reis,  in  Java)  sous  le 
nom  de  Turdus  cyaneus,  et  par  Temminck , 
pi.  col.  194,  sous  celui  de  Brève  bleuet 
{Pitta  glaudna),  et  plus  tard  dans  ses  gé- 
Béralités  du  genre  Myiophone,  sous  celui 
de  Myiophone  bleuet  (  ifytop/^onia  glau- 
9inus). 
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Les  caractères  assignés  au  genre  par  H. 
Lesson ,  tant  dans  son  Traité  qae  tout  ré- 
cemment in  litterit ,  sont  :  Bec  fort ,  re- 
courbé, à  arête  vive,  terminée  par  mie 
pointe  crochue ,  fortement  dentée  ,  très 
comprimé  sur  les  côtes.  Narines  nues ,  ron- 
des, percées  dans  une  fosse  triangulaire.  Plu- 
mes de  la  commissure  décomposées ,  h  bar- 
bules  très  6 nés;  pas  de  soies.  Ailes  longues, 
atteignant  les  deux  tiers  de  la  queue,  à  pre- 
mière penne  bâtarde ,  les  2*  et  5*  étagées , 
4",  5«,  6«,  égales  et  les  plus  longues  ;  queue 
médiocre ,  égale.  Tarses  longs,  robustes ,  à 
pouces  robustes.  Ongles  crochus,  recourbés. 
(Des  lies  d'Asie ,  une  espèce.) 

Quoique  la  réunion  de  cette  espèce  par 
M.  Temminck  à  ses  Myiophone$  paraisse 
des  plus  fondées ,  M.  Lesson  persiste  (  m 
Utteris,  et  dans  la  Revue  zool. ,  Guérin , 
1840,  p.  267)  à  Fen  séparer.  Pour  nous, 
après  ravoir  scrupuleusement  comparée  aux 
trois  Myiophones  connus,  nous  avons  trouvé 
qu'elle  en  réunissait  conq)lètement  les  ca- 
ractères génériques  et  le  système  de  colo- 
ration à  taches  pectorales  luisantes.  Voyez 

MYIOPHONES.  (LAFR.) 

*  ARRÉNURE.  Arrenurus  (  «/^/i^v , 
mâle  ;  ov/su ,  queue  ).  akach.  —  Genre  éta- 
bli dans  la  famille  des  Hydracbnes  par  Dugès, 
et  comprenant  les  Hydractma  emargina- 
tor^aWator,  lesCucIo,  etc.,  des  auteurs,  et  un 
nombre  assez  considérable  d'espèces  nou- 
vellement décrites  par  M.  ILoch.  Ses  caractè- 
res sont  :  Palpes  courts,  claviformes,  a  qua- 
trième article  plus  long  et  plus  fort  que  les 
autres ,  le  cinquième  falctforme.  Mandibu- 
les onguiculées.  Bec  court.  Corps  cuirassé, 
pourvu,  dans  le  mâle,  d'un  appendice  cau- 
diforme.  Yeux  écartés.  Cuisses  très  larges  *, 
le  bord  de  la  vulve  aplati.  Larves  non  en- 
core observées.  (P.  G.) 

^ARRESTERON.  bot.  gr.— Ce  mot, 
qui  signiGe,  en  patois  gascon,  petit  râteau , 
sert  à  désigner ,  dans  les  environs  de  Dax , 
l'Hydne  sinué  ,  Hydnum  repandum  Lin. 
Voy.  HTDXB.  (LÉr.) 

ARRÊTE-B(£UF.  bot.  ph.  — Nom 
vulgaire  de  VOnonis  spinosa,  et  de  quelques 
autres  espèces  congénères.  (Sp.) 

ARRETE-NEF.  poiss.  —  Dénomina- 
tion vulgaire  de  VEcheneis  Rémora,  Voy, 
ce  mot.  (Tal.) 

ARRHENACHNE («/^ii^v,  mâle,  &x^, 
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paillette  ).  bot.  ph.  —Ce  genre ,  fondé  par 
Cassini,  fait  aujourd'hui  partie  des  Bac' 
charis,  (J.  D.) 

ARRHÉNATHERE.  Arrhettathe' 
rum  (&/&/éi|y ,  mâle  ;  àBn/i ,  barbe  d'épi),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
tribu  des  Avénacées ,  établi  par  Palissot  de 
Beauvois ,  adopté  par  Trinius ,  Rootb ,  et 
tous  les  agrostograpbes  modernes.  Ce  g., 
qui  a  pour  type  l' Avena  elatior  L. ,  offre 
les  caractères  suivants  :  Les  épillets  sont  bi- 
flores,  avec  le  rudiment  d'une  troisième 
fleur  sous  la  forme  d'un  filament.  La  fleor 
inférieure  est  mâle,  et  la  supérieure  est  her- 
maphrodite. La  lépicène  se  compose  de 
deux  valves  membraneuses  et  concaves  ;  la 
supérieure,  un  peu  plus  longue ,  est  de  la 
même  hauteur  que  les  fleurs.  Les  paillettes 
de  la  glume  sont  herbacées  :  l'inférieure  &X 
concave  et  aristée  ;  la  supérieure  est  bica- 
renée. 

Dans  la  fleur  mâle ,  l'aréle  est  très  lon- 
gue, tordue  à  sa  partie  inférieure,  et  naissant 
de  la  base  de  la  paillette  ;  dans  la  fleur  her- 
maphrodite, au  contraire,  elle  est  beaucoup 
plus  courte ,  et  natt  un  peu  au  dessous  do 
sommet.  L'ovaire  est  pirifbrroe,  poilu  au 
sommet.  Les  stigmates  sont  presque  sessiies, 
en  forme  de  pinceaux ,  et  à  poils  simples  et 
denticulés.  Les  paléoles  sont  glabres ,  très 
longues,  et  lancéolées. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  de  deux  es^ 
pèccs  :  l'une ,  Arrhenatheruim  avenaeeum 
Beauv.  (Agr.,1^,  U  l\,t  5) ,  Avena eUUior 
L.,  est  une  grande  plante  vivace,  très  com- 
mune dans  tous  nos  prés  ;  l'autre,  Arrhena" 
therum  pallem  Link.  (  Hart,  ber,,  1. 1 , 
p.  124  ),  croit  en  Portugal.  (A.  R.) 

ARRIIÉNODES  {d^At>^i%ç,  viril, 
fort),  ras.  —  Genre  d'insectes  Tétramères, 
famille  des  Curculionides ,  ordre  des  Or- 
thocères,  division  des  Brenthides  ,  établi 
par  Steven  aux  dépens  des  Brentes  de  ft' 
bricius,  et  adopté  par  Schœnberr,  qui  leca* 
ractérise  ainsi  :  Antennes  ou  courtes,  oo 
médiocrement  longues  ,  dont  les  articles 
sont  ou  obconiques  inférieureroent ,  et  sub- 
cy lindriques  extérieurement,  ou  entièrement 
de  forme  presque  ronde.  Rostre  avancé, 
très  souvent  cornu  et  dilaté  dans  les  mâles, 
avec  les  mandibules  exsertes ,  grandes,  ro- 
bustes ,  arquées  et  acumioées  chei  la  plu- 
part ;  allongé,  mince,  presque  filiforme  « 
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iite  lei  inandibQles  petites  dans  les  femel- 
Je&  Tête  très  souYent  courte  dans  les  deux 
sexes,  assez  large  postérieareineot,  et  cou- 
|iée  devaDt  les  jeax  ;  coa  bulbiforme.  Cor- 
idet  ovale-obloQg,  plus  étroit  aotérieure- 
vttBiy  conveie  en  dessus.  £ly  très  allongées, 
nbcjtifldriques,  convexes. 

Ge  geore  figure  dans  le  dernier  Catalogue 
de  3L  Dijean,  qui  y  rapporte  37  espèces 
toutes  exotiques,  à  Peiception  d^une  seule, 
rirrftstiodes  eoronattu  de  Germar ,  qui  se 
troore  en  Italie  et  en  111  jrie ,  et  qui  est  la 
même  espèce  que  le  Brentus  itaHcut  de 
BoneDi.  (D.  et  G.) 

*  ARBHENOPLITA  (â^/^^v ,  mâle  ; 
ècimis  )  armé),  ras.  -^  Sous-genre  de  Co- 
léoptères bétéromères ,  famille  des  Taxicor- 
Des,  tiibo  des  Diapériales ,  établi  par  Kirby 
{Fcma  Bortali»  Americana,  pag.  S35,  an* 
née  1837]  aux  dépens  du  genre  Diaperis  , 
Fabr.,  et  auquel  il  donne  pour  type  la  Dior 
périt  hamorrhoidaXU  Fabr. 

Ce  geore  correspond  au  genre  Neonùda 
deZiegler  (Catalogue  de  Dabi],  et  au  genre 
OpU>e$phala  de  MM.  Delaporte  et  Brullé 
{Àfm.  des  seiencei  naturelles,  t.  XXIII, 
p.  338  ].  Voyez  oplocsphala. 

(D.  et  C.) 

ARBHENOPTERUM  {&^^^» ,  mâle  ; 
«Tti^y,  aile),  bot.  ca.  —  Genre  de  la  fa- 
mine des  Mousses,  division  des  Acrocarpesi 
étibli  par  fledwig,  et  qui,  depuis  sa  fonda- 
tion, a  subi  plusieurs  vicissitudes,  rc^jeté  par 
les  ODS  sons  le  prétexte  que  son  périslo- 
De  ne  le  distinguait  pas  suffisamment  des 
Bryum,  admis  par  les  autres,  h  cause  des 
dUKreoccs  notables  qu^il  présente  dans  ses 
caractères  essentiels ,  et  enfin  assez  solide- 
neat  établi  par  deux  des  bryologistes  le 
plus  justement  célèbres ,  MM.  Hooker  et 
Scbwcgricben.  Bn  voici  les  caract.  :  Cap- 
sole  ovale -cylindrique,  courbée  et  striée 
dans  le  sens  de  sa  longueur ,  munie  d'un 
aaneao.  Péristome  double  ;  Textérieur  com- 
posé de  16  dents  portant  un  sillon  longitu- 
dinal; rintérieur  très  délicat,  byalin,  divisé 
en  00  nombre  égal  de  dents  lancéolées ,  li- 
néaires, très  étroites ,  percées  de  trois  trous 
OQ  Ucunes ,  qui  se  confondent  presque  en* 
semble,  et  séparées  Tune  de  Pautre  par  trois 
cUs  capillaires  qui  les  égalent  en  longueur. 
Pédoncule  né  d^me  gaine  ovoïde ,  court  et 
ioeliné  au  sommet.  Operculé  convexe^  sur*- 


ARR 


147 


monté  d^un  bec  court  et  recourbé.  Goilto 
subulée,  étroite,  un  peu  plus  longue  que 
U  capsule.  Séminules  petites.  Fleurs  mo- 
noïques, les  mâles  composées  d'anthères 
nombreuses,  oblongues,  accompagnées  de 
paraphyses  plus  longues  qu'elles,  filifor* 
mes,  articulées,  et  situées  dans  Faisselle 
des  feuilles  caulinalres;  les  femelles  pla- 
cées au  sommet  des  tiges ,  et  consistant  en 
un  petit  nombre  de  pistils  dont  un  seul  fé- 
condé ,  également  environnées  de  paraphy- 
ses. 

Le  port,  les  fleurs  mâles  latérales,  rappro- 
chent ce  genre  des  Hypoes  ;  mais  le  réseau 
des  feuilles  n'appartient  ni  aux  Hypnes ,  ni 
aux  Brys.  Il  se  compose  d'une  seule  espèce, 
propre  au  cootinent  de  l'Amérique  sep* 
tentrionale.  (C.  M.) 

ARRHIZES  [Plantes),  bot.  ^  Voyez 
▲BBiacBs.  (C.  dX).) 

ARRIAN.  OIS.  —  Bspèce  de  Vautour 
très  commune  dans  les  Pyrénées.  C'est  le 
Vultur  arrianus  de  Daudin.        (C.  d'O.) 

ARRIÈRE-FAIX.  SeeonéUnœ.  Secon- 
dine  ou  Délivre,  zool.  —  Organes  men^ 
braneux ,  vasculaires  et  épidermoïdes ,  dé- 
pendant du  fœtus  de  l'homme,  de  celui 
des  bipèdes  et  de  celui  des  quadrupèdes  pen- 
dant la  gestation ,  et  expulsés  de  la  matrice 
le  plus  ordinairement  après  la  parturition. 
Voy.  ciacuLATioif  du  saivo  chez  lb 

FOBTUS,  GOKDON  OMBILICAL,  OBVF  ,  et 
PLACB!>TA.  (M.  S.-A.) 

ARROCHE.  Atriplex,  Toum.  bot. 
PH.  -—  Genre  de  la  famille  des  Chénopo- 
dées.  M.  Moquio-Tandon  [Chenopodearum 
'Monogr.,  p.  50  )  en  expose  les  caractères 
comme  il  suit  :  Fleurs  monoïques  (très  ra- 
rement hermaphrodites). — Fleurs  mâles  (et 
fleurs  hermaphrodites  )  ébractéolées.  Pé- 
rigone  3-5*phyIle,  inappendiculé .  Étami- 
nes  3  ou  5,  insérées  au  réceptacle. —i^Ietirs 
femelles  â-bractéolées  ;  bractées  finalement 
amplifiées,  dressées,  cooniventes,  tantôt  dis- 
tinctes, tantôt  soudées  inférieurement.  Péri- 
gone  nul.  Styles  2 ,  soudés  inférieurement. 
Péricarpe  très  mince,  friable,  membranacé, 
recouvert  par  les  bractées  (  hastiformes  ou 
rhombiformes).  Graine  verticale,  inadhé- 
rente, sublenticulaire;  tégument  double, 
l'extérieur  coriace  ou  subcrustacé.  Périsper- 
me  copieux ,  farineux,  blanc.  Embryon  an- 
nulaire,  blanchâtre;  radicule  infère,  quel- 
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qoefois  sobascendante.  Herbes  on  8oii»«r- 
briâseaai  ;  parties  herbacées  le  plus  souvent 
pulYémlentes  on  coavertes  d^une  pnbes- 
cence  fùrfkiracée.  Feuilles  alternes  ou  rare- 
ment subopposées,  pétiolées,  le  plus  souvent 
fiobbastiformes  ou  triangulaires,  anguleuses, 
ou  sinuées-dentées,  ou  très  entières.  Fleurs 
glomérulées;  glomérules  disposés  en  épis 
inlerrompos. 

H.  Hoquin*- Tandon  énumère  quarante^ 
neuf  espèces  de  ce  genre ,  parmi  lesquel- 
les ne  sont  pas  comprises  un  certain  nom- 
bre d^espèces  considérées  par  plusieurs 
auteurs  comme  des  Atiriplex,  mais  qui  ap^ 
partiennent  au  g.  Ohûmê ,  Gcrtn.  On  trou- 
ve des  Arrocbes  dans  presque  tontes  les  ré^ 
gions  du  globe. 

L*AEAo<aB  DES  XÂ&Dnia  (  Atriplex 
Aortefisû  L.  )est  la  plante  potagère  con- 
nue sous  les  noms  de  BelU-DoMne ,  Bonne- 
Dame  et  Follette,  Cette  plante,  comme  on 
sait,  a  des  qualités  analogues  à  celles  de 
ITpinard;  ses  graines,  au  contraire,  sont 
éméUqnes  et  purgatives ,  mais  on  n^en  bit 
plus  usage  en  thérapeutique.  Plusieurs  es- 
pèces rangées  dans  ce  genre  par  Linné  (no- 
tamment lU.  Halimue)  constituent  le  g. 
BaUfmts,  (Sp.) 

ARROCHE  PUANTE,  bot.  ph.  — 
nom  vulgaire  du  Chenopodium  Vuloaria. 

(Sp.) 

ARRONDIES,  abach.  —  H.  Walcke- 
naër  emploie  cette  dénomination  pour  dési- 
gner une  petite  division  du  g.  Thomisus,  ca- 
ractérisée par  un  abdomen  déprimé  et  ar- 
rondL  Voy,  momsvs.  (Bl.) 

ARROSOIR.  AapergUhtm,  moll.  ^- 
Dès  1685,  Lister,  dans  son  Synopeis  conchy- 
Itomm,  ftat  le  premier  qui  donna  une  figure 
eiacte  dNme  coquille  de  ce  genre;  il  lui 
imposa  le  nom  de  Phalhi$  marinus,  et  il 
la  plaça  dans  le  voisinage  des  I>entales, 
des  Termets  et  des  Serpules.  Quelques  an- 
nées après,  Bonanni,  dans  ses  Observations 
mderoseopiques ,  représente  une  espèce  très 
voisine  de  celle  de  Lister,  et  hndiqne  com- 
me une  coquille  Jusque  alors  inconnue,  ap- 
partenant à  la  classe  des  Ters  marins.  Rum- 
phius,  Gualtieri,  d'ArgenvOle,  ont  également 
donné  des  figures  de  quelques  autres  espè- 
ces, et  Ebenstret,  dans  son  Ifvsetim  riehte^ 
riommi,  mentionna  le  PkaUus  marmms  avec 
te  TarK  dm  ui  genre  qui  renfenne  à  la 
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fois  des  Dentales,  la  Gloisonnaire,  TArrosoir, 
un  Siliquaire  et  des  Termets.  Dans  U  pre- 
mière édition  du  Sysiema  naturœ,  Linoé 
comprenait  les  Arrosoirs  parmi  les  espèces 
de  son  genre  Dentale.  Linné  conserve  le 
même  arrangement  dans  la  sixième  édUioa 
du  Syitème,  et  Ton  conçoit  qu'avant  les 
observations  récentes  sur  le  genre  Cla?a- 
gelle  il  était  très  difficile  de  classer  cod- 
venablement  le  genre  Arrosoir.  L^mbarras 
devint  bientôt  plus  grand ,  lorsque  Marv7e, 
dans  un  petit  opuscule  intitulé  :  Méthode 
nécessaire  aux  marins  et  aux  voyageurs 
pour  recueillir  et  conserver  les  diven  ob- 
jets dPhistoire  naturelle ,  fit  représenter  on 
groupe  d^Arrosoirs  diaprés  lequel  il  semble- 
rait que  ces  animaui,  attachés  ani  corps 
sous-marins ,  h  la  manière  des  Serpoles ,  se 
relèvent  et  se  détachent  les  uns  des  autres. 
Confiants  dans  cette  figure ,  les  auteun  ont 
dû  croire  que  les  Arrosoirs  appartienoeot 
à  la  classe  des  Annélides  tubicoles ,  et  c'est 
diaprés  cette  opinion  que  Linné  plaça  l'es- 
pèce qu'il  connaissait  dans  son  genre  Ser- 
pule.  Tous  les  auteurs  linnéens  sans  eicep- 
tion  conservèrent  au  genre  qui  nous  occo- 
pe  les  mêmes  rapports  que  Linné.  FavaDoe 
contribua  à  accréditer  Popinion  générale- 
ment reçue ,  en  donnant  de  PArrosoir  une 
figure  conforme  h  celle  de  Harvye.  Bragaière 
ne  tarda  pas  h  ébranler  Topinion  vulgaire 
au  sqjet  des  Arrosoirs ,  en  créant  le  premier, 
sous  le  nom  qui  hri  est  encore  conservé,  le 
genre  Arrosoir ,  pour  le  Serpula  penit  de 
Linné.  Dans  les  tableaux  qui  sont  en  téteda 
premier  vol.  de  VEncyclopédie ,  Brugoière 
place  son  genre  Arrosoir  parmi  les  Coquille 
univalves,  entre  les  Serpules  et  les  Siliqoai- 
res.  Dans  sa  première  classification,  La- 
marck  adopte  cette  opinion  sans  modifica- 
tion ;  et  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémen- 
taire d'histoire  naturelle^  adopte  une  opi- 
nion peu  diflérente  de  celle  de  Broguière  et 
de  Lamarck.  Lorsque  Lamarck  étudia  les 
fossiles  des  environs  de  Paris,  et  publia  les 
Hémoires  dans  lesquels  il  décririt  les  es- 
pèces recueillies  avec  tant  de  soin  par 
H.  Defrance,  ce  savant  naturaliste  eat 
occasion  d'observer  un  genre  très  curiem, 
qu^il  confondait  alors  avec  les  FistnlaDes, 
et  dont  il  fit  depuis  son  genre  aavagelle. 
La  connaissance  de  ce  genre  pouvait  le 
conduire  à  établir  les  véritables  rapports 
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dtf  ArroMirs;  mais,  en  cela,  il  ftit  précédé 
pvX.  de  Roiflsy»  (iai,avec  noe  sagacité  peu 
comoiuDe,  prévit  que  les  Arrosoirs  devaient 
^re  partie  des  Coquilles  bivalves,  et  n*é- 
UkDt  pas  éloignés  desFistulanes  et  des  Ta- 
rées. Il  était  certainement  difficile  de  devi- 
oer  plof  juste,  surtout  dans  un  temps  où 
ma  n'était  encore  préparé  en  faveur  de  cette 
opinion,  et  où  il  fallait  lutter  contre  la  ma- 
Bière  de  voir  des  principaux  zoologistes. 
H.ds  Roissy  adonné  plus  d'une  fois  la  preu- 
ve qali  saisissait  avec  une  grande  justesse 
la  rapports  naturels  des  êtres,  ce  qui  nous 
atoQjoorsfait  regretter  que  son  dévoCkment 
à  U  science  se  soit  borné  à  la  publication 
des  deax  volumes  qui  terminent  la  Conchy- 
liologie du  Buffon  de  Sonnini  commencée  par 
Monifort.  Lamardc  ne  manqua  pas  d'adop- 
ter ropinion  de  M.  de  Roissy  lorsque ,  dans 
u  PkiloMophie  zoologiquê,  il  créa  des  fa- 
milles naturelles  dans  le  règne  animal.  Les 
Arrosoirs  font  partie  de  la  famille  des  Pbola- 
daircs,  à  la  suite  des  genres  Pholade,  Taret 
et  Fistalane.  Dans  les  Mémoiret  sur  lei 
F(mUe$  de  Paris ,  Lamarck  avait  indiqué 
d'ime  manière  précise  la  transition  des  Fis- 
tolanes  aux  Arrosoirs  par  Pintermédiaire 
d'une  espèce  attribuée  alors  è  ce  premier 
genre ,  et  dans  laquelle  il  avait  observé  que 
Tone  des  valves  était  comprise  dans  Tépais- 
snir  des  parois  du  tube.  Ce  ne  tai  qu'en 
1812,  dans  VExtraitdu  cours,  que  Lamarck 
créa  le  genre  CUvagelIe ,  dont  la  nécessi- 
té fat  confirmée  depuis  par  toutes  les  ob- 
serrations  qui  y  ont  rapport,  malgré  Tlm- 
portaace  ^  faits  qui  venaient  appuyer 
de  plu  en  plus  Topinion  de  M.  de  Roissy 
et  de  Lamarck ,  Cuvier,  dans  la  première 
^ion  du  ^gnê  animal ,  persista  dans  sa 
première  opinion,  et  considéra  toujours  les 
Arrofteirs  comme  des  tubes  appartenant  à 
des  Annélides  tubicoles ,  voisines  des  Am~ 
phitrites.  Comme  on  doit  le  croire,  La- 
iBsrck,  dans  son  Histoire  des  animaux 
MAS  vertèbres^  ne  renonça  pas  pour  cela  à 
son  opinion;  et,  quelques  années  plus  tard, 
Dons  y  ajoutâmes  un  nouveau  degré  de  pro- 
babilité en  faisant  connaître  pour  la  pre- 
mière Cois  la  Clavagelle  couronnée,  terminée 
a  reitrémité  antérieure  en  un  dîMiue  aplati, 
mr  Tangle  duquel  naissent  des  tubulures 
brancbiées.  Jusque  alors,  l'animal  de  l'Arro- 
^  était  resté  inconnu,  et  comme  U  existe 
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des  Annélides  qui  se  terminent  par  un  grand 
nombre  de  tentacules,  et  chez  lesquelles 
ces  tentacules  sont  protégées  à  leur  base 
par  des  tuyaux  calcaires ,  on  pouvait  trè» 
bien  leur  comparer  les  Arrosoirs ,  et  soute- 
nir, avec  Cuvier,  que  ce  genre  appartient  à  la 
classe  des  Annélides.  L'examen  de  plusieurs 
espèces  d'Arrosoirs,  et  surtout  de  l'esp.  à 
manchette,  admirablement  figurée  dans  le 
grand  ouvrage  d'Egypte,  rendait  désormais 
impossible  d'admettre  comme  vraies  les  fi- 
gures de  Marvye  et  de  Favanne.  Nous  som- 
mes convaincu  que  ces  pièces  de  collec- 
tion, payées  à  des  prix  très  élevés  par  des 
amateurs  du  dernier  siècle,  étaient  le  résul* 
tat  de' l'industrie  des  marchands,  qui  ne  se 
faisaient  pas  scrupule  d'i^uster  sur  de  véri- 
tables Serpules  des  tubes  d'Arrosoir,  et  de 
dissimuler  avec  artifice  ce  rapprochement , 
calculé  par  l'intérêt,  de  deux  choses  qui  n'ont 
entre  elles  aucun  rapport.  On  doit  la  dé- 
couverte de  l'animal  de  l'Arrosoir  à  man- 
chettes à  M.  Ruppel ,  qui ,  dans  un  voyage 
sur  la  mer  Rouge ,  fut  assez  heureux  pour 
se  le  procurer.  Cette  découverte  est  venue 
complètement  confirmer  les  prévisions  de 
M.  de  Roissy  et  de  Lamarck ,  et  de  tons 
ceux  des  conchyliologues  qui  s'y  sont  asso- 
ciés. L'animal  rapporté  par  M.  Ruppel ,  et 
figuré  par  lui  dans  la  partie  zoologique  de 
son  Voyage  en  Abyssinie,  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celui  des  Fistulanes ,  et 
il  en  a  également  beaucoup  avec  celui  des 
Clavagelles,  dont  on  doit  la  connaissance 
anatomique  à  M.  Owen.  11  résulte  de  l'état 
actuel  des  observations  que  le  genre  Arro- 
soir doit  venir  commencer  la  série  des  Mol- 
lusques acéphales,  si,  avec  Lamarck,  on 
adopte  une  classification  marchant  du  sim- 
ple au  composé.  Tel  qu'il  est  actuellement 
connu,  le  genre  Arrosoir  peut  être  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : 

Animal  cylindrique,  terminé  postérieu- 
rement en  deux  siphons  réunis  et  très  con- 
tractiles. Les  lobes  du  manteau,  soudés 
entre  eux ,  fort  épais,  sans  aucune  trace  de 
leur  séparation,  si  ce  n'est  h  leur  .extrémité 
antérieure ,  où  l'on  trouve  une  très  petite 
fente  correspondant  h  celle  du  disque. 
Masse  abdominale  médiocre,  surmontée 
d'un  pied  mdimentaire,  placée  en  face 
de  la  fente  du  manteau.  Une  paire  de 
branchies  de  chaque  côté,  s'étendant  sur 
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tonte  la  lODgoenr  do  siphon  ;  deux  mnicles 
postérieurs  slnsérant  dans  Pintérienr  des 
valves  de  la  coquille.  Tube  testacé,  allongé, 
cylindraré,  terminé  antérieurement  en  un 
disque  hérissé  de  courtes  tubulures,  et  pré- 
sentant, au  milieu,  une  petite  fente  longitu- 
dinale* Sur  la  circonférence  de  ce  disque 
a^élève  une  rangée  de  tubulures  rapprochées 
et  dichotomes.  Une  petite  coquille  bivalve, 
régulière,  symétrique,  insérée  en  entier  sur 
le  côté  dorsal  et  antérieur  du  tube.  Ce  tube, 
terminé  postérieurement  par  une  ouverture 
simple ,  ovale  on  arrondie ,  est  quelquefois 
garnid^nneoude  plusieurs  expansions  folia- 
cées en  forme  de  manchettes. 

Les  Arrosoirs  sont  des  coquilles  tubu- 
leuses,  cylindracées,  claviformes ,  dont  Tex- 
trémité  antérieure  ressemble ,  en  quelque 
sorte,  à  la  corolle  d'une  fleur.  On  7  trouve 
on  disque  central  hérissé  de  petites  tubulu- 
res,  et  an  milieu  duquel  existe  constam- 
ment une  petite  fente  longitudinale,  courte 
et  étroite.  A  la  circonférence  de  ce  disque 
s'élève  une  rangée  de  tubulures  beaucoup 
plus  grandes,  très  rapprochées ,  régulières , 
et  qui,  parvenues  à  une  certaine  hauteur, 
se  divisent  en  deux  ;  de  sorte  que ,  quoique 
rayonnants ,  les  tubes  sont  aussi  rapprochés 
à  leur  extrémité  libre  qu'à  leur  point  de 
départ.  Sur  la  ligne  dorsale  et  médiane  du 
tube,  et  h  peu  de  distance  du  disque ,  on 
remarque  une  impression  dans  laquelle  on 
reconnaît  toutes  les  formes  d'une  petite  co- 
quille bivalve  dont  les  valves,  très  étalées, 
ont  leurs  contours  saisis  dans  Tépaisseur  du 
tube,  et  laissent  saillir  au  dehors  leurs 
crochets.  Ces  valves  diflèrent  de  formes 
selon  les  espèces; et,  si  on  les  examine  à 
leur  surface  intérieure ,  on  y  découvre  des 
impressions  musculaires  par  lesquelles  ra- 
nimai est  attaché  dans  Tintérieur  du  tube 
qu'il  habite.  Les  Arrosoirs  vivent  enfoncés 
perpendiculairement  dans  le  sable.  En  cela, 
ils  ressttnblent  à  plusieurs  Fistulanes  ;  aussi 
remarque-tron  ce  fait,  commun  aux  deux 
genres,  que  certaines  espèces ,  en  sécrétant 
leurs  tubes ,  saisissent,  dans  l'épaisseur  des 
parois,  des  grains  de  sable  et  les  autres 
corps  étrangers  qui  les  touchent.  On  con- 
naît peu  d'espèces  appartenant  au  genre  Ar- 
rosoir, et  pendant  long-temps  on  a  cru  qu'il 
n'en  existait  aucune  à  l'état  fossile.  Cepen- 
dant- M.  flœninghaos  de  Gréfeit  en  a  (Ut 


connaître  one  provenant  des  terrains  ter- 
tiaires de  Bordeaux.  Néanmoins  les  person- 
nes qui,  sur  la  localité  même,  s^occupent  le 
plus  des  esp.  fossiles  du  bassin  de  TAdoiir, 
prétendent  que  cette  coquille  n'est  point 
fossile.  M.  Defrance  a  cru  trouver  une  très 
petite  espèce  d'Arrosoir  fossile  dans  les  sa- 
bles du  Grignot;  nous  pensons  toutefois  que 
le  petit  corps  dont  il  est  question ,  n'ayaot 
aucune  trace  de  fente  ou  tubulure  sur  le 
disque ,  ni  aucun  prolongement  tubolifor- 
me ,  n'est  point  un  Arrosoir  ;  ce  serait  plu- 
tôt l'opercule  d'une  Annélide  iubicole. 

(Dbsb.) 

*ARROSTl A ,  Rafin.  bot.  fb.  -  S711. 
du  genre  GypsopMla,  de  la  funille  des 
Garyopbyllées.  (Sp.) 

ARROUFLE.  bot.  pb.  —  Foyes  a- 

ROITSSB.  (G.  D'O.) 

ARROUSSE.  BOT.  PB.  ^Voy,  abous- 
SB.  (G.  nK).) 

ARROWSMITHIA  (  nom  d'honme). 
BOT.  PB.  —M.  de  Gandolle ,  qui  a  fondé  ce 
genre  de  Composées,  a  cru  devoir  le  laisser 
à  la  suite  de  cette  famille  parmi  les  Inceria 
tedis.  Ses  caractères  sont  les  suivants  :  Ci' 
pitules  multiflores  hétérogaroes;  fleurs  da 
rayon  1-sériées ,  femelles  ligulées  ;  celles 
du  disque  5-dentées ,  hermaphrodites.  Lin- 
volucre  composé  d'écaillés  Imbriquées,  ci- 
liées ,  de  longueur  inégale ,  les  extérieares 
ovales*aiguë6 ,  les  intérieures  obloogucs, 
membraneuses  au  sommet,  entourent  dd 
réceptacle  couvert  de  soies  raides,  scsbre«, 
plus  longues  que  les  ovaires.  Le  tobe  des 
corolles  est  couvert  de  poils  dans  sa  partie 
supérieure  ;  les  anthères  se  terminent  infé- 
rieurement  par  de  courts  appendices;  les 
rameaux  du  style  appartenant  aai  fleurs 
femelles  sont  linéaires-obtus,  glabres  es 
dehors;  ceux  des  fleurs  hermaphrodites,  su 
contraire ,  sont  ovales  et  légèrement  velus 
sur  leur  face  externe  ;  les  fruits,  dépoorrui 
d'aigrette,  présentent  à  la  base  une  aréole 
cornée.  Ce  genre,  indigène  du  Gap,  semble 
se  rapprocher  des  OBdériées  plus  que  de 
tout  autre  groupe.  Foy.  DeleMê,  ieon,  uUct 
t.  400.  (i.  D) 

•^  ARROZIE.  Arrozia.  bot.  pu*  " 
Schrader  a  désigné  sous  ce  nom  no  genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Ory- 
xées,  formé  avec  le  Caryœkloa  BrasiUt^ 
$i$  de  nées  et  MarU,  Fk^  Bras.,  U,  p«  ^> 
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et  qui  ntpavati  tudlemeat  rçptrer  duns  le 
i^  1 .  que  le  Caryochloa  Monteviden- 
m  de  ^engel  (  Voy.  gaetochloa  ).  Le 
f.  Amsia  oflOre  des  é[^lets  aniflore«,  mâ- 
le et  femelles ,  mélangés  dans  une  même 
puicuJe.  h9*  écailles  sont  matiqucs;  les 
ptiUelles  manqueni  complètement.  Les  éta- 
miDes,  an  nombre  de  six,  et  les  stigmates, 
fost  plomeux»  Le  fruit  est  globuleux  et  li- 
bre. Ûoe  seule  espèce ,  Arrozia  micrantha 
Schrtd.,  m  Kunth,  Gram,y  I,  p.  11,  est  une 
plante  toofTae,  à  Teuilles  linéaires  et  planes, 
H  k  Oeurs  disposées  en  panicule.  Elle  est 
origioaire  du  Brésil,  où  on  la  connaît  sous 
Il  non  dUrro2  ds  maCo,  ou  Riz  sauvage. 

(A.  R.) 
*ARRUDEA,  Cambess.  (nom  d'homme). 
lOT.pfl.— Genre  de  la  famille  des  Guttifè- 
r»,  ci  que  son  auteur  (  Menu  du  Mus, ,  t. 
Xn,  p.  4Si)  caractérise  conune  il  suit  :  Fleurs 
berraaphrodites.  Galice  è  sépales  nombreux, 
HDbriqoés,  inégaux,  les  extérieurs  plus  pe- 
tits. Pétales  9  OU  10,  snbéquilatéraux ,  convo- 
lât^ en  préfloraison ,  étalés  lors  de  l^anthè- 
ie.Élanunes  très  nombreuse^,  multisériées, 
ittérées  sur  un  réceptacle  conique,  soudées 
«iDiasie  compacte;  anthères  adnées,  S- 
tbèiiDes ,  déhiscentes  par  deux  pores  apici- 
lârei.  Ovake  8-Ioculaire ,  enfoncé  dans  le 
r^ptKle  ;  loges  i-ovulées.  Style  court , 
pos; stigmates  S,  cunéiformes,  distincts, 
disposés  en  étoile.  Fruit  inconnu.— A rbris- 
Kisàlieailles  très  entières.  Fleurs  solitai^ 
ra, terminales;  corolle  grande,  rose.  Ce 
fluve  ne  compraid  qu'ime  seule  espèce, 
Vii  croit  dans  les  forêts  vierges  du  Brésil 
■^dionaJ.  (Sp.) 

ARSËNIATES.  min.  —  Genre  çom- 
N  de  dâférents  sels  résultant  de  la 
Nobiiisisoo  de  l'acide  arsénique  avec  les 
bise$.  Ces  corps,  lorsqu'ils  sont  chauffés 
^  Qft  tube  de  verre  fermé  par  un  bout , 
fie  produisent  pas  de  sublimation  ;  avec  le 
diarboo,.  ib  donnent  de  Tacide  arséoieux 
etrodeor  d'ail.  Si  on  les  fond  avec  le  Car- 
^<>Mlc  de  soude,  on  obtient  un  sel  soluble 
^  Teau,  dont  la  solution  précipite  en 
^  ptr  le  nitrate  d'argent,  en  blanc  par 
i^Qitrttc  de  plomb.  Le  précipité  de  plomb 
«i  réductible  au  chalumeau  sur  le  charbon, 
^dégageant  l'odeur  d'ail.  Les  Arséniates 
^l  isomorphes  avec  les  phosphates  de 
^^  fomiult  atomique ,  ces  deux  genres  de 
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I  sels  sont  souvent  mêlés  entre  eux  en  toutes 
proportions.  Dans  ce  cas,  le  précipité  de 
plomb  ne  se  réduit  qu'en  partie  ;  il  en  reste 
une  portion  qui  se  fond  et  produit  un  glo* 
bu!e  polyédrique.  Ces  sels ,  enfin ,  renfer- 
ment aussi  quelquefois  des  Chlorures,  et 
oflVent  alors  les  réactions  propres  à  ces 
composés,  lorsqu'on  les  fond  avec  le  Sel  de 
phosphore  et  l'Oxjdè  de  cuivre. 

La  nature  nous  ofAre  une  douzaine  d'es- 
pèces d'Arséniates ,  que  nous  partagerons 
en  deux  séries  :  les  Arséniates  h  bases  mé- 
talliques, et  les  Arséniates  h  bases  d'oxydes 
terreux.  A  la  première  série  se  rapportent 
les  Arséniates  de  fer,  nommés  Pharmacosi- 
dérite  et  Scoroditt;  les  Arséniates  de  cui- 
vre, appelés  J?rtml0,£trocom70,  Olivénite, 
Euehroïte  et  Aphanèse  ;  les  Arséniates  de 
Cobalt  et  de  fîickel ,  et  l'Arséniate  de  Plomb 
chloruré ,  ou  le  Mimétèse.  Nous  renvoyons 
la  description  de  ces  espèces  métalliques 
aux  mots  fer  ,  glitrb  et  plomb.  La  se- 
conde série  ne  comprend  que  les  Arséniates 
de  chaux  hydratée,  auxquels  on  a  donné  les 
noms  d'Haidingérite  et  de  Pharmacoîite. 
L    Haidingérite ,    Turner.    Substance 
blanche,  en  petits  cristaux  minces,  allongés, 
ayant  la  forme  de  tables  rectangulaires ,  bi« 
selées  sur  tous  les  côtés.  Cette  espèce  a  une 
grande  analogie  d'aspect  avec  la  suivante, 
qui  est  beaucoup  plas  répandue  ;  mais  elle 
s'en  distingue  par  sa  cristallisation  et  par  sa 
composition  chimique.  Ses  cristaux,  qui,  se- 
lon M.  Haidioger,  appartiennent  au  système 
rhombique ,  dérivent  d'un  prisme  rhomboY- 
dal  droit  de  lOO»  et  SO»,  facile  h  cliver  dans 
le  sens  de  la  petite  diagonale.  Elle  est  com- 
posée ,  d'après  M.  Turner,  d'Arséniate  an- 
hydre dé  chaux ,  85,43,  et  d'eau  16,66.  On 
croit  qu'elle  provient  des  mines  de  Riegel»- 
dorf,  en  Hesse. 

IL  Pharmacolite,  Karsten.  Chaux  arsé-. 
nlatée,H.  Arsénicite.  Substance  blanche, 
ou  accidentellement  rosée  par  son  mélange 
avec  l'Arséniate  de  Cobalt ,  en  aiguilles  on 
petits  mamelons  fibreux,  translucide,  vi* 
treuse,  présentant  un  éclat  perlé  sur  ses 
faces  de  clivage.  Ses  cristaux  dérivent  d'un 
prisme  rbomboïdal  oblique ,  dont  les  pans 
antérieurs  sont  inclinés  l'un  sur  l'autre  de 
117024',  tandis  que  la  base  est  inclinée  sur 
eux  de  95o4G'.  Ce  prisme  se  clive  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  le  plan  des  diago- 
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nales  obliques.  Cette  sabstaDce  est  rayée 
par  le  Calcaire  ;  sa  densité  est  de  2,7.  Elle 
est  soluble  dans  Tacide  nitrique ,  fusible  en 
émail  blanc ,  et  donne  de  Tean  par  calcina- 
tion.  C'est  une  substance  de  filons ,  qui  se 
trouve  dans  les  difTérents  gttes  d'Arséninres  ; 
elle  remplit  les  fissures  ou  cavités  de  la  gan- 
gue, et  même  de  la  rocbe  environnante.  A 
Witticben ,  en  Souabe ,  elle  repose  sur  un 
granit  k  gros  grains,  avec  du  Gypse  et  de  la 
Barytine.  On  la  rencontre  aussi  à  Aiegels- 
dorf,  en  Hesse;  à  Andreasberg,  au  Harz,  et 
à  Sainte-Harie-aux-Mines ,  dans  les  Vosges. 
Le  minéral  appelé  PikropharmacoUte  n^est 
qu'une  variété  de  Pharmacolite  mélangée 
d'un  peu  d'Arséniate  de  Magnésie.  (Del.) 

ARSENIC.  Anenicum  {arsenicum, 
arsenic,  Pline),  cbim.  —  Brandt  est  le 
premier  qui  ait  étudié  l'Arsenic,  en  1733. 
Cest  un  métal  d'un  gris  d'acier,  très  éclatant 
lorsque  la  cassure  en  est  récente ,  très  fa- 
cilement pulvérisable,  qui  se  sublime  àlSO» 
sans  se  fondre,  à  moins  qu'on  ne  le  cbauffe 
BOUS  une  pression  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  celle  de  l'atmospbère.  Sa  teiture  est 
lamelleuse,  sa  densité  de  5,7.  Eiposé  à 
l'air,  il  s'y  recouvre  d'une  couche  terne, 
qui  est  un' mélange  d'Acide  arsénieux  et 
d'Arsenic ,  ou ,  suivant  quelques  chimistes , 
un  sous-oxyde  particulier.  Lorsqu'on  chauf- 
fe VArsenic  au  contact  de  l'air,  il  absorbe  m- 
pldement  l'oxygène,  en  répandant  une  odeur 
alliacée  tout  è  fait  caractéristique,  et  se 
convertit  en  acide  arsénieux.  Ce  composé , 
connu  dans  le  commerce  sous  les  noms 
d'^rstfntc,  de  Mort  aux  rafs,  est  un  poison 
très  violent.  On  le  rencontre  sous  forme  de 
masses  amorphes,  tantôt  transparentes, 
tantôt  opaques.  Ces  deux  variétés  d'acide  dif- 
fèrent par  quelques  caractères.  La  solubi- 
lité de  l'acide  vitreux  dans  l'eau  est  moin- 
dre que  celle  de  l'acide  opaque  :  l'un  rou- 
git la  teinture  de  tournesol ,  l'autre  ramène 
au  bleu  celle  qui  a  été  rougie  par  un  acide. 
Tous  deux,  à  l'exception  de  ces  caractères , 
se  comportent  de  la'  même  manière  aux 
réactifs. 

L'acide  arsénieux  est  inodore;  la  saveur  en 
est  légèrement  douce  et  cause  un  sentiment 
d'âcreté  dans  la  gorge;  il  est  peu  solu- 
ble dans  l'eau ,  plus  soluble  dans  les  acides 
et  notanunent  dans  l'acide  hydrochlorique. 
Il  forme,  avec  la  crème  de  tartre,  mi  com- 
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posé  analogue  à  l'émétique;  fl  se  dissout 
dans  la  Potasse,  la  Soude,  et  forme  avec  ces 
bases  des  Arséniates  mal  définis.  Les  Arséni- 
tes  métalliques  sont  insolubles  ;  on  ne  les  ob- 
tient que  difficilement. 

L'acide  arsénieux  produit ,  avec  l'hydro- 
gène sulfuré ,  un  précipité  Jaune  de  sulfure 
d'Arsenic  ; 

Avec  le  nitrate  d'argent  ammoniacal ,  un 
précipité  jaune  ; 

Avec  le  sulfate  ammoniacal  de  caivre ,  un 
précipité  vert  d'absinthe. 

La  présence  de  matières  organiques  peut 
souvent  masquer  ces  caractères.  Nous  ren- 
voyons à  l'article  BMPOiso?i?iEMiS!fT  la 
description  des  procédés  à  employer  poar 
découvrir  l'Arsenic  dans  les  cas  de  médecine 
légale. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  diacide 
arsénieux  du  peroxyde  de  fer  de  la  con- 
sistance d'une  pâte  claire ,  il  se  produit  une 
réaction  par  suite  de  laquelle  l'acide  arsé- 
nieux disparaît,  et  le  mélange  cesse  d'être 
vénéneux.  Dans  ce  cas ,  l'acide  arsénieux  se 
convertit  en  acide  arsénique ,  en  réduisant 
le  peroxyde  de  fer  en  protoxyde ,  et  se  com- 
bine avec  ce  protoxyde. 

L'hydrate  de  protoxyde  de  fer  doit  être  gé- 
latineux ;  on  le  prépare  en  ajoutant  un  excès 
de  bicarbonate  de  soude  à  un  sel  de  per- 
oxyde de  fer.  On  a  conseillé  cette  prépara- 
tion comme  antidote  de  l'acide  arsénieux. 
Quelques  médecins  emploient  aussi  les  diu- 
rétiques. 

Chauffé  avec  du  charbon,  l'acide  arsé- 
nieux est  réduit,  l'Arsenic  est  mis  en  liberté, 
et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  mêlé 
d'oxyde  de  carbone. 

L'acide  arsénieux  est  très  employé  dans 
les  arts  :  il  entre  dans  la  composition  du 
vertdeSchéèle,  sert  à  la  préparation  des 
pièces  anatomiques  ;  on  remploie  dans  les 
verreries  et  cristalleries,  à  dose  très  minime, 
pour  faciliter  la  vitrification. 

On  le  prépare  en  grillant  certains  mine- 
rais arsénifères,  le  Cobalt  arsenical,  le  Ks- 
pickel,  ou  l'Arséniure  de  fer.  Il  se  présente 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche;  cette 
poudre,  appelée  fleur  d'anenie ,  est  portée 
par  des  tuyaux  dans  des  chambres  où  elle 
se  condense,  puis  elle  est  raffinée  par  la  so- 
blimation. 

L'acide  arsénieux  opaque  a  pour  densité 
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346^,  Picida  Uinsparent  3»73\  Ge  der- 
nier se  change  spontaDément  en  la  premiè- 
re modification.  Dissous  à  chaud  dans  un 
méiuige  d'eau  et  diacide  hydrochlorique , 
il  »  dépose  de  la  liqueur  des  cristaui  oc- 
Uédriques.Dombreni,  opaques,  et  chaque 
cristal,  en  se  déposant,  produit  un  jet  de  lu- 
mière assez  intense  pour  permettre  de  lire 
rbeore  lune  montre  dans  une  chambre 
Doire.  Cette  lumière  ne  se  manifeste  que  lors 
do  pssMge  de  Tacide  arsénieni  de  Tétat  ti- 
trcoi  à  rétat  opaque  :  car  Tacide  opaque 
cristallise  dans  les  mêmes  circonstances, 
uof  répandre  de  lumière  sensible. 

L^acide  arsénique ,  ainsi  que  l'indique  la 
terminaison  ique ,  renferme,  pour  la  même 
qoaDtité  d'Arsenic,  plus  d'oxygène  que  l'aci- 
de anénieux.  Le  symbole  de  l'arsenic  est  : 
Ars940. 

L'acide  arsénieni....  ArO'. 
L'acide  arsénique....  ArO^. 

Od  convertit  l'acide  arsénieux  en  acide 
arsénique  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Ta- 
cide  nitrique ,  qai ,  dans  cette  réaction ,  se 
décompose  en  oxygène,  lequel  s't^oute  à  l'aci- 
de arsénieux ,  et  en  acide  hyponitrique,  qui  se 
dégage.  L'acide  arsénique  se  présente,  après 
réîaporation ,  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche  amorphe ,  qui ,  chauffée  au  rouge , 
dégage  de  l'oxygène  et  reproduit  l'acide  ar- 
Knieai. 

Biposée  à  l'air,  elle  en  attire  l'humidité 
et  tombe  en  déliquescence. 

L'Arsenic  forme  avec  l'hydrogène  un  com- 
posé gazeux,  l'un  des  poisons  les  plus  vio- 
leoU  qu'on  connaisse.  Ce  gaz  a  une  odeur 
fétide  alliacée.  L'eau  aérée  le  décompose  et 
en  «épare  l'Arsenic.  Le  Chlore  le  compose 
de  la  même  manière  ;  mais  l'action  est  plus 
énergique.  La  chaleur  seule  en  sépare  les 
éléments. 

Lorsqu'on  brûle  ce  gaz  dans  un  espace 
étroit,  ou  lorsqu'on  refroidit  la  flamme  qu'il 
produit,  avec  une  soucoupe  de  porcelaine , 
par  exemple ,  il  se  produit  un  dépôt  d'Arse- 
aie  soQs  forme  de  taches  brillantes,  qui 
disparaissent  dans  l'acide  nitrique  ;  c'est  un 
des  caract.  les  plus  sensibles  de  l'Arsenic. 

Llifdrogène  arsénique  reçu  dons  une 
dissolution  de  nitrate  d'argent  produit  un 
précipité  d'arséniure  d'argent. 

L'hydrogène  arsénique  se  produit  lors- 
qu'on traite  le  Zinc  par  l'acide  salfurique  et 
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l'eau  an  contact  d'une  substance  renfermant 
de  l'Arsenic  libre  ou  combiné.  Un  chimiste  an- 
glais ,  Marsh ,  a  fondé  sur  cette  propriété  le 
mode  le  plus  sensible  de  reconnaissance  de 
l'Arsenic. 

On  prépare  l'hydrogène  arsénique  en  trai- 
tant par  l'acide  hydrochloriqne  an  alliage 
de  parties  égales  d'Arsenic  et  de  Zinc  «  ou 
d'Arsenic  et  d'fitain. 

L'Arsenic  se  combine  au  Soufre  en  plu- 
sieurs proportions.  Le  Réalgar,  celui  des 
sulfures  d'Arsenic  qui  contient  le  moins 
de  Soufre,  se  trouve  dans  la  nature  et  peut 
être  obtenu  par  divers  procédés.  Il  est  so- 
lide ,  rouge-orangé ,  insipide ,  absorbe  feci- 
lement  l'oxygène  à  chaud ,  et  se  convertit 
en  acide  sulfureux  et  acide  arsénieux. 

L'Orpiment ,  appelé  autrement  acide  sul- 
fo-arsénieux ,  correspond,  par  sa  compost- 
tion,  à  l'acide  arsénieux ,  le  Soufre  rempla- 
çant l'oxygène.  Il  se  rencontre  dans  la  na- 
ture, et  se  produit  quand  on  traite,  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  une  dissolution  d'acide  ar- 
sénieux dans  l'acide  hydrochlorique. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  précipité 
d'un  Jaune  pur,  insoluble  dans  les  acides, 
soluble  dans  l'Ammoniaque.  L'Orpiment  est 
très  employé  dans  les  arts  par  les  peintres 
et  les  fabricants  de  toiles  peintes. 

Enfin ,  l'hydrogène  feulfùré  produit ,  dans 
une  dissolution  bouillante  d'acide  arséni- 
que, un  précipité  pulvérulent,  d'un  jaune 
plus  clair  que  l'Orpiment.  Ce  nouveau  sul- 
fure est  à  l'acide  arsénique  ce  que  l'Orpi- 
ment est  à  l'acide  arsénieux.  Il  se  comporte, 
dans  toutes  ses  réactions,  comme  un  acide; 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  fond  et 
se  sublime  sans  se  décomposer.       (Pel.) 

ARSENIC.  MCf .  —  Ce  méul  est ,  dans 
les  méthodes  minéraloglques  de  Haiiy  et  de 
M.  Brongniart ,  la  base  d'un  genre  composé 
de  quatre  espèces ,  dont  l'une  est  le  métal 
même  h  l'état  natif ,  et  les  autres  résultent 
de  sa  combinaison  avec  l'Oxygène  ou  avec 
le  Soufre. 

I.  Arsenic  natif,  —  Il  se  rencontre  dans 
la  nature  en  masses  acicuiaires ,  Ûbreuses , 
grenues,  et  tuberculeuses  -  testacées.  Les 
indices  de  cristallisation  qu'il  présente  alors- 
ne  sont  pas  assez  nettement  prononcés  pour 
qu'on  puisse  déterminer  sa  forme,  ni  même 
le  genre  de  son  système  cristallin;  mais 
l'Arsenic  fondu  cristallise  facilement,  et 
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c^est  d'après  cette  cristallisation  artiflcielle 
que  nous  en  ferons  connaître  les  caractères 
spécifiques. 

Le  système  cristallin  de  l'Arsenic  n'est  ni 
le  système  régulier,  comme  le  pensait 
Hauy ,  ni  celui  de  Toctaèdre  h  base  carrée , 
comme  de  Bournon  Ta  prétendu ,  mais  bien 
le  système  rhomboédrique.  L'Arsenic  est 
isomorphe  arec  l'Antimoine  ;  comme  ce  der- 
nier métal ,  il  a  pour  forme  fondamentale 
un  rhomboèdre  obtus ,  clivable  non  seule- 
ment dans  la  direction  de  ses  faces ,  mais 
encore  perpendiculairement  à  Paie.  L'an- 
gle dièdre  de  deux  faces  situées  vers  un 
même  sommet  du  rhomboèdre  a  pour  me- 
sure 1140  26'.  On  a  aussi  observé  ce  métal 
sous  la  forme  d'un  rhomboèdre  aigu,  de 
85o  et  demi.  Ses  variétés  naturelles  ont  leur 
gisement  dans  les  filons  métallifères,  no- 
tamment dans  ceux  qui  renferment  de  l'An- 
timoine ,  de  l'Argent ,  du  Cuivre  et  du  Go- 
bait. Les  substances  pierreuses  qui  lui  ser- 
vent le  plus  souvent  de  gangue  sont  le 
Quartz,  la  Fluorine,  le  Calcaire  et  la  Baryti- 
ne.  La  Saxe ,  la  Bohême ,  le  Harz,  la  Soua- 
be ,  et  les  Vosges  en  France ,  sont  les  prin- 
cipales localités  où  il  se  rencontre. 

IL  Arsenic  oxydé  ou  Arsenic  blanc ,  l'a- 
cide arsénieux  des  chimistes.  —  On  le  trou- 
ve cristallisé  quelquefois  en  octaèdres  régu- 
liers; mais,  le  plus  souvent,  sous  forme  aci- 
culaire ,  h  la  surface  de  certains  minerais 
arsénifères.  Outre  la  forme  octaédrique 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  obtient  en- 
core, par  voie  artificielle,  une  autre  forme 
incompatible  avec  la  précédente,  savoir 
celle  d'un  prisme  rhomboïdal  droit ,  d'en- 
viron 1270,  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  l'Arse- 
nic oxydé  est  isomorphe  avec  l'Antimoine 
oxydé  naturel.  L'Arsenic  oxydé  est  formé , 
sur  iOO  parties ,  de  75,8  d'Arsenic ,  et  de 
24,2  d'Oxygène  ;  il  est  tendre ,  de  couleur 
blanche ,  et  pèse  spécifiquement  5,7. 

m.  Arsenic  sulfuré  jaune  ou  Orpiment, 
Rauschgelb,  W.  —  Substance  laminaire 
d'un  jaune  citrin  et  d'un  éclat  métalloïde , 
d'une  dureté  très  faible ,  divisible  à  la  ma- 
nière du  Talc  en  lames  minces ,  flexibles  et 
non  élastiques.  Elle  est  facile  à  racler  avec 
le  couteau ,  et  sa  poussière  conserve  la  cou- 
leur jaune ,  qui  devient  seulement  un  peu 
plus  claire.  Il  est  rare  de  la  trouver  cristal- 
lisée autrement  qu'en  masses  lamellaires } 
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cependant  on  observe  quel^efois  à  la  sor- 
face  de  ces  masses  de  petits  cristaux  ayant 
la  forme  de  prismes  rhomboïdaux ,  termi- 
nés par  des  sommets  tétraèdres ,  dont  les 
angles  paraissent  être  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  sommets  semblables  que  Ton 
voit  sur  les  cristaux  d'Antimoine  snlfhré. 
Ces  deux  substances,  l'Antimoine  sulfuré  et 
l'Arsenic  sulfuré  jaune ,  étant  de  même 
formule  atomique,  seraient  isomorphes  en- 
tre elles  ,  et  l'analogie  de  cristallisation 
s'étendrait  jusqu'à  ce  caractère  remarqua- 
ble d*ot&-ir  un  seul  clivage  d'une  netteté 
parfaite ,  dans  un  sens  parallèle  à  l'aie  da 
prisme  fondamental.  L'Orpiment  est  compo- 
sé de  deux  atomes  d'Arsenic  et  de  trois  de 
Soufre,  ou ,  en  poids ,  de  61  d'Arsenic  et  de 
59  de  Soufre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,5.  On  le  rencontre  dans  lés  terrains 
secondaires ,  au  milieu  des  marnes  et  des 
argiles  (  Tigowa ,  près  de  Neusohl  en  Hon- 
grie ] ,  et  aussi  dans  les  filons ,  avec  Vespèce 
suivante ,  mais  toi^ours  en  très  petite  quan- 
tité. 

IV.  Arsenic  sulfuré  rouge  on  Rialgart 
Rauschroth ,  W.  —  Substance  d'un  roage 
aurore,  fragile,  à  poussière  de   coalear 
orangée ,  acquérant ,  à  Taide  du  poli ,  ane 
sorte  d'éclat  demi-métallique ,  volatile  com- 
me la  précédente  par  l'action  du  chalo- 
meau,  en  répandant  une  odeur  alliacée.  El- 
le a  presque  le  même  degré  de  durel^  et 
la  même  densité  que  l'Orpiment,  avec  le- 
quel Haûy  la  réunissait  dans  une  même  es- 
pèce ;  mais  sa  composition  atomique  et  si 
forme  cristalline  s'opposent  h  ce  que  Ton 
maintienne  ce  rapprochement.  Le  Réalgar 
est  composé  d'un  atome  d'Arsenic  et  d^un 
atome  de  Soufre ,  ou,  en  poids,  de  70  d'Ar- 
senic et  de  50  de  Soufre.  La  forme  fonda- 
mentale de  ses  cristaux ,  qui  ne  sont  pas 
très  rares  dans  la  nature,  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique ,  dont  les  pans  sont  in- 
clinés entre  eux  de  74(>50' ,  tandis  que  l^a- 
réte  d'intersection  de  ces  pans  fait  avec  la 
base  un  angle  de  II50I6'.  On  trouve  le 
Réalgar  en  cristaux  implantés ,  en  enduits, 
en  petites  veines  ou  en  nodules ,  dans  les 
filons  ou  au  milieu  des  roches  des  terrains 
primordiaux,  et  notamment  dans  le  Gneiss, 
le  Schiste  argileux  et  la  Dolomie.  On  le  ren- 
contre aussi  dans  les  terrains  trachytiqoei , 
et  même  dans  les  terrains  volcaniques  mo- 
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dénies,  où  fl  t  été  prodait  par  sQblimatioD, 
et  déposé  avec  îe  Soufre  sur  différentes  ta- 
res, dans  le  voisinage  des  cratères ,  aa  Té- 
une,  k  l'Etna ,  à  laGaadeloape,  au  Japon. 

(Dbl.) 

*  ARSÉNTGITE.  Wif .  —  Voyez  ab- 

SÈVUn  DB  CHAUX.  (I>BL.) 

*  ARSÊNICOXYDES.  ww .  —M.  Beu- 

dint  donne  ce  nom  à  un  genre  de  minéraux 
comprenant  tes  combinaisons  do  l^Arsenic 
i>«  IXhj^ène.  (C.  d'O.) 

*  ARSENIBES.  Mm.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  H.  Beadant  à  une  famille  de  mi- 
néraoi  comprenant  rArsenicseul  ou  à  l'état 
de  comtilD^son  ,  et  par  mi.  Ampère  et 
G.  Panqay  k  tme  firarille  de  corps  simples 
ajiot  l'Arsenic  pour  type.  (G.  dX).) 

*  ARSÉNIURES.  mn.  —  Genre  mi- 
n^ogique ,  composé  d^espèces  qui  résul- 
tent de  rnnion  des  métaux  avec  l'Arsenic , 
ce  dernier  élément  Jouant,  dans  ces  combi- 
naisons, le  rAle  de  principe  électro-négatif. 
Toutes  ces  espèces  possèdent  l'éclat  métal- 
lique ,  et  donnent  par  le  grillage  une  fu- 
mée blanche ,  à  odeur  alliacée.  Si  i*on  en 
excepte  l'Antimoine  arsenical,  qui  est  plu- 
tôt on  mélange  qu'une  combinaison  des 
deu  éléiiients  isomorphes  qui  le  consti- 
tœnt,  tontes  laissent,  après  cette  opération , 
on  résidu  sensible  ;  elles  sont  toutes  atta- 
qoables  par  l'acide  nitrique ,  et  leur  solu- 
tion donne  par  les  réactifs  l'indice  des  bases 
qa'dles  contiennent.  On  connaît  mainte- 
nant six  esp.  d^Arséniures,  sans  cotnpter  tes 
eombinaisons  sulfo-arséniuréés  dont  nous 
parierons  ailleurs  :  ces  Arséniures  sont  ceux 
de  Fer,  de  Nickel,  de  Cobalt  et  d'Argent. 

!foos  renvoyons  la  description  de  chacune 
de  ces  espèces  à  l'article  concernant  le  mé- 
tal qoi  lui  sert  de  base.  (Dbl.) 

*ARSÈS.  Arsei.  ou.  —  Genre  formé 
par  Lesson ,  dans  son  Traité,  pour  recevoir 
quelques  lluscicapidées ,  et  auquel  il  assi- 
gne les  caractères  suivants  :  Bec  médiocre , 
crochu,  comprimé,  peu  large.  Ailes  am- 
ples, allongées.  Queue  étalée ,  un  peu  élar- 
gie. Tarses  courts ,  peu  robustes. 

Cet  auteur  réunissait  alors ,  sous  ce  g. , 
aux  Goèe-mouehes  omoir  et  h  lunettes^  es- 
pèces remarquables  du  Voyagé  de  la  Co- 
9«t7I« ,  où  eOes  sont  figurées  pi.  18-1  et  2 , 
deux  autres  espèces,  dont  Tune  de  Suri- 
lumet  l'autre  du  Sénégal  (  le  Jlftucfcapa 
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tfiêlatfïoptera).  Depuis,  11  nous  a  fUt  con- 
naître (in  litteris)  que  le  genre  devait  être 
restreint  à  la  seule  espèce  de  rOmoir(JlftM- 
etcopa  ehrytomela  Gamot  ). 

Swainson ,  dans  sa  classification  et  dans 
sa  monographie  des  Gobe-mouches  (Fty- 
catehers)  place  dans  le  genre  Monafeha , 
d'Hors,  et  Tig.,  qu'il  change  en  Monacha, 
et  qui  est  synonyme  de  celui  de  Drymo^ 
phile  deTemminck,mai8  antérieur,  ces  deux 
espèces  de  la  Coquille ,  leur  trouvant  tous 
les  caractères  du  genre.  Nous  renvoyons 
donc  à  ce  genre  Honarehe,  dans  lequel 
jinès  figurera  peut-être  comme  sous-gen- 
re ,  si  d'ici  là  nous  sommes  à  même  de  pou- 
voir comparer  ces  deux  espèces  fort  rares 
avec  les  Monarchei  d'Horsfield,  que  nous 
possédons ,  et  de  reconnaître  entre  elles  des 
caractères  suffisamment  distincts.  Voy.  mo- 

NARCIIE.  (LAFR.) 

*  ARSINOE(nom  mythologique),  im. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Garabiques,  tribu  des  Troncati- 
pennes,  établi  par  H.  Delaporte  et  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue. 
Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  nommée  par  M.  Che- 
vrolat  À.  quadriguttata,  et  qui  est  figurée 
dans  les  Étudee  entomologiquei  de  M.  De- 
laporte, pi.  2 ,  fig.  6.  Cet  insecte  a  été  dé- 
signé depuis  par  M.  de  Chaudoir  {Deeeri- 
ption  de  quelquee  genret  nouveaux  et  de 
quélqaee  eepèees  nouvellet  inéditei  de  Ca^ 
rabiques ,  p.  11  ]  sous  le  nom  d'Axtnopso- 
phus  quadritignatui,  CD,  et  C] 

ARSIS,  Loureir.,  Flor.  CocMneh.  {àp- 
9c«,  élévation),  bot.  ph.  — Synonyme  du 
g.  ou  sous-g.  ilficrocos  [Grewia),  de  la 
famille  des  TUiacées.  (Sp.) 

*  ARTABOTRYS,  R.  Brovn.  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Anonacées , 
offrant  les  caractères  suivants  (R.  Brovn, 
in  Bot,  Reg.f  $ub  n»  423.— Blume,  Ano» 
naeeœ  in  Flor,  Jav,  )  :  Calice  triparti.  Péta- 
les 6 ,  connivents  par  leur  base  et  recou- 
vrant les  organes  sexuels.  Étamines  nom- 
breuses. Ovaires  3  è  il ,  ou  rarement  plus , 
distincts,  2-ovulés.  Ovules  collatéraux,  ana- 
tropes,  renversés.  Styles  et  stigmates  sou- 
dés. Péricarpe  composé  de  plusieurs  baies 
distinctes ,  charnues ,  ovoïdes,  pulpeuses  en 
dedans,  dispermes,  ou,  par  avortement,  1- 
spermes.  Graines  solitaires  ou  collatérales, 
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reoTMtées,  inarillées,  pUnei  (Tan  côté,  cod- 
vexes  de  Tantre.  Test  osseux.— Arbustes  sar- 
inenteax,  glabres  ;  ramales  oncinés  ao  som- 
met. Pédoncules  unifiores ,  subterminaux , 
fascicules.  Fleurs  d'un  Jaune  tirant  sur  le 
roux.  Ce  genre,  dont  on  ne  connaît  que 
quatre  espèces,  parait  être  propre  à  TAsie 
équatoriale.  Ces  végétaux  sont  remarqua- 
bles par  un  port  élégant  et  des  fleurs  très 
odorantes.  (Sp.) 

ARTAMIE.  Artamia  (de  Arîannts, 
nom  latin  donné  au  genre  Langrayen  par 
Vieillot).  OIS.  —  Genre  formé  par  M.  Isid. 
G.-Saint-Hilaire  dans  son  Mémoire  Intitulé 
Considérations  star  les  caractères  employés 
en  Ornithologie ,  etc.  (  Nouvelles  armalet 
du  Muséum  dPhi$t.  nat.,  1. 1,  p.  357).  Ce 
genre  est  un  démembrement  de  celui  de 
Langrayen  pour  recevoir  le  Langrayen  san- 
guinolent de  Temminck,  col.  499,  et  quel- 
ques autres  espèces  différant  comme  lui  des 
vrais  Langrayens  sous  plusieurs  points  im- 
portants. Les  caractères  assignés  par  Tau- 
teur  à  ce  nouveau  genre  sont  :  Bec  allongé, 
non  renflé  à  sa  base ,  triangulaire ,  h  arête 
bien  marquée;  mandibule  supérieure  un 
peu-  arquée ,  terminée  par  un  crocbet  bien 
prononcé,  et  présentant  une  écbancrure 
très  distincte;  mandibule  inférieure  jiré- 
senlant  aussi ,  de  chaque  côté ,  une  petite 
écbancrure.  Narines  percées  h  la  base  du 
bec,  et  comparables  h  des  triangles  de  forme 
allongée,  ayant  leurs  sommets  en  avant.  Tar- 
ies courts ,  écussonnés.  Ongles  comprimés , 
de  longueur  moyenne.  Queue  longue ,  car- 
rée. Ailes  moyennes,  se  terminant  an  niveau 
de  la  moitié  de  la  queue ,  et  obtuses. 

Ces  caractères  ainsi  posés  conviennent 
parfaitement  k  l'espèce  type  (le  Langrayen 
languinolent),  mais  non  au  Langrayen  vert 
ou  le  Tehaehert  de  Buffbn,  £f»l.,  32-2,  qui 
a  la  queue  courte ,  avec  les  ailes  en  attei- 
gnant rextrémité,  et  qui  cependant  ne  peut 
rester  avec  les  Langrayens ,  et  doit  figurer 
ici.  n  nous  semble  donc  qu'au  lieu  de 
former  encore  une  subdivision  dans  le  gen- 
re Ârtamie ,  0  serait  plus  simple  de  modi- 
fier la  caractéristique  en  disant  :  Queue  de 
longueur  variable,  carrée.  Ailes  moyen- 
nes et  obtuses,  ou  se  terminant  vers  la 
moitié  de  la  queue  on  en  atteignant  Textré- 
mlté  ;  ce  qui  se  remarque  chez  le  Langrayen 
Tert. 
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Hoos  regardons  comme  des  plus  natorel- 
les  la  séparation  générique  de  ces  espèce 
d'avec  les  Langrayens ,  si  remarquables  eo- 
tre  tous  les  Passereaux  dentirostres  par  leurs 
ailes  d'hirondelle,  longues,  pointues,  aigoëi 
ou  sur-aigu€s,  et  par  leurs  pattes  robustes , 
qui ,  comme  celles  des  Martinets,  semblent 
destinées  h  .les  maintenir  cramponnés.  Gé 
double  caract  de  forme  indique ,  saos  oui 
doute,  quelques  particularités  de  mcpors 
qui  ne  doivent  pas  se  retrouver  chez  I« 
Artamies  à  ailes  obtuses  et  h  pattes  plm 
faibles. 

M.  Lesson,  dans  son  Traité  publié  en 
1831 ,  avait  d^à  formé  dans  le  genre  Luh 
grayen  deux  sous-genres ,  dont  le  premier 
renfermait  les  Langrayens  proprement  dits, 
et  le  second ,  sous  le  nom  de  Langrayens- 
Merles ,  renfermait  le  Langrayen  saoguiDO- 
lent  de  Temminck,  et  le  Langrayen  vert 
Dernièrement,  ce  savant  a  publié  dansli 
Revue  sooU  de  Guérin,  1840,  le  noureaa 
genre  Erythrolane  (i?ry<AroIamus)poarri- 
cevoir  deux  seules  espèces ,  dont  encore  le 
Langrayen  sanguinolent  et  une  nouvelle  es- 
pèce ,  h  laquelle  il  donne  le  nom  d'Eryth, 
rubricoUis,  lions  sonunes  étonné  de  ce 
nouveau  nom  pour  un  genre  qui,  outre  ce- 
lui d^ Artamie  de  M.  Is.  Geoflroy,  avait  en- 
core pour  synonymes  celui  d^Analciput,  de 
Swainson  ,  et  celui  de  Philocarpus,  de 
Muller ,  que  M.  Lesson  cite  tous  trois  com- 
me synonymes  du  sien.  Comme  il  n'iodi- 
que  point  Tépoque  de  sa  formation,  doos 
ne  pouvons  savoir  si  elle  est  antérieure  on 
non  è  celle  d' Artamie.  Ce  dernier  a  été 
adopté  par  H.  Temminck  dans  son  Tableau 
méthodique ,  qui  a  paru  dans  la  dernière 
livraison  de  ses  pL  col.  ;  il  y  range  son 
Langrayen  ganguinolent ,  col.  499,  et  son 
Éehenilleur  bicolore ,  col.  278.  IVoos  y  plt- 
çons  encore  le  Langrayen  vert  ou  Tcba- 
chert,  Buir.t  EnL,  32-2,  le  ScAef-fré  de  Ma- 
dagascar (  Lanius  rufus  Gmel. ,  Enl. ,  29S- 
2),  que  nous  possédons,  et  le  Tcbachert-bé 
de  Madagascar  (  Lanius  leucocephalus  L., 
£nl.,374),  qui,  diaprés  ses  formes  et  sa  co- 
loration, nous  parait  tout  à  fait  voisin  da 
Langrayen  vert. 

Ces  différentes  espèces,  originaires  de 
TAfrique  méridionale  et  des  lies  indiennes, 
forment  un  groupe  de  transition  entre  les 
vrais  Langrayens  et  les  Pies-grièches,  a^^ 
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lesquelles  elles  se  lient  par  les  Tephrodor- 
Rû  de  Swainson.  Voy.  ocTPTÉaiivÉes. 

(Lafr.) 

ARTÂMUS.  OIS.  —  Nom  latin  donné 
par  Tieillot  an  genre  Langrayen ,  que  Gu- 
vier  trait  déjà  désigné  antérieurement  par 
celai  ù^(kypteru$,  Voy.  lângrate?!. 

(Lafr.) 

'ARTAlIUS(i^T»a  Je  suspends),  a- 
liCH.  —  Genre  d^Aranéides^  de  la  Camille 
des  Thomisides,  établi  par  H.  Koch  (Ueber- 
sicht  du  Àraclmidensyttems ,  p.  27,  i857), 
et  rentrant  dans  la  famille  des  Thomisides. 
Il  rornprend  YAranea  lœvipet  Linn. ,  et  le 
Thomitutgriseus  Habn ,  p.  121,  pi.  54,  f.  91, 
ÛQÛ  que  deni  espèces  nouvellement  décri- 
tei  par  M.  Eoch.  (P.  6.) 

^ARTANEMA,  D.Don,  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées , 
fondé  sar  le  Tùrenia  icabra  A.  Br.  ;  sui- 
tint  n.  Bentham ,  il  doit  être  réuni  an 
genre  Achimenes ,  Tahl.  (Sp.) 

*  ARTE.  ins.  —  Nom  donné  par  Ste- 
pbeos  à  on  genre  de  Lépidoptères  de  la  fa- 
mille desNocturneSy  et  de  la  tribu  des  Pha- 
léoites,  lequel  correspond  aux  genres  Ftdo- 
nia  et  Zerene  de  Treitscbke.  Yoy.  ces  mots. 

(D.) 

ARTEDIA,L.  (Artedi,  naturaliste  sué- 
dois'. BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
OmlKllifères ,  triba  des  Daucinées ,  offrant 
lei  caract.  suivants  :  Limbe  calicinal  inappa- 
ttùl  Pétales  obovales,  échancrés,  terminés 
en  languette  infléchie;  ceux  des  fleurs  ezté- 
ïi^nres  radiants,  bipartis.  Péricarpe  aplati 
dorsalement.  Méricarpes  à  5  côtes  primaires , 
tt  à  4  côtes  secondaires  ;  côtes  primaires  fili- 
fonnes:  les  deux  latérales  situées  sur  le  plan 
commissoral ,  les  trois  autres  dorsales  ;  les 
deux  intérieures  des  côtes  secondaires  filifor- 
mes ;  leg  deux  extérieures  aliformes ,  sinuées- 
iobées;  bandelettes  nulles  ;  carpophore  bi- 
parti. Graine  aplatie.  (&ocb,  Umbelh  ,  p. 
7B,  fig.  9  et  10. )  —Ce  g.,  très  bien  carac- 
l^riié  par  son  fruit  à  ailes  élégamment  dé- 
coupées ,  n'est  constitué  que  par  une  seule 
ttp^e  (  À,  squamata  L.  ];  c'est  une  plante 
annoeUe,  très  glabre,  grêle,  indigène  de 
Syrie.  Ses  feuilles  sont  profondément  dé- 
chiquetées en  lanières  filiformes.  Les  om- 
bellea  sont  composées ,  munies  d'involucre 
et  d1n?olucelles  à  bractées  semblables  aux 
Mes.  Les  fleurs  sont  blanches ,  les  ra- 
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diantes  grandes,  k  corolle  très  irrégnlière. 

(Sf.) 
ARTEMA.  A&Acn.  —  Voyez  artâ- 

BIB.  (C.  D^O.) 

♦ARTEMATOPUS  {Si/n^fi»,  «to«,  ap- 
pendice; «ou<,  pied).  INS.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Serri- 
cornes,  tribu  desPtiniores,  établi  par  H. 
Pert7,qui  lui  donne  pour  caractères  essen- 
tiels :  Antennes  filiformes,  de  la  longueur  du 
corps.  Les  S^,  3«  et  4*  articles  des  tarses,  munia 
d'appendicules  membraneux.  Corps  ovale.Ce 
g.  est  fondé  sur  une  espèce  du  Brésil ,  nom- 
mée par  Pauteur  ArtematopM  longieomiSf 
et  figurée  et  décrite  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Deleetiu  animalium  articula- 
(orum  quœ  in  itinere  per  BroMiliam ,  an- 
nts  1817-1820,  eolligerunt  D.  /.  B.  de  Spix 
et  D.  C,  F.  Ph.  de  Martine,  Monachii.  1830, 
page  115,  tab.  XXII,  fig.  16.  —  Ce  genre 
correspond  à  celui  que  M.  Chevrotât  a  créé 
depuis  (Coléopt.  du  Mexique,  2*  centurie , 
n»  150, 1835]  sous  le  nom  de  BrcKhymor- 
phiu ,  et  que  M.  Dejean ,  dans  son  dernier 
Catalogue ,  place  dans  la  tribu  des  Téréd j- 
les,  entre  les  genres  Corynetee  et  Eno- 
plium.  M.  Chevrolat  n'y  rapporte  qu'une 
espèce,  originaire  de  Tuspan,  et  qu'il  nom- 
me A.  vestitue.  Ce  Coléoptère  est  carnassier , 
et  fait  sa  proie  des  autres  insectes  ,  qu'il 
poursuit  sur  les  branches  mortes. 

(D.  et  C.) 

A  RTÈM  E.^rlama  (aé^rn/toe,  tout  objet 
suspendu),  abach.  —  Genre  de  la  famille 
des  Araignées,  de  l'ordre  des  Aranéides,  éi- 
yïsion  de&  Errantes  filitèUi  f  établi  par  M. 
Wattkenaër  sur  quelques  espèces  exotiques. 
Ce  genre  est  caractérisé  par  des  yeux  au 
nombre  de  huit,  disposés  sur  deux  lignes 
courbées  en  arrière,  les  intermédiaires  pos- 
térieurs étant  pins  écartés  entre  eux  que 
les  antérieurs;  par  les  mâchoires,  longues  et 
étroites,  la  lèvre  large,  surtout  à  sa  base,  et 
par  les  pattes  grêles  et  très  longues. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Walckenaër 
sont  VA.  atlanta,  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  VA,  mauritiana,  de  111e  de  France. 

(Bl.) 

"^ARTEMIE.  Artemia,  CRUST.-^Genre 

de  Crustacés  branchiopodes ,  de  l'ordre  des 

Phyllopodes  et  de  la  famille  des  Branchlp- 

piens,  établi  par  Leach  pour  recevoir  un 

I  petit  Grostacé  qui  se  trouve  dans  les  maraia 


ART 

salmU,  el  qoi  'macmbie  l^racoop.  aux 
Branchipes,  mais  s^en  distingue  par  la  fonne 
de  la  oageoira  caudale  et  des  antennes. 

Uans  ces  derniers  temps ,  H.  Pajen  a  ai^t 
tribtté  k  la  présence  dea  iU'témies  la  colora- 
tion en  rouge  qui  se  remariée  souvent  dans 
les  eaux  des  salines  prêtes  k  cristalliser ,  et 
qpii  donne  à  ces  eaux  un  aspect  sanguinolent  ; 
mais,  d^un  autre  côté,  H.  Joly  a  constaté  que 
ce  phénomène  curieux  ne  dépend  Jamais  des 
Artémies,  mais  bien  de  Texistence  d^un  nom- 
bre immense  de  Monades  d*une  espèce  par- 
ticulière. (Voy,  jinnalei  des  Se.  nai,,  2*  sé- 
rie, Zoologie ,  t.  XIII ,  p.  :2S5.)  CH.  E.) 
*  ARTÉMIS.  Artemiiui.  cacsT.  — 
Nom  employé  par  Lamarck  pour  désigner 
le  g.  Ârtemia  de  Leach.  (M.  E.) 

ARTÉMISE.  Artemiiia.  causT.  — 
Kom  que  Latreille  a  substitué  par  erreur  à 
celui  d' Artemia ,  employé  par  Leach  pour 
désigner  un  genre  particulier  de  Crustacés 
branchiopodes.  (H*  £•) 

AHTEMISIA  (nom  mythologique). 
BOT«  FE.  —  Synonyme  latin  du  g.  Armoi- 
aa.  (G.  D'O.) 

'  *  AHTEMISIÉES.  bot.  ph.  —  Tribu 
du  groupe  des  Composées ,  ayant  beaucoup 
d*aifinité  a\ec  la  sect.  des  Hélianthées  et  des 
Ambrosiées;  elles  ressemblent  aux  Sénécio- 
nées  et  aux  Jnulées  par  la  forme  des  stigma- 
tes ,  mais  elles  s'en  distinguent  par  les  an* 
très  organes  floraux.  Les  Artémisiées  ont 
les  capitules  discoïdes ,  homo  ou  bétéroga- 
mea;  les  fleurs  du  disque  hermaphrodites, 
à  style  bifide,  celles  du  rayon  souvent  fe- 
melles uni  ou  plurisériées;  les  fruits  cylin- 
dracés,  parcourus  par  des  côtes  plus  ou 
moins  saillantes,  s'insèrent  sur  un  récepta- 
cle dépourvu  de  paillettes ,  et  sont  dépour- 
vus d'aigrettes.  Les  plantes  qui  forment  ce 
groupe  sont  la  plupart  aromatiques.  Voy, 
aemoub.  (J.  D.) 

ARTÊMlSIOIDES(4rl0mata,  c7^o«, 
forme,  aspect;  qui  ressemblée  VArtemisia). 
BOT«  PB,  —  Section  du  genre  Piqueria 
[Voy.  ce  root) ,  établie  par  M.  de  Gandoiie , 
comprenant  les  espèces  à  tiges  ligneuses , 
glabres,  ainsi  que  les  feuilles ,  pubescentes 
ou  visqueuses  au  sommet.  (J*  D.) 

ARTEMISUS.  cau»T,  —  Voy$M  Ait- 
vtaïa.  ,  »  (C.  D'O.) 

ARTERES.  Arteria  {à^npl»,  tranchée, 
artère),  anat.  et  zool.  ,— On  donne  généra- 
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lement  ce  Rom^  aux  vaiafeaiix  «M ,  partant 
du  cceur,  conduisent  le  sang  dans  toutes  lei 
parties  du  corps.  Les  anciens  se  sont  faits 
diverses  idées  sur  la  nature  de  ces  vaisMSoi, 
et  sur  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés. 
Quelques  auteurs  grecs  semblent  avoir  con- 
fondu sous  une  même  dénomination  les  artè- 
res avec  les  veines.  Érasistrate  s'est  seni  le 
premier  du  mot  artère  pour  désigner  lei 
vaisseaux  connus  aujourd'hiii  soiv  ce  nom; 
Gallien  a  parlé  de  la  communication  qui 
existe  entre  les  dernières  ramifications  arté- 
rielles et  les  radicules  veineuses  ;  Tes^le  et 
Fallope  ont  jeté  encore  plus  de  Jour  sur  la 
nature  de  ces  conduits  sanguins ,  et  les  au- 
teurs modernes  enfin  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer sur  cette  question. 

Caractères  disUnetifs  des  artères.  —  le 
premier  de  tous ,  celui  qui  les  fait  recon- 
naître au  premier  abord,  c'est  :  1»  le  batte- 
ment, ou  pulsation,  appelé  pouls  j  il  naît  de 
Impulsion  vive  et  brusque  que  le  coe or  im- 
prime an  sang  qu'il  lance  dans  leur  inté- 
rieur ,  et  de  l'élasticité  des  pajTota  artériel- 
les. 2»  La  plus  petite  ouverture  pratiquée  à 
une  artère  donne  lieu  à  on  jet  de  sang  qai 
sort  par  saccades  à  chaque  contraction  da 
coeur ,  et  la  compression  de  ce  vaissean  oa- 
vert,  dite  entre  le  coeur  et  la  plaie,  arrête 
immédiatement  l^  sortie  du  sang.  3»  Lei 
parois  des  artères  ont  plus  d'épaisseor  qw 
les  autres  vaisseaux ,  et  leur  calibre  ne  s'e^ 
face  pas  après  la  mort.  On  a  dit  aussi,  mais 
è  tort,  que  la  nature  du  sang 'que  contien- 
nent les  artères  est  d'un  rouge  vermeil, 
sans  faire  attention  que  les  artères  polmo- 
naires,  généralement  très  volumineuses,  coq- 
tiennent  du  sang  noir  ou  veineux ,  et  que,    j 
chez  les  Reptiles  comme  chez  le  fœtos  de    | 
l'homme  hii  -  même ,  c^est  du  sang  artériel    | 
et  veineux,  mélangé  dans  le  coeur,  qui  P*^ 
se  ensuite  dans  toutes  les  arbres.  C'est 
donc  d'une  manière  bea^co^p  mpina  géné- 
rale qu'on  peut  dire  des  artères  qu'elles 
contiennent  du  sang  rouge  ou  vermeil. 
.   Cofutd^aftons  anatomiques.  —  Les  ar- 
tères représentent  une  sijiccession  non  iDte^ 
rompue  de  canaux  décroissants ,  qui  nais- 
sent de  troncs  conunuAs.  Les  grosses  artè- 
res ont,  d'une  mi^nière  absolue ,  des  parois 
plus  fortes  que  les  petites;  mais,  relative- 
ment à  leur  calibre ,  l'épaisseur  des  parois 
augmente  à  mesqro   qu'on  s'éloigiie  ^ 
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cRt.L«  «tèra  piâmtmtin»  et  leur  traac , 
fri  fomeol  un  systèiiie  artériel  à  part 
(f«y.  PCLH^WAIBB,  mcKio  ),  présentent 
qiR)<|an  variétés  de  teitnre  qai  expliquent 
Josqa^  m  certain  point  la  rareté  des  ané* 
vTiNMs  et  le  petit  oomkre  d^aHérations  pa- 
iMofiqnn  de  ces  Tailseaax.  Trois  toniques 
npsqiosées  ooBstitQent  les  parois  des  artè- 
Kl;  IVUerne  est  constimée  par  nn  tissa  fl- 
hmeaiflQx,  aréolaire,  nommé  tuniquê  cet- 
hiMre.  (Test  h  cette  tnntqoe  qne  M.  Cra- 
idlhier  croit  devoir  rapporter  tons  les  pbé* 
oofflènes  de  eontnctltité  qu'on  a  attribués 
i  la  mrfqœ  ffloifenne.  Gello^cf,  nommée 
fMi^iis  propra  des  arUrêi ,  est  ]annâlre, 
lenés,  ^isse,  composée  de  fibres  circu- 
Mm  ^  s^entreoroisent  à  angle  très  aigu. 
BNeotettattsIble,  ft-agile,  se  décbire  avec 
la  phis  grande  facilité  par  les  tractions  exer- 
cées suivant  sa  longuenr ,  et  se  conpe  sous 
la  iigatioa.  La  Hiniqne  interne  est  une  pel* 
Mode  tnmsparente,  d*nne excessive  ténuité, 
tfiaiê  cooleor  légèrement  n>sée ,  et  Inbré- 
fiée  par  de  la  sérosité.  A  nntériear  des  artè- 
res il  eiistê ,  80  ni  veao  de  cbaqne  division  ex- 
térieure, nne  saillie  qa\)n  nomme  éperon , 
formée  par  la  membrane  moyenne  elle-même, 
reconverle  en   ce  point,  comme  partout , 
psr  la  membrane  interne.  Cet  éperon  saiN 
luit  est  sitoé  du  côté  opposé  au  cceur  quand 
rmgle  de  division  est  aign ,  moins  marqué 
et  placé  du  cMé  du  cœur  lorsque  cet  angle 
est  obtus  ;  lorsqa*il  est  droit ,  une  saillie 
ejrcalaire,  égale  dans  toute  la  circonféren- 
fe,  remplace  cet  éperon.  La  disposition  et 
Is  stnictore  anatomlques  de  ces  espèces  de 
Tiltoles ,  propres  k  modifier  le  cours  du 
HDg,  ont  y  dnit  ces  derniers  temps ,  fixé 
rattention  de  M.  le  docteur  Vernois,  qui, 
«fans  une  thèse  fort  remarquable,  soutenue 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Parb,  a  Jeté 
00  ooQveau  jour  sur  ce  point. 

Les  vaisseaux  sanguins  des  artères  sont 
tris  nombreux  ;  ils  portent  le  nom  de  vasa 
tosonm.  Des  nerfs  accompagnent  ces  arté- 
rioles  da  système  céphalo-rachidien ,  et  ils 
ilenoent  plus  particulièrement  du  tei- 
sPLÂiiGiiiiiQim  (Voy,  ce  mot),  auquel  le  sys- 
tème artériel  sert ,  pour  ainsi  dire,  de  char- 
pente. Quant  aux  vaisseaux  lymphatiques  des 
iitères,  ils  ne  sont  Men  démontrés  que  sur 
Ici  gros  troncs. 
Le  tfsau  artériel»  examtaié  «oos  le  rapport 
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chimique,  se  compose,  suivant  les  ans,  de 
gélatine  et  de  petites  proportions  de  fibrine. 
Toilà  quant  à  la  structure  et  à  la  composi- 
tion chimique  des  artères.  Maintenant,  si 
nous  envisageons  Pensemble  du  système  ar- 
tériel sous  la  rapport  des  anomalies ,  nous 
trouvons  qu^H  est  le  plus  sujet  aux  variétés 
anatomlques ,  et  que  ces  variétés  portent 
tantôt  sur  le  trajet ,  tantôt  sur  Torlgine  des 
troncs.  Les  artères  principales  suivent  en  gé- 
néral la  direction  de  Taxe  des  membres  ;  elles 
sont  presque  rectilignes ,  et  les  légères  in- 
flexions qu^elles  présentent  donnent  à  Tar- 
tère  une  longueur  plus  considérable  que 
celle  du  membre  auquel  elles  appartiennent, 
ce  qui  prévient  la  déchirure  du  vaisseau 
dans  rétat  d'allongement  et  d'extension  des 
organes.  On  peut  constater  Tutilité  des 
courburea  artérielles  en  examinant  les  par- 
ties qui  sont  soumises  à  des  alternatives  de 
dilatation  et  de  resserrement  considérable  : 
telles  sont  les  artères  du  cœur ,  de  Tutérus, 
celles  qui  se  distribuent  aux  lèvres,  etc. 
Dans  le  cours  de  leur  trajet ,  les  artères 
communiquent  entre  elles  par  des  branches, 
qui  tantôt  unissent  l'un  h  l'autre  deux  troncs 
différents ,  tantôt  font  communiquer  dcus 
parties  d'un  même  tronc  :  ce  mode  de  com- 
mnnication  porte  le  nom  d*anasîomoie. 

Les  artères  sont  toujours  en  rapport  aveo 
des  veines  qui  leur  sont  accolées.  Lorsqu'il 
existe  deux  veines  satellites  pour  une  artère, 
celle-ci  est  toujours  intermédiaire.  Les  ter- 
minaisons des  artères  ont  lieu  dans  l'épai«- 
seur  des  organes.  Le  nombre  de  ramifica- 
tions qui  se  distribuent  dans  chacun  d'eui 
est  en  rapport  avec  l'activité  de  ses  fonc- 
tions; les  organes  qui  sont  chargée  d'une 
sécrétion  quelconque  sont  bien  plus  riches 
en  vaisseaux  que  ceux  qui  sont  bornés  am 
fonctions  nutritives. 

Enfin  les  artères  aboutissent  an  système 
capillaire ,  et  communiquent  par  ce  moyen 
avec  les  veines.  Elles  paraissent  se  former  en 
même  temps  que  celles-ci ,  et  les  deux  systè- 
mes de  vaisseaux  existent  avant  la  formation 
du  cœur.  Le  tissu  artériel  est  très  mon  dans 
le  premier  âge;  sa  consistance  devient  plus 
grande  chez  l'adnlte  ;  il  est  sec ,  et  pour 
ainsi  dire  cassant,  chez  le  vieillard.  Il  finit 
souvent,  à  cette  époque,  par  s'ossifier  ;  mais 
cela  n'est  pas  constant ,  car  on  cite  des  cen- 
tenaires dont  les  artères  ne  présentaient  point 
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cette  ossification.    Vcy,   ciRcrLATio?i  et 

TAISIIEAUY.  (M.  S.  A.) 

ARTHÊMIDE.  Arthemis  {Arthemis, 
Burnoin  de  Diane ,  Myth.  ).  moll.  —  Poli 
est  le  créateur  da  g.  Arthemis;  avant  lui , 
les  Coquilles  qui  en  font  partie  étaient 
comprises  par  Linné  parmi  les  espèces  de 
son  g.  Venus ,  et ,  avant  Linné ,  ces  mêmes 
espèces  étaient  rapportées  par  Lister  h  son 
.  g.  Chame,  et  confondues  avec  des  Coquil- 
les d^un  genre  très  différent.  Chemnitz, 
Muller,  et  tous  les  auteurs  modernes ,  ont 
adopté  le  sentiment  de  Linné ,  qui  reçut  de 
Lamarck  une  modification  peu  importante 
lorsqu^il  sépara  les  Cythérées  des  Vénus.  Les 
Arikemis  de  Poli  furent  entraînées  k  la  sui- 
te des  Cythérées.  On  savait ,  par  quelques 
observations  d'Adanson,  que  les  animaux 
des  Vénus  ont  les  lobes  du  manteau  réunis 
h  leur  partie  postérieure ,  et  prolongés ,  de 
ce  côté ,  en  deux  siphons  séparés  dans  toute 
leur  étendue.  Poli  a  confirmé  ce  fait  par  un 
grand  nombre  d^exemples  ;  mais  il  y  a  ajou- 
té un  grand  nombre  d^observations  anato- 
roiques,  et  il  a  fait  voir,  entre  autres,  qu'une 
Vénus  de  Linné  dont  Lamarck  a  fait  le  ty- 
pe de  son  g.  Cythérée  avait  les  deux  si- 
phons réunis;  aussi  Poli,  rigoureux  dans 
inapplication  des  caract.  génériques  quMl  a 
formulés  dans  son  ouvrage ,  a-t-il  compris 
cette  coquille  dans  le  même  g-  que  celui 
des  Martres,  la  séparant  ainsi  des  Venus  de 
Linné.  Quant  au  g.  Arthemis,  Poli  en  a 
trouvé  le  type  dans  la  Venus  exoleta  de 
Linné,  et  ce  genre ,  que  Ton  a  trop  long- 
temps négligé,  mérite,  par  ses  caractères, 
d*étre  introduit  dans  toutes  les  méthodes  de 
conchyliologie.  L'un  des  premiers ,  nous  a- 
vons  cherché  à  faire  apprécier  la  valeur  de 
ces  caractères,  et,  depuis,  plusieurs  con- 
chyliologues  Tout  mentionné  dans  leurs  ou- 
vrages. L'animal  des  Arthemis  est  orbicu- 
laire  ;  les  lobes  de  son  manteau  sont  désu- 
nis dans  une  grande  partie  de  leur  circon- 
férence :  ils  se  joignent  â  la  partie  posté- 
rieure, et  se  prolongent,  en  arrière,  en  un 
seul  siphon,  réunissant,  sous  une  même  en- 
veloppe, deux  tuyaux  inégaux.  La  masse  ab- 
dominale est  assez  considérable  ;  elle  se  ter- 
mine inférieurement  en  un  pied  dont  la 
forme  est  toute  particulière  à  ce  genre ,  et 
qui  se  rapproche  cependant  assez  de  celui 
des  Pétoncles.  Eu  elTet,  il  est  sécuriforme , 
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trënchant  à  son  bord ,  et  non  fendu  sur  ce 
bord,  comme  dans  les  Pétoncles.  Il  y  a  donc, 
relativement  à  ces  deux  parties  de  l'animal, 
le  siphon  et  le  pied ,  une  combinaison  par- 
ticulière qui  ne  se  montre  point  dans  les 
autres  Mollusques  acéphales.  De  chaque  d- 
té  de  la  masse  abdominale  viennent  se  pla- 
cer des  feuillets  branchiaux  fort  Inégaoi; 
ceux  du  côté  interne  sont  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qui  sont  à  l'extéricar ,  et 
ils  ne  se  réunissent  point  à  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  L'ouverture  de  la  bouche 
est  très  petite  ;  on  la  voit  à  la  réunion  da 
pied  et  du  muscle  adducteur  antérieur;  elle 
est  très  petite  et  garnie  de  deux  paires  de 
palpes  labiales  triangulaires  et  très  molles. 
Lorsque  l'animal  est  vivant,  et  qu'il  fait  sor* 
tir  les  bords  de  son  manteau ,  on  le  Toit 
découpé  en  petites  lanières ,  sur  lesquelles 
s'implantent  de  très  petits  tentacules;  psr 
cette  disposition  du  manteau ,  cet  animal  se 
rapproche  de  celui  des  Vénus.  Ce  que  dmu 
venons  de  dire  sufllt  pour  faire  admettre  le 
g.  Arthemis  de  Poli ,  puisqu'il  offre  daos 
ses  caractères  zoologiques  une  combinaison 
qui  ne  se  moutre  dans  aucun  autre,  ^m 
devons  ajouter  que,  dans  ce  genre,  le  muscle 
rétracteur  des  siphons  est  en  proportion 
plus  étroit,  toiqours  d'une  forme  triangulai- 
re ,  et  se  prolongeant  obliquement  jusqu'au 
milieu  des  valves.  Quant  aux  coquilles, 
toutes,  sans  exception,  sont  orbicciaires, 
lenticulaires,  peu  épaisses.  Toutes  celles 
que  nous  connaissons  sont  striées  transver- 
salement ;  toutes  ont  une  lunule  cordifor- 
me  plus  ou  moins  enfoncée.  Leur  charniè- 
re, très  voisine  de  celle  des  Cythérées,  s'eo 
distingue  cependant  par  quelques  différen- 
ces. Le  bord  cardinal  est  généralement  lar- 
ge en  proportion  de  la  grandeur  de  la  co- 
quille ;  le  ligament  porté  sur  une  oympbe 
déprimée ,  et  presque  toujours ,  en  grande 
partie ,  cachée  par  le  bord  du  corselet.  Sur 
la  valve  droite,  en  allant  d'arrière  en  avant, 
on  trouve  une  dent  postérieure  étroite ,  et 
allongée  dans  la  direction  de  la  nymphe. 
Immédiatement  au  dessous  du  crochet  tom- 
bent presque  perpendiculairement,  et  un 
peu  en  divergeant,  deux  petites  dents  iné- 
gales, qui  laissent  entre  elles  une  petite 
fossette  très  étroite  ;  enfin ,  à  Textrémité  de 
la  dent  la  plus  antérieure ,  on  trouve  une 
petite  fossette  destinée  à  recevoir  la  dent 


ART 

Ut^Ie  aotérienre  de  It  valve  opposée.  Sur 
il  Yilve  gaache,  toajours  en  suivant  la 
durnière  d'arrière  en  avant ,  on  trouve 
me  grande  fossette  oblon^ue ,  où  s^intro- 
dflil  la  garantie  dent  oblique  de  la  valve 
droite.  En  avant  s'élève  une  dent  oblique 
pûâtérieure,  jointe  à  son  sommet  à  une  au- 
tre dent  qui  est  antérieure ,  et  qui  sin- 
dim  dans  le  sens  de  la  lunule.  Cette  dent , 
lrè$  roince  dans  la  jonction  des  valves, 
st  place  entre  les  deux  dents  antérieures 
de  la  valve  opposée  ;  enOn ,  un  peu  en 
ifant  de  cette  dent ,  et  à  sa  base ,  on  en 
troare  ane  petite  latérale  antérieure ,  qui , 
dans  presque  toutes  les  espèces ,  reste  à 
Tetat  rudimentaire.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  généralement  grandes,  Pan- 
térieure  est  ovale ,  subtrigone,  et  descend 
jiUfpK  vers  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
coquille.  La  postérieure  est  semi-lunaire, 
et  descend  quelquefois  plus  bas  que  celle 
du  (6té  opposé.  La  sinuosité  de  Timpres- 
lioB  paléale  correspond  exactement  à  la 
forme  da  muscle  rétracteur  des  sipbons  ; 
elle  est  étroite,  très  profonde  ;  et,  si  Ton  fait 
passer  une  ligne  par  son  axe,  celte  (ligne 
vient  presque  toujours  tomber  vers  Textré- 
mité  supérieure  de  Timpression  musculaire 
antérieure.  II  résulte  de  ce  que  nous  venons 
d'exposer  que  le  genre  Artkemis  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Caractères  génériques,  —  Animal  orbi- 
culiire,  comprimé  latéralement,  ayant  les 
lobes  da  manteau  frangés  et  désunis  dans 
lonie  la  longueur  du  bord  inférieur,  et 
terminé  postérieurement  en  deux  sipbons 
cooiques  réunis  dans  toute  leur  longueur. 
Hed  comprimé,  demi-circulaire ,  tranchant 
i  son  bord  et  occupant  tout  le  bord  infé- 
rieur et  antérieur  de  la  masse  abdominale  ; 
Qoe  paire  de  branchies  de  chaque  côté  com- 
posée de  deux  feuillets  inégaux  fort  larges. 
Coquille  orbiculaire,  déprimée ,  peu  épais- 
M,  striée  transversalement.  Crochets  petits, 
très  pointus ,  dominant  une  lunule  cordi- 
forme,  profonde  et  toujours  nettement  cir- 
ronscrilc.  Charnière  ayant  à  chaque  valve 
trois  dents  cardinales,  inégales,  dont  la  pos- 
térieure est  toi^ours  la  plus  grande;  une 
dent  latérale  antérieure ,  rudimentaire  ;  iro- 
pre)sioo  musculaire ,  grande  et  presque  é- 
Mie.  Sinus  paléal  étroit,  profond ,  oblique 
(t  très  aigu  au  sommet. 
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Le  nombre  des  espèces  appartenant  au 
genre  Ârthemis  est  assez  considérable  ;  elles 
sont  répandues  dans  presque  toutes  les 
mers ,  et  Tune  d'elles  est  très  communé- 
ment répandue  dans  la  Méditerranée  et 
dans  les  mers  d'Europe.  Cette  coquille  oRVe 
cette  particularité  qui  vaut  la  peine  d'être 
notée ,  qu'elle  se  trouve  depuis  le  cap  Nord 
jusqu'au  Sénégal  et  dans  toute  la  profon- 
deur de  la  Méditerranée.  Cette  espèce,  inté- 
ressante par  le  grand  espace  qu'elle  occupe, 
se  trouve  fossile  en  Sicile,  et  quelques  unes 
de  ses  variétés  septentrionales  dans  des  ter- 
rains tertiaires,  connus  des  géologues  anglais 
sous  le  nom  de  Crag.  Elle  existe  également 
fossile  dans  les  terrains  récents  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège.  Nous  en  connaissons  ac- 
tuellement une  vingtaine  d'esp.,  dont  la  plu- 
part vivantes  et  quelques  unes  fossiles ,  re- 
marquables par  leur  grandeur,  proviennent 
des  terrains  tertiaires  d'Italie  et  de  ceux  de 
l'Amérique  septentrionale*  (Desh.) 

*  ARTHENEIS.  ins.  —  Genre  de  la 
famille  des  Lygéens,*  de  l'ordre  des  Hémi- 
ptères ,  établi  par  M.  Spinola  {Ess.  sur  les 
Uémipt.)  sur  deux  petites  esp.  trouvées  ré- 
cemment en  Italie.  Ce  genre,  qui  parait 
avoir  de  grands  rapports  avec  les  Cymus  de 
Hahn  par  l'ensemble  général  du  corps  et 
par  les  antennes ,  s'en  distingue  surtout  par 
un  long  canal  situé  à  la  partie  inférieure  de 
la  tête,  pouvant  loger  complètement,  pen- 
dant le  repos ,  le  premier  article  du  rostre. 
Le  type  du  g.  est  l'^.  cymoides  Spin.,  des 
environs  de  Gênes.  M.  Spinola  pense  que 
sa  seconde  espèce,  A.  foveokUa,  de  Sardai- 
gne,  pourrait  constituer  un  genre  distinct. 

(Bl.) 

♦  ARTHONIA  (a^aV,  j'arrose),  bot. 
CR.  "  Acharius ,  dans  sa  Lichenographia 
universa ,  donne  ce  nom  à  un  genre  qui  ne 
peut  C-tre  conservé.  Les  Arthonies  de  cet 
auteur  se  composent  en  effet  de  Lichens 
dont  les  Apolhécies  ont  subi  des  anamor- 
phoses plus  ou  moins  profondes.  Elles  con- 
sistent alors  en  de  simples  taches  noires 
plus  ou  moins  diiïormes,  sans  aucun  rebord 
ni  propre ,  ni  thallodique ,  et  dans  lesquel- 
les l'excipulum  et  le  nucléus  sont  confondus 
en  une  masse  pulvérulente  noirâtre.  On 
peut  bien  encore,  à  l'analyse ,  y  trouver  des 
tbèques;  mais  celles-ci  ont  elles-mêmes 
changé  de  forme  et  sont  méconnaissables. 
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lits  GrapMdéM  al  les  Yermcariéei  ont  cer- 
lainemeDl  foonii  le  pli»  grand  nombre  des 
eipèeei  inscrilei  dans  ce  genre  :  ainsi  VA, 
irMamloia  n^t  qnHMe  fernw  de  la  varié- 
té 6.  iwtka  de  VOpêgr^havwim;  les  ^.  ro- 
dJosa  et  Sf^arixiana  ne  sont  qaline  dégé- 
nérescence de  VOpêgrapha  aira.  Quelques 
antres  appartiennent  an  genre  LacatuM^fts  ; 
ei.  :  A,  lyncBa  Aeh.  Enfin  on  y  rencontre 
aussi ,  mais  plus  rarement ,  des  Lécidées  et 
mémo  des  Parméiies  dégénérées  ;  on  ne  sau- 
rait donc  l*admettre  tel  quil  a  été  circon- 
scrit par  son  fondateur. 

Esehweiier,  après  avoir  Icri-même  contribué 
à  détruire  le  g.  d^Acbarius ,  a  tenté  (  Jtfiort. 
FI.  Brot.,  I,  p.  109]  de  le  Mre  revivre  en  le 
limitant  à  une  ou  deux  espèces  brésiliennes  ; 
H  le  définit  ainsi  :  Thalle  crnstacé  ;  apotbé- 
eies  linéaires  et  diBbrmes ,  ou  en  forme  de 
verrues,  nues,  renfermant,  dans  un  nucléus 
gélatineui,  des  thèques  piriformes  qui  con- 
tiennent elles-mêmes  ce  quMl  appelle  ,  lui  > 
des  thèques f  mais  que  nous  nommons, 
nous,  des  $poridie9.  Il  rapporte  Pone  de 
ces  espèces  au  Spiloma  fnaeulans  d'Acha- 
rios.  Nous  ne  saurions  nous  prononcer  sur 
le  valeur  de  ce  g.,  qu^chwetler  donne  d^all- 
leurs  lui-même  comme  douteux.  G^est  Ar- 
donia  qu^anrait  dû  s^appeler  ce  g.,  diaprés 
l^ymologte  que  lui  donne  Aeharius.  G^est 
en  effet  &pi^(et  non  ifiS^ ,  qu^on  trouve 
dans  cet  auteur),  qui  signifie  irriffmre ,  ad- 
tpergerê;  â/tBta  n^est  pas  un  verbe  grec. 

(G.  M.) 

♦  ARTHOSTEMA,  Week.  bot.  fb.— 
Synonyme  du  genre  Thoa,  Aubl.,  de  la  fa- 
mille des  Goniferes.  (Sp.) 

ARTHRATHERUM  {&ft9pov,  articu- 
lation; è^/>,  arête),  bot.  pb.  —Genre  de 
la  AimiUe  des  Graminées,  établi  par  Palissot 
de  Beauvois  pour  les  esp.  d^Arittida  qui  ont 
l'arête  trifide  au  sommet,  articulée  et  cadu- 
que. 

Ge  genre  n^a  pas  été  adopté  par  les  autres 
agrostographes.  Voy.  ABiSTmâ.    (A.  R.) 

ARTHR  AXON  (  ««^/^ov ,  articulation  ; 
Sl^'jtv ,  axe  ).  ttOT.  PU.  —  Palissot  de  Beauvois 
a  nommé  ainsi  un  genre  de  la  famitte  des 
Graminées,  établi  pour  Vltehœmum  ciliare 
Retz.  —  Ge  genre  n'a  pas  été  adopté.  Voy. 

ISCnOBMITM.  (A.  R.) 

*ARTHRENIA(&/i9/»otf,  articulation). 
■ELM.  —Genre  non  décrit  de  Ters  intestt- 
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naux ,  signalé  par  H.  Rafincaque  (  AnalyM 
de  io  «aCtira ,  p.  ISO)  dans  sa  femilla  dsi 
Arthréniens ,  qui  comprend  les  Ters  artics- 
lés  à  la  manière  des  Tœnia.  (P.  0.) 

*  ARTHRÉNIENS  (  d'JrfJkrsma  y 
waoM.  —  Famille  des  Ters  intestinanx,  dé* 
nommée  par  M.  Rafinesque  (  Analya  4e 
to  nature,  p.  iSO),  et  comprenant ,  entre  le 
genre  Artkrenia,  dont  Tauteur  ne  dooot 
pas  les  caract. ,  ceux  de  Tmma,  Haiym, 
HepaioœffUm ,  etc.  (P.  G.) 

*ARTHRIA  (  a^/ev,  artlcle>  ois.  - 
Genre  de  Tordre  des  Diptères ,  divisioa  d» 
Ilémocères,  famille  des  TIpulaires,  tribo 
des  Bibionides,  établi  par  Kirby;'  et  adopté 
par  H.  Hacquart  dans  son  ouvrage  intitÉé: 
Diptèrm  nouveauœ  ou  peu  eonmif.  Les  ca- 
ractères en  sont  :  Palpes  de  quatre  on  eiaq  v- 
ticles.  Hes  ocelles.  Tarses  munis  de  trais 
pelotes,  de  cinq  articles.  Jambes  non  épi- 
neuses ;  les  antérieures  tenninées  en  pois- 
te.  Une  cellule  marginale.  Antennes  tenni- 
nées en  massue. 

Ge  genre,  voisin  des  Aepitetf  est  fwdé 
sur  une  seule  esp. ,  nommée  A,  anaiti  pv 
KJrby  dans  sa  Fatme  de  V Amérique  barh- 
le.  (D.) 

ARTHRINIUM  (  àft9fiov,  article),  bot. 
CB.  —  Runze  (  JHye.  Hefte,  t.  II,  p.  fOt  ) 
désigne  sous  ce  nom  de  petits  cbampigsoBi 
qui  se  trouvent  snr  les  feaHles  mortes  des 
Garex ,  et  que  Fries  range  dans  Pordre  dei 
Dématiés.  Ils  présentent  pour  caractères  od 
tbailas  composé  de  filaments  entassés,  siiih 
pies,  cloisonnés,  comme  moniliformes , 
noirs  et  parsemés  de  spores  taaifornus  ob- 
scures, beaucoup  plus  volumineuses  que  la 
filaments  qui  les  supportent.  —  Cest  ivee 
raison  que  Link  a  séparé  de  ce  g.  FirMn- 
nium  piteûinioidee  de  Runse  pour  en  for- 
mer le  genre  Contosportum,  dont  les  spo- 
res sont  anguleuses.  LM.  curtetcoU^,  qoi 
est  le  type,  forme,  sur  les  feuilles  mortes  de 
quelques  Garex,  de  petits  points  saillsots  et 
noirs,  dn  volume  d'un  grain  de  moutarde, 
mais  aplatis.  (li^O 

*  ARTHRODOTRYS  (  ifl9/w,  ar- 
ticutatîon  ;  €6t/svf,  botrys  ).  noT.  —  W«l- 
If cb ,  dans  son  Gatalogue ,  a  désigné  sous  le 
nom  Û^Arthn^tryi  macrocarpa  une  fou- 
gère du  groupe  des  Aspidiées ,  que  Presl  a 
rapportée  avec  les  Aspidium  dilatatum^  r*- 
gidum ,  ertstofum ,  et  quelques  antres  ^ 


ART 

yèNiBaîM€MiiHiM,à  we  atolion  ^mb 
loraiflffrM,  fQli  4éti9M  mw»  le  mhb 
tenépar  WaUich.  (Aik  B.) 

AATHROCaÉPHALÉS  <  «/»#/ev ,  arU- 
ci(,ir«iciiittk»i;  «foO^ytéle).  cmjst.  ^ 
lion  eaplejé  |Mr  M.  Piméril  pour  déti- 
goer  ao  divinoo  de  ta  claise  desCrofUcés, 
coopreMst  tOBtes  les  «i^èceB  dont  ta  télé 
oliéparée  du  tliorti,  telles  que  les  Squel- 
lei ,  les  Orevettes,  ei  «lires  Ampbipodes. 

(M.  E.) 

«ARTHROGLADIA  (eE^a^v,  «rlide, 

>tt^,  nuDMo).  BOT.  CE.  •-*  Genre  créé 
pv  H.  Doby  (Bof.  érclt,  f.  97i)  peur  une 
PhTc^  dont  Hadson  et  Dillinm  fUsaient 
VDeOoofBrTe,  et  M.  Agardh  vn  Sporoeh^ 
mt.Deit ainsi  earaetérisé : Fltanenta fleii- 
Uo,  Irèsallongés,  d'une  solMtanoe  cornée  ; 
nncsn  par  dieliolontes  raocesstves ,  qui 
Toal  ea  i'atténoaBi  pea  à  peo.  Ces  Otanents 
PMteat  à  diaqne  articalalloD  on  vertiellta 
de  fb  fiNt  déliés ,  aeif Mes  et  funeui  em- 
BêBMS.  La  fmctîflcation  consiste  en  de  très 
K^  ooneeptaclea  presque  cylindriques, 
résBit  iMot  à  bout  en  petits  rameaux  pédi* 
ailés,  eyHndrlques,  obtus ,  sons  la  forme  de 
diqiw  tomleuse  et  portés  par  les  cils  en 
qoestloB  :  c^est  surtout  è  la  base  de  ceux-ci 
(IQ^on  tesobserre.  Les  conceptacles  s*échap- 
part  enfin  du  petit  rameau ,  et  le  laissent 
vide, flasque  et  comme  désor^nisé.— -Se  fon 
dnt  inr  ce  que  la  fronde  de  cette  Algue  est 
vticoiée,  H.  Buby  ta  place,  en  outre,  dans 
a  tribo  des  Géramiées.  M.  GrevHIe  (  Algœ 
A^tem.  )  maintient  cette  plante  dans  le  g. 
Sponckmt,  et  nous  nous  rangeons  de  son 
HB.  (C.  M.) 

*  ARTHROCN£MUM ,  Hoq.  Tand. 
(Ckenopodearum  Monogr,,  page  111  )  [à/t* 
^p9»y  artieatation;  nnî/ii|,  rayon].  { bot. 
n.-*Genre  de  ta  tamlRe  des  Gbénopodées, 
nqDel  ion  auteur  assigne  les  caractères 
nrau  :  Pleurs  hermaphrodites,  éhrac- 
t^to,  cachées  par  les  articles  des  ra- 
iBcan.  Périgone  subtrigone  ou  snbtétrago- 
oe,  Tcatra,  tronqué  ou  S-5-denté  au  som- 
niet;  le  ihictifère  fongueux ,  inappendicnlé. 
ÊUmines  1  ou  2,  insérées  au  réceptacle. 
Styles  % ,  connés  inférieurement.  Péricarpe 
■MnbrtDacé,  comprimé,  recouvert  par  le 
P^gone  amplifié.  Graine  inadhérente,  Ter- 
nie, lenticnlaire,  snbrostetlée  ;  tégument 
^Ue,  IVxtérienr   crustaeé.  Périsperme 
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oenlful  et  laténl ,  copieuf ,  ferinieé.  Em- 
bryon semi-annulaire,  verdàtre;  radicuta 
descendante.  —  Sons-arbrineaux  ou  herbes, 
aphyllee,  glabres.  Tiges  et  rameaux  articu- 
lés. Hameaux  Oorilères  spieHbrroes.  Fleurs 
(non  plongées  dans  les  excuvalions  du  m- 
chis)  mtaimes,  en  général  temées.  —  Ce 
genre  est  fondé  sur  ta  Salkwtnia  flruiieaêm 
L.  et  quatre  esp.  Toisines.  Ces  plantes  ha- 
bitent ta  région  méditerraBéenoe ,  llnde, 
la  Nonvelle-Holtande  et  rAmértque  aepleB- 
trionale.  (8p.) 

*  ARTHRODACTYLA  (^/M«,  Arti- 
cle; ifAurvUi ,  doigt  ).  nrs.  —  Genre  de  Go- 
léoplères  hétéromères,  tamilie  desTéné- 
briooites,  établi  par  Rlug.  Ge  genre,  voi- 
sin des  Calear,  en  diffère  par  les  artictafl 
des  tarses ,  qui  sont  très  courts ,  targes  et 
aptotis,  profondément  incisés,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  et  recouverts  en  dessous 
d'un  épeis  duvet.  Il  se  compose  de  deux  es- 
pèces rapportées  de  Madagascar  par  ta  voya- 
geur GoQdot ,  et  nommées  par  Klug,  Vnne 
A.  elong<ita,  et  Tantre  A.  attenuata.  Tontes 
deux  sont  figurées  et  décrites  dans  un  ou- 
vrage ^  cet  auteur  intitulé  :  B9rieht  i^er 
etns  aufMadaga9ear  veraratalteîBSamm" 
Utng  von  inseeten  aut  der  ordnung,  Co^ 
Iwptêra ,  p.  90,  tab.  4 ,  fig.  3 ,  e-/l    (D.) 

ARTHRODACTYLIS  (  ip9flov ,  arti- 
culation; ^brrvAic,  de  la  grosseur  du  doigt). 
BOT.  PH.  —  Le  genre  désigné  sous  ce  nom 
par  Porster  {Gen,,  n.  57)  a  été  réuni  au  g. 
Pandanus.  Voy,  ce  mot.  (A.  R.) 

^ARTHRODEIS  (d^9/rà(Nc,  articulé), 
ms.  —  Genre  de  Goléoptères  hétéromères, 
taroHta  des  Hélasomes,  tribn  des  Érodites, 
établi  par  M.  Solter  aux  dépens  du  genre 
Erodinê  de  Pabr.  {Ann.  de  la  Sœ,  tntom. 
de  France,  t.  III  j  1834,  pag.  808  et  M3), 
et  dont  voici  les  principaux  caractères,  sui- 
vant cet  auteur  :  Tibias  antérieurs  fbrlement 
bidentés.  Mandibules  ayant  en  dessus  une 
dent  sailtante.  Labre  subtriangulaire  ou  ca- 
ché. Antennes  n^ayant  que  dix  articles  appa- 
renta ,  le  derntar  court ,  pas  sensiblement 
ovalaire.  Il  y  rapporte  3  esp.  d^Égypte,  dont 
2  nommées  par  lui  A,  erueiattu  et  A,  o6li- 
lerafiis,  et  la  3"  par  M.  Dejean  A.  rotwndor- 
lus.  Ge  dernier,  n^ayant  pas  trouvé  le  g.  dont 
il  s^agit  assex  caractérisé,  ne  l*a  pas  adopté 
dans  son  dernier  Gatalogue.  (D.) 

*  ARTHRODESMIES  (  ifl^flo^ ,  arti- 
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de  ;  ^9fidi ,  lieo).  bot.  gr.  (Phycées).  -> 
M.  Ehrenberg  a  donné  ce  nom ,  dans  son 
grand  ouvrage  sur  les  Infusoires,  à  an  gen- 
re de  Bacillariées  qai  correspond  exacte- 
ment au  genre  Scenedesmus,  de  M.  Meyen^ 
créé  antérieurement,  et  consigné  dans  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
Algues  microscopiques.  Ce  changement  de 
nom ,  dont  rien  n^indique  la  nécessité ,  ne 
peut  donc  être  adopté.  Le  genre  Scenedes- 
ffuif  appartient  à  la  tribu  des  Desmidiées. 

(Breb.) 
ARTHRODIE  {àitBp^fm,  articula- 
tion >.  BOT.  CR.  (Pbycées).— Ce  genre  a  été 
établi  par  Ràiînesque  pour  une  production 
végétale ,  flottant  en  taches  vertes  sur  les 
eaux  douces  de  la  Sicile ,  et  à  laquelle  il 
donne  pour  caractères  de  présenter  des  cor- 
puscules allongés ,  libres ,  simples ,  plans , 
divisés  en  deux  articles  remplis  d^une  ma- 
tière granuleuse ,  sporulirère.  Quelques  al- 
gologistes  ont  cru  y  reconnaître  un  iftcro- 
ey$ti$  ou  Palmella  \  nous  pensons  que  ce 
doit  être  plutôt  une  Desmidiée  appartenant 
au  genre  Cotmarium ,  Gord.  ;  Ueierocar- 
pella,  Turp.  (Bréb.) 

ARTHRODIÉES  (c2^0^9^«,  articula- 
tion). BOT.  CR.  (Phycées).  —  Sous  ce  nom, 
imposé  par  M.  Bory  de  St-Vincent,  83  trou- 
ve placé  un  groupe  très  considérable  de  la 
famille  des  Algues,  auquel  se  réunissent 
peut-être  quelques  Infusoires.  Les  êtres  que 
renferme  cette  grande  division, qui  semble  de- 
voir appartenir  principalement  au  règne  vé- 
gétal,se  rapprochent  néanmoins,  pour  un  cer- 
tain nombre,  assez  intimement  des  Polypiers 
pour  ne  pas  oser  assurer  quMls  ne  sont  point 
pourvus  d^animalité.  Ce  sont  ces  considéra- 
tions, que  les  limites  de  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  de  discuter,  qui  ont  engagé  le 
célèbre  physiologiste  que  nous  venons  de  ci- 
ter à  proposer  la  création  d^un  règne  intermé- 
diaire, le  règne  Psychodiaire ,  qui  prouve- 
rait, comme  le  dit  cet  auteur ,  «  que  cette 
division  générale  de  règnes  n^est  pas  plus 
réelle  que  Pexistence  de  classes  et  de  gen- 
res dont  les  limites  se  confondent,  au  point 
qn^il  est  souvent  impossible  d'assigner  au- 
quel des  deux  groupes  voisins  appartien- 
nent certaines  espèces  placées  sur  les  con- 
fins de  tant  de  divisions  arbitraires.  » 

Nous  nous  bornerons  à  offrir  ici  les  ca- 
ractères assignés  è  cette  famille  ;  mais  ce-  I 


pendant  des  observations  postérieures  nod« 
la  font  envisager  comme  composée  d^espèces 
qui  ne  peuvent  être  rapprochées ,  et  que 
nous  traiterons  successivement  aux  mots  : 

DIATOaiÉBS,    OSGILLARI^BS    et    ZTGIÉ' 

MBB9,  tribus  qui  correspondent  à  celles 
établies  par  M.  Bory  de  St-^ViDceot ,  qui, 
dès  ce  temps-là  (182i),  pensait  avec  raisco 
qu'elles  étaient  susceptibles  de  former  au- 
tant de  familles  nouvelles  très  distinctes. 

Les  caractères  généraux  des  Arthrodiées 
consistent  en  des  filaments  généralement 
simples ,  formés  de  deux  tubes,  dont  Tan 
extérieur,  transparent ,  contenant  un  fila- 
ment intérieur  articulé  rempli  de  la  ma- 
tière colorante. 

La  première  tribu,  Fraoii«i«airbs,  ren- 
ferme trois  genres  :  Diafofna,  DG.  ;  Àch' 
nanthes,  Bory,  et  NematopUUa ,  Bory.  ~ 
La  deuxième  tribu ,  OftCiLLAiRES ,  quatre 
genres  :  DillwynêlUiy  Bory;  Oscillaria, 
Bosc;  Vaginaria,  Bory,  et  Ânabaina,  Bory. 
—  La  troisième  tribu,  Goivjugijébs,  quatre 
genres  :  Leda,  Bory  ;  Tendaridea,  Bory  ; 
SalmaciSf  Bory,  et  Zygnema^  Ag« — ^La  qua- 
trième tribu ,  ZooGARPÊES ,  trois  genres  : 
Anihophy$is,  Bory;  Tiresias,  Bory,  et 
Cadmut,  Bory.  Plusieurs  de  ces  noms  n'ont 
pas  été  généralement  adoptés.        (Brêb.) 

^ARTHROLÔBIUM,  Desv.  (Journ, 
d9  Bot, ,  t.  III ,  p.  121 ,  tab.  4,  fig.  10  ).  - 
Astrolobium  (par  erreur  typographique, 
recopiée  par  la  plupart  des  auteurs) ,  DC. 
{Prodr,,  t.  II,  p.  311)  (â,-5d;«ov,  articulation, 
article  ;  /o'^cov,  cosse ,  gousse),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
sous^ordre  des  Papilionacées,  tribu  des  Hé- 
dysarées ,  DG. ,  compris  par  Linné  dans  son 
genre  OmtfAopuj.  Les  caraaères  essen- 
tiels en  sont  :  Calice  tubuleux,  5-denté, 
point  bractéolé  ;  dents  presque  égales.  Ck>- 
roUe  k  carène  minime ,  comprimée.  Étami- 
nes  diadelpbes  (9  et  1).  Légume  subcylio- 
drique,  à  articles  nombreux^  1 -spermes,  in- 
déhiscents, cylindracés,  tronqués  aux  deux 
bouts.  — Herbes  annuelles;  feuilles  ioipari- 
pennées;  stipules  nulles,  ou  soudées  en 
écaille  oppositifoltée,  2-dentée;  fleurs  jaunes, 
disposées  en  capitules  dépourvus  de  brac- 
tées foliacées.  M.  deCandolle  (Le.)  rapporte 
à  ce  genre  quatre  espèces;  mais,  suivant 
M.  Koch  (Dcti/JcW.  Flora,  vol.  V,  p.aW). 
VA,  ebracteatum  DG.  {Omithopus  Utvi- 
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fdlNi  Smith  ;  —  ùrmtkopuê  ebraeieaiu» 
fifotero  ;  —  Ùrmthopui  exstipulcUus  Tbo- 
re;  e»t  la  seale  qui  y  appartienne  réelle- 
nwitt;  tandis  que  les  trois  autres  doivent  être 
transférées  aox  genres  Canmilla  et  Hippo- 
crépit.  (Sp). 

ARTHROLOBUS,  Andrz.,  msc.  {&/>- 
(;0',articalation;  >oS«<,  goasse).  bot.  ph. 
—Sjn.  da  genre  Bapistrum,  Bœrh. ,  de 
la  famille  des  Crucifères.  (Sp.) 

ARTHROLOBUS,  Stev.  msc.  ;  wm  An- 
drz.  (ifi9fi9v^  articulation;  >oUi.  gousse). 
iOT.  PB.  —  9yn.  du  genre  Sterigma ,  DC, 
de  la  femille  des  Crucifères.  (Sp.) 

«ARTHROMACRA  (  àfl9fl9v ,  article  ; 
imfiéi,  grand }.  Efs.  —  Genre^  de  Coléoptè- 
res hétéromères,  famille  des  Hélopiens,  éta- 
bli par  M.  Kirby  {Fauna  barealis  ameri- 
eam,  page  S58,  année  1837),  aux  dépens  de 
$00  genre  StenoeMa,  diaprés  une  seule  es- 
pace trouvée  au  Canada,  et  quMl  nomme 
i.  d&nacioidss,  h  cause  de  sa  ressemblance 
avec  ooe  Donacie.  Ce  genre  est  le  même 
que  celoi  créé  par  Latreille  sous  le  nom  de 
htatyra,  Voy.  ce  mot.  (D.  et  C.) 

*  ARTHRONARI A  (  àpOpov ,  article  ; 
<«»,  f^éne?  ).  BOT.  CR.  —  Nom  donné  par 
I.  Fries(  $2/sl.  orb.  Veget. ,  p.  282)  à  des 
taches  Uchénoïdes ,  réticulées  ,  noirâtres , 
qu'on  observe  sur  Técorce  lisse  de  certains 
arbres,  sur  le  Frêne,  par  exemple.  L'auteur 
les  compare  à  VOpegrapha  crcuta  DC,  qui 
est  DD  véritable  Lichen,  tandis  que  Tabsen- 
ce  des  Chèques ,  dans  la  production  dont  il 
est  question,  doit  la  faire  rayer  du  catalogue 
des  végéUnx.  (G.  M.) 

*  ARTURONEMUS  (£^d/9oy,  articula- 
tion i  inifA»,  chaîne),  antœl.  —  Genre  non 
décrit  d'Annélides,  voisin  des  Sangsues  et  de 
la  même  famille  qu'elles ,  signalé  sans  de- 
scription par  H.  Rafinesque  [AnaVgtt  de  la 
Mture,  p.  135).  (  P.  G.  ) 

ARTHRONIE.  ^rfAronta.  bot.  ce. 
-Foye*  AHTBONIA.  (C.  M,) 

*  ARTHROPHYLLUM ,  Blume  (  àp~ 
^;9v ,  articulation  ;  fùXXov ,  feuille  ).  bot. 
PR.  — Genre  de  la  famille  des  Araliacccs; 
Mn  SQteur  (Bijdr,  878)  en  donne  les  ca- 
ractères suivants  :  Limbe  calicinal  supèrc , 
foort,  obscurément  5-denté.  Pétales  5,  in- 
^r^  an  bord  d'un  disque  épigyne.  Etami- 
aes  5.  Ovaire  1-locuIaire,  1-ovulé.  Style 
très  court;  stigmate  simple,  obtus.  Baie  1- 
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sperme,  couronnée.  —  Arbrisseaux  (de 
Java)  inermes.  Feuilles  2-pennées,  ou  ira- 
paripennées,  ou  ternées;  folioles  très  en- 
tières. Inflorescence  en  ombelles  pétiolaires, 
composées.  On  en  connaît  trois  espèces. 

(SpJ 
ARTHROPODE.  Arthropodium  (  â^- 
Opovn  articulation  ;  «oO«,  o^ot,  pied),  bot.  pb. 
—Genre  formé  par  R.  Brovrn  (Prodr.  276), 
et  ainsi  caractérisé  :  Périgone  corollacé ,  6- 
partite  ;  à  segments  étalés  ,  dont  les  3  inté- 
rieurs ondulés  ou  frangés  sur  les  bords.  Éta- 
mines  6 ,  insérées  à  la  base  du  périgone ,  à 
filaments  barbus.  Ovaire  3-loculaire,  à  ovu- 
les nombreux.  Style  filiforme^  à  stigmate 
hispidule.  Capsule  membranacée,  subglobu- 
leuse ,  S-loculaire,  loculicide-5-valve.  Grai* 
nés  subanguleuses ,  peu  nombreuses ,  à  om- 
bilic nu.  Embryon  courbe.  —  Il  renferme 
environ  une  douzaine  de  plantes  herbacées 
ou  à  peine  suffrutescentes,  appartenant  tou- 
tes à  TAustralasie.  Elles  sont  glabres  ;  à  ra- 
cines composées  de  fibres  épaisses ,  fascicu- 
lées ,  ou  de  bulbes  pédicellés  ;  à  feuilles  li- 
néaires ou  ovales-lancéolées-atténuées,  flas- 
ques ;  à  inflorescence  en  grappes  lâches  ; 
pédicellés  agrégés  ou  solitaires,  articulés  au 
milieu  [undè  nomen);  à  fleurs  pendantes, 
dont  le  périgone  connivent  après  Panthèse , 
et  bientôt  circoncis  au  dessous  de  sa  base , 
qui  persiste  en  forme  de  coupe.  Bien  que  ce 
genre  soit  encore  incomplètement  détermi- 
né, ces  derniers  caractères  le  distinguent 
suffisamment  du  genre  Ântheric  (  Voy,  ce 
mot  ) ,  dont  il  est  très  voisin.  On  en  cultive 
dans  les  jardins  sept  ou  huit  espèces,  dont 
la  plus  remarquable  est  VA.  cirrhatum  R. 
B.,  de  la  Nouvelle-Zélande.  (C.  L.) 

*  ARTHROPOGOX.  Arthropogon  {&/»- 
Opo'j,  articulation;  ir>/wv,  barbe),  bot. 
PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
tribu  des  Andropogonées,  établi  par  le  pro- 
fesseur Nées  d'Esenbeck  (  in  Mari.  Gram. 
Bras,  â,  p.  320).  Les  éplllets  sont  tous  sem- 
blables, pédicellés  et  biflores ,  articulés  sur 
leur  pédoncule,  environnés  à  leur  base  par 
des  poils  mous.  Les  fleurs  sont  mutiques  : 
rinférieure  est  mâle,  la  supérieure  est  her- 
maphrodite. Les  écailles  sont  un  peu  coria- 
ces ;  rinférieure  est  subulée ,  la  supérieure 
naviculaire  et  carénée,  bifide  à  son  som- 
met et  terminée  par  une  arête  courte.  Les 
paillettes  sont  minces  et  hyalines;  Tinfé- 
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cieure,  4am  ta  OMir  mâte^  ert  pip|r«eé«.  L« 
éumiiiea  lool  an  nombre  de  trois.  L'ovaire 
afi  ^bra  ;  tas  sttgnuilas  sont  plnmeoi  ai  è 
|N>ili  sin^iles.  Les  paléoles  soni  glabres  et 
dotabrifSoniies.  Le  froU  astgtabra  et  iNi.'--Ce 
genre  ne  se  compose  qae  d'une  seata  es- 
pèce ,  Ârikroi^ogoH  viltosur  Neas  ab  Bsenb., 
k  e.,  ILunUi  {Granu  U ,  p.  S75,  t.  ao»).  CTesi 
une  graminée  rlaace  originaire  dn  Brésil. 
Ses  cbaames  sont  tooinis;  ses  feuilles  soni 
li^éaires-laBcéoLées  ;  ses  taws  soni  en  pa* 
nicnta  simple.  Ga  genre  est  reisin  du  genre 
Nemnuhne,  Brown.  Il  en  dilRre  par  ses 
ésaiitas  sofenses  à  levr  base,  et  par  son  in- 
floraacence.  (A.  R.) 

ARTHRORSES.  iérffcfropsia  (&p9flov, 
ardcnlaiion;  ô(^c«,  apparence),  sool.  — 
Nom  donné  par  M.  RaOnèsqne  dans  son 
Jmati^d»  la  iVatnrs,  p.  IS6 ,  à  la  sous-ft- 
mille  des  JDermopsta,  <|ai  comprend  les  Iii$ 
et  antres  GoralUens  ariimiés.  (F.  G.) 

*  ARTHROPTERUS  {&fl9pov ,  membre, 
article;  ^Hp^,  aile),  evs.— Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères,  famHIe  des  Xytophages, 
tribu- des  Païassides,  établi  par  Mac  Leay  anx 
dépena  dii  g.  Cerapiems  de  Swederus  (  /l- 
tosfr.  efthê  »oolo§y  of  South  AfHea,  etc., 
p»  75,  tab.  4,  flg.  a),  et  modiGé,  depuis,  par 
BL  Westwood  (f ^  Jfnfomolog.  Magaz,,  p. 
50S] ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Téie  plus 
étroite  qne  ta  corselet;  celui-ci  presque 
carré.  Antennes  rentrées  à  dernier  article 
médiocre»  Élytres  étroites,  plus  courtes  que 
Kabdomen  ;  tibias  armés  de  2  épines  à  Tex- 
trémité ,  avec  Fangte  externe  très  aigu.~Le 
type  de  ce  g.  est  le  Cerapt,  Madeayi  de 
Dottoran ,  espèce  de  ta  Nouvelle-ffollande , 
figurée  dans  le  premier  ét&  deux  ouvra- 
ges précités,  ainsi  que  ésns  le  vol.  Il,  2'  par- 
ito  des  Traits,  de  la  Soc,  ent.  de  Londret  (p. 
95,  pi.  iO,fig.7)  ;  mais  nous  devons  dire  ici 
que  ces  dent  flgnres,  qui  dlBèreni  notable- 
ment eotre  elles  par  la  Ibrme  du  corselet , 
ne  s'aocordent  guère  avec  les  caractères  gé- 
nériques de  M.  Westwood  quant  aux  an- 
tennes ,  dont  le  premier  article,  dit-il,  est 
médiocre,  tandb  que  les  deux  figures  le  re- 
présentent très  volumineux.  N^ayant  pas  vu 
Tespèce  en  nature ,  nous  ne  pouvons  dire 
de  quel  cdté  est  Hnexactitude.  (D.) 

*  ARTHROSTAGHYA  (S^^^ov ,  arli- 
enlation;  «rôx^ff,  épi),  mn.  pb.  —  Fa- 
mHta  dea  Gfvminée».  La  plante  désignée 
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par  le  pwfcsawir  Link  (llbrf.  darol.,  f,  p» 
lSl)sotts  le  nom  â^Ârthronaehym  coarc- 
f«la  est  PiévaiMi  coorefoca  de  BÔfonlaiim 
(Cof.  I8S9,  p.  9S),  et  appartient  réelienMiit 
an  genre  Âvmm»  Voff,  atobib.  (A.  R.) 
ARTHROSTEMMA.  bot.  n  - 
Foyaa  AanmovraHA.  (C  bX>.) 

*  ARTHR06TEMA  ,  IK  Bon,  in 
ATem.  ITani.  Soc.,  t.  IT,  p.  S9S.  — De 
Gand.,  Frodr.,  t.  m,  p.  i95  {i/f^jiw,  n^ 
culatiott;  97%$Êf»,  étamiBe)v  bov.  pb.  — 
Genre  de  la  femitte  éoB  Héhstomacées  tri* 
bu  des  Hélastomées,  s.-triba  des  Osbécldé», 
DG.  ) ,  auquel  H.  de  Gandolle  assigne  kt 
caractères  suivants  :  Tnbe  ealîdBal  tarbioé 
on  campanule,  souvent  polhi ,  ou  sétiftrc, 
ou  écailleux,  k  4  tabès  lancéolés,  penistints; 
Interstices  des  lobes  tnappendfcnlés.  Péta- 
les 4*  Étamines  8  ;  filets  glabres.  Aatbèm 
oblongoes,  s'onvrant  an  sommet  par  on 
seul  pore;  connectif  allongé,  9-auricolé  i 
la  base.  Ovaire  sétifère  au  sommet.  G^»B)e 
4-localaire.  Graines  cocbléarifbrmes,  à  hik 
orbiculaire ,  basilaire.  —  Herbes  on  WKSr 
arbrisseaux.  H.  de  Candolte  rapporte  à  ce 
genre  9S  espèces,  tontes  indigènea  de  Vk- 
mérique  méridtanale,  et  qo^il  groupe  son 
cinq  sections  ou  sous^genres,  savoir  r  Cha- 
topetalum,  Braehyoium,  Ladlànoptis,  Tri' 
fkireonum  et  Monochatum  {Voy,  ca 
mots). 

De  même  qoe  ta  plupari  des  anttes  Se- 
lastoraacées-,  les  Aribrostèraes  se  Ibot  re- 
marquer par  rélégance  de  lenrs  fleors; 
aussi  enculiivet^n  plusieurs  espèces  comme 
plantes  d^ornement  de  serre  ;  les  pins  Dou- 
bles sont  :  VA,  verstaHor  DC  {tthexia 
venieolor  Bot.  Reg.,  tab.  tOG6) ,  et  VA.  m- 
Hda  Hook.  (Bof.  Màg.,  Ub.  5142).    (Sp). 

*ARTHReSTENUS(3,«9/9»»,  membre, 
article;  «rc»^,  étroit),  nta.— Genre  de  Co- 
léoptères, section  des  tétramères,  fttmîlle 
des  Gurculionides,  division  des  OyptorliTii- 
chides,' établi  par  Schcniherr,  qui  y  rapporte 
trois  espèces',  dont  deux  nommées  par  loi 
A.  spadicetu  et  A.  ctneratis ,  et  ta  troifl^ 
A.  fuUopsr  Boeber. Cette  dernière  provient 
du  bord  oriental  de  la  mer  Gaspfeooe.  Gei 
insectes  ont  le  corps  ovale-oblong,  convexe, 
squammeux,  ailé;  ils  sont  de  grandeur 
moyenne ,  et  ont  te  fMn  des  Érirhme$. 

(D.  et  C.) 

*ARTIlROSTIGMA,BDdl.  [Gen.  PU, 
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^  SS7,  sQb  Pêtr<iph4la)  (â^d^ev,  «rticala- 
limifîvfft»,  stigmate  ).  bot.  ph.  -^  Sec- 
tioo  da  genre  Pêlrophila^  R.  Br.  (de  la  fa- 
mille des  Protéacée»  ) ,  comprenant  les  es- 
pèces à  stigmate  articalé  (Parlicle  inférieur 
gUbre,  loguleui;  le  snpériear  cotonneoi), 
et  à  feuilles  filiformes ,  indivisées.      (Sp.) 

'ARTHROSTYLÉES  ( 5^ V-v,  join- 
ture; »r:i«,  style  ).  BOT.  PH.  —  9ff.  Dumor- 
tier  a  donoé  ce  nom  à  sa  quatrième  série 
des  Synântbérées ,  comprenant  les  Cardoa- 
eées  doot  le  style  oOtt,  sons  les  deux  bran- 
rhcs,  une  sorte  dé  renflement  on  d'articu- 
•atioo.  (j.  D.) 

ARTHROSTYLIS  (&fi9fiO'j,  articu- 
Utioo;  ïTvi/^,  petit  style),  bot.  PH.-^enre 
de  la  fiuniile  des  Cypéracées ,  établi  par  R. 
Broiii(/Vodr.,  1. 1,  p.  939)  pour  une  plante 
dfpoumie  de  feuilles ,  ArthrostylU  aphyU 
/a,  qui  erott  ft  la  Nouvelle-IIollande. -Ses 
fleon  wnt  réunies  en  un  capitule  simple , 
eoTiromié  d'un  Involucre  formé  de  trois  h 
qutre  folioles  courtes  etsubulées.  Les  épil- 
lets  sont  ODlOores ,  composés  d^écailles  im- 
briquées. Les  organes  sexuels  ne  sont  pas 
eowonnés  de  soies  hypogynes.  L^ovaire  est 
«nnofllé  d'nn  style  snbulé ,  triangulaire , 
artietdé  arec  son  sommet,  et,  par  conséquent, 
ndoc;  il  est  terminé  par  trois  stigmates 
«Qbolés.  Le  fruit  est  un  akène  triangulaire. 
Ce  geore  est  très  voisin  des  genres  Âhild' 
S^Ha  et  Rhynehotpora.  Il  dilTère  du 
premier  par  ses  épillets  uniflores  et  ses  chau- 
OKs  dépoorvus  de  feuilles  ;  du  second  par 
m  style  caduc  et  Tabsence  des  soies  bypo- 
«?«»•  (A.  R.) 

'ARTHROTOMA  i&pBpov,  article  ;  to- 
>^i  section),  bot.  cr.  (Phycées.)  —  Genre 
^fi  par  M.  Corda  dans  le  Seitrage  do 
dortem  Weitcnweber,  1840,  5-  partie,  et 
rapproché  par  lui  des  GailUmella,  dont  il 
*lïêre  complètement  par  la  nature  non  si- 
Kcwise  des  enveloppes  de  ses  espèces.  Nous 
croyons  qu'il  se  rapprocherait  plutôt  des 
C^lognées ,  ou ,  tout  au  plus ,  des  Desmi- 
diées  filamenteuses.  Toici  les  caractères  gé- 
fi*«qM$  présentés  par  l'auteur  :  Articles 
"JOtti.  onis  ou  rarement  biloculaires ,  rap- 
prochés eiî  séries  filamenteuses ,  longues , 
ktibles  et  simples;  enveloppe  générale  lis- 
«jngulease,  cylindrique,  quelquefois  com- 
ï*™><e;  endochrome  granuleux  on  en  ban- 
^  tnnsTerses  non  rayonnantes.  ^ 

T.  II. 
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Quatre  espèces  sont  décrites  et  figurées 
par  M.  Corda;  la  première,  VArthr.  lenti- 
gerum  Cord.,  rappelle  certaines  formes  du 
thimidium  mwosum  Bréb.        .  (Brbb.) 

"  ARTHROZAM lA.  bot.  -  Reicheii- 
bach,  dans  son  Consperfus  regni  vegetabilis^ 
a  donné  ce  nom  à  un  g.  séparé  des  Zamia^ 
qui,d'après  le  caractère  qu'il  a  signalé  comme 
le  distinguant  des  vrais  Zamia ,  savoir,  les 
antbères  couvrant  toute  la  face  inférieure 
des  écailles  des  cônes  mâles,  doit  renfermer 
les  espèces  africaines  de  Zamia  dont  Leb- 
mann  a,  depuis,  formé  le  genre  Encepha- 
lartos.  Endlicber,  dans  son  Gmera,  cite 
cependant  à  tort  ce  nom  comme  synonyme 
des  vrais  Zamia  américains.         (Ad.  B.) 

"  ARTBRURUS  (  ipS^oy,  arUculation  ; 
wpà,  queue),  helm.— M.  Rafinesque(^fia- 
ly$e  de  la  nature)  nomme  ainsi  un  genre 
de  Gordiiu  ou  Dragonneaux }  mais  il  ne  le 
décrit  pas.  (p.  g.) 

ARTIBEUS,  Leacb.  mam«  -  Voyez 

PHTLLOSTOMB.  (A.  DB  Q.) 

^ARTICERUS  (5^r«o,,  entier;  xi^otff, 
corne),  nw.  —  Genre  de  Coléoptères  di- 
mères,  famille  des  Psélaphiens,  créé  par 
Dalman,  et  adopté  par  M.  Anbé  (Mono- 
graphia  Pulaphiorum,  etc.,  p.  63),  qui  lui 
donne  les  caractères  suivants:  Antennes  di- 
rigées en  avant;  massue  allongée,  cylindri- 
que, sans  articles  distincts,  tronquée  à 
rextrémité.  Yeux  latéraux ,  distincU ,  sail- 
lants. Eabitus  du  genre  Claviger.  Bouche 
fermée.  Demi-élytres  ;  abdomen  grand  , 
bordé. 

Ce  genre  remarquable ,  qui  doit  être  pla- 
cé à  la  fin  des  Coléoptères,  dit  Dalman, 
est  très  voisin  des  Clavigères;  cependant 
on  ne  peut  s^empécber  de  l'en  séparer ,  à 
cause  de  la  massue  de  ses  antennes,  qui  est 
d'une  seule  pièce  ;  du  moins  les  articles  en 
sont  si  bien  Joints,  qu'il  est  impossible  de 
les  distinguer,  tandis  que  les  antennes  des 
ClaMgères  se  composent  de  six  articles  iné- 
gaux, bien  distincts.  D'un  autre  côté,  les 
yeux  sont  très  visibles,  et  placés  de  cbaque 
côté  de  la  télé  dans  le  genre  Artieère ,  au 
lieu  que  dans  le  genre  Cla^gèrê  ils  sont 
tellement  oblitérés,  que  Bm.  IHiilter  et  Au- 
be n'ont  jamais  pu  parvenir  à  vn  découvrir 
les  rudiments. 

Le  genre  Attich-e  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  nommée  par  Dalman  A,  armatus^  et 
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décrite  et  figurée  par  loi  d'après  deax  in- 
dividus renfermés  dans  un  morceau  de  co- 
pal(Dalroan,  <m  Inteet  innés,  i  copal, 
p.«3,Ub.  4,fig.  12).  (D.  etc.) 

•  '  ARTICHAUT.  Cinara  SeplymuM.  bot. 
PU.  —  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Cinarées  ou  Floscu- 
leuses  de  Tournefort.  Des  capitules  horoo- 
games;  un  involncre  ovoïde  ,  formé  d'é- 
cailles  coriaces,  imbriquées,  apprimées,  sur- 
montées d'un  large  appendice  obtus  ou  spi- 
nescent,  étalé  on  réflécbi  :  celui  des  écail- 
les extérieures  légèrement  coriace  ;  celui  des 
écailles  intérieures  presque  scarieux;  co- 
rolle ringente,  tubulense,  très  inégalement 
divisée  en  5  lobes  linéaires  ;  tube  recour- 
bé ;  étamines  à  filets  papilleux ,  terminées 
par  des  appendices  basilaires  courts  et  su- 
bulés;  stigmates  très  longs,  filiformes,  ob- 
tus, soudés  jusqu'au  sommet  ;  firuits  presque 
osseux,  oblongs,  subtétragoncs ,  finement 
striés  sur  une  face ,  gibbeux  sur  le  cdté  op- 
posé ,  et  munis  inférieurement  d'une  aréo- 
le basilaire  centrale ,  assex  grande ,  couron- 
nés par  une  aigrette  pluri-sériée,  plumeuse, 
dont  les  soies  sont  soudées  à  la  base  en  un 
anneau  corné  et  caduc  à  la  maturité  ;  ré- 
ceptacle cbamu,  couvert  de  fimbrilles  subu- 
lées  très  ténues,  qu'on  désigne  communé- 
ment sous  le  nom  de  foin  ,*  tels  sont  les  ca- 
ractères assignés  au  genre  Cinara,  dont 
l'Artichaut ,  suivant  certains  auteurs ,  sem- 
ble n'être  qu'une  race  obtenue  du  Car- 
don. 

Le  g.  Cinara  compte  environ  6  on  7  es- 
pèces ;  nous  n'aurons  à  nous  occuper  ici  que 
du  C.  Scolymus  (Artichaut)  et  C.  Cardun- 
eulus  (Gardon). 

L'étymologie  du  mot  Artichaut  est  fort 
obscure.  H.  de  Theis  la  fait  dériver  de  deux 
mots  celtiques,  art ,  épine ,  tichaulx,  chou, 
chou  épineux  ;  mais  on  trouve  dans  Tral- 
lien  cette  plante  désignée  sous  le  nom  grec 
de  AflTvrtxii,  dont  on  aura  fait  en  italien  Âr- 
ticoea,  et  plus  tard  Artichaut,  sous  lequel 
elle  est  généralement  connue. 

C'est  probablement  à  l'Artichaut ,  ou  cer- 
tainement à  une  Cynarée  ou  Cardon  qu'il 
faut  rapporter  le  xœcrof  de  Théophraste, 
dans  les  feuilles  épineuses  de  laquelle  quel- 
ques commentateurs  de  l'époque  de  la  re- 
naissance ont  cru  reconnaître  le  Caetui  Opun- 
tia, Plus  tard  on  en  a  conclu  que  la  Figue  I 


ART 

if /mM  était  connue  en  Europe  leng-lcnpi 
avant  la  découverte  de  rAmériqoe ,  quoi- 
qu'il ne  soit  fait  mention  d'une  plante  aosn 
remarquable  dans  aucune  des  relitioni  des 
croisés.  Cependant,  en  rapportant  rArti- 
chaut  an  xàjttoç.  Je  dois  faire  observer  que 
Théophraste  attribue  à  sa  plante  des  tiga 
rampantes  :  «  Statim  à  radiée  cauUi  repen- 
tes in  terram  mittit ,  fàlio  lato  atque  ij»- 
fioso....  eaules  voeant  caetot»,  cartel,  qd 
ne  se  trouve  ni  dans  l'une  ni  dans  Tiotre 
espèce  cultivée,  mais  qui  pourrait  coure- 
nir  à  certains  Atractylis  (  A.  gwnmifen 
Desf.),  dont  les  Arabes  mangeât  encore 
aujourd'hui  les  racines  oo  les  tiges  rampan- 
tes et  souterraines. 

Enfin  les  noms  de  Cinara  et  de  Zxo>v/is$,  as^ 
sociés  à  tort  par  Dioscorldes  pour  désigMr 
la  seule  plante  qui  nous  occupe,  ont  encore 
donné  lieu  à  une  autre  conftision.  On  a  en 
qu'on  mangeait  les  racines  et  le  récepUcie 
des  fieurs  d'une  seule  et  même  plante  fiedulà 
tum  radix  tum  fioris  basis  ipsa  » ,  ce  qni  eit 
faux.  On  cultive  dans  quelques  provinces  mé- 
ridionales le  Scolymus  hispanieus  pour  en 
manger  les  racines  comme  celles  de  laScor:»- 
nère\  mais  il  est  évident  qu'on  n'a  jamais  pa 
tirer  parti  de  ses  réceptacles,  ni  des  raci- 
nes de  Cardon  ou  d'Artichaut,  pour  en  faire 
un  légume.  Le  Cinara  et  le  Scolymus  sooi 
deux  genres  parfaitement  distincts.  L'épi- 
thète  de  Scolymus  ajoutée  au  nom  deCtmi- 
ra  servait  uniquement  à  indiquer  la  res- 
semblance entre  les  feuilles  et  le  port  de  ces 
deux  plantes. 

Quant  au  nom  de  Cinara ,  il  provieol, 
suivant  Columelle,  qui  nous  «  laissé  nne  if- 
scription  excellente  de  l'Artichaut  ou  da Gar- 
don (liv.  iO) ,  de  la  coutume  où  l'oo  était  de 
le  fumer  avec  de  la  cendre  :  «  à  cinere  çvo 
stercorari  amat»;  coutume  enc(H%  recom- 
mandée au  16*  siècle,  mais  dans  un  antre  bol. 
par  Ch.  Etienne  dans  sa  Jtfotfon  ruittgtte 
«La  cendre  de  figuier  répandue  autoor  des 
plantes ,  dit-il ,  est  très  propre  à  écarter  les 
rats  ou  les  souris,  qui  causent  de  grands  dom- 
mages aux  artichautières.  »  Or,  il  est  clair 
que  l'emploi  de  la  cendre  de  Figuier  ne  peoi 
avoir  lieu  dans  les  climats  septentrionam, 
et  que  Ch.  Etienne  a  emprunté  sa  recom- 
mandation &  quelques  cultivateurs  italiens. 

Sous  le  Bas-Empire,  les  traducteurs  chao- 
gèrent  l'orthographe  latine  de  Ctnara  en  cel- 
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iidcCynara,  le  biMDt  dériver  de  xvwv, 
«r^K^eliieo;  et  c'est  aiosi  qu'on  le  trouve 
écrit  dans  le  traité  De  aUmentU,  de  Galien, 
nédecin  de  Harc-Aarèle,  et  dans  la  plupart 
de»  commentateurs  de  la  reuaissaoce. 

figDore  à  quelle  époque  précise  la  cultu- 
re de  rArticbaut  s'est  introduite  eo  France. 
Tjoceot  de  fieauvais ,  qui  nous  a  laissé  des 
détails  flir  les  plantes  alimentaires  le  pins 
gàiérilement  cultivées  au  15*  siècle,  n'en 
lût  oieoUoa  nulle  part.  Ge  qu'il  dit  du  Car- 
(ItHtf  ne  peut  se  rapporter  &  l'Artichaut , 
qaotqall  ait  évidemment  emprunté  aux  an- 
deos  006  partie  des  renseignements  qu'il 
deoM  ao  «Qet  de  la  culture  de  ce  dernier. 
Qi.ÉtieoDe,enl564,  n'en  cite  qu'une  seule 
espèce»  tandis  qu'à  peu  près  à  la  même  épo- 
que Lobel  et  Bauhin  décrivent  plusieurs 
des  ncei  ou  espèces  que  nous  cultivons  en- 
core de  nos  jours. 

Soirant  quelques  auteurs ,  l'Artichaut  ne 
faùi  qa'one  race  obtenue  de  culture  et  is- 
ne  da  Gardon ,  qui  seul ,  jusqu'à  ce  jour , 
icmble  avoir  été  trouvé  à  l'état  sauvage. 
Aossi,  comme  les  Cinara  font  partie  d'un 
groupe  doDt  les  espèces,  sans  exception, 
soflt  originaires  du  bassin  méditerranéen , 
BOQs  pouvons  être  disposé  d'avance  à  adop- 
ter Topinion  qui  fait  provenir  celle  qui  nous 
ftccope  de  la  même  patrie  que  ses  congénè- 
res. Qosias  ,  dont  le  témoignage  ne  peut  être 
réfoqaé  en  doute,  assure  avoir  rencontré 
leCirdon,  à  l'état  sauvage,  dans  les  plaines 
iiKfiUes  du  midi  de  TEspagne,  du  Portu- 
al.et  rariout  aux  bords  du  Guadiana.  M. 
Boisder  Fa  recueilli  en  Andalousie ,  où  il 
ot  connu  sous  le  nom  d'Âlearcil  ou  AI- 
f^kikf  qui  semble  déceler  une  origine  a- 
rabe. 

Enfin  on  indique  également  en  Sicile  et  en 
Frioc«,  aux  environs  de  Montpellier ,  une 
pimle  congénère  qui  porte  le  nom  de  Car- 
<^(te  ou  Curdofsneira. 

Si  Ton  ne  peut  rapporter  à  la  culture,  d'u- 
ne minière  certaine,  l'origine  de  l'Artichaut, 
il  oow  est  du  moins  possible  de  lui  attri- 
^t  en  toute  confiance ,  la  naissance  des 
difenes  variétés  que  les  deux  races  de  nos 
ivdins  nous  7  présentent.  On  en  compte 
nqoard'hoi  six  variétés  dont  les  plus  esti- 
mées sont  :  \ 

^^VÀrtiehaut  veri  ou  commun,  cultivé  de 
Prérérence  dans  nos  départements  du  Nord; 
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il  fiiut  lui  rapporter  la  sous-  variété  connue 
sous  le  nom  d'^.  de  Laon,  plus  grosse  et  à 
écailles  larges  et  ouvertes ,  et  celle  de  Bre- 
tagne ou  CamtM,  à  écailles  obtuses,  très  peu 
ouvertes.  S»  Le  Violei ,  fruit  plus  allongé; 
écailles  d'une  teinte  violette  à  la  pointe.  5« 
Le  Rouge,  moins  gros  que  le  précédent  î  en 
forme  de  pomme  ;  écailles  extérieures  d'un 
rouge  pourpre.  4»  Le  Blane,  espèce  délica- 
te et  par  cela  même  peu  cultivée. 

Quant  au  Gardon,  on  n'en  cultive  que  deux 
variétés  :  le  C.  d^Eipagne,  dépourvu  d'é- 
pines, moins  haut  et  moins  étalé  que  le  C. 
de  Tours,  préféré  au  précédent ,  malgré  les 
épines  dont  il  est  armé,  parce  qu'il  est 
moins  s^jet  à  monter. 

L'Artichaut  craint  les  gelées  des  climats 
septentrionaux.  Gomme  il  a  de  grosses  et  lon- 
gues racines ,  il  lui  faut  une  terre  profonde 
et  meuble.  On  le  multiplie  de  graines  ou 
d'œilletons.  La  propagation  par  semences 
n'est  usitée  que  dans  le  cas  où  les  anciennes 
plantes  ont  péri  par  accident.  En  hiver,  on  le 
protège  en  le  buttant,  après  avoir  coupé  les 
tiges  rez  terre ,  et  avoir  rapproché  les  feuil- 
les, auxquelles  on  ne  laisse  qu'une  longueur 
d'un  pied  environ.  Si  les  gelées  augmentent, 
on  couvre  la  butte  de  litière  ou  de  feuilles. 
Les  Gardons  se  cultivent  à  peu  près  de  mê- 
me ;  seulement ,  il  faut  les  arroser  davanta- 
ge ,  et  les  faire  blanchir  quand  ils  ont  ac- 
quis une  certaine  taille.  A  cet  eUet,  on  rap- 
proche les  feuilles,  on  les  lie ,  on  les  enve- 
loppe de  pallie;  et,  trois  semaines  après 
l'opération,  ils  sont  bons  à  manger.  An- 
ciennement, on  servait  ces  feuilles  ainsi 
blanchies  crues  et  assaisonnées  de  poivre 
et  de  sel  :  «  foliorumpediculi  obruti,  candi- 
dt,  à  cute  emundati,  hyeme  crudi,  cum 
sale  et  piper e ,  m  cibos  veniunt  (  Bauh.  , 
Pinax  )  ». 

De  nos  jours ,  le  Gardon ,  transporté  aux 
environs  de  Montevideo,  s'y  est  tellement 
propagé,  qu'il  envahit  des  plaines  immenses , 
et  infeste ,  suivant  le  rapport  de  M.  Aug. 
de  Saint-Hilaire ,  les  campagnes  du  Rio  de 
la  Plata  et  de  l'Uraguay.  (J.  D.) 

ARTICLE.  Artieulus.  zooL.— L'ar- 
ticle,  mot  duquel  dérive  le  nom  d'arliculds 
donné  aux  animaux  à  articulations  exté- 
rieures, deyrait  être,  logiquement  parlant , 
la  portion  du  corps  comprise  entre  deux  ar- 
ticulations ;  mais,  le  terme  d'onnaaux  ayant 
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été  adopté  pour  désigner  les  legmentt  du 
corps  des  articulés ,  on  a  réservé  ceini 
d^artielês  pour  les  pièces  qu\  entrent  dans 
la  composition  des  différents  appendices  dont 
ces  aniroaai  sont  porteurs ,  tels  que  les  an- 
tennes ,  les  palpes ,  les  tarses ,  etc.  L'im- 
portance de  ces  appendices  dans  la  classifi- 
cation fait  pressentir  la  nécessité  d'étudier 
avec  soin  le  nombre,  la  disposition,  le  mode 
d'articulation  des  articles. 

En  botanique,  on  a  donné  par  analogie  le 
nom  d'*artielet  aux  espaces  compris ,  dans 
les  Conferves ,  les  Frêles  et  autres  plantes 
articulées,  entre  deux  nauds  ou  deux  points 
d'articulation.  (A.  D.) 

ARTICLE.  Ârtieulus,  bot.  cr.  —  Les 
Algues  submergées,  ou  Phycées  ,  sont  con- 
tinues ou  articulées  ;  celles-ci  consistent  en 
une  suite  plus  ou  moins  nombreuse  de  cel- 
lules simples  ou  composées,  placées  bout  à 
bout  dans  un  tube  cylindrique  simple  ou 
rameux,  et  séparées  entre  elles  par  des  cloi- 
sons [êndophragmes,  Gaill.),  on  complètes 
ou  rudimentaires ,  au  niveau  desquelles  on 
obser>'e  quelquefois  un  rétrécissement.  On 
nomme  article  ou  endochrome  la  portion 
comprise  entre  deux  cloisons  ou  deux  rétré- 
cissements. Nous  en  traiterons  plus  au  long 

AU  mot  E?n>OCHROBfB.  (G.  M.) 

ARTICLES.  BOT.  ra.^  Voyez  AKTi- 

CULÀTIO?IS.  (A.  R.) 

ARTICULAIRE.  Articularis  l&pBpùv, 
article),  zool.  bot.  —  On  appelle  artères 
et  veines  arftctilatres  celles  qui  appartien- 
nent à  l'articulation  du  genou ,  et  naissent 
de  l'artère  et  de  la  veine  poplitées;  les  liga- 
ments capsulaires  qui  environnent  certaines 
articulations  portent  le  nom  de  capsules 
articulaires  ;  les  apophyses  au  moyen  des- 
quelles les  os  sont  articulés  entre  eux  ont 
été  appelées  apopftyses  articulaires,  —  En 
botanique ,  on  nomme  feuilles  articulaires 
celles  qui  naissent  des  nœuds  ou  des  articu- 
lations de  la  tige  ou  de  ses  ramifications. 
Telles  sont  celles  des  Graminées  et  de  plu- 
sieurs Caryophyllées,  (C.  d'O.) 
ARTICULATION.  Articulatio  des 
Latins  (Jonction  on  jointure),  zool.  bot.— 
Dans  son  acception  générale ,  ce  mot  signi- 
fie la  réunion,  l'assemblage  de  deux  ou 
plusieurs  pièces,  qu'elles  soient  mobiles  ou 
non  les  unes  sur  les  autres.  Les  naturalistes 
désignent  par  ce  nom  les  parties  distinctes 
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de  certaines  coquilles  roaltlloculaires  qui 
sont  le  résultat  des  déptacemenU  successift 
que  l'animal  a  éprouvés  en  grossissant.  Cha- 
que loge,  chaque  rétrécissement,  marquent 
une  époque  d'accroissement. 

On  l'emploie  aussi  pour  indiquer  le  mode 
d'union  qui  existe  entre  la  télé  d'un  insecte 
et  son  corselet ,  ou  bien  pour  indiquer  le 
point  où  deux  parties  d'un  yégétal  s'onis- 
sent  et  s'embottent. 

En  anatomie,  on  entend  par  Articulation 
rosserablage  des  os  les  uns  avec  les  antres , 
et  leur  mode  d'union,  quel  qu'il  soit. 

Elles  se  divisent,  d'après  les  moyens  d'o- 
nion  qui  les  constituent ,  en  trois  classes 
principales  : 

i  o  Les  Diartkroses ,  comprenant  toutes  les 
Articulations  à  surfaces  contigoës  on  li- 
bres; 

2o  Les  Synarthroses^  ou  les  Articulations 
h  surface  continue  et  sans  mouvement; 

5»  Les  Amphiarthrases  ou  Symphyses, 
ou  Articulations  en  partie  contignës  et 
en  partie  continues  à  l'aide  d'un  tissu  fi- 
breux. 

I>^  CLASSB.  Diartkroses,  Leurs  caractè- 
res généraux  sont  :  surfiices  articulaires 
contiguës  ou  libres,  configurées  de  manière 
À  se  mouler  exactement  les  unes  sur  les  au- 
tres ;  toutes  pourvues  :  i<»  de  cartilage  d'eo- 
croûtement  ;  2»  de  synoviales  ;  3«  de  liga- 
ments périphériques.  Les  Articulatioas  mo- 
biles ou  Diartkroses  se  divisent  en  sh  gen- 
res : 

io  Enarthroses ,  lorsque  la  tête  dian  os 
est  reçue  dans  la  cavité  profonde  d'un  autre 
08  et  peut  s'y  mouvoir  en  tous  sens. 

2o  ^rlictttoftofis  par  embêtement  réei- 
proque.  Ici  les  surfaces  articulaires  soot 
concaves  dans  un  sens ,  convexes  dans  un 
sens  perpendiculaire  au  premier^  de  maniè- 
re &  s'enfourcher  réciproquement. 

30  ilrftctilalions  condyliennes^  quand  les 
mouvements  sont  plus  étendus  dans  deux 
sens  que  dans  les  deux  autres.  C'est  encore 
une  tête  qui  est  reçue  dans  une  cavité;  mab 
cette  tête  est  allongée ,  de  manière  à  pré- 
senter, en  général,  son  plus  petit  diamètre 
dans  le  sens  du  mouvement  :  elle  prend 
alors  le  nom  de  Condyle ,  et  de  là  le  nom 
d^ Articulation  condylienne, 

40  Le  Ginglyme ,  articulation  qui  ne  per- 
met des  mouvements  que  dans  deux  sens 
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opposés.  Lorsque  les  moaveinents  oot  ileo 
i  ta  manière  d^e  charDière  ,  sans  dé- 
piacemeDt  latéral,  c'est  on  Glnglyme  par- 
ftitf  lors^pie  Tengrenare,  moins  exacte, 
permet  de  légers  moufements  latéraux ,  le 
Gioglyme  est  imparfait.  Ces  Articulations 
soot,  de  toutes,  les  plus  composées  :  deux 
lifameots  latéraux  maintiennent  les  surfa- 
ces eo  rapport  ;  d^autres  ligaments,  et  mè- 
ne des  prolongements  osseux,  bornent  le 
DOOTement  d'extension. 

5*  Tnehoîdey  ou  Articulation  dans  la- 
quelle Tos  roule  sur  son  axe? 

6»  Arthrodies.  Quand  il  a  fallu  de  sim- 
ples mouTements  de  glissement,  les  sur- 
foces  artioilairea  sont  planes  ou  presque 
pltnes,  et  alors  des  trousseaux  ligamenteux 
très  serrés,  irrégulièrement  placés  tout  au- 
tour, maintiennent  les  surfaces  articulaires 
es  rapport,  et  s'opposent  au  déplacement 
dani  loos  les  sens. 

H'  GtA.99B.  SynarthrosBs,  Ces  Articula- 
tions ont  des  surfaces  articulaires  années 
de  dents  ou  d'ioégalités  qui  s'engrènent  ré- 
ciproqoement ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  niiure$.  On  peut  établir  trois  gen- 
res de  Sffiarr^rDses  :  1«  les  Suturé»  den- 
téUf  S«  les  Sutures  écailleu$es ,  S^  les  ^- 
turet  harmoniques,  suivant  que  les  surfaces 
srticQlaires  sont  disposées  en  dents,  en 
écailles,  ou  simplement  rugueuses  et  Juxta- 
posées. 

On  a  donné  le  nom  de  Gùmpko»es  h  une 
espèce  d'Articulation  sans  mouvement,  dans 
laquelle  un  os  entre  comme  un  pivot  dans 
one  fosse  d%n  autre  os. 

m*  CLÂSSB.  ^mp^'arfftroses  ou  %m- 
P^yses.  Ges  Articulations  ont  des  surfaces 
ntioilaires  planes  ou  presque  planes,  en 
partie  contiguës,  en  partie  continues,  à 
Taide  d'an  tissu  fibreux  plus  ou  moins  épais 
qvi  ne  permet  que  de  très  petits  mouve- 
menu. 

Gomme  on  le  volt,  rien  de  plus  varié  que 
les  articulations,  soit  pour  la  mobilité  qu'el- 
les permettent ,  soit  pour  les  moyens  d'u- 
nion qui  \t»  constituent.  Leur  étude  nous 
ippreod  non  seulement  è  classer  et  assigner 
le  genre  d'Articulation  propre  à  chaque  être, 
mais  encore  à  établir  que  les  os  correspon- 
dants ne  sont  pas  toii)ours  articulés  de  la 
même  manière  dans  tous  les  Animaux. 

On  trouvera,  du  reste,  an  root  itQviSLBT- 


,  l'appUcation  de  cê  que  nous  ayons 
dit  dans  cet  article.  (M.  S.  A.) 

Les  divers  organes  dont  se  compose  le  vé- 
gétal à  son  état  parfait  de  développement  ap- 
partiennent tous  à  un  même  système  organi- 
que, c'est-à-dire  que  les  éléments  organi- 
ques qui  les  composent  se  continuent  de 
l'un  à  l'autre,  sans  interruption  apparente. 
Ainsi ,  par  exemple ,  le  tissu  cellulaire  et  les 
vaisseaux  de  la  tige  passent  dans  les  bran- 
ches ,  de  celles-ci  dans  les  rameaux ,  dea 
rameaux  dans  les  feuilles  ou  les  fleurs,  sans 
qu'on  puisse  observer  d'interruption  an 
point  d'origine  de  chacune  de  ces  parties. 
Cependant ,  il  y  a  quelques  organes  appeu- 
dlculaires,  des  feuilles,  par  exemple,  qui 
s'insèrent  à  l'axe  végétal  par  un  rétrécisse- 
ment brusque ,  qu'on  désigne  sons  le  nom 
d'arftculafton.  On  dit  alors  que  les  feuilles 
sont  arls'culees,  par  opposition  à  celles  qui , 
n'oin-ant  pas  ce  rétrécissement,  sont  dites 
confintMs.  En  général  les  feuilles  articulées 
tombent  de  bonne  heure ,  et  c'est  toujours 
dans  le  point  rétréci  on  dans  l'articulation 
que  se  fait  la  séparation.  On  avait  dit  gé- 
néralement que  les  feuilles  articulées  étaient 
les  seules  qui  fkissent  susceptibles  de  mou- 
vement ,  et  que  c'était  dans  l'articulation 
que  ces  mouvements  avaient  lieu  ;  mais  il 
résulte  des  expériences  faites  par  H.  Du- 
trocbet  sur  la  Sensitive  que  les  mouve- 
ments des  feuilles  de  ce  curieux  végétal  se 
passent  non  dans  la  partie  rétrécie  qui  con- 
stitue à  proprement  parler  l'articulation, 
mais,  au  contraire ,  dans  la  partie  renflée  ou 
l'espèce  de  bourrelet  placé  immédiatement 
au  dessus.  Voy,  veuilles. 

L'expression  d'artieulés  a  aussi  été  appli^ 
quée  à  tous  les  organes  de  la  plante  formés 
de  segments  placés  bout  à  bout ,  suscepti- 
bles de  se  séparer  facilement  les  uns  des  au- 
tres. Chacun  de  ces  segments  porte  le  nom 
d'article.  Ainsi ,  le  f^uit  de  beaucoup  de 
Légumineuses ,  celui  des  Hédysarées  entre 
autres ,  est  articulé.  Les  tiges  de  beaucoup 
de  Garyophyllées  sont  également  articulées, 
etc. 

Henri  Cassini  nommait  artieU  anthiri-' 
fere ,  dans  la  famille  des  Synanthérées ,  la 
partie  du  connectif  placée  au  dessous  de 
l'anthère ,  et  qui  s'articule  avec  le  sommet 
du  filet.  YûyeM  AuthAbb  et  i^aminb, 

(A.  R.) 


182 


ART 


ARTICULE,  EE.  bot.  pb.  —  Voy9x 
ABnciiiiATioiis.  (A.  R.) 

ARTICULÉES,  bot.  gb.  —  Dans  U 

famille  des  Phycées ,  les  diTisions  principa- 
les se  tirent  de  la  couleur,  et  les  divisions 
secondaires  de  la  structure  continue  ou 
articulée,  en  sorte  que  chacune  des  trois 
grandes  sections  ou  sous-fiimilles  peut  avoir 
et  a  en  effet  des  formes  articulée.  Il  fiiut 
bien  se  garder  de  confondre  avec  celles-ci 
oertaines  Phycées  continues,  dont  la  fronde 
cylindrique,  rétrécie  de  distance  en  distance, 
simule  des  articulations  véritables.  Dans  les 
Articulées,  un  seul  tube,  ordinairement 
anhiste,  simple  ou  rameux,  contient,  dans 
son  intérieur,  une  série  de  cellules  simples 
ou  multiples  placées  bout  à  bout,  sur  un 
même  plan,  et  diversement  colorées,  selon 
que  la  Phycée  appartient  à  telle  ou  telle 
section.  ^  (G.  M.) 

ARTICULÉS  (Âmmaux).EùOh.''OD 
nomme  ainsi  Tun  des  quatre  embranche- 
ments dans  lesquels  H.  Guvier  a  reconnu , 
dès  1812,  qn^on  pourrait  diviser  le  règne 
animal.  Les  trois  autres  embranchements 
sont  cem  des  Vertébrés ,  des  Mollusques , 
et  des  Zoophytes  ou  des  Animaux  rayonr 
nés,  Voy,  ces  mots. 

Un  Papillùn ,  une  AbeiUe ,  une  Mouche, 
qui  appartiennent  h  la  classe  des  Insectes  ; 
une  Araignée,  on  5corp«on,  qui  font  partie 
de  la  classe  des  ^rae^ntdes;  une  Écrevisse, 
un  Crabe ,  qui  sont  réunis  dans  la  classe 
des  Crustacés;  une  Sangsue  même,  un 
Lombric,  appelé  vulgairement  ver  de  terre, 
qui  appartiennent  à  la  classe  des  Annélides, 
sont  des  Animaux  articulés ,  dans  Taccep- 
Uon  que  H.  Guvier  a  donnée  à  ces  mots. 
Tous  ces  animaui  ont  en  effet  des  caractè- 
res communs  très  importants,  qui  décèlent 
un  même  plan  général  dans  leur  organisa- 
tion. 

Leur  forme  est  symétrique,  c'est-à-dire 
que  les  deux  moitiés  latérales  de  leur  corps 
sont  similaires. 

{  Ge  corps  se  compose  d*un  nombre  varia- 
ble de  segments  ou  d'anneaux  articulés  en 
série  les  uns  derrière  les  antres ,  ou  réunis 
par  la  peau ,  qui  se  continue  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  mais  qui  est  plus  mince  aux  endroits 
de  leur  jonction. 

A  cette  forme  générale  se  joint  un  sys- 
tème nerveux  dont  les  parties  centrales  sont 
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dans  la  ligne  roédUne  du  corps.  BUei  k 
composent  :  !•  d'un  cerveau  situé  an  émoi 
de  l'origine  du  canal  alimentaire ,  et  2p  d'an 
cordon  principal ,  le  plus  généralemeot  et 
évidemment  double.  Il  s'étend  d'avant  eo 
arrière  sous  ce  canal ,  après  l'avoir  embrtf- 
sé  à  son  origine,  en  descendant  do  cerveau, 
où  il  commence  par  deux  filets,  sur  ses  cAtà 
qttll  contourne  jusqu'à  la  ligne  médiane 
inférieure.  Une  double  série  de  gangiiom 
médullaires ,  dont  le  nombre  et  les  propor- 
tions sont  très  variables,  donnent  à  ce  dou- 
ble cordon  une  apparence  noueuse.  Des 
filets  nerveux  vont  en  divergeant  de  cet 
renflements  dans  les  parties  correspondantes 
renfermées  dans  chaque  anneau ,  et  traos" 
mettent  l'action  nerveuse  de  la  circonfé- 
rence du  corps  an  centre,  ou  du  centrée 
la  circonférence.  Tout  animal  qui  présente, 
dans  sa  forme  et  dans  la  disposition  géné- 
rale de  son  système  nerveux ,  les  cara^res 
que  nous  venons  d'énoncer  est  un  animal 
articulé. 

Il  a  de  plus  constamment  un  canal  ali- 
mentaire pourvu  d'une  entrée  et  d'une  is- 
sue. Ge  canal  est  renfermé  dans  une  ca>1ié 
viscérale;  ses  parois  sont  conséquemment 
bien  distinctes  de  l'enveloppe  générale  da 
corps. 

Le  si^et  de  cet  article,  dont  nous  venons 
de  donner  une  description  succincte  ,  ayant 
une  certaine  importance  relativement  au 
principes  dç  eloMt/icalMm ,  nous  y  revien- 
drons à  ce  dernier  mot ,  et  en  traitant  de  la 
méthode  naturelle. 

Cependant ,  l'intérêt  qu'il  présente  sons 
le  rapport  de  l'histoire  de  la  Zoologie  clas- 
sique et  de  la  Zoologie  philosophique  on 
spéculative  nous  détermine  à  loi  donner 
ici ,  dès  à  présent,  une  certaine  étendue. 

Nous  le  diviserons  en  plusieurs  paragra- 
phes ,  dans  chacun  desquels  nous  envisage- 
rons les  Animaux  articulés  sous  un  point 
de  vue  particulier. 

Gomme  c*est  la  première  fois  que  nous 
avons  l'occasion  de  traiter  de  l'on  des  groo- 
pes  les  plus  importants  du  règne  anima), 
il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  Cure  pr^ 
céder  ce  que  nous  avons  à  dire  sor  les  inï- 
maux  articulés,  sons  le  rapport  de  leor 
histoire  naliirelle  clostt^ ,  de  quelques 
observations  de  principes ,  afin  de  mettre  le 
lecteur  à  même  d'apprécier  la  valeur  de* 
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tianiflraUMit,  en  général,  et  pour'qa*il  soit 
iDoios  sarpr»  des  rariations  qoi  eiistent,  à 
tet  égard,  dans  les  ooyrages'des  naturalistes. 
Il  pourra  en  conclare  que  la  science  est 
noins  arrêtée  qn^on  ne  le  pense  générale- 
ment; mais  cette  réfleiion,  loin  de  décou- 
rager la  jeimesse ,  doit  Texciter  à  se  mettre 
en  eut  de  travailler  à  ses  progrès. 

{  I.  —  Quelques  idées  sur  les  elassifiea- 
lim» ,  pour  servir  dCintroduction  à  celle 
de»  Ajamxvx  articitlés  ,  et  à  Vintelli- 
gmee  des  différentes  acceptions  de  ces 
ttrmes  dans  les  ouvrages  des  natura- 
lisUs, 

L'opération  de  Tesprit  an  moyen  de  la- 
qoelie  le  naturaliste  réunit  dans  tel  ou  tel 
groope,  quHl nomme  genre,  famille,  ordre, 
classe,  type ,  règne,  un  être  quelconque  de 
la  Batore ,  et  le  sépare  de  tous  les  autres , 
est  un  Jugement  fondé  sur  la  connaissance 
qn^il  a  acquise  des  ressemblances  de  cet 
être  sTec  ceux  auxquels  il  le  réunit,  et  des 
différences  quMl  a  aperçues  entre  ce  même 
être  et  ceux  dont  il  le  sépare.  Ce  jugement, 
<iai suppose  une  comparabon  compliquée, 
lerad^aatant  plus  juste,  que  ce  naturaliste 
lori  une  connaissance  plus  étendue  de  ces 
ressemblances  et  de  ces  différences ,  et  sau- 
ra mieux  apprécier  leur  valeur.  Il  dépendra 
encore  de  la  portée  des  facultés  intellec- 
toella  et  de  la  Justesse  d*esprit  du  savant 
cbsiificateur. 

On  comprendra  facilement  par  ce  peu 
de  mots  combien  il  7  a  de  circonstances 
^viables  dans  les  vues  de  classiûcation  ; 
eombieo  elles  dépendent,  en  premier  lieu, 
de  Télat  de  la  science  au  moment  où  elles 
lont  adoptées  ;  en  second  lieu ,  des  savants 
^  les  conçoivent,  et  qui  sont  plus  ou  moins 
iofloencés  par  leur  époque ,  ou  par  la  di- 
rection particulière  de  leurs  études  et  la 
cottititotiou  de  leur  esprit. 

Sans  doute  une  méthode  de  classification 
cstle fil d^Ariadne  nécessaire ,  comme  le 
disait  Linné,  pour  ne  pas  s'égarer  dans  le 
labyrinthe  des  êtres  Innombrables  de  la  na- 
ture ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
c'est  une  création  de  Tesprit  observateur , 
^  qu'elle  exprime  d'une  manière  plus  ou 
voina  Juste,  mais  très  souvent  incomplète, 
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quelquefois  imparftdte  ou  inexacte,  les  rap- 
ports ou  les  différences  de  toute  espèce  qui 
existent ,  en  réalité ,  parmi  les  êtres  natu- 
rels. 

Cesi  surtout  en  les  arrangeant  par  sé- 
ries de  genres ,  de  familles  ou  même  de 
groupes  plus  relevés,  que  ces  imperfections 
deviennent  manifestes. 

<t  Nos  méthodes  de  classification,  a  dit 
Tun  des  maîtres  de  la  science  (i),  n'envisa- 
gent que  les  rapports  les  plus  prochains  ; 
elles  ne  veulent  placer  un  être  qu'entre 
deux  autres ,  et  elles  se  trouvent  sans  cesse 
en  défaut.  La  véritable  méthode  voit  cha- 
que être  au  milieu  de  tous  les  autres  ;  elle 
montre  toutes  les  irradiations  par  lesquelles 
il  s'enchatne  plus  ou  moins  étroitement  dans 
cet  immense  réseau  qui  constitue  la  nature 
organisée ,  et  c'est  elle  seulement  qui  donne 
des  idées  grandes,  vraies,  et  dignes  d'elle  et 
de  son  acteub  ;  mais  dix  ou  vingt  rayons 
souvent  ne  suffiraient  pas  pour  exprimer 
ces  innombrables  rapports.  » 

Je  prie  le  lecteur  de  méditer  ce  passage , 
et  de  le  prendre  pour  règle  dans  tous  les 
jugements  qu'il  portera  sur  la  série  des  types, 
des  classes,  des  ordres,  etc.,  d'une  classi- 
fication quelconque ,  de  celle,  entre  autres, 
adoptée  dans  le  Règne  animal. 

Il  en  conclura  qu'il  serait  extrêmement 
ii^uste  de  prononcer  contre  tels  de  ces 
arrangements  des  sentences  de  condamna- 
tion ,  et  de  prétendre  que  M.  Guvier  n'a 
connu ,  n'a  apprécié  que  les  rapports  indi- 
qués par  la  succession  des  classes  ou  des 
ordres  qu'il  a  dû  adopter ,  pour  le  méca- 
nisme de  l'exposition  nécessairement  suc- 
cessive de  leurs  caractères  et  de  leur  his- 
toire abrégée. 

Disons  encore  que ,  dans  un  livre  destiné 
à  l'enseignement ,  on  ne  doit  pas  remplacer 
des  caractères  d'organisation  positife,  faciles 
à  exprimer  et  à  faire  comprendre,  par  des 
idées  spéculatives  plus  ou  moins  conjectu- 
rales ,  par  des  théories  sur  la  complication 
progressive  ou  sur  les  dégradations  suc- 
cessives des  divers  organismes  du  règne 
animal. 

Il  en  résulterait  que  la  Zoologie  classique 
ne  serait  plus  une  science  pratique,  fondée 

(1)  CuYier,  Histoire  naturelle  des  peiêsens, 
1. 1,  p.  909. 
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tar  PorganisaUoD  leUe  que  raDalomle  la  dé- 
monire.  Bile  deviendrait  une  iet>n«e  tpécu- 
lativê  groapant  les  êtres ,  rapprochant  ces 
groupes  et  les  rangeant  en  série ,  d'après 
des  idées  qui  peuvent  être  très  ingénieuses, 
mais  qui  ne  renfermeraient  presque  rien 
de  positif  sur  leur  commune  organisation. 

^  II.  —  De  la  première  appréciation  des 
rapports  qui  existent  entre  les  Animaux 
articulés,  et  de  la  première  application 
de  ces  vues  à  leur  classification. 

En  1812 ,  on  distinguait  seulement  deux 
grandes  et  principales  divisions  dans  le  rè- 
gne animal  :  celle  des  Animaux  vertébrés , 
et  celle  des  Animaux  sans  vertèbres.  Voy, 
ces  mots. 

Le  groupe  des  Animaux  vertébrés^  fondé 
sur  des  caractères  positifs,  sur  un  plan  com- 
mun d Vganisation ,  indiqué  entre  autres 
par  Peûstence  d'une  colonne  vertébrale, 
renfermant  et  protégeant  le  principal  cor- 
don des  nerfs ,  etc. ,  est  resté  dans  la  scien- 
ce, et  forme  le  premier  embranchement, 
le  type  supérieur  du  règne  animal. 

Ce  groupe  se  compose  de  quatre  classes: 
celles  des  Mammifères ,  des  Oiseaux ,  des 
Reptiles  et  des  Poissons,  dont  les  carac- 
tères distincUfs  ne  sont  que  des  modifica- 
tions de  ce  plan  général  bien  évident, 
d'après  lequel  les  animaux  de  ces  classes , 
compris  sous  la  dénomination  commune  de 
vertébrés,  ont  été  organisés. 

Mais  la  dénomination  é*Animaux  sans 
vertèbres ,  exprimant  un  caractère  négatif 
et  n'indiquant  rien  de  positif  dans  leur 
organisation,  était  loin  de  donner  une 
idée  exacte  des  Animaux  rassemblés  dans 
cette  seconde  grande  division  du  règne 
animal. 

11  suffira  de  lire ,  pour  s'en  convaincre , 
l'embarras  où  se  trouve  Lamarck  pour  la 
définir  {^Système  des  animaux  sans  vertè- 
bres, Paris,  1801,  p.  53). 

«  Ils  manquent  (  les  Animaux  sans  vertè- 
bres] de  véritable  sang.  Ils  ont  le  corps 
mollasse  et  éminemment  contractile.  Ce  sont 
ceux  en  qtii  les  facultés  de  régénérer  leurs 
parties  et  de  se  multiplier  par  la  généra- 
tion ont  le  plus  d'étendue.  » 

On  voit  que,  dans  cette  énumération  de 
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earactèrea ,  U  n^y  en  a  aaetm  de  forme  en 
d'organisation  qui  puisse  faire  distinguer 
un  animal  sans  vertèbres. 

I>ans  un  Mémoire  de  la  plus  haute  por- 
tée,  lu  à  l'Institut  en  juillet  1812,  sur  «n 
rof^procAernenf  à  établir  entre  les  clatsts 
du  Règne  animal  (1),  H.  Cnvier  recoDDUt 
pour  la  première  fois,  dans  les  animsai 
sans  vertèbres ,  trois  types  bien  maDifestrs, 
aussi  distincts  les  uns  des  autres  qu'ils  ie 
sont  eux-mêmes  des  vertébrés.' 

«  J'ai  trouvé ,  dit-il ,  qu'il  existe  quatre 
formes  principales,  quatre  plans  généraui, 
d'après  lesquels  tous  les  Animaux  semblent 
avoir  été  modelés ,  et  dont  les  divisions  nl- 
lérteures ,  de  quelques  noms  que  les  nata- 
ralistes  les  aient  décorées,  ne  sont  que  dei 
modifications  fondées  sur  le  développement 
ou  sur  Vaddition  de  quelques  parties,  mais 
qui  ne  changent  rien  à  Vessence  du  plan,» 

«Le  système  nerveux,  i^oute-t-il  plus 
bas,  est  le  même  dans  chaque  forme;  la 
autres  systèmes  ne  sont  là  que  pour  U  ser- 
vir ou  ^entretenir;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  ce  soit  d'après  lui  qu'ils  se  rè- 
glent. » 

»  Cette  nouvelle  répartition  se  réduit  ao 
fond  &  ces  mots  (  Je  me  sers  toujours  des 
expressions  de  M.  Cnvier }  :  Les  Animauz 
vertébrés  tous  ensemble  ;  les  Animaux  or- 
ticulés  tous  ensemble,  forment  deux  groa 
pes,  lesquels  n'équivalent,  en  ImportaDce, 
qu'aux  Mollusques  et  aux  Zoophytes,  » 

M.  Cuvier  montre,  dans  ce  même  travail. 
que  l'embranchement  ou  le  type  des  Ani- 
maux articulés  se  divise,  comme  celai  des 
vertébrés  ,  en  quatre  groupes  secondaires 
ou  classes  :  celles  1«  des  Crustacés ,  t>  des 
Arachnides ,  y»  des  Insectes ,  et  4<>  des  An- 
nélides.  Voy.  ces  mots. 

Cette  espèce  de  révolution ,  flsite  dans  la 
distribution  du  règne  animal ,  et  paitico- 
lièrement  la  détermination  du  groupe  des 
Animaux  articulés,  a  été  adoptée  daw 
beaucoup  d'ouvrages  généraux  ou  spériaot 
de  loologte  ou  d^anatomie  comparée.  Cbei 
les  uns  cependant,  ce  groupe  est  pris  abso- 
lument avec  l'acception  que  M.  Cuvier  loi  a 
donnée;  chez  les  autres,  cette  aoceptioa 
s'y  trouve  plus  on  moins  modifiée- 

(i)  Voir  ks  JnnûUs  du  Mt^uium  d'kitkiM  ss- 
lurtlle  de  Paris,  i.  XIX,  p.  n. 
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foyoïM  d*abord  le  sens  qae  loi  a  donné 
m  premier  aateur. 

§  ÏÏl,'-Caractère$  organiques  des  Ani- 
maux articulés ,  tels  que  H.  Cuvier  les 
a  exposés  danM  ses  ouvrages  (1). 

Dans  la  forme  générale ,  le  premier  des 
caract.  éTidents  d'un  animal  articulé,  nous 
TOTODs  le  corps  et  les  membres,  ou  Tune  ou 
rautre  de  ces  parties ,  divisés  en  segments 
OQ  en  anneaux,  qui  sont  joints  ensemble 
l»r  des  articulations  le  plus  souvent  mo- 
biles. 

R  Les  anneaux  articulés  qui  entourent  le 
eorps  et  souvent  les  membres  tiennent  lieu 
da  sqoeletle  des  yertébrés ,  et,  comme  ils 
soDl  presque  toiiûoars  assez  durs ,  ils  peu- 
veot  prêter  an  mouvement  tous  les  points 
d^appoi  nécessaires  ;  en  sorte  qu'on  trouve 
ici ,  comme  parmi  les  vertébrés ,  la  mar- 
che, la  course,  le  saut,  la  natation,  le  voi. 
IIo'TI  qneies  familles  dépourvues  de  pieds 
[telles  que  les  sangsues) ,  ou  dont  les  pieds 
noDt  que  des  articles  membraneux  et  mous 
[les  chenilles],  qui  soient  bornées  à  la  repta- 
tion. 

»  Cette  position  extérieure  des  parties  du- 
res, et  celle  des  muscles,  dans  leur  intérieur, 
réduit  chaque  article  à  la  forme  d'un  étui , 
et  De  lui  permet  que  deux  genres  de  mou- 
Tements. 

uLes  articles  qui  composent  le  corps  sont 
Dois,  le  plus  souvent,  par  des  membranes 
Oeiibles,  ou  bien  ils  emboîtent  Tun  dans 
l'autre,  et  alors  lears  mouvements  sont  pins 
variés,  mais  n'ont. pas  la  même  force  que 
ceni  des  membres.  Dans  ceux-ci ,  l'article 
mobile  tient  à  l'article  voisin  par  une  Join- 
ture ferme;  il  y  est  fixé  par  deux  points,  et 
De  peut  se  mouvoir  que  dans  un  seul  plan, 
ce  qui  exige  des  articulations  plus  nom- 
breuses pour  produire  une  même  variété  de 
tDoorements. 

«Le  système  d'organes  par  lequel  les  Ani- 
niaui  articulés  se  ressemblent  le  plus,  c'e^t 
celui  des  nerfs. 

'l' Toir  le  mémoire  cité  :  Jnnatet  du  Muséum 
(fitit  noL  de  Paris,  t.  XIX,  p.  73;  le  Bègue  ani- 
"«/,  de  Cmrier,  première  édit.  de  «817,  t.  II,  p. 
SOB-MO,  et  deuxième  édit.,  1839, 1. 1 ,  p.  50  et  M  ; 
t-IIl,1830,p.l80àf86. 

T.  11. 
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«Leur  eerveau,  plaeé  sur  l'oesophage, 
fournissant  des  nerfb  aux  parties  qui  adhè' 
rent  à  la  tête,  est  fort  petit.  Deux  cordons, 
qui  embrassent  l'œsophage,  se  contlniieDt 
sur  la  longueur  du  ventre,  se  réunissent 
d'espace  en  espace  par  de  doubles  noeuds 
ou  ganglions,  d'où  partent  les  nerfs  du  corps 
et  des  membres. 

»  Si  l'on  «joute  à  cela  que  les  mâchoires 
des  Animaux  articulés ,  lorsqu'ils  en  ont , 
sont  toujours  latérales,  et  se  meuvent  de 
dehors  en  dedans ,  et  non  dé  haut  en  bas , 
on  aura  exprimé  à  peu  près  tout  ee  qui  s'en 
laisse  dire  de  général.  » 

Ajoutons  encore  que ,  pour  ceux  dont  on 
a  pu  observer  le  développement  (  les  Crus- 
tacés  et  les  Arctehnides  ],  le  sac  Titellin  est 
en  communication  avec  Tintestln  par  la 
face  dorsale  du  corps,  et  non  par  la  face 
abdominale,  comme  dans  les  Animaux  ver- 
tébrés. 

<c  Le  groupe  des  Animaux  articulés,  après 
ces  ressemblances  générales,  présente  de 
grandes  diOérences  dans  l'existence  d'orga- 
nes de  l'ouïe  ;  dans  l'existence ,  le  nombre 
et  la  forme  de  ceux  de  la  vue  ;  le  produit 
et  le  mode  de  génération  ;  l'espèce  de  re- 
spiration ;  la  couleur  du  sang  (les  réservoirs 
de  ce  fluide  ),  son  mode  de  circulatidn ,  qui 
servent  &  caractériser  les  classes  ou  leurs 
subdivisions.  » 

Celles  des  Insectes,  des  Arachnides  et 
des  Crustacés ,  que  Linné  laissait  réunies 
sous  la  dénomination  commune  d'Insectes , 
ont  entre  elles ,  en  eflîct ,  de  nombreuses  et 
évidentes  ressemblances,  qui  les  distinguent 
en  même  temps  des  Annélides  :  non  seule- 
ment leur  corps  est  manifestement  articulé, 
mais  encore  les  pieds,  dont  les  Animaux  de 
ces  trois  classes  sont  constamment  pourvus 
à  l'état  parfait. 

La  classe  des  Annélides ,  an  contraire, 
n'a  tout  an  plus  que  des  soies,  emboîtées 
dans  les  replis  ou  les  mamelons  de  la  peau, 
pour  l'aider  dans  ses  mouvements.  Certaine 
famille ,  celle  des  Hirudinées,  qui  fait  par- 
tie de  cette  classe ,  est  même  privée  de  ces 
soies  ou  de  toute  autre  espèce  d'appendice 
se  séparant  de  la  peau  pour  constituer  un 
pied  distinct. 

Ainsi ,  les  caractères  généraux  des  quatre 
classes  des  Animaux  articulés ,  qui  forment 
le  tableau  de  l'organisation  de  ce  type,  n'a- 
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▼aient  pat  empêché  H.  Gavier  de  recon-  > 
nattre, entre  les  trois  premières  classes,  des 
rapports  pins  nombreni  qu'avec  la  dernière. 
{BèffM  animal,  édit.  de  1817,  t.  II,  p.  515, 
et  édit.  de  1830,  t.  m,  p.  186.) 

2  lY.  _  Dm  différmU$  aeeeptiont  des 
mofs  Aiinf AUX  abtigi'lbs,  e'eit-àrdire 
dês  itmiles  du  groupe  dê$  Animaux  ar- 
ticulés, et  eu  rang  quHl  occupe  parmi  le» 

;  grande*  diviiiont  du  règne  animal,  dans 
quelques  uns  des  ouvrages  les  plus  usuels 

,   de  zoologie  et  d^anatomie  comparée* 

^  Tons  les  antenrs  de  loologie  et  d^anato- 
mie  comparée  qui  ont  adopté  la  dénomina- 
tion à^Animaux  articulés  n'en  font  pas 
usage  avec  la  même  acception.  Nous  croyons 
nécessaire  d'expliquer  ici  les  différentes  si- 
gnifications de  ces  mots  dans  quelques  uns 
des  principaux  ouTrages  où  ils  ont  été  em- 
ployés. Tel  devrait  être,  il  nous  le  semble 
du  moins,  le  but  principal  d'un  article  de  dic^ 
tionnaire,  afin  qu'il  pût  senrir  à  l'intelligence 
des  ouvrages  où  le  même  sxûet  serait  traité. 

Déjà  en  1816  (dans  son  JProdroma  (1) 
d^une  nouvelle  distribution  du  règne  ani- 
mât), M.  de  Blainville  prenait  ce  mot  d'Ani- 
maux articulés  dans  un  sens  diflérent  de 
M.  Guvier. 

Le  premier  tableau  de  ce  Prodrome  mon- 
tre tout  le  règne  animal  divisé  en  trois  grou- 
pes principaux ,  appelés  sous^règnes ,  et  ca- 
ractérisés par  la  forme  générale ,  ce  sont  : 

1»  Les  Animaux  pairs  ou  ArtUmorphes  ; 

99  Les  Animaux  rayonnes  ouitcfûiomor- 

phesi 
3»  Les  Animaux  sans  forme  régulière  ou 

H^féromorpfcas. 

Les  Animaux  pairs  sont  ensuite  sous-divi- 
ses  en  deux  types,  les  Vertébrés  et  les  Inver- 
tébrés, Ces  derniers  comprennent  trois  sous- 
types.  Le  premier,  celui  des  NoMirticulés , 
répond  au  type  des  mollusques  de  Guvier, 
moins  ses  Oseabrions,  qui  font  partie  de  ses 
Gastéropodes ,  et  moins  sa  classe  des  Ctrr  Ao- 
podes.  Le  second ,  celui  des  Suh-artieulés , 
réunit  précisément  les  Oseabrions ,  sous  le 
nom  classique  de  Polyplaxiphores,  et  la 
classe  des  Cirrhipodes^  enfin  le  sous-type 

(1)  BuUiUn  des  sâetuses  de  la  SoeiéU  phih- 
matkique.  Paris,  mô,  p.  lOt  et  soiv. 
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des  Articulés  comprend  non  seulement  tes 
quatre  classes  des  Articulés  de  Guvier,  mab 
encore  ses  intestinaux. 

Les  iirttaitéf ,  appelés  encore  Entomo- 
loaires  dans  cette  méthode  de  classifica- 
tion, sont  sous-divisés  en  huit  classes,  qni 
portent,  dans  la  série  de  ces  groupes  do  rè- 
gne animal ,  les  n««  X  à  XVII. 

Dans  un  second  tableau ,  offrant  une  dis- 
position systématique  de  tous  les  corps  na- 
turels, les  Animaux  articulés  ou  les  Enta- 
moxoaires  forment  le  premier  sous-tyjie 
des  animaux  pairs  ou  du  type  I*'.  Ge  sons- 
type  comprend  non  seulement  les  ctasseï 
indiquées  dans  le  précédent,  qui  sont  les 
Articulés  extérieurement ,  mais  encore  tes 
Vertébrés,  appelés  ici  Ostéozoaires,  qui 
sont  articulés  intérieuremenL 

Quelques  années  plus  tard,  en  1822,1e  Ta- 
bleau synoptique  des  subdivisions  du  règnt 
antmat  publié  par  le  même  auteur  (i)  pré- 
sente tous  les  Animaux  articulés  dans  les 
mêmes  rapports,  mais  leurs  premières  divi- 
sions sont  élevées  an  grade  supériear  de 
types.' 

Les  Articulés  intérieurement  constitae- 
ront  le  type  I"  des  animaux  pairs,  celui  des 
animaux  Vertébrés, 

Le  type  II*  comprend  les  Articulés  ejU- 
rieurement  ou  les  Entomosoaires,  avec  des 
limites  différentes,  quelques  changenieats 
dans  la  nomenclature,  et  d'autres  noméros 
dans  les  huit  classes  qni  composent  ce  W, 
la  première  étant  devenue  la  sixième  du  rt- 
gne  ontinal  (an  lieu  de  dixième  du  premier 
Ubleau  de  1816) ,  et  la  dernière  ayant  le  n* 
13  au  lieu  du  17*. 

Gette  treizième  classe  ne  répond  plos 
qu'aux  Intestinaux  cavitaires  de  .Gavier; 
tandis  que  ses  Intestinaux  parenchytnaleux 
sont  placés  dans  un  autre  sous-règne,  celai 
des  Animaux  rayonnes ,  et  forment  la  dii- 
huitième  classe ,  celle  des  Ami^ltdaires.  Les 
Atmsltdatres  constituent  même  le  soos- 
type  des  Subrayonnés ,  appelés  encore  par 
le  même  auteur  &astroAysatrei,  et,  en 
dernier  lieu ,  Parentomozoaires  (S). 

Enfin,  dans  l'article  ▲rdia.l  (5^ppI^ 

(1)  A  Ia  fin  do  1 1  de  ses  Prîii^pes  d'aMrt0«<r 
comparée.  Paris,  18n. 

(S)  Art.  VERS  da  z>feliiNMaifi8  des  seieneeê  m* 
ImvtlM,  t  LVII ,  p.  880.  Paris,  18». 
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Mil  du  Diet.  deê  setfmeet  naturellei ,  Pa- 
m,  iS40),  M.  de  BlaiiiTille  diTise  le  règne 
fflnnal  en  dnq  tjpes.  Lt  second ,  celui  des 
Entrnnoioaires,  comprend  les  ArtieuUi  de 
Carier  et  tons  les  Inle$twaux ,  qm  ne  sont 
plos  séparés ,  comme  en  1828 ,  en  deux 
sou-règnes  et  en  denx  types  distincts.  Il 
réonit  encore  è  ses  Entomoxoavrei  les  Cir- 
rkfodêi  et  des  animalcoies. 

Co  natoraliste  expérimenté  et  clairvoyant 
qm  pirrieiidra  à  comprendre  ces  différentes 
comUnsisons  ne  pebt  manquer  d'y  décou- 
>Tir  des  vues  de  rapports  qôi  doivent  con- 
USmtt  par  là  même  que  ce  sont  des  aper- 
fos  nr  les  ressemblances  on  les  différences 
caractéristiques  des  animaux,  k  faire  appré- 
der  b  méthode  naturelle  de  leur  classifica- 
lioB.  Pour  s'élever  à  cette  Juste  apprécia- 
\m  j  il  tendra  mesurer  exactement  la  va- 
loir de  ces  différences  ou  de  ces  ressem- 
NiDces ,  relativement  à  l'ensemble  des  or- 
ganiones. 

Pour  H.  Duméril  (ÉUmentt  du  icienees 
MUirellet,  troirième  édition,  Paris,  1825  ;  et 
quatrième  édition ,  Paris,  1830 ,  deux  vol. 
ifi-9»),  le  règne  animal  se  partage  en  deux 
grandes  divisions,  les  Animaux  articulés  et 
b  Animaux  non  articulés.  Le  première  se 
MOHlirise  en  deux  sections  : 

La  premtare  section ,  celle  des  Ar- 
lievlét  en  dedans  ou  des  Vertébrés ,  com- 
prend les  quatre  classes  1«  des  JUammi- 
fira,  2»  des  Oiseaux,  S»  des  Reptiles ,  4o 
^  PMssofu. 

Laiceonda  section,  celle  des  Articulés 
A  dehors,  se  compose  5»  des  Insectes,  6« 
des  Crustacés,  et  7«  des  Vers. 

Le  second  type,  celui  dea  Animaux  non 
orticulés,  ne  comprend  que  deux  classes  : 
S»  les  Molktsquès,  9«  les  Zoophytes, 

Dans  cette  classiflcation ,  l'acception  du 
iDot  irficttles  se  rapproche  de  celle  ad- 
mseparH.  deBlainville,  avec  des  diffé- 
KDces  très  grandes  dans  le  nombre  des  clas- 
Ms  et  dans  leurs  limites,  celle  des  Vers  ne 
eomprenant  pas  les  Intestinaux  de  Guvier, 
I<ûsé8,  i  son  imitation,  parmi  les  Zoophytes. 

Les  mots  arfictilés  en  dehors  expriment 
>ios  doQte  une  forme  générale,  et  consé- 
qoemment  un  caractère  extérieur  ;  tandis 
^  rexpression  articulés  en  dedans  signi- 
fie on  caractère  de  structure  caché  généra- 
toneat  dans  l'axe  du  corps  et  dans  sa  pro- 
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fondeur.  Cette  opposition  est  en  même 
temps  une  ressemblance,  mais  une  res- 
semblance qui  ne  se  lie  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'autres ,  et  ne  constitue  pas  un  plan 
dominant,  qui  se  ferait  Jour  dans  toute  l'or- 
ganisation k  travers  les  modiflcations  qui 
constituent  les  classes  et  leurs  divisions. 

Cependant  nous  devons  dire  quici  la  for- 
me articulée  est  en  même  temps  symétri- 
que, et  qu'elle  coexiste  avec  un  cordon  prin- 
cipal des  nerfs  situé  dans  la  ligne  médiane 
du  corps ,  sur  le  canal  alimentaire ,  ou  au 
dessous  de  ce  canal ,  lequel  est  toujours  sur- 
monté ,  à  son  origine ,  par  le  cerveau ,  lié 
lui-même  avec  ce  cordon  principal,  quelle 
que  soit  sa  position. 

Ces  caractères  sont  assez  remarquables 
pour  pouvoir  rapprocher  une  sangsue  ou 
un  lombric  de  l'animal  vertébré  le  plus 
parfait  ;  mais  ils  ne  suffisent  pas  pour  faire 
comprendre  le  plan  réel ,  sauf  la  forme  sy- 
métrique ,  d'après  lequel  cette  sangsue  ou 
ce  lombric  et  cet  animal  vertél»^  ont  été 
organisés. 

La  désignation  d'Animaux  articulés  n'est 
employée  pour  aucune  des  divisions  adop- 
tées par  Lamarck  dans  son  Histoire  des 
Animaux  sans  vertèbres.  Parts,  1815  (1). 

Les  deux  principaux  groupes,  celui  des  a- 
nimaux  apathiques  et  celui  des  animaux 
sensibles ,  n'y  sont  guère  distingués  que  par 
des  caractères  négatib. 

L'auteur  avait  bien  senti  que  cette  classi- 
flcation était  défectueuse  et  ne  montrait 
pas  tous  les  rapports  des  classes  entre  elles. 

.Il  établissait,  dans  l'introduction  qui  est  en 
tête  du  même  ouvrage ,  que  les  animaux  ne 
se  lient  pas  les  uns  aux  autres  de  manière 
à  former  une  série  simple  {  que  leur  série 
est  double  et  rameuse ,  et  que  la  composi- 
tion organique  progressive  n'existe  que  dans 
les  masses  principales  ou  classiques. 

Un  tableau  fort  remarquable  de  tout  le 
règne  animal  donne  une  idée  de  la  classifi- 
cation de  ce  règne,  telle  que  Lamarck  l'avait 
conçue  d'après  ces  principes. 

Tous  les  Animaux  y  sont  rangés  en  deux 
séries  :  celle  des  Ani$naux  inarticulés ,  et 
celle  des  Animaux  articulés. 

{§)  n  paraît  one  nooTelle  édition  de  cet  Impor- 
tant ooTrage,  soignée  par  MM.  Deshayea  et  Hibt- 
Edwards. 
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celui  des  GrasUeés  et  des  Cirrliipèdes(l). 
L'intérêt  de  ce  tableau,  qui  a  des  rspportj 
avec  les  classifications  proposées  en  dernier 
lieu ,  du  moins  pour  le  rapprochement  des 
Yers  intestinaai  et  des  AnnéUdes,  et  leur 
vers  rameau  :  le  rameau  des  Arachni- I  classement  dans  le  groupe  des  Articulés,  me 
des  y  qui  n'a  pas  d'autre  progression ,  et  I  détermine  à  le  présenter  id. 

ORDRE  PRÉSUMÉ  DE  LA  FORMATION  DES  ANIMAUX 

OFFRANT  DEUX  8ÉRnS  SÉPARÉES,   8UBRA1IEU8B8. 


Cette  seconde  série  commence  par  la  clas- 
se des  yers(épizoaires),  de  laquelle  sortent, 
comme  branches ,  d'un  côté ,  la  classe  des 
AnnéUdes,  sans  autre  succession,  et,  de 
l'autre ,  les  Insectes ,  qui  se  divisent  en  di- 
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Poissons. 
Reptiles. 
Oiseaux. 
Mammifères. 


(0  Voyez  VHht.  det  animaux  ions  tertèbrrt  de  Lamarck,  1. 1 ,  p.  457,  édition  de  ISI5,  ei  p.  3»» 
S*  ^lion. 
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Dusim  oavrage  estimable  de  loologie, 
JL  FtemJDg  (1)  admet  les  deux  grandes  di- 
TiaoDs  des  Animaux  vertébrés  et  sans  Ter- 
tèbres. 

Ceoi-ci  sont  ensoite  sous-divisés  en  !• 
Gmgliata  (  les  lloUttsqnes),  99  Afmulota , 
d  j«  HadioÊa, 

Us  Àmmlata ,  on  les  Annelés ,  se  sous- 
âriiait  eocore  en  plusieurs  groupes  de  dif- 
féralM  Tâleurs. 

là  première  subdivision  comprend  les 
inimaox  k  corps  et  pieds  articula,  c^est-à- 
dire  i«  les  Crustacés,  f9  les  Arachnides, 
S*  les  bnectes ,  4»  les  Myriapodes. 

Dmi  la  deuxième  subdivision  sont  réunis 
les  Aoimanx  annelés ,  sans  pieds  articulés , 
doot  les  ODS  ont  une  habitation  externe,  ce 
sool  les  Girrhipèdes  et  les  Annélides  ;  ;les 
iBtrei  Tirent  dans  les  autres  animaux,  ce 
sont  lu  Enioxoa. 

Dtos  les  Familles  du  règne  animal  (Pa- 
r»,  1825),  Latreille  distribue  tous  les  ani- 
Duai  en  trois  séries.  C'est  dans  la  seconde, 
celle  des  Géphaioldiens,  qu^  range  les  ani- 
man  articulés ,  mais  sans  employer  cette 
déoomhiation.  La  série  desGéphaloîdiens  se 
lOQHlivise  en  races  :  la  première  est  celle 
des  HoUosques;  la  seconde  celle  des  Hel- 
niifltlioîdes,  qui  se  compose  de  deux  classes  : 
Ic^CMipèdeset  les  Annélides.  La  troisième 
nce  est  celle  des  Gond  jlopes  ;  elle  comprend 
qoatre  aatres  classes  d'articulés  :  les  Crus- 
tacés, les  Arachnides ,  les  Myriapodes  et  les 
losectes. 

Us  quatre  types  du  règne  animal  sont 
adoptés  par  M.  Carus  dans  son  Traité  élé- 
«cntatrv  d'Anolomie  comparée ,  mais  avec 
qoeiqaes  modifications  dans  la  distribution 
des  classes. 

Celle  des  Girrhipèdes  est  restée  parmi  les 
VoUosqitts ,  comme  dans  le  Bkgne  animai 
de  Carier. 

1^  iérie  des  animaux  articulés  commence 
par  les  EnthelmintiieB  (  les  Intestinaux  ) , 
roaune  dans  le  tableau  de  Lamarck ,  se  con- 
Uoue  par  les  Neusticopodes  (les  Bntomostra- 
^^\  les  Décapodes,  les  Isopodes,  les  Arach- 
nides, et  finit  par  les  Hexapodes  (2). 

(0  Tke  PMonyphff  of  xoology,  by  John  Fle- 
">^>  Ib  tvQ  Tohiaies.  Ediobnrgh ,  18». 

\^  Tndoift  de  raDemand,  sur  la  deuxième  édi- 
1^.  paru.  Jourdain.  Paris,  1835. 
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Pour  exposer  l'organisation  des  animaux 
sans  vertèbres,  ou  plutôt  celle  des  trois  der- 
niers types,  des  Zoophytes,  des  Articulés  et 
des  Mollusques ,  H.  Delle-Ghiaje  les  admet 
exactement  dans  l'acception  et  les  limites  du 
Règne  animal  de  Guvier,  et  il  en  traite 
dans  le  même  ordre  relatif ,  c'est-à-dire 
qu'il  place  les  articulés  entre  les  Zoophytes 
et  les  Mollusques,  et  qu'il  rapproche  ceux- 
ci  des  Vertébrés  (f  ). 

M.  A.  Wagner  (dans  ses  Élémmtê  dTana- 
tomie  comparée,  publiés  en  allemand,  Leip- 
zig, 1854  et  1835,  un  vol.  in-8o)  admet 
également  les  quatre  types  de  Guvier ,  avec 
cette  différence  que  les  Zoophyteg,  les  Mol- 
lu$que$  et  les  Articulés ,  font  partie  de  |la 
première  grande  division  du  règne  animal , 
celle  des  Animaux  san$  vertèbres ,  la  se- 
conde étant  celle  des  Vertébrés,  • 

Les  Jntmatixaritculés  comprennent  cinq 
classes  : 

i«  hesCirrhopodes,  2*  les  Vers  annelés, 
3«  les  Crustacés,  4*  les  Arachnides,  5«  les 
Insectes, 

Dans  cette  méthode  de  classification,  les 
Yers  (intestinaux)  forment  la  quatrième 
classe  des  Zoophytes,  et  sont  séparés  de  la 
classe  des  Vers  annelés  (les  Annélides  de 
Guvier  et  de  Lamarck)  par  la  cinquième 
classe  du  même  type,  celle  des  Rayonnes 
(les  Échinodermes  de  Guvier)  ;  par  le  type 
entier  des  Idollusques ,  qui  est  placé  entre 
celui  des  Zoophytes  et  celui  des  Articulés, 
et  par  la  classe  des  Cirrhopodes ,  la  premiè- 
re de  ce  dernier  type ,  dans  ce  tableau  pro- 
gressif de  l'organisation  du  règne  animal. 

M.  Milne-Edwards  (2)  se  rapproche  beau- 
coup, dans  sa  manière  de  voir  les  rapports 
et  les  limites  de  l'embranchement  des  Ar- 
ticulés, de  celle  indiquée  dans  le  tableau 
de  Lamarck,  que  nous  avons  fait  connaître. 

Suivant  ce  savant  zoologiste,  les  deux 
classes  des  Helminthes  et  des  Annélides 
constituent  un  sous-embranchement,  qu'on 
pourrait  désigner  sons  le.  nom  de  Vers  (5),  et 

(1)  Inêtiiuzioni  H  anatomia  e  fUiologia  eom^ 
parata,  1 1.  NapoH,  1833. 

(8)  Encyclopédie  du  19*  siècle ,  art.  vers. 

(3)  Ainsi  que  te  fait  observer  M.  MAne-Edwards» 
ce  serait  revenir  à  raeceptioo  que  Cuvier  avait 
doDBée  an  mot  mt  ,  dans  son  Tableam  élémenêKire 
dtt  animauœ,  publié  en  1T07. 
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auquel  on  devrait  réunir  l'ordre  des  tnfu- 
Moiret  rotaiews  de  Gavier,  érigé  en  classe 
par  Bhrenberg. 

L'autre  sous-embranchenient  se  compo- 
serait des  Araehnidêê,  des  ImwtB»^  des 
Cfuttaeét  et  des  Cirrhopodei, 

Ces  exemples  suffisent  pour  avoir  une  idée 
générale  des  différentes  acceptions  qui  ont 
été  données ,  sous  le  rapport  des  classifica- 
tions, aux  mots  animaux  abtigvlés.  Ils 
montrent,  en  même  temps,  que  la  plupart 
des  ouvrages  dans  lesquels  on  a  eu  pour  but 
principal  d'exposer  .  l'organisation  des  ani- 
maux sont  précisément  ceux  où  l'on  a  adop- 
té exactement,  ou  avec  les  modifications  les 
moins  importantes,  les  groupes  principaux 
et  la  distribution  des  classes  proposés  par 
H.  Guvier  dés  1812. 
• 

S  y.  —  Dm  rang  que  doitveeuper  dam  la 
méthode  naturelle  le  type  de$  Animaux 
articulés,  et  des  Umitet  qui  paraissent 
devoir  être  assignées  à  ee  typSy  eu  égard 
aux  derniers  progrès  de  la  science  de 
^organisation. 

A  présent  que  nous  connaissons  le  grou- 
pe des  Animaux  articulés,  tel  que  Guvier  l'a 
reconnu  et  caractérisé  il  y  a  vingtrhuit  ans, 
et  les  principales  acceptions  de  cette  déno- 
mination ou  des  désignations  correspondan- 
tes dans  les  classifications  des  naturalistes , 
nous  devons  examiner  si  les  progrès  de  la 
zoologie  positive  ne  permettent  pas  d'amé- 
liorer cette  partie  de  la  méthode  naturelle 
du  règne  animal ,  soit  relativement  au  rang 
que  doivent  occuper  les  Animaux  articulés 
parmi  les  autres  types,  soit  relativement  aux 
classes  qui  le  composent  et  aux  Animaux 
des  deux  autres  types  inférieurs  (des  Mollus- 
ques et  des  Zoophytes)  qu'on  pourrait  y  ré- 
unir. 

Les  Vertébrés  et  les  Articulés  ont  été 
réunis  par  MBI.  de  Blainville  et  I>uméril 
dans  un  seul  groupe ,  d'après  une  ressem- 
blance générale,  celle  d'être  articulés.  Nous 
avons  déjà  indiqué  d'autres  caractères  qui  les 
rapprochent,  tels  que  la  forme  symétrique, 
l'existence  d'un  canal  alimentaire ,  la  pré- 
sence, dans  la  ligne  médiane  du  corps,  des 
principaux  centres  nerveux. 

Ajoutons  que  les  trois  premières  classes 
de  ce  type  ont  généralement ,  pour  se  mon- 
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voir  dans  les  différents  milieux  où  elles  vi- 
vent, une  facilité  due  à  une  perfection  orga- 
nique qui  les  élève,  pour  la  plupart,  sa  des- 
sus des  Mollusques. 

Leur  instinct ,  et  les  actions  qu'exécnteot 
les  Animaux  de  ces  classes,  poussés  parce 
moteur  intellectuel,  sont  très  remarqaaJ)!». 

£n  général,  les  fonctions  qui  caractéri- 
sent l'animalité  paraissent  incontestable- 
ment plus  parfaites  dans  la  grande  généri- 
lité  des  Animaux  articulés  que  dans  le  type 
des  Mollusques. 

Nous  pensons  que  les  premiers  se  rappro- 
chent davantage,  sous  les  rapports  que 
nous  avons  indiqués,  du  type  desYertébrés. 

Mais  il  ne  fondrait  pas  perdre  de  vue,  dans 
ce  changement  de  rang ,  que  la  classe  des 
Céphalopodes,  parmi  les  Mollusques,  moa- 
tre  aussi  plusieurs  caractères  organiques  et 
fonctionnels  qui  la  rapprochent  da  type 
le  plus  parfeit. 

Relativement  aux  limiies  du  type  des  ar- 
ticulés et  aux  Animaux  qnll  doit  compreo- 
dre ,  nous  pensons ,  avec  beaucoup  de  zoo- 
logistes, que  les  Cirrhopodes  ou  les  CtrrM- 
pèdes,  que  Guvier  a  laissés  parmi  (les  Mol- 
lusques ,  à  la  vérité,  en  les  rangeant  à  la  fio 
de  ce  .type ,  comme  indiquant  un  passage 
aux] Articulés,  décèlent  le  plan  de  ces  der- 
niers dans  iplusieurs  des  principaux  poiots 
de  leur  organisation,  et  entre  antres  dus 
leur  système  nerveux,  leurs  mâchoires, 
leurs  pieds,  et  doivent  leur  être  réunis. 

On  ne  doit  cependant  pas  oublier  que  c'est 
une  classe  anormale  ou  mixte,  qui  participe 
du  plan  d'organisation  de  plusieurs  types, 
et  montre  que  les  principaux  groupes  d» 
règne  animal  ne  sont  pas  sans  Uaiton  au- 
cune. 

«  Nous  voici  arrivés ,  dit  M.  GoTier  en 
commençant  son  Mémoire  sur  Vanatimé 
des  Anatifes  et  des  Bàlanes  (1),  à  desAm- 
maux  bien  différents  de  tous  les  MoUds- 
ques  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  préseot  : 
des  membres  cornés ,  articulés  en  qnelqoe 
sorte,  une  bouche  garnie  de  lèvres  et  de 
mâchoires ,  un  système  nerveux  formé  dV 
ne  suite  de  ganglions ,  tout  annonce  que  ^ 
nature  va  nous  conduire  à  l'embranchemeot 

(1)  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  nehnU» 
de  Boris,  t.  II,  p.  8»-101 ,  avec  une  pL  Pi»' 
18iS. 
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desuiiMnx  articolés.11  n'y  aurail  môme  rien 
(TMomiaiil  que  bien  des  naloralistes ,  d'à- 
préi  la  description  qne  noos  allons  donner, 
pnsasMnt  qoe  les  Cirrhopode$  appartim- 
naU  déjà  à  cet  embranehemênt ,  et  nout 
nehlàmertmspa$  ceux  qui  croiront  devoir 
l»  y  ranger, 

^Cependant,  ijoute  M.  Gavier,  comme  le 
eorp»  luHnéme  n'est  pas  articulé  ;  comme 
BOUS  avons  d^è,  dans  le  genre  des  Tarets, 
qn  appartient  sans  contestation  aax  Hol- 
losqoes  acéphales,  des  exemples  de  mem- 
bre arliciiiés  ;  comme  enfin  la  coquille  des 
AaaUfe?  semble  modelée  sur  celle  de  plu- 
neors  biTalves ,  nous  croyons  pouvoir  lais- 
ser cet  ordre  parmi  les  Mollusques.  » 

En  1817,  il  en  faisait  une  classe  dans  la 
première  édition  de  son  Règne  animal,  et 
la  plaçait  à  la  fin  de  ce  type ,  rangé  Ini-mé- 
oe  immédiatement  avant  celai  des  Animaux 
articQléi. 

Cette  liaison  sera  conservée  en  classant  les 
Grrbopodes  à  la  fin  des  Articulés,  à  la  suite 
de«iQeli  nous  venons  de  ranger  les  HoUus- 
qw*. 

Taos  lea  Insectes ,  sauf  un  seul  ordre,  ce* 
lu  des  Myriapodes,  n'ont  que  six  pieds  à 
Tétat  parfait. 

Les  Myriapodee  en  ont  bien  davantage 
[1.  Brandt  en  indique,  dans  mi  travail 
récat,  de  10  à  iOO  paires ,  et  plus ,  sui- 
vant les  espèces }.  On  observe  une  grande 
noironnité  dans  les  anneaux  de  leur  corps , 
10  point  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  dans 
celui-ci,  comme  dans  les  Insectes  hexapo- 
^,  le  thorax ,  que  supportent  leurs  six 
PKds,  et  auquel  les  ailes  sont  attachées 
quand  elles  existeot;  ni  l'abdomen,  qui  n'a 
<bD$  ces  mêmes  Hexapodes  aucun  des  ap- 
pendices de  la  locomotion. 

Ces  circonstances  ont  déterminé  plu- 
oenrs  naturalistes,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
^  le  paragraphe  précédent ,  h  ériger  l'or- 
^  des  Insectes  myriapodes  en  une  classe 
disUncte  {!). 

On  verra  au  mot  gbvstacAs,  et  dans 
l'exposition  des  caractères  et  des  limites  de 

(i)CeBtà]f.I.each  qn'on  doit  la  première  pro> 
pKitiott  de  ee  changement.  Vofa*  le  Bulletin  des 
•timei,  par  la  Sodété  pblomathique  de  Paris, 
«»*cl8«8,p.W. 
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V.  Brandt  ne  radmet  pas,  et  conserve  les  tf  yria- 1  iBM,  p.  48  et  suir.) 


cette  classe,  s'il  conviendrait  d'y  réunir 
la  singulière  femille  des  Lemées  [Voy. 
ce  mot),  qui  montrent  encore  des  traces  de 
la  forme  articulée ,  mais  chez  lesquelles  on 
n'a  pu  découvrir  de  système  nerveux.  Une 
observation  précieuse  de  M.  Surirey  a  con- 
duit MM.  AudouinetMilne-Bdwards  à  l'idée 
que  ces  animaux  sont  des  Crustacés,  recon- 
naissables  à  l'état  d'embryon,  mais  quiper- 
dentbientdt  la  forme  caractéristique  de  cette 
classe  par  la  nourriture  abondante  que  leur 
procure  une  vie  parasite.  {Voy.  Règne  ani- 
mal, édit.  de  18t7^tJV,  p.  56.  N.  B. ,  et 
édit.  de  1830,  p.  255,  note  2;  et  Annales 
de»  te.  natur.,  t.  IX,  p.  345.) 

La  classe  des  Vers  inteUinaux ,  appelés 
encore ^nlozoatf es,  Helminthet,  Helmin- 
thides,  doit-elle  être  transportée  tout  entiè- 
re ou  en  partie  dans  le  type  des  Articulés? 
Cette  question  ne  pourra  être  traitée  avec 
tous  les  détails  qu'elle  exige  qu'à  l'un  des 
mots  par  lesquels  on  désigne  cette  classe,  à 
la  suite  duquel  ses  caractères  seront  suffi- 
samment exposés. 

En  attendant,  ce  qu'on  sait  positivement 
sur  quelques  points  de  l'organisation  de  ces 
animaux  servira  h  fixer  nos  idées  à  cet  é- 
gard,  par  la  comparaison  que  nous  en  ferons 
avec  les  caractères  des  Animaux  articulés. 

Les  Vers  intestinaux  ont-ils  la  forme  ar- 
ticulée ?  Cette  forme  n'existe  d'une  manière 
prononcée  dans  aucun  cavitaire.  Le  corps 
même  des  Linguatules ,  malgré  les  appa- 
rences ,  n'est  que  plissé,  et  non  articulé. 

Parmi  les  Parenchymateux ,  les  uns,  tels 
que  les  Douves,  sont  plats  et  sans  aucune  divi- 
sion ;  d'autres  sont  en  effet  composés  d'arti- 
cles très  distincts  :  ce  sont  les  Témtotdes ,  sauf 
lesLiguUs;  mais  les  dispositions  en  rayons  des 
suçoirs  et  des  appendices  de  l'extrémité  ce- 
phalique  décèlent  le  plan  des  Rayonnes.  Cette 
disposition  avait  déterminé  M.  de  Blalnville  à 
laisser  cet  ordre  des  Intestinaux  dans  le  type 
des  Rayonnes ,  ou  de  ses  Actinozoaires. 

Ce  que  nous  savons  du  système  nerveux 
des  Intestinaux  n'est  pas  plus  en  faveur  de 
leur  réunion  avec  les  Articulés. 

podes  dans  la  daaae  des  Insectes ,  qn'H  divise  en 
trois  ordres  comprenant  les  Insectes  hexapo- 
des, les  Myriapodes  et  les  Arachnides  trachéennes, 
(royes  le  Journal  de  rinsUlui ,  n.  373,  février 
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Celui  des  Ascarides  parait  se  composer 
de  deui  cordons  très  Ans  qui  occupent  la 
ligne  médiane  des  deui  faces  dorsale  et  ab- 
dominale. On  pourrait  voir  dans  chacun  de 
ces  cordons  Tanalogue  du  filet  nerveui 
d^un  rayon  d^Astérie.  Le  Strongle  géant 
aurait ,  diaprés  M.  Otto ,  un  rudiment  de 
système  nerveux  d'Articulé  composé  d'un 
cordon  noueux  sous-intestinal,  sans  cerveau 
sus-œsophagien. 

Les  LinguaiuleÈt  dont  trois  auteurs,  MM. 
R.  Owen ,  C.  Ed.  Miram ,  et  Diesing ,  ont  dé- 
crit presque  en  môme  temps  Torganisation , 
leur  ont  offert  un  système  nerveux  à  part , 
qui  tient  plutôt  du  plan  des  Rayonnes  que 
de  celui  des  Articulés.  Il  est  composé  d^un 
ganglion  sous  -  œsophagien ,  qui  produit, 
comme  autant  de  rayons,  plusieurs  filets 
très  courts  pour  les  organes  de  la  tête ,  et 
deux  longs  cordons  qui  se  portent  en  ar- 
rière ,  écartés  Tun  de  l'autre  loin  de  la  ligne 
médiane ,  en  longeant  chaque  côté  de  l'ani- 
mal. Aucun  ganglion  ne  vient  les  renforcer 
dans  ce  trajet,  pendant  lequel  ils  suivent 
les  sinuosités  formées  par  les  plis  ou  les  par- 
ties rentrantes  des  téguments. 

Le  système  nerveux  des  Dtstomes  et  des 
Amphi%toiM$ ,  les  seuls  g.  des  Parenchy- 
mateux  où  Ton  ait  découvert  des  nerfs , 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  Linguatules. 

Ainsi ,  outre  la  forme  si  variable  dans  les 
diverses  familles  des  Intestinaux,  et  très 
différente  de  celle  des  Articulés,  leur  systè- 
me nerveux,  quand  il  est  évident,  ne  mon- 
tre pas  la  disposition  de  celui  des  Articulés, 
ou  ne  la  montre  que  très  incomplètement 
(  le  Strongle  géant  ). 

Les  Cavitaires  seulement  ont  un  canal 
alimentaire  dans  une  cavité  viscérale ,  avec 
une  entrée  et  une  issue.  Les  Parenchyma- 
teux  présentent,  à  cet  égard,  toutes  les  dé- 
gradations possibles ,  jusqu'à  l'absence  en- 
tière de  ce  canal  (les  Ligules). 

Il  ne  serait  donc  pas  possible  de  réunir 
les  Vers  intestinaux  au  type  des  Articulés 
sans  renoncer  à  le  distinguer  par  des  carac- 
tères positifs,  ainsi  que  doit  le  faire  la  Zoo- 
logie classique,  que  j'appelle  positive  ou 
pratique,  pour  la  séparer  de  la  Zoolo- 
gie également  classique,  mais  spéculati- 
ve. Il  n'y  aurait  plus  que  des  généralités 
vagues,  exceptionnelles,  à  exprimer  sur 
ce  type ,  et  Ton  ne  pourrait  plus  lui  as- 


signer  OD   plan  commua   d'organisaUon. 

Sans  doute  la  classe  des  Intestinaox,  qui 
appartient  au  type  inférieur  du  règne  soi- 
mal  par  plusieurs  caractères  essentiels,  sem- 
ble aboutir  aux  Annétides  par  Tordre  des 
Gèvitaires  ;  tandis  que  Tordre  des  Parench;- 
mateux  montre ,  par  son  canal  alimenUire 
ramifié  ou  nul ,  par  la  disposition  rayooo«e 
des  appendices  céphaliques ,  quand  iU  eii* 
stent,  et  par  Tidentité  de  Torganisation  ei 
Tindépendance  de  vie  de  chaque  article, 
chez  les  Ténioîdes,  des  caractères  de  forav, 
de  structure  et  d'agrégation,  qui  en  iSnt 
évidensment  des  Zoophytes. 

Cette  classe,  d'ailleurs,  est  Irèsnatnrelte  ; 
je  ne  pense  pas  qu'on  poisse  la  sciodfr 
en  deux  types  différents.  Vivant  enfouie 
dans  les  organes  des  animaux,  tout  son  or- 
ganisme est  constitué  pour  ce  séjour ,  qui 
devient  ici ,  par  cela  même ,  quoi  qn^OD  en 
ait  dit ,  un  caractère  très  rationnel  de  clas- 
se. On  sait  que  tous  les  animaux  de  cr 
groupe  manquent  absolument  d'orgaoe  par- 
ticulier de  respiration,  et  que  leur  oiygeiM- 
tion  n'est  qu'indirecte,  comme  la  respirar 
tion  des  fœtus  de  mammifères. 

Si  je  n'adopte  pas  la  manière  de  voir  de 
plusieurs  de  mes  savants  confrères  relative- 
ment à  la  réunion  des  Intestinaux  aux  ani- 
maux Articulés,  parce  qu'elle  ne  me  paraii 
pas  pratique,  je  suis  loin  de  blâmer  b 
vues  spéculatives  qui,  dans  un  enseigoemfnt 
élevé  de  xoologie  philosophique,  montn;- 
raient  les  rapports  qui  peuvent  exister  eo- 
tre  les  Intestinaux  et  les  Annélides. 

Cuvier  a  laissé  à  la  fin  du  type  des  Zoo- 
phytes les  Animalcules  rotiferes,  tout  en  pré- 
voyant que  des  connaissances  plus  précise» 
sur  leur  organisation  pourraient  chan^ 
cette  classification ,  fondée  sur  un  carictère 
de  peu  de  valeur ,  Textréme  petitesse  d« 
leur  corps. 

On  verra  au  mot  BOTiFèRBS  si  les  cofi- 
naissances  acquises  dans  ces  derniers  temps 
sur  Torganisation  de  ces  animaux  nous 
donnent  des  raisons  suffisantes  pour  les  clas^ 
ser  dans  le  second  type  du  règne  anioial* 
celui  des  Animaux  articulés.  Nous  oe  le 
pensons  pas ,  même  après  avoir  étudié  at- 
tentivement les  déterminations  de  leurs  or- 
ganes, proposées  par  M.  Ehrenberg  (1). 

(1)  Jnnales  des  tcienres  naturelUs,  éenwmt 
série,  t.  lY,  p.  485-191. 
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U,  teloD  Umlc  apparence,  quelifucs 
ABfflMx  compris  dans  cette  classe  soni  ré- 
cHemenl  des  Aoiaiain  aiticnlés. 

Dans  réUt  actuel  de  la  loologie  positive, 
badée  nir  ts  dMuiaissaiice  de  Torganisation 
et  la  joate  appréciation  de  ses  degrés  de 
tonpUcalioD ,  le  type  des  Animaai  articulés 
RCOQBQ  par  Gavier  serait  donc  placé  le  se- 
cond. 

li  le  composerait  de  sii  classes^  dont  cinq 
oonnales  et  une  anormale. 

Qutre  de  ces  classes  :  les  /nsscfes,  les 
Mfriajndêê ,  les  Arachnides  et  les  Crtuta- 
m,  forment  le  groupe  des  Condylopes, 
doot  la  eorpa  et  les  pieds  sont  articulés. 

lœdBqaième,  celle  des  Annélideif  qui 
ninquenl  de  pieda  ou  n^en  ont  pas  d^articu- 
I»,  8t  dont  le  corps  seul  est  annelé ,  établit 
la  liaboB  de  rembranclieRient  des  Articulés 
àcduidcs  Rayonnéa,  par  la  classe  des  In- 
tniifiain. 

Enfin  oae  siiième ,  composée  des  Cirrho- 
pod«i,  elasae  très  anormale  de  ce  même 
type,  mootre  encore,  dans  son  plan  d'orga- 
oiialioo,  aioai  que  nous  Pavons  fait  reroar- 
qoer,  phuieurs  caractères  de  celui  desMol- 
iosqnea,  et  particolièrement  des  Acéphales 
leiucéa  et  des  Bracbiopodes. 

§  TI.  Bofports  ihécriques  entre  le$  Ani- 
maux articulé»  et  les  Animaux  verté- 

ftrâ. 

^<m  avons  vo  »  dans  les  Sg  lY  et  Y,  les 
rcsMiDblances  générales  de  ces  dcui  types , 
rt  1»  caractères  organiques  communs ,  qui 
leur  oot  fait  donner  la  dénomination  d^Ar- 
itevUt» 

De  cea  expressions,  adoptées  par  MAI. 
IifiDérU  et  de  Blainville ,  que  les  Yertébrés 
mi  da  articulés  intérieurement ,  tandis 
W  les  loaectes ,  les  Crustacés ,  etc.,  sont 
vticQlés  extérieurement,  on  pouvait  con- 
fittre  en  quelque  sorte,  avec  m.  Geoffro) 
iiaiDtpHîUire,  que  ceux-ci  vivent  en  dedans 
de  leur  colonne  vertébrale. 

Mau  la  zoologie  spéculative  a  dépassé  de 
t«aucoop  ces  caractères  positifs  et  cette 
première  vue  tliéoriqiie  :  elle  a  voulu  expli- 
quer le  ijalème  nerveux  des  Animaux  arli- 
^spar  celui  des  Yertébrés,  et  en  déter- 
Du(iial,dans  le  double  cordon  abdominal 

T.  II. 


des  Articulés,  Panalogue  des  grands  sympa- 
thiques ou  du  système  nerveux  ganglionnaire 
des  Yertébrés ,  elle  n*a  pas  hésité ,  pour  [se 
rendre  coïnpte  de  la  position  de  ce  double 
cordon  nerveux  sous  le  canal  alimentaire , 
d'annoncer  que  tout  animal  articulé  est  un 
animal  renversé. 

Il  est  curieux  de  voir  comment  un  homme 
de  génie  (1)  qui,  k  la  vérité,  n'était  pas  ana- 
tomiste,  s^est  amusé  à  défaire  un  animal 
vertébré  pour  en  faire  un  animal  articulé , 
absolument  comme  Partiste  qui  s'exerce  sur 
Targile  ou  la  cire  à  réaliser  ses  inspirations 
avant  de  les  fixer  définitivement  sur  le  mar- 
bre. C'était  d'ailleurs  oublier  qu'il  aurait 
fallu  suivre  un  procédé  inverse  pour  imiter 
la  marche  croissante  de  la  complication  or- 
ganique, dans  la  succession  des  animaux, 
suivant  certain  système  de  la  zoologie  spé- 
culative. 

C'était  surtoat  oublier  que  le  cerveau 
existe  h  la  face  supérieure  du  corps ,  dans 
les  Articulés  comme  dans  les  Yertébrés ,  et 
qu'il  n'a  pas  été  renversé  avec  le  reste  de 
l'organisme. 

Ajoutons  que  le  système  des  nerfs  stoma- 
co-gastriques,  qui  se  trouve  le  plus  ordinai- 
rement placé  vers  la  face  dorsale  du  corps , 
mais  qui  peut  aussi  être  situé  k  sa  face  ven- 
trale (dans  les  Sangsues),  parait  être  l'ana- 
logue du  grand  sympathique  des  Yerté- 
brés (S). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  cette  suite 
d'hypothèses ,  au  moyen  desquelles  on  dé- 
fait un  animal  vertébré  pour  en  faire  un 


(1)  Nous  lui  avons  été  siDcèrement  attaché, 
peut-être  moins  encore  par  la  haute  idée  que  noua 
avions  de  sa  puissance  intellectuelle ,  que  par  ses 
qualités  morales  .-  cet  homme  de  génie  était  le  ce* 
lébre  Ampère.  Voir  Jnnales  des  iciencet  fuitu- 
rellet.X.  H,  p.  2B5-5I0, 16  fév.  185* ,  et  t.  III,  p. 
195. 

On  dit  qu'assistant ,  au  Collège  de  France ,  à  une 
leçon  de  Cuvier,  où  l'illustre  professeur  réfutait , 
par  la  force  irrésistible  de  sa  logique,  et  par  des 
figures  faites  avec  une  rapidité  et  une  justesse  ad- 
mirables .  les  jeux  d'esprit  de  son  ami  et  collègue , 
celui-ci  ne  pouvait  s'empêcher  de  rire,  avec  l'audi- 
toire nombreux ,  des  conséquences  de  son  systè- 
me. 

(9)  Voir  le  beau  travail  de  M.  Brandi  sur  les 
nerfs  slomaco-  gatiriquvt  {Annales  des  scicncts 
n<i(«rf//«,  deuxième  série,  t.  V,  p.  81  cl  I3s;. 
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animal  articulé,  c'est  qae  ces  animani  sont 
en  effet' constitués  sur  deux  plans  différents , 
dont  nous  avons  exprimé ,  nous  Tespérons  du 
moins,  avec  vérité  et  exactitude,  les  princi- 
paux caractères. 

Nous  désirons  qu'on  puisse  reconnaître 
dans  la  rédaction  de  cet  article ,  outre  le 
but  d'exposer  son  sujet  aussi  complètement 
que  possible,  dans  les  limites  qui  nous  sont 
assignées ,  la  nécessité  de  poser  des  princi- 
pes pour  classer,  d'après  leur  degré  de  cer- 
titude, les  connaissances  de  toute  espèce 
dont  peut  s'enrichir  la  zoologie,  et  de  don- 
ner ainsi  une  pierre  de  touche  pour  Juger 
de  leur  importance.  Nous  sommes  loin  de 
repousser  toute  idée  spéculative  ;  elles  sont 
parfois  un  éclair  de  génie  qui  fait  briller  un 
jour  nouveau  sur  le  champ  de  la  science,  et 
elles  produisent  toujours  dans  les  esprits 
uoe  certaine  fermentation  qui  peut  contri- 
buer aux  progrès  réels  de  la  science ,  lors- 
qu'elle ne  les  détourne  pas  des  recherches 
poiitives. 

Afin  de  compléter  notre  pensée  à  cet  é- 
gard ,  nous  terminerons  en  reproduisant  les 
paroles  prononcées  par  M.  Guvier  devant 
l'Académie  des  sciences ,  an  moment  où  il 
venait  de  lui  exposer  les  efforts  qui  avaient 
été  faitsen  1820,  par  plusieurs  savants,  pour 
montrer  les  rapports  qu'ils  pensaient  exister 
entre  les  Animaux  vertébrés  et  les  Insectes 
(représentant  les  Animaux  articulés,  à 
pieds  articulés  ). 

«  Sur  cette  route  (de  la  zoologie  spécula- 
tive) ,  quelque  hasardeuse  qu'elle  soit ,  les 
observations  les  plus  précieuses  se  recueil- 
lent ,  les  rapports  les  plus  délicats  se  saisis- 
sent ,  et  quand ,  en  définitive ,  on  découvri- 
rait que  les  Vertébrés  et  les  Insectes  ne  se 
ressemblent  pas  autant  qu'on  l'avait  cru, 
il  n'en  sera  pas  moins  vrai  qu'on  sera  arri- 
vé à  connaître  beaucoup  mieux  les  uns  et 
les  autres  (1).  »  Duternot. 

*  ARTICULINE.  Articulina,  d'O.  FO- 
aAM.  ~  Genre  de  la  famille  des  Agathistè- 
gués,  famille  des  Multiloculidées ,  que  nous 
avons  éUbli  en  1825  {Tabl,  méthod,  dês 
Céph,)  pour  des  coquilles  libres,  inéquilaté- 
raies,  allongées,  formées  dans  le  jeune  âge, 

(1)  BisUnrt  des  progrèt  des  ta'eneet  naturel- 
/«#,  par  le  baron  Gurier,  t.  III,  p.  4t9.  Paris, 
1898. 
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comme  les  TrilocuUna,  d'an  peloCooneoicot 
sur  trois  faces,  puis  se  prqjetant  en  ligne 
droite.  Dans  le  jeune  âge,  les  loges  se  recou- 
vrent  de  manière  h  ce  qu'il  n'y  en  ait  que 
trois  apparentes;  pois,  plus  âgée,  la  co- 
quille abandonne  l'accroissement  par  pelo- 
tonnement  et  continue  sur  une  seule  ligne, 
comme  les  Nodosaires.  Ouverture  unique 
dentée  ou  non. 

Ce  genre,  distingué  des  TrilocoliDei ko- 
lement  par  son  changement  de  mode  d'ac- 
croissement dans  l'âge  adulte,  contient  drai 
espèces  :  l'une,  vivante,  de  llie  de  Gobi 
(  Voy.  notre  ouvrage  sur  les  ForamiDifc- 
res  de  Cuba) ;  l'autre,  fossile,  des  terraim 
tertiaires  du  bassin  de  Paris.        (A.  n'O.j 

ARTILE  ou  ARTILJLE.  on. -Foyei 

ARGUIIXE.  (G.  DU) 

ARTIMON  ENTORTILLÉ,  mou. 
—  Nom  vulgaire  du  Strombus  vittatusL 

Voyez  STROMBB.  (C.  DU) 

*ARTIO]IIORPH£S(«/0r<oc,  pair  ; /te,.- 
9j,  forme),  zool.  ---  M.  de  BlainTilie, 
dans  son  Prodrome  de  1816 ,  nomme  sioà 
une  subdivision  primordiale  du  régne  ani- 
mal comprenant  les  Animaux  vertébrés  et  ar- 
ticulés, amsi  que  les  Mollusques,  tooi  ca- 
ractérisés par  la  forme  paire  ou  binaire  de 
leur  corps,  de  mot  est  synonyme  de  cdai 
de  Zygomorphes,  dont  les  racines  exprimeol 
d'ailleurs  la  même  idée.  (P. G) 

*  ARTIOPTERYX.  Artiopteryx  {ir 
rtofi,  parfoit,  entier;  irri^wÇ,  aile),  ns.- 
Genre  de  l'ordre  des  Névroptères,  famille 
desPlanipennes,  tribu  des  Myrmélémides, 
éUbU  par  H.  GnérIn-MéneviUe  (Jeonogr.  du 
Règne  animal ,  texte  explicatff  des  Névro- 
ptères).  Ce  g.  diffère  des  Hémérobes,  dent  fl 
est  très  voisin ,  par  son  corps  épais,  vêla  ;  par 
sa  tête  petite ,  sans  yeux  lisses  apparents; 
par  ses  palpes  maxillaires,  assez  grands, 
un  peu  renflés  vers  l'extrémité ,  qui  est  ter- 
minée en  pointe;  par  ses  antennes,  pli» 
courtes  que  le  corps,  grenues,  également 
épaisses  dans  tonte  leur  longueur,  el  par  ses 
ailes  très  larges  ayant  chacune,  prés  dn  mi- 
lieu, trois  nervures  longitudinales,  parallèles 
au  bord  antérieur  et  entre  elles ,  et  n'arri- 
vant qu'aux  trois  quarts  de  la  longwar  des 
ailes.  Les  autres  nervures  sont  plus  fines , 
tontes  longitudinales,  et  ne  s'inastomosent 
pas  entre  elles  pour  former  un  résein,  comme 
dans  lesBémérobes.  On  ne  connatt  qn'uae 
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«pèa  de  ce  nooif  eau  genre,  qui  vient  de^a 
Iloirelte-HoUttide.  (G.  d'O.) 

ARTIOZOAIRES  {ifixtoç,  pair  ;  Çâ^^y, 
uànil).  looit.  —  Nom  que  H.  de  Blain- 
im{BulL  »oe. philom.^  1816)  donne  aui 
lojnin  arUomorphes ,  ou  dont  le  corps 
pat  être  partagé  en  deux  parties  similaires, 
an  ffloyen  d\m  frian  sécant  qui  passerait 
pir  leur  grand  axe;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour 
kl  ioiinaox  vertébrés ,  articulés  et  moUus- 

qiw.  (P.  G.)i 

*ARTIPUS  {àpvi%(,vç,  qui  a  de  bons 
pieds),  ras.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
néres,  linnllle  des  Gurculionides ,  établi 
pirSchoppel,  et  adopté  par  Scboenberr,  qui 
le  pixe  dans  sa  division  des  Bractaydéri- 
des,  eo  loi  assignant  les  caractères  suivants  : 
Aotaoes médiocres,  un  peu  grêles. Scapos 
diTifonoe,  dépassant  les  yeux  ;  premier  ar- 
ticle do  tamcale  sub-obconiqne,  les  autres 
tnrbiDés.  Hassue  ovale,  acuminée.  Rostre 
très  raort ,  épais ,  large ,  canaliculé  au  mi- 
Ueo^  dlié  avec  une  écbancrure  profonde  et 
tràognlaire  à  Fextrémité.  Fosse  profonde  à 
U  bûe.  Teox  ronds  peu  saillants.  Thorax 
iobcyiindriqne,  légèrement  bisinué  à  la  base, 
trtMMpié  att  sommet.  Elytres  ovales-oblon- 
|Do,iiibtement  convexes,  avec  la  suture  ca- 
roéepostérienrement;  chacune  d'elles  légè- 
noeot arrondie  k  la  base;  angles  des  épau- 
les obtus.  Fatles  presque  égales  ;  tibias  ro- 
bvtes,  crénelés  en  dedans,  anguleux  au  som- 
ne(,sQb-acuminés. 

06i«miftofis.  Corps  oblong ,  ailé ,  couvert 
«i'^aillcs  très  serrées  ;  de  moyenne  gran- 
<lrar.  —  Ce  genre ,  adopté  par  U.  Dejean 
^  soo  dernier  Catalogue ,  ne  renferme 
<FK  dm  espèces  nommées  par  Scboenberr, 
'"QBei.eoryeiPtis,  et  l'autre  À.  psittacinus; 
Iwitt  deai  sont  des  Antilles.  (D.) 

ABUSONS,  ARTUSONS  ou  AR- 
TOISO^S.  D».  —  On  donne  indistincte- 
Bieot  ces  noms  à  des  insectes  qui  se  nour- 
'iaeoi  de  matières  végétales  ou  animales , 
Pnocipatenent  de  pelleteries  et  de  toutes 
*<>^  d'étoOies.  Ils  appartiennent  à  des  gen- 
n$e(  sonrent  à  des  ordres  très  diflérents. 

%.  Aivmi!»  ,   DB&MSSTB  ,   TCIONE  , 

'««Qw,  etc.  (C.  0*0.) 

ARTOCARPE.  Artocjfrpus ,  Forst. 
(''•«I.  Eie.  53).— Linn.  fil.  [SuppU  61).  — 
S«Wuim,  teiks  (thGsrtn.  Fruct,,  1, 545). 
--AnlimaefttOjThanb.  {in  Act.   ffolm 
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XXXVI,  p.  «5«).— Soccttf,  Rumpb;  (Amb., 
I,  iOi),— Polypketna,  Loureir.  (CocM'ncA.) 
—  Rima,  Sonnerat  (Voyage,  99).  —  Durio, 
Adans. ,  non  Linn.  (àfiroç,  pain;  xa^rf« , 
fruit).  BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des 
llrticées ,  Juss.  (  sous  -  ordre ,  ou ,  d'après 
d'autres  auteurs ,  famille  des  Artocarpées  ), 
ofllrant  pour  caractères  essentiels  :  Fleurs 
monoïques,  agrégées  en  chatons.  —Fleurs 
mdles  i-andres,  A  périanthe  de  2  ou  3 
squammules  dressées ,  un  peu  inégales ,  plus 
ou  moins  cohérentes  par  la  base  ;  Glet  linéai- 
re ,  aplati  ;  anthères  basifiies ,  2-thèques.  — 
Fleurs  femelles  h  périanthe  tubuleux,  in- 
divisé, perforé  au  sommet,  pyramidal  vers 
le  sommet ,  cylindracé  inférienrement.  O- 
vaire  inadbérent,  l-loculaire,  1 -ovulé  ;  ova- 
le pariéul,  pelté.  Style  latéral,  Gliforme, 
saillant  ;  stigmate  indivisé  ou  2-fide ,  termi- 
nal. Après  la  floraison ,  les  périanthes  du 
chaton  femelle  s'accroissent,  deviennent 
charnus ,  se  soudent  et  constituent  une  sor- 
te de  syncarpe  très  gros ,  à  surface  tuber- 
culeuse ou  spinelleuse.  La*plupart  des  ovai- 
res avortent;  ceux  dans  lesquels  la  graine 
parvient  à  maturité  forment  des  nucules 
membraneuses  ou  coriaces ,  cachées  dans 
la  substance  charnue  du  syncarpe.  Grai- 
ne grosse  ,  à  cotylédons  inégaux  ,  et  h 
radicule  courte ,  supère.  —  Arbres  h  suc 
propre  laiteux.  Feuilles  très  entières  ou 
pennatiGdes ,  courtement  pétiolées ,  un  peu 
scabres  en  dessous.  Stipules  grandes ,  coria- 
ces, convolutées  et  recouvrantes  en  verna- 
tion ,  caduques  dès  l'épanouissement  de  la 
feuille.  Chatons  axillaires ,  ou  latéraux ,  ou 
terminaux,  ou  naissant  sur  le  tronc  et  sur 
les  branches,  globuleux,  ou  claviformes ,  on 
spiciformes,  enveloppés  chacun ,  avant  l'é- 
panouissement ,  d'une  ou  de  plusieurs  brac- 
tées spathacées ,  caduques.  Ce  genre  com- 
prend anjourd'hui  environ  15  espèces,  toutes 
indigènes  de  l'Asie  équatoriale ,  mais  dont 
quelques  unes  se  retrouvent  aussi  dans  la 
Polynésie.  La  plupart  produisent  des  fruits 
comestibles,  et  sous  ce  rapport  deux  espè- 
ces surtout ,  au  sujet  desquelles  nous  al- 
lons entrer  dans  quelques  détails  «  occu- 
pent sans  contredit  l'un  des  premiers  rangs 
parmi  les  végétaux  utiles. 

VA.  incisa  L.  est  le  végétal  connu  sous 
les  noms  de  Bimier,  ou  Arbre  à  pain.  C'est 
un  arbre  de  trente  à  cinquante  pieds  de 


196 


ART 


haor,  a  tronc  très  gros ,  à  branches  nom- 
breuses, étalées,  fragiles,  formant  une 
tête  ample  et  toufÂie.Les  feuilles,  qni  attei- 
gnent jusqu^à  trois  pieds  de  long,  sur  an 
pied  et  demi  de  large,  sont  coriaces,  ovales, 
rétrécies  vers  leur  base,  lisses  en  dessus, 
scabres  en  dessous ,  plus  ou  moins  profon- 
dément découpées  en  3  à  9  lobes  pointus  ; 
toutefois ,  les  feuilles  des  Jeunes  individus 
sont  le  plus  souvent  très  entières  et  peu  vo- 
lumineuses. Les  chatons  naissent  solitaires 
aux  aisselles  des  feuilles,  Ters  Teitrémité 
des  ramules  ;  les  m&les  sont  claviformes , 
longs  dVnviron  six  pouces;  les  femelles 
globuleux.  Le  fruit  est  ovale  ou  presque 
globuleux,  d*un  jaune  verdâtre  h  Textérieur, 
blanc  en  dedans,  en  général  du  volume 
de  la  télé  d^un  enflint,  à  surface  tantôt  a- 
réolée ,  tantôt  couverte  de  tubercules  pris- 
matiques très  serrés.  Cette  espèce  croît 
spontanément  aux  Sloluques ,  aux  lies  de  la 
Sonde ,  et  dans  tous  les  archipels  de  la  Po- 
lynésie. Son  fhiit  fournit  aux  habitants  de 
ces  contrées,  peddant  huit  mois  consécu- 
tib,  une  nourriture  aussi  saine  qu^agréable. 
Ce  ftruit,  plus  ou  moins  gros,  suivant  ses 
différentes  variétés,  mais  excédant  rare- 
ment 6  pouces  de  diamètre,  se  compose, 
avant  sa  parfaite  maturité,  d'une  chair  blan- 
che, ferme  et  un  peu  farineuse.  Cest  en  cet 
état  qu'on  le  mange ,  soit  cuit  au  four  en 
guise  de  pain,  soit  bouilli  ou  accommodé  de 
di  versesnutres  manières;  sa  saveur  est  compa- 
rable à  celle  du  pain  de  Blé ,  avec  un  lé- 
ger mélange  de  goikt  d'Artichaut.  Les  Poly- 
nésiens en  préparent  une  pâte  férmentée 
qui  se  conserve  assez  long-temps ,  et  à  la- 
quelle ils  ont  recours  pendant  la  saison  où 
Tarbre  à  pain  reste  dépourvu  de  fruits.  Ar- 
rivé à  maturité  parfaite,  ce  fruit  devient 
pulpeux  et  d'une  saveur  douceâtre;  mais 
alors  il  est  purgatif  et  malsain.  Les  amandes 
de  l'arbre  à  pain  sont  du  volume  des  châtai- 
gnes, et  elles  serven;  également  aux  usages 
alimentaires.  Avec  l'écorce  intérieure  du 
tronc,  les  habitants  de  la  Polynésie  confec- 
tionnent les  étoffes  dont  ils  s'habillent.  Les 
feuilles  sont  assez  grandes  et  assez  fermes 
pour  tenir  lieu  de  nattes.  Enfin,  les  chatons 
mâles  desséchés  s'emploient  comme  de  l'ama- 
dou, et  le  sac  laiteux  qui  abonde  dans  toutes  les 
parties  du  végétal  sert  à  faire  de  la  glu.  Une 
variété  très  remarquable  de  l'Athre  à  pain 
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est  celle  dont  les  fruits  sont  dépourvus  de 
graines  :  cette  variété ,  origfnatre  de  TalU , 
a  été  introduite  aux  Antilles ,  en  it95,  par 
les  Anglais  ;  et,  depuis,  sa  ciiliiire  S*est  étm* 
due,  non  seulement  sur  ces  lies ,  mais  aiuri 
sur  beaucoup  d'autres  contrées  de  l'Anéri* 
que  équatoriale.  On  assure  que  t  ou  3  de 
ces  arbres  peuvent  suffire  à  la  subsistaDee 
d'un  homme  pendant  une  année* 

VA.  integrifblia  L.,  Donimé  vulgaire- 
ment  Jaquier,  Jaque  ou  Jaek  (de  Tjaea^ 
son  nom  malais),  indigène  de  Ttiide  et  des 
archipels  environnants ,  est  Pub  des  végé- 
taux ie   plus  généralement  cultivés  dans 
toute  l'Asie  équatoriale.  Son  poH  ne  diffère 
point  de  celui  de  l'Arbre  à  pain  ;  nais  lef 
feuilles  des  individus  adultes  sont  constam- 
ment très  entières  et  n^tteignent  qoe  4 
à  6  pouces  de  long  ;  les  feuilles  des  Jeunes 
individus  sont,  an  contraire  »  presque  tou- 
jours divisées  en  3  lobes.  Les  chatons  nais- 
sent immédiatement  du  tronc  et  des  grosses 
branches.  Le  fruit  est  oblong ,  Jaunâtre,  à 
surface  couverte  de  gros  tubercules  pointus, 
prismatiques,  serrés;  il  atteint  12  à  30 
pouces   de  long  sur  6  à  iS  pouces  de 
diamètre,  et    son  poids   varie  de  iO  à 
80  livres.  Certaines  variétés  sont  d'aussi 
bonne  qualité  que  le  fruit  de  l'Arhreà  pain; 
mais ,  en  général ,  ce  fruit  ne  platt  guère 
aux  Européens.  Les  Malais   et   les  Hio- 
dous  le  trouvent  délicieux ,  et  en  font  lear 
principale  nourriture  pendant  une  grande 
partie  de  l'année.  Les  amandes  sont  presque 
en  forme  de  rein  et  du  volume  d'ime  noif 
de  muscade  ;    elles  constituent  aussi  ooe 
denrée  alimentaire  assez  estimée  en  Asie* 
Le  bois  s'emploie  dans  l'Inde  à  des  oovra- 
ges  d'ébénisterie.  Il  prend  la  couleur  de  i's- 
ci(jou ,  après  avoir  été  exposé  pendant  quel- 
que temps  h  l'air.  (9r*) 

ARTOGARPÉES.  bot.  ph.  -  ie 
grand  groupe  des  Urticées,  qui  formait,  daos 
le  principe,  une  seule  fomille,  a  été  séparé 
en  plusieurs,  dont  une  a  reçu  le  nom  d'ArUh 
carpéee.  Elle  paraît,  en  eltet,  bien  distincte 
et  devoir  être  conservée  ;  maïs,  poorplosde 
clarté  et  de  brièveté ,  nous  la  traiterons  â 
l'article  général  obticéss.  Foy.  ce  mot 

(A0.  JO 

ARTOISO&8.  va.  —  Vopw  aw 
soys.  (C.  oU) 

ARTOLITHE  (  «/»to«,    pain;  >«^«» 
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yicfte).  MOI.  -*  Pierre  ed  ferma  de  pain. 
Kon  domé  h  des  cooerélioDt  irierrenaet  de 
farme  irrondie  et  de  naldre  diverse ,  telles 
qae  les  gâtenn  de  âtnmtiane  sulfatée ,  les 
rogneos  de  Gypse  compacte  oq  de  Sllei , 
fi'oB  rancontre  dans  les  couches  du  sol 
icrtisire.  (Dbl.) 

"ARTORHIZÉES.  ArtarhiMêœ  (àprot. 
BoorriUire;  /dtç«,  racine),  bot.  ph. --Clas- 
se de  Tégélàm  phanérogames,  comprenant 
joMpild  les  Dioscoréacées  et  les  Taccacées. 
Ge  lont  des  plantes  presque  toutes  exoti- 
qon,  herlMicées  on  snflhitescentes,  souvent 
grimpantes,  et  plus  ordinairement  dloïques 
par  arertement  ;  à  ovaire  infère ,  i-3-locn- 
bire  ;  è  Ovules  nombreux,  anatropes  ;  à  fruits 
capsaWres  ou  bacdformes.  —  Un  grand 
Boohre  d^esp.  ont  des  rhiaémes  charnus , 
dont  les  hommes  se  nourrissent  (  unds  no- 
ï).  (G.  L.) 

ARTUSONS.   nu.  —  Kotrex  arti- 

(C.  D'O.) 

ARUANA.  Foiâs.  •—  L'un  des  noms 
ndgaires  d^  poisson  nommé  par  Linné 
ChœiodonAruanus,  et  qui  est  devenu  le 
^pe  du  g.  JkueyUut.  Vcy.  ce  mot. 

(Val.) 

ARUBA.  BOT.  PH.  —  Cest  le  nom  d^un 
•rhrissenu  de  la  Guyane ,  suivant  Aublet , 
qoi  en  a  fait  un  genre  qu^on  ne  peut  dlstin- 
gner  du  Simmba,  MM.  Nées  et  Maftins  ont 
décrit  sofus  le  même  nom  plusieurs  espèces 
brétittennes  qui  paraissent  devoir  être  dis- 
tribnéea  dans  les  g.  AUneidea  et  GaUpêa. 
Voy.  eei  mois.  (A]>.  J.) 

ARUM.  BOT.  pa.^Ifom  latin  du  genre 
(roiisiyiype  de  la  funilie  des  Aroïdées.  Voy, 
oonT.  (A.  R.) 

ARUNA,  IfVttld.  BOT.  PH.  —  Voyez 

AlOVUA.  (Sp.) 

ARUNDINA.  BOT.  vm.-^  C'est  le  nom 
d^  gemne  de  la  famille  des  Orchidées, 
trilm  des  Épidendrées ,  décrit  et  figuré  par 
I.  BloM  {Bijdrag.,  page4(H,  planche  73), 
et  adopté  par  M.  Lindiey.  Ce  genre ,  qui  se 
compose  de  quatre  espèces ,  ofll^e  des  sépa- 
VextériMirs  égaux,  lancéolés,  étroits,  éta* 
lés,  et  un  peu  soudés  ensemble  par  leur 
bise.  Le  labelle ,  contfara  h  sa  base  avec  te 
gyaosième,  Tenvironne  et  Pembrasse  ;  il  est 
entier  ou  à  trois  lobes,  et  offre,  sur  sa  par- 
tie noyenne ,  soit  une  crête  longitudinale , 
•oit  des  stries  plus  ou  moins  saillantes.  Le 


gynostème  est  droit ,  semi-cylindrique,  un 
peu  renflé  à  sa  partie  supérieure ,  et  parai* 
lèle  avec  le  labelle.  L^nthère,  operculiforme 
et  terminale,  est  à  quatre  loges,  qui  contien- 
nent chacune  deux  masses  polUniquetf  égales 
entre  elles. 

Ainsi  que  nous  Pavons  dit  précédemment, 
ce  genre  se  compose  de  quatre  espèces,  tou- 
tes originaires  des  Indes-Orientales.  Ce  sont 
des  plantes  terrestres ,  non  parasites ,  ayant 
une  tige  garnie  de  feuilles  distiques  ensi- 
formes  et  plissées  longitudinalement.  Leurs 
fleurs,  de  couleur  purpurine ,  sont  grandes 
et  disposées  en  grappe.  Ce  genre  a  les  plus 
grands  rapports  avec  le  genre  PAa/tu,  dont 
il  diffère  surtout  par  son  labelle,  dépourvu 
d'éperon  et  libre  ;  par  son  anthère  à  quatre 
loges  et  ses  feuilles  distiques.  (A.  R.) 

ARUNDINAGÉES.  ÂrundinacM. 
BOT.  Ptt.  —  L'une  des  tribus  établies  dans 
la  famille  des  Graminées.  Voyez  ce  mot. 

(A.  R.)  i 

ARUNDINAIRE.  Arundinaria.  bot. 
PH.  —  Famille  des  Graminées ,  tribu  des 
Avénacées.  Ge  genre ,  établi  par  le  profes^ 
seur  L.  C  Richard  (in  Hichx,  fi,  hor.  am,^ 
U  ï,  p.  74),  et  adopté  depuis  par  tous  les  bota- 
nistes agrostograpbes,  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante  :  Les  épillets  sont 
très  comprimés  et  multiflores;  les  fleura 
sont  distiques  et  écartées;  les  deux  Valves 
de  la  lépicène  sont  petites,  mutiques,  mem- 
braneuses, et  concaves;  la  supérieure  est 
deux  ou  trois  fois  plus  longue  que  Tinfé- 
rienre.  Chaque  fleur  se  compose  de  deux 
paillettes  lancéolées,  aigu6s,  carénées,  àpea 
près  égales,  de  trois  étamine^,  d'un  ovaire 
glabre ,  de  trois  Hyles  très  courts  se  termi- 
nant chacun  en  un  stigmate  pénicilliforme , 
à  poils  glanduleux  et  simples.  Les  paléoles , 
au  nombre  de  deux  ou  de  trois ,  sont  lan- 
céolées, aiguës,  minces  et  comme  ciliées 
dans  leur  contour.  Le  fruit  est  allonger 
presque  cylindrique ,  un  peu  arqué,  termi^ 
né  en  pointe  à  son  sommet. 

Ce  genre  a  pour  type  VArtmdo  gtyantea^ 
Waltlier  (Fi.  car,,  81)  ou  Arundinaria  ma^ 
crospsrma,  Micfax.  (I.  e.  ),  graminée  arbo- 
rescente et  presque  gigantesque  dont  lea 
chaumes  ligneux  atteignent  quelquefois  jua* 
qu'à  trente  et  même  quarante  pieds  d'élé- 
vation, dont  les  feuilles  sont  distiques  et  lea 
fleurs  disposées  en  une  vaste  panicule  ra^ 
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même.  Cette  plante  croit  dans  rAmériqae 
da  nord, 

>  On  a  rapporté  au  même  genre  deux  au- 
tres espèces  :  Tune,  Arundinaria  glauce»- 
een$  (BeauT.,  agr.  144),  est  originaire  de 
rinde,  Pautre,  A.  vmrtieillaia  (Nées  ab 
Bsenb.,  Gram.  brê», ,  et  Kunth ,  Gram,^  t. 
U,  p.  483, 1. 155  et  156),  croit  an  Brésil. 

(A.  R.) 

ARUNDINELLA.  bot.  ph.  -^  Le 
genre  de  Graminées  ainsi  nommé  par  Bad- 
di  {AgrùiU  broê.^  37)  et  par  Nées  ab  Esenb. 
(il^osl.  broM,,  U  II,  p.  465),  et  qui  a  pour 
type  Vl$chœmum  hiipidum  de  Êunth  (tn 
Bumb,  nov,  gen,^  1. 1 ,  p.  194,  et  Gram., 
U  100),  appartient  bien  réellement  k  ce 
dernier  genre.  Vi>y,  lacBORMCM.    (A.  R.) 

ARUNDO  (  arundo ,  roseau  ).  bot.  pb. 
—  Ce  genre  de  la  famille  des  Graminées , 
fort  nombreux  en  esp.,  a  été  successivement 
partagé  par  les  agrostograpbes  modernes  en 
5  on  6  g.  différents,  qui  constituent  la  tribu 
des  Arundinacéet  dans  la  métbode  du  pro- 
fesseur Kunth  (  it^rrosl.,  t.  I,  p.  236).  Ces 
genres,  ainsi  formés  aux  dépens  du  genre 
Arundo  de  Linné,  peuvent  être  partagés  de 
la  manière  suivante  :  1«  ÉpiUeU  uniflores 
on  whhifiorei  :  Calamagro$ti$ ,  Adans.; 
Dsyatixia,  C3ar.;  AmmophUa,  Host.;  99 
ÉpiUeU  bifiores  ou  muUifloret:  Arundo  y 
K.unth;  ^mpsIodesmos^Link;  Phragmites^ 
Trinius.  Ainsi,  le  genre  Arundo ,  tel  qu'il 
est  ai^ourd'hui  limité  par  les  agrostogra- 
pbes modernes,  se  trouve  d^à  débarrassé 
de  toutes  les  espèces  dont  les  épillets  sont 
uniflores,  ou  contiennent  deux  fleurs,  dont 
une  stérile. 

Indiquons  maintenant  quels  sont  les  caract. 
qnil  présente ,  après  quoi  nous  ferons  con- 
naître en  quoi  il  diffère  des  deux  g.  Atnpê- 
lodstmof  et  Phragmitei,  Ses  épillets  con- 
tiennent de  deux  à  cinq  fleurs  distiques,  es- 
pacées :et  hermaphrodites.  Les  deux  valves 
de  la  lépicène  sont  aiguës,  égales,! allon- 
gées, carénées ,  membraneuses,  de  la  même 
longueur  que  les  fleurs  et  écartées  Tune  de 
l'autre.  Les  paillettes  sont  également  mem- 
braneuses ;  Inférieure,  bifide  h  son  sommet, 
porte  une  petite  arête  entre  ses  deux  lobes, 
et  est  recouverte,  surtout  à  sa  base,  de 
longs  poils  [soyeux  ;  la  supérieure  est  plus 
courte  et  bicarénée.  Les  styles  sont  longs  et 
portent  des  stigmates  plumeux.  Les  deux 


paléoles  sont  glabres  et  charaoea.  Le  fruit 
est  glabre.  Ainsi  caractérisé ,  ce  genre  a 
pour  type  V Arundo  donax  h.,  c'est-à-dire 
qu'il  correspond  au  genre  Donax  de  Palis- 
sot  de  Beauvois  et  de  Trinius.  Il  diflère  des 
genres  ilmpslodasmos  et  PkragmUn  par  sa 
paillette  externe,  bifide  et  aristée  à  son  som- 
met ,  qui  est  entier  et  simplement  subolé 
dans  ces  deux  derniers  genres.  Les  espèces 
du  genre  Arundo  sont  peu  nombreuses.  H. 
Kunth  en  énumère  vingt-deux ,  dont  plos 
de  la  moitié  sont  incertaines.  Parmi  ces  es- 
pèces, nous  mentionnerons  id  :  !•  VAnm- 
do  donax  L.,  connue  sous  le  nom  de 
Canne  de  Provence,  Elle  est  originaire  des 
parties  orientales  de  l'Europe.  On  la  trou- 
ve en  Egypte,  dans  le  Caucase,  etc.,  et  on  la 
cultive  dans  le  midi  de  la  France.  Sa  racine 
est  employée  en  médecine  comme  sudorifl- 
que;  ses  tiges,  qui  yatteignent  quelquefois 
quatre  à  cinq  mètres  d'élévation,  servent  à 
faire  des  manches  de  quenouilles,  des  can- 
nes, des  manches  de  lignes,  etc.  2«  L'i. 
mauritaniea  Desf.,  est  cultivée ,  comme  Is 
précédente,  dans  le  midi  de  l'Italie;  elle 
sert  aux  mêmes  usages,  et,  de  plus,  ses  ti- 
ges sont  employées  aux  environs  de  Rome 
À  faire  des  échalas.  (A.  R.) 

ARUNGANA.  bot.  ph.  —  Nom  fran- 
çais du  genre  Haronga.  (Sp.) 

ARVAN.  MOLL.  —  Adanson,  dans  son 
Voyage  au  Sénégal ,  donne  ce  nom  à  one 
Coquille  très  commune  au  Cap-Yert,  et  qoi 
appartient  au  genre  Terebra  de  LamarcL 
Linné  l'aurait  comprise  dans  sa  troisième 
section  des  Buccines  ;  mais,  il  n'a  pu  men- 
tionner cette  esp.  Elle  a  également  échappé  à 
Gmelin,  h  Dillwyn,  etLamarck  ne  la  men- 
tionne pas  non  plus.  Yoy,  tu.      (Dbsb.) 

*  ARVELIUS.  Efs.  —  Genre  de  la  fo- 
mille  des  Pentatomiens ,  groupe  des  Feota- 
tomites ,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  établi 
par  M.  Spinola  (  Eesai  eur  les  Hémipt.  ),  et 
regardé  par  Burmeister  et  par  nous  comme 
une  simple  division  du  g.  AeanihoÊoma,  Ce 
g.  ne  diffère  essentiellement  des  JronfAoso-_ 
ma  que  par  les  tarses ,  de  trois  articles,  et 
par  les  antennes,  dont  le  premier  article  est 
plus  court  que  la  tête ,  avec  cette  dernière 
profondément  échancrée,  et  munie  de  deux 
épines.  Le  type  du  genre  est  le  Cémêx  glor 
diaior  Fab.,  du  Brésil.  H.  Sphiola  rapporte 
encore  à  ce  g.  deux  eq».  offrant  des  carac- 
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lèm  qui  nom  paniiMBt  les  éloigner  beau* 
coup  dn  type.  (Bl.) 

ARVENSIS.  BOT.  —  Vinfêx  artin. 

(C.  D'O.) 

*ARVEIISIA,  CambeM.,  tn  Saint- 
EU  Flor.  Broâil.,  vol.  II,  p.  184,  tab.  112. 
-  Feotl ,  t'n  Endl,  Gen.  plunf .,  p.  960.  — 
EspaUaia,  Wight  et  Arn.  {Prodr.  Flor. 
M ,  I ,  p.  358  }•  BOT.  FH.  — •  Genre  de  la 
boille  des  Paronychiées  (  triba  des  Poly- 
carpéef ,  DG.  ),  aaqael  H.  Fenzl  assigne  les 
oraet.  soiTanU  :  Galice  5-parti;  segments 
herbaeés,  membraneux  aux  bords ,  éganx 
00  ioéganx  (les  deux  on  trois  extérieurs  plus 
iMgs);  tous  naviculaires,  comprimés,  caré- 
nés «a  dos,  subcncuUiforroes  an  sommet, 
nntiqoes.  Pétales  3  on  5,  insérés  au  fond  du 
caliee«  linéaires,  très  entiers,  2-dentés  au  som- 
met Étaminea  3  ou  5 ,  alternes  avec  les  péta- 
1«,  et  ayant  même  insertion  que  ceux-ci  ; 
mets  filiformes.  Anthères  2-théqnes,  longitu- 
dmalement  déhiscentes.  Ovaire  1-loculaire*, 
nmiU-ovolé;  placentaire  basilalre;  ovules 
ampliitropes.  Style  5-parti,  à  stigmates  re- 
courbés. Capsule  membranacée ,  1-loculai- 
re,  S-valve ,  polysperme  ;  valves  concaves , 
poiot  eonvolntées.  Graines  subfusiformes  ; 
hjie  latéral ,  supra  -  médian.  Embryon  rec- 
tiligne  an  centre  d\in  périsperme  un  peu 
chiran;  radicule  éloignée  du  hile.  —  Her- 
bes annoelles  (habitant  la  zone  éqnatoriale), 
oïdticanles,  pubescentes.  Feuilles  opposées 
OQ  nbverticillées ,  étroites ,  accompagnées 
àt  stipules  scarieuses.  Fleurs  fasciculées  ou 
co  corymbes  ;  bractées  scarieuses.  Ce  genre 
comprend  quatre  on  cinq  esp.,  parmi  les- 
(jnelles  se  trouvent  le  Poiffcarpon  apuretue 
Rmith  ;  le  Polyearpœa  mempMtiea  Delile, 
et  le  Phamacêum  deprestum  L.       (Sp.) 

ARVIGOLA,  Lin.  mam.  -^   Voyez 

CIMPAONOI*.  (A.  BB  Q.) 

ARVICOLIENS.  mam.  —  Famille  de 
Tordre  des  Rongeurs.  (A.  db  Q.) 

ARVIN.  Arvemis.  bot.  -^  Qui  croit 
dans  les  champs.  (G.  dX).) 

ARYTÈNE.  Ârytena  (  i^vraiv»,  sor- 
te de  coupe  ou  de  vase  ).  moll.  -^  Tel 
Nt  le  nom  que  M.  Oken  donne  bien  inuti- 
lement au  genre  Arrosoir,  depuis  long4emps 
Habli  par  Bruguière,  et  adopté  par  tous 
les  aoteors,  sous  le  nom  de  Ptnieilla,  et 
plus  fréquemment  encore  sous  celui  dMs- 
Ptrgilhm.  Vcy»  ARROiOiR.         (Bbsb.) 
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ARYTHËNE.  moll.  —  Taye»  artiA- 

(DBsa.) 

ARZILLA.  poiss.*—  L^un  des  noms 
vulgaires  de  la  Hâta  miraleU  Voy»  ce  mot. 

(Val.) 
*  ASAGRifLA.  BOT.  ph.  —  H.  Lln- 
dley  vient  de  publier  sous  ce  nom  (  Bot. 
Rêçist.f  1839,  n.  53)  un  genre  nouveau, 
dédié  à  M.  Asa  Gray ,  qui ,  conjointement 
avec  M.  Torrey ,  s^occupe  d^une  Flore  gé- 
nérale de  VAmérique  du  nord,  Ge  genre , 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Mélantha- 
cées  de  Rob.  Brown ,  a  pour  type  le  Tera- 
trwn  officinale  de  Schlechtendal  {Linnœa, 
YI,  p.  45),  ou  Heloniae  offieinalis  Don  [in 
Edinb.  new  phil,  Joum,,  œtT  iSSÈ,  p. 
234).  Les  caract.  qui  lui  sont  assignés  sont 
les  suivants  :  Les  fleurs  sont  polygames, 
disposées  en  un  long  épi  nu.  Le  calice  est  à 
six  divisions  profondes,  linéaires,  h  peu 
près  égales,  épaisses,  et  marquées  d'une 
fossette  nectarifère  à  leur  base.  Les  étaml- 
nes ,  au  nombre  de  six ,  sont  alternative- 
ment un  peu  plus  courtes ,  à  anthères  cor- 
diformes  et  presque  unfloculaires.  Les  trois 
pistils  sont  dressés,  rapprochés  du  centre 
de  la  fleur.  L'ovaire ,  à  une  seule  loge ,  est 
atténué  à  son  sommet  en  un  style ,  terminé 
par  un  stigmate  excessivement  petit  et  à 
peine  distinct.  Le  ftruit  consiste  en  trois  fol- 
licules uniloculaires  très  minces ,  s'ouvrent 
par  toute  la  longueur  de  leur  côté  interne , 
et  contenant  des  graines  ailées  d'un  côté. 

L'espèce  unique  dont  ce  genre  se  compo- 
se ,  iif oornaa  o/]le<iialis  Lindiey  (Bol.  Reg., 
1839,  n.  33),  est  une  plante  intéressante,  qui 
parait  fournir  les  firuits  connus  sous  le  nom 
de  CévadiUê  on  Sabadille ,  employés  en 
médecine  comme  vermiftiges.  Elle  est  ori- 
ginaire du  Mexique ,  et  on  la  cultive  en  An- 
gleterre. G'est  une  plante  bulbeuse;  à  feuil- 
les étroites ,  carénées,  graminiformes ,  ru- 
des sur  les  bords.  La  hampe  est  longue  de 
plus  d'un  mètre.  Les  fleurs  sont  blanches.  — 
Ge  genre  se  distingue  surtout  des  Heloniaê 
et  Veratrwn,  auxquels  l'espèce  qui  le  con- 
stitue avait  d'abord  été  rapportée ,  par  les 
segments  de  son  calice ,  qui  sont  eicavés  et 
nectarifères  à  leur  base ,  et  par  la  forme  de 
ses  anthères.  (A.  R.) 

ASAPHE  (  àmt^U,  incertain  ).  cbvst. 
Foss.  —  M.  Brongniart  a  donné  ce  nom  à 
une  division  générique  de  l'ordre  des  Tri- 
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lobllet ,  eiradèrisée  de  la  muHère  amTante  : 
«Corps  large  et  assez  plat;  lobe  moyen  cail- 
lant et  assez  distinct;  flancs  ou  lobe»  laté- 
raai  ayant  cbacon  le  double  de  la  longueur 
du  lobe  moyen.  Ezpansions  submembraneu- 
ses dépassant  les  ares  des  lobei  latéraui. 
Bouclier  (  tète  )  demi-circulaire,  portant 
deni  tubercules  oeuliformes ,  réticulés.  Ab- 
domen (thorax  E.)  divisé  en  huit  ou  douze 
articles  ».  —  Le  g.  Àsaphe  a  été  générale- 
ment adopté  par  les  auteurs  qui  ont  suivi 
M.  Brongniart  dans  Tétude  des  Crustacés 
fossiles;  mais  les  progrès  de  la  science  ont 
rendu  nécessaires  quelques  modifications 
dans  .les  limites ,  la  composition  et  la  défi- 
nition de 'ce  groupe.  L^ouTrage  le  plus  ré- 
cent sur  Thistolre  naturelle  des  <>ustacés 
place  ce  genre  dans  la  famille  des  Calymé- 
niens ,  et  n^y  comprend  plus  que  les  Tri- 
lobites ,  dont  la  tête  est  conformée  à  peu 
près  comme  chez  les  Calymènes ,  le  thoraz 
trilobé  et  composé  seulement  de  huit  ou 
dii  anneauz,  et  Tabdomen  formé  d^un  nom- 
bre considérable  de  segments  bien  distincts 
entre  eux,  mais  réunis  par  une  bordure 
submambranause ,  qui  souvent  se  prolonge 
postérieurement  en   forme  de  queue,  he 
corps  de  ces  Crustacés  est  contractile.  Leur 
téta  est  grande ,  et  se  prolonge  souvent  en 
arrière  de  chaque  côté  du  thorax  (ou  abdo- 
men ,  suivant  la  nomenclature  de  11.  Bron- 
gniart )  ;  son  lobe  médian  est  en  géné- 
ral élargi  en  a^ant,  terminé  latéralement 
par  des  bords  à  peu  près  droits,  et  marqué, 
de  chaque  c6té,  par  trois  ou  quatre  petits 
sillons  dirigés  en  travers,  au  lieu  d^étre  obli- 
ques ,  comme  chez  les  Calymènes.  Les  li- 
gnes jugales  sont  bien  distinctes ,  et  les  yeux 
sont  gros,  réniiormes,  granulés,  et  très  é- 
loignés  du  bord  latéral  des  Joues.  Le  thorax 
est  bien  distinctement  trilobé ,  ce  qui  diOé- 
reucie  ces  Trilobites  de  ceux  dont  se  com- 
pose le  genre  HomaUmote  de  H.  Eœnig;  le 
lobe  médian  est  en  général  très  petit ,  et  les 
lobes  latéraux  offrent  vers  leur  milieu  un 
petit  sillon  oblique ,  et  se  terminant  ordi- 
nalremeut  en  pointe.  Enfin  Tabdomen  est 
bien  distinct  du  thorax,  mais  ne  constitue 
pas  un  bouclier  seinblable  è  celui  des  Isotè- 
les ,  et  présente ,  comme  nous  Tavons  d^à 
dit ,  une  espèce  de  bordure  qui  parait  avoir 
de  l'analogie  avec  celui  de  Textrémité  pos- 
térieure de  la  nageoire  caudale  des  Scylla- 
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res.  Les  principales  esp.  du  g.  A$aphê  aini 
circonscrit  sont  VA,  eaudaiu$,  VA,  muero^ 
fiolus,  VA.  ihbwhH,  VA.  tyrmmmi,  et 
VA,  grandis ,  trouvées  dans  les  terrains  si- 
luriens de  TAngleterre ,  de  la  Norwége ,  de 
l'Amérique,  etc.  D'autres  Trilobites  dé- 
crits  par  II.  Brongniart,  Daiman,  etc.,  sons 
le  nom  &  Asaphe^  appartiennent  aux  genres 
liotelus,  Amphyx  et  Nileui,  (V.  B.) 

*  ASAPHES  (  a(r»f lif ,  obscur,  imper^ 
ceptible  ).  nis.  —  Genre  de  la  (Emilie  des 
Chalcidiens ,  groupe  des  Ptéromali^s ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères  ,  établi  par  M. 
Walker  (  Ent.  MagaM> ,  S  ) ,  et  caractérisé 
principalement  par  une  tête  courte  à  peine 
plus  large  que  le  thorax,  des  palpes  maxil- 
laires de  deux  articles ,  des  antennes  ter- 
minées en  massue  et  composées  de  douze 
articles,  et  des  ailes  étroites  ne  présentant 
qu'une  seule  nervure  émettant  un  rameau 
assez  long. 

Ce  genre ,  qui  ne  renferme  que  quelques 
espèces  d'une  taille  des  plus  exiguës,  a  pour 
type  VA.  vulgarii  Walçk,,  de  France, 
d'Angleterre,  etc.  (Bl.) 

*  A$AP0£S,  DC.  (Prodr.  U,  p.  90, 
non  Spreng.  )  (à^vf^f,  incertain),  bot.  fm. 
—  Synonyme  du  g.  Ûuneania^  Reichb,,  de 
U  famille  des  Térébinthacées?  (Sv.) . 

*  ASAPHES ,  Spreng.  (  Cwr.  po$t. ,  p. 
2i5j  {daxfii,  incertain),  bot.  pb.  —  Gen- 
re douteux,  que  son  auteur  rai^KMrte  aux 
Verbénacées.  On  n'en  connaît  qu'une  espè- 
ce {A,  ftepalensif  Spr.,  l.  c).  (fip.) 

*  ASARCA  {&9»finoi ,  maigre ,  décharné). 
BOT.  PU.  —  Le  docteur  Pœppig  {f(ov,  gen. 
SI  sp.  Plant.  Chil.,  t.  S,  p.  15)  a  établi  «ops 
ce  nom  un  genre  dans  sa  fomille  des  Oreh^ 
dées,  tribu  des  Aréthusées,  dans  lequel  ren- 
tre le  g.  GavUea  de  Feqillée.  Ce  genre  a  été 
adopté  sous  ce  nom  par  M.  Lindley  (  Gen. 
and  sp.  Oreh,^  éoe).  On  peut  le  caractériser 
de  la  manière  suivante  :  Le  calice  est  étalé 
et  oblique  à  sa  base.  Les  sépales  extérieurs 
et  latéraux  sont  un  peu  prolongés  infé- 
rieurement ,  nuis  sans  former  d'éperon  ;  ils 
sont  placés  au  dessus  du  labelle,  apiculés  et 
souvent  calleux  è  leur  sommet,  et  réfléchis. 
Le  labelle  est  attaché  au  gynostème  par  un 
onglet  court  et  présentant  deux  callosités; 
il  est  charnu,  à  trois  lobes ,  celui  du  milieu 
plus  étroit  et  plus  long  que  les  latéraux,  et 
relevé  de  veines  souvent  glanduleuse!.  Le 
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fjMUène  «t  dNMé»  court,  demi-cjUndri- 
qne,  élargi  ei  membraneux  k  son  sommet. 
Le  sUgmale  esl  laillant  et  oblong.  L^anthère 
ol  lerminale,  opercaliforroe,  h  quatre  loges 
incompièles.  Les  masses  polliniques  sont  au 
nombre  de  quatre ,  ou  seulement  de  deux, 
qui  soDl  biparties.  Ce  genre  renferme  envi- 
roa  boit  à  neuf  espèces ,  toutes  originaires 
du  Oiiti;  plusieurs  d'entre  elles  avaient  d'a- 
bord été  placées  dans  le  g.  Chlorœa;  elles 
eadURrent  surtout  par  leur  calice  étalé, 
Doo  saléiforme.  (A.  R.) 

ASAREROou  AZARERO.  bot.ph. 
'Sjo.  de  Frumii  lusilontco.  Voyez  gebi- 
su.  (G.  D'O.) 

ASARET.  ^samm,  Toum.  bot.  ph. 
— Geare  de  la  famille  des  Aristolocbiées,  et 
tvpe  de  la  tribu  des  Asarées.  Il  offre  pour 
caractères  essentiels  :  Périanthe  urcéolé  ou 
campanule ,  S-fide ,  accrescent ,  adné  infé- 
neorement  à  Tovaire.  Etamines  12 ,  libres, 
imérées  an  sommet  de  ToYaire;  anthères 
cispidées,  extrorses.  Ovaire  infère,  6-locu- 
taire;  loges mnlti-ovulées;  ovules  renversés. 
Style  court ,  columnaire.  Stigmate  gros ,  pel- 
le, à  six  lobes  réfléchis.  Capsule  6-loeulaire, 
irrégulièrement  ruptile;  loges  par  avorte- 
mnl  oligospermes.  Graines  ovoïdes-cym- 
bifomes ,  strophiolées.  —  Les  Asarets  sont 
des  herbes  vivaces,  à  rhizome  rampant, 
acaoles  ou  à  tiges  courtes ,  dipbylles  au  som- 
met, apbylles,  m^  écailleuses  inférieure- 
menL  Les  feuilles  sont  rénlformes  ou  subsa- 
gittifonnes,  longuement  pétiolées,  suIko- 
riaces,  les  radicales  persistantes,  les  cauli- 
Mires  opposées,  dépérissant  avec  la  tige 
fructifère.  Les  pédoncules  sont  radicaux  ou 
terminaux ,  solitaires,  uoi/lores.  La  fleur  est 
ootaote,d'un  violet  livide.  On  connaît  qua- 
tre espèces  de  ce  genre. 

Toutes  les  parties  des  Asarets  ont  une 
odeur  forte  ei  nauséeuse ,  jointe  à  une  sa- 
veur acre  et  mi  peu  amère  ;  de  même  que 
beiocoop  d^autres  Aristoloehiées,  ces  plan- 
tes oot  des  propriétés  fébrifuges  et  stimu- 
lantes ;  mais,  à  fortes  doses,  elles  agissent  en 
draitiqoes  ;  leurs  racines,  séchées  et  réduites 
a>  pondre,  sont  on  violent  stemutatoire. 

LU.  ewrùjHBum  L.,  qui  est  la  seule  espèce 
indigène,  et  qu^on  connaît  sous  les  noms  vnl- 
Nres  de  Cabaret,  Rondelle,  OreiUêtte, 
fferd  9am>age,  et  Girard  Rotunn,  était  ja- 
di»  en  vogue  comme  remède  sndorifique, 
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emménagogue,  fébriftige,  céphaliqueetster- 
nutatoire;  aujourd'hui,  on  ne  remploie 
guère  que  dans  Part  vétérinaire  ;  toutefois , 
le  docteur  Loiseleur-Deslongchamps  le  re- 
commande comme  une  excellente  succé- 
danée de  ripécacuanha  ;  suivant  cet  auteur, 
la  dose  de  ces  feuilles,  comme  émétique,  est 
de  SO  à  40  grains.  Les  trois  autres  espèces 
habitent  T Amérique  septentrionale  ;  VA. 
virginievm  L.,  et  VA,  arifolium  Hichx.,  se 
cultivent  comme  plantes  d'agrément,  en  rai- 
son de  rélégance  de  leur  feuillage.      (Sp.)  , 

ASARINE.  Atarina,  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Scrophularinées  (  tribu  des 
Antirrhinées ,  Bartl.  ) ,  établi  par  Tourne-^ 
fort,  mais  depuis  confondu  à  tort  par  la  plu- 
part des  auteurs  avec  le  g.  Antirrhinum , 
dont  il  se  rapproche  par  la  structure  des 
fleurs,  tandis  qu'il  en  diflfère  notablement 
par  la  conformation  de] la  capsule,  qui  est 
subglobuleuse,  chartacée,  irrégulièrement 
ruptile ,  à  deux  loges  parfaitement  égales. 
VA»  eordifolia  Mœnch  (  Antirrhinum 
Aearina  L.  )  constitue  h  elle  seule  le  genre  : 
cette  plante,  indigène  de  l'Europe  méridio- 
nale, s'éloigne  en  outre  des  vrais  Antirrhi- 
num par  des  tiges  décombantes  ou  diffuses, 
ainsi  que  par  des  feuilles  paimatinervées , 
incisées-lobées,  pétiolées,  toutes  opposées. 

(Sp.) 

*  ASARINEES.  bot.  pu.  —  C'est  le 
nom  donné  par  quelques  auteurs  aux  Aris- 
tolochiéet,  (  Voy.  ce  mot.  )  M.  Link  divise 
celles-ci  en  Asarinées  et  en  Pistolochinées. 

(Ad.  J.) 

ASAROIDES.  BOT.  pu.  —  Synonyme 
d*  Aristoloehiées,  (Ad.  J.) 

ASARUM.  BOT.  vn,— Voyez  asabbt. 

ASBESTE  (  àvUfnoi,  inextinguible  ). 
MIN.  —  Les  noms  d*Asbeste  et  d'Amiante 
ont  été  donnés  à  des  matières  filamenteu- 
ses ,  remarquables  à  la  fois  par  une  grande 
souplesse,  qu'on  peut  souvent  comparer 
à  celle  du  lin  ou  de  la  soie,  et  par  leur  in- 
combusttbilité,  qui  les  distingue  de  ces  sub- 
stances organiques,  auxquelles  elles  ressem- 
blent par  leurs  caractères  extérieurs.  Ces 
matières  filamenteuses  ne  se  rapportent 
point  à  une  seule  esp.  minérale ,  comme  le 
pensait  Hauy  ;  aujourd'hui ,  les  roots  d'^s- 
beste  et  d'Amtan(e  ne  sont  plus  que  des 
termes  généraux ,  qui ,  comme  le  mot  de 
Lave,  désignent  seulement  une  manière 
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d^élre  particulière,  une  certaine  forme  ou 
texture  qui  peut  convenir  à  plusieurs  miné- 
raux ,  et  qui  s'observe  en  effet  dans  diffé- 
rents Silicates  pierreux ,  tels  que  les  Am- 
phiboles, Pyroxènes,  IHallages,  etc.  Toute- 
fois ,  les  variétés  les  plus  communes  et  les 
plus  remarquables  paraissent  appartenir  aux 
Amphiboles  proprement  dits ,  groupe  dans 
lequel  on  rangeait  naguère  tous  les  Asbes- 
tes  sans  exception. 

L'Asbeste  n'est  pas  toujours  blanc ,  sou- 
ple et  soyeux,  comme  celui  qu'on  con- 
naît plus  particulièrement  soua  le  nom 
d* Amiante i  il  devient  quelquefois  clair, 
épais,  coloré,  et,  selon  sa  texture,  sa  forme 
et  sa  consistance ,  prend  les  noms  de  Liège , 
de  Chair  f  de  Cuir  ou  de  Papier  fossile. 

L'Amiante  le  plus  recherché  est  une  sub- 
stance blanche  on  grise ,  qui  se  sépare  en 
filaments  déliés ,  soyeux ,  longs  et  flexibles , 
susceptibles  de  se  filer  à  la  manière  du 
chanvre  et  du  coton,  sinon  seuls,  du 
moins  lorsqu'on  les  mêle  à  une  petite  quan- 
tité de  ces  matières  végétales ,  qu'on  fait 
ensuite  disparaître  en  les  brûlant.  L'A- 
miante résiste  à  la  flamme  de  nos  foyers 
ordinaires  ;  mais,  s'il  est  diflicile  à  tondre  en 
masse ,  il  se  fond  aisément  au  feu  du  cha- 
lumeau, lorsqu'on  n'y  soumet  qu'une  peti- 
te  quantité  de  ses  filaments,  et  la  chaleur 
d'une  bougie  suffit  même  pour  faire  fondre 
un  filament  isolé.  On  voit  donc  que  les 
tissus  qu'on  pourrait  fabriquer  avec  cette 
substance  ne  seraient  pas  absolument  in- 
destructibles, ainsi  qu'on  le  pensait  autre- 
fois. 

Les  anciens  ont  connu  l'Amiante,  qu'ils 
prenaient  pour  une  sorte  de  lin  fossile  ;  ils 
possédaient  l'art  de  filer  et  de  tisser  cette 
pierre.  Avec  la  toile  d'Amiante  ils  fabri- 
quaient des  linceuls ,  dans  lesquels  on  en- 
veloppait les  corps  des  personnages  dont  on 
voulait  recueillir  les  cendres  et  les  conser- 
ver sans  mélange.  La  môme  toile  servait 
aussi  à  faire  des  draps  et  des  nappes ,  qu'il 
suffisait  de  jeter  au  feu ,  lorsqu'ils  étaient 
sales ,  pour  leur  rendre  leur  premier  éclat  ; 
d'où  le  nom  d'Amianfa ,  qui  veut  dire  in- 
altérable ou  qui  ne  peut  se  tacher.  Quant 
au  mot  Asbeste ,  qui  signifie  inextinf/uibley 
il  rappelle  un  autre  usage  auquel  les  an- 
ciens l'employaient.  Ils  avaient  des  lampes 
dites  perpétuelles ,  qu'alimentait  une  sonr- 
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ce  de  bitume ,  et  qui  brûlaient  à  l'aide  d*a- 
ne  mèche  d'Amiante. 

On  a  tenté  de  nos  Jours  de  faire  avec  les 
filaments  d'Asbeste  des  vêtements  à  l'oiage 
des  pompiers ,  et  du  papier  qui  fût  à  l'abri 
des  atteintes  du  feu  ;  mais ,  lorsqu'on  Jetait 
ce  papier  au  feu ,  l'écriture  en  était  enle- 
vée, et  il  reparaissait  avec  sa  première 
blancheur.  Nous  avons,  d'ailleurs,  liît  re- 
marquer que  tous  les  tissus  de  cette  sorte , 
quoique  bien  réellement  incombustibles, 
n'en  sont  pas  moins  attaquables  par  un  feu 
violent ,  qui  peut  les  fondre  et  les  vitrifier. 

L'Amiante  tapisse  de  ses  filaments  certai- 
nes roches  où  domine  la  Magnésie.  Le  plus 
beau  qu'on  connaisse  vient  des  montagnes 
de  la  Tarentaise  et  de  celles  de  la  Corse. 

(Dbl.) 

ASBESTINITE,  Kirwan.  hhv.  -  Ta- 
riété  fibreuse  d'Amphibole  actînote.  Vay* 

AMPBIBOLB.  (DBI..) 

ASBESTOIDE.  Mm.  —  Même  chose 
qu'^mtdfilokla.  Voy,  ce  mot.         (DbIi.) 

^ASGA.  AEAGB.— Petit  genre  voisin  des 
Cheyletus,  dans  l'ordre  des  Acariens,  et 
proposé  par  M.  Heyden  dans  soo  travail  sur 
ces  animaux.  (P.  G.) 

ASC  AL  ABCS.  hbpt.  —Nom  du  Gec- 
ko des  murailles  (  Laeerta  maurilomca 
Linn.)  dans  Aristote.  Quelques  antcors,  d'à* 
près  H.  Licbtenstein ,  conservent  à  un  gen- 
re de  Geckos ,  qui  comprend  cette  espèce, 
le  nom  d'Ascalabotes,  (P.  G.) 

•^ASCALABOTES  (i<n«a«€oc,  nom  du 
Gecko  dans  Aristote).  rbpt. — Qeart  établi 
par  Fitzinger,  adopté  au  Musée  de  Tienne, 
et  admis  par  M.  Lichtenstein  (  Verx,  doubU 
sool,  mus,  Berl;  p.  102)  comme  synonyme 
de  celui  de  PhyUums  (  Cuvier,  Bègne  ani- 
mal ,  1817).  M.  Lichtenstein  y  range  le  £a- 
csrfa  pipiens  Pall.,  et  VA,  Sthenodaety- 
lusy  devenu  depuis  le  genre  Stenodaetylus , 
Fitz. 

Pour  d'autres  auteurs,  AseaMbotes  est  le 
nom  générique  des  Platydaetyles  [Voy,  ce 
mot),  ou  d'une  partie  d'entre  eux  aeule- 
ment,  «t  il  comprend,  entre  autres,  le  Gecko 
fucicularis  ou  mauritanicus  du  périple 
méditerranéen.  C'est  dans  ce  sens  que  l'em- 
ploie M.  Ch.  Bonaparte  -,  et  il  est  alors  syn- 
onyme de  Tarmtola ,  Gray ,  et  d'une  des 
sections  du  genre  Platy dactyle  dt  l'ouvrage 
de  MM.  Duméril  et  Bibron.  Ce  n'est  qu'une 
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partie  des  Aiealabotes  comme  les  compre- 
oiit  FiUioger.  (P.  G.) 

ASCALABOTES  (âMhtGçt.Ae  Gec- 
ko daos  Aristote }.  rbpt.  —  MM.  Daméril 
et  fiibron  {Erpétologie,  1. 111,  p,  S37)  em- 
ploient ce  mot  comme  synoiiTme  de  celui 
de  Gtekoiiensj  appliqué  à  une  famille  de 
Reptiles  dont  le  Gecko  du  midi  de  TEurope 
est  Tespèce  la  plus  anciennement  connue. 

(P.  G.) 

«ASCALABOTOIDES  (à^àXt^Boç,  le 
Gecko  dans  Aristote  \  tld'oc,  ressemblance). 
BXpT, — II.  Fitzinger  nomme  ainsi  la  famille 
des  Geckotiens.  (P.  G.) 

t  ASCALAPHE.  A$talaphu$  {àaxôàafoç, 
nom  d*an  oiseau  chez  les  Grecs),  dis.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Myrméléoniens, 
groope  des  Hyrméléonites ,  de  Tordre  des 
IféTroptères,  établi  par  Fabricius  (Entom. 
§lf$tenu)j  adopté  depuis  par  tous  les  entomo- 
logistes, et  confondu  autrefois  par  Linné  dans 
le  grand  genre  Myrméîéon.  Les  À»ealaphê$ 
sont  parfaitement  caractérisés  par  des  an- 
tennes presque  aussi  longues  que  le  corps , 
terminées  brusquement  en  massue  ;  par  des 
palpes  labiaux  h  peine  plus  longs  que  les 
maiillaires,  et  par  des  ailes  plus  courtes  et 
plus  larges  que  chez  les  Myrméléons. 

Latreille  rapporte  que  Bonnet  a  observé 
aux  environs  de  Genève  une  larve  sembla- 
ble aax  Fourmis-lions»  mais  qui  ne  marche 
point  è  reculons  et  ne  Csit  point  d'enton- 
noir f  et  dont  Tabdomen  offre  à  son  citré- 
ndlé  une  plaque  bifide  et  tronquée  an  bout. 
Il  aoppoee  que  cette  larve  appartient  h 
VÀMcalaphui  italicui  ,  propre  h  TEurope 
méridionale. 

Les  Ascalaphes  sont  de  très  Jolis  insec- 
tes ayant  assez  Taspect  des  Libellules  ou 
DeosolseUes  ;  ils  sont  nombreux  en  espèces  et 
répandus  dans  les  diverses  parties  du  mon- 
de. Leurs  ailes  sont  le  plus  ordinairement 
variées  de  noir  et  de  jaune.  Leur  taille  est  à 
pen  près  la  même  pour  toutes  les  espèces. 
Le  type  est  TA.  italicus  Fab.  (Bl.) 

*  A8GAL APHIE.  Ascàlaphia  (  de  As- 
eaiaphê  inwn  spécifique  de  Tespèce  type  ). 
€M».  —  Genre  formé  par  H.  Isidore  Geof- 
ttoj  Saini-Hilaire  dans  ses  cours  d'ornitho- 
logie au  Muséum ,  et  démembré  du  genre 
Hibou  (OHu,  Onvfer;  Bubo^  Savigny). 

Le  principal  caract^e  qui  a  engagé  le  pro- 
feiaear  à  Mre  ce  démembrement  nous  pa- 
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ralt  consister  dans  la  forme  des  ailes,  qui , 
quoique  courtes ,  sont  construites  sur  le  type 
aigu.   L'espèce  qui  y  a  donné  lieu  est  le 
grand  Hibou  À  huppes  courtes,  Otus  aseala- 
phus  Gnv.,  Règne  animal ,  dernière  édil. , 
p.  341  ;  (  Biibo  ascalaphut  Sav.,  Egypte , 
Oif.,  pi.  3,  f.  S},  et  figuré  depuis  dans  les 
pi.  col.  de  Temminck,  n»  57 ,  sous  le  nom 
de  Hibou  à  huppée  courtee  (Strix  ascala- 
pKu$  Sav.).  — Cette  espèce,  qui  fut  rappor- 
tée d'Egypte  par  M.  Savigny ,   et  qu'on 
rencontre  quelquefois  en  Europe,  outre  le 
caractère  générique  tiré  de  la  forme  des  ai- 
les ,  diffère  encore  de  nos  Hiboux  d'Europe 
par  des  aigrettes  très  courtes,  placées  à 
quelque  distance  en  arrière  des  yeux;  par 
un  bec  grêle,  caché  presque  entièrement 
dans  les  poils  très  longs  do  la  face.  Les 
plumes  sétacées  des  joues,  rebroussées  et 
courtes  au  dessous  de  l'oeil ,  contribuent  à 
donner  au  front  et  au  sommet  de  la  tête  une 
forme  aplatie.  Les  tarses  sont  longs  et  ve- 
lus ,  ainsi  que  les  doigts ,  presque  jusqu'à 
l'origine  des  ongles  ;  il  n'y  a  que  deux  écail- 
les non  duvetées  à  l'extrémité  des  doigts. 
La  queue  est  de  moyenne  longueur  et  ar- 
rondie. Cette  espèce,  commune  en  Egypte , 
visite  accidentellement  les  parties  méridio- 
nales de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigoe,  où  quel- 
ques individus  ont  été  tués,  et  se  trouverait 
aussi  en  Ecosse,  selon  Pennant ,  qui  l'a  fait 
figurer  dans  sa  Britieh  Zoologyf  plane.  B, 
no  3;  mais  ce  dernier  habitat  est  encore 
douteux,  son  apparition  dans  le  nord  ne 
paraissant  guère  probable.  (LAFa.) 

ASGALAPHUS.  nis.  —  Voyez  asca- 

LAFHB.  (C.  D'O.) 

ASCARIGIDA  {Aeearides,  Ascarides  ; 
c<edo,  je  tue),  nor.  ph.^Co  nom  fait  allusion 
aux  propriétés  anthelmintiques  de  l'une  des 
espèces  (  Aecaricida  inéiea  Cass.  —  Vemo- 
nia  anthelmintica  L.  )  réunie  aqjourd'hui 
aux  Femonia,  où  elle  constitue  une  section 
caractérisée  perses  capitules  terminaux  soli- 
taires ou  en  corymbe,  et  dont  l'involucrese 
compose  d'écaillés  foliacées  appendiculées , 
plus  on  moins  étalées ,  et  par  la  forme  de 
l'aigrette  qui  couronne  son  fruit.      (J.  D.) 

ASGARIDAIRES.  boum.  —  Voyez 

AMSABIDE  et  ASGARIDIBlfS.  (P.  G.) 

ASCARIDE.  Ascarie  (  Awa/tU,  sorte  de 
ver).  nsLM.— La  dénomination  d'Atearides, 
appliquée  par  Aristote  à  plusieurs  sortes 
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d'animaax ,  et  particulièrement  à  ane  esp.  de 
Ters  intestinaux ,  a  été  conservée  à  un  g. 
dont  cette  esp.  pent  être  considérée  comme 
la  plus  importante.  Ce  genre  lui-même, 
d^abord  très  nombreux  en  esp.^  a  été,  depuis 
quelques  années,  subdivisé  en  beaucoup 
d^autres,  et  la  femille  ou  Tordre  dans  iequei 
il  prend  place  reçoit  également  les  noms 
d^Ascaridlens,  Oiycépbalés  ou  Nématoïdes'; 
quelques  auteurs  considèrent  même  les  Flé- 
roatoïdes  comme  une  classe  à  part,  et  parmi 
eux  nous  citerons  H.  Ehrenberg. 

VA$eari$  lumbrieoides,  nommé  par  Goëze 
Aseariê  gigas,  et  par  Zeder  Fusaria  lum^ 
bricoidei,  séjourne  dans  les  intestins  de 
rhomme,  et  aussi  dans  la  vessie  et  les  reins. 
Plusieurs  animaux  domestiques  en  sont  éga- 
lement affectés,  et  parmi  eux  les  Bœufs,  les 
Ghevaui ,  les  Anes  et  les  Cochons.  Il  atta- 
que aussi  quelques  individus  dVspèce  dif- 
férente vivant  au  milieu  de  nos  habita- 
tions ou  dans  les  ménageries.  L*Orang-ou- 
tang  du  Muséum  de  Paris ,  le  Dave ,  espèce 
de  Zèbre  dont  il  y  a  des  individus  au  même 
établissement,  et  un  Phoque  qui  j  vivait 
aussi,  ont  rendu  des  vers  que  leurs  carac- 
tères ont  dû  faire  regarder  comme  des  Asca- 
rides lombricoîdes.  Les  Helminthes  de  cette 
espèce  ont  le  corps  épais  de  deui  ou  trois 
lignes,  et  long  de  six  pouces  à  douze  ou 
quinze  ;  aussi  sont-ils  depuis  fort  long-temps 
connus  des  médecins;  on  les  appelait  an- 
ciennement Luffibricus  ;  et,  pour  les  distin- 
guer des  Tœnioïdes,  ils  recevaient  Tépithète 
de  tereiy  Lumbrietu  ter  es;  quelquefois  même 
on  les  regarda  comme  identiques  aux  vers 
de  terre  (g.  Lumhriçus)  ;  mais  Tabsence  de 
soies  ambulatoires ,  les  trois  papilles  buc- 
cales ,  et  beaucoup  d^autres  caractères ,  les 
font  facilement  distinguer  de  ces  derniers , 
qui  sont  même  des  animaux  d'une  autre 
classe.  Tyson,  en  168.t ,  avait  d^à  indiqué 
la  plupart  de  ces  différences ,  et  cependant 
Brera  a  essayé,  il  y  a  environ  trente-cinq 
ans ,  de  soutenir  Topinion  ridicule  que  les 
endroits  où  s'opère  le  développement  des 
Ascarides  et  des  Lombrics,  la  nourriture 
qu'ils  y  prennent  et  la  température  qu'ils  y 
rencontrent ,  sont  les  seules  causes  de  leurs 
^^UTérences  de  conformation.  Le  Stomachide 
de  Peereboom  n'est  qu'un  Ascaride  lombri- 
coïde  mutilé  ou  défiguré ,  et  l'animal  trou- 
vé par  Treatler  parmi  beaucoup  d'Ascari- 
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des  de  la  même  espèce  lui  est  également 
identique,  bien  que,  par  anomalie,  les  val- 
vules de  sa  bouche  ne  fassent  qu*ao  nom- 
bre de  deni. 

L'anatomie  de  cet  Ascaride  a  été  fkite 
par  plusieurs  auteurs,  et  particulièrement 
par  Rudolphl ,  Guvier ,  Meckel ,  de  Blaiu- 
ville ,  J.  Gloquet ,  Horren ,  etc. 

Nous  en  parlerons  à  l'article  NéwiatoUde 
de  ce  Dictionnaire ,  en  la  comparant  à  celle 
de  plusieurs  autres  animaui  du  même  grou- 
pe ,  particulièrement  étudiés  par  M.  Moritz 
Diesing  et  quelques  autres  observateurs. 

Le  genre  Ascaride  appartient  à  la  divi- 
sion des  Nématoïdes  qui  ont  l'appendice 
mâle  double.  Il  comprend  un  nombre  assez 
considérable  d'espèces.  Rudolphi  en  con- 
naissait quatre-vingt-dii.  Ces  animaux  sont 
tous  parasites ,  et  leur  séjour  habituel  est  à 
la  surface  du  canal  intestinal  et  de  quelques 
autres  muqueuses.  On  en  a  trouvé  chez  les 
différentes  classes  de  Tertébrés,  et  spé- 
cialement dans  les  Poissons  ;  les  mâles  sont 
incomparablement  moins  fréquents  que  les 
femelles. 

H.  de  Blainville  résume  ainsi  les  eanM^ 
res  de  ce  genre  :  Corps  rigidule ,  élastique 
et  un  peu  allongé ,  rond ,  fbsoïde  on  renflé 
au  milieu  et  atténué  à  ses  deux  extrémités. 
Bouche  antérieure ,  terminale ,  pourvue  de 
trois  nodosités  convergentes,  deux  supé- 
rieures et  une  inférieure.  Anus  un  peu  avant 
l'extrémité  postérieure  et  en  forme  de  fente. 
Orifice  de  l'organe  femelle  au  tiers  antérieur 
ou  à  peu  près.  Organe  mâle  ayant  à  l'exté- 
rieur deux  spicules  sans  gaines. 

Les  espèces  de  ce  genre  peuvent  être  par- 
tagées en  trois  groupes,  suivant  qu'elles 
ont  le  corps  également  atténué  à  ses  deux 
eitrémités ,  ou  plus  épais  en  avant  ou  plus 
épais  en  arrière.  A  chacun  de  ces  trois 
groupes  appartiennent  des  espèces  à  tête  ai- 
lée ou  non  ailée,  c'est-à-dire  aplatie  en 
arrière  de  la  bouche ,  et  présentant  bilaté- 
ralement une  carène  saillante.       (P.  G.) 

ASGARIDES^((2<neec^èdV<).  ms.  et  belm. 
—  Aristote  nomme  ainsi  de  petits  vers  qui 
se  forment,  dit-il,  dans  le  limon  des  puHs, 
et,  en  général,  dans  les  amas  d'eau  où  il 
se  dépose  des  terres.  Asearidêe  pris  dans 
ce  sens  est  synonyme  d'JBti^.  Le  natura- 
liste grec  appliquait  aussi  la  dénomiDation 
d'AscartdM  à  une  des  trois  sortes  de  vers 
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qaH  signale  dans  les  Intestins  de  lliomme. 
Gliez  les  modernes^  elle  sert  encore  à  dési- 
gner one  espèce  de  ver  parasite  de  l'hom- 
me, et  qoi  est  le  type  dhin  genre  assez 
nombreax  en  espèces.  Voyez  asgaeidb. 

(P.  G.) 

*  ASCARIDIENS  (Asearif,  genre  de 
Ters  intestinaux). HBLM.— H.  de  Blainville 
{DieUdês  se.  naL^  t.  LTII,  p.  835}  nomme 
AiearidUn»  on  Oxyeéphàléê  un  ordre  de 
Ters  apodes  qui  a  pour  type  TAscaride  lom- 
brIcéSde ,  et  les  caractères  qu'il  lui  donne 
soni  les  suivants  :  Corps  médiocrement  al- 
longé y  rigldule  ou  assez  raide ,  rond ,  atté- 
nué aux  deux  extrémités ,  avec  des  articu- 
lations très  fines; canal  intestinal  bien  com- 
ptée. Bouche  terminale  orbiculaire ,  nue  ou 
ponmie  de  quelques  tubercules  radiaire- 
ment  disposées.  Anus  plus  on  moins  ter- 
minal ;  appareil  de  la  génération  bisexuel  ; 
les  sexes  séparés  sur  deux  individus  diflé- 
renls.  Ce  groupe ,  qui ,  sauf  un  très  petit 
nombre,  comprend  tous  les  genres  dont  Ru- 
dolphi  a  dit  ses  Nématofdes ,  se  partage 
actuellement  en  un  nombre  considérable  de 
solKliTisions  génériques  qu'on  pourrait  assez 
bien  rapporter,  ainsi  qu'il  suit ,  à  trois  tri- 
bus: 

i^Aseari3,  CueullantÊi,  Daetylius,  O- 
phioUorna,  HeteroehHUa,  Lecanocephalui, 
Aneyraeanthus. 

«  S»  fiordttis,  Filaria,  TriehoeephaluM , 
Trichotoma,  Mastigode»,  Croêêcphorm, 
Ckeiracanihm,  Trapisunu ,  Oxyurus,  Vi- 
krio,  Amblywraf  AnguiUulaf  Phanoglene, 
EneMUdium, 

3*  StrongyhUy  Syngamuê,  qui  ne  re- 
pose que  sur  une  fausse  interprétation  du 
précédent ,  Stephanurui ,  Gnathastoma , 
ScUroÊtoma,  Phytaloptera,  Spiroptera, 

On  a  aussi  rapporté,  mais  avec  doute ,  à 
l'ordre  des  Nématoïdes,  les  g.  Thelaxiay 
lÀorhynehuSyHomularia,  Odontobiw,  et 
même  ceux  de  Trichina,  Agama,  Sphaee- 
lura  et  Sphœruiaria ,  dont  l'organisation 
parait  beaucoup  plus  simple. 

Voyez f  chacun  à  son  article,  les  différents 
noms  de  genres  cités  ici.  (P.  6.} 

ASCARINA,  Forst.  bot.  ph. —Genre 
de  la  Cunille  des  Ghloranthacées,  très  impar- 
faitement connu  ;  son  auteur  (Gen.,  n.  59) 
n'en  donne  que  les  caractères  suivants  : 
Fleurs  diolques,  l-bractéolées,  disposées  en 
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chatons  lâches,  spiciformes.  Fleur»  mdU$ 
i-andres  ;  filet  très  court  ;  anthère  oblongue, 
4-sulquée.  Fleurs  femellee  :  Ovaire  globu- 
leux, l-loculaire ,  1-ovulé ,  à  stigmate  sessi- 
le,  déprimé,  obscurément  3-lobé.  (Fruit 
drupacé?)  VA,  polyetaehia  Forst.  consti- 
tue à  lui  seul  le  genre  ;  c'est  un  arbre  indi- 
gène des  Iles  de  la  Société  ;  ses  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  dentelées,  à  pétioles 
connés  en  gaine  aroplexicaule.  (Sp.) 

ASCARIS.  HBLM.  —  Voyez  asgabi- 

DB.  (P.  G.)  . 

*  ASCENDANT.  Aecendem ,  osjtir- 
geru.  bot.  ph.  —  Cet  adjectif  s'emploie 
pour  désigner  une  tige  on  tout  antre  organe 
filiforme  qui  ;  après  avoir  été  couché  ou  in- 
cliné à  sa  base ,  se  redresse  verticalement 
dans  sa  partie  supérieure.  Exemple  :  la  Vé- 
ronique en  épis.  Cette  expression  est  syno- 
nyme d'aseurgent  et  de  redreui.    (A.  R.; 

ASCHÉE.  AivnÉL.  •—  Un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Arénicole  des  pécheurs.  Voy, 

ÂBÉNIGOLB.  (P.  6.) 

ASCtfËR.  poiss.  •—  L'un  des  noms 

vulgaires  du  SaUno  thymalue,  Voy,  ombbb. 

(Tal.) 

ASCHION  {&9XiWy  nom  qu'on  trou- 
ve dans  Théopbraste,  et  qu'on  croit  se 
rapporter  aux  Truffes),  bot.  ce.  —  Wall- 
roth  (Flora  srerm.,  IV,  p.  966  )  Ta  sub- 
stitué au  mot  Tuher,  qui,  depuis  Pline 
jusqu'à  nos]ours,  avait  servi  à  désigner  ces 
champignons.  Ce  nom  n'a  pas  été  adopté 
par  les  auteurs,  probablement  parce  quils 
n'ont  pu  expliquer  les  causes  qui  avaient 
déterminé  ce  célèbre  botaniste  à  opérer  ce 
changement.  (L^t.) 

''ASCHIPHASMA.  ovs.  —  H.  Wes^ 
wood  (Zool,  joum,)  a  appliqué  ce  nom  à 
an  genre  de  la  famille  des  Phasmiens,  de 
l'ordre  des  Orthoptères,  qui  avait  déjà  reçu 
le  nom  de  Perlamorpha,  généralement 
adopté.  Voy.  ce  mot.  (Bii.) 

ASCIDIA.  TDTiiGDBES.  —  Voyez  abgi- 

DIR.  (P*GO 

*  ASCIDIACÉES  {d'Aseidia,  genre 
de  Tuniciers).  TUificmas.  —  Synonyme 
d'Ascidiens.  Voy,  asgidib.  (P.  G.) 

"ASCIDIDES.  Aecididœ.  hblm.  — 
Mac-Leay  donne  ce  nom  à  une  famille  de 
la  classe  des  Tuniciers,  ayant  pour  type  le 
genre  Asctdto.  Voy,  ce  mot.       (C.  0*0.) 

ASCIDIE.    Ateidia  ((Uxcd^ov,  petite 
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oatre).  ttoicibes.— Baster  (QpiMc.  fti5Mc., 
II,  Xt  5)  doooe  ce  nom  à  ao  animal  marin  qui, 
depuis  la  remarque  de  Pallas  (  Jlfiic.  xooi., 
p.  74  )  y  a  été  reconnu  pour  être  du  même 
groupe  que  ceux  qu^ArîBtote  nommait  Té- 
thy$t  (r^9v«).  Aristote  n'avait  laissé  que  peu 
de  détaib  relativement  aux  Téthyes;    la 
simplicité  apparente  de  ces  animaux  Pavait 
principalement  frappé.  Rondelet ,  dans  les 
chapitre  XIX  et  XXI  de  son  Hiêtoire  de» 
PoissQHM,   donna  des   renseignements  sur 
deux  espèces  d'Ascidies  qui  vivent  sur  nos 
cAtes  de  Languedoc  ;  il  reconnut  parfaite- 
ment leur  analogie  avec  les  Téthyes  d'A- 
ristote ,  et ,  à  son  exemple ,  plusieurs  natu- 
ralistes de  la  même    époque    adoptèrent 
cette    dénomination.  Les  premières  édi- 
tions du  Syitema  tfiaturœ  sont  très  fauti- 
ves au  sillet  des  Téthyes.  ToulefoU,  la  qua- 
trième en  donne  une  espèce  sous  le  nom  de 
Tethys ,  et  il  y  est  même  indiqué  que  ra- 
nimai des  Coquilles  bivalves  n'est  pas  dilTé- 
rent  de  celui  des  Téthyes,  ce  qui,  plus 
Urd,  lût  adopté  par  Pallas, G.  Guvier,  etc. 
Hais  Linneus  accepta  aussi  le  genre  Jlfi- 
crocosmia  de  Redi ,  qui  a  pour  objet  une 
Ascidie,  sur  Tenveloppe  de  laquelle  s'atta- 
chent de  petites  coquilles  et  d'autres  pro- 
ductions marines,  et,  par  suite  d^une  con- 
fusion étrange,  l'esp.  type  de  ce  g.  est  signa- 
lée comme  identique  avec  le  Micrœotmus 
de  Bartholin ,  prétendu  animal  de  la  mer 
du  Nord,  asses  grand  pour  paraître  comme 
une  tle  et  pour  tromper  les  navigateurs.  La 
sixième  édition  du  même  ouvrage  donne , 
sous  le  g.  Tëthys ,  un  mélange  des  caracL 
des  Ascidies  et  de  ceux  des.  animaux  aux- 
quels Lamarck  a  depuis  réservé  ce  même 
nom  de  Têtkys,  Le  Microeoêtnus  de  Re- 
di et  celui  de  Bartholin  disparurent  l'un  et 
l'autre  de  la  dixième  édition  ;  les  Ascidies 
elles-mêmes  ne  furent  indiquées  que  fort  obs- 
curément dans  le  genre  iVtopiM,  et  le  nom 
de  Tethys  fût  appliqué  à  ï'Aplysie  ,  qui 
elle  -  même  est  confondue  avec  les  Téthyes 
de  DOS  catalogues  actuels.  Ce  fût  alors  que 
Bohadsh  et  Plancus  décrivirent  et  repré- 
sentèrent fort  exactement  plusieurs  espèces 
d'Ascidies ,  auxquelles  ils  conservèrent  leur 
nom   aristotélicien.    Baster,  en  publiant 
sa  description  de  VA$ciàmmj  i^onta  une 
remarque  relativement  à  l'analogie  de  cet 
animal  avec  \n  Huîtres,  et  Pallas,  ainsi 
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que  nous  l'avons  dit,  proposa  laréonîoD  de 
ces  Téthyes  et  de  l'Ascidie.  Cest  ce  qm 
LinncBus  exécuta  dans  la  donsièroe  édition 
du  ^slmna;  et,  en  adoptant  la  dernière  de 
ces  dénominations ,  il  tioaU  aux  trois  es- 
pèces de  Bohadsh  trois  autres  animaux  du 
même  groupe ,  observés  par  liœnig  dans  ta 
mer  du  fSord. 

0.-F.  Huiler,  dans  le  Zooloyia  domeo, 
ainsi  que  dans  le  Prodromu$  de  cet  ouvra- 
ge ;  O.  Fabricius ,  dans  son  Fauna  groen- 
landiea  ;  Pallas  {Spicilegia  èooU  et  Jfem. 
de  Pétenh.)  et  Dicquemare  (Journal de 
phyeique  ) ,.  joutèrent  différentes  espèces 
à  celles  qu'on  connaissait  alors.  Bru- 
guière  a  reproduit,  dans  VEneyclopédief 
presque  toutes  les  figures  d'Ascidies  don- 
nées par  ces  auteurs ,  et  Gmelin ,  dans  son 
édition  du  Sy»tema,  porte  à  trenteH|uatre 
le  nombre  des  Ascidies  simples.  Depuis, 
on  a  décrit  un  nombre  assez  considérable 
de  ces  animaux.  Coquebert  de  Hontbret  en 
a  indiqué  deux  espèces  dans  les  Bulletins 
de  la  Société  philomatique.  G.  Guvier  a 
fait  à  leur  sqjet  des  observations  anatomi- 
ques  et  zooclassiqnes ,  et  son  travail  a  paru 
en  1815,  dans  le  tome  II  des  Mémoire»  du 
.Viaéum.  H.  Savigny  en  a  fait  l'objet  d'é- 
tudes non  moins  importantes,  publiées 
dans  la  deuxième  partie  de  ses  Jfemotrss 
sur  les  Animaux  eam  vertèhres^  en  1816  ; 
depuis,  des  faits  nouveaux,  relatifi  èleur  ana- 
ibmie  et  à  leur  physiologie,  ont  été  fournis 
par  HH.  Schalck,  Bysenhardt,  Hac-Leay, 
Milne-Bdwards,  et  plusieurs  de  ces  derniers 
naturalistes ,  auxquels  il  faut  joindre  HH. 
Lesueur,  Risso,Quoy  et  Gaimard,  Délie 
Chiite ,  etc.,  se  sont  occupés  de  la  déterml» 
nation  de  leurs  espèces  dans  les  différentes 
parties  du  globe. 

La  physionomie  des  AKidies  rappelle  as- 
sez bien,  comme  leur  nom  llndiqne,  cel- 
le d'une  outre  ou  d'une  bourse ,  et  l'ana- 
logie sera  plus  évidente  encore  si  l'on  se 
rappelle  quelles  se  remplissent  habituel- 
lement d'eau ,  qu'on  peut  leur  dire  rendre 
en  les  pressant  un  peu  fortement.  Cette  dei^ 
nière  particularité  et  la  forme  de  plusienis 
d'entre  elles  les  ont  souvent  fkil  comparer 
aux  parties  extérieures  de  la  reproduction 
chez  l'homme  el  les  animaux;  aussi  les  ha- 
bitaols  du  littoral  où  on  les  trouve  leur  don 
nent-ils  souvent  de  semblables  noms.  Ron- 
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delet  et  qad<|aes  naturalistes  de  son  époque 
ont  reproduit  ces  dénominations  grossières, 
et  quelquefois  sans  recourir  au  voile  dont 
l'emploi  de  synonymes  grecs  ou  latins  aurait 
pu  les  couvrir.  La  surface  extérieure  par 
laquelle  les  Ascidies  adhèrent  aux  corps 
sons-marins  est  toqjours  plus  ou  moins  co- 
riace, quelquefois  même  presque  cartilagi- 
neuse. Elle  s*encroûte  souvent  de  sable  ou 
d'antres  corps  de  petite  dimension.  Sa  face 
interne  est  doublée  par  une  membrane  min- 
ce ,  qu'on  décrit  comme  en  étant  la  conti- 
nuation ,  et  qui  lui  donnerait,  ainsi  qu'aux 
Séreuses ,  l'apparence  d'une  poche  sans  ou- 
verture dans  laquelle  est  renfermée  la  par- 
tie viscérale  de  l'Ascidie.  Une  semblable 
disposition  se  voit  chez  les  Bryozoaires, 
animaux  dont  la  disposition  générale  dif- 
fère à  pdne.  C'est  entre  les  viscères  et  l'en- 
veloppe terminale  que  l'eau  s'introduit ,  et 
le  tube  digestif  communique  au  dehors  par 
deux  ouvertures  qui  ont  bit  nommer  cer- 
taines Ascidies  Polypes  à  double  oriGce, 
Distomes,  etc.  Cest  à  cet  endroit  seulement 
que  les  parties  viscérales  et  tégumentaires 
communiquent  entre  elles  au  moyen  des 
muscles ,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  On  a 
indiqué  la  tunique  extérieure  comme  étant 
l'analogue  de  la  coquille  des  bivalves;  mais 
on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'il  existe  en- 
tre ces  deux  parties  bien  des  traits  de  dis- 
semblance. 

6.  Cuvier  s'est,  le  premier,  occupé  de 
classer  méthodiquement  les  diverses  esp. 
d'AsciBiBS  SIMPLES.  Il  les  partage  en  qua- 
tre tribus,  dont  les  caract.  sont  pris  dans  la 
forme  et  les  dimensions  du  sac  branchial. 
En  voici  le  résumé  : 

1<*  Sac  branchial  plissé  longitudinalement, 
descendant  Jusqu'au  fond  de  la  tunique  pro- 
pre ,  sans  s'y  recourber  :  A,  microeotmus , 
A,  papillata. 

S*  Sac  branchial  non  plissé ,  descendant 
jusqu'au  fond  de  la  tunique  propre  sans  s'y 
recourber  :  A,  fusca, 

S*  Sac  branchial  non  plissé ,  descendant 
Jusqu'au  fond  de  1^  tunique  propre,  se  re- 
courbant ensuite,  et  remontant  Jusqu'au  mi- 
lieu du  corps  :  A,  mamillaia  ,  A,  mona- 
ehu$, 

4»  Sac  branchial  ne  pénétrant  pas  Jus- 
qu'au fond  de  la  tunique  propre  :  A.  t'nlei- 
ftnnltt.  A,  elavata. 
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Cuvier  ne  donnait  point  de  nom  à  chacun 
des  groupes  qu'il  éublissait  ;  SI.  Savigny  en 
imposa  aux  siens.  Voici  sa  classification  : 

10  Les  Ascidies  à  test  coriace  et  pédicule: 
genre  BoUerUa, 

2*  Les  Ascidies  à  test  coriace  sesslle  : 
genre  Cynthia. 

30  Les  Ascidies  à  test  gélatineux,  sessile  : 
genre  Phallu$ia, 

4P  Les  Ascidies  à  test  gélatineux  pédicu- 
le :  genre  ClaveUna, 

Ces  différents  genres  seront  traités  sépa- 
rément dans  ce  Dictionnaire.  Toici  ceux 
qu'on  y  a  ajoutés  :  Cy$imgia,  Mac-  Leay , 
voisin  des  Bolténies  ;  Si/phonoteihis,  Gerv.  : 
Bipapillaria,  Lamk.,  et  Todia,  Quant  aux 
Mammaria,  nûll. ,  que  Lamarck  en  rap- 
prochait ,  il  parait  que  ce  sont  des  Acti- 
niens. 

M.  Hilne-Edvards  a  considéré  les  Clavé- 
lines  comme  le  premier  genre  d'une  famille 
particulière  d'Ascidies  sous  le  nom  d'A.  so- 
GiALBs,  et  intermédiaires  aux  Ascidies  sim- 
ples et  aux  Ascidies  composées.  Les  espèces 
de  cette  nouvelle  catégorie  vivent  réunies 
sur  des  prolongements  radiciformes  com- 
muns ,  mais  elles  sont  d'ailleurs  libres  de 
toute  adhérence  entre  elles  ;  leur  reproduc- 
tion a  lieu  aussi  bien  par  bourgeons  que 
par  œufs.  Il  faut  aussi  rapporter  à  la  famille 
de  ces  Ascidies  sociales  le  genre  Perophora 
établi  par  M.  Wiegmann  pour  une  espèce 
fort  curieuse  des  cAtes  d'Angleterre,  décrite 
par  M.  Lister. 

|]ne  troisième  et  dernière  famille  des  As- 
cidies comprend  les  Ascidies  coiiPoaiBS, 
que  les  travaux  de  MM.  Savigny  et  Milne- 
Bdwards  nous  ont  surtout  fait  connaître.  Il 
ne  semble  pas  qu'il  ait  été  question  de  ces 
Ascidies  dans  les  anciens  auteurs;  mais 
Rondelet  en  donne  déjà  trob  esp.  sous  les 
noms  de  Grappe  de  mer,  Albergamê  de 
mer  et  Concombre  de  mer.  Plus  tard,  on  les 
rapporta  au  groupe  des  Alcyons,  et  c'est 
parmi  ces  animaux  qu'elles  sont  placées  dans 
la  treizième  édition  du  Syttema  ;  mtAa  la 
différence  qui  sépare  des  Polypes  gorgo- 
noïdes  les  Tuniciers  dont  il  est  ici  question 
ne  tarda  pas  à  être  démontrée  par  6»rtner 
dans  un  travail  publié  par  Pallas.  VAletjo^ 
nyum  Schloneri  Pall.  ;  1'^.  fieus  d'Ellis , 
et  l'A.  atcidioidei  de  Pallas ,  ftirent  prin- 
cipalement  ceux   sur   l'observation   de»- 
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qaeU  on  s^appuya.  Gartner  fil  dès  lors , 
sons  )e  nom  de  Botrylluê,  an  genre  à  part 
de  VA.  SehlosMêri,  dont  chaque  étoile  fat 
reconnue  pour  un  assemblage  d^antant  dV 
nimaux  qn^il  7  a  de  branches ,  et  VA.  asci- 
dioides  devint  le  type  de  son  g.  Di»tomu$. 
En  1807,  Renier! ,  dans  un  ouvrage  italien 
intitulé  0$$ervasioni ,  etc. ,  fit  connaître , 
sous  le  nom  de  Pollicitorut ,  un  genre  qui 
parait  renfermer  des  espèces  appartenant 
aux  deux  précédents.  «  Ces  animaux,  dit 
Renier! ,  ne  sont  pas  des  Polypes  comme 
ceux  que  Ton  appelle  coralligènes  ;  mais 
sUls  étaient  isolés  et  sans  la  communication 
réciproque  qu^ils  ont  avec  la  substance  qui 
les  réunit,  ce  seraient  autant  d^Ascidies.  A 
la  fin  de  179^,  dans  une  lettre  adressée  à 
Olivi ,  et  insérée  dans  les  Opuscules  de  Mi- 
lan ,  J*ai  le  premier  observé  ce  fait...  »  M. 
Sa  Vigny,  et  MH.  Desmarest  etLesueursonI 
entrés  avec  succès  dans  cette  nouvelle  voie, 
et  le  premier  a  surtout  démontré  que  les 
Alcyons  gélatineux  et  autres  Ascidies  com- 
posées ont  une  organisation  bien  supérieure 
à  celle  des  Polypes  qui  construisent  le  co- 
rail ;  et ,  en  effet,  sauf  quelques  particularités 
que  rétude  des  g.  nous  fera  connaître ,  et 
qui  sont  le  résultat  de  leur  mode  d^agré- 
gation,  les  Botrylles,  les  Distomes  et  au- 
tres animaux  de  la  même  famille,  ont  Torga- 
nisation  des  Ascidies.  M.  Hilne-Edwards  a 
continué  la  démonstration  de  cette  identi- 
té dans  les  diOTérents  systèmes  dVganes, 
et  lyouté  aux  faits  anatomiques  observés 
par  M.  Savigny,  des  détails  physiologiques 
plus  complets  que  ceux  qu^on  avait  donnés 
précédemment.  G^est  ainsi  que  la  circulation 
des  Ascidies  simples,  sociales  ou  composées, 
a  lieu  suivant  le  même  procédé  ;  leur  coeur 
forme  une  sorte  de  boyau  situé  au  dessous 
des  viscères ,  et  il  se  contracte  alternative- 
ment dans  un  sens  et  dans  Fautre ,  de  ma- 
nière que  Torifice  par  lequel  le  sang  a  été 
chassé  dans  une  des  contractions  est  celui 
par  lequel  il  rentre  pendant  la  suivante.  Les 
Ascidies  composées,  et,  sans  aucun  doute, 
les  autres  animaux  de  cette  classe,  sont  tous 
pourvus,  dans  le  même  individu,  d^un  testi- 
cule aussi  bien  que  d^un  ovaire  ;  et ,  dans  leur 
premier  âge,  elles  subissent  une  véritable  mé- 
tamorphose. Ces  animaux  Jouissent,  en  outre, 
de  la  faculté  de  se  reproduire  par  stolons  et 
sans  le  secours  de  leur  appareil  générateur, 
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ce  qui  s'observe  aussi  chez  les  GUvélines  et 
les  Péropbores,  de  la  famille  des  Ascidies 
sociales.  Voici  comment  M.  Saviguy  a  clsssé 
les  Ascidies  composées ,  dans  le  travail  jus- 
tement célèbre  qu'il  a  publié  à  leur  si^eU 
Toutes  ont  le  corps  fixé  ;  le  seul  genre  Py- 
roioma  (  Voy.  ce  mot },  qui  est  libre,  cod- 
stitue  un  groupe  k  part  : 

10  Les  deux  ouvertures  supérieures  et  à 
six  rayons  réguliers  :  genres /Maiona,  Dti- 
toma,  Sigillina. 

2<»  Les  deux  ouvertures  supérieures,  rooe 
à  six  rayons  réguliers,  Tautre  irrégulière  ou 
simple  :  genres  Synoicum,  Apliditnn,  P(h 
lycUnum,  Didemnum» 

30  Les  deux  ouvertures  supérieures  et 
simples:  genres  Eucœlium,  BotryUut. 

M.  Milne-Edwards  admet  aussi  trois  caté- 
gories ou  tribus  d'Ascidies  composées,  mais 
il  les  dispose  diflféremment ,  savoir  :  les  Po> 
LYCLDViBNs ,  Comprenant  les  genres  Sigil- 
lina,  Sav.  ;  Amarocium,  £dw.  ;  Synoi- 
cum, Sav.  ;  Aplidium,  Sav.  ;  PolycUnumf 
Sav.  Les  Didrmivibns  ou  DistomOf  Gcrto.  ; 
Diaxonck,  Sav.;  Leptoclinum,  Kdw.;jDi- 
dcmitum,  Sav.  ;  Eucœlium,  Sav.  Les  Bo- 
TaTi<LiE3t5  ou  Botrylluij  Gcrtn.;  B<h 
tryUoidês,  Edw.  Aux  Ascidies  composées 
appartiennent  encore  plusieurs  genres  moioi 
complètement  connus; ce  sont:  Podotêthit, 
Gerv. ,  qui  tient  à  la  fois  des  Ascidies  soris- 
les  et  des  Didemniens ,  ainsi  que  les  g.  Sy- 
eoxoa ,  Polyzoa  et  Holoioa  de  M.  Lessoo. 

Si  on  recherche  la  place  que  les  Ascidies 
doivent  occuper  dans  la  série  zoologique,  et 
le  rang  qu'elles  y  tiendront ,  il  sera  facile  de 
reconnaître  que  ces  animaux ,  malgré  iei 
nouvelles  découvertes  auxquelles  a  con- 
duit Pétude  physiologique  des  organisma 
inférieurs,  ne  sauraient  être  réunis  aux  Po- 
lypes k  tentacules  pectines,  c'est -À- dire 
aux  Coraux  et  aux  Alcyons  ;  Guvier  les  s 
Joints  aux  Mollusques  acéphales,  et  cette 
manière  de  voir  a  été  acceptée  par  MU.  Sa- 
vigny et  de  Blainville.  Pour  Lamarck ,  su 
contraire ,  les  Ascidies,  réunies  aux  Bipbores 
et  aux  Pyrosomes,  qui  constituent  avec  el- 
les les  Acéphales  sans  coquilles  de  Covier, 
forment ,  parmi  les  Radiaires,  un  grou|>e  à 
part,  sous  le  nom  de  7umct>rs.  Ce  groope 
est  simplement  une  classe  pour  Lamarck; 
mais  il  serait  sans  doute  convenable  de  re- 
lever au  rang  de  type  ou  embraocbemeoi , 
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et  d'y  rétmir  différentes  classes  d'animaiix 
dont  les  uns  sont  regardés  comme  Hollus- 
qoes,  et  les  antres  comme  Zoophytes,  qaoi> 
qn^en  général  ils  semblent  également  dépla- 
cés parmi  les  IHollasques  on  parmi  les  Zoo- 
phytes.  Tels  sont  les  Polypes  bryozoaires, 
dont  ranalogie  arec  les  Ascidies  n'est  plus 
donteose  ;  tels  sont  probablement  aussi  les 
Dipbyes ,  les  Pbyssipbores  et  les  Béroïdes 
non  radiaires,  qid  seraient  autant  de  classes 
dans  le  groupe  remarquable  des  Tnniciers , 
dont  on  reculerait  ainsi  les  limites ,  en  mô- 
me tensps  qu'on  lui  donnerait  une  valeur 
plus  éleTée.    ,  (P.  6.) 

*AS€IDIÉE  (feuille)  {àcnifiov,  petite 
outre).  BOT.  —  H.  de  Mirbel  appelle  ainsi 
les  feaiSes  terminées  par  un  appendice  cya- 
thiforme,  recouvert  d'un  opercule  mobile, 
comme  dans  le  Nepenthes  dUtillatoria, 

(C,  D'O.) 

ASCID1ENS  [d'Aeeiâia ,  genre  de  Tu- 
niders).  TmaciEiis.  —  On  nomme  quel- 
quefois ainsi  les  animaux  plus  généralement 
désignés  par  lenomld'Ascûltas.  Voy.  as- 
CIUB.  (P.  G.) 

*  ASCrOIOGARPES.  A$eidiocarpa 
{ànliiw^  ntricule;  *»fiifài,  firnft).  bot.  cr. 
—  Lnbnemann  a  donné  ce  nom  aux  Hépa- 
tiques, comme  le  Jlteeia,  dont  le  fruit  s'ou- 
Tre  an  sommet.  (G.  dX>.). 

*  ASCIDITES.  Aseidtlet.  HBLM.—Nom 
donné  par  Latreille  à  une  famille  de  la  clas- 
se des  Tuniciers  qui  a  pour  type  le  genre 
Aeeidia.  (G.  D'O.) 

ASCIDIUII  {'iwlfiov,  petite  outre). 
BOT.  ca. — Genre  de  la  famille  des  Licbens, 
tribu  des  Endocarpées ,  établi  par  M.  Fée 
(Crypt.  offie.,  p.  96,  pi.  i  ,  f.  23)  sur  un 
Lichen  qu'on  rencontre  communément  sur 
les  écorces  des  Quinquinas  du  commerce. 
Toici  les  caractères  auxquels  on  pourra  le 
reconnaître  :  Thalle  membraneux,  illimité  ; 
Terme  formée  par  le  thalle,  déprimée  et 
percée  au  centre  d'une  ouverture  margi- 
Bée.  Thalamhim  indus ,  muni  d'un  double 
périthèce  membraneux.  Nncléos  globuleux, 
blanc  en  dedans  comme  en  dehors.  Spori- 
dies  naviculaires  renfermant  4  À  6  spores 
ovoïdes.  Noos  avons  analysé  un  échantillon 
que  nous  tenons  de  M.  Fée  ;  et,  soit  qu'il  fût 
imparfait ,  soit  que  nous  nous  y  soyons  mal 
pris ,  nous  confessons  n'avofar  pas  été  assez 
heureux  pour  voir  le  double  périthèce  sur 
T.  n. 
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lequel  est  fondé  le  genre.  îfous  pensons 
donc ,  pour  notre  compte ,  qu'il  ne  saurait 
être  distrait  du  genre  Thelotrema.  Voy,  ce 
mot.  (c.  M.) 

ASGIDIUM  (dJffxtdVov,  outre,  utricu- 
le).  BOT.  CB.  •—  Genre  do  Ghampignons 
créé  par  Tode  {Schrifien  der  Berl.  Ge- 
selUeh.  naturf.  Freunde,  vol.  III ,  p.  î47), 
et  qu'il  a  désigné  plus  tard  [Fung.  Heckh^ 
p.  13)  sons  le  nom  d'^Aecophortu  Voy,  ce 
mot.  (LÊv.) 

ASGIE.  Aaeia  (  &nt» ,  opaque  ).  iifs.  ^ 
Genre  de  Lépidoptères  diurnes  établi  par 
Scopoli,  et  qui  comprend  ceux  des  Polyom- 
mates  de  Latreille ,  qui  n'ont  ni  queues  ni 
taches  aux  aites  taiférienres.  Voy.  poltom- 

MATB.  (D.) 

*  ASGIE.  Aseia  (  ««t» ,  opaque  ),  nra. — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  division  des 
Brachocères,  subdivision  desTétrachœtes, 
famille  des  Brachystomes ,  tribu  des  Syr- 
phides.  Ge  genre,  établi  par  Mégerle  et  ado- 
pté par  Meigen,  ainsi  que  par  Latreille 
(  Fam,  natur,  ) ,  a  été  créé  aux  dépens  des 
genres  Milesia  de  Fallen  et  de  Latreille 
[  Gênera),  Merodon  de  Fabricius ,  et  Sj/r- 
phus  de  Panzer.  Parmi  les  espèces  rappor- 
tées h  ce  genre  par  M.  Macquart ,  et  dont 
quelques  unes  sont  assez  rares,  nous  ne 
citerons  que  VAsc.  podagrica  de  Illégerle, 
qui  est  commune  partout,  et  qui  est  la 
même  espèce  que  leSyrphm  podagricus 
de  Panzer  ou  l^erodon  id,  de  Fabricius. 

(D.)' 

'^ASGIUM,  Schreb.  (<iaxccv,  petite  ou- 
tre). BOT.  PH.  —  Syn.  du  genre.  Noran- 
tea,  Aubl. ,  de  la  famille  des  Marcgravia- 
cées.     .   ^  ^  (Sp.) 

ASGLEPIADEES.  Asclepiadeœ.  bot. 
PB.  —  Famille  de  plantes  dicotylédones ,  à 
corolle  moDopétale  hypogyne,  offrant  les  ca- 
ract.  suivants  :  Galice  5- parti  ou  5-fide,  en 
général  beaucoup  plus  court  que  la  corolle  ; 
segments  à  estivation  imbriquée ,  souvent 
accompagnés  dans  leurs  sinus  de  petites 
dents.  Gorolle  hypogyne,  monopétale,  ca- 
duque ,  5-partie  ou  5-flde,  campanulée  , 
urcéolée,  hypocratéri-  ou  inlhndibuliforme, 
souvent  rotacée;  segments  alternant  avec  les 
lobes  du  calice,  k  estivation  contournée  ou 
valvaire ,  quelquefois  accompagnés  dans 
leur  sinus  de  plis  peu  prononcés  ;  tube  nu 
ou  garni  d'écaillés  de  formes  variables  k 
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rentrée.  ÉUmines  5,  insérées  à  la  hase  de 
la  corolle  et  alternes  avec  les  segments  ;  fila- 
ments comprimés,  soudés  en  un  tube  qui 
embrasse  étroitement  les  styles;  ce  tube  porte 
ordinairement  à  sa  partie  externe  des  appen- 
dices simples  ou  composés ,  dont  la  forme 
Tarie  d^un  genre  à'  Tautre.  Les  anthères 
«^ouvrent  latéralement  ;  elles  sont,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  genres,  terminées  par 
nne  membrane  dépendante  du  connectif ,  qui 
se  rabat  sur  le  sommet  aplati  des  styles;  les 
bords  se  prolongent  inférieurement  en  deui 
sortes  d^ailes  cartilagineuses  an  sommet ,  et 
entre  lesquelles  on  remarque  un  corpus- 
cule cordiforme.noir,  luisant,  de  la  base 
duquel  partent  à  droite  et  à  gauche  deux 
filets  jaunes  qui ,  à  une  certaine  époque , 
Tont,  en  s'accroissant,  se  mettre  en  rapport 
avec  les  mosses  polliniques  qu*elles  sous- 
tendent  soit  par  leur  base  (masses  pollini- 
ques dressées),  soit  par  leur  sommet  (masses 
polliniques  pendantes}.  Il  résulte  de  cette 
singulière  disposition  qu'en  détachant  le 
corpuscule  situé  entre  chaque  anthère  on  en- 
lève avec  lui ,  et  sous  la  forme  d'une  petite 
balance,  deux  masses  polliniques  qui  appar- 
tiennent à  deux  anthères  distinctes.  Celles-ci 
sont  biloculaires ,  et ,  suivant  leurs  formes 
plus  ou  moins  allongées  dans  le  sens  de  la 
longueur  ou  de  la  largeur ,  ces  loges  s'ou- 
Trent  longitudinalement  ou  transversale- 
ment (  Gonolobées  ).  Les  masses  polliniques 
sont  généralement  en  forme  de  fuseau  ou 
de  petite  massue  plus  ou  moins  comprimée  ; 
cependant,  dans  les  Périplocées,  le  pollen  est 
granuleux  et  les  grains  sont  réunis  4  par  4; 
dans  les  Sécamonées ,  les  masses  polliniques , 
au  lieu  de  former  un  corps  unique  dans 
chacune  des  loges ,  sont  disposées  par  petits 
groupes.  Les  ovaires  sessiles ,  géminés ,  su- 
perposés suivant  Taxe ,  entourés  à  leur  base 
d'un  disque  hypogynique,  sont  indépen- 
dantp  ou  soudés  en  un  seul  par  leur  face 
▼entrale,  qui  porte  de  nombreux  ovules  ana- 
tropes.  Les  styles  plus  ou  moins  allongés  se 
dilatent  au  sommet  en  un  plateau  charnu , 
dont  la  forme  générale  présente  un  nombre 
infini  de  modifications  secondaires.  On  s'est 
contenté  jusqu'ici  d'en  signaler  deux  princi 
pales  et  d'indiquer  le  cas  où  cet  organe  est 
mousse  ou  terminé  en  pointe  :  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  on  distingue  toujours  une  divi- 
4foo  plus  ou  moins  profonde  qui  indique 
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l'origine  binaire  des  deux  corps  dont  il  ré* 
suite.  C'est  à  la  face  inférieure  et  en  sur- 
plomb du  plateau  que  se  trouve  la  portion 
stigmatique,  la  seule  qui  serve  à  la  trans- 
mission des  tubes  polliniques;  c'est  égale- 
ment à  chacun  des  angles  de  ce  plateau  que 
se  trouvent  les  corpuscules  qui  supportent 
les  masses  polliniques.  Les  fruits ,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  follicules,  s'ouvrent 
par  leur  face  ventrale  et  laissent  échapper 
à  leur  maturité  des  graines  munies  d'une  ai- 
grette. Ces  follicules  géminés ,  ou  solitaires 
par  avortement ,  sont  lisses  ou  couverts  de 
prolongements  splniformes,  mous  ;  leur  con- 
sistance varie  :  en  général  elle  présente 
celle  du  parchemin  ;  cependant  elle  acquiert 
parfois  celle  d'un  corps  ligneux.  On  trouve 
tous  les  intermédiaires  entre  ces  deux  degrés; 
aussi  arrive-t-il  que  plusieurs  d'entre  eux 
sont  charnus  et  susceptibles  d'être  mangés. 
Les  graines  sont  obovales,  entières  ou  den- 
ticulées,  comprimées,  imbriquées  ;  leur  test, 
membraneux,  cartilagineux  ou  subéreux, 
forme  un  rebord  circulaire,  échancré  à  la 
place  du  bile  et  du  micropyle ,  d'où  part  le 
bouquet  de  soies  ténues  qu'il  est  très  rare 
de  voir  manquer.  Le  périsperme,  charnu, 
forme  en  général  une  mince  couche  qui  en- 
toure un  embryon  axile  h  radicule  supérieure , 
et  à  cotylédons  piano-convexes  ou  plus  fré- 
quemment foliacés  ;  la  plumule  est  invisible. 
A.  L.  de  Jussieu  réunissait  les  plantes  qui 
constituent  cette  famille  à  celle  des  Apocy- 
nées  :  elles  y  formaient  en  mijeure  partie 
une  section  caractérisée  par  ses  ovaires  gé- 
minés, ses  fruits  biloculaires  renfermant  des 
graines  pourvues  d'une  aigrette  Ters  leur 
hile  ou  point  d'attache.  Plus  tard ,  H.  R. 
Brown  éleva  au  rang  de  famille  les  deux 
groupes  établis  par  de  Jussieu ,  et  donna  k  ce- 
lui qui  nous  occupe  le  nom  d'Asclépiadées , 
s'appuyant,  pour  fonder  cette  dernière,  sur 
la  forme  de  la  corolle,  la  présence  d'une 
rangée  d'appendices  soudés  aux  filets  des 
étamines,  qui,  eux-mêmes  réunis  en  colonne, 
embrassent  étroitement  les  styles  pour  faire 
corps  avec  leur  sommet  dilaté  ;  mais  c'est 
principalement  sur  la  singulière  organisa- 
tion des  anthères  et  des  masses  polliniques 
solides  que  repose  la  division  des  Asclépia- 
dées.  Toutefois  cette  séparation,  quoique  gé- 
néralement admise,  n'est  pas  très  facile  à  li- 
miter ;  car  le  groupe  des  Périplocées ,  par  son 
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pollen  granuleox,  semble  établir  la  con- 
nexion des  Apocynées  avec  les  Asclépiadées, 
et  ne  laisser  ainsi  que  de  bien  faibles  caractè- 
res pour  leur  distinction. 

Les  Asclépiadées  sont,  de  tontes  les  fil- 
milles  h  corolles  roonopétales,  celle  dont 
Tappareil  staminal  présente  le  plus  de  com- 
plication. On  a  souvent  comparé  la  struc- 
ture de  leurs  fleurs  h  celle  des  Orchidées,  et 
celte  comparaison  ne  manque  pas  de  jus- 
tesse, ear  on  s^est  servi,  dans  Pune  comme 
dans  Pantre ,  de  la  disposition  des  granules 
polUniques  libres  ou  réunis  en  masse  pour 
établir  dans  ces  groupes  les  divisions  pri- 
maires, divisions  auxquelles,  dans  les  Asclé- 
piadées, sont  venues  se  Joindre,  pour  Téta- 
bUssement  des  genres ,  les  innombrables 
formes  que  fournit  la  couronne  staminale, 
de  même  qu'on  s^est  servi  de  celles  du  la- 
belle  ,  et  de  Fadhérence  des  parties  de  la 
fleur  au  gynostèroe,  pour  créer  les  genres 
dX>rchidées. 

L^organisation  si  bizarre  et  si  compliquée, 
et,  par  suite,  la  difficulté  d^expliquer  le  mode 
de  fécondation  dans  les  Asclépiadées,  a  fixé 
à  diverses  époques  Tattention  des  plus  célè- 
bres botanistes.  M.  E.  Brown ,  comme  en 
tant  d'autres  circonstances,  est  celui  qui  a 
le  plus  contribué  h  étendre  nos  connaissan- 
ces è  ce  sujet,  d'abord  par  son  travail  géné- 
ral de  classification,  puis,  plus  tard,  par  ses 
belles  rechercbes  sur  le  mode  d'imprégna- 
tion de  l'ovule  de  celte  famille,  recherches 
entreprises  à  la  même  époque  et  poursui- 
vies avec  un  égal  succès  par  BI.  Ad.  Bron- 
gniart. 

Les  Asclépiadées  sont  des  plantes  herba- 
cées, charnues  ou  frutescentes,  souvent  vo- 
lubiles  ;  h  feuilles  opposées ,  simples ,  indi- 
vises, toi^ours  entières,  membraneuses  ou 
charnues  ;  à  inflorescence  généralement  in- 
terpétiolaire ,  multiflore ,  quelquefois  uniflo- 
re,  en  ombelles,  capitules,  cymes  ou  pani- 
cules,  dans  lesquels  les  fleurs  sont  accompa- 
gnées de  5  bractéoles  subulées,  très  rarement 
développées.  Elles  habitent  principalement 
les  régions  tropicales  des  deux  continents , 
mais  quelques  genres  se  trouvent  appartenir 
exclusivement  h  certaines  parties  du  globe  : 
ainsi  les  nombreuses  esp.  du  g.  Aselepias 
sont  particulières  au  Nouveau-Monde ,  tandis 
que  les  GùmphocarfmSy  également  très  nom- 
breux en  espèces  et  à  peine  différents  du 
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précédent ,  habitent  presque  exclusivement 
la  région  australe  de  l'Afrique.  En  général , 
les  Asclépiadées  sont  comprises  entre  le  59» 
lat.  boréale  et  le  58«  lat.  australe.  La  section 
h  masses  polliniques  dressées  se  trouve  li* 
mitée  à  l'ancien  continent ,  et  ce  n'est  que 
par  exception  qu'on  rencontre  aux  Antilles 
une  esp.  de  ce  groupe.  J'ai  donné,  dans  mes 
Études  sur  les  genres  et  espèces  d^AscUpia" 
déesj  des  tableaux  qui  résument  la  distribu- 
tion géographique  des  genres  et  des  sections 
de  cette  famille,  tableaux  auxquels  on  pour- 
ra recourir  pour  se  faire  une  idée  générale 
à  ce  sqjet. 

Les  racines  de  plusieurs  plantes  de  cette 
famille  jouissent  de  propriétés  émétiques; 
leur  suc  abondant  sert  à  faire  une  sorte  de 
caoutchouc,  et  l'on  attribue  à  celui  des  esp. 
de  Calotropim  des  propriétés  antisyphiliti- 
ques des  plus  prononcées. 

Les  travaux  les  plus  complets  dont  les 
Asclépiadées  aient  été  l'objet  sont  ceux  de 
M.  R.  Broven ,  insérés  dans  les  Wemerian 
Trans.y  I,  p.  12, 1809,  et  Trans,  Lin.  Soc,, 
celui  de  M.  Wight  pour  les  espèces  de  l'In- 
de ;  enfin  le  mémoire  que  j'ai  inséré  dans 
les  Ann.  des  se.  nat. ,  t.  IX ,  1837 ,  et  dans 
lequel  j'ai  donné  des  analyses  florales  des 
principaux  genres. 

Le  partage  des  Asclépiadées  en  3  tribus  , 
dont  le  principal  caract.  distinctif  est  em- 
prunté à  la  position  des  masses  polliniques, 
qui  sont  dressées,  horizontales  ou  pendantes, 
appartient  à  M.  Brown.  Cette  dernière  , 
qui  renferme  la  plus  grande  partie  des  gen- 
res, a  été  elle-même  subdivisée  en  plusieurs 
sections  d'après  des  considérations  tirées  de 
la  forme  des  couronnes  staminales  ;  enfin  la 
première  tribu,  celle  à  masses  polliniques 
dressées,  se  divise  en  deux  sections  suivant 
que  les  anthères  sont  mutiques  ou  terminées  ' 
par  un  appendice. 

OB?IBBS. 

fre  Tribu.  —  Masses  polliniques  dres^ 
sées.  GÉROPÉGIÉBS  :  Ceropegia  ,  L.  R. 
Br.  ;  Piaranthus,  R.  Br.  ;  Huernia,  R.Br.; 
ApterantheSy  Mik.  ;  Hutchiniay  W.  et  A.  ; 
Stapelia,  L.  ;  Bueerosia^  W.  et  A.  ;  Erio^ 
petalum,  W.  et  A.  -,  Caralluma,  R.  Br.  ; 
Heterostemma,  W.  et  A.  ;  Sisyranthus,  B. 
Mey.  ;  Mierostemma,  R.  Br.  ;  Brachy- 
stelma,  R.  Br.;  Ortkanthera,yV.  et  A.  ; 
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Leptadenia,  R.  Br.  ;  Hoya,  R.  Br.  ;  Cet^ 
trostemma,  DecaUn.  ;  Mterostemma ,  De- 
caÙD.  ;  Tenaris,  £.  Mey.  ;  Co»mostigma , 
W.  et  A.  ;  Pterostelma  ,  W.  et  A.  ;  Phyêc- 
U$lma ,  Wigbt  ;  Sarcolobui ,  R.  Br.  ;  Gy- 
mnema,  R.  Br.;  Leptostemma,  Bl.  ;  Stepha- 
noiis,  Pt.  Th.  ;  Marsdenia,  R.  Br.  ;  Pergu- 
laria,  L.  ;  Baxtera,  Reichb.;  Micro- 
loma,  R.  Br.  ;  Parapodium,  E.  Mey.  ;  Me- 
tattelma,  R.  Br.  ;  S*hub$rtia ,  Mart.  ;  Dt- 
aehidia,  R.  Br. 

2*  Tribu.  ^  Moues  polliniquei  ftortzon- 
fa2«t.  GONOLOBÉES  :  Gonolobuê,  L.  L.-G. 
Rich.  ;  Fiseheria  ,  DG.  ;  Tweedia  ,  Hook. 
et  A.;  Loc^ottoma,  H.  B.  &.;  Matelea, 
Aubl.;'Drejrea,  E.  Mey. ;  Tylophora,K. Br. 

3«  Tribu.  —  Mastei  poUiniques  pendant 
tes  8upportée8  par  des  proeeuus  ailés  ae- 
compagnes  latéralement  d'un  corpuscu- 
le corné.  OXYPÉTALEES  :  Calosltyma, 
Decaisn.;  Oxypetalum,  R.  Br.;  Schixo- 
sl«mma,  Decaiso»;  Morrenia,  Liodl.;  Arau- 
jia,  Brot. 

4«  Tribu.  —  Masses  poUiniques  pendan- 
tes. ÂSGLÉPIADÉBS  VRAIES  :^sc{«pta«, 
L.;  Gomphocarpus^K,  Br.;  Lagarinthus^ 
E.  Mey.  ;  Paehycarpus ,  E.  Mey.  ;  Xysmalo- 
bium ,  R.  Br.  j  Acerates,  EU.  ;  Podostigma, 
EU.;  Hyhanthera,  Endi.;  Brachylepis, 
Hook.  et  Arn.;  ^nsZenta,  Nuit.;  Otaria, 
H.  B.  &.  ;  PentarAintif»,  E.  Mey.  ;  Aspido- 
glossum,  E.  Mey.  ;  Sonninia^  Reichb.  ;  Ho- 
lostemma,  R.  Br.  ;  Cynanchumt  L.  ;  Endo- 
tropis  f  Endi.  ;  Cynoctonum,  E.  Mey.  ;  Pyc- 
noneurum ,  Decaiso.  ;  Foekea,  Endi.  ;  5to»n- 
Atft'ha ,  Decaisn.  ;  Glossonema ,  Decaisn.  ; 
Schisoglossum ,  E.  Mey.;  Vincetoxieum , 
Viankch.,  Cordylogyne j  E.  Mey.;  Soieno- 
stemma,  Hayn.  ;  Giosjosicp/iania,  E.  Mey.'; 
Metaplexis,  R.  Br.  ;  S«tilera,  Reichb.; 
Bhyssolobiun^  E.  Mey.  ;  KanahiOy  R.  Br.; 
Sarcosfemma,  R.  Br.;  Aap/iûlefiima,  WaU.; 
PM'it&er(ta,  H.  B.  K.  ;  CakXropts,  R.  Br.  ; 
Pentatropis,  R.  Br.;  Iphisia,  W.  et  A.  ; 
Oj9ysl«Iffna,  R.  Br,  ;  Pantasachme,  Wall.  ; 
Eustegia^  R.  Br.;  0a»n»a,  R.  Br. ;  Difosta, 
R.  Br.  ;  Decanema,  Decaisn.  ;  AstephanuSj 
R.  Br.  ;  Hatmax,  E.  Mey. 

5«  Tribu.  -^  Masses  poUiniques  granu- 
leuses^ granules  A-lobés.  PÉRIPLOCÊES  : 
Cryptostegia,  R.  Br.  ;  Periploca,  L.  ;  Fin- 
lay Sonia,  WaU.  ;  Streptoeaulon,  W.  et  A.  ; 
Gymnanthera,  R.  Br.  ;  Decalepis^  W.  et 
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A.  ;  Brœhylepis,  W.  et  A«  ;  Memidetmn, 
R.  Br.  ;  —  «  Lepietoma ,  Bl.  ;  PAyUanfAa- 
ra^  Bl. 

6«  Tribu.  —  AfKA^ai-IocuIairerfinaafâ» 
poUiniques  SO ,  «q^It^iMes  4  par  4  au  M>m« 
mer  des  corpuscules.  SÉG AMOffÉES  r  Seca» 
mone,  R.  Br.  ;  Toxœarpm,  W.  et  A.  ;  Go- 
niostemma,  W.  et  A.  (J.  D.) 

ASCLEPIAS  (nom  d*Bscntape}.  bot. 
PB.  —  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  du  Nouireau-Honde  ;  elles  s^é- 
tendent,  des  parties  tempérées,  où  elleft 
croissent  en  plus  grand  nombre ,  Insqu^an 
delà  des  tropiques. 

Ce  sent  des  herbes  vivaces ,  à  feuilles  op- 
posées ou  Terticillées ,  à  ombelles  interpé- 
tiolaires  ou  rarement  terminales.  Ce  genre 
a  pour  caract.  :  Galice  5-paiti.  Gorelle  5- 
partite,  à  segments  réfléchis.  Couronne  sta* 
minale  5-phylle;  folioles  en  cornets  munis  h 
rintérieur  d\ine  sorte  de  corne  plus  eu  moins 
longue,  fiiisant  constamment  saillie  eo 
dehors  des  cornets  et  dépassant  même  par- 
fols  le  sommet  du  style ,  sur  lequel  elles  se 
courbent  en  général.  —  Plusieurs  iis«Ieptaa 
se  cultivent  dans  les  parterres  comme  plan- 
tes d*omement.  Une  d*entre  elles  s'est  pro- 
pagée sur  tous  les  points  du  globe  entre  les 
tropiques  :  c'est  VA.  curassavica.  Une  autre, 
r^.  syriaea  L.,  se  rencontre  dans  certaines 
parties  de  TEurope,  où  on  U  désigne  sous  le 
nom  d^Apocyn  à  ouate  soyeuse ,  coton  sou- 
vage ,  plante  à  soie,  etc. ,  à  cause  des  soies 
qui  surmontent  les  graines,  et  dont  on  a  cher- 
ché à  tirer  parti  pour  en  former  des  étofl^. 
On  en  a,  en  elSet,  fabriqué  des  velours,  des 
molletons,  etc.;  mais  d'un  cèté  le  bon  mar- 
ché du  coton  ordinaire,  et  de  Tautre  la  rareté 
de  la  matière  fournie  par  PAsclépiade,  dont  la 
culture  a  toujours  été  fort  restreinte,  ont  ar- 
rêté les  spéculations  manufacturières  à  son 
égard.  On  avait  également  cherché  à  nttti- 
ser  les  tiges  de  cette  plante  en  les  faisant 
rouir  comme  celles  du  chanvre.  Cest  c» 
SUésie  que  les  principaui  essais  de  culture 
ont  été  tentés.  En  i77â,  on  en  voyait,  aui 
environs  de  Liegnitz,  une  plantation  d'envi- 
ron 100,000  pieds.  —  L'épithète  de  syriaea 
appliquée  à  cette  plante  est  complètement 
ineiacte,  car  cette  espèce,  comme  tontes  ses 
congénères,  est  originaire  des  États -Uni» 
d'Amérique.  (J.D. } 

«^ASCLERACa priv.;  whfiàf^  dur).  iifS. 
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—  Genre  de  Coléoptères  hétëromères ,  fti- 
mille  des  Sténélyres,  éubli  par  M.  Dejean, 
dans  la  troisième  édition  de  son  Catalogne , 
aox  dépens  des  QEd^ères.  11  y  rapporte 
SI  espèces,  dont  i4  exotiques  et  5  d^Barope, 
parmi  lesquelles  noos  citerons  celles  qui 
ont  été  décrites  par  Falnr. ,  savoir  :  A,  utf^ 
ffumoeolliSy  A*  eœruleseen»^  A.  thalamna 
et  A,  viridiuima.  Les  deux  premières  se 
troa^ent  aox  environs  de  Paris ,  la  troisième 
en  Autriche  et  la  quatrième  en  Suède.  Les 
AMcUrOy  placés  par  M.  Dejean  entre  les  Na- 
eêrdêt  et  les  Anogeodes^  se  distinguent  des 
premiers  par  leurs  éljtres  oblongues,  et 
dea  seconds  par  Técusson,  qui,  chez  les 
AseUray  est  de  moyenne  grandeur,  régu- 
lièrement arrondi  et  déprimé  au  milieu, 
tandis  quMl  est  prolongé  et  anguleux  chez 
les  Anogeodes,  Voy,  if acbbdbs  et  Aifoo- 
com».  (D.  et  C.) 

*  ASCLERES.  AseUria  {à  priv.  ;  mï^- 
^y  dur ,  c'est-à-dire  sans  pièces  dures  ou 
charnues),  zooph.  —  Sous-ordre  des  Poly- 
stomes  de  H.  Raflnesqne.  Il  comprend  les 
Zoanthes ,  les  SinoYqnes ,  les  Térétilles,  les 
Pennatules,  les  Encrines,etG.,  réunion  d'ani- 
maux qui  n'ont  pas  la  moindre  analogie  en- 
tre eux.  (P-G.) 

ASCOBOLUS  {à^di.  outre;  fià>oi, 
Paction  de  jeter),  bot.  cb.— Persoon  (  06s. 
fi^col.,  1. 1,  p.  35,  tab.  4,  fig.  5-6)  a  don- 
né ce  nom  an  Peziza  stereoraria  Bull., 
et  à  d'autres  espèces  voisines.  Le  réceptacle 
est  charnu,  hémisphérique  pézi2h!de,  et 
son  hymenium  formé  de  thèques,  dont 
quelques  unes  font  saillie  :  elles  renferment 
huit  spores  et  une  humeur  aqueuse.  Ce 
genre  ne  diffère  véritahlement  pas  des  Pé- 
zizes,  si  ce  n'est  par  les  saillies  que  quelques 
thèques  forment  à  la  surface  de  l'hyme- 
nhmi ,  et  qui  ressemblent  à  de  petits  pobits 
noirs. 

Si  Ton  cherche  à  expliquer  comment 
les  thèques  sortent,  on  est  fort  embarrassé  ; 
car  on  ne  distingue  aucun  organe  qui  les 
pousse  en  avant;  mais  une  tranche  d'hy- 
menium  coupée  verticalement  et  soumise 
an  microscope  montre  qu'elles  se  déta- 
chent spontanément  du  réceptacle  et  qu'el- 
les sont  chassées  dehors  par  la  pression  que 
les  thèques  exercent  par  leur  développe- 
ment les  unes  sur  les  autres.  Peut-être  dans 
les  antres  Pézizes  en  est-il  de  même;  mais 
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comme  les  thèques  et  les  spores  sont  blan- 
ches, on  ne  s'aperçoit  pas  de  leur  déplace* 
ment. 

VAscoholiu  fiirfuraeeui  [Pe%Ua  fimeta» 
ria  Bull.)  croît  très  abondamment  sur  la 
fiente  des  animaux  ruminants,  et  principa- 
lement sur  celle  des  Bœuft.  On  y  voit  très 
bien  le  phénomène  dont  J'ai  parlé.  LMsco-* 
holu»  trifolii  de  Bivona  Bemardi,  qu'on 
trouve  très  fk'équemment  sur  les  feuilles  de 
la  Luzerne  et  du  Trèfle,  me  paraît  plutôt 
appartenir  au  genre  Phaeidnnn,  parce  que 
sa  marge  est  ordinairement  garnie  de  dents. 

(L*T.) 

'^ASCOCHYTA  {àndi,  utricule,  thè- 
que  ;  xvrtf<,  soluble).  bot.  cb.  —  Mademoi- 
selle Libert  de  Malmédy  [Cryptogames  des 
Ardennes),  avantageusement  connue  par 
plusieurs  travaux  intéressants  en  botanique 
et  surtout  en  cryptogamie,  a  donné  ce  nom 
h  de  petits  Champignons  parasites  qui  se 
développent  sur  les  feuilles  de  plusieurs  ar- 
bres. Les  caractères  de  ce  genre  sont  très 
obscurs ,  ce  qui  tient  à  la  petitesse  des  es- 
pèces qui  le  composent.  En  effet,  ils  ne  ma- 
nifestent leur  présence  que  par  une  déco- 
loration très  limitée  de  la  feuille,  qu'on 
prendrait  plutôt  pour  la  suite  d'une  piqûre 
d'insectes ,  et  par  un  petit  amas  de  spores 
qui  forme  une  légère  saillie  pointue,  visible 
seulement  à  l'aide  d'une  forte  loupe.  Les 
réceptacles  sont  membraneux,  punctlfor- 
mes,  cachés  dans  l'épaisseur  des  feuilles; 
leurnucléus  est  blanc,  composé  de  spores 
ovales,  linéaires,  simples  ou  cloisonnées, 
mêlées  avec  une  substance  gommeuse,  dans 
laquelle  elles  paraissent  dissoutes,  et  qui 
sortent  sons  forme  de  fil  très  court  par  un 
osUole  qu'on  devine  plutôt  qu'on  ne  le  voit. 
La  découverte  de  ce  genre ,  assez  nombreux 
en  espèces ,  fait  honneur  à  la  perspicacité 
de  son  auteur.  L'espèce  la  plus  commune 
se  rencontre  an  commencement  de  l'au- 
tomne sur  les  feuilles  de  VAeer  eatnpestre , 
alors  toutes  couvertes  de  petites  taches  or- 
biculaires ,  brunes  et  sèches.  (Lét.) 

*  ASCOGASTER  (  dmiy  sac  ;  ya^rv , 
ventre),  ms.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ichneumoniens ,  tribu  des  Braconides,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  H. 
Wesmai*l  (  Monog.  det  Braeon.  de  Belg,  ), 
et  adopté  par  nous  (  Htsf .  des  anim.  art. , 
t.  y }.  Ce  genre ,  très  voisin  des  Sigalphus, 


S14 


ASC 


Lat.  ;  et  ChêUmw ,  Jarine ,  s^eb  dislingae 
lurtout  par  les  yeui  glabres  et  par  les  ailes 
pourvues  de  trois  cellules  cubitales,  avec 
une  nervure  séparant  la  première  cellule 
cubitale  de  la  discoïdale  eiteme. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  petite 
taille  et  peu  nombreuses  :  les  unes  ont  les 
Jambes  intermédiaires  droites ,  et  la  cellule 
radiale  nullement  divisée  ;  c^est  notre  pre- 
mière division  du  genre,  on  les  vrais  Atco- 
casier  de  Wesmaël  ;  les  autres  ont  les  jam- 
bes intermédiaires  sinueuses  et  la  cellule 
radiale  divisée  par  une  nervure  peu  appa- 
rente. Elles  forment  notre  seconde  division 
du  même  genre,  on  le  g.  Phanerotoma  de 
Wesmaël. 

Le  type  qui  appartient  à  notre  première 
division  est  VA,  rufipes  { Chelonus  rufipes 
Lat.  ) ,  répandu  dans  une  grande  partie  de 
TEurope.  (Bl.) 

*  ASCOM YCETES.  Ascomycete$  (  à^- 
yJç.  outre  ;  /iv^m ,  champignon),  bot.  gr.  — 
Nom  donné  par  Pries  à  une  sous -classe  de 
Qiampignons,  dont  les  sporidies  sont  ren- 
fermées dans  des  élytres.  (G.  d'O.) 

ASCOM YS,  Licbtenst.  mam.  --  VoyeÈ 
■AMSTER.  (A.  de  Q.) 

ASCOPIIORA  (a^tfs,  outre,  vésicule; 
fifita ,  je  porte),  bot.  gr.  —  Tode  ( Fung. 
MikU,  p.  15)  a  donné  ce  nom  à  un  Champi- 
gnon de  Tordre  des  Mucédinées  quMI  carac- 
térise ainsi  :  Champignon  droit ,  stipité.  Ca^ 
pitule  globuleux,  oblong,  dilaté,  opaque, 
élastique  ;  fructification  extérieure ,  stipe  se- 
tacé.  On  le  prendrait  à  Toeil  nu  pour  le  Jftfu- 
cormucedo  L.  ;  mais  il  en  diffère,  en  ce  que 
la  vésicule  se  détache  circulairement  h  sa 
partie  inférieure  du  pédicelle,  et  forme  ainsi 
un  petit  chapeau  qui  ressemble  h  une  cupule 
renversée.  Selon  Tode,  cette  séparation  au- 
rait lieu  brusquement  avec  élasticité ,  et  les 
spores  seraient  dispersées  dans  ce  moment. 
Tous  les  auteurs  ont  pu  voir  ce  petit  cham- 
pignon ,  mais  tous  n'ont  pas  adopté  cette 
explication.  MIII.  Martius,  Chevalier,  et  au- 
tres auteurs ,  pensent  que  la  vésicule  ren- 
ferme ,  au  contraire,  les  spores  dans  sa  ca- 
vité; qu'elle  s'ouvre  au  sommet  et  que  ses 
bords  se  réfléchissent  en  bas,  de  sorte  que 
les  spores  ne  deviennent  externes  que  par 
accident.  Ditmar  et  le  professeur  Link 
croient  que  la  partie  supérieure  de  la  vési- 
cule disparaît,  et  que  Tinférieure  seule  per- 


ASC 

siste.  Enfin ,  H.  Corda ,  dans  la  description 
de  VAteophora  eandelabrum  {teon,fung,f 
1. 1,  p.  15,  tab.  2,  fig.  44),  a  décrit  et  fi- 
guré un  nouvel  organe  quMl  nomme  colu- 
roelle,  qui  se  trouve  à  Textrémité  du  pédi* 
cule.  Sa  face  externe  est  couverte  de  sporea 
et  cachée  dans  la  vésicule  elle-même ,  qui 
se  sépare  du  pédicule  à  Tépoque  de  la  ma- 
turité, et  persiste  à  son  extrémité.  Quoique 
je  n'aie  pas  vu  cette  coinmelle ,  j'avoue  que 
cette  explication  me  parait  probable,  car 
je  n'ai  jamais  pu  saisir  le  moment  du  ren- 
versement ni  vu  la  déchirure  de  la  partie 
supérieure  de  la  vésicule.  Ce  genre  de 
Champignons,  malgré  sa  fréquence,  est 
encore  loin  d'être  parfaitement  connu ,  et 
demande  h  ôtre  étudié  de  nouveau.  L'itsco- 
phara  mucedo ,  l'espèce  la  plus  répandue , 
croît  sur  les  matières  animales  et  végétales, 
sur  la  vieille  colle  de  farine ,  dans  les  cavi- 
tés du  pain ,  etc.  Elle  forme  de  petites  forêts 
dont  tous  les  individus  sont  bien  distincts  ; 
le  pédicelle  est  simple ,  cloisonné ,  surmon- 
té d'une  vésicule  d'abord  aqueuse,  puis 
noire  et  solide ,  qui  s'ouvre  circulairement 
à  sa  partie  inférieure  en  se  détacbamt  du 
pédicelle ,  et  laisse  tomber  des  spores  nom- 
breuses, globuleuses,  transparentes,  et  d'un 
assez  gros  volume.  (Lêt.) 

'^  ASCOPUOREiE  (àifzdç,  outre ,  utri- 
cule  ;  fifl'^ ,  je  porte),  bot.  cr.  —  Famille 
de  Champignons  indiquée  par  Ehrenberg 
(  Syhj.  mye,  BeroU ,  p.  13) ,  et  dont  il  ne 
donne  pas  les  caractères.  Elle  comprend  les 
genres  PiloboluM,  Tode;  Didymocrater , 
Mart.;  Aspergillus,  Lk.;  Zùigrifes,  Ehrenb.; 
Megalocarput ,  Ehrenb.;  Acremonium,  Lk.; 
Verticillium,  N.  E.  ;  ilfucor,  Pers.,  et 
Thamnidium ,  Lk.  Tous  ces  genres  appar- 
tiennent aux  Mucédinées,  et  présentent  pour 
caractère  général  un  pédicelle  simple  ou 
ramcux,  continu  ou  cloisonné ,  dilaté  à  son 
sommet  ou  à  l'extrémité  en  forme  d'ntri- 
cule.  Cette  utricule  renferme  les  spores  qui 
s'échappent  quand  elle  vient  k  se  rompre. 
Le  g.  Thamnidium  seulement  s'éloigne  par 
sa  structure  et  sa  consistance  de  ceux  avec 
lesquels  il  se  trouve  réuni.  (Lbt.) 

*  ASCOPUYC^.  ( à«^'»,  outre;  93*«, 
algue).  BOT.  CR.  —  Nom  sous  lequel  M. 
Reichenbach  désigne  les  Fucacées  {Voy.ce 
mot  ) ,  parce  que ,  chez  un  grand  nombre 
d'entre  elles ,  sinon  dans  toutes ,  les  corps 
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T^prodactenrs  ont  la  forme  des  thèqoes 
(Aid)  des  Lichens  et  des  Hypoiylées. 

(C.  M.) 
*AS€OSPORÉS.  A$cospora  {àTAôt, 
cotre;  napà,  spore),  bot.  ch.  —  Reichen- 
bach  donne  ce  nom  à  nn  ordre  de  la  classe 
des  LichenSy  comprenant  ceax  dont  les  spo- 
res sont  renfermées  dans  des  ntricnles. 

(C.  D'O.) 

*  ASCOSPORA  {Améi,  outre,  thèque; 
vKopà ,  spore).  BOT.  CR.  — Genre  de  Cham- 
pignons ainsi  nommé  parce  que  les  spores 
ressemblent  à  des  tbèques.  Pries  (Syst,  orb, 
f^egeUj  p.  113)  le  place  dans  Perdre  des 
Sphériacées  et  dans  le  sous^rdre  des  Do- 
thidinées.  Les  réceptacles  sont  innés  ets^ou- 
Trent  par  un  ostiole  simple  ;  leur  nucléus 
est  gélatineux  et  formé  de  spores  globu- 
leuses ou  oblongnes  qui  simulent  des  tbè- 
ques et  qui  s^échappent  sous  forme  de  fila- 
ments contournés.  L^espèce  qui  sert  de  type 
est  VAscotpora^gopodii,  ou  Sphœria  jEgo- 
podii  de  Persoon.  Ce  genre  est  celui  que 
nademoiselle  Libert  [Cryptogame»  de»  Ar- 
iennt$)  a  nommé  Atcoehyta,  Voy,  ce  mot. 

(LÉT.) 

*  ASGRA,  Scbott  {in  Spreng.  Cur.posU, 
Pb  i07}.  BOT.  PU.  —  Synonyme  (suivant 
M.  Endlicher,  Can.,  p.  dSO)  du  genre  Hano- 
ra,  Aobl.,  de  la  famille  des  Bixacées. 

(Sp.) 
ASCIIS  (Ânof,  outre,  utricule).  bot. 
CR.  —  Uot  latin  dont  se  servent  les  Myco- 
logues pour  exprimer  les  cellules  qui  ren- 
ferment les  spores  des  Champignons  et  des 
Lichens.  Elles  sont  plus  ou  moins  arrondies 
ou  allongées  ;  dans  ce  dernier  cas ,  on  les 
nomme  ordinairement  Ihèquet,  (  Voy.  ce 
mot.)  Cest  à  tort  que  les  auteurs  ont  indi- 
qué Texistence  de  ces  organes^dans  les  Hy- 
ménomycètes,  comme  les  Agarics,  les  Bo- 
lets, les  Hydnés,  les  Clavaires,  etc.  Dans  ces 
Champignons ,  les  spores  sont  externes  et 
supportées  par  des  prolongements  de  Phy- 
menium  à  une  ou  plusieurs  divisions  aux- 
quels j^ai  donné  le  nom  de  Baaide»,  (  Voy, 
ce  mot)  On  trouve  les  thèques  dans  les 
Borelles ,  les  Pézizes ,  les  Géoglosses ,  etc. , 
et  les  utricules  dans  les  Truffes ,  les  Éry- 
ziphes,etc.  (Lét.) 

*  ASCYREIA ,  Choisy  {Prodr.  Hyp., 
p.  38,  et  in  De  Cand. ,  Prodr,,  I,  p.  544) 
(  aUndOD  à  «sxv^ov  )•  bot.  ph.  —  H.  Qhoi- 1 
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sy  a  donné  ce  nom  à  une  section  absolument 
artificielle  de  son  g.  Hyperiewn.  La  plu- 
part des  espèces  quMl  range  dans  cette  sec- 
tion appartiennent  h  d^autres  genres,  et 
notamment  aux  Androsamum  et  aux  JKfy- 
riandra.  (Sp.) 

ASCYRON ,  Toum.  {non  L.)  (  â<nev/>Qy, 
millepertuis }.  bot.  ph.  --  Genre  inadmis- 
sible et  absolument  artificiel;  il  a  été  fondé 
sur  plusieurs  Hypéricacées  appartenant  à 
divers  genres  de  cette  famille ,  et  il  corres- 
pond à  peu  près  k  la  section  également  in- 
admissible établie  par  M.  Choisy,  dans  le  g. 
Hypericum,  sous  le  nom  d^iisc^rata. 

(Sp.) 
ASCYRUM,  L.  ;  Spach  {Hist.  des  Plan- 
tes phan.,  vol.  V,  p.  346  ;  td.  I(fouv,  Ann,  des 
se,  nat,,  vol.  V,  p.  368)  (  Snxvpov,  milleper- 
tuis ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Hypéricacées  (tribu  des  Hypéricées ,  sous- 
tribu  des  Ascyrinées,  Spach),  offrant  les  ca- 
ractères suivants  :  Calice  de  4  sépales  S-sé- 
riés,  opposés-croisés  ;  les  2  extérieurs  (  Ton 
supérieur ,  Tautre  inférieur  )  valvaires  en 
estivation ,  et,  après  la  floraison,  beaucoup 
plus  grands,  subcordiformes,  finement  3- ou 
5-nervés;  les  2  intérieurs  (latéraux)  très 
étroits  ou  squamuliformes ,  petits ,  un  peu 
divergents.  Pétales  4 ,  non  persistants ,  iné- 
quilatéraux ,  inégaux ,  obliquement  acumi- 
nés.  Étamines  en  nombre  indéterminé  (en 
général  de  60  à  100 ,  rarement  de  9  à  24  ), 
persistantes ,  à  peine  monadelphes  par  leur 
base;  filets  capillaires;  anthères  minimes, 
réuiformes-didymes.  Ovaire  1-loculaire,  2-à 
4-style;  placentaires  suturaux,  en  même 
nombre  que  les  styles;  ovules  horizontaux  » 
anatropes,  2-sériés  sur  chaque  placentaire. 
Styles  subulés  ou  filiformes,  courts,  conni- 
vents  on  recourbés;  stigmates  minimes, 
tronqués.  Capsule  finement  striée ,  1-locu- 
laire ,  2  -  à  4-valve,  polysperme ,  recouverte 
par  le  calice.  Placentaires  filiformes  ou  la- 
melliformes, intervalvaires,  persistant  après 
la  déhiscence,  ainsi  que  les  valves.  Graines 
minimes ,  cylindracées ,  apiculées  aux  deux 
bouts ,  finement  scrsbiculées. — Arbrisseaux 
ou  sous-arbrisseaux.  Rameaux  et  ramules 
ancipités ,  anguleux  ,  articulés  ,  feuillus. 
Feuilles  coriaces ,  persistantes ,  très  entiè- 
res, sessiles  (souvent  amplexicaules),  ac- 
compagnées, de  chaque  côté  de  leur  base, 
d'une  gltadole  globuleose  oo  dentifbrme» 
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ponciaées  (aiosi  qae  les  sépales)  de  vésicu- 
les transparentes.  Pédoncules  dichotoméai- 
res  et  terminaux,  ou  axillaires  et  termi* 
naux,  solitaires  ou  ternes ,  i-flores ,  Mrac- 
téolés  ,  é  «  èdres ,  soit  courts  et  raides , 
soit  aiiformes  et  raliattus  après  la  florai- 
son. Pédicelles  en  cymules.  Bractéoles  mi- 
nimes »  subulées.  Sépales  et  pétales  dis- 
posés eu  croix  renversée.  Corolle  et  étami- 
nés  Jaunes.  Capsule  soit  comprimée  et  S- 
valve,  soit  subcylindrique,  5-ou4-8ulquée 
et  3  -  on  i-valve.  -^  Ce  genre  appartient  aux 
régions  chaudes  de  TAmérique  septentrio- 
nale ;  on  en  connaît  une  dizaine  d^espèces. 
VA.  amplêxieaulê  Michx.,  et  VA,  itant 
Hichx.,  se  font  remarquer  par  Télégance  de 
leurs  fleurs.  (Sp.) 

«  ASEIMOTRICHUM  (  à  priv.  ;  ov- 
/icToy,  signe;  9^01^,  poil,  filament),  bot. 
CA.  -^  Corda  (  Foyex  Sturm ,  Flor,  Germ. 
ffs^.,  XII,  p.  43,  Uh.  22 }  a  décrit  et  figu- 
ré sous  ce  nom  un  genre  de  Champignons 
appartenant  à  ses  PsUionacées  (icon.  Fung,^ 
1. 1 ,  p.  17  ) ,  ainsi  caractérisé  :  Filaments 
droits ,  réunis  en  faisceaux,  de  forme  varia- 
ble, continus,  presque  transparents,  par- 
semés de  spores  continues ,  ftasiformes , 
et  de  petites  masses  vésiculeuses ,  diapha- 
nes et  colorées.  VAseimotrichmn  ossitim 
Gord.  forme  sur  les  os  de  petits  groupes 
dont  les  filaments  sont  bruns,  les  spores 
blanches ,  aiguës  aux  deux  extrémités  ;  les 
vésicules  sont  Jaunes  et  polymorphes.  Je  ne 
connais  ce  genre  que  diaprés  la  description 
de  Tauteur.  (LÎr.) 

ASELLE.  Aêellut.  catvsT.^GeoOiroy  a 
donné  ce  nom  à  un  petit  Crustacé  d^eau  dou^ 
œ ,  qui  est  devenu  le  type  d*une  division  gé- 
nérique de  Tordre  des  Isopodes,  et  qui  avait 
été  oonlbndu  Jusque  alors  avec  les  Cloportes 
et  les  Cymothoés.  Dans  la  méthode  de  clas- 
sification de  H.  Hllne  Bdwards,  le  g.  Aselle 
prend  place  dans  la  section  des  Isopodes 
marcheurs,  fkmille  des  Asellotes ,  tribu  des 
Homopodes,  et  se  distingue  des  autres  gen- 
res de  la  même  tribu  par  les  caractères 
suivants  :  Antennes  internes  beaucoup  plus 
courtes  que  les  externes.  Pattes  de  la  pre- 
mière paire  subchéliformes.  Abdomen  com- 
posé seulement  d^n  article  ;  dusses  pattes  de 
la  dernière  paire  ayant  la  forme  d^appendi- 
ces  allongés,  terminés  par  deuxarticles  styli- 
formes.— Il  est  aussi  k  noter  que  Tabdomen 
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porte  en  dessous  deux  lames  opereulaires 
sous  lesquelles  sont  logées  les  fausses  pattes 
branchiales.  —  VAêelle  vulgaire  est  très 
commun  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes 
de  la  France;  Say  en  décrit  deux  autres 
espèces  propres  à  TAmérique  septentrionale. 

(M.  B.) 

ASELLIDES.  cavsT.  —  Leach  et  La- 
marck  ont  désigné  ainsi  une  division  de 
Crustacés,  renfermant  les  Aselles ,  les  Ido- 
tées,  les  Sphéromes,  les  Cymothoés,  lesBo- 
pyres,  etc.  (  M.  B.  ) 

ASELLOTES.  crust.  —  FamiUe  de 
la  division  des  Isopodes  marcheurs,  carac- 
térisée par  la  conformation  de  Pabdomen  , 
dont  le  dernier  article  est  grand  et  scutifor- 
me,  et  dont  les  fausses  pattes  postérieures 
sont  terminées  par  des  appendices  stylifor- 
mes  lesquels  se  prolongent  en  manière  de 
queue.  Le  corps  de  ces  Crustacés  est  plus  ou 
moins  allongé  et  souvent  presque  linéaire  ; 
les  antennes  de  la  première  paire  sont  très 
petites,  mais  faciles  à  voir  et  insérées  près 
de  la  ligne  médiane  ;  enfin  la  conformation 
des  pattes  varie ,  et  les  caractères  tirés  de  ces 
organes  servent  de  base  à  la  division  de 
cette  famille  en  deux  tribus,  savoir  : 

l»  Les  Aiellotei  hétéropodes,  dont  les  pat- 
tes de  la  première  paire  sont  terminées  par 
une  main  didactyle  ; 

2o  Les  Aielloteê  Aomopodes,  dont  les  pat- 
tes de  la  première  paire  sont  semblables  aux 
autres,  ou  seulement  subchéliformes  et  ter- 
minées par  une  petite  griffe. 

La  première  de  ces  tribus  comprend  les 
genres  Apieude,  Rhoéy  et  Tanms,  La  tribu 
des  Asellotes  homopodes  se  compose  des 
genres  Limnorie,  Asellê,  Jttra^  Jœridine  et 
Ofiiscode.  (M.  B. } 

ASELLUS.  FOUS.  —  Nom  par  lequel 
les  Latins  ont  traduit  la  dénomination  grec- 
que d*Oniskas ,  et  quMb  appliquaient  peut- 
être  à  Tun  des  Gades  de  la  Méditerranée. 
On  Ta  transporté,  sans  trop  de  fondement, 
à  Fespèce  que  nous  appelons  ai^ourd^hui 
iauaa  (Godus  œgle^nus  ).  Voy,  ce  mot. 

(Val.) 

*ASE]iINIS,  C  (ân/uvtx,  sans  éclat),  eis. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famil- 
le des  Longicomes ,  établi  par  M.  D^jean 
dans  son  dernier  Catalogue ,  et  dont  il  n*a 
pas  publié  les  caractères.  Il  le  fonde  sur 
une  seule  espèce,  dont  il  ignore  la  patrie, 
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et  qall  rapporte  avec  doate  à  la  Saperda 
unicolor  de  Fabricias.  Diaprés  cette  indi- 
cation ,  ce  genre  appartiendrait  à  la  famille 
des  Lamiaires  de  M.  Senrille.      (P.  et  G.) 

*  ASEMUM  (  &7%fioç ,  qui  ne  porte  au- 
cun signe  ).  Vis.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramëres ,  famille  des  Longicomes ,  tribu 
des  Gérambycins,  établi  par  Eschscholtz 
(  Bulletin  de  la  Soc.  imp,  de  Moscou ,  vol. 
Il,  1830,  p.  66  ) ,  et  auquel  il  rapporte  3  es- 
pèces :  CaXUdium  rusticum  Fabr.,  Callid, 
ttriatum  id.,  et  Asemum  atrum  Rsch.  M. 
Serville ,  dans  sa  Monographie  des  Longi- 
comes (  Arm,  de  la  Soc,  ent.  de  France , 
t.  III ,  1834 ,  p.  79  ) ,  a  adopté  ce  genre  ; 
mais  il  le  fonde  sur  d^autres  caractères 
qu'Eschscholtz ,  et  n^y  comprend  pas  le 
Callidium  rueticum,  dont  il  fait  le  type 
d^nn  autre  g.  auquel  il  donne  le  nom  d^r- 
hopalus,  M.  Dejean  comprend  cette  môme 
espèce  dans  son  g.  Criocephalum,  Voy.  ces 
deux  mots.  (D.  et  G.) 

*  ASEMUS  (â<Ti4/xof ,  qui  ne  porte  aucun 
signe).  —  Sous-genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides ,  établi 
par  Scboenberr  (  Curculionid,  dispos,  me- 
tkod. ,  etc. ,  p.  129  )  pour  y  placer  les  Cur- 
euLrustieuiei  cMoroleucusyViedem.,  quil 
a  compris ,  depuis ,  dans  le  g.  Tcuiymecus 
de  Gennar.  Voy,  ce  mot.  (D.  et  G.) 

ASEPHANANTHES  (  faute  d'ortho- 
graphe ou  d^impression  ).  bot.  vu,—Voyes 

AATEPHARANTIISS.  (SP.) 

*  ASEPIS.  AiniSL.— Genre  de  Serpulai- 
res  voisin  des  Spirorbes.  M.  Rafinesque 
{AnaU  de  la  nat.^  p.  157)  l'indique  sans  le 
décrire.  (P.  G.) 

ASEROE  (  àmifi^if  dégoûtant  ).  bot. 
C&. — LabiUarcÙère  {Voyage  aux  terres  au- 
aUràles ,  p.  145  )  a  décrit  sous  ce  nom  un 
cbannpignon  voisin  du  g.  Phallus,  La  volve 
est  globuleuse ,  marquée  de  sillons  ;  le  ré- 
ceptacle est  étalé,  divisé  en  rayons  bifides , 
et  supporté  par  un  pédicule  long ,  ouvert  à 
son  sommet.  VAseroe  rubra,  la  seule  espè- 
ce qu'on  connaisse  a  le  pédicule  rouge. 
L^aoteur  l'a  trouvée  en  masse  dans  les  fo- 
rêts, parmi  les  Housses,  dans  la  terre  de 
Tan-Dienien.  —  Ge  genre  me  parait  avoir 
les  pins  grands  rapports  avec  le  g.  Pentaci- 
na  d'Endlicher;  mais,  dans  celui-ci,  les 
rayons,  au  lieu  d'être  bifides,  sont  simples. 
Si  ma  eoiûectore  est  vraie ,  l'hyraenium , 

T.  U. 


ASl 


917 


dont  Labillardière  n'a  pas  parlé,  devrait 
être  placé  sur  la  face  interne  des  rayons , 
tandis  que ,  dans  les  autres  Phalloïdées ,  il 
recouvre  la  face  eiteme  du  réceptacle. 

(LÉv.)  ' 

*  ASEXE  (  à  priv.  ;  sexiu ,  sexe  ].  bot. 
CB.  —  Nom  hybride  employé  par  Adanson 
dans  ses  Famt'Ues  des  plantes  pour  désigner 
les  végétaux  qui  n'ont  pas  de  sexe ,  comme 
les  Lichens ,  les  Algues ,  les  Champignons 
et  les  autres  Cryptogames.  Ge  mot  n'a  pas 
été  adopté  ;  pourtant ,  Gaertner  s'est  servi 
de  celui  &Asexualis,  en  lui  donnant  le  mê- 
me sens.  Voy.  a.games.  (Léy.) 

ASFUn.  poiss.  —  Ge  nom,  qui  signifie 
Moineau ,  a  été  employé  par  Forskal  comme 
épithète  de  son  Chœtodon  Asfur,  M.  de  La- 
cépède  a  cru  devoir  le  placer  parmi  ses 
Pomacanthes  ;  mais  le  fait  est  que  l'espèce 
appartient  à  ses  Holacanthes.  Voy.  ce  mot. 

(Val.) 

♦ASIATIQUES.  ARACH.— M.  Walcke- 
naër  nomme  ainsi  une  petite  division  de 
son  genre  attus.  Voy.  ce  mot.       (Bl.) 

ASID A  (  étyroologie  inconnue  ).  i!vs.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromèrcs ,  famille 
des  Mélasoraes ,  tribu  des  Blapsides ,  établi 
par  Latreille  aux  dépens  du  genre  Opatrum 
de  Fabricius,  et  auquel  il  assigne  pour  ca- 
ractères :  Étuis  soudés.  Palpes  maxillaires 
terminés  par  un  article  plus  grand ,  trian- 
gulaire. Menton  large,  recouvrant  la  base 
des  mâchoires.  Les  deux  derniers  articles 
des  antennes  réunis  en  un  bouton  ;  le  termi- 
nal plus  petit.  M.  Solier,  dans  son  Essai  sur 
les  Collaptérides,  place  ce  genre  dans  sa 
tribu  des  Asidites,  et  le  caractérise  d'une 
manière  beaucoup  plus  détaillée.  Il  partage 
en  deux  divisions  les  quarante-deux  espèces 
qu'il  y  rapporte.  La  première  comprend 
celles  qui  ont  les  élytres  couvertes  d'éléva- 
tions costiformes  très  irrégulières,  fortement 
sinueuses  ou  interrompues ,  fortement  gra- 
nuleuses, et  le  plus  souvent  couvertes  de  pe- 
tits poils  serrés  ;  le  tergum  du  prothorax 
plus  ou  moins  prolongé  en  lobe  dans  le  mi- 
lieu de  sa  base ,  l'écusson  peu  saillant.  La 
seconde  se  compose  de  celles  qui  ont  les  é- 
lytres  sans  côtes  ni  élévations  sensibles,  ou 
avec  des  côtes  longitudinales  droites,  ni  in- 
terrompues ni  sinueuses ,  lisses  ou  peu  tu- 
berculeuses ;  le  tergum  du  prothorax  sub- 
tronqaé,  ou  à  peine  saillant,  en  lobe,  au  mi- 

14* 


S16 


ASI 


liea  de  sa  base  ;  la  saillie  de  Téciuson  beaa- 
coap  plos  proDoncée. 

Les  Asides  sont  toutes  propres  h  PancieD 
coatiaent;  oa  oe  les  trouve  que  daas  les 
endroits  chauds  et  sabloaneui.  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue ,  en  mentionne 
quarante-quatre  espèces,  dont  huit  d^Afrique 
et  les  autres  d^Burope.  Nous  n'en  citerons 
quMne,  VA$ida  grUea  {Aiidum  griseum 
Fabr.)-  C'est  la  seule  qui  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

*  ASIDITES.  nis.  —  Groupe  de  la  tri- 
bu des  Blapsidaires,  famille  des  Hélasomes , 
ordre  des  Coléoptères  hétéromères,  établi 
par  M.  Delaporte  {Bût,  naturelle  de»  Coli- 
opt.,  faisant  suite  au  Buffon-Duménil,  t.  II, 
p.  SOS),  et  qui  se  compose  des  g.  Zopherue, 
Aiida,  PeUcyphonUf  Microsehatia,  Mach- 
la,  SeotynuM  et  Platynotue,  Ces  sept  g.  ont 
pour  caract.  communs  :  Menton  grand ,  cor- 
diforme ,  occupant  transversalement  la  ma- 
jeure partie  du  dessous  de  la  tête.  Corselet  à 
rebords  latéraux  très  grands.  Tarses  simples 
dans  les  deux  sexes.  Ces  insectes  habitent  de 
préférence  les  endroits  secs  et  arides,  et  par- 
ticipent souvent  de  la  couleur  du  terrain  où 
ils  vivent.  Ils  sont  en  général  de  couleur 
cendrée.  La  tribu  des  asiditbs,  suivant  H. 
Solier  [Jnn.  de  la  Soc.  entom.  de  France, 
I.  y,  p.  403),  se  compose  de  neuf  genres, 
dont  voici  les  noms  :  Asida ,  Pelecyphoru»^ 
Microschatia ,  Machla ,  Stenoides ,  Steno- 
morpha ,  Cardigenius ,  Scotinus ,  Hetero- 
ieelis.  Vay.  ces  mots.  (P.) 

ASILE.  OIS.  —  Nom  'sous  leqr  l  Âri- 
Btote,  et,  d'après  lui,  plusieurs  ornithologis- 
tes ont  désigné  le  Pouillot,  Motacilla  Tro- 
eMlui ,  Gm.  Voy,  syltib-povillot. 

(C.  D'O.) 

ASILE.  Aeilui  (Mouche  qui  tourmente 
les  bestiaux ,  suivant  Virgile  et  Pline),  ras. 
^Genre  de  Tordre  des  Diptères,  division  des 
Brachocères,  subdivision  des  Tétrachœtes, 
famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Asiliques. 
Ce  genre ,  établi  par  Linné ,  a  été  adopté 
depuis  par  tous  les  auteurs;  mais  il  est  de- 
Tenu  si  nombreux  en  espèces ,  qu'on  a  senti 
la  nécessité  de  le  diviser  en  plusieurs  genres. 
Latreille  est  le  premier  qui  ait  fait  celte  di- 
vision en  convertissant  le  genre  de  Linné 
d'abord  en  une  famille  sous  le  nom  d' Asili- 
ques {gênera) j  ensuite  en  une  tribu  du  même 
nom,  faisant  partie  de  sa  famille  des  Tany- 1 
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stomes  [Fam,  luifuf.).  Cest  dans  cet  état 
de  choses  que  H.  Macquart  a  adopté  le  genre 
Asile,  qui  se  trouve  aujourd'hui  tr^  re- 
streint, et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Lèvre  su- 
périeure tronquée  obliquement;  premier 
article  des  antennes  un  peu  allongé  ;  troisiè- 
me long,  subulé,  comprimé  ;  style  sétacé,  un 
peu  allongé,  de  deux  articles.  Abdomen  al- 
longé, rétréci  postérieurement;  organe  co- 
pulateur  grand  chez  le  mâle  ;  tarière  com- 
primée, bivalve  chez  la  femelle.  Cellule  mar- 
ginale des  ailes  ordinairement  petite ,  quel- 
quefois plus  longue  que  la  première  ;  qua- 
trième cellule  postérieure  fermée.  Des  trenta- 
huit  espèces  que  H.  Macquart  rapporte  à  ce 
genre,  nous  n'en  citerons  que  deux  :  l'Asile 
barbaresque,  Aeilu»  harbarm  de  Fabricius, 
qui  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en 
Barbarie  ;  TAsile  frelon ,  Aeilus  crabroni for- 
mie  de  Linné,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Bu- 
rope.  Cette  dernière,  qui  a  servi  de  type  an 
genre,  a  été  décrite  et  figurée  par  Geoffroy, 
pi.  17,  fig.  3,  sous  le  nom  d'Asile  brun ,  à 
ventre  de  deux  couleurs. 

Les  Asiles  ont  l'abdomen  en  cône  allongé, 
très  pointu  dans  les  femelles,  avec  les  pieds 
robustes.  Ce  sont  des  insectes  éminemment 
carnassiers  et  ravisseurs,  qui  se  nourrissent 
de  proie  vivante,  et  font  la  chasse  à  tous  les 
insectes  plus  faibles  qu'eux,  et  même  quel- 
quefois plus  forts  en  apparence.  Leur  vol  est 
rapide  et  accompagné  d'un  bourdonnement 
assez  fort.  On  les  rencontre  surtout  à  la  fin 
de  l'été  et  en  automne  ;  les  uns  se  tiennent 
à  terre,  dans  les  endroits  secs  et  sablonneux , 
les  autres  se  posent  sur  les  troncs  des  ar- 
bres ou  sur  les  bols  coupés.  Frisch  a  ob* 
serve  les  métamorphoses  de  l'A.  frelon  et  de 
l'A.  cendré.  Degéer  a  donné  aussi  des  dé- 
tails sur  celles  de  cette  dernière  espèce. 
Leurs  larves ,  pour  la  descripUop  desquelles 
nous  renvoyons  à  ces  deux  auteurs ,  vivent 
et  se  métamorphosent  dans  la  terre ,  à  l'in- 
star de  celles  des  Tipulaires.  (D.) 

ASILIQUES.  AeiUci.  nvs.  —Tribu  de 
l'ordre  des  Diptères,  division  des  Bracho- 
cères, subdivision  des  Tétrachœtes,  famille 
des  Tanystomes.  Cette  tribu,  qui  a  pour  typo 
le  genre  Asilus  de  Linné ,  a  été  établie  par 
Latreille ,  et  adoptée  par  Heigen ,  Fallen  et 
M.  Macquart.  Ce  dernier  auteur  (Htsi.  no/. 
de»  Diptère»,  faisant  suite  au  Buffbn-Roret, 
1. 1,  p.  S75)  la  compose  des  douze  genres 
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donlToiei  les  noms  :  Rhopalogoitrê^  Xipluh 
eère,  Laphrie,  Mégapode,  Cératurge,  Dioc- 
trie,  Doripogon,  Mallophore,  Ommati9,  Go» 
nype  et  Vamalii,  Leurs  caractères  sont  : 
Tète  fort  déprimée.  Trompe  pea  allongée; 
lèvres  terminales  formant  la  partie  saillante, 
tantôt  coniques,  tantôt  cylindriques.  Labre 
très  court,  conique.  Palpes  ordinairement 
petites.  Face  barbue.  Vertex  concave.  Yeux 
distants  dans  les  deux  sexes.  Style  des  an- 
tennes quelquefois  nul.  Abdomen  ordinaire- 
ment cylindrique,  déprimé  dans  les  femelles. 
Jambes  et  tarses  munis  de  soies.  Cellule  mar- 
ginale des  ailes  ordinairement  fermée  ;  or- 
dinairement cinq  cellules  postérieures. 

On  trouve  des  Asiliques  dans  les  champs, 
les  jardins  et  les  prairies,  surtout  vers  la  fin 
de  Tété ,  en  automne.  Ils  volent  avec  rapidi- 
té, particulièrement  quand  le  soleil  est  très 
chaud.  Ils  vivent  généralement  de  proie,  en 
saisissant  d^autres  insectes  au  vol  avec  leurs 
pattes  antérieures ,  qui  sont  très  robustes. 
Ils  les  tuent  en  les  piquant  avec  une  des  qua- 
tre pièces  de  leur  suçoir ,  qui  est  un  vérita- 
ble stylet  très  pointu,  et  les  sucent  ensuite. 
L^enveloppe  coriace  des  Coléoptères  ne  les 
garantit  même  pas  de  cette  arme  meurtrière. 
Les  grandes  esp.,  comme  les  Taons,  atta- 
quent aussi  les  bestiaux  et  les  tourmentent 
avec  acharnement.  Ces  Diptères  sont  beau- 
coup plus  nombreux  dans  le  midi  que  dans 
le  nord,  où  Ton  ne  trouve  guère  que  quelques 
espèces  des  genres  Dioctrie  et  A»il9,   (D.) 

*  ASILITES.  Asilitœ.  os.— Nom  d'une 
sous-tribu  de  la  tribu  des  Asiliques  dans  l'or- 
dre des  Diptères ,  division  des  Brachocères, 
subdivision  des  Tétracbœtes ,  famille  des  Ta- 
nystomes ,  établie  par  M.  Macquart  dans  son 
ouvrage  intitulé  Diptères  exotiques  nou- 
veaux  ou  peu  connus ,  et  qu^il  compose  de 
quatorze  genres,  dont  cinq  ont  déjà  été  cités 
dans  la  tribu  des  Asiliques  ;  les  autres  sont  : 
Craspédiê,  Trupanée,  Erax,  Apoclée,  Proc- 
tacanthe,  Lophonote,  Sénoprosope,  Léca- 
nie  et  Atractie.  [Voy.  ces  mots.)  Leurs  ca- 
ractères communs  sont  :  Antennes  à  style 
allongé  et  ordinairement  sétacé.  Ailes  À  cel- 
lule marginale  et  quatrième  postérieure  or- 
dinairement fermées.  (D.) 

ASILUS.  DIS.  —  Voyez  asile.     (D.) 

ASIMIN A ,  Adans.  —  Orchidocarpon  , 
Michx.  ^  Porcelia ,  Pursh  (  non  Ruiz  et  Pa- 
von].  {Asiminier,  nom  vulgalro  donné  À  ces 
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végétaux  par  les  Français  de  la  Louisiane.) 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Ano- 
nacées,  offrant  les  caract.  suivants  (Spach» 
Suites  à  Buffon,  Plant. ph.,  t.  VU,  p.  586)  : 
Calice  3-sépale,  non  persistant.  Pétales  6 
(accidentellement  9).  distincts,  plus  ou  moins 
connivents,  ascendants  et  concaves  à  la  base  : 
les  trois  extérieurs  plus  grands  que  les  inté- 
rieurs. Réceptacle  gros,  convexe.  Étamines 
nombreuses,  cunéiformes,  imbriquées  en  ca- 
pitule hémisphérique  ;  anthères  subsessiles» 
extrorses,  à  appendice  apicilaire  convexe  ou 
concave ,  glandiforme.  Ovaires  3  à  8,  agré- 
gés au  sommet  du  réceptacle ,  non  stipités> 
distincts ,  serrés ,  8>20-ovulés  ;  ovules  ana- 
tropes,  axiles,  horizontaux,  opposés-bisé- 
riés.  Styles  très  courts,  distincts,  terminés 
chacun  en  stigmate  subclaviforme  et  recour- 
bé. Péricarpe  composé  de  i  à  3  baies  (  la 
plupart  des  ovaires  avortant)  distinctes, 
charnues,  pulpeuses  en  dedans,  ovoïdes,  ou 
oblongues ,  ou  subglobuleuses,  inarticulées» 
substipitées ,  polyspermes,  ou  par  avorte- 
ment  oligospermes.  Graines  subglobuleu- 
ses, ou  plus  ou  moins  comprimées ,  lisses, 
inarillées,  par  avortement  l-sériées,  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  diaphrag- 
mes pulpeux.  Test  dur,  coriace  ;  périsperme 
profondément  rimeux.  —  Arbrisseaux  ou 
petits  arbres.  Feuilles  soit  coriaces  et  persi- 
stantes ,  soit  minces  et  non  persistantes,  en 
général  grandes  :  les  jeunes  couvertes  d^ne 
pubescence  soyeuse.  Pédoncules  courts  ou 
presque  nuls ,  nutants ,  solitaires ,  1-flores , 
axillaires  sur  les  ramules  de  Tannée  précé- 
dente (  de  sorte  que  les  fleurs  des  espèces 
à  feuilles  non  persistantes  deviennent  com- 
me latérales),  i  ou  2-bractéolés.  Fleurs  soit 
très  petites,  soit  plus  ou  moins  grandes ,  peu 
odorantes,  d'un  pourpre  brunâtre  ou  verdâ- 
tre ,  ou  bien  d'un  Jaune  livide.  Baies  grosses, 
Jaunes,  pendantes. 

Ce  genre  appartient  aux  réglons  tempérées 
de  TAmérique  septentrionale  ;  on  en  connaît 
six  espèces;  leur  écorce  et  leurs  feuilles  ex- 
halent ,  lorsqu'on  les  broie ,  une  odeur  très 
fétide  ;  les  fruits  sont  mangeables ,  mais  peu 
savoureux.  Quelques  espèces  se  cultivent 
comme  arbustes  d'ornement;  ce  sont  les 
seules ,  parmi  toutes  les  autres  Anonacées , 
qui  puissent  résister,  en  plein  air,  aux  hivers 
du  nord  de  la  France.  (Sp.) 

*  ASIMINE.  Asimina.  bot.  —  Nom 
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donné  par  tf.  Defraux  an  frait  appelé  Syn- 
carpe  par  H.  Richard.  Voy.  ce  mot. 

(C.  D'O.) 

«ASIMINIER  on  ASSIMINIER. 
BOT.  PH.  —  Nom  donné  par  les  Français  de 
la  Louisiane  aux  espèces  da  genre  A$im\na, 
Indigènes  des  États-Unis.  (Sp.) 

ASIIVDULE.  Asindulum,  dis.— Genre 
de  Tordre  des  Diptères,  division  des  Né- 
mocères ,  famille  des  Tipulaires ,  triba  des 
Tipnlaires  fongicoles ,  établi  par  Latreille  et 
adopté  par  M.  Hacquart  (  H%$U  natur,  des 
Diptères,  faisant  soite  au  Buffon-Roret , 
1. 1,  p.  140).  Ce  genre  a  pour  type  et  unique 
espèce  VAsindulum  nigrum  de  Latreille 
{Hist.  nat.  des  Crust.  et  Jnsect. ,  t.  XI  Y,  p. 
290  ;  Gêner.,  1. 1 ,  tab.  14,  flg.  1  ).  Cette  es- 
pèce a  été  découverte  près  de  Paris  par  91. 
Léon  Dufonr,  et  retrouvée  depuis  dans  les 
environs  de  Lille  par  M.  Macquart.  Elle  est 
longue  de  trois  lignes,  noire ,  avec  les  pieds 
bruns  et  les  ailes  brunâtres,  plus  obscures  à 
Textrémité  dans  la  femelle.  (D.) 

ASINUS.  MA».  —  Voyez  chbtal. 

(A.  DB  Q.) 

ASIO.  OIS.  —Genre  formé  par  Swains. 
dans  sa  classification,  et  synonyme  du  genre 
Duc  {Bubo ,  Guv.).  Les  caract.  qu^il  lui  assi- 
gne sont  :  Tôte  grande,  avec  deux  aigrettes; 
oreilles  et  disque  facial  de  grandeur  moyen- 
ne ,  ce  dernier  quelquefois  imparfait.  Oreil- 
les sans  opercules.  Bec  court,  avec  la  man- 
dibule supérieure  munie  quelquefois  d^un 
feston. 

Il  donne  à  ce  genre  deux  sous-genres,  dont 
le  premier,  Heliaptex,  a  pour  type  H,  arc- 
ticus  (  North.  Zool.,  pi.  52) ,  et  le  second, 
Scops,  ou  petit  Duc ,  espèces  bien  connues. 
Voy.  D€c.  (Lato.) 

*  ASIPHOXOBRAXCnES.  Asipho- 
nobranchiata  (  arttp-MV ,  wy&; ,  privé  de  si- 
pbon  ;  €fiâr/xt9t,  branchies,  ouïes),  holl.  — 
M.  de  Blainville  a  divisé  les  Mollusques  pa- 
racépbalophores  dioïques  en  deux  grands 
ordres  :  ceux  qui  sont  siphonobranches , 
c'est-à-dire  qui  portent  au  dessus  de  la  tê- 
te un  canal  formé  par  le  manteau,  cl 
destiné  à  porter  Peau  sur  les  branchies  ;  le 
second  ordre  comprend  ceux  des  Mollus- 
ques qui  n^ont  point  ce  canal.  La  présence 
ou  Pabsence  de  ce  canal  entraîne  dans  la 
Coquille  des  modifications  importantes  :  cxït 
les  uns  ont  toujours  une  échancnire  ou  un 
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canal  terminal ,  tandis  que  les  antret  ont 
constamment  Tonverture  entière.  Pour  M. 
de  Blainville ,  tons  ces  Mollusques  présen- 
tent ce  caractère  commun  d'avoir  les  orga- 
nes de  la  génération  séparés  dans  des  indi- 
vidus différents.  Nous  verrons  à  Tarticle 
MOLLUSQUBS  qucllo  Importance  on  doit 
donner  aux  caractères  qui  ont  servi  de  base 
aux  divisions  primordiales  des  Mollusques 
proposées  par  M.  de  Blainrille.  Yay,  moir- 

LVSQtBS.  (DBSB.) 

*  ASIPHOXOIDES.  Asiphonoideaià' 

9i^wjy  tovo«,  privé  de  siphon;  fîc)^«,  aspect, 
forme),  moll.  —  Avant  la  classification 
des  Céphalopodes  par  M.  de  Haan ,  les  zoo- 
légistes  confondaient  avec  les  Coquilles  de 
ces  animaux  un  grand  nombre  de  Coquilles 
microscopiques ,  dont  les  travaux  de  Solda- 
ni  firent  connaître  les  formes  variées  et  les 
plus  singulières.  Linné  en  avait  connu  un 
petit  nombre,  et  il  les  rapportait  à  son 
genre  Nautile,  imité  en  cela  par  tous  les 
autres  zoologistes.  Ces  corps  ont  toujours 
été  rapportés  aux  Céphalopodes ,  sans  qu'on 
ait  fait  assez  attention  à  la  différence  de 
leur  organisation  intérieure.  Dans  le  même 
temps ,  M.  de  Haan  de  son  côté ,  et  M.  Al- 
cide  d'Orbigny  du  sien ,  séparaient  en  une 
classe  particulière  toutes  ces  Coquilles  mi- 
croscopiques ,  parce  qu'elles  n'ont  point  de 
siphon.  L'absence  de  cette  partie  dans  ces 
Coquilles  a  fait  proposer  pour  elles,  par  M. 
de  Haan,  le  nom  d'^sip/ionoûles.  Depuis 
leur  séparation  comme  classe  des  Céphalo- 
podes, un  habile  observateur,  H.  Dcdar- 
din ,  a  découvert  des  animaux  singuliers, 
créateurs  de  ces  Coquilles  microscopiques. 
Il  leur  a  trouvé  une  organisation  au  raoina 
aussi  simple  que  celle  des  Zoophytes ,  et  il 
a  proposé  pour  eux  une  classe  à  part  dans 
le  règne  animal.  Maintenant,  les  Coquilles 
microscopiques  comprises  par  M.  de  Haan 
dans  sa  classe  des  Asiphonoïdes  ne  sont  plus 
comptées  parmi  les  Mollusques.  (Desb.) 
ASIRACA  {dfxifluxoi,  nom  d'un  insec^ 
te  chez  les  Grecs),  lys.  —  Grenre  de  la  fa- 
mille des  Fulgoriens,  de  l'ordre  des  Hémi- 
ptères ,  section  des  Homoplères,  établi  par 
Latreille,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Ce  genre  est  principalement  caracté- 
rise par  des  antennes  dépassant  la  longueur 
de  la  moitié  du  corps ,  et  insérées  en  de- 
hors de  la  face,  ayant  leur  premier  article 
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pins  long  que  le  second ,  et  celni-ci  plus 
grêle;  et  par  les  pattes  épaisses,  avec  les  jam- 
bes postérieures  longues,  manies  d^une  é- 
pine  aa  bord  eiteme,  et  d^me  pointe  plus 
grosse  à  Teitrémité. 

Les  Âsiraea  se  composent  d^un  petit 
nombre  d^espèces ,  répandues  dans  les  di- 
verses parties  du  monde;  le  type  est  VA, 
cloincomis  (  DelphcLx  clavieomis  Fabr.  )  , 
qu^on  rencontre  dans  la  plus  grande  partie 
de  TEarope.  (Bl.) 

*  ASOM OPES.  Aamnopia  (  i  priv.;  ?&- 
fuL ,  corps  ;  cov«  y  pied  ).  zooph.  —  Genre 
indiqué  parM/Aafinesque  auprès  des  Mam- 
maires {Anal,  de  la  naU,  p.  154).    (P.  6.) 

*ASOPIA  (nom  mythologique),  iifs.  — 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères ,  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Pyrali tes ,' établi 
par  M.  Treistchke  aui  dépens  des  Botys  de 
LatreJlle ,  et  que  nous  avons  adopté  dans 
VHistoire  naturelle  des  Lépidoptères  de 
France ,  en  le  caractérisant  ainsi  :  Palpes 
inférieurs  courts ,  cylindriques ,  avec  le  der- 
nier arUcle  très  aigu.  Trompe  longue  et 
épaisse.  Antennes  «simples  dans  les  deux 
seies.  Corps  du  mâle  peu  allongé.  Ailes  su- 
périeures étroites,  les  inférieures  oblon- 
gues.  —  €2e  genre  comprend  pour  nous  f  1 
espèces,  dont  nous  ne  citerons  que  celle 
qui  lui  sert  de  type ,  le  Botys  de  la  farine 
deLatreilie,  Pyralis  farinalis  de  Linné,  ou 
Phalène  il  ventre  relevé  de  6eolIh>y.  En 
effet ,  c*esC  Tattitude  qu^elle  prend  dans  Té- 
tât de  repos.  On  la  rencontre  souvent  ainsi 
dans  les  cuisines  et  dans  les  Jardins,  sur  le 
tronc  dea  arbres.  Sa  chenille  n^est  pas  en- 
core connue ,  bien  que  Linné  dise  :  «  Ha- 
bitat in  farina  eulinari  eihis  paratd ,  se- 
dens  coude  ereetd  »  ;  mats  il  y  a  lieu  de 
croire  que  celte  phrase,  que  tous  les  au- 
teurs ont  appliquée  à  sa  chenille,  ne  doit 
s'entendre  que  du  papillon.  (D.) 

*ASOPlJ8  (Asope,  nom  mythologique). 
nfs.  —  il.  Burmeister  applique  ce  nom  à 
un  genre  de  la  famille  des  Scntellériens , 
de  Tordre  des  Hémiptères  ,  renfermant 
des  espèces  très  différentes  entre  elles , 
quoiqu'il  les  distingue  en  générai  de  la  plu- 
part des  autres  Pentatomes  par  Tabsence 
d'un  canal  propre  à  recevoir  le  premier 
article  du  rostre;  mais,  sauf  ce  caractère , 
auquel  nous  n'attachons  pas  autant  d'im- 
portance que  H.  Burmeister ,  on  ne  trouve 
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plus  que  de  très  grandes  différences  entre 
quelques  uns  do  ses  Asopus,  En  effet ,  cet 
auteur  7  rapporte  les  g.  Arma  y  Jalla,  Ey^ 
sareoris ,  de  Hahn ,  qui  se  lient  intime- 
ment avec  les  vrais  Pentatoma  [CimeXy 
Burm.)y  et  les  g.  Stiretrus  et  Diseoeera  de 
Laporte,  qui ,  par  la  forme  générale  de  leur 
corps ,  et  par  la  grande  étendue  do  Técus- 
son,  forment  un  passage  manifeste  entre  les 
Pentatomites  et  Scutellérites,  D'après  ce 
qui  précède ,  on  reconnaîtra  fiicilement  que 
la  dénomination  é'Asopus  doit  être  suppri- 
mée ,  puisque  les  trois  premiers  g.,  soit  qu'on 
les  réunisse  aux  Pentatomay  soit  qu'on  les 
regarde  comme  distincts ,  n'ont  pas  besoin 
d'autre  dénomination  que  celle  qu'ils  avalent 
déjà  reçue  ,  non  plus  que  lès  seconds  nom- 
més précédemment  par  M.  Laporte.  Voy, 
chacun  des  genres  cités ,  et  principalement 
Pentatoma  et  Stiretrus.  (Bl.) 

ASOTUS.  P018S.  —  Linné  a  donné,  on 
ne  peut  trop  deviner  pourquoi,  ce  nom  (  dé- 
bouché) à  un  Silure  observé  par  lui  dans 
le  cabinet  de  l'Académie  de  Stockholm,  et 
dont  tous  les  auteurs  ont  parlé  en  copiant  la 
courte  description  de  Linné.  Nous  avons , 
dans  notre  Ichthyologie ,  rapporté  le  nom 
de  Silurus  Asotus  À  une  esp.  de  Silure  du 
Bengale,  très  voisine  du  Silurus  atu^  et  qui 
nous  a  paru  convenir  &  la  description  de 
Linné.  (Val.) 

*ASPALA€IDÉS.  Aspalaeidœ,  ham. 
—  Gray  donne  ce  nom  à  une  famille  de 
Tordre  des  Rongeurs ,  qui  a  pour  type  le 
genre  ilspalax  ou  kat-Taupe,     (C.  d'O.) 

* ASPAL ATHIUM ,  Medlcus  (Allu- 
sion &  Aspalathus).  bct.  ph.  —  Genre  non 
admis,  fondé  sur  le  Psoralea  palœstina  et 
le  Psoralea  hituminosa  L.,  de  la  famille 
des  Légumineuses.  'Sp.) 

*  ASPALATHOIDES ,  BG.  (9116  An^ 
thyllide){i99x>*9ciy  %enH;  il^,  ressem- 
blance ).  BOT.  PH.  —  M.  De  GandoUe  donne 
ce  nom  h  une  section  du  genre  Anthyllis , 
qu'il  caractérise  ainsi  :  Calice  &  peine  bouf- 
fi. Légume  1  ou  â-sperroe,  point  septulé. 
Fleurs  solitaires,  ou  subsolitaires,  ou  en 
épis  interrompus.  Arbustes  très  rameux, 
souvent  épineux  ;  feuHIcs  simples  ou  3-foIio- 
lées.  Cette  section  comprend  VA,  cytisoi- 
des,  VA,  Aspalathi,  VA.  Hermanniœ,  etc. 

(SP.) 

ASPALATHUS,  L.— Erioealyx,  Week. 
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Sealigera^  Adtns.—  Aulacinthus,  E.  Meyer; 
Buchenrœdem,  Eckl.  et  Zeyh.  (  a7irâ).20os , 
sorte  de  genêt),  bot.  pb.— Genre  de  la  fa- 
mille dea  Légamineuaes,  s.-ordre  des  Papi- 
lionacées,  tribu  des  Lotées ,  8.-tribu  des 
Génistées,  DG.  11  oiïte  pour  caract.  distin- 
ctifs  :  Galice  campanule  ou  obconique,  5-fide 
ou  5-deDté,  h  lobes  presque  égaux.  Corolle 
à  étendard  courteroent  onguiculé;  ailes  fal- 
ciformes ,  obtuses  ;  carène  S-céphale ,  de  la 
longueur  des  ailes.  Étamines  10 ,  monadel- 
pbes;  andropbore  fendu  en  dessus.  Ofaire 
pauci-ovulé. Style  filiforme,  ascendant;  sti- 
gmate obtus.  Légume  i-à  3-sperme,  oblong. 

—  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux.  Feuilles 
digitées  (3-ou  Moliolées),  subsessiles  ;  folio- 
les planes  ou  triëdres;  stipules  nulles  ou 
conformes  aux  folioles.  Fleurs  solitaires, 
axillaires ,  ou  en  épis  terminaux.  Ce  genre 
appartient  k  l'Afrique  australe.         (Sp.) 

ASPAL AX ,  Oliv.  (  iniX»^ ,  nom  grec 
de  la  Taupe  ).  mâm.  —  Voyes  rat  taupe. 
— Séba  donne  ce  nom  au  gurtsoghlore. 
Voy,  ce  mot.  (A.  de  Q.) 

*  ASPALOSOME  (  d{«<à>x^  taupe;  <tu^ 
fi» ,  corps  ).  TARAT.  -^  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  a  donné  ce  nom  à  une  monstruosité 
d^n  fœtus  humain  dont  le  corps  avait  avec 
la  Taupe  certains  points  de  ressemblance. 

(C.  D'O.) 
*ASPARAGÉES.As|)orageff.BOT.  pb. 

—  L^une  des  tribus  établies  par  H.  Lindley 
dans  la  famille  des  Liliacées,  et  qui  com- 
prend une  partie  des  genres  autrefois  placés 
dans  la  famille  des  Asparaginées.  Voy,  ce 

root  et  LILI AGEES.  (A.  R.) 

ASPARAGIMÉES.  Âsparagineœ.  bot. 
PH.  —  Jussieu  {Gen.  Plant,)  avait  établi 
sous  le  nom  d^Asparagi  une  famille  que 
plus  généralement  on  a  nommée  Asparagi- 
née»,  fille  contenait  un  assez  grand  nombre 
de  genres  ayant  du  rapport  avec  le  g.  As- 
perge {Asparagus) ,  et  qui  diffèrent  surtout 
des  Liliacées  et  des  Asphodélées  par  un 
fruit  généralement  charnu,  à  trois  loges 
contenant  chacune  une  ou  deux  graines 
seulement.  Depuis  cette  époque,  ce  groupe 
naturel  de  végétaux  a  été  Tobjet  de  bean- 
coup  de  changements.  Ainsi  Robert  Brown 
en  a  d'abord  retiré  les  g.  qui ,  comme  les 
Dioscorea  et  Tamus,  ont  Tovaire  infère, 
pour  en  constituer  la  famille  des  Dioscarées. 
Quant  aux  g.  plus  nombreux  qui  ont  IV 
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Taire  libre ,  (1  en  a  reporté  plusieurs  dans 
la  famille  des  Asphodélées ,  et  a  formé  des 
autres  une  petite  famille  qu^l  a  nommée 
Smilacées,  distincte  surtout  des  Asphodé* 
lées  par  un  style  Irifide  ou  trois  stigmates. 
Nous  avions  nous-méme ,  dans  nos  Élé^ 
ments  de  Botanique ,  adopté  les  idées  de 
notre  savant  ami ,  sans  néanmoins  retirer  du 
groupe  des  Smilacées,  auquel  nous  avions 
conservé  le  nom  d^Asparadrtnées,  les  genres 
quUl  avait  colloques  parmi  les  Asphodélées; 
mais  cependant  un  examen  attentif  des  g. 
nombreux  de  végétaux  autrefois  répartis 
dans  les  familles  des  Liliacées ,  des  Asphodé- 
lées ,  des  Hémérocallidées  et  des  Asparagi- 
nées,  nous  a  amené  À  les  considérer  comme 
formant  un  seul  et  même  groupe ,  auquel 
nous  conserverons  le  nom  de  Liliaeées,  Au 
reste,  c^est  aussi  Topinion  de  M.  Lindley, 
qui,  dans  la  S*  édition  de  son  Système  natu- 
rel, a  réuni  ces  diverses  familles  sous  le 
nom  de  Liliacées.  Voy,  ce  mot.     (A.  R.) 

ASPARAGOIDES.  bot.  ph.  —  Ven- 
tenat  appelait  ainsi  la  famille  des  Asparagi- 
nées.  Voy.  asparagucses  et  liliacées. 

(A.  R.) 

ASPARAGOLITIIE  [à^xàp^ç,  as- 
perge ;  >iBoç ,  pierre  }•  uni.  —  If om  donné 
par  Abildgaard  au  Spargelstein  (pierre  d^As- 
perge)  de  Wemer.  Voy,  phosphate  bb 
CHAUX.  (Del.) 

♦  ASP ARAGOPSIS  (a<rcv«yo«,  asper- 
ge, et  fli^cs,  apparence),  bot.  gr.  —  (Phy- 
cées).  M.  Delile  a  décrit  dans  sa  Flore 
d^ Egypte ,  p.  151 ,  t.  LVII,  une  plante  marine 
que  ce  savant  avait  découverte  sur  la  cJbUt 
d^Alexandrie,  et  à  laquelle  il  imposa  le  nom 
de  Fucus  taxiformis,  La  description  de 
cette  plante,  excellente  pour  une  époque  où 
rimperfcction  du  microscope  ne  permettait 
pas  de  scruter  la  structure  intime  des  végé- 
taux, est  accompagnée  d'une  figure  qui  repré- 
sente admirablement  son  port,  et  À  laquelle 
il  ne  manque  que  des  détails  analytiques. 
Malheureusement  91.  Delile  ne  trouva  pas 
son  algue  en  bon  état  :  jeune  et  privée  do 
sa  fructiU cation,  il  fut  impossible  de  lui  as- 
signer une-  place  certaine  dons  la  famille. 
Aussi  M.  Agardh,  et,  après  lui,  Sprengel, 
la  placèrent-ils  provisoirement  dans  leur  g. 
ChondriOf  où  elle  se  trouvait  encore  quand 
MM.  Webb  et  Berthelot  eurent  la  bonne 
fortune  de  la  recueillir,  chargée  de  capsa- 
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les  mûres,  sur  le  littoral  des  tles  Fortunées. 
•  Ces  deux  savants  m'ayant  confié  le  soin  de 
faire  connaître  les  plantes  cryptogames  qu'ils 
avaient  rapportées  de  ces  tles,  j'ai  étudié 
celte  Thalassiophyte ,  et  j'en  ai  donné  une 
description  complète  et  une  figure  analyti- 
que (F.  Bist.natur,  de»  Canar,,  Phytogr., 
sccu  ult.,  p.  166,  t.  VIII,  f.  6),  que  récla- 
mait l'état  actuel  de  la  Phycologie  ;  mais , 
soit  que  j^aie  accordé  trop  de  confiance  À  la 
valeur  absolue  de  la  fructification,  sans  tenir 
assez  de  compte  de  la' structure  des  frondes; 
soit  que  j^aie  poussé  un  peu  trop  loin  la 
réserve  qu'on  doit  toujours  mettre  dans 
rétablissement  d'un  genre  quand  il  ne  pa- 
rait pas  indispensablement  nécessaire ,  tou- 
jours est-il  que  je  me  suis  borné  à  rappor- 
ter cette  charmante  plante  marine  au  genre 
Dasya ,  dont  elle  a  les  capsules  et  les  sporl- 
dies,  sans  présenter  toutefois ,  il  faut  bien 
l'avouer,  la  seconde  sorte  de  fructification. 
J^aurais  pu  tout  aussi  bien  la  ranger,  parmi 
les  espèces  du  genre  BonnemaUonia,  puisque 
les  capsules  sont  identiquement  semblables. 
Cependant,  en  y  regardant  de  plus  près,  et 
surtout  en  tenant  plus  de  compte  du  systè- 
me végéUtif,  que  j'avais  trop  négligé,  sy- 
stème qui,  pour  la  taionomie  des  plantes  de 
celte  famille ,  n'est  pas  d^une  moindre  im- 
portance que  la  ft'uctiflcation  elle-même,  je 
me  suis  enfin  convaincu  que  mon  Dasya  De- 
(iZ«t,  sorte  de  passage,  il  est  vrai,  entre  ce  g. 
eiXeBonnemaisoniay  ne  pouvait  ni  rester 
dans  Tnn ,  ni  entrer  dans  l'autre.  En  effet , 
le  port ,  la  souche  rampante ,  l'organisation 
des  frondes  et  la  disposition  des  ramules , 
Téloignent  également  de  tous  les  deui.  Il 
faut  donc  ou  les  réunir  tous  trois,  ce  qui 
est  impossible ,  vu  le  faciès  et  les  considé- 
rations tirées  de  la  structure ,  ou  bien  éle- 
ver au  rang  de  genre  l'espèce  qui  s'écarte 
de  l'un  et  de  l'autre  type.  Cest  ce  dernier 
parti  que  j^al  pris,  et  j'ai  créé  le  genre  As- 
paragopsis ,  mot  qui  exprime  parfaitement 
le  port  de  ma  plante,  principalement  quand 
elle  est  en  fruit.  En  voici  les  caract.  distinc- 
tib  :  Capsule  sphérique,  d'abo.'d  acuminée, 
on  surmontée  d'un  mucro  qui  disparaît 
bientôt ,  portée  sur  un  assez  long  pédicelle 
et  placée  À  la  base  des  rameaux ,  contenant 
des  sporidies  roses,  pyriformes,  ou  en  mas- 
sue ,  attachées  à  son  fond  par  des  filaments 
cloisonnés  et  transparents.  Tige  ou  souche 
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couchée  et  rampante  sur  le  sable  et  les  ro- 
chers au  moyen  de  crampons  radiciformes 
(rameaux  métamorphosés)  d'où  s'élèvent,  il 
des  distances  assez  rapprochées  l'une  de 
l'autre ,  des  frondes  fertiles ,  dressées ,  fili- 
formes, cylindriques,  continues,  rameuses. 
Rameaux  pénicilliformes,  épars  autour  de  la 
fronde  ou  tige  secondaire,  étalés,  les  infé- 
rieurs et  les  supérieurs  de  plus  en  plus 
courts,  de  manière  à  ce  que  l'algue  revête  la 
forme  soit  d'un  petit  if,  d'où  le  premier  nom 
spécifique  ;  soit  d'une  tige  d'Asperge  en  mi- 
niature, circonstance  qui  m'a  fourni  le  nom 
générique.  Ramules  membraneux ,  de  con- 
sistance gélatineuse ,  très  délicats ,  un  peu 
aplatis,  disposés  alternativement  sur  deux 
rangées,  c'est-à-dire  pennés  et  bipennes. 
Pinnules  distinctement  articulées,  k  articles 
multiples,  comme  dans  les  Polysiphonies , 
chaque  endochrome  présentant  trois  cellules 
colorées,  une  moyenne  très  étroite,  en  forme 
de  pilon  à  deux  têtes,  et  deux  latérales,  pro- 
portionnémeni  plus  larges  et  carrées. 

Cette  algue,  qui  fait  partie  de  la  tribu 
des  Floridées,  et  qui  prend  place  à  côté  du 
g.  Bonnemaisonia ,  revêt  la  forme  la  plus 
élégante ,  et  se  pare  des  plus  belles  comme 
des  plus  vives  couleurs.  D'abord  d'un  rose 
éclatant,  qui  passe  au  pourpre  ou  au  violet, 
elle  se  décolore  sur  la  fin  de  sa  vie ,  et  de- 
vient d'un  jaune  sale  ;  mais ,  même  en  cet 
état ,  où  elle  a  perdu  tout  son  lustre ,  les 
sporidies  contenues  dons  les  capsules  con- 
servent leur  teinte  rosée.  Sa  consistance  est 
différente  dans  les  tiges  rampantes  et  secon- 
daires, qui  sont  cartilagineuses,  de  ce  qu'el- 
le est  dans  les  derniers  ramules,  remar- 
quables par  leur  extrême  ténuité ,  leur  déli- 
catesse et  leur  aspect  gélatineux. 

Cette  charmante  Thalassiophyte,  l'une 
des  plus  belles  assurément  de  toutes  les 
Floridées ,  n'a  encore  été  recueillie  que  sur 
les  côtes  d'Egypte  et  de  Syrie,  et  aux  Cana- 
ries. L'esp.  unique  qui  constitue  ce  genre 
doit  prendre  le  nom  (VAsparagopsis  Deli* 
lei.  (C.  M.) 

ASPARAGUS.  BOT.  ph.  —  Nom  latin 
du  genre  Asperge,  Voy.  ce  mot.     (A.  R.) 

* ASPASI A  (  ànàatoç,  aimable  ).  ws. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  H.  Dejean  aux  dépens  du  genre 
le&ia,  pour  y  placer  une  seule  espèce,  qull 
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nofnme  CyanopUray  et  qui  est  origiiiaire 
da  Brésil.  Yoici  les  caractères  qu'il  assigne 
à  ce  genre  dans  son  Species,  t.  Y,  p.  364  : 
Crochets  des  tarses  dentés  en  dessous.  Le 
dernier  article  des  palpes  maiillairesxylin- 
drique  et  tronqué  à  son  extrémité;  celui 
des  labiaux  très  fortement  sécuriforme. 
Antennes  Qliformes.  Articles  des  tarses  lé- 
gèrement triangulaires  ou  cordiforroes;  le 
pénultième  fortement  bilobé.  Corps  court 
et  aplati.  Tête  ovale ,  peu  rétrécie  posté- 
rieurement. Corselet  court ,  transversal , 
plus  large  que  la  tête,  légèrement  prolongé 
postérieurement  dans  son  milieu;  élytres 
larges,  presque  carrés.  U.  Hope  (  The  Co- 
UopterUVs  Mornial,  part.  3,  p.  76]  cite  le 
genre  Aspastade  SI.  Dejean,  comme  ayant 
été  créé  précédemment  par  Eschscholtz, 
sous  le  nom  de  Cryptobatù.  Koy.  ce  mot. 

(D.) 

*  ASPASIE.  Aspaiia.  bot.  ph.  — 
M.  Llndley  appelle  ainsi  (m  Hook.,  hoL 
mue.  etGen.  and  Sp.  orch.^  p.  139  )  un  genre 
de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la  tribu 
des  Yandées ,  et  auquel  ce  botaniste  donne 
pour  caractères  :  Un  calice  égal  et  étalé; 
des  sépales  latéraux ,  externes,  libres ,  tan- 
dis que  le  supérieur  est  soudé  à  sa  base 
avec  les  deux  intérieurs  et  latéraux  ;  le  la- 
belle,  dépourvu  d'éperon,  est  soudé,  dans 
la  moitié  de  sa  longueur ,  avec  le  gynostème  ; 
il  est  concave,  allongé,  et  à  quatre  lobes  peu 
marqués.  Le  gynostème,  parallèle  au  label- 
le ,  est  semi-cylindrique ,  marginé  et  mem- 
braneux. L'anthère  contient  deux  masses 
polliniques  pyriformes ,  marquées  d^n  sil- 
lon dans  sa  partie  postérieure ,  portées  sur 
une  caudicule  plane  que  termine  un  petit 
rétinacle.— L'espèce  unique  qui  constitue  ce 
genre ,  l'Asposta  epidendroides  Lindl.  (i.  c.) 
est  une  plante  parasite,  dont  les  pseudo- 
bulbes comprimés  et  comme  ailés  portent 
une  k  deux  feuilles  très  longues.  Les  fleurs 
forment  une  grappe  un  peu  plus  longue 
que  les  pseudo-bulbes.  (A.  R.) 

*  ASPELINA  (AspeUn  ,  auteur  de 
Tune  des  dissertât,  des  AmœniL  Acad»), 
BOT.  PH.  —  Ce  g.,  fondé  par  Cassini ,  fait 
aqjoard^ui  partie  des  Sanacto.      (  J.  D.  ) 

*  ASPERA,  Hœnch  (  Meth.,  page  641  ) 
(ojper,  âpre  ;  À  cause  du  fruit  ).  bot.  ph. 
— Sous-genre  de  la  famille  des  Rubiacées , 
compris  dans  les  ^aitvm  par  la  plupart  des 
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auteurs.  Il  est  fondé  sur  le  Sherardia 
raliê  Linn.  {Aipera  nutan$  Moench;  Ga- 
lium  murale  DC.  ;  Aparine  minima  Al- 
lion.},  auquel  H.  De  Candolle  ajoute  deux 
autres  espèces  voisines.  Les  caractères  di- 
stinctifs  en  sont  :  Fleurs  hermaphrodites. 
Fruit  oblong,  hispide,  à  coques  (méricar- 
pes  )  étroites ,  allongées.  Inflorescences  la- 
térales. Les  feuilles  sont  vertlcillées-qua- 
ternées  ou  sénées  ;  la  racine  est  annuelle. 

(Sp.) 

*  ASPEREGRENI A ,  Pœpp.  et  Endl. 
{l^ov,  Gen,  et  Spec,  II,  p.  12,  tab.  116). 
bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées (  sous-ordre  des  Malaxidées,  tribu  des 
Pleurothallées  ) ,  auquel  ses  auteurs  assi- 
gnent pour  caract.  :  Périanthe  k  folioles  li- 
bres ,  conniventes  ;  les  extérieures  latérales 
placées  sous  le  labelle  ;  les  intérieures  égales. 
Labelle  continu  avec  la  base  du  gynostème, 
courtement  onguiculé,  dressé,  3-Gde,  à 
segments  latéraux  filiformes,  et  à  segment 
moyen  large ,  5-lohé.  Gynostème  continu 
avec  l'ovaire ,  petit ,  semi-cylindrique.  Mas- 
ses polliniques  au  nombre  de  huit ,  collaté- 
rales. —  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  (  A. 
sctrpoûf  au  P.  et  E.  )  ;  c'est  une  herbe  pa- 
rasite, k  tiges  cylindriques,  vaginifères, 
semblables  à  celles  d'un  Seirpue;  les  fleurs 
sont  latérales,  fasciculées,  accompagnées  de 
bractées  glumacées.  Cette  plante  crott  an 
Pérou.  (Sp.) 

ASPERÈLE.    BOT.   CB.   —    Voyez 

PEÉLB.  (C.  D».) 

ASPERELLE.  bot.  ph.  —    Voyex 

ÂSPRELLÂ.  (C.  D\>.) 

ASPERGE.  Ai]»ara|jrtis  [dnàptsyGç,  as- 
perge), bot.  PB.  -^  Genre  autrefois  type 
de  la  famille  des  Asparaginées,  qui  est  deve- 
nu depuis  une  simple  tribu  de  la  grande  fa- 
mille des  Liliacées.  Nous  lui  avons  reconnu 
les  caract.  suivants  :  Un  calice  formé  de  six 
sépales  généralement  dressés  et  égaux,  un 
peu  soudés  par  leur  base ,  et  formant  aind  un 
périanthe  tubuleux  ou  subcampaniforme.  Six 
étamines,  attachées  chacune  k  la  face  interne 
des  sépales,  et  ayant  les  anthères  allongées, 
k  deux  loges ,  et  introrses.  Un  ovaire  globu- 
leux, à  trois  loges,  contenant  chacune 
deux  ovules  attachés  k  l'angle  interne  de 
la  loge.  Un  style  simple ,  k  trois  angles  ob- 
tus ,  terminé  par  un  stigmate  trilobé.  Le 
fruit  est  âne  haie  généralement  globoleu- 
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se ,  conteiunt  trois,  deux  ou  même  onâ  seu- 
le gnine  par  avortement.  Ces  graioes, 
presque  sphériques,  ofArenl  un  embryon 
cylindrique,  placé  transversalement  an  hile, 
dans  l*iniérieqr  d*un  endosperme  dur  et 
presque  corné.  Les  Asperges  sont  des  plan- 
tes Tlvaces»  quelquefois  des  arbustes  ou  des 
arbrisseaux  sarraenteux  et  grimpants ,  assez 
souvent  munis  d'aines.  Leurs  feuilles  sont 
généralement  petites  et  séUcées,  rarement 
planes  et  membraneuses.  Leurs  fleurs ,  éga- 
lement petites  et  jaunâtres,  sont,  le  plus  sou- 
vent, incomplètement  unisexuées,  par  l*im- 
perfection  de  Tun  des  deux  organes  sexuels, 
qui  acquièrent  rarement  Tun  et  Tautre  un 
égal  développement  dans  une  même  fleur. 
On  compte  aujourd'hui  environ  une  cin- 
quantaine d'espèces  dans  ce  genre.  Aucune 
d'elles  ne  croît  dans  le  nouveau  Continent. 
Près  des  deux  tiers  ont  été  trouvés  au  cap 
de  Bonne -Espérance;  huit  croissent  dans 
les  diverses  parties  de  l'Europe  méridiona- 
le,  et  les  autres,  soit  dans  les  tles  Canaries, 
soit  dans  llle  Maurice ,  soit  au  nord  de 
TAsie. 

iucone  des  esp.  de  ce  genre  n^est  culti- 
vée dans  les  jardins  comme  plante  d^orne- 
ment ,  à  cause  du  peu  d'agrément  de  leur 
port  et  de  la  petitesse  de  leurs  fleurs; 
mais  tout  le  monde  connaît  l'Asperge  com- 
mune ( Âiparaguê  of/Unnalig  L.  ),  les  soins 
dont  elle  est  l'objet  de  la  part  du  cultiva- 
teur, et  ses  usages  importants  dans  Pécono^ 
mie  domestique  et  la  médecine.  Les  jeunes 
pousses  de  l'Asperge  sont,  au  printemps, 
un  aliment  extrêmement  sain  et  recherché. 
On  en  fait,  à  cette  époque  de  l'année,  une 
énorme  consommation,  surtout  dans  les 
villes.  L'odeur  forte  et  fétide  que  l'usage 
des  Asperges  communique  si  rapidement  à 
Turine  avait  dû  faire  penser  que  cette  plan- 
te devait  exercer  une  action  puissante  sur 
la  sécrétion  urinaire;  c'est  ce  que  l'expé- 
rience a  confirmé.  La  racine  d'Asperge  est 
un  diurétique  dont  on  fait  on  fréquent  usa- 
ge. Ses  jeunes  pousses  ou  turions  jouissent 
aussi  d'une  propriété  fort  remarquable.  El- 
les exercent  une  action  sédative  sur  la  cir- 
culation et  particulièrement  sur  les  mouve- 
ments du  cœur;  aussi  les  emploie-t-on  au- 
jourd'hui pour  calmer  les  palpitations  et  les 
mouvements  convulsifs  de  l'organe  central 
de  la  circulation.  (A.  R.) 

T.  II. 
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*  ASPERGILLINI  (  aspertorttij  ou 
atpêrgillum,  aspersoir,  gonpfllon).  bot. 
CR. — Petite  famille  de  Champignons ,  créée 
par  Corda  [leonea  fung.,  1. 1,  p.  ig),  qui 
présente  les  caract.  suivants  :  Stipe  droit , 
simple  ou  rameux,  flocciforme,  cloisonné 
ou  continu,  formé  d'une  substance  char- 
nue, cornée  ou  celluleuse ,  supporté  par  un 
hyphasme  plus  on  moins  étendu.  Spores 
simples ,  réunis  irrégulièrement  sous  forme 
de  capitules  à  l'extrémité  des  stipes  ou  des 
rameaux,  ou  disposés  en  chapelet.  Cette 
famille  comprend  les  g.  Polyacth,  Gra- 
phium,  Cephalotriehum,  Periconia,  Do- 
raiomycês,  Ceraiopodntm,  Haplotrichum, 
Stilhum,  Peronaspara,  VerHciUium,  Cla^ 
d4>botryum,Stachylidium,  Stachybotryi , 
Dendryphhm ,  Pmieillitm,  Briarea,  Rha- 
docepkalus ,  Stysanus.  Il  est  fhdle  de  voir, 
d'après  cet  énoncé ,  qu'elle  comprend  des 
genres  qui  diffèrent  trop  les  uns  des  autres, 
et  qu'elle  devra  subir  plus  tard  de  grandes 
modifications.  (L^t.) 

*  ASPERGILLUM  (osp^rytlliim,  arro- 
soir,  goupillon),  moll.  —  Nom  latin  don- 
né par  Lamarck  au  g.  Arroioir,  auquel 
Bruguière  avait  imposé  la  dénominaUon  la* 
tine  de  Penieillus,  Voy,  ARaosom. 

rDBSH  ) 

ASPERGILLUS  (dicitur  à  forma  àt- 
persorii  quo  in  tacrù  utitnur,  Micheli). 
BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons  appar- 
tenant aux  Aspergillinées  de  Corda ,  et  aux 
Mucédinées  de  Fries,  caractérisé  par  des 
pédicelles  simples,  droiu ,  cloisonnés ,  di- 
latés au  sommet ,  et  recouverts  de  spores 
rondes  on  ovales ,  disposées  en  chapelet.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  g.  Pénicil- 
lium, dont  les  spores  ont  la  même  disposi- 
tion ,  mais  dont  les  pédicelles  ne  sont  pas 
dilatés  au  sommet  ;  ni  avec  le  g.  Haplotri- 
chum ,  dont  les  spores  sont  séparées  et  re- 
couvrent la  surface  des  pédicelles,  qui  est 
renflée.  Persoon  a  réuni  les  différentes  es- 
pèces qui  le  composent  dans  son  g.  Moni- 
lia» 

VAtpergillus  glaucus,  auquel  le  pro- 
fesseur Linck  rapporte  le  Muewr  enutaenu 
de  Linné ,  est  une  des  moisissures  les  plus 
communes  ;  on  le  trouve  sur  les  substances 
végétales  et  animales  en  décomposition,  sur 
les  sirops ,  les  confitures ,  etc.  Les  taches 
qu'il  forme  sont  souvent  très  étendues ,  et 
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remarquables  par  leur  belle  couleur  vert 
glauque.  La  disposition  des  spores  eu  séries 
linéaires ,  qui  rappellent  parfaitement  bien 
les  grains  d\in  chapelet ,  est  un  phénomène 
très  curieui  k  eiaminer  y  et  asseï  difficile  à 
eipliqucr. 

H.  Ebrenberg  [Sylv.  mye,  BeroL,  p.  34), 
qui  a  suivi  le  développement  de  VAiperçil- 
/us  maximuê  (  Sporidinia  grandis  Lk.  ) , 
dit  que  ce  champignon ,  quand  il  commen- 
ce à  végéter,  n*est  d*abord  qu^un  fil  ;  à  me- 
sure quil  croYt ,  il  se  divise  en  rameaui  di- 
chotomes ,  remplis  d*une  masse  sporuleuse. 
L^eitrémité  de  ces  rameaux  devient  bientôt 
vésiculeuse ,  et  on  voit  la  masse  sporuleuse 
s'T  engager.  Ge  mouvement ,  dit  Fauteur , 
est  visible ,  quoique  le  champignon  croisse 
rapidement.  A  Pépoque  de  la  maturité,  cet- 
te masse  prend  de  la  consistance ,  et  se  devi- 
se alors  en  globules  munis  d'un  péridiole. 
Quand  la  vésicule  se  rompt  pour  répandre 
les  semences ,  celles-ci ,  en  raison  de  leur 
viscosité,  sortent  adhérentes  les  unes  aui 
autres ,  et  sont  rcjetécs  sous  forme  de  fils 
qui  restent  collés  à  la  face  externe  de  la  vé- 
sicule qui  les  renfermait ,  qui  alors  se  con- 
tracte ,  et  prend  la  forme  d'une  petite  mas- 
sue que  les  mycologues  croyaient  eiisler 
primitivement.  Le  célèbre  auteur  de  cette 
observation  a  vu  le  même  mouvement  des 
spores  s'opérer  dans  le  Sysygites  mégalo^ 
<arpta ,  le  Mueor  rhombosporOy  et  il  pense 
qu'il  en  est  de  même  dans  le  Polyactis  car- 
nea.  Des  recherches  plus  multipliées  le  fe- 
ront peut-être  reconnaître  dans  un  plus 
grand  nombre  d'Asçophorées.         (Lêt.) 

*  ASPÉRIFOLIÉES.  bot.  ph.  - 
Xilnné ,  parmi  ses  familles  naturelles ,  dési- 
gnait sous  ce  nom  la  famille  pour  laquelle 
les  règles  de  la  nomenclature  ont  fait  plus 
tard  adopter  celui  de  Borragûiées,  Yoy,  ce 
mot.  (Ad.  J.) 

*  ASPERMÉ.  A$permatu$  (  à  priv.  ; 
9%i(iux  semence),  bot. —  M.  Turpin  donne 
ce  nom  aux  végétaui  axifères  qui  n'ont  pas 
encore  la  faculté  de  se  reproduire  eui-mê- 
wes.  (C.  i>'0.) 

*  ASPEROCAULON  [a^pety  rude,  et 
catilts ,  tige  >.  bqt.  cr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Phycées,  tribu  des  Géramiées,  éta- 
bli, en  18i4,  par  M.  Greville,  dans  sa  Flore 
d^Édimbourg ,  sur  deui  esp,  de  Géramiées 
appartenant  au  g.  Dasya  d'Agardh.  Gomme 
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le  nom  l'indique,  ce  g.  était  principalement 
fondé  sur  les  caractères  suivants  :  Fronde 
rameuse  hérissée,  continue,  opaque.  Ra- 
meaux articulés;  double  fructification;  cap- 
sule et  stichidies  lancéolées,  contenant  des 
granules  sériés.  Aux  Hosya  eoectn«a  et  or- 
buseula  Ag. ,  qui  composaient  primitive- 
ment le  g.  AtperoeauUm,  H.  Rudolphi 
{LinnœQy  1831,  p.  178)  avait,  plus  tard,  sous 
le  nom  d'A.  eoUabeu$,  écouté  une  troisième 
espèce,  originaire  du  Gap  de  Bonne-Bspé- 
rance.— Ge  genre  n'a  été  adopté  par  per- 
sonne ,  pas  même  par  les  compatriotes  de 
M.  Greville ,  qui  semble  l'avoir  lui-même 
abandonné.  Le  g.  Dasyay  qui  avait  pour  lui 
la  priorité,  a  prévalu.  Voy,  ce  mot. 

(C.  M.) 

ASPÉROCOQUE.  Aiperaeoeeus  {as- 
peTy  raboteux,  et  cocetim,  grain),  bot.cr.— 
Genre  de  la  famille  des  Phycées ,  tribu  des 
Dictyotées,  créé  par  Lamouroux,  et  dont  les 
caractères ,  très  bien  exposés  par  H.  Gre- 
ville {Algœ  Brttami.,  p.  50,  tab.  9),  sont 
les  suivants  :  Fronde  tubuleuse,  cylindracée 
ou  oblongue,  continue,  membraneuse,  d'un 
vert  olivacé  ou  brunâtre,  fixée  par  un  épa- 
tement  en  forme  de  bouclier.  La  fructifi- 
cation consiste  en  filaments  articulés,  courts, 
clavi formes  (en  massue),  épars  sur  la  flronde, 
où  ils  forment,  par  leur  agglomération ,  des 
macules  ponctiformes  ou  des  granulations 
qui  la  rendent  Apre  au  toucher.  Ges  fila- 
ments ,  hyalins  à  leur  base ,  ont  leurs  der- 
nières articulations  remplies  par  une  masse 
sporacée  brunAtre  ou  noirAtre  :  ce  sont  eux 
qui  sont  destinés  A  reproduire  la  plante. 

Tel  que  l'a  circonscrit  le  phycologue 
écossais ,  ce  genre  ne  comprend  que  quatre 
espèces,  dont  deux  habitent  nos  mers,  et  les 
deux  autres  les  mers  du  Gbili  et  du  Pérou. 
Une  cinquième  espèce,  originaire  des  Indes 
occidentales ,  vient  d'y  être  ajoutée  par  M. 
Suhr.  M.  Agardh  a  publié  le  même  g.  sous 
le  nom  iTEncœlium'y  mais  l'antériorité  est 
acquise  au  nom  consacré  par  Lamouroux. 

(G.  M.) 

ASPÉROPORE.  POLTP.—IVom  géné- 
rique employé  par  Lamarck ,  dans  son  Ex- 
trait d^un  cùun  de  Zoologie,  pour  une  di- 
vision de  Polypiers  foraminés ,  mais  qui  n'a 
pas  été  reproduit  dans  les  ouvrages  sut»é- 
quents  du  même  auteur ,  et  qui  n'a  pas  été 
adopté  par  les  zoologistes.  (M.  £.) 
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ASPEROTRICHUM.  bot.  cr.  - 

Voyez  A9POROTEICHVM.  (LÉT.) 

ASPERUGCToarn.  bot.  ph.— Gen- 
re de  la  famille  des  Borraginées ,  ofl^ant 
poor  caracU  essentiels  :  Galice  5  -  flde ,  ac- 
rrescent,  à  segments  connivents  après  la 
floraison ,  alternes  chacon  avec  un  appen- 
dice dentiforme.  Ck>rolle  Infùndibuliforroe , 
à  gorge^  resserrée ,  fermée  par  des  squa- 
mules.  Étamines5,  incluses.  Style  filiforme  ; 
stigmate  petit ,  capilellé.  Fruit  de  4  nucu- 
les  distinctes ,  ovales ,  comprimées ,  chagri- 
nées ,  attachées  À  la  base  da  style ,  recou- 
vertes par  le  calice  très  amplifié ,  compri- 
mé ,  sinaenx.  —  Ce  genre  est  constitué  par 
une  seule  espèce  (A.  procutnbens  L.)  :  c'est 
une  plante  annuelle ,  assez  commune  dans 
les  décombres.  (Sp.) 

ASPÉRULE.  Àtperula,  Linn.  (dimi- 
nutif d^ojper,  âpre),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  desHubiacées,  tribu  des  S(« {lato 
ou  Aspémlées  ;  il  oflVe  les  caract.  essentiels 
suivants  :  Limbe  calicinal  soit  inapparent, 
soit  5-denticulé,  très  court ,  non  persistant. 
Corolle  inftmdibuliforme  ou  campanulée,  i- 
fide  (rarement  5-fide);  gorge  nue.  Etamines 
4  ( rarement  3  ou  5  ),  un  peu  saillantes,  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle  ;  filets  filifor- 
mes; anthères  oblongues  ou  linéaires.  Sty- 
les 2,  souvent  soudés  presque  jusqu^au  som- 
met. Péricarpe  sec  ou  à  peine  charnu ,  di- 
djme-globaleux ,  point  couronné ,  se  sépa- 
rant en  2  coques  l-spermes,  convexes  an 
dos,  planes  antérieurement.  Graines  adhé- 
rentes. Embryon  on  peu  courbé.  Herbes  ou 
sous-arbrisseaux.  Fleurs  terminales  ou  aiil- 
laires  et  terminales,  solitaires,  ou  fascicu- 
lées,  on  en  cymes  trichotomes ,  ou  en  pani- 
cules.  Corolle  blanche,  ou  Jaune,  ou  rouge. 

Ce  genre ,  propre  aux  régions  extratropica- 
les de  Tancien  continent,  comprend  environ 
40  esp. ,  qui ,  pour  la  plupart ,  habitent  les 
contrées  voisines  de  la  Méditerranée.  VA, 
taurina  L.  se  cultive  comme  plante  de 
parterre;  VA.  eynanehiea  L.,  espèce  com- 
mune-dans  les  pâturages  secs,  et  connue 
soQs  les  noms  vulgaires  de  RubéoU ,  Petite 
Garance,  Herbe  de  vie  ou  Berhe  à  Vetqui* 
nantie,  passait  Jadis  pour  an  spécifique 
■contre  les  maux  de  gorge  inflammatoires; 
«a  racine  peut  tenir  lieu  de  celle  de  la  Ga- 
rance ,  pour  teindre  en  rouge.  LM.  odorata 
L.  (vulgairement  Reine  des  bais ,  Hépatique 
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des  bois  ou  Petit^ltfuguet)  est  remarqua- 
ble par  une  odeur  de  Mélisse  qu'elle  exhale, 
surtout  À  rétat  sec;  Tinfusion  de  cette 
plante  est  diurétique  et  sudoriflque.  (Sp.) 
*ASPÉRULEES.  bot.  ph.— M.  Ach. 
Richard  a  désigné  sous  ce  nom  une  section 
des  Rubiacées,  celle  que  Ray  appelait  autre- 
fois Stellatœ,  que  d'antres  auteurs  ont  nom- 
mée Aparinées  ou  Galiées,  et  dont  d'autres 
encore  pensent  qu'on  doit  faire  une  famille 
distincte,  qui  devrait  alors  conserver  le  nom 
de  Rubiacées.  Voy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 

ASPH^A.  POLTP.  — Foy 02  ASPRE A. 

(C.  dX).) 
^ASPHiERA  (d  priv.  ;  vftKîpu ,  sphère 
ou  boule).  DIS. —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Chrysomélines,  tri- 
bu des  Alticides,  établi  par  M.  Chevrolat, 
et  adopté  par  H.  Dejean ,  dans  son  dernier 
Catalogue,  où  il  en  désigne  trois  espèces 
toutes  du  Brésil  et  nomniées  pariui  comme 
nouvelles,  savoir  :  A.* fallax  (Zonata, 
Klug  ),  A,  iubeineêa  et  A.  viridifasciata. 
D'après  M.  Chevrolat,  ce  g.  est  très  voisin 
de  celui  auquel  Latreille  a  donné  le  nom 
d'O^dtofiycMs;  il  n'en  diffère  essentielle- 
ment que  parce  que ,  chez  lui ,  le  dernier 
article  des  tarses  postérieurs  est  simple, 
arqué ,  et  non  renflé  en  boule.    (D.  et  C.) 

*  ASPHALIUM.  MOLL.  —  Genre  de 
la  fiimille  des  Dentales,  indiqué  par  M.  Rafi-i 
nesque  {Analyse  de  la  nat.),  mais  non  dé- 
crit. (P.  G.) 

*  ASPHALIUS.  GRUST.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  de  la  section  des 
Macroures  et  de  la  famille  des  Saticoques , 
établi  par  Roux  (Jfono^jrr.  des  Saticoques) 
d'après  la  mauvaise  figure  du  Palemonbre- 
virostris  d'Olivier,  publiée  dans  l'atlas  de 
VMncyelopédie  méthodique,  Ins.,  pi.  319, 
flg.  4.  Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  ce 
genre  ne  peut  être  admis,  et  le  crusta- 
ce  pour  lequel  on  l'a  proposé  doit  prendre 
place  dans  le  g.  Alphée.  (H.  E.) 

ASPHALTÉ  (a9f«>r6«.  bitume),  nef. 
—  Bitume  solide,  noir ,  à  cassure  résineuse 
et  conchofdale,  dur  et  cassant  à  froid,  un 
peu  plus  pesant  que  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool  et  ftasible  à  une  température  plus 
élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante.  Il  a  reçu 
les  surnoms  de  Bitume  de  Judée  et  Bitume 
des  momieSy  parce  qu'il  abonde  particuliè- 
rement sur  les  bords  du  lac  Asphaltite  oi) 
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mer  llorte,  et  que  les  Égyptiens  en  faisaient 
Qsage  dans  la  préparation  de  leors  momies. 
L'Asphalte  de  Judée  est  connu  de  temps 
immémorial  ;  il  s'élève  continuellement  du 
fond  du  lac  à  la  surface  des  eaui,  où  il  ar- 
rive dans  un  certain  état  de  mollesse  ;  les 
vents  le  poussent  ensuite  dans  les  anses  et 
les  golfes,  où  il  est  recueilli.  II  prend  de  la 
consistance  par  Texposition  à  Tair.  Au  dire 
de  Strabon,  les  anciens  le  regardaient 
comme  un  produit  de  Taction  des  feux 
souterrains,  et  cette  opinion  s^accorde  avec 
celle  de  la  plupart  des  géologues  modernes. 
Nous  reviendrons  sur  cette  origine  au  mot 
BmiMBs,  où  nous  traiterons  comparative- 
ment des  diverses  espèces  de  matières  bitu- 
mineuses, tant  sous  le  rapport  minéralogi- 
que  que  sous  le  point  de  vue  géologique. 

Le  véritable  Asphalte  ne  se  trouve  pu 
seulement  en  Judée  ;  il  se  produit  égale- 
ment à  la  surface  des  eaux  en  plusieurs  au- 
tres lieux,  notamment  dans  111e  de  la  Tri- 
nité. Nous  avons  parlé  de  Tnsage  que  les 
anciens  faisaient  de  cet  Asphalte;  on  s'en 
sert  aqjourd*hui  pour  la  confection  d'une 
sorte  de  couleur  qu*on  nomme  momta  ,*  on 
le  fait  entrer  aussi  dans  la  composition  des 
vernis  noirs,  et  même  de  la  cire  noire  à  ca- 
cheter. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  substance 
dont  nous  perlons  une  autre  espèce  de  Bi* 
tume,  beaucoup  plus  connue  par  son  em- 
ploi dans  les  arts,  et  qui  porte  dans  le  com- 
merce le  nom  d*Asphalte.  Gelui-ct  est  le  Bi- 
tume glntioeox,  auquel  les  minéralogistes 
donnent  les  noms  de  Malthê  et  de  Pistai- 
phalte.  Il  se  ramollit  à  la  moindre  chaleur 
quand  il  est  pur,  mais  il  devient  très  solide 
et  même  difficilement  inflammable  quand 
il  est  mêlé  avec  une  forte  dose  de  sable.  Il 
est  toujours  fusible  à  la  température  de 
Teau  bouillante.  On  le  trouve  abondam- 
ment en  France,  en  Auvergne,  dans  les 
Landes,  et  dans  les  départements  de  TAin 
et  du  Bas-Rhin.  Celui  de  Seissel,  près  la 
perte  du  Rhône,  est  employé  aivourdliui  à 
Paris  pour  It  dallage  des  ponU  et  des  trot- 
toirs ;  on  s>n  sert  aussi  pour  la  couverture 
des  édifices  et  des  terrasses  ;  et  Ton  vient 
d*essayer,  sur  quelques  pointe  de  la  capitale, 
de  rappliquer  à  la  confection  d'une  nouvelle 
espèce  de  chaussée  pour  les  voitures  :  en  le 
ipélant  à  des  fragments  de  pierre  meulière , 
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on  en  fait  des  pavés  très  solides,  auxquels  on 
donne  une  forme  rectangulaire;  on  pose 
ensuite  ces  pavés  les  uns  à  côté  des  autres 
sur  une  couche  de  sable  et  de  ciment  bien 
dressée,  et  on  les  réunit  en  un  tout  imper- 
méable en  coulant  entre  leurs  Joints  di;  Bi- 
tume fondu.  (Dbl.  ) 

ASPHODÈLE.  Asphodêluê  (à9^4oyACi, 
Asphodèle),  bot.  ph.  —Genre  autrefois  type 
de  la  famille  des  Asphodélées,  qui  a  été  réu- 
nie À  la  famille  des  Liliacées.  {Voy.  ce  mot.) 
Les  Asphodèles  sont  des  plantes  herbacées 
et  vivaces ,  à  racine  fasciculée ,  À  tige  simple 
inférieurement  et  ramifiée  dans  sa  partie  su- 
périeure. Les  feuilles  sont ,  en  général ,  é- 
troltes ,  linéaires,  et  éparses  sur  la  tige.  Les 
fleurs,  Untôt  jaunes,  tantôt  blanches,  for- 
ment une  grappe  simple  ou  ramifiée.  Chaque 
fleur,  qui  est  pédicellée,  est  accompagnée,  k 
sa  base,  d'une  petite  bractée.  Le  calice  est  co- 
loré, pétaloïde,  éulé  régulièrement,  et  for- 
mé de  six  sépales  égaux,  dont  trois  un  peu 
plus  extérieurs.  Les  étamines ,  an  nombre 
de  six ,  sont  insérées  à  la  base  même  des 
sépales.  Leurs  filets,  dilatés  et  plans  il  leur 
base ,  sont  rapprochés  les  uns  des  autres  et 
forment  une  sorte  de  voûte  qui  recouvre 
l'ovaire  ;  les  anthères  sont  ovoïdes-allongées, 
et  émarginées  à  leurs  deux  extrémités.  Les 
étamines  sont  déclinées  et  quelquefois  iné- 
gales. Le  style,  également  décliné,  est  ter- 
miné par  un  stigmate  à  trois  pointes.  Le 
fruit  est  une  capsule  ordinairement  globu- 
leuse ou  triangulaire ,  à  trois  loges ,  s'ou- 
vrant  en  trois  valves  septifères.  Les  graines 
sont  peu  nombreuses,  anguleuses,  et  quel- 
quefois presque  tétraédriques. 

Ce  genre  se  [compose  d'environ  une  ving- 
taine d'espèces  qui ,  pour  la  plupart ,  crois- 
sent dans  les  régions  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  et  sur  les  côtes  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que baignées  par  la  Méditerranée.  Plusieurs 
de  ces  espèces  sont  depuis  long  -  temps  in- 
troduites dans  nos  Jardins,  et  cultivées 
comme  plantes  d^omement.  Telles  sont  :  !• 
l'Asphodèle  Jaune ,  AtphodêUa  UUetu  L., 
vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  Bâton 
de  Jacob,  La  tige  en  est  simple ,  toute  cou- 
verte de  feuilles  linéaires ,  striées  et  glau- 
ques ,  un  peu  triqnètres*  Les  fleurs ,  d'un 
beau  Jaune,  forment  une  grappe  simple.  On 
en  a  obtenu  une  variété  h  fleurs  doubles. 

S«  L'Asphodèle  rameui ,  Asphodelus  ra^ 
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xonfi  L.,  Yolgairemeot  Bâton  royal.  Set 
feuiltef  radicales  sont  ensiforroes ,  très  lon- 
gues; sa  tige  est  ramense  dans  sa  partie  su- 
périeure. Ses  fleurs  forment  une  grappe 
très  ramifiée,  composée  de  fleurs  blanches , 
dont  les  sépales,  étalés,  sont  marqués  de 
lignes  roussAtres.  (A.  R.) 

ASPHODÉLËES.  AtphodeUœ.  bot. 
FK.  —  La  funille  ainsi  nommée  par  Jussieu 
et  par  la  plupart  des  botanistes  a  été  réunie 
à  la  famille  des  Liliacées ,  où  ses  genres,  as- 
sei  nombreui ,  constituent  trois  tribus  :  celle 
des  Aothéricées ,  des  Scillées  et  des  Aloî- 
nées.  Yoy.  liuagébs*  (A.  R.) 

ASPHODELOIDES.  sot.  ph.  — 
■œnch  {Méth,,  p.  634}  avait  proposé  de  fai- 
re un  genre  è  part  de  VAsphodeltu  fittulo- 
mu  L.  ;  mais  cette  séparation  n'a  pas  été  ad- 
mise, cette  espèce  appartenant  bien  réelle- 
ment au  genre  Asphodèle.  (A.  R.) 

*  ASPHODÉLINE.  AfphodeUm  (di- 
minutif d'AvfàikXoç,  sorte  de  Lys  chez  les 
Grecs),  bot.  ru.  —Genre  de  la  fomille 
des  Liliacées,  tribu  des  Anthéricées,  formé 
par  Reicbenbach ,  et  ainsi  caractérisé  :  Pé- 
rigooa  eorollacé ,  6-perti  ;  tube  très  court , 
sobglobuleux;  lacinies  étalées  -  réfléchies. 
Étamines  6 ,  insérées  au  tube  ;  les  alternes 
phn  courtes  ;  filaments  dilatés-voûtés  à  la 
basé ,  génlcalés  au  dessus ,  ascendants.  Orai- 
re  trilocolaire;  ovules  collatéraux,  amphi- 
tropes ,  deai  dans  chaque  loge.  Style  fili- 
forme; stigmate  simple.  Capsule  charnue, 
Moealalre,  locnlicide-trivalve.  Graines  tri- 
qoètres ,  en  nombre  égal  k  celui  des  ovules, 
k  tesl  emstacé,  à  ombilic  ventral ,  linéaire. 
Embryon  axile ,  parallèle  il  l'ombilic,  égal  à 
Palbumen ,  à  extrémité  radiculaire  infère.  — 
Plantes  herbacées ,  vivaces ,  indigènes  dans 
l*Barope  australe;  à  tubercules  radicaux 
obiongs;  à  feuilles  nombreuses,  subulée»- 
triquètres,  courtes;  h  fleurs  blanches  ou 
laones,  bractéées,  disposées  en  grappes  sim- 
ples. On  en  connaît  5  ou  6  espèces.  (G.  L.) 

ASPHYXIE  (ivfvÇcft,  asphyxie),  phy- 
aïOL.  —  L'Asphyxie  est  la  suspension  de  la 
respiration.  Elle  peut  donc  avoir  lien  chet 
tous  les  animaux ,  parce  que  tous  respirent, 
et  parce  que  chez  tous  la  respiration  peut 
être  suspendue  ;  mais  il  y  a  une  grande  dif- 
férence h  cet  égard  suivant  les  animaux ,  et 
cette  diflérence  dépend  de  ce  qoMIs  sont  ani- 
maux è  sang  froid  et  animaui  è  sang  chaud. 
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Les  animaux  a  sang  froid  sont  non  seule- 
ment les  animaux  invertébrés ,  mais  encore 
parmi  les  vertébrés  les  Poissons  et  les  Repti- 
les. Les  animaux  À  sang  chaud  sont  donc  les 
Hammifères  et  les  Oiseaux. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  la  durée  de  l'asphyxie  des  ani- 
maux à  sang  froid  et  des  animaux  il  sang 
chaud.  Pour  ceux-là,  dans  des  teiApératures 
ordinaires,  elle  dure  au  moins  une  heure; 
tandis  que  chez  Ica  animaux  à  sang  chaud 
elle  n'a  lieu  que  pendant  2  ou  3  minutes. 

Dans  l'asphyxie ,  Il  y  a  plusieurs  fonc- 
tions qui  s'exercent  en  même  temps  et  qu'il 
faut  distinguer  :  i»  la  fonction  nerveuse  et 
musculaire ,  S®  la  circulation  du  sang.  On 
peut  très  bien  les  distinguer.  Si  d'abord  on 
excisait  le  cœur  et  qu'on  mit  l'animal  sous 
l'eau ,  on  déterminerait  parfaitement  la  du- 
rée de  la  vie  du  système  nerveux  et  du  sy- 
stème musculaire  par  le  temps  pendant  le- 
quel subsisteraient  les  mouvements  des  nerfo 
et  des  muscles.  En  comparant  ainsi  cette  du- 
rée de  la  vie  avec  celle  de  la  même  espèce 
d'animal  simplement  plongée  dans  i'eau,  on 
voit  la  différence.  J'ai  fait  cette  expérience 
sur  des  Grenouilles,  et  la  différence  dans  ces 
deux  cas  a  été  quelquefois  de  yingt  heures 
en  ftveur  des  animaux  asphyxiés  ;  ainsi  donc 
la  circulation  du  sang  apporte  une  grande 
diflérence  dans  la  durée  de  la  vie,  et  elle  la 
prolonge  beaucoup  au  delà  de  l'époque  que 
dure  la  vie  du  système  nerveux  et  muscu- 
laire. 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si ,  dans 
l'asiAyxie,  la  durée  de  la  vie  est  la  mê- 
me ,  qu'on  plonge  l'animal  sous  l'eau ,  ou 
qu'on  l'asphyxie  dans  l'air  en  Pétranglant. 
J'asphyxiai  six  Grenouilles  en  assnjeltissant 
fortement  une  ficelle  autour  de  leur  col.  Dans 
les  premiers  moments,  les  Grenouilles  furent 
paralysées  ;  mais  elles  reprirent  peu  h  peu 
leurs  forces  au  bout  de  quelques  minutes, 
sans  néanmoins  les  recouvrer  entièrement. 
Je  mis  un  pareil  nombre  de  Grenouilles  dans 
l'eau  ;  mais  elles  ftarent  mortes  au  bout  de 
dix  ou  douze  heures,  tandis  que  celles  qui 
étaient  étranglées  vécurent  d'un  À  cinq  jours. 
Afin  de  prolonger  l'expérience,  j'entrete- 
nais leurs  corps  dans  un  état  d'humidité.  Je 
répétai  l'eipérience  sur  des  Salamandres; 
celles  qui  étaient  dans  Teau  vécurent  égale- 
ment de  dîi  à  douze  heures  y  tandis  que  les 
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autres  vécurent  bien  au  delà ,  et  Puue  d'el- 
les même  vécut  ooze  Jours.  Je  me  suis  as- 
suré que ,  dans  ces  eipériences  et  d'antres 
analogues  sur  la  strangulation,  il  y  avait 
production  d'acide  carbonique  par  la  peau 
de  ces  animaux. 

Je  cherchai  ensuite  à  déterminer  quelle 
serait  la  durée  de  la  vie  d'animaui  pareils 
enfermés  dans  des  corps  solides. 

On  sait  qu'en  1777 ,  Hiressont  renferma 
trois  Crapauds  dans  <ks  bottes  scellées 
dans  du  plfttre,  qui  furent  déposés  dans 
TAcadémie  des  sciences.  On  les  ouvrit  dii 
mois  après,  en  présence  de  quelques  uns  de 
ses  membres  ;  un  des  Crapauds  était  mort , 
les  deoi  autres  vivaient.  On  prétend  qu'on 
en  a  trouvé  dans  de  vieui  mprs  où  ils  avaient 
dû  vivre  bien  des  années,  et  même  dans  des 
blocs  de  charbon  et  des  pierres  où  ils  avaient 
di^  vivre  un  temps  incalculable. 

Je  fis,  pour  examiner  la  durée  de  la  vie  des 
animaux  enfermés  dans  des  corps  solides, 
une  expérience  sur  15  Crapauds.  Le  24  février 
1817,  je  pris  cinq  bottes  de  bois  blanc,  dont 
trois  avaient  quatre  pouces ,  les  deux  autres 
quatre  et  demi  de  long  sur  quatre  de  large  et 
deux  et  demi  de  profondeur.  J'y  mis  du  plâ- 
tre gâché,  et  Je  plaçai  le  Crapaud  au  milieu  ; 
puis  les  bottes  ftarent  fermées  et  scellées. 
Je  me  servis  ensuite  de  cinq  antres  bottes 
circulaices  de  carton ,  ayant  trois  pouces  et 
demi  de  diamètre  et  deux  pouces  de  pro- 
fondeur ,  et  J'y  enterrai  cinq  autres  Cra- 
pauds avec  les  mêmes  précautions.  En  même 
temps ,  j'en  mis  cinq  autres  dans  de  l'eau 
renfermée  dans  des  verres  renversés ,  pour 
comparer  la  durée  de  ce  genre  d'asphyxie 
avec  celui  qui  pouvait  avoir  lieu  dans  le 
plâtre. 

Le  même  Jour  tous  les  Crapauds  que  J'a- 
vais mis  dans  l'eau  étaient  morts  huit  heu- 
res après.  Ayant  ouvert  le  lendemain  une 
des  boites  de  carton  à  quatre  heures  du  soir, 
et  ayant  trouvé  le  Crapaud  vivant,  je  le  re- 
couvris de  plâtre  et  je  rabandonnai  avec  les 
autres.  Je  ne  l'ouvris  que  le  15  mars  sui- 
vant, et  je  le  trouvai  parfaitement  en  vie, 
le  dix-neuvième  jour  à  dater  du  commence- 
ment de  l'expérience. 

Je  répétai  cette  expérience  sur  des  Sala- 
mandres, et  j'en  trouvai  une  vivante ,  mais 
considérablement  amaigrie,  dix-neuf  jours 
après. 
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Elles  vivent  donc  dans  le  plâtre,  toot 
en  se  desséchant  progressivement  Jusqu'à  ce 
qu'elles  en  meurent  ;  mais  il  est  évident  que 
les  reptiles  doivent  mourir  beaucoup  plus 
lentement,  lorsqu'ils  sont  enterrés  dans  no 
corps  solide  que  lorsqu'ils  sont  exposés  à 
l'air  sec.  C'est  ce  que  j'ai  déterminé  par 
l'eipérience ,  et  la  raison  en  est  qu'il  y  a  as- 
sez d'air  dans  beaucoup  de  corps  solides 
pour  les  faire  vivre ,  et  que  dans  l'air  sec  le 
dessèchement  est  si  prompt ,  qu'il  les  tue 
rapidement. 

De  Vinfluenee  de  la  température  aetuelU 
tur  VAtphyxie  dons  Veau. 

Les  causes  de  variations  exigeaient  un  ter- 
me de  comparaison  qui  pût  être  regardé 
comme  tûr.  Dans  cette  vue ,  je  fis  dans  le 
mois  de  Juillet  quarante-deux  expériences 
sur  la  submersion  des  Grenouilles  dans  I>aa 
aérée,  pour  y  constater  la  durée  de  leur  vie. 
La  température  moyenne  du  mois  de  juillet 
était  de  15»  6' ,  et  en  septembre  de  14*  1'. 
L'eau  aérée  dont  je  me  suis  servi  a  varié  de 
17«  à  15*;  J'en  remplis  des  verres  de  la  ca- 
pacité de  0,i  litres,  et  Je  les  renversai  sor 
des  soucoupes.  Je  terminai  l'expérience  lors- 
que l'animal,  étant  pincé,  ne  donnait  pins  de 
mouvements.  Le  terme  moyen,  pour  le  mois 
de  juillet ,  fût  d'une,  heure  trente-sept  mioo- 
tes,  et  pour  septembre  d'une  heure  quaran- 
te-cinq minutes. 

Spallanrani  et  quelques  autres  naturalistes 
ont  trouvé  que  les  Grenouilles  submergées 
vivaient  plus  long-temps  en  hiver  qu'en  été; 
mais,  comme  ils  n'ont  pas  fait  de  recherches 
spéciales  sur  ce  svû^t,  J'ai  voulu  éclaircir 
la  question. 

L'eau  de  la  Seine  était  à  17»;  Je  la  refroi- 
dis au  moyen  de  la  glace,  et  Je  la  maintins 
k  10«.  De  deux  Grenouilles  qui  y  fhrent 
plongées,  l'une  vécut  cinq  heures  cinquante 
minutes,  et  l'autre  six  heures  quinze  minu- 
tes ;  ce  qui  est  près  du  double  de  la  plo> 
grande  durée  obtenue  dans  les  quarante* 
deux  expériencesprécédentes.  Ayant  ensnite 

porté  la  température  à  zéro,  et  la  mainte- 
nant à  peu  près  à  ce  terme ,  j'y  submergeai 
huit  Grenouilles,  qui  n'y  moururent  qu'au 
bout  de  six  heures  sept  minutes  et  de  huit 
heures  dix-huit  minutes;  ce  qui  fait  plus  du 
triple  du  premier  résultai. 
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Il  est  donc  évident  que,  dans  la  tempéra- 
ture actaelle ,  la  durée  de  la  vie  sous  Peau 
\a  en  augmentant  avec  le  refroidissement 
de  la  température  Jusqn^à  zéro.  Yoilà  bien 
IVffet  de  la  température  actuelle  ;  mais  la 
question  est  maintenant  de  savoir  quelle  se- 
rait la  durée  de  la  vie  aui  mêmes  tempéra- 
tures par  un  temps  qui  a  été  antérieure- 
ment beaucoup  plus  froid. 

Effets  du  froid  antérieur  aux  méme$ 
températures. 

Si  dans  une  autre  saison ,  Tautomne  par 
eiemple,  au  lieu  de  Tété,  on  faisait  une 
seconde  série  d^expériences  aux  mêmes  tem- 
pératures ,  on  pourrait  obtenir  un  autre  ré- 
sultat, flous  avions ,  en  été ,  des  expériences 
à  10«  et  à  zéro  ;  mais ,  en  faisant  des  expé- 
riences aux  mêmes  degrés  en  automne,  nous 
pourrions  ne  pas  avoir  la  même  durée  de  la 
vie,  parce  qu*en  été  la  température  précé- 
dente était  élevée,  et  qn^en  autonme  elle 
était  beaucoup  plus  basse.  Pendant  Texpé- 
rience,  il  est  évident  qu^en  été  et  en  automne 
la  température  était  également  h  iO«  ;  mais 
la  température  antérieure  était  très  diffé- 
rente; et,  comme  elle  a  duré  assez  long- 
temps avant  Pexpérience ,  il  se  pourrait 
qu'elle  ait  modifié  la  constitution  de  manière 
à  la  foire  durer  beaucoup  plus  long-temps  à 
l'asphyxie  dans  de  Teau  à  iO».  J'en  fis  donc 
Texpérience  de  la  manière  suivante  :  Tean  et 
Pair  étant  à  lO»  au  mois  de  novembre  et  la 
température  de  ce  mois  ayant  été,  pendant 
presque  toute  sa  durée,  à  peu  près  au  même 
degré,  je  mis  cinq  Grenouilles  dans  de  Teau 
à  cette  température.  Dans  cette  circonstan- 
ce, elles  j  vécurent  de  cinq  heures  dix  mi- 
nutes h  onze  heures  quarante  minutes  ;  mais 
ce  dernier  terme  était  environ  le  double  de 
la  durée  de  leur  vie  dans  Teau  au  même  de- 
gré qu'en  été. 

Les  expériences,  faites  dans  les  deux  sai- 
sons ,  établissent  deux  faits  remarquables  : 
lo  rinfluence  de  la  température  de  l'eau 
dans  laquelle  ces  animaux  sont  plongés  ;  S» 
l'influence  de  la  température  de  l'air  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  avant  l'ex- 
périence. On  peut  même  évaluer  l'infiuence 
relative  de  ces  deux  causes.  Lorsqu'une  seule 
cause  change,  elle  produit  à  peu  près  le  mê- 
me effet.  Il  suit  de  là  que,  lorsqu'on  réunit 
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les  deux  influences  analogues,  l'efTet  est 
double. 

Mais  il  serait  intéressant  de  déterminer  si 
l'influence  de  la  température  antérieure  de 
Pair  s'arrête  à  ce  terme ,  ou  si  elle  va  eu 
augmentant  jusqu'à  0». 

Pour  décider  cette  question,  je  fis  les  expé- 
riences suivantes  : 

Le  22  décembre  de  la  même  année,  la 
température  de  l'air  ayant  été  près  de  O»  de- 
puis vingt  jours,  je  mis  trois  Grenouilles 
dans  de  l'eau  à  iO»  ;  elles  y  vécurent  de  vingt 
à  vingt-quatre  heures  ;  ainsi ,  l'influence  de 
la  température  antérieure  de  l'air  s'est  ma- 
nifestée encore  dans  cette  occasion  d'une 
manière  frappante  :  car,  si  l'on  compare  cette 
durée  avec  celle  des  expériences  faites  en 
autonme  et  en  été  dans  de  l'eau  au  même 
degré,  on  reconnaîtra  une  progression  re- 
marquable ,  correspondant  aux  températu- 
res précédentes  de  l'air. 

La  durée  de  la  vie  des  Grenouilles  dans 
de  l'eau  à  lO»  était,  en  novembre,  double  de 
celle  qui  fht  constatée  en  été  ;  et ,  en  dé- 
cembre, les  résultats  furent  doubles  de  ceux 
obtenus  en  autonne. 

Si  les  conséquences  que  nous  avons  tirées 
des  expériences  précédentes  sont  justes ,  on 
devrait ,  en  renaissant  la  température  pré- 
cédente de  l'air  à  0<»  et  celle  do  l'ean  égale- 
ment à  0»,  pen(feint  l'expérience,  obtenir  uu 
bien  plus  grani  effet,  qui  devrait  être  au 
moins  du  doubb  du  précédent,  si  les  mêmes 
causes  agissent  ici  dans  la  même  proportion. 
Pour  vérifier  cette  conjecture ,  je  fis  l'expé- 
rience suivante  : 

Le  25  décembre,  la  température  étant  h  0», 
et  s'étant  maiitenue  h  peu  près  à  ce  degré 
depuis  le  commencement  du  mois ,  je  mis 
4  Grenouilles  dans  de  l'eau  également  à  0», 
en  me  servant  du  même  appareil  et  des  mê- 
mes quantité  d'eau  que  dans  les  expérien- 
ces précédentes.  Dans  cette  nouvelle  condi- 
tion, elles  vécurent  de  vingt-quatre  h  soixan- 
te heures ,  qui  sont  au  moins  le  double  de 
la  durée  précédente. 

Je  dirai,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard ,  que  je  ne  me  suis  pas  contenté  de 
répéter  soavent  la  même  expérience  ;  mais 
que  j'ai  obtenu  le  même  résultat  deux  an- 
nées de  siite. 
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De  VÀtphyxiê  des  ant'imitix  à  iong  chaud. 

L'espoir  de  modifier  les  coodiUoos  vitales 
des  animaui  à  sang  chaad  de  manière  à 
leur  faire  supporter  beaucoup  plus  loog- 
temps  la  privation  d^air  conduisit  BulTon  à 
fiire  une  eipérience  très  importante  relati- 
vement aui  jeunes  animaui  à  sang  chaud. 
Voici  le  fliit  tel  qtf  il  te  rapporte  : 
«  J^avais  pris  la  précaution  de  mettre  une 
grosse  chienne  de  Tespèce  des  plus  grands 
lévriers  dans  un  baquet  rempli  d'eau  chau- 
de ;  et,  rayant  attachée  de  façon  que  les  par- 
ties de  derrière  trempaient  dans  Peau ,  elle 
mit  bas  trois  chiens  dns  cette  eau,  et  ces 
petits  se  trouvèrent,  au  sortir  de  leurs  en- 
veloppes ,  dans  un  liquide  aussi  chaud  que 
celui  d^où  ils  sortaient.  On  aida  la  mère  dans 
Taccouchement ,  on  accommoda  et  on  lava 
dans  cette  eau  les  petits  chiens  ;  ensuite  on 
les  fit  passer  dans  un  plu  petit  baquet  rem- 
pli de  lait  chaud,  sans  leur  donner  le  temps 
de  respirer.  Je  les  fis  mettre  dans  du  lait 
au  lieu  de  les  laisser  dam  Teau,  afin  quMls 
pussent  prendre  de  la  nourriture  sils  en 
avaient  besoin.  On  les  retint  dans  le  lait  où 
ils  étaient  plongés,  et  ils  y  demeurèrent  plus 
d'une  demi-heure  ;  après  quoi,  les  ayant  re- 
tirés tes  uns  après  les  autres ,  Je  les  trouvai 
tous  trois  vivants.  Ils  commencèrent  à  re- 
spirer et  à  rendre  qnelqui  humeur  par  la 
gueule  ;  Je  les  laissai  respirer  pendant  une 
demi-heure ,  et  ensuite  on  les  replongea 
dans  le  lait,  qu'on  avait  fait  réchaufl^r 
pendant  ce  temps;  Je  les  y  laissai  une  se- 
conde demi-heure ,  et  les  ajrant  ensuite  re- 
tirés, il  y  en  avait  deui  qui  étaient  vi- 
goureux et  qui  ne  paraissaient  pas  avoir 
soulTert  de  la  privation  de  Pair  ;  mais  le 
troisième  me  paraissait  être  languissant.  Je 
ne  jugeai  pas  à  propos  de  le  replonger  une 
seconde  fois;  je  le  fis  porter  à  la  mère ,  elle 
avait  d'abord  fait  ces  trois  chiets  dans  Teau, 
et  ensuite  elle  en  avait  eu  six  aitres.  Le  petit 
chien  qui  était  né  dans  Peau,  qui  d'abord 
avait  passé  plus  d'une  demi-heure  dans  le 
lait  avant  d'avoir  respiré,  et  encore  une  autre 
demi-henre  après  avoir  respiré ,  n'en  était 
pas  fort  incommodé  :  car  U  ftit  biatAt  rétabli 
sous  la  mère,  et  il  vécut  comme  les  autres. 
Je  continuai  ces  épreuves  sur  ceux  qui  étaient 
4ans  le  lait  ;  je  les  laissai  respirer  une  se- 
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conde  fois  pendant  une  heure  environ;  en- 
suite Je  les  0»  mettre  de  nouveau  dans  le 
lait  chaud,  où  Ils  se  trouvèrent  plongés  pour 
la  troisième  fois.  Je  ne  sais  slls  en  avalèrent 
ou  non  ;  ils  restèrent  dans  ce  liquide  pen- 
dant une  demi-heure ,  et  lorsqu'on  les  en 
tira  ils  paraissaient  presque  aussi  vigoureux 
qu*auparavant ;  cependant,  les  ayant  bit 
porter  à  la  mère,  l'un  d'eux  mourut  le  mê- 
me jour.  » 

Legallois,  qui  avait  besoin  de  savoir  com- 
bien de  temps  un  fœtus  à  terme ,  parmi  les 
animaux  à  sang  chaud,  peut  vivre  sans  re- 
spirer lorsqu'il  a  cessé  de  communiquer 
avec  sa  mère ,  oubliant  la  célèbre  expérien- 
ce de  Buflbn,  en  fit  une  nouvelle.  Il  fit 
ses  recherches  principalement  sur  les  La- 
pins ,  et  il  détermina  que ,  lorsqu'il  les  pri- 
vait de  la  respiration  en  h»  plongeant  sons 
l'eau ,  la  durée  moyenne  de  leur  vie  ne 
dépassait  pas  vingt-huit  à  trente  minutes. 
Cependant  il  découvrit  que  cette  Cacolté 
diminue  rapidement  avec  les  progrès  de 
l'âge.  Legallois  observa  qu'au  bout  des  cinq 
premiers  Jours  les  Lapins  plongés  sons  l'eau 
ne  vivent  plus  que  seixe  minutes.  Après  le 
même  espace  de  temps,  ils  sont  réduits  à 
cinq  minutes  et  demie ,  et  lorsqulto  sont 
âgés  de  quinze  Jours ,  ils  ont  alors  atteint 
la  limite  de  la  durée  de  l'asphyxie  des  adul- 
tes. 

D'après  les  résultats  de  ces  expériences, 
on  serait  porté  à  croire  que  la  durée  de  la 
vie ,  dans  l'asphyxie  des  animaux  nouveau- 
nés,  est  d'environ  une  demi-heure  ;  mais,  en 
répétant  des  expériences  pareilles  sur  un 
grand  nombre  d'espèces  diflérentes ,  Je  fàs 
fort  surpris  de  voir  que  le  Cîochon  dinde  à 
sa  naissance,  lorsqu'on  l'asphyxiait  dans 
l'eau,  ne  vivait  que  trois  ou  quatre  minutes 
de  plus  que  l'adulte. 

Les  recherches  sur  les  animaux  à  sang 
froid  m'ayant  lait  connaître  la  grande  in- 
fluence que  la  température  exerce  sur  ce 
mode  d'existence,  ayant,  en  outre,  reconnu 
que  les  animaux  à  sang  chaud  présentaient 
entre  eux  des  différences  marquées  dans  la 
production  de  la  chaleur ,  J'ai  pensé  que 
cette  différence  devait  en  produire  une 
dans  la  durée  de  la  vie  dans  Tasphyxie. 

Comparons  donc  entre  elles  les  espèces 
dont  nous  venons  de  parler,  et  nous  verrons 
^e  ce  rapport  se  vérifie.  D^ue  part,  les 
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Qiiens,  les  GhaU  et  les  Lapins  nouvean-nés, 
se  comportent  de  la  même  manière  dans 
rasphjxie.  Dans  cet  état ,  ils  donnent  tons 
des  signes  de  vie  pendant  près  d^une  demi- 
heure  et  quelquefois  au  delà  ;  or ,  ce  sont 
précisément  les  espèces  chez  lesquelles  j^ai 
observé  une  production  de  chaleur  si  faible, 
qu'elle  les  rapproche  des  animaui  à  sang 
froid.  D^autre  part,  les  Cochons  dUnde  sont 
dans  la  classe  de  ceux  qui  produisent  le  plus 
de  chaleur  h  leur  naissance;  aussi  n'en  ai-Je 
Jamais  vu  qui  vécussent  plus  de  7  minutes  en 
les  plongeant  sous  Peau,  et  souvent  ils  n'at- 
teignent pas  cette  limite.       (Edwabds.) 

ASPIC.  REPT.  —  Le  Serpent  dont  les 
anciens  ont  parlé  sous  ce  nom  est  l'ITa/s, 
CoL  Haje,  dont  M.  Savigny  a  donné  une  ex- 
cellente figure  dans  Pouvrage  français  sur 
la  description  de  l'Egypte. 

Linné  a  nommé  Coluber  atpis  une  espèce 
voisine  de  la  Yipère  commune.  Col.  berui,  et 
qui  vit  dans  quelques  parties  de  la  France  ; 
on  lui  donne  souvent  le  nom  dUspic. 

(P.G.) 

ASPIC  ov  SPIC.  BOT.  PH.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Lavande ,  Lavandula  sptca 
Lin. ,  du  Phalaris  canariemis  Lin.  Voy, 

LATAHDB  et  PHALAIUS.  (C.  D*0.] 

ASPICARPA(a<nrt«,  bouclier;  xa^iro^, 

fruit).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Halpighiacées ,  remarquable  par  deux  sortes 
de  fleurs,  les  unes  terminales,  disposées 
par  quatre  en  ombelles ,  et  que  nous  nom- 
merons normales;  les  autres  extrêmement 
petites,  verdâtres,  presque  sessiles  et  ca- 
chées aux  aisselles  des  feuilles ,  que  nous 
nommerons  anormales,  Fii.  normales  : 
Calice  5-parti,  dont  les  divisions  sont  mu- 
nies de  deux  glandes  à  leur  base.  Pétales 
plus  longs,  onguiculés,  h  limbe  frangé,  d'un 
jaune  orangé.  Staminés  5,  opposées  au  cali- 
ce, monadelphes,  deux  anthérifères  sou- 
dées dans  presque  toute  leur  longueur ,  les 
trois  autres  libres  dans  leur  plus  grande 
étendue ,  et  terminées  par  des  masses  stéri- 
les et  informes.  Ovaires  3,  spudés  vers  l'axe, 
libres  du  reste.  Un  seul  style  dont  la  base 
s'enfonce  entre  eux,  et  dont  le  sommet  por- 
te un  stigmate  tronqué.  Fii.  anormales  : 
Calice  5-parti,  sans  glandes  ;  pas  de  pétales, 
et  une  seule  anthère  sessile  et  rudimentaire. 
S  ovaires  sans  style.  Carpelles  couchés ,  mu- 
nis sur  leur  dos ,  qui  devient  ainsi  supérieur, 
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de  trois  crêtes,  une  moyenne  et  deux  mar- 
ginales ,  indéhiscents.  —  On  connaît  deux 
espèces  de  ce  genre  ;  ce  sont  des  sous-ar- 
brisseaux du  Mexique.  L'un  a  été  depuis 
long-temps  cultivé  dans  les  serres  d^Euro- 
pe  ,  et  il  est  fort  remarquable  qu'il  n^y  ait 
produit  que  des  fleurs  anormales,  d'après 
lesquelles  Richard,  n'en  connaissant  pas 
d'autres,  avait  décrit  le  genre  que  Desvaux, 
h  cause  de  sa  singularité  dans  la  famille, 
avait  nommé  Acotmus,  (Ad.  J.) 

ASPICARPON.  BOT.  PH.  —  Voyez 

ASPICARPA.  (C.  D'O.) 

*  ASPICELA  (a<rirt'c,  bouclier},  ins.  -* 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Chrysomélines ,  établi  par  M.  Dejean , 
dans  son  dernier  Catalogue,  et  dont  il  n'a 
pas  publié  les  caractères.  Il  y  rapporte  quatre 
espèces  de  l'Amérique  équinoxiale,  décrites 
comme  des  Altlses  par  Latreille ,  dans  le 
Voyage  de  Humboldt^  sous  les  noms  de 
cretacea ,  unipunctata ,  albomarginata  et 
scutata.  (D.) 

ASPIDALIS.  BOT.  PH.  -  Section  du  g. 
Didelta,  qui  fait  partie  des  Composées  :  elle 
se  caractérise  par  les  dimensions  des  folio- 
les internes  de  l'involucre ,  beaucoup  plus 
longues  que  les  externes,  et  par  son  récep- 
tacle profondément  alvéolé.  Le  nomd'iijpt- 
dalts,  proposé  par  Gsrtner,  a  été  changé 
par  son  auteur  en  celui  de  Cuspidia. 

(J.D.) 

*  ASPIDÉCHIDIVÉS.  Aspidechidnei 
((lff«t«,  bouclier;  ixt^a,  vipère),  rept.  — 
Nom  donné  par  J.-A.  Ritgen  à  une  famille 
d'Ophidiens ,  renfermant  les  Serpents  veni- 
meux qui  ont  des  plaques  sur  la  tête. 

(C.  D'O.) 

*  ASPIDEIUM.  BOT.  PH.  —  Synony- 
me du  g.  Willemetia,  de  la  tribu  des  Cbi- 
coracées,  famille  des  Composées.      (J.  D.) 

*ASPIDI A  {inclç,  bouclier;  tàVst,  forme). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Platyomi- 
des,  établi  par  M.  Treitschke,  et  que  nous 
avons  adopté  dans  VBistoire  naturelle  des 
Lépidoptères  de  France,  en  lui  donnant 
pour  caractères  :  Deuxième  article  des  pal- 
pes très  large,  très  velu  et  spatuliforme ; 
troisième  article  très  court  et  à  peine  visi- 
ble. Trompe  nulle.  Corps  mince  ;  ailes  su- 
périeures très  larges  et  dont  la  côte  est  très 
arquée  dans  toute  sa  longueur.  Chenille  vi- 
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vaut  en  société  dans  des  feailles  réunies  en 
paquet,  et  se  métamorphosant  dans  an 
tissu  commun  recouvert  de  mousses  et  de 
feuilles  sèches.  —  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  chez  H.  Treitschke ,  la 
Tùrtrix  solandriana  Lin.;  mais  nous  lui 
avons  réuni  la  Pyralû  cynorbana  Fabr., 
qui  nous  a  paru  posséder  les  mêmes  carac- 
tères génériques.  Ces  deui  espèces  se  trou- 
vent aui  environs  de  Paris  «*t  sont  figurées 
dans  Hubner,  ainsi  que  dans  P£fis(oir6  nat, 
dê$  Lép.  de  France  (t.  IX,  pi.  245,  ûg.  1  et 

S).  (!>•) 

♦  ASPIDIACÉES.  BOT.  —  Presl  don- 
ne ce  nom  à  une  tribu  de  la  famille  des 
Fougères  qui  avait  été  déjà  désignée  sous 
le  nom  d^Atpidiée$  par  M.  Gaudichaud.  — 
Cette  tribu  correspond ,  en  effet,  au  genre 
Atpidium^  tel  que  Swartz  et  Willdeoow 
Pavaient  admis  ;  genre  qui  fut  ensuite  sub- 
divisé par  Roth ,  Bernbardi,  et  les  auteurs 
plus  récents. 

Cette  tribu  des  Aspidiées  ou  Aspidiacées 
est  donc  caractérisée  par  des  groupes  de 
capsules  arrondis  ou  ovales ,  insérés  sur  les 
nervures  ou  à  leur  eitrémité ,  et  recouverts 
par  un  tégument  orbiculaire  ou  réniforme. 
Cette  différence  dans  la  forme  du  tégu- 
ment a  servi  de  base  à  Presl  pour  la  division 
de  cette  tribu  en  deux  sous-tribus  :  celle  des 
Néphrodiées,  dans  lesquelles  le  tégument 
^st  réniforme ,  et  qui  comprend  les  genres 
yephrodium,  NephrolepiSy  Oleandra  et 
Ijutreai  et  celle  des  Aspidiariées,  dont  les 
groupes  de  capsules  sont  recouverts  par  un 
tégument  arrondi  ou  uvale,  ombiliqué  et  in- 
séré par  son  milieu,  et  qui  renferme  les  gen- 
res Polystichum,  Aspidium,Didymochlena, 
PhanerophUbia  ^  Cyclodium,  Cyrtomium 
et  Sagenia.  Voy.  ces  mots.  (Ad.  B.] 

♦  ASPIDIARIÉES.  BOT.  —Foyer  as- 
pidiacées. (Ad.  B.) 

♦  ASPIDIÉES.  BOT.  —  Voyez  aspi- 
diacées. (Ad.  b.) 

ASPIDIOTES  (dcnroViir^f ,  qui  porte  un 
bouclier),  crust.  —  M.  Duniéril,  dans  sa 
Zoologie  analytique,  et  Latreille,  dans  son 
Gênera  Crusîaceorum ,  etc. ,  ont  donné  le 
nom  de  Clypéacé$  ou  Aspidiota  h  une  divi- 
sion des  Crustacés  Entomostracés ,  compre- 
nant les  Limules,  les  Caliges,  les  Apu$,  etc. 
Ce  groupe  n^est  pas  naturel.  (M.  E.) 

♦  ASPlDIOTrS  (  iTitr^cirtu  ,  qui  porte 
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un  boaclier  ;  sans  doute  parce  que  ces  ani- 
mani  ont  tout  le  corps  recouvert  d'une 
matière  blanche  et  laineuse].  1:^9.  —  Genre 
de  la  famille  des  Cocciniens ,  de  Pordre  des 
Hémiptères, section  des  Homoptères,  établi 
par  M.  Boucbé  (Naturgesch,  der  Ineekt.)  et 
adopté  par  M.  Burmeister  et  par  nous.  Ce 
genre ,  qui  se  rapproche ,  à  beaucoup  d^é- 
gards,  des  Coccus  (Cochenilles),  s'en  distin- 
gue par  les  antennes,  de  neuf  articles  dan« 
les  mâles ,  et  de  six  dans  les  femelles ,  et  par 
Pabsence  de  filets  abdominaux  cbez  les  mâ- 
les. M.  Bouché  a  fait  connaître  cinq  espèces 
de  ce  genre,  et  depuis  on  en  a  découvert 
quelques  autres.  Les  plus  répandues  sont  les 
A,  rosœ,  nent,  lauri  Bouch.  (Bl.) 

*  ASPIDIPHORUS  (int'Tofofiùi,  qui 
porte  un  bouclier  ).  i5s.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Clavicor- 
nes,  tribu  des  Byrrbides,  établi  par  Zie- 
gler  et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son  der- 
nier Catalogue,  ainsi  que  par  NT.  Westwood, 
qui,  dans  son  Synopsis,  le  caractérise  ainsi  : 
Corps  suborbiculaire.  Élytres  arrondies  au 
bouL  Antennes  de  dix  articles;  massue  lon- 
gue ,  composée  de  trois  articles.  Ce  g.,  créé 
aux  dépens  du  genre  Nitidule  des  auteurs , 
a  pour  type  la  A'tf.  orbiculaîa  de  Gyllen- 
hal ,  qui  se  trouve  en  Suède  et  aux  envi- 
rons de  Paris.  Cet  insecte  se  nourrit  dHme 
espèce  de  lichen  qui  croit  sur  le  bois  mort. 
Sa  larve  est  très  renflée  sur  les  côtés ,  blan- 
che ,  et  ressemble  assez ,  pour  la  forme ,  h 
celle  d'un  Anthrène,  (D.  et  C.) 

*  ASPIDISCINE.  Atpidiscina.  cif. 
—  Famille  d'Infùsoires  admise  par  M.  Eh- 
renberg,  et  comprenant  le  seul  genre  Aspi- 
disque  de  ce  naturaliste.  Ses  caractères 
sont  :  Animaux  polygastriques  ;  h  carapace  ;  h 
canal  intestinal  distinct  et  à  deux  orifices. 
Anus  terminal.  (P.  6.) 

*  ASPIDISQUE.  Atpidisca(ét9Kt^irxoç, 
petit  bouclier),  np.  -  Genre  unique  de  la 
famille  des  Aspidisqnes ,  établi  par  M.  Bh- 
renberg ,  et  dont  le  type  est  le  Trichoda 
lynceus  de  Mûller,  qui  est,  pour  M.  Bory, 
une  esp.  de  Ratnie.  M.  Ehrenberg  y  rappor- 
te aussi  une  seconde  esp.  prise  à  Berlin ,  et 
qu'il  nomme  A,  ventieulata-         (P.  6.  ) 

^  ASPIDISTRA.  Macrogyne ,  L.  etO., 
Icon,  SeL  (altération  d^AntUvxoç,  petit  bou- 
clier; forme  du  stigmate  .  bot.  pu.— Crenre 
formé  par  Kcr  [Bot.  Reg,,  t.  629),  et  sur  la 
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puce  duquel ,  dans  le  système  naturel ,  les 
auteurs  ne  soui  pas  d^accord  :  les  uns  le 
rapportant  (ainsi  que  le  Tvpistra,  genre 
fort  voisin ,  sinon  le  même]  aux  Acoracées 
ou  aux  Aroïdées;  les  autres  aux  Smila- 
rées ,  etc.  ;  place  qui  ne  sera  déterminée 
qu'après  une  analyse  parfaite  du  fruit ,  en- 
rore  peu  connu.  ?ious  penchons  h  croire 
qu*il  pourra  devenir  le  type  d^une  petite 
famille,  voisine  des  Aroïdées  et  des  Smila- 
rées ,  et  qui  comprendrait ,  en  outre,  les  g. 
Tupistra  et  Rhodea.  Quoi  qu'il  en  soit ,  en 
voici  les  caractères  principaux ,  d'après  une 
analyse  faite  par  nous  :  {A.  lurida)  Fleurs 
hermaphrodites,  solitaires,  charnues,  pen- 
dantes ;  pédoncules  insérés  sur  le  rhizome. 
Périgone  unique ,  coroUacé ,  campanule,  a- 
P-flde  ;  lacinies  étalées,  granulées,  relevées 
intérieurement  des  deux  côtés.  Étamines  en 
nombre  égal  aux  lacinies,  biloculaires ,  ses- 
siles  (  filaments  nuls  ) ,  insérées  vers  la  base 
du  tube  ;  anthères  jaunes ,  dorsifixes.  Style 
continu  à  Tovaire,  court,  épais;  stigmate 
fongiforme ,  fermant  le  tube  floral  comme 
d'un  bouclier,  relevé  de  saillies,  blanc,  en- 
tier (radié ,  54- lobé ,  lier).  Ovaire  (Ker}  très 
petit,  subcylindrique,  3-4-loculaire ;  ovules 
(  Ker  )  superposés  (  géminés ,  Nob.  ) ,  amphi- 
tropes ,  2  dans  chaque  loge.  Fruit...?—  Plan- 
tes herbacées,  acaules,  glabres;  à  rhizdme 
rampant  ;  h  feuilles  solitaires  ou  subbifariées , 
pétiolées  ;  pédoncules  couverts  d'une  à  deux 
écailles.  Fleurs  bibractéées  ;  bractées  enve- 
loppant la  base  du  tube ,  et  munies  au  som- 
met d'une  sorte  de  mucron.  Deux  ou  trois 
espèces ,  indigènes  à  la  Chine  et  au  Japon. 
A  l'article  Jtiptsfra ,  nous  traiterons  com- 
plètement la  question  soulevée  plus  haut, 
et  nous  chercherons  à  la  décider  par  les 
recherches  auxquelles  nous  nous  livrerons. 

(C,  L.) 
•  ASPIDITES.  BOT.  Foss.  —M.  Gœp- 
pert ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Fougè- 
res fossiles  de  la  Silésie ,  a  donné  ce  nom  h 
on  genre  renfermant  des  espèces  fossiles  qui 
ont  une  analogie  assez  prononcée  avec  les 
Atpidium,  parmi  les  Fougères  vivantes; 
mais,  comme  il  le  remarque  lui-même,  une 
partie  de  ces  espèces  peuvent  appartenir  h 
d'autres  genres  de  Fougères ,  qui  ont  une 
nervation  analogue  et  des  feuilles  assez  sem- 
blables. Plusieurs  de  ces  espèces  fossiles 
ont ,  il  est  vrai ,  présenté  des  groupes  de 
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capsules arrondies  ;  mais  cette  disposition , 
ainsi  que  la  forme  des  feuilles,  les  rappro- 
che au  moins  autant  des  Cyathéa  que  des 
Atpidiumi  enfin,  parmi  les  espèces  stériles, 
plusieurs  ont  autant  d'analogie  avec  cer- 
tains Atplenium  et  avec  des  Polypodium, 
à  nervures  non  réticulées,  qu'avec  des  As- 
pidium.  C'est  ce  genre  de  considérations 
qui  nous  avait  empêché ,  Jusqu'à  ce  qu'on 
connût  mieux  la  généralité  des  Fougères 
fossiles ,  de  les  rapporter  aux  genres  établis 
parmi  les  Fougères  vivantes.  RI.  Gœppert 
a  fait  des  efforts  très  louables  pour  arri- 
ver à  ce  résultat  ;  mais  les  matériaux  ont 
souvent  été  trop  imparfaits  pour  qu'il  pût 
atteindre  son  but  avec  un  succès  complet. 
Il  divise  les  Atpidites  en  deux  sections  ;  la 
première,  comprenant  les  espèces  à  feuilles 
simples ,  correspond  au  g.  que  nous  avons 
nommé  Tœniopteris,  et  renferme  sept  espa- 
ces, dont  une  a  offert  des  indices  de  fructi- 
fication ponctiforme  qui  semblerait  la  rap- 
procher des  Oleandra  {Atpidiutn  arficti- 
latum  Swartz);  la  seconde  comprend  les 
espèces  à  feuilles  bipinnées ,  au  nombre  de 
26  ;  peu  d'entre  elles  ont  été  observées  en 
fructification  ,  et  celle  -  ci  se  rapproche  soit 
de  certains  Aspidium,  soit  de  quelques  Cya- 
thea.  (Aï).  B.) 

ASPIDIUM.  BOT.  —  Swartz,  dans  son 
Synopsis  filicum,  faisant  le  premier  entrer, 
comme  caractère .  les  téguments  membra- 
neux ou  Indusium  qui  recouvrent  les  grou- 
pes de  capsules  dans  beaucoup  de  Fougè- 
res ,  partagea  presque  tous  les  Polypodes  de 
Linné  en  deux  genres  :  les  Polypodium , 
dont  les  groupes  de  capsules  arrondis  sont 
nus  et  dépourvus  de  toute  espèce  de  tégu- 
ment, et  les  Aspidium,  dont  les  groupes  de 
capsules,  également  arrondis,  sont  recou- 
verts par  un  tégument  ombiliqué  ou  s'on- 
vrant  latéralement.  Ce  dernier  genre  im- 
mense fût  admis  encore  ainsi  par  Willde- 
now,  qui  y  comptait  déjà  147  espèces;  mais 
blent6t  une  étude  plus  attentive,  Jointe  à  la 
découverte  de  nouvelles  espèces ,  conduisit 
à  le  subdiviser,  et  même  à  en  éloigner 
quelques  plantes  qu'on  y  avait  placées  Jus- 
que alors  :  ainsi  Roth  créait  les  genres  Athy^ 
rium ,  plus  voisins  des  Asplenium  que  des 
Aspidium ,  et  Polystichum  ;  Bernbardi  le 
genre  Cystopteris  ;  Richard ,  dans  la  Fl&r§ 
de  Michaux,  le  genre  Nephrodium;  f^va- 
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Dillea  le  genre  OUandra;  plus  récemment , 
Deivaui  établit  le  genre  Didymochlena , 
et  Bory  de  Saint  -  Tincent  le  genre  Loi- 
trêa-y  en6n,  tout  récemment,  Schott  et 
Presl  ont  ajouté  à  ceui-ci  les  genres  iV«- 
phrolepit,  PhanerophUbia,  Cyclodium, 
Cyrtonium  et  Sagenia;  et,  malgré  tous 
ces  travaux,  on  n>st  peut-être  pas  en- 
core arrivé  à  bien  fiier  la  limite  et  sur- 
tout les  limites  naturelles  de  ces  divers 
groupes.  Il  résulte  de  ces  subdivisions  que 
le  genre  Aspidium^  tel  qu^il  est  défini  dans 
les  ouvrages  les  plus  récents  et  les  plus 
estimés  ,  est  maintenant  réduit  h  un  très 
petit  nombre  d^espèces  très  distinctes.  Leur 
caractère  générique  résulte  de  la  disposition 
des  nervures  et  de  IMnsertion  des  capsules. 
Il  est  ainsi  exprimé  :  Nervures  pinnées  éloi- 
gnées, formant  des  côtes  plus  ou  moins 
flexueuses  et  rameuses  ;  nervures  secondai- 
res anastomosées  et  formant  un  réseau  à 
mailles ,  soit  hexagonales  et  inégales ,  soit 
quadrilatères  h  bords  courbes  ;  les  petites 
nervures  formant  un  réseau  plus  fin  analo- 
gue, et  produisant  des  rameaux  simples  ou 
rameux ,  droits  ou  courbes ,  qui  se  termi- 
nent librement  dans  les  mailles  du  réseau 
par  des  extrémités  aiguës.  Groupes  de  cap- 
suies  insérés  sur  le  dos  des  nervures  ou  aux 
angles  du  réseau,  globuleux,  très  gros.  Té- 
gument orbiculaire  pelté.  Le  type  de  ce 
genre  est  VAtpidium  trifoliatum,  espèce 
autour  de  laquelle  se  groupent  très  natu- 
rellement plusieurs  autres  espèces  améri- 
caines ,  telles  que  les  Aspidium  Plumieri , 
macrophyllum  y  heracleifoUum. 

D^autres  espèces  rapportées  à  ce  genre , 
mais  formant ,  dans  Touvrage  de  Presl,  une 
autre  section  sous  le  nom  de  Bal Amt'um,  se 
distinguent  par  le  réseau  des  nervures  h 
mailles  quadrilatères  ;  toutes  sont  des  ré- 
gions tropicales  de  Tancien  continent. 

(Ad.  B.) 

*  ASPIDOACHIRES.  Aspidoachira 
(Â9xiij  bouclier  ;  à  priv.  ;  yûfi,  main),  rf.pt. 
—  Nom  donné  par  J.-A.  Ritgen  à  une  fa- 
mille de  Reptiles  sauriens ,  renfermant  ceux 
qui  ont  le  corps  couvert  d^écailles  et  deux 
pieds  de  derrière,  sans  pieds  de  devant. 

'  (C.  D'O.) 

ASPIDOBRANCHES.  Aspidobran- 
ehiaia  (elff«(<, rM,  bouclier;  £fisr/yix,  bran- 
chies ).  MOLL.  —  M.  Schweiggcr  a  formé , 
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sous  ce  nom ,  an  genre  de  Mollusques  qui 
correspond  assez  exactement  aux  Scutibran- 
ches  de  Guvier  ;  seulement  le  zoologiste  al- 
lemand a  lûouté  dans  son  groupe  le  genre 
Ombrelle ,  qui  appartient  aux  Inférobran- 
ches  de  Guvier.  Voyez  ombesllb  et  scu- 

TIBEAIfCHBS.  (I>BSa.) 

*  ASPIDOCARPUS,  Neck.  (  ffam., 

80S)(fii<nrtc,  tdW,  bouclier;  wpwi^^  fruit). 
BOT.  PH.  —  Synonyme  du  genre  Palîtinw, 
Toum.,  de  la  famille  des  Rbamnées. 

(Sp.) 
«  ASPIDOCEPHALES.    Aipidoce- 

phali  (  éunciç,  bouclier  ;  xifalii,  tête).  &BPT. 

—  Non  donné  par  J.-A.  Ritgen  à  une  sec- 
tion de  Reptiles  ophidiens,  comprenant  ceux 
qui  ont  la  tête  garnie  de  plaques. 

(C,  dX).) 

*  ASPIDOGHIRES.  Aspidoekiri  (ia- 
«c'c,  bouclier;  ydflf  main),  ebpt-  — Nom 
donné  par  J.-A.  Ritgen  à  une  famille  de 
Keptiles  sauriens ,  comprenant  ceux  qui  ont 
le  corps  couvert  d^écailles  et  deux  pieds  de 
devant  seulement.  (G.  x>X>.) 

*  ASPIDOCOLOBES.  Atpidocolobi 
(el<rccs,  bouclier;  xùXoUiy  mutilé},  brpt.  — 
Non  donné  par  J.-A.  Ritgen  à  une  famille 
de  Reptiles  sauriens ,  comprenant  ceux  qui 
ont  le  corps  couvert  d^écailles ,  et  plus  ou 
moins  mutilé  h  Tégard  des  membres., 

(C  dK).) 

*  ASPIDOGOTYLE.  Aspidoeoiylta 
(  iwxiç ,  plaque  ;  xorùX^t,  ventouse).  heiiM. — 
Genre  de  Vers  apodes  de  Tordre  des  Poly- 
stomes ,  ou  mieux  Polycotylaires ,  Blainv., 
établi  par  M.  Diesing  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  Annales  du  Musée  de  Tienne,  et 
dont  Tespèce  unique,  A.  mutabilis  Dies., 
vit  dans  les  intestins  d^une  nouvelle  espèce 
de  Cataphractus  de  TAmérique  méridio- 
nale. Ses  caractères  sont  :  Gorps  allongé , 
déprimé,  rétréci  en  avant ,  élargi  en  ar- 
rière, où  il  est  pourvu  dMne  bordure  subor- 
biculaire,  garnie  de  nombreuses  ventouses. 
Bouche  orbiculaire,  terminale;  un  cirrhe 
simple  et  conique  h  la  partie  antérieure  et 
centrale  du  corps.  (P.  G.) 

^ASPIDOGASTRE.  Âspidogaster  {à'^- 
«l's,  plaque  ;v«Tni^^  ventre),  hblm.— Gorps 
mou,  inarticulé,  ovale-allongé,  atténué  aux 
deux  extrémités  ,  pourvu  en  dessous  d^une 
lame  avec  des  barres  ;  les  deux  orifices  tout 
à  fait  terminaux  ;  le  postérieur  dilaté  en  ven- 
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toDse  et  beaacoQp  plus  grand  que  Taotre, 
qui  est  petit  et  rond. 

L^espèce  type  de  ce  genre  a  été  décrite 
par  H.  Baer,  sous  le  nom  dM.  conchicola^ 
(Baer,  Act.  NaU  CuHos.  XIII,  pari.  2,  pi. 
28);  elle  vit  parasite  des  Anodonles  et  des 
Molettes.  M.  de  filainville  rapporte  ce  genre 
aai  Porocéphales  on  Trématodes.  M.  Die- 
sing  en  a  signalé  une  seconde  espèce,  qu'il 
appelle  A.  limacoides.  (P.  G.) 

*  ASPIDOGLOSSUM,  E.  Ueyer 
(Cofitm.  Plant.  Afr.  austr,,  p.  200)  («i»«ct«, 
bouclier  ;  ylûnxmi ,  langue),  bot.  ph. — Gen- 
re de  la  famille  des  Asclépiadées  (tribu  des 
Gjnanchées,  section  des  Asclépiées ,  Endl.), 
dont  Tauteor  ne  donne  que  les  caract.  sui- 
vants :  Galice  5-parti.  Corolle  5-partie ,  sub- 
rotacée.  Couronne  de  10  squamules  doubles , 
subalées ,  élargies  vers  leur  base.  Anthères 
surmontées  d^un  appendice  membraneux. 
Masses  polliniques  comprimées ,  pendantes , 
apicifiies.  Stigmate  déprimé ,  mutique.  — 
Herbes  vivaces,  à  tiges  dressées.  Feuilles 
étroites.  Pédoncules  aiillaires,  alternes,  fas- 
cicules, nuUnU.  Ce  g.  appartient  h  l'Afrique 
australe  ;  on  en  connaît  3  espèces.      (Sp.) 

»  ASPIDOMORPHA  (a<n««,  tVb<,  bou- 
clier ;  /tofi^p^,  forme  ).  i?i9.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Chrysomé- 
lines,  tribu  des  Cycliques,  établiparM.Hope 
{ColeopteriVs  manual^  part.  III ,  pag.  158) 
aui  dépens  du  genre  Casside,  mais  sans  in- 
dication de  caractères.  D'après  les  noms 
des  espèces  qu'il  y  rapporte,  il  est  évidem- 
ment le  même  que  le  g.  créé  par  M.  Che- 
vrolat  sous  le  nom  de  Dêloyala ,  et  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue , 
qui  a  paru  en  1837  ;  tandis  que  le  Manuel 
de  H.  Hope  n'a  été  publié  qu'en  1839.  Voy. 

DBLOT AliA.  (I>.  et  C.) 

*  ASPIDONOTUS  {à<ncii,  c'e^s,  bou- 
clier; «wTo«,  dos),  ws.  —  Genre  de  la 
famille  des  Locusliens,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères ,  établi  par  M.  BruUé  (  HisU  des 
ln$.,  9),  et  adopté  par  nous  {UitU  des  Ani' 
maux  art.,  4).  Ce  genre,  très  singulier,  se 
rapproche  beaucoup  des  Phyllophora , 
Tbunb.,  et  Hyperomala,  Serv.  ;  mais  il  est 
cependant  assez  nettement  caractérisé  par 
les  antennes,  très  rapprochées  à  leur  base  ; 
par  le  prothorax  recouvrant  complètement 
l'abdomen,  avec  le  prosternum  muni  de  deux 
opines  très  rapprochées ,  et  le  mésosternum 
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ayant ,  de  chaque  côté ,  un  tubercnle  aigu 
surmonté  d'une  lamelle  divisée  en  deux 
feuillets.  —  La  seule  esp.  de  ce  genre  que 
nous  connaissions  encore  est  VA.  spinosus 
Brul.,  de  l'tle  de  Madagascar  ;  nous  ne  l'a- 
vons vue  qu'à  l'état  aptère  ;  mais  il  serait 
possible  qu'elle  prit  des  ailes,  si,  comme 
nous  le  pensons,  les  individus  que  nous 
avons  observés  n'avaient  pas  atteint  leur 
état  parfait.  (Bi«.) 

ASPIDOPHORE  {icKi^àfiOi ,  qui  por- 
te un  bouclier),  poiss.  —  Nom  générique 
donné  par  Lacépède  à  des  Percoïdes  à  joues 
cuirassées,  ayant  deux  dorsales,  la  bouche 
peu  fendue ,  à  mâchoires  garnies  de  petites 
dents,  à  palatins  lisses  et  sans  dents,  h 
chevron  du  vomer  également  sans  dents,  et 
à  corps  couvert  de  plaqyes  dures  et  osseu- 
ses, formant  une  cuirasse  polyédrique,  dans 
lequel  le  poisson  est  enveloppé.  Les  pecto- 
rales ,  assez  grandes ,  ont  des  rayons  sim- 
ples. L'absence  des  dents  au  palais  les  distin- 
gue des  Cottes ,  avec  lesquels  Linné  les  con- 
fondait. Les  Aspidophores ,  par  leurs  cui- 
rasses, sont  aux  Cottes  ce  que  les  Malarmats 
sont  aux  Trigles.  —  Ce  genre  a  été  établi 
par  Bloch,  dans  son  édition  posthume ,  sous 
le  nom  d'Agonut ,  et  Pallas  les  a  désignés 
sous  celui  de  Phalangista,  Ce  sont  des  Pois- 
sons des  mers  du  Nord ,  dont  une  petite  es- 
pèce s'avance  jusque  dans  la  Manche,  où  elle 
est  assez  abondante. 

Les  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans 
les  latitudes  élevées  du  liamtschatka  ou 
du  Groenland.  Tout  récemment  M.  Gay, 
qui  s'est  occupé  avec  tant  de  zèle  et  de  sa- 
gacité de  l'histoire  naturelle  du  Chili,  et  des 
mers  avancées  dans  les  latitudes  australes , 
a  découvert,  à  Chiloé ,  une  esp.  nouvelle  de 
ce  genre.  Ce  fait  est  d'une  grande  impor- 
Unce  dans  l'étude  de  la  distribution  géo- 
graphique des  Poissons.  Comme  le  même 
naturaliste  a  trouvé  sur  ces  côtes  d'autres 
Poissons  du  g.  Gade,  et  de  famille  voisine, 
qu'avant  lui  on  ne  savait  pas  encore  exister 
dans  l'hémisphère  austral,  ces  découvertes 
prouvent  qu'aux  deux  pôles  les  espèces  sont 
voisines  l'une  de  l'autre ,  et  appartiennent 
aux  mômes  genres.  (Val.) 

ASPIDOPH(MiOIDE.  poissoïhs.  — 
Genre  établi  par  Lacépède  pour  le  poisson 
qu'il  ne  connaissait  que  d'après  la  descri- 
ption de  Bloch ,  et  que  cet  ichthyologue , 
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avait  nommé  Coîtug  monùpterygius.  Ce 
poisson,  qui  n^a  en  effet  qu'une  seule  dorsa- 
le ,  doit ,  sous  ce  rapport ,  être  séparé  des 
Aspidopbores,  qui  en  ont  deui.  Je  pense 
donc  que  le  genre  de  Lacépëde  devra  être 
conservé.  J*ai  vériflé  moi-même,  sur  les 
eiemplaires  du  Musée  de  Berlin,  lea carac- 
tères indiqués  par  Bloch ,  et  fai  reconnu  Pi- 
dentité  spécifique  du  poisson  de  Blocb  avec 
d'autres  individus  que  M.  Reinbardt,  de 
Copenhague,  à  bien  voulu  envoyer  au  Ca- 
binet du  Roi.  Ce  savant  a  prouvé ,  par  ses 
recherches,  que  TAspidophoroïde  vient, 
comme  la  plupart  des  autres  Cottoîdes ,  des 
mers  du  nord ,  et  que  Blocb  ne  Ta  indiqué 
des  mers  de  Tlnde ,  à  Tranquebar,  que  par 
suite  des  confusions  auiquelles  il  n'était 
que  trop  sujet.  Quant  à  l'assertion  avancée 
dans  le  Dictionnaire  classique  à  l'article  A$- 
pidophoroïde  par  M.  Bory  de  Saint-Yincent , 
qui  affirme  avoir  trouvé  lui-même  un  pois- 
son de  ce  genre  sur  les  marchés  de  llle  de 
France ,  j'avoue  que  j'ai  peine  à  croire  que 
la  mémoire  de  ce  savant  ne  l'ait  pas  entraî- 
né dans  une  grave  erreur;  car  il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  que  l'Aspidophoroïde  ne 
se  trouve  sur  les  cdtes  du  Groenland ,  et 
il  n'est  pas  possible  que  cette  même  es- 
pèce se  retrouve  dans  les  mers  de  l'Inde , 
sous  un  climat  aussi  chaud  que  celui  de  llle 
de  France.  Nous  avons  reçu  par  les  nom- 
breux voyageurs  du  Muséum ,  et  entre  au- 
tres par  M.  Dus^mier,  ou  par  M.  J.  Des- 
jardins ,  de  nombreuses  collections  ichthyo- 
logiques  faites  à  Itle  de  France ,  et  nous 
n'y  avons  jamais  observé  d'Aspidophore,  ou 
d'AspidopboroYde.  Si  nous  conservons  le 
nom  générique  imposé  par  Lacépède,  l'on 
ne  pourra  pas  avoir  le  même  respect  pour 
la  dénomination  spécifique  qui  est  la  con- 
séquence dans  laquelle  Bloch  l'avait  induit. 
Je  propose  de  le  nommer  ÂtpidopKorùides 
horealit,  (Yal.) 

*  ASPIDOPTERYS  (  <l<nti's ,  bouclier  ; 
vrf^uÇ ,  aile).  BOT.  FH.  —  Sous  ce  nom  gé- 
nérique nous  avons  distingué  les  espèces 
asiatiques  que  les  auteurs  confondaient  avec 
l'Htrffa,  qui  n'a  de  représentants  qu'en 
Amérique.  Les  caractères  de  ce  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Malpighiacées  sont 
les  suivants  :  Calice  court,  5-parti ,  dépour- 
vu de  glandes.  Pétales  plus  longs ,  entiers , 
sans  onglets.  Dix  étamines  à  filets  grêles , 
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presque  entièrement  libres.  Trois  ovaires 
surmontés  d'autant  de  styles  allongés,  qui  se 
terminent  par  un  stigmate  en  tête ,  entou- 
rés chacun  en  dehors  d'une  aile  ovale,  et 
soudés  en  un  seul  qui  semble  ainsi  muni  de 
six  ailes.  Le  fruit  se  compose  de  trois  sa- 
mares,  dont  chacune  quelquefois  munie ,  en 
dehors  à  son  milieu,  d'une  petite  crête,  offre 
toujours  une  aile  marginale  ovale  ou  orbi- 
culaire  en  forme  de  bouclier.  La  graine  est 
remarquable  par  son  embryon  droit.  —  On 
en  compte  onze  espèces  originaires  quelques 
unes  de  Java ,  la  plupart  de  l'Inde.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  grimpants ,  à  feuilles  en- 
tières ,  glabres  ou  velues ,  sans  stipules  ap- 
parentes. Les  panicules,  axillaires  ou  termi- 
nales, se  composent  de  petites  grappes  ou 
ombelles,  dans  lesquelles  les  deux  brac- 
téoles  placées  sous  chaque  fleur  le  sont  à 
une  certaine  distance  au  dessous  de  l'arti- 
culation du  pédicelle.  Les  fleurs  sont  peti- 
tes ,  blanches  ou  jaunes ,  sans  odeur. 

(AO.  J.) 

*  ASPIDORHYNCHUS  (  d^nciç ,  bou- 
clier ;  /àvyxo«,  bec  ).  poiss. —Genre  de  Pois- 
sons fossiles  établi  par  M.  Agassiz.  Il  appar- 
tient à  la  famille  des  Sauroïdes,  dans  l'ordre 
des  GanoYdes.  Il  le  caractérise  par  un  corps 
allongé,  une  mâchoire  supérieure  prolongée 
en  bec,  dépassant  la  mandibule  inférieure. 
La  dorsale  est  très  reculée  et  opposée  à  l'a- 
nale ;  la  caudale  est  fourchue.  Les  pectorales 
et  les  ventrales  sont  arrondies.  C'était  un 
poisson  voisin  de  nos  Lépisostées  ;  mais  ceux- 
ci  ont  les  deux  mâchoires  prolongées  égale- 
ment. M.  Agassiz  en  mentionne  2  esp.  des 
couches  de  Solenhofen,  et  une  3»*  des  Lias 
de  l'Oberland  bernois.  Une  de  celles  de  So- 
lenhofen est  très  bien  figurée  dans  les  Pois- 
sons fossiles  de  M.  Agassiz.  (Yal.^ 

*  ASPIDOSPERMA,  Mart.  et  Zuccar. 
[iaicii ,  bouclier  ;  inâfifia ,  graine),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Apocynées ,  tribu 
des  Plumériées,  auquel  ses  auteurs  (Nov, 
Gen.  et  Sp.  I,  p.  57  )  assignent  pour  caract.  : 
Calice  !S-parti.  Corolle  subinfùndibuliforme; 
tube  ventru  à  la  base  -,  gorge  nue;  limbe  à 5 
lanières  obliques.  Style  filiforme,  terminé 
en  stigmate  claviforme ,  omboné ,  nu ,  ou 
barbu.  Point  de  squamules  hypogynes.  Pé- 
ricarpe de  2  follicules  (dont  l'un  souvent  ah- 
ortif)  ligneux,  obovés,  comprimés,  semi- 
bivalves  ,  polyspermo!<.  Graines  suborbiru- 
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liires,  imbriquées,  comprimées,  peltées, 
ioaigrettées,  bordées  d^me  «ile  roerobraDeu- 
se ,  striée.  —  Arbres  (  da  Brésil  )  à  rameaux 
élalés  OQ  réfractés;  écorce  souvent  sobérea- 
se.  Feuilles  sessiles  ou  pétiolées,  éparses. 
Fleurs  en  cymes  terminales.  On  en  connatt 
8  espèces.  (Sp.) 

^ASPIOURA  {ânit,  écttsson;  oO>eâ. 
queue  ].  échi?i.  —  Genre  de  la  famille  des 
Opbiure»  ou  Astérophides ,  établi  par  M. 
Agassiz ,  en  1836,  pour  VOphiura  loricata 
Goldf. ,  espèce  fossile.  Ses  caractères  sont  : 
Une  étoile  de  dii  plaques  recouvrant  la  sur- 
face  supérieure  du  disque ,  tandis  que  les 
rayons,  proportionnellement  gros ,  sont  en- 
tourés d^écailles  imbriquées.  (P.  G.) 

* ASPIGONUS  (i7<(€,  bouclier;  /S^JCi, 
angle }.  i?is.  —  M.  Wesmaël  (  Braconid, 
de  Belgique  )  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  la  famille  des  Ichneumoniens,  tribu  des 
Braconides,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
que  nous  avons  regardé  (  Histoire  des  Ani- 
maux articulés  t  lY]  comme  une  simple  di- 
vision du  g.  Diospilus,  Halid.;  car,  en  ef- 
fet, les  Aspigonus  ne  diffèrent  essentielle- 
ment de  ces  derniers  que  par  le  bord  anté- 
rieur du  chaperon,  présentant ,  dans  son  mi- 
lieu, un  angle  droit.  —  Le  type  de  cette  divi- 
sion générique  est  le  Diospilus  (Aspigonus) 
diversicomis  Wesm.,  trouvé  en  France,  en 
Belgique  et  en  Angleterre.  (Bl.) 

*  ASPILATES  (nom  d'une  pierre  pre- 
neuse, suivant  Pline),  iiis.— Genre  de  Tor- 
dre des  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes, tribu  des  Phalénites,  établi  par  M. 
Treitscbke ,  aux  dépens  du  grand  g.  Geo- 
metra  de  Linné,  et  que  j'ai  adopté  dans  ma 
continuation  de  VHistoire  naturelle  des  Lé- 
pidoptères de  France  f  par  Godart,  en  lui 
donnant  les  caractères  suivants  :  Antennes 
pectinées  dans  les  mâles ,  et  simples  dans 
les  femelles.  Bord  terminal  des  ailes  simple 
et  entier.  Corselet  étroit  et  sqoammeux.  Les 
premières  ailes  traversées  diagonalement 
par  une  ou  deux  raies  qui  partent  de  Tangle 
apical  ;  les  secondes  ailes  ayant  à  peu  près 
la  même  forme  que  les  premières.  Palpes 
aigus  et  dépassant  le  chaperon.  Pattes  très 
longues  ;  trompe  très  apparente.  Chenilles 
allongées,  lisses,  sans  tubercules,  seulement 
avec  deux  petites  pointes  sur  le  dernier  an- 
neau. Chrysalide  contenue  dans  un  léger 
tissu  à  la  siiperflcie  de  la  terre.  —Ce  genre 


renferme  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces, dont  nous  ne  citerons  que  deux,  VA. 
gilvaria  Fabr. ,  et  VA,  purpuraria  Lin. , 
on  Vensanglantée  de  Geofltoy.  Cette  der- 
nière est  très  commune  dans  les  champs  de 
luzerne  autour  de  Paris.  (D.) 

ASPILIA.  BOT.  PB.  —  Du  Petit- 
Thouars  a  fondé  ce  genre  sur  une  plante 
qui  a  pour  caractères  :  Capitules  multiflores, 
radiés;  ligules  5-10,  neutres,  nnisériées, 
dentées  au  sommet  ;  fleurons  du  disque  tubu- 
leux,  hermaphrodites,  5-dentés.  Rameaux  des 
styles  terminés  par  un  petit  cône  Récepta- 
cle plan,  couvert  de  longues  paillettes  acu- 
minées,  pliées  dans  leur  longueur,  et  embras- 
sant lesfruits,  qui  sont  linéaires,  couverts  de 
poils  apprîmes,  et  terminés  par  une  aigrette 
en  forme  de  couronne  dentée-ciliée.  —  Les 
deux  espèces  qui  constituent  ce  g.  sont  des 
herbes  vivaces ,  originaires  de  Madagascar, 
et  dont  les  rameaux ,  étalés  sur  le  sol ,  por- 
tent des  feuilles  opposées,  des  capitules 
longuement  pédicellés,  solitaires ,  h  rayons 
jaunes.  (J.  D.) 

*  ASPILOTUM ,  Soland.  bot.  fh.  — 
Synonyme  du  genre  Geniostoma,  Fort.,  de 
la  famille  des  Loganiacées.  (Sp.) 

ASPIS  (àsrit,  bouclier),  rbpt.  —  Nom 
de  TAspic  chez  les  Grecs  et  les  Latins.  Aris- 
tote  nous  apprend  que  ce  Serpent  se  trouvait 
en  Libye.  On  en  fait ,  dit-il  dans  un  passa- 
ge, un  poison  qui  corrompt  les  chairs  et 
contre  lequel  on  ne  connatt  point  de  remè- 
de. Ailleurs^  il  rapporte  les  combats  de  * 
TAspis  avec  TIchneumon.  Cet  Aspis  ou  As- 
pic est  le  CoIii6er  Haje. 

Wagler  {Syst,  Amphib.)  donne  le  nom 
d^Aspis  à  un  genre  d'Ophidiens  dont  le 
type  est  le  Colub.  naje  de  Linné  ou  Serpent 
à  lunettes.  Le  Col.  Haje  est  pour  cet  au- 
teur l'objet  d'un  autre  genre  sous  le  nom 
d'CTrcpus.  (P.  G.) 

^  ASPISOMA  (daxii,  écusson;  9^», 
corps),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Malacodermes,  tribu  des 
Lampyrides ,  établi  par  M.  Delaporte  {Ann. 
de  la  Soc.  entom.  de  France,  tom.  II,  pag. 
127  )  aux  dépens  du  genre  Lampyris  de 
Linné,  pour  y  placer  les  espèces  de  ce  genre 
qui  ont  les  élytres  ovales ,  assez  convexes , 
larges  h  la  base,  et  allant  en  se  rétrécissant 
vers  leur  extrémité.  Parmi  ces  espèces,  qui 
sont  au  nombre  de  7 ,  et  toutes  de  TAméri- 
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riqae  niéridiooale ,  nous  citerons  seulement 
le  Lampu^  ignita  Fabr.,  qui  appartient 
au  genre  Nyetophanês  de  H.  Dejean. 

(b.  et  G.) 

*  ASPISOM  A  (  a««t« .  boaclier  ;  •&/«« , 
corps).  DIS.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Ténébrionites,  éubli  par 
M.  Dejean ,  et  dont  il  n*a  pas  publié  les  ca- 
ractères. II  y  rapporte  quatre  espèces  iné- 
dites, dont  deux  du  Brésil ,  une  de  Gartha- 
gène  en  Amérique,  et  la  quatrième  de 
Gayenne.  Nous  citerons  comme  type  du 
genre  celle  qu*il  nomme  Fulvipenne.  Dia- 
prés celle  espèce ,  les  principaux  caractè- 
res génériques  pourraient  se  formuler  ain- 
si :  Antennes  courtes ,  moniliformes ,  dont 
les  articles,  au  nombre  de  11 ,  vont  en  gros- 
sissant vers  le  bout.  Corselet  transversal. 
Élytres  larges  et  courtes.  En  admettant  que 
ce  genre  soit  adopté,  le  nom  d^^l spisoma , 
que  lui  a  donné  M.  Dejean,  ne  peut  lui  être 
conservé,  puisque  H.Delaporle  Pavait  déjà 
appliqué  à  un  genre  de  la  tribu  des  Lam« 
pyridcs.  (D.  et  G.) 

ASPISTERIA  (  ànt9Tkfi ,  soldat  armé 
d^un  bouclier),  bot.  ce.  —  Acharius  avait 
donné  ce  nom  à  une  subdivision  de  son 
genre  Urceolaria  qui  comprenait  les  esp. 
dont  la  marge  de  Texcipulum  propre  était 
nul ,  ou  du  moins  confondu  avec  un  foux 
rebord  formé  par  Pélévation  du  tballe.  Non 
seulement  Acharius  a  négligé  cette  distinc- 
tion dans  son  Synopsis,  mais  le  genre  Ur- 
ceolaria lui-même  ne  forme  plus  qu^une 
section  du  genre  Parmélie,  Voy,  ce  mol. 

(C.  M.) 

•ASPISTOMUS  (cl<y«ts,  bouclier  ;  tnàfict, 
bouche),  ns.  —M.  Dejean,  dans  son  ^6- 
ciesy  ainsi  que  dans  son  dernier  Catalogue , 
rapporte  au  genre  Helluo  de  Bonelli  un 
Garabique  du  Brésil  quMI  aurait  reçu  de 
Scbocnherr  sous  les  noms  générique  et  spé- 
cifique &Aapistomus  labrosus.  Nous  avons 
cherché  inutilement  ces  deux  noms  dans  les 
ouvrages  de  Tentomologiste  suédois.  (D.) 

ASPISURE  (à(nrt€,  bouclier;  cJ/sâ, 
queue  ).  poiss.  —  M.  de  Lacépède  avait 
établi ,  sous  ce  nom ,  un  genre  de  Poissons 
quHl  croyait  distinct  des  Acanthures,  par- 
ce que  répine  latérale  et  mobile  qui  exi- 
ste sur  les  côtés  de  la  queue  de  ces  Pois- 
sons eût  été  pointue  aux  deux  extréndtés 
chez  les  Aspisures ,  tandis  que  rextrémité 
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antérieure  seule  Tefit  été  dans  les  Acanthu- 
res. Ce  caractère  dillérentiel  est  faux,  en  ce 
que  les  épines  caudales  de  ces  Poissons  sont, 
dans  toutes  les  espèces,  terminées  en  pointe 
acérée  des  deux  extrémités.  Ce  genre  a  dû 
être  supprimé.  Voy.  acaiithitrb.  (Tal.) 

ASPITES  [àniç,  bouclier),  n».— Genre 
de  Diptères,  division  des  Némocères ,  fa- 
mille des  TIpulaires ,  tribu  des  Tlpulairet 
florales ,  établi  par  HoUtaiansegg,  et  adopté 
par  Meigen ,  Latreille,  et  par  M.  Macquart. 
Ce  genre  ne  renferme  qu*une  seule  espèce 
(A.  beroUensis  Hoflhi.)  trouvée  par  M.  Ton 
Winthem  sur  les  feuilles  du  Tussilago  pe~ 
tasites.  Ce  petit  Diptère ,  qui  n^a  qu'une  li- 
gne de  longueur,  est  d*un  noir  de  poix, 
avec  Tanus  d*nn  rouge  brun ,  les  jambes  et 
tarses  fauves,  et  les  ailes  hyalines  dans  les 
deux  sexes.  Son  nom  générique  fait  allusion 
à  la  forme  de  bouclier  que  prend  le  dernier 
article  de  ses  antennes.  Il  est  figuré  très 
grossi  dans  Phistoire  des  Diptères  Diisant 
suite  au  BulTon-Roret,  1. 1,  pi.  4,  fig.  20. 

(D.) 
*ASPIUS.  Poiss.^Genre  deCyprinoîdes 
démembré  des  Letunseus  de  Cuvier ,  et  carac- 
térisé par  M.  Agassiz  par  la  diagnose  suivante: 
Corps  comprimé.  Mâchoire  inférieure  plus 
longue  que  la  supérieure.  Dents  pharyngien- 
nes ,  allongées  et  crochues  à  leur  extrémité, 
sur  deux  rangs  :  la  dorsale  est  petite ,  Ta- 
nale  longue ,  la  caudale  fourchue.  H.  Agas- 
siz y  range  TAblette,  Cyprinus  ai6ttrmtt 
Lin.  ;  le  Cypr.  asptiis  Lin. ,  et  plusieurs 
autres  espèces  européennes  ou  étrangères. 
Il  en  cite  deux  espèces  fossiles  dX^ningen 
(^spttij  gracilis) ,  et  Tautre  de  Menât  {As^ 
piu$  Brongnartii), 

Le  nom  ô^Aspius  était,  dans  Linné  et 
dans  Bloch,  Tépithète  de  la  plus  grande  es- 
pèce de  ce  genre ,  commune  dans  les  eaux 
douces  de  PAllemagne  ,  mais  qui  ne  se 
trouve  pas  en  France.  (^^^0 

*  ASPLÉNI AGEES,  bot.  — Le  genre 
Asplenium ,  Pun  des  plus  vastes  de  la  b- 
mille  des  Fougères,  ayant  été  décomposé 
par  la  plupart  des  auteurs  modernes,  est  de- 
venu le  type  d'une  tribu  spéciale  de  cette 
famille  ;  mais  les  limites  à  assigner  à  cette 
tribu  ne  sont  pas  admises  par  tous  les  au- 
teurs. Presl,  le  dernier  botaniste  qui  ait  Eut 
une  révision  générale  de  la  famille  des  Fou- 
gères, désigne  sous  le  nom  d'AspUniO' 
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eA9,  une  triba  très  étendae,  divisée  en  cinq 
sections,  qui  sont  Jes  Cycloptéridées ,  les 
Bleeknaceœ ,  les  Aspleniarimf  les  Diplor- 
sieœ  et  les  Scolopendrieœ  ^  qui  ont  cha- 
cane  pour  type  le  genre  d'où  lears  noms 
sont  tirés,  et  qai  suffisent  pour  donner  une 
idée  de  leurs  caractères  :  mais  cette  classiû- 
cation  sera  difOcilemcnt  admise  :  car  si , 
d'une  part ,  il  n'y  a  entre  les  trois  derniè- 
res  sections  que  des  différences  qui  ont  à 
peine  une  valeur  générique  et  qui  ne  parais* 
sent  pas  de  nature  à  devoir  faire  diviser  ces 
plantes  en  sections  distinctes,  d'un  antre 
côté,  les  deui  premières,  et  surtout  celle 
des  Blechnées ,  paraissent  totalement  diffé- 
rentes des  aotres  sections  d'Àspléniacées. 
Sous  ce  rapport ,  la  méthode  de  notre  sa- 
vant compatriote ,  M.  Gaudicbaud ,  semble 
beaucoup  plus  nalurette ,  les  Blecbnées  for- 
mant une  tribu  distincte. 

Les  caractères  communs  et  essentiels  des 
Aspléniacées  consistent  dans  la  position  de 
leurs  groupes  de  capsules,  généralement  li- 
néaires ,  quelquefois  ovales  ou  arrondies  le 
long  d^une  des  nervures  secondaires,  rare- 
ment vers  seo  extrémité,  et  dans  le  tégu- 
ment qui  le  recouvre,  qui  naît  latéralement 
de  cette  nervure  y  et  est  fixé  dans  toute  sa 
longueur^  tandis  qu'il  est  libre  du  côté  op- 
posé. (Ad.  B.) 

*  ASPLENIARIiïl.  BOT.  —Cette  sec- 
tion spéciale  des  Agplmiaceœ  de  Presl  a  été 
caractérisée  par  cet  auteur  4e  la  manière 
suivante  :  Spores  linéaires ,  allongées.  Indu- 
sium  linéaire,  allongé,  plan;  caractère  qui 
s'appliquerait  également  à  la  section  des  Di- 
plaziées  et  à  celle  des  Scolopendriées ,  qui 
ne  diffèrent ,  en  effet ,  des  Aspleniariœ  que 
par  de  légères  modifications  dans  l'anasto- 
mose des  nervures  ou  dans  le  degré  de  di- 
vision de  la  fronde.  Presl  rapporte  à  sa  sec- 
tion des  Aspleniariœ  les  genres  il  Jp2enttim, 
PUmmumtiHemidiûiyum.         (Ai>.  B.) 

«ASPLENIOPTERIS.  bot.  foss. 
—Ce  nom  a  été  donné  par  M.  de  Stcrn- 
berg  h  nn  genre  d'impression  de  feuilles  fos- 
siles qu'il  classait  dans  la  famille  des  Fou- 
gères, et  auquel  il  donnait  les  caractères 
suivants  :  Fronde  pinnatifide  ;  nervures  peu 
nombreuses,  nait^nt  du  rachis  commun , 
parallèles ,  simples  on  fourchues.  Il  place 
dans  ce  genre  trois  espèces  :  deux  appar- 
tiennent au  terrain  tertiaire  et  ne  sont  cer- 
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talnement  pas  des  Fougères,  mais  des  feuil- 
les dicotylédones,  analogues,  par  leur  nerva- 
tion et  leur  forme  générale,  À  celles  du  Corn-' 
ptonia  asplenifolia  de  l'Amérique  du  nord , 
et  aux  Driandra  de  la  Nouvelle -Hollan- 
de ;  chaque  pinnule  de  ces  feuilles  pinnées 
présente ,  en  effet ,  trois  nervures  principa- 
les parallèles ,  mais  réunies  par  un  réseau 
de  nervures  plus  fines ,  dfepoâltion  tout  à 
fait  semblable  k  ca^iu'on  observe  dans  les 
plantes  que  je  viens  de  citer,  et  qui  ne  so 
présente  dans  aucune  Fougère  connue  ;  la 
troisième  espèce,  Aiplemopteri$  iVtlsont 
Sternb. ,  trouvée  dans  les  grès  secondaires 
de  Hoor,  en  Scanie,  a  été  décrite  dans  mon 
Mémoire  sur  les  plantes  fossiles  de  cette  lo- 
calité sous  le  nom  de  Pterophyllum  majus, 
£t  rapportée  à  la  famille  des  Cycadées.  Dans 
celle-ci,  des  nervures  nombreuses  et  fines 
naissent  du  rachis,  auquel  adhèrent,  par  toute 
leur  base,  les  pinnules  quadrilatères  et  tron- 
quées; ces  nervures  ne  sont  ni  bifurquées 
ni  anastomosées.  Cette  plante  et  quelques 
autres  analogues  s'éloignent  certainement 
beaucoup  des  Cycadées  vivantes;  mais  on 
observe  parmi  ces  fossiles  toutes  les  transi- 
tions ,  jusqu'au!  formes  de  certains  Zatnia 
vivants;  tandis  qu'elle  n'ofTre  aucune  liaison 
avec  les  Fougères,  soit  actuelles,  soit  fossi- 
les ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  genre  A- 
spleniopteris,  ne  comprenant  que  des  plan- 
tes étrangères  à  la  famille  des  Fougères, 
doit  être  supprimé.  (Ad.  B.) 

*  ASPLÉi\lTES.  bot.  poss.  -  Ce 
nom  a  été  donné  par  M.  Gœppert  h  un 
genre  de  Fougères  fossiles  qu'il  considère 
comme  renfermant  des  plantes  analogneft 
aux  Asplmium  de  la  végétation  actuelle.  Il 
les  caractérise  ainsi  :  Fronde  pinnée,  bi- 
pinnée  ou  tripinnée;  pinnules  égales  on 
inégales,  obliques,  presque  rhomboïdales ; 
nervures  secondaires  de  chaque  pinnule  ob\U 
ques ,  simples  ou  dichotomes  ;  groupes  do 
capsules  linéaires  ou  ovales-linéaires,  insé- 
rées sur  les  nervures  secondaires. 

Huit  esp.  sont  rapportées  à  ce  genre  par 
M.  Gœppert;  presque  toutes  sont  nouvelles, 
à  l'exception  des  Sphenopteris  palmetta 
et  VirUtti  Ad.  B.  (  HisL  des  végét.  fbss,  ). 
Plusieurs  des  espèces  nouvelles ,  provenant 
des  mines  de  Silésie,  ont  des  indices  très 
prononcésde  fructification;  mais,  si  quelques 
unes  de  ces  plantes  paraissent ,  par  la  forme 
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de  leurs  feuilles  et  lenr  liractlflcatfon ,  se 

rapporter,  en  effet,  au  genre  Atplenium,  on 

peut  conserver  des  doutes  sur  TeiacSitude 

de  ce  rapprochement  pour  plusieurs  d''entre 

elles.  (Ad.  B.) 

ASPLGNIUM.  BOT.  ^  Ce  genre,  mal- 
gré les  divisions  qu'on  lui  a  fiiii  subir,  est 

resté  l\in  des  plus  nombreui  de  la  femille  des 

Fougères.  Il  fût  d^a|>ord  fondé  par  Linné, 

seulement  sur  la  forme  des  groupes  de  cap- 
sules; et  cependant  le  genre  quMl  créa  ainsi 

était  plus  naturel  que  la  plupart  des  autres 

genres  de  cette  même  famille  établis  à  cette 

époque  ;  aussi  les  Agplenium  de  Linné  ren- 
trent-ils tous  dans  la  tribu  des  Aspléniées 

des  auteurs  modernes. 
Cependant  on  en  a  séparé  d'abord  les 

SeoUypendrium  tilesDiplasium,  qui,  mal^ 

gré  leurs  nombreux  rapports  avec  les  Ab- 

plsntum,  peuvent  s'en  distinguer  assez  fi- 

cilement;  et ,  plus  tard ,  ces  genres  ont  été 

subdivisés  en   beaucoup  d'autres,  fondés 

sur  l'étude  de  la  nervation.  Le  genre  Atple- 

m'um,  tel  qu'il  est  adopté  par  Presl,  dans  sa 

RMiion  de»  Fougères ,  est  encore  eitrê- 

mement  nombreux  et  l'un  des  plus  variés 

par  l'aspect  de  ses  formes  et  le  degré  de  di- 
vision de  ses  feuilles  ;  ainsi,  malgré  la  ten- 
dance des  auteurs*  modernes  h  subdiviser, 
on  trouvé  encore  réunis  dans  ce  genre  l'iis- 

pleniumnidu$f  et  plusieurs  autres  espèces  h 
feuilles  simples  et  lancéolées,  et  les  Aiple- 
nkun  mjfrwphyllum ,  fœniculaeeum ,  etc., 
à  feuilles  décomposées  en  lobes  fins  et  déli- 
cats. 

Le  genre  Dareaj  Willd.,  ou  OBnopterU, 
Berg.,  qui  ne  différait  essentiellement  des 
vrais  Asplenium  que  par  la  division  plus 
profonde  des  frondes ,  réduisant  chaque  lo- 
be à  un  seul  groupe  de  capsules ,  a  même 
été  réuni  par  M.  R.  Brown ,  et  par  tous  les 
tuteurs  subséquents,  eux  Asplenium  f  enfin, 
le  genre  Athffrium,  ayant  pour  type  l'^ipt- 
dium  filix-fœmina  de  Swartz ,  est  extrême- 
ment voisin  des  Asplenium ,  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  la  forme  moins  allongée  des 
groupes  de  capsules. 

Les  Asplenium  ont  donc  une  fironde  plus 
on  moins  découpée,  coriace  ou  membra- 
neuse, h  nervures  pennées,  simples  ou  bifùr- 
quées ,  Jamais  réticulées  ou  anastomosées , 
excepté  h  leur  extrémité,  dans  le  seul  Asple- 1  créé  par  Link ,  et  détruit  ensuite  par  lui- 
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spéciale  sous  le  nom  de  Thamnopteris*  Les 
groupes  de  capsules  sont  allongés,  linéaires, 
insérés  le  long  d'une  des  nervures,  et  recou- 
verts par  un  tégument  membraneux  et  plat, 
naissaat  de  cette  nervure.  Dans  toutes  ces 
plantes,  les  frondes  naissent  d'un  rhizome 
peu  allongé,  dressé,  jamais  arborescent.  Les 
esp.  de  ce  g.,  au  nombre  de  plus  di  cent 
cinquante,  sont  extrêmement  variées  d'as- 
pect ,  et  appartiennent  aux  climats  les  plus 
différents  des  deux  continents.      (Ad.  B.) 
*  ASPONGOPUS.  IN».  —  Genre  de  11 
famille  des  Pentatomiens ,  groupe  des  Pen- 
tatomites,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  établi 
par  Laporte  (  J?ss.  d'tms  elass»  des  BémipL), 
adopté  par  Mil.  Burmeister  et  Spînola,  et 
réuni  par  Brullé  au  genre  Pentatmna,  Les 
Asportgopus  sont  très  faiblement  ciiracté- 
risés  par  une  tête  gféle ,  avec  le  premier 
article  des  antennes  atteignant  son  bord 
antérieur;  par  le  sternum  sans  oarène,  et 
l'abdomen  sans  pointe  h  la  base. — Les  espè- 
ces de  ce  genre,  peu  nombreuses, sont  tou- 
tes exotiques;  le  type  est   l'il.  maetam 
{Edessa  maefans Fab.},  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. (Bl.) 
*  ASPORINA  (TVons  ne  savons  ce  que 
l'auteur  a  voulu  dire  par  ce  mot,  dont  nous 
avons  vainement  cherché  la  racine  dans 
tous  les  dictionnaires  grecs,  y  compris  ce- 
lui de  Henry  Etienne),  ms.  ^  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Oarabi- 
ques,  tribu  des'PatelUmanes ,  D^.,  fbndé  par 
H.  I>elaporte  (  Études  enf om. ,  p.  84,  pi.  2, 
fig.  i)  sur  une  seule  esp.  qu'il  nomme  Asp» 
gigantea ,  et  que  M.  Dejean  comprend  dans 
le  genre  Chlœnius,  sous  le«om  d'^nf  ftroet- 
nus.  Le  genre  Asporina,  sdvant  If.  Dela- 
porte ,  est  très  voisin  du  genre  Cynthia  de 
Latreille  ;( Aè^e  antmal)  ;  mais  il  s'en  dis- 
tingue aisément,  dit-il,  par  la  forme  des 
palpes,  dont  les  derniers  articles;ne  sont  pas 
cordiformes  ;  le  labre  et  le  menton  présen- 
tent aussi  des  différences  notables;  peut- 
être  ,  fljoute-il,  doit-on  y  rapporter  le  Plaiys- 
ma  lieinoides  Perty  (Voyag.  de  Spix  et 
Martius;  Ins.,  pi.  S,  fig.  i  ).  Foy.  les  mots 
GULOBinirs  et  cTifmiA.  (D.) 
ASPOROTRICHUM  (  à  priv.;  9ir^i»o«, 
semence;  0^cÇ,  cheveu,  pris  pour  fila- 
ment). BOT.  CR. — Genre  de  Champignons 


nium  nidus,  dont  Presl  forme  une  section 


même,  comme  ne  présentant  pas  les  caracL 
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raflbaiits  pour  former  ud  genre.  Cest  pro- 
bablement par  erreur  typographique  qa^on 
trouve  Âsperotriehym  dans  le  Syitema  m]^ 
eolo^teum  de  Fries.  (l^^^O 

ASPREA.  POLTP.  ^  Genre  proposé 
pir  DoMti  pour  recevoir  des  Polfpiert  mem- 
braneux, foliacés  y  et  composés  de  cellules, 
mais  qu'il  nous  serait  difficile  de  détermi- 
ner. (M.  B.) 

ASPRÈDE.  Pons.  —  Genre  de  Silu- 
roides»  établi  par  Linné  dans  les  Aménitéi 
aeadémiqueiy  mais  réuni  ensuite  par  lui  à 
son  genre  Silunu.  Gronovius  Ta  conservé 
«Tec  raison;  et  Blocb,  en  Tadoptant,  en  a 
confondu  à  tort  les  espèces  avec  celles  que 
Lacépède  a  réunies  sous  le  nom  de  P2o(ot«. 
Ces  Poissons  diflèrent  de  tous  les  Silnroldes 
par  la  réunion  complète  de  Topercule  et  de 
rinteropercule  au  préopercule,  de  sorte  que 
le  mouTement  de  Tappareil  operculaire,  pour 
la  respiration  branchiale ,  se  fidt  par  le  Jeu 
de  Tarcade  palatO'ptérygoïdienne.  La  bou- 
che a  ses  intermaxillaires  articulés  longitu- 
dinalement  sous  le  museaa,  d^où  il  résulte 
qpe  les  maxillaires  paraissent  attachés  plus 
en  avant.  On  les  reconnaît  d'ailleurs  pour 
des  maxillaires  parce  qu'ils  sont  prolongés  en 
filaments  ou  barbillons  comme  dans  tous  les 
antres  SUurdldes.  Les  Asprèdes  ont  le  corps 
mou  et  la  peau  nue ,  la  tète  aplatie ,  la  ré- 
gion humérale  très  élargie,  lai  qneua grêle , 
les  épines  pectorales  fortes  et  dentelées  en 
grosse  scie ,  cinq  rayons  aux  ouïes ,  et  ils 
manquent  de  nageoires  adipeuses.  Un  cer- 
tain nombre  d'individus  femelles  ont  sous  le 
ventre ,  dans  quelques  saisons  ou  à  un  cer- 
tain âge ,  des  sortes  de  ventouses  pédoncu- 
lées  qu'on  ne  trouve  pas  dans  tous  les  in- 
dividus de  la  même  espèce ,  et  qui  varient 
d'une  espèce  à  l'autre.  On  n'en  connaît  en- 
oore  que  cinq ,  qui  viennent  des  eaux  dou- 
ces de  la  Gu/aoe.  (Val.) 

ASPRÈLE.  BOT.  CE.  --Yoyêt  frAlb. 

(C.D'O.) 

ASPRELLA.  BOT.  ph.  —  Ce  nom  a 
été  successivement  appliquée  plusieurs  gen- 
res de  la  famille  des  Graminées  ;  ainsi  :  !<> 
GaTanUles,  et  après  lui  Willdenow  (Atu- 
mer.  pi.,  1. 1,  p.  132),  avaient  ainsi  nommé 
on  genre  qui  avait  pour  type  et  pour  espèce 
unique  VEtymut  hy$trix  L.  Ce  genre  n'a 
été  adopté  ni  par  Palisot  de  Beauvois ,  ni 
par  TrJoius,  ddml&uAgroiiogreq^hiei  mais 
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H.  Kunth  (  Agroêt.  I,  p.  454)  vient  de  le  ré- 
tablir ;  2»  Schreber  a  donné  le  même  nom 
au  genre  que ,  depuis  Swarts ,  tous  les  bo> 
tanistes  ont  appelé  Leenia;  3*  enfin,  HosI 
(Crfom.,  lY,  t.  S9)  nommait  AspreUa  nar- 
dififrmii  le  Nardua  ariatata  L. ,  qui  forme 
aujourd'hui  le  type  du  genre  PsiUtnis  de 
Trinius.  Voy,  bltmus,  lbbbsia.  et  fsi- 
LORVS.  (A.  RO* 

ASPREUM.  booph.  —  Donati  nomme 

ainsi  un  animal  du  groupe  des  Sertulariens. 

(P.  G.) 

ASPRO  {Afper,  rude),  poisb.  —  Syno- 
nyme latin  d'^pron.  Voy,  ce  mot.  (Val.) 

ASS  A,  Gmel.  bot.  ph. -*  Synonyme 
du  genre  Tetraeera,  de  la  famille  des  Dil- 
iéniacées.  (Sp.)t 

ASSASI.  poiss.  —  Nom  qu'on  trou- 
ve d^à  dans  Forskal ,  qui  a  été  aussi  em- 
ployé par  Lacépède,  et  que  M.  Riippel  ap- 
plique aux  Bàkites  aeuleaius  et  Bal.  sfsl- 
latuê.    ^  (Val.)  , 

ASSÉE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
BéeasMê,  Voyez  ce  mot.  (G.  D'O.) 

*  ASSILINE.  AsiiUna  (dimin.  d'^ssa; 
a$^  monnaie  romaine),  for  au.  —  Nous 
avons  formé,  sous  ce  nom,  un  sous-genre 
des  Nummulines,  pour  les  espèces  dont 
les  tours  de  spire ,  embrassants  seulement 
dans  le  Jeune  âge,  et  sans  appendices  com- 
me les  Sidérolines ,  deviennent  ensuite  tous 
apparents  dans  l'âge  adulte.  Ces  Coquilles 
ressemblent  encore  plus  à  une  pièce  de 
monnaie  que  les  Nummulines. 

Nous  en  connaissons  cinq  espèces ,  dont 
deux  vivantes  :  l'une  de  la  mer  Rouge,  l'au- 
tre de  Rawack,  dans  la  mer  du  Sud.  Les  ea- 
pèces  fossiles  sont  toutes  des  terrains  cré- 
tacés. (A.  D'0.)> 

ASSIMILATION,   bool.  —  royex 

NUTRITIOIf.  (C  D'O.) 

*  ASSIMINrEA.  MOLL.  —  Genre  de 
HoUosques  de  la  famille  des  Paludines,  éta- 
bli par  le  docteur  Leach  pour  une  espèce 
d'Angleterre  h  laquelle  il  donnait  le  nom 
d'^js.  ffrayana.  Foyss  paluddobs. 

(P.  G.) 
ASSIMINTIER.  bot.pb.— royax  asi- 

MCIIBR.  (G.  D'O.) 

^ASSISES.  oioL. —Les  masses  miné- 
rales qui  ont  été  déposées  par  les  eaux  sont 
presque  toqjours  séparées  par  des  lignes  on 
joints  parallèles  qui  en  forment  des  bancs 
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distincts ,  analogues  aui  rangées  de  pierres 
qu'on  place  snccessiTement  les  unes  sur  les 
autres  dans  les  constructions;  ce  sont  ces 
t)ancs  que  les  géologues  appellent  des  Assises. 
Les  roches  calcaires  sont  celles  dans  lesquel- 
les la  division  en  Assises  naturelles  est  le 
mieux  marquée.  Les  Assises  sont  de  mène 
nature  minéralogique  et  souvent  du  même 
grain;  les  lignes  de  joint  qui  les  séparent  in- 
diquent seulement  une  interruption  roomen- 
tanée  dans  le  dép6t  d*un  même  sédiment,  et 
toujours  les  Assises  superposées  sont  dhin 
âge  différent.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  li- 
gnes de  joints  qui  séparent  deux  Assises  avec 
les  fissures  et  solutions  de  continuité  qui , 
par  suite  du  retrait  ou  du  brisement,  divi- 
sent les  masses  minérales  en  tables,  prismes, 
colonnes ,  boules  et  fragments. 

Tl  n^est  pas  indifférent ,  dans  l'emploi  des 
pierres  de  construction,  de  les  placer  sui- 
Tant  le  sens  de  leur  assise  naturelle  ;  car 
elles  résistent  beaucoup  plus  au  poids  des 
masses  dont  on  les  charge  que  lorsqu'on  les 
met  dans  un  sens  différent.  Voy,  sol  et 

STRUCTUllB  DU  SOL.  (G.  P.) 

ASSONI A ,  Cavan.  (  Din,,  III ,  p.  120 , 

tab.  À^y-^Eœnigia,  Gommers.  —  FaMta, 
Dahl.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Dombéyacées ,  offrant  pour  caract.  :  Galice 
S'parti,  persistant ,  accompagné  d'un  invo- 
ittcelle  i-pbylle ,  unilatéral ,  3-crénelé.  Pé- 
tales 5 ,  oblongs ,  subfaldformes ,  inéquila- 
téraux,  snbscarieux,  persistants,  convo- 
lûtes  en  préfloraison.  Etamines  20  (  dont  5 
stériles  ) ,  raonadelphes  par  la  base  ;  andro- 
phore  cupnliformc  ;  filets  anthérifères  fili- 
formes ,  alternes  3  à  3  avec  un  staminode 
claviforme  et  plus  court.  Anthères  intror- 
«es,  dressées,  2-tbèques,  longitudinale- 
ment  déhiscentes.  Ovaire  non  stipité ,  5-lo- 
culaire  ;  ovules  géminés  dans  chaque  loge, 
collatéraux,  anatropes,  renversés,  attachés 
Il  la  base  de  l'angle  interne  des  loges.  Sty- 
les 5 ,  très  courts ,  terminés  en  stigma- 
te claviforme.  Gapsule  5-loculaire,  sépa- 
rable  en  5  coques;  loges  2- spermes. Grai- 
nes collatérales,  trièdres.  —  Arbrisseaux 
(  Indigènes  de  Bourbon  )  ayant  le  port  du 
Thespeiia  poptUnea.  Feuilles  alternes ,  pé- 
tiolées,  cordiformes,  acuminées,  dente- 
lées ou  crénelées.  Inflorescences  axillaires 
et  terminales ,  cymeoses ,  pédonculées.  — 
On  n>n  connaît  que  S  estièces.  (Sp.) 
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*  ASSULA  {asiula,  copeau^  tfoUi.  --- 
M.  Schumacher,  dans  son  Enai  (f  une  cloj' 
W/lcafion  des  Te$taeés,  propose  de  sépa-* 
rer  en  genre  particulier  le  BuUa  ligntûim 
de  Linné;  et  11  donne  à  ce  genre  le  nom 
français  de<^opaaii  et  le  nom  latin  d'iisi»- 
la.  Ge  genre ,  ne  reposant  sur  aucun  carac- 
tère xoologi<tue,  ne  peut  être  reçu  dans 
ime  méthode  naturelle.  (Dbsh.) 

ASSURGENT.  Aisurgens.  bot.  ph. 

—  Voyê%  ASGBIVOAKT.  (A.  R.) 

*  ASTACIENS.  CRrST.  —  Nom  em- 
ployé par  Latreille  et  par  plusieurs  autres 
naturalistes  pour  désigner  une  division  de 
Grustacés  Décapodes  Macroures,  ayant  pour 
type  le  genre  Astaeui.  Dans  la  méthode  de 
classification  proposée  par  Mllne-Edwards , 
la  famille  des  Astaciens  comprend  tous  lea 
Macroures  dont  les  antennes  externes  por- 
tent, au  dessus  de  leur  pédoncule,  ime  lame 
mobile  très  petite  et  taastilbrme.  Il  est  éga- 
lement à  noter  que  les  branchies  de  ces 
Grustacés  sont  en  brosse.  Ainsi  circonscrit , 
ce  groupe  correspond  au  g.  Astacus  de  Fa^» 
bricius ,  et  se  subdivise  en  Écreviâêei ,  06- 
fiMirdseti^spftrops.  (M«  E.) 

ASTAGOIDE.  Astacoides  (ântKxôf,  écre- 
visse;  d^ ,  ressemblance),  cbust.  ^-  Gen- 
re de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures ,  établi  par  H.  Guérin-Méneville 
{^Rev.  sool. ,  avril  1839  ) ,  et  différant  des 
Ecrevisses  par  ses  antennes  externes,  dé- 
pourvues des  lames  mobiles.  La  seule  espè- 
ce type  de  ce  genre  est  1'^.  GoncioltïGuér. 
Bile  est  longue  de  6  à  7  pouces ,  semblable 
h  une  Écrevisse  commune ,  un  peu  plus  a- 
platie ,  avec  le  rostre  large  et  tronqîié  an- 
térieurement. Elle  a  été  découverte  à  Ma- 
dagascar par  M.  Gondot  ;  elle  y  est  cornes* 
tible.  Gette  même  espèce  a  été  publiée,  sous 
le  nom  û^ Astacus  tnadagasearimsis,  par  M. 
Edwards  (Journal  Vinstitut,  mai  1839). 

(G.  D'O.) 

ASTACOIDES.  catusT.  —  Nom  don- 
né par  M.  Dnméril  k  une  grande  division  de 
la  classe  des  Grustacés  ,  caractérisée  par 
l'existence  d'une  croûte  calcaire ,  et  com- 
prenant les  Décapodes ,  les  Stomapodes  et 
les  Amphipodes  des  carcinologistes.  M.  de 
BlainTille  emploie  le  même  nom  pour  dési- 
gner une  division  de  ses  Entomoxoalres 
Décapodes.  (M.  B.) 

ASTACOLE.  Astaeoltu.  Fokah.  — 


AST 

Geare  établi  par  MoBlfort  (  ConehyU  Sy«f., 
p.  963)  «or  une  figure  de  Soldant  (r«sl.,  p. 
64,  t.  LYIU,  fig.  1  ).  C'est  sans  doute  une 
espèce  da  g.  Crittêllairê.  Foy.  ce  mot. 

(A.  B'O.) 

ASTAC30LITES.  orost.  foss.  ^ 
Nom  employé  par  Davila  et  par  quelques 
autres  naturalistes  pour  désigner  divers 
Macroures  fossiles»  (M.  E.) 

♦  ASTACOPS  {émcatài,  écrevisse  ;  &^, 
visage.  )  ma.  —H.  Boisduval  (  Koy .  de  i?A$- 
trol.)  a  appliqué  cette  dépomination  h  un 
genre  de  la  famille  des  Coréens,  groupe 
des  Anlsoscélitea,  de  l'ordre  des  Hémiptè- 
res. Ce  genre,  remarqnabie  par  des  yeux 
très  aaiUanto ,  mais  qui  a  cependant  la  plus 
grande  analogie  avec  les  ^ii»sosc0lts,  ne  ren- 
ferme encore  qu'une  seule  espèce  de  Do- 
rey,  rapportée,  par  M.  d'Urvilie,  de  son 
premier  voyage  de  VÀfhrolab»,       (Bl.) 

ASTACUS.  cavsT.  »  Nom  générique 
des  Écrevisses.  Voyes  ce  mot.        (M.  B.) 

ASTAQUE.  CROST.  —  Voyez  asta- 

CO».  ^  (C.  D'O.) 

ASTARTÉ.  Aetarte  (nom  mytbol.). 
MOLL.—  Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de 
UsteTi  Trotfë  das  anémaux  dP Angleterre , 
la  première  figure  appartenant  an  genre 
Astarte  de  Sowerby.  L'espèce  dont  il  s'agit 
est  fossile,  et  provient  des  terrains  zoolitbi- 
ques  de  la  Grande-Bretagne.  Quelques  pei^ 
sonnes  ont  prétendu  que  la  Venue  doraolti 
de  Limié  était  une  véritable  Aatarté.  GbeuH 
nitz  cite  cette  espèce  parmi  ses  Venus ,  et  la 
figure  quHI  en  donne  se  rapporte  asset  exac- 
tement à  VAitarte  danmonientis  de  H. 
Sowerby.  Depuis  Chemnltz,  tous  les  au- 
teurs de  conchyliologie  ont  adopté  son  opi- 
nion au  sqj^t  de  cette  espèce  ;  il  aurait  fal- 
lu s'aasurer  cependant  si  réellement  Chem- 
nHi  avait  eu  raison  de  prendre  pour  l'es- 
pèce linnéenne  celle  qu'il  a  fait  figurer.  A 
notre  avis  »  rien  ne  justifie  Cbemnitz ,  et  il 
snflU  de  lire  ce  que  Linné  dit  de  sa  Ve^ 
nue  b&reaUt  pour  se  convaincre  qu'il  ne  se 
rapporte  nulleoient  à  une  Astarté  connue. 
A  sa  description,  beaucoup  trop  courte,  Lin- 
né ajoute,  en  synonymie,  une  figure  de  Lis- 
ter ,  qui  représente  avec  fidélité  le  Haetra 
papriia,  dont  Laroarck  a  fait  une  Lutraire. 
Personne  ne  disconviendra  de  l'erreur  de 
Ghemnitx,  qui  transporte  d'une  espèce  à 
une  antre  le  nomlÉméea,  espèces  qui  ne 
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sont  mémo  pas  du  même  genre.  Depuis 
Cbenmitz ,  quelques  antres  espèces  voisines 
de  sa  Venue  borealis  ont  été  figurées  et 
décrites,  et  toutes  rapportées  au  genre  Ve- 
nue ^  jusqu'en  1846 ,  époque  où  M.  Sower- 
by créa,  pour  plusieurs  espèces  fossiles  de 
la  Grande-Bretagne,  un  genre  Aeîarte^ 
qu'il  décrivit ,  pour  la  première  fois ,  dans 
son  Minerai  etmehology.  Quelques  années 
plus  tard ,  Lamarck ,  dans  le  tome  V  de  son 
Hietùire  des  animaux  $ane  vertèbres,  pro- 
posa un  genre  Crassine ,  qui  est  identique- 
ment le  même  que  celui  de  H.  Sowerby  ; 
mais  le  genre  du  naturaliste  anglsis,  ayant  la 
priorité  de  publication,  doit  être  conservé , 
et  l'on  ne  doit  plus  considérer  actuellement 
celui  de  Lamarck  que  comme  un  double 
emploi.  Ce  naturaliste  n'a  mentionné  qu'u- 
ne seule  esp.  vivante  dans  son  genre  Cras- 
sine; et  :cependant  il  en  connaissait  plu- 
sieurs autres,  qu'il  mentionna  parmi  les  Té- 
nus. On  trouve  même  parmi  ses  Cypricar- 
des  quelques  espèces  fossiles  des  terrains 
zoolithiques,  et  dont  Lamarck  n'a  point  re- 
connu le  véritable  genre,  probablement 
parce  qu'il  n'a  pu  en  étudier  la  charnière. 
Lamarck  comprenait  lesCrassines  dans  sa  fa- 
mille des  Tellénides  à  la  suite  des  Capses.  Fai- 
sant ainsi  servir  ce  genre  d'intermédiaire 
entre  cette  famille  des  Tellénides  et  celle 
des  Conques ,  M.  de  Férussac  avait  d'abord 
compris  autrement  les  rapports  du  genre 
qui  nous  occupe  :  il  le  mettait  dans  ses  Ta* 
bleaux  méthodiques  des  Mollusques,  Il  pla- 
çait les  Astarté  à  côté  des  Crassatelles  ; 
mais,  peu  de  temps  après,  h  l'article  as* 
TARTE  du  Dictionnaire  des  Sciences  nolv- 
rsilas,  H.  de  Férussac  reconnut  que  ce  g. 
ne  devait  pas  être  éloigné  des  Ténus.  M.  de 
Blainville ,  dans  son  Traité  de  Malacolo- 
gie ,  revint  en  quelque  sorte  h  l'opinion  de 
Cbemnitz,  deGmelin  et  de  Dillwyn,  en  rap- 
portant aux  Ténus  le  g.  Astarte  ^  dont  il 
propose  de  faire  dans  ce  grand  genre  un  pe- 
tit groupe  particulier.  Oublié  dans  la  pre- 
mière édition  du  Mèffne  animal  ^  Cuvier, 
dans  la  seconde  édition  du  même  ouvrage  , 
adoptant  Topinion  de  M.  de  Blainville ,  fait 
des  Astarté  un  sous-genre  des  Ténus. 

Jusqu'à  présent  l'animal  du  genre  qui 
nous  occupe  est  resté  inconnu  ;  quant  aux 
Coquilles,  il  y  en  a  actuellement  un  assez 
grand  nombre  de  répandues  dans  les  collea- 
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tioDs.  Presque  tootef  font  des  GDqQiiles 
subtriangulaires ,  transverses,  iDéquilaté- 
raies,  parfaitement  closes,  comprimées  la- 
téralement, terminées    par  des  crochets 
plus  petits  y  opposés ,  et  légèrement  inflé- 
chis au  dessus  d'une  lunule  ordinairement 
grande,  enfoncée,  et  toq^^^n  nettement 
circonscrite.  Le  test  est  épais  et  compacte, 
caractère  qui  rapproche  un  peu  les  Astartés 
desGrassat^les;  mais  ce  qui  distingue  émi- 
nemment les  deux  genres ,  c^t  la  position 
du  ligament.  Il  est  toi^ours  intérieur  dans 
ks  Grassatelles ,  tonjours  extérieur  dans  les 
Grassines  ;  dans  ce  dernier  genre ,  la  char- 
nière est  ordinairement  asseï  large ,  et  elle 
porte,  sur  chaque  valye,  deux  dents  cardina* 
les  assez  épaisses,  et  toi||onrs  divergentes. 
Dans  rintérieur  des  vaWes  on  trouve  deux 
Impressions  musculaires  assez  grandes ,  ova- 
laires  ou  semi  -  lunaires ,  quelquefois  creu- 
sées assez  profondément  dans  Tépaisseur 
du  test.  LMmpression  palléale  simple,  pla- 
cée assez  haut  dans  Tintérieur  des  valves , 
s'étend  d'une  impression  musculaire  à  l'au- 
tre sans  former  aucune  sinuosité.  L'absence 
de  cette  .sinuosité  a  fait  supposer  que  l'ani- 
mal des  Astartés  a  les  lobes  du  manteau 
désunis  dans  toute  leur  étendue,  et  quil  est 
dépourvu  de  siphons  postérieurs  ;  mais  nous 
avons  l'expérience  que  cette  induction  pour- 
rait fort  bien  n'être  pas  Juste  :  car  elle 
pourrait  s'appliquer  très  bien  au  g.  Cyprinê 
de  Lamarck,  si  Millier,  dans  sa  Fauna 
daniea ,  n'avait  pris  par  avance  le  soin  de 
nous  détromper  à  ce  sii^et  en  donnant  une 
figure  de  l'animal  des  Cyprines ,  et  en  nous 
apprenant  ainsi  que  des  Coquilles  peuvent 
avoir  une  impression  paléale  simple,  quoi- 
que l'animal  qui  les  habite  soit  terminé  pos- 
térieurement par  deux  siphons  courts.  11 
pourrait  en  être  de  même  dans  le  g.  Atêar- 
le ,  qui ,  par  ïh ,  se  rattacherait  encore  da- 
vantage au  g.  Venus» 

Caractères  génériques.  -^  Animal  Incon- 
nu. Coquille  subtrigone,  transverse,  Iné- 
quilatérale,  comprimée,  portant  au  côté 
antérieur  une  lunule  cordiforme  ou  lancéo- 
lée ,'  presque  toujours  profonde  et  très  net- 
tement circonscrite.  Charnière  large ,  a jant 
deux  dents  divergentes  è  chaque  valve  et 
on  ligament  extérieur.  Impression  paléale 
simple  ;  valves  épaisses  et  parfaitement  do- 
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Les  Astartés,  d'après  ce  que  nous  venona 
de  dire,  sont  des  IHolInsques  acéphales, 
lamellibranches ,  qui',  selon  toutes  les  pro- 
babilités ,  sont  très  voisins  de  ceux  des  Yé- 
nos;  cependant  on  ne  sera  définitivement 
fixé  à  lenr  égard  que  torsqoe  l'animal  sera 
connu.  Jusqu'è  pr^nt,  le  plus  grand  nom- 
bre des  espèces  vivantes  connues  ont  été 
trouvées  dans  les  mers  du  nord.  Quelques 
espèces  se  montrent  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  nous  n'en  connaissons  aucune  prove- 
nant de  mers  plos  méridionales.  Les  Astar- 
tés fossUes  sont  nombreuses;  on  les  rencon- 
tre dans  presque  tous  les  terrains  terttafresy 
et  eues  se  montrent  dans  presque  tonte  la 
série  des  terrains  secondaires.  Une  coquille 
des  terrains  de  transition ,  que  nous  devons 
à  l'obligeance  de  H.  Desjardins,  noua  pa- 
rait appartenir  au  g.  Astarte;  et ,  depuis  ce 
gisement,  nous  trouvons  desesp.  de  ce  gen- 
re dans  toutes  les  fbrmatlons,  Jnsqu^à  celles 
de  la  Craie.  (I>bsh.)  . 

*  ASTARTE A,  DG.  (  nom  mythologi- 
que). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
M  jrtacées,  tribu  des  Leptospermées.  M.  De 
Gandolle(lhcl.eiass.,XI,p.400;iVodr.,m, 
p.  SiO)  lui  assigne  pour  caractères  :  Tube 
calicinal  hémisphérique;  limbe  S-parti,  k 
segments  semi-orbiculaires.  Pétales  5,  orbi- 
culaires.  Étamines  très  nombreuses,  5-del- 
phes  ;  phalanges  alternes  avec  les  pétales  ; 
filets  libres  vers  leur  sommet.  Ovaire  semi- 
supère,  3-loculaire;  loges  multl-ovulées. 
Style  court  ;  stigmate  ci^iilellé.  Capsnle  3- 
loculaire,  polysperme,  loculicide^valve. 
—  Ce  g.  est  fondé  sur  le  MeMeuea  fàsei^ 
eularts  Labill.;  arbrisseau  de  la  terre  de 
Yan-Diemen  ;  ses  feuilles  sont  opposées ,  li- 
néaires, charnues  ;  ses  fleurs  solitaires,  azil- 
laires,  fasciculées.  >  (Sp.) 

*  AST  ASIE.  Astasia.  ihfus.  —  Genre 
établi  par  M.  Bhrenberg ,  et  rentrant  dans 
la  famille  des  Astasiés ,  qui  lui  doit  son  nom. 
Il  comprend  4  esp.  ayant  pour  caraot.  com- 
muns de  ne  pas  être  fixes,  de  manquer 
d'yeux,  et  d'avoir  un  appendice  caudal  phia 
on  moins  long.  (P.  G.) 

*  ASTASIÉS.  AsUuiœa  (d'^slost'o, 
genre  d'Inftasoires).  hifus.  —  Famille  éU-> 
bile  par  M.  Bhrenberg,  et  comprenant  les 
g.  Astasia,  Amblyophiêy  Muglena,  CMo- 
ragomum,  Colaeium  et  DisHgma, 

Dans  son  grand  ouvrage,  l'auteur  lui  don- 
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ne  pour  caractères  :  Animaux  éYidemmeDl 
oa  ïraisemblablemeot  poljgastriqaes,  sans 
canal  alimentaire,  sans  appendices  (sans 
ramifications)  dn  corps,  sans  carapace; 
changeant  de  forme  à  leor  gré  ;  ayant  une 
seule  oovertnre  an  corps,  et  songent  one 
qaeoe.  (P.  G.) 

ASTATA  (â<mc7oc,  inconstant),  m».  — 
Genre  de  la  famille  des  Grationiens ,  grou- 
pe des  Nyssonites,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, établi  par  Latreîlle .  et  généralement 
adopté  par  tons  les  entomologistes.  Les  As- 
iota  sont  essentiellement  caractérisés  par  des 
mandibules  bidentées;  par  des  antennes  fili- 
formes, insérées  à  la  base  du  chaperon;  par 
des  ailes  supérieures  pourvues  d'une  cellule 
marginale,  et  de  trois  cubitales,  dont  la 
seconde  reçoit  deux  nervures  récurrentes  ; 
et  par  des  Jambes  épaisses,  surtout  les  inter- 
médiaires et  les  postérieures. 

Le  type  de  ce  genre ,  peu  nombreux  en 
esp.,  est  VA,  boops[Sphcx  boop$  Schranck) 
Ross.  ^  (Bl.) 

*AST£IA.  A»teia{àiTuoi^  propre,  poli). 
ma.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères ,  di- 
vision des  Brachocères,  subdivision  des 
Dichœtes,  famille  des  Athéiicëres,  tribu 
des  Muscides,  sectioA  des  Acalyptères,  sous- 
tribu  des  Hétéromysidea.  Ce  genre ,  établi 
par  Meigen ,  et  adopté  par  H.  Hacquart,  a 
pour  caractères  :  Corps  étroit,  tête  assez 
large.  Trompe  à  lèvres  terminales ,  allon- 
gées, dirigées  en  arrière.  Face  et  front 
munis  de  soies.  Antennes*  oouchées;  pre- 
mier article  très  petit  ;  troisième  large. 
Style  garni  de  quelques  soies  en  dessus  et  en 
dessous.  Abdomen  étroit.  Ailes  grandes, 
finement  :  ciliées  ;  nervure  médiastine 
courte ,  double  à  sa  base  ;  marginale  très 
courte,  dépassant  peu  la  médiastine; 
deuxième  transversale  nullo  ;  première  cel- 
lule postérieure  un  peu  rétrécie  à  Textréml- 
té.  —  Ce  genre  se  conl^se  de  deux  esp.  [A, 
amœna  et  eoneitma) ,  qui  se  trouvent  en 
France  et  en  Allemagne.  Ces  petites  Musci- 
des, ornées  de  couleurs  agréablement  dis- 
posées, se  trouvent  dans  les  herbes.     (D.) 

,  ASTELIA  (lord  ou  lady  Jsfsl,  promo- 
teur de  la  Botanique);  ^offieïtfita,  A.  Ricb. 
(  FI.  Piov.-Zel  )  ;   Funkia ,  Willd. ,  non 

Spreog.  BOT.  Fil.  —  Genre  placé  jusqu'ici 

dans  la  famille  des  Joncacées,  mais  qui,  très 

probablement ,  devra  plus  tard  en  étre^  sé« 
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paré',  quand  II  sera  mieux  connu;  fondé 
par  Banks  et  Solander  («j;.  R.  Br.  Prod,  ) 
sur  ces  caractères  :  Fleurs  dioïques-poly- 
games  par  avortement.  Périgone  sex-parti- 
te,  semlglnmacé,  persistant.  Étamiocs  6, 
insérées  k  la  base  dn  périgone.  Ovaire  S-lo- 
culaire,  ou  unlloculaire  en  raison  de  cloisons 
incomplètes,  à  3  placentas  pariétaux.  Ovules 
nombreux.  Style  nul  ;  stigmates  3,  obtus. 
Baiei-3-loculaire,polysperme.  -^Ilse  com- 
pose  de  plantes  herbacées,  vivaces,  ayant 
à  la  fois  le  port  des  Tilland$ia  et  des  Ca- 
rex ,  et ,  comme  les  premiers ,  vivant  ordi- 
nairement dans  les  enfourchures  des  arbres, 
h  la  Nouvelle-Zélande ,  sur  la  terre  de  Dié- 
men ,  etc.  Les  racines  en  sont  fibreuses  ;  les 
feuilles  radicales  imbriquées ,  lancéolées-li- 
néaires, ou  ensiformes,  carénées ,  velues ,  à 
tiges  nulles  ou  courtes,  à  inflorescence  ver- 
dâtre ,  soyeuse ,  en  grappes  ou  en  panicules. 
Le  nombre  des  esp.  est  très  restreint;  depuis 
peu ,  on  en  cultive  en  Europe  une  très  belle , 
TA.  Banktii,  Nous  ne  sachons  pas  qu'elle  y 
ait  encore  fleuri  quelque  part.        (G.  L.) 
«ASTELMA  (  à  priv.  ;  ffri)/*» ,  couron- 
ne ).  BOT.  PH.  —  Section  du  g.  ffeUpté- 
rum{Argyroeome),  caractérisée  par  son  in- 
volucre  formé  d'écaillés  imbriquées,  sca- 
rieuses,  conniventes  ou  radiées;  par  son 
réceptacle  convexe,  alvéolé;  par  ses  fleurs 
hermaphrodites,  munies  d'anthères  caudi- 
culées ,  à  soies  plumeuses ,  et  semblables  à 
celles  de  Taigrette  qui  couronne  le  fruit.  — 
Les  espèces  !de  ce  groupe ,  toutes  indigènes 
du  Gap,  faisaient  partie  du  genre  Helichry- 
sum,  de  la  famille  des  Composées. 

(J.  D.) 
*  ASTElf  M  A  (  à  priv.  ;  miflifiu,  couron- 
ne ,  petit  œil  ).  nvs.  —  Genre  de  la  famille 
des  Lygéens,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  BIM.  Lepelletier  Saint-Fargeau  et 
Serville  {Encyclopédie  méthod. ,  t.  X)  aux 
dépens  du  grand  g.  Lygœu$  de  Fabricius. 
Les  AttÊimma  sont  surtout  caractérisés  par 
l'absence  d'ocelles  ou  yeux  lisses  ;  par  la  tè- 
te ,  plus  avancée  que  dans  les  esp.  des  gen- 
res voishis ,  et  par  le  prothorax ,  dont  les 
bords  latéraux  sont  relevés  et  aigus.  —  On 
connaît  un  fort  grand  nombre  d'espèces  de 
ce  genre ,  répandues  dans  toutes  les  parties 
du  monde;  presque  toutes  sont  variées  de 
rouge  et  de  noir.  Le  type  est  VA,  optera 
(Cimaxapferus  Lin.),  esp.  des  plus  commu- 
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nés  dans  toute  TBarope ,  an  iMMrd  de  TAfri- 
qac  et  dans  TAsie  mineure.  M.  Burnieister 
{Bandb,  der-ent.)  applique  la  dénoroinatton 
de  Pyrrhocorit  au  g.  Aiîêmma;  mais,  com- 
me ce  dernier  nom  est  le  plus  ancien ,  il 
doit  prévaloir  sur  celui  de  H.  Bunneister. 
Nous  rattachons  encore  au  g.  Astenmna  les 
g.  MeganoHu  et  Odonloput  de  Laporte,  qui 
ne  s'en  distinguent  réellement  par  aucun 
caractère  important ,  non  plus  que  le  genre 
Platynotus  de  Schilling  et  Hahn.  Foy.  cha- 
cun de  ces  mots.  (Bl.) 

*  ASTEMMA  (  à  priv.  ;  Tn»fi% ,  cou- 
ronne ].  BOT.  FH.  —  Ce  genre,  qui  a  été 
fondé  par  Lessing  aux  dépens  du  Monaetii 
duhia  Kunth ,  a  pour  caract.  :  Capitules  de 
iO-i5  fleurs  homogames,  discoïdes,  dioï- 
qnes.  Involucre  tubuleux-campanulé,  com- 
posé de  folioles  linéaires ,  obtuses ,  légère- 
ment imbriquées.  Réceptacle  couvert  de 
paillettes  membraneuses ,  semblables  k  des 
écailles.  Corolles  tubuleuses,  5 -dentées,  à 
lobes  recourbés;  les  femelles  renfermant  des 
étamines  avortées.  Fruit  linéaire,  dépourvu 
d'aigrette ,  terminé  par  un  bec  court  et  sti- 
pité.  —  LMslemma  appartient  à  la  tribu 
des  Sénécionées  parmi  les  Composées,  et  se 
classe  dans  la  division  des  Ëuiéniées.  La 
seule  espèce  connue  est  indigène  du  Pérou. 

(J.  D.) 

*  ASTEMMITES  (ci  priv.;  ^rw», 
couronne ,  petit  œil  ).  ma.  —  H.  Laporte  de 
Castelnau  {E$$ai  ^unê  elau.  des  HénUpL) 
a  établi  sous  cette  dénomination  une  tribu 
que  nous  regardons  comme  un  groupe  de 
notre  famille  des  Lygéens,  qui  est  essentiel- 
lement caractérisé  par  Tabsence  d'ocelles.  Ce 
groupe  renferme  les  g.  Largus^  Hahn  (syn. 
Euryophthalmuêj  Lap.)  ;  Âeinocoris,  llahn, 
et  Astemma ,  Lap.  et  Scrv. ,  genre  auquel 
nous  en  rattachons  divers  autres.  Voy.  lt- 
gbehs.  (Bl.) 

*  ASTENUS  (  à  aug.  ;  «rtvoç ,  étroit  ). 
£«9.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Brachélytres,  tribu  des  P«dé- 
rides,  établi  par  H.  Dejean  dans  son  der- 
nier Catalogue,  et  adopté  par  H.  Lacordai- 
re  dans  la  Faune  entomologique  des  en- 
virons de  Paris,  mais  supprimé  par  H. 
Erichson  dans  son  beau  travail  sur  cette  fa- 
mille, comme  rentrant  dans  le  genre  i$«- 
nius,  fonde  antérieurement  par  Leach.  Voy. 

SVTiWS.  (D.) 
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ASTÉ06PERME.  soff.  m.  —  Faaie 

typographique  pour  Ostéosperme. 

(J.  D.j 

*  ASTEPHAN ANTlf  ES,  Bory  (Amu 

Gen»,  i-  II»  P*  438)  (  à  priv.;  «tifaevoc,  cou- 
ronne ;  ov^df,  fleur),  bot.  ph.  —  Synony- 
me du  genre  ou  sous-genre  Cieea ,  Hedic, 
de  la  famille  des  Passiflorées.  (Sr.) 

«ASTEPHANUS,  R.  Br.(<ipnv.;  m- 
f  «vQt ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées  (s.-ordre  des  Asclè- 
piadées  vraies,  H.  Br.:  tr.  des  Asléphanées , 
Endl.);  son  auteur  (  Mem,  of  ihe  Wemer, 
soe,,  t.  II ,  p.  54  )  lui  assigne  pour  earaei. 
distinctifs  :  Calice  5-flde.  Corolle  eampana- 
lée,  profondément  6-fide,  point  squamelli- 
fère.  Anthères  couronnées  dhin  appendice 
membraneux.  Masses  polliniques  pendantes, 
acuminées ,  attachées  par  leur  sommet.  Sti- 
gmate mutique  ou  caoiUculé.  —  Herbes  vo* 
lubiles.  Feuilles  opposées.  Ombelles  inter- 
pétiolairet.  Fleurs  petites.  Ce  g.  comprend 
environ  10  esp.,  la  plupart  de  rAfrique  aus- 
trale; de  ce  nombre  sont  les  Apocynum 
eordaium  et  Umeeolaium  Thunb. ,  et  V Apo- 
cynum triflorum  L.  (Sp.) 

ASTER  {àreifi ,  nom  de  cette  plante  en 
grec  ;  allusion  h  la  disposition  radiée  des  flea- 
ronsVBOT.  PH.—La  plupart  das  esp.  qui  con- 
stituent ce  g.  sont  indigènes  de  PAmérique  du 
nord  ;  mais  quelques  unes  cependant  habitent 
les  régions  fk'oides  ou  tempérées  des  deux 
hémisphères.  Ce  g.  a  pour  caracU  :  Capitules 
radiés.  Fleursdir  rayon  ligulées,  fertiles,,  dis- 
posées sur  un  rang;  celles  du  disque  herma- 
phrodites, 5* dentées.  Réceptacle  plan,  pré- 
sentant des  alvéoles  dont  les  bords  sont  plus 
ou  moins  denticulés.  Écailles  de  Tinvolucre 
plorisériécs,  lâchement  Imbriquées,  plus 
ou  moins  herbacées ,  et  parfois  même  folia- 
cées. Fruit  comprimé.  Aigrette  poilue ,  per- 
sistante, formée  de  plusieurs  rangées  de 
soies  scabres,  souvent  dUnégale  longueur. 
—  Les  Aster  sont  des  herbes  vivaces,  à  rhi- 
zomes rampants,  desquels  naissent  des  tiges 
souvent  rameuses,  touffues,  portant  des 
feuilles  alternes  et  des  capitules  disposés  ea 
corymbes;  les  fleurons  sont  blancs ,  roses , 
violets  ou  bleus,  et  le  plus  souvent  plus 
longs  que  les  fleurs  du  disque.  On  cultive 
beaucoup  ^ Aster  comme  plantes  de  patier- 
re.  Les  plus  belles  esp.  sont  les  suivantes  : 
parmi  celles  d'Europe ,  tes  ^4 .  alpinus ,  amiel- 
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iHf  el  pyrêmtmê;  parmi  edles  d'Amérique , 
les  A,  grandiflonu ,  punêeœui^  eminêM, 
tmêltiflorui,  horiiCnMii^  thyrîifioruBi  ro* 
uns^  etc.  (J*I>0 

*  ASTERAGANTHA,  Nées  (<2(rrv,  é- 
toile  ;  âx«cy9« ,  épine),  bot.  ni.  —  Genre  de 
la  CaoïiUe  des  Acanlhacées,  trH>a  des  Echmft- 
tocanlhéeSy  s.-triba  de»  Barlériées,  Meet. 
S(Mi  noteur  (tn  WalUch,  Plani.  A$iat.^  III, 
p.  90  )  le  caractérise  ainsi  quil  aoit  :  Galice 
4-partl  :  lanière  postérieure  un  peu  plus 
grande  ;  lanière  antérieure  2-dentée.  Gorolle 
3-labiée  :  lèyre  su^rieure  2-fide  ;  lèvre  In- 
férieure 3-fide.  Etamines  saillantes;  filets 
soudés  deai  à  deai.  Anthères  isomètres, 
glabres;  bourses  parallèles,  mntiques.  Sti- 
gmate acuminé.  Gapsule  2-locuIaire,  8*sper- 
me.  Graines  oyales,  lisses,  comprimées, 
tronquées  ;  fùnicule  court,— M.  Nées  d*Esen- 
beck  n*a  admis  dans  ce  genre  qu\ine  seule 
espèce  {A.  longifolia),  qui  est  le  Barleria 
UmgifbUa  L.,  Indigène  de  Tlnde.  La  racine 
de  cette  plante  passe  pour  un  eicellent  diu- 
rétique. (Sp.) 

*  ASTÉRAGANTHE  (  àarip ,  étoile  ; 
wtdnB*,  épine  ).  poisa.  voss.  —  Agasslz  a 
créé  sous  ce  nom  une  division  générique , 
pour  y  placer  les  rayons  épineux  et  fossiles  de 
plusieurs  Poissons  de  Tordre  des  Chondro- 
ptérygiens,  assez  analogues  aux  Chimères, 
et  considérés,  avant  lui,  comme  voisins  des 
Siluroïdes  ou  des  Balistes.  M.  Buckland  les 
nommait  Icbihyodùruliteê,  comprenant  sous 
cette  déDominalion  plusieurs  Poissons  de 
genres  et  d^espèces  très  différents. 

Les  rayons  des  Asléracanthes  sont  grands, 
légèrement  arqués,  arrondis  à  leur  bord 
extérieur ,  armés  de  deux  rangées  de  dents 
À  leur  bord  postérieur,  et  couverts  en  avant 
de  tubercules  étoiles. 

La  base  est  lisse;  elle  porte  en  arrière  un 
sllion  large  et  évasé  dont  les  bords ,  en  se 
réunissant  vers  le  haut ,  forment  une  cavité 
Intérieure  assez  spacieuse. 

Les  rayons  des  Asléracanthes  caractéri- 
sent les  terrains  jurassiques  supérieurs,  où 
ils  remplacent  les  Oracanthes  des  terrains 
carbonilères.  M.  Agassiz  en  cite  quatre  esp. 
venant  du  Himmeridge-clay  d^Angleterre , 
on  d^une  argile  supérieure  au  Gombrash , 
du  calcaire  porilandien  des  environs  de  So- 
leure,  et  du  Purbeck  des  environs  de  Swan* 
wick^  (Val,) 

T.  U. 
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«ASTER  AGANTHION  (à^,  étoile; 
cb(9(y9(0v,  petite  épine).  BCiuif.— Genre  d^As« 
téries  pourvues  d^un  anus  et  de  quatre  rangs 
de  tentacules  h  la  face  inférieure,  proposé 
par  IfM.  Muller  et  Henle  {Archives  de  Wieg- 
mann ,  1840) ,  et  comprenant  les  Atterias 
ruhenê  Lamk.  ;  violacea  HûlL;  ttnmspma 
Lamk.;  rosea  MûU. ;  helianthu»  Lamk.; 
granifera  Lamk. ,  et  geUUinosa  Meyen. 

(P.  G.) 

ASTÉRAGÉES.  bot.  pb.  —  Voyêii 

A9TBROIDÉB9  et  ASTÊRINÉES.         (J.  D.) 

*  ASTÉRANTHE.  Asteranihus ,  Des- 
font. ((2(rrv,  étoile  ;  iatôôty  fleur),  bot.  pb» 
— GVsi  Tun  des  deux  genres  dont  se  compose 
la  singulière  funille  des  Napoléonées  ou  Bel- 
visiées.  Son  auteur  (  AnnaleM  du  Muiéum , 
t.  YI,  p.  9,  t.  3)  en  donne  les  caract.  sui» 
vants  :  Galice  à  tube  adhérent ,  très  court , 
turbiné  ;  limbe  plan ,  à  bord  multidenté.  Go- 
rolle supère ,  rotacée,  mnltiflde.  Etamines 
très  nombreuses,  insérées  au  fond  de  la  co- 
rolle ;  filets  filiformes ,  plus  courts  que  U 
corolle.  Anthères  S-thèques,  basiflxes,  oblon- 
gues ,  obtuses ,  longiludioalement  déhiscen- 
tes. Ovaire  infère ,  couronné  de  6  bourrelets 
rayonnants,  confluents  avec  la  base  du  style. 
Style  indivisé;  stigmate  discoïde,  à  6  lobes 
obtus.  Le  fruit  est  inconnu.  —  L^unique  esp. 
{A»  bratiliensis  Desf.),  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.,  est  un  arbre  à  feuilles  alternes,  point 
stipulées,  ovales-lancéolées,  très  entières, 
courtemcnt  pétiolées.  Les  fleurs  sont  gran- 
des, solitaires,  axillaires,  ébractéoiées,  p6< 
donculées.  (Sp.) 

ASTÉRELLE  (osferalia,  petite  étoi- 
le ).  BOT.  ca.  —  PaUsot  de  Bcauvois  avait 
déjà  tenté  le  démembrement  du  g-.  Mar- 
ehantia  de  Linné ,  démembrement  si  heu- 
reusement opéré  at^ourd'hui  par  les  tra- 
vaux successifs  de  Raddi,  Nées  d^£senbeck, 
Lehmann,  Lindenberg  et  Gorda.  U  en  avait 
séparé ,  sons  le  nom  qui  fait  le  scyet  de  cet 
article,  deux  espèces,  dont  Pune  est  devenue 
le  l{e6otiilia  hemitphœrica  Raddi ,  et  Tau- 
tre  le  Fegmella  eonica  du  même  auteur. 

Foy.  REBOUUilA  et  FBGATBLLA.  (C.  SI.) 

*  ASTÉRENGRINIDES  (âarx/i,  étoi- 
le ;  encrinus ,  encrine).  ÉGBCf .  —  M.  de 
Blainville  nomme  ainsi  la  troisième  famille 
desStellérides,  comprenant  les  Gomatules 
et  les  Bncrines.  Les  caractères  qu'il  lui  don* 

I  ne  sont  les  suivants  :  Gorps  régulier ,  cupit- 
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Uforme,  plos  on  moing  dliUiict ,  libre  ou 
filé,  ponrm  de  cinq  rayons  simples,  on  bi- 
fides ,  articttlés ,  pinnés  ;  bonche  sabcentra- 
le  arec  une  cavité  viscérale,  ayant  on  grand 
orifice  béant  à  l^eitrémité  d'ane  sorte  de 
tube  simnlant  un  anus.  (P.  G.) 

*  ASTERIADiE  (dMiferios,  nom  la- 
tin de  TAstérie).  icuiif.  —  H.  J.-E.  Gray 
{Afm,  and  MëÇ.  ofnat.  hUt,  1840,  p.  178) 
appelle  ainsi  la  première  fiimille  de  Tordre 
des  ÀÊteroûia  ou  Astéries ,  comprenant 
les  Asterias  proprement  dits,  ainsi  que  les 
Tonia,  Gray ,  qui  sont  des  espèces  à  quatre 
rangea  de  pieds  dans  les  sillons  embula- 
craires.  (P*  G.) 

ASTERIAS.  POiM.  —  Nom  spécifique 
de  quelques  poissons  des  genres  Squale, 
Raie,  etc.  (Yal.) 

*  ASTERIAS  (asîsria ,  étoile),  zoopn. 
•—Nom  latin  des  Stellérides  dms  Lfnné, 
etc.  M.  Agassiz  le  réserve  à  un  sous-genre 
de  ces  animaui ,  celui  des  Pentêstéries, 
Blainv.;  ou  Stelleria,  Nardo.  MM.  Huiler  et 
Troschei  n'y  placent  que  des  espèces  dé- 
powues  d^anus.  Lamarck  avait  antérieure- 
ment restreint  le  nom  ^Asterias  ani  Stel- 
lérides ,  qui  ont  les  rayons  pourvus  de  pro- 
longements en  ccecums  de  l'estomac,  c^est- 
àrdire  la  famille  des  Astérldes,  Blaiov. 

(P.  G.) 
ASTERIAS.  Bockh.  bot.  pu.  —  Gen- 
re ou  sous-genre  de  la  famille  des  Gentia- 
nées.  Il  est  fondé  sur  le  Geniiona  httea  L., 
et  oBk'e  pour  caract.  distlnctlfii  :  Galice  mem- 
braâacé,  spothacé.  Corolle  rotacée,  sans 
plis  et  sans  appendices.  Anthères  libres. 
Capsule  non  stipitée.  Graines  bordées  d^nne 
aile  de  même  couleur  que  le  test.  (Sp.) 
*ASTER1D£A.  bot.  ph.—  Ce  genre 
a  été  établi  par  SI.  Lindiey,  sur  une  plante 
de  la  c6te  occidentale  de  la  Nouvell&>Hollan- 
de  (rivière  des  Cygnes).  Il  lui  assigne  pour 
caractères  :  Capitule  hémisphérique  mulU^ 
flore,  radié  ;  fleurons  du  rayon  ligules,  uni- 
aériés,  tridentés,  femelles  ;  ceui  du  disque 
hermaphrodites,  à  5  dents  glanduleuses  au 
sommet.  Involucre  formé  d^écailles  imbri- 
quées, dont  les  extérieures  subnlées  et  les 
intérieures  linéaires.  Le  réceptacle  est  plan, 
dépourvu  de  paillettes,  roab  présentant  des 
aréoles  élevées.  Les  anthères  sont  munies 
d'appendices  basilaires  sétacées.  Fruits  cou- 
romiés  d'une  aigrette  composée  d\uie  seule 
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rangée  de  soies  légèrement  acibres  inlériea- 
rement,  et  presque  plumeuses  au  sommet.  — 
Le  g.  Asteridea  ne  renferme  encore  quHme 
seule  espèce,  qui,  suivant  H.  Lindiey,  res^ 
semble  par  son  port  à  V Aster  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  (A.  N.'-AngUœ).  (J.  D.) 

«  ASTERIDES.  Asteridea  (Asterias, 
astérie  ;  dfoç ,  forme  ).  iftcanf .  —  H.  de 
Blainvilie  nomme  ainsi  la  famflle  des  Stel- 
lérides ou  étoiles  de  mer,  chex  lesquelles  fl 
y  a  un  tubercule  madréporiqne  sur  le  dos, 
et  dont  les  bras  renferment  des  appendices 
ccBcaui  de  Pestomac.  Leur  corps  est  traver- 
sé înférieurement  par  des  sillons  étendus  de 
la  bouche  à  Texlrémité  des  rayons  on  lo- 
bes du  corps,  et  contenant  pluslears  rangées 
de  suçoirs  tentacutiformes.  (P.  G.) 

ASTÉRIE.  Asterias  (a^/»,  étoile  ]u 
BCHiif.  — De  tout  temps  on  a  employé ,  par 
allusion ,  dans  les  diverses  langues  anciennes 
et  modernes,  le  nom  é^Étùile  de  mer  ou  tes 
synonymes,  pour  indiquer  des  Zoophytet  fort 
répandus  sur  toutes  les  cAtes ,  assez  variés 
en  esp.,  et  dont  la  forme  rappelle  toqjours 
plus  ou  moins  celle  des  étoiles ,  telles  qu*on 
les  voit  à  la  vue  simple  et  qu'on  les  repré- 
sente dans  les  arts.  Aristole  parle  déjà  de 
ces  animaux  sous  le  nom  é'Avtip ,  dont  on  a 
fait  Asterias  et  en  français  Astérie.  Pour 
Linné ,  les  Échinodermes  à  corps  plus  ou 
moins  stellé  étaient  également  des  Astéries; 
mais  Lamarck,  dans  ses  ouvrages ,  en  a  re- 
streint Tapplication  aux  espèces  qui  ont  plus 
particulièrement  la  forme  d'étoiles,  et  qui  » 
réunissant  un  bon  nombre  de  caractères 
communs,  doivent  être  considérées  comme 
formant  un  groupe  parfaitement  naturel,  qui, 
dans  sa  méthode ,  n'avait  que  la  valeur  gé- 
nérique. Les  groupes  atyourd'hui  nommés 
ComaCuIs,  Euryale  et  Ophiure ,  ont  été 
séparés  par  Lamarck  des  véritables  Étoiles 
de  mer,  et  il  en  sera  parlé  en  leur  Heu.  Toiel 
quels  caract.  l'auteur  du  Système  des  Ani' 
maux  sans  vertèbres  donnait  au  genre  Asté- 
rie :  Corps  suborbiculaire,  déprfané ,  divisé 
dans  sa  circonférence  en  angles ,  lobes  ou 
rayons  disposés  en  étoiles.  Face  Inférieure 
des  lobes  ou  des  rayons  munie  d'une  gout- 
tière longitudinale,  bordée,  de  chaque  côté, 
d'épines  mobiles,  et  de  trous  pour  le  passage 
de  pieds  tuboleux  et  rétractiles.  Bouche  In- 
férieure et  centrale  dans  la  réunion  des  sll^ 
Ions  inférieurs. 
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L^^rganSsatiAP  de  ces  aniniMn  a  été  éta- 
diée  avec  quelque  soin  depuis  Lamarck. 

Leur  système  nerveux,  d^abord  soupçonné 
par  G.  Guvier  (Leçora  d^Anat,  eomp*),  a  été 
décrit  depuis  par  M.  Spix  et  nié  ensuite  par 
d^tres  observateurs.  La  disposition  de  ce 
système  nerveux  est  en  rapport  avec  la 
forme  de  Tanimal.  A  la  face  inférieure  du 
corps,  vers  la  réunion  des  deux  vaisseaux 
hépatiques  de  chaque  rayon,  on  trouve, 
pour  chacun  de  ceux-ci,  deux  nodules  gri* 
sâtres,  semblables  à  un  grain  de  mil  un  peu 
allongé,  et  communiquant  entre  eux  par  un 
filet  transversal.  H  part  de  chaque  double 
nodule  :  i*>  deux  ou  trois  Glets  qui  vont  à  la 
faee  snpériem'e  de  Testomac ,  où  ils  s'ana- 
stomosent entre  eux  et  avec  ceux  des  autres 
ganglions  ;  le  ramuscule  le  plus  extérieur  se 
repRe  sur  le  lobe  hépatique  de  son  côté  ;  2« 
uo  filet  latéral  qui  se  dirige  vers  le  double 
ganglion  voisin  ;  arrivé  à  la  moitié  de  Tea- 
pace  qui  Peu  sépare,  il  descend  par  un  petit 
trou  du  rebord  osseux  entre  le  sillon  longi- 
todinal  et  la  saillie  intermédiaire  du  rayon, 
puis  se  ramifie  autour  de  la  bouche  et  peul^ 
être  même  dans  la  peau  ;  S»  un  rameau,  le 
plus  long  et  te  plus  considérable,  qui  sort 
de  chaque  gangUon,  sous  le  lobe  hépatique 
coiTêspondant,  se  place  entre  le  sillon  lon- 
gituilnal  et  les  deux  rangs  de  testicules ,  à 
cfaaMU  desquels  il  fournit  un  filet ,  en  dimi- 
nuant successivement  de  grosseur  à  mesure 
qnll  approche  davantage  de  la  pointe  d« 
rayon.  M.  Spix  admet  que  ces  filets  ner- 
veux sont  composés  de  trois  membranes,  et 
il  dit  s'être  assuré  de  leur  nature  par  des 
expériences  g^aniques. 

K.Tiedemann  reconnaît  anail  le  système 
nerveux  chei  les  Astéries  ;  mais.  n.  Délie 
Gbii^  conteste  formellement  que  Torgane* 
dont  il  s'agit  ait  cette  signifii^tion.  M,  0n- 
fardin  est  du  même  avis.  Toufefdb  l'opinion 
de  MM.  Spii  et  Tied^ann  nous  paraît  pré- 
férable, et  plusieurs  anatomistes,  parmi  les* 
quels  nous  citerons  m,  Garus,  i^  la  mettent 
pas  en  doute.  Un  système  nerveux  sembla^ 
biemif^t  disposé  se.  retroufe  che<  les  Our- 
slna. 

Noua  n'aTOBs  que  tr.ès  peu  de  chose-  à 
dire,4Pir  Içs  ol^es  des-sens  chez  les  Asté^ 
ries.  Ceux  qui  président  au  toucher  sont  les 
mÊnpà  qpt  chez  les  autres  Écbioodermes  ^ 
et  M.  B^renberg  croit  que  ces  animaux  ont 
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mi  appareâ  pour  la  visi<m.  Il  a  reconnu , 
dR-il,  dans  rAstsrtos  vfolœsa,  de  petits 
points  d'un  rouge  vif,  situés  à  la  face  infé- 
rieure de  l'extrémité  des  rayons,  et  aux* 
quels  il  a  vu  aboutir  un  filet  nerveux,  cou- 
rant le  long  du  rayon  et  renflé  à  son  extré- 
mité. L'œil  ou  le  point  rouge  ainsi  placé  en 
dessous  se  trouve  ramené  en  dessus  pour 
servir  à  la  vision  par  le  re^essement  d» 
l'extrémité  du  rayon. 

Les  téguments  extérieurs  des  Astéries 
présentent  des  variations  assez  nombreuses 
dans  la  nature  et  la  forme  de  leuvs  épines 
et  des  plaques  ou  ossicnles  qui  les  solidi- 
fient ;  ce  qui  constitue  autant  de  caractères 
au  moyen  desqueb  on  a  établi  leur  dassifr- 
catioB.  Les  rayons  de  leur  corps  varient 
aussi  en  nombre;  et,  chez  quelques  espèces, 
la  forme  stellée  a  presque  enUèrenient  dis- 
paru. Sous  chacun  de  leurs  bras  ou  rayons 
du  corps,  quel  qu'en  soit  le  nombre ,  il  exi- 
ste une  rainure  ou  gouttière  répondant  aux 
sires  ambniacraires  des  Oursins,  et  par  la- 
quelle sortent  un»  ou  deux  rangées  d'ap- 
pendices tentaculiformes ,  ipdistinctement 
appelés  pieds  ou  suçoirs. 

D'autres  suçoirs  contractiles  ou  les  cirrhea 
existent  sur  divers  points  du  corps  des  Asté- 
ries, et  font  partie  de  leurs  organes  respira- 
toires. M.  Ehrenberg  a  reconnu  qq^ls  sont 
pourvus  de  cils  vibratiles  à  leur  face  externe, 
et  il  a  vu  la  circulation  qui  s'effectue  dans 
leur  intérieur*  Le  mouvement  circulatoire 
du  sang  dans  les  diverses  parles  a  lieu  au 
moyen  de  canaux  assez  compliquén  et  dont 
se  sept  successivement  occupés  plusieuri 
anatomistes. 

Le  bouche  des  Astéries  est  tovdours  cen* 
traie  et  placée  à  la  face  Inférieure  de  leur 
corps.  Elle  est,  ou  non,  garnie  de  dents,  et 
conduit,  à  travers  un  tube  court  repréMU- 
tant  l'€esopha|[e,  à  l'estomac,  gui-  envoie  dans 
les  raxons  ou  bras  des  canaux  très  ramifiés 
à  leur  partie  latérale,  et  qui  ne  ibnt  pas 
sans  analogie  avec  l'organe  hépatique.  Bosc 
et  quelques  autres  ont  admis  que  les  As- 
téries ont  un  anus,  et  O.  Fabricins  pen- 
sait que  les  excréments  de  ces-  animaux 
ûltrent.Â  travers  le  tuberctle  osseux  du  dos, 
appelé  tubercule  madréporique.  lli  Wieg- 
mann  a  aussi  observé  à  cette  place ,  dans 
une  variété  de  l'AjIariaspteyadeiia,  un  ori- 
fice qu'il  supposait  pouvoir  bien  être  un 
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Anas  f  et  H.  Yan  Beneden  et  moi  Ames ,  en 
4838 ,  une  remarque  analogue  rar  nUe  de 
nos  grandes  Astéries  de  la  Méditerranée. 
HM.  J.  Mûller  et  Troschel  ont  dernièrement, 
ainsi  <ine  nous  rapprend  leur  intéressant 
mémoire ,  confirmé  la  présence  d^un  anas 
chez  la  plupart  des  Astéries,  et  ils  ont  con- 
staté que  certaines  espèces  seulement  en 
fiODt  réellement  dépourvues  :  ainsi  VA,  ru^ 
hênâ  a  un  anus,  et  VA,  aurantiaca  en  est 
privée. 

Les  Étoiles  de  mer  sont  toutes,  comme 
leur  nom  Tindique,  habitantes  des  eaux  ma- 
rines, et  on  les  trouve  à  diverses  profondeurs. 
Beaucoup  d^entre  elles  sont  littorales,  et  le 
reflux  les  laisse  souvent  k  sec  sur  la  plage^ 
Elles  se  nourrissent  de  substances  animales, 
et  il  en  est  de  très  voraces.  Souvent  on  les 
Toit  manger  des  mollusques ,  et  sur  nos  cô- 
tes elles  s^attaquent  souvent  à  la  Maetre  li- 
9or;  elles  font  saillir  leur  membrane  sto- 
macale, en  enveloppent  en  partie  la  coquille 
et  pénètrent  même  entre  ses  yalves.  Les 
plus  grandes  avalent  quelquefois  une  grande 
quantité  d^aliments ,  et  parmi  eux  des  ani- 
maux entiers  ;  ainsi ,  H.  Pouchet  rapporte 
avoir  retiré  dix-huit  Vénus  intactes,  offirant 
chacune  aix  lignes  de  longueur ,  de  Testo- 
mac  d'une  grande  Astérie  qu'il  disséquait 
«ur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

H.  Spix  a,  depuis  long-temps ,  admis  la  bi- 
sexualité des  Astéries.  Leurs  ovaires,  qui  sont 
connus  de  tous  le^  observateurs ,  consistent 
en  deux  corps  oblongs,  rameux ,  compara- 
bles à  vm  grappe  de  raisin ,  et  qui  flottent 
an  dessus  des  lobes  hépatiques  dans  chaque 
rayon  de  ranimai.  Ce  sont  des  ramuscules 
composés  de  vésicules  aboutissant  à  deux 
grands  canaux,  qui  s'ouvrent  chacun  près 
de  la  réunion  de  deux  trayons.  L'organe 
mftle,  d'après  l'auteur  cité  ,  se  trouve  con- 
stamment dans. les  diflérentes. formes  de  la 
famille  des  Astéries  ;  c'est  le  tubercule  spon- 
gieux et  rond  situé  à  la  face  supérieure  du 
corps ,  près  de  la  réunion  de  deux  des  rayons, 
n  présente  quelques  légères  modifications 
suivant  les  espèces  qu'on  étudie ,  et  a  été 
nommé  par  les  auteurs  Tubercule  madré- 
pwrique.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce 
tubercule  recouvrait  l'orifice  anal.  Il  est 
quelquefois  double  par  accident,  et,  suivant 
M.  Gray,  on  devrait  considérer  comme  aur 
tant  de  tubercules      dréporiques  les  saillies  ' 
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de  forme  analogue ,  et  an  nombre  de  doue 
ou  treize,  qui  se  remarquent  à  la  face  dor- 
sale de  l'A.  echinitei,  de  l'Amérique  du  Sod. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  duplicité  sexuelle  des 
Astéries,  môme  avec  le  caractère  dioîque  que 
ne  leur  supposait  pas  M.  Spix ,  n'a  rien  d'im- 
probable ,  les  Oursins  et  beaucoup  d'autres 
animaux  radiaires  l'ayant  offerte  d'une  ma- 
nière évidente. 

On  n'a  également  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  le  développement  de  ces  Zoo- 
phytes.  M.  Sara  a  néanmoins  donné  snr 
leur  forme,  au  moment  de  la  naissance,  des 
détails  fournis  par  VA,  $anguinoUnta ,  et 
dont  nous  devons  dire  quelques  mots. 

Les  Astéries  de  cette  espèce  ont  alors  le 
corps  déprimé,  arrondi,  et  muni  de  qnatre 
appendices  ou  bras  très  courts ,  en  massoe, 
à  l'extrémité  antérieure.  Quand  ils  sont  un 
peu  plus  avancés  en  âge,  on  peut  distinguer, 
à  leur  face  supérieure,  quelques  papilla 
disposées  sur  dnq  séries  rayonnantes.  Ces 
jeunes  Astéries  se  meuvent  lentement,  mais 
uniformément  en  ligne  droite,  avec  leurs 
quatre  bras  antérieurs.  Leur  mouvement 
est  probablement  produit  par  des  cils  vibra- 
tiles;  leurs  bras  peuvent  d'ailleurs  leur  ser- 
vir aussi  à  se  fixer  ou  à  ramper  lentement 
le  long  des  parois.  Au  bout  de  douze  Jours, 
les  cinq  rayons  du  corps,  qui  jusque  alors 
étaient  arrondis ,  commencent  à  s'acerottre; 
après  huit  autres  Jours,  les  deux  rangées  des 
pieds  tentaculiformes  se  sont  développés  en 
ambulances  sous  chaque  rayon,  et  peu- 
vent servir  au  mouvement  de  l'animal  en 
se  contractant  tour  k  tour  et  en  faisant 
fonction  de  ventouses  ;  enfin ,  dans  l'espace 
d'un  mois ,  les  quatre  bras  primitifs  dispa- 
raissent, et  l'animal,  d'abord  symétrique  ou 
binaire ,  est  devenu  radiaire  au  degré  où  le 
sont  les  autres  Astéries.  ' 

Quelques  uns  de  ces  animaux,  parvenus  à 
l'âge  adulte,  se  meuvent  avec  assez  de  rapi- 
dité, soit  en  nageant,  soit  en  rampant.  11  est 
des  rivages  ok  ils  sont  tr^  abondants  ;  et, 
comme  on  n'a  pas  encore  su  les  utiliser 
d'une  manière  pl«  lucrative,  on  les  ramasse 
pour  fbmer  les  terres.  Nos  côtes  de  l'Océan 
et  "ûe  la  Méditerranée  en  nourrissent  de 
plusieurs  sortes,  et  leurs  formes  sont  assez 
variées  pour  qu'on  les  place  même  aujour- 
d'hui dans  des  genres  différents,  le  genre 
iff^r^os  de  Lamarck  oyant  pris  le  rang  de 
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femf lie  naturelle,  ou  même ,  dans  quelques 
oavrages,  celai  d^ordre  distinct. 

MM.  de  Blainville ,  Nardo ,  Agassiz,  Mill- 
ier et  Troschel,  et  plus  récemment  M.  J.-E. 
Gray ,  se  sont  saccessiyement  occupés  de  la 
classîGcation  uaturelle  des  Astéries,  déjà 
entreprise  par  Linck  eo  1753  ,  et  d^one  ma- 
nière beaucoup  moins  complète  par  RafD- 
nesque  en  1815. 

Le  nombre  des  coupes  génériques,  aujour- 
dlmi  fort  considérable,  ne  Tétait  pas  moins 
dans  Linck  (  De  SUlliê  marinit  liber  tin- 
gularis }.  Toici  un  tableau  de  sa  classifica- 
tion. 

SeeUo   1.    STELLA  FIS9JB. 

C3ai8itl.  ô>iy»et«  :  Stellarum  paueiorum 
fuam  quinquê  radiùrum. 

Gênera  :  Trisaetit,  Tetraetii. 

Clasais  IL  Ut^^xtivof^ ,  sive  Stellarum 
quinquê  fidarum. 

Gênera  :  Peniagonaster ,  Pentaeeros  , 
^sfrop«e(an,  Pàlmipêi,  Stella  eoHacea, 
Solmarénuif  Pentadactylosmter. 

Glassis  IIL  noXiMncxnyod'of,  sive  Stellarum 
mulH/idairum» 

Gênera  :  Heœaetin^  Heptaetin,  Oetae- 
tki,  EnnêocHn,  Deeaetin,  Dodecaetin, 

La  plupart  des  coupes  admises  par  Linck 
ont  reçu  des  auteurs  modernes  des  déno- 
minations particulières.  A  celles  de  la  troi- 
sième classe  répondent  les  genres  SoUuter , 
Forbes  ;  CrotsMter,  Mil.  et  Troscb.  ;  En- 
deea^  Gray  ;  Polyouter,  Gray,  etc.  Les  gen- 
res Gùfiioiter,  Agass.;  Sfelton'a ,  Nardo  ; 
Aniêrcpoda,  Nardo;  Stollonia,  Forbes; 
JUnekia^  Nardo;  Echinaster,  Miill.  et 
Troscb.,  répondent ,  au  contraire ,  à  des  sub- 
diTîsions  de  la  seconde  classe.  Quant  aux 
genres  Tri$acti$  et  Tetractù  de  Linck,  ils 
ont  pour  objet  des  Astéries  mutilées  de  la 
catégorie  des  espèces  k  cinq  branches.  Ré- 
aumur  a  fait  des  eipériences  très  curieuses, 
au  siûet  des  mutilations  que  peuvent  sup- 
porter les  Astéries  et  de  leur  force  de  ré- 
dintégration. 

Il  serait  beaucoup  trop  long  d^énumérer 
fd  les  diverses  classifications  des  Astéries 
proposées  par  les  auteurs  récents ,  et  nous 
nous  bornerons  à  signaler,  dans  Tordre  mé- 
thodique que  nous  avons  adopté  ailleurs,  la 
aèrie  des  genres  quMIs  ont  admis,  en  indl- 
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quant  d'une  manière  générale  leur  syncH 
nymie. 

L  Astéries  à  quatre  rangées  de  suçoirs  on 
de  pieds  tentaculi formes  à  la  face  buccale 
des  rayons  ;  la  plaque  madréporique  simple  ; 
un  anus. — Famille  première  des  Astérieif 
nfill.  et  Troscb.  {Wiegmann'9  Archiv., 
1840,  p.  330);  AiteriadŒy  Gray  {Ann,  and 
Magas,  ofnaU  hist.,  1840,  p.  178). 

Stellciha,  comprenant  :  i»  Urcater  , 
Agass.  ;  Aiteraeanthionf  Hull.  et  Troscb.  ; 
Heliaster ,  Gray  ;  2«  Stichasier ,  Hûll.  et 
Troscb.;  o«  Jom'a ,  Gray. 

If.  Astéries  à  ambulacres  pourvus  de 
deux  rangées  de  pieds  tentaculaires. 

S  i.  Point  d^anus.  —  Famille  troisième 
des  Astéries,  Mûll.  et  Troscb.  [loe,  eit,,  p. 
323);  Astropeetinidœ  {jproparte^  Oray,  toc. 
ct'r.,p.  180). 

AsTBOPEGTBN,  Comprenant:  !•  ^jlro- 
peeten,  Linck  ;  Crwiaster,  Laid  ;  Stellaria, 
Nardo  ;  Asterias,  Agass.,  et  Astropeeten  de 
n.  Gray,  qui  nomme  ^sfropuj  une  des 
sections  de  ce  genre  ;  S»  Nuricia,  Gray;  S» 
Cœkuîer,  Agass.  * 

LnniA ,  Forbes,  auquel  se  rapporte 
comme  synonyme  le  genre  Hermienemis  , 
Mull.  et  Troscb.,  et ,  comme  subdivision,  ce-* 
lui  de  Petataster,  Gray. 

S  2.  Un  anus.  -*  Famille  deuxième  des 
Astéries,  HiilL  et  Troscb.  (loc.  eit,,  p. 
324). 

SoLASTER.  Ses  synonymes  sont  :  Solas- 
téries,  Blainv.;  Stellonia{pro  parte,  Agass.); 
Solaster,  Forbes;  Crossaster^  Mull.  et 
Troscb.  Les  espèces  qui  s'y  rapportent 
sont  les  A,  papposa  et  endeea.  H.  Gray 
fait  de  la  première  le  sous-genre  Polyaster, 
et  de  l'antre  celui  qu'il  nomme  Endeea. 

GoNiASTBR,  Agass.  Ce  genre  répond  à 
peu  près  aux  Pmtaeeros  de  Linck ,  et  aux 
Peniacerotidm  pentaeerotina  de  M.  Gray. 
Ce  dernier  naturaliste  le  subdivise  dans  les 
groupes  suivants  :  Pentaeeros,  Stellaster, 
Comptonia,  Gymnasteria^  Paulia,  Jton- 
doj^a,  Ànthenea,  Hosta,  Hippasterias , 
CalUaster,  Goniaster ,  Pentagonaster  y  7o- 
sta ,  auxquels  il  faut  joindre  celui  d'kste- 
ropsis ,  Hûll.  et  Troscb. 

EcBXRAaTEB,  Gray,  non  Mull.  et  Tro- 
scbel.  Nou8  avons  remplacé  ce  nom  par  ce- 
lui d^Acanihaster. 

ECHOIASTBA,  Miill.  et  Troscb.,  non  Gray. 
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Les  genre»  do  SyM^m  de  M.  Gray  qa^oa 
peut  en  rapprocher  sdtat  aa  nombre  de 
quatre  :  OihiUa,  Metrodira,  AAejpia,  et 
Ferdma» 

OvmsDtABTVB^  AgBM.,  et  ponrlU  Gray  : 
Jktctjfloiaiter,  TamaHa^  Ciêtkui^  et  Ophi- 
diaster^  rabdivisé  en  Haeelia  et  Pharia* 

LiNCBiA,  Nardo,  oaCrtdeila,  Agasaiz,  Ce 
sont,  pour  II.  Gray,  lea  genres  Fromiay 
Gomophia,  Nardoa^  Karcissa,  Neetria, 
NephanUcL 

Viennent  ensuite  les  genres  Mithrodia 
et  Uniophora  du  Diéme  auteur  s  et,  non  loin 
de  là»  le  genre  Platirasler,  Agass.,  dont  les 
espèces  sont  fossiles. 

GiriiCiTA,  Agass.,  établi  pour  U  section 
des  Astériei  oreiUeê,  de  M.  de  BlainvUle. 

AATBRncHS ,  MuU.  et  Troscb.  Ge  sont  : 
io  PaUiitpes,Linck  ;  Palmasterioif  Blainv.; 
Amarcpoda^  Nacdo  ;  2«  Poronio,  Gray;  5° 
AMUriMiy  Nardo  ;  4»  Patiria,  Gray  ;  S»  So- 
cotiua,  Gray  ;  G»  Archoiter^  Uûil.  et  Troscb. 

Divers  terrains  secondaires  et  tertiaires 
OQt  fourni  des  débris  fossiles  dUstéries,  et 
les  espèces  que  ces  débris  ont  faii  recon- 
naître ont  pu,  dans  certains  cas,  serrir  à  Té- 
tabUssenent  de  genres  distincts  parmi  les- 
qiiels  nous  citerons  Calasierj  Agassiz; 
PUuroiter ,  Agass.  ;  et  Ccmptonia  «  Gray. 
Cest  dans  les  ouvrages  de  Linck,  de  La- 
inarck,  de  mBI.  Bcapdt  et  Gray,  qu'il  faut 
chercher  la  description  des  Astéries  con- 
mies  ;  MM.  Agassi^ ,  Huiler  el  Troschel , 
n'ont  donné  jusqu'ici  que  des  détails  fort 
étendus  sur  celles  dont  on  leur  doit  la  dis- 
tinction. (P.  G.) 

ASTÉRIE  {àorifi ,  étoile),  ncf.  —  On 
donne  ce  nom  à  une  sorte  d'étoile  régulière 
à  plusieurs  branchée,  li^rmée  par  la  lumière 
qui  émane  d'un  po\nt  Inmineui ,  et  qui  va 
se  refléter  transversalement  aur  des  systè- 
mes de  fibres  ou  de  ligpes  réfléchissantes, 
parallèles  entre  elles,  soit  au  dedans  d'un 
cristal  lorsqu*on  vise  à  travers  sa  masse, 
soit  seulement  à  la  sur&ce  lorsque  la  lu- 
mière ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur.  Ces 
lignes  réfléchissantes,  qu'on  doit  conce- 
voir comme  autant  de  peûts  miroirs  plan», 
très  étroits  et  de  forme  linéaire ,  provien- 
nent très  probablement  des  solutions  de 
continuité  qui  interrompent  firéquemqient 
les  couches  d'accroissement  des  ocistaus,  et 
qui  produisent  sur  leurs  plans  des  stries  ou 


m 

caraielarM  sourent  très  marqnéea»  Ge  Jevt 
de  lumière  est  donc  en  rapport  avec  la  dis* 
position  des  systèmes  de  stries  dans  les  cris- 
taux,  et,  par  conséquent,  avec  les  lois  da 
leur  structure;  c'est  sons  ce  point  de  vue 
qu'A  est  intéressant  pour  le  minéralogiste. 
Nous  renvoyons  les  dét/Uls  que  nous  noua 
proposons  de  donner  sur  les  particularités 
de  ce  phénomène  et  sur  son  explication  aux 
mots  co&niiM>N  et  auaiiAT,  parce  que 
c'est  seulement  dans  les  espèces  connues 
sous  ces  dénominations  qu'on  a  pu  Jusqu'à 
présent  l'observer  et  l'étudier  avec  une  at- 
tention suffisante.  (Del.) 

^ASTÉRIGÉRINE.  Astêrigerina,  àX}. 
(  aster,  étoile  ;  gero ,  Je  porte  ).  foeam.  — 
Genre  de  l'ordre  des  ^nfomoslèj^ves,  famil- 
le des  Attérigérimdiu ,  que  nous  aïona  éta- 
bli dans  les  Foraminifères  de  Cuba,  et  auqœi 
nous  assignons  les  caract.  suirants  :  Coquille 
libre ,  spirale.  Spire  enroulée  sur  le  cdté.  ap- 
parente en  dessus,  embrassante  en  dessous  > 
composée  en  dessus  de  loges  uniques,  formée 
en  dessous  sur  la  moitié  de  sa  largeur  par  la 
continuité  des  loges  supiérieures  et  par  d'an- 
tres loges  formant  étoile,  venant  alterner 
avec  celles-ci  dans  l'accroissement  de  l'en-^ 
semUe.  Loges  de  deui  sortes  :  les  log»  or- 
dinaires spirales,  supérieures  ;  les  logea  infé» 
rieures  médianes ,  qui  servent  à  former  une 
étoile  centrale  ;  chacune  d'elles  venant  l'u- 
ne après  l'autre  aUernatif ement.  Ouvertu- 
re sur  le  côté  de  la  dernière  loge. 

Ge  genre,  singulier  par  l'espèce  d'étoile 
qu'il  porte  sur  l'un  des  c6tés  de  la  coquille,. 
se  compose,  d'après  nos  recherches,  de  quar 
tre  espèces  ;  deux  propres  aux  AntUles,  une 
de  Patagonie  et  une  fossile  du  bassin  ter- 
tiaire de  la  Gironde.  (A.  i»'0.) 

*  ASTÊRIGERINIINÉES.  Aonig^rù 
rddm,  fo&abi.— Famille  de  l'ordre  des  JBn- 
lomof lègues,  qge  nous  avons  établie  pour 
réunir  les  genres  Aaiwigerina ,  AfuphisU- 
gin»,  HeteroHegina,  et  que  nous  carac- 
tériaons  ainsi  :  Coquille  libre,  régulière,  iné- 
quilatérale;  spire  régulière,  obKqoe»  em- 
brassante ou  non-,  loges  dont  l'alternance  a 
lieu  d'un  seul  côté. 

Les  Coquilles  de  cette  famille  aont  toutes 
ornées  d'ui^  côté  d'une  rosace  ou  d'une 
étoile  formée  par  l'assemblage  des  section» 
de»  loges;  ce  qui  noua  a  déterminé  à  los 
nommer  As(érigérinidées.  (A.  m'O.) 
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*  ASnsnmii  (  disrimiaf  ^'Aiterioê). 
Écmi.  —  M.  N«rdo  nonmie  ainsi  (  I»i$ , 
1854)  on  genre  d^Astérides,  dans  lequel  il 
place  les  A.  êxif/na  et  minuUi.      (P.  G.) 

ASTÊBINEES.  bot.  fh.  •—  Sons-tri- 
ta  da  groape  des  Composées- Astéroîdées , 
qui  se  caraetérise  par  des  capitales  homo- 
on-hétérogaraes ,  soayent  radiés;  des  an* 
thères  déponrTnes  d^appendices  basilaires , 
H  des  feuilles  presque  constamment  aller* 
nés.  (J.  !>•) 

*  ASfERIBnDiG  {é^Àsterina,  genre 
d^Astéries).  icnm,  *-  H.  Qray,  dans  son 
Synopiis  des  Afm.  and  Hagoê.  of  nat. 
fttfl.,  1840,  p.  S88,  nomme  ainsi  la  quatriè- 
me fiimille  de  son  ordre  des  Atierùida  ou 
Astéries,  et  y  place,  outre  le  g.  Atterina, 
If ardo  ;  eeui  de  Pa\mipé% ,  Linck  ;  Poronia, 
Gray  ;  Patiria,  Gray  ;  et  Sœcmiat  Gray. 

IP.  G.) 

*  ASTERISCIUM,Ghami8S.  etScbledi- 
tend.  —  Cosfidoeafpuf ,  Presl.  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères  (  tribu 
des  Huiinées ,  DG.)>  auquel  H.  Pe  Candolle 
(  Prùdr, ,  t.  lY ,  p.  83)  assigne  les  caract. 
suivants  :  Limbe,  calidnal  à  5  dents  ovales , 
persistantes.  Pétales  termbiés  en  languette 
Infléchie,  écbancrée  au  sommet,  à  sinus 
caileui.  Fruit  tétragone- prismatique ,  cou* 
rooné ,  arromii  à  la  base.  Héricarpes  5-cos- 
tés  :  les  deux  c6tes  intermédiaires  ailées  ; 
les  S  autres  aptères,  filirormes;  vallécules 
sans  bandelettes  ;  commissure  très  étroite. 
—Herbes  vivaces,  très  glabres.  Tiges  cy- 
lindriques, rameuses,  médiocrement  fenil- 
iées.  Feuilles  pétiolées ,  simples ,  cunéifor- 
nes-orlriculaircs,  faièialenient  dentées,  sob- 
trilobées ,  3  -  ou  5-nervées ,  subcoriaces  ; 
ombelles  simples ,  subglobuleuses ,  à  invo- 
lacre  court ,  polypfaylle.  Fleurs  polygames  : 
les  unes  mâles,  longuement  pédiceliées;  les 
autres  hermaphrodites.  —  Ce  g.  est  propre 
au  Chili.  On  en  connaît  3  espèces.     (Sp.) 

*  ASTERISCfJS  {iPAiteriai ,  étoile  de 
mer).  Achin.  —  Ifom  que  Luid  et  Petiver 
donnent  à  des  Astéries  des  genres  Araera- 
foda  et  A$têrma  de  H.  Plardo  {Itis,  1854). 
m.  Huiler  et  Troschel  réunissent  ces  deux 
derniers  genres  en  un  seul ,  auquel  ils  lais- 
sent le  nom  d'A$teriscu$.  Les  espèces  qui 
s*y  placent  ont  un  anus ,  quatre  rangs  de 
tentacules  h  la  face  buccale  des  rayons,  etc. 
€e  iODt  les  Astmaa  nmnbranaeea  Lamk. , 
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pênieUlarU  Xanik.,  esHgnti  Detle  Ohli^Je, 
et  pentaganus  H(HI.  et  Trosch.  (P.  G.) 
ASTERISCUS  {dntfilnta ,  petite  étol^ 
le;  à  cause  de  hi  disposition  des  fleurs). 
BOT.  PH.  — >  Les  Aiteriicus  appartiennent 
à  la  division  des  Inulées,  parmi  les  Compo- 
sées-AstéroTdées.  Ce  genre  a  pour  caract.  : 
Capitules  terminaux  radiés ,  ligules ,  1  -sé- 
riés, cunéiformes,  tridentés  au  sommet; 
à  tube  court ,  bianriculé  ;  fleurons  du  dis- 
que à  tube  épaissi  inférieurement ,  et  dé- 
pourvu d^aurieules  ou  d^ailes  membraneu- 
ses. Anthères  munies  de  longs  appendices 
basilaires.  Fndts  obcomprimés-trigones. 
Aigrette  en  forme  de  couromie.  Irrégulière- 
ment denticnlée.  -—Les  plantes  qui  compo- 
sent ce  g.  sont  indigènes  du  bassin  méditer- 
ranéen ;  ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vaces, rameuses,  portant  des  feuilles  oblon- 
gnes,  entières,  et  des  capitules  de  fleurs 
jaunes.  Gassini  a  rangé  ce  genre  dans  sa  3* 
tribu  des  Inulées,  comprenant  les  Bnph- 
tbalmées.  (J.  D.) 

*  ASTÉRISQUE.  Aêteriêea  {ânifii^- 
xo«,  petite  étoile),  bot.  ca.  —  Genre  de  la 
famflle  des  Lichens.  Presque  à  la  même 
époque ,  en  4825 ,  parurent  trois  méthodes 
llchénographiques ,  où  le  même  genre  se 
retrouve  sous  les  trois  noms  de  Medtmula 
(Bschweller,  Sytt.  Lieh,),  de  Sareographa 
(Fée,  CrypU  Offie,)^  et  dUsIeWsca  (Meyer, 
Fleehty  Depuis  lors,  Bschweiler  {Uch. 
brat.  )  a  réuni  son  Jfadvftila  au  g.  £eto- 
gramrna  (  Vùy,  ce  mot  ) ,  et  n^en  fait  plus 
qu'une  section.  C^est  sans  doute  ce  qui  a 
conduit  H.  Lindiey  (A  natvar.  Sy$L  ofBot^] 
à  rapporter  les  deux  antres  au  g.  Giyphis. 
nous  examinerons  là  ce  quil  faut  penser  de 
cette  confusion.  Voy,  gltphis.     (C.  M.) 

*  ASTERIZA  [ànéfitot,  étoile  ;  à  cause 
des  taches  jaunes  dont  I  insecte  est  parse- 
mé sur  un  fond  brun),  nrs.  —Genre  de 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Chryso- 
mélines ,  créé  par  H.  Chevrolet ,  et  adopté 
par  H.  Dejean  (  Cat. ,  3*  éd.  )  pour  y  placer 
la  Cassida  flavicomit  dX)livier ,  originaire 
de  Saint-Domingue.  Ses  caract.  génériques 
sont  :  Tête  enfoncée  dans  le  corselet,  et 
recouverte  par  le  bord  antérieur  de  celui- 
ci.  Antennes  de  12  articles  dont  le  troisième 
est  le  plus  long;  les  suivants  égaux,  qua- 
drangulaires  ;  le  dernier  très  court ,  obtus. 
Corselet  »*avaBcant  en  angle  sur  le  mlliea 
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fSes  élytret.  Corps  leml-  orblcnUIra  en  des- 
sus. —  Ce  genre  se  distingue  de  celai  qui 
raYoisine ,  Byhoia  da  même  auteur ,  en  ce 
que  les  crochets  dépassent  un  peu  le  troi- 
sième article  des  tarses.  (D.  et  G.) 

*  ASTEROCARPUS  (  a^ni/  ,  étoile  ; 
x«/9cdc ,  ftnit }.  BOT.  FOSB. — Sous  cc  oom , 
H.  Gœppert  a  décrit  un  genre  particulier 
de  Fougères  fossiles,  qu^ii  rapproche  des 
Gleichéniées ,  en  se  fondant  surtout  sur 
la  disposition  des  fi'uctiflcations  qu'il  pré- 
sente. Il  le  caractérise  ainsi  :  Fronde  bipin- 
née.  Capsules  disposées,  sur  la  face  infé- 
rieure des  pinnules ,  en  groupes  de  3  à  4 , 
rayonnantes,  adhérentes  par  leurs  parties 
latérales  ,  et  ayant  Tapparence  de  capsules 
5-4-loculaires.— La  seule  espèce  de  ce  g.  est 
une  Fougère  à  ft'onde  très  découpée ,  dont 
on  n*a  vu  qu'on  fragment ,  à  pinnules  assez 
petites ,  oblongues ,  obtuses ,  dont  la  nerva- 
tion n^est  pas  visible  ;  portant  chacune  sii  à 
sept  groupes  arrondis  de  capsules ,  qui  pa- 
raissent ,  d'après  la  figure  qu'en  a  publiée 
H.  Gœppert,  composés  chacun  de  trois, 
quatre  ou  cinq  capsules  rayonnantes,  et 
en  partie  soudées  entre  elles.  Ce  savant 
compare  cette  disposition  à  celle  des  Glei- 
chenia  et  à  celle  des  Kaulfu$$ia  parmi  les 
Fougères  vivantes ,  et  admet  qu'il  se  rap- 
proche surtout  du  premier  de  ces  genres. 
L'esp.  unique  décrite  par  H.  Gœppert  sous 
le  nom  d'iislerocarptis  Stembergii  a  été 
trouvée  dans  les  mines  de  houille  de  Saar- 
bruck.  (Ad.  B.) 

*  ASTEROCARPUS,  Eckl.  et  Zeyh. 
(  non  Adans.  )  (  i^nî/o.  i/toi ,  étoile  ;  xxpitôç , 
fruit].  BOT.  PS.— Synonyme  du  g.  Ptero- 
celoêtrui ,  Heisn.,  de  la  fiimille  des  Célas- 
trinées.  (Sp.) 

ASTÉROCÉPH  ALE.  Asterocephalus, 
Taill.  (  dn-kfi ,  étoile  ;  xi^xh ,  tète  ).  bot. 
Fn.  —  Genre  de  la  famille  des  Dipsacées, 
offrant  les  caractères  suivants  :  Capitules 
presque  plans ,  radiants.  Involucre  formé 
de  bractées  foliacées,  mutiques,  étalées, 
i-on2-sériées,  soudées  par  la  base.  Récep- 
tacle conique  ou  hémisphérique ,  garni  de 
paillettes  membranacées ,  sublinéaires ,  mu- 
tiques, presque  planes,  courtes.  Calicule  à 
tube  4-gone ,  ésatqué  ioférieurenent,  creu- 
sé dans  sa  moitié  supérieure  de  huit  fos- 
settes profondes,  contiguës,  longitudinales  ; 
limbe  cyathiformc,  membranacé,  scarieui, 
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plissé,  multl-oenré,  denticalé  au  sommet. 
Calice  à  tube  souvent  prolongé  en  col  colum- 
naire  ou  filiforme  ;  limbe  charnu,  cupulifor- 
me,  couronné  de  cinq  soies  subulées,  sca- 
bres,  alternes  chacune  avec  une  dent  peu 
marquée.  Corolle  des  fleurs /adiales  ringeiH 
te,  bilabiée  :  lèvre  supérieure  petite,  2-par- 
tie  ;  lèvre  Inférieure  très  grande,  profondé- 
ment 3 -lobée.  Corolle  des  fleurs  du  disque 
subrégulière,  obconique,  5-lobée.  Étamines 
4.  Style  filiforme ,  épaissi  au  sommet  ;  stig- 
mate disciforme,  on  unilatéral  et  oblique. 
Nucule  petite,  aigrettée ,  recouverte  par  le 
calicule ,  dont  le  tube  devient  subcoriace. 
— HerlM»  ou  sous-arbrisseaux.  Feuilles  très 
entières  ou  pennatifides,  pétiolées  ;  pétioles 
de  chaque  paire  conués  par  la  base.  PédoiH 
cules  longs,  dressés,  ou  un  peu  inq^nés  du- 
rant la  floraison.  Ce  genre  renferme  une 
quinzaine  d'espèces ,  la  plupart  indigèoea  ;  à 
l'exemple  de  Linné ,  beaucoup  d'auteurs  ne 
les  séparent  pas  desScabieuses.  Les  plus  no- 
tables en  sont  1'^.  eai^asietu  Spreng.  (Sea" 
biota  eaueoiiea  Bieberst.— Ilot,  mag.,  tab. 
886);  VA»  cretieui  Spreng.  {Seabiosa  cre- 
tiea  L.)  ,  et  VA,  graminifoUus  Spreng. 
{Scàlnoia  graminifolia  L.  —  BoU  reg.^  U 
835).  Ces  trois  espèces  se  cultivent  comme 
plantes  d'ornement.  (Sp.) 

"  ASTÉROCHOETE.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  fomille  des  Cypéracées,  tribu  des 
Cladiées,  proposé  par  te  professeur  Sees 
d'Bsenbeck  (in  Ltnnsa,  t.  IX,  p.  300)  pour 
deux  plantes  placées  précédemment  dans  la 
g.  Sclujtnus ,  et  qui  a  été  adopté  par  M.  Kunlh 
{Cyperae.,  p.  312), -qui  y  a  ajouté  plusieurs 
espèces.  On  distinguera  ce  genre  aux  carac- 
tères suivants  :  Les  épis  sont  biflores;  cha- 
que fleur  est  hermaphrodite.  Les  écailles , 
peu  nombreuses,  sont  carénées,  allongées  et 
distiques  ;  les  inférieures  sont  vides.  Six  soies 
hispides  et  plumeuses,  persistantes ,  environ- 
nent les  organes  sexuels,  qui  consistent  en 
trois  étamines,  en  un  ovaire  triangulaire 
surmonté  d'un  style  trifide,  renflé  et  comme 
pyramidal  à  sa  base.  Le  fruit  est  un  akène 
triangulaire,  portant  à  son  sommet  la  partie 
inférieure  du  style,  persistante  et  environ- 
née par  les  soies  hypogynes.  —  M.  le  pro- 
fessesr  ILuntb  (  i.  c.  )  rapporte  six  espèces 
à  ce  genre.  Deux  sont  originaires  du  cap 
de  Bonne-Bspérance ,  une  des  Moluques,  et 
deux  de  file  Maurice^  Ce  sont  des  plantée 
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vivaces;  à  lige  triangnlaire;  à  feuilles  reides 
et  planes,  dont  les  épis,  solitaires  oa  comme 
rapitolés,  sont  disposés  en  panicule  aiil- 
laire  oo  terminale.  (A.  K.) 

A6TERODERME  («arr.? ,  étoile;  ^«>- 
tt»,  peau),  porss.  ross.  —  Genre dc  Pois- 
sons fossiles,  établi  par  M.  Agassiz.  Ils 
sont  de  Tordre  des  Ghondroptérygiens ,  de 
la  famille  des  Raies.  Leur  corps  était  couvert 
de  tabercules  en  étoile  à  cinq  rayons,  comme 
on  les  voit  représentés  dans  son  Hntoirê 
des  Poitsons  fostiles ,  toi.  III,  p.  44» 
ng.  6  et  0.  M.  Agassiz  ajoute  que  ce  poisson 
fossile  forme  un  genre  de  Raies  très  remar- 
quable par  la  présence  de  cAtes  grêles ,  et 
par  la  structure  de  la  ceinture  thoracique  du 
bassin.  La  figure  ne  représente  aucune  par- 
tie de  la  tète  ;  mais  ce  qu'on  voit  de  la 
cage  de  la  poitrine,  de  la  ceinture  thoraci- 
que et  de  celle  de  Tabdomen ,  de  la  forme 
ovale  de  la  nageoire  pectorale,  dont  la  plus 
grande  largeur  correspond  à  Tinsertion  des 
rayons  sur  la  ceinture  du  thorax,  et  du  pro- 
fil de  la  nageoire  ventrale,  ne  me  laisse  au- 
cun doute  sur  une  très  grande  affinité  entre 
re  poisson  et  les  Rhinobates.  Ceui-ci  ont 
aussi  des  cAtes  grêles,  semblables  à  celles 
du  fossile,  et  plusieurs  espèces  ont  le  corps 
couvert  de  tulsercules  étoiles ,  semblables , 
selon  M.  Agassiz,  à  ceui  de  TAstéroderme. 
Les  Squatines,  parmi  les  Ghondroptéry- 
giens ,  ont  aussi  des  côtes  et  des  boucliers 
étoiles  sur  la  peau;  mais  la  forme  des  pecto- 
rales des  Squatines  ne  se  rapporte  pas  aussi 
bien  à  celle  des  nageoires  du  poisson  fossile 
que  celles  du  Rhinobate.  Je  vois,  sur  le  des- 
sin de  mon  célèbre  ami  de  NeufchAtel,  des 
traces  de  ces  longs  appendices,  dépassant  en 
arrière  les  nageoires  ventrales  des  Raies,  des 
Squales ,  et  qui  sont  bien  plus  isolés  dans 
les  Rhinobates.  On  les  regarde  communé- 
ment comme  appartenant  aux  mâles  des 
Ghondroptérygiens  ;  mais  fl  paraîtrait,  d'a- 
près un  passage  de  Steph.  Lorenzini  de  Flo- 
rence, cité  par  Schneider,  que  celanalomiste 
en  a  vu  sur  des  femelles  pleines.  Yoici  le 
passage ,  auquel  on  n'a  pas  fait  assez  d'at- 
tention : 

«  Negat  etiam  appendices  pinnanim 
tfeniralrutn  masculo  sexui  proprias 
esse,  uipofe  reperias  in  gravidis  fhe- 
minis  Torpedinum  aliarumque  Raja- 


rum.  » 


T.    II. 


N'ayant  pas  vu  les  dents  du  poisson  fos- 
sile figuré  par  M.  Agassiz,  je  n'ose  me  pro- 
noncer ;  mais  j'ai  tout  Heu  de  croire  qu'il 
appartient  aux  Rhinobates,  et  que,  par 
conséquent,  le  genre  Asièroderme  ne  de- 
vra pas  être  conservé.  L'exemplaire  parfïii- 
tement  caractérisé  dans  ce  qui  reste  du 
poisson ,  est  déposé  dans  le  cabinet  de  Xk 
Société  géologique  de  Londres  ;  Il  vient  de 
Solenhofen.  M.  Agassiz  a  nommé  l'espèce 
Asierodermus  platypierus.         (Val.  ) 

*  ASTEROIDA  (  àcrrnp ,  étoile  ;  sliS^c;, 
forme).  £chin. — M.  J.-E.  Gray  {^4nn.  and 
Magas.  ofnat  hist,  1840,  p.  178)  ap- 
pelle ainsi  le  groupe  des  véritables  Asté- 
ries, qu'il  élève  au  rang  d'ordre.    (P.  G.) 

*  ASTÉROmÉES.  Bor.  pb.  —  On  dé- 
signe, sous  ce  nom,  une  des  grandes  tribus 
des  Composées ,  à  laquelle  Cassini  assigne 
les  caract.  suivants  :  Ovaire  plus  ou  moins 
comprimé  bilatéralement,  obovale-oblong  ; 
aigrette  irrégulière.  Branches  du  style  con- 
vergentes ,  arquées  en  dedans ,  ayant  une 
partie  inférieure  demi  cylindrique ,  bordée 
de  deux  bourrelets  stigroatiques  non  con- 
fluents, et  une  partie  supérieure  semi-co- 
nique, garnie  de  poils  collecteurs  sur  la  face 
interne.  Anthères  privées  d'appendices  ba- 
silaires.  (J.  D.) 

astéroïdes,  bot.  pft.— Tournefort 
et  Taillant  ont  décrit ,  sous  ce  nom  ,  plu- 
sieurs plantes  qui  font  aujourd'hui  partie 
des  Buphfhaltnutn  ,  TeUkia  et  Asieris- 
cus.  (J.  D.) 

*  astéroïdes  (àorr.p ,  étoile  ;  il^cç , 
aspect,  ressemblance),  m^t.  —  On  sait  au- 
jourd'hui qu'il  tombe,  soment  sur  notre 
globe  des  masses  pierreuses  tantftt  en  un 
seul  bloc ,  tantèl  en  une  multitude  de  frag- 
ments. Jusqu'à  l'époque  de  la  phiie  de  pier- 
res qui  a  eu  lieu  à  l'Aigle  en  I8in,  et  qui 
a  été  régulièrement  observée,  beaucoup  de 
personnes  doutaient  encore  de  la  réalité  de 
ce  singulier  phénomène;  aujourd'hui  les 
faits  nouveaux  servent  de  point  d'appui  aux 
relations  anciennes.  On  possédé  un  nom- 
breux catalogue  de  chutes  de  pTefres,  ac- 
compagnées de  circonstances  variables  de 
lumière  et  de  bruit  d'explosions.  Vay.  ak- 

KOLITHES. 

La  théorie  la  plus  probable  consiste  à  ad- 
mettre qu'il  existe  autour  du  soleil  une  zone 
immense  de  corps  solides  plus  ou  moin» 
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YolamlDeai,  drailanC  autour  de  lui  comme 
les  planètes,  mais  beaucoup  trop  petits 
pour  être  aperçus  dans  les  cas  ordinaires. 
On  admet  encore  que  la  terre  se  trouve ,  à 
certaines  époques,  dans  le  voisinage  de  celte 
z6ne  i  qu^alors  elle  attire  ces  petits  corps 
vers  elle  ;  quUls  s^cnflamroent  en  traversant 
notre  atmosphère ,  se  fondent,  éclatent,  et 
produisent  les  Aérolithes.  Dans  ce  système, 
présenté  avec  tant  d'intérêt  par  M.  Arago , 
les  étoiles  filantes  auraient  la  même  origine. 
Cest  à  cette  multitude  de  petits  corps  ^ 
circulant  ainsi  dans  Tespace  comme  des 
astres  en  miniature,  qu'on  a  donné  le  nom 
é'Aslérotdet,  (P.) 

*  A8TEROLINON,  Lk.  etHolhnanns., 
Flore  p&riug-  ;  Nées,  jim.  gen^  plant. 
fuMC*  XII ,  tab.  Il  ( ôoTiQp f  étoile \  Xivcv , 
lin  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Primulacées ,  fondé  sur  le  Lysitna- 
ehia  Linum-iiellaium  L. ,  et  dont  les 
caract.  essentiels  sont  les  suivants  :  Ca- 
lice ô>parti.  Corolle  subrotacée ,  profondé- 
ment 6-fide,  marcescente.  Étamincs  5,  li- 
bres, distantes,  saillantes,  insérées  à  la 
gorge  de  la  corolle.  Capsule  5-Yalve  du  som- 
met Jusqu'à  la  base,  oligosperme.  Graines 
oblongues,  piano-convexes,  transversale- 
ment rugueuses.  —  VA.  siellainm  Lk. 
et  H.,  qui  constitue  à  lui  seul  le  genre,  est 
une  très  petite  plante  annuelle  ;  à  feuilles 
opposées;  à  fleurs  solitaires,  aiillaires, 
courtement  pédonculées.  (Sr.) 

A8TEROMA  (àonip,  tpoç,  étoile),  bot. 
CE. — ^M.  De  Candolle  a  décrit,  sous  ce  nom, 
dans  son  quatrième  mémoire  sur  les  Cham- 
pignons parasites  (  Mèm.  du  Muséum , 
tom.  m,  p.  329),  un  genre  de  Champignons 
quMl  caractérise  ainsi  :  «  Les  AsUroma 
sont  composés  de  filaments  byssoTdes ,  ra- 
meui,  dichotomes,  disposés  sur  le  même 
plan  horizontal,  appliqués  et  comme  collés 
sur  la  feuille,  rayonnant  d'un  centre  com- 
mun, et  formant  ainsi  une  tache  assez  ré- 
gulière. Dans  leur  vieillesse,  on  voit  naître, 
près  du  centre  de  la  tache,  de  petites  proé- 
minences analogues  aux  tiges  de  certaines 
Sphéries,  mais  que  je  n'ai  Jamais  vues  s'ou- 
vrir. » 

Il  est  impossible  de  décrire  plus  exacte- 
ment les  caractères  de  ce  genre.  Lorsque  le 
célèbre  professeur  de  Genève  écrivait  ces 
lignes,  on  consultait  plutôt,  pour  établir  les 


genres,  l'ensemble  des  formes  que  la  struc- 
ture intime  des  organes  de  la  fructification. 
En  1826,  mademoiselle  Ubert,  dans  on  Mé- 
moire sur  le  genre  Asterotnaj  inséré  dans 
les  Ann.  de  la  Société  Itnnéenne  (vol.  V, 
p.  405,  pi.  5,  fig.  2  et  3),  a  donné  les  carac- 
tères aussi  complètement  que  |possible 
(  Fiàrillœ  innatœy  repentes.  Sporangia 
membranaeea  apiceporo  pertusa.  Asci 
clavatt  8-4  annulait  ).  M.  le  professeur 
Pries,  dans  le  Sys tenta  tnycologicumj  a 
fait  de  ce  genre  une  simple  section  des  Do- 
ikidea;  mais,  d'après  les  caractères  indi- 
qués plus  haut ,  il  est  manifeste  qu'on  ne 
peut  adopter  cette  réunion,  puisque  les  Do- 
tkidea^  du  moins  les  espèces  principales, 
présentent  la  fructification  des  Sphéries, 
c'est-à-dire  des  thèques  renfermant  des 
spores.  On  doit  donc,  aux  deux  espèces  dé- 
crites et  figurées  par  mademoiselle  Libert , 
ajouter  celles  de  M.  De  Candolle ,  plus  les 
esp.  que  M.  Pries  y  a  jointes.  — Ces  Cham- 
pignons naissent  sur  la  surface  supérieure 
des  feuilles.  On  ne  voit  à  l'œil  nu  qu'une 
tacbe  noire;  mais,  à  l'aide  de  la  loupe,  on 
distingue  parfaitement  les  fibrilles  qui  les 
composent;  elles  sont  d'abord  nues  ;  puis, 
à  l'époque  de  la  maturité,  elles  se  recou- 
vrent de  petits  tubercules  noirs,  ponctifor- 
mes,  qui  renferment  les  organes  de  la  re- 
production. {^^') 

*  ASTEROMLAA  («rnip,  étoile;  âpLÛcc, 
semblable;  qui  ressemble  à  un  Aster). 
BOT.  PB.  —  M.  Blume  a  fondé  ce  genre  sur 
Va.  indscus  L.,  dont  la  patrie  est  inconnue , 
mais  qui  se  trouve  très  fréquemment  culti- 
vée dans  les  jardins  de  l'Inde  et  des  Molu- 
ques.  Les  caraé^  en  sont  :  Capitule  multi- 
flore,  hélérogame.  Fleurs  du  rayon  ligulées, 
1-sériées ,  femelles  ;  celles  du  disque  her- 
maphrodites, tubuleuses,  5-dentées.  Récep- 
tacle convexe ,  alvéolé.  Involucre  composé 
de  deux  séries  d'écaillés  presque  égales, 
membraneuses  sur  les  bords,  herbacées  au 
sonEunet.  Fruit  légèrement  comprimé,  à  4 
c6les ,  atténué  à  sa  base ,  couvert  de  poils 
courts,  glanduleux,  et  terminés  par  une  ai- 
grette formée  d'une  seule  série  de  paillettes 
courtes,  presque  soudées  à  la  base,  et  fine- 
ment découpées  au  sommet.  —  VAstero- 
ntœa  indica  a,  comme  son  nom  l'indique, 
le  port  d'un  Aster.  C'est  une  plante  à  feuilles 
alternes,  dentées,  et  qui  porte  au  sommet 
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des  rameaai  des  capitales  solitaires  dont  les 
rayons  sont  bleus  ou  blancs ,  et  le  disque 
jaune.  (J.  D.) 

*  A8TER<VEA  («<ytiip,  étoile;  irou'tt» 
Je  fais),  ahuéi..  —  Genre  d^Annélides  ain- 
pbytrites,  indiqué  sans  description  par 
M.  Rafinesque  (  Analyse  de  la  nature  f 
p.  136).  (P.  G.) 

A8TEROPEIA,  Tbouars(x<mip,  étoile; 
vuiu y  Je  fais).  BOT.  PB.  —•  Genre  que, 
M.  De  Candolle  rapporte,  avec  doute, 
à  la  famille  des  Homalinées ,  et  M.  Rei- 
chenbach  h  celle  des  Amygdalées.  Son 
auteur  (  tien,  madag. ,  n°  73;  Hist  des 
ffégét.  de  tAfr.  auetr.y  p.  M,  tab.  15)  en 
donne  les  caract.  suivants  :  Calice  grand , 
5-fide  y  persistant,  à  lobes  oblongs,  étalés. 
PéUiles  5,  insérés  au  calice,  interposés, 
étalés,  non  persistants.  Étamines  10,  aU 
teniatiTement  plus  longues  et  plus  courtes  ; 
filets  filiformes,  alternativement  plus  longs 
et  plus  courts,  sondés  par  leur  base  en 
androphore  urcéolé,  adné  au  calice.  An- 
thères ovales,  obtuses,  dilhèques,  introrses, 
dorsifixes,  longitndinalement  déhiscentes. 
Ovaire  inadbérent,  8-loculaire  ;  loges  pauci- 
omlées  ;  ovules  superposés,  attachés  k  Tan- 
gle  interne  des  loges.  Style  court ,  3*fide  ; 
stigmates  capitellés.  Capsule  8*loca1aire. 
Graines  réniformes. — VAsieropeia  mulii- 
flora  Th. ,  est  la  seule  espèce  connue  ; 
c^est  un  petit  arbre  de  Madagascar,  ayant  de 
TafllDité,  suivant  Aubert  du  Petitr-Tbouara, 
avec  les  BlackwelUa  ;  les  feuilles  en  sont 
altemeSytrès  entières,  courtement  pétiolées; 
les  fleurs  en  panicules  terminales.      (Sr.) 

*  ASTÉROPHIDES  (  (i<rrrip  ,  étoile  ; 
of(«,  serpent),  ichir.  —  M.  de  Blainville 
nomme  ainsi  la  famille  de  son  ordre  des 
SIellérides,  dans  lequel  il  place  les  Ophiu- 
res et  les  Euryales.  Les  caractères  des  As- 
térophides  sont  les  suivants  :  Corps  petit , 
disciforme,  très  aplati,  pourvu,  dans  sa  cir- 
conférence, d^appendices  plus  ou  moins  al- 
longés, serpentiformes,  squammeux,  sans 
sillons  inférieura.  (P.  G.) 

ASTEROPHORA  (âonnp,  étoile;  ^ sp». 
Je  porte),  bot.  cr. — ^Dittmar  {Noiiv.Joum, 
de  bot.  de  Schrader,  t.  III,  p.  66,  tab.  S, 
fig.  2  )  a  décrit,  sous  ce  nom,  un  champi- 
gnon parasite  qui  se  développe  dans  Té- 
paisaeur  du  chapeau  de  VAgaricut  lyeo- 
perdoidee  de  fiulliard ,  qui  lui-même  est 


parasite  sur  d^autres  Agarics,  et  principa- 
lement sur  VAgarififts  adttstus.  On  a  cru 
pendant  longtemps  que  l^Agariciiê  lyeo- 
perdotftes  et  VAsterojfkora  n^étaient  qu'un 
seul  et  même  champignon  ;  mais  les  obser- 
vations de  Yittadini  et  de  Corda ,  dont  j'ai 
plusieurs  fois  vérifié  Pexactitude,  ont  in- 
contestablement prouvé  que  VAsieraphom 
était  un  genre  particulier,  et  que  TAgaric 
qui  le  nourrit  a  des  lames  véritables ,  sur 
lesquelles  existent  des  Basides  ièlraspo- 
res.  M.  Pries  en  a  même  formé,  dans  les 
Agaricinés,  un  genre ,  qu'il  nomme  Pfycia- 
lis.  Dittmar  est  parvenu  à  inoculer  ce  petil 
champignon  à  VAgaHcus  adustus ,  et  il  a 
obtenu  les  deux  espèces  en  même  temps  ; 
seulement  les  Champignons  venus  de  se> 
menées  ne  ressemblaient  pas  à  leure  pa- 
rents. Ceux-ci  avaient  de  trois  pouces  à 
trois  pouces  et  demi  de  hauteur  ;  ils  étaienr 
parfeitement  blancs  ;  le  pédicule  était  cour- 
bé; les  feuillets  ainsi  que  la  marge  du 
péridium  étaient  blancs.  Ceux  qui  en  pro- 
venaient, au  contraire,  étalent  petits,  hauts 
d'un  demi-pouce  à  un  pouce  et  demi  ;  le  pé- 
dicule était  droit,  gris  ;  les  feuillets  d'un  gris 
bleu,  et  le  péridium  n'avait  pas  de  marge. 
M.  Corda,  qui  a  suivi  très  attentivement  le 
développement  de  ce  champignon  parasite, 
dit  que ,  dans  la  substance  de  VAgarieus 
lycoperdoides ,  il  natt  des  filaments  gros , 
transparents  et  cloisonnés,  très  serrés,  qui 
en  recouvrent  ensuite  la  surface  ;  ils  sup- 
portent des  spores  globuleuses,  oblongues, 
rarement  ovoTdes ,  quelquefois  appendicu- 
lées,  grosses,  d'abord  Jaimes,  puis  d|s  cou- 
leur d'or  ;  elies  sont  recouvertes  d'un  épi- 
spore  coloré,  fenêtre,  hérissé  de  pointes 
bifides,  obtuses.  De  toutes  les  figures.de  ca 
champignon,  publiées  jusqu'à  ce  jour,  il 
n'en  est  pas  une  qui  en  donne  une  idée  plus 
parfaite  que  celle  de  M.  Corda.  Voy.  ican. 
fung^y  t.  IV,  p.  7,  pi.  3,  fig.  «4.       (L«v.) 

ASTÉROPUYLLITE8  (ivnip,  étoile  ; 
9uX>vOv,  feuille).  BOT.  rou.  —  Dans  l'essai 
de  classification  des  végétaux  fossiles , 
inséré,  en  1322,  dans  les  Mémoires  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  j'ai  désigné 
par  ce  nom  un  groupe  nombreux  de  plantes 
fossiles,  que  la  disposition  de  leura  feuilles, 
réunies  en  grand  nombre  en  verticilles  el 
disposées  en  étoile,  distingue  au  premier  as- 
pect de  tous  les  végétaux  fossiles  et  de  la  plu. 
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ptit  des  plantes  vivantes. — On  avait  généra- 
lement comparé  ces  impressions  de  plantes 
à  des  GaUnm  on  à  des  Hippurisi  mais  il 
était  facile  de  signaler  de  nombreuses  dif- 
férences entre  ces  genres  actuellement  exis- 
tants et  les  plantes  fossiles  qui  nous  occu- 
pent; ainsi,  dans  les  llnbiac»^  dites  étoi- 
léesy  les  feuilles  ne  dépassent  Jamais  le 
nombre  de  dix  par  verticille;  ordinairement 
même  elles  ne  sont  réunies  que  par  4, 6  ou  S  ; 
dans  les  Asiérophyllites,  au  contraire,  elles 
sont  presque  toïyours  an  nombre  de  iS  à  iO 
par  verticille.  Dans  les  gippttrisj  le  nom- 
bre plus  considérable  des  feuilles  semble- 
rait établir  plus  d^analogie;  mais,  sans  par- 
ler de  Taspect  fort  diOérent  de  ces  plantes» 
la  disposition  des  feuilles  étudiée  avec  soin 
est  très  différente,  et  Teiamen  de  ce  carac- 
tère a  conduit  même  à  diviser  le  genre  As- 
térophylUtes  en  plusieurs  :  Tun,  sous  la 
nom  à*Annuiariaf  renCerme  des  espèces 
à  feuilles  étalées  dans  un  même  plan ,  élar- 
gies dans  leur  partie  moyenne ,  souvent  ob- 
tuses au  sommet»  et  réunies  en  une  sorte 
d*anneau  très  distinct  à  leur  base.  Cest  sur 
ce  caractère  que  M.  De  Stemberg  a  fondé 
essentiellement  la  distinction  de  ce  genre; 
mais  Je  crois  que  ce  caractère  existe  égale- 
ment d'une  manière  moins  distincte,  les 
feuilles  n'étant  soudées  que  sur  une  très 
petite  étendue,  dans  les  vrais  Astérophylli- 
tes,  dont  il  avait  forpié  les  genres  Borma , 
BrueismanniH  et  Beckera*  Ce  caractère 
peu  apparent  dans  ItsAâieropi^Ui/eSf  bien 
distinct  dans  les  Annuiariaf  est  si  OMrqué 
dans  le  genre  Pkyidoikeca,  que  cette  par- 
tie soudée  forme  une  Traie  pJne ,  comme 
celle  des  Équisélaeées.  U  distingue  ces  plai^ 
tes  do  toutes  les  plantes  phanérogames  que 
nous  connaissons,  et  les  indique  comme  le 
type  d'une  famille  détruite.  Il  se  retrouve , 
il  est  vrai,  au  plus  haut  degré ,  parmi  les 
Cryptogames  dans  les  Bquisetum^  et  parmi 
les  Dicotylédones  dans  les  CoMuarina  ; 
mais  Texistence  de  cette  gaine»  dans  ces 
deux  genres  si  dilTérents,  entraîne  Tavorte- 
ment  des  feuilles,  réduites  à  de  simples 
dents,  tandis  qne  dans  les  Àsièrvpkyiièesy 
les  feuilles  sont  très  développées. 

Des  trois  genres  que  Je  signalais  comme 
composant  cette  famille ,  deux,  les  Annur 
Uria  et  le  PkyltoiÂeca  abstraits  de  la 
Nouvelle-Hollande,  n'ont  présenté  Jusqu'à 


ce  Jour  aucune  trace  de  fi 
vrais  Astérophylliles,  au  contraire,  ont 
offert  deux  sortes  d'organes  axillaires  ver- 
ticillés,  dont  on  prendrait  les  uns  pour  des 
fruits,  les  autres  pour  des  anthères  :~les 
premiers  semblent  des  nucules  monosper- 
mes, indéhiscentes,  bordées  d'une  aile 
membraneuse  ;  les  autres  des  sacs  poUini- 
ques ,  filés  à  la  face  supérieure  et  ve»  la 
base  des  feuilles,  réunies  entre  elles  en  une 
sorte  de  gaine  étalée,  et  dont  la  succession 
forme  comme  un  épi  ou  un  chaton ,  ayant 
quelque  analogie  avec  ceux  des  Conifères  ou 
des  Cycadées.  Ce  sont  ces  rameaux  frudl- 
fères  qui  ont  été  généralement  figurés  sous 
les  noms  ^AiieropkfUiie»  ou  de  Bruek- 
taannia  iuhereuiala ,  et  de  IVoUnnan- 
ma  fiùiysUiehya. 

Des  échantillons,  figurés  par  lAM.  Lin- 
dley  et  Halton  dans  le  Fossil  ftora  sons  le 
nom  de  CalamUeM  nodosus ,  et  d'antres 
sons  cehii  d'AsferopkfUiieâ  grandis^  sem- 
bleraient indiquer  que  les  AstérophylIUes 
ne  seraient  souvent  que  des  rameaux  Jeunes 
et  garnis  de  feuilles  de  quelques  espèces  de 
Calntnites;  sicette  identité  d'origine  secon- 
finnait,  elle  jetterait  beaucoup  de  Jour  sur  la 
nature  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  genres  ; 
mais  les  bJts  qui  peuvent  le  laire  penser 
sont  encore  trop  peu  nombreux  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  une  conclusion  positive. 

U  résulte  donc  des  observations  fuies 
Jusqu'à  ce  jour,  qu'il  reste  beaucoup  phis 
de  doutes  à  éclaircir  qu'il  n'y  a  de  certi- 
tudes établies  sur  les  plantes  fossiles  do  ce 
groupe  ;  mais  aussi  que  les  Astérophyllées 
et  les  Calamités,  qui  ont  sans  doute  beau- 
coup d'analogie  entre  elles,  s'il  n'y  a  pas 
identité  d'origine,  constituaient  une  famille 
toute  spéciale,  entièrement  détruite»  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  les  plantes  phanéroga- 
mes qne  nous  connaissons,  mais  qui  pro- 
bablement se  rapporterait  à  la  division  des 
Gymnospermes, 

Dans  notre  opinion ,  les  plantes  de  cette 
fhmiUe  ne  doivent  constituer»  d'après  l'é- 
tat actuel  de  nos  connaissances»  que  les 
trois  genres  PAyllofA«ca»  Annuiaria  et 
AslerophyUites  !  les  genres  Ainus» 
Beckera  ,  Brueàmannia  et  Woikman^ 
nia  de  M.  De  Stemberg»  n'étant  que  des  ^- 
nonymes,  ou  des  étals  particuliera  souvent 
en  rapport  avec  le  développement  des  fruc- 


AST 


AST 


261 


Uûcations  du  dernier  de  ees  geores  el  d'uoe 
partie  des  AnnuUnria,  A  celle  Cunille  vien- 
dra peut-être  même  se  rattacher  le  genre 
SpktnapkyUiimt  malgré  la  forme  si  spé- 
ciale de  ses  Vailles. 

lies  plantes  de  cette  famille  sont  très 
nombreuses  dans  les  terrains  houillers  de 
loute  TEurope,  et  paraissent  limitées  à  cette 
époque  ;  on  n''en  a  juscpi^è  ce  jour  retrouvé 
aucune  trace  dans  les  terrains  plus  récents. 
Les  espèces  en  sont  asseï  variées;  mais  la 
pins  commune  dans  les  couches  houillères 
de  tout  le  globe,  est  VAnnularia  longi- 
fêUuf  ou  Bomia  steliaia  Stemb.,  fré- 
quente dans  toute  TEurope  et  dans  les  mi- 
nes de  TAmérique  septentrionale. 

Une  des  planches  de  TAtlas  de  ce  Diction- 
naire représente  quelques  exemples  bien  ca- 
ractérisés i'Annultiria  et  d'AsUrophy^ 
aies.  (Ao.  B.) 

*  A8TEIIOPSIS  (  à<mie  «  ^^^^^  i  ^^^  t 
ressemblance).  îcuh. — Genre  d'Astérides, 
à  tleox  rangs  de  tentacules,  à  la  lace  ventrale 
«t  à  anus,  indiqué  par  MM.  Millier  et  Tro- 
schel  {Archives  de  Wiegmann^  1840),  et 
comprenant  VAsieriat  cariniftra  lAmk. 
Va^ez  ASTXRus.  (p.  G.) 

*  ASTEROPSIS  (  <x(mip ,  étoile  ;  o>; , 
ligure  ;  qui  a  de  la  ressemblance  avec  un 
Asier).  ncrt.  ph. — ^Section  du  g.  Athrùptag 
caractérisée  par  ses  capitules  multiflores, 
et. par  son  aigrette  composée  alternative- 
roem  de  paillettes  courtes  et  de  longues 
soies.  (J.  D.) 

*  AmEBQPSliS.  BOT.  PB.  ^  Ce  genre 
eal  fonné  sur  une  plante  du  Brésil.  M.  Lea- 
sing le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitules  solitaires  oflfrant  un  rayon  de  fleurs 
femelles,  et  celles  du  disque  régulières,  her- 
maphrodites; des  fruits  piano-comprimés, 
non  bordés,  légèrement  étranglés  au  som- 
met, et  couronnés  d'une  aigrette  unisériée, 
poilue.  Ce  genre ,  diaprés  son  auteur ,  est 
très  voisin  des  Asier,  (J.  D.) 

AftTEBOPT£IIC}S((ioT^^astre,  étoile; 
«Ttpov,  plume  ;  parce  que  les  espèces  de  ce 
genre  ressemblent  à  VAsler  par  la  forme 
des  fleurs,  et  que  les  ovaires  sont  couron- 
nés de  fleurs),  bot.  ph.  —  Section  du  genre 
lassera  (Composées),  caractérisée  par  les 
écailles  internes  de  Tinvolucre,  qui  ne  sont 
pas  repliées  et  n'embrassent  pas  étroitement 
les  ovaires,  et  par  les  fleurons  du  disque  dont 


Taigretle  est  composée  de  soies  phmeuaes 
dès  la  base.  (J.  D.) 

*  ASTEBOPTYCmilS  («ot^,  étoUe  ; 
imixi;  {ff^^i)  écailles),  poim.  —  Je  trouve , 
sous  ce  nom  générique ,  dans  le  Catalogne 
des  Poissons  de  la  collection  du  comte  de 
Enniskillen  et  de  sir  Philippe  Grey  Eger- 
ton ,  Tindication  d'un  fossile  du  système 
carbonifère  de  l'Irlande,  découvert  près 
d'Armagh.  L'esp.  est  nommée  AsUrspif- 
càius  orna  fus.  {^^^') 

*  ASTÉR06GOPE.  Asteroscopns  {àa- 
nip,  astre  ;  axcin'co,  je  regarde).  x«s. — Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  fitmille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Boisduval,  et  qui 
a  poux  type  le  Bombyx  cassinia  de  Fabri^ 
cins,  ou  B.  Sphinx  d'Esper,  ainsi  nommé 
à  cause  de  l'attitude  que  prend  sa  chenille 
dans  l'état  de  repos.  M.  Boisduval  avait 
d'abord  placé  ce  genre  dans  sa  tribu  des 
Ps€udO'B<mihyc€S  ;  mais ,  dans  son  Ge^ 
nera  et  index  ntethodicns ,  qui  a  paru  en 
1840,  il  l'a  ratmché  è  celle  des  Notodonii- 
ds$.  Ce  genre  ne  contient  que  trois  espèces  : 
VA.  vassinia  Fabr.,  déjà  nonmiée,  laquelle 
se  trouve ,  en  novembre ,  sar  le  tronc  des 
Ormes,  dans  les  environs  de  Paris;  VA- 
pulln  Hubn.,  qui  habite  la  Hongrie  et  le 
midi  de  la  France,  et  parait  en  septembre  ; 
et  VA,  nnbeeulasa  Esper,  qu'on  trouve  en 
Allemagne  et  dans  notre  département  du 
Nord  ;  cette  dernière  éclèt  en  mars  et  avril. 
Ces  trois  espèces  sont  figurées  et  décrites 
dans  notre  Histoire  des  Lépidoptères  de 
France.  (D.) 

*  ASTEA08PERMA  (  dumip ,  étoile  ; 
airtpuLoi ,  semence  ;  graine  étoilée  ;  par  alln^ 
sion  k  la  disposition  de  l'aigrette  qui  sur- 
monte le  fruit).  BOT.  m.»^V Asterosperma 
a  le  port  de  V Aster  k  feuille  d'Hysope; 
c'est  un  petit  arbrisseau  très  rameux,  blan- 
châtre, portant  des  feuilles  linéaires,  et,  au 
sommet  des  rameaux,  des  capitules  solitaires 
k  rayons  bleus.  M.  Lessing,  qui  a  fondé  ce 
g.,  lui  attribue  les  caractères  suivants  :  Ca- 
pitale radié.  Aigrette  composée  de  deux  sé- 
ries de  soies  dont  les  intérieures  plus  lon- 
gues. Branches  du  style  terminées  par  un 
cône  court  et  couvert  de  petits  poils  redres- 
sés. Les  fruits,  dépourvus  d'ailes,  mais 
comprimés,  sont  parcourus  par  deux  c^tes 
marginales.  — <  V Asterosperma ,  qui  fait 
partie  des^Composées,  est  classé  par  M.  L. 
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près  des  Cinéraires.  On  n*en  connaît  qn^one 
seale  esp.,  indigène  du  Cap.        (J.  D.) 

ASTEBOSPORIUM  {iarî^,  étoUe  ; 
oiropa,  spore),  bot.  ca.^Kunze  {Flor.  Ra- 
Hfb'f  1819,  p.  29S)  a  décrit,  sons  ce  nom,  le 
Saiboêpora  asterosperma  de  Persoon.  Ce 
champignon  appartient  aux  Stilbosporées  ; 
il  croit  sur  Técorce  du  Fagus  syivatiea , 
cpiMl  tache  comme  le  feraient  des  pâtés 
d^encre.  Si  Ton  soumet  au  microscope  la 
matière  noire  qui  forme  ces  taches,  on  voit 
quelle  est  composée  de  spores  à  peu  près 
pyriformes,  noires,  avec  quatre  ou  cinq 
cloisons  transversales.  Les  auteurs  qui  ont 
étudié  ce  champignon  ne  Tont  examiné  que 
dans  Pétat  que  je  viens  de  décrire,  et,  par 
conséquent,  quand  il  était  vieux  et  pour 
ainsi  dire  détruit;  mais,  si  on  Texamine 
dans  le  Jeune  âge,  on  trouve  un  réceptacle 
charnu ,  rempli  d'une  pulpe  noire ,  compo- 
sée de  spores  pyriformes  d'abord  transpa- 
rentes ;  il  s'y  développe  ensuite  des  granu- 
lations ;  enfin  les  cloisons  se  manifestent  et 
elles  prennent  alors  une  couleur  noire  très 
intense.  Toutes  sont  fixées  au  réceptacle 
par  leur  petite  extrémité ,  à  Taide  d'un  pé- 
dicelle  blanc,  court,  transparent.  Cette  or- 
ganisation est  très  curieuse  et  existe  dans  un 
très  grand  nombre  d'autres  petits  Champi- 
gnons dont  on  croyait  les  spores  libres. 
M.  Corda  (Icorus  fung.^  t.  III,  Ub.  4)  l'a 
retrouvée  également  dans  les  genres  Me- 
lanconiumy  Siegonoêporiutn  et  Sporo-- 
cadus,  {l-i^') 

*  A8TEROTHRIX  {iarn^,  étoile;  6ptÇ, 
cheveu  ;  poil  étoile  ).  bot.  pb.  —  Genre 
de  Composées,  tribu  des  Chicoracées,  éta- 
bli par  Cassini  sur  VApargia  asperrima 
et  hiMpantca  t  dont  les  caractères  sont  : 
Capitule  multiflore.  Involucre  imbriqué  ou 
subimbriqué ,  composé  d'écaillés  hispides 
sur  la  face  dorsale  ;  réceptacle  nu.  Fruits 
cylindracés,  terminés  par  une  sorte  de  bec 
ténu,  et  de  consistance  diflTérente  de  celle 
de  l'ovaire.  Aigrette  blanchâtre,  formée  de 
plusieurs  séries  de  soies  très  longuement 
plumeuses,  non  dilatées  à  la  base,  et  toutes 
semblables  entre  elles.^  Les  Asterothrix 
sont  des  plantes  herbacées  dont  la  tige  se 
termine,  le  plus  ordinairement,  par  un  seul 
capitule.  Les  feuilles,  ainsi  que  toute  la  plan- 
te, sont  couvertes  de  poils  raides,  étalés, 
en  général  étoiles,  bi-ou  iritorqués.  Ce  genre 
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participe,  par  ces  caractères,  des  Apargia, 
Seorzonera  et  Tragopogon.       (J.  D.) 

*  A8THENURDS.  ois.^  Genre  formé 
par  Swainson  dans  sa  Classif-  ofhirdMy 
et  démembré  de  celui  de  Picumne  de  Tem> 
minck,  pour  y  placer  tontes  les  espèces  amé- 
ricaines appartenant  â  ce  genre ,  n'y  lais- 
sant que  l'espèce  indienne,  le  Picumne 
abnormede  Temminck. 

Ce  genre  est  synonyme  de  celui  de  Pi- 
cule,  Pieu  lus ,  proposé  par  M.  Is.  Geof- 
froy-Saint-Uilaire  dans  son  mémoire  inti- 
tulé :  Considérations  sur  les  caractères 
employés  en  Ornithologie ,  etc..  In,  le  S 
août  1832,  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris ,  et  faisant  partie  des  Nouvelles 
Annales  d*HisL  naU,  t.  I,  p.  8S7.  Vog. 

FICUI.E.  (LA-FR.) 

*  A8TIlRiGlJ8.  m».  —  Genne  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Stomoxes,  tribu  des  Buprestides,  établi  par 
MM.  Delaporte  et  Gory  dans  leur  belle 
iconographie  de  cette  famille.  —  Ce  g.  â 
pour  type  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  nommée  par  les  auteurs  A.  flavo 
pictusj  et  que  M.  Dcjean,  dans  son  dernier 
Catalogue,  place  dans  son  g.  Poly chroma. 

(D.) 

*  A8TIANTHU8,Don;  in  Edinb. phi- 
los, Joum.f  t.  rx,  p.  968.  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Bignoniacées,  auquel  son 
auteur  assigne  les  caractères  suivants  :  Ca- 
lice tubuleux,  régulier,  S-denté.  Corolle 
inftmdibuliforme-bilabiée ,  5-lobée  ;  lobes 
obtus,  ondulés,  l'antérieur  très  grand.  ÉU- 
mines  4,  didynaroes ,  accompagnées  d'un 
staroinode  rudimentaire.  Anthères  2-thè- 
ques  ;  bourses  égales,  conflnentes.  Style  in- 
divisé ;  stigmate  bilamellé.  Capsule  siliqul- 
forme,  longue,  coriace,  a-loculaire,  3-vaIve, 
polysperme.  Cloison  parallèle  aux  valves. 
Graines  transverses,  comprimées ,  peltées, 
ailées,  attachées  aux  bords  de  la  cloison.— 
VA .  longifolius  Don,  constitoe  à  lui  seul  le 
g.;  c'est  un  arbrisseau  du  Mexique,  à  feuil- 
les simples ,  verticillées-ternées ,  longues, 
linéaires,  coriaces,  très  entières;  à  fleurs  en 
panicules  terminales.  (Sp.) 

*  AJSnCTA^ooTiKTcç,  qui  ne  porte  au- 
cune marque).  iHB. — M.  Newmann(finloiii. 
magaz.,  t.  IV  et  V  )  donne  ce  nom  â  un 
genre  qui,  ne  différant  guère  des  Tenthredo 
que  par  la  proportion  des  articles  des  an- 
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teniMS ,  ne  devrait  sans  doate  pas  en  être 
séparé.  Le  type  est  VA.  tantike  Nevm., 
d^ Angleterre.  Vay-  teutbrbdo.       (Bi'.) 

*  ASTIGIS  (ancien  nom  de  la  ville  d'En 
eiiè,  en  Espagne),  ma. —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Carabiques, 
tritNi  des  Féroniens ,  Créé  par  le  doctear 
Rambar,  dans  sa  Faune  entomologique 
de  t  Andalousie  y  aux  dépens  do  genre 
Arguior  de  Mégerle ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères:  Menton  trifide,  côtés  (lobes 
latéraux  )  un  peu  écbancrés  vers  leur  som- 
met ,  qui  est  séparé  en  un  petit  lobule  al- 
longé. Dernier  article  des  palpes  en  ftiseau; 
mandibules  un  peu  denticulées  à  la  base  du 
côté  inleme  ;  labre  très  légèrement  échan- 
cré.  Antennes  un  peu  comprimées ,  k  arti- 
cles presque  égaux.  Les  trois  premiers  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  légèrement  di- 
latés dans  les  mAles,  le  second  cordiforme, 
le  troisième  presque  en  croissant.  Corselet 
un  peu  en  cœur. 

Ce  genre  a  pour  type  VArgutor  rubri- 
pes  d^ol&nansegg ,  trouvé  communément 
par  le  docteur  Rambur ,  dans  le  lit  des  tor- 
rents et  des  rivières ,  aux  environs  de  Ma- 
laga,  de  Grenade,  etc.  M.  Dejean  {Cat.,  9^ 
éd.)  place  cette  espèce  dans  la  2^  division 
dn  grand  genre  Feronia  de  Latreille ,  qui 
correspond  au  genre  Arguior  de  Mégerle  y 
et  H.  de  Cbaudoir  la  met  parmi  les  vrais 
Argutor,  dont  le  genre  se  réduit  pour  lui 
à  dix  espèces.  (D.  et  C). 

*  ASTILBE,  Hamilt.  bot.  ph.—  Genre 
de  la  famille  des  Saxifragacées  (sous-ordre 
des  Saxiftugées) ,  auquel  M.  Don  {Prodr, 
flor,  nepaL ,  p.  210)  assigne  les  caractères 
suivants  :  Calice  4-ou  5-parti ,  coloré  ;  seg- 
ments imbriqués,  oblongs,  obtus,  concaves. 
Corolle  nulle.  Étamines  en  nombre  double 
des  sépales  et  insérées  devant  ceux-ci;  filets 
subulés  ;  anthères  globuleuses ,  2-thèques. 
Styles  2  ;  stigmates  tronqués.  Capsule  2-lo- 
cnlaire,  2- rostre,  polysperme.  La  seule  es- 
pèce qui  appartienne  certainement  à  ce 
genre  est  VA.  rivularis  Hamilt.  —  Herbe 
vivaee,  élancée ,  ayant  le  port  du  Spirœa 
ArtineuM ,  et  hérissée  de  poils  roux.  Ses 
feuilles  sont  grandes,  bitemées,  à  folioles 
dentelées,  à  pétioles  engainants  \  ses  fleurs 
sont  blanchAtres ,  disposées  en  panicule 
composée  de  grappes  spiciformes ,  garnies 
de  bractéoles  ovales,  concaves.        (Sp.) 
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*  AâTILBUS  (à  prlv.;  (mX&»;,  luisant). 
xRft.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Bachélytres,  tribu  des  Aléo- 
charides ,  établi  par  Bil^n ,  et  adopté  par 
M.  Westwood,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
Corps  étroit,  déprimé.  Abdomen  plus  large 
que  le  corselet.  Palpes  filiformes.  Corselet 
oblong.  —  Ce  genre ,  qui  a  pour  type  le 
StaphyUnus  canaUeulatus  Fabr.,  parait 
correspondre  à  celui  que  Leach  a  nommé 
DrusiUa,  et  que  M.  Erichson  a  fondu  de- 
puis dans  son  genre  Myrmedonia.  Vay. 

DRU8n.I.A  et  MTEMEDOnXA.  (D.) 

*  ASTOLISmA  (a(rroXîafx.oç,  sans  orne- 
ment), xns.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Chrysomélines ,  tribu 
des  Alticides,  établi  par  M.  D^ean,  dans  son 
dernier  Catalogue,  et  dont  il  n^a  pas  publié 
les  caract.  Il  nV  rapporte  qu^une  seule  esp., 
nommée  par  lui  A^  nturtna,  sans  indica- 
tion de  patrie.  —  Cette  esp.  ne  nous  étant 
pas  connue ,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
ses  caractères  génériques,  et  nous  ne  la 
mentionnons  ici  que  pour  mémoire.    (D). 

*  ASTOMA,  DC.  {ColL  Mém.,  5,  p.  71, 
tab.  17j  td.Prodr.y  IV,  p.  249.  non Gray).— 
AsiomœayKeich^nb^Sysi.  Nat.).  (à  priv.^ 
aTcp.a,  bouche  ou  ostiole).  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères  (tribu  des 
Coriandrées,  Koch).  Suivant  son  auteur,  il 
ne  dilfère  des  Bifora  qu'en  ce  que  la  com- 
missure des  méricarpes  est  plus  étroite  et 
point  perforée.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  esp.  {^A.  se$elifolium  DC.),  plante 
indigène  d'Egypte.  (Sp.) 

*  ASTOMA  (à  priv.;  0TC(i.a,  bouche  ou 
ostiole).  BOT.  CR. — Gray  donne  ce  nom  aux 
Solèrotes,  Voy,  ce  mot. 

Sous  le  nom  A^Astama,  Persoon  a  réuni 
toutes  les  Sphéries  dont  les  ostioles  sont 
nuls  ou  peu  visibles.  Cette  sous-division  a 
été  dispersée  dans  la  distribution  de  ce  gen- 
re qu'en  a  faite  le  professeur  Pries.  (Liv.) 

*  ASTOM^A,  Reichb.  (Syst  Nat,)-^ 
BOT.  PH.  —  Synonyme  du  g.  Aiioma^  DC., 
de  la  famille  des  Ombellifères.        (Sp.) 

ASTOME.  Asioma  («  priv.  ;  oro'f&a, 
bouche).  ABACH.  —  Genre  d'Acariens  à  six 
pattes,  établi  par  Latreille  pour  la  Mite  pa- 
rasite des  Diptères  (  Degéer,  t.  Yll,  pi.  7, 
fig.  7) ,  avec  ces  caractères  :  Bouche  infé- 
rieure pectorale,  très  petite  $  les  suçoirs  et 
les  pattes  non  apparents.  Six  pattes ,  point 
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d^feax. — C^estuDe.  larve,  comme  le  remar- 
que Dagès,  et  qu'on  doit  rapporter,  ainsi 
que  le  faisait  Herniann,  qui  nomme  Pespèce 
type  de  ce  genre  Tranihidium  parasiH^ 
cunij  h  la  famille  desTrorobidies  ;  la  famille 
des  Acariens  à  six  pattes,  dans  laquelle  La> 
treille  le  plaçait,  ne  renfermant  que  des  ani- 
maux des  diverses  autres  familles  n^ayant 
point  encore  acquis  leur  développement. 

(P.  G.) 

*"  A8TOME.  Àstoimifn  {wno^oç,  privé 
de  bouche),  bot.  ca. —  M.  Hampe  a  proposé 
{Linnœa,  1838)  de  séparer  du  g.  Phasûtnn, 
de  la  famille  des  Mousses,  et  de  réunir  an 
groupe  des  Weissiacées,  sous  le  nom  géné- 
rique d'Attomtifn,  les  espèces  suivantes  : 
Phaseufn  etirPtcûUufn,  a^nliart^  suhif 
latum  et  critpum.  Nous  ne  saurions  don- 
ner notre  assentiment  è  un  pareil  démem- 
brement, qui  ne  nous  semble  point  fondé. 

(C.  M.) 

A8T01ŒLLE.  Asiamella  (âorcpioc, 
sans  bouche),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  division  des  Brachocères,  subdi- 
vision des  Tétrachœtes  ,  famille  des  Tany- 
atomes,  tribu  des  Vésiculeux,  établi  par  M. 
Léon  Dufour  et  adopté  par  Latreille,  ainsi 
que  par  M.  Macquart  dans  sou  Uist  nat. 
de»  Diptères^  faisant  suite  au  BuffûnrRorei 
(t.  I,  p.  867). 

Ce  genre,  dont  le  nom  indique  Tabsence 
apparente  de  la  trompe,  a  pour  tjpe  une 
espèce  trouvée  en  Espagne ,  sur  les  fleurs, 
au  mois  de  juin ,  par  M.  Léon  Dufour,  et 
décrite  par  lui  dans  les  Annales  des  scien-- 
*ies  naiureUes ,  1833 ,  p.  210 ,  sous  le  nom 
û^Asî,  curviventris,  parce  qu'en  elTet  elle 
a  Tabdomen  courbé.  M.  Macquart  y  réunit 
une  seconde  esp.  trouvée  dans  les  environs 
de  Bologne  par  M.  Yanderlinden,  et  décrite 
par  Klug  sous  le  nom  de  Senops  vaxelii 
[Mag.  Berl, ,  1807,  4<^  cat. ,  p.  973,  tab.  7, 
fig.  6).  (D.) 

A8T01IES.  Astùma  («  priv.  ;  (rropia, 
bouche).  IK8.  — M.  Duméril  nomme  ainsi 
sa  quatrième  famille  de  Tordre  des  Diptè- 
res, et  lui  donne  pour  caractères  :  Diptères 
sans  suçoir  et  sans  trompe,  à  bouche  rem- 
placée par  trois  points  enfoncés.  Cette  fa- 
mille ne  renferme  que  le  genre  ORstre. 
Voy.  ce  mot.  (D.) 

À8T01IIE8.  Astomi  (««rrouo;,  sans  bou- 
che). BOT.  CB.  —  Les  bryologistes  donnent 
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ce  nom  à  une  des  divisions  de  la  famille  des 
Mousses,  caractérisée  par  des  capsules  qui, 
à  kl  maturité,  ne  s'ouvrent  point  d'une  ma- 
nière régulière,  c'est-à-dire  par  la  sépara- 
tion et  la  chute  d'un  opercule.  Chez  ces 
Mousses,  les  séminules  sortent  par  une  dé- 
chirure ou  une  rupture  quelconque  des  pa- 
rois de  la  capsule,  rupture  indépendante  de 
toute  cause  extérieure  et  amenée  par  les 
progrès  de  la  végétation.  Les  genres  Phas- 
cum,  ArehûUum,  Vciiia ,  Bruekda  et 
plusieurs  autres  encore  sont  dans  ce  cas.  On 
dit  alors  Vopercule  persistant. 

(C.  M.) 

ASTRAGALE.  Astragaius,  Linn.  (Le 
nom  de  «orps^aXo;  est  employé  par  les  bota- 
nographes  grecs  pour  désigner  une  ou  plu- 
sieurs Légumineuses,  qu'on  suppose  appar- 
tenir au  g.  Astragale),  bot.  fh. — Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses  ,  sous-ordre 
des  Pâpilionacées ,  tribu  des  Astragalées , 
Adans.  M.  De  CandoUe,  en  constituant  son 
genre  Oxytropis  aux  dépens  d'un  nombre 
assez  considérable  d'espèces  comprises,  par 
les  auteurs  plus  anciens,  parmi  les  Astraga- 
les ,  assigne  à  cenx-d  pour  caractères  es- 
sentiels :  Galice  5-denté.  Corolle  à  carène 
obtuse.  ÉCamines  diadelphes.  Légume  bilo- 
eulaire  on  semi-biloculaire  par  le  rentre- 
ment  des  bords  de  la  suture  inférieure.  — 
Herbes  ou  sous-arbrisseaux.  Feuilles  impa- 
ripennées  oualnrupti-pennées;  fleurs  Jaunes, 
ou  rouges,  ou  bleues,ou  blanchâtres,  axillai- 
res,  solitaires,  ou  en  grappes,  ou  en  épis,  ou 
en  capitules  ;  fruit  de  formes  très  variées.  Ce 
genre  comprend  environ  300  espèces,  la  plu- 
part indigènes  des  contrées  extra-tropicales 
de  Thémispfaère  septentrional,  et  abondant 
surtout  en  Sibérie.  VA.  gummifer  et  quel- 
ques autres  espèces  d'Orient  produisent  de 
la  gomme  adragante.  (Sp.) 

ASTRAGALÉE8,  DC.  bot.  pr.— Sous- 
division  de  la  tribu  des  Lotées  (famille  des 
Légumineuses,  sous-ordre  des  Pâpiliona- 
cées), et  dont  le  genre  Astragale  est  le 
type.  (Sp.) 

ASTRAGALOIDES,  Adans.  bot.  ph. 
—  Syn.  du  genre  Phaea,  de  la  flimille  des 
Légumineuses.  (Sp.) 

*  ASTRAGALOIBES,  Mœneh  (  lUetà., 
p.  168).  BOT.  PR.—^ Genre  non  admis,  fondé 
par  son  auteur  sur  les  Astragales  dont  les 
gousses  sont  subcordiformes  et  bouflies; 
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par  eiempie,  VA.  Glmux  L.,  VA.  alapccw 
roides  L.,  Fi*.  Cieerl^.y  etc.  (Sp.) 

ASTRAIEES.  9attv,^Vayez  ArrRFu. 

(C.  d'O.) 

AST&ANCE.  AsiranHa  ^Toarn .  ;  linn . 
{€W€i,  j|».)— Koch  {VfnbeU.^^à^y  fig.  42 
et  (a).  BOT.  Fji«  —  Genre  de  la  famille  des 
OmbelUfères  (triba  des  Saniculées,  Koch; 
iritra  des  Pleprospermées,  g. -triba  des  Se- 
sélinées,  Xausch.),  offrant  les  caractères 
suivants  :  Limbe  calidnal  de  6  folioles  gla- 
m^icé^^Atessie^^  persistantes.  Pétales  5, 
cgauif  dressés,  connivents,  oblongs-obcor- 
diformes,  terminés  en  languette  infléchie. 
Disque  aoncave,  crénelé  au  bord.  Styles 
longs,  dressés,  finalement  recourl>és.  Péri- 
carpe ftisiforme  ou  oblong,  presque  cylin- 
drique ^  méricarpes  5-costés  :  côtes  caré- 
nées, creuses,  squammellenses  ;  épicarpe 
membraneux,  adhérent  seulement  à  la  com- 
missure ;  endocarpe  crustacér  Point  de  ban- 
delettes. Carpophore  adné.  Graines  adhé- 
rentes,semi-cylindriques. — Herbes  vivaccs. 
Feuilles  palmées  ou*  pédalées  :  les  inférieu- 
res longuement  pétiolées  ;  les  supérieures 
.souvent  indivisées) sessiles.  Fleurs  polyga- 
mes, longuement  pédiceMées.  ombelles  so- 
litaires ou  fascic«M«s^  simples,  longuement 
'pédon«ulées,  multiflores,    accompagnées 
chacune  d'une  collerette  polyphylle ,  à  fo- 
lioles gcandes,  colorées,  nerveuse^,  souvent 
flentelées.  Corolle  rose  ou  blanche,  en  géné- 
ral plus  courte  que  le  limbe  calicinal.  Ce  g., 
Tun  des  mieux  caractérisés  de  la  famille 
des  OmbelUfères,  ne  comprend  que  4  ou  5 
espèces,  toutes  indigènes  d'Europe  ou  d'O- 
rient.— VAstran'ce  rommftne  {Astrantt'a 
major  L.),  espèce  commune  dans  les  prai- 
ries des  Alpes  et  des  Pyrénées,  est  cultivée 
comme  plante  de  parterre  ;  du  reste,  ses 
congénères  se  font  également  remarquer 
par  une  inflorescence  très  élégante.  (Sp.) 

ASTRANTHUâ,  Loureir.  bot.  p«.  ^ 
Synonyme  du  genre  Blaekwellia,  Com- 
mers.,  de  la  famille  des  Homalinées.  (Sp.) 
ASTHAPiCUS  (aM7p«9patG;,  qui  produit 
la  foudre),  iks. — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  fimille  des  Brachélytres,  tribu  des 
Stapbylinides,  établi  par  Gravenborst  aux 
dépens  du  genre  Sinphylinus  de  Linné,  et 
adopté  partons  les  entomologistes.  M .  Erich- 
!*on  {Gênera  Sfaphylinorwn.  p.  SSÎ)  lui 
donne  pour  caractères  essentiels  :  Tous  les 


palpes  à  dernier  article  sécuriformc.  Lan- 
guette arrondie,  coupée  au  milieu,  plus 
courte  que  les  paraglosses.  Pattes  intermé- 
diaires rapprochées.  L'auteur  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce.  VA.  vlmi  {Sfnph. 
ulminens  Fabr.),  qui  se  trouve  sons  les 
écorces  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 
Elle  est  figurée  dans  Rossi  et  Olivier.    (D.) 

*  A8TIIAPE  («(Trpami,  éclair),  poiaa. 
•^  Genre  établi  par  MM.  Muller  et  Henle 
pour  réunir  les  Chondroptérygiens  de  la 
famille  des  Torpilles,  qui  n'ont  qu'une 
seule  nageoire  sur  le  dos  de  la  queue.  Ces 
Poissons  ont  d'ailleurs  le  corps  aplati , 
arrondi  en  avant;  de  petits  yeux  placés 
près  des  évents  ;  la  bouche  étroite  et  pro- 
tractile;  des  dents  dépassant  à  peine  le 
bord  de  la  mâchoire.  On  rapporte  &  ce  genre 
deux  espèces ,  indiquées  déjà  dans  le  cata- 
logue de  Bloch  (édit.  de  Schneider),  sous  les 
noms  de /^ft» a  rapensts  et  Rata  diptery- 
gia.  Celle-ci  appartient  à  ce  genre,  parce 
que, dans  la  manière  de  compter  les  nageoires 
de  la  quene,  Schneider  comprenait  celle  qui 
termine  cet  organe ,  et  disait  de  la  Torpille 
ordinaire  Cauda  iripinnata.  La  première 
esp.  remarquable  par  la  puissance  de  ses 
batteries  électriques.  (Val.) 

A8TRAPÉE.  Astmpœa,  Lindl.  {Co/- 
lerf.,  tab.  U);  Martius  {Amen.  hot.  Mo- 
nar. ,  tab.  4).  («arpairr,  éclat),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Dombéyacées 
(  de  la  famille  des  Malvacées ,  suivant 
M.  Lindley).  Les  caractères  en  sont  :  Galice 
de  5  pétales  linéaires-lancéolés,  accom- 
pagné, soit  d'un  învolucelle  3-phyIle ,  soit 
d'une  seule  bractée.  Corolle  de  5  pétales , 
oblongs-obovales ,  plus  longs  que  le  calice, 
convolutés  et  imbriqués ,  de  manière  h 
simuler  une  corolle  tubuleuse.  Étamines 
au  nombre  de  2S  (dont  5  stériles) ,  mona- 
delphes,  aussi  longues  ou  plus  longues 
que  la  corolle;  androphore  tubuleux,  cylin- 
dracé ,  5-nervé  ;  filets  courts ,  terminaux  : 
les  5  extérieurs  liguliformes-aispidcs,  anan- 
thères  ;  les  20  autres  anthérifères,  sub-bisé- 
riés,  filiformes.  Anthères  ^thèqnes ,  dres- 
sées, introrses,  oblongues,  longitudinale- 
ment  déhiscentes.  Ovaire  non  stipité,  5-lo- 
culaire  ;  loges  !2-ovulées  ;  ovules  anatropes , 
superposés,  renversés.  Style  terminal,  fili- 
forme, saillant,  couronné  de  S  stigmates 
courts,  pointus,  étalés.  (Péricarpe  inconnu.) 
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—  Arbres  (indigèDes  de  Plnde  et  de  Mada- 
gascar) remarquables  par  rélégance  du  feail< 
lage  et  des  flears  ;  rameaoi  gros ,  cylindri- 
ques, fistuleux,  couverts  d'une  pubescence 
étoilée  ;  Teuilles  alternes,  longuement  pétio- 
lées,  grandes,  cordiformes,  acuminées,  en- 
tières, ou  crénelées,  ou  lobées,  pubérales 
en  dessus,  cotonneuses  en  dessous  ;  stipules 
roliacées,  persistantes,  grandes,  acuminées. 
Pédoncules  longs,  solitaires,  aiillaires,  poi- 
lus ,  multiflores  ;  fleurs  pédicellées ,  dispo- 
sées soit  en  corymbe  très  dense,  dépourvu 
d'involucre,  soit  en  gros  capitule  accompa- 
gné d'un  involucre  de  quantité  de  bractées 
ovales-orbiculaires  ;  corolle  écarlate  ou  blan- 
châtre. On  connaît  trois  espèces  d'Astra- 
pées  ;  ces  végétaui  se  cultivent  comme  plan- 
tes d'ornement  de  serre  ;  la  plus  notable  est 
VA.  penduHflara  DG.  {A,  IVaUieku 
Lindl.)  (Sp.) 

A%TViWlR.Astrapm  (sar^oMni,  éclat). 
G». — Genre  de  Tordre  des  Passereaux  de  Cu- 
vier,  des  Oiseaux  Sylvains  de  Vieillot,  et  de 
sa  Tamille  des  Coraces.Ot  genre  a  été  formé 
par  Vieillot  pour  recevoir  une  seule  espèce 
de  la  Nouvelle-Guinée,  qui,  n'arrivant  de  ce 
pays  que  sans  ses  pattes,  comme  la  plupart 
des  Oiseaux  de  paradis,  et  sans  qu'on  sache 
encore  rien  sur  ses  mœurs,  a  été  placée  par 
diiïérents  ornithologistes  dans  divers  gen- 
res. Latham  et  Gmelin ,  d'après  la  richesse 
de  son  plumage ,  en  ont  fait  un  Oiseau  de 
paradis  \  Le  Vaillant  l'a  rangée  avec  les 
Pics  ;  Cuvier  Ta  réunie  à  ce  groupe  de  Mer- 
les marcheurs  daignés  par  Temminck  sous 
le  nom  de  Lnmprofomit^  et  Vieillot  en  a 
formé  un  genre  qu'il  met  dans  sa  famille 
des  Corafies.  Nous  pensons,  comme  Vieil- 
lot ,  qu'elle  diffère  assez  en  apparence  de 
tous  ces  groupes  pour  devoir  être  le  type 
d'un  nouveau  genre  ;  mais  il  nous  semble 
impossible  de  déterminer  la  place  où  ce  g. 
doit  figurer,  tant  qu'on  ne  saura  rien  de  ses 
mœurs ,  et  surtout  qu'on  ne  connaîtra  pas 
la  forme  de  ses  pattes.  Dès  qu'on  aura  ac- 
quis des  notions  sur  les  unes  et  les  antres, 
celles  des  Oiseaux  de  paradis  déjà  bien  con- 
nues sont  trop  caractéristiques  pour  qu'on 
ne  reconnaisse  sur-le-champ  s'il  doit  appar- 
tenir à  des  Oiseaux  percheurs,  sylvicoles  et 
frugivores  comme  eux,  ou  k  des  Oiseaux 
marcheurs  et  vivant  en  troupes  comme  les 
Lamprvtornis.  Nous  avouons  que,  malgré 
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la  forme  de  son  bee  assez  «oalogoe  à  celui 
de  ces  derniers ,  nous  croyons  reconnaître 
dans  la  nature ,  l'étalage  et  la  richesse  de 
son  plumage ,  dans  la  communauté  de  pa- 
trie ,  des  rapports  avec  les  Paradislen  oo 
avec  les  Épimaques,  qui  nous  feraient  sup- 
poser que  cette  espèce  en  est  plus  Toisine 
que  de  tout  antre  groupe.  Les  caractères  du 
genre  sont,  d'après  Vieillot  :  Bec  nu  à  la 
base,  très  comprimé  par  les  côtés,  pointu  f 
mandibule  supérieure  étroite  en  dessus,  en- 
taillée et  fléchie  à  la  pointe.  Narines  rondes 
et  glabres.  Tarses  nus ,  annotés ,  robustes. 
Doigt  intermédiaire  réuni  à  la  base  avec 
l'externe,  totalement  séparé  de  rtnteme. 
Ongles  forts,  très  crochus.  Queue  très  lon- 
gue, très  émgée,  k  douze  rectrices. 

Vieillot  a-Ml  décrit  les  pattes  de  cet  oi- 
seau sur  une  peau  non  montée,  ou  sur  un 
individu  monté ,  auquel  on  aurait  pu  don- 
ner des  pattes  étrangères  ?  Nous  l'ignorons , 
pour  nous ,  nous  n'avons  encore  vu  que  des 
peaux  sans  leurs  pattes. 

L'espèce  type ,  le  Pùradisœa  guiaris 
Lath.,  Paradisœa  nigra  Gmel.,  figurée 
par  Le  Vaillant,  OU.  ds  par.  20  et  21,  sous 
le  nom  de  Pie  de  Paradis,  et  par  Vieillot, 
Ois.  de  par.,  pi.  8  et  9,  et  Galerie^  pi.  107, 
sous  celui  d'Aiirapie  à  gorge  d*or(AsU'a' 
pia  guiaris),  est  un  des  Oiseaux  dont  le 
plumage  ft  le  plus  de  magnificence.  Le  mâle 
a  la  tète  ornée  de  deux  huppes  latérales  de 
plumes  longues  et  soyeuses  s'étendant  sur 
les  côtés  du  cou  ;  la  gorge  est  d'un  cuivre 
rouge  brillant ,  le  manteau  et  le  corps  en 
dessous  éméraude ,  le  dos  acier  rougi  :  ses 
plumes,  à  reflets  les  plus  brillants  d'or  et  de 
cuivre  de  rosette ,  ont  la  plupart  la  forme 
d'écaillés;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  noir 
violet.  Sa  grosseur  est  celle  du  Choucas,  et 
sa  longueur  de  28  pouces,  dont  21  pour  la 
queue,  qui  est  très  étagée.  La  femelle,  figu- 
rée par  Le  Vaillant,  n'a  rien  du  luxe  et  de 
la  magnificence  du  mâle  ;  elle  est  d'un  noir 
fuligineux ,  excepté  la  queue  qui  est  brun 
roux.  On  les  trouve  à  la  Nouvelle-Guinée. 

(Lafr.) 

ASTRÉE(â<rrr.p,  astre),  poltp. — Genre 
très  nombreux  de  la  classe  des  Polypes  paren- 
chymateux,  ou  Polypes  proprement  dits,  et 
de  Tordre  des  Zoanthaires ,  ainsi  nommé  à 
raison  de  la  disposition  étoilée  des  lamelles 
qui  garnissent  intérieurement  chacune  dps 
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loges  da  polypier.  Ces  Polypes  resiemblenl 
beanooap  aux  Actinies  par  leur  forme  géné- 
rale; leur  corps  étant  eyUodrlqae,  terminé 
iiqiérieurement  par  nn  disque  circalalre , 
portant  Pouvertore  bueeale  à  son  centre  et 
une  double  rangée  de  tentacules  conl<iues  et 
simples  yers  sa  circonférence  ;  mais  les  la- 
melles verticales  qui  divisent  intérieurement 
la  grande  cavité  abdominale  ne  restent  pas 
isolées  comme  chez  les  Actinies,  et  se  réu- 
nissent, pour  la  plupart,  vers  la  partie  infé- 
rieure de  oetir  cavité,  de  façon  à  constituer 
un  axe  central  entouré  de  locules  rayonnées  ; 
enOn,  par  les  progrès  du  développement ,  il 
8*établit  aussi,  entre  ces  cloisons,  de  petites 
lamelles  transversales  qui  bouchent  le  fond 
des  cavités  ainsi  drconscrite^  ;  ces  lamel- 
les ,  de  même  que  les  cloisons  verticales  et 
Tenvelôppe  tégumenlitre,  se  durcissent  par 
le  dépôt  de  matières  calcaires  dans  leur  épais- 
seur, de  façon  à  instituer  un  polypier  pier- 
reux ,  divisé  intérieurement  par  des  lames 
rayonnantes,  et  terminé   supérieurement 
par  une  sorte  de  cupule  étoilée  et  peu  pro- 
fonde. Par  ces  caractères ,  les  Astrées  res- 
semblent aux  CaryophylUes ,  aux  Dendro- 
phyllies,  etc.^  mais  ils  s^en  distinguent  par 
leur  mode  de  muIUolication.  En  eiïel ,  ces 
animaux,  en  se  reproduisant  par  bourgeons, 
ne  se  séparent  pas  entre  eux,  et  les  divers 
individus  ainsi  agrégés  s'élèvent  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres  et  sont  réunis  par  un 
tissu  assez  compacte,  de  fa^on  à  constituer 
des  masses  épaisses  et  souvent  glomérulées. 
Le  polfpler  des  Astrées  est  donc  caractérisé 
principalement  par  la  continuité  de  chacune 
de  ces  espèces  de  colonnes  creuses  depuis 
la  base  Jusqu'au  sommet  de  la  masse  ;  par 
la  nature  du  tissu  interloculaire  ;  par  la  réu- 
nion de  la  plupart  ou  de  toutes  les  cloisons 
rayonnantes  de  chaque  individu  sur  Taxe  de 
son  corps,  et  par  Pexistence  de  parois  bien 
distinctes  et  peu  ou  point  poreuses  autour  de 
chacune  de  ces  cellules  étoilées.  On  connaît 
on  grand  nombre  d' Astrées  récentes  qui , 
pour  la  plupart,  habitent  les  mers  des  ré- 
gions chaudes  du  globe.  Les  espèces  fos- 
siles sont  également  abondantes,  et  se  ren- 
contrent principalement  dans  les  terrains 
tertiaires  et  jurassiques.  La  forme  et  la 
structure  du  polypier  offre,  dans  ces  diverses 
espèces,  des  différences  assez  considérables, 
et  a  fourni  aux  zoologistes  des  caractères 
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pour  la  subdivision  des  Astrées  en  plu- 
sieurs groupes  secondaires,  tels  que  ceux  dé- 
signés par  M.  de  Blainville  sous  les  noms  da 
Sidèrasirées,  GemmaêirèeMy  etc.   (M.  E.) 

ASTRÉES  (dornp,  astre),  poltp.  ^La- 
mouroux  désigne  ainsi  le  troisième  ordre  da 
ses  Polypiers  pierreux  lamell ifères,  compre- 
nant les  genres  Éehinopore,  Explanaire 
et  Astrte.  (M.  E.) 

ASTRÉOIDE  (soTxp,  astre;  tt^oç,  res- 
semblance). POLTP.  —  Nom  employé  par 
M.  de  Blainville  pour  désigner  une  sub- 
division du  genre  Astrée ,  ayant  pour  type 
VA.  ûalyejtlaris.  (M.  E.) 

ASTRÉCWORE.  poltp.—  Genre  éubli 
par  M.  de  Blainville  pour  recevoir  quelques 
Polypiers  rangés  par  Lamarck  dans  le  genre 
Astrée,  mais  qui  paraissent  se  rapprocher 
des  Madrépores  proprement  dits.  Il  lui  as- 
signe les  caractères  suivants  :  «  Loges  sail- 
lantes, mamelonnées,  cannelées  ou  subra- 
diées intérieurement,  et  irrégulièremenl 
éparses  à  la  surface  d'un  polypier  calcaire, 
extrêmement  poreux  et  échinulé ,  élargi  en 
membrane  fixe  ou  glomérulée.  »  Exempte  : 
Asirta  myriophihalma  Lamk.  (M.  E.) 

ASTRÊPUIA ,  Dufresne ,  VaUr.  -^ 
Hetnesotria  f  Bafin.  (Ann.  yen.  des  st. 
pkys.9  t.  YI,  p.  88).  BOT.  PH. — Genre  de  la. 
famHle  des  Valérianées  ;  il  ne  diffère  des. 
Valérianelles  que  par  une  corolle  éperonnée 
ou  gibbeuse ,  et  un  style  trifùrqué.  M.  De 
CandoUe  {Prodr.j  t.  lY,  p.  629)  n'en  admet 
que  deux  espèces.  Ces  plantes  croissent  au 
Pérou.  (Sp.) 

ASTRES  (d(«7p6v,  astre),  âarm.  —  Cette 
expression  est  très  générique,  et  s'applique 
sans  exception  à  tous  les  corps  célestes 
qu'on  peut  apercevoir  dans  le  ciel  par  un 
temps  serein. 

Nous  dirions  fort  peu  de  choses  ici 
de  ces  corps  célestes,  si  nous  ne  nous  étions 
proposé  de  prouver  au  mot  Astronomie 
que  cette  science  est,  en  quelque  sorte, 
la  mère  de  toutes  les  autres  connaissances 
naturelles,  et  qu'elle  a  même  un  cèté  ou  un 
aspect  particulier  sous  lequel  son  étude 
devient  très  importante,  eu  égard  à  l'in- 
fluence, non  plus  chimérique  comme  celle 
de  l'Astrologie,  mais  matérielle  et  positive, 
que  les  astres  exercent  sur  les  phénomènes 
sublunalres,  et  plus  particulièrement  sur 
les  êtres  organiques. 
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Nous  allons  donc  entrer  dans  quelques 
développements  indispensables  à  nos  inten- 
tions futures. 

Les  astres  qu'on  peut  observer  k  la  vue 
simple  sont  eitrémement  nombreux,  et 
ceui  qu'on  a  pu  distinguer  nettement  avec  un 
télescope  sont  au  nombre  de  plus  de  17,000. 
Presque  tousse  présentent  comme  un  point 
lumineux ,  se  détacbant  sur  la  voAte  appa- 
rente qu'on  nomme  CtW,  et  qui  est  d'un 
bleu  plus  ou  moins  foncé. 

Un  examen  un  peu  plus  attentif  bit  bien- 
tôt reconnaître  que  l'immense  m^iorité  de 
ces  astres  ne  changent  pas  de  place,  les  uns 
par  rapport  aux  autres,  ce  qui  les  a  fait 
nommer  ÈtotUë  fixes ,  tandis  qu'au  con> 
traire  un  petit  nombre  de  ces  corps  sont 
évidemment  doués  d'un  mouvement  propre 
qui  faitincessammentchanger  leurs  rapports 
avec  les  étoiles  fixes.  On  a  reconnu  que  ces 
corps  mobiles  circulent  comme  la  Terre  au- 
tour du  Soleil,  et  on  les  a  nommés  Pia- 
nèies. 

En  outre,  plusieurs  de  ces  planètes  pré- 
sentent des  corps  plus,  petits  qui  circulent 
autour  d'elles  comme  la  Lune  autour  de  la 
Terre,  et  on  les  nomme  SaieUile$s  enfin, 
il  est  des  corps  lumineux ,  aperçus  tempo- 
rairement dans  le  ciel ,  corps  qu'on  nomme 
CamèttM,  et  qui  le  plus  souvent  sont  ac- 
compagnés d'une  immense  lueur  qu'on  ap- 
pelle leur  chevelure  ou  leur  queue,  suivant 
qu'elle  les  précède  on  les  suit. 

Étoiles  fixes,  —  Malgré  leur  nom,  les 
étoiles  fixes  paraissent  se  mouvoir  unifor- 
mément autour  de  nous ,  d'orient  en  occi- 
dent; mais,  depuis  Copernic,  on  sait  que  ce 
n^est  là  qu'une  illusion  d'optique  qui  dé- 
pend du  mouvement  de  rotation  diurne  de 
la  terre,  en  sorte  que  l'observateur  terres- 
tre est,  à  l'égard  des  étoiles  fixes,  dans  le 
même  cas  que  l'homme  placé  dans  un  ba* 
teau,  qui  croit  voir  fait  le  rivage. 

Les  étoiles  fixes  ont  un  grand  éclat  et 
projettent  une  lumière  scintillante^  mais 
quand  on  éteint  ces  effets  dans  les  instru- 
ments astronomiques,  elles  sp  réduisent  k 
un  point  qui  n'otnre  aucune  dimension  ap- 
préciable. 

Le  vif  éclat  des  étoiles,  comparé  à  celui 
de  notre  Soleil,  doit  faire  présumer  qu'elles 
ont  un  très  grand  volume  ^  et,  conune  elles 
ne  soutendcnt  pas  un  angle  de  1',  les  astro- 


nomes en  concluent  avec  certitude  que  l'é- 
toile fixe  la  plus  rapprochée  de  nous  est 
placée  à  plus  de  ^9^  milliards  de  lieues, 
en  sorte  qi|e  la  lumière  ,  qui  parcourt 
soixante-dix  mille  lieues  par  seconde,  met- 
trait six  ans  à  venir  de  l'étoile  la  plus  voi- 
sine, et  qu'un  boulet  de  canon,  se  mouvant 
à  raison  de  sept  lieues  par  minute,  emploie- 
rait deux  millions  d'années  à  Eaire  ce 
voyage. 

Comme  «H  reste  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  y  ait  des  étoiles  fixes  qUle  fois  plus 
éloignées  que  les  plus  voisines,  il  est  cer- 
tain que  notre  univers  visible  est  assez 
grand  pour  que  la  lumière  ne  puisse  le  tra- 
verser qu>n  douxe  mille  ^s. 

On  a  toujours  remarqué  que  quelques- 
uns  de  ces  corps ,  malgré  leur  nom  d'étoi- 
les fixes,  semblent  ^posés  par  couples  et 
tournent  l'un  autour  de  Fautre  ;  on  observe 
aussi  de  petits  nnages  lumineux ,  tantôt  va- 
gues et  confus,  tantôt  présentant  quelques 
points  brillants  et  distincts.  On  noniBe  ces 
petites  masses  nèbidntses ,  et  Ton  en  con- 
naît déjà  plus  de  mille. 

La  Voie  lactée  n'est  autre  chose  qu'une 
zone  de  l'espace ,  dans  laquelle  se  trouvent 
rapprochées  plus  qu'ailleurs  d'innombra- 
bles étoiles.  *" 

Aucun  doute  que  les  étoiles  fixes  ne 
soient  des  soleils  qui  peut-être  sont  en- 
tourés d'un  système  planétaire  analogue  an 
nôtre;  car  on  en  voit  parfois  briller  tout-à- 
coup  pendant  un  temps  et  puis  s'éteindre, 
soit  pour  toujours,  soit  périodiquement, 
comme  sms  étaient  temporairement  éclip- 
sés par  quelques  corps  opaques. 

Les  étoiles  fixes,  nonobstant  l'Immense 
distatace  qui  les  sépare  de  nous,  et  peut- 
être  à  cause  de  leur  grand  nombre,  sont  loin 
de  demeurer  sans  influence  sur  le  petit  glnbe 
que  nous  habitons.  D'abord  elles  versent 
incessamment  sur  la  terre  une  quantité  de 
lumière  assex  considérable;  et,  si  nous  ne 
les  voyons  pas  le  Jour ,  c'est  que  notre  vue 
imparfaite  se  trouve  éblouie  par  la  plus 
grande  lumière  de  notre  Soleil  ;  mais,  pen- 
dant l'absence  de  cet  astre,  elles  nous  éclai- 
rent assez  pour  diriger  la  plupart  de  nos 
mouvements.  En  outre,  les  étoiles  envoient 
vers  notre  atmosphère  une  quantité  très  no- 
table de  calorique  rayonnant,  à  défaut  du- 
quel toute  la  constitution  de  cette  atrtios- 
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phérto  ei  des  êtres  qui  y  vlvenl  se  ttea- 
vereil  considérablement  modifiée;  tant  11 
est  vrai  que,  quelle  que  soit  rimmen- 
site  du-  tout  qu^oo  appelle  Univêrt ,  et  la 
multitude  innombrable  des  eorps  qui  Pha- 
biteot,  il  n^est  aucun  point  du  système 
entier  dont  le  mode  d^eiistence  ne  soit  in- 
timement lié  à  Tensemble  général.  Nous 
subissons  nous-mêmes  cette  loi,  et  nous 
réagissons  certainement  nous-mêmes  sur  le 
système  général,  quoique  nous  soyons  bien 
petits;  car,  en  supposant  un  obsermitcar 
placé  dans  une  étoile  fiie,  il  suffirait  d'un 
cheveu  situé  à  un  pied  de  son  œil  pour  lui 
cacher  tout  notre  système  planétaire. 

Planètes.  —  La  Terre  que  nous  habi- 
tons,'fait  partie  d'un  système  dont  notre 
Soleil  est  le  centre.  Onze  corps  solides  prin- 
dpaui,  presque  sphériques,  circulent  au- 
tour de  ce  centre ,  et  cet  ensemble  porte  le 
nom  de  Sysième  ylanéiaire. 

Vc  Soleil  est  une  masse  lumineuse  à  peu 
près  sphérique,  qui  tourne  sur  elle-même, 
et  projette  incessamment  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière.  Sa  distance  de  la  Terre  est 
en  moyenne  de  34,500,000  lieues;  mais  la 
Terre  se  trouve  tantôt  plus  près,  tantôt  plus 
loin  de  cet  astre  d'environ  12,000  lieues.  Le 
volume  du  Soleil  est  très  considérable  :  il 
fst  1,400,000  Tois  plus  gros  que  la  Terre,  et 
son  diamètre  est  !iO  fois  celui  de  notre  pla- 
nète. Pour  se  làire  une  idée  relative  de  ce 
volume,  on  peut  se  représenter  que,  si  le 
centre  du  Soleil  était  placé  au  même  point 
qu'occupe  le  centre  de  la  Terre,  sa  circonfé- 
rence s'étendrait  presque  deui  fois  aussi 
loin  que  le  lien  où  se  trouve  la  Lune. 

Cette  masse  immense  n'a  pas  seulement 
pour  objet  d'envoyer  sans  cesse  et  sans  fin 
les  flots  de  chaleur  et  de  lumière  qui  pro- 
duisent et  entretiennent  la  vie  sur  notre 
globe,  et  peut-être  dans  beaucoup  d'autres  ; 
elle  fait  encore  du  Soleil  ce  centre  puissant 
d'attraction  autour  duquel  tout  le  système 
planétaire  se  noeut  en  décrivant  des  courbes 
immenses,  pendant qua  lui-même ,  à  peine 
influencé,  n'éprouve  que  de  légers  déplace- 
ments relatifs. 

Dans  un  plan  commun  qui  passe  par  le 
centre  d«  Soleil^  et  qu'on  nomme  VÉoUpii" 
qV€f  9C  meuvent  toutes  les  planètes  du  sys- 
tème ,  chacune  avec  une  vitesse  qui  dépend 
de  sa  distance  au  centre ,  et  toutes  en  décri- 


vant une  courbe  eHiptiqua  dont  le  Soleil  oc- 
cupe un  foyer. 

Cest  sans  contredit  le  plus  grand  pas 
qu'ait  jamais  Cait  l'esprit  humain  que  de 
découvrir  et  de  déterminer  la  loi  qui  pré- 
side à  ces  grands  mouvements.  Kepler  a  la 
gloire  d'avoir  découvert  les  trois  faits  géné- 
raux qui  président  k  tous  ces  mouvements, 
savoir  :  1*^  que  toutes  les  planètes  se  meu- 
vent dans  des  courbes  planes  qui  sont  des 
ellipses  dont  le  Soleil  occupe  un  foyer  ;  S" 
que  les  arcs  parcourus  par  les  planètes  sont 
proportionnés  aux  aires  parcourues  par  les 
rayons  vecteurs  ;  3**  que  les  carrés  des  temps 
des  révolutions  sont  entre  eux  comme  les 
cubes  des  grands  axes  des  ellipses .  New- 
ton a  eu  la  gloire  plus  grande  encore  de 
rattacher  ces  fiiits  généraux  à  une  seule 
loi  générale,  savoir,  que  les  particules  de 
la  matière  s'attirent  avec  une  force  égale 
dans  tous  les  points  de  l'univers  ;  que  cette 
force  est  conséquemment  proportionnelle 
aux  masses,  et  qu'enfin  son  intensité  est  en 
raison  inverse  de  la  racine  carrée  des  dis- 
tances. Cette  bene  loi,  qu'il  a  nommée  tfra- 
viiatfon,  est  d'autant  phis  remarquable, 
qu'elle  régit  les  attractions  des  plus  petits 
corps  aussi  bien  que  les  mouvements  des 
astres. 

Les  onze  planètes  qui  circulent  autour 
du  Soleil  sont  rangées,  par  rapport  à  leur 
distance  de  cet  astre ,  dans  un  ordre  remar- 
quable. Si  l'on  écrit  de  suite  les  nom- 
bres 0,  S,  6, 12, 24,  48, 96, 19S,  et  qu'on  ajoute 
4  à  chacun  d'eux ,  on  aura  la  série  des  nom- 
bres 4,  7,  10,  16,  28,  SS,  100, 196. 

Cette  série  de  nombres  exprime  exacte- 
ment les  rapports  des  distances  des  planètes 
au  Soleil.  Mercure  et  Vénus,  placés  plus 
près  du  soleil  que  la  terre,  sont  quelquefois 
nommés  planètes  inférieures  ;  vient  ensuite 
la  Terre ,  puis  Mars ,  la  première  des  pla^^ 
nètes  supérieures  ;  après  cela,  Testa ,  Pal- 
las,  Cérès  et  Junon ,  quatre  petites  planètes 
récemment  connues,  très  voisines  les  unes 
des  autees,  et  qu'on  regarde  comme  les 
éclats  d'un  même  globe  ;  plus  loin,  Jupiter, 
Saturne  ;  et ,  enfin ,  tout-à-fait  aux  limites 
du  système ,  Uranus  ou  Uerschel. 

Merrure.  —  Très  petite  planète,  rare- 
ment visible,  à  cause  de  son  voisinage  du 
Soleil;  présentant  néanmoins  des  phases 
i  comme  la  Lune.  Le  temps  de  sa  révolution 
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on  son  année  n'est  que  de  87  Jonre  ;  sa  dis- 
lance an  Soleil  est  de  13,960,000  lieues  ;  elle 
tourne  sur  son  axe  en  S4  heures  et  5  nûntt- 
les  ;  c^est  la  planète  qui  se  meut  le  plus  vite 
dans  son  orbite  :  elle  parcourt  40,000  lieues 
à  Theure  ^  sa  densité  est  plus  du  double  de 
celle  de  la  Terre,  ce  qui  fait  que  son  yolume 
n^en  est  que  le  seizième.  Elle  est  entourée 
d'une  atmosphère  très  épaisse.  Sa  tempéra- 
ture doit  être  sept  fois  celle  de  la  Terre. 

Vénus,  —  L'étoile  du  berger,  Féloile  du 
matin,  Tétoile  du  soir,  ou  Tesper.  C'est,  en 
apparence,  la  plus  brillante  et  la  plus  consi- 
dérable de  toutes  les  planètes  ;  elle  est  si 
lumineuse  quand  elle  est  voisine  delà  Terre, 
qu'on  peut  la  voir  en  plein  jour.  Elle  a  des 
phases  très  distinctes,  à  l'aide  desquelles  on 
y  a  pu  remarquer  des  montagnes  qui  doi- 
vent avoir  plus  de  40,000  mètres  de  hauteur. 
Elle  est  placée  à  24,960,000  lieues  du  Soleil  -, 
son  année  est  de  224  Jours  et  16  heures ,  et 
son  jour  de  9a  heures  et  21  minutes.  Elle 
parcourt  30,000  lieues  par  heure  ;  son  volume 
est  presque  égal  à  celui  de  la  Terre,  mais  sa 
densité  est  plus  grande  ;  son  atmosphère  est 
beaucoup  plus  considérable  que  la  nôtre , 
et  sa  température  double. 

La  Terre  est  à  34,500,000  lieues  du  soleil; 
son  année  est  de  365  jours,  5  heures  et  49 
minutes.  Sa  révolution  sur  son  axe,  qui 
s'appelle  un  jottr,  est  divisée  en  24  heures; 
on  en  juge  par  l'intervalle  qui  sépare  le  le- 
ver d'une  étoile  fixe  à  l'horizon  au  lever 
suivant:  c'est  ce  qu'on  nomme  Jour  sidéral. 
Le  diamètre  de  la  Terre  est  de  2,865  lieues  ; 
sa  circonférence,  de  8,920  lieues  de  2280 
toises  ;  c'est  la  quarante  millionième  partie 
de  ce  cercle  qu'on  appelle  un  mèlre^  lequel 
équivaut  h  8  pieds  11  lignes  et  296  millièmes. 
La  Terre  est  entourée  d'une  atmosphère  de 
16  lieues  d'épaisseur  ;  sa  vitesse  de  transla- 
tion est  d'environ  600,000  lieues  par  jour 
ou  412  lieues  par  minute.  Elle  a  un  satellite 
qu'on  nomme  Lune>  Voy.  les  mots  teeke  et 
luhe. 

Mars,  la  première  des  planètes  supérieu- 
res, est  plus  loin  du  Soleil  que  la  Terre.  Sa 
distance  en  est  de  52,600,000  lieues  ;  son  an- 
née est  de  686  jours  et  23  heures  ;  sa  vitesse 
de  translation ,  de  19,500  lieues  par  heure  ; 
son  jour ,  de  24  heures  31  minutes.  Il  paraît 
peu  éclairé  ;  son  atmosphère  est  épaisse  et 
nébuleuse  ;  ses  phases  sont  moins  apparen- 
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tes  que  pour  les  planètes  situées  entre  la 
Terre  et  le  Soleil  ;  elles  n'ont  plus  l'appa- 
rence de  croissants ,  mais  de  surfiices  ova- 
laires;  son  volume  n'est  que  1/5  de  celui  de 
la  Terre,  sa  densité  est  un  peu  moindre; 
kl  chaleur  que  le  Soleil  y  entretient  est  pres- 
que la  moitié  plus  flkible  que  sur  la  Terre. 

Vesla ,  Junon ,  Cérès  et  Pallas ,  sont 
quatre  petits  corps  dont  les  orbites  se  décri- 
vent entre  Mars  et  Jupiter,  i  une  distance 
de  81  à  96  millions  de  lieues  du  Soleil.  Ves- 
ta,  la  plus  petite,  a  un  volume  qui  n'est 
que  la  quinze  millième  partie  de  celui  de  la 
Terre  ;  elle  a  été  découverte  en  1807.  Junon, 
aperçue  en  1804,  a  24  lieues  de  diamètre.  Cé- 
rès n'a  que  25  lieues  de  diamètre  ;  son  vo- 
lume est  le  quart  de  celui  de  la  Terre.  On 
l'a  vue  pour  la  première  fois  en  1801.  Pal- 
las,  découverte  en  1802,  est  presque  aussi 
grosse  que  la  Lune. 

Jupiter  est  la  plus  grosse  des. planètes; 
elle  semble  entourée  d'une  atmosphère  très 
nuageuse  et  très  agitée  ;  elle  est  k  180,000,000 
de  lieues  do  Soleil  ;  son  année  est  de  11  ans 
815  jours  ;  sa  vitesse  de  translation  est  donc 
bien  moindre  que  celle  de  la  Terre.  Le  Soleil 
doit  lui  paraître  cinq  fols  plus  petit:  sa 
chaleur  et  sa  lumière  doivent  lui  paraître 
vingt-sept  fois  moindres  ;  sa  journée  n'est 
que  de  10  heures  ;  et,  comme  son  diamètre 
est  douze  fois  celui  de  la  Terre,  la  force  oen- 
triftige  qui  anime  sa  masse  est  beaucoup 
plus  grande  que  pour  la  Terre;  ce  qui  occa- 
sionne vers  les  pAles  un  aplatissement  d'un 
treizième  de  diamètre.  Jupiter  est  1281  fois 
aussi  volumineux  que  la  Terre,  et  cepen- 
dant sa  masse  n'est  que  309  fois  aussi  con- 
sidérable ,  ce  qui  tient  à  ce  que  sa  densité 
est  environ  quatre  fois  moindre.  Il  est  ac- 
compagné de  quatre  lunes  on  satellites. 

Saturne  est  à  329,000,000  de  lieues  du  so- 
leil ,  son  année  est  de  30  ans ,  et  son  jour  de 
10  heures  1/2;  sa  vitesse  de  translation  n'est 
que  de  8,000  lieues  par  heure,  mais  sa  vitesse 
de  rotation  est  très  grande,  car  son  diamètre 
est  neuf  fois  et  demie  celui  de  la  terre.  11  en 
résulte  que  la  force  centrifuge  est  considé- 
rable, et  l'aplatissement  aux  pèles  d'un 
onzième  de  diamètre.  Comme  sa  densité 
n'est  qu'un  dixième  de  celle  de  la  Terre,  sa 
masse  n'est  guère  que  94  fois  plus  grande. 

Ce  que  Saturne  offre  de  plus  remarqua- 
ble, c'est  une  bande  opaque  qui  l'environ- 


ne,  et  qa^oo  appelle  son  anneau.  Cette 
bande  drcalaire,  qui  peut  avoir  10,000  lieuea 
de  large ,  est  partout  séparée  de  la  planète 
par  un  intervalle  aussi  de  10,000  lieues. 
Rien  d'aussi  varié  que  les  aspects  sous  les- 
quels se  présentent  Saturne  et  son  anneau, 
Tun  faisant  alternativement  ombre  à  Tau- 
tre.  Il  serait  fort  difficile  de  comprendre 
Texiatence  et  la  position  de  cet  anneau,  si 
Ton  n'admettait  Thypothèse  de  Cassini,  re- 
nouvelée ces  jours  derniers  par  M.  CbAle,  et 
qui  suppose  que  ce  prétendu  anneau  est 
formé  d'une  quantité  innombrable  de  très 
petits  satellites  se  mouvant  tous  dans  le 
même  plan. 

Saturne  est  en  outre  accompagné  de  sept 
satellites  distincts  qui  se  meuvent  à  peu 
près  dans  le  plan  de  Panneau. 

Saturne  ,  quoique  très  volumineui ,  est 
sombre  et  peu  éclairé  { le  Soleil  doit  lui  pa- 
raître 90  fois  plus  petit  qu'à  nous  ;  sa  lu- 
mière et  sa  chaleur  doivent  être  réduites  à 
peu  de  chose ,  et  si  un  obsenateur  y  était 
placé,  il  ne  pourrait  probablement  aperce- 
voir de  tout  notre  système  que  le  Soleil  et  la 
planète  Jupiter. 

Vranus  ou  Herschel  forme  jusqu'à  pré- 
sent la  limite  extérieure  de  notre  système 
planétaire  ;  elle  est  à  peine  visible  à  l'ceil 
nu  ;  elle  a  été  découverte  par  Herschel,  avec 
son  grand  télescope  ;  elle  est  placée  à 
682,000,000  de  lieues  du  Soleil  ;  son  année 
est  de  84  ans  et  29  jours  ;  sa  masse  n^est  pas 
double  de  celle  de  la  Terre,  quoique  son  vo- 
lume soit  81  fois  aussi  considérable ,  parce 
que  sa  densité  est  de  50  fois  moindre ,  en 
Sorte  qu'elle  est  plus  légère  que  du  liège. 
On  lui  suppose  un  mouvement  de  rotation. 
Herscbel  a  cru  lui  voir  six  lunes  ou  satel- 
lites. 

Après  avoir  décrit  ainsi  généralement 
notre  système  planétaire  et  ses  mouvements, 
il  est  fort  important  de  remarquer  que  les 
planètes  s'attirant  entre  eHes  aussi  bien 
qu'elles  sont  attirées  par  le  Soleil ,  et  leur 
distance  réciproque  variant  continuelle- 
ment, il  doit  en  résulter,  et  il  en  résulte , 
en  effet,  une  foule  d'irrégularités  soit  dans 
leur  marche ,  soit  dans  celle  de  leurs  sa- 
tellites ;  en  sorte,  par  exemple ,  que  Pé- 
rliptique  ou  le  plan  dans  lequel  se  meut  une 
planète ,  d'une  part ,  n'est  pas  rigoureuse- 
ment un  plan  ,  et ,  d'autre  part ,  s'incline 
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plus  ou  moins  sur  celui  des  autres  astree. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  ces  cir> 
constances  qui  forment  la  partie  la  plus  dif- 
cile  et  la  plus  savante  de  l'astronomie,  il  nous 
suflSra  d'en  donner  les  deux  résultats  prin- 
cipaux, qui  sont  d'un  intérêt  général. 

i**  Les  irrégularités  dans  la  marche  des 
astres  s'accroissent  pendant  un  temps  dans 
un  sens,  deviennent  station nai res ,  puis 
marchent  dans  le  sens  contraire  ;  de  sorte 
qu'au  bout  d'un  temps,  quelquefois  de  plu- 
sieurs milliers  d'années,  qu'on  nomme  Cy- 
cle,  l'état  primitif  se  rétablit  intégralement. 

^  Il  est  aiiûonrd'hui  démontré  que  tontes 
ces  irrégularités  qu'on  nomme  Perturba- 
tions, et  qui  pouvaient  Diire  craindre  un  dé- 
rangement progressif  dans  le  système  du 
monde,  se  compensent  rigoureusement 
dans  le  cours  des  siècles,  de  telle  sorte  que 
notre  système  planétaire  et  ses  mouve- 
ments présentent  une  existence  fixe ,  affec- 
tée seulement  de  quelques  oscillations. 

Indépendamment  des  planètes  et  de  leurs 
satellite»  quh circulent  autour  du  Soleil,  on 
aperçoit  encore,  dans  le  ciel,  certains  astres 
qui  n'apparaissent  que  d^n  manière  ac- 
cidentelle et  passagère  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  des  Comètes.  Des  observations  déjà 
fort  anciennes,  et  suivies  avec  beaucoup  de 
précision,  ont  fait  connaître  que  ces  Comètes 
se  meuvent  autour  du  soleil  en  décrivant 
des  ellipses  extrêmement  allongées,  de  fa- 
çon qu'elles  ne  deviennent  visibles  pour 
nous  que  quand  elles  en  atteignent  l'extré- 
mité qui  correspond  au  foyer  que  le  Soleil 
occupe. 

Les  Comètes  diffèrent  des  planètes  par 
plusieurs  circonstances  importantes:  d'a- 
bord, la  courbe  qu'elles  décrivent  est  telle- 
ment allongée ,  que  nous  ne  les  voyons  or- 
dinairement que  pendant  six  mois,  tandis 
qu'elles  mettent  quelquefois  plus  de  500 
ans  à  parcourir  leur  orbite  ;  ensuite,  toutes 
les  planètes  se  meuvent  dans  le  même  sens 
et  presque  dans  le  même  plan  autour  du 
Soleil,  au  lieu  que  les  Comètes  se  meuvent 
indifféremment  dans  toutes  les  directions 
et  dans  des  plans  divers ,  de  sorte  qu'el- 
les viennent  croiser  et  pénétrer  en  tous 
sens  les  orbites  des  planètes.  Les  planètes 
paraissent  toutes  solides,  tandis  que  les 
Comètes  présentent  quelquefois  un  noyau 
solide,  mais  le  plus  souvent  laissent  passer 
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la  lumière.  Les  planètes  parciHirant  des  el- 
lipses qui  se  ripproehent  du  cerele,  ne  sont  | 
jamais  ni  beaucoup  plus  près ,  ni  beaacoop 
plus  loin  du  Soleil  dans  un  temps  que  dans 
un  autre  j  les  Comètes,  au  contraire,  arrivant 
d'une  très  grande  distance,  passent  quel- 
querois  très  près  du  soleil  ;  c'est  ainsi  que 
la  comète  de  1690  a  dû  éprouver,  par  son 
rapprochement  du  soleil,  une  chaleur  28,000 
fois  plus  graude  que  la  nôtre  ;  de  là  nais- 
sent, sans  doute,  les  apparences  singulières 
que  présentent  ces  astres.  Quand  ils  com- 
mencent à  s'approcher  de  notre  système 
planétaire,  on  les  aperçoit  en  général  com- 
me un  petit  globe  plus  ou  moins  lumineux ^ 
mais,  à  mesure  qu'ils  approchent  du  soleil, 
on  les  voit  s^entoorer  d'une  espèce  de  che- 
velure qui  a  fourni  l^ymologie  de  leur 
nom,  et  ils  paraissent  laiseer  après  eux  une 
longue  traînée  de  vapeur  qu^on  appelle  leur 
queuê.  Cette  queue  peut  être  simple  ou 
multiple  ;  on  en  a  compté  Jusqu^à  six;  elles 
sont  dirigées  à  l'opposé  du  soleil.  Ces  ap- 
parences tiennent  sans  doute  à  une  partie 
de  la  substance  de  la  comète  que  la  chaleur 
vaporise  ;  car  elles  s'accroissent  à  mesure 
que  la  comète  s'approche,  et  disparaissent 
quand  elle  s'éloigne. 

Il  sollit  aux  astronomes  de  trois  obser- 
vations exactes  de  la  situation  d'une  comète 
dans  le  ciel  pour  calculer  la  courbe  qu^elle 
décrit,  et,  par  conséquent,  prédire  l'époque 
de  son  retour.  En  1831,  on  a  pu  calculer 
la  marehe  de  137  comètes  ;  mais  il  s'en  faut 
que  ces  prédictions  se  réalisent  constam- 
ment ',  car  en  s'approchent  des  planètes, 
elles  en  sont  attirées ,  et  elles  éprouvent 
de  grandes  pertuiiMtions  dans  leur  marahe. 
Les  planètes  n'éprouvent  point  de  perturba- 
tions analogues ,  parce  que  la  masse  des 
Comètes  est  généralement  très  petite. 

On  ne  peut  pas  reconnaître  une  comète 
aux  apparences  accessoires  de  sa  cberelure 
et  de  sa  queue;  car  il  parait  que  les  Comètes 
abandonnent  dans  l'espace  une  grande  par- 
tie de  la  matière  qui  produit  ces  ippai«n- 
ces  ;  ainsi,  en  1682,  on  vit  une  comète  qui 
avait  déjà  parulm  gran4  nombre  de  fois  et 
qu'on  a  revue  depuis,  sa  période  étant  de  76 
ans  ;  en  1006,  elle  paraissait  quatre  fois  plus 
grande  que  Vénus ,  et  avait  le  quart  de  la 
lumière  de  la  Lune  ;  en  1456,  elle  a  passé 
très  près  de  la  Terre,  et  avait  une  queue  im- 


mense en  forme  deeehrc;  on  Ta  revue  en  is^ 
avec  des  apparences  beaucoup  mofmires. 

Pour  plus  de  détails  sur  ces  Astres  inté- 
ressants et  sur  les  influences  qu^eox-mèmcs 
on  lears  queues  peuvent  exercer  sur  notre 
globe,  Voy-  coitiTEs.  (Pelletak.) 

A.8TRIGIUM.  BOT.  cR  ' —  Voyez  jwtry- 
cxvm.  (C.  »0.) 

AiSTIULD.  Bsireldfr,  ois.  —  Sous- 
genre  formé  par  Swaioson  dans  son  genre 
Amadina{Clast.ofbinls),et  répondant  an 
groupe  des  Bengalis.  F^y  .^xaoika.  (LArR.; 

ASTROBLÈPE  (mt^ûv,  étoile;  ftXér<,<, 
je  regarde),  poiss. —  Genre  de  Poissons  Av~ 
couvert  et  nommé  par  M.  Alex,  de  Hom- 
boldt,  que  j'ai  démontré  être  de  la  famille 
des  Siluroîdes,  ayant  pour  caractères  :  Une 
tète  aplatie ,  couverte  d'un  peau  moite ,  à 
mie  seule  dorsale;  pas  de  nageoire  adi- 
peuse ,  ni  de  nageoires  ventrales.  Bonchi' 
garnie  de  barbillons,  et  cpiatre  rayons  à  la 
membrane  branchiostège. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  esp^f 
nommée  par  l'illustre  voyageur,  à  qui  nou< 
en  devons  la  description,  Astrohlepus 
Grixfiimt.mai  vitdans  le  Rio  de  Palacp,pris 
de  Popayan,  où  elle  est  appelée  Pesrado 
negrû.  On  la  mange  dans  cette  ville.  Çc 
poisson  est  voisin  des  Aryès  on  des  Brun- 
ies. Voy.  ces  mots.  (Val.) 

*  ASTROGARPtJS,  Nock.  (fi/wi.) (w 
xpîv,  étoile  ;  xQtpTro;,  froit).  bot.  rn.— Syno- 
nyme du  g.  SesameUtff  Beichenb.,  de  la  fa- 
mille des  Réeédacées.  (Sp.) 

*  ASTROGARYUM.  nor.—  G.  Mcyer, 
dans  sa  Flore  d''£ssequebo,  a  établi  ce  gen- 
re de  Palmier»  d'après  une  plante  de  rené 
ftimille  croissant  à  la  C^ane,  mais  qu'il  n'a- 
vait vue  que  dans  un  état  très  imparfait;  des 
espèces  nombreuses  de  ce  genre  se  sont 
représentées  depnis,  tant  à  la  Guyane qn'ao 
Brésil,  cette  partie  m-ientale  de  V Amérique 
du  Sud  paraissant  être  la  région  habitée  de 
préférence  par  les  plantes  de  ce  genre.  M 
Martius,  dan^  son  bel  ouvrage  surlesPal- 
miars,  en  a  donnéune  description  très  com- 
plète, et  en  a  figuré  plusieurs  espèces,  l^ 
.^«erocor^f/m  appartiennent  ft  la  tribo  des 
Gecoïnées,  comme  l'indique  la  strocuirc  de 
leurs  fruits;  mais  ils  se  distinguent  des  di- 
vers genres  de  cette  tribu  par  les  faracières 
suivants.  :  Fleurs  monoïques  sur  )e  même 
spadice,  à  régime  renfermé  dans  une  spatbe 
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simple  f  (ùsiforme,  s^oavrant  à  sa  face  in- 
terne, s^endurcissanl  et  persistant  long- 
temps. Fleurs  màies,  réunies  en  grand  nom- 
bre sur  la  partie  supérieure  des  rameaux, 
et  sessiles  dans  des  alvéoles  excavées  dans 
le  rachis.  Calice  triparti  ou  trifide ,  à  laniè- 
res aiguës;  corolle  tripartite,  divisions  lan^ 
céoléeSy  droites,  membraneuses  ou  char- 
nues à  la  base.  Étamines  6  ou  quelquefois 
davantage,  opposées  par  paires  aux  pétales, 
incluses;  filaments  filiformes,  droits.  An- 
thères sagittées,  incombantes.  Ovaire  rudi^ 
mcntaire.  Fleurs  femelles  solitaires,  placées 
à  la  base  des  rameaux  qui  portent  les  fleurs 
mâles,  sessiles  ou  portées  ^r  un  pédoncule 
court  et  élargi.  Caltcc  urcéolé,  tridenté.  Co« 
rolle  urcéolée ,  charnue;  orifice  contracté, 
tridenté,  ou  irrégulièrement  trifide.  Ovaire 
ovale,  À  trois  loges,  dont  deux  rudimentai- 
res,  une  seule  développée.  Style  conique  ; 
stigmates- 1,  confluent  en  un  corps  conique 
ou  lobé.  Drupe  ovale  ou  globuleuse,  mono- 
sperme,  à  chair  fibreuse;  noyau  osseux,  per- 
cé de  trois  trous  au  sommet  (d'où  partent 
en  général  des  stries  rayonnantes ,  qui  ont 
déterminé  la  dénomination  de  ce  genre). 
Albumen  corné,  uniforme,  creux  au  centre  ; 
embryon  supérieur,  correspondant  à  un  des 
Irons. 

Ces  Palmiers  sont  quelquefois  presque 
sans  tige  apparebte  ;  la  plupart  ont  une  tige 
grêle  et  élevée,  couverte  d'épines  noires, 
longues  et  grêles,  souvent  aplaties,  qui  cou- 
vrent aussi  les  pétioles.  Les  feuilles  sont 
pennées,  les  pinnules  linéaires  souvent  rap- 
prochées par  faisceaux,  ciliées  et  épineuses, 
blanchâtres  en  dessous  ;  les  spathes  et  les 
spadices  eux-mêmes  sont  aussi  hérissés 
dVpines.  Les  fruits  mûrs  sont  jaunes  ou 
orangés,  et  quelquefois  aussi  hérissés  de 
poils  épineux. 

A  ce  genre  appartiennent  :  t^  le  Palmier 
Murttfiuiru  de  la  Guyane  et  du  Brésil  sep- 
tentrional, dont  le  bois  est  dur  et  à  faisceaux 
fibreux,  fins  et  serrés,  mais  que  sa  surface 
externe ,  irrégulière ,  empêche  d'employer 
habituellement  dans  les  arts  ;  2*^  le  Palmier 
Atri,  du  Brésil,  probablement  le  Grigri 
des  Antilles ,  et  plusieurs  autres ,  dont  les 
noms  vulgaires  sont  inconnus  ou  moins 
souvent  cités  par  les  voyageurs.     (Ao.  B.) 

*  ASTROGOMA,  Neck.  («arpcv,  étoile  ; 
x'I^Xy  chevelure),  bot.  fb. —  Synonyme  du 

T.    If. 


g.  SlaaviUf  Thunb.,  de  ta  famille  des 
Bruniacées.  (Sr.) 

"  ASTHOCOIOA  (aarpov,  astre,  étoile; 
xc'^Yi,  chevelure),  écbin.  —  M.  de  Blainville 
propose  {Dici.  se.  nat,  t.  LX,  p.  329)  de 
remplacer  par  ce  nom,  dans  la  nomenclature 
des  Stellérides ,  celui  de  Ck>matules ,  que 
Lamarck  a  donné  aux  Stellœ  eriniiw  de 
Link.  (p.  G.) 

*  ASTRODEKBROjV,  Dennst.  (aarpo^, 
étoile;  ^svt^pov,  arbre),  bot.  pb. —  Suivant 
M.  Endiicher,  c'est  un  double  emploi  du  g. 
Southwellia,  Salisb.,  de  la  famille  des  Ster- 
culiacées.  (Sr.) 

A8TRODERME  (aorpov,  étoile  ;  ^Éppia, 
peau).  roiH.  —  Genre  de  Poissons  établi 
par  M.  Bonelli  et  que  peu  de  temps  après 
M.  Risso  nommait  Diana.  Ils  ont  le  corps 
élevé,  la  tète  tranchante,  la  bouche  peu  fen^ 
due,  les  ventrales  très  petites,  la  dorsale 
unique  et  étendue  tout  le  long  du  dos.  Une 
longue  anale  est  étendue  sous  le  ventre.  Les 
côtés  de  la  queue  sont  carénés.  La  mem- 
brane branchiostège  a  quatre  rayons.  Le 
corps  est  couvert  de  petites  écailles  relevées 
par  des  tubercules,  rayonnant  de  touscôtéd 
comme  des  étoiles.  On  peut  Juger  que  ces 
Poissons  tiennent  des  Coryphènes  par  là 
forme  de  leur  tête  et  de  leur  dorsale ,  des 
Zécs  par  l'état  de  la  bouche;  et  leur  anatomie 
montre  qu'ils  appartiennent  auxScombres. 
Ce  caractère  de  la  peau,  saisi  par  M.  Bo- 
nelli, lui  a  fait  imaginer  le  nom  que  nouai 
avons  conservé.  En  1833,  on  ne  connais- 
sait encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre 
fort  rare  dans  la  Méditerranée,  où  elle  a  été 
découverte  dès  1 8 1 4,  par  M.  Risso,  et  nom- 
mée Coryphœna  eiegans.  M.  Bonelli,  en 
établissant  ce  genre,  a  nommé  cette  même 
espèce  Aëtrodermus  eoryphœnoides.  Il 
l'avait  reçue  de  Nice,  et  du  golfe  de  Cagliarl. 
Depuis,  M.  Anastasie  Cocco  en  a  trouvé  une 
seconde  espèce  qu^il  a  nommée  Astroder- 
tnuM  Valeneiennfsi.  Elle  est  plus  petite,  et 
est  ornée  de  brillantes  couleurs.     (Val..) 

*ASTROpOB},Benth.  (aarpov,  étoile; 
c'^oûc,  dent).  BOT.  PB.  — '  Sous-genre  ou 
section  établi  par  M.  Bentham  {Lahiai.f 
p.  611)  dans  le  g.  Leneas,  R.  Br.,  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  et  qu'il  caractérise 
comme  il  suit  :  Calice  tubuleux,  à  bord 
égal,  à  10  dents  ordinairement  étalées  en 
forme  d'étoile.  Gorge  le  plus  souvent  très 
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f  due.  Faax  verticilles  le  plus  souvent  glo- 
buleux, muUiflorcs,  solitaires  ou  en  petit 
nombre  ^  les  supérieurs  parfois  rapprochés 
en  capitule.  (Sp.) 

* ASTROBONITUM  («(rrpcv,  étoile; 
o'^GÛ;,  cvTo;,  dent),  bot.  cr. — Gcnrepleuro- 
carpe,  de  la  famille  des  Mousses,  établi  par 
M.  Schvsgricben  {Supjflém. ,  II,  P.  1, 
p.  128, 1. 134)  sur  une  esp.  unique,  propre 
aux  lies  Canaries  et  à  Madagascar.  La  partie 
cryptogamique  de  V Histoire  nalurfUe  des 
Canaries j  de  MM.  Webb  et  Berthclot,  nous 
ayant  été  conûée,  nous  avons  eu  Toccasion 
d'*étudier  cette  belle  mousse,  dont  voici  les 
caractères  :  Péristome  double  :  Textérieur 
composé  de  seize  dents  charnues ,  courtes, 
représentant  un  triangle  isocèle,  ayant  leur 
sommet  connivent  ou  rapproché  dans  Tétat 
de  sécheresse,  réfléchies  en  dehors  par  Phu- 
midité  ;  Pintérieur  consistant  en  une  mem- 
brane annulaire,  étroite,  presque  horizon- 
talement placée,  et  marquée  de  seize  créne- 
lures.  Capsule  sphérique,  assez  grosse,  éga- 
le, sans  anneau.  Coiffe  ventrue ,  subulée  au 
sommet,  enveloppant  la  .capsule  et  se  rom- 
pant latéralement.  Fleurs  dioîques?  latérales. 
Séminules  globuleuses  ou  oblongues,  dif- 
formes ,  d^un  Jaune  brunâtre ,  et  couvertes 
de  petites  aspérités  papilliformes.  Ces  sé- 
minules  ont  jusqu^à  un  vingt-cinquième  de 
millimètre  en  diamètre.  Elles  sont  fixées 
dans  la  capsule,  à  une  columelle  évasée  du 
sommet  à  la  base ,  et  plissée  dans  sa  lon- 
gueur. Les  crénelures  du  péristome  interne 
sont  soudées ,  dans  le  jeune  âge,  au  pour- 
tour de  son  évasemcnt  supérieur. 
.  VA*  canariense  est  une  mousse  qui  se 
plaît  sur  Técorce  des  arbres.  Elle  a  le  port 
du  Leucodoti  sciuroides  Schw»gr. ,  et , 
sans  sa  capsule,  on  la  prendrait  pour  un 
individu  géant  de  cette  dernière.  (C.  M.) 

*  A8TROGY1KE,  Benth.  {Plant.  Ilarh 
weg.j  p.  14)  (aoTpGv,  étoile;  -yuviî,  femelle). 
DOT.  l'H. — Genre  de  la  famille  desEuphor- 
biacées ,  et  fondé  sur  le  Croton  grueilis 
Kunth.  M.  l^ntham  en  expose  les  caractè- 
res comme  il  suit  :  Fleurs  dioïques.  — 
Fleurs  mâles  :  Calice  â-fide,  imbriqué  en 
estivation.CA)rôlle  nulle.  Cinq  glandules  in- 
sérées au  fond  du  calice,  antéposées.  Kta- 
mincs  6  à  10,  infléchies  en  préfloraison, 
libres.  Anthères  2-thèques  ;  bourses  juxta- 
posées, adnées.  Point  de  rudiment  de  pistil. 
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— Flenrs  femelles:  Calice  S-fide,  sans  glan> 
dules.  Point  de  corolle  ni  d''étamines.  Ovaire 
globuleux,  3-loculaire;  loges  l-ovulées; 
ovules  suspendus  au  sommet  des  loges. 
Styles  3,  courts,  terminés  chacun  par  quatre 
longs  stigmates  infléchis ,  étalés  en  étoile. 
Capsule  à  3  coques;  coques  2-valves,  l -sper- 
mes.—Sous-arbrisseaux  rameux  dès  la  base; 
rameaux,  feuilles  et  4»lices,  couverts  d'une 
pubescence  étoilée.  Fleurs  mâles  courte- 
meut  pédicellées,  disposées  en  grappes  ter- 
minales ou  oppositifoliées ,  spiciformes, 
bractéolées.  Fleurs  femelles  solitaires.  Ce 
genre  n^est  constitué  que  par  une  seule  es- 
pèce indigène  du  Mexique  et  de  la  Cali- 
fornie. 

ASTROIDE.  Asiroiâêus  (âdrpcv,  étoi- 
le ;  it^cç ,  similitude),  bot.  cr.  —  Épitlièle 
donnée  à  un  lichen,  Parmentaria  astroi- 
dea,  parce  que  sesapothécies  sont  disposées 
en  étoiles.  (C.  dO.) 

ASTROIN.  BOT.  PH.  —  Vo^ez  astro- 
ifiuM.  (C.  d'O.) 

*  ASTROIDE.  poLTP. — Genre  proposé 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour  recevoir 
une  espèce  trouvée ,  par  ces  naturalistes, 
dans  la  baie  d'^Âlgésiras ,  et  qui  n>st  autre 
que  le  Madré pora  ralycularis  de  Ca- 
volini  ou  CaryophyUia  calycularù  de 
Lamarck  {Voy.  Annales  des  sciences  na- 
turelles ,  t.  X,  et  les  additions  à  la  nou- 
velle édition  de  Lamarck,  t.  II,  p.  3^8). 

(M.  E.) 

ASTROITE8.  polyp.  —  Nom  employé 
par  Merceti  Guetlard  et  plusieurs  autres 
naturalistes,  pour  désigner  des  Polypiers  à 
cellules  étoilées,  tels  que  les  Astrées. 

(M.  E.) 

ASTROLE  («<r;.cv,  étoile),  moll.  —La- 
marck a  désigné,  sons  ce  nom,  le  genre  Polf 
clinufnàc  Savigny.  Voy.  ce  mol.  (C.  »0.) 

ASTROLEPA8  (svrpov,  astre,  étoile; 
>.f;;â;,  fia  telle),  moll. — Nom  donné  aux  Pa- 
telles rayonnées  et  principalement  à  la  Pa- 
iella  succharina.  Voy,  patelle. 

Klein  a  aussi  désigné,  sous  le  même 
nom,  la  Coronnla  testudinnria  de  La- 
marck.  Voy.  CORONULE.  (C.  d'O.) 

A8TROLOBIIJ9I,  Desv.  (faute  typogra- 

qUe  ).   BOT.    Pn.      Voyez    ARTHROLOBn'M. 

(Sr.) 
ASTROLOGUE,  poiss.  —  Voyez  i>ha- 

K09C0PE.  (C.  d'O.) 
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ASTROLOMA,  U.  Br.  (aoTsov,  étoile; 
XwKOL,  bordure),  dot.  pb.  —  Genre  de  la 
lamilte  des  Épacridées,  auquel  son  au- 
teur {Prodr.f  Ô38)  assigne  pour  caractè- 
res distinctirs:  Calice  6-parli,  /.-ou  pluri^ 
bractéolé.  Corolle  tubulcuse,  courtement  6* 
lobée,  ventrue  au-dessus  du  milieu,  garnie 
en  dedans,  vers  sa  base,  de  cinq  faisceaux 
de  poils  alternes  avec  les  lobes  ;  lobes  étalés, 
barbus.  Ktamines  5,  insérées  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle.  Disque  cyathirorme. 
Drupe  presque  sec ,  à  noyau  osseui ,  6- 
locuhiire.  Graines  solitaires  dans  chaque 
loge,  suspendues. — Arbustes  feuillus,  bas, 
le  plus  souvent  diffus  ou  décombants.  Feuil- 
les alternes,  très  rapprochées,  souvent  ci- 
liées. Fleurs  aiillaircs,  solitaires,  dressées. 
Ce  genre  est  propre  à  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande. On  en  connaît  7  espèces ,  dont 
quelques-unes  se  cultivent  dans  les  collec- 
tions de  serre.  (Sr.) 

"  ASTROMARCIIAIVTIA  (  âoTpov  , 
étoile;  Marehanlia ,  genre  d'Hépati- 
ques). BOT.  ca.  —  M.  Nées  d'Ësenbeck(fir/- 
rop,  Lebemt.,  IV,  p.  61)  établit  deui  sec- 
lions  dans  le  g.  Mnrchantia,de  la  famille 
des  Hépatiques.  La  première,  quMl  nomme 
Afiromarchtmttay  se  compose  des  espè- 
ces dont  le  pédoncule  occupe  le  centre  du 
réceptacle  femelle  ;  dans  la  seconde,  nom- 
mée Chiamidium^  le  pédoncule  est  excen- 
trique. (CM.) 

"  A8TRO]IIYCTER  ,  Harris.  (àarpov, 
étoile;  [Aux-rxp,  nez),  m  ah. —  Voyez  cordy- 

LDRE.  (A.    DE  Q.) 

•ASXnOYIA,  Blume  («07pcv,  astre). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Mé- 
lastomacées  (tribu  des  Chariantbées  ,  Se- 
ring.  ).—  M.  Blume  (i8//V/r.,  lO;.;  Hum- 
phùt ,  I ,  p.  :>U ,  tab.  0  et  7  )  en  donne 
les  caract.  suivants  :  Tube  calicinal  hémi- 
sphérique ,  adhérent  ;  limbe  supère ,  h- 
fide,  persistant.  Pétales  5  ou  6,  obovales. 
étamines  10  ou  \'K  Antlières  transverses, 
dolabri formes,  déhiscentes  par  deux  fentes 
longitudinales.  Ovaire  infère ,  2-à  4-locu- 
laire  ;  placentaires  basilaires,  multi-ovulés. 
Style  filiforme;  stigmate  grand,  pelté.  Cap- 
sule 2-à  4-loculaire,  polysperme,  déhiscente 
par  2  à  4  fentes  longitudinales.  Graines 
scobiformes.— Arbres  à  pubescence  fUrfura- 
cée,  roussâtre.  Feuilles  3-nervéesoutripli- 
ncnrécs,  longuement  pétiolécs,trèsentièrcs, . 
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discolores.  Fleurs  petites,  pourpres,  par 
avortemcntdioïques,  disposées  en  panicules 
axillaires  et  terminales.  Ce  genre,  propre 
à  TAsie  équatoriale,  ne  renferme  que  3  es- 
pèces. (Sp.) 

ASTRONIUM,  Jacq.  {Amer.^  p.  261^ 
tab.  181,  fig.  9C),  (aarpcv,  astre),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Térébin- 
thacées  (Caisuviées  ou  Anacardiées,  R. 
Br.  ),  auquel  M.  Kunth  (Ann.  dcM  se, 
naf.y  t.  Il,  p.  341)  assigne  pour  carac- 
tères :  Fleurs  dioïques.  Calice  petit,  coloré^ 
5-parti.  Segments  égaux,  suborbiculaires 
dans  les  fleurs  mftles ,  accrescents  et  spa- 
Ihulés  dans  les  fleurs  femelles.  Disque  pé- 
rigync ,  à  6  lobes  arrondis.  Pétales  5 , 
oblongs,  obtus,  insérés  sous  le  disque,  mi- 
nimes dans  les  fleurs  femelles.  Étamines  b 
(rudimentaires  dans  les  fleurs  femelles), 
insérées  entre  les  lobes  du  disque,  alternes 
avec  les  pétales,  et  plus  courts  qu'eux  ;  fi- 
lets libres,  subulés.  Anthères  introrses,  2- 
thèques,  oblongues,  échancrées  à  la  base , 
supra-basifiies ,  longitndinalement  déhis- 
centes. Ovaire  inadhérent ,  non  stipité , 
ovoïde ,  1  -loculaire ,  couronné  de  3  styles 
courts,  réfléchis.  Stigmates  subcapitellés , 
obtus,  terminaux.  Caryopse  oblongue,  cy- 
lindracée,  rostrée,  sèche,  mince,  submem- 
branacée,  1 -sperme,  accompagnée  du  calice 
très  amplifié,  scarieux,  étalé.  Graine  pres- 
que plane  d'un  c6té,  du  reste  conforme  au 
péricarpe;  bile  linéaire, oblong,  situé  vers 
le  milieu  du  côté  plan  de  la  graine.  Em- 
bryon rectiligne.  Cotylédons  charnus,  i)lano^ 
convexes,  un  peu  inégaux,  accombants  ;  ra- 
dicule latérale,  ascendante,  plus  courte  que 
les  cotylédons.  —  Arbres  (de  PAmérique 
équatoriale)  à  suc  propre  résineux,  coloré, 
dépouillés  de  feuilles  durant  Tépoque  de  la 
floraison  et  de  la  maturation  des  fruits. 
Feuilles  alternes,  imparipennées,  folioles 
opposées,  non  ponctuées  ;  fleurs  petites,  pé- 
dicellées,  rougeètres,  disposées  en  panicules 
bractéolécs  ;  les  panicules  femelles  termi- 
nales, les  mâles  axillaires.  On  en  connaît  5 
espèces,  dont  2  du  Brésil  et  1  de  la  Nou- 
velle-(;renade.  (Sp.) 

ASTRONOMIE  (à<TTpcv,  astre;  vcfAo;, 
loi  ).  —  Aucun  sujet  plus  vaste  et  |)lus  dif- 
ficile ne  s'est  jamais  présenté  à  Tinvestiga- 
tjon  de  Thomnie  que  cette  recherche  du 
nombre,  de  la  nature  et  des  mouvements  de 
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ces  points  brillants  qn^on  aperçoit  dans  le 
del  par  une  nuit  sereine;  et,  chose  très  re- 
marquable y  TAstronomie  est  pourtant  à*la- 
fois  la  plus  simple ,  la  plus  vulgaire  et  la 
plus  facile  à  acquérir  des  connaissances  hu- 
pnaines,  quand  on  ne  la  considère  que  sons 
un  certain  point  de  vue  ;  tandis  quMl  n*j  a 
pas  encore  assez  des  facultés  intellectuelles 
les  plus  développées ,  de  l'usage  des  instru- 
ments les  plus  perfectionnés,  et  des  mé- 
thodes de  calcul  les  plus  transcendantes, 
pour  arriver  à  une  juste  appréciation  de  ce 
qui  se  passe  réellement  entre  ces  innom- 
brables corps  dispersés  dans  Tespace. 

Il  n*y  a  pas  de  branche  des  connaissances 
humaines  à  Pégard  de  laquelle  de  plus  gros- 
sières erreurs  aient  été  aussi  longtemps 
accréditées;  il  n^en  est  point  qui  présente  à 
cette  heure  des  notions  plus  certaines,  ni 
plus  précises. 

Nous  dirons  encore,  quoique  cette  pro- 
position soit  de  nature  h  surprendre  beau- 
coup d'^esprits ,  que  cette  Astronomie ,  dont 
les  notions  sont  considérées  par  le  vul- 
gaire comme  fort  incertaines  et  d^ail- 
leurs  d^une  très  médiocre  utilité,  est  en 
réalité  la  mère  des  antres  connaissances  na- 
turelles :  c^est,  en  effet,  dans  ce  mouvement 
des  astres  si  éloignés  de  nous  et  qui  sem- 
blent importer  si  peu  h  notre  existence, 
qu^on  a  été  chercher  et  qn^on  a  trouvé  la  loi 
la  plus  générale  de  la  nature,  et  celle  qui 
Influe ,  sans  aucune  exception ,  sur  tous  les 
phénomènes  qui  se  passent  autour  de  nous 
et  même  dans  notre  propre  organisation. 

Cette  grande  importance  de  la  science  as- 
tronomique et  ces  contrastes  que  nous  ve- 
nons d^indiquer,  ressortiront  parfaitement 
d^une  simple  explication  des  différents 
aspects  sous  lesquels  la  connaissance  des 
astres  peut  être  considérée. 

Il  y  a  une  Astronomie  qu^on  peut  nom- 
mer pratique  ou  expérimentale ,  qui  con- 
siste à  observer  avec  attention  tous  Tes 
corps  brillants  qui  paraissent  au  ciel,  à 
noter  et  retracer  leur  situation  respective , 
en  les  réunissant  par  groupes  qu'ion  appelle 
des  Constellalions ;  enfin,  à  remarquer  et 
noter,  chaque  jour,  Thenre  à  laquelle  toutes 
ces  étoiles,  et  notre  soleil ,  et  notre  lune 
elle-même ,  se  lèvent  à  Thorizon  on  dispa- 
raissent du  côté  opposé,  comme  s'ils  décri- 
vaient un  demi-cercl.e  au-dessus  de  nos 


tètes.  Cette  Astronomie  date  de  la  plus 
haute  antiquité  ;  elle  a  d6  faire  une  des  oc- 
cupations et  un  des  charmes  de  la  vie  de 
tous  les  peuples  pasteurs. 

Cette  science  de  pure  observation  a  con- 
servé de  nos  jours  tonte  son  importance  ; 
son  horizon  s^est  étendu  par  fintervention 
d'une  foule  dMnstruments  qui ,  d'une  part , 
ont  ajouté  k  la  puissance  naturelle  du  sens 
de  la  vue ,  et  lui  ont  fait  découvrir  une  mul- 
titude dé  corps  qui ,  sans  eux ,  ne  l'auraient 
jamais  frappée,  et,  d'autre  part,  ont  ajouté 
à  l'observation  même  un  degré  de  précision 
Impossible  sans  eux. 

Mais  cette  Astronomie  d'observation, 
qui  serait  pleine  de  vérités  si  tout  était  im- 
mobile ,  se  compose ,  au  contraire ,  d'une 
foule  d'illusions  qui  résultent  des  mouve- 
ments et  des  faux  jugements  qu'ils  nous  en- 
traînent incessamment  à  porter.  C'est  ainsi 
que  toutes  les  étoiles  et  le  soleil  Ini-méma 
semblent  se  mouvoir  autour  de  nous,  tan- 
dis que  la  terre  que  nous  habitons ,  tour- 
nant en  un  jour  sur  son  axe ,  est  la  seule 
cause  de  tontes  ces  apparences.  Ces  illusions 
sont  d'ailleurs  si  puissantes,  qu'aujourd'hui 
même,  où  tout  le  monde  est  si  bien  con- 
vaincu que  le  soleil  est  immobile,  tout  le 
monde  répète  encore  chaque  jour  que  U 
solril  te  lève  et  que  le  soleil  se  couche. 
Les  savants  même  ont  conservé  ces  expres- 
sions et  n'ont  point  imaginé  d'autres  mots 
pour  les  remplacer. 

Le  second  point  de  vue  sous  lequel  r As- 
tronomie peut  être  considérée ,  porte  le  nom 
d'Astronomie  physique  ;  son  but  est  aussi 
dilliciip  et  aussi  élevé  que  celui  de  l'Astro- 
nomie d'observation  était  simple.  L'Astro- 
nomie physique  a  pour  objet  la  connais- 
sance des  mouvements  réels  que  les  astres 
exécutent,  et  la  recherche  des  lois  qui  pré- 
sident à  ces  mouvements.  C'est  particulière- 
ment sous  ce  point  de  vue  que  l'Astronomie 
a  été  si  longtemps  plongée  dans  de  pro- 
fondes erreurs.  Plolémée plaçait  la  terreau 
centre  du  monde  et  la  supposait  entourée  de 
onze  cercles:  sept  pour  les  planètes,  deux 
cristallins,  un  cercle  premier  mobile,  et 
enfln  le  plus  extérieur  de  tous ,  qu'il  nom- 
mait empirée  et  qu'il  assignait  pour  séjour 
aux  bienheureux. 

Une  pareille  supposition,  qui  semblait 
d'accord  avec  les  plus  grossières  observa- 


AST 


AST 


277 


iions,  a  bientôt  présenlé  d'éflormes  difl- 
cultes  dont  nous  ne  citerons  qu^un  eicmple. 

Les  planète^  se  moQTant  etTectivement 
aatonr  du  soleil,  chacune  à  des  distances 
différentes  et  avec  des  vitesses  aussi  très 
différentes  ^  il  en  résulte  que ,  vues  de  la 
terre ,  ces  planètes  semblent  marcher  tantôt 
dans  un  sens  et  tantôt  dans  Tautre.  On  ne 
peut  86  faire  aucune  idée  des  efforts  d'ima- 
gination et  de  calcul  qu'il  a  fallu  faire  pour 
essayer  de  concilier  chaque  nouvelle  ob- 
servation avec  le  système  adopté  ;  et ,  par 
eiemple,  il  a  fallu  supposer  que  certains 
eerps  se  mouvaient  dans  un  cercle  dont  le 
centre  parcourait  lui-même  un  autre  cercle, 
lequel  avait  à  son  tour  son  centre  enchaîné 
dans  un  troisième  ;  car  on  s^était  fait  une 
singulière  idée  d^une  certaine  noblesse  des 
astres  qui  ne  leur  permettait  pas  de  se  mou- 
voir autrement  que  dans  un  cercle ,  la  plus 
noble ,  la  plus  symétrique  et  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  figures  géométriques. 

Pendant  quatorze  cents  ans,  le  système  de 
Ptolémée  a  subsisté ,  et  les  astronomes  ont 
déployé,  pour  le  défendre  et  le  concilier 
avec  les  observations ,  cent  fois  plus  de  gé- 
nie et  de  travail  qu'il  n^en  a  fallu  depuis 
pour  en  démontrer  l'erreur. 

Copernic  a  osé,  le  premier,  attaquer  une 
erreur  si  tenace,  et  il  a  fait  voir  que  toutes 
les  obsenations  se  conciliaient  aisément,  et 
que  le  système  du  monde  devenait  très 
simple,  en  admettant  que  le  soleil,  aussi 
bien  que  les  étoiles,  étaient  immobiles,  pen- 
dant que  la  terre  et  toutes  les  planètes  tour- 
naient autour  de  leur  aie  et  autour  du  soleil 
comme  centre ,  non  dans  des  cercles ,  ainsi 
qu'on  le  croyait  autrefois,  mais  dans  des 
ellipses. 

Il  est  remarquable  que  l'ouvrage  de  Co- 
pernic, où  son  système  est  développé,  et 
qui  est  intitulé  :  De  revoluU&nibus  ce» 
lesiibuSf  a  paru  précisément  le  Jour  de  sa 
mort. 

Cest  un  caractère  des  grands  génies,  de 
.deviner  des  faits  encore  inconnus.  Copernic 
écrivait  avant  Pinvention  du  télescope,  qui 
seul  a  permis  de  distinguer  les  phases  des 
planètes  ;  il  a  cependant  établi  l'existence  de 
ces  phases  et  prédit  qu'on  les  découvrirait. 

Ce  n'était  point  assez  pour  l'Astronomie 
physique  de  découvrir  la  réalité  des  mou- 
vements célestes ,  il  fallait  encore  en  con- 


stater les  lois  :  c'a  été  Tceuvre  de  Kepler , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  mot  Aarass. 

Connaître  certaines  lois  des  mouvements 
des  planètes ,  analyser  ceux  de  la  terre  et 
du  satellite  qui  lui  est  enchaîné,  vérifier  les 
lois  du  mouvement  qui  entraîne  les  petits 
corps  vers  la  terre  elle-même,  ce  n'était 
encore,  en  quelque  sorte,  qu'observer  Judi- 
cieusement les  phénomènes  de  la  nature  ; 
il  était  donné  à  Newton  de  surprendre  son 
secret  et  d'annoncer  qu'une  seule  et  mémo 
puissance ,  agissant  avec  égalité  et  suivant 
les  mêmes  lois,  sur  toutes  les  particules 
matérielles  du  mondo  visible,  était  la  cause 
unique  de  tous  les  phénomènes  observés. 

C'est  la  découverte  de  cette  loi  générale 
de  la  nature  qui  nous  a  fait  dire  que  l'As- 
tronomie était ,  en  quelque  sorte ,  la  mèrt 
de  toutes  les  connaissances  naturelles  ;  car 
c'est  l'Astronomie  qui  a  fourni  à  Newton 
l'occasion  et  la  preuve  de  sa  découverte. 
En  étudiant  les  mouvements  de  la  lune  au- 
tour de  la  terre,  il  chercha  à  déterminer 
de  combien  elle  s'approcherait  de  celle-ci 
en  une  minute,  si  elle  était  abandonnée  à 
elle-même.  Or ,  comme  la  lune  est  placée  à 
une  distance  de  la  terre  égale  à  soixante 
fois  le  rayon  de  celle-ci ,  s'il  était  vrai  que 
l'attraction  s'exerçât,  comme  il  le  suppo- 
sait, en  raison  invers,e  du  carré  des  dis- 
tances, la  lune  ne  devait  tomber  sur  la 
terre  que  d'une  quantité  3,6U0  fois  plus 
petite  que  les  corps  placés  au  bout  du  rayon 
de  la  terre ,  c'est-à-dire  à  sa  surface  ;  or , 
ces  corps  tombant  de  i  ^  pieds  dans  une 
seconde ,  la  lune  ne  devait  tomber  que  dt 
1  à  pieds  dans  une  minute. 

Pour  connaître  la  valeur  de  cette  força 
qui  attire  la  lune,  il  fallait  connaître  exac- 
tement l'étendue  de  l'arc  décrit  par  elle 
dans  son  orbite  en  une  minute  :  or ,  les 
tables  de  la  lune  étaient  alors  fort  peu 
exactes,  et  Newton  dut  attendre  15  ans 
qu'elles  se  Hissent  perfectionnées  pour  voir 
enfin  le  petit  sinus  varié  de  l'arc  décrit 
par  la  lune  en  une  minute,  égaler  précisé- 
ment l'espace  parcouru  en  une  seconde  par 
un  corps  qui  tombe  à  la  surface  de  la  terre. 

Newton  a  douté,  nous  devons  en  conve- 
nir, que  cette  belle  loi  de  l'attraction  qu'il 
avait  démontrée  pour  les  corps  célestes,  fût 
également  applicable  aux  dernières  molé- 
cules des  petits  corps  qui  sont  à  notre 


278 


AST 


AST 


disposition  ;  il  n'a ,  par  conséquent ,  pas 
connu  toute  la  beauté  et  toute  la  généra- 
lité (Iq  sa  découverte  ;  mais  les  physiciens 
qui  lui  ont  succédé  ont  constaté,  par  expé- 
rience, Texactitude  de  la  loi  pour  des  petits 
corps  voisins  les  uns  des  autres  ;  et  notre 
célèbre  de  Laplace  est  parvenu  à  la  conci- 
lier avec  les  phénomènes  d'adhésion  et  de 
cohésion. 

Une  troisième  branche  de  P Astronomie , 
non  nioins  difficile  et  non  moins  brillante 
dans  ses  résultats ,  a  pour  objet  Tapplica- 
tion  des  plus  hautes  méthodes  mathéma- 
tiques h  ces  mouvenents  si  variés  et  sou- 
mis à  tant  d^influenccs  diverses  que  les 
astres  exécutent.  Outre  la  difficulté  des  mé- 
thodes elles-mêmes,  les  calculs  astrono- 
miques sont  souvent  d'une  multiplicité  et 
d'une  étendue  capables  de  lasser  la  patience 
la  plus  robuste.  Heureusement,  Napicr,  en 
inventant  les  logarithmes ,  les  a  considéra- 
blement facilités. 

C'est  à  cette  belle  science  du  calcul  qu'est 
dû  ce  grand  effort  de  l'esprit  humain ,  par 
lequel  un  homme  semble  se  survivre  à  lui- 
même,  et  par  lequel  il  est  devenu  possible  de 
prédire,  avec  la  plus  grande  exactitude ,  des 
phénomènes  qui  n'arriveront  que  dans  un 
temps  très  éloigné:  c'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'une  éclipse  de  soleil  est  annoncée  avec 
la  plus  minutieuse  exactitude  pour  son 
commencement,  pour  sa  durée  et  pour  sa 
fin  ',  c'est  ainsi ,  et  ce  résultat  est  plus  ad- 
mirable encore ,  que  de  Laplace  a  réussi  à 
démontrer  qu^au  milieu  de  ces  variations 
perpétuelles ,  l'ensemble  de  notre  système 
planétaire  avait  une  constitution  fixe  et  im- 
muable. 

Une  quatrième  branche  de  TAstronomie 
devrait  traiter,  non  plus  comme  autrefois, 
sous  le  nom  d'Astroloyie,  de  l'inOuence 
imaginaire  des  astres  sur  les  événements 
de  la  vie ,  mais  de  l'influence  matérielle , 
importante  et  générale,  que  les  astres  exer- 
cent sur  les  phénomènes  qui  se  passent  à 
la  surface  du  globe,  et  en  particulier  sur 
ceux  que  présentent  les  êtres  organisés. 

Cette  science  n'existe  point  encore,  il  est 
vrai ,  comme  réunion  systématique  et  uni- 
voque  ;  mais  les  faits  qui  doivent  la  com- 
poser sontk  èpars  dans  une  foule  de  bran- 
ches scientifiques  de  différents  noms.  On 
peut  citer,  pour  exemple ,  Pinfluence  des 


étoiles  fixes  et  du  soleil  sur  la  température 
des  différents  points  du  globe ,  toute  la 
théorie  des  climats,  les  c^ses  et  les  lois 
des  marées  proprement  dites,  celles  des 
marées  atmosphériques,  la  configuration 
actuelle  et  les  changements  de  forme  fu- 
turs de  notre  globe,  etc.,  etc. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  quelque  ha- 
bile homme  se  chargeât  de  réunir,  à  l'usage 
des  naturalistes ,  toutes  les  notions  astro- 
nomiques qui  leur  seraient  utiles  ,  et 
qu'il  leur  est  aujourd'hui  si  difficile  de 
rassembler.  Notre  illustre  collaborateur, 
M.  Arago,  serait  éminemment  propre  à 
réaliser  ce  beau  travail  ;  il  nous  a  du  moins 
promis  quelques-unes  des  principales  no- 
tions de  cet  ordre,   qu^on  trouvera  aux 

mots  LVlfE  ,  COMÈTE  ,  80I.SIL  ,  Ilf PI^UERCLS 
8TEL1.AIRES,  etc.  (Pn.I.ETA!l.) 

^ASTROPECTEN  {asirtim ,  astre, 
étoile -jpecten y  peigne),  zooph. — Sous-genre 
d^Astéries  admis  par  Unck  et  correspondant 
à  celui  de  PantasteriaSy  Blainv.,  etc.  Voy. 

ASTÉRIE.  (P.    G.) 

*  ASTROPECTINIDiE  (à\4stropfc- 
ten,  genre  d'Astéries),  éch» .  —  M.  J.-E. 
Gray  (Ann.  andMagns.  ofnat  hist ,  ■  840, 
1 80)  établit,  sous  ce  nom,  une  famille  de 
Tordre  des  Astéries  ou  Asteroiday  et  y  place 
les  Pfaun'cia,  Gray;  Luidia,  Forbes;  Peta- 
laster,  Gray;  Solaster^  Forbes;  Astropet- 
teuy  Linck;  et  Henricia,  Gray.  Ces  animaux 
n'ont  (]ue  deux  rangées  de  suçoirs  aux  sil- 
lons des  ambulacres  ;  leur  dos  est  aplati , 
garni  de  nombreux  tubercules  surmontés 
d'épines  radiées  à  leur  sommet,  et  que 
M.  (;ray  nomme  PaxiUt.  (P.  G.) 

*  ASTROPUEA,  DC.  {Prodr.,  III,  p. 
3?2,  suh  Passiflora){iorfoy,  astre;  ©«», 
cpatvd),  je  brille),  bot.  ph. — Genre  ou  s. -gen- 
re de  la  famille  des  Passiflorées,  adjoint  par 
son  auteur,  avec  doute,  au  genre  Passiflo- 
ra.  Il  est  fondé  sur  les  Passtflora  glnucn 
et  emaryiftata  Humb.  et  Bonpl.  {Plant, 
équai.,  tab.  2?  et  TJ);  espèces  qui  diffèrent 
de  toutes  les  autres  Passiflores  en  ce  qu'el- 
les sont  de  grands  arbrisseaux  non  sarmen- 
teux  et  dépourvus  de  vrilles  ;  leurs  fleurs , 
dépourvues  d'involucre,  offrent  des  périan- 
thes  5 -partis.  (Sp.) 

ASrrnOVUYTE.Aslrophyton  (icrrpcv, 
astre;  (furcv,  plante).  »cHi?r.  —  îS'om  par 
lequel  Linck  désignait  les  animaux  échino- 
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dermes  de  Tordre  des  Stellariés,  appelés, 
depuis,  Bitryale  par  Lamarck.    (P.  G.) 

ASTROPHYTON  (aorpsv,  aslre,  étoile  ; 
çtir9v,  plante),  kchiu.  —  Linck,  dans  son 
Histoire  des  Etoiles  de  mer,  publiée  en 
1733,  appelait  ainsi  une  classe  de  la 
dcuiième  section  des  Étoiles,  et  qui  répond 
parfaitenient  au  genre  Euryale,  tel  que  La- 
marck Ta  depuis  établi  [Voy.  euryale). 
Quelques  auteurs  ont  adopté  le  nom  é^As- 
trophylon.  (P.  G.) 

*A»TBOPUYTUM    (aarpov,    étoile; 
QUT^v,  plante),  bot.  ph.  — Nous  avons  fondé 
ce  genre  de  la  famille  des  Cactacées,  sur  une 
plante  fort  extraordinaire  par  ses  formes , 
lesquelles  s^éloignent,  par  leur  aspect  inso- 
lite, des  formes  déjà  si  extraordinaires  elles- 
mêmes  de  cette  famille  singulière.  Cest  une 
plante  subglobuleuse,  à  cinq  ou  six  angles 
très  robustes,  obronds  ou  légèrement  ai- 
gus, dMn  vert  glauque,  parsemée  dMne 
myriade  de  petits  points  blancs,  qui,  >tis  à 
la  loupe,  présentent  une  petite  touffe  de 
poils*  {ttnde  nomett  speeificum).  Le  som- 
met en   est  légèrement  ombiliqué,  et  la 
crête  des  c^tes  est  munie ,  au  lieu  de  fais- 
ceau d'^épines ,  d^une  touffe  de  soies  brunes 
ou  fauves ,  et  quelquefois  de  :^  on  3  aiguil- 
lons d^une  extrême  petitesse ,  quoique  fort 
raides.  Cette  plante ,  qui  parait  n^avoir  en- 
core fleuri  que  chez  M.  le  Prince  de  Salm  , 
tient  des  Opuntiées  par  ses  aréoles,  et  des 
Écbinocaries  par  ses  fleurs  et  sa  forme. 
Nous  reviendrons  sur  son  compte  à  Tar- 
tlcle  CACTACÉES,  dans  lequel  nous  espérons 
en  donner  ladiagnose  complète  (Fo^.  Cac- 
tearufn  nova  gênera  speciesquc  novœ , 
où  se  trouve  une  description  provisoire  dé- 
taillée). Va.  myriostigmn  parait  indigène 
au  Mexique ,  d'où  il  a  été  envoyé,  en  1 839, 
en  Europe.  (C.  L.) 

A8TROPODE  ((X97pov,étoile;iïoû;,  pied). 
ÉrBiN. —  Voyez  astropcs.  (P.  G.) 

*  ASTROPUS  (aorpov,  astre;  iroû;,  pied). 
ÉcBin .  —  M.  Gray,  dans  son  Synopsis  of 
Siarfish,  publié  dans  Tannée  IS40  des 
Ann.  and  Magaz.  ofnat.  At>/.,  donne  ce 
nom  à  un  sous-genre  d'/4«^ropee/en,  com- 
prenant Tespèce  nouvelle  qu'il  appelle  A- 

longipes,  (ï**  G-) 

*  ASTROPUS ,  Spreng.  {Weue  Ent. , 
III,  p.  64).  (âoTpov,  étoile  ;  ircOc,  pied),  bot. 
PH.  —  Double  emploi  du  genre  IFaHhc' 


AST 


279 


ria,  L.  ;  de  la  famille  des  Byttnériacées. 

(Sp.) 
*  ASTROTUEUUm  (ÎTrpov,  (toile  ; 
(biXii,  mamelon),  bot.  cr.  —  Genre  de  la 
famille  des  Lichens,  tribu  des  Trypéthélia- 
cées,  établi  par  Eschiveiler  {Syst*  Lieh., 
p.  18,  f.  25,  et  Mart.  FL  Bras. y  I,  t.  9,  f. 
6),  et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
Thalle  crustacé.  Périthèces  plus  ou  moins 
nombreux ,  disposés  en  cercle  et  profondé- 
ment immergés  dans  des  verrues  formées 
par  un  stroma  coloré.  Ostioles  allongés, 
convergents,  et  s'ouvrant  par  un  porc  com< 
mun  au  sommet  de  la  verrue.  Ce  genre, 
comme  on  le  voit,  est  bien  voisin  des  Try- 
pethetinm;  il  n'en  diflTëre  essentiellement, 
selon  le  lichénographe  allemand,  que  comme 

son  g.  Pyrenasimm  {Parmentaria,  Fée) 
diffère  lui-même  des  Yerrucaires,  c'est-à- 
dire  par  des  ostioles  allongés  et  conver- 
gents. On  a  véritablement  poussé  un  peu 
loin  les  distinctions  génériques  dans  les 
deux  tribus  des  Vermcariées  et  des  Trypé- 
théliacées,  et  Pries  a  eu  raison  de  dire  que 
les  genres  Trypeikelium,  Astrotheltum 
et  Parmetiiaria,  ne  diffèrent  pas  pins  des 
vraies  Ternicaires  que  les  Sphéries  des  tri- 
bus Liifnnsœ ,  Incusœ  ,  Circinntœ ,  ne 
diffèrent  des  Sphéries  simples.  Il  existe,  en 
effet,  soit  entre  les  genres  Trypelhelium 
et  Astrothelium^  soit  entre  les  Parmenta- 
ria et  les  Yerrucaires,  une  foule  d'étals 
transitoires  qui  doivent  jeter  une  grande  in- 
certitude sur  le  genre  auquel  il  faut  rappor- 
ter Tindividu  qu'on  observe.  Comme  ce 
genre  parait  adopté  par  Pries  et  que 
MM.  Lindley  {Anat.  Syst.  ofBot)  et  End- 
licher  (Getier.  Plant.) en  ont  tenu  compte, 
nous  n'avons  pas  dû  Tomettre  dans  ce  Dic- 
tionnaire. —  Ce  genre,  exclusivement  tropi- 
cal, comme  les  deux  autres  de  la  même  tri- 
bu, ne  se  compose  que  de  quatre  espèces. 
Eschweiler  y  rapporte  le  Trypetheliumla- 
geniferum  Ach.,  et  le  T.  Sprengelii  Fée^ 
noti  Ach.  Il  y  a  là  certainement  une  grande 
et  déplorable  confusion  qui  ne  cessera  qu'à 
une  seule  condition  :  c'est  que  les  lichéno- 
graphes  se  feront  un  devoir,  la  chose  étant 
possible,  de  communiquer  les  types  de 
leurs  espèces,  et  ne  prendront  pas  à  tâche 
de  les  soustraire  à  Texamen  de  ceux  dont  ils 
semblent  ainsi  redouter  le  contrêle.  Ces 
cachotteries  dénotent  une  défiance  très  pré- 
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Judtciablo  aui  progrès  de  U  Kieoce.  Un 
échantillon  mis  en  circulation  la  sert  cent 
fois  micui  que  la  meilleure  description.  Et 
d^ailleurs,  entre  le  puissant  intérêt  de  la 
vérité  et  Pintérèt  précaire  de  Tamour^propre, 
devrait- il  être  permis  de  iMlanoer  un  in- 
stant? (CM.) 

''ASTIIOTRIClIA,DC.  (âorpcv,  étoile; 
Opi|,   cheveu),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 

famille  des  Ombellifères  (tribu  des  Hy- 
drocotylées,  Kocb;  tribu  des  Dlsaspidos- 
permées ,  sous  -  tribu  des  Xanthosiées , 
Tausch.).  M.  De  Candolle  (Mèm,,  Y,  p. 
29,  tab.  5  et  6;  itL  Prodr.f  t.  IV,  p.  74) 
en  donne  les  caract.  suivants .-  Tube  calici- 
nal  ovale  ;  limbe  minime ,  6-denticuié.  Pé- 
tales elliptiques-oblongs,  persistants,  plans, 
veloutés  en  dessous.  Styles  :?,  ûlirormes, 
point  épaissis  vers  leur  base.  Méricarpes 
ovales-oblongs,  contractés  vers  la  commis- 
sure, à  9  cAtes  très  obtuses ,  à  peine  sail- 
lantes}  les  deui  côtes  latérales  marginantes, 
presque  oblitérées.  Point  de  bandelettes 
dorsales;  commissure  à  2  bandelettes. — 
Sous  -  arbrisseaux  à  pubesccnce  étoilée. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  très  entières, 
glabres  en  dessus,  pubérules-blanchâtres  en 
dessous.  Inflorescences  paniculées,  compo- 
sées d^ombelles  simples.  Invblucres  oligo- 
phylles ,  à  folioles  linéaires.  Ce  genre  ap- 
partient à  la  Nouvelle-Hollande  ;  on  en  con- 
naît six  espèces.  (Sp.) 

ASTRYCnJM,  plus  correctement  AS- 
TRICnJM  («mip,  étoile),  bot.  cr. — Genre 
de  Champignons,  qu^on  trouve  énoncé  par 
RaÛnesque  Schmaitz ,  dans  le  prospectus 
des  plantes  trouvées  aux  États-Unis  {Med, 
rtperiory  of  Kno-Yorkj  vol.  V,  p.  356, 
et  Jottmal  de  bot'  de  Det^auxj  vol.  II, 
p.  166).  Ce  g.  appartient  à  la  section  des 
Lycoperdacées.  Il  est  caractérisé  par  un  pé- 
ridium  quinquéfide  etdimidié  qui  ne  s^ouvre 
pas.  La  fructification  est  placée  au  centre. 
Les  caract.  que  lui  donne  Rafinesque  sont 
si  incomplètement  exposés,  qu^ancun  au- 
teur n'en  a  fiiit  mention.  Il  croit  dans  le 
NewnJersey  et  la  Pensylvanie.        (Liv-) 

ASTUR.  on. — ^Nom  ancien  de  FAutour. 
Yoyet  ce  mot.  (C.  d'O.) 

ABTUBINE.  Asturina  {à'Astur,  nom 
lathi  derAotonr,  avec  lequel  les  espèces  de 
ce  g.  ont  du  rapport  do  plumage),  ojs.  — 
Genre  formé  par  Vieillotsar  une  espèce  d'oi-  | 


seau  de  proie  figurée  dans  Buffon  (En/., 47S) 
sous  le  nom  de  petit  Autour  de  Cayenne 
{Faleo  cayennenëiê  Gml.  ),  et  est  elle- 
même  Tespèce  type  du  g.  Cymindis  de 
Cuvier,  que  nous  admettons  de  préférence, 
ainsi  que  tous  les  ornithologistes  modernes. 
Asiurine  n^st  donc  que  le  synonyme  de 
Cymtndit.  Voy.  ce  dernier  mot.  (LAm.) 

*A8TYCUS  (àaruxoç,  galant,  poli). 
iRs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curculionides,  ordre  des  Gona- 
thocères,  légion  des  Brachyrhynques ,  divi- 
sion des  Brachydérides,  établi  par  Schoen- 
herr  {Gênera  et  Speeiet  CurciUionidum, 
t.  II,  pars  I,  p.  91  ). 

I.«s  espèces  de  ce  genre  ont  le  fiieieg des 
Tanymesetiê  fïnsiia  elles  en  diffèrent  par 
leurs  antennes,  plus  courtes,  et  par  la  strws 
ture  de  leur  rostre  anguleux ,  plan  en  des- 
sus et  canaliculé.  Leur  corps  est  allongé, 
convexe  et  ailé.  M.  Dejean ,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  en  désigne  4  espèces,  dont 
2  des  Indes  orientales,  une  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  une  dont  la  patrie  est  incon- 
nue. M.  Schoenherr  n'en  décrit  que  deux  : 
Tune,  qu'il  nomme  A.  vt^riabilis,  et  qui  lui 
a  été  communiquée  par  M.  Chevrolat;  l'autre 
qui  est  le  CurcuUo  laieralù  de  Fabr.  Tou- 
tes deux  sont  du  Bengale.  (D.) 

*  A8TYDAMIA,  DC.  bot.  ph.  —  Gen- 
re de  la  famille  des  Ombellifères  (tribu  des 
Peucédanées ,  Koch  ;  tribu  des  Diclidosper- 
mées,  s.-tribu  des  Peucédanées,  Tausch.), 
auquel  son  auteur  (ifem.,  t.  Y,  p.  ô3,  tab.  l , 
fig.  D;  frf.  Prodr.,  t.  IV,  p.  190)  assigne 
pour  caract.: Calice  à  bord  &-denté.  PéUles 
obovale^,  entiers,  surmontés  d'une  languette 
infléchie.Stylopodesépais.Stylcstrèscourts. 
Fruit  comprimé,  À  rebord  épais  ;  méricarpes 
subfongueux,  &-costés  ;  les  trois  côtes  dor- 
sales, cristées,  rapprochées  ;  les  deux  côtes 
latérales  confluentes  avec  le  rebord.  Ban- 
delettes peu  nombreuses. — Herbe  suffrutes- 
cente,  charnue,  glabre.  Feuilles  pennatipar- 
tites;  à  segments  cunéiformes,  incises-den- 
tés au  sommet.  Invoincre  et  involocelles 
polyphylles.  Fleurs  jaunes.  Ce  genre  ne 
comprend  qu'une  seule  espèce  (  A,  cana- 
rientis  DC.)  :  c'est  le  Crilhmum  lafi^o- 
/ttffitL.,  le  Tenoria  ranarten sis  Sprcng,, 
et  le  iMMerpilium  erUhtnifoUufn  Link. 

(Sr.) 

*AST¥LE.  àtlghit(i  priv.{  imtjy,. 
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style),  mm. —  W«eheiidoi|r  a  donné  celte 
épilhète  aax  plantes  dont  les  fleurs  sont  dé- 
pourvues de  style.  (C.  d^O.) 

*  ASTYLII8  (  à  priv.  ;  orvXoç,  stylet). 
iM. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Malacodermes,  tribu 
des  Hély rides,  établi  par  M.  Delaporte  aux 
dépens  du  g.  Dosâtes  de  Paykull  {Repue 
ent4mt.  de  Silbermann,  t.  lY,  p.  32).  L'au-^ 
teor  rapporte  à  ce  genre  les  Dasytee  Unea- 
ltf#Fabr.y  varie^UuGtnDBt^  Antts  Por- 
ty  ou  faeiaius  Gerni.,  qnadriUneaUtê 
Germ.,  et  autres  grandes  et  belles  espèces 
du  Pérou  et  du  Cbili.  (D.) 

*  A8TYNOMU8  (âaTUvopkoc,  édile),  ms. 
—  M.  D^ean  (^1.,  3"  édit.)  désigne  ainsi 
im  genre  de  Coléoptères  tétramères,  femille 
des  Longicomes ,  tribu  des  Lamiaires ,  que 
M.  Serville  avait  publié  avant  lui  {Ann.  de 
la  Soc.  ent.  de  Fr.,  1835,  t.  lY,  p.  3'2) 
sous  le  nom  d'ASdtlis,  qui  est  celui  de  Tes- 
pèce  qui  lui  sert  de  type  {Lamia  jEdiUs 
des  auteurs).  Quoique  cette  conversion  d^un 
nom  spécifique  en  nom  générique  soit,  à  no- 
tre avis,  très  vicieuse,  nous  avons  dû  adopter 
le  nom  A^JEdilis  de  M.  Serville  comme  plus 
ancien.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

"ASYlfÉTRIQUE  («priv.,-  <iU{i|aTf(a, 
symétrie  ).  moll.  —  Les  concbyliologistes 
donnent  ce  nom  ani  coquilles  univalves 
dont  les  cétés  ne  sont  pas  réguliers,  par 
rapport  à  un  axe  tiré  du  sommet  à  la  base. 

(C.  d'O.) 

*A8Y9TASIA,  Blume  (i^v^r,p.  796). 
(  Muaraoîa ,  conftision  ).  bot.  rs.  •>»  Genre 
de  la  famille  des  Acanthacées  (triira  des 
Eehmatacantées  ,  sous -tribu  des  Ruel- 
liées,  Nées),  oflhmt  pour  caractères  es- 
sentiels :  Calice  S-parti ,  régulier.  Corolle 
subinfondibuliforme,  &-fide  :  lobes  presque 
égaui.  Étamines  4 ,  incluses,  didynames, 
insérées  au  tube  de  la  corolle  ^  filets  soudés 
deoi  à  deux  par  la  base  ;  anthères  à  bour- 
ses étroites,  parallèles,  calleuses  ou  appen- 
dicnlées  à  la  base.  Ovaire  I -style,  à  deux 
loges  2-ovulées.  Stigmate  1 -lobé  ou  2-denté, 
capitellé.  Capsule  stipitée,  4-gone,  2-locu- 
laire,  4-sperme.  Graines  disciformes.  — 
Herbes  ou  sous-arbrisseaux  de  TAsie  équa- 
toriale;  feuilles  opposées;  grappes  axillai- 
les  ou  terminales,  spiciformes,  unilatérales; 
bractées  et  bractéoles,  petites,  isomètres. 

(Sr.) 
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ATA.  BOT.  FB.  —-Nom  générique^ des 
Cistes  dans  une  partie  de  TEspagne  où  ils 
couvrent  les  terres  incultes.      (C.  i>*0.) 

ATAGAIOTE.  m».  —  Voyez  ataka- 
xm.  (Dex..) 

*  ATACXUE.  Aiaeeia,  bot.  ra. — Genre 
éUbli  par  Presl  (ReUq.  Haenk.  I,  p.  149) 
pour  le  Taeea  inîeyrifolia  de  Ker  (Bot. 
mag.  t.  J  488)  et  ]ioxb.(Conmi.  t.  257).  Ce 
g.  ne  diffère  pas  sensiblement  du  TVseea.Le 
seul  caractère  qui  le  distinguerait,  c'est 
un  ovaire  à  3  trophospermes  pariétaux  et 
saillants,  de  manière  à  simuler  un  fhiil 
comme  à  3  loges;  tandis  qu'il  est  bleu 
réellement  uniloculaire  dans  le  g.  Tacea. 
Voy.  ce  mot.  (A.  E.) 

*  ATAGTOHORPHME.  Ataetomor- 
pkotis  (draxTCf ,  inflexible  ;  (Aop^ ,  forme). 
zooL.  -^  Les  entomologistes  appellent  ainsi 
Tétat  complet  dUmmobilité  de  certaines 
Nymphes,  qui  n'en  sortent  qu'à  l'époque  de 
leur  dernière  métamorphose.    (C.  d'O.) 

ATAGA8.  Aiagen.  oib.  *-  Nom  du 
Lagopède  en  kabii  d^èiè  selon  Blaudint. 

(Lavu.) 

ATAGO  ou  ATTAGA8.  ois.—  Noms 
corrompus  de  celui  ^Attagennoy  qu'on 
donne  à  VAttagas  ou  Lagopède.  Voy.  et 
dernier  mot.  (Lafb.) 

ATAJA.  poiM.—  Nom  d'un  poisson  de 
la  mer  Rouge,  indiqué  et  décrit  par  Fors- 
kal  sons  le  nom  de  Stieena  ruhra.  Sans 
le  Dictionnaire  classique,  ce  nom  est  donné 
comme  synonyme  d'une  esp.  du  g.  Hola- 
canthe  de  la  fiunille  des  Sqmunipennes.  Nous 
avons  retrouvé  l'esp.  de  ForskaJ,  et  c'est  au 
g.  des  Scorpènes  qu'elle  appartient.  (Yal.) 

ATAKAMITE  (  d'Atakama ,  nom  de 
lieu).  MXB.  —  Nom  sous  lequel  on  désigne 
le  cuivre  oxy-chloruré ,  rapporté  pour  la 
première  fois  du  désert  d'Atakama,  dans 
l'Amérique  méridionale.  Voy.  gditbb  oxt- 
CBLORDBi.  (Del.) 

*  ATALANTA,  Nutt.;  Gen.  Amer.  2, 
p.  73.  non  Corréa  (nom  d'homme),  bot. 
m.  —  Synonyme  du  g.  Periioma,  DC.,  de 
la  famille  des  Capparidées.  (Sf.) 

*  ATALANTHIB  (  AUlanthe ,  nom 
myth.  ).  BOT.  FB.  —  Genre  de  la  flunille  des 
Composées,  fondé  par  M.  Don,  et  réuni  ac- 
tuellement, par  M.  De  Candolle,  au  g.  Son- 
chus ,  dont  il  ne  parait  différer  que  par 
l'absence  de  renflement  à  la  base  de  l'invo- 
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loere  j  les  deux  esp.  sur  lesquelles  M.  Don 
avait  établi  son  g.  sont  les  Prenanthtâ 
ptnnata  et  spinosa.  (J.  D.) 

*  ATAIANTIA ,  Corréa  (AnnaL  du 
Mus. ,  t.  VI,  p.  383),  BOT.  PB.  —Genre  de 
la  famille  des  Aurantiacées,  offirant  pour  ca- 
ract.  :  Calice  4-ou  &-denté.  Pétales  «  ou  5. 
Élamines  8  ont  0;  filets  libres  et  subulés  au 
sommet,  soudés  inférienreroent  en  tube. 
Anthères  cordiformes  ,  ovales.  Ovaire  glo- 
buleux ,  ordinairement  4-loculaire  ;  ovules 
géminés  dans  chaque  loge,  collatéraux,  at- 
tachés vers  la  base  de  Tangle  interne.  Style 
aussi  long  que  Tandrophore  ;  stigmate  3-ou 
^-lobé.  Baie  3-ou  4-loculaire,  3-ou  4-sper- 
mc,  globuleuse.  —  Arbres  ou  arbrisseaux 
épineux.  Feuilles  simples.  Fleurs  axillaires 
et  terminales.  Ce  g.  comprend  4  ou  6esp., 
toutes  indigènes  de  TAsie  équatoriale.  La 
plus  remarquable  est  VA,  monaphyUa  DC. 
(Limûnia  movwphylta  L.  —  Roxb.  Co- 
rom.  I,  lab.  82.;  Turrwa  n'reit*  Kœn.; 
TriehiUa  spinosa  Willd.  )  (Sp.) 

.  ATALAJ^IE.  MAM.  —  Genre  proposé 
par  Raflnesque ,  et  Tort  imparfaitement 
connu.  Foy.  vEsrsftTiLisRfl.    (I.  G.-S.-H.) 

ATALEHRIE.  bot.  PB.— Syn.  A^Hydro- 
iea  teyianicaVM.  Foy.  hydroie.  (C.d'O.) 

*  ATAIKISQIIEA ,  Miers  {Travels  in 
Ckiéiy  II,  p.  .'»29.  —  Hook.  et  Arn.  Bot. 
lÊise^  m,  p.  143)  (nom  vemaculaire).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Capparidées, 
DC.  (tribu  des  Capparées,  DC.).  D'après 
les  descriptions  des  auteurs  précités,  il  of- 
r^  les  caract.  suivants  :  Calice  de  4  sépales; 
les  2  extérieurs  (postérieur  et  antérieur) 
ovales,  ohms,  concaves,  velus  en  dessus; 
les  2  intérieurs  (  latéraux  )  beaucoup  plus 
peUU,  oblongs,  obtus,  velus.  Disque  char- 
nu, triangulaire,  tapissant  le  fond  du  calice, 
à  angle  postérieur  prolongé  en  forme  de  li- 
gule. Pétales  4 ,  linéaires-lancéolés ,  con- 
caves ,  velus  en  dessus;  les  2  supérieurs 
alternes  avec  le  prolongement  liguliforme 
du  disque  ;  les  2  inférieurs  Insérés  devant 
les  2  angles  antérieurs  du  disque.  Étamines 
6 ,  monadelpbes  par  la  base  :  androphore 
velu  ,  globuleux ,  fortement  gibbeux  pos- 
térieurement ,  engainant  la  base  du  sUpe 
de  l'ovaire  ;  filets  glabres ,  arqués  en  de- 
dans ;  le  rudiment  tfune  7«  étamine  en- 
tre les  2  filets  postérieurs.  Ovaire  sti- 
plté,  claviforme,  acuminé,  arqué  en  de- 
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dans.  Style  court ,  terminé  en  stigmate 
pointu.  Baie  globuleuse,  l  -sperme,  crusta- 
,cée,  apiculée  par  le  style,  couverte  d^une 
pubescence  *^furfuracée.  Graine  apérisper- 
mée.  Embryon  à  cotylédons  grands,  épais, 
Gon volutes  ;  radicule  latérale,  cylindrique, 
supère.  —  Arbuste  (  du  Chili  )  à  rameaux 
cylindriques,  subspinescents ,  incanes  par 
une  pubescence  ftirfùracée.  Feuilles  courtc- 
ment  pétiolées,  étroites,  échancrées,  vertes 
en  dessus ,  furfnracées  en  dessous  ;  la  plu- 
part opposées,  les  supérieures  éparses.  Pé- 
doncules axillaires  ,  solitaires  ,  i  -flores 
VA.  êmarginata  Miers,  constitue  seul  ce 
genre.  (Sp.) 

ATAX.  ARACB. — Dénomination  appli- 
quée, par  Fabricius,  à  un  g.  de  la  classe  des 
Arachnides  trachéennes,  synonyme  de  celte 
à'Hydraehna  de  Millier.    Voy.  ce  mot. 

(Bl.) 

*  ATAXIE.  Atnxia  («TaÇ-tt,  imperfec- 
tion). BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
g.  Ataccia  du  groupe  des  Taccacées.  Le  g. 
Alaxin  a  été  fondé  par  R.  Brown  dans  sa 
Flore  de  Ttle  Melville,  p.  3»,  et  adopté  par 
notre  savant  ami,  le  professeur  Kontb 
{AifrosU  39).  C'est  une  petite  plante  ayant 
l'aspect  d'un  Aniharantkum^  mais  dont 
les  caract.  n'ont  pas  encore  été  donnés  d'une 
manière  complète.  Ses  épillets  sont  trîflo- 
res;  la  fleur  inférieure  est  mâle  ,  celle  du 
milieu  est  neutre  et  la  supérieure  est  her- 
maphrodite. U  plante  est  originaire  de 
Java.  (-A.-  R-) 

*  ATE.  Au.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées ,  tribu  des  Ophrydées , 
très  voisin  du  g.  Bahenariot  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  l'Interposition  entre  les  deux 
processus  charnus  qui  naissent  de  la  base  de 
Tanthère,  d'une  lame  cornée,  obtuse,  spa- 
thnlée,  réfléchie  et  canaliculée.  Ce  caract 
nous  parait  d'une  bien  faible  importance 
pour  séparer  ce  g.  des  autres  espèces  du  g. 
Nabenaria-  (A.  R.) 

*  ATEGHNA  («  priv.;  Tt'x^i,  «ri;  sans 
malice).  i«».  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
mères,  famille  des  Chrysomélincs ,  établi 
par  M.  ChevToUt  et  adopté  par  M.  Dejean , 
qui,  dans  son  dernier  Catalogue  {\^  édit.), 
en  désigne  19  esp.,  dont  iK  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  et  une  de  la  Nouvelle - 

.  Hollande  (  A.  (rilineaia  ),  rapportée  par 
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l«  capitaine  de  vaisseau  DUmohl-d'Urvilie. 
D'après  les  renseignements  que  nous  a 
fournis  M.  Chevrolat  sur  ce  genre  inédit, 
ses  caractères  sont  :  Élytres  presque  h  d&- 
nù  sphériques  ;  épipleures  larges ,  plans  j 
dessous  du  corps  aplati.  Palpes  maxillaires 
à  pénultième  article  en  cAne  arqué  à  son 
origine  ;  dernier  article  oblong  j  Tun  et  fau- 
tre  représentant,  par  leur  réunion ,  un 
gland  avec  son  calice  ou  sa  cupule.  Pattes 
simples,  presque  droites;  Jambes  élargies 
▼ers  le  sommet.  —  Ce  g.  a,  suivant  Tau- 
tcnr ,  beaucoup  d^analogie  avec  les  Parop- 
sis  et  renferme,  entre  autres  esp.,  A  Chry- 
somèies  de  Fabricius  qui  sont  :  C.  guWtta, 
C.  M  deeem-gutUita ,  O.  altemans,  C. 
linea,  £7.  s  tria  ta  et  C7.  vuipina. 

(D.  et  C.) 

*  ATELA,  C.  («rtXii;,  imparfait),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentaméres ,  fa- 
mille des  Malacodermes ,  établi  par  M.  De- 
jean  dans  son  dernier  Ciital.  (S'"^  édit.)  et 
dont  il  n^a  pas  publié  les  caract.  Il  n'*y  rap- 
porte qu^une  seule  esp.  nommée  par  lui  A. 
cfpkaiotes  et  qni  est  du  Brésil.  Il  place 
ce  g.  entre  les  Omalises  de  Geoffroy ,  et 
les  Phengodes  d^Hoflhiansegg.  Cest  tout  ce 
que  nous  pouvons  en  dire,  n^ayantpasva 
rinsecte  qui  a  servi  à  l'établir.  (D.  et  C.) 

*ATELANDRA,  Lindl.  (àriXii;,  im- 
parfait; àvyip,  ^f>&;,  homme),  myr.  pH.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  auquel 
son  auteur  attribue  les  caract.  suivants  (Bo- 
tany  of  Stoan  river,  in  Bot.  Reg.  Ap- 
pend.  3,  p.  119)  :  Calice  2-labié :  lèvre  su- 
périeure 2-den(ée;  lèvre  inférieure  3-den- 
tée.  Corolle  à  tube  court  :  lèvre  supérieure 
plus  large,  échancrée;  lèvre  inférieure  \\~ 
partie,  à  lanière  -  moyenne  plus  grande, 
concave.  Étamines  4  ;  les  3  inférieures 
plus  longues.  Anthères  glabres ,  dithèques  ; 
Tune  des  bourses  ascendante ,  poltinifère  ; 
Tautre  descendante,  stérile.  Stigmates  ani- 
somètres  :  le  supérieur  minime  (péricarpe 
inconnu).  —  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
esp.,  qui  croit  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

(Sp.) 

ATÉLÉCYCLE  (ârcXii;,  imparfait; 
AÙx}.o;,  cercle).  cnusT.  —  Genre  de  Décapo- 
des brachyures,  établi  par  Leacb ,  et  rangé 
par  'Milne  Edwards  dans  la  famille  des 
Oxystomes,  tribu  des  Corystiens.  Il  se  dis- 
tingue des  autres  genres  de  la  même  di- 


vision par  la  forme  arroiidie  de  la  carapace; 
par  la  ponction  longitudinale  de  ses  fos- 
settes antennaires  ;  par  son  front  dentelé , 
etc.  On  en  connaît  deni  espèces  des  mers 
d^Enrope  et  une  du  Chili.  (M.  E.) 

^ATELEIA,  Moc.  etSess.  (gtTtXûs,  im- 
perfection). MT.  ra.  —  Synonyme  du  g. 
Pterûûarpus ,  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses. (Sp.) 

*  ATÉLÉNÈVRE.  i4le/«nerni  («viXii;, 
impartait;  vtupev  ou  vni^a,  nerf),  xm.  — 
Genre  de  Tordre  des  Diptères,  division  des 
Brachocères,  subdivision  des  Dichoetes,  Ci- 
mille  des  Athéricères,  tribu  des  Céphalop- 
sides  ;  établi  aux  dépens  du  g.  Pipuneu- 
lus  de  Latreille  ,  par  M.  Macquart,  qui 
lui  assigne  les  caract.  suivants  :  2"^"  article 
des  antennes  un  peu  allongé ,  presque  cy- 
litidrique;  3™^  ovalalre.  Point  de  cellules 
discoTdalcs  aux  ailes;  2  poster.;  point  d'a- 
nale. —  Ce  g.  dont  le  nom  indique  Tim<- 
perfection  des  nervures,  a  pour  typeT^tf. 
Telutina  ou  Pipunculus  spurius  da 
Melgen.  M.  Macquart  y  réunit  la  Pipmi- 
rtilus  holoserieeus  du  même  auteur ,  qu'il 
nomme  A.  hotosericea.  Ces  2  esp.  se  trou- 
vent en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  la 
France.  (D.) 

ATÉLÉOPODES.  Ateleopodes(àTiki,, 
imparfait  ;  iroOç,  pied),  ces.— -C'est,  dans  la 
méthode  de  Vieillot,  la  seconde  tribu  de 
l'ordre  des  Oiseaux  nageurs,  dont  les  caract. 
sont:  3  doigts  dirigés  en  avant;  pouce  nul. 

(L*»R.) 

ATÈLES.  Aieles  (àTtXr:c,  imparfait). 
MAM.  —  Ce  genre ,  établi  par  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  {Arm.  du  Mut.,  t.*  YII) 
et  adopté  par  tous  les  auteurs  moder- 
nes, comprend  un  certain  nombre  da  Singes 
américains,  fort  remarquables  par  leur 
queue  très  longue ,  fortement  prenante , 
calleuse  Inféricu rement  dans  sa  partie  ter- 
minale ;  par  leurs  membres  très  grêles ,  et 
par  leurs  mains  antérieures  seulement  té- 
tradactyles.  C'est  à  ce  dernier  caractère  que 
se  rapporte  le  nom  d'Af^les,  c'est-à-dire 
Singes  imparfaits ,  Singes  à  mains  impar- 
faites. 

Les  Atèles  appartiennent  à  la  troisième 
tribu  des  Singes  (  Voyez  ce  mot),  et  se  pla- 
cent naturellement  près  des  Hurleurs,des  I^- 
gotrichesetdes  l^riodes,  qui,  outre  les  traits 
généraux  de  la  troisième  tribu,  ressemblent 
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ma  Aiélef  |Mr  la  dltpofltion  de  laar  queue. 
Les  Atèles  se  distinguent,  an  premier  aspect, 
des  deux  premiers  de  ees  genres,  par  la 
longueur  considémble  des  membres  et  par 
rétat  nidimenlaire  des  pouces  antérieurs  , 
qui  tantAt  ne  sont  nullement  apparents  à 
rextérieur,  tantAt  (et  seulement  dans  une 
espèce)  se  montrent  au  dehors  sous  Tap- 
parenee  d*un  simple  tubercule  sans  ongle. 
Ces  deux  caractères  sont  conununs ,  sauf 
Quelques  modifications,  aux  Atèles  et  aux 
Ériodes,  et  ont  motivé  autrefois  la  réunion, 
encore  admise  par  quelques  auteurs,  des 
uns  et  des  antres  en  un  seul  genre.  Mais  les 
Atèles  ont  aussi  de  nombreux  caractères 
distinctife  |à  regard  des  Ériodes.  Ainsi , 
€hez  les  premiers,  et  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  cbei  les  seconds ,  le  pelage  est 
long  et  soyeux  ;  les  ongles  sont  élargis,  dis- 
posés en  gouttière  et  de  forme  demi  cylin- 
drique, comme  chet  presque  tons  les  Singes; 
les  narines,  de  forme  allongée,  sont  asseï 
écartées  Tune  de  Tautre,  et  tontrè-fait  laté- 
rales ;  les  molaires  sont,  aux  deux  mAcboi- 
res,  petites,  et  à  couronne  irrégnlièrement 
arrondie;  les  incisives  inférieures,  égales 
entre  elles  et  assea  grandes,  surpassent  sen- 
siblement en  volume  les  molaires.  A  la  mâ- 
choire supérieure,  les  Incisives  intermédiai- 
res sont  beaucoup  plus  longues  et  beauoonp 
plus  larges  que  eellea  de  la  paire  externe. 
Enfin,  parmi  les  caractères  qui  séparent  les 
Atèles  des  Ériodes,  nous  devons  noter  en- 
oore  ceux  qn'offlre  le  clitoris ,  qui ,  aussi 
bien  que  le  pénis,  est  nu  comme  chei  la 
plupart  des  Singes,  et  d^un  volume  si  consi- 
déraifle  qn^on  prend  souvent  les  femelles 
pour  des  mâles.  Il  n^est  pas  rare  que  le  cli^ 
toris  ait  Jusqu'à  6  centimètres  de  longueur. 
La  conformation  générale  de  la  tète ,  et 
notamment  les  proportions  du  crâne  et  de 
la  face,  sont  sensiblement  les  mêmes  chea 
les  Atèles ,  les  Eriodes  et  les  Lagotriches, 
La  boite  cérébrale  est  arrondie  et  volumi- 
neuse, et  rangle  fecial  est  de  60^  environ. 
Les  orbites,  larges  et  profondes,  se  font 
remarquer  chei  les  vieux  individus  par  une 
sorte  de  crête  existant  dans  la  portion  su- 
périeure et  la  portion  externe  de  leur  cir- 
conférence. La  mâchoire  inférieure  estasses 
haute,  et  ses  branches  sont  larges,  quoique 
beaucoup  moins  que  ches  les  Hurleurs.  Le 
corps  de  rhyofde  est  une  lame  très  étendue 


de  haut  en  bas,  et  recourbée  sur  etie-nèrae 
d'avant  en  arrière  ;  disposition  qui  rappelle, 
en  petit,  les  modifications  si  remarquables 
de  ThyOlde  chea  les  Hurleurs.  L'ouverture 
antérieure  des  fosses  nasales  est  de  fonne 
ovale.  Une  circonstance  renAarquable  et  ca- 
ractéristique des  Atèles  est  qu'une  partie 
du  contour  de  cette  ouverture  est  formée 
par  les  apophyses  montantes  des  os  maxil- 
laires; les  intermaxillaires  ne  se  portant  pas 
Jusqu'aux  os  nasaux,  et  par  conséquent  ne 
s'articulant  pas  avec  eux ,  comme  il  arrive 
chei  la  plupart  des  Singes,  et  spécialement 
dans  tous  les  genres  les  plus  voisins  des 
Atèles. 

Les  Atèles  sont  généralement  doux,  crain- 
tilb,  mélancoliques,  paresseux  ;  et,  lorsque 
rien  ne  les  presse ,  très  lents  dans  leurs 
mouvements,  Leur  voix  est,  dans  les  cir- 
constances ordinaires ,  une  sorte  de  siffle- 
ment doux  et  flûte.  Leur  locomotion  s'exerce, 
tantôt  par  une  marche  lente,  durant  laquelle 
ils  s'appuient  sur  leurs  poings  fermés;  lan- 
tAt  par  des  sauts,  quelquefois  très  considé- 
rables, d'une  branche  d'arbre  à  une  antre  ; 
mais ,  le  plus  souvent ,  ils  se  tiennent  par 
troupes  dans  les  arbres  élevés;  et,  lorsqu'ils 
veulent  changer  de  place,  se  bornent  à  éten- 
dre, pour  aller  les  accrocher  plus  loin,  soit 
leurs  longs  membres,  soit  leur  queue,  qu'on 
peut  véritablement  appeler  chez  eux  un 
cinquième  membre ,  et  peut-être  même  le 
plus  puissant  des  cinq.  Daropierre  et  Da- 
costa  affirment  que  lorsque  des  Atèles  veu- 
lent fkvnchir  une  rivière ,  ou  passer,  sans 
descendre  à  terre,  sur  un  arbre  trop  éloigné 
pour  qu'ils  puissent  y  arriver  par  un  saut, 
Ils  s'attachent  les  uns  aux  antres,  formant 
une  sorte  de  chaîne  dans  laquelle  chaque 
Individu  est  supporté  par  la  queue  d''un 
autre ,  et  qu'ils  dirigent ,  en  la  faisant  os- 
ciller vers  le  but  où  ils  tendent  ;  dès  qn'il 
devient  possible  à  l'un  d'eux  d'atteindre  ce 
but ,  il  s'y  accroche ,  et  tire  ensuite  à  lui 
tous  les  autres.  Nous  sommes  loin  de  ga- 
rantir ce  récit,  dans  lequel  nous  voyons  plu- 
têt  une  exagération  de  la  vérité  que  la  vérité 
même  ;  mais  il  est  certain  qu'un  Atèle  peut 
s'accrocher  par  l'extrémité  de  sa  queue, 
rester  ainsi  fixé  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  la  tête  et  les  membres  pen- 
dants, et  même,  dans  cette  position,  saisir 
et  supporter  un  autre  individu. 
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Lt  qaeao,  outre  ta  fonction  la  pins  habi- 
toeUe,  celte  de  concourir  à  la  locomotion  et 
d^assurer  la  station,  en  s^accrocbant  à  quel- 
que  branche  d^arbre,  est  employée  par  les 
Atèles  à  beaucoup  d^autres  usages.  Ils  s^en 
serrent  pour  aller  saisir  au  loin  divers  ob- 
jets sans  mouYoir  le  corps,  et  souvent  même 
sans  j  diriger  les  yeux  ;  et  cela  parce  que  la 
callosité  de  la  queue  en  Aiit  une  véritable 
main ,  tout  à  la  fois  organe  de  toucher  et 
instrument  de  préhension.  Nous  n^avons 
jamais  vu ,  du  reste ,  les  Atèles  se  servir 
de  leur  queue  pour  porter  leurs  aliments  à 
la  bouche ,  suivant  une  habitude  que  leur 
attribuent  plusieurs  voyageurs.  Au  con- 
traire ,  rien  n'est  plus  fréquent ,  dans  nos 
diroats ,  que  de  voir  les  Atèles  s'entourer 
de  leur  queue,  et  se  faire  ainsi  d'une  partie 
d'eux-mêmes  un  abri  contre  le  froid.  Ils  en 
agissent  même  parfois  ainsi  à  Pégard  d'au- 
tres Singes,  soit  de  leur  espèce ,  soit  d'une 
espèce  étrangère  ou  même  d'un  antre  gen- 
re ;  car  les  Singes ,  ainsi  que  nous  l'avons 
très  fréquemment  constaté,  sont  disposés  à 
prendre  en  alTection  tous  les  autres  ani- 
niani  de  la  même  famille ,  même  ceux  que 
nous  regardons  comme  les  plus  éloignés 
par  leurs  rapports  naturels. 

Les  Atèles ,  quoique  répandus  dans  une 
grande  partie  de  l'Amérique  du  sud,  et  no- 
tamment dans  plusieurs  des  pays  que  fré- 
quentent les  Européens,  sont  rares  en 
Europe.  Une  grande  partie  de  ceux  qu'on 
essaie  d'y  apporter,  meurent  en  route ,  et 
les  antres  ne  vivent  ordinairement  que  peu 
de  temps  sous  un  climat  dont  la  tempéra- 
ture parait  constamment  les  faire  souf- 
frir. Nous  avons  néanmoins  observé  vivants 
on  assez  grand  nombre  d' Atèles,  apparte- 
nant k  six  espèces  dilfêrentes  :  Tun  d'eux 
avait  yécu  plusieurs  années  à  Paris. 

Le  CoATTA,Buir.;  Alêlespamseiis  Geoff.- 
8. -H.  ;  Simia  panisctts  L.,  est  l'espèce 
qu'on  voit  le  plus  communément  en  Fran- 
ce. (Test  un  animal  à  pelage  entièrement 
noir,  avec  la  face  de  couleur  de  mulâtre.  Sa 
taille  est  de  deux  tiers  de  mètre,  non  com- 
prise la  queue,  qui  est  plus  longue  que  le 
corps.  Il  habite  la  Guyane,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Coaiia  ou  Coata^  que 
les  zoologistes,  depuis  BulTon,  lui  ont  con- 
servé. 

L'Atele  hoir  ou  Cayou,  AteleM  nier  ¥r. 


Cuv.,  a  d'abord  été  distingué  par  M.  Geof- 
flroy-Saint-Hilaire,  qui  le  considérait  comme 
une  simple  variété  de  VAteiespanisctiS  :  il 
diffère  de  celui-ci  par  sa  face  noire.  Il  ha- 
bite aussi  la  Guyane,  d'après  M.  GeofTt'oy- 
Saint-Hitaire. 

L'ATàLB  A  FACE  ERGADaÉE,  jiUies  tnargi- 
naius  Geoff.-S.-H.,  a,  comme  les  précé- 
dents ,  le  pelage  généralement  noir  ;  mais 
la  face  est  entourée,  surtout  supérieure- 
ment, d'une  fraise  de  poils  blancs.  Il  ha- 
bite le  Brésil.  Les  auteurs  le  d^nt  com- 
mun sur  les  bords  des  fleuves  Santiago  et 
des  Amazones. 

M.  Bennett  a  récemment  décrit,  sons  le 
nom  é\4Uiesfrùnialis  [Vay.Proeeedingt 
ùfihezool.  Soc.  of  Londan,  1830-91),  un 
Atèle  qu'il  considérait  comme  nouveau, 
mais  qui  nous  parait  n'être  qu'un  double 
emploi  de  V Atèles  tnarginatus. 

L'Atsle  Belcébitth  ,  Aieles  Beltebuth 
Geoff.-S.-H.,  est  une  espèce  indiquée  d'a- 
bord sous  ce  nom  par  Brisson,  et  différente 
des  précédentes  par  des  caractères  assez 
tranch^.  Sa  taille  est  sensiblement  moin- 
dre. Son  pelage  est  généralement  d'un  noir 
brunâtre,  et  non  d'un  noir  pur  ;  et  les  par- 
ties inférieures  ,  ainsi  que  le  dedans  des 
membres ,  sont  d'un  blanc  légèrement 
jaunâtre.  Cette  espèce  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Simia  Beelzebul  ;  Voy. 
HURI.S17R  )  habite  les  bords  de  l'Orénoque. 

L'Atele  métis,  Aielêê  hybriihis  Is. 
Geoff.  {Mém.  du  Mus.,  et  Éludes  tûoU- 
giques) ,  est  plus  distinct  encore  par  son 
pelage ,  qui  n'est  pas  noir,  mais  d'un  cen- 
dré brun  clair  en  dessus ,  et  d'un  blanc 
assez  pur  en  dessous,  à  la  face  interne  des 
membres  et  au  milieu  du  front.  Cette  es- 
pèce habite  la  Colombie,  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Mono  zanibo,  c'est-à-dire 
Singe  métis.  Ce  nom,  que  nous  lui  avons 
conservé,  a  été  donné  À  ce  Singe  â  cause  de 
sa  couleur  générale  qui  est  celle  du  métis 
du  Nègre  et  de  l'Indien.  Depuis  que  nous 
avons  établi  cette  espèce  d'après  des  indi- 
vidus envoyés  en  France  par  Plée,  nous 
avons  eu  occasion  d'en  confirmer  l'exis- 
tence par  l'observation  de  deux  sujets  qui 
ont  vécu  à  la  ménagerie  du  Muséum. 

L'Atbx.e  mbxamocbire,  Aieles  tnclnno^ 
ehir  Desm. ,  est  ainsi  caractérisé  par  cet 
auteur,  d'après  un  individu  de  la  collection 
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de  Paris  :  Pelage  gris  ;  dessus  de  la  télé , 
extréinité  des  quatre  membres  et  une  tache 
oblique  et  externe  sur  chaque  genou ,  d^un 
brun  noir  ou  d^un  gris  brun.  Cette  espèce, 
lors  de  la  publication  de  la  Mammnlogie 
de  M.  Desmarest,  en  18S0,  a  été  considérée 
par  tous  les  auteurs  comme  douteuse ,  et , 
depuis  cette  époque  ,  aucune  observation 
nouvelle  n^est  venue  en  confirmer  Pexis* 
tence. 

L^ÀTiLB  niiTADAcnri.s  on  ChameÂj  Aie- 
les  penia^acfylus  Geoff.>S.-H.,  ressemble 
aux  Ateles  pantseus  et  afer  par  son  pelage 
généralement  noir;  mais  il  diflérede  ceux- 
ci  ,  aussi  bien  que  de  tons  les  autres ,  par 
Tétat  moins  complètement  rudimentaire 
des  pouces  antérieurs  qui  se  montrent  au 
dehors  sous  la  forme  de  tubercules  ou  de 
verrues  sans  ongles.  Ce  dernier  Atèle , 
comme  Tindique  son  nom ,  nVst  donc  pas 
véritablement  tétradactyle.  Spix,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Singes  du  Brésil ,  a  cru  de- 
voir, pour  cette  raison,  le  séparer  des  vrais 
Atèles,  le  réunir  avec  TÉriode  hypoxanthe , 
Singe  qui  s>n  éloigne  sous  des  rapports  beau- 
coup plus  importants,  et  former,  pour  ces 
deux  primates,  un  genre  pour  lequel  cet 
auteur  a  proposé  le  nom  de  Court- roues, 
Brachyteies.  Cesi  avec  toute  raison  que  les 
auteurs  n^ont  point  admis  ce  genre  dont  on 
pourrait  former  tout  an  plus  une  section 
parmi  les  Atèles.  L' Atèle  pentadactyle ,  en 
effet,  non-seulement  ne  peut  être  séparé  du 
genre  Atèle,  mais  il  a,  en  particulier,  avec 
deux  de  ses  espèces,  V Ateles  pantseus  et 
VA.  aler,  une  telle  analogie,  qu'il  a  été 
longtemps  confondu  avec  elles.  L' Atèle  pen- 
tadaclyle,  d'^après  les  auteurs,  habite  le  Pé- 
rou et  la  Guyane.        (I.  G.-S.-Hilaire.) 

*  ATÉLESTITE  («TtXcoTG;,  imparfiiit). 
MIN.  —  M.  Breithaupt  a  indiqué  sous  ce 
nom ,  dans  sa  caractéristique  du  règne  mi- 
néral, une  substance  encore  imparfaitement 
connue,  qui  ne  s>8t  encore  rencontrée 
qu^en  petits  cristaux  jaune  de  soufre  et 
transparents,  implantés  sur  le  Bismuth- 
blende  ou  Silicate  de  bismuth  tétraédriqne 
de  Schneeberg,  en  Saxe.  Ces  cristaux  se  rap« 
portent  au  système  klinorhombique,  et  ont 
une  certaine  ressemblance  d^aspect  avec 
oeux  de  Sphène  du  St-Gotbard.  liPur  éclat 
est  gras  ou  diamantaire;  leur  dureté  médio- 
cre ;  leur  densité  considérable.  An  chalu- 


meau ,  ils  donnent  les  réactions  propres  an 
Bismuth.  (Del.) 

*At£LESTU8  {irÙAfntç,  imparfait). 
Ins. — Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Wal- 
ker  (  Tàe  entofnologienl  magasine,  t.  IV, 
p.  229),  avec  cette  seule  indication  :  sem- 
blable aux  CoUomfies  et  aux  Platypeses, 
mais  ayant  les  nervures  des  ailes  disposées 
autrement.  Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
qu^il  nomme  A,  sylvicola,  trouvée  en  juin 
dans  les  bois  du  Hampshire.  (D.) 

*  ATELLA  (âTtXti«, imperfection),  aor. 
CR.  —  Sprengel  a  donné  ce  nom,  dans  la 
Flore  de  Halle,  à  la  20»^  ck^se  de  plan- 
tes qui  répond  à  la  Cryptogamie  de  Linné, 
à  cause  de  fimperfection  des  organes  de 
la  fructiflcatlon.  Il  la  divise  en  CEthioga- 
mes,  Épipbyllospermes,  Ptéroïdes,  Mous- 
ses, Hépatiques ,  Homalophyllées,  Ucbens, 
Algues,  Gastromyques ,  Champignons  et 
Bysses.  Cette  disposition  n'a  pas  été  adop- 
tée par  les  auteurs,  et  Sprengel  lui-même 
ne  Ta  pas  conservée  dans  son  édition  du 
Systema  nttiurœ^  ni  dans  le  Gênera 
planiartim.  (^^0 

"ATEUNES.  Atelinm  {i-TiXixtt^  im- 
perfection). BOT.  CR.— Link  donne  ce  nom  à 
la  21""^  et  dernière  classe  dans  sa  distribu- 
tion des  végétaux.  Elle  comprend  les  Al- 
gues, les  Lichens  et  les  Champignons,  dont 
les  organes  de  la  fructification  peu  saillants 
sont  regardés  comme  imparfaits.     (Lkv.) 

^ATELOCERA  (àraXii;,  imparfait; 
xtpoc,  corne,  antenne;  parce  que  ces  anten- 
nes présentent  un  article  de  moins  que  dans 
les  genres  voisins),  irs.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Pentatomiens,  groupe  des  Pen- 
tatomiles,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  Laporte  (Ess,  sur  Us  ffémipL  hé- 
ier.),  adopté  par  M.  Burmeister,  et  rangé 
par  nous  dans  une  division  du  g.  Halys , 
dont  les  Atelorera  diffèrent  seulement  par 
des  antennes  n'ayant  que  4  articles,  et  la 
tète  un  peu  moins  acuminée.  Le  type  est 
VA.  armatn  Lap.,  du  Sénégal.        (Bl.) 

*  ATELOGERUS.  irs.  —  Voyes  ate- 
LOCERA.  (Bl.) 

*  ATEL0DE8MI8  (areX^;,  imparfait; 
^îofAD,  bouquet),  irs.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Longicomes, 
établi  par  M.  IM^can  dans  son  dernier  Ca- 
talogue. D'après  la  place  qu'il  lui  donne,  ce 
g.  appartiendrait  à  la  tribu  des  Lamlaircs 


ATE 


ATE 


287 


de  M.  Serville  et  rentrerait  dans  la  branche 
&it%  Pogonoehèrairtê  de  M.  Mulsant.  M. 
Chevrolat  assigne  à  ce  g.  les  caractères  sui- 
vants :  Corps  subcylindrique  y  un  peu  aplati 
en  dessus.  ÉIj très  arrondies  régulièrement 
à  l'extrémité  de  chaque  étui.  Cx)rselet  aussi 
long  que  large,  droit  par  le  haut  et  par  le 
bas,  et  dont  chaque  cdte  est  muni,  dans  son 
milieu,  d^une  petite  épine  asseï  large  à  sa 
base.  Téie  coupée  droit  en  devant,  convexe 
rt  uni-sillonnée  sur  le  front.  Antennes  in- 
sérées un  peu  au-dessus  du  milieu  antérieur 
des  yem,  de  1 2  articles,  dont  les  5  première 
fkont  garnis  de  poils  tellement  épais  qu'il 
est  presque  impossible  de  distinguer  les  ar- 
ticulations \  les  7  suivants  dénudés  ;  ongles 
assez  robustes,  simples.  —  On  n^en  con- 
naît encore  que  2  esp.  du  Brésil,  \^A.  rea- 
h'ia  Dej.  et  VA.  Mannerhtimti.  Voici  la 
description  de  cette  dernière  :  entièrement 
d^un  blanc  jaunâtre  sale  ;  élytres  parsemées 
Ue  veines  d^nn  Jaune  verdAtre  \  2  lignes  lon- 
gitudinales de  cette  même  couleur  sur  le 
corselet.  Les  mandibules,  les  yeux  et  la  vll- 
losité  des  '>-5  articles  des  antennes,  avec  le 
sommet  des  suivants,  sont  noire.  (D.  et  G.  ) 

*  ATEMELES  (dn^tXViç,  négligent), 
m*.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Brachélytres ,  tribu  des  Sta- 
phylinides,  établi  par  Dilwyn  et  adopté  par 
Westvood ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Corps 
large,  pénultième  article  de  Tabdomen 
échancré,  avec  des  prolongements  latéraux. 
2*^  et  3^  art.  des  antennes,  courts.  Ce  genre, 
créé  aux  dépens  du  g.  Lomechusa  de  Gyl- 
lenhal,  a  pour  type  la  L.  paradoxa  de  cet 
auteur.  M.  Erichson,  dans  son  beau  travail 
sur  les  Staphylins  (p.  203),  n'adopte  pas 
ce  g.  et  laisse  Pespèce  sur  laquelle  il  est 
fondé  parmi  les  Lameckusa  de  Graven- 
horet.  Voy.cemoi.  (D.  etc.) 

ATERAMXIJS.  SOT.  pb.  ^  yoyet  ar- 

OTTSAMIIfA.  (Ad.  J.) 

*  ATERICA.  xM.— -Genre  de  Lépidop- 
tères tétraptères,  famille  des  Diurnes  ou 
Rhopalocères,  établi  par  M.  Boisduval  dans 
la  tribu  des  Nymphalides ,  et  auquel  il  as- 
signe les  caractères  suivants  :  Chenille  in- 
connue. Insecte  parfait  :  Tète  grosse  ; 
yeux  saillants  \  palpes  rapprochés ,  assez 
gros,  ne  dépassant  pas  le  chaperon ,  cou- 
verts de  poils  très  serrés.  Antennes  lon- 
gues^ massue  très  allongée,  formée  insen- 


siblement dans  leur  quart  supérieur.  Cor- 
selet épais,  assez  robuste,  de  la  largeur  de 
la  tète.  Ailes  inférieures  arrondies ,  à  peine 
dentelées  ;  le  bord  postérieur  des  ailes  su- 
périeures coupé  presque  droit. 

Cie  g.  a  pour  type  le  PajtiUo  Cupavitt* 
de  Cramer,  auquel  viennent  se  joindre 
d^autrcs  espèces  africaines  ,  entre  autres 
celle  que  M.  Boisduval  nomme  rabena,  et 
qui  a  été  rapportée  de  Madagascar  par  M.  le 
capitaine  Sganzin;  elle  se  trouve  à  Tintin- 
gue,  à  Tamatave  et  à  Sainte-Marie,  dans  les 
bois,  en  décembre,  et  reparaît  en  juillet  et 
août.  Elle  est  figurée  dans  la  Faune  ento- 
mologique  de  Madagascar,  Bourbon  et  Mau- 
rice, pi.  8,  flg.  2.  (D.) 

*ATEIIPUS(arepiro;,  désagréable),  iks. 
— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Curculionides,  établi  par 
Schœnherr  [Syn.  Ins.  Cur.j  t.  II, p.  2&0), 
qui  le  place  dans  sa  division  des  Cléonides  et 
lui  donne  les  caract.  suivants  :  Antennes  mé- 
diocres ,  assez  minces  \  les  2  premiers  arti- 
cles du  funicule  assez  longs  ;  les  3-0  courts  ; 
le  7*  un  peu  plus  long  pt  réuni  à  la  massue  ; 
tous  presque  obconiques  ;  massue  ovale. 
Rostre  court,  un  peu  épais,  bossu,  comme 
rongé  à  Textrémité  ]  yeux  brièvement  ob- 
ovales,  peu  convexes.  Thorax  oblong,  tron- 
qué à  la  base,  plus  étroit  postérieurement , 
s^élargissant  sur  les  côtés  avant  le  milieu, 
arrondi  antérieurement,  parfaitement  lobé 
derrière  les  yeui.  Élytres  oblongues,  sub- 
ovalcs,  tronquées  à  la  base,  arrondies  h  leur 
extrémité ,  avec  les  angles  humérauK  bien 
prononcés.^O/i«.  Le  corps  est  oblong,  sub- 
ovale, dur,  rigide,  sculpté,  tuberculeux,  ailé, 
de  grandeur  médiocre.  M.  Dejean ,  qui  a 
adopté  ce  g.  dans  la  dernière  édit.  de  son 
Catalogue ,  y  rapporte  2  esp.  ;  M.  Schœn- 
herr  en  décrit  une  de  plus,  qu'il  a  nommée 
A,  horrem  ;  M.  Chevrolat  en  possède  une 
4*  inédite;  toutes  sont  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (D.  et  C.) 

*  ATEUCHITES  (  driox^Ç»  sans  ar- 
mes), iifs. —  Groupe  de  la  trib|i  des  Copro- 
phages,  famille  dos  Lamellicornes,  ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  établi  par 
M.  Delaporte  {Hist.  nat.  det  Col.,  faisant 
suite  au  Buffon-Duménil ,  t.  Il,  p.  <>3),  et 
qui  se  compose  des  g.  Aieuchusy  Cirer l- 
liunti  Pachysomn,  Cantkon^  Scato- 
nûmuSf  Gymnaplcurusy  HybcmOf  Min- 
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tophUnê  et  Stsyphus.  Ces  9  g.  oot  pour 
caracl.  commaos  :  Écusson  non  visible.  Les 
jambes  des  2  dernières  paires  de  pattes  cy- 
lindriques, longues,  point  élargies  à  Pextrè- 
mité.  Pattes  intermédiaires  beaucoup  plus 
écartées  entre  elles  à  leur  naissance  que  les 
autres. 

Les  Ateuchites  sont,  pour  la  plupart,  des 
insectes  de  grande  ou  de  moyenne  taille,  de 
forme  large,  peu  convexe,  et  généralement 
noirs.  Cependant  quelques-uns  sont  revêtus 
de  couleurs  métalliques  très  brillantes,  qui 
contrastent  avec  leur  manière  de  vivre  dans 
les  fientes  et  les  excréments  des  animaux  ; 
mais  ce  qui ,  de  temps  immémorial ,  a  ap- 
pelé sur  eux  Pattention  des  observateurs, 
c'est  Tinstinct  quUls  ont  de  former  avec  ces 
matières  une  boule  assez  grosse  qu'ils  rou- 
lent avec  leurs  pattes  de  derrière.  Cette 
boule,  qui  renferme  leurs  ceufs,  est  d'abord 
de  consistance  molle  et  de  figure  irrégu- 
lière ;  HMis,  À  force  d'être  roulée,  elle  s'ar- 
rondit et  dnrcit,  et,  lorsqu'elle  a  acquis  la 
solidité  convenable ,  l'insecte  la  pousse  jus- 
qu'au trou  qu'il  a  creusé  avec  ses  pattes  an- 
térieures, qui  sont  robustes  et  armées  de 
3  à  4  fortes  dentelures,  et  l'y  enfonce;  elle 
sert  À  la  fois  d'habitation  et  de  nourriture 
aux  larves  qui  naissent  des  œufs  qu'elle 
renferme.  C'est  au  commencement  du  prin- 
temps qu'on  voit  les  Ateuchites  occupés  à 
rouler  leurs  boules.  Quelquefois  plusieurs  se 
réunissent  pour  en  rouler  une  en  commun. 
Il  arrive  assez  souvent  que,  pendant  ce  tra- 
vail, l'un  d'eux  perd  l'équilibre,  roule  d^un 
côté  et  la  boule  de  l'autre;  et,  pendant  le 
temps  qu'il  met  à  se  relever,  elle  devient  la 
propriété  du  premier  qui  s'en  empare.  Dès 
qu'il  est  parvenu  à  se  remettre  sur  ses 
pattes,  il  va  k  la  recherche  d'une  autre 
boule,  et  s'il  n'en  trouve  pas,  il  travaille  avec 
une  ardeur  infatigable  à  en  former  une  nou- 
velle. Ces  insectes  marchent  mal  et,  lors- 
qu'ils sont  renversés  sur  le  dos ,  ont  beau- 
coup de  peine  h  se  remettre  sur  leurs  pattes; 
mais  ils  volent  assez  bien.  La  faculté  qu'ils 
ont  de  fabriquer  des  boules  et  de  les  rouler 
n'avait  pas  échappé  k  Aristote,  qui,  pour 
cette  raison ,  donne  h  ces  insectes  le  nom 
de  Pilulaires.  Leurs  larves  ressemblent  à 
celles  des  Oryclèt  ;  elles  ont  le  corps  mou 
et  gros ,  replié  sur  lui-même  ;  la  tête  écail- 
leuse  ;  la  bouche  munie  de  mandibules  .et 


mAcboires  distinetea  ;  enfin  six  pattes  cour- 
tes ,  cornées  et  terminées  par  un  seul  cro- 
chet. (D.  et  C.) 

ATEUGHU8  (àrvttMj  sans  armes). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Sca- 
rabéides  coprophages,  fondé  par  Weber 
{Observ.  eniam.j  p.  10}  aux  dépens  du  g. 
Copris  de  Geofftoy  et  d'Olivier ,  qui  lui- 
même  est  un  démembrement  du  grand  g. 
Scarabœus  de  Linné,  et  adopté  par  un 
grand  nombre  de  Naturalistes,  en  tête 
desquels  il  faut  citer  Latreille.  Ce  g.,  de- 
puis que ,  pour  former  le  g.  Gymnopitu- 
ruSf  on  en  a  retranché  les  es(.  à  chaperon 
échancré  et  À  élytres  sinu^  au-dessus 
des  angles  huméraux  ,  peut  être  carac- 
térisé ainsi  :  Antennes  de  9  art.;  8'  et  9* 
formant  une  massue  courte ,  ovale.  Palpes 
labiaux  courts,  velus,  insérés  aux  angles 
supérieurs  du  menton.  Biaxillaires à  article 
basilaire  très  petit,  2^  et  3*^  obconiques, 
dernier  ovale,  cylindrique,  presque  du  dou- 
ble plus  long  que  le  2^.  Chaperon  divisé  en 
3  lobes  et  présentant  6  dentelures.  Tête 
large,  aplatie.  Écusson  non  visible.  Élytres 
déprimées,  presque  carrées.  Contrairement 
h  l'opinion  de  Latreille ,  il  a  été  reconnu 
que  les  Aleuchus  manquent  de  tarses  aux 
pieds  antérieurs ,  comme  les  Onitis. 

Ces  insectes,  connus  des  anciens  sous  le 
nom  de  HeUocantharus^  sont  tous  d'assez 
grande  taille,  et  ne  se  rencontrent  guère 
au-delà  du  4&°  de  latitude  N.  ;  ils  paraissent 
propres  aux  pays  chauds  de  l'ancien  conti- 
nent, particulièrement  à  l'Afrique.  Ils  vi- 
ventdans  les  fientes  et  les  excréments  (  Key . , 
pour  leurs  mœurs ,  le  mot  ATEucaim  ). 
M.  Mac-Leay,  dans  ses  Horœ  EntomoL^ 
en  décrit  22  esp.,  et  M.  Dejean,  dans  son 
dernier  Caulogue,  en  désigne  31 ,  dont  2 
des  Indes  orientales,  17  d'Afrique  et  12  de 
l'Europe  méridionale.  Nous  n'en  citerons 
que  2  ,  savoir  :  1^  VAIeueÂvs  gacer 
{Searab.  td.  Linné) ,  représenté  d'une 
manière  très  reconnaissable  sur  les  an- 
ciens monuments  de  l'Egypte  ,  et  appelé 
pour  cette  raison  saeer  par  Linné,  qui 
l'indique  comme  se  trouvant  à  la  fois  en 
Egypte,  en  Barbarie,  en  Italie,  en  Espagne 
et  dans  la  France  méridionale  ;  mais,  du 
temps  de  ce  célèbre  naturaliste,  on  ne  dis- 
tinguait pas  les  espèces  aussi  minutieuse- 
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mcôl  qu'on  le  fait  anjoard'hui ,  et  il  paratt 
que  celte  qui  habite  l'Egypte  diffère  de  celle 
qu'on  trouve  dans  les  autres  contrées  qu'il 
désigne.  Si  cela  est,  en  effet,  il  serait  lo- 
gique At  conserver  h  la  première  le  nom  de 
sater,  qui  serait  un  non-sens  s'il  était 
transporté  k  une  esp.  étrangère  à  l'Egypte, 
sinf  à  donner  nn  autre  nom  à  celle  qu'on 
trouve  aiUears.  Cependant  c'est  le  contraire 
qu'on  a  fait  dans  les  collections  de  Paris, 
du  moins  dans  celles  que  j'ai  consultées,  où 
le  nom  de  sacerest  donnée  VAteuehuM  du 
midi  de  la  France,  et  celui  de  religiosus  à 
Tesp.  d'Egypte.  Au  reste,  M.  Dejean,  que 
f  ai  consulté  à  ce  sujet,  pense  que  le  sacer 
d'Europe  se  trouve  aussi  en  Egypte.  Tou- 
jours est-il  qu'on  l'a  reçu  d'Alger  et  d'O- 
ran,  ce  qui  est  une  forte  raison  de  croire 
qu'il  halrite  également  les  autres  parties  de 
l'AfHqne  qui  bordent  la  Méditerranée,  et 
par  conséquent  l'Egypte. 

2^  VAletieknê  Mgypdorttm  Latr.  Ce- 
lui-ci n'a  point,  sur  le  verteij  les  deux  tuber- 
cules qui  caractérisent!'/^,  sacer;  il  en  diC- 
fére,  en  outre,  en  ce  qu'au  lieu  d'être  noir, 
il  est  d'un  beau  vert  cuivreux  ou  doré.  Il 
habite  le  Sennaar,  d'où  il  a  été  rapporté 
par  M.  Caillaud.  Cette  esp.  a  d'abord  été 
décrite  et  figurée  par  Latreille  dans  une 
brochure  intitulée  :  Descripi.  â^tns.  d'A- 
frifue^reeueiUiM  par  M .  Caillaud^  etc., 
et  ensuite  par  M.  Guérin-Méneville ,  dans 
son  iconoyr.  du  Règne  animal  de  Cti-* 
frier^  pl.  2 1 ,  fig.  1 .  (D.  et  C.) 

ATHALAMES.  Athalami  (  i  priv.; 
•sXofMç,  lit).  BOT.  CR. — Acharius  donnait  ce 
nom  à  des  productions  licbénoïdes  qu'il  n'a- 
vait pu,  faute  de  fructification,  faire  ren- 
tier dans  ses  3  divisions  principales  de  la  fa- 
mille des  Lichens.  Il  réunissait,  sons  le  nom 
générique  de  Lepraria,  toutes  les  esp.  à 
thalle  crostacé  pulvérulent  privées  d'apo- 
thécies,  imaginant  que  leurs  sporidies  ou 
gongyles,  comme  il  les  nommait,  étaient 
mélangés  avec  la  poussière  de  la  croûte. 
Nous  verrons  an  mot  litraAaxA  que  toutes 
les  esp.  qu'y  (Usait  entrer  cet  auteur,  sont 
loin  d'avoir  la  même  origine.       (CM.) 

ATHAIXA  (Athalie,  nom  propre),  xhi. 
—  Genre  de  la  famille  des  Tenthrédiniens, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section  des 
Térébrans,  établi  par  Leach  et  généralement 
adopté  par  tons  les  entomologistes.  Les 
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Alhalies  sont  principalement  caractérisées 
par  un  corps  court  et  assez  plat;  une  tétc 
large;  des  antennes  composées  de  16  art. 
au  moins ,  un  peu  en  massue  ou  pectinées 
dans  les  mâles,  et  des  ailes  ayant  2  cellules 
radiales  égales ,  et  4  cellules  cubitales  iné- 
gales. — On  connaît  un  grand  nombre  d'esp. 
de  ce  g.,  presque  toutes  propres  à  l'Europe  ; 
les  plus  répandues  senties  A.  birolor  Lep. 
S.-Farg.,  A'  abdominalts  Panz.,  etc.,  etc. 

(Bl.) 

ATHABIANTA,  L.  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  fomille  des  Ombellifères  (tribu  des 
Pleurospermées,  section  des  Sésélinées, 
Tausch.;  tribu  des  Sésélinées,  Koch.),  dont 
les  caract.  distinctifs  sont  les  suivants  : 
Limbe  calicinal  marginiforme,  5-denté.  Pé- 
tales obçordilbrmes,  terminés  en  languette 
infléchie.  Fruit  cotonneux,  oblong,  rétréci 
au  sommet  ;  méricarpe  à  5  c6tes  filiformes  ; 
vallécules  de  I  à  3  bandelettes;  commissure 
à  4  bandelettes. — Herbes  vivaces,  à  feuilles 
décomposées.  Ombelles  hémisphériques; 
involucre  oligophylle;  involucelles  poly- 
phylles.  Fleurs  blanches.  Dans  ses  limites 
actuelles,  ce  g.  comprend  environ  12  esp., 
la  plupart  indigènes  d'Europe  ou  de  Sibérie. 
VA-  cretensis'  L.j  plante  commune  dans 
les  pâturages  des  Alpes ,  passait  Jadis  pour 
avoir  des  vertus  lithonlriptiques  ;  ses  grai- 
nes ont  une  saveur  aromatique  agréable. 

(Sp.) 

ATHAMUS.  BOT.  PB.  —  Nom  généri- 
que proposé  par  Necker,  pour  désigner  les 
Carlina  salicifolia  et  xeranih^moidet 
qui,  aujourd'hui,  constituent  seulement, 
sous  le'nom  de  Carlowisia,  une  section 
des  Carlina,  (J.  D.) 

ATHANASE  (diSavoina,  immorUUlé). 
cRuar.  —  Genre  do  Décapodes  Macroures 
établi  par  Leach,  et  appartenant  à  la  famille 
des  Salicoques.Milne  Edwards  le  range  dans 
la  tribu  des  Alphéens,  et  y  assigne  les  carac- 
tères suivants  :  N  Yeux  libres.  Pattes, mâ- 
choires externes  sub-pédiformes.  Antennes 
internes,  terminées  par  3  filets;  pattes  an  > 
térieures  grosses  et  terminées  en  pince; 
celles  de  la  seconde  paire  également  didac- 
tyles,  mais  filiformes.  »  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  qui  habite  nos  c6tes  et 
qui  ressemble  à  un  petit  homard. 

(M.  E.) 

ATHANASIA  (dOxvaota,  immorUlité). 
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BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Gompo- 
sées,  tribu  des  Sénécionidées ,  qui  a  pour 
caractères  :  Capitules  muUillores,  horooga- 
mes ,  discoïdes  ;  réceptacle  plan ,  paléacé  ; 
involucrc  formé  d'écaiUes  sèches ,  étroite- 
ment imbriquées  ;  les  eiiérieures  plus  cour- 
tes. Fruits  cylindracés  ;  aigrette  composée 
de  poils  caducs,  courts,  très  fragiles  et  con- 
stamment formés  d^une  seule  rangée  de  cel- 
lules superposées.  —  Les  Athanasia,  au 
nombre  d'une  trentaine  environ,  sont  de 
petits  arbrisseaux  indigènes  du  Cap ,  et  qui 
portent  des  feuilles  entières  ou  lobées ,  des 
capitules  globuleux  ou  oblongs,  disposés  en 
corymbe ,  discoïdes ,  à  fleurons  jaunes. 

(J.  D.) 

*  ATHANASIEES.  bot.  ph.  —  Une 
des  divisions  de  la  sous-tribu  des  Anlhé- 
midées  (famille  des  Composées) ,  caracté- 
risée par  son  réceptacle  paléacé,  sur  lequel 
naissent  des  fleurs  homogames ,  à  corolles 
rylindracées.  (J.  D.) 

*  ATHANASIOnOES.  bot.  PH.—Nom 
appliqué  à  la  l*"^  section  du  genre  Morygia , 
caractérisée  par  ses  capitules  ovales-oblongs, 
renfermant  de  9  à  Va  fleurs.  M.  De  Can- 
doUe  suppose  que  les  espèces  que  renferme 
cette  section  devront  être  un  jour  rapportées 
au  g.  Athnnasia.  (J.  D.) 

ATHÉCIE.  Alhecia.  bot.ph.— Gertner 
a  décrit ,  sous  ce  nom ,  un  fruit  qu'il  figure 
sous  celui  de  Forstera  glabra  {Gœrin.  de 
frtict.,  I,  p.  241 ,  t.  28),  et  qui  lui  avait 
été  communiqué  par  Forster  ;  mais,  comme 
le  célèbre  carpologiste  n'avait  eu  à  sa 
disposition  que  le  fruit  sans  aucune  autre 
partie  de  la  plante,  le  genre  Athécie  est  resté 
fort  douteux,  et  n'a  été  mentionné  et  classé 
dans  la  série  des  fomilles  naturelles  par  au- 
cun des  auteurs  systématiques  modernes. 

(A.  R.) 

ATHELIA  («,  privatif;  OhXt,  papille). 
BOT.  cii.--Genrede Champignons  byssoïdes 
établi  par  Persoon  {Champ,  eomm.,  p.  67, 
et  Mye.  europ.,  sect.  1,  p.  83),  qui  a  la 
plus  grande  analogie  avec  quelques  Thélé- 
phores  résnpinées,  mais  qui  en  diffère  par 
rabsence  des  papilles.  Les  espèces  qui  le 
composent  se  présentent  sous  la  forme  de 
pellicules  membraneuses  extrêmement  min- 
ces, lisses  9  dont  le  pourtour  est  byssoïde  et 
filamenteux.  Dans  cet  état  les  organes  de  la 
fructification  ne  sont  pas  toujours  dévelop- 


pés, et  même  très  souvent  ils  ne  se  dévelop- 
pent pas,  parce  que  les  circonstances  ne 
sont  pas  favorables  ;  dans  le  cas  contraire, 
ces  pellicules  deviennent  plus  épaisses, 
presque  charnues,  et  on  peut  cofastater 
comme  sur  tous  les  Hyménomycètes  des 
basides  tétraspores  ;  alors  elles  ne  diffèrent 
pins  des  Thélépbores,  avec  lesquelles  le  pro- 
fesseur Pries  les  a  réunies.  Voy.  nixii- 

PBOBE.  (L^^*) 

ATHENiGA,  Schreb.  (leon  Adanaon). 
BOT.  PB.— Syn.  du  genre  Casearia,  delà  fa- 
mille des  Samydées.  ($r .  ) 

*ATHENE.  Aikene  {aiAim ,  nu;  nom 
de  Minerve,  è  qui  était  consacré  le  Hibou). 
on. — Genre  formé  par  Boie  et  démembré 
de  celui  de  Chevêche ,  Nociua ,  Gut.  et 
Sav. ,  pour  y  placer  les  petites  espèces  de 
Cbevédies  de  la  section  que  Cnvier  indique 
comme  ayant  la  queue  courte  et  les  doigts  em- 
plumés,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  ce- 
pendant n'a  aux  doigts  que  des  poils  clair- 
semés. 

,  Ce  genre  est  synonyme  de  celui  de  ifyr- 
Ujteiet  et  de  Srotophtlus  de  Swainson 
(Clats,  0/  birds).  Ses  caractères  sont  : 
«  Taille  très  petite.  Disque  facial  à  peine 
visible  ;  oreilles  fort  petites.  Ailes  très  cour- 
tes, arrondies;  queue  moyenne,  arrondie. 
Tarses  de  longueur  variable;  doigt  médian 
allongé.  »  Les  espèces  qu'on  doit  rapporter 
à  ce  genre  sont ,  d'après  Swainson ,  la 
'Chouette  perlée  {Strtjc  perlata  TaJIl. 
afr.  6,  pi.  284),  qui  nous  paraît  absolu- 
ment la  même  que  l'esp.  décrite  par  Tem- 
minck,  pi.,  col.  34,  sous  le  nom  de 
Chouette  occipitale  et  qui  est  du  Sénégal, 
et  la  Chouette  èchasse  {Strix  cunienla- 
ria,  ou  yrallariaTem.,  col.  I46),  d'A- 
mérique. (Lafr.) 

ATHÉRICÈRE8.  Athericera  (aflr.p, 
pointe;  xspa;,  corne),  ikb.  —  Famille  de 
l'ordre  des  Diptères,  division  des  Bracho- 
cères ,  subdivision  des  Dichœtes.  Cette  fa- 
mille ,  établie  par  Latreille  et  adoptée  par 
M.  Macquart,  contient  toutes  les  races  in- 
férieures des  Diptères,  à  l'exception  des 
Pupipares,  qui  forment  eux-mêmes  une 
famille  peu  nombreuse.  Les  caractères  gé- 
néraux des  Athéricères  sont:  Suçoir  ren- 
fermé dans  la  trompe.  Antennes  ayant  gé- 
néralement le  dernier  article  patelliforme. 
Style  ordinairement  dorsal.  Ailes  commune^ 
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ment  «  une  seule  cellule  margioale  ;  3  posté- 
rieures. CAte  flimille  se  subdivise  en  8  tri- 
Ims  :  îesSeénopinient,  les  Cepkaioptides , 
les  LonekopièrineM ,  les  Piatypétines , 
les  Conoptnirts,  les  Myopnim^  les  OEs- 
trtties,  et  rinnombrable  tribu  des  JUuêci- 
defy  partagée  elle-même  en  3  sections  et 
24  soos-tribus.  Les  divers  organes  présen- 
tent des  modifications  dans  ces  différentes 
tribusy  et  Ton  remarque  également  que  les 
larves  de  ces  Diptères  se  partagent  en  deui 
principaux  groupes ,  diaprés  leur  manière 
de  vivre;  car,  tandis  que  les  larves  des  k  pre- 
mières tribus  et  de  quelques  Muscides  trou- 
vent leur  subsistance  dans  les  matiè^s  ani- 
males on  végétales  en  décomposition,  celles 
des  CEsiride*,  des  Cànopsnires,  des  Myo- 
jfaires  et  des  MuseidcM  supérieures,  vivent 
en  parasites  dans  le  corps  d^^nimaux  vi- 
vants, et  n^en  sortent  que  pour  passer  à  Té- 
tat  de  njrmphes.  Nous  renvoyons  pour  plus 
amples  détails  à  cbacune  des  tribus  dénom- 
mées dans  cet  article.  (D.) 

ATHÉRINE.  Mkerina  («atpiw),  arfsta 
ou  arisiula,  selon  Gaza  (racine  M,ç ,  épi) , 
à  cause  de  leurs  arêtes  assez  nombreuses , 
on  selon  d^autres  ôdiptCiiv,  mépriser,  parce 
que  ce  poisson  est  petit),  roias.  —  Genre  de 
Poissons  déjà  nommé  par  Linné,  et  dont  le 
caractère  consiste  à  avoir  deux  dorsales  et 
des  ventrales  abdominales  ;  la  mâchoire  su- 
périeure protractile,  garnie  de  petites  dents  ; 
les  maiillaires  atténués  en  pointe  à  leur 
extrémité  libre  ;  la  mandibule  Inférieure 
amincie  vers  la  symphyse,  mais  non  relevée 
en  un  petit  tubercule  ;  la  membrane  bran- 
chiale h  6  rayons. 

Quelques  espèces  ont  des  dents  aux  pala- 
tins, d'autres  n'en  ont  qu'au  cbevron  du 
vomer ,  et  enfin  il  y  en  a  qui  ont  le  palais 
entièrement  lisse. 

Les  sous-orbitaires  sont  petits  et  sans 
dentelures  ;  les  pièces  de  Papparcil  opercu- 
laire  sont  de  même  lisses  et  sans  épines  ni 
dentelufus,  et  ces  os  ne  sont  pas  bombés  ; 
les  pharyngiens  sont  hérissés  de  petites 
dents  serrées.  L^estomac  est  un  simple  canal 
membraneux,  sans  branche  montante  ,  ni 
coMum  ou  pylore  ;  Tintestin  est  court  et  fait 
peu  de  replis  ;  les  œufs  sont  gros.  La  vessie 
aérienne,  assez  ample,  est  souvent  prolongée 
en  un  cène  logé  dans  un  canal  des  vertèbres 
caudales.  Le  péritoine ,  argenté  en  dehors , 


sous  les  muscles,  est  noir  à  sa  face  interne. 
La  couleur  est  ordinairement  verdAtre  sur  le 
dos,  blanche  sous  le  ventre ,  avec  une  ban- 
delette argentée  plus  ou  moins  large  le  long 
des  flancs.  Dans  Tesprit  des  q^turalistes  de 
Técole  de  Linné,  cette  dernière  particularité 
semblait  constituer  le  principal  caractère  de 
ces  Poissons  ;  aussi  a-t-on  fait  entrer  dans  ce 
g.  plusieurs  Poissons  dont  les  flancs  sont 
ornés  de  cette  bande  argentée ,  et  qui  ce- 
pendant n'ont  aucune  autre  affinité  avec  les 
Athérines.Tellessont  VAtherina  Brotimti 
Gmel.,qui  est  un  Anchois,  VAtkertnu  ans- 
traits  de  John  Wbite,  VAtherina  Corn- 
fnersoni  de  Sbaw,  etc. ,  qui  n'ont  qu'une 
seule  dorsale.  En  comparant  les  autres  ca> 
ractères  que  nous  avons  résumés  phis  haut, 
on  conclut  que  les  Athérines  ont  des  afllni- 
tés  avec  les  Muges;  mais  elles  ne  doivent  pas 
y  être  réunies  comme  le  voulait  Pallas.  Les 
Muges  en  diffèrent  par  l'échancrure  de  la  lè- 
vre supérieure  ;  par  le  tubercule  de  la  lèvre 
Inférieure  ;  par  des  sous-orbitaires  dentelés; 
par  des  opercules  convexes  ;  par  un  appareil 
pharyngien  très  compliqué  ;  par  un  estomac 
charnu,  sorte  de  gésier  analogue  à  celui  des 
Oiseaux,  et  très  rare  dans  les  espèces  de  la 
classe  des  Poissons.  La  bandelette  argentée 
des  flancs,  leur  a  sans  doute  fait  donner  par 
nos  pêcheurs  de  l'Océan  les  épithètes  de 
Près  très,  &AànsMeau  ou  de  Petits  Abbés, 
de  Presiras  ;  sur  les  cdtes  de  la  Manche, 
du  Calvados,  on  les  appelle  aussi  Roserës,- 
en  Languedoc  et  en  Provence,  elles  sont  dé- 
signées par  les  noms  de  Joël,  de  Sauciets, 
de  Cahass&ns;en  Italie,  elles  sont  appelées 
Coroneduy  Atharina  ou  AtÂemo.  Ces 
dernières  dénominations  rappellent  sans 
aucun  doute  celle  d'âOipîwi  qui  se  trouve 
dans  plusieura  passages  des  anciens  et  don- 
née aux  petits  Poisstons  qui  fournissaient 
cette  espèce  d'Apbie  (  Voy.  ce  mot),  nommée 
i<|nrir9;.  Les  petits  demeurent  rassemblés  en 
masses  considérables,  pendant  les  premiers 
jours  qui  suivent  leur  naissance.  C'est  ce 
qu'on  prend  sur  les  rivages  de  la  Méditerra- 
née pour  le  vendre  frit  ou  cuit  dans  du  lait, 
sous  le  nom  de  ffannat.  Adultes,  les  Athé- 
rines vivent  aussi  en  troupes,  assez  grandes 
pour  être  l'objet  d^une  pêche ,  et  on  les  vend 
sous  le  nom  de  Faux-kperlans,  Elles  sont 
quelquefois  si  abondantes  qu'on  les  aban- 
donne pour  la  nourriture  de  nosCamassiers< 
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domestlqaes.Oo  a  même  anssi,  sur  quelques 
points  de  la  côte  de  Bretagne  Tbabitude  de  les 
saler  on  de  les  conserver  dans  Thuile  pour  les 
vendre  en  même  temps  que  les  Sardines.  La 
Méditerranée  et  TOcéan  en  nourrissent  six 
espèces  que  nous  trouvons  sur  nos  cAtes  de 
France;  et,  à  ce  nombre  ,  il  Csnt  en  ajouter 
22  étrangères.  (y*^) 

ATHÉRIX.  Aiherix.  ihs.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  division  des  Brachocè- 
res,  subdivision  des  Télracbœtes,  famille  des 
Brachystomes,  tribu  des  Leplides.  Ce  genre, 
établi  par  Meigen,  a  été  adopté  par  Latreille, 
ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui  lui  assigne 
les  caractères  suivants  :  Trompe  convexe  en 
dessus;  lèvre  supérieure  pointue.  Palpes  re- 
levés; troisième  article  des  antennes  ovale, 
transversal,  incliné;  style  paraissant  ordi- 
nairement dorsal.  Poitrine  peu  saillante. 
Abdomen  déprimé.  Des  sept  espèces  que 
M.  Macquart  rapporte  au  g.  dont  il  s'agit , 
nous  citerons  :  l^  VA.  ibis  de  Meigen,  le 
même  que  VA .  maeulatus  de  Latreille,  dont 
Fabricius  a  regardé  chaque  sexe  comme  une 
esp.  distincte  et|  appartenant  même  à  un  g. 
différent  :  il  nomme  le  mâle  Rkagio  ibis  et 
la  femelle  Anthrax  titanus.  Celte  espèce 
assez  rare  se  trouve  dans  les  prairies;  2^  VA. 
marginaia  de  Meigen,  ou  le  Bibio  id.  de 
Fabricius,  qui  fréquente  le  bord  des  rivières, 
et  se  pose  sur  les  bateaux;  3°  enfin,  VA .  intr 
moeulata  de  Fabr.,  qui  est  commun  sur 
les  herbes  au  mois  de  mai.  (D.  ) 

ATHÉROPOGON.  Atheropoyon  (ôOiip, 
épi  ;  «tft^wv,  barbe),  bot.  pb.  —  Famille  des 
Graminées.  Ce  genre  ainsi  nommé  par  Mûh- 
lenberg  a  été  réuni  par  Trinius,  à  son  genre 
Butriana.  Vay.  ce  mot.  (A.  R.) 

ATHÉROSPERME.  Aiherosptrma 
(  àftvip ,  épi  ;  oir^fui ,  graine  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Monimiées ,  tribu 
des  Athérospermées ,  établi  par  Labillar- 
dière  {FL  liouv.-HoU.^  II,  p.  74,  t.  2'i4), 
pour  un  arbre  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ^  qui  présente  les  caractères  sui- 
vants: Fleurs  monoïques  ;  les  mâles  ont  un 
calice  à  tube  très  court,  à  limbe  campa- 
nule ,  divisé  en  8  lanières  obtuses  et  dispo- 
sées sur  deux  rangées ,  les  plus  intérieures 
étant  plus  minces  et  comme  pétaloïdes.  Éta- 
mines  variant  de  dix  à  vingt,  insérées  au 
fond  du  calice  :  elles  sont  entremêlées  d'é- 
cailles  pétaloïdes  qui  sont  autant  d'étamines 


stériles;  filets  plans,  courts  etmunis  de  deux 
petites  écailles  à  leur  base.  Anthères  à  deux 
loges  idlongées,  séparées  par  un  connectif 
et  s'ouvrent  par  une  valve  qui  s'enlève  de  la 
base  vers  le  sommet.  Ces  caractères  rap- 
pellent, comme  il  est  facile  de  le  voir,  la 
structure  des  élamines  dans  les  Laurinées. 
Les  femelles  ont  le  même  calice  que  les  mi- 
les, mais  offrant  beaucoup  d'écaillés  inté- 
rieures qui  peuvent  être  considérées  coDune 
des  étamines  avortées.  Les  pistils  occupent 
le  fond  du  calice  ;  ils  sont  nombreux ,  sessi- 
les ,  uniloculaires,  et  contiennent  chacun  un 
seul  ovule  dressé.  Le  style  est  un  peu  laté- 
ral, filiforme,  terminé  par  un  stigmate  aigu. 
Les  fruits  sont  de  petites  noix ,  enveloppées 
par  le  calice  persistant  etXerminéesàleur 
sommet  par  un  long  appendice  plumenx, 
formé  par  le  style  persistant  qui  s'est  accru. 

Une  seufe  espèce  compose  ce  genre  : 
c'est  V Aiherospennn  moschaia  Labill. 
{N.-ffoU.j  t.  224);  arbre  aromatique,  à  ra- 
meaux tétragones;  à  feuilles  simples  et  op- 
posées, et  à  fleurs  solitaires  et  axillaires. 

(A.  R.) 

ATHÉR08PERMACEES.  bot.  rn.^ 

Voyez  ATBKROBPERMÉES.  (Ad.  J.) 

ATUÉROSPERMÉES.  bot.  ph.  — 
Genres:  Aikerosperma^  lÀJbiW.'yLaureUa^ 
Juss.  {Patmnia ,  Kuiz.  Pav. ,  non  Cav.); 
Dorypkora^  Endlich.  bot.  pb. — ^La  famille 
établie  par  M.  R.  Broitn  sous  ce  nom,  que 
M.  Lindley  change  en  celui  d'Asthérapcrma- 
cées  et  considérée  par  M.  Endlicher  comme 
une  simple  tribu  des  Monimiées,  appartient 
à  la  classe  des  plantes  diclines.  I^es  fleurs  de 
sexe  différent  sont  réunies  dans  un  même 
involucre  ou  séparées  sur  des  involucrcs 
distincts  :  ceux-ci  offi'ent  un  tube  divisé,  à 
son  sommet,  en  segments  disposés  sur  deux 
rangs ,  dont  l'intérieur  a  l'apparence  péta- 
loïde,  et  simulent  ainsi  un  calice  portant 
des  pétales  périgynes.  Les  mâles  consistent' 
en  un  nombre  indéfini  d'étamines  insérées 
sur  la  paroi  interne  de  l'involucBat  et  dont 
chacune  peut  être  considérée  comme  une 
fleur  distincte  ;  les  unes  stériles  et  réduites 
à  l'état  d'écaillcs ;  les  autres  fertiles,  à  fi- 
lets élargis  à  leur  base  ou  un  peu  plus  haut 
en  deux  appendices  squamiformes ,  et  por- 
tant une  anthère,  dont  les  deux  loges  s'ou- 
vrent par  une  valve  de  la  base  au  sommet; 
les  femelles  présentent  plusieurs  ovaires. 
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aeoompagnés  d^^tant  de  styles  partant  du 
sommet  oa  da  côté  qae  termine  un  stigmate 
simple,  et  contiennent  chacune  un  ovule 
unique,  dressé.  Ils  deviennent  autant  de 
noii  monospermes  surmontées  de  leurs 
styles,  qui  prennent  Tapparence  plumeuse 
et  entourées  par  i^involucre  développé.  La 
graine  contient  un  petit  embryon  droit ,  à 
radicule  infère,  situé  à  la  base  d^un  péri- 
sperme  mon  et  charnu.  Les  espèces  de  cette 
famille,  originaires  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de et  de  TAmérique  du  sud,  sont  des  arbres 
à  feuilles  opposées,  sanâ  stipules,  aux  ais- 
selles desquelles  naissent  les  involucrcs 
solitaires.  (Ao.  J.) 

*  ATHÉRUBE.  Aiherurus.  vax.  — 
Nom  d'un  genre  établi  par  Cnvier,  parmi  les 
Hystrfeiens,  et  qui  est  voisin  des  Porcs- 
épics  proprement  dits.  Voy.  poac-bfic. 

(I.  G.-S.-H.) 
*ATIIERURUS.  BOT.  PB.  ^  Genre  de 
la  famille  des  Aroïdées,  tribu  des  Spathi- 
carpées ,  établi  par  Blume  (  Rumph.  , 
t.  XXYII,  f,  F.),  mais  sans  en  tracer  les  ca- 
ractères. Endlicher  {Gen.  plaHU  n^  1 6*'3)  a 
donné,  d'après  la  figure  publiée  par  Blume, 
les  caractères  suivants  :  Spathe  roulée  dans 
sa  partie  supérieure,  ouverte  à  sa  base. 
Spadice  androgyne.  La  partie  qui  porte 
les  fleurs  femelles  est  séparée  par  une  cloi- 
son membraneuse  de  la  portion  qui  sou- 
tienl  les  fleurs  mâles.  Le  sommet  nu  du 
spadice  se  prolonge  en  vm  long  appendice^ 
filiforme.  Les  anthères  sont  très  rappro- 
chées, sessiles,  à  deux  loges  apposées, 
s'ouvrent  comme  en  4^ux  valves  par  un 
Sillon. longitudinal.  Les  ovaires  sont  nom- 
breux et  monospermes.  Les  fruits  sont  des 
baies  uniloculaires,  contenant  une  seule 
graine  allongée  et  dressée.  (A.  R.) 

*  ATHUA  («AXto;,  misérable),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides 
phyllopbages,  établi  par  Erichson  {Arch. 
d'Bisf.  nai.  de  Wiegman) ,  qui  le  caracté- 
rise ainsi  :  Antennes  courtes  de  9  art.  :  les  4 
premiers  obconiques,  le  4*^  très  court,  les  5^ 
et  6*  moins  courts  et  transverses,  les  3  der- 
niers brièvement  lamelles  ;  les  3  premières 
lamelles  concaves  en  dessus,  la  dernière 
ovale.  Labre  membraneux,  cachée  mandibu- 
les également  cachées,  petites,  avec  le  bord 
interne  membraneux.Màcboires  assez  épais- 


ses, à  demi  cornées ,  garnies  de  6  dents  ai- 
guës. Palpes  maxillaires  ayant  le  l*^''art. 
court ,  étroit,  le  2*^  un  peu  allongé ,  le  3® 
presque  obconique^  le  4®  légèrement  sécuri- 
forme  ;  palpes  labiaux  insérés  sous  le  bord 
latéral  du  menton,  courts  avec  le  dernier 
article  cylindrique.  Menton  profondément 
échancré  à  la  base,  avec  les  bords  latéraux 
entiers.  Corps  ovale,  oblong,  convexe; 
écusson  arrondi  latéralement,  recourbé  an- 
térieurement, légèrement  sinné,  coupé  aux 
angles.  Hanches  postérieures  médiocrement 
dilatées,  couvrant  à  peine  le  i*'  segment  de 
l'abdomen.  Pieds  médiocres  ;  jambes  anté- 
rieures tridentées  ;  tarses  longs ,  peu  épais  ; 
tous  les  articles  des  tarses  antérieurs  garnis 
de  poils  épais  en  dessous  ;  ongles  égaux, 
bifides  à  leur  extrémité. 

Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce  du 
Chili,  nommée  par  l'auteur  ^^fAha  rtisiica^ 
et  qui ,  d'après  la  figure  qu'il  en  donne  dans 
l'ouvrage  précité,  tab.  3 ,  fig.  4  ,  nous  a 
paru  se  rapprocher  beaucoup  du  g.  Ancy- 
ionycka  de  Dejean.   Voy.  ce  mot. 

(D.etC.) 

ATHON.  POI88.— -Nom  vulgaire  du  Thon 
dans  le  midi  de  la  France.  Voy..  ce  mot. 

(C.  d'O.) 

*  ATHORACIQUES  (i  priv.  ;  6»pxS, 
poitrine,  thorax),  cbust. — ^M.  deBlainville  a 
donné  ce  nom  à  un  ordre  de  la  classe  des 
Décapodes,  renfermant  les  Crustacés  qui 
paraissent  ne  pas  avoir  de  thorax,  et  com- 
prenant les  genres  Phronime  et  Phyllo- 
some.  (C.  d'O.) 

*  ATIIOUS(«6êi>o;,  innocent),  xns.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
desStemoxes,  tribu  des  Élatérides,  établi 
par  Eschschoitz  et  adopté  i>ar  M.  Dejean 
dans  son  dernier  Catalogue ,  ainsi  que  par 
M.  Lacordaire  dans  la  Faune  enlomologt- 
que  des  environs  de  Parts,  à  laquelle  nous 
renvoyons  (t.  I,  p.  637)  pour  le  développe- 
ment des  caract.  génériques,  trop  longs 
pour  être  rapportés  ici.  Les  Aihous  se  re- 
connaissent principalement  à  leurs  tarses , 
dont  les  crochets  sont  simples  ;  à  leur  pro- 
thorax sans  rainures  pectorales  ;  à  leur  tète 
non  fléchie  ;  à  leur  carène  frontale  saillante  ; 
à  leurs  hanches  postérieures  étroites ,  non 
dilatées  à  leur  cèté  interne ,  et  enfin  à  leur 
prosternum  prolongé  antérieurement. 

Ce  g.  est  un  des  plus  nombreux  de  la  tribu 
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des  Élatérides.  M.  Dejcan,  dans  son  dernier 
Caialogue,  y  rapporte  54  espèces  de  divers 
pays ,  mais  celles  d'Earope  en  forment  la 
majeure  partie.  Nous  citerons  parmi  ces  der- 
nières VEUiUr  Rhomhèus  d'Olivier ,  VB. 
kirtus  de  Herbst  ou  aterrimus  de  Fabr. , 
ou  niger  d'Oliv.,  et  enûn  l'i?.  tangicoilts 
de  Fabr.  Ces  3  espèces  se  trouvent  aui  en- 
virons  de  Paris.  (D.  et  C.) 

*  ATURIGHIA.  ins.— Nom  donné  par 
^hrank  à  un  genre  de  Diptères,  de  la  fa- 
mille des  Atbéricères,  tribu  des  Scénopi- 
niens,  lequel  correspond  au  g.  ScenaptnuM 
de  Latr.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

*  ATHRIXIA  {%  priv.;  6^1^,  cbeveu). 
■OT.  PB.  —  Genre  de  la  femille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Sénécionidées,  et  qui  a  pour 
caract.  :  Capitules  multiflores  bétérogames; 
fleurs  du  rayon  unisériées  femelles ,  ligu- 
lées  ou  biligulées  ;  celles  du  disque  tubu- 
leuses,  5-dentée8.  Réceptacle  nu.  Involucre 
turbiné  -  campanule  ,  composé  d'écaillés 
nombreuses,  imbriquées,  terminées  par  une 
arête  assez  longue,  déjetée  sur  le  côté.  Fruits 
oblongs,  glabres  et  quelquefois  accompa- 
gnés, à  la  base,  d'un  bouquet  de  poils.  Ai- 
grette I -sériée,  composée  de  soies  filiformes 
légèrement  scabres,  ou  de  soies  et  de  pail- 
lettes alternes ,  dentées  an  sommet.  —  Les 
Athrùna  habitent  le  Cap  ou  Madagascar  ; 
ce  sont  des  sous^rbrisseaui  qui  ont  de  la 
ressemblance  avec  certains  Asters  ou  Ver- 
noniof  et  portent  des  feuilles  linéaires, 
raides,  mucronulées,  décurrentes,  tomen- 
teuses  sur  la  face  inférieure  et  couvertes , 
sur  la  supérieure,  de  très  petits  points.  Les 
capitules  solitaires  sont  munis  de  rayons 
pourpres ,  lilas  ou  blancs.  (J.  D.) 

ATHEODAGTYLIS  pour  AaTHaonAc- 
TTLu.  Voyez  ce  mot.  (A.  R.) 

*  ATHROISMA  («e^aouia,  amas  ;  aUu- 
sion  à  la  disposition  des  capitules  ramassés 
en  glomérule  terminal  et  couleur  de  paille  ). 
BOT.  PH. — Ce  genre  est  fondé  sur  une  plante 
découverte  par  M.  Wallich,  dans  Tlnde 
orientale,  et  désignée,  dans  ses  collections, 
sous  le  nom  de  Spkœranthus  laciniaitts. 
Elle  est  en  effet  voisine  du  Sphœranihus  \ 
UMiselle  en  diffère  clairement  par  les  caract. 
suivants  :  Plusieurs  capitules  réunis  en  un 
glomérule  ovale  dont  Paie  cylindrique  porte 
des  bractées  concaves,  ovales,  aiguës.  Cha- 
cun des  capitules,  pluriflore  hétérogame  , 


offre  un  réceptacle  muni  lui-même  de  plu- 
sieurs bractées  membraneuses,  concaves. 
Involucre  formé  d'un  petit  nombre  de  fo- 
lioles à  peine  distinctes  de  celles  du  récep- 
tacle. Les  fleurs  eitérieures,  au  nombre  de 
4-6,  flemeiles,  tnbuleuses,  à  3-5  dents  ;  les 
intérieures  également  peu  nombreuses,  sont 
tubnienses,  à  gorge  dilatée,  5-dentées.  Style 
des  fleurs  femelles  bifide,  presque  glabre. 
Fruits  obcoroprimés,  ovales,  plans  d^un 
côté,  convexes  de  l'autre  et  ciliés  k  la  partie 
supérieure  du  rebord.  ( J.  D.  ) 

*  ATHUONIA.  bot.  PH. —Genre  établi 
par  Necker  et  considéré  comme  synonyme 
de  VAcmella.  Voyez  ce  mot.        (J.  D.) 

*  ATIIR0T01IU8  (iftpocc,  serré  ;  roac;, 
division ,  article),  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Cnrcnlionides, 
établi  par  Klug  et  adopté  par  Schoenberr, 
qui  le  range  dans  sa  division  des  Cossonides, 
ordre  des  Gonatoeères.  Klug  le  caractérise 
ainsi  :  Antennes  médiocrement  longues  ; 
ftmicule  de  7  articles  serrés;  le  l'**  conique, 
les  autres  brièvement  transverses  ,  plus 
épais  en  se  rapprochant  de  la  massue;  celle- 
ci  composée  de  3  articles.  Tarses  courts , 
aplatis;  pénultième  article  distinctement 
bilobé,  garni,  en  dessous,  d'un  épais  duvet. 
Golps  et  surtout  le  prothorax  plus  aplati  et 
proportionnellement  phis  large  que  dans  les 
Cossontis.  Écusson  grand,  arrondi.  Gniases 
antérieures  renflées,  armées  au  bord  in- 
terne, environ  vers  le  milieu,  d'une  forte 
épine. 

Klug  place  ce  g.  entre  les  g.  Caiandra 
et  Cbsionns  de  Fabr.;  il  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  rapportée  de  Madagascar  par 
M.  Goudot  et  publiée  par  l'auteur  sous  le 
nom  de  Alhrotomus  depressus  {Ins.  ron 
Madagascar,  pèg.  113,  n*»  178,  tab.  «, 
flg.  12).  Ce  g.  est  très  voisin  des  Trypeies 
de  Schoenherr.  (D.  et  C.) 

*  ATHnOZOPHYTE.  Alhroxophy 
ium  (a(^6Î^«>,  réunir;  cpurbv,  plante),  bot. 
CR.  —  Necker  donne  ce  nom  aux  Algues, 
dont  les  frondes  s'accumulent  par  suite 
d'une  évolution  continue  du  végétal. 

(C.  d'O.) 
ATHRUPHYLLVM ,    Loureiro   {Co- 
rhinch.,  p.  M^)  («^po'oîf  ramassé;  çùXXw, 
feuille).  Bor.  PB. — Syn.  du  genre  IHyrsine, 
L.;  de  la  famille  des  Ardislacées.     (Sp.) 

*  ATHRYGIE.  Athrycta  («  priv.  ;  Opi; , 
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poil).  iKs.  —  Genre  de  Diptères  éUkbli  par 
M.  Robineau-Desvoidy  dans  sa  famille  des 
Myodaires  ,  tribu  des  Entomobies,  section 
des  FauDides.  Les  Athrycies  ont  les  pins 
grands  rapports  avec  les  LalretUies  ;  mais 
ils  en  ditrérent  par  le  second  article  anten- 
nalre  pho»  long  et  nu;  par  le  chète  plus  court, 
ayant  le  second  article  plus  long,  et  par  les 
faciaux  non  ciliés,  le  long  des  fossettes.  Du 
reste  Icnr  corps  est  noir  et  cylindrico- 
allongé.  Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces nommées  par  Pauteur  :  Tune,  A.  ery- 
ihrocera,  et  Tautre,  4.  flavescens^  toutes 
deui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

(D.) 

* ATUYLACE.  Aihylax  (i  privatif; 
9-jX«Ç  ,  sac,  bourse),  mam.  —  Genre  proposé 
par  Fr.  Cuvier  pour  un  Carnassier  que  les 
autres  auteurs  placent  parmi  les  Mangous- 
tes. Koy.  ce  mot.  (I.  G.-S.-H.) 

"  ATHYMALUS  (  à  prîv.  ;  ti06fji.ft>.cc, 
Tithytnale  ;  qui  n'est  paft  un  Tithymale  ). 
BOT.  PU.  —  Un  des  genres  établi  aui  dépens 
de  VBiiphorbia,  par  Necker,  d'après  cer- 
taines modifications  de  la  forme  de  Tinvo- 
lucre  et  qui  n'a  pas  été  adopté.  L'auteur  joint 
à  ce  nom  latin ,  le  nom  français  de  Faux- 
TithymaU  qui  indique  son  étymologie. 

(Ad.  J.) 

*  ATUYREUS  (  Â  priv.;  Oupeo'ç,  écus- 
son).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères  ,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  arénicoles,  établi  par  Mac- 
liîay,  et  dont  voici  les  caractères  d'après 
rFjDcyclopédie  :  Antennes  presque  sembla- 
bles à  celles  du  g.  Elephatiomus  (  Voy.  ce 
root)  ;  seulement  la  massue  est  un  peu  plus 
arrondie.  Labre  large,  en  carré  transversal, 
à  peine  trilobé  antérieurement.  Mandibules 
cornées ,  fortes,  triangulaires ,  un  peu  ar- 
quées, planes  en  dessus,  bidentées  extérieu- 
rement. Dernier  article  des  palpes  labiaux, 
égalant  presque  en  longueur  celui  des 
maxillaires.  Menton  presque  carré.  Lèvre 
bifide.  Chaperon  dilaté  postérieurement  de 
chaque  cAté ,  se  prolongeant  en  une  lame 
presque  carrée,  portant  dans  son  milieu  une 
élévation  munie  de  trois  pointes,  dont  l'in- 
termédiaire est  plus  longue.  Corps  très  con- 
vexe, yelu  en  dessous.  Corselet  mucroné  en 
devant,  prolongé  (;n  dessus  à  sa  partie  pos- 
térieure au  dedans  de  Técusson.  Écusson 
linéaire  peu  divisé,  se  prolongeant  entre  les 
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élytres.  Pattes  intermédiaires  très  écartées 
l'une  de  l'autre.  Jambes  antérieures  mu- 
nies de  4  ou  5  dents  extérieures. 

Mac-Leay  a  fondé  ce  genre  sur  trois  es- 
pèces toutes  du  Brésil.  A  en  juger  par  leurs 
noms,  aucune  n'est  identique  avec  les  cinq 
que  M.  Dejean  mentionne  de  son  côté  dans 
son  dernier  Catalogne.  Nous  en  citerons 
deux ,  une  de  chaque  auteur  :  1'^.  furcifer 
Dej.,  deCayenne,  et  1'^.  bifurcatus  Mac- 
Leay,  du  Brésil.  Une  espèce  du  Sénégal  a 
été  figurée  et  décrite  dans  l'/r<wi.  chi  Règ. 
anim.y  par  M.  Guérin,  sous  le  nom  de 
A,  rastaneus  ;  enfin  M.  Salle  en  a  pris  une 
au  Mexique,  qui  se  trouvait  sous  terre  à  une 
très  grande  profondeur;  ce  qui  donne  à 
penser  que  ces  insectes  sont  crépusculaires 
comme  les  Bolbocères  qui  les  avoisinent. 

(D.  etc.) 

ATHYmUM  (i  priv.;  eûpiov,   peUlc 
porte).  »oT.  FOS8. —  Genre  de  Fougères  con- 
fondues longtemps  avec  les  Aspidium  et 
dont  le  type  est  le  Polypodium  fiUx- 
fcemina  L.  ou  Aspidium  fiUx-fœminay 
plante  qui  a  cependant,  par  ses  carac- 
tères essentiels ,  beaucoup  plus  de  rapports 
avec  les  Asplenium  qu'avec  les  Aspi- 
dium, Roth  le  premier  la  sépara  des  Aspi- 
dium, sous  le  nom  générique  iTAthyrium; 
et  on  y  rangea  successivement  les  Aspt- 
dium  fontnnumy  rtttaeeittn^  aspleniçi- 
des  et  plusieurs  autres  plantes  classées,  tan- 
tôt dans  le  genre  Aspidium,  Untôt  parmi  les 
Asplenium.Les  caractères  distinctifsde  ces 
plantes  sont  d'avoir  les  groupes  de  capsules 
ovales  ou  oblongs,  mais  peu  allongés,  insé- 
rés le  long  d'un  des  côtés  d'une  des  nervu- 
res secondaires  et  recouvertes  par  un  tégu- 
ment membraneux ,  convexe ,  naissant  de 
celte  nervure,  dans  toute  la  longueur  du 
groupe  de  capsules. Ces  plantes  ont  la  même 
nervation  que  les  Asplenium ,  c'est-à-dire 
des  nervures  pin  nées  simples  ou  biftarquées, 
jamais  anastomosées.  Elles  ne  diffèrent  de 
ce  genre  que  par  leurs  groupes  de  capsules 
moins  allongés  et  leur  tégument  courbé  et 
convexe. 

M.  Presl  croit  que  le  genre  Allantodia 
de  R.  Brown ,  fondé  essentiellement  sur 
V Aspidium  umbrosum  ne  diffère  pas-  de 
celui-ci.  Cependant,  d'après  la  description 
qu'en  donne  ce  célèbre  botaniste  (  Prodr. 
fl-  Nov.  UoUy  p.  149),  et  la  comparaison 
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qa'il  établit  entre  ces  plantes  et  les  Alhy- 
rium,  ils  seraient  parfaitement  distincts. 

Le  genre  Athyrium,  placé  par  Presl,  on 
ne  sait  sur  quels  motifs,  dans  la  section  des 
Blechnées,  est  bien  plus  voisin  des  Dipta- 
sium  eiAsplenium.  Ses  espèces  peu  nom- 
breuses ,  surtout  si  les  Allantodia  en  sont 
réellement  distinctes,  croissent  dans  les 
climats  tempérés  et  sont  en  générai  petites 
et  herbacées.  (Ad.  B.) 

*  ATHYRUS,  Neck .  («6upo<,sans  porte). 
BOT.  PB.  —  Synonyme  du  g.  Lathyrus ,  de 
la  famille  des  Légumineuses.  (Sp.) 

*  ATILAX.  MAM.  —  Fr.  Cuviet  a  écrit 
ainsi,  dans  son  Supplément  à  Biiffon,  le 
nom  du  genre  qu'il  avait  antérieurement 
proposé  sons  le  nom  plus  régulièrement 
formé  d'Athylace.  (I.  G.-S.-U.) 

*ATaiUS  («Ti|icç,  méprisé),  ma.  — 
*  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  établi  parM.Dejean  dans 
son  dernier  Catalogue  (3'  édit.),  et  qui  se 
rapporte  au  g.  Phœochraus  de  M.  Delà- 
porte  (Buffon-Duménil ,  Colèopt,  t.  II,  p. 
108).  Voy.cemoi.  (D.  etc.) 

ATINGA  ou  A'jnXGUE.-poiss.  —  Es- 
pèce du  genre  Dtodon,  Voyez  ce  mot. 

(C.  d'O.) 

ATIRSITA.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de 
Plantage  coronopus  L.  Voyez  pi.aktaih. 

(C.  n'O.) 

ATLAXTE.  Atlanta  [Atlanten^  nom 
myth.).  MoLt.  —  La  découverte  du  genre 
Atlante  est  due  à  Lamanon,  le  malheureux 
compagnon  de  l'infortuné  Lapcyrouse.  La- 
manon crut  trouver  dans  ce  genre  le  re- 
9  présentant  vivant  des  Ammonites ,  répan- 
dus en  grande  abondance  dans  tous  les 
terrains  secondaires  de  l'Europe  \  mais  il 
n'en  vit  que  la  coquille  et  se  laissa  trom- 
per par  l'apparence  ;  car ,  après  avoir 
recherché  les  caractères  de  la  structure 
intérieure  des  Ammonites ,  la  moindre 
comparaison  avec  sa  coquille  vivante  lui 
aurait  fait  reconnaître,  avec  la  plus  grande 
facilité,  qu'elle  n'a  qu'un  rapport  fort  éloi- 
gné avec  les  Ammonites.  M.  Lesueur,  l'ami 
et  le  compagnon  de  Péron  qui,  après  la 
mort  trop  prématurée  de  ce  savant  natura- 
liste ,  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  des 
voyages  qui  le  mirent  à  même  d'agrandir 
le  champ  de  l'observation,  M.  Lesueur,  plus 
heureux  que  Lamanon ,  découvrit  l'animal 
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de  la  prélendne  GomeHrAmmon  vivaole  \ 
fit  voir  qu'il  n'avait  aucun  rapport  avec  les 
Céphalopodes,  et  indiqua  sa  place  parmi  les 
Ptéropodes,  en  créant  pour  lui  le  genre  At- 
lante. Depuis,  ce  genre  a  été  conservé  par 
presque  tous  les  naturalistes  \  mais  tous  ne 
l'ont  pas  placé  parmi  les  Ptéropodes.  M. 
Lesueur,  il  faut  en  convenir  ai^ourd'hui, 
n'avait  pas  fait  parCaitement  connaître  l'ani- 
mal des  Atlantes,  et  l'on  conçoit  que  les 
xoologistes,  guidés  par  des  renseignements 
incomplets,  ont  dû,  malgré  eux,  se  bire  une 
opinion  erronée  sur  l'animal  dont  il  s'agit. 
Presque  tous  adoptant  l'opinion  de  M. 
Lesueur,  l'ont  compris  parmi  les  Ptéropo- 
des; mais  M.  Rang,  habile  observateur, 
ayant  eu  dans  ses  voyages  l'occasion  d'ob- 
server vivant  l'animal  des  Atlantes,  et 
l'ayant  conservé  dans  la  liqueur,  le  sou- 
mit à  des  recherches  anatomiques ,  ce 
qui  le  porta  à  publier  sur  ce  sujet  an  tra- 
vail plein  d'intérêt  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Dans  ce  Mémoire,  M.  Rang  fait  voir  que 
le  genre  Atlante  ne  peut  rester  parmi  les 
Ptéropodes,  mais  qu'il  appartient  indubi- 
tablement aux  Gastéropodes.  Il  démontre 
que  les  Atlantes  sont  des  Gastéropodes 
nageurs ,  voisins  à  certains  égards  des  Fi- 
.  rôles  et  des  Carinaires.  Depuis  ce  beau  tra- 
vail de  M.  Rang,  tous  les  zoologistes  sont 
d'accord  sur  la  place  que  les  Atlantes  doi- 
vent occuper  dans  la  série  méthodique. 
Presque  tons  les  auteurs  les  avaient  rap- 
prochés du  genre  Limacine  de  Cuvier.  Cu- 
vier,  adoptant  les  conclusions  du  Mémoire 
de  M.  Rang,  mit  le  genre  qui  nous  occupe 
dans  sa  famille  des  Hétéropodes ,  le  con- 
sidérant comme  sous-genre  des  Ptérotra- 
chées, et  le  plaçant,  à  ce  titre,  entre  les  Ca- 
rinaires et  les  Firoles. 

D'après  M.  Rang,  l'animal  des  Atlantes 
est  proportionné  à  la  grandeur  de  sa  co- 
quille. Son  extrémité  antérieure  la  plus 
épaisse  se  partage  en  trois  parties  bien  dis- 
tinctes ,  dont  la  première  est  la  tète;  la  se- 
conde,un  pied  considérable;  et  la  troisième 
un  appendice  de  ce  pied ,  destiné  è  por- 
ter un  opercule.  La  tète,  asseï  grosse,  est 
en  forme  de  trompe,  et  portée  presque  i 
angle  droit  sur  un  col  assez  long.  Son 
extrémité  antérieure  présente  une  petite 
ouverture  buccale  sans  renflement  labial. 
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vers  son  sommet  se  trouvent  dcm  tenta- 
raies  cylindriques  à  U  base  desquels  les 
Tcux  sont  placés  postérieurement  sur  des 
uibercules  très  courts.  Ces  yeux  sont  grands 
en  proportion  de  la  taille  de  l^animal ,  et 
ont  beaucoup  d^éclat  lorsque  Tanimal  est 
vivant.  Le  milieu  du  corps  est  formé  par 
an  grand  pied  comprimé,  qui  prend  la  for- 
me d^une  grande  nageoire  sur  le  bord  posté- 
rieur de  laquelle  se  trouve  une  petite  ven- 
touse semblable  à  celle  qu^on  remarque 
chei  les  Carinaires  ;  derrière  ce  pied  s'élève 
un  appendice  musculaire  qui  semble  être 
Textrémité  du  pied  des  Gastéropodes  rame- 
né en  haut  et  à  Textrémité  duquel  est  fixé 
un  petit  opercule  corné,  extrêmement  mince 
et  transparent  comme  du  verre.  Nous  ne 
suivrons  pas  M.  Rang  dans  les  détails  qu'il 
donne  sur  Tanimal  des  Atlantes  ;  nous  ren- 
voyons à  son  Mémoire ,  qui  nous  a  suffi 
pour  exposer  les  caractères  zoologiques  au 
moyen  desquels  on  peut  déterminer  rigou- 
reusement la  place  que  doit  occuper  le  gen- 
re. On'  voit ,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  M.  Lesueur  s'est  laissé  trom- 
per por  Tapparencc.  Il  a  cru  voir,  dans  les 
deux  parties  du  pied,  les  deux  nageoires 
qui  caractérisent  les  Ptéropodes,  tandis 
que  les  obser>'ations  de  M.  Rang  constatent 
irrévocablement  que  les  Atlantes  sont  de 
véritables  Gastéropodes  nageurs.  Depuis 
ces  nouvelles  observations ,  il  est  devenu 
indispensable  de  changer  les  caractères  gé- 
nériques. Les  voici  tels  que  les  propose  M. 
Rang:  Animal  spiral,  comprimé,  pourvu 
d'un  pied  médian,  très  aplati,  en  forme  de 
nageoire,  assez  grand  et  portant  une  petite 
ventouse  à  son  bord  supérieur.  Tête  assez 
grosse ,  en  trompe  ;  deux  tentacules  cylin- 
driques, Implantés  en  avant  de  deux  tuber- 
cules aplatis,  au  sommet  desquels  les  yeux 
sont  placés.  Une  branchic  pcctinée  dans  une 
cavité  subcervicale,  peu  considérable.  Co- 
quille discoïde ,  planorhulairc ,  ayant  Tcx- 
irémité  de  la  spire  saillante  d'un  côté  ;  ou- 
verture symétrique,  subtransverse  ou  lon- 
gitudinale, profondément  échancrée  au  mi- 
lieu du  bord  droit.  Une  carène  mince  et 
tranchante  régnant  à  la  circonférence  du 
dernier  tour  ;  coquille  très  mince,  transpa- 
rente, vitrée ,  fermée  par  un  opercule  éga- 
lement mince  et  transparent. 
Les  coquilles  des  Atlantes  ne  sont  pas 
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parfaitement  symétriques  comme  on  Ta  cru 
pendant  longtemps;  presque  toutes  sont  dis- 
coïdes, aplaties,  et  M.  Aie.  d'Orbigny,  dans 
son  Voyage  dans  TAraérique  méridionale,  a 
donné  connaissance  de  plusieurs  faits  très  in- 
téressants touchant  les  Atlantes,  il  a  décou- 
vert plusieurs  espèces  qui  commencent  par 
une  spire  très  saillante,  tandis  que  le  dernier 
tour  s'agrandit  assez  subitement  dans  un 
plan  différent  de  ceux  qui  le  précèdent.  Tou- 
tes les  Atlantes  ont  le  test  extrêmement  min- 
ce, transparent,  fragile.  Le  dernier  tour  dans 
les  individus  adultes  est  symétrique ,  et 
porte ,  sur  le  milieu ,  une  carène  très  sail- 
lante, mince,  tranchante,  dont  Textrémi- 
té  antérieure  vient  aboutir  à  une  fente 
plus  ou  moins  profonde  qui  divise  le  bord 
en  deux  parties  égales.  L'ouverture  plus 
ou  moins  évasée ,  selon  les  espèces ,  est 
longitudinale  dans  le  plus  grand  nombre, 
et  ovale  subtransverse  dans  l'espèce  de  la 
Méditerranée.  Cette  ouverture  est  fermée 
par  un  opercule  qui  en  reproduit  exac- 
tement la  forme.  Si  l'on  compare  ces  co- 
quilles à  celles  du  genre  Bellérophe,  on 
doit  reconnaître  qu'il  se  trouve  entre  elles 
de  très  grandes  ressemblances  ;  aussi  pen- 
sons-nous ,  contre  l'opinion  de  quelques 
personnes ,  que  le  genre  que  nous  venons 
de  mentionner  ne  doit  pas  être  éloigné  des 
Atlantes.  Les  Atlantes  sont  des  Mollusques 
nageurs  par  excellence;  elles  se  rencon- 
trent quelquefois  en  grande  abondance  au 
milieu  du  Grand  -  Océan  et  loin  de  toute 
terre.  C^es  animaux  nagent  avec  une  grande 
rapidité,  et  il  leur  suffit  de  rester  immobiles 
pour  s'enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la 
mer.  Le  nombre  des  espèces  connues  est  peu 
considérable  ;  on  les  rencontre  principale- 
ment dans  les  mers  chaudes  ;  et  il  y  en  a 
une,  V Atlante  de  Kerandren^  qui  abonde 
dans  la  Méditerranée.  (Desb.) 

ATLAS.  iKs.  —  Nom  d'une  grande  et 
belle  espèce  de  Lépidoptères  nocturnes  qui 
appartient  au  g.  Attaeu»  de  Linné  (  Voy. 
ce  mot] ,  et  qui  est  connue  des  marchands 
sous  le  nom  de  Phalène  à  miroirs ,  parce 
qu'elle  a ,  sur  le  milieu  de  chaque  aile ,  une 
grande  tache  triangulaire,  transparente,  en- 
cadrée de  noirâtre ,  sur  un  fond  d'im  rouge 
fauve.  Elle  se  trouve  principalement  dans 
le  midi  de  la  Chine  et  aux  Iles  Moluques. 
Elle  est  figurée  dans  Cramer,  pi.  n,  fig.  A, 
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pi.  3SI,  flg.  C,  et  pi.  882,  flg.  4.  (D.) 
ATLAS  (nom  myth.).  mou.  —  Genre 
resté  incertain  depuis  que  M.  Lesnear  l''a 
proposé,  en  même  temps  que  le  genre  Atlan- 
te, dans  les  Annales  du  Muséum.  L^auteur 
de  ce  genre  ayant  eu  h  observer  un  animal 
très  petit,  a  laissé  plusieurs  lacunes  dans 
sa  description  ;  ce  qui  explique  comment 
plusieurs  loologistes  ont  vacillé  dans  leurs 
opinions  au  sujet  de  Tanlmal  dont  il  s^a- 
git.  (Test  ainsi  que  M.  de  Blainville, 
adoptant  d^abord  Toplnion  de  M.  Lesuenr , 
regarde  comme  Torgane  branehial  les  cils 
nombreux  qui  sont  autour  de  la  tête  ;  mais, 
un  peu  plus  tard ,  guidé  par  la  position  de 
Tanus  et  par  quelques  autres  caractères,  le 
même  auteur  pense  que  ranimai  doit  avoir 
iroe  cavité  respiratoire  sur  Tarrière  du  corps 
et  dans  le  voisinage  de  Tanns.  En  conséquen- 
ce de  cette  supposition  nouvelle,  M.  deBlain- 
Tille,  dans  son  Traité  de  Malacologie^  pro- 
pose de  comprendre  le  genre  Atlas  dans  la 
famille  des  Acérés.  Bien  à  nos  yeux  ne  jus- 
tifle  cette  seconde  opinion ,  pas  plus  que  la 
première  ;  et  nous  ne  voyons  dans  les  Atlas 
qu'un  genre  très  incertain,  sur  lequel  il  faut 
tout  attendre  de  Pobservation.     (Duh.) 

ATLAS  (dlrXac).  an at.  —  Nom  donné 
à  la  première  vertèbre  cervicale,  parce 
qu'acné  supporte  la  tête ,  comme  Atlas  sup- 
portait le  monde ,  dans  Tancienne  mytho- 
logie. Cette  vertèbre,  par  sa  forme ,  diffère 
complètement  des  autres.  Elle  consiste, 
chez  rhomme,  en  une  sorte  d'anneau  irré* 
guller,  qui  reçoit  antérieurement  Papo* 
physe  odontoTde  de  X^Axis^  deuxième  ver- 
tèbre cervicale,  et  qui  donne  passage 
postérieurement  à  la  moelle  épinière. 

On  conçoit  que  la  position  verticale  ou 
horizontale  de  la  tête ,  chez  les  différentes 
classes  de  vertébrés,  doit  amener  des  modi- 
fications dans  la  forme  de  V Allas  ;  ainsi , 
dans  la  plupart  des  Mammifères,  cette  ver- 
tèbre offre  plus  de  largeur  que  chet 
rhomme  et  présente,  en  outre ,  de  grandes 
apophyses  transverses  aliformes  j  chez  les 
Oiseaux,  elle  redevient  presque  entière- 
ment annulaire,  etc.  (  Voy.  colokmk  vertk- 

BRALB  et  SQirEI.rrTE.  (A.  D.) 

*  ATLODYME.  Allodymus  (  ÂrXac , 
atlas,  nom  de  la  première  vertèbre,  en  grec 
comme  en  français ,  et  de  la  terminaison 
commune  àyme,  formée  du  radical  ^uuo;).  | 


TiaAT.  —  Genre  de  monstres  doubles,  ap- 
partenant à  la  famille  des  Monosoniens. 

(I.  G.-S.-H.) 

*  ATMETO?ÎYCHUS  (ariAiiTo;,  non  di- 
visé ;  ^voÇ,  ongle),  im.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curculionides, 
tribu  des  Brachydérides,  établi  par  Scbcn- 
herr  (Sfn.  Ins,  Cur^t  t.  YI,  p.  213)  aux 
dépens  de  son  g.  Anaments^  et  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  Antennes  assez  courtes, 
peu  fortes,  ayant  les  deux  premiers  articles 
du  ftinicnle  très  brièvement  obconiques; 
les  autres  courts,  presque  tronqués  au  som- 
met ;  le  dernier  ne  pressant  pas  la  OMBSue  ; 
eelle-ci  ovale,  acuminée.  Front  large,  un 
peu  avancé  sur  les  yeux.  Rostre  oourt, 
large,  plan  en  dessus,  avee  trois  sillons. 
Teux  semi  -  globuleux ,  très  proéminents. 
Corselet  presque  carré,  légèrement  bisinué 
à  la  base,  presque  tronqué  tu  sommet,  avec 
une  impression  cruciforme  en  dessus.  Ély- 
tres  en  ovale  allongé,  et  terminées  chacune 
en  pointe.  Tarses  allongés,  légèrement  di- 
latés, spongieux  en  dessous,  avec  un  seul 
ongle  au  dernier  article.  —  Ce  g.  a  pour 
type  le  Curcitlio  peregrinus  d'Olivier, 
que  M.  Dejean  {Cal.,  3'  éd.)  place  dans  le 
g.  Ancemerus.  (D.  etC.) 

ATMOSPHÈRE  ou  AIR  ATMO- 
SPIiÉ]IIQUE(aT{A'i;,  vapeur;  ovolpx,  sphè- 
re). PBTs.  ^-  L'Atmosphère  est  cette  couche 
de  gaz  et  de  vapeurs  qui  enveloppe  la  terre, 
et  dont  une  foule  de  phénomènes  nous  ré- 
vèlent l'existence.  Réfléchissant  la  lumière 
que  les  astres  nous  envoient,  elle  nous  les 
fait  voir  en  des  lieux  différents  de  cein 
qu'ils  occupent  réellement:  c'est  ainsi  que  le 
Soleil  peut  encore  être  aperçu,  bien  que 
d^à  il  soit  au-dessous  de  l'horizon.  Sans 
Atmosphère,  il  n'y  aurait  ni  aurore,  ni  cré- 
puscule. Cette  singulière  illusion  d'optique, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Mirage 
(  Voyez  ce  mot),  ne  saurait  avoir  lieu  si  la 
terre  n'était  entourée  d'une  Atmosphère. 
L'existence  des  vents,  la  formation  des 
nuages ,  leur  suspension  ,  l'Inégalité  de  la 
chute  des  corps  pesants  ,  sont  encore  au- 
tant de  preures  évidentes  de  la  présence 
d'un  fluide  atmosphérique  autour  de  notre 
globe. 

La  densité  de  l'Atmosphère  décroît  à  me- 
sure qu'on  s'élève,  ainsi  que  l'indiquent 
les  phénomènes  physiologiques ,  et  que  le 
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démontre  le  Baromètre^  inslrament  destiné 
à  apprécier  le  poids  de  Tair.  GeUe  densité 
décroit,  disons-nous,  et  assez  rapidement 
poar  qo^A  la  hauteur  de  15  à  20  lieues  (60  à 
80  kilomètres  environ  )  on  poisse  regarder 
le  degré  de  raréfoction  comme  supérieur  à 
celai  qu'on  peut  atteindre  dans  les  meil- 
leures machines  pneumatiques.  On  peut 
donc  conclure  des  observations  faites  à  ce 
sujet  y  que  PAtmosphère  a  pour  limite  la 
hauteur  indiquée  plus  haut. 

n  8>n  faut,  cependant,  que  cette  opinion 
ait  été  généralement  adoptée.  Mariette  re- 
gardait TAtmosphère  comme  infinie,  ce 
qui  est  peu  probable  ;  car  il  est  évident  que, 
dans  ce  cas ,  la  Lune ,  en  vertu  de  son  at- 
traction ,  s>n  serait  appropriée  une  partie 
pour  s^en  former  une  Atmosphère;  parti- 
culière ;  or,  tout  tend ,  Jusqu'à  présent ,  à 
démontrer  que  le  satellite  de  la  terre  n>n 
possède  pas,  à  moins  que  les  obsenations 
de  Schreuter  ne  se  confirment. 

Malran  estima ,  'd'après  Télévation  at- 
teinte, en  certaines  circonstanres ,  par  les 
aurores  boréales,que  l'Atmosphère  terrestre, 
devait  avoir  plus  de  200  lieues  de  hauteur. 

Laplace,  établissant  que  la  limite  de  l'At- 
mosphère doit  se  trouver  au  point  où  l'effet 
de  la  pesanteur  est  détruit  par  la  force  cen- 
triftige ,  développée  pendant  le  mouvement 
diurne,  calcula  qu'elle  s'étend  jusqu'à  cinq 
rayons  terrestres  et  demi. 

Poisson ,  dans  son  Traité  de  mérani- 
çf/tf ,  avance  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
qu'avant  de  parvenir  à  une  si  grande  hauteur, 
l'air  est  liquéfié  par  le  froid  qui  augmente  ra- 
pidement à  mesure  qu'on  s'élève.  On  peut 
doDC,  dit  l'illustre  géomètre,  se  représenter 
une  colonne  d'air  atmosphérique  s'appuyant 
sur  la  mer,  comme  un  fluide  élastique  ter- 
miné par  deux  liquides,  dont  l'un  (inférieur) 
a  une  densité  et  une  température  ordinaires, 
tandis  que  l'autre  (  supérieur  )  a  une  den- 
sité et  une  température  citri^memcnt  fai- 
bles. L'objection  la  mieux  fondée  qui  ait  été 
faite  à  cette  opinion  est  que  cette  couche 
liquide,  si  elle  exislait,  donnerait  lieu  à  des 
phénomènes  lumineux  tout  différents  de 
ceux  que  nous  observons. 

Au  commencement  du  xi*^  siècle,  un 
savant  arabe  trouva  un  moyen  ingénieux 
de  reconnaître  la  hauteur  de  l'Atmosphère. 
$*appuyant  sur  certaines  considérations  pui- 


sées dans  la  théorie  du  crépuscule,  il  déter- 
mina la  hauteur  des  dernières  couches  d'air 
susceptibles  de  réfléchir  la  lumière  solaire. 
Ce  fut  en  calculant  d'après  cette  méthode 
que  Kepler,  et,  de  nos  jours,  Delambre,arri- 
vèrent  à  donner  à  l'Atmosphère  une  hau- 
teur de  seiEe  à  dix -sept  lieues  de  France. 
Cette  opinion  concorde,  comme  on  le  voit, 
avec  celle  qui  est  iMisée  sur  la  raréfaction. 

La  forme  de  l'Atmosphère  est  celle  d'un 
sphéroïde  aplati  vers  les  pèles  et  renflé  vers 
Téquaieur;  cette  forme  résulte  de  la  force 
ccntriibge  plus  grande  à  l'équateur  et  de  ia 
température  plus  élevée  qui  y  règne  et  qui 
doit,  par  conséquent,  tendre  à  y  dilater  l'air 
plus  que  sous  les  pôles.  Le  rapport  des  axes 
de  l'Atmosphère  aux  pèles  et  à  l'équatear 
est,  suivant  Laplace,  comme  celui  de  2  à  8. 

L'air  atmosphérique ,  malgré  sa  transpa- 
rence, intercepte  sensiblement  la  lumière 
et  la  réfléchit {  cependant,  comme  les  par- 
ticules qui  le  composent  sont  extrêmement 
ténues  et  écartées  les  unes  des  autres,  elles 
ne  sont  visibles,  que  réunies  en  grande 
masse  ;  alors  les  rayons  qu'elles  transmet- 
tent se  colorent  en  bleu  et  produisent  sur 
les  yeux  une  impression  sensible. 

L'air  n'est  point  lumineux  par  lui-même, 
puisqu'il  ne  nous  éclaire  point  quand  le  So- 
leil est  éloigné  de  notre  hémisphère  ;  il  em- 
prunte à  cet  astre  la  lumière  qu'il  nous  trans- 
met, et  sa  teinte  bleue  indique  qu'il  réfléchit 
les  rayons  de  cette  couleur  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres.  L'Atmosphère  est 
donc  autour  de  la  terre  comme  une  sorte 
de  miroir  qui  multiplie  et  propage  la  lu- 
mière solaire  par  une  infinité  de  réflexions  ; 
et,  en  effet,  sur  les  hautes  montagnes,  où 
l'air  a  perdu  une  grande  partie  de  sa  den- 
sité, on  reçoit  à  peine  d'autre  lumière 
que  celle  qui*  vient  directement  du  Soleil , 
puisque  l'observateur ,  placé  à  l'ombre , 
aperçoit  les  étoiles  en  plein  midi.  Il  faut 
ajouter,  comme  preuve  de  la  diminution  du 
pouvoir  de  réflexion ,  la  couleur  de  plus  en 
plus  foncée  de  l'Atmosphère,  à  mesure  qu'on 
s'élève. 

L'air  atmosphérique,  tel  qu'il  se  pré- 
sente à  nous,  est  un  gaz  inodore,  insipide, 
incolore  en  couche  peu  épaisse,  bleu  dans 
le  cas  contraire,  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Sa  pesanteur ,  méconnue  ou  à  peine 
soupçonnée  jusqu'au  temps  de  Galilée ,  fut 
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mise  hors  de  doule  par  les  expériences  de 
ce  grand  homme,  par  celles  de  son  disciple 
Toricelli ,  inventeur  du  baromètre,  et  par 
celles  de  Pascal.  Comparée  à  celle  de  Teao 
prise  à  0"  et  à  la  pression  de  0*^,76,  elle  est 
comme  i  est  à  811 .  Le  poids  de  la  colonne 
atmosphérique  équivaut  à  celui  d'une  co- 
lonne d^eau  de  lO'^yOO  ou  d^unc  colonne  de 
mercure  de  Ù^,!^  :  il  en  résulte  que  la  pres- 
sion que  supporte  un  corps  humain  de  3°^ 
de  surface  est  de  plus  de  15,000  kitogr. 
Cette  énorme  pression,  qui  se  trouve  con- 
trebalancée par  celle  des  fluides  intérieurs, 
décroît  de  35  kilogr.  par  rabaissement  de 
0^,01  dans  la  hauteur  de  la  colonne  de  mer- 
cure; aussi  remarque-l-on  que,  sur  les 
montagnes  élevées,  la  diminution  du  poids 
de  Tair  fait  éprouver  des  vertiges,  des  nau- 
sées, des  hémorrhagies  et  un  état  de  mal- 
aise qui  se  terminerait  infailliblement  par 
la  mort,  si  Tasccnsion  était  poussée  jusqu'à 
ses  dernières  limites. 

L'air  a,  comme  tous  les  corps  transpa- 
rents, le  pouvoir  de  briser  les  rayons 
lumineux  et  de  les  éloigner  de  la  per- 
pendiculaire ;  ce  phénomène  de  ré/rac- 
liorty  dont  la  connaissance  est  si  importante 
en  astronomie,  a  pour  résultat  de  faire  pa- 
raître tous  les  corps  célestes  plus  élevés  au- 
dessus  de  l'horizon  qu'ils  ne  le  sont  réelle- 
lement.  Cependant,  malgré  cette  dénation, 
la  lumière  nous  arrive  encore  avec  une  in- 
croyable vitesse  (69,244  lieues  par  seconde). 
L'air  nous  transmet  également  le  son,  mais 
bien  moins  promptement  (337  mètres  seule- 
ment par  seconde). 

L'air  est  élastique  et  compressible ,  ainsi 
que  le  démontrent  les  expériences  du  hisil  à 
vent  et  du  briquet  pneumatique.  Dilatable 
par  le  calorique,  il  n'éprouve  aucune  alté- 
ration dans  sa  composition  chimique ,  quel 
que  soit  le  degré  de  chaleur  et  de  froid  au- 
quel il  est  soumis. 

Regardé  longtemps  comme  un  élément, 
l'air  atmosphérique ,  dont  la  composition, 
entrevue  par  J.  Rey  (1630),  fut  démontrée 
par  Priestley,  Scheclc,  Cavendish,  Lavoi- 
sier,  etc. ,  est  un  mélange  de  plusieurs  gaz 
et  d'une  quantité  très  variable  de  vapeur 
d'eau.  On  peut  donc  ranger  en  trois  sec- 
tions les  fluides  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition ;  la  première  comprend  VAîr,  fluide 
atmosphérique  par  excellence,  et  dont  nous 
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donnerons  plus  bas  l'analyse;  la  seconde,  les 
vapeurs  aqueuses  dont  l'appréciation  forme, 
sous  le  nom  (^Hygrtmtéirie{yoy.  ce  mol), 
une  branche  particulière  de  la  physique  ;  la 
troisième,  enfln,  diOérents  j^az  accidentels 
qui  se  manifestent,  soit  visiblement,  soit 
par  leurs  eOéts. 

L'air  atmosphérique,  proprement  dit, 
donne  à  l'analyse  chimique  30,81  de  gaz 
oxygène  en  volume,  pour  79,19  de  gaz  azote  ; 
il  contient,  en  outre,  quelques  millièmes 
de  gaz  acide  carbonique.  Les  proportions 
d'oxygène  et  d'azote  paraissent  constantes 
dans  toute  l'étendue  de  l'Atmosphère ,  on , 
du  moins,  ont  paru  telles  jusqu'à  présent. 
Cf  (tirent  les  résultats  qu'obtinrent  MM. Biot 
et  Gay-Lussac,  dans  les  analyses  de  l'air 
recueilli  par  eux  pendant  leurs  ascensions. 
Quelques  détails  sur  ces  mémorables  voyages 
ne  seront  point  sans  intérêt  pour  le  lecteur. 

Depuis  la  découverte  de  MontgolGer,  les 
voyages  aérostatiques  n'avaient  été  que  de 
simples  objets  de  curAsité,  lorsqu'en  1803, 
deux  physiciens,  Robertson  et  Lhoest,  pen- 
sèrent que  de  ces  ascensions  on  pourrait  re- 
tirer des  résultats  utiles  à  la  science.  La  pre- 
mière expédition  aérienne,  tentée  dans  ce  but, 
eut  lieu  à  Hambourg,  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Un  an  après,  Robertson  s'élev-a 
de  nouveau  en  |>allon  k  Saint-Pétersbourg, 
de  concert  avec  le  professeur  SacharoflT;  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  celte  capitale  avait 
rédigé  le  programme  des  expériences  à  faire 
pendant  le  voyage.  Un  grand  nombre  de 
faits  inconnus  furent  obsenés  dans  ces 
deux  ascensions  ;  l'un  des  plus  remarqua- 
bles lût  une  diminution  considérablejdujiou- 
voir  magnétique.  De  Saussure,  dans  ses  ex- 
périences au  col  du  Géant  (Alpes),  à  3,435"* 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avait  fait 
des  observations  analogues. 

Tous  les  faits  annoncés  étaient  si  nou- 
veaux, ils  étaient  si  précieux  pour  la  scien- 
ce, qu'il  fallait,  avant  de  les  admettre,  les 
appuyer  par  de  nouvelles  expériences.  MM. 
Biot  et  Gay-Lussac  s'offrirent,  en  consé- 
quence, pour  tenter  une  troisième  ascen- 
sion scientifique  ;  leur  but  était  de  constater 
l'état  électrique  et  magnétique  des  hautes 
régions  de  l'Atmosphère,  leur  température, 
leur  composition  chimique,etc.  Le  gouverne- 
ment adopta  le  plan  des  deux  savants,  et  leur 
fournit  les  moyens  de  le  mettre  à  exécution. 
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Un  ballon,  qui  avait  été  employé  dans  Tcx- 
pédition  d^'Égyptc,  fût  mis  à  la  disposition  des 
expérimentateurs.  Les  moyens  de  transport 
assurés,  MM.  Biot  et  Gay-Lussac  s^ occupè- 
rent à  rassembler  les  instruments  nécessai- 
res; ils  se  munirent  de  baromètres,  de  ther- 
momètres, d'hygromètres,  d'électromètres  -, 
ils  y  ajoutèrent  deux  boussoles ,  une  ai- 
guille d'aine! inaison  ,  une  autre  aiguille  ai- 
mantée avec  soin ,  et  suspendue  à  un  fl!  de 
soie  le  plus  ténu  possible,  afin  de  pouvoir 
déterminer,  par  ses  vibrations,  la  force 
d'attraction  dans  les  couches  élevées  de 
TAtmosphère.  Pour  constater  Pétat  élec> 
trique  des  mêmes  régions ,  ils  prirent 
plusieurs  fils  métalliques  de  20  à  100" 
de  long ,  ainsi  qu'un  petit  électrophore  j 
pour  les  expériences  électriques,  ils  em- 
portèrent une  pile  de  vingt  couples  de 
cuivre  et  de  zinc  ;  ils  complétèrent  enfin 
leur  bagage  avec  un  ballon  de  verre  d'une 
capacité  convenable,  dans  lequel  le  vide  était 
fait  aussi  complètement  que  possible,  et  qui 
devait  être  rempli ,  aux  limites  de  Pascen- 
sion,  avec  de  Pair  qu'ils  se  proposaient  d'a- 
nalyser à  leur  retour.  Quelques  insectes , 
des  grenouilles,  des  oiseaux  furent  associés 
•0  voyage. 

La  cour  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  fut  le  point  de  départ.  Le  23  août 
1S04,  au  nfoment  où  les  deux  intrépides 
voyageurs  mirent  le  pied  dans  la  nacelle , 
le  baromètre  était  à  0*^,7643 ,  le  thermomè- 
tre centigrade  marquait  16°,  40  ,  et  Phygro- 
métré  de  Saussure  80",  8.  Quelques  instants 
s'étaient  à  peine  écoulés  qu'ils  étaient  déjà 
parvenus  à  la  région  des  nuages  ;  bientôt 
ils  se  trouvèrent  entourés  d'un  épais  brouil- 
lard, qui  leur  fit  éprouver  une  légère 
sensation  d^humidité.  Le  ballon  se  trou- 
vant complètement  gonflé  par  suite  de  la 
diminution  de  pression  atmosphérique  , 
MM.  Biot  et  Gay-Lussac  laissèrent  échap- 
per une  certaine  quantité  de  gaz  et  se  dé- 
barrassèrent d'une  partie  de  leur  lest. 
L'ascension  continuant ,  ils  s'élevèrent 
promptement  au-dessus  de  la  couche  nua- 
geuse et  atteignirent  une  hauteur  de  2,000™. 
Vos  de  ce  point ,  les  nuages ,  conservant 
leur  couleur  blanche,  s'étendaient  au  loin 
comme  une  vaste  plaine  de  neige ,  légère- 
ment ondulée.  Arrivés  à  cette  élévation,  les 
deux   savants  commencèrent    leur    série 


d'expériences.  L*aiguil1e  aimantée  tat  le 
premier  instrument  qu'ils  mirent  en  usage; 
elle  lût  attirée  par  le  fer ,  mais  le  mouve- 
ment prolongé  de  rotation  du  ballon  ne  leur 
permit  pas  d'en  apprécier  les  oscillations. 
L'électricité  se  manifesta  par  les  mêmes 
effets  qu'à  terre  ;  la  pile  voltaïque  produisit 
les  phénomènes  accoutumés ,  tels  que  la 
commotion  nerveuse ,  la  décomposition  de 
Peau,  etc.  On  devait  s'y  attendre,  dit 
M.  Biot,  puisque  l'action  de  la  pile  a  lieu, 
même  dans  le  vide.  A  2,700™  les  animaux 
parurent  souffrir  de  la  raréfaction  de  Pair. 
Une  abeille ,  mise  en  liberté ,  s'envola  ce- 
pendant en  faisant  entendre  son  bourdonne- 
ment ordinaire.  Le  thermomètre  était  des- 
cendu à  18**,  SO;  cependant,  loind'avoir  froid, 
les  voyageurs  étaient  brûlés  par  les  rayons 
du  soleil;  ils  furent  même  obligés  de  quit- 
ter leurs  gants.  Les  pulsations  artérielles 
présentaient  une  accélération  considéra- 
ble; chez  M.  Gay-Lussac,  la  vitesse  du 
pouls  s'était  accrue  dans  la  proportion  du 
60  à  80  ;  chez  son  compagnon ,  elle  s'était 
élevée  de  79  à  111  ;  mais,  ni  chez  Pun  ni 
chez  l'autre ,  il  n'y  avait  encore  do  gêne 
dans  la  respiration. 

Le  ballon,  avons -nous  dit,  tournait 
lentement  sur  lui-même  ;  cependant  comme 
le  mouvement  de  rotation  avait  lieu  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  il  fut 
possible,  dans  le  court  intervalle  de  repos, 
qui  s'établissait  entre  ces  deux  mouvement?, 
de  faire  des  observations  sur  Paiguille 
aimantée.  Répétées  un  grand  nombre  de 
fois,  jusqu'à  la  hauteur  de  4,000™,  ces  expé- 
riences démontrèrent  que  la  force  d'attrac- 
tion magnétique  n'avait  pas  sensiblement 
diminué.  Ce  résultat,  comme  on  voit,  s'ac- 
cordait peu  avec  cetix  obtenus  précédem- 
ment. 

A  3,400™,  une  linotte  ayant  été  lâchée 
s'envola  immédiatement  ;  mais  bientôt,  se 
trouvant  comme  éperdue  au  milieu  de  cette 
immensité  inconnue  pour  elle,  elle  revint  se 
poser  sur  le  ballon;  cependant,  rassemblant 
ses  forces,  elle  prit  de  nouveau  sa  volée,  et  se 
précipita,  en  tournoyant,  vers  la  terre,  dans 
une  direction  perpendiculaire.  Un  pigeon, 
mis  en  liberté  après  la  linotte ,  s'arrêta 
quelques  instants  sur  le  bord  de  la  na- 
celle, comme  pour  mesurer  la  profondeur 
de  Pablmc  qui  s'ouvrait  devant  lui  ;  puis 
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il  s^y  plongea,  en  décrivant  une  spirale  à  la 
raaoière  des  oiseaux  de  proie ,  et  disparut 
bieni6t  dans  la  mer  de  nuages  qui  s'éten- 
dait au-dessous  du  ballon. 

Ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  furent  parvenus 
à  cette  élévation ,  que  les  Aéronautes  com- 
mencèrent leurs  expériences  sur  Télectri- 
dté  atmosphérique.  Un  fil ,  suspendu  par 
eux  à  une  longueur  de  80™  environ ,  se 
chargea  d'électricité  résineuse  ou  négative  \ 
ce  résultat  confirma  les  faits  avancés  par  de 
Saussure.  MM.  Biot  et  Gay-Lussae  Hirent 
de  plus  amenés  à  conclure  que,  plus  on 
s'élève,  plus  l'Atmosphère  se  charge  d'é- 
lectricité. 

L'abaissement  de  la  température ,  au 
point  le  plus  élevé,  ne  fut  point  aussi  con- 
sidérable que  s'y  attendaient  les  voyageurs  ; 
il  fut  même  beaucoup  moindre  que  celui 
qui  s'observe  sur  les  montagnes  à  une  pa- 
reille hauteur.  Le  thermomètre,  qui  était 
À  18^,40  au  moment  du  départ ,  ne  descen- 
dit qu'à  10^,56  ;  ce  ne  fût  donc  qu^une  di- 
minution d'un  degré  environ  par  650"*. 
L'hygromètre ,  qui ,  en  partant ,  indiquait 
W*fif  descendit  progressivement  à  30°,  à 
mesure  que  le  ballon  s'éleva. 

Trois  semaines  après ,  M.  Gay-Lussac , 
dont  le  courage  était  à  toute  épreuve ,  en- 
treprit une  nouvelle  ascension ,  pour  con- 
firmer, par  des  observations  faites  à  une 
plus  grande  élévation,  le  fait  si  important  de 
la  persistance  de  la  force  magnétique.  Dans 
ce  second  voyage,  il  s'éleva  à  la  prodigieuse 
hauteur  de  7,000"*,  et  obtint  des  résultats 
qui  vinrent ,  pour  la  plupart ,  h  l'appui  de 
ceux  que  M.  Biot  et  lui  avaient  obtenus  dans 
le  premier.  Mais  il  observa  un  abaissement 
considérable  de  la  température  ;  le  thermo- 
mètre ,  qui ,  au  moment  et  au  lieu  du  dé- 
part ,  marquait  27^,75 ,  descendit  à  9^,6  au 
dessous  de  zéro,  à  la  limite  de  l'ascension. 
La  pression  atmosphérique  varia  de  0^,7652 
h  0°>,3288.  L'abaissement  du  baromètre 
indiquait  donc  6,977'°  pour  la  plus  grande 
élévation  au-dessus  de  Paris ,  et  7,016*°, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

«  A  cette  hauteur ,  dit  M.  Gay-Lussac , 
Je  commençais,  quoique  bien,  vêtu,  à  sen- 
tir le  froid ,  surtout  aux  mains ,  que  j'étais 
obligé  de  tenir  exposées  à  l'air.  Ma  respi- 
ration était  sensiblement  gênée  ;  mais  j'é- 
tais encore  bien  loin  dVprouvcr  un  mal- 


aise assez  désagréable  pour  m'eogager  a 
descendre.  Mon  pouls  et  ma  respiraiion 
étaient  très  accélérés  ;  ainsi ,  respirant  très 
fréquemment  dans  un  air  très  sec ,  Je  De 
dois  pas  être  surpris  d'avoir  eu  le  gosier  si 
sec  qu'il  91'était  pénible  d'avaler  du  paio. 
Avant  do  partir ,  J'avais  uo  léger  mal  de 
tête,  provenant  des  fatigues  du  Jour  précé- 
dent et  des  veilles  de  la  nuit,  et  Je  le  gardai 
toute  Ui  Journée,  sans  m'apercevoir  qu'il 
augmentât.  Ce  sont  là  toutes  les  incommo- 
dités que  J'ai  éprouvées.  » 

Une  particularité,  que  signala  notre  roo- 
rageux  observateur,  fût  l'existence  de  nuages 
fort  au-dessus  de  lui ,  quoiqu'il  eût  atteint 
une  élévation  bien  plus  considérable  que 
dans  la  première  ascension.  Dans  celle-ci, 
les  nuages  ne  se  soutenaient  pas  an-deli  de 
1200",  et  au-dessus,  le  ciel  éuit  de  la  plus 
grande  pureté  ;  sa  couleur,  au  zénith,  a>ait 
même  toute  l'intensité  du  bleu  de  Prusse. 
Dans  le  dernier  voyage,  M.  Gay-Lussac  oe 
vit  point  de  nuages  sous  ses  pieds ,  et  le 
ciel  lui  parut  constamment  vaporeux. 

Les  ballons  vides,  emporta  par  Pexpé- 
rimentateur,  (brent  remplis  d'air,  pris  à  la 
hauteur  de  6,561'°  et  de  6,636°*.  Analysé  dans 
le  laboratoire  de  l'École  polytechnique ,  cet 
air  présenta  une  identité  parfaite  de  com- 
position avec  celui  qui  fût  recueilli  dans  la 
cour  même  de  cet  établissement. 

La  composition  de  l'air  atmosphérique 
paraissait  donc  tout-à-fait  hors  de  question, 
quand,  tout  récemment,  l'attention  des 
savants  se  fixa  de  nouveau  sur  ce  point 
de  la  science;  et,  en  cflTet,  ce  n'est  qoc 
par  une  série  bien  combinée  d'obscnaiions 
sur  l'Atmosphère,  que  peuvent  être  éclair- 
cis  une  foule  de  problèmes  du  plus  baot 
intérêt,  sur  la  physique  du  globe,  sar]» 
météorologie  encore  dans  l'enfauce,  sur  la 
physiologie,  sur  les  arts  eux-mêmes. 

L'Académie  des  sciences,  pénétrée  de 
toute  l'importance  d'une  pareille  étude, 
donna  l'impulsion  ,  et  une  commission , 
prise  dans  son  sein,  entreprit  d'établir, 
sur  plusieurs  points  de  l'Europe,  un  sys- 
tème d'expériences,  d'après  le  plan  tracé  par 
MM.  Dumas  et  BoussingauU. 

Les  questions  soulevées  étaient  tellement 
vastes  qu'il  ftit  impossible  de  les  embras- 
ser dans  leur  généralité.  Les  savants  que 
nous  venons  de   nommer  commencèrent 
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don€  par  celle  qu^on  est  en  droit  de  re- 
garder comme  la  plus  importante,  paisqn^à 
elle  se  rattachent ,  pour  ainsi  dire,  les  foo- 
dements  de  tonte  la  physique  terrestre ,  et 
qne  de  sa  solation  découle  nécessairement 
réclaircissement  des  autres;  c^est  donc  à 
fanalyse  de  Tair  quMls  se  sont  bornés  pour 
le  moment.  Il  s'agit ,  en  conséquence ,  de 
savoir  si  les  proportions  d^oiygène  et  d'^a- 
zote  dont  se  compose  le  fluide  qui  nous 
entoure  sont  invariables ,  ou  si  elles  peu> 
vent  être  modifiées  par  quelque  cause  se- 
crète et  inconnue. 

Quelques  physiciens,  dont  Fopinion  est 
d'une  grande  autorité  dans  la  science,  pen- 
sent que  Tair  n'est  point  une  combinaison, 
mais  bien  un  simple  mélange  des  gaz  qui 
le  eonstituenl ,  et  que  ce  mélange  a  d'au- 
tant plus  de  tendance  à  se  détruire  qu'il  est 
soumis  à  une  moindre  pression.  Dans  cette 
opinion,  les  deui  gaz,  obéissant  à  leur  pe- 
santeur spécifique  différentejse  sépareraient 
à  une  certaine  hauteur,  et  il  en  résulterait 
que  l'azote,  plus  léger  que  l'oxygène ,  for- 
merait, à  lui  seul,  les  couches  les  plus  éle- 
vées de  l'atmosphère;  ce  ne  serait  donc 
qu'à  la  surface  de  la  terre  que  l'air  aurait 
la  composition  connue  de  SI  parties  d'oxy- 
gène et  de  79  d'azote  ;  au-delà,  les  propor- 
tions de  ce  dernier  gaz  augmenteraient. 
(Test  dans  le  but  d'arriver  à  la  confirma- 
tion de  ce  fait  qu'a  été  institué  le  système 
d'expérimentation  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

De  nouveaux  procédés  d'analyse,  en  per- 
mettant d'apprécier  une  variation  d'un 
demi-millième  d'oxygène  dans  la  composi- 
tion de  l'air,  ont  déjà  conduit  à  entrevoir 
certaines  particularités  qu'on  éiait  loin  de 
soupçonner  ;  ainsi ,  bien  que ,  dans  toutes 
les  analyses,  même  les  plus  récentes,  10,000 
grammes  d'air  contiennent  2,300  grammes 
d'oxygène,  il  arrive  quelquefois  que,  sans 
cause  appréciable ,  cette  quantité  descend 
toQt-à-coup  à  2,290  et  même  au-dessous. 

Ces  résultats  ont  engagé  la  commission  à 
donner  la  plus  grande  extension  possible 
aux  expériences.  Les  analyses  se  sont  ré- 
pétées dans  des  conditions  convenues  et 
arrêtées  à  l'avance ,  sur  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Suisse ,  en  Italie ,  sur  les  bords 
de  la  mer,  en  Allemagne  et  même  aux  An- 
tilles. Une  méthode  ,  imaginée  par  MM. 


Boussiogault  et  Dumas,  a  permis  en  outre 
de  rapporter,  de  loin  ,  de  grands  volumes 
d'air,  sans  qu'il  s'y  mêlât  aucun  corps 
étranger  ;  car  ce  n'est  plus  sur  quelques 
décilitres ,  mais  bien  sur  de  grandes  quan- 
tités, quinze  ou  vingt  litres  au  moins,  qu'il 
fant  opérer. 

Toici  comment  on  procéda  aux  premières 
expériences  :  deux  jeunes  savants ,  MM. 
Martins  et  Bravais,  auxquels  la  commission 
avait  confié  douze  grands  ballons  dans  les- 
quels le  vide  était  pratiqué  aussi  complète» 
ment  que  possible,  recueillirent,  à  des  épo- 
ques déterminées ,  sur  le  Fanlbom ,  dans 
l'Oberland  i)emois ,  à  2,800"*  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  800  litres  d'air  qu'ils  ex- 
pédièrent à  Paris. 

Dans  le  même  temps ,  c'est-à-dire  aux 
mêmes  Jours  et  aux  mêmes  heures,  la 
commission  ,  par  les  soins  de  MM.  Dumas 
et  Boussingault ,  analysait  l'air  de  Paris. 
De  son  côté ,  M.  Bninner,  habile  chimiste 
de  Berne ,  exécutait  de  semblables  expé- 
riences dans  cette  ville.  On  put  donc  éta- 
blir la  comparaison  entre  la  composition  de 
l'air,  à  Paris,  à  Berne ,  au  Faulhom,  et  on 
obtint  les  moyennes  suivantes  :  à  Paris , 
10,000  gr.  en  donnèrent  2,304  d'oxygène  ;  à 
Berne  ,  2,296  ;  au  Faulhom,  2,297.  Si  ces 
difl'érences  existent  réellement ,  elles  sont 
tellement  faibles  que  ce  n'est  que  par  une 
longue  suite  de  travaux ,  qu'elles  peuvent 
acquérir  de  la  certitude. 

Les  expériences  se  continuent  dans  dif- 
férentes localités  ;  il  serait  cependant  fa- 
cile de  les  multiplier  sur  un  seul  point,  en 
renouvelant  les  voyages  aériens  de  MM. 
Biot  et  Gay-LUBsac.  Un  tel  moyen  serait , 
sans  contredit,  le  meilleur  pour  décider 
quelle  influence  la  hauteur  exerce  sur  la 
composition  de  l'air. 

Cette  idée,  dont  la  priorité  appartient  de 
longue  date  à  l'illustre  ami  de  M.  Gay-Lus- 
sac,  à  M.  Thenard ,  et  sur  laquelle  l'atten- 
tion des  savants  a  été  tout  récemment  fixée 
par  M.  le  docteur  Donné ,  si  recomman- 
dable  par  son  zèle  éclairé  pour  la  science , 
cette  idée  vient  d'être  accueillie  par  l'Aca- 
démie des  sciences,  qui  semble  vouloir 
s'en  occuper  sérieusement. 

Les  Anglais,  de  leur  côté,  ne  restent  point 
en  arrière,  et  les  noms  les  plus  célèbres , 
ceux  des  Herschel,  des  Breivster,  se  ratta- 
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chent ,  chez  nos  voisins ,  à  on  semblable 
projet. 

Espérons  que  tous  ces  efforts  hâteront 
la  solution  ou  do  moins  Téclaircissement 
de  questions  si  importantes  et  encore  si 
obscnres. 

M.  Boussinganlt ,  d'an  antre  cAté ,  s'est 
occopé  de  la  solution  d'un  problème  non 
moins  intéressant  ;  il  a  tenté  de  détermi- 
ner la  composition  de  Pair  dans  les  villes 
et  hors  de  Icar  enceinte ,  en  hiver  comme 
en  été,  le  jour  aussi  bien  que  la  nuit.  De  tous 
les  principes  constituants  de  Tair,  il  n'y  en 
a  qu'un  seul  dont  les  proportions  soient 
variables;  c'est  le  gaz  acide  carbonique 
que  l'homme ,  soit  par  lui-même  ,  soit  par 
SCS  différentes  industries  ,  verse  incessam- 
ment dans  l'Atmosphère .  Les  analyses  mul- 
tipliées de  l'air  de  Paris,  faites  en  diverses 
saisons  ,  par  cet  habile  et  savant  expéri- 
mentateur ,  lui  ont  donné,  sur  dix  mille 
volumes  d'air,  quatre  volumes  d'acide  car- 
bonique ,  quantité  trop  minime  pour  exer- 
cer quelque  influence  appréciable  sur  nos 
organes.  Théodore  de  Saussure  avait  ob- 
tenu les  mêmes  chiffres  à  Genève. 

M.  Boussingault  s'est  ensuite  demandé 
si  toutes  les  combustions  et  consomma- 
tions d'oxygène  qui  se  font  à  Paris  peuvent 
altérer  la  pureté  de  l'air.  Par  une  suite  de 
calculs ,  que  nous  ne  pouvons  retracer 
ici,  il  a  trouvé  que  la  somme  quotidienne 
du  gaz  acide  carbonique  produit,  dans  cette 
lille ,  par  la  population  ,  par  les  animaux , 
par  la  corobu:jtion  du  bois,  du  charbon,  etc., 
montait  à  2,944,241  mètres  cubes  ;  et  néan- 
moins, l'analyse  ne  lui  a  présenté  qu'une 
différence  inappréciable  entre  l'air  de  la 
campagne,  pris  h  Saint-Cloud,  et  l'air  de 
Paris.  Il  existe  cependant  des  différences 
hygiéniques  bien  grandes  entre  les  deux 
localités  ;  il  faut  donc  en  conclure  qu'elles 
ne  tiennent  point  à  quelques  atdmes ,  en 
plus  ou  en  moins,  de  gaz  acide  carbonique,, 
mais  bien  à  des  émanations,  à  des  miasmes 
insaisissables,  provenant  de  l'aggloméra- 
tion d'hommes  sur  un  point  limité.  Quel- 
ques faits  pourraient  même  être  apportés 
h  l'appui  de  cette  opinion.  En  1630 ,  dans 
Tannée  même  où  Jean  IVey  entrevoyait  la 
composition  de  l'air,  les  académiciens  del 
CimenlOfh.  Florence,  voulant  déterminer  la 
nature  de  l'eau  conicnne  dans  T Atmosphère, 


firent  l'expérience  suivante  :  ils  sospendi- 
rent ,  en  plein  air ,  une  boule  métallique 
remplie  de  glace  ;  bientôt  toute  sa  surface 
extérieure  se  couvrit  de  vapeurs  aqueuses 
condensées.  Recueillies  avec  soin,  ces  va- 
peurs ,  ou  pour  mieux  dire  cette  eau ,  ne 
tarda  point  à  donner  des  signes  de  décom- 
position polride  ;  elle  contenait  donc  éii- 
demment  quelques  matières  animales,  et 
d'où  provenaient  ces  matières,  si  ce  n'est  de 
l'Atmosphère? 

Rigaud  Delille,  au  commencement  da 
siècle,  fit  des  expériences  du  même  genre 
sur  l'air  des  environs  de  Montpellier,  et 
arriva  à  des  résultats  analogues. 

Nous  dirons  encore  que ,  par  des  procé- 
dés chimiques  récemment  employés,  on  est 
panenu  à  reconnaître  dans  l'air  un  prin- 
cipe hydrogéné,  dont  la  proportion,  infini- 
ment petite ,  n'avait  pu  être  appréciée  par 
les  anciens  moyens  d'analyse.  Ce  principe 
ne  serait-il  pas  la  source  des  miasmes  pu- 
trides, germe  d'nn  si  grand  nombre  de  ma- 
ladies ? 

L'air  est  soluble  dans  l'eau,  qui  en  dis- 
sout un  20^  environ  de  son  poids  à  la  pre>- 
sion  de  0'°,76  et  à  la  température  de  -i- 10". 
Mais  l'air  dissous  contient  une  plus  grande 
quantité  d'oxygène;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  gaz  azote  est  le  moins  soluble  de$ 
deux.  Cependant  le  degré  de  solubilité 
de  l'oxygène  n'est  point  absolu  ;  une  cer- 
taine- quantité  d'eau  contiendra  d'autant 
plus  de  ce  gaz  qu'on  la  fractionnera  davan- 
tage ,  c'est-à-dire  que  les  dernières  parties 
en  renfermeront  plus  que  les  premières  i 
l'azote  présentera  un  résultat  inverse. 

L'air  sec  est  mauvais  conducteur  do  fluide 
électrique  ;  il  n'acquiert  la  conductibilité , 
que  quand  il  contient  de  la  vapeur  d'eao.  Ji 
en  résulte  que,  dans  les  temps  secs,  en  été 
et  pendant  les  grandes  gelées,  l'électricité, 
qui  se  développe  à  la  surface  de  la  terre , 
peut  rester  libre  dans  l'Atmosphère,  en  rai- 
son du  peu  de  conductibilité  de  Pair;  tWt 
y  existe  même  continuellement ,  mais  en 
quantité  variable,  suivant  la  hauteur,  rhen- 
re,  la  saison.  Quand  les  nuages  se  forment, 
comme  ils  sont  meilleurs  conducteurs  que 
l'air,  toute  cette  électricité  s'attache  h  /car 
surface ,  et  donne  lieu  aux  phénomènes  de 
la  fondre  et  des  éclairs.  De  plus  amples  dé- 
tails sur  ces  phénomènes  et  sur  Tétai  élct- 
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trique  de  rAlmosphère  trouveront  leur 
place  aux  mots  Électricité  ci  Météorologie. 
Nous  ne  terminerons  cependant  pas  ce  pa- 
ragraphe sans  parler  des  modifications  chi- 
miques que  le  fluide  électrique ,  h  Tétat  de 
foudre ,  fait  subir  à  Pair  atmosphérique. 
Après  Pexpérience  par  laquelle  Cavendish 
parvint,  à  Vaide  d^une  étincelle  électrique,  À 
réunir,  en  acide  nitrique  (azotique)  liquide, 
les  deui  éléments  gazeux  dont  se  compose 
Pair  que  nous  respirons,  on  pouvait  croire 
que  la  foudre  amenait  de  semblables  résul- 
tats dans  r Atmosphère. Ce  doute  a  été  chan- 
gé en  certitude.  Il  y  a  quelques  années  (1827), 
un  chimiste  allemand,  le  professeur  Liebig, 
de  Giessen  ,  publia  l'analyse  de  77  résidus 
obtenus  par  la  distillation  de  77  échantil- 
lons d^au  de  pluie  recueillis  dans  des 
vases  de  porcelaine  à  77  époques  différen- 
tes. Parmi  ces  échantillons,  17  provenaient 
de  pluies  d''orage  et  contenaient  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'acide  nitrique 
combiné  avec  de  la  chaux  ou  de  Pammo- 
niaque. 

Le  savant  et  spirituel  auteur  des  notices 
de  V Annuaire  du  bureau  des  Loriytlu- 
des,  à  qui  nous  empruntons  ce  fait,  ajoute 
les  réflexions  suivantes  :  <(  Yoilà  donc  la 
matière  fulminante  réalisant  une  des  plus 
brillantes  expériences  de  la  chimie  moderne. 
Ces  réunions  subites  de  Pazote  et  de  Poxy- 
gènc,  que  Pillustre  chimiste  anglais  opérait 
en  >ases  clos,  la  foudre  les  détermine  dans 
les  hautes  régions  de  P Atmosphère.  Il  y  a  là, 
pour  les  physiciens  et  les  chimistes,  un  vaste 
et  important  sujet  d'expériences.  Il  faudra 
examiner  si ,  toutes  les  circonstances  res- 
tant égales ,  les  quantités  d'acide  nitrique 
engendrées  pendant  les  orages  ne  varient 
point  avec  les  saisons,  avec  les  hauteurs,  et, 
par  conséquent  aussi ,  avec  la  température 
des  nuées  d'où  la  foudre  s'élance;  il  faudra 
rechercher  encore,  si,  dans  les  régions  inter- 
tropicales, où,  pendant  des  mois  entiers,  le 
tonnerre  gronde  chaque  jour  avec  tant  de 
force,  Pacide  nitrique,  créé  par  la  foudre  aux 
dépens  des  deux  éléments  gazeux  de  P  At- 
mosphère ,  ne  suffi  rail  point  à  Penlcetien 
des  nitrières  naturelles  ,  dont  Pcxistencc  , 
dans  certaines  localités  où  les  matières  ani- 
males ne  se  voyaient  nulle  part,  était  pour  la 
science  une  véritable  pierre  d'achoppement. 
Peut-être  qu'en  se  livrant  à  ces  invcsliga- 
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lions  savantes,  on  découvrira  aussi  Poriginc 
encore  cachée  de  quelques  autres  substan- 
ces, de  la  chaux,  de  l'ammoniaque,  etc., 
qui  ont  été  trouvées  dans  des  eaux  prove- 
nant de  pluies  d'orage  ;  mais,  ne  parvtnt-on 
à  éclaircir  que  la  seule  question  des  ni- 
trières naturelles  ,  ce  serait  déjà  beaucoup 
de  gagné.  Ne  voit-on  pas,  au  surplus,  tout 
ce  qu'il  y  aurait  de  piquant  à  prouver  que 
la  foudre  prépare,  qu'elle  élaboré,  dans  les 
hautes  régions  de  Pair,  le  principal  élément 
de  cette  autre  foudre  (  la  poudre  h  canon } 
dont  les  hommes  font  un  si  prodigieux  usage 
pour  s'entre-détrûire.  » 

L'Atmosphère  est  le  siège ,  le  théâtre  de 
tous  les  phénomènes  connus  sous  le  nom 
de  Météores.  Le  fluide  électrique ,  le  fluide 
magnétique ,  la  vapeur  d'eau ,  l'action  iné- 
gale de  la  chaleur  solaire ,  l'extrême  mobili- 
té des  molécules  atmosphériques,  telles  sont 
les  principales  causes  de  ces  météores,  qui 
ont  été  divisés ,  d'après  leurs  effets  appa- 
rents, en  aqueux,  aériens,  lumineux 
{Voy-  métkoroi<ogie]. 

L'Atmosphère  est  Pimmensc  réservoir  où 
tous  les  êtres  puisent  la  vie  ;  c'est  dans  son 
sein  que  les  différents  fluides  élaborés  par 
les  corps ,  au  développement  et  à  Paccrois- 
sement  desquels  ils  ont  contribué ,  se  réu- 
nissent pour  retourner  bientôt ,  après  des 
modifications  nécessaires,  au  siège  de  la  vie, 
et  y  exercer,  par  une  admirable  succession, 
une  reproduction  toiiyours  nouvelle. 

Un  de  nos  plus  illustres  professeurs,  qut 
prête  l'appui  de  ses  lumières  et  de  son  talent 
à  ce  Dictionnaire,  a,  tout  récemment,  re- 
tracé en  termes  éloquents,  le  tableau  de  cet 
enchaînement  mystérieux  qui  lie  entre  eux 
tous  les  êtres  et  qui  les  rend  tous  tributaires 
dn  même  élément,  de  Pair  atmosphérique, 
origine  et  fin  de  tout  ce  qui  a  vie ,  auquel 
tout  commence  et  tout  aboutit. 

Une  sèche  et  froide  analyse  ne  pourrait 
rendre  convenablement  la  profondeur  de 
pensée ,  Péclat  d'expression  de  la  belle  le- 
çon de  M.  Dumas  ;  nous  préférons,  dans 
Piulérêt  des  lecteurs ,  la  citer  textuelle- 
ment : 

« Les  plantes,  les  animaux ,  l'homme 

renferment  de  la  matière;  d'où  vient-elle? 
que  fait-elle  dans  leurs  tissus  et  dans  les 
liquides  qui  les  baignent?  où  va-t-clle  , 
quand  la  mort  brise  les  liens  par  lesquels 
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ses  diverses  parties  éuicnt  si  étroilement 

mies? 

«...  Ce  n*cst  pas  sans  étoDDement  qa'on 
reconnaît  qu'aux  nombreux  éléments  de  la 
chimie  moderne,  la  nature  organique  n^en 
emprunte  qu'un  petit  nombre  ;  qu^à  ces 
matières  végétales  ou  animales,  maintenant 
multipliées  à  Tinfini ,  la  physiologie  géné- 
rale n'emprunte  pas  plus  de  dix  ou  douze 
espèces ,  et  que  tous  ces  phénomènes  de  la 
vie,  si  compliqués  en  apparence ,  se  ratta- 
chent ,  en  ce  qu'ils  ont  d'essentiel,  k  une 
formule  générale,  si  simple  qu'en  quelques 
mots,  on  a,  pour  ainsi  dire,  tout  annoncé , 
tout  rappelé,  tout  prévu. 

fc  N'avons-nous  pas  constaté,  en  effet, 
par  une  foule  de  résultats,  que  les  animaux 
constituent ,  au  point  de  vue  chimique ,  de 
véritables  appareils  de  combustion,  au 
moyen  desquels  du  charbon ,  brûlé  sans 
cesse,  retourne  à  l'Atmosphère  sous  forme 
d'acide  carbonique  ;  des  appareils  dans  les- 
quels de  Thydrogène ,  brûlé  sans  cesse  de 
son  côté,  engendre  continuellement  de 
Peau)  des  appareils  d^oû  s'exhale,  enfin, 
sans  cesse,  de  Tazote  libre  par  la  respira- 
tion, de  l'azote  à  Télat  d^oxyde  d'ammo- 
nium (ammoniaque)  par  les  urines. 

o  Ainsi,  du  règne  animal,  considéré  dans 
son  ensemble,  s'échappent  continuellement 
de  l'acide  carbonique ,  de  la  vapeur  d^eau , 
de  l'azote  et  de  l'oxyde  d'ammonium ,  ma- 
tières simples  et  peu  nombreuses,  dont  la 
formation  se  rattache  étroitement  à  This- 
roire  de  l'air  lui-même. 

«  N'avons-nous  pas  constaté,  d'autre  part, 
que  les  plantes,  dans  leur  vie  normale,  dé- 
composent Tacide  carbonique  pour  en  fixer 
le  carbone,  et  en  dégager  l'oxygène;  qu'elles 
décomposent  l'eau  pour  s'emparer  de  son 
hydrogène  et  pour  en  dégager  aussi  l'oxy- 
gène; qu^enfin,  elles  empruntent  de  l'azote, 
tantôt  directement  à  l'air,  tantôt  indirec- 
tement h  l'oxyde  d'ammonium  ou  à  l'a- 
cide nitrique  (azotique),  fonctionnant  ain- 
si ,  de  tout  point ,  d'une  manière  inverse 
de  celle  qui  appartient  aux  animaux. 

«  Si  le  règne  animal  constitue  un  immense 
appareil  de  combustion ,  le  règne  végé- 
tal, k  son  tour,  constitue  donc  un  immense 
appareil  de  réduction  où  l'acide  carbonique 
réduit  laisse  son  charbon,  où  l'eau  réduite 
laisse  son  hydrogène,  où  l'oxyde  d'ammo- 


nium et  l'acide  azotique  rédoits  laisseiit 
leur  ammonium  ou  leur  azote. 

«  Si  les  animaux  produisent  sans  cesse 
de  l'acide  carbonique,  de  l'eau,  de  l'azote, 
de  l'oxyde  d'ammonium, les  plantes  consom- 
ment donc  sans  cesse  de  Toxyde  d'aromo* 
nium,  do  l'azote,  de  Teau,  de  l'acide  carbo- 
nique. Ce  que  les  uns  donnent  à  l'air,  les 
autres  le  reprennent  à  l'air,  de  sorte  qu'à 
prendre  ces  faits  au  point  de  vue  le  plus 
élevé  de  la  physique  du  globe,  il  faudrait 
dire  qu'en  ce  qui  touche  leurs  éléments 
vraiment  organiques,  les  plantes,  les  ani- 
maux dérivent  de  l'air,  ne  sont  que  de  l'air 
condensé  ;  et  que ,  pour  se  faire  une  idée 
Juste  et  vraie  de  la  constitution  de  l'Atmos- 
phère, aux  époques  qui  ont  précédé  la  nais- 
sance des  premiers  êtres  organisés  à  la  sur- 
face du  globe,  il  faudrait  rendre  à  l'air,  par 
le  calcul,  l'acide  carbonique  et  l'azote  dont 
les  plantes  et  l'air  se  sont  approprié  les  élé- 
ments. 

«  Les  plantes  et  les  animaux  viennent 
donc  de  l'air  et  y  retournent  donc  :  ce  sont 
de  véritables  dépendances  de  l'Atmosphère. 
Les  plantes  reprennent  donc  sans  cesse  à 
l'air  ce  que  les  animaux  lui  fournissent  ; 
c'est-à-dire  du  charbon  ,  de  l'hydrogène  et 
de  l'azote ,  ou  plutôt  de  l'acide  carbonique, 
de  Peau  et  de  l'ammoniaque. 

«  Reste  à  voir  maintenant  comment ,  h 
leur  tour,  les  animaux  se  procurent  ces 
éléments  qu'ils  restituent  à  l'Atmosphère  ; 
et  l'on  ne  peut  voir,  sans  admiration  pour 
la  simplicité  sublime  de  toutes  ces  lois 
de  la  nature ,  que  les  animaux  empruntent 
toujours  ces  éléments  aux  plantes  elles- 
mêmes. 

«  Nous  avons  reconnu,  en  effet,  par  des 
résultats  de  toute  évidence  ,  que  les  ani- 
maux ne  créent  pas  de  véritables  matières 
organiques,  mais  quUls  les  détruisent  ;  que 
les  plantes,  au  contraire,  créent  habituelle- 
ment ces  mêmes  matières,  et  qu'elles  n'en 
détruisent  que  peu  et  pour  des  conditions 
particulières  et  déterminées. 

«  Ainsi ,  c'est  dans  le  règne  végétal  que 
réside  le  grand  laboratoire  de  la  vie  organi- 
que ;  c'est  là  que  les  matières  végétales  et 
animales  se  forment ,  et  elles  s'y  forment 
aux  dépens  de  l'air. 

«  Des  végétaux,  ces  -matières  passent 
toutes  formées  dans  les  animaux  herbivores 
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qui  CD  délruisent  un«  partie ,  et  qui  accu- 
mulent le  reste  dans  leur  tissu. 

«  Des  animaux  herbivores,  elles  passent 
toutes  formées  dans  les  animaux  carnivores 
qui  en  détruisent  ou  en  conservent  selon 
leurs  besoins. 

(c  Enfln  ,  pendant  la  vie  de  ces  animaux 
ou  après  leur  mort ,  ces  matières  organi- 
ques ,  à  mesure  qu'elles  se  détruisent,  re- 
tournent k  TAtmosphèrc  d'où  elles  provien- 
nent. 

«  Ainsi  se  forme  ce  cercle  mystérieux  de 
la  vie  organique  k  la  surface  du  globe.  L'air 
contient  ou  engendre  les  produits  oxydés , 
acide  carbonique  ,  eau ,  acide  azotique  , 
oxyde  d'ammonium.  Les  plantes,  véritables 
appareils  réducteurs,  s'emparent  des  radi- 
caux de  ces  produits,  carbone ,  hydrogène, 
azote,  ammonium  ;  avec  ces  radicaux,  elles 
façonnent  toutes  les  matières  organiques  ou 
organisabies,  qu'elles  cèdent  aux  animaux. 
Ceux-ci  à  leur  tour,  véritables  appareils  de 
combustion  ,  reproduisent  l'acide  carboni- 
que ,  l'eau ,  l'oxyde  d'ammonium  et  l'acide 
azotique  qui  retournent  k  l'air  pour  repro- 
duire de  nouveau  et  dans  l'immensité  des 
siècles  les  mêmes  phénomènes. 

«  Et  si  l'on  ajoute  à  ce  tableau ,  déjÀ  si 
frappant  par  sa  simplicité  et  sa  grandeur, 
le  rôle  incontesté  de  la  lumière  solaire  qui, 
seule,  a  le  pouvoir  de  mettre  en  mouve- 
ment cet  immense  appareil ,  cet  appareil 
inimité  jusqu'ici,  que  le  règne  végétal  con- 
stitue, et  où  vient  s'accomplir  la  réduction 
des  produits  oxydés  de  l'air,  on  sera  frappé 
du  sens  de  ces  paroles  de  Lavoisier  : 

«  L'organisation,  le  sentiment,  le  mou- 
((  vement  spontané ,  la  vie,  n'existent  qu'à 
«(  la  surface  de  la  terre  et  dans  les  lieux  cx- 
«  posés  k  la  lumière.  On  dirait  que  la  fable 
(I  du  flambeau  de  Prométhée  était  l'expres- 
«  sien  d'une  vérité  philosophique  qui  n'a- 
«  vait  point  échappé  aux  anciens.  Sans  la 
«  lumière ,  la  nature  était  sans  vie ,  elle 
n  était  morte  et  inanimée.  Un  Dieu  bien- 
«  faisant,  en  apportant  la  lumière,  a  répan- 
«  du  sur  la  surface  de  la  terre  l'organisa- 
tt  tion,  le  sentiment  et  la  pensée.  » 

ft  Ces  paroles  sont  aussi  vraies  qu'elles 
sont  belles.  Si  le  sentiment  et  la  pensée,  si 
les  plus  nobles  facultés  de  l'âme  et  de  Tin- 
telligence  ont  besoin ,  pour  se  manifester , 
d'une  enveloppe  matérielle ,  ce  sont  les 


'  plantes  qui  sont  chargées  d^en  ourdir  la 
trame  avec  des  éléments  qu'elles  emprun- 
tent k  l'air  et  sons  t'influence  de  la  lumlèra 
que  le  soleil,  où  en  est  la  source  inépuisa- 
ble, verse  constamment  et  par  torrents  à  la 
surface  du  globe. 

«  Et  comme  si,  dans  ces  grands  phéno- 
mènes, tout  devait  se  rattacher  aux  causes 
qui  en  paraissent  le  moins  propres.  Il  Oiut 
remarquer  encore  comment  l'oxyde  d'am- 
monium ,  l'acide  azotique ,  auxquels  les 
plantes  empruntent  une  partie  de  leur  azote, 
dérivent  eux-mêmes,  presque  toujours,  de 
l'action  des  grandes  étincelles  électriques 
qui  éclatent  dans  les  nuées  orageuses ,  et 
qui,  sillonnant  l'air  sur  une  grande  éten- 
due ,  y  produisent  l'azotate  d'ammoniaque 
que  l'analyse  y  décèle. 

«  Ainsi  des  bouches  de  ces  volcans,  dont 
les  convulsions  agitent  si  souvent  la  croûte 
du  globe ,  s'échappe  sans  cesse  la  princi- 
pale nourriture  des  plantes,  l'acide  carbo- 
nique ;  de  l'Atmosphère  enflammée  par  les 
éclairs,  et  du  sein  même  de  la  tempête,  des- 
cend sur  la  terre  cette  autre  nourriture  non 
moins  indispensable  des  plantes,  celle  d'où 
vient  presque  tout  leur  azote,  le  nitrate 
d'ammoniaque  que  renferment  les  pluies 
d'orage. 

a  Ne  dirait-on  pas  un  souvenir  de  ce 
chaos  dont  parle  la  Bible ,  de  ces  temps  de 
désordre  et  de  tumulte  des  éléments,  qui  ont 
précédé  l'apparition  des  êtres  organisés  sur 
la  terre  ? 

«  Mais  k  peine  l'acide  carbonique  et  l'azo- 
tate d'ammoniaque  sont-ils  formés,  qu'une 
force  plus  calme,  quoique  non  moins  éner-, 
gique,  vient  les  mettre  en  jeu  :  c'est  la  lu- 
mière. Par  elle,  l'acide  carbonique  cède  son 
carbone,  l'eau  son  hydrogène,  l'azoïata 
d'ammoniaque  son  azote.  Ces  éléments  s'as- 
socient, les  matières  organisées  se  forment 
et  la  terre  revêt  son  riche  tapis  de  verdure. 

n  C'est  donc  en  absorbant  sans  cesse  une 
véritable  force  ^  la  lumière  et  la  chaleur 
émanées  du  Soleil ,  que  les  plantes  fonc- 
tionnent, et  qu'elles  produisent  cette  im- 
mense quantité  de  matière  organisée  ou  or- 
ganique ,  pâture  destinée  k  la  consomma- 
tion du  règne  animal. 

«  Et  si  nous  ajoutons  que  les  animaux 
produisent  de  leur  côté  de  la  chaleur  et  de 
la  force ,  en  consommant  ce  que  le  règne 
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végétal  a  produit  et  a  lentement  accumulé, 
ne  sembie-t-il  pas  que  la  lin  dernière  de 
tous  ces  phénomènes,  que  leur  formule  la 
plus  générale  se  révèle  à  nos  yeux  ? 

<(  L'Atmosphère  nous  apparaît  comme 
renfermant  les  matières  premières  de  toute 
Torganisation  ;  les  volcans  et  les  orages, 
comme  les  laboratoires  où  se  sont  façonnés 
d'abord  Tacide  carbonique  et  Tazotate  d'am- 
moniaque ,  dont  la  vie  avait  besoin  pour  se 
manifester  et  se  multiplier. 

«  A  leur  aide ,  la  lumière  vient  dévelop- 
per le  règne  végétal,  production  immense 
de  matière  organique;  les  plantes  absor> 
bent  la  force  chimique  qui  leur  vient  du  so- 
leil ,  pour  décomposer  Tacido  carbonique , 
Peau  et  Tazotate  d'ammoniaque,  comme  si 
les  plantes  réalisaient  un  appareil  réductif 
supérieur  à  tous  ceux  que  nous  connaissons; 
car  aucun  d'eux  ne  décomposerait  l'acide 
carbonique  à  froid. 

tf  Viennent  ensuite  les  animaux,  con- 
sommateurs de  matière  et  producteur^  de 
chaleur  et  de  force ,  véritables  appareils  de 
combustion.  C'est  en  eux  que  la  matière  or- 
ganisée revêt  sa  plus  haute  expression  sans 
doute;  mais  ce  n'est  pas  sans  en  soulTrir 
qu'elle  devient  l'instrument  du  sentiment 
et  de  la  pensée.  Sous  cette  inOucnce,  la 
matière  organisée  se  brûle,  et  en  produisant 
celte  chaleur,  cette  électricité,  qui  font  notre 
force  et  qui  en  mesurent  le  pouvoir ,  ces 
matières  organisées  ou  organiques  s'anéan- 
tissent pour  retourner  à  TAtmosphère  d'où 
elles  sortent. 

«  L'Atmosphère  constitue  donc  le  chaînon 
mystérieux  qui  lie  le  règne  végétal  au  règne 
animal. 

<t  Les  végétaux  absorbent  donc  de  la  cha- 
leur et  accumulent  donc  de  la  matière  qu'ils 
savent  organiser. 

«  Les  animaux,  par  lesquels  cette  ma- 
tière organisée  ne  fait  que  passer,  la  brû- 
lent et  la  consomment  pour  produire,  à  son 
aide,  la  chaleur  et  les  diverses  forces  que 
leurs  mouvements  mettent  à  prolit. 

it  Comme  si ,  empruntant  aux  sciences 
modernes  une  image  assez  grande  pour 
supporter  la  comparaison  avec  ces  grands 
phénomènes,  comme  si  nous  assimilions  la 
végétation  actuelle,  véritable  magasin  où 
s'alimente  la  vie  animale,  à  cet  autre  maga- 
sUi  de  charbon  que  constituent  les  anciens 


dépôts  de  houille,  et  qui,  brûlé  par  le  génie 
de  Papin  et  de  Watt,  vient  produire  aussi 
de  l'acide  carbonique,  de  l'eau,  de  la  cha- 
leur, du  momemcnt,  on  dirait  presque  de 
la  vie  et  de  l'intelligence. 

«  Comme  si  nous  disions  que  le  règne 
végétal  constitue  un  immense  dépût  de 
combustible  destiné  à  être  consommé  par 
le  règne  animal,  et  où  ce  dernier  trouve  la 
source  de  la  chaleur  et  des  forces  locomo- 
ti>cs  qu'il  met  à  profit » 

Ici  Tauleur  se  livre  à  des  considérations 
de  haute  chimie,  dans  lesquelles  la  nature 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  le  sui- 
vre. Mais  ce  que  nous  avons  cité  suflit  pour 
faire  apprécier  au  lecteur  combien  est  im- 
portant le  rôle  que  joue  l'Atmosphère  dans 
tous  les  phénomènes  organiques,  et  com- 
bien sont  nombreuses  les  applications  qui 
peuvent  être  tirées  de  la  connaissance  ap- 
profondie de  ces  phénomènes,  soit  à  l'é- 
tude de  la  physiologie  végétale  et  animale, 
soit  aux  sciences  d'application  comme  l'hy- 
giène, la  médecine,  l'agriculture,  etc. 

Ainsi  donc ,  Tétudc  de  l'Atmosphère  se 
rattache  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  les  sciences,  à  Tastronomie,  à  la  phy- 
sique, à  la  chimie,  à  la  haute  physiologie  ! 

Une  foule  d'instruments  ont  été  imaginés 
pour  étudier  l'air  ;  ce  sont  :  V Eudiomètre, 
pour  l'analyser;  le  Baromètre^  pour  en 
connaître  la  pesanteur;  le  Thermomèlre, 
pour  en  apprécier  la  température  ;  V Hygro- 
mètre, pour  déterminer  la  quantité  d'eau 
qu'il  tient  en  suspension;  VÈUctromêlre, 
pour  constater  son  éUt  électrique  ;  le  Cya- 
nomèlre,  pour  en  mesurer  la  transpa- 
rence, etc.,  etc.  Tous  ces  instruments  ont 
été  modifiés  de  mille  et  mille  manières. 
Nous  renvoyons,  pour  leur  description,  aux 
articles  qui  les  concernent.  (A.  Dupo^cbel.) 

^ATMOSPHÉROLOGIE.  Atmospkœ- 
rologia  (iTjA&ooxipa ,  atmosphère;  Xo^c;, 
discours),  puys. — Science  qui  traite  de  tous 
les  phénomènes  atmosphériques. 

(C.  d'O.) 

ATOGION,  Schott.  (àroxiov,  nom  grec 
d'une  plante  qu'on  présume  être  une  esp. 
de  Cary ophy liée),  bot.  pb.  —  Section  du  g. 
Silène ,  caractérisée  par  des  fleurs  en  co- 
rymbe,  et  le  calice  claviforme,  à  10  stries. 

(Sr.) 

ATOGIRE.  BOT.  ra.  —  Nom  portutjais 


ATO 

de  VJnona  squamosa  L.,  ou  CorosoUier 
écaÂlIenx.  (Sp.) 

*  ATOLARIA,  Ncck.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme du  g.  Crotalariot  de  la  famille  des 
Légumineuses.  (Sp.) 

^ATOMAIRE.  AtomaHtts  (àTojio;, 
atome),  zool.  bot.  —  En  entomologie ,  on 
donne  cette  épithète  aux  organes  appendi- 
ctdaires  ou  aux  parties  du  corps  des  insec- 
tes parsemés  de  points  colorés  \  tels  sont 
les  élytres  du  Melolonthti  atomariti ,  du 
Mycetophagus.  aiomarius  ',  et,  en  bota- 
nique,  aux  rameaux  ponctués  de  certaines 
plantes,  entre  tutrcs  à  une  espèce  du  genre 
Cassia.  (C.  d'O.) 

*  ATOMABL/V  (arc^xo;,  entier  ;  à  cause 
des  élytres  non  séparées  à  leur  extrémité), 
ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaraères, 
famille  des  Clavicomes,  établi  par  Kirby 
aux  dépens  du  g.  Cryptojjhayus  de  Herbst, 
et  auquel  il  assigne  les  caractères  suivants 
(Fanna  boreaiis  Americana^  p.  111)  : 
Corps  ovale.  Antennes  anté-oculaires,  avec 
les  articles  intermédiaires  plus  minces  ;  le 
scapus  très  renflé  \  les  3  articles  terminaux 
augmentant  graduellement  de  taille  ;  les  2 
premiers  presque  turbines  ;  le  dernier  très 
aigu;  et  tous  trois  formant,  par  leur  réunion, 
une  massue  courte.  Tète  presque  triangu- 
laire \  yeux  petits ,  ronds  et  presque  con- 
vexes. Protborax  transverse,  convexe,  pres- 
que carré,  avec  les  côtés  courbes  et  inermcs. 
Écusson  transverse.  Élytres  réunies,  for- 
mant un  ovale  très  convexe.  Pattes  courtes, 
grêles  ;  tibias  arqués  ;  tarses  présumés  de 
ô  articles;  ongles  longs,  simples. 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  si  pe- 
tits, qu'il  est  bien  diflQcile,  même  avec 
une  forte  loupe,  de  compter  les  articles  de 
leurs  tarses.  M.  Stepbens  {The  nomencln- 
iurt  ofBriUsh  Ins.,  p.  8)  en  désigne  une 
trentaine  d'espèces,  presque  toutes  nom- 
mées par  des  auteurs  anglais,  et  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouve  4  seulement  qui 
appartiennent  au  genre  Ciypiophagus  de 
Herbst,  savoir  :  A.  mesomelas  et  A.  a  ter  de 
cet  auteur,  A.  nigripennis  de  PaykuU  et 
A.  fuMcipet  de  Gyllenhall.       (D.  etc.) 

ATOMARIA  (à  priv.;  tojxc;,  section, 
division),  bot.  cb.  —  Genre  de  Tbalassio- 
pbytes,  proposé  par  Stackhouse  {Ner-  Brit., 
t.  VI,  r.  1,  a,  i^,  c)»  et  auquel  il  attribue 
les  caractères  suivants  :  Fronde  membrana- 
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cée,  mince,  rameuse;  à  rameaux  alternes, 
portant  dans  toute  leur  longueur  des  laci- 
niures  courtes,  dentées  au  sommet;  fruc- 
tification en  grappe  et  variée.  —  Ce  g., 
qui  réunit  deux  espèces  appartenant  à  des 
tribus  différentes  par  l'organisation,  leZ>eV 
tyota  dentnta  Lamx.  et  VOdonlhaUa 
dentata  Lyngb. ,  ne  pouvait  donc  être 
adopté.  Il  ne  Ta  été,  en  elTet,  par  aucun 
pbycologne,  pas  plus,  au  reste,  que  la  plu- 
part des  genres  créés  invita  naturà  par 
le  même  auteur.  La  fructification  racémi- 
forme  ne  se  rencontre  que  dans  la  se- 
conde espèce;  elle  est  d'ailleurs  bien  in- 
exactement figurée.  (C.  M.) 

ATOME  (  a7&p.cç ,  insécable  ).  —  Nom 
donné  aux  molécules  indivisibles  dont  on 
suppose  formées  les  parties  élémentaires  des 
corps.  On  donne  encore  ce  nom  aux  molé- 
cules résultant  de  la  combinaison  des  atomes 
primordiaux  dont  le  volume  excède  le  leur  ; 
mais  dont  la  ténuité  est  telle  qu'elles  ne 
peuvent  être  perçues  par  les  sens.  Pour  plus 
de  développemeuls,  voir  les  articles  ma- 

TJFRK  et  THKORIF.   ATOMISTIQUE.        (C.    d'O.) 

*     ATOMOGASTRE.     Atomogastcr 

(âTCjxo; ,  atome  ;  •Yacrrij?  ,  ventre  ).  iss.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  division  des 
rrachocères,  subdivision  des  Dicbœtes,  fa- 
mille des  Athérîcères,  tribu  des  Muscides, 
section  des  Anthomyzides.  Ce  genre,  dont 
M.  Robineau  Desvoidy  a  fait  sa  section  des 
Azèlides ,  a  pour  type  V Anthomyta  tri- 
guetra  de  Meigen.  M.  Macquart  lui  donne 
pour  caractères  :  Antennes  n'atteignant  pas 
l'épistome  ;  style  nu.  Abdomen  étroit,  cy- 
lindrique. Anus  bicaréné  cbez  la  femelle. 
Cuiilerons  petits.  Pas  de  pointes  au  bord 
extérieur  des  ailes.  —  Ces  Muscides ,  très 
voisines  des  Cbortophiles  ,  vivent  sur  les 
Ombellifères.  Les  femelles  sont  beau- 
coup moins  communes  que  les  mâles. 
M.  Macquart  en  décrit  six  espèces,  toutes 
de  France  ou  d'Allemagne.  Leur  nom  gé- 
nérique fait  allusion  aux  petites  taches  dont 


leur  ventre  est  bigarré. 


(D.) 


*  ATOMOGYOTE  (àroac;,  indivisible  ; 
-^vifi ,  femme),  dot.  ph. — L'un  des  deux  or- 
dres établis  par  le  prof.  L.  C.  Richard  dans 
la  Didynamie  de  Linné.  Il  correspond  à  celui 
que  le  célèbre  botaniste  suédois  avait  nom- 
mé Angiospermie.  Voy-  ce  mot.     (A.  R.) 

^ATOMOSIE.  Atomosia  («TCfi.c;,  ato- 
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me).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
division  des  Aplocères,  subdivision  des 
Télrachœies,  famille  des  Tanyslomcs,  iribu 
des  Asiliques,  sous-tribu  des  Laphrites, 
établi  par  M.  Macquart  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Diptères  exotiques,  nouveaux 
ou  peu  connus,  et  dont  vx)ici  les  carac- 
tères :  Corps  ponctué.  Antennes  ordinaire- 
ment allongées;  3"^*  art.  menu,  terminé 
en  pointe.  Armure  copnlatrice  des  mâles 
peu  développée ,  paraissant  sous  le  dernier 
segment  de  Tabdomen  ;  cuisses  postérieures 
non  renflées  ;  jambes  droites.  Les  deux  ner- 
vures transversales  des  ailes  fermant  les 
cellules  discoïdale  et  quatrième  postérieure, 
presque  sur  la  même  ligne.  Ce  genre  est  un 
démembrement  des  Laphries  de  Wicd- 
man.  Ce  qui  distingue  au  premier  coup- 
d*œil  les  espèces  quMl  renferme  des  autres 
Asiliques,  c^est  la  simplicité  du  dessin  que 
présentent  les  nervures  de  leurs  ailes.  Leur 
nom  générique,  d''après  M.  Macquart,  fait 
allusion  aux  points  enfoncés  dont  leur  corps 
est  couvert.  Celles  qu^on  connaît  sont  tou- 
tes de  PAmérique,  la  plupart  du  Brésil, 
une  de  Cuba  et  une  de  Géorgie.  Nous  cite- 
rons comme  type  VAtomosia  annulipes 
de  Fauteur  :  elle  est  du  Brésil.         (D.) 

ATOPA  (àroiTo;,  insolite),  ms.— -Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Malacodermes,  tribu  des  Cébrionites ,  éta- 
bli par  Latreille  sous  le  nom  de  DasctUns,- 
mais  celui  d'Atopa ,  qui  lui  a  été  donné  par 
PajkuU,  quoique  postérieurement,  ayant  été 
adopté  par  Fabricius  et  tous  les  entomolo- 
gistes qui  Tout  pris  pour  guide ,  a  prévalu 
dans  les  collections  sur  la  dénomination  gé- 
nérique de  Latreille ,  qui  est  injustement 
tombée  dans  Toubli.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
genre  dont  il  s^agit  se  rapproche  beaucoup 
des  Cèh  rions  et  des  Cyphons^  mais  il  dif- 
fère des  premiers  par  ses  antennes  simples; 
ses  mandibules  saillantes,  et  par  ses  tarses, 
dont  le  pénultième  article  est  bilobé;  et 
des  seconds,  par  la  forme  ovale  de  son  corps  ; 
son  corselet  en  trapèze  ;  ses  palpes  terminés 
par  un  article  tronqué  ou  très  obtus.  Les 
Atopes  sont  d'ailleurs  d'une  consistance 
bien  plus  ferme  que  les  Cyphons.  M.  Dc- 
jean,  dans  son  dernier  Catalogue,  men- 
tionne 6  espèces  é'Alopa  dont  4  indigènes 
et  2  d'Europe.  Nous  citerons  ces  deux  der- 
nières^ VA.  cinerea  Fabr.  et  VA.  cervina 


du  même,  qui  est  ta  Chtysomeia  id.  de 
Linné  ;  il  paraîtrait  que  ces  deux  espèces 
n'en  feraient  qu'une,  dont  l'une  serait  le 
mêle  et  l'antre  la  femelle.  On  les  trouve, 
mais  assez  rarement,  dans  les  parties  mon- 
tacuses  de  la  France.  (D.  et  C.) 

*  ATOPITES.  Atopidœ.  ms.^  Sons- 
tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Serricomes,  établie  par 
M.  Delaporte  {Buffun-  Dumênil  ^  t.  I, 
p.  'i>w),  dans  la  tribu  des  Rhypicériles,  et 
qu'il  caractérise  ainsi  :  Corps  obloug  ;  pro- 
sternum non  avancé  en  pointe.  Antennes 
non  munies  de  rameaux.  Tarses  sans  ap- 
pendices velus  entre  les  crochets.  Il  y  com- 
prend les  genres  Ptitodaciyla,l\\.\  Lai- 
ruA,  Delap.;^topa^  Fab.;  et  Petaian,  Per- 
ty.  Voy.  ces  mots.  (D.  et  O 

'^  ATRACUYA  (i  priv.;  rpaxi.-.  rude). 
INS. — Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille desChrysomélines,  créé  par  M.Dejean, 
dans  la  ^  édit.  de  son  Catalogue,  mais  dont 
il  n'a  pas  publié  les  caractères.  Il  est  fondé 
sur  une  seule  espèce ,  originaire  du  nord  de 
la  Chine  et  nommée  par  Faldermann  Galle- 
ruca  mettes fresii^Coleoplerorum  ah  iU. 
BunyiOf  in  China  Loreu/ifàiony.f  etc., 
p.  103).  M.Dejean  place  ce  g.  entre  XtsAdi- 
monta  et  les  Gallerueal  mais  n'ayant  pas 
en  notre  possession  l'espèce  qui  a  seni  à 
l'établir,  nous  ne  pouvons  que  le  mention- 
ner ici  pour  mémoire.  (D.  et  C.) 

*  ATRAGTIE.  Alraciia  (ârpoixTc;,  ftl- 
seau).  i^s. —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
division  des  Aplocères ,  subdivision  des  ^ 
Tétrachœtes,  famille  des  Tanystoraes,  triba  * 
des  Asiliques ,  sous-tribu  des  AsilUes,  éta- 
bli par  M.  Macquart,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Diptères  exotiques,  nouveaux  ou 
peu  connus,  et  auquel  il  assigne  les  carac- 
tères suivants  :  Troisième  article  des  an- 
tennes large,  comprimé,  fusiforme  ;  style 
très  menu.  Abdomen  menu,  glabre,  fine- 
ment ponctué.  Organe  copulateur  des  mâles 
et  oviducte  des  femelles  cachés.  Jambes 
antérieures  très  couvertes  de  poils. 

Ce  genre,  créé  aux  dépens  de  celui  des 
Asiirs,  a  pour  type  VAsiluspsilogasteràe 
Wiedmann ,  espèce  du  Brésil  et  qui  n'est 
encore  connue  que  par  les  deux  individus 
déposés  au  Muséum  de  Berlin. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  Tappa- 
rence  fusiforme  des  antennes.  (D.) 
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ATRACTIIJlll  («rpoxTo;,  fuseau),  bot. 
es. — M.  leprofesseurLinkadonnécenomà 
quelques  petits  Cbampignons,  dont  les  spo- 
res sont  rusiformes.  Ce  genre  n^a  pas  été 
conservé.  VA^  ciUatum,  Tespèce  la  plus 
curieuse  qu''on  trouve  Tréqueminent  sur 
les  rameaui  et  les  feuilles  du  buis,  a  été 
décrite  comme  un  Tuberfulftria;  un  Fu- 
sarium  est  maintenant  un  VoluieUa.  VA. 
oiivaeeum  Scbm.  etKunze,  et  VA.  stilhas- 
ier  Lk.,  sont  aujourd'hui  placés  dans  le  g. 
Stilbutn.  (Lkv.) 

ATRAGTOBOLUS  (ârpoucro;,  ftiseau , 
PcDicç.  Faction  de  jeter),  bot.  cr.  —  Tode  a 
décrit  sous  ce  nom  [Fungi  Meek,,  Fasc.  1  ^ 
p.  45,  tab.  7,  fig.  59)  un  petit  genre  de 
Champignons  qui  représente  une  cupule 
sessile  ,  recouverte  d^un  opercule  ,  et  lan- 
çant une  vésicule  allongée,  fusiforme,  com- 
posée de  spores.  L^^.  ubiquitariu»,  ainsi 
nommé  parce  qu^on  le  trouve  presque  par- 
tout, se  rencontre  en  grande  quantité,  après 
les  pluies  d^orage,  sur  les  pierres,  les  os,  les 
bois;  il  est  très  petit.  La  cupule  est  blanche, 
Topercule  mamelonné ,  celui-ci  est  soulevé 
élastiqueroent  par  la  masse  des  spores  que 
fait    remarquer    sa   couleur  rouge.     M. 
Pries  {Elenchiis  fungorinn^  p.  âo),  après 
avoir  examiné  très  attentivement  cette  pro- 
duetioDy  pense  qu^elle  est  do  nature  anima- 
le ,  et  qu'elle  pourrait  bien  être  un  Cocons  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'il 
dit  avoir  rencontré  un  autre  champignon 
qui  présente   exactement  les  mêmes  ca- 
ractères; celui-ci  blanc,  velu,  repose  sur 
un  subiculum  villeux  ;  l'opercule  est  lisse  ; 
la  vésicule  est  cylindrique,  saillante,  et 
chasse  une  gélatine  brune  sous  forme  de  glo- 
bale. —  Cette  espèce,  que  M.  Pries  nomme 
A,  hirtusy  a  été  trouvée  abondamment  en 
Suède,  dans  le  mois  de  mars,  sur  les  bois 
des  Pins.  (Ljév.) 

ATBACTOCÈRE.^froctocera  (ar^ox- 
Tc;,  fuseau  ;  xipa;,  corne),  ins.  —  Meigen , 
dans  son  premier  ouvrage  sur  les  Diptères, 
avait  formé,  sous  ce  nom,  un  genre  dont  il 
a  réuni  les  espèces  à  celles  de  son  genre 
SimuUa  dans  sa  classification  des  Diptè- 
res d'Europe,  t.  I.  Voy.  simuua.    (D.) 

ATRACTOCÈRE.  Atracfocents  [ai- 
T^a)C7&; ,  fuseau  ;  xsp«; ,  corne  ).  ixs.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res,  établi  par  Palisot  de  Bcauvois,  d'après 
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une  espèce  trouvée  par  lui  dans  Te  royaume 
d'Oware  en  Afrique,  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  spécifique  de  neeyiialoideM,kcaaBe 
de  sa  ressemblance  avec  une  yécydaU{Mo' 
lorchun,  Pabr.).  Cette  espèce  est  la  même 
que  celle  désignée  par  Fabricius  sous  le 
nom  de  Lymexylon  ttbbreixiatum.  La- 
treille  a  adopté  ce  genre  qu'il  place  dans  sa 
tribu  des  Limebois  (Xyiolrogi),  famille 
des  Malacodermes ,  à  côté  du  g.  Lymexy- 
louy  dont  il  ne  diffère  essentiellement  sui- 
vant lui  que  par  la  forme  de  ses  antennes 
en  fuseau  et  la  brièveté  de  ses  élytres.  — 
L'insecte  qui  a  servi  de  type  k  ce  genre  a 
le  corps  roussâtre  avec  une  ligne  enfoncée, 
jaunâtre  sur  le  prothorax  ;  il  vit  dans  l'in- 
térieur du  bois  qu'il  ronge.  Il  a  été  figuré , 
non-seulement  par  Palisot  de  Beauvois  dans 
un  Mémoire  ad  hoc  ,  mais  dans  V Icono- 
graphie du  règne  animal  de  Cuvier  (pi. 
1 6,  fig.  8)  par  M.  Guérin,  qui  a  cru  devoir 
changer  le  nom  spécifique  de  necydaloi- 
des  de  l'auteur,  en  celui  âGmolorchoides, 
attendu  que  le  nom  générique  de  fiecyda- 
Its  a  été  remplacé  depuis  longtemps  par 
celui  de  lUolorchuSy  Pabr.  M.  Delaporte 
(  Revue  eniom.^  t.  IV,  p.  59-60  )  com- 
prend dans  ce  g.  6  espèces,  savoir  :  l^VA- 
trncioceniM  tnadagateariensis  rapporté 
de  Madagascar  parM.Goudot;  7°  1'^.  emar- 
ginatusûe  Java  qu'il  croit  nouveau;  3^1'^^. 
abbreviatus  {Lymexylon  id.  Pabr.),  qui 
serait  le  même  que  ÏA»  necydaloides  de 
Pal.  Beauvois;  4*>  VA,  hrevicomis  (iV<vy- 
daliM  id.  Linné),  qui  serait  le  Macrogasier 
abbreviatus  de  Thunberg  ;  5°  VA.  brasi- 
liensts  Lepel.  et  Serville ,  qui  serait  Va, 
dipterum  de  Perty  (  Ins.  bras. ,  p.  25  , 
tab.  5,  fig.  15);  6° enfin  VA,  LatreiUn 
Lap.  citée  par  Latreille  {Règ.  anim.,  1. 1, 
p.  485).  Cette  esp.  est  beaucoup  plus  petite 
que  les  autres ,  et  le  Muséum  en  possède 
un  individu  conservé  dans  du  succin. 

On  en  trouve  encore  au  Mexique  une 
y^  espèce  qui  est  très  petite  et  dont  M. 
Salle  a  observé  les  habitudes.  Ces  insec- 
tes seraient  nocturnes  et  se  rencontreraient 
dans  les  maisons ,  où  ils  sont  attirés,  sans 
doute,  par  l'éclat  des  lumières  ;  ils  font  uit 
bruit  très  fort  en  volant ,  et  causent  beau- 
coup de  frayeur  aux  habitants.  (D.  et  C.) 
*  ATBACTODE8  (àrpaxTcii^iiç,  en  for- 
me de  fuseau),  iws.— Genre  de  Coléoptères 
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pentamères ,  famille  des  Stemoies ,  triba 
des  Élatérldes ,  établi  par  Germar  (  ZeiU- 
ckrift  fur  die  Entomologie^  etc. ,  1839, 
p.  219),  pour  y  placer  trois  espèces  iné- 
dites du  Brésil,  Dominées  ^rXm  A.  flaves- 
cens,  A'COtnost/s  et  A-  lutescéns.  Ce  genre, 
dont  les  caractères  sont  formulés  trop  Ion- 
finement  pour  trouver  place  ici ,  est  voisin 
du  genre  Hypodesis  de  Latreille.  Vay.  ce 
mol.  (D.  etc.) 

*  ATBACTODES  (àTpa*To«.5V.;,  qui  a 
la  forme  d'un  ùiseau  ).  iss. —  M.  Graven- 
borst  {IchneumonoL)  applique  ce  nom  À 
une  division  du  genre  Ophion,  caractérisée 
par  des  antennes  assez  courtes;  par  des  ailes 
ayant  leur  seconde  cellule  cubitale  quin- 
qoéangalaire,  et  par  la  tarière  des  femelles 
à  peine  saillante. — Le  type  de  cette  division 
est  VOphion  {Atractodes)  btcolor  Gra\., 
de  France,  d'Angleterre,  etc.  (Bl.) 

*  ATRACTOMERUS  («rpaxTo;.  fu- 
seau; arpsc,  cuisse).' INS.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Curculio- 
nites,  établi  par  M.  Dejean,  dans  son  der- 
nier C^atalogue,  3*^  édit.,  pour  y  placer  une 
espèce  du  Brésil  qu'il  nomme  A.  dromeda- 
rius.  Ce  genre ,  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caractères ,  se  dislingue  des  Loncophorus 
de  M.  Cbevrolat  par  la  trompe  moins  longue; 
par  la  tète  plus  convexe  ;  par  le  corselet  plus 
élevé  ;  par  les  ély  très  beaucoup  plus  courtes, 
gibbenses  sur  la  partie  antérieure  du  dis- 
que, inégales,  atténuées  au-delà  du  milieu, 
carénées  snr  l'épaule  et  la  suture.  Les  yeux, 
moins  arrondis,  sont  places  un  peu  plus  en 
avant  ;  les  antennes  ont  absolument  la 
même  forme  que  celles  du  genre  Lonco- 
phoms.  M.  Cbevrolat  possède  une  seconde 
espèce  de  Cayenne  également  inédile,  qu'il 
nomme  A.  ntgro-calraratus.  Sa  couleur 
générale  est  ferrugineuse  ;  les  éperons  des 
cuisses  sont  noirs,  ainsi  que  l'entourage  de 
l'écusson.  Le  corselet  est  réticulairement 
ponctué,  couvert  de  poils  crispés ,  de  cou- 
leur chamois,  avec  une  ligne  longitudinale 
grisAtre.  Les  élytres  sont  revêtues  d'une 
croûte  de  couleur  chamois  avec  des  stries 
ponctuées,  dont  les  points  sont  gros  et 
assez  rapproches.  (D.  etc.) 

ATRAGTOSOMES  (aTsaxrc;,  fuseau  ; 
oûpLoi,  corps),  poisa.  —  M.  Duméril  appelle 
ainsi  une  famille  de  Poissons  de  l'ordre  des 
Holobranches  ;  à  corps  épais  vers  le  milicn 


et  aminci  anx  deux  extrémités;  ayant  les  na- 
geoires inférieures  situées  sous  les  thoraci- 
qnes.  Cette  famille  correspond  aux  Scombé- 
roïdes  de  Cuvier.  M.  de  Blainville  désigne, 
sous  ce  nom,  une  famille  de  l'ordre  des  Ju- 
gulaires, à  corps  fùsiforme,  renfermant  le 
genre  Xtphias.  (C.  d'O.) 

*  ATRACTtS  («rpaxTo;,  fuseau),  ws. 
—  Genre  de  Coléoptères  bétéromères ,  fa- 
mille des  Hélopiens,  établi  par  Mac-Leay  et 
adopté  par  M.  Dejean  {Cat.  3<^  édit.),  qui  te 
place  auprès  du  genre  Prosternus  de  La- 
treille, dont  il  se  rapproche  en  effet  ;  mais 
il  en  diffère  essentiellement  par  ses  man- 
dibules très  visibles,  tandis  qu'elles  le  sont 
à  peine  dans  le  genre  Prosternus  ;  par 
ses  antennes  en  fuseau,  ati  lieu  d'être  ren- 
flées à  l'extrémité.  Du  reste ,  sa  forme  gé- 
nérale est  moins  convexe ,  et  presque  apla- 
tie. —  L'espèce  unique ,  qui  lui  sert  de 
ijpe  {A  tractas  i>iW rf«  Mac-Leay),  est  un 
insecte  d'un  vert  brillant  qu'on  prendrait  au 
premier  aspect  pour  une  Donacie;  elle  est 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (D.  et  C.) 

*  ATRACTU8  (ârpaxTc; ,  fuseau),  iks. 
— Synonyme  de  Pseudophiœus,  Burm.,  cl 
Arenocoris,  Habn.,  employé  par  M.  La- 
porte  et  adopté  par  M.  Spinola  (  Voy,  are- 

MOCORIS     et     PSEUDOPHLiEUS.  (^^-) 

ATRACTYLI8  (irpax-ruXi;,  sorte  de 
Chardon,  dont  la  tige,  à  cause  de  sa  légèreté, 
senait  à  faire  des  ftiseaux).  bot.  pb.  —  Ce 
genre  est  fondé  sur  plusieurs  plantes  dures, 
épineuses ,  qui  ont  4e  port  des  Carlina  ou 
des  Circtum ,  des  feuilles  dentées  ou  pin- 
natifides  et  des  capitules  terminaux.  Ceux-ci 
sont  multiflores,souvent  homogamcs,  munis 
d'un  double  involucre ,  dont  l'extérieur  se 
compose  constamment  de  feuilles  rappro- 
chées dentées-épineuses,  et  l'intérieur  d'é- 
callles  apprimées,  entières ,  non  rayonnées, 
quelquefois  même  non  scarieuses  au  som- 
met. Le  réceptacle  est  chargé  de  fîmbrilles 
soudées  à  la  base  en  alvéoles  découpées  ou 
frangées  au  sommet.  Les  corolles  du  centre 
sont  toujours  tubuleuses,  à  ô -divisions,  tan- 
dis que  celles  du  rayon  sont  ou  semblables  à 
celles-ci,  faussement  ligulées,  ou  enfin  pal- 
mées, à  5-lobes.  Étaraines  à  filets  glabres; 
anthères  appendiculées  au  sommet ,  et  ter- 
minées inférieurement  par  des  caudîcules 
barbues.  Stigmates  à  peu  près  complète- 
ment réunis.  Fruits  couverts  de  poils  soyeux 
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très  Bombrettx,  qui  simulent  une  sorte 
d'involacre  aatoar  de  Paigrette ,  composée 
de  1-2  séries  de  soies  coriaces,  plus  ou 
moins  soudées  k  la  base  et  plumeuses  au 
sommet.  (J.  D.) 

*  ATRÂCTYLOINES  (semblable  à  P^^- 
traeê^Us  ).  bov.  pb.  —  Ce  genre  se  trouve 
indi<pié»  mais  non  caractérisé,  par  M.  Les* 
sing.  Il  se  rapporte  à  deux  plantes  du  Cap, 
décrites  par  Xhunberg  sous  le  nom  d^A- 
iraetylUf  et  par  Willdenow  sous  celui  d^^- 
camo.        ^  (J.  D.) 

ATRAGENE.  Atraffene,  Lin.  (nom 
d'une  plante  que  Tbéophraste  rapporte  à 
notre  Clématite),  bot.  m. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Renonculacécs ,  tribu  des  Clé- 
matidées ,  DC.  Ce  genre ,  confondu  par 
beaucoup  d'auteurs  avec  les  Clématites, 
diffère  essentiellement  de  celles-ci  par  la 
présence  de  pétales.  Il  ofnre  les  caractères 
suivants  :  Sépales  4,  pétaloïdes,  étalés  pen- 
dant répanouissement;  en  estivation  ,  in- 
dupliqnés  aux  bords.  Pétales  (staminodes 
de  plusieurs  auteurs)  en  nombre  indéfini , 
plans,  spatbulés,  connivents,  pauci- sé- 
riés. Étamines  nombreuses,  connivents; 
filets  membraneux  :  les  extérieurs  plus  lar- 
ges, subspatbulés  ;  les  intérieurs  lancéolés 
ou  linéaires-lancéolés.  Antlières  suborbi- 
colaires  ou  linéaires ,  inappendiculées ,  la- 
téralement déhiscentes.  Gynophore  sub- 
bémisphérique.  Styles  longs,  filiformes, 
obtus.  Péricarpe  composé  de  quantité  de 
nucules  coriaces ,  comprimées,  marginées, 
terminées  chacune  en  longue  queue  plu- 
meoae,  agrégées  en  capitule  serré.  Graine 
inadfaérente. 

Les  Atragènes  sont  des  arbustes  volu- 
biles  ou  diffus ,  à  bourgeons  écaiUenx.  Les 
rameaux  adultes  sont  anguleux ,  non  can- 
nelés. Les  feuilles  sont  tantôt  pennées- 
trifoliolées,  tantôt  bitemées;  leur  pétiole 
commun  estcirrfaiforme,  et  sa  partie  infé- 
rieure persiste  sur  les  ramules,  après  le 
dépérissement  des  folioles.  Les  ramules 
florigères  naissent  aux  aisselles  des  feuilles 
de  Tannée  précédente.  Les  pédoncules  sont 
longs,  solitaires,  nus,  uniflores,  avant  la 
floraison  pendants,  durant  Tanthèse  nu- 
tants  ou  infléchis  au  sommet  ;  enfin,  dres- 
sés ou  redressés.  Les  fleurs,  de  couleur 
bleue,  ou  blanche,  oU  violette,  sont  grandes 
(^t  légèrement  odorantes. 


T.     II. 


Ce  genre  est  propre  aux  contrées  extra- 
tropicales  de  Thémisphère  septentrional.  Il 
ne  renferme  que  3  ou  4  espèces.  Ces  végé- 
taux sont  acres  et  vénéneux.  L*Atragène 
se  cultive  ëomme  arbuste  d'ornement. 

(8p.) 
ATRAPHAGE.  AtrapUtfxis.h.  («rpa- 
çâÇi;,  sorte  de  légume),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la   famille   des   Polygonacées ,   tribu 
des  Polygonées,  Benth.,  offrant  pour  ca- 
ractères essentiels  :  Fleurs  hermaphrodi- 
tes. Périanthe  coloré,  persistant,  é -parti  : 
les  2  segments  internes  plus  grands,  ac- 
crescents,  connivents  après  la  floraison 
Étamines  6,  antéposées,  géminées  devant 
les  segments  externes ,  solitaires  devant  les 
segments  internes.  Ovaire  comprimé,  im- 
marginé,  2-style.  Stigmates  capitellés.  Pé- 
ricarpe  lenticulaire,  subcoriace,   aptère, 
recouvert  par  les  segments  intérieurs  du 
périanthe.  Graine  à  périsperme  farineux  ; 
embryon  latéral,  un  peu  courbé.— Arbris- 
seaux très  rameux,  souvent  épineux.  Feuil- 
les alternes  ou  fosciculées,  petites,  co- 
riaces, persistantes,  très  entières,  rétrécies 
en  court  pétiole  articulé  au-dessus  de  sa 
base;  gatne  stipulaire  membranacée,  aca- 
riense,  petite,  adnée  inférieurement  aux 
bords  du  pétiole,  bifide  ou  finalement  bi- 
partie. Pédicelles  axillaires,  (lisciculés,  fili- 
formes, inclinés,  articulés  vers  le  milieu. 
Périanthe  rose ,  réticulé ,  finalement  sca- 
rieux. — VAtraphaofis  spinosah.  se  cul- 
tive comme  arbuste  d'ornement.       (Sp.) 

"  ATRAXYLE(nom  vulgaire  des  Grecs 
^ùarXe MentrophyUufnlimaittm).  bot.  pb. 
— M.  De  Candolle  désigne  sous  ce  nom  une 
section  du  genre  Kentrophyllum,  carac- 
térisée par  les  folioles  intérieures  de  l'in- 
volucre,  qui  sont  presque  entières,  non  di- 
latées, ainsi  que  par  la  série  interne  de  l'ai- 
grette ,  tronquée  au  sommet ,  et  beaucoup 
plus  courte  que  l'externe.  (j.  d.) 

*  ATREMA,  DC.  (ilfeffi.,  V,  p.  7 1  ;  tab. 
1 8).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellllères,  tribu  des  Cx>riandrées,  Koch, 
auquel  son  auteur  {Prod,,  lY,  p.  2âO)  as- 
signe les  caractères  suivants  :  Calice  à  5 
dents  petites,  pointues,  persistantes.  Pé- 
tales presque  égaux ,  obovales ,  échancrés , 
surmontés  d'une  petite  languette  infléchie. 
Fruit  subdidyme.  Méricarpes  subglobuleux, 
ventrus,  à  â  côtes  fines.  Commissure  étroite, 
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^lose.  Graine  involatée  au  sommet.  —  Ce 
genre  est  fondé  sur  le  .Coriamlrum  amt- 
ricanum  Nutt.,  plante  indigène  de  la  Loui- 
siane. Cest  une  faerbe  annuelle;  à  lige 
sillonnée ,  anguleuse  ;  ses  feuilles  sont  dé- 
coupées en  lanières  linéaires;  les  ombelles 
-et  les  ombellules  ont  de  5  à  8  rayons,  h 
involucre  et  à  involncelles  polyphylles. 

(Sp.) 

*  ATRE8IE  («  privatif;  T^.<rt;,  perfo- 
ration). TKKAT.  —  M.  Breschet  comprend 
sous  ce  nom  les  Hémitéries  plus  géné- 
ralement connues  sous  celui  d* imper fora- 
iions.  Voy,  BKMiTÉRfis.      (T.  G. -S. -H.) 

*ATREUS  {aier,  noir).  ahach.^M. 
Koch,  Vbej^sieht  des  Amrhnitlen  Sys- 
9emy  pi.  0,  f.  66,  nomme  ainsi  un  genre  de 
Scorpions  voisin  des  Buihusy  et  que,  dans 
son  texte,  p.  96,  il  appelle  Oitislophtkai- 
fity«i;1837.  (P.  G.) 

ATRICHIUM  (âepiÇ,  ix^C,  sans  poil). 
■OT.  CR. —  Palisot  de  Beauvois  {^Prodrome 
des  Mousses)  avait  fondé,  sous  ce  nom,  un 
genre  de  Mousses  démembré  des  Poly  tries, 
que  plus  tard,  dans  sa  Muséologie  {Mèm. 
Soc.  Lin,  Par,  I,  p.  460)  il  reconnaît 
être  le  même  que  le  genre  Catharinen 
d'Ehrhart  on  OUgotrwutn  ^  DC.  Voy.  ces 
mots,  et  surtout  poi.ttric.  (CM.) 

ATRIPLETTE  ou  ATRIPLOTTE 
OIS. — Nom  >'ulg9ire  de  la  Moiacilia  m/a. 
Voyet  sTLYiE.  (C  i>'0.) 

ATRIPLEX.  BOT.  PU.  —  Voyez  arro- 
fiiR.  (Sp.) 

*  ATRIPLEXUM.  rot.  ph.—  Nom  au- 
jourd'hui inusité,  employé  par  les  anciens 
pour  diverses  csp.  du  g.  Atriplrr.   (Sp.) 

ATRIPLICÉES.  AlriptiHnèes,  bot. 
PB.  —  Le  nom  ^ AlripUces  ou  Arrorket 
donné ,  dans  Torigine,  à  cette  famille  par 
A.  L.  de  Jnssieu,  et  dont  la  désinence  a  été 
changée  ensuite,  suivant  la  règle  générale- 
ment adoptée,  nous  parait  devoir  être  con- 
servé ,  de  préférence  à  celui  de  Chénopo- 
dlées  ou  Chénopodiacées  proposé  plus  tard, 
quoique  ce  dernier  paraisse  avoir  prévalu , 
et  quoiqu^un  petit  nombre  de  genres  primi- 
tivement rapportés  à  cette  famille  en  ait  été 
eiclu  pour  former  des  familles  nouvelles  ou 
se  ranger  dans  d^autres  déjà  connues.  l.es 
AIriplicéessont  des  plantes  apétales,  à  éta- 
mines  périgynes.  Leurs  fleurs  hermaphro- 
dites ,  plus  rarement  polygames  ou  même 


diclines,  présentent  les  caractères  suivants  : 
Calice  à  trois,  quatre  ou  plus  ordinairement 
cinq  folioles,  rarement  libres,  ordinaire- 
ment réunies  jusqu^à  une  plus  ou  moins 
grande  hauteur,  persistant  après  la  floraison, 
mais  changeant  souvent  de  nature,  alors 
sec  ou  charnu ,  ou  présentant  quelquefois 
sur  le  dos  de  ses  folioles  des  angles  en 
forme  de  carène  ou  des  appendices  en  forme 
d^épine.  Étamines  en  nombre  égal  ou  quel- 
quefois moindre  par  avortement ,  insérées 
sur  un  disque  qui  tapisse  le  fond  et  quel- 
quefois le  côté  du  calice,  opposées  à  ses  di- 
visions, à  filets  libres  et  courts,  à  anthères 
introrses,  biloculaires ,  dont  la  'déhiscence 
est  longitudinale ,  alternant  dans  un  petit 
nombre  de  genres  avec  autant  d^écailles 
Ovaire  simple,  oblong  ou  déprimé,  ordinai- 
rement libre,  rarement  adhérent  au  calice, 
contenant,  dans  une  loge  unique ,  un  seul 
ovule  qui  monte  verticalement,  ou  qui,  sup- 
porté par  un  funicule  dressé  du  fond  de  la 
loge ,  pend  ou  se  dirige  horiiontalement , 
surmonté  de  trois  ou  quatre  stigmates  fili- 
formes ,  entièrement  distincts  ou  réunis  à 
leur  base  en  un  style  court.  Le  fruit ,  or- 
dinairement utriculé,  ou  coriace  et  même 
charnu,  doit,  le  plus  souvent,  cette  apparence 
au  développement  du  calice  persistant.  Sa 
graine,  qui  offre  dans  sa  direction  les  mêmes 
variétés  que  Tovule,  présente,  sous  un  tégu- 
ment simple  ou  double,  un  embryon  con- 
tourné d'ordinaire  en  un  cercle  complet 
ou  incomplet  autour  d'un  périsperme  cen- 
tral farineux ,  d'autres  fois  enroulé  en  une 
spirale  qui  sépare  alors  en  deux  la  masse 
extrêmement  réduite  du  périsperme.  La  ra- 
dicule occupe  toujours  la  partie  la  plus  exté- 
rieure de  cette  courbe,  et  sa  pointe  vient  se 
terminer  près  du  bile. 

Les  Atriplicées  sont  des  herbes  annuelles 
ou  vivaces  ou  des  arbrisseaux,  répandus  sur 
toute  la  surface  du  globe  et  principalement 
en  dehors  des  tropiques,  se  plaisant  les 
unes  sur  les  terrains  salés  et  riches  alors  en 
principes  salins,  les  autres  autour  des  lieux 
habités  et  alors  abondants  en  produits  aïo- 
tés.  l.esunes(i'Épinard,  la  Bette,  le  Quinoa, 
l'Arroche)  sont  employées  comme  alimen- 
taires dans  l'usage  domestique  pour  leurs 
feuilles  on  leurs  racines:  quelques-unes  sont 
riches  en  sucre  ;  d'autres  renferment  nnr 
huile  essentielle,  dont  les  propriétés  soni 
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utiles  en  médecine,  surtout  comme  anthel- 
mintbiques.  Les  tiges  ordinairement  conti- 
nues et  munies  de  feuilles  alternes  ou  plus 
rarement  opposées,  quelquefois  verroicu* 
laires  et  charnues,  souvent  planes,  simples, 
très  entières,  ou  dentées,  ou  irrégulière- 
ment découpées,  toujours  sans  stipules, 
son^d''autres  fois  articulées  et  sans  feuilles. 
Les  fleurs  sont  solitaires  ou  pelotonnées  à 
raissellc  des  feuilles ,  souvent  aussi  dispo- 
sées en  cymes ,  en  épis  ou  en  panicules. 

Nous  suivrons  pour  la  division  de  cette 
famille  le  travail  monographique  le  plus 
récent  et  le  plus  complet ,  celui  de  M.  Mo- 
quin-Tandon.  Il  la  partage  d'abord  en  deui 
grands  groupes  :  les  Cjcioiobées  ou  Atripli- 
cées  à  embryon  annulaire ,  les  Spirolobées 
ou  Atriplicées  à  embryon  spiral.  D'autres  ( 
modifications  de  Tembryon ,  celtes  de  Tin-  1 
florescence  liées  à  la  structure  de  la  tige,  ! 
les  rapports  du  péricarpe  et  du  calice,  les  | 
enveloppes  de  la  graine  et  les  diverses  com- 
binaisons des  fleurs,  lui  fournissent  en- 
suite des  caractères  pour  les  subdiviser  en 
7  tribus. 

GYCLOLOBÉES. 

f'  tribu.  —  amsêeiuku.  Tige  continue 
et  garnie  de  feuilles  membraneuses,  planes. 
Fleurs  hermaphrodites ,  toutes  de  même 
forme.  Péricarpe  libre.  Graine  revêtue  de 
deui  téguments ,  Pextérieur  ordinairement 
crustacé. 

Genres  :  Cryptocarpust  Kunth. — Bàa- 
godùif  R.  Br.— j?e/#r.  Tourne f.—7r/oWi, 
Moq.  —  Cycloloma,  Moq.  {CycloUpis^ 
Moq .  183^.  non  Don.  )^  Lipandra ,  Moq . 
{Oifgnndraf  Less.) —  Chenopodium  y 
Moq.  (  Chenopodii.  Spec.  Auct.  )  —  Am- 
brina ,  Spach. —  Roubieva ,  Moq. —  BU- 
fuin,  Toumef.  (SÊorocarpus  <,  Adans.  — 
Monoleftis  ,  Schrad.  —  Agnthophyton  , 
Moq.). 

2"*^  tribu. — spiNAciÉu.  Tige  continue  et 
garnie  de  feuilles  membraneuses ,  planes. 
Fleurs  diclinesVu  polygames;  les  mâles  de 
forme  différente  des  femelles,  où  le  calice 
est  souvent  réduit  k  deux  valves  et  le  fruit 
comprimé,  le  plus  souvent  libre.  Graine  re- 
vêtue d'un  seul  tégument,  ou  plus  ordinai- 
rement de  deux,  Textérieur  crustacé. 

Genres  :  Bxomis,  Fenzl.  —  AiripUxy 
Toum.  —  Obtone,  Gcrtn.  —  Spinacia^ 
Toum.  —  Acnida,  L.  ^-Axyrisj  L.  non 


Gcrtn. —  Bttrotùty  Adans.  {Krasch^nin- 
niàovia ,  Guld.  —  DioUs  f  Schreb.  non 
Desf.  —  Guidenstmdlia ,  Neck.  —  Cet^- 
lospemgum,  Pers.) —  Ceratecarj/us  y  L. 

3™«  tribu. — cAMnioaotMsu.  Tige  con- 
tinue, garnie  de  feuilles  planes  ou  linéaires, 
rarement  charnues  et  demi  cylindriques. 
Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames  par 
avorlement,  toutes  de  même  forme.  Péri- 
carpe libre,  mais  à  peine.  Tégument  de  la 
graine  simple. 

Genres  :  KeniropsiSf  Moq.  —  Anisa- 
caniha,  R.  Br. —  ScUrolœnaj  R.  Br. — 
Bchinopsilonj  Moq.  (Bassiùf  Ail.  non  L. 
—  IVtUemetiaf  Mœrkl.  non  Neck.  nec 
Brongn.)  —  Ko^hia^  Moq.  —  Pnnderia^ 
Fisch.  —  Maireanat  Moq.  —  Ckenolea, 
Thunb . — Londena,  Fisch . — Bnckyiœna , 
R-  Br.  —  Campkorosma  i  L.  {OimpÂo- 
ratoj  Toumef.)  —  ThrelAeldia,  R.  Br. 

4°*«  tribu.  —  coaispEKMsu.  Tige  conti- 
nue, garnie  de  feuilles  coriaces,  planes,  li- 
néaires. Fleurs  hermaphrodites,  toutes  de 
même  forme.  Péricarpe  adhérent.  Graine 
revêtue  d'un  tégument  simple  qui  se  con- 
fond avec  le  péricarpe. 

Genres  :  Anihochlamyst  Feni\.(PeUi- 
Mpermunij  Moq.) —  Corispennum^  Ant. 
Juss.  —  Agriophylium^  Bleb. 

ii™«  tribu.  —  sALiGORRtiKs.  Tlgc  articu- 
lée ,  souvent  dépourvue  de  feuilles.  Fleurs 
hermaphrodites ,  toutes  de  même  forme , 
logées  dans  des  cavités  du  rachis  ou  dans 
les  articulations.  Péricarpe  libre  ou  adhé- 
rent. Graine  revêtue  d'un  ou  de  deux  tégu- 
ments. 

Genres  :  lialocnemumj  Bieb.  '—  Ar- 
Ihrocnefntinif  Moq.  —  Salicortiiaj  Moq. 
{Salicomiœ,  Sp.  Aurt.). 

SPIROLOBÉES. 

6"'^  tribu.  —  sujEDiNÉEa.  Tige  continue, 
garnie  de  feuilles  ordinairement  vermicu- 
laires  et  charnues.  Fleurs  hermaphrodites, 
toutes  de  même  forme.  Péricarpe  libre,  ra- 
rement adhérent.  Graine  revêtue  de  deux 
téguments,  l'extérieur  crustacé.  Embryon 
roulé  en  spirale  sur  un  même  plan. 

Genres  :  Sekangtnta ,  G.  A.  Mey.  — 
Suœda ,  Forsk  {Lerchia ,  Hall. — Coeklio- 
spermitm ,  Lag.)  —  Schoberia ,  Moq, 

7»«  tribu. — sAuoLÊM.  Tige  continue  ou 
articulée ,  garnie  de  feuilles  ordinairement 
demi  cylindriques  et  charnues.  Fleurs  her- 
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niêphrodiles ,  louln  éb  même  forme.  Péri- 
carpe mince,  à  peine  libre.  Tégmnent  de  la 
graine  simple  et  membraneux.  Embryon 
ronlé  en  spirale  sur  phisiearft  plans,  de  ma- 
nière à  former  un  c6ne.  —  Cette  tribu  se 
subdivise  elle-niénM  en  deux  sections,  ca- 
ractérisées par  Tabsence  d^écallles  dans  les 
fleurs  de  la  première  (  HAx.<icoc]ciMiou  ) , 
par  leur  présence  dans  les  fleurs  de  la  se- 
conde (anabaskes). 

Genres  :  l'"  section.  -^  Salsoia^  Moq. 
(Saisoltgf  Sp.  Auct.)~  ATali,  Tonrncf.— 
Otrospyittm,  Thunb. —  Ttaganum,  De- 
Ule. — HalimoenemiSi  €.  A.  Mey.  ijfnnù- 
pkyium^  l»9».y^Baiogelott,  C.  A.  Mey. 

:«"•  sect.— Corrau/oca ,  Deitte.— y#nii- 
baêiSi  L. '^  BraekylepiSf  C.  A.  Mey. 

Dans  le  Gênera  plantamtn  de  M.  En- 
dUcher,  les  divisions  adoptées  sont  à  peu 
près  analogues,  si  ce  n>st  que  les  f*  et 
V^^  tribus  sont  réunies  en  une  seule  sous 
le  nom  de  cBinovoDiKM ,  qui  comprend  en 
outre  les  genres  Lecanocttrpus^  Nées ,  et 
ffabattiaf  Bieb.,  que  M.  Moquin  considère 
comme  devant  être  portés  aux  Amaranlha- 
oées.  La  2"**  section  porte  le  nom  dV- 
TKtnxcàtB.  Les  g.  de  la  4"*'  sont  rejetés 
à  ta  suite  de  la  famille ,  comme  ayant  avec 
elle  seulement  de  PaiBnité.  Enfin  M.  En- 
dlkher  forme,  sous  le  nom  de  basei^^zs  et 
d^AMRi&DBAiu,  deux  s.-tribus  dont  M.  Mo- 
quin croit  devoir  former  une  petite  famille 
distincte  quMl  nomme  BAstixAciss.  Voy.  ce 
mot.  (Ad,  j.) 

*  A'IBDPOGIN A ,  Moq.-Tand.  (CAe- 
nop, Manoçr.jp,  70).  bot.  ph. — Synonyme 
du  genre  Obiont,  G0rtn.;de  la  hmille  des 
Cbénopodiées.  (Sp.) 

ATRIPLOTTE.  ow.  —  Vayex  athi- 
PLrm.  (C.   d'O.) 

ATROCE.  aiPT.  opb. -«Espèce  du  genre 
Vipère.  Voytt  ce  mot.   ■  (C.  d'O.) 

ATROPE.  Atropus,  pons.  —  Genre 
formé  par  Govler  dans  la  famille  des  Scom- 
béroTdes,  ordre  des  Acanthoptérygiens , 
pour  une  seule  esp.,  le  Brama  Atropus  de 
Scbnelder,  ayant  pour  caractères  :  Corps 
comprimé  ;  museau  court  ;  front  déclive  \ 
mâchoire  Inférieure  en  saillie  ;  dorsale  à 
deux  ou  trois  épines  et  k  rayons  mous  fila- 
menteux. Ce  poisson,  long  de  27  à  ^)  cen- 
timètres, se  pèche  dans  les  mets  des  Indes, 
et  principalement  à  Tranquebar.  (C.  d*o.) 
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*  ATROnÉE».  Mrvptœ.  bot.  pb.  — 
Nom  donné  par  quelques  t>otanistos  à  une 
tribu  de  la  flHnffle  des  Solanées,  ayant  pour 
type  le  genre  Airopa.  (C.  d'O.) 

ATROFOft  (  nom  mythologique  ).  nt, 
—  Nom  d^one  espèce  de  Lépidoptères  cré- 
pusculaires ,  de  la  tribu  des  Sphtngides  f l 
du  genre  Aehêrantie,  vulgairement  appelé 
PapiNon  è  tête  de  mort^  parce  quMl  porte 
sur  son  corselet  rempreinte  assex  ressem- 
blante  de  la  face  du  squelette  humain.  Ce 
lépidoptère ,  remarquable  d'ailleurs  par  sa 
grande  taille,  Test  encore  davantage  par  la 
faculté  qu'il  possède  seul  entre  tous  les  in- 
sectes de  faire  entendre  une  sorte  de  cri , 
d'autant  phis  fort  que  Tinsecte  est  plus 
inquiété.  Ce  cri,  que  quelques-uns  ont 
comparé  à  celui  d'une  souris ,  semble  m 
eflTet  sortir  de  la  tète  et  n'avoir  rien  de  com- 
mun avec  les  différents  bruits  ou  sons  mé- 
caniques que  produisent  beaucoup  d'autres 
insectes ,  à  l'aide  d'organes  extérieurs  qui 
font  vibrer  l'air  ambiant  ;  aussi  a-t-il  attiré 
l'attention  de  tous  les  naturalistes  qui  ont 
été  à  portée  de  l'entendre  :  tons  ont  vonlo 
s'en  rendre  raison ,  et  chacun  d'eux  en  a 
donné  irac  explication  différente.  Nous  al- 
lons exposer  le  plus  succinctement  pos- 
sible celte  diveraité  d'opinions ,  et  nou» 
ferons  ensuite  connaître  la  uAtre,  car  la 
question  est  loin  d'être   décidée.   Aéao- 
mur,  le  premier  qui  ait  cherché  à  la  ré- 
soudre, attribue,  sans  élever  le  moiodrp 
doute,  le  cri  de  notre  Sphinx  au  frotte- 
ment de  ta  trompe  contre  les  palpes,  et 
Rossi  partage  cette  opinion.  Un  M.  de  Jobft, 
cité  par  Engramelle ,  dit  qu'il  est  occa- 
sionné par  l'air  renfermé  sous  les  épauleties 
ou  ptérygodes  du  corselet^,  et  qui  en  est 
chassé  avec  force  par  le  mouvement  des  ailes. 
Le  docteur  Lorey  prétend  qu'il  a  pour  cause 
l'air  qui  s'échappe  de  deux  trachées  situées 
à  la  base  de  l'abdomen ,  que  ferme ,  dans 
l'état  de  repos,  un  taisceau  de  poils  rémus 
par  un  ligament  qui  prend  nAasance  sur  les 
parties  latérales  et  internes  de  l'abdomen, 
tandis  qu'on  voit  ces  trachées  s'ouvrir  et 
les  faisceaux  de  poils  s'épanouir  et  former 
une  espèce  d'astérisque,  pendant  tout  le 
temps  que  l'insecte  fait  entendre  son  en. 
D'après  M.  ta  docteur  Passerini,  ta  tète  se- 
rait le  vérltabta  siège  de  l'organe  qvi  le 
produit,  c'estpè-dire  que  les  sons  sortinieot 
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d'une  cavité  communiquant  avec  to  faai 
condait  de  la  trompe ,  et  à  rentrée  de  la- 
quelle sont  placés  des  muscles  assez  forts, 
qui  s^abaissent  et  s^élèvent  successivement, 
de  manière  que  le  premier  mouvement  fait 
entrer  Pair  dans  cette  cavité,  et  Tautre  Ten 
fftit  sortir.  En  effet,  dit-il,  qu^on  conpe 
la  trompe  h  sa  base ,  le  cri  n^en  continuera 
pas  moins,  tandis  qnUl  cessera  tout-à-coup 
si  Ton  paralyse  Faction  des  muscles ,  soit 
en  les  coupant  transversalement,  soit  en  les 
traiTersant  par  une  grosse  épingle  qu^on  en- 
fonce verticalement  dans  la  tête.  Dans  son 
Essai  sur  la  sttiditiatûm  des  Insectes 
(t.  YI  des  Ann.  de  la  Soc-  Bnt.  de  Fran- 
eef  p. 31-70),  M.  Gonreau  pense  que  Torgane 
dtt  cri  de  notre  Sphinx  a  beaucoup  d^ana- 
logie  avec  celui  du  chant  de  la  Cigale ,  et 
il  en  place  le  siège  à  ta  base  de  Tabdomen , 
c'est-à-dire  à  sa  Jonction  avec  le  corselet  ; 
mais  il  est  dilficile  de  s>n  faire  une  idée 
nette  diaprés  la  description  peu  précise 
qu'il  en  donne,  dans  un  Mémoire  lu  à  PA- 
cadémie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
dans  sa  séance  du  8  déc..  1837.  M.  Nord- 
mann,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  connais- 
sance du  travail  de  M.  Goureau ,  puisqu'il 
ne  le  cite  pas  parmi  les  auteurs  qu'il  a 
consultés,  se  rencontre  parfaitement  avec 
cet  entomologiste  sur  la  cause  du  cri  que 
fait  entendre  le  Sphinx  Atropos  ;  comme 
lui,  il  en  place  l'organe  à  la  base  de 
Tabdomen,  et  le  compare  à  Tappareil 
sonore  des  Cigales,  et  la  description  qu'il 
en  donn^ne  diffère  de  celle  de  M.  Goureau 
que  dans  les  détails,  et  parce  qu'elle  est 
beaucoup  plus  développée.  Cette  identité  de 
vue,  de  la  part  de  deux  observateurs  sépa- 
rés par  une  distance  de  6<)0  lieues,  et  qui 
ignoraient  les  travaux  Pun  de  Pautre ,  sem- 
blerait avoir  résolu  le  problème  qui  nous 
occupe.  Cependant  on  va  voir  quUl  n^n  est 
rien.  Dans  son  Traité  de  Physiologie  com- 
parée, qui  a  paru  en  1838  (t.  n,  p.  226- 
277),  M.  le  professeur  Dugès,  après  avoir 
passé  en  revue  toutes  les  opinions  émises 
avant  lui  sur  le  cri  du  Sphinx  Atropos,  ex- 
cepté toutefois  celle  de  M.  Goureau,  quMl  n'a 
connue  que  postérieurement,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  une  note  au  bas  de  la  page  224  de 
l'ouvrage  précité,  exprime  ainsi  la  sienne  : 
it  C'est ,  dit-il ,  sur  le  point  de  contact  et 
d'union  des  deux  moitiés  de  la  trompe  que 
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nous  avons  trouvé  Porgane  sonore.  Le  ca- 
nal central  est  formé  par  la  réunion  des 
gouttières  appartenant  à  chacune  des  moi- 
tiés latérales  représentant  les  mèchoires,  et 
ces  deux  moitiés  peuvent  glisser  Pune  sur 
Pautre  sans  se  disjoindre  ,  parce  que  leurs 
bords,  et  surtout  le  postérieur,  sont  emboî- 
tés ,  et  que  Pun  off^e  une  rainure  pour  re- 
cevoir Pautre  :  or,  le  fond  de  cette  rainure 
et  le  bord  qui  s'y  loge  sont  très  finement 
crénelés  en  travers,  et  leurs  frottements  ré- 
ciproques sont  la  vraie  cause  de  ce  son,  dont 
la  théorie  a  été  tant  controversée.»  Du  reste, 
il  ajoute  que  ce  son  peut  être  renforcé  non 
par  la  membrane  molle  observée  k  la  région 
prébasilaire ,  mais  par  la  cavité  dont  cette 
membrane  tapisse  le  fond ,  et  que  consti- 
tuent ensemble  la  spirale  de  la  trompe  et 
les  deux  palpes  qui  s'embotient.  La  tète 
même  est  d'ailleurs  en  grande  partie  rem- 
plie d'air ,  qui  donne  au  crâne  dépouillé  de 
ses  poils  une  d^rai-transparence  remarqua- 
ble. »  Ainsi,  M.  Dugès,  contrairement  k 
l'opinion  de  MM.  Lorey,  Goureau  et  Nord- 
mann,  parait  convaincu,  comme  Réaumur, 
Rossi  et  Passerini,  que  le  cri  part  de  la  tète  ; 
mais  il  lui  donne  une  autre  cause  que  ces 
trois  derniers  naturalistes.  Maintenant  voici 
M.  Goureau  qui,  dans  une  seconde  note  insé- 
rée dans  le  9®  vol.  des  Ann .  de  la  Sec.  Bnt. 
de  France  (1840),  p.  121-128,  recon- 
naît s'être  trompé  dans  sa  première  expli- 
cation, et  en  donne  une  nouvelle,  de  la- 
quelle il  résulte  que  le  cri  du  Sphinx  Atro- 
pos n'est  pas  produit  par  un  organe  spécial, 
mais  qu^il  est  analogue  à  celui  des  Diptères 
et  des  Hyménoptères ,  c^est^-dire  qu^il  est 
occasionné  par  les  vibrations  du  thorax,  mis 
en  mouvement  par  les  muscles  puissants 
quMI  renferme  et  par  le  frottement  des  épau- 
lettes  contre  le  mésothorax  qui  ft^émit  sous 
elles.  Mais  nous  craignons  bien  que,  dans 
cette  nouvelle  explication,  M.  Goureau  n^ait 
confondu  le  bourdonnement  que  font  en- 
tendre tous  les  Sphinx  en  volant,  et  qui  est 
pins  ou  moins  fort  suivant  les  espèces,  avec 
le  cri  particulier  au  Sphinx  Atropos.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  aussi ,  nous  avons  fait 
des  expériences  pour  tâcher  de  découvrir  1c 
siège  de  Porgane  sonore  de  ce  Sphinx ,  et 
pour  leur  donner  plus  d^authenticité ,  nous 
les  avons  faites  en  présence  de  plusieurs 
membres  de  la  Société  Entomologique  de 
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France  ;  mais  leur  résultat^  consigné  dans 
le  t.  VIII  des  Annales  de  cette  société,  est 
loin  d'être  satisfaisant  ;  ainsi  nous  avons 
bien  constaté  Pexistence  de  l'appareil  décrit 
par  MM.  Lorey,  Goureau  et  Nordmann,  et 
nous  avons  vu ,  comme  eux ,  s'épanouir  en 
rayonnant  les  deux  Taisceaux  de  poils  qui 
en  font  partie;  mais  cet  épanouissement  ne 
coïncidait  pas  toujours  avec  le  cri,  et  il 
avait  lieu  souvent  pendant  que  l'insecte'  se 
taisait,  et  vice  versa;  de  sorte  qu'il  est 
évident  pour  nous  qu'il  ne  contribue  en  rien 
à  la  formation  du  son.  D'ailleurs,  ce  qui  le 
prouve  à  priori,  c'est  que  cet  appareil, 
dont  l'usage  reste  k  découvrir ,  existe  dans 
beaucoup  d'antres  Sphinx  qui  sont  absolu- 
ment muets,  comme  l'a  fait  observer  M.  Pas- 
serini  en  combattant  l'opinion  de  M.  Lorey. 
D'un  autre  cdtc,  en  prélaut  une  oreille  at- 
tentive ,  il  nous  a  été  facile  de  nous  con- 
vaincre que  le  cri  ne  partait  pas  de  la  base 
de  l'abdomen,  mais  de  la  partie  antérieure 
du  thorax.  Nos  recherches  se  sont  en  con- 
séquence dirigées  sur  ce  point,  et  nous 
avions  déjà  dépouillé  cette  partie  de  l'é- 
paisse fourrure  qui  la  revêt,  lorsque  notre 
lépidoptère,  alTaibli  par  les  mutilations  que 
nous  lui  avions  fait  subir ,  a  cessé  de  vivre 
avant  que  nous  ayons  pu  atteindre  notre 
but.  Cependant,  mon  fils,  qui  tenait  le 
scalpel,  pense  que  le  cri  pourrait  bien  pro- 
venir du  frottement  du  prothorax  contre  le 
mésothorax,  et  alors  il  serait  analogue  à 
celui  que  font  entendre,  la  plupart  des  Co- 
léoptères Longicornes  ;  mais  il  faudrait  ad- 
mettre pour  cela  que  ces  deux  parties  fus- 
sent libres  et  pussent  agir  l'une  sur  l'autre, 
ce  qui  serait  une  exception  pour  le  Sphinx 
Atropos,  car  elles  sont  ordinairement  sou- 
dées dans*  les  autres  Lépidoptères.  Or , 
nous  n'avons  pu  nous  assurer  si  cette  ex- 
ception existe  réellement,  k  cause  de  la  sé- 
paration forcée  que  le  prothorax  et  le  mé- 
sothorax ont  éprouvée  dans  la  dissection. 
En  attendant  que  de  nouvelles  observations 
viennent  détruire  ou  confirmer  cette  opi- 
nion ,  il  nous  est  démontré  d'une  manière 
certaine  que  la  sortie  de  l'air  par  les  trachées 
latérales  de  la  base  de  l'abdomen ,  comme 
le  dit  M.  Lorey,  ou  par  le  faux  conduit  de 
la  trompe,  comme  l'exprime  M.  Passerini, 
ne  contribue  en  rien  à  l'émission  du  cri  que 
fait  entendre  le  Sphinx  Atropos.  Pour  dé- 


truire l'assertion  de  ce  dernier,  il  suffit, 
comme  nous  l'avons  fait,  de  pincer  forte- 
ment la  trompe  A  son  origine  avec  des  brucel- 
les ,  et  l'insecte  n'en  criera  pas  moins 
malgré  cette  pression  ;  de  même  qu'il  con- 
tinuera de  crier  si  l'on  déroule  la  trompe  et 
qu'on  l'isole  des  palpes  en  écartant  ceux-ci, 
malgré  l'opinion  contraire  de  Réaumur. 
Quant  à  celle  de  M.  Dugès,  elle  n'est  pas 
mieux  fondée,  puisque  la  pression  de  la 
trompe  à  sa  base,  en  paralysant  l'action  des 
deux  gouttières  crénelées  de  cet  organe,  de- 
vrait empêcher  l'émission  du  son  qu'il  at- 
tribue au  frottement  de  ces  deux  parties 
l'une  sur  l'autre,  et  c'est  ce  qui  n'est  pas. 
Enfin,  l'explication  donnée  par  l'observa- 
teur cité  par  Engramelle,  se  réfute  d'elle- 
-même ,  car  le  mouvement  des  ailes  est  in- 
dispensable ,  suivant  lui ,  pour  produire  le 
cri  de  l'insecte  :  or,  c'est  précisément  quand 
on  l'empêche  de  les  ouvrir  et  qu'on  le  gêne 
dans  ses  mouvements,  qu  il  crie  le  plus  fort, 
comme  s'il  voulait  exprimer  sa  colère. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  la  véritable 
cause  du  cri  que  fait  entendre  le  Sphinx  Atro- 
pos est  encore  à  trouver.  Ce  cri,  joint  à  la 
figure  lugubre  qu'il  porte  sur  son  corselet,  a 
suffi  pour  répandre,  en  1 7  33,  l'alarme  et  l'ef- 
froi parmi  le  peuple  de  la  Basse-Bretagne, 
ainsi  que  le  rapporte  Réaumur.  En  effet,  ce 
lépidoptère  ayant  été,  cette  année-là,  beau- 
coup plus  commun  que  de  coutume,  et  son 
apparition  coïncidant  avec  une  épidémie  très 
meurtrière  qui  régnait  alors  dans  cette  pro- 
vince, il  n'en  fallut  pas  davantage  aux  gens 
faibles  et  crédules  pour  l'accuser  d'être, 
sinon  la  cause,  au  moins  le  précurseur  du 
fléau.  Mais  si  l'innocence  de  notre  papil- 
lon dans  ce  cas  était  facile  à  prouver ,  il 
n'en  est  pas  de  même  d'une  autre  accu- 
sation qui  s'élève  contre  lui ,  et  d'après  la- 
quelle on  prétend  qu'il  s'introduit  dans  les 
ruches  des  abeilles  pour  se  gorger  de  miel. 
Sa  présence  seule  cause  une  telle  épou- 
vante, ou  du  moins  un  tel  désordre  parmi 
les  abeilles,  qu'elles  finissent  par  déserter 
la  ruche ,  après  avoir  essayé  vainement 
de  faire  périr  cet  audacieux  voleur  par 
leurs  coups  d'aiguillon  impuissants  con- 
tre son  épaisse  fourrure.  M.  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau  nie  la  possibilité  de  ce 
fait  ,  quoiqu'il  soit  attesté  par  le  célè- 
bre Huber .  Il  fait  observer  d'abord  que  le 
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Spliini  Alropos  n'a  qu^unc  trompe  très 
courte»  qui,  par  son  organisation,  parait 
impropre  à  pomper  le  sac  des  fleurs  ou  le 
miel  ;  ensuite  que  Tintervalle  qui  sépare  les 
gâteaux  de  miel  est  tellement  dispropor- 
tionné avec  la  grosseur  de  ce  lépidoptère , 
que  ce  n'est  qu'en  les  brisant  avec  des  eflbrls 
prodigieux  qu'il  pourrait  arriver  aui  al- 
véoles ;  que  ces  efforts  ne  peuvent  guère  se 
concilier  avec  la  fragilité  de  ses  ailes ,  et 
qu'en  admettant  le  contraire ,  il  se  trouve- 
rait bientôt  aussi  empècbé  dans  ses  mouve- 
ments, par  le  miel  s'écbappantdes  alvéoles, 
que  le  serait  une  Tauvette  tombée  dans  un 
\^se  rempli  de  glu.  Il  conclut  donc  de  ces 
objections,  que  si  le  Sphinx  Atropos  pénètre 
quelquefois  dans  les  ruches,  c'est  afin  d'y 
chercher  un  asile ,  et  non  dans  l'intention 
d'en  piller  le  miel.  En  effet,  beaucoup  de  ces 
Lépidoptères éclosent du 20  septembre i  la  fin 
d'octobre  ;  et  tous  ceux  qui,  h  cette  époque, - 
n'ont  pas  trouvé  à  s'accoupler,  de  même  que 
les  femelles  fécondées  qui  ne  trouveraient 
plus  de  plantes  pour  nourrir  leur  progénitu- 
re, passent  l'hiver  dans  l'engourdissement, 
et  n'en  sortent  qu'au  printemps  suivant  :  cel- 
les-ci pour  pondre  leurs  œufs  sur  les  plantes 
propres  à  la  nourriture  de  leurs  chenilles 
qui  ne  tarderont  pas  k  en  sortir  ;  les  antres 
pour  continuer  de  vivre  jusqu'à  leur  accou- 
plement. Or,  les  individus  qui  sont  dans 
l'une  de  ces  deux  circonstances,  ayant  be- 
soin de  s'abriter  pendant  l'hiver,  se  réfu- 
gient dans  les  ruches  qu'ils  rencontrent 
ouvertes,  comme  ils  le  feraient  dans  toute 
autre  cavité  qui  leur  offrirait  un  abri  con- 
tre les  intempéries  de  l'air.  Au  reste, 
quel  que  soit  le  motif  qui  fasse  pénétrer  le 
Sphinx  Atropos  dans  les  ruches ,  toujours 
est-il  que  sa  présence  suffit  pour  obliger  les 
Abeilles  à  les  déserter;  et,  que,  dans  les  pays 
où  il  est  très  commun ,  et  où  l'on  se  livre 
en  grand  à  l'éducation  de  ces  précieux  Hy- 
ménoptères, on  le  considère  avec  raison 
comme  un  de  leurs  ennemis,  et  l'on  tue 
sans  pitié  tous  ceux  qu'on  surprend  volant 
ou  rôdant  autour  des  ruches. 

VAcAeronfia  Âtrnjwsci  sa  chenille  sont 
figurés  et  décrits  dans  une  foule  d'ouvrages. 
Le  plus  récent  est  V Histoire  fiatitrrU**  des 
Lêpr'ttopfères  de  Frnjtee,  commencée  par 
Oodart  et  continuée  par  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle. (D  ) 


*  ATROPOS  (nom  mythol.).  ima.—  Le 
docteur  Leach  a  établi,  sous  cette  dénomi- 
nation, un  genre  de  la  famille  des  Termiens, 
de  l'ordre  des  Névroptères ,  aux  dépens  du 
genre  Psocus  de  Latreille.  Ce  genre  Atro- 
pos est  caractérisé  par  un  corps  aptère;  une 
tète  oblongue  ;  des  tarses  de  trois  articles  ; 
les  cuisses  postérieures  renflées,  et  par 
l'abdomen  ovalaire  et  déprimé.  —  La  seule 
espèce  que  nous  connaissions  encore  est 
VA,  pu  Isa  torium  {Termes  pulsatoriunt 
Lin.),  très  petit  insecte,  fort  commun  dans 
les   collections,  les  bibliothèques,  etc. 

(Bl.) 
ATROPOS.  Rirr.  —  Ce  nom,  déjà  em- 
ployé par  Linné  pour  désigner  une  Vipère 
d'Afrique  qu'il  avait  rangée  parmi  ses  C<ou- 
leuvres,a  été  ensuite  donné  h  tort,  par 
Wagler ,  à  un  g.  d'Ophidiens  créé  pour 
une  toute  autre  espèce  que  le  ColuberAtro- 
j*os  de  l'auteur  du  Syslema  nahtrœ^  c'est- 
à-dire  pour  un  Trigonocéphale  des  Indes- 
Orientales  ,  que  Reinwardt  a  fait  connaître 
sous  le  nom  de  T.  pitniceus.       (G.  B). 

*  ATRYPA  (à  priv.;  rpuTcâ»,  je  per- 
fore). MOLL.  — M.  Dalman,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Térébratules,  donne  ce  nom 
à  un  genre  démembré  inutilement,  selon 
nous,  des  Térébratules.  Voy.  ce  mot. 

(Desh.) 

ATTA.  XKS. — Voyez  atte. 

ATTACHES  MUSCULAIRES.  Li- 
çumenta  museularia.  "moi^i..- —  On  donne 
ce  nom  aux  impressions  que  laissent  sur  les 
coquilles  des  Mollusques  les  muscles  qui 
servent  à  attacher  l'animal  au  corps  pro- 
tecteur qui  le  recouvre.  On  étudie  particu- 
lièrement ces  impressions  musculaires  dans 
les  coquilles  bivalves  ;  et  nous  verrons  aux 
articles  oonchiferes  et  mollusques,  quel 
parti  on  en  peut  tirer  pour  la  classification. 

(Desh.) 

*  ATTACIDES.  irs.— Tribu  de  Lépi- 
doptères nocturnes  créée  par  nous  aux  dé- 
pens de  celle  des  Bombyciles  de  Latreille, 
et  qui  a  pour  type  le  grand  genre  Attacus 
de  Linné.  Ses  caractères  sont  :  Ailes  larges, 
étendues  dans  le  repos.  Antennes  des  mâles 
fortement  pectinées.  Trompe  nulle  ou  ni- 
dimentaire.  Corps  court  et  laineux.  Cette 
tribu  renferme  les  plus  grands  Lépidoptères 
connus.  Leurs  chenilles  sont  très  grosses  et 
très  belles;  chaque  segment  de  leur  corps 
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est  arrondi  et  garni  de  tubercules  de  cou- 
leurs vives,  surmontés  soit  de  poils  raldes 
et  divergents,  soit  d^épincs  verticillées.  Leur 
métamorphose  s^opère  dans  des  coques  d^un 
tissu  très  solide  et  comme  feutré.  Koy.  at- 

TACUS.  (D.) 

"  ATTACUS  (sorte  d'insecte  suivant  la 
Bible).  za«. — Linné  désigne  sous  ce  nom  la 
premiôre  division  de  son  grand  genre  Pkth- 
lœna ,  qui  embrasse  tous  les  Lépidoptères 
nocturnes  :  elle  comprend  ceux  qui  ont  les 
quatre  ailes  étendues  dans  le  repos ,  avec 
les  antennes  tantôt  pectinées,  tantôt  séta- 
cées,  et  dont  les  uns  ont  une  trompe  et  les 
autres  n'en  ont  pas.  Cette  division  a  été 
indiquée  par  Latreille,  dans  ses  fiiroilles 
naturelles  publiées  en  I82â,  comme  de- 
vant former  un  genre  ayant  pour  type 
VAttaeus  Pavonta  major  de  Linné  (  le 
Bomb.  grand  Paon);  mais  il  n'en  parle 
plus  dans  ses  ouvrages  subséquents,  où 
cette  espèce  et  ses  analogues  sont  placées 
dans  le  genre  Bombyx i  tandis  que  les 
entomologistes  allemands  ont  formé  de 
ces  mêmes  espèces  leur  genre  Satumia 
adopté  par  M.  Boisduval,  dans  son  Ind. 
Meihod,  Quant  à  nous,  tout  en  adoptant 
également  ce  même  genre  dans  notre  sup- 
plément à  Tbistoire  des  Lépidoptères  de 
France,  nous  avons  cru  devoir  lui  restituer 
le  nom  d''Attacus  de  Linné,  qu'il  avait  élé 
dans  la  première  intention  de  Latreille  de 
lui  imposer  ;  et  nous  le  caractérisons  ainsi  : 
Antennes  pectinées  dans  les  deux  sexes, 
mais  à  dents  beaucoup  plus  longues  dans 
les  mAles  que  dans  les  femelles.  Palpes 
courts  et  très  velus.  Trompe  nulle  ou  rudi- 
mentaire.  Corselet  laineux.  Ailes  très  larges 
et  dont  le  centre  est  orné  ou  d'une  tache 
ocellée  ou  d'une  tache  diaphane,  traversé 
par  une  petite  nervure. — Ce  genre  renferme 
un  asseï  grand  nombre  d'espèces  tant  exo- 
tiques qu'indigènes.  Nous  citerons  comme 
type  des  premières,  VAUacus  atlas  Linn., 
l'un  des  plus  grands  Lépidoptères  qu'on 
connaisse ,  et  qui  se  trouve  en  Chine  -,  et 
comme  type  des  secondes,  le  Pavonta 
fnajor  Linn.,  Satumia  pyri  Ochs.,  le 
Grand  Paon  Geoffroy,  qui  est  très  com- 
mun dans  les  environs  de  Paris.  Le  premier 
est  figuré  dans  Cramer,  t.  I,  p.  13,  pi.  9, 
fig.  A.,  et  le  second  dans  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  et  entre  autres  dans  les  Pap.  de 


France^  par  Godart,  t.  lY,  p.  60,  pi.  k. 
Ce  dernier  provient  d'une  très  belle  che- 
nille qui  vit  principalenient  sur  l'orme  ;  elle 
est  très  grosse,  d'un  beau  vert,  avec  des 
tubercules  d'un  bleu  de  turquoise,  sur- 
montés chacun  de  7  poils  raides  et  diver- 
gents ,  et  dont  celui  du  milieu ,  plus  long 
que  les  autres,  se  termine  par  un  petit 
bouton.  (D.) 

ATTAGA8.  cit.— Oiseau  dont  les  an- 
ciens ont  beaucoup  parlé  et  sur  l'identité 
duquel  on  était  fort  incertain ,  Josqu^à  ce 
que  Picot  Lapeyronse  ait  prouvé,  par  suite 
de  savantes  recherches,  que  l'Attagas  des 
anciens  et  des  modernes  est  le  même  oi- 
seau que  le  layopède.   Voy,  ce  mot. 

(Laf..) 

ATTAGENUS  (nom  d'un  poisson  de 
mer),  ix».  —  Genre  de  Coléoptères  pesta- 
mères,  famille  des  Clavicomes,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  du  genre  Dermesies 
de  Linné ,  dont  il  diffère  par  les  antennes 
dont  la  massue  est  allongée ,  avec  le  der- 
nier article ,  fort  long  dans  les  mâles  ;  par 
les  palpes  maxillaires  plus  allongées  et  pins 
grêles,  et  par  l'absence  d'une  dent  cornée 
au  côté  interne  des  mâchoires. — M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  rapporte  à  «« 
genre  26  espèces,  dont  10  exotiques  et  I6 
d'Europe.  Nous  citerons  parmi  ces  dernières 
les  DermcMtes  pellio  et  undatns  de  Fa- 
bricius,  qui  se  trouvent  toutes  deux  aux  en- 
virons de  Paris.  (D.  et  C.) 

*  ATTAGÉiVITES.  ihs.  —  Groupe  de 
la  tribu  des  Dermestins,  famille  des  Clavi- 
comes, ordre  des  Coléoptères  pentamères. 
établi  par  M.  Delaporte  {Hist,  nat  érs 
CoUopt.  faisant  suite  au  BulSon-Duméoil. 
t.  II,  p.  35),  et  qui  se  compose  des  genres 
AttagenuSy  Trogoderma^  Anthrenuê  et 
Globicomts,  Ces  4  genres  ont  pour  carac- 
tères communs  :  Antennes,  ou  au  moins 
leur  massue ,  se  logeant  dans  des  cavités 
thoraciques.  (D.) 

""  ATT  AGIS.  AttagU.  oii.— Genre  de 
l'ordre  des  Échassiers  de  notre  famille  des 
Chtànidèei  et  de  notre  sous-famille  des 
Ttnochorinêes.  Ce  genre,  formé  par  MM 
Is.  G.  S. -H.  et  Lesson  et  publié  dans  U 
Centurie  zoologique  de  ce  dernier,  en  oc- 
tobre 1 H  30,  a  pour  caractère ,  selon  ces  au- 
teurs :  t(  Bec  court,  robuste ,  comprime  sur 
les  côtés,  voûté  et  convexe  en  dessus,  légè- 
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rement  recourbé  k  la  pointe,  qui  est  arron- 
die ;  maudibulé  inférieure  convcie  en  des- 
sous, droite,  relevée  sur  ses  bords  et  comme 
canaliculée ,  à  pointe  arrondie  et  mousse  ; 
bords  du  bec  lisses,  l'égèrement  recourbés  ; 
fosses  nasales  amples,  demi  circulaires,  en 
partie  recouvertes  par  une  lame  membra- 
neuse, arrondie  et  convexe  à  son  bord  et  en 
partie  couverte  elle-même  par  les  plumes  du 
front  'y  narines  percées  de  part  en  part  sous 
la  lame  convexe  ;  tête  et  Joues  emplumées  ; 
ailes  courtes,  pointues,  à  première  et  deuxiè- 
me rémiges  plus  longues;  queue  courte,  lar- 
ge, arrondie,  à  quatorze  rectrices  :  jambes 
emplumées  ;  Uirses  courts,  robustes,  réticu- 
lés, à  plante  granuleuse  ;  les  doigts  médio- 
cres ,  le  moyen  le  plus  long ,  scutellés  en 
dessus  ;  pouce  petit  surmonté  ;  les  ongles 
allongés,  recourbés ,  le  moyen  dilaté  à  son 
cAté  interne.  » 

Les  deux  auteurs  précités,  frappés  des 
rapports  extérieurs  que  présentait  TAttagis 
de  Gay,  AUa^is  Gayi  (Is.  G.  et  Less.  Cent, 
xool.j  pi.  4  ),  d^une  part,  avec  les  Gangas 
de  Tordre  des  Gallinacés,  et,  de  Fantre,  avec 
les  genres  Chinnis  et  Tinochore ,  genres 
américains  comme  lui ,  le  réunirent  à  ces 
deux  derniers  et  en  formèrent  une  famille 
sous  le  nom  de  Pontognllet  on  Télra- 
ocAore*  que  M.  Lesson  publia  également 
dans  son  Traité  d'Omil ho ioy te,  comvac 
dernière  famille  des  Gallinacés. 

Depuis  cette  époque ,  Tacquisition  faite 
par  le  Muséum  du  squelette  d''un  Chioniây 
que  le  savant  M.  de  Blain ville  a  étudié  et 
analysé  avec  le  plus  grand  détail ,  et  qu^il  a 
reconnu  être  presque  analogue  à  celui  de 
THultrier ,  et  des  observations  ultérieures 
sur  les  mœurs  des  deux  autres  genres  dues 
h  M.  Alcide  d'Orbigny,  ont  prouvé  claire- 
ment que  ce  groupe  appartient  à  Tordre  des 
Écbassiers  et  non  k  celui  des  Gallinacés. 

Cette  seule  raison ,  sufDsamment  déter- 
minante ,  nous  a  décidé  k  changer  le  nom 
de  Pontogalles  ou  Tétrnochores  qui,  dès- 
lors,  n^olTrait  plus  qu Vue  fausse  indication, 
en  celui  de  Chionidéeâ  ^  formé  primitive- 
ment par  M.  Lesson  dans  son  manuel  pour 
le  seul  genre  Càionis. 

VAilagis  de  Gay  (Is.  G.  et  Les^.  Cent 
xoot.j  pi.  47)  de  la  taille  et  de  la  forme  d^nne 
Perdrix  grise ,  olTre  néanmoins ,  dans  la 
forme  de  son  bec  et  dans  la  coupe  de  ses 
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ailes ,  des  rapports  évidents  avec  les  Gan- 
gas ;  mais  il  est  facile  de  lui  reconnaître, 
avec  les  Chionis  et  les  Tinochoresy  une  vé- 
ritable affinité  que  vient  encore  confirmer  la 
similitude  des  mœurs.  Le  fond  du  plumage 
est  roussAtre,  varié  sur  toute  la  partie  supé- 
rieure de  blanchâtre,  couvert  de  très  fines 
linéoles  anguleuses  et  de  bandes  squami- 
formes  d'un  noir  brun,  lesquelles  se  remar- 
quent encore  sur  le  devant  du  cou.  La  poitrine 
cl  les  flancs ,  ainsi  que  tout  le  reste  du  des- 
sous, sont  d'^un  blond  fauve  agréable.  La  fe- 
melle ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille 
plus  petite  (30  centimètres,  au  lieu  de  34). 
Les  premiers  individus  de  cette  espèce  inté- 
ressante que  le  Muséum  ait  possédés,  lui 
lurent  envoyés  du  Chili ,  en  juillet  1830 , 
par  M  Gay,  voyageur  et  naturaliste  zélé , 
mais  sans  détails  sur  les  mœurs  et  les  es- 
pèces. Une  seconde  espèce,  faisant  partie  de 
la  collection  de  feu  M.  Pesquet,  à  Gaen,  et 
provenant  aussi  du  Chili ,  a  depuis  été  dé- 
crite et  figurée  par  M.  Lesson  ,  dans  ses 
lUuslr.  de  zàol.,  pi.  1 1,  sous  le  nom  &At' 
tagis  de  Latreîlle.    Voy.   ch  ion  idées  et 

TlNOCROniNÉES.  *  (LaFE.) 

ATTALÉE.  Aitalea.  bot.  ph.  —  Un 
beau  Palmier,  trouvé  par  MM.  deUumboldt 
et  Bonpiand  dans  TAmérique  méridionale , 
est  devenu  le  type  de  ce  genre ,  établi  par 
Kunth  [InHwnb.  nov,  gen.,!,  p.  319, 1. 
9û  et  96).  Ce  genre ,  adopté  par  Martius 
dans  son  excellente  et  magnifique  mono- 
graphie des  Palmiers,  olTre  les  caractères 
suivants  :  Fleurs  monoïques,  réunies  sur 
le  même  spadice ,  les  mâles  à  la  partie 
supérieure  des  rameaux,  et  les  femelles 
moins  nombreuses  vers  la  base.  Spathe 
simple.  Dans  les  fleurs  mâles,  le  périan- 
the  se  compose  de  six  sépales,  presque  li- 
bres ou  seulement  un  peu  soudés  par  leur 
base.  Les  étamines ,  dont  le  nombre  varie 
de  dix  à  vingt-quatre ,  ont  leurs  filets  iné- 
gaux et  lancéolés  ;  leurs  anthères  dressées 
et  linéaires.  Dans  les  fleurs  femelles,  To- 
vaire  est  à  trois  loges;  plus  rarement  à 
quatre  ou  cinq.  Le  fruit  est  une  drupe  ovoïde 
ou  allongée,  dont  le  noyau,  très  dur,  est 
environné  d^un  mésocarpe  sec  et  fibreux. 
Ce  noyau  est  à  ^,  i  et  6  loges  monospermes. 

Ce  genre  se  compose  de  5  à  6  espèces. 
Toutes  croissent  dans  TAmérique  méridio- 
nale ,  tantAt  dans  les  forêtfi  de  la  plaine , 
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tanUH  sur  les  montagnes.  Leur  stipe  ac- 
quiert quelquerois  de  très  grandes  dimen- 
sions ;  d^aatres  fois  il  est  court  ou  m^me 
presque  nul.  Les  frondes  sont  pinnées  et 
très  grandes.  Leur  spathe  est  généralement 
assez  petite.  On  mange  leurs  graines  dans 
les  pays  où  ils  rroissent.  (A.  R.) 

ATTA VILLE.  porss.^Espèce  ûeRttie. 
Voyfz  ce  mot. 

ATTE.  Atta  (ôIttco,  je  saule),  ma. 
—  Genre  de  la  famille  des  Formiciens, 
groupe  des  Myrmiciles  ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  élabli  par  Fabricius  {Syst^ 
Piez.  )  et  adopté  généralement  .par  tous 
4es  entomologistes.  Ce  genre,  très  voisin 
des  Myrmf'riies,  s>n  distingue  surtout 
p«ir  des  palpes  très  courts;  des  antennes 
entièrement  dérouvertes;  un  thorai  dé- 
pourvu d^épines  ;  et  des  ailes  présentant 
trois  cellules  cubitales,  dont  la  troisième 
incomplète.  On  connaît  peu  d'espèces  de  ce 
genre  :  les  unes  sont  européennes,  les  au- 
tres sont  américaines.  Dans  certains  neutres 
la  tète  acquiert  un  volume  considérable. 
Les  espèces  les  plus  répandues  dans  notre 
pays  sont  les  A,  capilata  Lat.  et  A.  slnic- 
lor  Lat.  Cette  dénomination  devra  être 
changée;  car  elle  a  été  appliquée  avant 
Fabricius  à  un  genre  d'Aranéidcs  par  M. 
Walckenaër.  (Bl.) 

ATTE.  ^^/i/5(aTT«,je  saute),  ahach.  — 
Oenre  de  Tordre  des  Aranéides,  établi  par 
M.  Walckenai^r  (Tableau  des  Aratiéides), 
et  généralement  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes. Ce  genre  est  principalement 
caractérisé  par  des  yeux  au  nombre  de  huit, 
inégaui  entre  eux,  disposés  sur  trois  lignes, 
en  avant  et  sur  les  côtés  du  céphalothorax  ; 
quatre  sur  la  ligne  antérieure,  dont  les 
deux  intermédiaires  plus  gros  que  les  au- 
tres ,  et  deux  sur  chacune  des  deux  lignes 
postérieures.  La  lèvre  est  o\*alaire,  allongée, 
et  les  mâchoires  sont  droites ,  arrondies  et 
dilatées  à  leur  extrémité. 

iJCsAttfs  sont  fort  nombreux  en  espèces, 
généralement  de  petite  taille ,  ayant  souvent 
des  couleurs  vives  ou  variées  ;  ils  sont  ré- 
pandus dans  les  diverses  parties  du  monde. 
Ces  petites  Aranéides  épient  leur  proie ,  la 
saisissent  à  la  course  ou  en  sautant;  elles 
se  renferment  dans  un  sac  de  soie  fine , 
entre  des  feuilles  réunies  on  dans  des  fentes 
de  murailles,  etc    M.  Walckenaër  établit 
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quatre  di>isions  principales  dans  le  genre 
Al  lus.  Ce  sont  :  les  sactei^cs,  ayant  des 
pattes  grosses  et  courtes  dans  les  femelles. 
Une  première  race,  Xescourles,  est  subdi- 
visée en  européennes ,  africaines,  Co- 
lomb ennes ,  américaines ,  australa- 
siennes  et  asiatiques ^  une  seconde,  les 
allongées,  se  subdivise  en  européennes 
et  américaines  ;  une  troisième  race  est 
celle  des  aplaties.  Vient  ensuite  la  subdi- 
vision des  VOLTIGEUSES,  ayant  des  pattes 
allongées,  propres  h  la  course  et  au  saut, 
et  des  palpes  longs  et  filiformes;  celle- 
ci  est  subdivisée  en  européennes,  améri- 
caines et  austraht siennes.  Enfin,  les 
LOKGiiiiA?(Ks,  ayant  des  palpes  très  longs» 
et  les  cAUDÊEs,  ayant  des  filets  sétifères  très 
grands.  Voy,,  pour  les  nombreuses  espèces 
qui  composent  ce  genre,  Touvrage  de 
M.  Walckenaër,  Histoire  naturelle  âet 
Insectes  aptères  (Suif es  à  Buffon ,  t.  I , 
p.  402  et  suivantes).  (Bl.) 

*  ATTE.  AttusXirxtà,  je  saute),  ms.— 
M.  de  Hahn  {H amen  art.  insekl.)  avait 
appliqué  cette  dénomination  à  un  genre  de 
la  famille  des  Mirieus ,  Br.  ou  Capsini, 
Burm.,  de  Tordre  des  Hémiptères;  mais, 
comme  elle  était  déjà  employée  dans  la 
classe  des  Arachnides  et  dans  Tordre  des 
Hyménoptères,  nous  Tavons  changée  en 
celle  de  Slrongylocorts  [Ifist.  des  anim. 
art.).  Voif.  ce  mot.  (Bi..)   i 

ATTE.  BOT.  rH.  —  Fruit  de  VAnona 
squammosa  dans  quelques-unes  de  nos 
colonies.  Voy.  ajioxe.  (C.  d'O.) 

ATTÊLABE.  Attelnhus  (àrTÔ^aCcî, 
insecte  qui  ronge  les  fruits),  iks.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Curculionites ,  que  Schœnherr 
place  dans  sa  division  ou  tribu  des  Attéla- 
bides.  Voy.  ce  mol. 

Sous  le  nom  d'Allelabus,  emprunté  à 
Aristote ,  Linné  avait  réuni  dans  le  même 
genre  plusieurs  Coléoptères  très  différents 
de  mœurs  et  d'organisation.  Geoffroy,' en 
s'emparant  de  ce  nom ,  Tappliqua  aux  Hii- 
ters  ou  Escarbots  du  naturaliste  suédois, 
et  forma ,  avec  TAttélabe  du  Coudrier , 
celui-ci  et  quelques  espèces  voisines ,  un 
genre  fort  naturel  qu'il  nomme  Becmareeii 
français  et  Hhinomacer  en  latin.  Fabricius 
ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  Tadop- 
ter.  en  lui  restituant  toutefois,  avec  raison, 
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te  nom  (Ï.UfeUtbua  de  Linné,  comme  plub 
ancien.  Depuis,  les  travaui  succossirs  de 
Herbert,  de  ClairviUe,  d'Olivier,  et,  en  der- 
nier lieu,  de  Seliœnherr,  ont  apporté  de 
telles  raodilications  au  genre  dont  il  s'agit, 
qu'il  se  restreint  aujourd'hui  aux  espèces 
qui  oITrcnt,  d'après  Latreille,  les  carac- 
tères suivants  :  Point  de  labre  apparent. 
Pal|>es  très  petits,  coniques.  Antennes  droi- 
tes, de  onze  articles,  dont  les  trois  der- 
niers Tormenl  une  massue  perrolièe. Trompe 
courte,  large,  dilatée  au  bout  \  point  de  cou 
apparent  ;  mandibules  fendues  à  leur  ex- 
irémité.  Jambes  terminées  par  deux  forts 
crochets. — ^Les  Atlélabes  ont  le  corps  plus 
ou  moins  ovale ,  très  corné  ;  le  prolhorai 
est  sans  rebords ,  plus  large  que  la  tète  et . 
moins  que  les  élytres  ;  celles-ci  sont  con- 
%exes  et  recouvrent  ies  ailes  membraneuses; 
les  pattes  ont  une  longueur  moyenne  ;  Tab- 
domen  est  court  et  a  plus  de  largeur  que 
do  longueur.  M.  Schœnberr  i^Syn.  Jns, 
Curetti.,  t.  V,  p.  199-318)  rapporte  h  ce 
genre  41  espèces  qu'il  partage  en  deux 
groupes ,  dont  le  second  répond  au  genre 
HttscelttM  de  Germar,  qu'il  n'adopte  pas. 
Parmi  ces  espèces ,  qui  sont  presque  toutes 
exotiques ,  nous  n'en  citerons  que  deux  : 
TAttélabe  curculionoïde ,  Afi^l*thus  eur- 
cHliotuntles  Fabr.,  qui  forme  le  lypc  du 
genre  ;  c'est  le  Becmare  Laque  de  Geoffroy, 
très  commun  aux  environs  de  Paris;  et 
l'Atlélabe  longimane,  Atleltihtis  longi- 
nrnnus  Fabr.,  remarquable  par  la  longueur 
de  ses  pattes  anlérieures  ;  il  est  de  Cayenne. 
(>s  deax  espèces  sont  décrites  et  figurées 
dans  VBniomologie  d'Olivier,  t.  V,  81 , 
p.  6,D''l,Ub.  I,tig.  !,<!,/>,  et  p.  7,  n«4} 
tab.  I,  fig.  *,#î,  A.  (D.  etc.) 

*  A'rrÉLAllIDËS.  AUelnbiiles.  ims. 
•—  Division  établie  par  Schœnhcrr  dans  la 
famille  des  Cnrculionides ,  el  qu'il  caracté- 
rise ainsi  :  Rostre  on  bec  subcylindrique , 
défléchi ,  souvent  filiforme  ou  plus  souvent 
dilaté  à  l'extrémité.  Tète  allongée  derrière 
les  yeux.  Aiilcnnos  ou  massue  de  il  à  13 
articles;  élylres  presque  carrées;  extré- 
mité de  l'abdomen  à  découvert.  Cette  divi- 
sion comprend  les  genres  Apatlents^  AUe- 
laiiUM,  Rhynchiles  et  Plcrocolus.  Voy, 
ces  mots. 

Les  larves  des  Atlélabidcs  sont  apodes , 
molles,  blanchâtres,  ramassées,  composées 


de  (iuuie  anneaux  peu  distincts  ;  leur  tète 
est  dure ,  écailleuse  et  armée  de  deux  man- 
dibules assez  solides.  Leur  ventre  est  garni 
de  petits  tubercules  lubrifiés  par  une  hu- 
meur visqueuse  qui  parait  favoriser  leur 
progression  k  défaut  de  pattes  ;  elles  vivent 
toutes  de  substances  végétales.  Les  unes  se 
tiennent  dans  l'Intérieur  des  tiges  ou  des 
fruits  qui  leur  servent  à  la  fois  d'abri  et  de 
nourriture  ;  les  autres  vi\ent  de  feuilles  ou 
de  fleurs  qu'elles  enroulent  autour  d'elles , 
à  l'instar  de  certaines  chenilles,  et  dont 
elles  rongent  seulement  le  parenchyme. 
Elles  changent  plusieurs  fois  de  peau  avant 
de  parvenir  à  toute  leur  taille.  Arrivées  k 
celte  é|)oque,  elles  se  renferment  dans 
une  coque  composée  tantôt  de  pure  soie , 
tantôt  d'une  matière  résineuse  assez  solide, 
et  s'y  transforment  en  nymphes  pour  deve- 
nir bientôt  insectes  parfaits.  Sous  celte 
forme ,  les  Atiélabides  se  nourrissent  de 
la  liqueur  mielleuse  des  fleurs,  et  causent 
peu.  de  dégâts  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  larves,  qui  sont  très  vo- 
races,  et  qui,  lorsqu'elles  sont  nombreuses, 
font  beaucoup  de  tort  aux  végétaux ,  soit  en 
les  privant  de  leurs  feuilles ,  soit  en  atta- 
quant les  jeunes  pousses,  soit  enfin  en 
rongeant  les  fleurs  et  les  fruits ,  ou  Tinté- 
rieur  des  tiges  dans  lesquelles  elles  vivent. 
Il  est  d'autant  plus  diflicile  de  prévenir 
leurs  ravages ,  qu'elles  ne  travaillent  pas  à 
découvert,  cl  qu'on  n'est  averti  de  leur 
présence  que  lorsque  le  mal  est  sans  re- 
mède. 

Le  tome  Vlil ,  'à^''  part,  des  Mrmoircs 
de  ia  Soriéié  de  fthysîçife  ri  d'histoire 
naiurelU  de.  Genève  y  renferme  un  mé- 
moire très  intéressant  de  M.  Pierre  Uuber 
sur  l'industrie  variée  qu'emploient  certaines 
espèces  d' Atlélabidcs  pour  contourner  en 
cornet  l'extrémité  ou  le  rebord  des  feuilles 
sur  lesquelles  elles  vivent,  à  l'elFet  d'y 
déposer  leurs  œufs.  Il  en  désigne  cinq, 
dont  une  seule  {AUelabtts  rurruiionoi- 
des)  appartient  au  genre  Atlélabe  ;  les  au- 
tres sont  des  Apodères  et  des  Hkynrhiics, 

(D.  etc.) 

*  ATTÉLAD1T£S.  ixs.— M.  Delaporle 
{Uist.  nal.  tîes  Itis.  faisant  suite  nu  iiu/'- 
foTi'Dumènily  t.  11 ,  p.  288)  désigne  ainsi 
un  groupe  de  la  famille  d  *s  Curculionites , 
auquel  il  donne  pour  caractères  :  Rostre 
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long,  presque  cylindrique,  allongé,  plus 
ou  moins  arqué.  Corps  ovalaire.  Il  se  com- 
pose des  genres  Apodems,  Atielahus, 
RhynchiteSy  Plerorolus,  Diodyrhynevs^ 
Jthtn&macer,  Auletes,  Rhinotia,  Belus, 
Ithyceruâ,  Eurynchfts,  Apton,  Rham- 
phu*  et  Tachygonus.    Voy.  attéi^bcdes. 

(D,) 

ATTELABUS.  xics.  —  Voy.  attélabe. 

*  AÏTÉWUÉ.  AtienuUts.  bot.  —Celte 
épithëte  s'emploie  pour  désigner  les  parties 
du  Tégélal  qui  vont  en  diminuant  du  som- 
met à  la  base  ou  de  la  base  au  sommet. 

(C.  d'O.) 

ATTÉRISSEMENT.  g£ol.  —Les  ma- 
tières que  les  eaui  continentales  charrient  et 
qu'elles  déposent  sur  leurs  rives  et  à  leur 
embouchure  finissent ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités,  par  faire  reculer  graduelle- 
ment la  limite  de  celles-ci  et  par  étendre 
les  terres  émergées,  aux  dépens  de  celle  des 
bassins  qni  contiennent  les  eaui  ;  c'est  à  ces 
nouvelles  terres  qu'on  donne  le  nom  û^At- 
ièris sentent.  Les  vagues  de  la  mer ,  en  re- 
jetant ,  sur  certains  points  de  ses  rivages , 
des  vases,  des  sables  et  des  galets,  donnent 
également  lieu  à  la  formation  de  vastes  ter- 
rains de  cette  nature  :  il  y  a  donc  des  At- 
térissements  marins  et  des  Attérissements 
fluviatiles  \  mais ,  dans  la  plupart  des  cas , 
les  fleuves  et  la  mer  concourent  à  la  pro- 
duction des  grands  Attérissements.  En  effet, 
ce  sont  principalement  les  eaui  courantes 
qui ,  dans  leur  trajet  sur  les  terres  émer- 
gées ,  les  ravinent  et  se  chargent  d'une  très 
grande  quantité  de  matières  ;  elles  déposent 
bien  une  partie  de  ces  matières  sur  leur  lit 
et  à  leur  embouchure,  mais  elles  en  portent 
une  très  grande  quantité  à  la  mer  qni ,  par 
rm  mouvement  en  sens  opposé,  arrête  la 
marche  des  sédiments  qu'elle  refoule  sur 
ses  rivages. 

I^  matière  qui  compose  les  Attérisse- 
ments n'est  pas  toujours  de  la  même  nature 
dans  un  même  lieu  ;  elle  varie  successive- 
ment et  alternativeme;it  en  raison  de  phi- 
sieurs  circonstances,  telles  que  la  nature  du 
•  sol  traversé  par  los  divers  afllucnts  d'un 
même  fleuve ,  la  quantité  et  la  rapidité  des 
eaux  ;  ainsi ,  par  exemple ,  la  Seine  dépose 
au-dessous  de  Paris  des  sédiments  argileux, 
jaunâtres,  lorsque,  grossie  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  cours,  elle  a  la\é  le 


sol  de  la  Bourgogne  ;  tandis  que  les  sédi- 
ments qu'elle  charrie  et  dépose  lors  des  dé- 
bordements de  la  Marne ,  sont  blanchâtres 
et  calcaires  comme  le  sol  crayeux  de  la 
Champagne.  C^est  une  des  causes  des  alter- 
nances qu'on  observe  non-seulement  dans 
les  Attérissements ,  mais  dans  toutes  les 
formations  neptuniennes. 

La  vitesse  variable  avec  laquelle  mar- 
chent les  eaux  occasionne  de  la  même 
manière ,  sur  une  ligne  verticale ,  le  dépAt 
de  particules  grossières  et  pesantes ,  et  de 
matières  ténues  et  légères;  aussi  voit-on 
souvent,  dans  les  coupes  que  présentent 
d'anciens  Attérissements  ou  dans  les  puits 
qu'on  creuse  pour  les  traverser,  des  lits 
d'argile  recouverts  par  du  sable  ;  ce  dernier 
par  des  graviers  et  des  galets  que  recou- 
vrent encore  des  argiles ,  et  ainsi  un  grand 
nombre  de  fois. 

C'est  principalement  h  l'embouchure  des 
cours  d'eau,  soit  des  allluents  dans  les 
fleuves  principaux ,  soit  de  ceux-ci  dans  la 
mer ,  que  se  déposent  les  grands  Attérisse- 
ments. Les  courants,  ralentis  dans  leur 
marche  par  l'action  d'autres  courants  on 
par  les  niouvcments  périodiques  ou  irré- 
guliers des  vagues  de  la  mer ,  laissent  dé- 
poser les  sédiments  qu'ils  transportent; 
des  hauts  fonds ,  des  bancs ,  des  barrages , 
sont  le  produit  de  ces  dépôts  ;  ils  s'élèvent 
successivement ,  forment  des  Iles  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  grandes  des  cdtes  ; 
mais,  graduellement  entre  celles-ci  et  les 
premiers  Attérissements,  l'espace  se  trouve 
comblé.  A  des  lagunes  peu  profondes  suc- 
cèdent des  étangs,  des  marécages,  puis 
enfin  de  vastes  plages  que  les  hommes  ne 
tardent  pas  à  rendre  habitables  et  dont  ils 
s'emparent,  k  cause  de  leur  grande  fertilité. 
Le  delta  du  Nil ,  celui  du  Gange ,  ceux  des 
grands  fleuves  de  l'Amérique ,  une  partie 
des  côtes  de  la  Provence ,  toute  la  Hollande 
et  les  bords  méridionaux  de  la  mer  Baltique, 
ne  sont  que  des  Attérissements,  dont  l'éten- 
due et  la  forme  ont  considérablement  varié 
depuis  les  temps  historiques. 

On  reviendra ,  À  l'article  eau  cl  forma- 
tion, sur  l'histoire  des  Attérissements.  Voy- 
ces  mots.  (C.  P.) 

ATTICUS.  POIS.  —  Synonyme  d'fii- 
Ittrffeon.  Voy  es  ce  mot. 

*  ATTIDÏES  [Aiins,  genre  d'Aranéi- 
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des).  AmACB.  ~  MM.  SttDdevall  et  Kocb 
DommenC  ainsi  la  fainille  de  Tordre  des 
Aranéides,  qui  comprend  le  genre  Aite  ou 
SalUque  et  ses  subdivisions,  ainsi  que  les 
Palmanes  et  les  Creses.  (p.  g.) 

ATTIER.  BOT.  PB.  ^  Nom  vulgaire  de 
VAitona  Mguatnosa  L.  ,  ou  Gorosotlier 
toilleui.  (Sp.) 

•  ATTILA.  Attila,  o».— Genre  formé 
par  M.  Lesson,  dans  son  Trattè  d' Om itho- 
iogie^  sur  une  seule  espèce  américaine  du 
Musée  de  Paris.  Les  caractères  qu'il  assigne 
à  ce  genre,  qu'il  place  dans  sa  famille  des 
Coraeines,  sont  :  «  Rec  triangulaire,  allongé, 
dilaté  k  la  base  \  à  fosses  nasales  profondes, 
arec  Taréte  saillante,  arrondie,  terminée  en 
crochet  aigu  ;  mandibule  supérieure  com- 
primée ?ers  Pextrémité,  déniée  \  boucbe  ci- 
liée ;  ailes  allongées ,  à  troisième  rémige  la 
plus  longue  ;  queue  ample,  élargie,  presque 
rectiligne  ;  tarses  allongés ,  scutellés.  »- 

La  seule  espèce  du  genre  est  TAtlila  bré- 
silien, Attila  bratiliensishcss.f  ou  Ty- 
ran olive,  du  Musée  de  Paris,  à  bec  et  tar- 
ses rougeètres  ;  k  plumage  vert  olivâtre  en 
dessus,  vert  jaunâtre  en  dessous,  avec  le 
bas-ventre  jaune  clair  cl  la  queue  roui  ca- 
nelle. 

Nous  ne  savons  pas  quel  est  cet  oiseau  et 
ne  pouvons  par  conséquent  émettre  aucune 
opinion  sur  ce  genre.  (Lape.) 

ATTRACTION.  —  On  nomme  ainsi 
la  cause  ou  la  force  qui  sollicite  les  parties 
de  la  matière  à  se  porter  les  unes  vers  les 
autres.  Nevrton,  qui  a  établi  les  principales 
lois  de  cette  force ,  en  a  fait  connaître  Tim- 
roense  influence  dans  les  grands  phénomè- 
nes de  la  nature. 

L'attraction,  combinée  avec  une  impulsion 
primitiye ,  fait  décrire  à  la  terre  et  aui  au- 
tres planètes  des  orbites  elliptiques,  dont  le 
soleil  est  un  des  foyers ,  et  qui ,  en  s'allon- 
geant  indéfiniment,  deviennent  les  orbites 
paraboliques  des  comètes.  C'est  elle  qui  fixe 
de  même  les  divers  systèmes  de  satellites 
autour  de  leur  planète ,  et  qui  règle  leur 
cours.  C'est  elle  qui  produit  la  pesanteur  à 
la  surface  de  la  terre  et  des  autres  corps 
célestes,  le  poids  n'étant  que  l'effort  total 
des  forces  attractives.  C'est  elle  qui ,  com- 
binée avec  la  force  centrifuge  du  mouve- 
ment d  !  rotalion ,  cl  agissant  sur  des  mas- 
se» encore  fluides,  a  élevé  Téqualeur  des 
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planètes  et  aplati  leurs  pâles  ;  c'est  elle  enfin 
qui  produit  la  nuUition  de  Paie  terrestre ,  la 
précession  des  équinoies ,  ainsi  que  le  flui 
et  le  reflux  des  mers.  Tous  ces  phénomènes 
sont  autant  de  conséquences  nécessaires  et 
calculables  du  principe  de  l'attraction  uni- 
verselle. 

Outre  le  genre  d'attraction  que  nous  ve- 
nons de  considérer,  il  existe  encore  d'autres 
forces  dont  la  tendance  est  semblable,  mais 
qui  se  développent  seulement  lorsque  les 
molécules  de  la  matière  sont  rapprochées 
les  unes  des  autres,  à  de  très  petites  distan- 
ces pour  notre  appréciation.  Néanmoins  leur 
action  n'est  réellement  pas  limitée  :  au  con- 
traire ,  elle  s'étend  aussi  indéfiniment  dans 
l'espace  ;  mais  son  intensité  décroît  avec 
l'éloignement  d'une  manière  tellement  ra- 
pide, qu'elle  ne  peut,  pour  ainsi  dire ,  pro- 
duire d'effels  sensibles  que  tout  près  du 
contact  apparent.  Ce  sont  ces  forces  qui  pro-  • 
duisent  tous  les  phénomènes  chimiques ,  et 
l'ascension  ou  la  dépression  des  liquides  par 
rapport  à  leur  niveau  naturel,  dans  des  tu- 
bes très  étroits ,  etc. 

On  observe  encore  dans  la  nature  dos  for- 
ces attractives  d'un  autre  genre,  qui  s'exer- 
cent seulement  entre  certains  corps,  ou 
entre  des  cocps  modifiés  d'une  certaine  ma- 
nière. Telles  sont  les  attractions  magné- 
tiques et  électriques ,  les  premières  ayant 
lieu  seulement  entre  les  métaux  susceptibles 
d'aimantation ,  et  les  dernières  seulement 
entre  les  corps  amenés  à  l'état  électrique 
par  la  communication ,  le  frottement,  elc.^ 
il  se  produit  dans  ces  différents  cas  des 
forces  répulsives.  Nous  citerons  enfin  les 
attractions  qui  appartiennent  à  l'endosmose 
et  à  la  caléfaction ,  l'attraction  qu'exercent 
les  hautes  montagnes ,  etc. 

L^attraction  a  de  bonne  heure  occupé 
l'esprit  des  hommes  qui  cherchent  la  raison 
des  choses.  Différents'  écrits  des  anciens 
prouvent  que  ceux-ci  avaient  des  idées  plus 
ou  moins  nettes  sur  ratlraction  de  la  ma- 
tière, el  même  sur  la  gravitation  céleste. 
Parmi  les  modernes ,  c'est  Nicolas  Copernic 
qui,  le  premier,  a  employé  le  mol  Pe- 
santeur pour  expliquer  la  cause  de  la  ten- 
dance des  corps  à  prendre  la  forme  sphéri- 
que.  Le  docteur  Gilbert  parle  aussi  d'une 
attraction  générale ,  maisi  il  ne  la  distingue 
pas  assez  clairement  de  ratiractiui  magné- 
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tique.  Celle  distinction  est  mieui  établie  par 
François  Ràcon.  Il  représente  rattractioh 
comme  une  force  générale  de  la  nature,  cl 
qui  s'applique  au  mouvement  des  corps 
célestes.  Néanmoins,  personne  avant  Des- 
tines et  Newton  ne  s'élail  fait  une  idée 
aussi  juste  do  raitraction  que  Hooke.  Des- 
cartes  regarda  Téther  comme  la  cause  de  la 
plu|Mirt  des  phénomènes ,  par  conséquent 
de  Paltraction  ;  et  il  a  trouvé  sur  ce  point 
beaucoup  de  partisans.  Newton  eut,  dans 
le  principe ,  une  opinion  semblable  :  c'est 
de  la  pression,  de  la  gravitation  de  Péthcr, 
mats  non  des  tourbillons ,  qu'il  fit  d'abord 
dériver  la  pesanteur.  Il  parle  d'un  élhcr  tri's 
subtil,  répandu  dans  toute  la  nature,  et  qui, 
|Mir  suite,  existe  dans  tous  les  corps ,  dans 
les  pores  desquels  il  doit  encore  être  plus 
subtil.  En  partant  de  ces  idées  premières, 
il  expliqua  la  réfraction  de  la  lumière ,  la 
cohésion,  l'adhésion  et  les  combinaisons 
chimiques.  De  même  que  cet  éther,  par  sa 
|)ression  constante,  déterminait  la  cohésion 
des  particules  des  corps,  de  même,  agis- 
sant sur  tous  les  corps  et  sur  toute  la  sur- 
face île  la  terre,  simultanément,  il  forçait 
ces  corps  à  tendre  constamment  vers  le  cen- 
tre du  globe. 

Comme  on  ne  connaît  l'attraction  que 
par  ses  eflicls  et  non  par  sa  nature  intime, 
on  s'est  demandé  si  tous  les  phénomènes 
dont  nous  avons  parlé  appartenaient  h  une 
cause  unique,  bien  que  modifiée  dans  quel- 
ques circonstances;  ou  s'il  faut  les  attri- 
buer à  plusieurs  causes ,  dont  l'action  con- 
comitante produit  les  phénomènes  que  nous 
percevons.  Newton  assure  qu'il  considère 
les  forces  centripètes  comme  des  attractions, 
quoiqu'elles  ne  soient  peut-être ,  physique- 
ment parlant,  que  de  véritables  impulsions. 
A  la  fin  de  son  traité  d'optique ,  il  s'expli- 
que encore  sur  ce  sujet.  Je  n'examine  point, 
dit-il ,  quelle  peut  être  la  cause  de  ces  at- 
tractions; ce  que  j'appelle  ici  attraction 
peut-être  produit  par  impulsion,  ou  par 
d'autres  moyens  qui  me  sont  inconnus  ;  je 
n'emploie  ce  mot  attraction ,  que  pour  qua- 
liGer  en  général  une  force  qiielconquc ,  en 
vertu  de  laquelle  les  corps  tendent  récipro- 
quement les  uns  vers  les  autres,  quelle 
qu'en  soit  la  cause.  S'Gravc  Sande ,  disciple 
de  !Vewton ,  s'est  tenu  dans  une  pareille  ré- 
î»er\e  ;  mois ,  pcRdaiit  quelques  années ,  ce 
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sujet  a  été  vivement  discute.  On  voulait  h 
toute  force  découvrir  si  l'attraction  était 
une  qualité  essentielle  de  la  matière  ou  bien 
une  qualité  purement  adventive. 

Cette  question  agita  les  esprits  pendant 
un  assez  grand  nombre  d'années  ;  Kaot  lui 
même  crut  devoir  s'en  occuper.  Or,  il  con- 
sidéra l'attraction  comme  une  force  inGnie, 
absolue,  mais  qui  ne  peul  devenir  mani- 
feste ou  objective  que  par  l'existence  de  la 
matière  ;  il  la  regarda  toutefois  comme  une 
force  spécialement  adventive  à  toute  ma- 
tière connue. 

Depuis  quelque  temps ,  des  savants  ont 
prétendu  qu'il  était  oiseux  de  chercher  à 
expliquer  l'attraction.  Il  est  vrai  que  la  na- 
ture intime  de  l'attraction  nons  sera  tou- 
jours cachée  ;  qu'en  essayant  de  l'expliquer 
on  ne  fera  que  reculer  la  difliculté  ;  mais , 
dans  les  sciences  humaines ,  eipliquer  un 
phénomène  général,  c'est  le  rattacher  à  une 
cause  plus  générale  encore,  à  une  cause 
qui  rende  raison  et  du  phénomène  à  expli- 
quer et  d'autres  phénomènes  généraux, 
paraissant  de  prime  abord  n'avoir  au- 
cune relation  directe  avec  le  premier  ;  aussi 
plusieurs  autres  savants  illustres  de  nos 
jours,  parmi  lesquels  nous  ciierons  M 
Arago,  pensent -ils  que  la  question  mérite 
d'être  approfondie  sons  ce  point  de  me. 

Naguère  MM.  Ampère ,  Cauchy,  Savary, 
Rccquerel ,  de  La  Rive,  etc.,  ont  écrit,  sur 
ta  constitution  des  corps  et  sur  la  nature 
des  agents,  des  travaux  qui  sont  destinés  a 
jeter  un  grand  jour  sur  l'ail raclion  et  les 
phénomènes  dépendants  de  cette  cause  ; 
nous  en  parlerons  aux  mots  cours,  -m  rTcrni, 
CAUSES,  c.%i.oRiQtc,  cic.  Tout  récemmeut  M. 
de  Tessan  a  rattaché  h  la  cause  de  la  lumière 
l'attraction  moléculaire  à  grande  distance , 
et  rattraction  moléculaire  à  petite  distance. 
Ot  savant  est  parti  des  travaux  de  Descar- 
tes, de  Huyghens,  d'Euler,  d'Youn?,  de 
Fresnel,  sur  la  théorie  de  la  lumière,  et  du 
résultat  suivant,  obtenu  par  M.  Lamé  et 
contirraé  en  partie  par  M.  Cauchy  :  Pexis- 
tence  de  corps  transparents  entraine  néces- 
sairement la  conclusion  que,  dans  fétber  en 
équilibre,  la  pression  est  constamment  pro- 
portionnelle à  la  densité  de  ce  fluide  ;  que 
les  molécules  des  corps  transparents  re- 
poussent le  fluide  cthcrc  ;  qu'en  On  celle 
force  de  répuls-ion  suit  la  loi'de  la  raison  in- 
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verse  du  carré  de  la  distance.  Il  prétend  avoir 
démontré  que  les  molécules  des  corps  ne 
s'attirent  pas  réellement  les  unes  les  autres, 
mais  qu^elles  sont  poussées  les  unes  vers  les 
autres  par  Téther  qui  les  environne.  Il  croit 
avoir  démontré  aussi  que  cette  poussée  ou 
attraction  apparente  est  proportionnelle  à  la 
mas^  des  corps,  et  qu'elle  vtirie  suivant  la 
raison  inverse  du  carré  de  leur  distance , 
quand  cette  distance  est  grande  ;  ce  qui  est 
le  caractère  de  la  gravitation.  Il  dit  avoir 
démontré,  enfm,  que  Tattraclion  apparente 
de  deux  molécules  est  nulle ,  si  la  dislance, 
venant  k  croître,  cesse  d'être  nulle  j  qu'elle 
acquiert  une  très  grande  intensité  pour  une 
distance  encore  excessivement  petite  des 
deux  molécules }  et  qu'elle  décroît  ensuite 
avec  une  extrême  rapidité,  quand  la  distance 
continue  k  augmenter.  Tels  sont  les  carac- 
tères de  la  force  de  cohésion  qui  ,Tombinée 
avec  la  force  de  répulsion ,  rend  compte  de 
tous  les  phénomènes  que  présentent  les  di- 
vers états  des  corps. 

Les  conclusions  du  travail  de  M.  de  Tes- 
san  sont  donc  les  suivantes  :  les  molécules 
des  corps  ne  s'attirent  réellement  pas  les 
unes  les  autres ,  mais  elles  sont  poussées 
les  unes  vers  les  autres  par  l'éther  envi- 
ronnant ;  la  cause  de  l'attraction  apparente 
qu'on  observe  est  la  même  que  celle  de  la 
lumière,  de  la  chaleur  :  c'est  là,  enfin,  une 
conséquence  forcée  de  la  théorie  des  ondu- 
lations. 

Il  est  remarquable  que  la  cause  de  Pat- 
traction  se  trouve  être,  pour  M.  de  Tes- 
san,  à  très  peu  de  chose  près  celle  que 
Newton  lui  avait  assignée.  Or,  s'il  est  vrai 
que  la  cause  réelle,  la  cause  physique  de  la 
chaleur  réside  dans  l'éther,  comme  celle  de 
la  lumière  et  de  l'attraction ,  on  peut  rai- 
sonnablement espérer  qu'on  aura  bientôt 
rattaché  à  la  même  cause  les  phénomènes 
de  l'électricité,  dont  les  rapports  avec  ceux 
de  la  lumière ,  de  l'attraction  et  de  la  cha- 
leur ,  sont  si  nombreux  et  si  intimes  \  en 
sorte  que  l'éther ,  dont  on  parlait  k  peine , 
il  y  a  quelques  années,  dont  le  nom  même 
était  exclu  de  la  science ,  se  présenterait  au- 
jourd'hui comme  la  cause  unique  de  presque 
tous  les  phénomènes  connus  de  ki  nature. 

Les  conclusions  du  Mémoire  de  M.  de 
Tessan,  relatives  à  la  force  d'inertie,  se- 
raient de  nature  à  changer  complètement 
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les  idées  admises  ai^ourd'hul  sur  cette  pro- 
priété générale  des  corps;  et  Ton  serait 
forcé  de  revenir  à  l'idée  première  que  na- 
turellement on  s'en  fait ,  c'est-à-dire  à  l'i- 
dée d'une  résistance  réelle ,  opposée  aux 
variations  du  mouvement  des  corps,  comme 
les  anciens  philosophes  l'admettaient,  avec 
cette  différence  toutefois  qu'ils  plaçaient 
cette  résistance  dans  les  corps  visibles  et 
palpables ,  tandis  qu'il  faudrait  la  placer 
dans  l'éther  environnant,  qu'on  ne  peut  ni 
voir,  ni  toucher. 

Newton  a  ramené  à  l'attraction  toutes 
les  lois  découvertes  par  Kepler,  ainsi  que 
par  les  autres  astronomes  qui  l'avaient  pré- 
cédé ,  en  y  ajoutant  d'autres  lois  que  lui  fit 
découvrir  sa  prodigieuse  sagacité.  Il  édifia 
alors  ce  grand  système  de  l'attraction  uni- 
verselle ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
plus  belle  création  de  l'esprit  humain. 

Nous  allons  donc  présenter  les  principa- 
les lois  qui  se  rapportent  à  l'attraction. 
Voici  celles  de  Kepler  :  1^  Les  aires,  décrites 
par  les  rayons  vecteurs  des  pUnètes  dans 
leur  mouvement  autour  du  soleil,  sont  pro- 
portionnelles aux  temps.  Il  en  résulte ,  par 
le  calcul,  que  U  force,  qui  sollicite  les  pla- 
nètes, est  dirigée  vers  le  centre  du  soleil. 
2'^Les  orbes  des  planètes  et  des  comètes  sont 
des  sections  coniques,  des  ellipses,  dont  le 
soleil  occupe  un  des  foyers.  On  en  conclut 
que  la  force  qui  les  anime ,  est  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distancé  du  centre 
de  ces  astres  à  celui  du  soleil  ;  réciproque- 
ment ,  dès  que  la  force  suit  cette  raison ,  la 
courbe  est  une  section  conique.  3^'  Les  car. 
rés  dés  temps  des  révolutions  des  planètes 
autour  du  soleil ,  sont  proportionnels  aux 
cubes  des  grands  axes  de  leurs  orbites. 
On  déduit  de  cette  troisième  loi  que  cette 
force  est  la  même  pour  tous  les  corps  ; 
qu'elle  ne  varie  de  l'un  à  l'autre  qu'en  rai- 
son de  leur  distance  au  soleil  ;  en  sorte  que, 
s'ils  étaient  placés  à  de^  distances  égales 
autour  du  centre  du  soleil,  et  abandonnés  à 
l'action  de  la  force ,  qui  les  pousse  vers  cet 
astre,  ils  emploieraient  tous  le  même  temps 
à  tomber  sur  sa  surface  ;  d'où  l'on  voit  que 
la  force  qui  les  sollicite  pénètre  chacune  de 
leurs  molécules,  et  est  proportionnelle  à 
leur  masse. 

Newton  a  établi  les  principes  suivants  : 
l'attraction  ne  dépend  pas  du  temps  ;  car 
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elle  s'eiercerait  immédiatement,  qaelle  que 
fût  la  distance  entre  des  corps  qui  seraient 
créés  tout-à-conp  ;  de  plus,  elle  se  mani- 
feste indifféremment  à  travers  toutes  les 
substances,  quel  que  soit  aussi  leur  état  de 
repos  ou  de  mouvement  ;  elle  est  toujours 
réciproque  ;  enfin ,  elle  est  proportionnelle 
ani  masses  des  corps ,  tandis  quVIle  a  lieu 
en  raison  inverse  des  carrés  de  leurs  dis- 
tances. 

Laplacc,  en  admettant  que,  dans  les 
corps  les  plus  denses ,  la  somme  des  pores 
est  incomparablement  plus  considérable 
que  la  masse  des  corps ,  a  ramené  Tattrac- 
lion  atomique  ou  moléculaire  à  l'attraction 
planétaire.  Les  conséquences  de  Pbypo- 
thèse  de  Uplace  et  du  calcul  de  Schmidt 
paraissent  être  admissibles,  en  faisant  la 
part  des  modifications  particulières  que 
peut  apporter  la  nature  des  corps. 

Coulomb  et  d'autres  physiciens  ont  dé- 
montré que  tes  lois  des  attractions  et  ré- 
pulsions électriques  suivent  celles  de  Pat- 
traction  céleste. 

Enfin  on  a  reconnu  que  les  lois  de  rat- 
traction  s'appliquent  k  notre  système  so- 
laire entier  ;  et  Tanalogie  peut  faire  pen- 
ser qu'elles  régissent  les  autres  systèmes, 
et  par  suite  que  Tattraction  est  universelle. 
Au  reste,  dans  l'observation  et  l'analyse 
des  phénomènes  qui  résultent  de  l'attrac- 
tion ,  Il  nous  est  souvent  impossible  d'em- 
brasser tousies  faits  particuliers,  toutes  les 
petites  causes  auxiliaires  ou  fortuites  qui 
c4)ncourent  à  l'accomplissement  de  l'en- 
semble. De  là,  les  variétés  des  phénomè- 
nes et  les  divisions  que  nous  établissons 
dans  les  lois  de  l'attraction  combinée  ;  mais, 
nous  le  répétons,  l'attraction  parait  être  une 
cause  générale. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  montrer  que , 
par  rapport  ani  mouvements  célestes ,  le 
mot  attraction  n'est  au  fond  que  renoncia- 
tion d'un  fait  certain  et  susceptible  de  me- 
sure précise,  et  que  toutes  les  consé- 
quences déduites  par  le  calcul  demeureront 
vraies,  quelles  que  soient  les  diverses  cau- 
ses qu'on  veuille  assigner  k  ce  fait. 

Comme  nous  l'avons  vu ,  on  a  beaucoup 
discuté  sur  la  nature  de  l'attraction.  Son 
essence  a  toujours  été  réellement  cachée 
pour  les  observateurs  ;  car  T homme  perçoit 
seulement  des  phénomènes  plus  ou  moins 


simples  ;  il  les  analyse ,  mats  il  ne  voit  que 
des  faits  d'un  certain  ordre,  dans  ime  cer- 
taine limite ,  et  non  la  cause  première  k 
laquelle  le  fait  obéit  en  s'accomplissant. 
Néanmoins,  en  comparant  les  phénomènes, 
en  les  généralisant,  nous  déduisons  des 
conséquences  qui  sont  regardées  comme  des 
lois  pour  la  sphère  de  nos  connalssanoes. 
Or,  si  nous  partions  de  ce  principe  et  si  nous 
devions  formuler  une  opinion,  nous  serions 
portés  à  croire  que  les  vibrations  de  Péther 
donnent  naissance  aux  agents ,  et  que  ces  , 
mouvements  proviennent  d'une  force  pre- 
mière immatérielle,  unique  et  modifiée,  se- 
lon une  loi  de  la  nature. 

On  donne  à  l'attraction  des  noms  parti- 
culiers ,  suivant  les  circonstances  diffé- 
rentes dans  lesquelles  elle  s'exerce ,  et  le 
genre  d'effets  qu'elle  produit.  On  l'appelle 
yravHaiion  ou  attraction  planétaire ,  ou 
bien  encore  attraction  céleste ,  lorsqu'elle  a 
lieu  entre  les  astres;  pesanteur  ou  at- 
traction terrestre ,  quand  elle  est  rela- 
tive k  la  terre ,  ainsi  qu'aux  corps  qui  dé- 
pendent de  celle-ci  ;  adhésion ,  lorsque 
certains  liquides  adhèrent  aux  corps  solides 
qu'on  y  plonge ,  ou  lorsque  les  particules 
liquides  ont  entre  elles  une  adhérence  très 
sensible,  ou  bien  encore  lorsque,  après 
avoir  mis  en  contact  les  surfaces  de  deux 
corps  solides ,  ils  adhèrent  aussi  sensible- 
ment; capiUnriUy  qnand  on  plonge  un 
tube  très  fin  dans  un  liquide,  et  que  le  li- 
quide contenu  dans  le  tube  s'élève  au-dessos 
ou  s'abaisse  au-dessous  du  niveau  du  liquide 
extérieur,  ou  bien  quand  un  phénomène 
analogue  a  lieu  avec  des  corps  de  forme  et 
d'espèce  différentes;  cohésion  ou  attraction 
d'agrégation ,  lorsqu'elle  s'exerce  entre  les 
parties,  atomes  ou  molécules  de  même 
espèce  ;  afiinilé  ou  attraction  de  composi- 
tion, lorsqu'elle  a  lieu  entre  les  iMrties  ou 
atomes  d'espèces  différentes.  On  donne 
également  à  ta  cohésion  et  à  l'affinité  le 
nom  d^ attraction  atomique  ou  moiéûtt- 
laire.Enfin  il  est  probable  que  Vendosmose 
ou  la  cause  qui  permet  à  une  surface  po- 
reuse d'absorber  plus  de  liquide  que  sa  ca- 
pacité ne  peut  en  contenir ,  que  Yexos- 
tnose^  la  ca  lé  faction  j  V  absorption,  la 
viscosité,  V élasticité,  etc. ,  sont  aussi 
des  cas  particuliers  de  l'attraction.  On  trou> 
vernit  penl-étre  encore  ;  si  Pon  voulait  ap- 
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profondir  le  sujet,  que  la  plupart  des  phé- 
nomènes de  la  végélaiion  et  de  la  vie  sont 
soumis  aui  lois  générales  de  Tattraction  ; 
mais  nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  dis- 
cuter ces  questions,  qui  touchent  de  trop 
près  aui  croyances  philosophiques  et  reli- 
gieuses. Voyez  surtout  les  mots  :  causes  , 

POaCS,  CTBER,  GHAVlTATlOlf  ,  PESANTEUR  ,  CO- 
■■IIOH  y  OOMBIIIAXSOIIS  ,  CALivACriOH  ,  CAPIL- 
l.AmiTM,  ÉLBCTRICXTBy  MAOHVriSME,  EMIX)»- 
HOSBy  IXOSMOSE.  (RiviIrB.) 

ATTRACTION  nu  mohtaohes.  Voyez 

■OIITAGIIES.  (R.) 

ATTRAPE-MOUCHE,  ois.  —  Syno- 
njme  de  Gohe-'mouehe.   Voyez  ce  mot. 

(C.  d'O.) 

ATTRAPE -MOUCHE,  bot.  pb.  — 
Nom  Tulgaire  du  Dionœa  tnuscipula  L., 
du  Siiene  museipula  L.,  de  VApocynufn 
androêœfnifoUum  L.,  et  de  plusieurs  au- 
tres plantes.  (Sp.) 

ATTU8.  IBS.  —  Voyez  attb. 

ATTU8.  ABACB.  —  Voyez  attb. 

ATUNUS.  Rumph.,  Amh.  III,  tab.  63. 
BOT.  PB.  — Espèce  du  g.  fferitieraf  famille 
des  Stercullarées.  (Sp.) 

ATURION  ou  ATYRION  (  à  priv.  ; 
6ûptov ,  turion  ).  bot.  foss.  —  Mauvaise  or- 
thographe du  mot  grec  Alhyrion^  employé 
par  Dioscoride  pour  désigner  une  Tougère 
qu'Adanson  place  dans  son  genre  CeUrach, 
qui  correspond  au  genre  asplenium  de 
la  plupart  des  auteurs,  et  comprend  le 
Ceteraeh  et  VAthyrium  des  l>otanistes 
plus  modernes.  Voy*  ATBTBnTx.   (Ad.  B.) 

*ATYCHIDES.  Atychidœ.  ibs.  — 
Tribu  de  Lépidoptères  crépusculaires ,  que 
BOUS  avons  établie  aux  dépens  de  celle  des 
Zigénides  de  Latreille  ,  et  à  laquelle  nous 
donnons  les  caractères  suivants  :  Antennes 
courtes,  diminuant  insensiblement  de  gros- 
seur de  la  base  au  sommet,  bipectinées 
dans  les  mâles  et  simplement  ciliées  dans 
les  femelles.  Tète  très  petite.  Palpes  sépa- 
rés du  front,  velus  ou  écailleux.  Trompe 
nulle  ou  presque  nulle.  Abdomen  long  et 
volumineui  dans  les  femelles.  Ailes  plus  ou 
moins  courtes.  Chenilles  inconnues.— -Cette 
tribu  ne  renferme  que  le  genre  Aiyrhie. 
Voy.  ce  mot.  (D.) 

ATYCHSB.  Aiyrhia  (àruxta,  misère). 
1RS.  --*  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères , 
Eunille  des  Crépusculaires ,  créé  par  Hoff- 
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mansegg  et  adopté  par  Latreille,  qui  le  place 
dans  la  tribu  des  Zygénides;  mais  nous 
pensons  quUI  doit  en  être  distrait  pour  for- 
mer, comme  nous  Tavons  fait  dans  notre  Ca- 
talogue méthodique  des  Lépidoptères  d'Eu- 
rope, le  type  d'une  nouvelle  tribu.  Ses  ca- 
ractères sont  :  Tète  beaucoup  plus  étroite 
et  plus  basse  que  le  corselet.  Yeux  assez 
gros.  Palpes  droits,  velus,  séparés  du  fironl 
et  dépassant  le  chaperon ,  avec  le  dernier 
article  très  distinct.  Antennes  courtes,  dé- 
croissant insensiblement  de  la  base  à  In 
pointe,  bipectinées  dans  les  mâles  et  sim- 
plement ciliées  dans  les  femelles.  Corselet 
très  velu.  Abdomen  de  grandeur  ordinaire 
dans  les  mâles ,  mais  très  long  et  renflé  vers 
le  milieu  dans  les  femelles,  avec  le  dernier 
segment  cylindrique,  et  beaucoup  plus  long 
et  plus  étroit  que  les  précédents.  Ergots 
des  Jambes  postérieures  très  forts.  Ailes 
courtes  ;  les  supérieures  très  étroites. 

Les  chenilles  des  Atychies  ne  sont  pas 
encore  connues  ;  mais,  d'après  Toviducte 
en  forme  de  tarière  de  la  femelle,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elles  vivent,  comme  celles 
des  Sésies,  dans  l'intérieur  des  végétaux. 

Ce  genre,  dont  toutes  les  espèces,  au 
nombre  de  cinq,  appartiennent  particulière- 
ment au  midi  de  l'Europe ,  a  pour  type  le 
Sphinx  appendicuiaia  d'Esper,  ou  Chi- 
mcera  de  Hubner.  Ce  dernier  nom  a  été 
converti  en  nom  générique  par  Ochsenhei- 
mer,  et  substitué  sans  motif  par  cet  auteur 
à  celui  (TAtychia  de  Hofltaiansegg,  qu'il 
a  appliqué  aux  espèces  des  genres  Procris 
et  Agiaope  de  Latreille,  dont  nous  suivons 
la  nomenclature ,  comme  ayant  pour  elle 
l'antériorité.  Voy.  ces  mots.  (D.) 

ATYE.  cBusT.  —  Genre  de  Décapodes 
Macroures  de  la  famille  des  Salicoques  et 
de  la  tribu  des  Alphéens ,  remarquable  par 
la  grosseur  des  pattes  des  trois  dernières 
paires  et  la  conformation  anormale  de  celle 
des  deux  paires  antérieures  qui  sont  petites 
et  terminées  par  une  main  ovalaire ,  didac- 
tyle,  fendue  dans  toute  sa  longueur  et  arti- 
culée avec  le  carpe  par  le  milieu  de  son  bord 
inférieur.  Ce  genre,  établi  par  Leach,  ne  ren- 
ferme encore  qu'une  seule  espèce,  propre 
aux  côtes  du  Mexique.  (m.  E.) 

ATYLE  (à  priv.  ;  tuXoç  ,  appendice). 
CBUST.  —  Genre  de  l'ordre  des  Crustacés 
Amphipodes,  établi  par  Leach  et  rangé  par 
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Milne  Edwards  dans  la  tribu  des  Cre- 
vcuines  marcheuses,  k  cdté  des  Coro- 
phies,  etc.  ;  mais  n^ayant  pas  comme  celles-ci 
les  antennes  pédiformes  et  ayant  toutes  des 
pattes  non  chélirères.  (M.  E.) 

*  ATYL08IA,  Wighl  et  Arn.  (i  priv.; 
TuXo;,  callosité),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  LéiEumineuses  (s.-ordre  des  Papi- 
lionacées,  tribu  des  Phaséolées,  et  voisin  des 
Ca  fan  ns  ),  auquel  ses  auteurs  (  Prodr.  Flor. 
Prnf'ns.  Ind.,  t.  I,  p.  257)  assignent  pour 
caract.  :  (lalice  ébractéolé,  rampanulé,  pro- 
fondément 2-labié  ;  lèvre  supérieure  eourte- 
ment  ^-fide;  lèvre  inférieure  3-partie,  à  seg- 
ment moyen  plus  long  que  les  segments  laté- 
raui,  un  peu  plus  long  que  la  lèvre  supé- 
rieure. Corolle  papilionacée ,  persistante, 
finalement  sca rieuse  ;  étendard  large ,  re- 
rourbé,  point  calleui,  un  peu  plus  long  que 
les  autres  pélales;  carène  obtuse,  légère- 
ment falciforme.  Étamines  diadelphes  (9  et 
I  ),  alternativement  un  peu  plus  longues  et 
plus  courtes  ;  anthères  conformes.  Ovaire 
subquadri-ovulé.  Style  h  partie  inférieure 
grêle,  poilue;  partie  supérieure  glabre  ;  stig- 
mate subcapitellé.  Légume  oblong-linéaire, 
comprimé,  sub-4-sperme,  septulé  entre  les 
graines,  légèrement  toruleui.  Graines  sub- 
globuleuses ,  caronculées  ;  bile  elliptique- 
oblong  ;  caroncule  grande,  charnue.  —  Ar- 
bustes dressés  ou  diffus.  Branches  velues 
ou  cotonneuses.  Feuilles  digitées-trifolio- 
lées  ;  folioles  3-nervées  à  la  base ,  non  sti- 
pellées.  Pédoncules  ai illaires  ou  en  grappes 
terminales,  ordinairement  2-flores.  Légume 
velu  ou  cotonneux. — Ce  genre  est  propre  à 
rindc.  MM.  Wighl  et  Amott  y  rangent 
4  esp.,  dont  une  (  Atytosia  CandoUii 
\\.  et  A.  )  est  le  Cûitœa  trincrvta  DC. 
(  Mèm.  Lêgum.,  p.  247,  tab.  41  );  les  î 
autres  sont  nouvelles.  (Sp.) 

*ATYPA  (à  privatif;  TÛrc;,  forme; 
informe  .  ms.  —  M.  Laporte  de  Oslelnau 
{Ann.  Sor.  ent.  de  Fr.)  avait  employé  cette 
dénomination  pour  désigner  un  genre  de  la 
famille  des  Membraciens,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères homopières,  qu'on  ne  saurait  dis- 
tinguer du  genre  Urmi'ptyrha  de  Gennar, 
adopté  par  M.  Burmeister  et  par  nous  [Hisi. 
des  anim.  art.  ,  G).    Voy.  iiPMiPTYrHA. 

*  ATVPOMORPBC>Si:.  Atypomor- 
phosis  ;«  priv  :  rj^rc?,  type;  ji'-p'fT  ,  formel 


—  Eipression  employée  en  entomologie 
pour  désigner  un  mode  de  métamorphose, 
dans  lequel  les  larves  se  changent  en  des 
nymphes  ou  chrysalides  ovoïdes  qui  ne  pré- 
sentent k  Teitérieur  aucune  trace ,  soit  de 
leur  état  primitif,  soit  de  Tinsecte  parfait; 
telles  sont  celles  de  la  plupart  des  Diptères. 

(D.) 

ATYPL8  (à  privaL;  r\mw;,  forme). 
ARACB .  — Latreille  a  désigné,  sons  ce  nom,  un 
genre  de  Tordre  des  Aranéides,  famille  des 
Téraphoses,  qui  avait  été  établi  précédem- 
ment par  M.  Walckenaër ,  sous  la  dénomi- 
nation d\»LfTERA.  /'oy.  cemot.      (Bl.) 

ATYS  ou  ATIIY8(nom  myth.).  moll. 
— Montfort  propose  ce  genre  dans  sa  Con- 
rhyliologie  syitèmatique ^  t.  II,  p.  147, 
pour  une  Coquille  appartenant  au  genre 
Bulle.  C'est  le  Bulla  nnucttm,  dont  son 
auteur  veut  faire  le  type  de  ce  genre  complè- 
tement inutile.  Voy.  bulle.         (Desh.) 

ATYS.  MAM.— Nom  spécifique  donné  par 
plusieurs  auteurs  à  un  Singe  blanc  qui  est 
une  simple  variété  albine.  D'après  Teiamen 
récent  que  nous  avons  fait  de  cette  variété 
albine ,  Tespèce  à  laquelle  nous  avons  cru 
pouvoir  la  rapporter  avec  le  plus  de  vrai- 
semblance, est  le  Cercopitkec  fusuUyinO' 
sus.  (I.  G. -S. -H.) 

*  AUBE\TOMA,  Dombey.  bot.  fh. 
—  Synonyme  du  genre  ffaltkerta^  de  la 
famille  des  Byttnériacées.  (Sp.) 

AUBEPLNE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
commun  au  Mesjiilus  oxyacantha  L., 
et  au  Mespilus  oryacanthoides  Willd. 

(Sr.) 

AIBERGI3ÎE.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Mèlongène  dans  nos  départements  mé- 
ridionaux. Voy.  soLANUM..         (C.  d'O.) 

AtBERTLl  (Aubert  du  Petit^Thouars, 
botaniste),  bot,  cr. —  C'est  ainsi  que  Pali- 
sot  de  Beauvois  nommait  d'abord  un  genre 
de  Mousses .  auquel  il  donna  plus  tard  le 
nom  de  Raropilum.  Voy.  ce  mot.   (C.  M.^ 

ALBIER.  Albumiim.  bot.  pb.  —  On 
appelle  ainsi,  dans  la  tige  ligneuse  des  vé- 
gétaux dicotylciiones,  les  couches  ligneuses 
les  plus  extérieures ,  qui ,  par  leur  couleur 
généralement  plus  fiâle  et  leur  moindre  so- 
lidité, se  distinguent  au  premier  conp-d'œil 
du  bois  proprement  dit  ou  cœur  de  bois. 
Comme  il  iroiiste  auMine  différence  de 
stniclure  i»ntrc  IWubier  et  le  luns  propre- 
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ment  dit ,  doos  traiterons  de  ers  deux  or- 
Kanes  en  même  temps  au  mot  Bois.  Voy. 

«*>i».  (A.  a.) 

AUllIFOL\,  AUBlTOx\.  ocxr.  fh.  -. 
Noms  vulgaires  du  Ceniaurea  ryanus. 
Voy.  crwTAURKE.  (C.  d'O.) 

AUBLëTIA,  Lour.,  Flor,  Cochînch,, 
p.  34â  (Aublet ,  auteur  d'une  flore  de  la 
Guyane),  bot.  pb.  —  Synonyme  du  genre 
Paliurust  Toum.,  de  la  famille  des  Rbam- 
iiécs.  (Sp.) 

AUBLETIA,  Schreb.,  6en.  nm.  ph.— 
Synonyme  du  genre  Apeiba ,  Aubl.,  de  la 
famille  des  Tiliacées.  (Sp.) 

AUBOCR.  BOT.  PH.  — Le  m^me  ^WAl- 
hour^  synonyme  de  Vibumnm  ojmlus  L. 

Voy.  VIOR5E.  (C.   d'O.) 

AIj1IR£S8IN.  uor.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire  du  Craiœgus  oxyaeanlhti  L.  Voy. 

4LtXlEH.  (C.    d'O.) 

ALBRIËR.  ou.  —  Nom  vulgaire  du 
Uobereau,  Falco  subbuteoh.  Voy.vsxj- 
cou.  (C.  û'O.) 

ALBRICTIA ,  Adans.  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  (tribu  des  Alys- 
sinées,  DC.  \  Siiieuleuses^  Spach) .  Herbes  vi- 
vares ,  très  rameuses ,  toufl^cs ,  à  tige  sof- 
frutescentes.  Feuilles  très  entières  ou  den- 
tés ,  roseiées  à  Teilrémité  des  ramules 
stériles.  Grappes  terminales  et  opposili fo- 
liées, lâches  )  nues,  pauciflores.  Pédicellcs 
flliformes;  les  fructifères  point  réfléchis. 
Fleurs  inodores.  Corolle  d'un  pourpre  violet. 

Ce  genre  ne  comprend  que  2  espèces. 
VA.  deltùidea  DC.  {Alyssum  deltoideutn 
L.),  dont  VA.  purpurea  du  même  auteur 
n'est  qu'une  variété ,  se  cultive  comme 
plante  d'ornement  .^  elle  .forme  des' gazons 
serrés,  d'un  vert  glauque,  couverts  de  fleurs 
depuis  le  commencement  du  printemps  jus- 
qu'à la  fin  de  mai  ;  elle  est  très  rustique , 
et  très  propre  à  garnir  des  glacis  ou  des 
rocailles.  Cette  plante  croit  dans  les  monta- 
gnes de  l'Italie  méridionale,  de  la  Grèce,  d6 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie.  VA.  Colnm- 
nœ  Ténor. ,  indigène  de  CJilabro  et  des 
Abmzzes,  n'est  pas  moins  élégant  que  ses 
congénères.  (Sp.) 

*  AVBURON.  BOT.  CR.  —  Nom  qu'on 
donne,  dans  le  département  des  Vosges,  h 
l'Agaric  poivré  {Ag.  ptperatus  Auctor.), 
A.  acris  de  Bulliard.  (Lêv.) 

*  AUCEP8.  ARACB.  —  M.  walckenaclr 


{ins.  aptères,  Suites  à  Bttffim)  dési- 
gne sous  ce  nom  la  troisième  race  ou  di* 
vision  du  genre  Mygale,  ne  comprenant  en- 
core qu'une  seule  espèce.  Voy.  mygalk. 

(Bl.) 

*  AUCUËAAi\GIlJM  (aÛ7>,  cou; 
àittov,  vase).  BOT.  cr. — Nom  par  lequel  Rri- 
del  avait  d'abord  fait  connaître  un  genre  de 
Mousses  acrocarpes,  qu'il  a  ensuite  désigne 
{Bryol.  univ»)  sous  celui  dî^Oreas,  que 
MM.  Hookcr  et  Schwiegrichen  rapportent 
aui  Weissics,  et  qu'enfin  M.  Hornschucb  a 
définitivement  éUibli  en  lui  imposant  le 
nouveau Miom  de  Uielivhhoferia.  Voy.  ce 
mot.  (C.  M.) 

AUGIIEMA  (aù/.svto;,  qui  appartient  à 
la  létc  ou  au  cou),  ins.  — Genre  de  Coléop- 
tères télramères  ,  famille  des  Cbrysoméli- 
nes ,  établi  par  Mégerle  am  dépens  du  g. 
Crioceris  de  Fabricius,  et  adopté  par  M. 
Dejean,  qui,  dans  son  dernier  Catalogue,  y 
rapporte  trois  espèces ,  toutes  d'Europe. 
M.  Wcstwood,  qui  l'adopte  également  dans 
son  Synojisis  of  Gênera ,  etc.. ,  le  carac- 
térise ainsi  :  Antennes  i)lus  courtes  que  le 
corps,  ayant  les  articles  allongés,  le  deuxième 
et  le  troisième  moins  longs  que  les  autres. 
Nous  citerons,  comme  type  du  g.,  VAuche- 
nia  subspitiosn  {Crioceris  id.  Fabr.  ), 
qu'on  trouve  h  Paris  et  dans  presque  toutes 
les  contrées  de  l'Europe.  (D.  et  C.) 

AVCUËMA.  (a6*/>,  cou).  MAM.—Nom 
latin  du  genre  Lama.  Voyez  ce  mot. 

ALCUË\OPTERE8.  (  oSjxv*  ,  cou  , 
Trrepov,  aile),  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  Duméril ,  dans  sa  Méthode  ichtbyolo- 
gique ,  à  une  famille  de  Poissons  de  l'ordre 
des  Holobranches,  dont  les  nageoires  infé- 
rieures précèdent  les  thoraciques  et  sont 
placées  sous  le  cou.  Elle  répond  à  l'ordre 
des  Jugulaires  de  Linné,  et  comprend  les. 
genres  Callionyme,  Uranoscope ,  Batra- 
choïde,  Murénotde,  Oligopode,  Blennie, 
Calliomore,  Vive,  Gade,  Chrysostromc et 
Kurte ,  qui ,  dans  la  méthode  de  Cqvier  el 
dans  celle  de  M.  de  Blainville ,  sont  distri- 
bués dans  plusieurs  ordres.      (C.  d'O.) 

AUGHÉNORUYNQUES  (  aùy> ,  cou  i. 
po-yxoîj  *>*c)-  "s.^M.  Duméril  {Considèr. 
génèr.  sur  ies  Ins.)  désigne,  sous  ce  nom, 
une  de  ses  familles  comprenant  la  plus, 
grande  partie  des  Hémiptères  homopléres, 
et  renfermant  les  genres  Cicada ,  Fiala  ^ 
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Membraeiây  Fulyora^  LUiroy  CercoptSy 
Delphawf  Centrotus.  Voy.  chacun  de  ces 
mots.  (Bl.) 

*  AUGHEAA  (  Àocher-Eloy ,  bota- 
■iste-vofageur,  mort  à  ispaban ,  eo  1839]. 
BOT.  PB.  ^-  La  seule  espèce  qui  consti- 
tne  ce  g.  est  originaire  de  la  Perse.  Cest 
une  herbe  ?lvace,  rameuse ,  dont  la  tige 
porte  des  feuilles  pinnalifides  ^  à  lobes  ai- 
gus, et  terminée  en  une  sorte  de  panicule 
Uche,  composée  de  capitules  multiflores 
bomogames,  présentant  un  involucre  com- 
posé d^écaiUes  étroitement  imbriquées  et 
terminées  par  une  petite  pointe  raide  et 
calleuse.  Le  réceptacle  plan ,  et  couvert  de 
longues  fibrilles,  porte  des  fleurs  à  tube 
très  court,  à  gorge  longue,  qrlindracée,  di- 
▼isée  en  5  lobes  dressés,  et  à  Torifice  de  la- 
quelle naissent  les  étamines,  à  filets  gla- 
bres, supportant  des  anthères  caudiculées. 
Les  fruits ,  glabres ,  comprimés ,  terminés 
par  un  rebord  bidenté  et  une  aréole  basi- 
laire,  sont  couronnés  d'une  aigrette  unisé- 
riée  et  composée  de  soies  raides ,  à  peine 
denticulées  et  très  caduques.  —  Le  g.  Au- 
ekera,  très  voisin  de  VAncaihia^  fait  par- 
tie du  groupe  des  Composées  -  Cynarées. 

(J.  D.) 
AUGUBA  ou  AUKUBA.  Aueuha  y 
Thunb.  BOT.  PB. — Ce  genre  a  de  raffinitéavec 
la  famille  des  Rbamnotdes,  où  Je  Paiiirécé- 
demment  placé,  et  avec  celle  des  Loran- 
Uiées,  où  Tavaitmis  M.  Richard.  Les  carac- 
tères en  sont  :  Fleurs  dioïques  ;  calice 
tronqué,  très  petit,  à  quatre  dents;  quatre  pé- 
tales ovales,  ouverts.  Élamines  4  ;  un  style  ; 
un  stigmate  ;  baie  monosperme.  —  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  qui  est  TAucuba  du 
Japon  {Aucuha  jttponiea  Thnnb.).  Ar- 
buste de  quatre  à  cinq  pieds,  très  rameux. 
Ses  feuilles  sont  persistantes ,  opposées , 
oTales-aiguës ,  coriaces ,  d'un  vert  clair  et 
luisant,  tachées  ou  marbrées  de  Jaune  ou  de 
blanc.  Ses  fleurs ,  qui  paraissent  en  avril , 
sont  brunes ,  petites ,  peu  apparentes.  On 
cultive  beaucoup  cet  arbuste  dans  nos  Jar- 
dins pittoresques,  à  cause  de  l'efliet  qu'il 
produit,  surtout  en  hiver,  par  ses  feuilles 
d*nn  Tert  pâle  et  agréablement  panachées. 
On  le  plante  dans  une  terre  franche,  légère, 
à  une  exposition  k  demi  ombragée ,  et  on 
le  garantit  de  l'humidité  pendant  l'hiver  ; 
mais  il  faut  avoir  le  soin  d'en  conserver 
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quelques  pieds  en  orangerie  ;  car ,  sous  la 
latitude  de  Paris,  il  périt  quelquefois  dans 
les  hivers  rigoureux.  On  le  multiplie  fort 
aisément  de  marcottes  et  de  boutures,  qui 
sont  quelquefois  reprises  en  quinze  Jours. 
Il  ne  faut  pas  regarder  les  taches  foliaires 
de  l'Aucuba  comme  un  caractère  spécifique, 
mais  seulement  comme  une  maladie  asthé- 
niqne,  qui  se  communique  aisément  d'indi- 
vidu à  individu  par  l'inoculation.  Du  reste, 
il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  vé- 
gétaux panachés  ou  maculés,  tels  que  Buis, 
Alatemes,  etc.  L'inoculation  se  pratique 
absolument  conune  la  greffe  en  écusson ,  à 
cette  différence  près  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  lever  un  œil  (gemme)  avec  l'écns- 
son,  mais  simplement  un  morceau  d'écorce. 
Ce  fragment,  se  trouvant  infecté  de  la  ma- 
ladie ,  suffit  pour  en  infecter  toutes  les 
branches  qui  croissent  an-dessus  de  lui,  et 
quelquefois  même  celles  qui  sont  placées 
dessous,  comme  l'expérience  me  l'a  prouvé. 

(Borr.) 
*  AIJDIBEIITIA ,  Beuth.  (  Bot  Beg.j 
tab.  1469;  Labiat.,  p.  91i).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des 
Monardées,  s. -tribu  des  Salviées,  de  M. 
Bentham ,  qui  lui  assigne  pour  caracl.  : 
Calice  ovoïde,  i-labié  ;  lèvre  supérieure  en- 
tière ou  courteroent  S-dentée,  concaye  ;  lè- 
vre inférieure  i-fide  ;  gorge  nue.  Corolle  à 
tube  aussi  long  ou  plus  long  que  le  calice; 
lèvre  supérieure  à  S  lobes  étalés  ;  lèvre  in- 
férieure S-fide  ;  segments  latéraux  ovales  ou 
oblongs,  éulés;  segment  moyen  très  large, 
écbancré.  Étamines  4  :  les  2  inférieures 
ascendantes,  fertiles,  souvent  saillantes; 
les  3  supérieures  .minimes,  claviformes, 
stériles.  Anthères  1-thèques,  linéaires,  à 
connectif  filiforme,  articulé  au  filet,  ascen- 
dant ,  transverse ,  inappendiculé  ou  très 
courtement  rostre  postérieurement.  Stig- 
mates courts,  subulés.  Akènes  trièdres, 
glabres.  Herbes  on  sous-arbrisseaux  en 
grappes  ou  en  panicules.  Ce  g.  est  propre 
à  la  Californie  ;  M.  Bentham  en  a  énuméré 
6  espèces.  (Sp.) 

^  AUDOUINELLE.  Audoumeiiu  (nom 
propre),  bot.  cb.  —  Ce  g.,  de  la  famflle  des 
Phycées ,  a  été  fondé  par  M.  Bory  {Diet 
cioââ.y  t.  III,  p.  840)  aux  dépensde  quelques 
Confervacées  ectocarpes.  Il  lui  a  assigné 
pour  caractères  :  Filaments  cylindriques ,. 
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sans  reDfleraenl  aux  articolêtions ,  et  pro- 
duisant des  gemmes  extérieures,  nues, 
ovales-oblongues ,  opaques  et  stipitées.  Il 
le  dédia  à  son  collaborateur,  M.  Victor 
Audonin,  célèbre  entomologiste,  depuis 
membre  de  Tlnstitut.  M.  Bory  divise  en- 
suite ce  genre  en  deux  sections:  Tone  con- 
tenant des  espèces  à  gemmes  solitaires,. 
Tantre  remarquable  par  ses  gemmes  agré- 
gées sar  un  même  pédicule. 

Bonnemaisoif ,  dans  ses  Hydrophytes  lo- 
cnlées  {Mém.  du  Mus.  tthift  nat.f  1815), 
a  commencé  à  attaquer  le  genre  du  savant 
micrographe,  en  en  séparant  la  seconde  des 
deox  divisions,  dont  il  fait  le  type  du  genre 
AudofitneUay  rejetant  Tautre  parmi  les 
Ectocarpes. 

Enfin,  M.  Dnby,  qui,  à  cette  époque  du 
moins,  semble  n^avoir  pas  eu  connaissance 
do  travail  de  Bonnemaison ,  puisqu'il  ne  le 
cite  pas,  M.  Duby  ayant  remarqué,  comme 
ce  naturaliste,  que  Tune  des  espèces  com- 
prises dans  le  genre  en  question  appartenait 
bien  évidemment  au  genre  Bclocarpus^  en 
entreprit  aussi  la  rérorme  et  en  traça  ainsi 
les  nouveaux  caractères  :  Filaments  courts, 
rameox ,  extrêmement  ténus ,  doués  d'une 
certaine  rigidité ,  pourpres  ou  violets  j  con- 
ceptacles  ovales-oblongs ,  sessiles ,  termi- 
naux ou  latéraux  ,  agglomérés  sur  des  ra- 
meaux nombreux,  alternes,  extrêmement 
courts.  Les  deux  seules  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  ainsi  circonscrit  sont  les 
Conferva  ehalybœa  et  ifermanmKotb., 
appartenant  toutes  deux,  mais  Tune  comme 
simple  variété  de  Tautre,  au  genre  Trente- 
pùàUaf  Ag.,  non  Hol&n.,  auquel  nous  ren- 
voyons le  lecteur.  (C.  M.) 

* AUDOUIMA,  Brongn.  (m  Ann^  des 
se.  nal.j  t.  vm,  p.  886,  tab.  88,  fig.  1). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Brunia- 
cées,  fondé  sur  une  seule  espèce  {A.  ctipi^ 
iaia  Brongn.,  Diosma  eapitata  Thunb.). 
Cest  on  sous-arbrisseau,  habitant  le  Cap  de 
Boone-Espérance  ;  ses  feuilles  sont  imbri- 
quées en  spirale  ;  les  fleurs ,  de  couleur 
pourpre,  agrégées  en  capitule  terminal  spi- 
dforme.  (Sp.) 

*  AUGE  («ù-pi,  éclatf  splendeur),  nrs.-^ 
M.  Bejean ,  dans  son  dernier  Catalogue  {V^ 
édit.)qui  a  paru  en  1837,  désigne  ainsi  un  g. 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ma- 
licodemies,  tribu  des  Lampy rides,  que 


M.  Dclaporle  avait  créé  antérieurement  sous 
le  nom  de  ilyas  {Ànn.  de  la  Soe.  ent.  dr 
Frtmcey  1833,  pag.  127  et  134),  pour  y  placer 
les  Lampy r.  denticornis  de  Germar,  fUt- 
bellata  HguUata?Jt9\iT.  Ces  trois  espèces 
paraissent  être  identiques  avec  celles  que 
M.  Dejean  nomme  de  son  c6té  :  A.  /Jerbstit\ 
Oiivieri  et  Panzeri.  La  première  est  ori- 
ginaire du  Brésil  et  les  deux  autres  de 
Cayenne.  Le  nom  d'^Auge  fait  allusion  à  Pé- 
clal  phosphorescent  que  répandent  ces  in- 
sectes pendant   la   nuit.  Vay»    btas. 

(D.  et  C.) 

AVGEA  ,  Thunb.  (  Flor.  Cap.^  886  ). 
(aù^in,  éclat),  bot.  pb.  —  Genre  incomplète- 
ment connu  et  non  classé.  Son  auteur  lui 
assigne  les  caract.  suivants  :  Calice  5-parti, 
persistant,  à  segments  ovales,  dressés,  con- 
caves. Corolle  nulle.  Disque  urcéolaire, 
périgyne  court,  lO-denté.  Étamines  10  ;  filets 
très  courts,  insérés  aux  dents  du  disque; 
anthères  dressées,  subnlées,  sillonnées. 
Ovaire  à  style  filiforme,  très  court.  Stigmate 
simple.  Capsule  charnue ,  10-loculaire ,  10- 
valve ,  polyspcrme.  Graines  à  arille  mem- 
braneux.—L'^lv/jr^a  capensis  est  la  seule 
espèce  du  genre  ;  c'est  une  herbe  charnue , 
annuelle,  glabre,  rameuse  dès  la  base,  à 
feuilles  opposées ,  connées ,  cylindriques  ; 
les  fleurs  sont  géminées  ou  temées,  solitai- 
res, latérales,  pédicellées.  (Sp.) 

*  AUGEA,  ReU  {Obs.^  V,  p.  3)  (a^ , 
éclat).  BOT.  PB. — Syn.  du  genre  Lanaria^ 
Thunb.,  de  la  famille  des  Hémodoracées. 

(Sp.) 

AUGIA,  Lour.  [Flor.Cochinch.i  pMi) 
(où-pi,  éclat).  BOT.  PB. —  Genre  incomplète- 
ment connu,  qu'on  rapporte  avec  doute  à  la 
famille  des  Térébinthacées  ;  son  auteur  en 
donne  les  caractères  suivants  :  Calice  disci- 
forme,  minime.  Pétales  5,  oblongs,  étalés, 
insérés  au  réceptacle.  Étamines  très  nom- 
breuses, insérées  an  réceptacle;  filets  fili- 
formes, plus  longs  que  la  corolle  ;  anthères 
arrondies.  Ovaire  inadhérent ,  comprimé , 
suborbiculaire.  Style  filiforme,  à  stigmate 
obtus.  Drupe  sublenticulaire,  verticalement 
comprimé,  petit,  luisant,  à  noyau  1-sperme. 
—  Le  genre  n'est  fondé  que  sur  une  seule 
espèce  :  A.  sinensis  Lour.;  c'est  un  arbre 
de  taille  médiocre^  à  écorce  scabre  ;  à  feuilles 
impari*pennées,  subquinquéjuguées  ;  k  fo- 
lioles très  entières  ;  les  fleurs  sont  en  pa--- 
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iiicules  grandes,  lèches,  subterminales.  Aa 
fémoignagc  de  Lourciro,  cet  arbre  contient 
un  suc  résineux ,  qui  donne  le  vrai  vernis 
►  de  Chine.  (Sp.) 

AUGITE.  Autjitrs,  Plin.  {^ùyr.,  éclat). 
Mil».  —  Nom  employé  dans  la  minéralogie 
allemande  pour  désigner  le  Pyroxènc  noir 
des  volcans,  l'or/,  pyruxînp.  (Del.) 

*  ALG.VVTilK.  .i//yr»rt/A//5  (au,  ad- 
verbe qui  exprime  le  redoublement,  la  ré- 
pétition; pàôs;,  mâchoire),  tkrvt. — Genre 
de  Monstres  doubles  appartenant  à  la  famille 
des  Poly^'naihiens.  (i.  G.-S.-H.) 

*  ALGOCOmS  {  aù-i'/i ,  éclat  ;  xcpi; , 
punaise  ).  os.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scutellériens,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  xM.  Burmeister  (//o/ifiA.  rfer  c/if. ) 
et  adopté  par  M.  BruUé  {Hist.  des  Ins.)  et 
nous  {Hist.  des  anim.  art.,  l.  IV).  Les 
Augocoris  ont  absolument  le  même  aspect 
que  les  espèces  du  genre  Sculellera,  dont 
on  ne  saurait  les  distinguer  au  premier 
abord;  en  effet,  ils  n'en  diffèrent  réelle- 
ment que  par  leurs  antennes  composées 
seulement  de  trois  articles,  caractère  qui 
les  distingue  complètement  de  tous  les  au- 
tres Scutellériens ,  dont  les  antennes  ont 
quatre  articles  et  le  plus  souvent  cinq.  Nous 
ne  connaissons  encore  que  trois  espèces 
américaines  du  genre  Augocoris ,  dont  la 
plus  répandue  est  VA.  Gomesit  Burm.  du 
Brésil.  (B,.) 

AUGUO.  DOT.  PH. —  C'est  le  nom  qu'on 
donne,  sur  les  côtes  de  Provence,  à  la  Zos- 
tera  oeeanira  L.  Voy.  rosTÈRE.  (C.  d'O.) 

*  AUGUSTA,  PohI.  {Plant.  Bras.,  II). 
DOT.  PH.—  Synonyme  du  genre  Schreiber- 
sia  du  même  auteur,  de  la  famille  des  Ru- 
biacécs.  (Sp). 

AIJGUSTA.  DOT.  PH.  — Synonyme  du 
genre  Sfiftia,  Mik.  Voy.  ce  mot.    (J.  D.) 

*  ALGLSTEA,  DC.  {Prod.,  IV,  p.  404). 
BOT.  PB.  —  Synonyme  du  genre  Schrer- 
bersia,  PohI.,  de  la  famille  des  Rubiacées. 

AlJJO^\  BOT.  PH.  — Synonyme  d' ajonc 

ALiK.  OIS.  —  Nom  du  Pingouin  ,  Alra 
/oreJn,  en  Angleterre.  Voi/.  vitigovih, 

AUKLBA,  Kœmpf.  {Amoen).  dot.  pb. 
—Synonyme  du  genre  AitcuLa .       (Sp.) 

ALLACIA,  Lour.  [Flor.  Corhtnrh., 
1. 1,  p.  335).  DOT.  PH. — On  suppose  que  c'est 
un  double  emploi  du  genre  CooAia ,  de  la 
famille  des  Aurantiacées.  (Sp.) 
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*  AULAClDIUin ,  Ricb.  Mss.  bot.  pb. 
—  Syn.  du  genre  Salpinga ,  Mart.,  de  la 
famille  des  Mélastomacces.  (Sp.) 

*  AULACIGASTHE.  Aulacigasler 
(auXaÇ,  sillon;  -yaotTiip,  ventre),  ins.— Cenre 
de  l'ordre  des  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères,  subdivision  des  Dichœtes,  famille 
des  Alhéricères ,  tribu  des  Muscides ,  sec- 
tion des  Acalyptères,  sous-tribu  des  Hété- 
romyzides.  Ce  genre  est  formé  par  M.  Mac- 
quart  d'une  seule  espèce  (I.  mptarâis) , 
trouvée  aux  environs  de  Liège.  Le  petit 
diptère  sur  lequel  ce  genre  est  fondé  se 
distingue  particulièrement  des  autres  Hé- 
téromyzides  par  la  nervure  médiastine  des 
ailes,  qui  est  double  à  l'extrémité,  comme 
dans  les  Muscides  des  tribus  supérieures. 
Son  nom  générique  fait  allusion  aux  lignes 
transversales  dont  l'abdomen  est  sillonné 

(D.) 
•AULACEXTKLS,  E.  Meyer.  Buchm- 
rœdera ,  Eclc.  et  Zey.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Papilionacées  (  tribu  des 
Lotées ,  sous- tribu  des  Génistées  ) ,  auquel 
son  auteur  {Commet.,  p.  156)  assigne  pour 
caractères  :  Calice  inégalement  5-partj,  non 
bilobé ,  à  lobes  latéraux  connivents.  Éten- 
dard ample,  déployé,  plus  long  que  la  ca- 
rène. Carène  arquée,  obtuse,  plus  longue 
que  les  ailes.  Étamlnes  incluses.  Légume 
rectiligne,  polysperme,  boufG,  à  sature 
dorsale  infléchie.  —  Arbustes  à  feuilles 
trifoliolées  ;  folioles  linéaires.  Fleurs  en 
grappes  terminales.  Ce  genre ,  propre  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  n>st  fondé  que 
sur  deux  espèces ,  que  M.  Bentham  (  An- 
nal. Wien.  Mus.,  II,  p.  14i)  ne  croit  pas 
suffisamment  distinctes  des  Aspalathus. 

(SP.) 
*AULAClU]II.(«5XiiÇ,  sillon  ).  «s.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Coprophages, 
établi  par  M.  Dejean  (  Cat.y  3*^  édit.  )  aux 
dépens  du  g.  Circellinm  de  Latreille,  pour 
y  placer  une  espèce  qu'il  rapporte  à  VA- 
teufihus  HoUandiœ  de  Fabricius;  mais 
M.  Hope  {Coleoptertsfs  Manual,  p.  55) 
fait  observer  que  cette  espèce ,  qu'il  a  vue 
dans  plusieurs  collections  de  Paris,  est  très 
différente  de  celle  de  Fabricius;  et,  en  effet, 
la  figure  qu'il  donne  de  cette  dernière ,  cl 
qui  ressemble  parfaitement  è  celle  d'Oli- 
vier (i,  3,  217,  pi.  13,  fig.  117),  citée  par  Fa- 
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bricius,  représente  un  coléoptère  k  corse- 
let, sads  carène  dans  le  milieu,  arrondi  à 
la  base  et  sur  les  côtés,  et  se  Joignant  exac- 
tement aux  élytres ,  comme  dans  les  On- 
ihophagus;  tandis  que  Tespèce  de  M.  De- 
Jean,  dont  nous  avons  vu  trois  individus, 
Tun  dans  la  collection  du  Muséum ,  et  les 
deux  autres  dans  celles  de  MM.  Reiche  et 
Chcvrolat,  ont  le  corselet  caréné  dans  le 
milieu  ,  très  dilaté  sur  les  côtés ,  avec  les 
angles  postérieiAs  très  saillants  et  la  base  si- 
nueuse et  séparée  de  celle  des  élytres.  D'un 
autre  côté,  l'espèce  d'Olivier,  de  Fabricius  et 
de  M.  Hope,  est  de  la  taille  de  ÏOnthopha- 
gtis  Schrebcri ,  comme  le  dit  le  premier 
de  ces  trois  auteurs,  tandis  que  Tinsecte  de 
M.  Dejean  est  du  double  plus  grand.  Le 
seul  point  de  ressemblance  qui  existe  entre 
ces  deux  espèces,  est  d'avoir  toutes  deux 
les  élytres  sillonnées;  du  reste,  elles  ont  un 
fades  tellement  différent,  qu'elles  ne  peu- 
vent appartenir  au  même  g.,  et  qu'on  ne 
conçoit  pas  comment  M.  Dejean  a  pu  rap- 
porter la  sienne  à  celle  d'Olivier  et  de  Fa- 
bricius. 

M.  Delaporte,  dans  son  Eisi.  nat.  des 
Coléoptères^  faisant  suite  au  Buffon-Dii- 
menti,  p.  74,  a  également  fondé,  sur  l'es- 
pèce dont  il  s'agit,  un  genre  qu'il  nomme 
MenfophUus;  et ,  de  même  que  M.  Dejean, 
dont  il  aura  probablement  suivi  l'autorité, 
sans  se  donner  la  peine  de  vérifier,  il  a  aussi 
rapporté  cette  espèce  à  celle  d'Olivier  et  de 
Fabricius.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  VAu- 
lacitim  HoUandiœ  de  M.  Dejean  ;  devra 
recevoir  un  autre  nom  spécifique.  Quant  à 
son  nom  générique ,  il  faudra  opter  entre 
celui  de  cet  auteur  et  celui  de  M.  Delaporte. 
Pour  nous ,  nous  pensons  que  c'est  le  der- 
nier qui  doit  être  adopté,  quoique  plus  ré- 
cent, par  la  raison  que  M.  Delaporte,  en 
le  publiant,  a  donné  les  caractères  du  g.; 
ce  que  n'a  pas  fait  M.  Dejean  à  l'égard  du 
sien.  Or ,  ce  qni  constitue  un  g.,  ce  n'est 
pas  son  nom ,  mais  bien  ses  caractères. 
Voy-  MESTOPHii.rs ,  et  aussi  le  mot  tes- 
iiEKODoif,  nom  du  g.,  créé  par  M.  Hope, 
d'après  le  véritable  Aieurhus  Hollnndiœ 
de  Fabricius,  qui  ne  peut  appartenir  au  g. 
de  MM.  Dejean  et  Delaporte.     (D.  et  C.) 

*  AITLACOCHEILUS  (aSXaÇ,  axo;,  sil- 
lon; xêîUç,  bord).  i««s. —  Genre  de  Coléop- 
tères télramères ,  famille  des  Chrysoméli- 
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nés,  tribu  des  Érotylides,  établi  par  M. 
Chevrolat,  et  adopté  par  M.  Dejean  {Calai. 
8«  édit.),  qui  y  rapporte  4  espèces,  dont 
3  de  Java  et  1  des  Philippines.  Nous  ne  ci- 
terons que  la  seconde,  décrite  par  Fabricius, 
sous  le  nom  &Rrotyhi$  h-pusiulatus , 
comme  étant  de  Sumatra;  et  que  nous  avons 
mentionnée  dans  notre  monographie  des 
Èrotyles,  pag.  49,  comme  ne  pouvant  ap- 
partenir à  ce  g.  Les  caractères  assignés  au 
g.  Anlacocheilnsy  par  M.  Chevrolat,  sont  : 
Antennes  de  11  articles  ;  3<^  aussi  long  que 
le  4^  et  5<^  réunis  ;  massue  composée  de  3 
articles;  \°^  triangulaire  renflé  au  milieu  et 
au  sommet  ;  2*^  transverse,  à  peine  échan- 
cré  en  croissant;  dernier  au  3,4  circulaire. 
Palpes  maxillaires  à  dernier  article  en  bou- 
ton; labiaux  modérément  allongés  et  renflés; 
leur  dernier  article,  terminé  subitement  en 
pointe  courte.  Corps  ovalaire,  court,  large, 
convexe  ;  corselet  transversal  sinué  à  la 
base,  avec  le  milieu  légèrement  lobé  ;  écu&- 
son  large,  irrégulièrement  arrondi  en  ar- 
rière, et  tronqué  en  avant  ;  élytres  sillon- 
nées sur  leurs  bords  latéraux.  Les  espèces, 
connues  Jusqu'à  ce  Jour,  sont  noires,  à 
taches  jaunes  sur  les  élytres.     (D.  et  G.) 

^  AUIACXIBE.  Aulacodus  («5xaÇ,  re- 
pli ;  c^cuc,  dent),  mam. — Dans  son  tableau 
des  Mammifères,  M.  Temminck  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs établi  par  le  professeur  W.  Swinder, 
de  Groningue;  et  il  lui  consacre  sa  septième 
monographie. 

Le  sujet  unique  observé  par  M.  Tem- 
minck était  jeune ,  et  voici  quels  caractères 
on  a  pu  lui  reconnaître  : 

Incisives  2/2  ;  les  supérieures  fortement 
cannelées  et  pourvues  chacune  de  deux  sil- 
lons ;  les  inférieures  lisses  ;  molaires  2/2, 
seulement  de  chaque  côté  ;  les  supérieures 
partagées  en  deux  sillons  profonds,  lesquels 
forment  trois  collines;  le  premier  de  ces  sil- 
lons traverse  entièrement  la  dent  ;  mais  le 
second  est  arrêté  par  un  talon  interne,  qui 
réunit  Tcitrémité  des  deux  crêtes  ou  col- 
lines postérieures.  La  première  des  deux 
molaires  inférieures  a  trois  sillons  et  quatre 
collines  ;  le  sillon  postérieur  traverse  en- 
tic^rement  la  dent  ;  la  seconde  molaire  res- 
semble aux  deux  supérieures.  La  forme  de 
ces  dents  oiTre  quelque  analo^'ic  a\  ec  celle  des 
parties  cor respondan  tes  dans  le  sMarmottes . 
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Point  d^ilMioues  ;  le  museau  court,  large 
et  obtus  \  à  reitérieur  on  ne  voit  que  quatre 
doigts  à  tous  les  pieds  {  mais  le  squelette 
montre  un  pouce  distinct,  comme  cin- 
quième doigt  ani  pieds  de  devant  j  ce  doigt 
manque  de  phalange  onguéale ,  et  n^est  pas 
visible  eitérieurement.  La  queue  est  plus 
courte  que  la  moitié  du  corps  et  de  la  tête  et 
entièrement  couverte  de  poils.  Les  oreilles 
sont  très  grandes  ;  le  bord  externe  en  demi- 
cercle  complet,  et  la  conque  pourvue  de 
plusieurs  appendices  membraneux. 

«  Notre  animal ,  dit  M.  Temminck ,  a 
quelques  rapports  avec  les  Porcs-Épics ,  et 
c'est  des  Marmottes  qu'il  s*éloigne  le  moins 
par  la  forme  des  dents.  » 

L'espèce  unique  de  ce  genre,  VAula- 
codus  swinderianus  Temm.  (  Monog. 
Mammal.j  1. 1,  p.  248),  était,  comme  on  le 
voit,  trop  incomplètement  connue,  pour 
qu'on  p6t  en  déterminer  d'une  manière  posi- 
tive les  rapports  zoologiques.  Encore  très  rare 
aqiourd'hui  dans  les  collections,  cet  animal 
y  est  cependant  représenté  par  quelques 
exemplaires;  et  M.  Jourdan  avait  commencé 
à  son  sujet  un  travail  dont  nous  avons  vu 
les  planches  en  épreuves,  mais  qui  n'a  pas 
encore  paru.  Le  Muséum  doit  à  l'un  de  ses 
voyageurs-naturalistes,  Teu  M.  Heudelot,  un 
exemplaire  adulte  de  VAuiaeodus,  L'A- 
frique, au  sud  du  Sénégal,  est  la  patrie  de 
ce  mammifère,  et  il  appartient  incontesta- 
blement à  la  famille  des  Hystriciens  ou 
Porcs-Épics. 

Sa  queue  est  de  moyenne  longueur ,  et 
ses  poils  sont  épineux ,  surtout  aux  parties 
supérieures.  Le  crâne  nous  a  présenté  les 
particularités  suivantes  :  il  est  trapu,  élargi 
k  l'espace  inter-orbitaire,  pourvu  d'une  crête 
occipitale  puissante  ;  d'un  grand  trou  sous- 
orbllalre;  d'apophyses  styloïdes  bien  dé- 
veloppées; de  caisses  du  tympan  peu  renflées 
et  de  trous  incisife  allongés.  Le  front  est 
bombé  de  chaque  côté,  et  les  os  du  nez  sont 
également  convexes  dans  leur  longueur,  ce 
qui  laisse  entre  eux  une  sorte  de  gouttière. 
Le  canal  lacrymal  s'ouvre  en  arrière  de  l'a- 
pophyse jugale  du  maxillaire  ;  il  est  plus 
grand  que  chez  les  autres  Hystriciens.La  mâ- 
choire inférieure  est  assez  semblable  k  celle 
des  Capromys.  Sa  symphyse  est  élargie  et 
solide.  L'émail  des  molaires  forme  des  re- 
plis assez  compliqués ,  en  feston  et  inver- 


sement disposés  à  chaque  mâchoire.  Il  j  a 
supérieurement  trois  replis  externes  et  deux 
internes  pour  chacune  des  quatre  paires  de 
molaires  (1),  et  inférieurement  trois  replis 
ou  festons  internes  et  deux  externes.  Les 
sommets  intérieurs  des  festons  externes  e( 
internes  se  touchent  presque ,  et  la  partie 
ébumée  qu'ils  laissent  entre  eux  est  très  pea 
considérable.  La  barre  ou  espace  vide  entre 
les  incisives  et  les  molaires  est  plus  coosidé^ 
rable  supérieurement  qu'inférieuremeat. 
Les  incisives  sont  larges  et  puissantes;  celles 
d^en  haut,  les  seules  qui  soient  sillonoées, 
ont  chacune  trois  sillons  ;  un  presque  mé- 
dian ,  le  plus  marqué  de  tous ,  et  deux  à 
son  bord  externe  ;  le  second ,  ou  le  plus 
Interne,  étant  plus  considérable  que  Paatre. 
Longueur  du  crâne  :  10  centimètres. 

M.  Heudelot  étant  mort  avant  la  fin  de 
sou  voyage,  ou  n'a  aucun  détail  sur  les 
mceurs  de  l'Aulacode  adulte.  L'exemplain 
qu'on  lui  doit  est  indiqué  comme  proveuat 
du  Fouta  Dhiallon,  dans  la  Sénégambie. 

(p.  G.) 
*  *AULAGODUS(at£XaÇ,  sillon;  è^o»;, 
dent),  nis. —Genre  de  Coléoptères  pentamè' 
res,  famille  des  LamelUcomes,  tribu  des  Ses- 
rabéides  pbyllophages,établl  par  Eschscboltx 
(  Bnt&moyrapJktca,  Berlin,  IStt),  qui  lui  at- 
tribue pour  caractères  :  Mâchoires  cornées, 
sillonnées  â  l'extrémité,  dilatées  intérieure- 
ment, cillées.  Labre  transverse.  Les  quatre 
derniers  articles  des  tarses  antérieurs,  dila- 
tés; une  épine  droite  entre  les  cuisses  anté- 
rieures. Ce  g.,  voisin  desJnonuUa^  a  pov 
type  une  espèce  du  Brésil,  nommée  par  l'ao- 
teur  A  .flavipesj  figurée  et  décrite  dans  foo- 
vrage  précité,  pag.  90,  tab.  1,  fig.  a.  M.  Mae- 
Leay  {Horœ  entomoiogieœj  p.  78),  a  décrit, 
sous  le  nom  de  A .  kirhfanusy  une  seconde 
espèce,  avec  laquelle  il  a  bit  son  genre  Uu- 
cotkifrtuê  f  qui  doit  prévaloir  comme  plus 
ancien.  Voy.  ce  mot.  (D.  et  C.) 

*  AlJIAOOHiEnUS  («Sxa( ,  slUon  ;  (U- 
poç,  cuisse).  lira.  ^  Genre  de  la  famille  des 
Ichnenmoniens,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Térébrans,  établi  par  M. 
Spinola  {Ann.  soc.  ent.  de  Fr.,  t.  IX),  sur 
une  seule  espèce  recueillie  k  Cayenne.  Ce 
genre  est  surtout  caractérisé  par  des  anten- 

(i)  Il  j  • ,  ra  effet ,  qulrc  pairet  de  mobim  i  dtf^ 
micfaoirc,  »u  lien  de  trait,  rommc  le  «upiMnit  M.  Tm* 
Diack. 
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nés  de  neuf  articles  seulement  ;  par  des  pal- 
pes maxillaires  très  longs  et  filiformes^ 
par  des  labiaui,  ayant  tout  au  plus  le  tiers 
de  la  longueur  des  maxillaires  et  leur  4* 
article  cylindrique  brusquement  terminé  en 
pointe  fine  j  par  des  ailes  ayant  une  seule 
cellule  radiale  et  4  cubitales,  et  des  pattes  de 
la  3*^  paire,  ayant  des  hanches  extrêmement 
grandes,  et  des  cuisses  encore  plus  longues, 
très  épaisses,  renflées,  etc.;  leur  bord  infé- 
rieur  offrant  un  profond  canal  dans  lequel 
la  jambe  peut  pénétrer.  La  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  remarquable  estr^l. 
RuquHii  Spin.  (Bl.) 

*  AVLAGOMNIOIV  (ouXoÇ,  axe;,  strie, 
sillon  ;  ptov,  mousse  ).  bot.  cr.  —  Genre 
de  la  famille  des  Mousses,  division  des 
Acrocarpes,  récemment  établi  par  M. 
Schwsgrichen  (  Uedw»  Sujtpl.  III ,  p.  1 , 
t.  215)  aux  dépens  des  Mnium  de  Linné, 
et  qui  a  pour  type,  le  Mnium  androgy- 
ntifn.  En  voici  les  caractères  :  Péristome 
double;  Textérieur  composé  de  16  dents  li- 
bres et  dressées  ;  rintérieur  formé  d'une 
membrane  plissée  à  la  base ,  divisée  en  un 
nombre  égal  de  dents  opposées  aux  pre- 
mières et  portant  des  cils  dans  leur  inter- 
valle. Capsule  inégale ,  oblique ,  striée  ou 
sillonnée.  Opercule  conique.  Coiffe  subulée. 
Fleurs  dioïques  terminales.  Tiges  longues, 
droites,  rameuses,  à  rameaux  quelquefois 
dénudés  de  feuilles ,  charges  de  gemmes  à 
leur  sommet ,  ou  seulement  prolifères. 
Feuilles  lancéolées,  rapprochées,  à  nervure 
disparaissant  avant  la  pointe  et  à  réseau 
composé  de  cellules  rhomboïdales  ou  arron- 
dies. Pédoncule  terminal,  droit,  ei^  général 
plus  court  que  la  tige.  —  Trois  Mousses 
européennes ,  dont  deux  sont  communes  h. 
TAmérique  boréale ,  composent  ce  genre. 
Elles  habitent  de  préférence  les  lieux  maré- 
cageux ou  du  moins  très  #imides.  MM. 
Rrucb  et  Scbimper  {Bryol-  europ.  F  fisc.  X) 
réunissent  à  ce  genre  V Arrhenopiemm^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.     (CM.) 

*Al}LAGOPAIPUS  (mot  hybride  com- 
posé de  auXaÇ,  «xoç,  sillon,  et  ùtpalpus^ 
palpe).  iHi.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Lamellicornes, tribu  des 
Xylophiles  de  Lat. ,  établi  par  M.  Guérin- 
Ménevillc  (  Uag.  xool. ,  1838 ,  Ins.  du 
voyage  de  la  FavorilCy  pag.  57).  Ce  g.  est 
voisin  des  Amblytents  de  Mac-Lcay ,  et 

T.     If. 
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n'en  diffère  essentiellement  que  parce  que  le 
dernier  article  de  ses  palpes  maxillaires  est 
fendu  au  côté  interne,  et  surtout  parce  que 
son  labre  est  invisible.  Il  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  trouvée  au  Pérou,  dans  les  en- 
virons de  Lima,  et  nommée  AuL  riridis 
par  Pauleur.  (d.  et  C.) 

*  AULAGOPnORA  (xuXa^,  sillon  ;  <po- 
px, action  de  porter),  ins.— Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Chysoroélines, 
tribu  des  Gallérucites  ,  éfabli  par  M.  Che- 
vrolet, qui  lui  donne  les  caractères  sui- 
vants :  Pénultième  article  des  palpes  maxil- 
laires ovoïde,  dernier  turbiné, court,  poilu. 
Antennes  de  12  articles  assez  longs;  2*^  court; 
SV  petit,  acuminé.  Chaperon  caréné  trans- 
versalement et  longiludinalemcnt  jusqu'au- 
delà  de  Tin^rtion  des  antennes.  Corselet 
transverse ,  paaTondément  sillonné  en  tra- 
vers et  un  peu  sur  les  bords;  ceux-ci  rele- 
vés faiblement.  Tarses  munis  de  4  cro- 
chets; les  internes  plus  courts,  isolés. —  Ce 
genre  a  été  adopté  par  M.  Dejean  qui,  dans 
son  dernier  Catalogue ,  3^  édit.,  y  rapporte 
^  espèces ,  la  plupart  de  Java ,  les  autres 
des  Indes-Orientales ,  de  l'Afrique  et  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Nous  citerons,  parmi 
ces  espèces ,  comme  type  du  g.,  la  Galle- 
rttra  quadraria  Oliv.,  de  Java.  * 

(D.  et  C.) 

*  AULACXIPHORA  (  aSx«^  ,  sillon, 
oo^a,  action  de  porter),  bot.  ph.  —  M.  De 
Candolle  a  donné  ce  nom  à  une  section  du 
g.  Cnealia ,  laquelle  renferme  plusieurs 
espèces  indigènes  des  lies  de  France  et  de 
Madagascar,  et  caractérisées  principalement 
par  leurs  réceptacles  coniques,  leurs  fruits 
sillonnés,  ainsi  que  leurs  fleurs  jaunes,  du 
centre  desquelles  s'élèvent  des  anthères  de 
couleur  lilas.  (J.  D.). 

*  AULAGOPUS  (auXaE,  sillon;  iroû^, 
pied).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Longicornes,  établi  [uir 
M.  Serville(/4n/r .  Sor.  ni  t.  de  Fr.,  I,  p.  144), 
qui  le  place  dans  sa  tribu  desPrionicns,  et  lui 
donne  pour  caractères  dislinctifs  des  genres 
voisins  :  Mandibules  eourtcs  dans  les  deux 
sexes.  Corselet  sans  fortes  épines  latérales, 
sans  dilatation.  M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce 
genre  dans  son  dernier  Catalogue,  n'y  rap- 
porte qu'une  seule  espèce  du  Sénégal ,  dé- 
crite par  M.  Scrville,  sous  le  nom  d'A.  re- 
Ucuiaiiis.  (D.  et  C.) 
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*  AULAGOnAMPnUS  {xlXxl ,  sillon  { 
pxaçc;,  bec),  o».  —  M.  G.  B.  Graj,  dans 

,sa  List  ofihe  gênera  ofbiriUf  a  cru  de- 
voir substituer  ce  nom  générique  à  celai 
iVAulacorhynchus  de  Gould,  déjà  employé 
en  botanique.  Vor/.  aracari.        (Lafe.) 

*  AULACORHYi\CnUS  (  aû>.«| ,  sil- 
lon; ^ûx/.c;,  bec),  cm.  —  Genre  formé  par 
M.  Gould  dans  la  Taniille  des  Toucans. 
Voy.  ARACARi  I  genre  dont  il  Tait  partie 
comme  sous- genre.  (Lafr.) 

"AIILAGOIUIYNQUE.  Aulacorhyn- 
rhus  (atjXxÇ,  sillon  ;  p'>pro;,  bec),  bot.  fh. 
— M .  le  professeur  Nées  d'Esenbeck  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Cypé- 
racées ,  tribu  des  Sclériées ,  qui  a  pour  ca- 
ract.  distinctifs  :  Fleurs  uniscxuécs,  dis- 
posées en  épiUets.  Épillets  nÉiles  multiflo- 
rcs  ;  épillets  femelles  ne  c^tcnant  qu^une 
seule  fleur.  Dans  les  épillets  mâles,  les 
écailles  sont  imbriquées  en  tous  sens  ;  les 
inférieures  sont  vides.  Étamines  au  nombre 
de  trois.  Bans  les  épillets  femelles ,  les 
écailles  sont  également  imbriquées  en  tous 
sons.  La  fleur  se  compose  de  deui  paillettes 
entières  et  opposées.  Style  renflé  à  sa  t^ase, 
trinde  à  son  sommet ,  qui  porte  trois  stig- 
mates allongés.  Le  fruit  est  un  akène  lagé- 
niforme,  terminé  par  un  bec  ferme  et  à 
trois  sillons.  —  Ce  genre,  très  voisin  des 
Sfiteria,  se  compose  d^une  seule  espèce , 
(fui  est  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé-  I 
rance.  (A.  R.) 

*  AULAGOSGELI9  (  aSXai ,  sillon  ; 
«ïxtXt;,  cuisse),  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
tétramèrcs,  famille  des  Chrysomélines,  éta- 
bli par  M.  Chevrotât,  et  adopté  par  M.  De- 
jean,  qui,  dans  son  dernier  Catalogue,  n^ 
rapporte  qu'aune  espèce  nommée  A  .tnelana- 
cera  par  M.  Chevrolat,  et  qui  a  été  trouvée 
dans  les  environs  de  Meiico.  Ce  genre  est  très 
voisin  du  genre  Phyllorhara  de  Dalman, 
et  ses  caractères  ,  suivant  Tauteur ,  sont  : 
Corps  assez  long,  plan.  Tète  déprimée  se- 
mi-circulairemcnt  au-dessus  des  antennes. 
Palpes  maxillaires  à  derniers  articles  en 
ovoïde  long.  Antennes  de  12  articles,  8-9, 
égaux,  élargis  angulairement  en  dedans. 
Les  parties  suivantes  sillonnées  :  le  corselet 
à  la  base  et  sur  les  cdtés,  les  cuisses  à  leur 
extrémité  inférieure,  et  les  jambes  extérieu- 
rement. L^espèce  unique  de  ce  genre  est 
écarlate ,  avec  les  derniers  articles  des  an- 


tennes et  les  pattes,  à  i'eiceptioD  des  cuis- 
ses, noirs  ;  les  élytrcs  sont  finement  ponc- 
tuées çà  et  là.  (D.  et  C.) 

*  ALLACOSPEIUHUM,  Ledeb.  (sZIXa^ 
sillon  ;  oiTf  paa ,  graine  ).  bot.  m.  —  Syno- 
nyme du  genre  Onidium,  Cusa.     (Sp.) 

*AULACUS  («Wl,  sillon),  iks.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  Ci- 
mille  des  Curculionites ,  établi  par  Mégerle 
qui  n'en  a  pas  publié  les  caractères.  Schoen- 
herr  Ta  réuni  à  son  genre  Gronops^  Voy. 
ce  mot.  (D.  et  C.) 

AIJLACUS  («uXaÇ ,  «xo; ,  sillon),  im. 
—  Genre  de  la  famille  des  Évaniens  {Btfa- 
niales ,  Lat.) ,  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Térébrans,  étal»li  par 
Jnrine  (  Piottv.  méthode  poter  classer 
ies  ffym.)i  sur  une  seule  espèce  de  PEb- 
rope  méridionale  qu'il  a  nommée  Auiaeus 
striaitts.  Ce  genre,  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes, se  fait  surtout  remarquer  par 
un  abdomen  en  forme  de  faucille ,  avec  la 
tarière  des  femelles  longue  et  très  grêle; 
par  des  antennes  filiformes,  composées  de 
quatorze  articles,  et  par  des  ailes  présentant 
une  seule  cellule  radiale  et  trois  cubitales 
à  peu  près  dV^le  dimension.  (Bi..) 

*  AIJLABÈUE.  Aifladera  (a{»Xa^.  sil- 
lon; ^&pT,  cou),  ins.  >^  Genre  de  Coléoptères 
hétéromèrcs,  de  la  famille  des  Mélasomesde 
Latrcille,  formé  par  Salier ,  aux  dépens  des 
Nyctélées^  dont  il  diflère  par  le  sillon  pro- 
fond et  transversal  qui  semble  séparer  la 
partie  antérieure  de  la  tôle  de  la  postérieure. 
Ce  g.  comprend  deux  espèces  :  les  i^.  cre^ 
nicosfn  et  andieoia,  qui  ont  été  apportées 
du  ChiU.  (C.  d'O.) 

*AL<Li£DIBRAIVClIES.  Auiœdtàran- 
cht'a  (zùXc;,  flûte;  ^pa-pr.ta,  branchies). 
porss.  —  Latrcille  donne  ce  nom  à  une  fa- 
mille d^lchthvodères ,  et  MM.  Ficinns  et 
Carus  appelle  ainsi  une  famille  de  Pois- 
sons dont  les  branchies  communiquent  à 
Textérieur  par  des  trous  latéraux.   (C.  d'O.) 

*  AIJLASTOHE .  A ulastoma  (a^«^ , 
sillon;  (rrcu-a,  bouche),  ajikél.  —  Genre  de 
la  famille  des  Hirudinées  ou  Sangsues, 
proposé  par  M.  Moqu in -Tandon,  à  la  pag. 
Iâ3  de  sa  Mti9u*graphie^  pour  une  espèce 
de  France  (environs  de  Lyon) ,  et  qui  n'est 
pas  employée  en  médecine.  Son  principal 
caractère  générique  est  d'avoir  les  mâchoi- 
res réduites  à  une  multitude  de  plis  sail- 
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kots.  M.  de  Blainville  {Dict.  dn  ic.  nat.^ 
t.  LVII,  p.  560)  pense  que  la  Sangsae  lype  de 
ce  genre  n'est  autre  que  Vllœmopis  mgra 
Say.y  qui  rentre  dans  son  genre  Psntdû- 
Ueiia.  (P.  G.) 

AUIAX,  Becg.  (Fior.  Cap.)  (aîXa(, 
sillon  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Protéaoées,  auquel  M.  &.  Brown  {in 
lÂnn.  Trans.f  X»  p.  49}  assigne  les  ca- 
ractères suivants:  Fleurs  par  avortement 
dioîqaes^  les  mâles  en  grappes,  les  fe- 
nelles  en  capitales.  Périantiie  4-parti  jus- 
qu'à la  base,  régulier,  Étamincs  (nulles 
dans  les  fleurs  femelles)  4,  insérées  au 
milieu  des  segments  du  périanthe.  Ovaire 
(abortif  dans  les  fleurs  mAles)  1-loculaire , 
l-ovulé,  accompagné  de  4  squamules.  Style 
filiforme.  Stigmate  ctaviforme,  oblique,  his- 
pidnle,  échancré.  Noii  i-sperroe,  saillante, 
ventme,  barbue.  —  Arbrisseaux  très  gla- 
bres. Feuilles  alternes,  très  entières.  Inflo- 
vescences  terminales;  fleurs  1-bractéolées ; 
les  gn^pes  mAlcs  point  involucrées,  agré- 
gées ;  les  capitules  femelles  solitaires ,  ac- 
compagnés d^un  iovolucre.  Ce  genre  est 
propre  à  l'Afrique  australe  ;  on  n'en  connaît 
que  S  espèces,  cultivées  comme  plantes  d'or- 
nement de  serre.  (Sp.) 

AULAXAXTIIE.  Aulaxanihus  (aS« 
ÂoÇ,  sillon  ;  avAcç,  fleur),  bot.  ph.-^  Genre 
delà  famille  des  Graminées,  établi  parEl- 
liot  dans  la  Flore  de  Géorgie ,  et  quo  Nut- 
laJ  a,  après  lui,  nommé  ^4 #1/0x1^. 

(C.  d'O.) 

AinLAXIE.  Aulaxia  (aiîXaÇ,  sillon). 
BOT.  pH. — Ce  genre  formé  par  Nutlal,  dans 
la  famille  des  Graminées ,  est  très  voisin 
des  g,Paniettm  et  Mtliumfei  a  surtout  une 
grande  analogie  avec  le  MiUum  amphi- 
earpan.  Ses  caractères  différentiels  sont 
des  valves  presque  égales  et  munies  de  sil- 
lons velus.  Nuttal  en  décrit  deui  esp.  natu- 
relles à  l'Amérique  septentrionale.  L'une 
d'elles  a  été  décrite  par  Micliaui ,  sous  le 
nom  de  PhainrU  viliosa,  (C.  d'O.) 
,  *AIJLAX1XA  («u>.aÇ,  strie),  bot.  cb.— 
*  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Fée  à  un  genre 
de  ses  Squaromariées  épiphylles,  caracté- 
risé par  nn  thalle  orbiculairc ,  mcmbra- 
neni,  marqué  de  stries  concentriques  et 
par  des  apothécies  (  pseudo-li relies)  trian- 
gulaires ,  à  angles  aigus ,  impressionnées, 
ouvertes.  Nous  ne  pouvons  juger  de  cette 
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production  que  sur  la  figure  {Crypi,  ecor 
offic.y  t.  II,  f.  7)  qu'en  a  donnée  l'auteur, 
,  car  il  a  cru  superflu  de  la  décrire.  £lle  nous 
parait  appartenir  plutôt  au  genre  Opégm- 
phe  qu'au  genre  Sln'gula ,  auquel  la  rap- 
porte M.  Endlichcr.  La  forme  des  thèques 
ne  s'oppose  point  h  ce  rapprochement.  Cette 
plante  a,  en  effet,  beaucoup  d'analogie  avec 
mon.  Opegrapha  filicina  (  /fis t.  n^//., 
Vubttf  t.  IX,  f.  1) ,  qui  croit  aussi  sur  des 
feuilles.  L'espèce  de  M.  Fée  habite  les 
feuilles  des  arbres  et  se  trouve  à  Cayennc. 

(C.  M.) 
*AULAXIS,  Hav.  (xuXaÇ,  sillon)  {Sax. , 
p.  46).  BOT.  PH.  —  Synonyme  du  genre  ou 
sous-genre  Bydaiiea^  Neck. ,  de  la  famille 
des  Saxifragées.  (Sp.) 

*  AULETES  (a&XT:Tr.c ,  Joueur  de  flû- 
te). IBS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Curculionides,  établi  par 
Schoenhcrr,qui  le  range  dans  sa  division  des 
Rhinomacérides,  et  lui  assigne  les  caractè- 
res suivants  :  Antennes  médiocrement  lon- 
gues, insérées  près  de  la  base  du  rostre,  de 
onze  articles,  avec  la  massue  allongée,  li- 
néaire ,  distincte ,  composée  d'articles  peu 
séparés.  Rostre  droit ,  un  peu  défléchi,  cy- 
lindrique. Élytres  oblongues,  convexes, 
avec  les  angles  huméraux  obtus. — Ce  genre 
a. pour,  type  et  unique  espèce  VAnl'.  iubi- 
cen  Sch.,  qui  se  trouve  en  Dalmatic.  M. 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue ,  avait 
appelé  cette  espèce  Tnhicenu*  Rynchitoi- 
des }  mais  dans  le  troisième  et  dernier,  il  a 
remplacé  ces  deux  noms  par  ceux  de 
Schoenherr.  (D.  et  C.) 

AULIQUE.  Anlicus.  beft.— C'est  ainsi 
que  Linné  a  désigné  une  espèce  de  son  g, 
CoLnher^  à  laquelle  il  faut  rapporter  la 
Couleuvre  Hébé  de  Daudin,  type  d'ung^ 
que  IU)ié  a  établi  sous  le  nom  de  Lycodon, 
Voy.  ce  mot.  (G.  II.) 

*  ALLIZA.  BOT.  pH.«*Lc  genre  da  plan- 
tes ainsi  nommé  |>ar  Salisbury  (  Trans» 
hort.  soc,  1 ,  p.  26)  )  n'est. qu'un  démem- 
brement du  grand  genre  Bpidendrum  dans 
la  famille  des  Orchidées.   Voy.  Épinr.!<DH£. 

(A.  R.) 
ALXIVE.  BOT.  pn.--  Ancien  nom  fran- 
çais de  l'Aune  ,  Alnus  >  L.  Voy.  ce  mot. 
AliLl\£E.  BOT.  PH.  -p^  Vieux  nom  de 
l'Année,  Inula  JIckninm  L.  Voy.  Alr^ÉK. 

(C.  D  O.) 
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At'LOPE.  Aiilofnts.  poim.  —  Sbus- 
genre  formé  par  Cuvier,  dans  le  genre  Sal- 
rno.  Voyez  saumon.  (C.  o'O.) 

"AULOPIUM.  zoopH.— Mol  emprunté  à 
Donati ,  qui  s'en  servit  pour  désigner 
quelques  Zoophytes.  M.  Kafinesque  {Ana- 
lyse de  l4i  nature,  p.  iS6)  Pappliqne  à  un 
genre  du  groupe  des  Isis,  les  ArlÂropses. 

(P.  G.) 

^AtlLOPOUE.  Autopora  («oXÔ;,  flûte; 
-K'-fc;,  pore).  Euora.  puas.  —  Genre  de  la 
Tamillc  des  Sertulariés,  qui  se  trouve  dans 
les  terrains   secondaires  anciens. 

(C.  d'O.) 

ALIXIPUS.  poiss.  —  Voyex  aulope. 

ALLOSTOJHES  (ocuXÔ;,  flûte;  (rro>a, 
bouche),  poiss.  —  Ce  genre,  établi  par  La- 
cépède  aux  dépens  du  g.  Fisluiarùt,  L.,  a 
été  restitué  par  Cuvier  comme  un  simple 
sous- genre.  Vay.  pistulaiee.    (C.  i>'0.) 

*  AVLOSrOMW^S.  Aiiiosfomùies  (au- 
Xôc,  flûte;  oToux,  bouche),  poiss.  —  La- 
treille,  Ficinus,  Carus et  Eichwald,  ont  don- 
né ce  nom  à  une  Tamille  de  Poissons,  com- 
prenant ceux  dont  la  tête,  allongée  en  un 
long  tube,  a  la  forme  d'une  flûte. 

(C.  d'O.) 

^ADLTIUE.  GÉoL.— Sommet  de  la  lon- 
gue colline  qui  borde  la  Seine  entre  Triel  et 
Meulan,  et  forme  un  cap  au  confluent  de  hi 
Seine  et  de  TOise.  Ce  sommet ,  qui  pré- 
sente une  assez  grande  étendue,  est  for- 
mé par  les  meulières,  et  il  correspond  pour 
la  hauteur  aux  sommets  des  Champtanx 
de  Montmorency,  des  buttes  Sanois,  de 
Montmartre  et  de  la  plaine  de  laBeauce.  La 
colline  que  termine  TAultrie  oflVe  une  très 
belle  coupe  des  terrains  parisiens  entre 
Triel  et  Meulan.  Le  Gypse  y  est  exploité  à 
mi-cûte  sur  une  grande  échelle.    (C.  P.) 

AULU8  (aùxô;,  tuyau,  siphon),  moll.— - 
Plusieurs  zoologistes,  comme  nous  le  ver- 
rons  en  traitant  du  genre  Solen^  ont  tenté 
de  démembrer  ce  genre,  et  M.  Oken ,  un 
des  premiers,  a  séparé  les  espèces  Tellindl- 
des  en  un  genre  particulier,  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'Aulus,  M.  de  Blainville  a 
fait  de  ces  espèces  son  genre  Solételline,  et 
nous  verrons  que  la  plupart  des  espèces 
aplaties  doivent  faire  partie  des  Psammo- 
fàies.  Voy.  ce  mot.  Quant  au  genre  de 
M.  Oken,  plusieurs  de  ses  espèces  doivent 
rester  parmi  les  véritables  Solens,  tandis 
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que  'd'autres  doivent  se  ranger  parmi  les 
Psammobies.  (Due.) 

ALIHUSSE  {Almun'aj  lia,  iium  [basse 
latinité]),  moll.  —  Nom  vulgaire  d'une 
belle  espèce  de  Cône,  Conus  vexiUum  de 
Bruguière  et  de  Lamarck.    Voy.  oAhe. 

(Desb.) 

*  AUNATRE.  Alnntlery  Sp.  (  allusion 
à  Alnnsy  Aune),  bot.  ph. — Genre  de  la  Ca- 
mille des  Bétulacées,  tenant  le  milieu  entre 
les  Aunes  et  les  Bouleaux  ;  il  diffère  de 
ceux-ci  par  les  écailles  des  chatons,  qui  sont 
4-appendiculées  ;  par  les  fleurs  mAles,  qui 
ont  un  périanthe  d^environ  IS-squamules 
égales ,  et  à  peu  près  autant  d'éta mines  ; 
par  les  fllels  des  étamines ,  qui  sont  indi- 
visés ;  par  les  chatons  femelles ,  qui  sont 
disposés  en  grappes  ;  enfin ,  par  la  con- 
formation du  strobile ,  semblable  à  celui 
des  Aunes.  L'AnnAtre  diffère  des  Aunes 
par  les  chatons  mâles  qui  ne  sont  point 
disposés  en  grappes,  et  qui  ont  des  écailles 
uniflores  ;  par  le  périanthe  des  fleurs  mâ- 
les, qui  est  formé  de  squamules  disjointes  ; 
par  le  nombre  plus  considérable  d'élami- 
nés,  dont  les  anthères  ont  des  bourses  dis> 
Jointes  ;  par  les  chatons  femelles,  qui  nais- 
sent de  bourgeons  foliaires ,  et  qui  sont  re- 
couverts par  les  écailles-geromaires  Jusqu'à 
l'époque  de  la  floraison  ;  enfin,  par  les  nu- 
cules ,  qui  sont  bordées  d'une  aile  dia- 
phane. VA.  viridis  Spach  {Betula  ovata 
Scbrank.,  Alnusviridîs  DC.,  Betula  viri- 
dis  Yill.,  Betula  crispa  Mich.)  constitue 
seul  ce  genre;  c'est  un  arbuste  commue 
dans  les  hautes  régions  des  Alpes.  (Sp.) 

AUNE.  AlnuSf  Toum.  (nom  ancien  de 
quelques  espèces  de  ce  genre),  bot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bétulacées,  offlrant 
les  caractères  suivants  :  Chatons  mâles 
en  grappe  terminale  ;  écailles  triflores , 
quadri-squamellées.  Fleurs  4-andres.  Pé- 
rianthe régulier,  rotaeé,  profondément  4- 
lobé.  Par  variation,  les  fleurs  ont  le  périan- 
the à  5  on  6  lobrs,  et  à  autant  d'étamines. 
Étamines  insérées  à  la  base  des  lobes  ^ 
périanthe  ;  filets  filiformes,  courts,  indivi- 
sés ;  anthères  elliptiques,  didymes,  raédi- 
fixes,  à  bourses  di^ointes  seulement  aux 
deux  boute.  Chatons  femelles  solitaires 
ou  en  grappes,  courte,  cylindracés,  laté- 
raux ;  écailles  biflores,  4-squamellées.  Stro- 
bile ovoïde  ou  subglobuleux,  court,  obtus. 
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composé  d^écailles  ligneuses,  canéiformes, 
horizontalement  saperposées,  entregreiïées 
josqu^à  la  maturité,  épaissies  et  légèrement 
5-lobées  ao  sommet,  s'écartant  flnalement 
les  unes  des  antres,  mais  persistant  après 
la  chute  des  nncnles.  Nocules  obovales  oa 
suborbiculaires,  complètement  recouvertes 
par  les  écailles  strobilaires,  bordées  d^nne 
aile  opaque,  ou  (chez  une  seule  espèce)  d^un 
bourrelet  subéreux  (Spaeh,  Htst*  desplan- 
tes  phan.fi.  XI,  p.  246). — Les  Aunes  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  à  rameanx  an- 
guleux étant  Jeunes.  Les  bourgeons  sont 
siipités.  Les  fleurs  sont  beaucoup  plus  pré- 
coces que  les  feuilles.  LMnflorescence  géné- 
rale de  chaque  ramule  forme  une  panicule 
terminale,  aphylle  à  fépoque  de  la  florai- 
son, composée  d''une  grappe  terminale  de  2 
à  5  chatons  mâles,  et  soit  de  1  à  8  grappes 
de  chatons  femelles ,  soit  de  2  à  5  chatons 
femelles  alternes.  Les  chatons  (tant  les  mâ- 
les que  les  femelles)  naissent  de  bourgeons 
aphylles,  dont  les  écailles  tombent  long- 
temps avant  la  floraison  ;  ces  chatons,  qui 
deviennent  visibles  dès  Tété  précédent,  aux 
aisselles  des  feuilles  des  jeunes  pousses, 
ont  acquis  presque  tout  leur  développe- 
ment avant  rentrée  de  fhiver.  Les  chatons 
mâles,  d^abord  raides  et  dressés,  devien- 
nent flasques  et  pendants  â  Tépoque  de  la 
floraison  ;  Ils  sont  longs,  grêles  et  cylindra- 
fés.  Les  chatons  femelles  sont  drc^s  ou 
ascendants ,  beaucoup  plus  petits  que  les 
chatons  mâles.  Les  feuilles  sont  dentelées , 
ou  sinuolées,  souvent  anguleuses  ou  si- 
nuées,  toutes  éparses,  pétiolées,  souvent 
ponctuées;  les  stipules  herbacées,  cadu- 
ques. Les  strobiles  forment  des  grappes  ou 
des  panicules  latérales.  Dans  notre  mono- 
graphie de  ce  genre  {Ann.  des  se.  naL, 
1840),  nous  ne  reconnaissons  que  ces  espè- 
ces admissibles  sans  contestation.  La  plu- 
part habitent  les  régions  extra-tropicales 
de  rhémisphère  septentrional.  On  en  trouve 
aussi  quelques-unes  dans  TAmérique  équa- 
toriale ,  â  la  faveur  des  stations  alpines  ou 
subalpines  que  leur  ofl^ent  les  Andes  du 
Pérou,  de  la  Colombie  et  du  Mexique. 

Les  deux  espèces  les  plus  importantes 
sont  :  VAune  visqueux ,  auquel  s^applique 
plus  spécialement  le  nom  d^Anne,  sans  au- 
tre épithète,  et  VAune  grisâtre. 

VAune  visqueux  (  Alnus  glulinosa 
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Linn.)  est  commun  dans  la  plus  grande 
partie  de  TEurope  (les  régions  arctiques 
exceptées) ,  ainsi  qa>n  Orient  et  en  Sibé- 
rie. G*est  un  arbre  pour  ainsi  dire  aquati- 
que; car  il  prospère  surtout  dans  les  locali- 
tés marécageuses  ou  très  humides ,  pourvu 
quMles  ne  soient  pas  constamment  inon- 
dées, tandis  qu^il  reste  chétlf  dans  les  ter- 
res sèches  ;  il  se  rel\ise  aussi  à  croître  dans 
les  sols  glaiseux.  Si  croissance  est  rapide, 
et  la  durée  de  sa  lie  de  80  â  100  ans.  Son 
tronc,  en  général  (ami  de  rameaux  dès  la 
base,  est  très  droit,  et  il  peut  acquérir  jus- 
qu^â  3  pieds  de  dianètre  ;  la  hauteur  totale 
de  Tarbre  varie,  sdvant  les  localités,  de  17 
à  83  mètres.  La  cine  est  pyramidale  et  très 
toufltie.  Dans  le  nird  de  la  France,  sa  flo- 
raison a  lieu  en  'évrier  ou  en  mars,  un 
mois  avant  que  les  feuilles  ne  commencent 
à  pousser.  Les  chaons  ont  des  écailles  d^un 
pourpre  violet  ;  les  mâles  sont  longs  de  4  è 
7  centimètres;  let  femelles  forment  des 
grappes  paniculéei.  Les  feuilles,  ordinaire- 
ment longues  de  8  i  11  centimètres,  siir  à  peu 
près  autant  de  lar(e,  sont  d^un  vert  foncé  et 
luisantes  aux  2  fves,  plus  ou  moins  vis- 
queuses, poncticuées  (surtout  en  dessous), 
glabres  (excepté  «i  dessous ,  aux  aisselles 
des  nervures,  où  elles  sont  ordinairement 
cotonneuses),  inéglement  dentelées  ou  cré- 
nelées ,  le  plus  soivent  obovales  ou  elliptl- 
ques-obovales,  ordnairement  arrondies  au 
sommet  et  souveit  profondément  échan- 
crées.  Les  strobile  sont  ovoïdes  ou  ellip- 
soïdes ,  d^un  bmnverdâtre  en  automne,  fi- 
nalement noirâtrei,  du  volume  d^une  petite 
noisette. 

On  plante  nréqiemment  cet  arbre  dans 
les  endroits  firais  et  humides  des  parcs , 
ainsi  qu^aux  bord  des  étangs  et  des  riviè- 
res ;  ses  racines,  Imgnes  et  entrelacées,  con- 
tribuent à  fixer  è  sol  des  rivages.  La  cul- 
ture de  VAune  es  surtout  d^un  grand  avan- 
tage dans  les  lieix  trop  marécageux  pour 
les  Saules  et  les  Peupliers;  et,  de  inéme 
que  ceux-ci,  il  reiousse  avec  vigueur  après 
avoir  été  coupé  r<z  terre.  Dans  les  localitéa 
convenables,  on  e  choisit  aussi  pour  faire 
des  clôtures ,  pace  que  le  bétail  en  rebute 
les  feuilles.  Le  b»is  de  TAmie  visqueux  es| 
assez  dur,  pesant  élastique,  d^un  grain  fin» 
de  couleur  blanèe  à  Tétat  frais.  Il  prend 
sur  la  blessure  une  couleur  d^nn  rouge 
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1  qui  passe  bientAl  à  la  coaleor  de 
dudr  pèle  y  et  enfin  an  blanc  Jaunâtre  » 
CMdcor  cpiHl  conserve  étant  sec.  Ce  bois 
BÎ*est  guère  propre  aux  constructions  or- 
^lùiaires,  parce  qu^il  se  décompose  promp- 
lenenl  mx%.  alternatives  de  sécheresse  et 
âlumidité;  mais,  lorsqu'il  est  constam- 
ment submergé  y  il  devient  aussi  incorrup- 
tible que  le  bois  de  cbéie  ;  aussi  le  choisit- 
Mi  de  préférence  pour  les  pilotis  et  autres 
«nrages  destinés  à  sé.oumer  sons  Peau. 
On  dit  que  les  édifices  de  Venise  reposent 
mr  des  pilotis  d'Aune.  Ce  bois  est  recher- 
ché par  les  ébénistes,  lei  tourneurs,  les  me- 
miisiers  et  les  sabotiers^  il  est  susceptible 
dTun  beau  poli,  et  prend  facilement  la  cou- 
leur de  TÉbène  ou  de  TAcaJou.  Comqte 
combustible,  il  est  preque  d^aussi  bonne 
qualité  que  le  bois  de  Bouleau ,  pourvu 
qu'on  n'ait  pas  tardé  ds  le  mettre  à  l'abri 
de  la  pluie.  Il  brûle  avecnne  flamme  vive  et 
presque  sans  (ùmée,qnalté  qui  le  rend  pré- 
cieux pour  cbaulter  les  foirs  de  boulanger» 
de  verrier,  etc.  Le  cbarboi  de  bois  d'Aune  est 
Fun  des  meilleurs  pour  a  fabrication  de  la 
poudre.  Les  cendres  coiliennent  beaucoup 
de  potasse  ;  elles  en  founissent  à  peu  pr^ 
la  septième  partie  de  leir  poids.  L'écorcc, 
qui  est  très  astringente,  sert  au  tannage  , 
ainsi  qu'à  teindre  en  mir  et  en  brun.  Sa 
décoction  était  autrefois  m  vogue  à  titre  de 
remède  détersif. 

L'auke  GRISÂTRE  {Altits  xncnna  Wllld., 
Betitia  ineana  Linn.), différant  de  l'Aune 
visqueux  par  ses  feuilcs,  qui  ne  sont 
ni  visqueuses  ni  poncuées,  point  lui- 
santes en  dessus,  d'ur  vert  glauque  ou 
incanes  en  dessous ,  ordnairement  acumi- 
nées  ou  pointues ,  souveit  anguleuses,  est 
très  commun  dans  le  N)rd  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Son  bois  est  plus  blanc,  plus 
dur,  plus  tenace,  et  d'un  grain  plus  lin  que 
le  bois  de  l'Aune  visqieux,  quoique  la 
croissance  de  l'arbre  ait  pins  rapide  ; 
comme  combustible,  il  *st  d'aussi  bonne 
qualité  que  le  bois  du  Boileau  blanc.  On  le 
préfère  pour  tous  les  ouvages  auxquels  on 
emploie  l'Aune  visqueux. 

L'aune  a  fcuiixes  ooR»iroRitBS  (  Alnus 
eordifoêia  Ténor.,  Belua  rordaia  Lots.), 
qui  croit  dans  les  monti^ncs  de  l'Europe 
méridionale,  et  au  Caucas^  est  remarquable 
par  l'élégance  de  son  feuilagc,  et  se  cultive 
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comme  arbre  d'ornement  ;  il  résiste  aux  hi- 
vers les  plus  rudes  du  nord  de  la  France,  et 
oflnre  l'avantage  de  prospérer  dans  les  terres 
les  plus  arides. 

L'aURR    h.   WWatlXMA   DERTICGLisS  (AlOVS 

serruiala  Willd.  ,  Betula  gerrulaùi 
Uort.  Kew.),  se  cultive  aussi  dans  les  jar- 
dins potagers.  Cette  esp., indigène  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  ne  forme  qu'un  buis- 
son de  2 à  4  mètres,  à  feuilles  inégalement 
denticulées  ou  dentelées ,  obtuses  ou  poin- 
tues, poncticulées  et  d'un  vert  pèle  en  des- 
sous, pubescentes  aux  nervures.     (  Sp.  ) 

AlilVE  NOm.  BOT.  FH.  —  Nom  de  la 
Bonrdène,  AAaffinwf/ranyMla,  dans  cer- 
taines parties  de  la  France.  Vayex  kerprur. 

(C.  d'O.) 

AlilVÉE.  Inuta.  rot.  m.  —  Le  genre 
inula  appartient  à  la  famille  des  Compo- 
sées et  se  caractérise  par  ses  capitules  mnl- 
tifiores  bétérogames,  ses  fleurs  du  rayon 
unisériées  femelles,  ordinairement  Ligulées, 
quelquefois  neutres  par  avortement,  plus 
rarement  encore  tubnicuses,  3-dentées  : 
celles  du  disque  régulières,  tubuleuses,  à  5- 
dents;  anthères  munies  de  caudicules. 
Fruit  cylindracé ,  ou  subtétragonc  dans 
Vlletentufiti  tronqué  au  sommet  et  cou- 
ronné d'une  aigrette  composée  de  soies  ca^ 
pillaires,  légèrement  scabres.  —  Les  Inuia 
proprement  dites  sont  des  plantes  vivaces 
indigènes  de  l'Ancien  continent,  munies  de 
feuilles  alternes  et  de  capitules  de  fleurs 
jaunes ,  disposées  en  coryrobc.  L^une  des 
espèces  /.  ffelentiim  porte ,  dans  les  offi- 
cines, le  nom  d'Bnula  campana;  sa  ra- 
cine est  amère  et  aromatique.  Le  nom 
d^ffeUnitim ,  ÈXsWy,  vient  de  ce  que,  sui- 
vant les  Grecs,  cette  plante  était  née  des 
larmes  d^élène;  d'autres  étymologisics 
font  dériver  Année  ii^  Alnus ,  nom  latin  de 
l'Aune ,  à  l'ombre  duquel  cette  espèce  d'/- 
HM/a  croit  ordinairement.  (J.  D.) 

AU|lA.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  de 
Yaûtour  américain  du  genre  Calàarie. 
Voy-  ce  mot.  (Lapr.) 

AURADA,  AURADE,  AURABO. 
poiss.  —  Noms  donnés  dans  plusieurs  loca- 
lités au  Sparc  doré ,  Spartu  auraltts  L 
Vi^yex  spare.  (C.  d'O.) 

AURAJ\TL4CÉES.      A  urnntiacea- 
BOT.  PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  corolle  poly pétale  et  a  étamines- 
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hypogynes ,  qoi  a  aassi  reçu  de  plusieurs 
auteurs  le  nom  à^Hespèridèes.  Ses  carac- 
tères sont  les  suivants  :  Calice  urcéolc  on 
campanule,  court,  à  3-4  ou  5  dents.  Pétales 
en  nombre  égal,  alternant  avec  ces  dents, 
libres  ou  soudés  dans  une  courte  étendue 
entre  eux  à  leur  base  toujours  large,  à  pré- 
floraison  légèrement  imbriquée.  Étamines 
en  nombre  double  ou  plus  rarement  mul- 
tiple ,  à  filets  tantôt  libres ,  tantôt  soudés 
en  an  seul  tube  ou  en  plusieurs  faisceaux , 
insérés  avec  les  pétales  sur  le  pourtour  d^un 
disque  hypogy nique ,  à  anthères  introrses 
et  biloculaires  qui  s^ouvrent  longitudinale- 
ment.  Ovaire  libre,  porté  sur  un  disque 
plus  ou  moins  saillant,  creusé  de  deux 
ou  de  plusieurs  loges ,  dont  chacune  con- 
tient un  seul  ou  plusieurs  ovules  attachés , 
le  plus  souvent  pendants ,  à  son  angle  in- 
terne. Style  simple,  assez  épais,  terminé 
psr  un  stigmate  en  tète  simple  ou  lobé.  Le 
fruit  est  une  baie  sèche  ou  charnue,  revêtue 
d'une  écorce  épaisse,  dont  les  loges,  quel- 
quefois réduites  par  avortcment  à  Tunité , 
renferment  dans  une  pulpe  mucilagineusc 
on  dans  un  amas  de  vésicules  succulentes 
dont  Torigine  est  à  la  partie  postérieure  de 
la  loge,  une  ou  plusieurs  graines  pendantes 
'  ou  horizontales,  recouvertes  d^un  tégument 
membraneux ,  sur  lequel  se  dessinent  net- 
tement lo  raphe  et  la  chalaze  ordinairement 
large  et  située  k  Topposé  du  bile ,  et  pré- 
sentant immédiatement  sous  lui  et  sans  pé- 
risperme  un  embryon  droit,  blanc  ou  vert, 
à  cotylédons  épais,  à  radicule  courte  et  cen- 
tripète. La  graine  de  TOranger  présente 
eororaunément  plusieurs  embryons  inégaux 
réunis  sous  un  seul  tégument. 

Les  Aurantiacées  sont  des  arbres  ou  ar- 
bustes, dont  les  rameaux  avortent  assez 
souTent  en  se  changeant  en  épines  droites 
ou  recourbées,  situées  naturellement  à  Tais- 
selle  des  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes , 
dépourvues  de  stipules,  essentielleiftent 
pennées  avec  impaire ,  mais  souvent  aussi 
comme  simples  par  Tavortement  de  toutes 
les  paires  latérales,  k  pétiole  fréquemment 
ailé ,  k  folioles  entières  ou  crénelées ,  gla- 
bres ,  de  consistance  coriace ,  et  criblées  de 
points  transparents  dus  à  la  présence  d^n- 
tricules  remplies  d^une  huile  volatile,  qui 
s^observent  aussi  ordinairement  sur  les  di- 
verses parties  de  la  fleur  et  du  fruit,  et  qui  f 
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communiquent  à  la  plante  une  odeur  plus 
ou  moins  forte  et  ordinairement  agréable. 
Les  fleurs,  régulières,  axitlaires  ou  termi- 
nales, solitaires  ou  réunies  en  corymbes  et 
en  grappes ,  de  couleur  blanche ,  rouge  ou 
Jaune ,  ont  rarement  les  sexes  séparés  par 
suite  d^avortement. 

C'est  des  régions  tropicales  de  TAsie  que 
les  espèces  sont  originaires  ;  car  on  n^en 
cite  Jusqu'ici  que  deux  ou  trois  natives  de 
Madagascar,  et  deux  seulement  ont  été  ren- 
contrées sauvages  en  Amérique;  mais  la  cul- 
ture a  répandu  quelques  espèces  et  leurs 
nombreuses  variétés  sur  toute  ia  terre ,  oè 
elles  croissent  soit  à  Pair  libre ,  soit  soi» 
des  abris,  suivant  les  climats  plus  ou  moins 
favorables.  Les  qualités  des  Oranges ,  Ci- 
trons ,  Limons ,  et  autres  fruits  du  genre 
Ciirus ,  sont  trop  connues  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ;  mais  ceux  d'autres  gen- 
res, Cookia  ,  Géycosfnisy  JEgle  {v&y,  ces 
roots),  sont  aussi  estimés  dans  leurs  pa- 
tries. La  qualité  du  bois  et  Thuile  parfumée 
qu'on  extrait  des  diverses  parties  donnent 
un  prix  de  plus  à  plusieurs  arbres  de  cette 
famille: 

M.  Endtirher,  dont  nous  suivrons  ici  le 
travail,  le  plus  récent  dont  elle  ait  été  l'ob- 
jet, la  divise  en  trois  sections  fondées  sur 
le  nombre  relatif  des  étamines,  sur  celui 
des  ovules  et  sur  leur  disposition. 

1.  LXV01IKE8.  Étamines  doubles  des  pé- 
tales. Un  seul  ovule  ou  deux  collatéraux. 

Genres  :  Aialantia ,  Corr.  —  Tripka-' 
sia ,  Lour.  —  Ltmonta ,  L.  {Winterlia  y 
Dennst.  ).  —  Glyeosmis ,  Corr.  —  Sde" 
rostylit,  Blum. — Rtssoa,  Amott. — Ber- 
gerac Kœn. 

'    2.  cLAuftENBEs.  Étamlues  doubles  des  pé- 
tales. Deux  ovules  superposés. 

Genres  :  Murraya ,  Kœn.  (  Ckaleat , 
Lour.  ).  —  Cookia ,  Sonner.  (  Quinaria , 
Lour.  —  Clausena  »  Burm.  —  Microme- 
lum,  B|um.  —  Paramignyay  Wight.  — 
Lumtngay  Ham.  {Lavanga^  Meissn.). 

3.  crTRKxs.  Étamines  doubles  on  multi- 
ples des  pétales.  Plusieurs  ovules  sur  deux 
rangs. 

Genres  :  Feronia^  Corr. —  £gUf  Corr. 
{BeloUf  Adans.).  —  CttruSf  L. 

A  la  suite  vient  se  placer  encore ,  mais 
avec  doute,  un  genre  à  feuilles  opposées,  le 
Chionotrin  ,  Jack.  (Ad.  J.) 
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*  AURANTIUM,  MUI.  {DieL).  bot.  ph. 
— ^Synonyme  du  genre  Citrus,  de  ta  famille 
des  AuranUacées.  (Sp.)  * 

AURELIA.  BOT.  PB.  —  Synonyme  dn 
genre  Grindelia»   Voyez  ce  mot. 

^   (J.  D.) 

AUREUANA,  Gtteab.  bot.  n.  ^ 
Synonyme  da  genre  Pana»  y  L.,  de  la  h- 
mille  des  Araliacées.  (Sp.) 

*AUBÉIJE.  fies. — Synonyme  de  Ckry- 
«a^VIe  chez  les  anciens  aateors.  Kayejr  ce 
mot.      ^  (D.) 

AURÉUE.  Aurélia,  boopr.  — >  Genre 
de  la  famille  des  Médnses,  établi  par  Pérou 
et  Lesoenr,  et  dont  les  caractères  sont  : 
GorfiB  circulaire»  diversiforme i  garni  à 
sa  circonférence  de  cils  tentaculiformes 
nombreux  et  de  buit  auricules  ;  cavité  sto- 
macale quadrilobée,  avec  autant  de  petites 
ouvertures  que  de  loges,  sans  orifice  au 
centre  de  la  racine  de  quatre  longs  ap- 
pendices bracbidés  fhuigés  et  cotylifères 
k  leur  côté  interne  ;  quatre  ovaires.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Médusa  auriia  de 
Millier,  sur  le  développement  duquel  MM. 
Sars  et  Tb.  de  Siebold  ont  fait  dernièrement 
des  observations  fort  curieuses ,  et  dont  il 
jsera  parlé  à  Particle  de  ce  Dictionnaire  con- 
sacré aui  Médusaires  en  général.   (P.  G.) 

AURELIÈRE.  ihs.  —  Synonyme  de 
Forficule»  Voyez  ce  mot. 

AIJRÉOL£S.i4tinso/».oit.— (Test,  dans 
la  métbode  de  Yieillot,  la  8"^"  famille  de  son 
ordre  des  Oiseaui  sylvains  et  de  sa  tribu 
des  Zygodactyles ,  famille  qui  ne  renferme 
que  le  genre  Jaeamar.  Voy.  ce  mot. 

(Lapb.) 

*AURICULACÉS.  Auriculaeea  {au- 
rieulay  petite  oreille  ).  mou.  —  Lamarck 
avait  proposé,  dans  sa  PhUosophie  xoologi' 
gue^  une  famille  des  Auriculacés ,  dans  la- 
quelle il  réunit  les  quatre  genres  suivants  : 
Anricule,  Mélanopside,  Mélanle  et  Umnée. 
Lorsque  Lamarck  s^aperçut  que  celle  famille 
renfermait  À  la  fois  des  Mollusques  pecti- 
nibranches  et  des  Mollusques  pulmonés,  il 
Tabaudonna  et  ne  la  reproduisit  plus  dans 
aucun  de  ses  ouvrages.  M.  de  Blainville , 
dans  son  Traùè  de  Maiaeoiogie,  reprit  le 
nom,  seulement  pour  rappliquer  à  une  pe- 
tite famille  correspondant  assez  eiaclement 
à  celle  des  Auricules  de  M.  de  Férussac. 
On  y  trouve,  en  effet,  les  genres  Prétise  , 


Auricule  et  Pyramidelle.   Voy.  ces  mots, 
ainsi  que  aubicules.  (Dcsm.) 

*  AURICULAIRE.  Aurieularis  {an- 
rieula ,  petite  oreille),  xooi..  —  En  formé 
d'^oreille ,  dépendant  de  ToreiHe  ;  ainsi  Ton 
appelle  le  petit  doigt,  doigt  auriculaire^ 
parce  qu'on  s'en  sert  pour  se  gratter  Toreille. 
— ^En  omilbologie,  on  donne  le  nom  de  pltt- 
mee  aurieulmirez  à  celles  qui  garnissent 
les  oreilles  des  oiseaux.  On  remploie  aussi 
dans  un  autre  sens,et  Ton  appelle  une  e^.  de 
Vautour,  Vultur  aurieulariSf  parce  qu'il 
lui  pend,  de  cbaque  côté  du  cou  et  dans  le 
voisinage  des  oreilles,  un  appendice  mem- 
braneux.— Les  conchyliologistes  ont  appli- 
qué cette  épithète  à  une  espèce  de  coquille , 
la  Limnea  afiricularia ,  dont  les  bords , 
largement  évasés,  ressemblent  à  la  conque 
de  Toreille,  et  les  entomologistes  à  un  in- 
secte du  genre  des  Orthoptères,la  Forfieula 
aurieularis^  par  suite  d'un  préjugé  qui  tait 
croire  que  les  deux  appendices  cachés  qu'il 
porte  à  l'extrémité  de  l'abdomen  lui  ser- 
vent à  percer  le  tympan  de  l'oreille,  tandis 
que  ce  ne  sont  que  des  armes  défensives. 

(C.  d'O.) 

AURICULARIA  {auricula,  petite 
oreille),  mou.. — Nom  latin  donné  par  M.  de 
Blainville  aux  espèces  du  g.  Peigne^  ayant  A* 
la  naissance  de  l'oreille  de  la  valve  droite 
une  écbancrure  denticulée  qui  donne  passage 
à  un  byssns.  Voy-  peiore.        (C.  d'O.) 

AURICULARIA.  bot.  ph. — Synonyme 
à'Nedyoh's. 

AURICULARIA  (auriculay  peUte 
oreille),  bot.  gb.  —  Ce  genre  a  été  créé  par 
Bulliard,  auquel  il  donne  les  caractères  sui- 
vants :  «  Les  Auriculaires  sont  sessiles,  et 
pour  l'ordinaire  membraneuses  ;  elles  nais- 
sent appliquées  par  tous  les  points  de  leur 
surface  inférieure  sur  des  troncs  d'arbre 
ou  sur  la  terre  ;  à  mesure  qu'elles  se  déve- 
loppent, elles  se  renversent,  et  c'est  de 
leur  surface  supérieure  seulement,  deve- 
nue alors  l'inférieure,  qu'elles  donnent 
leurs  semences  ;  l'émission  en  est  ordi- 
nairement lente  et  durable.  »  Persoon, 
Pries,  etc.,  ont  rangé  les  espèces  qui  com- 
posaient ce  genre  parmi  les  Tbélépho- 
res,  dont  elles  présentent  les  caractères. 
Bulliard  est  le  premier  auteur  qui,  dans  VAtt- 
rieularia  phylaeterisy  a  remarqué  que  les 
spores  sont  supportées  par  des  bandes  lé- 
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trupores.  Ce  genre  a  été  rétabli  par  Friet 
{fipir.  sysi.  myc,  p.  556)^  mais  avee  de 
nouveaux  caractères.  L^hymeninm  est  in-» 
fère,  plissé  irrégulièrement,  d'une  consis- 
tance gélalineuse ,  et  supporté  par  un  cha- 
peau d'une  structure  différente ,  sec  et  co- 
riace. Nous  n'avons  en  France  qu'une  es- 
pèce de  ce  genre ,  qui  est  VAuricuiaria 
nuêtntorieay  dont  on  fait  un  TheUphorOf 
un  Phiebia  et  même  un  MeruUtts,  On  la 
nncantre  très  fréquemment  sur  les  vieux 
troncs,  où  elle  se  fait  remarquer  par  son 
chapeau  coriace,  élastiquoi  viUeux  et  mar- 
qué de  lones  brunes  sur  un  fond  cen- 
dré; son  bymenium  présente  une  couleur 
violette  plus  ou  moins  foncée  et  quelques 
plis  irréguliers.  Les  autres  espèces  qui  ont 
été  décrites  appartiennent  aux  pays  étran- 
gers. (^▼O 

AUBICIJLE  {aiiHeula,  peUte  oreille), 
sooi..  aoT.—  Les  ornithologistes  donnent  le 
nom  d'Auricules  aux  crêtes  dont  les  pennes 
les  plus  élevées  sont  placées  sur  le  vertex , 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  plusieurs  espèces 
de  Chouettes. 

Les  botanistes  appellent  ainsi  les  appen- 
dices latéraux  et  arrondis  en  forlhe  d'oreille 
qui  se  trouvent  à  la  base  de  certaines  feuil- 
les, comme  dans  la  Sauge  officinale.  M.  Link 
désigne,  sons  ce  nom,  les  appendices  folia- 
cés qui  garnissent  les  pétioles  du  Oitrta 
AttmnUnmi  et  Wildenow  les  stipules 
des  Jungermanniées,  qui  ne  diffèrent  ce- 
pendant en  rien  des  vraies  stipules. 

(C.  d'O.) 

AURIGULE.  Aurtculfïï^  Tourn.  (allu- 
sion à  Aurieulê  ou  Oreille-tf  OurSf  noms 
vulgaires  de  ces  plantes),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Primulacées,  réuni  par 
linné  aux  Prtmula ,  dont  il  diffère  par  le 
calice,  qui  est  campanule  ou  obconique,  ni 
anguleux,  ni  ventru,  et  par  la  corolle,  dont 
la  gorge  est  dépourvue  de  glandules.  —  Les 
Auricules  sont  des  herbes  à  souches  vivaces, 
charnues,  feuillues  vers  le  sommet,  écail- 
leusea  inférieurement  par  les  restes  des  pé- 
tioles des  anciennes  feuilles.  Les  feuilles 
sont  très  entières  ou  dentées,  roselées,  un 
peu  charnues ,  non  rugueuses ,  subpersis- 
taotes ,  point  convolutées  en  vemation ,  à 
pétiole  ailé.  Les  fleurs  sont  portées  sur  des 
hampes  grêles ,  cylindriques ,  nues ,  dres- 
sées ;  les  pedicelles  sont  disposés  en  om- 
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belle  lermbiale ,  accompagnée  d'ime  colle- 
rette de  bractées  herbacées }  les  pedicelles 
fructifères  sont  dressés.  Ces  plantas  sont 
remarquables  par  l'élégance  de  leurs  fleurs. 
Tout  le  nmnde  connaît  les  nombreuses  va- 
riétés de  VAuricuU  commune  {Primuia 
Aurictila  L.)  ou  Aurieulê  des  fietiristeSf 
qu'on  appelle  vulgairement  Oreille  d^&tirs^ 
et  qui  se  cultive  si  communément  comme 
plante  de  parterre;  cette  espèce  croit  spon- 
tanément sur  les  rochers  des  Alpes.  (Sp.) 

AUaiGULE.  Aurfûvla  {auricftkh  pe- 
tite oreille),  moll. — Les  Coquilles  du  genre 
Aurieulê  sont  pour  la  plupart  connues  de- 
puis très  longtemps.  Bonanni,  Lister,  Kum- 
phius,  Gualtieri  et  d'Argenville  en  ont  fi- 
guré avant  que  Linné  ne  les  Introduisît 
dans  les  premières  éditions  du  Systema 
naturœ ,  dans  son  genre  Bulle ,  et  quel- 
ques autres  dans  son  genre  Hélix.  Cest 
dans  ces  genres  qu'elles  se  trouvent  dans 
la  dixième  édition  du  Systema  et  dans  le 
Musée  de  la  princesse  Ulrique.  Plus  tard, 
Linné  apporta  des  changements  assez  nota- 
bles à  sa  classification  des  Coquilles,  et 
à  la  douzième  édition  du  Sysiema  na- 
turœ ^  il  transporta  parmi  lesTolutes  celles 
de  ces  Bulles  qui  ont  des  plis  à  la  colu- 
melle;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  laisser 
encore  parmi  les  Hélices  quelques  espèces 
très  voisines  de  celles  que  comprennent  les 
Volutes.  Il  est  certainement  fâcheux  que 
Linné  ait  confondu  dans  son  grand  genre 
Volute  des  Coquilles  aussi  diverses,  et  qu'il 
n'ait  pas  été  frappé  d'un  caractère  aussi  im- 
portant que  celui  de  l'ouverture  entière  ou 
éehancrée.  Il  avait  eu  soin  de  le  diviser  en 
plusieurs  sections  ;  rnais  cela  ne  pouvait 
arrêter  la  confusion  qu'y  portèrent  bientAt 
très  loin  Martini,  Gmelin  et  d'autres  au- 
teurs. Bruguière ,  d'abord ,  dans  les  plan- 
ches de  l'Encyclopédie,  et  Lamarck  bientêt 
après,  apportèrent  une  sage  et  utile  réforme 
au  grand  g.  Volute  de  Linné,  et  il  en  ré- 
sulta successivement  un  assez  grand  nom- 
bre de  g.  que  la  science  garda ,  parce  que 
tons  y  furent  utilement  introduits. 

Avant  les  deux  auteurs  que  nous  venons 
de  mentionner ,  Millier  avait  compris  que 
les  Auricules  ne  peuvent  rester  parmi  les 
Volutes;  aussi  les  rangea-t-il  parmi  les  Hé- 
lices, ce  qui  les  mettait  plus  naturellement 
I  en  rapport.  Suivant' cet  exemple,  Bruguière 
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1rs  entraîna  dans  son  genre  nuliine,  et  c'est 
là  que  Lamarck  les  prit  poar  eu  faire  le 
genre  qui  nous  occupe.  Lamarck,  11  faut  en 
convenir,  Ait  d'abord  très  incertain  sur  la 
place  que  son  genre  devait  occuper.  Dans 
sa  première  classification  de  1799,  il  met 
les  Auriculcs  entre  les  PyramidcUes  et  les 
Ampullaires,  non  loin  des  Mélanics  et  des 
Planorbes.Dansson  Système  de*  Animaux 
sans  verlêbrei  de  1801,  il  intercale  mala- 
droitement les  Volvaires  entre  les  Auricules 
et  les  Ampullaires ,  ne  s'apercevanl  pas 
que,  chez  les  Volvaires,  Pouverture  est  tou- 
jours échancrée  à  la  base.  M.  de  Koissy, 
dans  le  Buffon  de  Sonnini,  avec  la  sagacité 
qui  le  caractérise,  retira  4es  Volvaires  du 
voisinage  des  Auricules,  revenant  sagement 
à  la  première  opinion  de  Lamarck.  La- 
marck, convaincu  que  les  Auricules  sont  ter- 
reslves,  les  fondit  avec  sa  famille  des  Poll- 
nacées,  lorsque,  dans  Peitrail  du  Cours,  il 
présenta  sa  classification  perfectionnée  des 
animaui  Mollusques.  Avant  cela,  le  sa- 
vant professeur  avait  établi  {Philosophie 
zooloyfçue),  une  famille  des  Auricula- 
cées,  où  les  Auricules  se  trouvaient  en 
contact  avec  des  genres  qui  n'ont  avec  elles 
aunm  rapport  naturel.  Monlfort,  dans  le 
médiocre  ouvrage  qu-il  publia  sous  le  nom 
de  Conchyliologie  f^i/emn/xçrr/r,  proposa 
un  genre  Srnrabe  quMl  fit  aux  dépens  des 
Auricules  de  Lamarck.  Cuvier,  se  persua- 
dant qu'il  existait  de  grandes  différences 
entre  ces  Scarabes  et  les  Auricules  propre- 
nMnt  dites,  comprit  les  uns  dans  ses  Pul- 
monés  terrestres,  comme  sous-genre  des 
Hélices  ;  et  les  autres,  dont  il  sépara  les 
€onovules,  furent  jointes  aux  Pulmonés 
aquatiques,  entre  les  Physes  et  les  Torna- 
telles.  Malgré  cette  autorité  de  Tillustre 
professeur,  Lamarck  {Histoire  des Ani- 
tnavT  sans  vertèhres)  nVn  continua  pas 
moins  i  partager  ses  Colimacés  en  deux 
sections,  et  dans  la  seconde,  comprenant 
ceux   à  deux  tentacules,  se  trouve  le  g. 
Auricule.  Le  g.  Conovule,  proposé  d^abord 
par  Lamarck  pour  les  esp.  aquatiques,  fut 
réuni  par  lui  aux  Auricules  de  son  dernier 
ouvrage. 

Ce  sont  là  les  traits  principaux  de  Tbis- 
(oire  du  g.  Auricule.  Ceux  des  auteurs  qui 
ont  eu  occasion  de  mentionner  ce  genre 
se  sont   plus  ou  moiiis  conformés,   soit 


à  l'opinion  de  Cuvier,  soit  à  celle  de  la- 
marck. Jusque-IÀ,  les  Coquilles  seules  du 
genre  Auricule  avaient  servi  à  caracté- 
riser le  genre  et  à  lui  donner  des  rapports 
naturels.  Entraîné  par  des  caractères  ex- 
térieurs, Lamarck  rapporta,  parmi  les  es- 
pèces ,  un  assez  bon  nombre  de  Buliraes  à 
columelle  plissée.  M.  de  Fénissac,  l^in  des 
premiers,  s'aperçut  de  ce  mélange,  et  dans 
le  Proilrome  de  son  grand  ouvrage,  apporta 
au  genre  d^utiles  changements.  On  ne 
connaissait  alors  les  animaux  que  de  deux 
espèces  d' Auricules,  Tune  terrestre,  dont 
Millier  a  fait  son  genre  Chartiunifei  Tautre 
vivant  sur  les  bords  de  la  mer,  et  souvent 
plongé  dans  les  eaux  salées,  et  dont  Drapar- 
naud  a  fait  connaître  l'animal  ;  mais  il  res- 
tait à  savoir  quelle  était  la  valeur  réelle  du 
genre  Scarabe  de  Montfort,  des  Conovules 
de  Lamarck,  et  du  geifrePiétin  d^Adanson. 
M.  Van-Hasselt,  dans  un  voyage  aux  Indes, 
observa  Panimal  des  Scarabes,  dont  bien- 
tôt il  fit  les  figures  dans  l'ouvrage  de  M.  Les- 
son,  eti]uehiue  temps  plus  tard  dans  celui 
de  MM.  Quoy  et  Oaimard.  On  ignorait  si 
VAuricnla  Myosotis  est  pulmoné  ou  pec- 
tinibrancheTM.  Lowe,  pendant  un  long  sé- 
jour qu'il  fit  à  Madère,  s'occupa  avec  le  plus 
grand  succès  d'observations  et  d'expérien- 
ces sur  plusieurs  genres  incertains,  et  en- 
tre autres  sur  ces  petites  espèces  d*  Auricules 
marines  et  de  Piélins  d^Adanson  ;  enfin  il 
restait  à  édaircir  une  question  controversée 
parmi  les  zoologistes,  et  que  Lamarck  avait 
préjugée  avec  une  admirable  sagacité.  Cu- 
vier, comme  nous  l'avons  vu,  avait  rappro- 
ché les  Auricules  des  Tomatelles  ;  M.  de 
Fénissac  n'avait  pas  manqué  d'insister  sur 
la  justesse  de  ce  rapprochement  auquel  M. 
de  Blainville  donna  une  nouvelle  valeur  en 
Padoptant  dans  son  Traité  de  Malaroio- 
yie.  Nous  seuls  défendîmes  Popinion  de  La- 
marck ,  et  bient6l  nous  eûmes  la  saiisfoc- 
tion  d'apprendre  que  ce  grand  zoologiste, 
que  nous  avons  toujours  cherché  à  prendre 
pour  guide,  avait  eu  complètement  raison  ; 
car  M.  Gray  observa  bientôt  que  les  Toma- 
telles sont  operculées  ;  et ,  peu  de  temps 
après,  nous  observâmes  également  Poper- 
cule  des  Pyramidelles.  Ces  genres  ne  pou- 
vaient <Ionc  désormais  avoir  de  contact  avec 
les  Auricules,  et  M.  de  Blainville  lui-même 
corrigea  sa  première  classification  dans  les 
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corrections  et  additions  è  son  Traiip.  de  Ma- 
lacologie. Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
n'est  pas  encore  suffisant  pour  la  réforme 
complète  des  Auricules  de  I^marck.  On 
trouve  en  effet  parmi  elles,  sous  le  nom 
^Auricula  dombeiana,  une  coquille  qui 
n'a  pas  les  vrais  caractères  des  Auricules  et 
qui  ressemble  beaucoup  plus  à  une  Liranée 
dont  le  test  serait  fort  épais  ;  aussi  »  dans 
une  note  relative  à  cette  espèce,  dans  la 
nouvelle  édition  des  Animaux  sans  verte- 
bres  de  Lamarck,  avons-nous  dit  que  ce  se- 
rait de  préférence  dans  ce  genre  Limnée 
qae  nous  placerions  Tespèce  eu  question. 
Dans  le  même  temps,  Gray  proposait,  pour 
cette  coquille  et  quelques  autres  analogues, 
un  genre  particulier  sous  le  nom  de  6'At^ 
sia,  et,  à  peu  près  à  la  même  époque, 
M.  Aie.  d'Orbigny  (  Voyage  dans  i^ Amé- 
rique méridionale)^  partageait  notre  opi- 
nion, se  fondantsur  la  connaissance  des  ani- 
mant dont  iL  a  donné  de  trè&  bonnes  figu- 
res. Nous  verrons,  en  parlant  des  Limnées, 
la  petite  différence  qui  exista  entre  ces  es- 
pèces péruviennes  et  les  nôtres. 

Depuis  très  longtemps,  Lamarck  avait 
fait  connaître  {Mémoires  rtn  Muséum) 
une  petite  coquille  fossile  des  environs  de 
Paris ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'i4ri- 
rieula  ringens.  Cette  coquille ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  qui  offrent  le  même 
caractère,  a  toujours  fort  embarrassé  les 
zoologistes,  et  a  été  successivement  trans- 
portée des  Auricules  dans  les  Marginelles, 
des  Marginelles  dans  le  genrePedipesé^A;- 
danson,  du  g.  Pedipes  dans  les  Volutes, 
par  Brocchi,  et  enfin  dans  les  Nasces  par 
M.  de  Férussac.  Nous  nous  sommes  déter- 
miné à  créer,  pour  cette  espèce  et  ses  con- 
génères, un  genre  è  part,  voisin  des  Pedi- 
pes^ et  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  Hingirule.  Voy.  ce  mot. 

Si  nous  reprenons  actuellement  les  faits 
importants  nouvellement  introduits  dans  la 
science,  relativement  aui  Auricules,  nous 
verrons  que,  d'après  les  observations  de 
Tan-Hasselt,  de  MM.  Lesson,  Quoy  et  Gai- 
roard,  les  animaux  du  Scarabe  de  Mont- 
fort,  de  VAurù'ula  Midœ,  et  de  quelques 
espèces  de  Conovules,  ont  tous  deux  tenta- 
cules sur  la  tète  et  les  yeux  placés  à  la  par- 
tie postérieure  et  externe  de  la  base  de  ces 
tentacules.  Ces  animaux,  à  Texception  de 


ceux  des  Conovules,  respirent  Tair  en  na- 
ture. Les  observations  de  M.  Lowe  nous 
apprennent  que  très  probablement  les  Pié- 
tins,  VAnrimtla  Myosotis,  et  les  Cono- 
vules sont  des  Mollusques  pectinibranches. 
U  résulte  de  ces  faits,  qu'il  faut  éliminer 
des  Auricules  de  Lamarck  :  1®  les  Bulimes  ; 
2"  PAuricule  de  Dombey  qui  est  une  Lim- 
née; 3°  le  petit  genre  Ringlcule,  qui  res- 
tera très  prolMblement  dans  la  lamille  des 
Auricules  )  4**  enfin,  mais  avec  moins  de 
certitude,  les  Conovules  et  quelques  autres 
espèces  tant  vivantes  que  fossiles,  qui  lient 
ce  groupe  aux  Auricules  véritables.  Il  res- 
terait donc,  dans  le  genre  ainsi  réformé,  les 
espèces  terrestres  à  deux  tentacules  et  qui 
respirent  Pair  en  nature.  Il  faut  ensuite 
estimer  la  valeur  d'un  caractère  que  nous 
n'avons  pas  encore  mentionné.  L'animal  de 
la  plus  grande  espèce  d' Auricules,  VAuri- 
ru  la  Midœ,  a  le  sommet  de  ses  grands 
tentacules  terminés,  de  la  même  manière 
que  ceux  des  Hélices,  sans  cependant  avoir 
le  point  oculaire  au  sommet  de  ces  tenta- 
cules. On  peut  croire,  d'après  l'analogie  la 
mieux  fondée,  que  VAuriruU  Judœ  doit 
présenter  la  même  disposition-.  Les  Sca- 
rabcs,  au  contraire,  ainsi  que  YAurieuU 
Myosotis  et  les  Cono\iiles,  portent  sur  la 
tète  deux  tentacules  coniques  et  toujours 
pointus  au  sommet.  Cette  différence  est- 
elle  suCBsante  pour  séparer- ces  animaux  en 
deux  genres  particuliers?  La  réponse  à  cette 
question  est  tout  entière  dans  l'observa- 
tion qu'il  reste  à  faire  sur  l'anatomie  in- 
terne des  animaux  dont  il  s'agit.  Il  faut  sa- 
voir, en  effet,  si  ces  petites  différences  exté- 
rieures sont  traduites  en  dedans  par  d'au- 
tres différences  appréciables  en  d'autres 
parties  de  l'organisation. 

Caractères  yértériques. 
Animal  ovale,  rampant  sur  un  pied  assez 
large,  semblable  à  celui  des  Hélices.  Tète 
assez  large  et  épaisse,  portant  une  paire  de 
tentacules,  soit  coniques  et  pointus,  soit' 
terminés  pa^  un  globule  pulpeux.  Yeux 
sessiles  placés  à  la  partie  postérieure  et  ex- 
terne de  la  base  des  tentacules.  Respira- 
tion aérienne.  Génération  monoTque,  comm» 
celle  des  Hélicetf.  Coquille  ovale  oblongiic, 
quelquefois  conoïde  ;  h  ouverture  entière , 
étroite,  longitudinale;  la  columclle  plissée, 
et  le  bord  droit  épaissi,  quelquefois  ren- 
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nnt  CD  dehors ,  loaTtBt  rcoOt  (tau  mmi 
milieu. 

Lm  AvrienlM  M  disUngnent  usez  ta- 
cllamenl  de  tous  let  inirei  genres  ron- 
niu  ;  ta  lont  ea  génénl  dei  CoqaiUM 
épaiues  ei  solides  j  k  spire  couna  el  co- 
iioTde,daiii  les  lours  sont  nombreui  ei 
étroits.  Plusieurs  espaces  Mot  slagnli^re- 
MWBt  eomprlniAes  el  bordées  de  cbsqoe 
côlé  de  rsrices  liis  plaies,  ce  qui  les  s  fail 
comparer  sni  Ranelles.  Ces  espèces  se  lient 
Insensiblement  sux  «atres  Anrlrules ,  soit 
pn  des  tsricesqai  sarrienncnt  sccldentei- 
leroenl  dui»  quelques  espèces,  soit  par  une 
pression  analogUE,  mais  moins  lorte.  Dans 
rsnlre  ,  l'onverlure  est  toofonra  longitodi- 
Baie  ,  bien  plus  haute  que  large;  elle  est 
perpendiculaire,  c'esi-t-dire  qu'elle  ne  s'in- 
cline point  sur  l'aie  Imigltudinai.  La  colu- 
melle  porte  dem  on  trois  plis  et  quelquelols 
davantage,  et  le  bord  droit,  tpalssi  i  l'inté- 
rieur, est  laseï  souvent  denté  en  dedans  ot 
quelquelois  seulement  épaissi  i  la  manière 
des  ColoDdwiles.Lenombre  des  espèces  con- 
nues est  actuellement  assci  considérable , 
surtout  si  l'on  j  Joint  celles  qui  sont  lossl- 
les.  Os  dernières  n'appartiennent  pas 
d'une  manière  eiclnslre  aux  terrains  ter- 
tiaires ,  comme  on  l'a  cru  pendant  long- 
temps; on  en  trouve  anssl  un  assez  bon 
nombre  dans  les  terrains  crétacée,  el  parmi 
elles  doit  se  trouver  le  Cauit  nvtllnna 
de  H.  BroDgniart,  que  ce  naturaliste,  trom- 
pé par  une  cassure,  a  tkit  représenter  atee 
on  canal  ascendant  qui  n'exista  Jamais  qoe 
sous  lecrBïon  de  son  dessineienr. 

On  sait  actuellement ,  par  les  obser- 
vations des  toyageurï  dont  nous  stoms 
parlé  dans  cet  arlide  ,  que  les  Aiirirsles 
sont  des  animaux  dont  les  mœurs  se  rap- 
prochent twaucoup  de  celles  des  KéJlces  : 
cependant  les  espèces  terrestres  ne  s'éloi- 
gnent Jamais  beaucoup  de  la  mer;  il  semble 
qu'elles  ne  puissent  se  passer  de  son  In- 
fluence ,  et  plusieurs  vivent  sur  les  plantes 
ili-  riragesj  quelques  sutree  s'éloignent 
iliK^iniige,  se  creusent  an  [ried  des  ar- 
l>rr>  des  retraites  assez  profiindeg ,  où 
<?llpi<i  se  tiennent  ensevelies  peiHlatii  ta 
mnuiaiae  saison.  Piles  aiment  les  lieoi  hu- 
mides ,  et  ta  pluie  les  engage  k  sortir  pour 
iiMer  palue  les  renilles  des  plantes  dont 
'Ile»  s«  nourrissent.  (Dur.) 
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AVRICULES.  Avrieutm  {aurimla  , 
peUte  oreille),  holi..  — M.  de  Fénissac  , 
dans  ses  Tabtermi  ijilèmaliqHf  drt 
a»Uutqwti,  ainsi  qn'i  ta  Bn  de  son  Pro- 
drome sar  les  Hélices,  a  donné  ce  nom  1 
une  tanille  qui  rassemble  lessiig.  sutianlS; 
Carrchie  de  HUIIer  ;  Scarabe  de  Uontlorl  ; 
lesAuricules  aquatiques  de  Lsmarck;  les  Py- 
ramidelles,  les  Tornaietles,  et  enfin  le  g. 
Plètin  d'Adanson .  D'après  ce  que  nousavons 
dit  dans  rbislolre  du  genre  Auricuie,  auquel 
BOUS  renvoyons,  on  voit  déji  que  cette  ta- 
mille  ne  peut  être  maintenue  qu'après  avoir 
sabi  des  modifications.  Les  genres  Carjcbie, 
ScantM!  el  Auricuie  dolventétre  réunis  Jus- 
qu'à nouvelles  observations.  Les  genres 
PTramidclle  et  Tomsielle  doivent  en  être 
relranchéspourtonjauTs,  et  augenrePiétln, 
il  lïnl  Ajouter  notre  petit  genre  Ringicule, 
et  T  Introduire  aussi  probablement  le  genre 
GonoToiede  Lamarck.  Ainsi  réformée,  celte 
Ikmille  des  Anricules  nous  semble  néces- 
saire, et  nous  l'avons  adoptée  depuis  long- 
temps dans  notre  classification  Jointe  i 
l'anlcle  Mollusque  de  l'Encyclopédie.  SI 
maintenant  nous  cherchons  les  rapports 
naturels  de  cette  fkmille,  il  nous  semble 
qu'elle  ne  doit  pas  être  très  élolgnéo  de 
celle  des  Hélices,  servant  en  quelque  sorte 
de  passage  entre  les  Pulmonés  et  les  Pectinl- 
braoehes.  Noua  ne  pensons  pas  qu'im  puisse 
en  approcher  le  genre Crclostome,  comme 
Umarck  l'a  Tait  dans  ses  différents  ouvra- 
ges.  (Du-.) 

*  AUHICULES  {aurieiila,  petite  oreil- 
le), airr.  ca.  — Dans  ta  sous-lrlbu  desSubu- 
léés  de  la  Ikmille  desHépaUqnes,  tes  feuillet 
sont  diversement  conformées  et  repliées 
vers  le  dessous  de  la  lige.  La  poniou  repliée 
de  ta  feuille  prend  le  nom  de  lobule  dans  le 
genre  Lejtunia,  et  celui  d' Auricuie  dans  le 
genrefr-M^^nûi. On  peut  prendre  une  Juste 
idée  d«  ce  repli,  en  observant  le  Jiibula  Ta- 
fnnritKÏ  {Jimi/rrmamiia ,  L.  ),  espèce  de 
noa  contrées  ta  plus  commune  sur  l'étorce 
des  arbres.  Cette  forme  elle-même,  d'sil- 
lenrs  fort  variabls  dans  certaines  limites, 
mata  constante  pour  chaque  espèce,  est  soti- 
vent  d'un  grand  secours  pour  Is  distinction 
des  espèces  entre  elles.  (C.  M.) 

AURICULTTE  {  auricula ,  peUle 
oreilta}.  HOLL.  —D'après  Bosc,  on  don- 
nerait ce  nom  k  une  espèce    fossile  de 
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Gryphée ,  mais  11  n'indique  pas  laquelle. 

(D<SB.) 

AURIDE8.  Aurides.  mxh.  ^  M.  Beu- 
dant  nomme  ainsi  une  famille  de  minéraax 
qui  comprend  l*Or  et  ses  combinaisons. 

(C.  d'O.) 

AURIFÈRE.  Aurifera.  moli..  —Nom 
donné  par  M.  de  Blainville,  au  genre  Branle 
d'Oken.  Vo^ez  beaktc. 

*  AURIFORME8  (  auHs,  oreille ,  for- 
ma ,  forme),  mou..  —  Latreille ,  dans  ses 
Familles  naturelles,  a  cherché  è  réformer 
la  famille  des  Macrostomes  de  Lamarck. 
Il  a  retiré  de  cette  famille  le  genre  5t^arf<, 
et  à  cause  de  ce  changement,  s'est  cru  auto- 
risé à  changer  son  nom.  Il  lui  a  donné  celui* 
ci  en  y  conservant  les  trois  genres  Halio- 
tide ,  Stomate,  Stomatelle.  Il  la  place  en 
tête  de  ses  Mollusques  scutibranchcs.  Nous 
verrons  à  rarticle  molujbqoes  ,  si  ces  rap- 
ports doivent  être  maintenus  \  si  une  b- 
mille  composée  de  ces  genres  doit  être 
conservée,  elle  doit  conserver  aussi  le  nom 
que  Lamarck  lui  imposa  le  premier.  Voy. 

MACILOSTOMK.  (DeSH.) 

*  AURIGKNE.  Aurigenii  (x6p«  et  de 
^fvii,  qui  engendre  le  vent),  m's. —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Steraoxes ,  tribu  des  Buprestides,  éta- 
bli par  MM.  Gory  et  Delaporte  ,  dans  leur 
iconographie  de  cette  tribu. 

Ce  genre  a  pour  type  le  Buprestis  iugft- 
bris  de  Fabricius  qui  se  trouve  en  Autriche, 
et  que  M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalo» 
gucy  rapporte  au  g.  Peroies  de  Mégerle. 
M.  Spinola  {Ann,  de  la  Sof,  enf.  de  fr.,  t. 
VI,  p.  111  )  le  place  également  dans  le  même 
g.  Cette  espèce  appartenait  auparavant  à 
une  division  du  g.  Latipaipig  de  M.  Solier. 

(D.) 

AURI^nL4  ,  Desv.  (Auritm^  or;  allu- 
sion k  la  couleur  des  fleurs),  bot.  pb.  — 
Section  du  g.  Alyssftfn,de  la  famille  des  Cru- 
cifères. Les  caractères  distinctifs  en  sont  : 
Pétales  d'un  Jaune  vif ,  h  lame  bilobée  on 
bifide;  filets  tous  calleux  antérieurement 
(peu  au-dessus  de  leur  base)  ;  callosités  ob- 
tuses, dentiformes,  horizontales,  appliquées 
sur  Tovaire  ;  ovaire  à  loges  9rk  6-ovulées. 
Silicule  à  valves  plus  ou  moins  bombées 
(Spach,  HtsL  ats  Pianf,  phnn,,  t.  VI,  p. 
478).  L'esp.  la  plus  notable  de  ce  sous-genre 
est  VAlyssum  saxalile  L.,  fréquemment 


cultivée  comme  plante  de  parterre,  sous  le 
nom  de  CorbeilU  ftor.  (S p.) 

AURIO,  AURO.  BOT.  PB.— Noms  vul- 
gaires de   VAlriplex   HaUmus.    Voyfz 

ABKOCBX. 

AURIOL,  AURION,  AURIOU.  o». 

poiM.  —  Noms  vulgaires  du  Loriot  com- 
mun ,  Orioius  GalbuU  L.  Vojf.  ce  mot 

On  donne  aussi  ce  nom  an  Maquereau , 
Seomber  Seomber  L.,  sur  quelques  points 
de  nos  cAtes.'  (C.  d'O.) 

AURIOLE.  Bor.  PB.  —  Synonyme  do 
Lauréole.  Voyez  ce  mot. 

AIJRION.  OIS.  POIM. —  Voyez  aubiol. 

AURIOU.  oia.  poiM.— Foyer  AUBioL. 

AURISCALPE.  Auriteaipium  (au-- 
risvalpiitm  ,  cure  -  oreille  ).  moll.  — 
Mégerle  ne  connaissant  pas  sans  doute  le 
genre  Anatlne  de  Lamarck  Ta  reproduit 
dans  sa  classification  des  Bivalves  sous  le 
nom  (TAurisealpium^  qui  fait  double  em- 
ploi et  qui  ne  peut  être  adopté.  Voy.  aba- 

TIBK.  (DeSB.) 

AURO.   BOT.   PU.  «^    Voyez  acbio. 

AUROCHS  (  Bœuf  sauvage  de  la  Ll- 
ihuanie  ;  Auer  des  Allemands  ;  Zubr  des 
Polonais;  Unts  des  classiflcateurs  moder- 
nes). MAM. — Comme  T histoire  de  T Aurochs 
se  trouve  nécessairement  comprise,  en  par- 
tie dans  l'histoire  du  genre,  en  partie  dans 
celle  du  sons -genre  auquel  appartient  ce 
ruminant ,  nous  renverrons ,  pour  tout  ce 
qui  concerne  son  organisation  et  ses  mamrs, 
aux  articles  zatw  et  biiob,  et  nous  nous 
bornerons  ici  à  présenter  quelques  remar- 
ques sur  les  deux  noms  français  et  latin 
qu'il  porte  dans  les  ouvrages  d'histoire  na- 
turelle. 

Aurochs  est  une  altération  de  l'allemand 
Auerœhs  (  Bœuf  Auer  )  ;  Vrus  est  le 
nom  donné  par  J.  César ,  et  après  lui  par 
plusieurs  écrivains  des  premiers  siècles  de 
notre  ère ,  à  un  Bœuf  sauvage  des  forêts  de 
la  Germanie.  En  voyant  ces  deux  noms 
employés  comme  synonymes,  on  s'attend 
sans  doute  à  trouver,  dans  ce  que  les  an- 
ciens nous  ont  dit  de  leur  Unis ,  quelques 
traits  qui  appartiennent  à  l'Aurochs  et  ne 
puissent  appartenir  qu'à  lui  ou  à  une  espèce 
très  voisine;  tel  n'est  pas  le  cas,  cependant, 
comme  on  pourra  le  reconnaître  en  compa- 
rant les  deux  passages  suivants: 

«  La  troisième  sorte  d'animaux  propres 
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à  la  rorét  Hcrrynienne,  dit  César  daos  ses 
Commentaires  (liv.  V,  cb.  28],  est  celle 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d^^Tri/j.Cet  ani- 
mal est  d^une  taille  pea  inférieare  à  celle 
de  TÉIéphant.  Son  port,  sa  coulear  et  ses 
formes  sont  celles  de  notre  Taureau.  C'est 
un  aninuil  d'une  grande  vitesse  k  la  course, 
d^une  grande  force,  et  qui  n'hésite  pas  à  at- 
taquer tout  homme  ou  toute  béte  qui  se 
présente  devant  ses  yeus.On  prend  les  Unn 
dans  des  fosses  habilenient  préparées ,  et 
leur  chasse ,  qui  est  très  propre  à  endurcir 
les  hommes  i  la  fatigue ,  est  pour  la  jeu- 
nesse de  ce  pays  un  ciercice  favori.  Ceui  qui 
ont  tué  plusieurs  {/Vms  et  peuvent  en  mon- 
trer les  cornes  qu'ils  conservent  comme 
des  témoignages  de  leur  valeur ,  s'atti- 
rent de  grands  éloges.  On  peut  prendre, 
comme  il  a  été  dit,  des  Unts  vivants;  mais 
on  ne  parvient  pas  h  les  habituer  à  la  vue 
de  l'homme ,  à  les  apprivoiser ,  même 
quand  ils  sont  pris  tout  jeunes.  Les  cornes 
de  ces  animaux ,  par  leur  grandeur,  par 
leur  forme  et  par  tout  leur  aspect  extérieur 
diffèrent  beaucoup  des  cornes  de  nos 
Bœufs.  Elles  sont  très  recherchées  par  les 
habitants,  qui  en  garnissent  le  bord  en  ar- 
gent et  s'en  servent,  comme  de  coupes, 
dans  leurs  festins.  » 

Le  second  passage  que  nous  voulons 
rapprocher  du  premier  sera  emprunté  au 
Rèyne  animât l  de  Cuvicr. 

«  L'Aurochs ,  dit  ce  célèbre  naturaliste, 
passe  d'ordinaire,  mais  à  tort,  pour  la 
souche  sauvage  de  nos  bètes  à  cornes.  Il 
s'en  dislingue  par  son  front  bombé ,  plus 
large  que  haut ,  par  l'attache  de  ses  cornes 
au-dessous  de  la  crête  occipitale,  par  la 
hauteur  de  ses  jambes ,  par  une  paire  de 
cdtcs  de  plus ,  par  une  sorte  de  laine  cré- 
pue qui  couvre  la  tète  et  le  cou  du  mâle,  et 
lui  forme  une  barbe  courte  sous  la  gorge , 
par  sa  voix  grognante....  » 

Les  signes  qui  viennent  d'être  énumérés 
dans  cette  courte  description  sont,  comme 
on  le  voit,  tous,  à  Tciccption  d^un  seul  (la 
différence  dans  le  nombre  des  côtes),  des 
signes  extérieurs  et  qui  s'offrent  pour  ainsi 
dire  d'eux-mêmes  à  l'observation.  Quelques 
uns,  tels  que  la  crinière ,  la  barbe ,  sont 
de  nature  à  frapper  nécessairement  tout 
homme  qui  verra  pour  la  première  fois  un 
Aurochs.  Cet  homme  remarquera  encore , 


sans  doute,  l'énorme  développement  des 
épaules,  la  petitesse  comparative  de  la 
croupe,  la  brièveté  de  la  queue,  et,  quand 
il  voudra  faire  connaître  Tanimal,  il  ne 
manquera  pas  dUnsister  sur  plusieurs  de 
ces  particularités.  Or,  comme  on  n'en  peut 
pas  citer  une  seule  qui  soit  mentionnée  dans 
tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  dit  de 
VUntSf  il  en  faut  conclure,  ou  que  leur 
Urus  était  un  être  imaginaire,  ou  que  c'é- 
tait une  espèce  très  différente  de  l'Auroctis. 
Remarquons  bien  que  les  seules  différences 
qu'ils  signalent  entre  ce  Bœuf  et  la  race  do- 
mestique  italienne ,  ce  sont  la  taille  élevée 
de  ranimai ,  la  grandeur  et  hi  forme  de  ses 
cornes  \  mais  supposons  qu'un  bœuf  de  la 
campagne  de  Rome,  ou  des  steppes  de  la 
Hongrie  se  trouve  transporté  dans  une  fo- 
rêt de  la  Bretagne,  les  paysans  du  voisinage 
pourront  en  dire  précisément  tout  ce  que 
les  anciens  latins  nous  disent  de  leur  Urus; 
or,  la  race  bovine  en  Italie ,  à  l'époque  où 
César  écrivait ,  ne  ressemblait  guère  plus  à 
la  race  que  nous  trouvons  aujourd'hui  dans 
ce  pays ,  que  n'y  ressemble  la  race  bre- 
tonne. Ainsi,  soit  qu'on  voie  dans  les  Un/s 
dès  forêts  de  là  Germanie  des  Bœufs  ancien- 
nement domestiques,  puis  repassés  à  l'état 
sauvage  (comme  il  est  arrivé  en  plusieurs 
endroits,  dans  les  temps  historiques,  et  no- 
tamment dans  les  régions  tropicales  du 
Nouveau-Monde) ,  soit  qu'on  les  considère 
comme  appartenant  à  la  souche  sauvage 
de  notre  bétail  domestique ,  il  n'y  a  ni  dans 
l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  opinions,  dont 
la  dernière  a.  pour  elle  l'autorité  de  notre 
illustre  Cuvier,  rien  qui  soit  en  désaccord 
avec  les  témoignages  des  anciens  j  au  con- 
traire ,  dans  ces  témoignages,  il  n'y  a  rien 
qui  puisse  servir  à  établir  ridentité  de 
l'Aurochs  et  de  VUrus. 

Comment  se  faii-il  donc  que  les  zoolo- 
gistes systématiques  aient  appliqué  ce  nom 
é*Urus  à  une  espèce  à  laquelle  il  parait  si 
peu  convenir?  Disons-le  pour  leur  justifi- 
cation ,  ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  eu  ridée 
de  cette  application  ;  ils  l'ont  trouvée  déjà 
faite  par  des  écrivains  qui  n'étaient  nulle- 
ment naturalistes;  mais  ils  ont  eu  le  tort, 
après  l'avoir  adoptée  sans  réflexion ,  de  la 
défendre  par  des  sophismcs.  Voici  à-pcu- 
près  comme  ils  ont  raisonné  : 

«  César  ne  dit  pas  avoir  vu  VUrust  ou 
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pIntAi  il  avoue  implicitement  qu'il  ne  Ta 
pas  m ,  car  tout  en  aflirmant  que  Tanimal 
ne  vit  point  en  captivité ,  il  lui  donne  pour 
patrie  un  pays  dont  il  a  à  peine  entrevu  la 
frontière.  Les  autres  écrivains  n^^Joutent 
aucun  trait  h  la  description  qu'il  nous  a 
donnée,  ils  n'en  précisent  aucun;  Ils  ont 
donc,  comme  lui ,  parlé  sur  de  simples  ouT- 
dire;  ainsi,  il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  sur 
les  détails  qui  nous  ont  été  transmis ,  et 
tout  ce  qu'on  peut  conclure  des  divers  pas- 
sages où  se  trouve  le  nom  de  VU  rus ,  c'est 
qu'au  commencement  de  notre  ère ,  il 
existait ,  dans  les  forêts  de  la  Germanie ,  un 
Bceuf  sauvage  qu'on  désignait  sous  ce  nom. 

«  Maintenant  si  l'on  considère  que,  dans 
cette  forêt  Hercynienne,  patrie  de  VUrtts 
au  temps  de  César ,  existe  aujourd'hui  une 
espèce  de  Bcrafs  sauvages ,  l'Aurochs ,  et 
que  cette  espèce  est  la  seule  qu'on  y 
trouve,  ne  sera-t-on  point  porté  à  conclure 
que  les  deux  noms  désignent  un  seul  et 
même  animal  ? 

«  La  comparaison  même  de  ces  deux 
noms  conduit  à  une  conclusion  toute  sem- 
blable; car,  évidemment,  les  mots  Averti 
Vrns  dérivent  d'une  même  racine,  ou  plu- 
tôt c'est  le  même  mot  sous  deux  formes 
différentes.» 

Nous  admettrons  que  les  mots  Auer  et 
Ums  dérivent  d'une  même  racine;  mais 
on  nous  accordera  aussi  la  communauté  d'o- 
rigine des  trois  mots  Vuljt€s  (1),  Wolf{% 
Whelp  (3),  et  nous  ne  nous  croirons  pas  pour 
rela  en  droit  d'en  conclure  qu'ils  désignent 
une  même  espèce. 

Si  Targument  puisé  dans  les  considéra- 
tions étymologiques  est  absolument  sans 
valeur,  on  va  >oir  que  l'autre  n'a  pas  plus 
de  poids. 

Les  écrivains  anciens ,  en  efTet ,  ne  nous 
donnent  pas  VUntt  comme  le  seul  Bœuf 
sauvage  des  forêts  de  la  Germanie  ;  au  con- 
traire ,  ils  indiquent  sous  le  nom  de  Bison 
une  deuxième  espèce  qui  est  certainement 
notre  Aurochs.  A  la  vérité ,  ils  auraient  pu 
parler  du  même  animal  sous  deux  noms 
différents ,  ce  qui  leur  est  arrivé  plusieurs 
fois;  mais  il  est  difficile  de  supposer  que 
ce  soit  ici  le  cas,  quand  nous  voyons  un 

(ij  ftÊlp^ ,  m  Jwin  »  Bfnurd. 

(i)  ff^vlft  m  allfmaïul  »l  en  4iiftUM,  I«oDp. 

;S)  Wkêtf ,  ca  anglaif ,  î* uic  ehicD. 
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poète  latin  parler  dans  un  même  vers  de 
VUrus  et  du  Bison  comme  ayant  paru  l'un 
et  l'autre  dans  les  jeux  du  cirque. 

De  ce  qu'il  n'existe  aujourd'hui  dans 
l'ancienne  forêt  Hercynienne  qu'une  seule 
espèce  de  Bceufs  sauvages,  conclure,  contre 
le  témoignage  formel  des  anciens,  qu'il  n'en 
existait  pas  dans  les  mêmes  lieux  une  se- 
conde, il  y  a  deux  mille  ans,  c'est  procé- 
der bien  hardiment.  En  raisonnant  de  la 
sorte,  si  l'espèce  de  l'Aurochs,  aujour- 
d'hui réduite  à  un  très  petit  nombre  d'in- 
dividus et  dont  la  destruction  complète  est 
sans  doute  très  prochaine ,  s'était  éteinte  il 
y  a  trois  sièdes,  on  n'hésiterait  pas  è  affir- 
mer qu'aucune  espèce  du  genre  Bœuf  n'a 
existé  depuis  les  temps  historiques  à  l'état 
sauvage  dans  les  forêts  de  l'Europe. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  voit 
que  pour  désigner  l'Aurochs  dans  la  no- 
menclature latine,  les  classificateurs  avaient 
à  choisir  entre  deux  noms  donnés  par  les 
anciens  è  des  Boeufs  sauvages,  l'un  dont 
l'application  était  parfaitement  légitime,  et 
ne  pouvait  entraîner  aucune  concision, 
l'autre  dont  l'acception  était  au  moins 
douteuse  ;  c'est  ce  dernier  qu'ils  ont  pré- 
féré :  évidemment  ils  ont  eu  tort;  mais, 
leur  erreur,  une  fois  reconnue,  convient-il 
de  la  réparer  ?  non,  sans  doute  ;  le  remède 
serait  pire  que  le  mal. 

Si  l'on  en  était  aujourd'hui  h  créer  pour  la 
zoologie  une  nomenclature  latine,  on  pour- 
rait, on  devrait  peut-être  s'attacher  è  n'y 
pas  faire  entrer  un  seul  nom,  avant  de  s'être 
bien  assuré  qu'on  ne  le  détournait  point 
de  la  signiGcation  qu'il  avait  anciennement. 
Pour  cet  examen  préalable ,  on  trouverait 
sans  doute  de  grands  secours  dans  les  re- 
cherches de  certains  naturalistes  qui  unis- 
saient à  une  parfaite  connaissance  des  faits 
et  è  beaucoup  de  sagacité  une  très  vaste 
érudition  ;  mais  quoique  ces  savants  aient 
pu  faire ,  le  travail  n'est  pas  terminé ,  et 
ceux  qui  s'occuperont  de  le  poursuivre 
rencontreront  de  grands  obstacles  ;  souvent 
il  leur  arrivera  de  ne  recueillir  aucun  fruit 
de  leurs  recherches. 

Il  n'est  pas  rare  en  effet,  comme  nous  le 
faisions  remarquer  plus  haut,  de  trouver 
dans  les  écrits  des  anciens  le  même  animal 
désigné  par  plusieurs  noms  différents,  sui- 
vant les  pays  dans  lesquels  il  a  été  observé, 
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et  c^est  d^  là  une  cause  de  conAnion  ; 
mais  ce  qui  est  au  moins  aussi  commun,  et 
beaucoup  plus  ficheui,  c^est  Tapplica- 
lion  d^un  même  nom  à  la  désignation  de 
plusieurs  espèces  distinctes.  Constater  et 
double  emploi  du  mot  est  chose  difficile  à 
cause  de  la  brièveté  des  indications  qui 
d'ordinaire  s'y  rattachent.  Quand  par  ha- 
sard on  trouve  des  descriptions,  elles  sont 
toujours  incomplètes,  et,  quand  Tauteur  n'a 
pas  parlé  fie  visu ,  elles  sont  presque  né- 
cessairement ineiactes.  Ga  n'est  pas  tout 
encore;  souvent  les  écrits  originaui  ont  été 
perdus,  et  nous  n'obtenons  les  renseigne- 
ments qu'ils  contenaient  que  par  l'inter- 
médiaire des  compilateurs.  Or  ceux-ci  ne  se 
sont  pas  toujours  contentés  de  transcrire,  à 
la  suite  les  unes  des  autres,  les  diverses  don- 
nées qui  se  rattachaient  à  un  nom  commun; 
quelquefois  Ils  les  ont  combinées  pour  en 
faire  un  seul  animal  ;  alors  la  difficulté  est 
vraiment  ineitricable. 

Supposons  cependant  tous  ces  obstacles 
surmontés,  et  voyons  quelle  sera,  relative- 
ment h  la  nomenclature,  l'importance  d'un 
résultat  si  péniblement  obtenu  ;  très  peu  de 
chose,  en  vérité.  Pour  les  Mammifères,  par 
exemple,  si  nous  passons  en  revue  les  noms 
qui  nous  ont  été  transmis  par  les  anciens, 
nous  voyons  qu'il  y  en  avait  bien  trente  à 
peu  près  dont  l'application  n'était  pas  dou- 
teuse; eh!  bien,  toutes  les  recherches  des 
savants  n'ont  guère  abouti  qu'à  augmenter 
ce  nombre  d'une  vingtaine.  Admettons  que 
les  recherches  ftitures  l'augmentent  encore 
d'autant,  ce  seront  soixante-dix  noms  qu'on 
aurait  pu  employer  sans  scrupule  dans  la 
nomenclature  zoologique.  Tous  les  autres 
noms  anciens  d'ailleurs  en  auraient  dû 
être  bannis ,  comme  propres  à  donner  de 
fausses  idées  :  ainsi,  pour  le  cas  qui  nous 
occupe,  le  mot  Bis'tn  serait  appliqué  à 
l'Aurochs  et  le  mot  C/rM«  disparaîtrait,  du 
moins  comme  nom  d'une  espèce  aujourd'hui 
vivante.  La  même  proscription  s^étendrait  an 
root  BonnsiiM,  à  moins  qu'on  ne  l'appli- 
quât à  l'Aurochs  du  Caucase ,  dans  le  cas  où 
lies  recherches  ultérieures  prouveraient, 
ce  qui  est  assez  peu  probable ,  qu'il  dif- 
fère spécifiquement  de  l'Aurochs  de  Li- 
thoanie. 

Certes,  ce  serait  on  assez  mince  avantage 
pour  une  nomenclature  que  d'être  vraie 
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sous  le  point  de  vue  historique,  et  ce  n*est 
pas  là  ce  qu'on  doit  lui  demander,  mais  en- 
fin ce  serait  un  avantage  réel.  On  pourrait 
donc  s'étonner  de  voir  que ,  dans  les  nom- 
breux systèmes  de  nomenclature  qui  ont 
été  proposés  depuis  quelques  années  et  qui 
menaceraient,  si  leurs  auteurs  Jouissaient 
d'assez  de  crédit  pour  se  faire  écouter ,  de 
Jeter  la  science  dans  une  confusion  com- 
plète, on  n'ait  Jamais  pensé  à  Cure  prévaloir 
ce  principe.  Cest  que  pour  en  lUre  l'appli- 
cation, il  faudrait  du  travail ,  il  faudrait  des 
connaissances  que  n'ont  point  les  novairnis 
auxquels  nous  faisions  allusion  ;  c'est  qu'il 
est  bien  plus  facile  de  forger,  au  moyen  do 
Dictionnaire  grec,  cent  noms  nouveaux, 
plus  ou  moins  sonores,  plus  ou  moins  si- 
gnificatifs, que  de  déterminer  d'une  ma- 
nière satisfaisante  la  véritable  acception 
d'un  nom  ancien,  restée  douteuse  Jusqu'à  ce 
Jour.  (Roui..) 

AUnONE.  BOT.  PB.  -—  Voyez  armoiu. 

*Al}ROPOUDRE.  Miw.  —  Nom  donné 
à  un  Aurure  de  palladium  et  d'argent,  d'une 
couleur  d'or  sale ,  qui  se  trouve  en  petits 
grains  cristallisés  au  Brésil,  dans  la  capitai- 
nerie de  Porper.  Il  est  composé,  suivant 
M.  Berzélius,  sur  100  parties,  de  85,96  d'or; 
9,85  de  palladium  ;  et  4,17  d'argent.  (Dsl.) 

AURORE.  pBTi.  —  On  nomme  ainsi 
la  lumière  qui  précède  le  lever  du  soleil. 
Le  crépuscule  du  matin  que  parfois  l'on 
confond  avec  l'Aurore  n'est  que  la  première 
lueur  qui  succède  à  la  nuit  et  qui  ne  snflit 
point  encore  pour  distinguer  les  objets. 
L'Aurore  commence  quand  le  crépuscule 
cesse,  et  lorsque  chaque  chose  revêt  la  cou- 
leur qui  lui  appartient.  Le  levant ,  qui  n'of- 
frait qu'une  légère  bande  lumineuse,  prend 
une  teinte  orangée  qui  s'anime  graduelle- 
ment ;  les  nuages  se  colorent  des  plus  vives 
nuances  d'or  et  de  pourpre ,  l'horizon  de- 
vient tout  resplendissant ,  et  cet  admirable 
spectacle  n'est  effacé  que  par  la  lueur  du 
soleil. 

L'Aurore  est  un  double  phénomène  de 
réfraction  et  de  réflejeion,  La  lumière  du 
soleil,  qui  commence  à  paraître  lorsque  cet 
astre  est  encore  à  18°  au-dessous  de  Thori- 
zon,  nous  est  envoyée ,  non  par  transmis- 
sion directe ,  mais  par  réflexion  sur  les  va- 
peurs atmosphériques ,  sur  de  petites  mo- 
lécules solides  qui  y  flottent  et  peuwétre 
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aussi  sar   les  atomes  matériels  réels  de 
Tair  lui-même  (Herschel). 

Quelques  physiciens  considèrent  TAu- 
rore  comme  un  phénomène  de  diffraction 
(modification  qu'éprouYe  la  lumière  par  son 
passage  auprès  des  extrémités  des  corps).  Ils 
pensent  expliquer  ainsi  plus  facilement  les 
modifications  que  Tout  éprouver  à  PAurore 
non-seulement  Tétat  hygrométrique  ou  ther* 
mométriqne  de  Tatmosphère,  mais  encore 
les  dispositions  locales  de  la  contrée  dans 
la  direction  du  soleil  levant.         (A.  D.) 

AURORE    RORÉALE.    MirioA.  — 
Dans  les  régions  voisines  du  p^le,  on  ob- 
serve parfois,  quelques  heures  après  le  cou- 
cher du  soleil,  un  météore  lumineui,  dont 
nous  allons  décrire  les  différentes  phases. 
Il  s^annonce  d'abord  par  une  espèce  de 
brouillard  qui  occupe  la  partie  nord  de  Tho- 
rizon,  en  tirant  un  peu  vers  Toccident,  et 
qui  présente  la  figure  d^nn  segment  de  cercle 
dont  Thorizon  forme  la  corde.  La  partie  vi- 
sible de  hi  circonférence  de  ce  brouillard 
parait  bientôt  bordée  d'une  lueur  blanchâ- 
tre ,  produisant  un  arc  lumineux  ou  plu- 
sieurs arcs  concentriques,  séparés  par  des 
bandes  obscures.  Des  Jets  et  des  rayons  de 
lumière,  diversement  colorés,  s'élancent  en- 
suite de  Parc ,  ou  plutAt  du  segment  nébu- 
leux où  se  forme  toqjours  quelque  brèche 
éclairée  qui  semble  leur  livrer  passage. 
Quand  le  phénomène  augmente  et  qu'il  doit 
occuper  une  grande  étendue ,  ses  progrès 
se  manifestent  par  un  mouvement  général, 
par  une  sorte  de  trouble  dans  toute  la  masse. 
Des  brèches  nombreuses  se  forment  dans 
Tare  et  dans  le  segment  obscur  ^  et  dispa- 
raissent à  l'instant;  des  vibrations  de  lu- 
mière, des  éclaira  viennent  frapper,  comme 
par  secousses,  toutes  les  parties  du  météore. 
Enfin ,  lorsqu'il  est  arrivé  à  sa  plus  grande 
extension,  on  voit  se  former  au  zénith 
une  couronne  de  feu  ^  vers  laquelle  conver- 
gent une  mulfitude  de  traits  enflammés. 
C'est  alora  que  le  phénomène,  dans  toute  sa 
magnificence ,  présente  un  spectacle  admi- 
rable, Unt  par  la  variété  des  figures  lumi- 
neuses qui  se  jouent  de  mille  manières  dans 
les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  que  par 
la  vivacité  et  la  richesse  des  couleure  dont 
elles  brillent.  Il  diminue  ensuite  par  de- 
grés. Les  jets  lumineux  et  les  vibrations  se 
renouvellent  cependant  encore  de  temps  en 


temps  ;  mais  enfin  le  mouvement  cesse  ;  la 
lumière  qui  s'était  étendue  dans  toutes  les 
portions  du  ciel  se  resserre  et  se  concentré 
vera  la  partie  boréale;  le  segment  obscur 
s'éclaircit ,  puis  finit  par  s'éteindre ,  tantôt 
subitement,  tantôt  avec  lenteur,  à  moins 
quMl  ne  se  prolonge  pour  se  confondre  avec 
le  crépuscule  du  matin. 

Telle  est  l'Aurore  boréale  dans  tout  sctl 
éclat  :  c'est  ainsi  que  la  voient  les  habitants 
de  la  Laponie,  de  la  Norvège,  de  la  Russie 
septentrionale,  de  la  Sibérie;  ceux  du  nord 
de  récosse,  de  l'Islande,  du  Groenland,  du 
Canada,  des  régions  arctiques ,  en  un  mot  ; 
mais,  plus  on  s'éloigne  du  pôle,  moins  on 
en  voit  distinctement  les  diverees  périodes. 
Elle  ne  parait  généralement  en  France  que 
comme  une  lumière  plus  ou  moins  écla- 
tante, peu  élevée  au-dessus  de  l'horizon. 

L'Aurora  boréale  n'avait  point  échappé 
aux  observations  des  anciens.  On  rencontre, 
chez  leura  historiens  et  chez  leure  tM>ètes, 
maintes  descriptions  qui  ne  permettent 
point  d'en  douter.  Nous  nous  bornerons  à 
nommer I  après  Tite-Live,  Lucain,  qui, 
dans  les  vera  suivants,  déi^rit  ce  phéno- 
mène avec  une  énergique  précision  : 

Tgnola  obteunt  virlfrunt  kidera  nocie», 
ArdkDiamque  Pulum  flsoiinii,  «ctloquc  «olmict 
ObliquM  pcr  inuM  fec*«. 

(PaARft.  «  Ut.  I.) 

Ces  auteura ,  toutefois ,  n'ont  point  eu 
en  vue  le  phénomène  lui  -  même  ;  Ils  ne 
l'ont  considéré  que  comme  le  présage  de 
quelque  événement  considérable. 

Nous  pourrions  trouver  plus  de  lumières 
à  ce  sujet  chez  les  philosophes  de  l'antl-* 
quité,  en  général  bons  observateura  ;  mais 
il  faut  remarquer,  qu'habitant  des  contrées 
méridionales  ,  ils  eurent  peu  d'occasions 
d'observer  des  Aurores  boréales  complètes. 
Aristote,  cependant,  en  donna  une  descrip- 
tion satisfaisante;  après  lui,  Sénèque  et 
Pline  en  parlèrent  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute;  plus  tard  encore,  Julius  Ob- 
sequens  et  Isidore  de  Séville  en  firent  men- 
tion. 

En  arrivant  aux  temps  modernes,  il  nous 
serait  facile  d'augmenter  la  liste  des  auteura 
qui  ont  parlé  de  l'Aurore  boréale;  mais 
laissant  de  côté  ce  luxe  d'érudition ,  nous 
nous  empresserons  d'arrivei*  à  ceux  qui  ont 
observé  ce  phénomène  en  savants  et  nod 
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en  diseurs  de  boone  aveoUire.  Le  premier 
fUt  Gassendi ,  qui  rendit  compte  d^nne 
Aurore  boréale  observée  par  lui  en  Pro- 
vence, et  vue,  en  même  temps,  dans  toute 
la  France ,  en  Syrie ,  à  Alep ,'  c'est-À-dire 
dans  une  étendue  de  700  lieues  de  Touest  à 
Test,  et  à  douze  degrés  sud  environ,  de 
Paris. 

Depuis  Gassendi  les  observations  se  mul- 
tiplièrent. On  reconnut  que  ce  météore  n*é- 
tait  point  particulier  au  pôle  nord  ;  que  le 
p61e  sud  avait  ses  Aurores  australes,  moins 
souvent  signalées,  peut-être  à  cause  du 
nombre  moins  considérable  d^observateurs, 
mais  n^en  existant  pas  moins  réellement  (1). 

Avec  les  obsen-ations  se  multiplièrent 
les  explications ,  les  théories,  sans  que  Jus- 
qu'à présent  la  nature  de  TAurore  boréale 
ait  été  parfaitement  définie. 

Nous  allons  faire  connaître  les  principales 
opinions  émises. 

On  crut  d'abord  que  TAurore  boréale  était 
produite  par  des  vapeurs  et  des  exhalai- 
sons élevées  dans  la  région  moyenne  de 
Tair.  De  leur  mélange  résultait  une  fermen- 
tation très  vive,  suivie  de  coruscations,  de 
flammes  et  de  détonations.  Lemonnier  et 
Muschenbroëck  fUrent  partisans  de  cette 

opinion. 

Halley  supposa  que  TAurore  boréale  est 
due  à  des  tourbillons  magnétiques  traver- 
sant la  terre  du  sud  au  nord ,  avec  une  ex- 
cessive vitesse,  et  pouvant  devenir  lumineux 
par  eux-mêmes  ou  par  leur  contact  avec  les 
substances  terrestres  quHls  rencontrent. 
Les  tourbillons  tarent  abandonnés,  et  Mai- 
ran  vint  à  son  tour  (1788)  proposer  une 
nouvelle  théorie. 

Partent  du  fait  qu'il  existe  autour  du  so- 
leil une  espèce  de  vapeur  lumineuse  d'une 
extrême  ténuité ,  ce  savant  admit  que  l'Au- 
rore boréale  n'est  qu'une  portion  de  cette  va- 
peur, ou  plutôt  une  portion  de  l'atmosphère 
solaire,  que  la  terre  rencontre  sur  sa  route 
et  emporte  avec  elle  dans  l'espace.  Gomme , 
d'après  cette  théorie,  l'Aurore  boréale  a  né- 
cessairement son  siège  dans  notre  atmos- 
phère, et  comme  néanmoins  ce  météore  ottn 
parfois  une  élévation  de  plus  de  MO  lieues, 
Mairan  fut  obligé  de  supposer  à  cette  at- 

(i)  Lt  m^for*  dpol  noi»  parlons  m  préMtilani  ans  drai 
pdlrt,  lt  nom  é'Àunm  poiaif  lui  cooTiendrail  mieux; 
mais  le  preBiiet  ■  pr**«t«i. 
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mosphère  une  hauteur  incompareblemeni 
plus  considérable  que  celle  qu'on  lui  attri- 
bue communément. 

Cette  objection  n'échappa  point  àEuler, 
qui,  tout  en  repoussant  la  théorie  de  Mairan, 
en  proposa  lui-même  une  nouvelle.  Suivant 
l'illustre  géomètre,  les  rayons  solaires, 
exerçant  leur  impulsion  sur  les  particules 
de  l'atmosphère,  les  chassent  à  une  grande 
distance  et  les  rendent  lumineuses  en  se  ré- 
fléchissant à  leur  surface.  Étendant  cette 
explication  à  la  qneue  des  Comètes  et  à  la 
lumière  zodiacale ,  il  attribue  leur  appari- 
tion à  une  impulsion  semblable,  qui  agit 
d'une  part  sur  l'atmosphère  des  premières, 
et  de  l'autre,  sur  celle  du  soleil  lui-même. 

Quelques  physiciens  attribuèrent  l'Aurore 
boréale  aux  glaces  dont  les  terres  circumpo- 
laires sont  couvertes.  D'après  eux,  ces  neiges 
et  ces  glaces,  comme  autant  de  miroirs, 
réfléchissent  vers  la  surface  des  conches  su- 
périeures de  l'atmosphère,  les  rayons  do 
soleil  qui,  dans  ces  climats,  s'abaisse  très 
peu  au-dessous  de  l'horizon;  et  les  molé- 
cules, dont  ces  couches  sont  composées ,  dé- 
terminant une  seconde  réflexion ,  les  ren- 
voient vera  la  surbce  de  la  terre ,  et  produi- 
sent ainsi  les  phénomènes  de  l'Aurore 
boréale. 

Un  autre  savant,  Tabbé  Hell ,  avança  que 
l'Aurore  boréale  a  son  origine  dans  la  ré- 
fraction des  rayons  du  soleil  ou  de  la  lune, 
par  notre  atmosphère,  et  dans  leur  ré- 
flexion par  des  nuages  lumineux,  formés  de 
particules  glacées.  Ce  serait,  d'après  cet 
astronome,  un  météore  semblable  aux^r- 
héUtM  ou  parasélènts  ,  produites  par  la 
réflexion  des  rayons  du  soleil  ou  de  la  lune 
sur  des  vapeura  congelées,  suspendues  dans 
Tatmosphère  à  différentes  distances  de  la 
terre ,  et  transportées  par  les  vents  comme 
de  légera  nuages. 

An  milieu  de  toutes  ces  explications, 
celle  qu'avait  présentée  Mairan  réunissait 
les  plus  nombreux  suffkvges  ;  elle  était 
adoptée  par  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  l'époque,  quand,  en  1740,  Celsius 
et  NIorter  découvrirent  que  l'aiguille  ai- 
mantée éprouve  une  agitation  extraordinai- 
re, à  l'apparition  d'une  Aurore;  mais  lorsque 
les  propriétés  de  la  lumière  électrique  furent 
connues,  toutes  les  théories  précédentes 
tarent  abandonnées  ;  Éberfaart,  professeur 
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à  Hall ,  et  Paul  Frisi ,  à  Pise ,  proposèrent 
d'eipUquer  PAarore  boréale  par  Télectri- 
cité,  en  s^appajant  sur  les  faits  suivants  :  1° 
rélectridté  qui  passe  dans  le  vide  s'y  mon- 
tre sous  les  mêmes  apparences  lumineuses 
que  celles  qu'on  observe  dans  TAurore  bo- 
réale; V  Pair  devenant  moins  dense  à  me- 
sure qu'il  s'élève  au-dessus  de  la  surfece  de 
la  terre ,  les  décbarges  électriques,  dans  les 
régions  supérieures,  doivent  présenter  les 
mêmes  apparences  que  dans  des  tubes  rem- 
plis d'air  plus  ou  moins  raréfié. 

Ces  idées  furent  adoptées  par  Canton , 
Beccaria,  Wilke,  Franklin,  etc. ,  qui  y  ap- 
portèrent néanmoins  quelques  modifica- 
tions. 

Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  depuis 
cette  époque,  quelque  éloignées  de  la  vrai- 
semblance qu'aient  été  les  hypothèses  mises 
en  avant,  les  auteurs  ont  toi^ours  reconnu 
l'influence  électrique  ;  ainsi ,  à  l'époque 
où  le  gaz  inflamnnable  (hydrogène)  ftit 
découvert,  Yolta,  tout  en  cherchant,  par 
plusieurs  expériences,  à  démontrer  que  ce 
gaz  pouvait  être  la  cause  de  l'Aurore  bo- 
réale, ne  proposa  cette  théorie  que  comme 
une  supposition  sans  importance ,  et  il 
aiouta  même  :  «  Je  me  repens  déjà  d'a- 
voir avancé ,  quoiqu'en  passant  seulement, 
quelques  idées  qui  heurtent  de  front  l'ortho- 
doiie  électrique.  »    - 

Malgré  l'anathème  que  l'auteur  lui-même 
avait  jeté  sur  sa  théorie,  elle  tai  reprise  par 
Patrin,  bien  qu'elle  ne  puisse  soutenir  l'é- 
preuve de  l'eipérience  ;  et,  en  effet,  l'hydro- 
gène ne  pouvant  s'allumer  sans  le  concours 
de  Toiygène,  comment  sa  combustion  au- 
rait-elle lieu  au  siège  de  l'Aurore  boréale , 
c*estrà-dire  dans  ces  hautes  régions  de  l'at- 
mosphère, où  la  raréfaction  est  arrivée  à 
un  point  eitrème  ;  et  à  plus  forte  raison , 
hors  de  l'atmosphère,  si  l'on  admet  que 
c'est  là  que  se  produit  le  météore  ? 

Dans  les  dernières  années  du  siècle  der- 
nier, le  physicien  anglais  Dalton  présenta  les 
idées  suivantes  sur  le  phénomène  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  :  «  il  se  passe,  dit-il,  à  150 
milles  d'élévation  de  la  surface  de  la  terre. 
En  s'élevant  au-dessus  de  notre  planète,  on 
trouve  d'abord  la  région  des  nuages ,  puis 
celle  des  météores ,  tels  que  les  étoiles  fl- 
tantes,  les  globes  de  feu,  etc.  ;  au-delà  on  ren- 
contre la  région  de  l'Aurore  boréale,  dont  la 
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grande  élévation  se  déduit  de  sa  lumière  ex- 
trêmement afl^iblie  qui  peut  s'étendre  sur 
une  moitié  de  l'hémisphère.  Dalton  appelle 
encore  à  son  aide  les  effets  électriques 
lumineux  produits  dans  l'air  plus  ou  moins 
raréfié  ;  Il  attribue ,  en  outre ,  une  origine 
ferrugineuse  aux  rayona  du  météore ,  en 
raison  des  propriétés  magnétiques  *  du 
fer ,  etc.  » 

Au  commencement  de  ce  siècle,  le  profes- 
seur Libes  présenta  une  nouvelle  théorie 
qui,  au  premier  coup-d'œil,  semble  satisfai- 
sante. D'après  ce  savant ,  la  production  du 
gaz  hydrogène  étant  presque  nulle  «aux 
pôles,  le  fluide  électrique,  qui  reflue  de  l'é- 
quateur,  n'y  rencontre  qu'un  simple  mé- 
lange d'oxygène  et  d'azote,  dont  il  déter- 
mine la  combinaison.  Cette  combinaison  se 
manifeste  par  des  vapeurs  rutilantes  d'a- 
cide nitreux  (hypo-azotique),  qui  consti- 
tuent le  phénomène  de  l'Aurore  boréale.  Si 
ce  phénomène ,  ajoute  l'auteur,  n'a  pas  lieu 
dans  les  zones  tempérées,  cela  tient  à  ce  que, 
dans  cette  atmosphère  fortement  échauffée, 
il  se  trouve  toujours  un  mélange  de  gaz  hy- 
drogène et  de  gaz  oxygène ,  que  l'étincelle 
électrique  enflamme  de  préférence,  en  pro- 
duisant ,  en  même  temps  que  la  forma- 
tion d'une  certaine  quantité  d'eau ,  les 
phénomènes  des  éclairs  et  de  la  foudre. 
Cette  théorie ,  plus  ingénieuse  que  solide , 
donne  lieu  à  la  même  objection  que  celle  de 
volta. 

Il  nous  reste  encore  à  exposer  la  théorie 
de  M.  Blot.  Dans  un  voyage  qu'il  fit,  en  1817, 
aux  Iles  Shetland ,  l'illustre  physicien  ayant 
eu  l'occasion  devoir  souvent  et  d'étudier  les 
Aurores  boréales,  proposa  l'explication  sui- 
vante : 

«  Pour  s'assurer,  dit-il,  si  le  phénomène 
des  Aurores  existe  dans  notre  atmosphère 
ou  au  dehors,  il  suffit  de  voir  s'il  a  des  re- 
lations quelconques  avec  le  mouvement 
diurne  de  la  terre:  or,  toutes  les  observations 
faites  jusqu'ici,  et  qui  ont  été  constatées 
aux  Iles  Shetland ,  prouvent  que  les  arcs  et 
les  couronnes  ne  participent  en  rien  au 
mouvement  apparent  des  astres  d'orient 
en  occident  ;  dès  lors  ce  phénomène  est  pu- 
rement atmosphérique.  » 

Ce  principe  établi,  M.  Biot  fait  remar- 
quer que  l'Aurore  boréale  est  en  résumé 
composée  de  véritables  nuées ,  venant  ordi- 
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nairement  da  nord,  et  formées  d'éléments 
extrêmement  ténus  et  lumineui ,  flottants 
dans  les  airs;  que  ces  nuées  forment  sou- 
vent des  colonnes  qui  prennent  la  direction 
de  Taiguille  aimantée.  Or,  quelle  est  la  na- 
ture de  ces  éléments  ?  L'auteur  résout  ainsi 
la  question  : 

<c  Parmi  les  substances  terreuses ,  nous 
ne  connaissons  jusqu^à  présent  que  les  mé- 
taui  dont  les  particules  soient  susceptik)les 
de  magnétisme  ;  encore  celte  propriété  est- 
elle  particulière  &  quelques-uns  d'entre 
eux.  Il  est  donc  vraisemblable  que  les  élé- 
roeqtsen  question  sont,  au  moins  en  grande 
partie,  composés  de  particules  métalliques 
réduites  à  une  ténuité  extrême  ;  mais  de  là 
résulte  aussitôt  une  ^utre  conséquence.  On 
sait  que  tous  les  métaux  connus  sont  d'ex- 
cellents conducteurs  du  fluide  électrique; 
or,  les  diverses  couches  qui  composent 
fatmosphère  sont  habituellement  chargées 
do  quantités  très  inégales  d'électricité...  Si 
donc  des  colonnes,  composées  en  partie 
d'éléments  métalliques,  se  trouvent  sus- 
pendues verticalement  dans  l'atmosphère , 
comme  le  sont  les  colonnes  de  l'Aurore  bo- 
réale, lorsqu'elles  flottent  au-dessus  des  ré- 
gions les  plus  voisines  du  pôle,  l'électricité 
des  couches  d'air  situées  au  sommet  et  au 
bas  des  colonnes ,  trouvera  en  elle  autant 
de  conducteurs  plus  ou  moins  parfaits  ;  el , 
si  la  tendance  de  cette  électricité,  pour  se 
répandre  uniformément,  surpasse  la  ré- 
sistance que  l'imperfection  des  colonnes 
conductrices  lui  oppose,  elle  s'écoulera  le 
long  de  ces  colonnes  en  illuminant  sa  route, 
conime  nous  voyons  que  cela  arrive ,  en  gé- 
néral, avec  des  conducteurs  discontinus...» 

Après  cette  explication  fort  ingénieuse, 
sans  aucun 'doute,  il  restait  à  démontrer 
comment  des  nuages  composés  de  parti- 
cules métalliques  se  forment  dans  le  voi- 
sinage des  pôles  plutôt  que  partout  ailleurs, 
pour  se  répandre  de  là  dans  le  reste  de  l'at- 
mosphère; il  fallait  aussi  expliquer  ces  ef- 
fets, véritables  phénomènes  d'inflamnui- 
tion,  dans  ces  nuages  phosphorescents  qui, 
se  détachant  du  nuage  lumineux  principal, 
lancent  par  intervalle  des  jets  de  lumière. 
Ces  nouvelles  questions  furent  abordées  par 
M.  Biot  de  la  manière  suivante  : 

t  Le  pôle  magnétique  est  évidemment  le 
point  de  départ  des  colonnes  lumineuses  ; 
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dès-lors,  les  parties  extrêmement  déliées 
qui  composent  ces  colonnes,  et  la  nue  lu- 
mineuse qui  leur  donne  naissance,  doivent 
sortir  de  la  terre  en  ce  point  ou  en  quelques 
autres  peu  éloignés.  Or,  les  contrées  sep- 
tentrionales ont  été ,  dans  tous  les  temps, 
comme  elles  le  sont  aigoQrd'hui,  exposées 
à  de  violentes  éruptions  volcaniques.  Plu- 
sieurs des  volcans  voisins  du  pôle  sont  en 
activité  autour  de  la  zone  où  se  trouve  le 
pôle  magnétique.  Je  citerai  particulièrement 
les  volcans  des  Iles  Aleutiennes,  de  l'is^ 
lande  et  du  Kamschatka.  Ces  éruptions 
sont  toujours  accompagnées  de  phénomènes 
électriques  ;  la  foudre  sillonne  sans  cesse 
les  tourbillons  de  vapeurs  et  les  déjections 
pulvérulentes  qui  sortent  des  cratères.  Ces 
colonnes ,  ces  tourbillons  de  poussière  vol- 
canique ,  chargés  d'électricité ,  sont  trans- 
portés ,  comme  on  sait ,  à  des  distances 
considérable^,  et  abandonnent  à  l'air,  dans 
leur  trajet,  toute  l'électricité  dont  ils  étaient 
ioiprégnés  en  sortant  du  cratère. 

«  Ces  éruptions  si  vastes,  ajoute  l'auteur, 
partant  d'abîmes  si  profonds  qu'ils  sem- 
blent communiquer  entre  eux  par  dessous 
la  croi^te  solide  du  globe,  d'un  bout  à  l'au- 
tre de  la  terre ,  ne  doivent-elles  pas ,  lorsr 
qu'elles  durent  quelque  temps,  exciter,  au- 
dessus  du  goufl're  dont  elles  sortent ,  de 
violents  courants  d'air  et  de  véritables  vents 
ascendants  qui  emportent  les  poussières 
volcaniques  jusqu'à  des  élévations  bien  su- 
périeures aux  nuages  ordinaires?  D'up 
autre  côté ,  l'on  sait ,  au  rapport  des  voya- 
geurs qui  ont  visité  l'Islande,  qu'on  voit 
quelquefois  au-dessus  de  l'ile,  pendant  les 
éruptions  volcaniques ,  un  brouillard  ,  ou 
pour  mieux  dire,  des  nuages  de  nature  sul- 
fureuse et  métallique  y  qui  irritent  dou- 
loureusement les  yeux,  la  bouche  et  les 
narines.  Au  surplus,  l'existence  d'un  seo)- 
blable  brouillard,  composé  de  matières 
sèches  et  répandant  une  odeur  fétide  et 
sulfureuse,  fût  constatée  en  1783;  toute  l'Eu- 
rope en  Uïi  alors  couverte,  et  les  voyageurs 
le  rencontrèrent,  au  sommet  des  Alpes,  sur 
la  Méditerranée  et  sur  l'Océan  atlantique,  à 
plus  de  cent  lieues  des  côtes.  Le  journal  de 
physique  (1784)  rend  également  compte  d'on 
brouillard  sec,  possédant  la  propriété  lumi- 
neuse dont  sont  douées  les  nues  qui  com- 
posent l'Aurore  boréale.  » 
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En  conséquence  de  I9  natare  combustible 
qu^il  accorde  à  ces  nuées,  M.  Biot  pense 
que  des  décharges  électriques  répétées 
peuvent  les  enflammer. 

Un  habile  physicien ,  M.  Becquerel ,  à 
qui  Ton  doit  une  histoire  complète  des  phé- 
nomènes électrique  et  magnétique,  a  détruit 
la  théorie  de  M.. Biot,  en  démontrant  que, 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances  géo- 
logiques ,  on  ne  peut  admettre,  dans  les 
matières  Yomies  par  les  Yolcans ,  et  par 
conséquent ,  dans  les  nuages  volcaniques , 
aucune  parcelle  métallique,  mais  seulement 
des  matières  vitreuses ,  des  silicates  et  au- 
tres composés,  entièrement  dépourvus  de 
conductibilité. 

Quoi  quUl  en  soit  des  théories ,  TAurore 
boréale  parait  intimement  liée  au  magné- 
tisme terrestre  ;  le  sommet  de  i^arc  lumi- 
neux est  toujours  situé  dans  le  plan  du 
méridien  magnétique  du  lieu  de  Tobserva- 
tion  ;  le  centre  de  la  couronne  suit  le  pro- 
longement de  la  boussole  dUnclinaison ,  ou 
d^nn  aimant  suspendu  en  son  centre  de 
gravité,  quand  il  atteint  sa  position  d^équi- 
libre;  enfin,  TAurore  boréale  occasionne 
des  variations  irrégulières  dans  Tinclinai- 
0on  et  la  déclinaison  de  Taiguille  aimantée. 

M.  Arago  a  remarqué  qu'^è  Paris ,  dès  le 
matin  du  jour  où  une  Aurore  boréale  doit 
se  montrer,  Taiguille  de  déclinaison  dévie 
vers  Toccident  ;  le  soir,  au  contraire,  elle 
dévie  h  Porient  ;  cette  déviation  va  quelque- 
fois jusqu^à  un  quart  de  degré.  Des  obser- 
vations analogues  ont  été  faites  dans  tous 
les  observatoires  de  TEurope.  Il  est  donc 
facile  de  prédire,  dans  un  point  quelconque 
de  notre  hémisphère,  Tapparition  d'une  Au- 
rore boréale.  Le  même  savant  a  voulu  re^ 
eonnatfre  si  les  Aurores  australes  exercent 
quelque  influence  sur  Taiguille  aimantée  à 
Paris  ;  mais  il  est  arrivé  que  toutes  les  fois 
qu'une  Aurore  australe  a  été  observée ,  elle 
a  coïncidé  avec  une  Aurore  boréale  :  doit-on 
en  conclure  que  cette  coïncidence  est  une 
des  lois  du  phénomène? 

Les  rapports  que  nous  venons  d'indiquer 
entre  le  magnétisme  terrestre  et  TAurore 
polaire,  sont  jusqu'à  ce  jour  les  seules  don- 
nées certaines  qui  puissent  servir  de  point 
de  départ ,  pour  la  recherche  des  causes  de 
ce  météore.  Se  produit-il  dans  les  limites  de 
notre  atmosphère  ou  au-delà  ?  Les  obscr- 
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vations,  et  par  conséquent  les  opinions,  se 
contredisent.  Si  Ton  en  croit  les  récits  des 
habitants  des  régions  du  nord,  des  Iles 
Shetland,  par  exemple,  TAurore  boréale  est 
toujours  accompagnée  d'un  bruissement 
bien  sensible,  analogue  h  celui  que  produit 
une  succession  d'étincelles  électriques.  Ce 
fait,  s'il  est  vrai,  ne  semble  point  indiquer 
une  très  grande  élévation .  Des  mesures  d'an- 
gle ,  prises  de  deux  lieux  diCTérents  sur  la 
même  Aurore  boréale,  pendant  l'expédition 
du  capitaine  Franklin  au  pèle  nord,  ne 
donnèrent  que  trois  ou  quatre  lieues  d'élé- 
vation h  sa  couronne.  D'un  autre  cêté, 
M.  Dalton ,  dont  nous  avons  rapporté  plus 
haut  les  opinions  ^  calcula  qu'une  Aurore 
boréale,  aperçue  et  mesurée  le  29  mars  1826, 
à  Manchester,  k  Edimbourg,  et  dans  d'au- 
tres localités,  devait  être  élevée  h  quarante 
lieues  au-dessus  de  la  terre. 

Les  expériences  de  plusieurs  physiciens^ 
et,  entre  autres,  de  MM .  Harris  et  Becquerel, 
tendent  à  prouver  qu'un  corps  électrisé , 
placé  dans  le  vide ,  loin  de  tout  corps  capa- 
ble d'exercer  sur  lui  une  action  par  in- 
fluence ,  conserve  indéfiniment  son  électri- 
cité sur  sa  surface  ;  mais  que  si  les  corps 
sont  placés  à  une  distance  telle  que  l'action 
par  influence  puisse  avoir  lieu,  l'électricité 
franchit  l'espace  vide.  Si  donc,  l'électricité 
atmosphérique  intervient  dans  le  phéno- 
mène des  Aurores  boréales,  il  faut  qu'el- 
les aient  lieu  dans  des  portions  de  l'at- 
mosphère où  l'air  n'est  point  dans  un 
grand  état  de  raréfaction  -,  mais  comment 
expliquer  alors  ces  couleurs  si  variées  des 
rayons  lumineux,  qui  ont  tant  de  ressem- 
blance avec  celles  des  décharges  électriques 
dans  le  vide ,  ou  dans  l'air  plus  ou  moins 
raréfié? 

On  voit,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
qu'une  explication  complète  de  l'Aurore 
boréale  a  échappé  jusqu'ici  aux  investiga- 
tions de  la  science.  Il  faut  donc  multiplier 
et  rendre  plus  précises  les  observations  sur 
ce  météore  et  le  magnétisme  terrestre  ; 
peut-être  ainsi  parviendra- 1- on  à  recon- 
naître le  lien  caché  qui  semble  réunir  ces 
deux  grands  faits. 

(A.   DUFOKCHEL.) 

AURUM.  MIN.  —  Voyez  on. 
'^AURURES.  Miif.—  Genre  formé  de 
l'alliage  ou  de  la  combinaison  de  l'Or  avec 
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d'autres  métauiy  à  Tégard  desquels  il  sem- 
ble jouer  le  rôle  d'élément  élcctro-oégatir 
Ces  mélanges  ou  ces  combinaisons  ont 
pour  caractères  communs  d'être  attaquables 
par  Teau  régale,  et  de  donner  ainsi  une  so- 
lution qui  précipite  en  pourpre  par  le  Pro- 
tochlorure  d'étain.  Les  seules  qu'on  con- 
naisse sont  d'un  jaune  d'or  pAle,  et  elles 
sont  solubles  dans  l'eau  régale  avec  préci- 
pité immédiat  de  Chlorure  d'argent.  Ce 
sont  :  1"  l'Aurure  d'argent,  ou  l'Electnun 
(syn.  Or  aryenti/ere)  ;  et  2°  l'Aurure  de 
palladium  et  d'argent,  ou  l'Anropoudre 
(Or  paliauU/ere  et  argenti/èrey  Voy.  oa. 

(Del.) 

AUSERDA.  BOT.  ru.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Luzerne,  dans  le  Eoussillon. 

(C.  d'O.) 

*  AUSTHALASIE.  Auatntiasia.  ou. 
— Genre  formé  pat  M.  Lesson  (7>.(tOt^.)f 
dans  la  famille  des  Perroquets,  et  syno- 
nyme du  genre  Triekoglosêe  de  Ylg.  et 
Hors ,  qui  lui  est  antérieur.   Vvy.  taicbo- 

GL08SS.  (LaPR.) 

*Al}8TRALASI£NNES(Australasie). 
AEACB.  —  M.  Walckenaër  (in*,  apt,^  Sui- 
tes à  Bufjhn)  applique  cette  dénomination  h 
deux  petites  subdivisions  de  son  genre  Al- 
iusf  comprenant  les  espèces  de  ce  genre 
qui  habitent  les  différentes  Iles  de  l'Océa- 
nie  et  la  Nouvelle-Hollande.  (Bl.) 

AUSTRAJLICA  (suivant  l'auteur,  ce 
mot  veut  dire  originaire  de  l'Australasie). 
xMs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Cbrysomélines,  établi  par  M. 
Chevrotât,  aui  dépens  des  ChrysomèUs^ 
dont  il  se  distingue  par  ses  antennes  un  peu 
plus  courtes,  épaisses  {les  6, derniers  arti- 
cles renflés  )  ;  par  son  corselet,  non  rebordé 
et  non  sillonné  sur  les  côtés  ;  par  l'écusson 
plus  régulièrement  arrondi  en  arrière; 
enfin ,  par  le  dernier  article  des  palpes 
maiillaires  en  forme  de  coupe,  aplati, 
tronqué  et  creusé  sur  la  troncature.  M.  De- 
jean,  qui  a  adopté  ce  g.  dans  son  dernier 
Catalogue,  y  rapporte  6  espèces,  dont  3  seu- 
lement sont  des  AutirtUiea  pour  M.  Che- 
vrolat  :  ce  sont  les  A.  ruficeps^  Mac-Leay  ; 
attira,  id.,  et  Citrtùii,  Kirby,  que  M.  De- 
jean  nomme  Pulehella.  Toutes  trois  sont 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (D.  et  G.) 

^AUSTRALINA,  Gattdich.(mFreycin. 
roy.  Boî' ,  p.  506).  bot.  ph.  —  Genre  in- 


complètement connu,  fondé  sur  VUrîira 
pusi'Ua  Poir.  M.  Gaudichaud  lui  assigne 
les  caractères  suivants  :  Involucre  presque 
nul.  Fleurs  aiillaires  :  les  mâles  au  nombre 
de  1  on  i ,  les  femelles  au  nombre  de  1  à  3 
(à  chaque  aisselle).  Tiges  filiformes,  ram- 
pantes, rameuses.  Feuilles  alternes. 

(Sp.) 

AUSTRALITE.  miit.  —  Sable  grisâ- 
tre, trouvé  à  Sidney-Gove,  en  Australie,  et 
dans  lequel  on  avait  cru  reconnaître  une 
substance  terreuse  d'une  nature  particu- 
lière, que  de  nouvelles  analyses  ont  prouvé 
u'étre  pas  exacte.  (Dsi..) 

*AUTAIJA(étymologie  incertaine),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Brachélytres,  tribu  des  Aléocba- 
rides,  fondé  par  Leacb,  et  adopte  par  MM. 
Mannerheim,  Dejean,  Lacordaire  et  Erich- 
son.  Voici  comment  ce  dernier,  dont  nous 
suivons  ici  la  méthode,  comme  la  plus 
récente  et  la  plus  complète  sur  cette  fa- 
mille, caractérise  le  g.  dont  il  s'agit  (G&- 
nera  et  Sjtecies  Slaphyiinarutn,  p.  48)  : 
Mâchoires  à  lobe  intérieur  mutique,  bordé 
intérieurement  de  petites  épines.  Languette 
allongée,  garnie  de  deux  franges  dont  l'jo- 
teme  est  très  courte  et  l'externe  linéaire  ] 
paraglosses  petites,  étroites,  acuminées. 
Palpes  labiaux  de  deux  articles.  Tarses  des 
pattes  postérieures  seuls  de  6  articles,  dont 
les  quatre  premiers  égaux  entre  eux  ;  tarses 
des  autres  pattes  composés  seulement  de  4 
articles. 

Les  Autalies  sont  des  Insectes  très  petits, 
qui  ont  le  fades  de  quelques  Psélaphieos , 
suivant  M.  Lacordaire,  et  qui  vivent  dans 
les  Bolets  et  autres  végétaux  en  décomposi- 
tion. Selon  M.  Erichson,  ils  se  rapprocbeot 
des  Fiilagrîa  par  leurs  paraglosses  acumi- 
nées, et  s'en  éloignent  par  leur  menton 
profondément  échancré  et  leur  languette  al- 
longée et  quadriflde.  Cet  auteur  n'en  décrit 
que  deux  espèces  :  1'.^.  impressa  {Aleoeh. 
idem  Gravenh.),  et  VA,  rivularis  (Al- 
eoeh. id.  Gravenh.),  toutes  deux  d'Europe. 
Mais  M.  Shuckard  (Blemenls  of  Sritùh 
entùmology^  etc.,  pag.  14 1),  en  désigne  4 
autres  sous  les  éplthètes  de  piieata  KJrby, 
et  de  mfieamis,  aterrima  et  angustieoir 
Us  Stephens.  Nous  n'en  citerons  qu'une 
comme  type  du  g. ,  I'i4 .  impressa  Gravenh  , 
figurée  dans  Olivier  sous  le  nom  de  Star 
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/•Ajf/1  tmpressus  (Knt.  III,  42,  Î3, 28,  l.  5, 
fig.  <1).  (D.  et  C.) 

*  AUTARGITE.  bot.  c».  —  Nom 
proposé  par  Leclerc  pour  remplacer  celui 
de  prolifère.  Cette  dénomination  n^ayant 
pas  été  adoptée,  nous  renvoyons  pour  ces 
détails  au  mot  vavcherie.  (C.  d'O.) 

*  AUTOGARPIENS  (fruits),  bot.ph.— 
M.  Desvaux,  dans  sa  Classification  géné- 
rale des  fruits,  appelait  ainsi  ceux  qui  con- 
sistent uniquement  dans  le  développement 
du  pistil,  sans  addition  d^aucun  autre  organe 
de  la  fleur.  Foy.  pruits.  (a.  R.) 

AUTOHOUTE  et  AUTOMALITE. 

MIH.   Voyez  GABRITE.  (DlL.) 

*  AUTONOMÉE.  cauvr.  ^  Genre  de 
Décapodes  macroures  de  la  famille  des  Sa- 
licoques  et  de  la  tribu  des  Alphéens,  ayant 
les  pattes  de  la  2*  paire  monodactyles  ;  les 
antennes  supérieures  terminées  par  deux 
filets;  les  pattes-mâchoires  externes  non 
foliacées  :  les  yeux  libres,  etc.  Cette  petite 
division  générique  a  été  établie  par  M. 
Risso,  d'après  une  Salicoque  de  la  Méditer- 
ranée. (M.  E.) 

*  AlJTOPSmES.  Autopsides  (  àuroc  , 
soi-même;  oirr6{Mit,  voir),  xm.  •— Hatiy 
a  donné  ce  nom  à  une  classe  de  sub- 
stances métalliques  possédant  par  elles- 
mêmes  de  Téclat.  (C.  d'O.) 

*AUT08IT AIRES.  Aulositarii  {w- 
r%y  soi-même;  aîrcc,  nourriture),  tébat. 
—  Premier  ordre  des  Monstres  doubles.  Ce 
nom  doit  être  donné  aussi  au  premier  ordre 
des  Monstres  triples  et  généralement  de 
chacune  des  soos-classes  qui  pourront  être 
établies  parmi  les  Monstres  composés. 

L^ordre  des  Monstres  doubles  autositai- 
res,  moins  anomal  et  plus  étendu  que  Tor- 
dre des  parasitaires  qui  le  suit,  comprend 
un  très  grand  nombre  de  monstres ,  com- 
posés de  deux  individus  semblableroent 
égaux  en  développement.  Cette  égalité  d'or- 
ganisation, qui  est  le  caractère  essentiel  de 
rordrcy  indique  suffisamment  que  les  deux 
individus  composants  Jouissent  d'une  égale 
activité  physiologique.  Cest,  en  effet,  ce  qui 
a  constamment  lieu,  soit  que  les  deux  scijets 
composants,  réunis  seulement  dans  une 
région ,  vivent  chacun  d^une  vie  presque 
distincte ,  soit  que ,  plus  intimement  con- 
fondus ,  ils  concourent  également  à  la  nu^  - 
tritioD  et  à  Tacromplissement  des  autres 
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fonctions  nécessaires  à  la  vie  commune.  On 
peut  résumer  en  quelques  mots  les  carac- 
tères et  Torganisation  de  cet  ordre ,  en  di- 
sant que  tout  monstre  double  Autositaire 
peut  être  considéré  comme  le  résultat  de 
l'union  de  deux  Autosites.  Au  contraire, 
tout  monstre  double  parasitaire  est  le  ré- 
sultat de  la  greffe  d'un  Parasite  ou  d'un 
Omphalosite  sur  un  Autosite. 

Les  monstres  doubles  Autosiuires,  quoi- 
que fort  nombreux,  se  rapportent  tous  à 
trois  tribus  naturelles,  dont  chacune  se 
subdivise  en  deux  familles  : 

Tribu  I.  Sujets  composants,  doubles  in- 
féricurement  et  supérieurement,  réunis  seu- 
lement dans  une  région.  Huit  genres,  dont 
trois,  Pyyopnge^  Métopagoy  Céphalo- 
paye  f  forment  la  famille  des  eusompha- 
LIEN8,  et  cinq,  ischiopage,  Xiphopage^ 
Sterropagey  Eclopage  ^  Hémipage  y  celle 

des  MONOMPHALIEIIS. 

Tribu  II.  Individus  composants,  bien  dis- 
tincts, séparés  même  a  leur  extrémité  pel- 
vienne, se  confondant  au  contraire  inti- 
mement à  leur  extrémité  céphalique.  Les 
deux  familles  de  cette  tribu  se  composent 
chacune  de  trois  genres,  savoir  :  celle  des 
8YCÉPHALIEKS,  dcs  g.  Jatiicepê^  Iniopes  et 
Synoies,  celle  des  MoifocKPBALiEiis,  des  Dé- 
rtidelpkes,  TJkonadelpheê  et  Synadel- 
phes. 

Tribu  m.  Modifications  inverses  de  celles 
qui  caractérisent  les  précédents  ;  l'extrémité 
céphalique  est  double,  tandis  que  les  deux 
sujets  composants  sont  réunis,  et  souvent 
même  entièrement  confondus  inférieure- 
ment.  Aux  Sycéphaliens  correspondent,  dans 
cette  famille,  les  stoomiers,  comprenant  les 
genres  Psodyme ,  Xiphodyme  et  Déro- 
dymei  aux  Monocéphaliens,  les  momoso- 
MiEns,  comprenant  les  genres  dllodyme^ 
Infodyme  et  Opodyme. 

II  existe  quelques  monstres  triples  Au- 
tositaires  ;  mais  ils  sont  si  peu  connus  et 
en  si  peUt  nombre ,  qu'il  nous  suffit  ici 
de  mentionner  leur  existence ,  sans  présent 
ter  le  résumé  de  leur  classiflcsUon.  Foy. 
MOifaraEs  ooMPosis.  (i.  G.-S.-H  ) 

*Airr08ITE8.  Autosiii  (aùw';,*lui. 
même  ,  soi  -  même  ;  cîtg;,  nourriture  ). 
TÉHAT.  —  Premier  ordre  de  la  classe  des 
Monstres  unitaires.  Il  comprend ,  comme 
l'indique  son  rang,  les  moins  anomaux  des 
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Monstres  unitaires.  Chei  tous  les  Autosi- 
tes,  en  effet,  se  trouvent  réunis  les  carac- 
tères généraux  suivants  :  A  Peitérieur,  les 
organes,  quelques  modifications  qu'ils  aient 
subies,  sont,  au  moins  pour  la  plupart, 
disposés  symétriquement  des  deux  cdtés  du 
plan  médian  ou  de  l^épine  {voy.  axe).  De  ; 
plus,  outre  sa  division  en  moitiés  droite  et  ^ 
gauche,  Tensemble  de  Tétre  se  parUge  en  | 
plusieurs  régions  distinctes  ;  à  Tintérieur, 
un  grand  nombre  d'organes  sont  conservés, 
et  la  plupart  même  avec  des  conditions  peu 
différentes  de  Tétat  normal.  Enfin,  et  ce  ca- 
ractère, qu'exprime  le  nom  de  l'ordre,  est  la 
conséquence  des  précédents,  la  vie  est  possi- 
ble après  la  naissance  pendantun  temps  dont 
la  durée  est  d'ailleurs  extrêmement  varia- 
ble ,  et  toujours  en  rapport  avec  le  rang  de 
chaque  type  dans  l'échelle  téralologique  ; 
ainsi ,  les  premiers  Autosites  sont  complè- 
tement viables,  et  peuvent  même  se  repro- 
duire, tandis  que,  chez  ceux  qui  viennent 
ensuite,  la  vie  ne  se  prolonge  jamais  au-delà 
de  quelques  semaines,  de  quelques  jours, 
et  même  pour  les  derniers  genres,  de  quel- 
ques heures. 

Cet  ordre  est  le  plus  étendu  de  la  classe 
des  Monstres  unitaires,  il  comprend ,  dans 
Tétat  présent  de  la  science ,  huit  familles , 
qui  doivent  être  partagées  en  quatre  tribus. 

Tribu  I.  Anomalies  portant  surtout  sur 
les  membres.  Deux  familles  :  les  sctaomb- 
I.IK1I9 ,  comprenant  les  genres  Uétnimèie , 
Bctromête  et  PhocomèU^  et  les  stmÉliehs, 
comprenant  les  genres  SymèU ,  VromeU 
et  Sirénomèie* 

Tribu  II.  Anomalies  portant  surtout  sur 
le  tronc,  qui  est  affecté  de  déviations  graves 
et  complexes.  Une  seule  famille  :  les  cxlo- 
soMiKMs ,  comprenant  les  six  genres  sui- 
vants :  Aspalasomef  Agérosome,  Cyllo- 
tamêy  Schtttosome,  Pleurosome  et  Cela- 

sotne. 

Tribu  III.  Anomalies  porUnt  principa- 
lement sur  l'axe  cérébro-spinal.  Trois  fa- 
milles :    les    EXERCÉPHALIERS  ,  ICS  PSEUDER- 

cÉPBALiBns  et  les  AifEncspHALisns.  A  la  pre- 
mière appartiennent  les  six  genres:  Nolen- 
céphaUf  Proencéphale  f  Podencèphtile , 
Hypérencéphaley  Iniencéphale  et  Exen- 
eêphale  ;  À  la  seconde ,  les  trois  genres 
I9osencéphaley  ThUpsencéphaU  et  P$eu- 
dencèphales  enfin  à  la  troisiéipe ,  les  deux 
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genres  Dèreneèphale  et  Anencèpkalei 
qui  ont  été  précédemment  décrits. 

Tribu  rv.  Anomalies  portant  sur  la  tète 
entière,  et  spécialement  caractérisées  par 
l'atrophie  de  quelques-unes  des  parties  cen- 
trales de  la  face ,  et  le  rapprochement  ou 
même  la  fusion  médiane  des  parties  laté- 
rales. Deux  familles  :  les  ctcix>cépbai.iehs, 
comprenant  les  cinq  genres  BthmocépAale, 
CèhocèphaUf  Rhinocéphale  ^  Cyclocè- 
phale  et  Slomocèphale ,  et  les  otocépba- 
LiEMs,  auxquels  se  rapportent  également 
cinq  genres ,  savoir  :  SphènvcéphaU , 
OtocèphaU,  ÉdocepAaley  OpocêpkaU  et 
TriocèphaU,  (I.  G.-S.-H.) 

AUTOUR.  AsttiTf  Briss.;  DœdaUon, 
^v.  {Asierias ,  étoile  ;  i  cause  du  plumage 
de  cet  oiseau),  o».  — Genre  de  l'ordre  des 
Rapaccs ,  de  la  famille  des  Falconidées  et 
de  notre  sous-famille  des  Accipitrinées.  Ce 
genre,  en  apparence  fort  naturel  comme  le 
genre  Faucon ,  est  néanmoins  beaucoup 
moins  circonscrit  dans  ses  limites  généri- 
ques, et  les  nombreuses  espèces  étrangères 
qu'il  renferme  dans  toutes  les  parties  du 
monde  se  départissent  plus  ou  moins  des 
caractères  qu'on  lui  assigne  ordinairement, 
basés  en  général  sur  nos  deux  espèces  eu- 
ropéennes, V Autour  et  VÉpervier.  En 
ayant   égard   aux   diverses  modifications 
qu'elles  présentent  sur  les  divers  points 
du  globe ,  leurs  caractères  génériques  peu- 
vent être  exprimés  ainsi:   a  Bec  court, 
comprimé,  courbé  dès  sa  base  et  forte- 
ment crochu;  mandibule  supérieure  non 
dentée ,  mais  dilatée ,  vers  le  milieu  de  son 
bord,  en  un  feston  plus  ou  moins  pro- 
noncé ,  ou  simplement  sinueuse  ;  l'infé- 
rieure tronquée  et  retroussée  k  son  extrémi- 
té ;  narines  ovalaires  ;  tarses  et  doigts  tan- 
tôt longs  et  grêles,  garnis  en  dessous  de  pe- 
lottes  saillantes  ou  de  longueur  médiocre, 
mais  robustes,  avec  des  doigts  allongés  et 
vigoureux  ,  ou  longs  et  forts  avec  les  doigts 
courts;  ces  tarses  écussonnés  ou  réticulés; 
ongles  des  doigts  antérieurs  très  inégaux  ; 
l'interne  souvent  de  moitié  plus  grand  que 
l'externe  et  presque  aussi  fort  que  celui  du 
pouce  ;  tête  généralement  petite,  déprimée; 
ailes  longues,  quant  à  leur  ostéologie,  mais 
de  forme  obtuse,  sub-obtuse  ou  sur-obtuse, 
à  rémiges  primaires  médiocres  ou  courtes , 
atteignant  dans  le  repos  la  moitié  ou  seule- 
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mont  le  liers  de  la  queue  ;  celle-ci  longue, 
CM  médiocre  ou  courte,  étagée,  arrondie 
ou  carrée.»  On  peut  (jouter  encore  que,  chez 
ces  Oiseaux,  la  courbure  de  Tépine  dorsale  et 
le  rétrécissement  du  ventre  les  fait  paraître 
comme  bossus ,  et  que  la  plupart  se  dis- 
tinguent (mâles  et  femelles  adultes)  par  des 
raies  transversales  dans  le  plumage  du  des- 
sous de  leur  corps. 

Tous  les  Rapaces,  qui  composent  ce  gen- 
re nombreux,  sont  chasseurs  et  en  général . 
courageux  comme  les  Faucons;  mais  ils  en 
diffèrent  totalement  dans  leur  manière  d^at- 
taquer  et  de  poursuivre  leur  proie  ;  car  les 
Faucons  n'exercent  leur  courage  qu^au  mi- 
lieu des  airs ,  se  laissant  tomber  oblique- 
ment avec  la  rapidité  d'un  trait  sur  la  proie 
qui  s^enAiit,  se  relevant  incontinent  s^ils 
Tont  manquée,  pour  fondre  de  nouveau  sur 
elle,  et  cherchant  toujours  l'avantage  de  la 
hauteur.  —  Les  Autours  et  Épenicrs,  au 
contraire,  ne  chassent  qu'en  rasant  la  sur- 
Cicedu  sol,  presque  sans  mouvement  ap- 
parent de  leurs  ailes  ;  ou  bien,  immobiles 
sur  un  arbre  ,  ils  attendent  qu'une  proie 
Tienne  À  passer  pour  fondre  dessus,  et  si 
elle  leur  oppose  une  fuite  rapide,  ils  la 
poureniventà  tfrc  d'aile  jusqu'au  milieu  des 
bois  et  des  lieux  couverts  où  elle  cherche 
en  vain  un  abri  ;  mais  si,  parmi  les  nom- 
breuses espèces  étrangères,  on  remarque 
diverses  modifications  dans  les  formes ,  on 
en  retrouve  aussi  de  nombreuses  dans  le 
mode  de  chasse  et  dans  le  degré  de  courage 
dont  elles  sont  douées. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  guère  établi  dans  le  gen- 
re que  deux  subdivisions  basées  principale- 
ment sur  les  différences  qu'offrent  entre 
elles  nos  deux  espèces  indigènes  :  V  Au  tour 
et  VÉpervier.  En  cela,  nous  suivrons  la' 
plupart  des  ornithologistes,  en  y  com- 
prenant toutefois  les  espèces  étrangè- 
res; mais  nous  ne  pensons  pas  que  ces 
subdivisions  doivent'  être  élevées  au  rang 
de  genres,  comme  elles  l'ont  été  derniè- 
rement; car  nous  trouvons  parmi  les  Au- 
tours étrangère  de  petits  groupes  s'éloi- 
gnant  au  moins  autant  de  l'espèce  ty- 
pe, notre  Astur  paiumharius  que  notre 
Éper^ier,  et  qui,  par  conséquent,  devraient 
eomme  lui  former  aussi  les  types  d'autant 
de  genres.  Nous  croyons  que,  dans  le  grand 
genre  Astur  y  il  suffit  de  former  deux  sous- 
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genres  :  Aâlur  et  Arciptiery  nous  réser- 
vant de  faire  connaître  les  divers  groupes 
que  nous  avons  remarqués  dans  le  sous- 
genre  .'ix/Y/r. 

Les  caractères  sous-génériques  et  diffé< 
rcntiels  dî'Astffr  et  Accipiier  sont  donc  que, 
chez  le  premier,  les  taraes  sont  toujoura 
robustes ,  de  longueur  médiocre  ou  allon- 
gés ,  écussonnés  ou  réticulés ,  avec  des 
doigts  proportionnés  ou  courts,  quelquefois 
réticulés  avec  le  tarse  écussonné  ;  le  bec  de 
grosseur  moyenne  ou  élevé  avec  sa  cour- 
bure un  peu  prolongée  en  avant,  et  un  sim- 
ple sinus  quelquefois  à  peine  sensible  au 
bord  de  la  mandibule  supérieure  ;  les  ailes 
variant  de  la  forme  obtuse  h  celles  sub- 
obtuse et  sur-obtuse,  et  la  queue  delà  forme 
courte  et  carrée  à  celles  moyenne  et  arron- 
die, ou  longue  et  étagée.  Quant  à  l'ana- 
tomie ,  il  y  a  présence  de  coscum,  selon  Sa- 
vigny ,  qui  nomme  ces  espèces  Dœdalto- 
nes  Asiures ,  ne  prenant  toutefois  pour 
type  que  le  Dœdalion  faiumbarins  on 
l'Autour  proprement  dit. 

Chez  le  second  sous-genre  ou  Acripiter^ 
les  tarses  sont  toujoura  longs,  grêles  et 
écussonnés ,  ainsi  que  les  doigts.  Le  doigt 
médian  surtout  est  dans  les  espèces  types 
d'une  longueur  remarquable,  d'où  il  résulte 
que  sa  première  phalange  est  plus  longue 
que  le  doigt  postérieur,  sans  son  ongle,  et 
égale  à  l'interne  sans  son  ongle  également. 
Les  verrues  plantaires  sont  grêles  et  pédi- 
cellées.  Le  bec  est  petit,  très  court,  à  cour- 
bure subite ,  avec  un  feston  très  prononcé , 
formant  presque  une  dent  obtuse  chez  cer- 
taines espèces.  Les  ailes  varient  de  la  forme 
obtuse  à  celle  sub-obtuse  et  la  queue  de  la 
forme  longue  et  arrondie  à  celle  fort  longue 
et  étagée.  Il  y  a  absence  de  cœcum,  d'après 
Savigny,qui  les  appelle  Dœda  lianes  «tm- 
pli'ces,  prenant  pour  type  l'Épervier  com- 
mun, Faleo  nisus  h.yDûfdalion  fringil^ 
larius  Sav. 

Les  espèces- de  ce  sous-genra,  en  général 
de  petite  taille ,  sont  remarquables  par  la 
grande  célérité  de  leurs  mouvements  et  sur- 
tout par  l'extrême  dextérité  de  leure  pattes. 
Cette  grande  longueur  du  doigt  médian  lenr 
rendant  l'action  de  saisir  et  d'empoigner 
beaucoup  plus  facile,  et,  sûres  de  ce  double 
avantage,  elles  pourauiventleur  victime  jus- 
que sous  le  couvert  et  l'atteignent  souvent 
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au  milieu  des  branchages  ;  emportées  par 
leur  ardeur ,  on  tes  a  vues  souvent  se  (kire 
prendre  dans  des  bâtiments  à  la  poursuite 
du  Moineau  qui  venait  y  chercher  un  rehige. 
Le  mâle  de  notre  espèce,  quoique  incompa- 
rablement plus  petit  que  la  femelle,  est  en- 
core plus  entreprenant  et  plus  courageni 
qu>Ue.  J^en  ai  eu  plusieurs  individus  vivants 
des  deux  seies.  Lorsqueje  leur  jetais,  même 
d'assez  loin,  un  morceau  de  viande,  ils  6>n 
saisissaient  toujours  en  Tair,  et  le  mâle 
avec  plus  de  prestesse  que  la  fonelle  ;  mais 
si  par  hasard  elle  Pavait  saisi  la  première, 
il  s'y  cramponnait  aussi  d'une  patte  et  de 
Pautre  la  harcelait  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût 
Tait  lâcher  prise. 

On  rencontre  des  espèces  de  ce  sous- 
genre  Épervier  dans  toutes  les  parties  du 
monde.Un  certain  nombre  sont  entièrement 
couronnées ,  quant  à  la  longueur  du  doigt 
médian  comme  notre  espèce  type;  les  autres 
s^en  éloignent  un  peu  par  ce  doigt  plus 
court  et  les  pattes  moins  grêles. 

Nous  citerons,  parmi  les  premières  et 
comme  espèce  européenne,  notre  épcavxer 
cx>MMuif ,  Acripiter  nisus^  comme  africai- 
nes, I'âutoue  mbmu,  Falco  exilis  (Tem.,|i/. 
ro/.  496),  etrKPBKviEa  mimule,  Accipiler 
miniiius  Vtill. ,  pi.  S4  ;  comme  Austra- 
lienne ,  rAirrouii  A  OOLI.IEB  ROUX,  Faleo  /or- 
gtiahisCwf,  (Tem.,|»/.co^.48et98);  espèce 
remarquable  par  le  feston  de  son  bec ,  pro- 
noncé en  forme  de  véritable  dent  obuise,  et 
aussi  en  ce  qu'elle  a  pour  compatriote  une 
antre  espèce  entièrement  semblable  de 
forme  et  de  coloration,  ne  différant  que  par 
une  taillede  moitié  plus  forte  et  par  des  pattes 
d'Autour,  c'est  VAstur  approximamt 
de  Yigors ,  véritable  Autour.  Mous  citerons 
encore  I'4otoue  a  >kc  iihubviz  ,  Falco  pen- 
M^lvanieus  Wilson  (Tem.,  pi,  col.  67)  de 
l'Amérique  septentrionale;  I'autocb  crape- 
■omiÉ,  Falco pUeaiusi^tm,<t  pi.  eoLM) 
du  Brésil  et  I'épervier  malpiri  ,  Sparvius 
siriahis.  Vieillot  am.  pi.  14. 

Parmi  les  espèces  qui  s'éloignent  un  peu 
des  espèces  types,  nous  citerons  I'ao- 
TouR  ocitimiER,  Falco  Dussumieri  (Tem. 
pl.col,9M)  deVlnde^V  Accipiler  hraety  lus 
Swains.  (§FesL  Afr,  7,  p.  118) ,  duSéné- 
galfOt  Tépertier  gabar  (Tem.,|i/.  col.  Itt), 
du  même  pays  et  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à  tarses  et  doigts  moins  grêles  et  à 


quatrième  penne  de  l'aile  à  peine  plus  lon- 
gue que  la  troisième,  d'où  il  résulte  qu'elles 
sont  toutes  deni  les  plus  longues.  Nous  re- 
marquons chei  l'Airr<njR  ooucoÏde,  Falco 
cttcttloidês{Tem.^pl.  /«o/.129410),une  forme 
d'ailes  et  de  pattes  si  différente  de  celles  des 
Éperviers,  que  cette  espèce  nous  semblerait 
devoir  y  former  un  sous- genre;  chez  elle 
effectivement  l'aile  est  sensiblement  plus 
longue  que  chez  toutes  les  autres  espèces , 
vS'étendant  jusqu'ani  deni  tiers  de  la  queue, 
et  sa  troisième  penne  évidemment  plus 
longue  que  la  seconde  et  la  quatrième  ;  d'où 
il  résulte  une  aile  à  forme  sub-obtuse  ;  les 
tarses  et  les  doigts  assez  gros,  et  le  médian 
non  prolongé,  diffèrent  également  de  ces 
parties  chez  les  Éperviers,  et  parmi  eux, 
c'est  une  espèce  des  plus  anomales  qu'on 
pourrait  peut-être,  malgré  sa  petitesse,  foire 
flgurer  plus  convenablement  en  tête  du 
sous-genre  Autour. 

Dans  le  second  sous-genre  Autour  {Aa- 
tur) ,  nous  avons  cru  devoir  former  divers 
groupes  que  nous  allons  décrire  successive- 
ment ,  d'après  la  forme  de  leurs  ailes  plus 
ou  moins  bien  organisées  pour  le  vol;  ainsi, 
nous  remarquons  :  1"  chez  quelques  espèces 
africaines,  une  aile  plus  allongée;  des  pennes 
primaires  étagées  seulement  jusqu'à  la  troi- 
sième, qui  est  exactement  égale  à  la  qua- 
trième, tontes  deux  se  trouvant  alors  les 
plus  longues  de  l'aile,  tandis  que,  chez  toutes 
les  autres  espèces,  l'aile  positivement  ob- 
tuse est  élagée  jusqu'à  la  quatrième;  celle-ci 
formant  avec  la  cinquième  les  deux  plus 
longues;  les  bords  du  bec  sont  sans  feston 
et  presque  droits  ;  les  tarses  et  les  doigts 
robustes;  ceux-ci  assez  courts;  la  queue 
moyenne,  étagée  ou  carrée. 

L'autour  chartbur  ,  Faleo  fnnsicus^ 
Faucon  chanteur  (vaillant,  pi.  Y7),  est  le 
type  de  ce  petit  groupe  qu'on  pourrait 
nommer  autours  palcoÎdes,  Asiurts  fal- 
foideê,  d'après  la  forme  de  leurs  ailes,  qui 
se  rapprochent  un  peu  de  celles  des  Faucons 
et  aussi  parce  que  Le  Vaillant,  décrivant 
l'espèce  type  dans  ses  Oiseaux  d'Afrique, 
en  fait  un  Faucon  sous  le  nom  de  Faucon 
ekanteter^  et  dit  que ,  malgré  sa  ressem- 
blance avec  un  grand  Épervier,  sc$  ailes 
plus  longues ,  sa  queue  plus  courte  et  son 
corps  plus  épais  l'ont  décidé  à  le  ranger 
parmi  les  Faucons.  Il  le  décrit  aussi  comme 
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gnnd  destmcteor  da  lièTres,  Perdrii, 
Cailles,  par  conséquent  comme  Intrépide 
chassear. 

Noos  trouvons cbeirAUToiTH  mohooeammb 
do  Sénégal  (Tem.,  pL  eoL  814)  une  forme 
d'aile  entièrement  semblable ,  les  mêmes 
nuances  de  plnmage  el  aussi  la  même  colo- 
ration rouge  orangée  des  tarses  et  de  la  dre 
da  bec,  particulière  aux  mâles  de  ces  espè- 
ces, principalement  au  temps  des  amours  ; 
maiscbez  TAulour  monogramme,  les  tarses 
rolmstes  sont ,  comme  chei  T Autour  cban- 
teur,  très  courts,  tandis  qu^ils  sont  allongés 
chez  ce  dernier;  leurs  doigts  également  ro- 
bustes sont  très  courts  et  réticulés  ches  le 
premier,  de  longueur  médiocre  et  écusson- 
nés  chez  le  second.  Chez  celui-ci  la  queue 
est  terminée  carrément;  elle  est  étagée 
chez  Tautre.  L'Épenrier  Gabar  d^ Afrique  de 
Le  Vaillant,  par  Tensemble  de  ses  for- 
mes ,  des  nuances  de  son  plumage  et  par 
le  ronge  de  ses  tarses  et  de  sa  cire,  semble 
représenter  en  petit  TAutour  chanteur  et 
devoir  lui  être  réuni,  tout  en  s'en  éloignant 
néanmoins  par  des  tarses  et  des  dolgis  gré* 
les  dTÉpervier,  et  par  une  légère  différence 
dans  la  coupe  de  Taile  ;  mais  il  peut  être 
considéré  comme  espèce  de  transition  entre 
ce  petit  groupe  et  les  Éperviers. 

Dans  le  second  groupe  du  sous-genre  Au- 
tour, nous  plaçons  rAirrouR  proprement  dit; 
I'aotoca  eoval  (Tem.,  pL  eol.  495),  Fafeo 
atrièmpiUNs  Yfilson  f  pi.  5t-9;  rAuroua 
BI.AMC  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  et  un 
certain  nombre  d'Autours  américains  da 
taille  moyenne  '  et  de  forme  ramassée  ; 
A  queue  courte  et  carrée;  A  pattes  vigonreu* 
ses,  mais  non  allongées,  et  qui  toutes  ont, 
comme  notre  Autour  type,  les  rémiges 
étagées  jusqu'à  la  quatrième,  et  cette  qua- 
trième et  la  cinquième  les  plus  longues  de 
l'aile;  ce  sont  :  rAuTorm  mille  rme«  (Tem., 
pL  eoi.  87  et  S94);  rAtrrouR  a  dos  nota,  Spar^ 
vius  melanaps  Lat.  Yieillot  {Dfei. ,  10-819), 
le  même  quel'AimnjE  MiLAnoPE,  Falco  me- 
Utnûps  Lat.  (Tem.,  pL  roL  105),  mais  anté- 
rieurement nommé  en  français  par  Vieillot; 
I'aittoua  ccl  Buiiic  deQuoy  et  Gaim.  {Zooi. 
de  tUranie,  pi.  18)  ;  TirERviEn  a  gros  bec, 
Paico  magnirosiris  des  auteurs,  etc. 

Parmi  les  espèces  s'éloignant  un  peu  de 
ce  type  normal ,  nous  citerons  I'autouii 
JAOHATRK ,  iSpat'vius  radia  tus  Vieillot, 


(  DM.,  1<K«0  ) ,  Falr0  radiatus  Lath.,  le 
même  que  I'aqtodr  radieux,  Fnito  radia- 
tus  (Tem.,  pi.  ro/.188),  de  la  T4ouvelle-Hol- 
lande,  changé  en  Asturapprorimnns^V'^f 
MM.  Vigors,  HorsfleldetGould,  A  cause  de 
son  entière  similitude  de  plumage  avec  rÉper- 
vier  A  collier  roux  du  même  pays  cité  plus 
haut.  Cet  Autour  a  les  formes  plus  sveltes, 
les  pattes,  la  queue  et  les  ailes  plus  longues 
que  chez  tes  espèces  précédentes  avec  les 
troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  lon- 
gues de  toutes;  V Autour  tachiro à* Aîriqnt 
Le  Vaill.  pi.  24  (Tem  ,  pL  eût.  877),  qui,  aux 
formes  sveltes  de  ce  dernier  Joint  des  ailes  A 
rémiges  courtes  qui  le  rapprochent  de  la 
forme  des  Éperviers  et  du  groupe  qui  va 
suivre.Toutes  ces  espèces  n'ont  qu'un  feston 
peu  prononcé.  On  pourrait  nommer  ce  se- 
cond groupe  AUTOURS  normaux,  Asturcs 
normales. 

Un  troisième  groupe ,  que  Je  nommerai 
AUTOURS  BRACBYPràREs ,  renfcrmc  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  de  l'Amérique  dn 
sud,  A  rémiges  fort  courtes  et  A  longues 
pattes;  leurs  ailes  sont  plus  obtuses  ;  les 
rémiges  primaires  plus  courtes  et  les  secon- 
daires plus  longues  et  plus  larges  que  chez 
les  autres;  d'où  11  résulte  que,  l'aile  étant 
ployée,  les  primaires  ne  dépassent  les  secon- 
daires que  d'un  court  espace.  Le  bec  est 
plus  élevé  et  sa  courbure  est  moins  brus- 
que avec  ses  bords  peu  sinueux.  Les  tarses 
sont  allongés,  réticulés  chez  la  plupart, 
avec  les  doigts  assez  courts.  La  queue  csi 
longue  et  étagée.  Le  plumage  est  souvent 
noirâtre  ou  bran  en  dessus  avec  la  queue 
noire ,  terminée  de  blanc  et  traversée  de 
quelques  bandes  de  la  même  couleur,  mat:« 
étroites  et  en  forme  de  taches.  Ces  espèces 
sont  vives  et  courageuses ,  quoiqu'en  appa- 
rence peu  favorisées  pour  le  vol;  mais 
peut-être  la  grandeur  de  leurs  pennes  se- 
condaires supplée-t-elle  en  cela  A  la  briè- 
veté des  primaires. 

Ces  espèces  sont  :  l'ipERviER  von  et 
BLAHc  d'Azara ,  Sparvius  tnelanoleueus 
Vieillot  {Dicf.y  10-3S7,  le  même  que  l'Au- 
TouR  BRACBTrTARE(Tem.,  pi.  coL  14  et  116)  ; 

l'sPtRVIER  A    QUATRE    LIGKES  ,    FolcO    rOUr' 

centriûus  Illig.,Cuv.,OUiPERvrER  a  gorge 
CEifDRÉR,  Vieillot  (l)tW.,  10-828;  I'kpervier 
A  COU  ROUX ,  Sparffius  ruficollis  Vieillot 
(Ofc^,  10-322),  le  même  que  l' autour  a  poi- 
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TEuix  ROUME  (Tem.||;/,  eol*  M);  rAcroua  a 
auQUK  BLAHCBE  (XeiD.,  pL  coL  806). 

Quelques  autres  espèces  enfin ,  égale* 
ment  de  TAmérique  du  sud,  sont  remar* 
quablcs  comme  ces  dernières  par  des  tarses 
fort  élevés,  mais  gros,  à  doigts  peu  vigou- 
reux et  dont  l'externe  est  si  court  et  si  menu 
quUl  parait  disproportionné.  Leurs  ailes 
sont  sur-obtuses,  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
étagécs  jusqu'à  la  cinquième  penne  qui  est 
par  conséquent  la  plus  longue  \  toutes  leurs 
réniiges  primaires  et  secondaires  sont  de 
longueur  moyenne ,  mais  ont  peu  de  fer- 
meté. La  queue  est  très  ample,  longue  et  ar- 
rondie ,  et  ses  larges  pennes  ont  peu  de 
raideur.  Le  bec  petit  et  faible  n'a  qu'un 
sinus  peu  sensible.  Ces  espèces ,  qui  tien- 
nent un  peu  des  Busards  par  l'élévation  de 
leurs  tarses,  la  faiblesse  de  leur  bec  et  de 
leurs  serres  cl  l'ampleur  de  leur  queue  tra- 
versée, comme  cbez  eux,  de  larges  zones  ru- 
banées,  en  diffèrent  cependant  par  beaucoup 
moins  de  longueur  d'ailes  et  par  leurs  tar- 
ses beaucoup  plus  hauts  et  plus  gros  ;  elles 
en  tiennent  encore  par  leurs  habitudes  peu 
courageuses,  car  Azara,  et  après  lui  M.  Aie. 
d'Orhigny,ont  observé  qu'elles  s'éloignaient 
beaucoup,  iKir  leurs  moeurs,. des  Éperviers 
proprement  dits ,  qu'elles  étaient  beaucoup 
moins  vives ,  et  que  leur  genre  de  vie  et 
les  localités  qu'elles  afTecUonnaient  les 
rapprochaient  davantage  des  Buses  et  des 
Busards  ,  se  tenant  habituellement  aux 
bords  des  marais  et  des  lieux  inondés  ou 
probablement  elles  vivent  de  Reptiles  aqua- 
tiques, peut-être  même  de  Poissons.  Azara 
avait  placé  l'ube  des  espèces  dans  ses  Buses 
mixtes  et  non  dans  ses  Éperviers. 

Nous  désignerons  ce  dernier  petit  groupe 
par  le  nom  d'Acrouns-BusARi» ,  Astures 
cireoides.  La  seule  espèce  qui  en  fasse  par- 
tie jusqu'à  ce  moment ,  et  dont  M.  Tera- 
minck  avait  fait  deux  espèces,  dans  ses  PL 
f^nl.y  sous  les  noms  d'Autour  à  doigt  court, 
le  mâle,  et  d'Autour  grêle,  la  femelle,  est 

pour  nous  1' autour -busard  couleua  de 
PLOMD,  Astur  rœruiescens  Vieillot.  Azara 
l'ayant  nommé  le  premier  buse  mixte  cou- 
LàUA  DE  PLOMB,  n"  22,  ct  Yieillot  lui  ayant 
donné  le  premier  nom  latin  de  cmruUs- 
cens  (Dici.j  10-318},  auquel  il  a  joint  à  tort 
le  nom  français  d'Épervier  ardoisé. 

Au  milieu  de  ces  nombreuses  modifîca- 


tioQS  dans  la  forme  de  Pailc,  et  surtout  de 
ses  pennes  primaires,  graduellement  éta- 
gées  jusqu'à  la  troisième ,  la  quatrième  ou 
la  cinquième,  selon  les  espèces,  on  peut  re- 
marquer qu'elle  ne  s'éloigne  cependant  pas 
de  celle  que  M.  I.  Geof&roy  a  caractérisée 
et  nommée  aile  obtuse ,  se  subdivisant  en 
aile  sub-obtuse  et  aile  sur-obtuse ,  ce  qui 
confirme  l'observation  de  ce  savant ,  que , 
dans  le  même  genre,  la  forme  de  l'aile 
peut  offHr  deux  modifications  différentes, 
outre  celle  qui  est  caractéristique  ;  mais 
ce  ne  peut  être  que  celle  qui  la  précède 
et  celle  qui  la  suit  immédiatement,  d'a- 
près l'ordre  où  il  les  a  rangées  sur  son 
tableau  {voy,  le  mot  aile)  ;  ainsi  la  forme 
caractéristique  du  grand  genre  ACToora  étant 
l'aile  obtuse,  nous  trouvons  néanmoins, 
chez  quelques  espèces,  une  aile  sub-ob- 
tuse ;  chez  d'autres ,  une  aile  snr-obtose , 
avec  les  sous-modifications  de  chacune  de 
ces  deux-ci  ;  ce  qui  établit  en  tout ,  dans 
l'aiie  obtuse,  cinq  modifications  graduées, 
que  nous  avons  retrouvées,  en  effet,  chez  les 
différentes  espèces  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue.  Cette  observation  a  été  l'un  des 
motifs  qui  nous  ont  engagé  à  les  renfermer 
dans  un  seul  grand  genre ,  se  subdivisant 
en  deux  sous-genres ,  et  qui  nous  ont  em- 
pêché d'adopter  les  deux  genres  nouveaux 
proposés  par  M.  G.  R.  Gray,  dans  sa  Lui 
ofihe  gênera 9  etc.,  qui  sont  :  Melterax^ 
pour  le  Falco  fnusiciiSf  et  Mîcronisus^ 
pour  l'Épervier  Gabar ,  ainsi  que  celui  de 
Brachyptenis  de  M.  Lesson,  dans  son 
Tabteau  de*  Accipiirts  {Rev.  zool.y  1839, 
p.  132).  Ces  trois  nouveaux  genres  n'étant 
d'ailleurs  qu'indiqués  nominativement  par 
leurs  auteurs  et  sans  caractéristique. 

L'aittovr  a  queue  cERCLis,  Falco  tirtt- 
cinchts  (Tera.,  pL  col.  313),  qui  n'est 
autre  que  la  buse  mixte  noieatre  et  rouge 
d' Azara,  n°  19,  nous  parait,  d'après  le  grand 
développement  de  ses  ailes  et  de  sa  queue, 
la  courbure  prolongée  et  la  forme  de  son 
bec ,  et  surtout  d'après  son  système  de  co- 
loration, analogue  à  celui  de  VVrubiUnga 
et  des  Buses  reptilivores  américaines,  ses 
compatriotes;  comme  aussi,  d'après  son 
peu  de  vivacité  ct  de  courage ,  et  son  habi- 
tation près  des  eaux  et  des  marais,  au  rapport 
de  M.  Aie.  d'orbigny,  devoir  figurer  plus 
naturellement  près  de  ces  Oiseaux  que  dans 
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le  genre   Aatoar.    Voyez  AccipirsiKiit. 

AUTOURSERIE  (Autour,  nom  de 
Peâpèce  d'oiseau  de  proie  qu'on  dressait 
particulièrement  à  cette  chasse),  ois.  —  On 
a  ainsi  appelé  Tart  d'életer,  de  Tamiliariser 
et  de  dresser  à  la  chasse  du  vol  les  Autours 
et  Épenriers.  En  fauconnerie,  Ton  distin- 
guait deux  genres  de  chasse  à  Toiseau  :  la 
Fauconnerie  proprement  dite,  ou  chasse  de 
haut  vol,  à  laquelle  se  dressaient  naturel- 
lement les  Faucons,  Laniers,  Gerfaults, 
Hobereau  et  ÉmeriUons,  les  espèces  enfin 
du  genre  Faucon  proprement  dit;  et  TAu- 
toarserie  on  chasse  de  has  vol,  où  Ton  em- 
ployait les  Autours  et  Épenriers.  Cette  dis- 
tinction est  fort  ancienne,  car  les  Romains 
avaient  aussi  Vars  faleonaria ,  et  Vars 
aceipitrarin. 

On  n*a  eu  besoin,  pour  foire  cette  dis- 
tinction ,  que  d'observer  et  de  suivre  Tin- 
stlnct  et  le  mode  de  chasse  naturels  et  parti- 
culiers à  chacun  de  ces  deui  groupes  de  ra- 
paces ,  et  dépendants  des  diCTérences  de 
leur  organisation  extérieure.  En  effet,  toutes 
les  espèces  du  genre  Faucon ,  pourvues 
d'ailes  très  fermes,  longues  et  pointues,  et 
douées,  par  suite,  d'un  vol  très  facile  et 
très  rapide ,  aiment  à  s'élever  au  haut  des 
airs,  à  s'y  ébattre,  et  n'exercent  d'ordinaire 
leur  adresse  et  leur  courage  qu'en  se  lais- 
sant tomber  obliquement  d'une  région  plus 
élevée  sur  leurs  victimes,  que  la  rapidité  du 
vol  ou  de  la  course  ne  peut  soustraire  à 
celte  chute  précipitée  et  comparable  à  celle 
de  la  foudre. 

Les  espèces  du  genre  Autour,  au  con- 
traire, ayant  les  rémiges  beaucoup  plus 
courtes,  l'aile  plus  arrondie,  mais  pourvues 
de  pattes  plus  longues  et  plus  déliées,  ne 
chassent  pour  ainsi  dire  qu'à  la  surface  do 
sol ,  dont  elles  parcourent ,  en  planant  ra- 
pidement, les  divers  accidents.  Elles  y  sur- 
prennent les  espèces  d'Oiseaux  qui  s'élèvent 
peu  dans  les  airs ,  les  poursuivent  avec  in- 
trépidité Jusqu'au  milieu  des  bocages  et  sous 
les  taillis,  où  elles  les  saisissent  au  moyen 
de  leurs  pattes  longues  et  agiles. 

Ainsi  donc,  pour  tirer  parti  en  fauconne- 
rie de  ces  deux  modes  de  chasse  fort  diffé- 
rents, on  habituait  les  Faucons,  dès  qu'on 
était  entré  en  chasse,  et  qu'on  les  avait  dé- 
chaperonnés, à  s'élancer  sur-le-champ  de 
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dessus  le  poing,  à  prendit  leur  essor  dans 
les  airs,  où  on  les  abandonnait  à  eux-mê- 
mes, et  où  l'on  avait  soin  de  les  faire  monter 
le  phis  haut  possible,  avant  de  faire  partir  la 
gibier  sur  lequel  ils  se  précipitaient  d'après 
leur  instinct  naturel.  Presque  toujours, 
aussi,  on  en  léchait  trois  en  même  temps, 
afin  d'être  plus  sûr  de  ki  prise  du  gibier. 

Les  Autours,  au  contraire,  n'étaient  point 
chaperonnés.  Ils  étaient  élevés  an  sortir  du 
nid,  et  no«  pris  vieux  au  filet,  comme  les 
Faucons  à  leur  double  passage,  et  ils  étalent 
assez  familiarisés  pour  rester  constamment, 
la  tête  découverte,  sur  le  poing  du  chasseur, 
ou  y  revenir  lorsqu'il  les  réclamait.  lis 
n'en  partaient  qu'au  moment  où  l'on  faisait 
lever  devant  eux  un  gibier  quelconque.  Ils 
le;poursuivaient  à  tire  d'aile,  et,  lorsqu'ils 
l'avaient  atteint,  le  chasseur  le  leur  retirait 
facilement  en  leur  présentant  quelques  bec- 
quées de  viande  ;  il  les  reprenait  de  nou- 
veau sur  le  poing  et  pouvait  ainsi  leur  faire 
voler  trois  ou  quatre  Perdrix  de  suite.  On 
s'en  servait  également  pour  le  Faisan,  le  Ca- 
nard, l'Oie  sauvage,  le  Lièvre  et  le  Lapin. 

En  comparant  cette  chasse,  dite  Autour- 
série,  avec  la  première  qui  se  passait  au 
haut  des  airs,  où  Ton  voyait  trois  on  quatre 
Faucons  planer,  venir,  À  la  voix  du  faucon- 
nier, tournoyer  en  se  jouant  au-dessus  de 
lui  et  des  spectateurs,  et  se  précipiter 
enfin  avec  la  rapidité  d'un  trait  sur  le  gibier 
qu'on  leur  faisait  partir,  et  qui,  s'il  échap- 
pait à  l'un,  ne  pouvait  éviter  les  serres  de 
l'autre ,  on  jugera  facilement  que  celle-ci 
était,  sans  nul  doute,  une  chasse  de  luxe  et 
vraiment  royale  ;  aussi  était-elle  l'apanage 
des  rois  et  des  princes,  tandis  que  l'autre, 
beaucoup  moins  dispendieuse  et  plus  lucra* 
tive,  était  surtout  exercée  par  les  particu- 
liers et  les  simples  gentilshommes.  Cepen- 
dant, lorsque  la  fauconnerie  existait  encore 
en  France,  outre  tous  les  Oiseaux  de  haut 
vol  apportés  chaque  année  à  Versailles , 
des  diverses  provinces,  par  les  fauconnier» 
qui  les  y  avaient  pris  et  dressés,  on  y  pré- 
sentait aussi  douze  Autours  élevés  et  dres- 
sés en  France. 

Si  la  chasse  à  l'oiseau  et  l'Autourserie  en 
particulier  ne  sont  plus  du  tout  en  usage  en 
France ,  elles  subsistent  encore  dans  cer- 
taines parties  de  l'Allemagne,  en  Pologne, 
en  Perse ,  etc.  En  Pologne ,  on  a  su  pro- 
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fltcr  de  la  termr  qu^inspiro  m  gibier  ta 
voe  d^an  Autour,  pour  prendre  au  filet, 
chaque  année  arant  l^biver,  un  certain  nom* 
bre  de  Perdrix  vivantes ,  qn^on  garde  dans 
des  volières,  et  qu'on  rellcbe  au  printemps, 
pour  peupler  de  nouveau  les  campagnes. 
Les  seigneurs  polonais,  pour  soustraire  leur 
gibier  à  la  rigueur  du  froid  et  des  neiges, 
emploient  le  moyen  suivant.  Plusieurs  gar- 
des et  chasseurs  se  réunissent.  Un  d'eui 
porte  sur  le  poing  un  Autour  airessé  ;  un 
autre  fait  liattre  ta  campagne  à  un  cbien 
d^arrèt  pour  trouver  les  Perdrii;  un  troi- 
sième porte  une  longue  perrhe,  terminée 
par  un  jochoir  en  forme  de  T,  sur  lequel 
on  a  coutume  d'attacher  la  viande  dont  on 
repaît  TAutour.  Lorsque  le  chien  a  rencon* 
tré  des  Perdrix,  Thomme  porteur  de  ta  per- 
che court  se  phcer  au  loin,  de  manière  à 
ce  que  le  gibier  se  trouve  à  peu  près  en  li- 
gne entre  lui  et  Thomme  qui  porte  TAu- 
tour.  Il  élève  alors  sa  perche  sur  laquelle 
est  attachée  un  peu  de  vtande,  et,  à  son 
coup  de  sifflet,  PAulonr  quitte  le  poing  de 
son  conducteur,  et,  d'un  vol  rapide,  vient 
se  percher  et  se  repattre  sur  le  Jucholr.  Les 
Perdrii  qui  ont  vu  leur  cruel  ennemi  passer 
an-dessus  d'elles,  et  qui  le  voient  encore 
sur  sa  perche,  en  sont  tellement  épouvan- 
tées qu'elles  restent  immobiles  et  blotties 
sur  le  sol ,  se  laissant  tkcllement  couvrir 
de  grands  filets  dont  un  ou  deui  chassenn 
à  cheval  les  enveloppent  à  l'instant. 

En  Perse ,  on  chasse  encore  aqionr- 
d'hui,  avec  l'Autour,  le  Lièvre  et  même  ta 
Gaselle.  Pour  celle-ci,  l'on  a  des  Autours 
habitués  à  ne  trouver  leur  nourriture  que 
dans  le  trou  des  yeux  d'une  GaEelle  empail- 
lée qu'on  a  soin  d'agiter  pendant  son  re- 
pas. Lorsqu'une  Gaxelle  part  en  plaine,  le 
chassenr  à  cheval,  posté  de  ta  manière  la 
pKie  ravomt>le,  Mche  son  oiseau  qui  vole 
droit  à  elle,  plane  un  Instant  au-dessus, 
puis  se  précipite  sur  sa  tète  où  il  se  cram- 
ponne, et  ne  cesse  de  lui  donner  des  coups 
de  bec  dans  les  yeux.  Le  malheureux  ani- 
mal, arrêté  dans  sa  taite  par  cette  attaque 
cruelle,  est  bientèt  transpercé  d'un  coup  de 
tance  par  un  des  chasseurs,  ordinairement 
désigné  d'avance,  et  auquel  on  a  voulu  faire 
honneur.  (Lafk.) 

AUTRUCHE.  Stmlkio  (orpcudo;,  Au- 
truche, ou  rrpcu^oxâpunXc; ,  Autruche-Cha- 


meau, diaprés  l'analogie  qu'il  y  a  dans  la 
forme  des  doigts,  les  callosités  de  ta  poitrine 
et  du  bas-ventre,  et  par  suite,  dans  la  na« 
nière  de  se  coucher  de  ces  deux  animaux), 
on.  — -  Genre  de  Tordre  des  ÉdMssiers  de 
envier  et  Vieillot,  de  celui  des  Coureurs 
{Cfirsores)  de  Lacépède ,  Illiger,  de  Blaln- 
vHIe  et  Temminck ,  et  de  la  ffhmille  des 
BrévIpennes  de  CnvIer.  Ses  caractères  sont  : 
«Très grande  taille;  pattes  très  robustes; 
à  Jambes  demi  nues ,  très  muscnleuses  et 
charnues;  à  Urses  longs,  gros  et  arrondis, 
terminés  par  deux  doigts  dirigés  en  avant , 
dont  l'externe ,  formé  de  cinq  phalanges  et 
sans  ongle,  est  plus  court  que  l'inteine, 
qui  a  quatre  phatanges  avec  m  ongle  large 
et  obtns  ;  ailes  fort  courtes ,  impropres  au 
vol,  terminées  par  un  double  éperon,  gar- 
nies, ainsi  que  la  queue,  au  lieu  de  rémiges 
raides ,  de  plumes  à  barbes  longues  et  lâ- 
ches, molles  et  très  flexibles  ;  bec  déprimé, 
élargi,  droit,  obtns,  à  mandibule  supé- 
rieure onguiculée;  narines  oblongues,  pla- 
cées un  peu  à  la  surface  et  vers  le  milieu  da 
bec;  tète  chauve,  calleuse  en  dessus  et 
aptatie.  » 

A  ces  caractères  extérieurs  ,  on  peut 
en  Joindre  d'Intérieurs,  et  entre  autres, 
comme  caractères  ostéologiqnes,  un  ster- 
niun  dépourvu  de  bréchet,  eji  forme  de  plas- 
tron, ressemblant  à  celui  des  Tortues  ;  une 
épaule  non  composée,  comme  chei  tous  les 
oiseaux,  de  trois  os  distincts,  les  coracoides, 
ta  ctavicule,  et  l'omoplate,  mais  n'en  pré- 
sentant qu'un  seul  formé  des  trois,  soudés 
ensemble  dans  l'âge  adulte.  Comme  carac- 
tères anatomiffues,  une  langue  charnue  ar- 
rondie, légèrement  libre  à  son  extrémité; 
un  tube  digestif  se  rapprochant,  par  la  lei- 
tnre  de  ses  appareils  et  le  volume  de  ses 
intestins,  de  celui  des  quadrupèdes;  un 
vaste  réceptacle  où  Turine  s'aocuraate 
comme  dans  une  vessie ,  et  auquel  se  joiat 
une  faculté  tout  exceptionnelle  dans  cette 
rtasse,  ceHe  d'uriner  ;  enfin,  une  verge  très 
grande,  souvent  apparente  au  dehors,  et, 
par  suite,  une  fécondation  qui  ne  s'opère 
point  par  simple  compression ,  mais  btea 
par  intromission  et  durant  quelques  io- 
stants. 

Ix>rsqu'on  rapproche  ces  divers  carac- 
tères qui  sont  presque  tous  autant  d'anoma- 
lies dans  la  ctasse ,  qui  semblent  faire,  de5 
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cinq  OQ  six  espèces  de  Struthionidées  qui 
les  possèdent,  des  espèces  de  iransition  en- 
tre cette  classe  et  celles  des  mammifères  et. 
des  reptiles,  et  pourraient  autoriser  à  les 
séparer  au  moins  comme  sous-classe  de 
tous  les  antres  oiseaux,  on  est  étonné  que 
plusieurs  de  nos  savants  naturalistes  etana- 
tomistes  les  plus  distingués  se  soient  bor- 
nés à  n^en  former  qu'une  famille  distincte, 
qu'ils  ont  placée  tantâldans  Tordredes  Gal- 
linacés, taniât  dans  celui  des  Échassiers, 
leur  aiUoignant  même  quelquefois  les  Ou- 
tardes, les  Gourtvites,  etc.  Ce  n'a  pas  été 
cependant  Topinion  de  tous;  et,  en  remon- 
tant vers  Tantiquité,  nous  voyons  qn'Aris- 
tote  avait  dit  de  l'Autruche  :  ftariim  avis, 
parHfn  quadrupes.  Les  Grecs  la  nom- 
maient Strutkosj  Slrttthotnfnelosy  et  les 
Latins  Siriilhio  Camelm^  d'après  les  rap- 
ports qu'ils  lui  trouvaient  avec  le  Chameau. 
De  nos  jours  Latbara,  en  1790,  en  forma  un 
ordre  distinct  sous  le  nom  de  Sirttfh/oneêf 
qui  devint  le  sixième  de  son  Système.  En 
1799,  Lacépède,  dans  sa  Classification,  divi- 
sant les  Oiseaux  en  deux  sous-classes,  forma 
des  Aotraches  ime  des  deux  divisions  de  la 
seconde  sous-classe,  sous  le  nom  à*Ois0nux 
rottreun.  M.  de  Blainville  lut  à  l'Institut, 
en  1M6,  et  publia,  eniSSBl,  un  Mémoire  sur 
l'emploi  de  la  forme  du  sternum  et  de  ses  an- 
nexes dans  la  classification  naturelle  des  Oi- 
seaux, qu'il  divisa  en  neuf  ordres,  et  où  les 
Autruches  et  les  Casoars  en  forment  un  dis- 
tinct, leseptième,  sous  le  nom  de  Coureun 
{Ciirsores\  qu'il  place  entre  celui  des  Galli- 
nacés et  celui  des  ÉchassIers.C'est  le  système 
quÏÏÏcontinue  encore  aujourd'hui  de  profes- 
ser. En  i827,  M.  Lherminier,  élève  de  M.  de 
Blainville,  publia,  sous  le  titre  de  Reeker- 
rkes  9ttr  l'apptifrii  sfernnl  dei  otseaftr, 
atiivies  tCuit  Eisai  iur  ieitr  dUlrihu' 
iion^  une  nouvelle  méthode,  où  déve- 
loppant celle  de  M.  de  Blainville,  quant  aux 
familles  et  aux  genres,  il  adopte  une  base 
de  classification  différente,  en  divisant  la 
fiasse  entière  en  deux  sous-classes  sons  le 
nom  d' Oiseaux  norm» ux  et  d' Oùea  ux 
anantatix,  et  ne  formant  celle-ci  que  des 
genres  Autmehe ,  Nandmt ,  Cmoar  et 
Pmoti.  M.  Lesson,  dans  son  Traité d^Omi- 
iJkologir,  publié  en  i8M ,  a  suivi  ces  deux 
grandes  divisions,  excepté  qu'à  l'inverse 
tie  M.  Lherminier ,  il  commence ,  au  lieu 


de  finir,  par  celle  des  oiseaux  anomaux. 
Convaincu,  comme  M.  de  BlaiQ ville  et  ces 
derniers  auteurs,  de  l'importance  des  carac- 
tères distinct! fs  et  même  anomaux  dos  Au- 
truches et  des  Casoars,  ainsi  qu'eux  aussi 
nous  n'hésitons  pas  à  les  regarder  comme  ne 
pouvant  figurer  dans  aucun  des  ordres 
déjà  établis  ;  mais  doivent- ils  former  sim- 
plement un  ordre  nouveau ,  ou  plutôt  une 
grande  section  distincte  de  tous  les  autres 
Oiseaux  ?  C^st  ce  que  nous  sommes  loin  de 
prétendre  décider  ni  même  discuter  ici. 
Nous  nous  conformerons  aux  vues  du  sa- 
vant zoologiste  M.  de  Blainville,  adoptant, 
par  conséquent ,  son  ordre  des  Coureurs 
{Curtores),  dont  le  genre  Autruche  Aiit 
partie. 

Le  genre  Autruche  proprement  dit  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce ,  répandue 
dans  tout  l'intérieur  de  l'Afrique,  depuis 
l'Egypte  et  la- Barbarie  Jusqu'au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  et,  en  Asie,  depuis  l'Ara- 
bie ,  où  elle  est  commune ,  Jusque  dans  la 
partie  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  où  elle 
est  devenue  rare.  C'est  l'Autruche  propre- 
ment dite  {Stmthio  Cnmeitiê  Linn.  Lat.), 
Buff.  pi.  tnL  457  ;  Vieill.  Gai,  pi.  2i8.  Cet 
oiseau,  le  géant  de  sa  classe,  atteint  Jusqu'à 
i  mètres  de  hauteur,  et  son  poids  est  de 
40  kilogrammes.  Sa  petite  tète ,  munie  de 
grands  yeux,  à  paupières  mobiles  et  garnies 
de  cils,  d'oreilles  dont  l'orifice  est  à  décou- 
vert, et  son  cou  effilé,  long  de  près  de  trois 
pieds,  sont  presque  nus  ou  seulement  reeon- 
verts  de  poils  épars.  Le  mâle  adulte  a  le  plu- 
mage du  corps  noir,  varié  de  blanc  et  de  gris, 
avec  les  grandes  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  blanches  et  noires.  La  peau  nue  du  cou, 
couleur  de  chair,  prend,  de  même  que  celle 
dea  Jambes  également  nues,  une  teinte  de 
rouge  vifau  temps  de  l'accouplement.  La  fe- 
melle est  brune  et  d'un  gris  cendré  sur  le 
corps  où  le  mâle  est  noir  ;  elle  n'a  de  plumes 
noires  qu'à  la  queue  et  aux  ailes.  Les  petits, 
dans  les  premiers  Jours  qui  suivent  leur 
éclosion ,  ont  la  tète  et  le  col  couverts  d'un 
duvet  épais  et  soyeux  de  couleur  fauve  clair, 
plus  foncée  sur  la  tète  \  dans  cette  partie , 
le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont  tigrés  do 
taches  et  de  tiandes  noires,  et  le  derrière 
en  est  parcouru  dans  toute  sa  longueur  par 
trois  bandes  longitudinales  de  cette  cou- 
leur. Tout  le  dessus  du  dos  et  ses  cAlés,  les 
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tiles  et  la  queue  présentent  une  particula- 
rité tout  à  fait  remarquable  ;  les  faisceaux 
de  long  duvet  sortant  de  chaque  tuyau ,  et 
ayant  déjà  Paspect  des  barbes  flnes  et 
moelleuses  qui  plus  tard  se  remarqueront 
sur  tout  le  plumage ,  sont  variés  de  noir 
et  de  brunâtre  et  terminés  par  de  longues 
lamelles  très  étroites ,  légèrement  spatuli- 
formes,  les  unes  noires ,  les  autres  couleur 
de  paille ,  et  arquées  en  sens  divers  ;  d'où  il 
résulte  qu'à  ce  premier  âge  du  ipune  autru- 
chou ,  son  cou  et  sa  tête  rappellent  entière- 
ment la  première  livrée  des  marcassins  et 
des  Jeunes  bêtes  fauves ,  tandis  que  le  reste 
de  son  corps  a  tout  à  fait  Taspect  de  celui 
d'un  Hérisson.  A  cette  première  livrée,  il 
en  succède  bientôt  une  autre  couleur  gris 
rendre,  où  la  jeune  Autruche  a  la  tète,  le 
cou  et  les  Jambes  couverts  de  plumes  pen- 
dant une  année  ;  mais  elles  tombent  bientôt 
pour  ne  plus  revenir  sur  ces  parties. 

L'Autruche  se  couche  en  pliant  d'abord 
le  genou ,  puis  en  s'appuyant  sur  la  partie 
qui  recouvre  le  sternum  et  calleuse  à  cet 
effet  ;  ensuite  elle  se  laisse  tomber  sur  la 
partie  inférieure  du  corps.  Elle  court  avec 
une  telle  rapidité  qu'un  cheval  au  galop  ne 
peut  l'atteindre  que  lorsqu'elle  est  fatiguée. 
Son  instinct  la  porte ,  quand  elle  est  pour- 
suivie de  près,  à  lancer  en  arrière,  avec  ses 
robustes  pieds,  tout  en  courant,  des  pierres 
sur  son  ennemi.^ Elle  pond  dans  les  sables 
exposés  à  l'ardeur  du  soleil  une  quin- 
zaine d'oeufs  qu'elle  couve  dans  les  ré- 
gions les  moins  chaudes  de  l'Afrique ,  mais 
qu'elle  abandonne  sous  la  zone  torride  à  la 
chaleur  soUire  pendant  le  jour,  ayant  soin  de 
les  couver  Ui  nuit.  Du  reste,  la  femelle  veille 
avec  soUicitnde  sur  sa  nichée  dont  elle  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup;  et  si  elle  est  surprise 
par  les  hommes ,  au  lieu  de  ftiir  en  ligne 
droite,  elle  se  C4)ntente  de  courir  en  faisant 
de  petits  circuits  et  déployant  ses  grandes 
plumes,  ce  qui  annonce  que  son  nid  est 
dans  le  voisinage.  Ce  nid  est  un  enfonce- 
ment formé  par  l'oiseau  dans  le  sable ,  de 
trois  pieds  de  diamètre  à  peu  près ,  et 
de  quelques  pouces  d'élévation ,  entouré 
d'une  rigole  où  l'eau  de  la  pluie  se  ras- 
semble. La  durée  ordinaire  de  l'incubation 
est  de  six  semaines,  du  moins  dans  les  con- 
trées où  l'Autruche  couve  à  la  manière  des 
autres  Oiseaux,  comme  dans  l'Afrique  mé- 


ridionale. Ses  oeufs  fort  gros,  de  forme 
arrondie  et  raccourcie,  ont ,  du  moins  celui 
ipie  nous  possédons,  15  centimètres  de  dia- 
mètre longitudinal  et  12  centimètres,  24  mil- 
limètres de  diamètre  transversal.  Ils  sont 
d'un  blanc  légèrement  nuancé  deeooleur  de 
paille  et  couverts  de  gros  points  enfoncés  qui 
leur  donnent  l'air  d'être  tiquetés  de  points 
bruns.  Ces  oeufs  sont,  dit^n,  un  assez  bon 
manger  et  d'une  grande  ressource  aux  voya- 
geurs. 

On  voit  souvent  les  Autruches  réunies  et 
en  grandes  troupes;  elles  sont  herbivores. 
On  les  rencontre  quelquefois  au  midi  de 
l'Afrique,  paissant  de  compagnie  avec  le 
2Lèbre  et  le  Couagga.  Elles  ont  ronïe  fine  et 
la  vue  perçante ,  mais  en  même  temps  les 
sens  du  goût  et  de  l'odorat  extrêmement 
obtus  et  presque  nuls ,  à  ce  qu'il  parait  ; 
car,  en  domesticité',  on  les  a  Yoes  avaler 
non-seulement  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales ,  mais  encore  des  matières 
minérales,  même  les  plus  pernicieuses, 
telles  que  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb, 
des  pierres,  de  la  chaux ,  du  plâtre,  tout  ce 
qui  se  présente,  enfin.  Jusqu'à  ce  que  leur 
grand  estomac  soit  rempli.  Il  est  doué 
d'une  force  si  digestive  et  si  dissolvante, 
qu'elles  rendent  les  métaux  qu'elles  ont 
avalés,  usés  et  même  percés  par  le  frotte- 
ment et  la  trituration. 

L'Autruche,  malgré  sa  force,  a  les  moeurs 
paisibles  des  Gallinacés  ;  elle  n'atuquc 
point  les  animaux  plus  faibles  qu'elle ,  et 
ne  se  soustrait  au  danger  que  par  une 
prompte  niite.  Dans  les  pays  cultivés,  elle 
dévaste  les  moissons  en  dévorant  les  épis  et 
ne  laissant  que  la  tige.  Son  cri  ressemble  à 
une  sorte  de  gémissement,  plus  fort  chez 
le  mâle  que  chez  la  femelle;  mais  tous  deux, 
quand  on  les  irrite,  font  entendre  un  siflle- 
ment  analogue  à  celui  des  Oies.  Lorsque  le 
mâle  recherche  la  femelle,  au  temps  de 
l'accouplement,  ce  cri  ressemble,  dit-on, 
quelque  peu  au  rugissement  du  Lion. 

On  est  parvenu  à  réduire  pour  ainsi  dire 
les  Autruches  en  domesticité  dans  leur  con- 
trée natale.  On  les  y  fait  parquer  en 
troupeaux ,  afin  de  s'assurer  la  récolte  de 
leurs  plumes  qui,  comme  on  sait,  sont 
un  objet  considérable  de  commerce;  car 
chez  tous  les  peuples,  on  a  su  tirer  parti  df 
l'élégance  de  ces  plumes  gracieuses,  snii 
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pour  orner  la  tète  des  femmes,  ou  les  coif- 
fàres  militaires  des  hommes,  rencolure 
même  des  cbevani,  au  temps  de  la  cbe- 
Yalerie  ;  soit  pour  décorer  les  ameublements 
des  riches  ou  des  dignitaires.  Leur  peau  est 
asseï  épaisse  pour  fournir  aux  naturels,  qui 
savent  Tappréter  avec  beaucoup  dMntelli- 
gODCe ,  un  cuir  solide ,  dont  ils  se  font  des 
boucliers  et  des  sortes  de  cuirasses  pour 
leurs  combats.  La  chair  en  est  médiocre  ; 
étendant  des  nations  entières  de  TArabie 
8>n  nourrissaient  autrefois;  ce  qui  leur  avait 
valu  do  la  part  des  anciens  le  nom  de  Stru- 
thiophages,  et  plusieurs  tribus  africaines 
8>n  nourrissent  encore  aqjourd^hui. 

Secondé  par  ses  eicellents  coursiers,  TA- 
rabe  parvient  à  s^emparer  de  r  Autruche  après 
une  poursuite  des  plus  opiniâtres  où  Toi- 
seau  finit  par  tomber  de  fatigue,  victime 
de  son  habitude  de  décrire  ,  eu  ftiyant,  de 
grands  cercles  que  le  chasseur  sait  couper  à 
propos ,  épargnant  ainsi  à  son  cheval  une 
grande  partie  du  trajet.  LorsquMl  a  répété 
ce  manège  un  bon  nombre  de  fois,  il  par- 
vient enfin,  mais  seulement  parfois  après  8 
ou  10  heures  de  chasse,  à  s'emparer  de  Toi- 
sean,  dont  la  course  est  plus  rapide  que 
celle  du  cheval  le  plus  léger.  S'il  emploie 
des  Lévriers  à  cette  chasse ,  elle  devient 
moins  pénible  et  moins  longue.  Les  peuples 
d' Afrique  la  font  de  la  même  manière  avec 
le  secours  de  chevaux  barbes. 

Il  parait  probable  aujourd'hui  que  Plie  de 
Madagascar  est  habitée  par  TAutruche  d'A- 
frique ou  une  espèce  voisine;  car,  au  rapport 
de  Flaccourt(lf»ff.  gén.  des  voy.,  t.  VIII, 
p.  606),  «  le  VatiTWi'Patra  de  Madagascar 
serait  une  espèce  d'Autruche  qui  se  retire 
dans. les  lieux  déserts  et  pond  des  oeufs 
d'une  singulière  grosseur  ;  »  fait  qui 
semble  confirmé  par  les  débris  de  coquilles 
i'œufs  que  M.  Goudot,  le  voyageur,  a  rap- 
portés de  cette  Ile  ces  dernières  années,  et 
qui  annoncent  des  œufs  du  volume  de  ceux 
d'Autruche. 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  s'assu- 
rer si  ce  Vourou'Patra  de  Madagascar 
est  réellement  l'Autruche  d'Afrique,  ou 
une  seconde  espèce  particulière  à  cette 
grande  Ile,  comme  la  Patagonie  nous  offre 
aujourd'hui  une  seconde  espère  de  Nandou 
dans  l'Amérique  méridionale. 

(LArR.) 

T.     II. 
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AUTRUCHE  DE  MAGELLAR  (^^aro). 
OM. —  Voyez  hahdou.  (Lafr.) 

AUTRUCHE  A  TARSES  EM PLTTMÉS.  OIS.^ 
Voyez  NARDOD  A  TARSES  EMPLUMÉS.   (LapR.) 

AUTUmViG  A.  cRusr.—  V.  automomée. 

*AUXIDE  {Auxis ,  nom  ancien  d'un 
poisson  de  la  famille  des  Thons).  poiss^Sous- 
genre  de  la  famille  des  Scombres,  ordre  des 
Acanthoptérygiens ,  ayant  pour  caractères , 
outre  le  corselet  et  les  pectorales  médiocres 
des  Thons,  les  deux  dorsales  séparées 
comme  dans  les  Maquereaux.  Ce  sous-genre 
comprend  l'Albacore  de  Sloane ,  le  Tasard 
de  Lacépède ,  l'A.  Bonicou  (  Scamber  La- 
roche de  Risso  ou  «Se.  Biaits  Rafin.),  et 
une  autre  espèce  commune  dans  les  parages 
des  Antilles  où  elle  porte  le  nom  de  Thon. 

(C.  d'O.) 

AVAGIVON  OU  AVIGNOIV.  moi.l. — 
Nom  vulgaire  qu'on  donne  sur  nos  cAtes 
à  une  coquille  fort  commune  que  Linné  a 
nommée  Venus  Borealis;  Gmelin:  Mnc- 
tra  jnperata,  et  que  Lamarck  a  introduite 
sous  ce  dernier  nom  spécifique  dans  son 
genre  Lutraire.  Voy.  lutraire.     (Desh.) 

*  AVAHI.  MAM.  —  Genre  nouvellement 
proposé  par  M.  Jourdan  et  très  voisin  de 
l'Indri.  Voyez  ce  mot  et  lsmuriehs. 

AVALAIVCHES,  L.1VANGE8,  ou 
LAUVINES.  GÉoL.— Ce  sont  des  masses  de 
neige  qui,  accumulées  pendant  l'hiver  dans 
les  hauts  vallons  des  montagnes,  se  déta- 
chent subitement,  lorsque  le  retour  de  la 
saison  moins  froide  diminue  leur  adhé- 
rence avec  le  sol.  En  suivant  des  pentes 
plus  ou  moins  rapides,  leur  mouvement 
s'accélère,  et  il  devient  tel  que  rien  ne  peut 
résistera  leur  passage.  Elles  renversent  et 
détruisent  tout  ce  qu'elles  rencontrent  ;  ce- 
pendant, comme  assez  généralement,  les 
Avalanches  ont  lieu  dans  les  mêmes  locali- 
tés, les  habitants  des  montagnes  cherchent  à 
se  garantir  de  leurs  effets,  soit  en  réservant 
des  forêts  sur  leur  trajet,  soit  au  moyen  de 
gigantesques  constnictions. 

Au  printemps,  les  voyageurs  prennent 
toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  pas 
être  surpris  par  les  chutes  de  neige.  Les 
guides  leur  recommandent  de  ne  pas  faire 
de  bruit ,  dans  la  crainte  que  le  moindre 
ébranlement  de  l'air  ne  détermine  la  chute 
d'une  avalanche;  en  Suisse,  dans  les  endroits 
les  plus  dangereux,  on  va  jusqu'à  empêcher 
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)cs  grelots  cl  Im  Bonneties  dra  mulets  île 
sonner;  oo  bim,  tvani  d«s'engager  dans  les 
TtlIoDS ,  on  lire  quelques  coups  de  Ibsil  on 
de  plMolei,  [mur  déierminer  Icfi  nussesde 
neige  i  se  délarher. 

On  donne  aussi  le  nom  d'Avalincbes  i 
des  tourbillons  de  neige  dure  entraînée  par 
on  veni  impélueui,  el  qui  eipo&eni  aussi 
les  vojageurst  de  grands  dangers  —on  les 
appelle  Lauvine*  rtnltutn,  Undis  qae 
les  naiges,  qui  se  déUchent  en  masses  et 
Totdent  par  leur  poids,  sont  des  Lauvlnes 
jonclères.  (C.  P.) 

AVAOU8SÉ8  ou  AVAVX.  sm.  •>■. 
—  SjjuinynwûtQuercn*  '•oft:ifrm\..,tn 

LaORUedoc.  Voyet  cmtni..  (C.  u'O.) 

AVARl  ou  AVATI.  «rr.  m  —Syno- 
nyme de  Matt.  Voyez  re  mol. 

AVAL'X.  xrr.  m.  —  Voyez  -"-.ovmii. 

AVELANÈDE.  Krr.  n.  —  Nom  de  la 
rupule  de  diverses  espères  de  glands  et  par- 
licaliérement  de  Mlle  do  Qiiereui  £gil"jii 
1-  VùylxcaiHi.  (C.  n'O.) 

AVELUVE,  SGARABÉ  ouGUEULE- 
DE-LOUP.  •'OLL.  —  Noms  vulgaires  sons 
lesquels  on  eonnatt  e bei  les  marchands  une 
roquille  du  genre  Auricnle  de  Lamarck, 
AuricvUt  Scarabœut  et  Hélix  Scara- 
haiit  de  Unné,  et  dool  MoDirort  a  Tail  son 
genre  Srarabe.  Koy.  •caicuiE.   (Dhh,) 

AVEUNE.  Mr.  ra.— Grosse  variété  de 
Noisettes,  l'oyez  koiutics. 

AVELIMERouAVEIXAKtERaoT. 
Ti.  —Variété  i  gros  Fhilts  du  Corylut 
Arellana  L.  (C.  d'O  ) 

AVELLANO.  sot.  ra— Synonyme  de 
QOJkDnit.  Voyei  ce  mol. 

AVENA.  in.  m-  —  Nom  latin  de  VA- 
ïoine.  Foyeicemot.  (A.  R.) 

AVÉNÀCÉES.  Avrnaera.  bot.  •>■.— 
M.  le  Prof.  Kanth  donne  ce  nom  i  sa  neu- 
vième tribu  des  Graminées ,  qui  reoTerme 
If^fenmCnrynephoriii,  Oeiehampsia, 
Ahii,  Tnietiitn  ,   Avrmi ,  Danlhonia  , 

rU-      Ko,.   ««.-.«M.  (A.B.) 

WENERON  on  AVERON.  »t,  n.- 

^••m  rulgaire,  dans  1rs  provinces  méridio- 
iiiiles  de  ta  France ,  de  ta  folle  Avoine  et 
il''  quelques  autres  Graminées  qui  ont  des 
iTi|.ports  avec  elle,  (A   R.) 

'  AVENTIA  (  nom  d'une  divinité  gau- 
liihe)  INI.  —  ficnre  de  l'ordre  des  I.épi- 
Juplères,  hmitle  des  Xociumrs,  tribu  des 
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Fhalénlies ,  établi  par  mol  ani  dépens  du 
g.  Ennomoi  de  M.  Treitsrbke,  et  adopté 
par  M.  Boisduval  dans  son  nouvel  Index 
melkwIi^L  I.  Voici  les  caractères  que  je  lui 
donne:  Antennes  peelinées  dans  tes  mâles 
et  simples  dans  les  femelles.  Corselet  étroit 
et  peu  velu.  Les  premières  ailes  foriemeni 
échancrées  au-dessous  de  leur  angle  sup^- 
rlenr;  les  secondes  ailes  arrondies.  Pslpes 
dépassant  le  chaperon  avec  lenr  demier 
article  larf^  et  déprimé.  Trompe  longue 
Chenilles  plaies  et  garnies  de  franges  sur 
les  celés,  comme  celles  des  CalaralatVier 
la  tète  petite  et  arrondie,  teur  iransforms- 
lion  s  lieu  dans  un  cocon  lâdie  enire  des 
feuilles.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce  que  Laspeyres  s  rapportée  mal  a 
propos  au  g.  Ptalipteryx  ;  c'est  le  Bom- 
byx fiexnla  deFabr.  ou  Geom  .flexuùiria 
d'Hubn,  (tab  t,  Sg.  19),  on  le  Croclut 
d'Engramelle  (tom.  V,  pi.  HO,  Sg.  180, 
a,  h).  Celte  espèce  se  trouve,  nuis  a&set  n- 
remeni,  am  environs  de  Paris,  (D,)  ' 
AVEKTURLVE.  »in.  — On  a  donné  le 
nom  d'Avenlurine  naturelle  à  des  variétés 
de  Quarti  grenu,  ou  de  Feldspatb ,  coloré  le 
plus  souvent  en  ronge  on  en  Jaune,  el  dans 
lesquelles  de  petites  parcelles  minérales, 
plus  vltrenses  que  le  reste  de  la  masse, 
ou  bien  des  pallleiics  de  Mica  ,  anifomé- 
ment  disséminées,  forment  des  points  bril- 
lants dont  la  pierre  est  comme  paisemée. 
Ce  nom  lenr  vient  de  ce  qu'elles  ulTrenl  nnc 
imitation  bien  imparfaite  de  rAventurinr 
arllQcielle,  sorte  de  verre  coloré ,  où 
l'on  I  mêlé  ,  lorsqu'elle  était  en  fusion , 
des  psTcelles  d'un  composé  métallique, 
dont,  d'après  les  essais  de  Lebaillif,  le 
Cuivre  et  le  Fer  font  partie.  On  psèlend 
qu'un  ouvrier  de  Venise  ayant  laissé  tomber 
par  hasard,  on  comme  on  dit,  par  avenmrr, 
de  la  limaille  de  re  composé  dans  du  verre 
en  Flision,  fut  agréablement  surpris  du  ré- 
sultat de  ce  mélange,  auquel  il  donna  le 
nom  d'Aventurine.  Ce  produit  de  l'an  est 
incomparablement  plus  brillant  que  l'Aven ■ 
Inrine  naturelle.  Si  l'on  vient  i  l'eiaminer 
au  microscope,  on  voit  qu'il  est  formé 
d'nne  multitude  inralcnlablc  de  petits  cris- 
tani  opaques,  appartenant  au  système  eu- 
biqne,  ou  létraétiriqne,  ei  qni  se  montrent 
sous  la  formelle  triangles  équilaiéraui,  ou 
d'beisgones  répullcrs  (Dn.  ) 
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AVëRAIVO.  Chasmarhyncàns  (xâo- 
ua,  gouffre  j  JwTfX&î  »  bec),  ois.  —  Genre 
formé  par  Temminck,  en  1820,  dans  son 
ÀnaL  d'un  syst.  yen.  d'Om.y  en  léte 
de  son  manuel ,  el  démembré  par  cet 
auteur  de  celui  de  Coitnya  (AntpeUs^ 
Lin.).  Le  nom  d^Averano  vient  de  celui  de 
€9Vf  deverano  (oiseau  d^élc),  donné  par 
les  Portugais  du  Brésil  à  une  des  espèces 
du  genre,  parce  qu'elle  ne  chante  que  pen- 
dant les  plus  Tortes  chaleurs  de  ces  climats 
iniertropicaux.  Les  caractères  génériques  en 
sont  :  Bec  large,  très  déprimé,  faible  etfleii- 
ble  k  la  base ,  comprimé  et  corné  à  la  poin- 
te i  fosses  nasales  très  amples ,  recouvertes 
par  une  membrane  garnie  de  petites  plu- 
mes rares  ;  narines  grandes ,  ovoïdes  , 
ouvertes,  placées  vers  la  pointe  du  bec; 
numdibule  supérieure  échancrée  vers  son 
eitrémilé;  Tinférieure  cornée  seulement 
â  la  pointe  ;  le  reste  de  cette  mandibule, 
surtout  ses  bords,  minces  et  fleiibles; 
pieds  à  Urses  plus  longs  que  le  doigt  du  mi- 
lieu ,  à  doigts  soudés  à  la  base  ;  les  laté- 
raux égaux  ;  ailes  à  deux  premières  rémi- 
ges étagées,  avec  la  3™^  et  la  V^^  les  plus 
longues.  M 

Les  espèces  peu  nombreuses  de  ce  genre 
et  qui  faisaient  partie  des  Coiingas  Am- 
pefis  de  Linné,  en  (tirent  détachées  par  II- 
liger ,  qui  les  réunit  à  son  nouveau  genre 
Frocntas,  ayant  pour  type  VAmpeiis 
iersa  ;  mais  Temminck  leur  trouvant  des 
caractères  génériques  distincts  de  celui-ci , 
les  en  retira  pour  former  son  genre  Ave^ 
ranOf  ne  laissant  alors  dans  celui  de  Procne 
que  Tespèce  type.  Cuvier  emploie  le  nom 
générique  de  Procmas  d'Illiger,  dans  sa 
i"^*  édit.  du  Rêg.  an.,  pour  les  Averanos 
de  Temminck,  qu'il  subdivise  alors  en 
Pr^enias  proprement  dits,  ou  espèces  à 
gorge  emplumée  et  en  Averanos ,  ou  espè- 
ces à  gorge  nue,  adoptant  alors  le  genre  Ter- 
sine  {Teraina)  de  Vieillot  pour  VAmpeli* 
tersa.  Cette  subdivision  ne  nous  parait  pas 
basée  sur  des  caractères  suffisants,  puisque 
cette  nudité  de  la  gorge  est  la  seule  distinc- 
tion entre  les  espèces  qui,  d'ailleurs,  sont 
entièrement  conformes  sous  tous  les  rap- 
ports, et  quant  à  la  coloration  du  plumage , 
en  général  blanc  chez  les  mâles,  verdàtre 
chez  les  femelles  et  les  jeunes. 

Trois  espèces  composent  ce  genre.  Ce 
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sont  les  Afnpelis  carttnculata  et  varie- 
gâta  de  Linné  et  VAverano  araponga  de 
Temminck,  col.  868  et  888.  Chez  chacune  de 
ces  trois  espèces,  le  mAle  est  remarquable» 
soit  par  la  nudité  de  la  gorge  et  du  devant  du 
cou,  soit  par  une  caroncule  charnue  s'éle- 
vant  de  dessus  le  front.  Ces  Oiseaux,  particu- 
liers k  r Amérique  méridionale,  font,  à  l'épo- 
que de  la  nidification,  retentir  les  forêts 
de  cris  bruyants  et  sonores,  qui  imitenl 
parfaitement  le  son  produit  par  des  coups 
de  marteau  sur  Penclume,  ou  par  une  cloche 
fêlée.  Parmi  leurs  espèces ,  celle  nommée 
Averano  gniroptmga  {Chftsntarhynrhox 
rariega  /aTem.,col.  M),  et  qui  est  le  Cotin- 
ga  averano  de  Buflton,  se  fait  remarquer  par 
la  nudité  de  sa  gorge  et  du  devant  de  son 
cou,  d'où  pend  un  faisceau  d'appendices 
charnus,  aplatis,  vermiformes,  larges  d'une 
ligne  et  longs  au  moins  d'un  pouce  chez 
l'adulte ,  d'une  teinte  bleuâtre  et  suscepti- 
bles de  se  colorer  en  rouge,  quand  l'oiseau 
est  animé.  Son  plumage  est  d'un  gris  près- 
que  blanc,  avec  la  tète  couverte  d'une  ca- 
lotte brune,  les  ailes,  le  bec  ei  les  pieds  sont 
noirs.  La  troisième  penne  de  Taile  qui 
est  la  plus  longue,  est  pointue  et  contour- 
née à  son  extrémité.  La  femelle  est  ver* 
dâtre  avec  la  gorge  emplumée  et  sans  ca- 
roncules. 

On  n'a  que  très  peu  de  détails  sur  les 
mceurs  des  Averanos.  On  les  regarde  ce- 
pendant comme  essentiellement  frugivores. 
La  largeur  de  leur  bec  et  son  peu  de  fer- 
meté, qui  lui  donne  une  analogie  marquée 
avec  celui  des  Hirondelles ,  nous  fait  présu- 
mer que,  comme  elles,  ils  avalent,  sans  les 
dépecer,  les  fruits  ou  insectes  entiers,  qui 
leur  servent  de  nourriture.  (Latr.) 

AVERNO.  BOT.  PH.  — Nom  vulgaire  de 
TAune,  Alnns,  en  Provence. 

AVÉROIV.  BOT.  PH. —  Syn.  d'AviNMon. 
Vay.  ce  mot. 

AVERRUOA.  BOT.  PH.  —Nom donné 
au  Carambolier,  en  l'honneur  d'Averrhoës. 

Voy.   CÂRAMBOLIER. 

.AVET  ou  AVETTE.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Mélèze  ou  de  Sapin  dans  quelques 
parties  de  la  France. 

AVEUGLE,  poias.  — Nom  donné  à  des 
Poissons  de  l'ordre  des  Suceurs  ou  Cyclos- 
tomes,  tels  que  la  Lamproie  rouge  {Pelro- 
myzon  rnber)  et  le  genre  Myxine  ou  Cas- 
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trobranche  f  dans  lequel  on  ne  voit  aucune 
trace  d'yeui.  Une  espèce  de  Morue,  le  Bib 
{Gadns  luscus  Penn. ),  a  également  reçu 
ce  nom.,  (C.  d'O.) 

AVEUGLE.  REPT.  —  On  donne ,  dans 
quelques-uns  de  nos  départements,  le  nom 
de  Serpent  aveugle  à  POrvet  commun,  An- 
guù  fragiUs  L.,  par  suite  d'un  préjugé 
qui  faisait  croire  que  les  tronçons  de  ce  Ser- 
pent, qui  se  brise  facilement,  devenaient 
un  être  complet ,  mais  privé  de  la  vue.  Le 
Même  nom  a  été  donné  à  une  espèce  du 
genre  Acontias  {A.  rwcus  Cuv.  ),  qui  est 
entièrement  aveugle.  A  la  Guyane ,  on 
donne  le  nom  d* Aveugles  aui  Ampbis- 
bènes,  qui  ont  les  yeui  fort  petits;  et,  à  la 
Martinique,  il  y  en  a  une  espèce ,  Amph. 
cœca  Cuv.  ,  qui  est  privée  d'yeux.  Voy. 

les    mots    ORVET,    ACOIITIAS    Ct    AMPHISBENE. 

(C.  d'O.) 
AVICEBA.  OIS.  —  Genre  formé  par 
Swainson ,  en  1837,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Birds  of  Wtitern  Africa ,  sur  un 
oiseau  de  proie  de  cette  contrée ,  auquel  il 
assigne  les  caractères  suivants  dans  sa 
CUtss.  of 'birds  :  «Bec  de  forme  de  faucon  ; 
mandibule  supérieure  avec  deux  dents  de 
chaque  côté,  petites  et  anguleuses;  Tinfé- 
rieure  avec  une  seule;  narines  transverses  ; 
ailes  allongées  à  4°^^  rémige  la  plus  longue, 
les  1",  2"»"  et  3"^«  échancrées  à  leur  bord 
interne  ;  pattes  très  courtes  ;  tarse  pas  plus 
long  que  le  pouce ,  et  ongle  emplumé  jus- 
qu'à moitié,  à  squamelles  irrégulières,  hexa- 
gones ;  doigt  médian  fort  allongé,  plus  long 
sans  son  ongle  que  le  tarse  ;  doigts  latéraux 
presque  égaux;  Pexterne  plus  court;  la 
plante  très  large ,  étalée  et  sans  pelottes  ; 
tous  les  doigts  séparés  à  leur  hase  ;  queue 
large,  moyenne,  carrée;  ongles  grêles, 
moyens.  » 

Swainson,  en  décrivant  l'espèce  type, 
Aviceda  cticii l&tdes  ^  dAiiS  ses  West.  A- 
firica  btrdst  et  après  l'avoir  rapproché,  à 
cause  de  la  double  dent  du  bec,  des  genres 
Bidens  ou  Diodon  d'Amérique  et  Laphotes 
de  l'Inde  et  d'Australie ,  et  l'avoir  rangée, 
ainsi  qu'eux ,  à  la  suite  des  vrais  Faucons , 
avoue  cependant  qu'en  comparant  le  bec, 
les  narines ,  les  ailes ,  les  pattes,  la  forme 
générale  enfin  de  cet  oiseau  avec  ces  mêmes 
parties  chez  le  genre  Cymindis ,  il  n'y 
trouvait  aucune  différence,  et  que  le  bec  seul 


en  offrait,  étant  analogue  à  celui  des  Faucons. 

Nous  sommes  étonné  que  ce  seul  carac- 
tère de  bec  à  double  dent,  qui  d'aillenrs 
n'est  point  réellement  celui  des  Faucons,  ait 
déterminé  ce  savant  ornithologiste  à  placer 
son  oiseau  près  d'eux,  dans  ses  Falconinées, 
ainsi  que  le  genre  Lophotes,  qui  a ,  d'ail- 
leurs, les  plus  grands  rapports  avec  lui  dans 
toutes  ses  parties.  La  comparaison  qu'il 
établit  entre  son  oiseau  et  le  genre  Cymin- 
dis  nous  a  paru  si  exacte  et  si  positive  que 
nous  trouvons  tout  naturel  de  rapprocher 
ces  deux  genres.  Comment,  en  effet,  lors- 
que deux  genres  offrent  une  analogie  par- 
faite dans  toutes  leurs  parties,  et  même  dans 
la  forme  générale  du  bec ,  et  quMIs  ne  diffè- 
rent que  parce  que  ce  bec  présente  chez  l'un 
une  dent  bifide,  et,  chez  l'autre ,  une  dent 
simple  et  obtuse  ;  comment ,  dis-je ,  ne  pas 
les  rapprocher,  sinon  dans  le  même  genre, 
au  moins  dans  la  même  sous-famille  ? 

Nous  avons  donc  pensé  que  la  place  la 
plus  naturelle  du  genre  Aviceda ,  comme  do 
%enTe  LopUoleSf  qui  en  est  si  voisin ,  était 
près  du  genre  Cymindis  de  Cuvier,  dont 
l'espèce  type,  le  petit  autour  de  Cayenns 
(Buff.),  Falco  Cayennensis  (L.),  présente 
une  dent  obtuse  au  bec  ;  et,  comme  ce  der- 
nier genre  offre,  selon  nous,  des  rapports 
très  marqués  avec  les  Bondrées ,  dans  la 
brièveté  des  tarses  à  demi  emplumés  et 
réticulés,  dans  la  forme  des  narines,  en 
fissure  étroite  et  presque  fermée,  noos 
avons  cru  naturel  de  rapprocher  ces  deux 
nouveaux  genres,  Aviceda  et  Lop^tes, 
de  ceux  de  Cymindis  et  Pemis,  Enfin,  ces 
quatre  genres  offhint  aussi  des  rapports 
marqués  avec  les  Milans  américains ,  sur- 
tout avec  le  genre  Ictinie  de  Vieillot  qui , 
comme  le  g.  Cymindis ,  se  fait  remarquer 
par  une  dent  obtuse  vers  le  milieu  du  bec, 
nous  les  ferons  figurer  dans  la  sous-famille 
des  Milvinèes  ;  par  conséquent  bien  loin 
des  vrais  Falconinées. 

L'espèce  type ,  et  unique  jusqu'à  ce  mo- 
ment ,  est  VAvicedfi  cuculoides  (Swains. 
fFest,  Afr.j  I,  p.  104,.  pL  1),  qui  a  45eenU- 
mètres  de  longueur,  avec  le  tarse  seulement 
de  35  millimètres  et  dont  le  dessus  est 
d'un  gris  foncé  avec  le  dos  bnin  ;  la  gorge 
et  la  poitrine  gris  pèle  ;  le  ventre  blanc, 
ocreux ,  traversé  de  larges  bandes  brunes; 
la  queue  terminée  d'une  large  bande  noire; 
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la  cire  et  les  pieds  Jaunes.  L^auteur  ne  dit 
rien  des  mceurs  de  cet  oiseau,  l'unique  in- 
dividOy  peut-être,  qui  soit  encore  connu, 
d'une  des  espèces  les  plus  intéressantes 
de  Cymindis,  par  ses  formes,  jointes  à  un 
bec  à  dent  bifide. 

Ce  dernier  caractère,  qui  avait  paru  suffi- 
sant à  M.  Swainson  pour  rapprocher  trois 
genres  chez  lesquels  il  se  trouve,  et  les  pla- 
cer près  des  Faucons,  quoique  différents 
entre  eui  et  avec  ceux-ci  sous  beaucoup 
d'autres  rapports ,  ne  nous  a  paru ,  au  con- 
traire ,  que  tout  à  fait  secondaire  dans  ce 
cas-ci ,  d^abord  parce  que,  chez  tous  trois, 
cette  double  dent  et  le  bec  diffèrent  de 
forme,  et  aussi  parce  que  ci  Ton  retrouve 
chez  les  deux  genres,  Aviceda  et  Lophotes^ 
assez  d^analogie  dans  leurs  autres  parties 
pour  les  rapprocher  et  les  grouper  avec  les 
CymintUsf  le  troisième  genre,  Diodon  . 
s'en  éloigne,  au  contraire,  par  ses  ailes 
courtes  et  n'est,  selon  nous,  qu'une  espèce 
de  transition  des  Faucons  aux  Autours  à 
tarses  courts  d'Amérique.  (Lafr.) 

*AVIGELLE8.AiiACB.~  M.  Walckenaër 
(/n«.  ap^;  Suites  à  Buffon)  emploie  ce 
nom  pour  désigner  une  petite  subdivision 
du  genre  Mygale ,  comprenant  les  espèces 
dont  les  pattes  sont  allongées  et  presque 
égales  entre  elles.  Vtty.  mygale.     (Bl.) 

AVIGENNIA,  Linn.j  Eatodendrum, 
Thomars.;  SeeurOfForsk.  bot.  pb. — Genre 
voisin  des  Yerbénacées  et  des  Myoporinées. 
M.  Endlicher  le  considère  comme  type  d'une 
famille  nouvelle  (  les  Avicenniées).  On  lui 
assigne  les  caractères  suivants  :  Calice  4- 
parti ,  régulier ,  couvert  de  squamules  im- 
briquées. Corolle  hypogyne,  à  tube  court, 
campanule  -,  limbe  4-fide ,  étalé ,  à  segment 
postérieur  un  peu  plus  large.  Étamines  4 , 
insérées  au  tube  de  la  corolle,  subdidy- 
names,  courlement  saillantes.  Ovaire  2-lo- 
culaire  ;  ovules  géminés  dans  chaque  loge, 
collatéraux,  pendants,  attachés  au  sommet 
d'un  axe  tétragone  comprimé.  Fruit  coriace, 
2-valve ,  par  avortement  1-loculaire  et  1- 
sperme.  Graine  apérispermée ,  germant 
dans  le  fruit.  Embryon  à  radicule  infère , 
barbue  ;  cotylédons  très  larges,  épais,  bilo- 
bés  i  la  base ,  condupliqués.  —  Les  Avi- 
cenniu  croissent  en  compagnie  des  Man- 
gliers  dans  la  vase  des  plages  de  la  zone 
cquatoriale.  Ce  sont  des  arbres  dont  les  ra- 
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cines  rampent  au  loin  à  la  surface  du  sol , 
produisant  de  nombreux  rejets  simples, 
nus,  et  semblables  à  des  baguettes.  Les 
feuilles  sont  opposées,  coriaces,  persistan- 
tes ,  très  entières  ;  les  pédoncules  termi- 
naux etdichotoméaires,  tcmés,  muUiflores  ; 
les  fleurs  sont  petites,  à  corolle  presque  co- 
riace. On  connaît  six  espèces  de  ce  genre. 

(Sp.) 

AVICEPTOLOGIE  (mot  hybride: 
avis,  oiseau  ;  capere,  prendre  ;  Xv^o;,  dis- 
cours), on.  — C'est  l'art  de  prendre  les  Oi- 
seaux vivants  ou  morts  par  toute  sorte  de 
moyens,  comme  pièges,  filets,  etc.  Ce  sujet 
n'étant  pas  du  ressort  de  ce  Dictionnaire , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  le  recueil 
le  plus  étendu  en  ce  genre,  qui  est  le  Ûic- 
tionnnire  économique  de  Chomely  en 
2  vol.  in-fol.,  avec  un  supplément  non  moins 
volumineux  par  Roger.  (Lapr.) 

AVICULA  (  avinila ,  petit  biseau  ). 
MOLL. — Nom  latin  du  genre  Uironde  de  Rni^ 
guière,  Aronde  de  Cuvier  et  Avicule  de  La- 
marck.  C^est  sous  ce  dernier  nom  français 
que  ce  genre  est  le  plus  généralement  adopté, 
et  c'est  à  lui  que  nous  renvoyons.  (Demi.) 

^AVIGULAIRES.  arach.— M.  Walcke- 
naër  emploie  cette  dénomination  pour  dé- 
signer la  seconde  race  ou  division  du  genre 
Mygale,  caractérisée  par  des  pattes  as- 
sez courtes,  inégales  entre  elles;  la  pre- 
mière étant  moins  longue  que  la  quatrième. 
L'auteur  rapporte  à  cette  division  trois  espè- 
ces américaines.  Voy.  mtgale.        (Bi..) 

AVICULARIA ,  Meisn.  (  Polygon, 
p.  85).  fiOT.  PB.  —  Synonyme  du  g.  Poly^ 
gonum  de  Toumefort  ;  M.  Meisner  ne  le 
considère  que  comme  une  section  du  g. 
Polygonum  de  Linné.  (Sp.) 

AVIGIJLE.  Aviciiltt  (  nincitia  ,  peUt 
oiseau  ).  holl.  —  Longtemps  avant  que 
Linné  rassemblât  parmi  ses  MyUlus  les 
Coquilles  du  genre  Avicule,  Watlon,  dans 
son  livre  si  remarquable  de  Differenliis 
animalhifn,  avait  désigné  les  Aviculessous 
le  nom  de  Conrha  ntnrgaHtiferaj  les  dis- 
tinguait très  bien  des  Jambonneaux,  et  re- 
connaissait cependant  l'analogie  qu'elles  ont 
avec  ce  genre.  Belon ,  dans  son  livre  des 
Poissons ,  donne  un  extrait  de  l'ouvrage  de 
Watton ,  et  professe  les  mêmes  opinions. 
Rondelet  i^ouie  une  figure  conforme  à  la 
description  de  ses  devanciers ,  et  l'on  re- 
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coiinsll  «a  elle  rAvIcale  mère-perle  men- 
liiiiinËB  dans  les  ouvrages  des  anciens.  Gess- 
ner  commence  par  copier  la  Sgnre  de  Ron- 
delet i  puis,  quelques  pages  pins  loin,  il 
re]ir#seiiie  la  mtmt  coquille  par  une  itia 
bonne  flgitre  de  grandenr  nalDrelle  ;  mais 
<lessntr  n'avait  point  reconnu  la  resscm- 
Mance  de  sa  coquille  atec  celle  de  Ronde- 
let ;  aossi  leur  donnc-l-il  des  noms  diffé- 
rcnts.  Il  n'en  est  pas  do  mime  d'Aldro- 
vande,  qui,  sous  le  nom  de  Conrhn  mar- 
•jnrilifera,  donne  trois  âi^rrs  eiactes  de 
la  grande  Avicule,  où  se  trouvent  les  pins 
belles  perles  orienlalei.  Dans  une  Mulre 
parliede  son  ouvrage,  h  la  page  46S,  llre- 
pn^senle,  sous  le  nom  de  Cnnrhi  ttnuii 
>eilœ.  un  groupe  assez  considérable  de 
l'Aiicule  de  la  MMiterranie  ;  et  celle  G- 
Rure,  quoique  grossière,  ne  permet  auenno 
erreur.  Les  Avicules  n''<cbappérenl  pas  i 
l'obscrrdtion  de  Fabius  Colonna  ;  il  en  fil 
représenter  une  espèce  dans  ses  Obiema- 
linnci  animatium  aqiiatitiiim  et  terrrs- 
irhim-  Nous  soupçonnons  qn'il  s'agit  d'une 
espèce  fossile.  A  la  lin  de  son  Traité  de  l'His- 
loiru  naturelle ,  Ferrante  Imperato  donne 
l'Ralenienl  une  Dgure  très  reconnaissable  de 
l'A  vicule  mère-perle,  déjà  mentionnée  par  la 
plujiart  de  ses  prédécesseurs.  F.nBn  Bonanni, 
l,ls[er,Humphius,  ont  ajouté  plusiei:rs  espè- 
res intéressantes  à  celles  déjÂ  connues. L'une 
des  filtres  de  l'Avicule  mère-perle ,  qu'on 
peut  citer  comme  très  etacie,  est  celle  qu'on 
Iriuiveilapagel96du  MnnUitt&ira  vnli- 
raiia  de  Mescatr,  Les  ouvrages  de  Gualtierl 
et  de  li'ArgrnTille ,  quoique  phis  modernes 
que  celui  que  nous  venons  de  mentionner, 
ii'nnt  lias  deligures  dont  la  perrecllon  appro- 
che de  celle-ci,  JusqUe-li,  A  l'eiception  de 
Fabius  Colonna ,  tous  les  auteurs  que  nous 
avnns  mentionnés  n'ont  connu  que  des 
PApècei  vivantes  d'Avicule.  Voirart,  dan> 
î-nn  Hiàloria  nirliiraUt  Aiiœ  infrriorit, 
parait  itre  le  premier  qui  en  ait  figuré  une 
espèce  Tossile  ;  mais  nous  devons  prévenir 
qui'  ccUe  coquille  fort  singulière  a  été  long- 
temps rangée  parmi  les  Mylilui,  sous  te 
nom  di  Mi/litut  sorialii.  Nous  aurons  oc- 
casion d'en  reparler  plus  tard.  Tandis  que 
Linné  travaillait  aui  premières  éditions 
du  Sftlema  nattinp ,  Adanson  publiait 
son  ourraiçe,  si  utile  encore  aujourd'hui, 
sur  les  Coquilles  du  Sénégal.  Dans  les  mers 
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qui  baignent  cette  contrée,  on  trouve  asseï 
Mquemment  une  espèce  d'Avicnle,  i  la- 
quelle Adanson  donna  le  nom  de  Chanonj 
il  ne  connut  pas  l'animal  de  son  espèce ,  ei 
entraîné  par  l'analogie  des  Coquilles,  il  Ta 
confondue  avec  des  Modioles,  desMmIes, 
et  une  Cardlte  dans  son  genre  jambonneau. 
Lorsque  Linné  publia  la  dixième  édition  du 
Syilema  naliirtr,  il  sut  éviter  nne  partir 
de  la  confusion  d' Adanson  ;  mais  ,  vou- 
lant ne  pas  trop  multiplier  ses  genres  , 
il  rapprocha  dans  chacun  d'eui  tontes  les  es- 
pèces auiqnelles  pouvaient  s'appliquer  des 
caractères  fort  étendus  ;  aussi ,  Linné  ras- 
sembla-t-il,  sons  le  nom  de  Xj^/i/rf «  Arvn- 
do ,  presque  toutes  les  Avicules  connuH 
de  SDD  temps.  La  plupart  des  auteurs  qoi 
succédèrent  k  Linné  ne  manquèrent  pas  de 
rimiier  ;  et ,  comme  le  nombre  des  espèces 
s'accroissait  toujours,  il  en  est  résulté  uni 
eitréme  confusion  dans  la  synonymie  do 
Mylilut  Artmda.  Brognière  conçut  l'beg- 
reuse  idée  de  réformer  la  plupart  des  genm 
linnéens  ;II  retira  des  Moules  le  Mflihn 
'.,4r>(nd9,  et  créa  pour  lui,  dans  les  Planches 
de  l'EncTclopédie ,  le  genre  Hinindo  Avi- 
mla  ,  auquel  il  rapportait  Judicieusen»rnt 
VAttrrn  HlatlffitUont,  dont  plus  Uni 
Lamarck  a  hit  le  genre  Marteau,  peu  de 
temps  après  la  mort  trop  prématurée  da 
Bmgulère,  Lamarcli,  dans  sa  première  clas- 
sfDcation  des  Mollusques  (  lUrnu'iret  df  la 
SocitlètThiil.  »al.  deParU,  1799)portt 
plus  loin  que  son  prédécesseur  la  reforme 
dans  les  genres  iinnéens  ;  et ,  déji  à  cette 
époque,  on  trouve  le  genre  Avicule  dans  des 
rapporta  très  naturels  entre  lea  Marteaui  et 
les  Perles,  A  cette  époque,  Ltmarrh  n'aiiil 
point  encore  établi  sa  classification  des  Co- 
quilles bivalves  d'après  le  nombre  des  mus- 
cles j  et,  quoique  ce  caractère  d'une  haute 
valeur  lui  ait  alors  échappé ,  sa  grande  hi- 
bittidc  de  l'observation  lui  •  bit  deviner  dès 
le  principe  les  rapports  des  genres,  de  telle 
manière  que,  dans  ses  méthodes  suivantes, 
il  eut  peu  de  changements  1  faire  pour  Irs 
mettre  entièrement  d'sccord  avec  les  nou- 
velles observations.  Depuis,  le  genre  ,V>i- 
cule,  généralement  adopté  ,  est  resté  con- 
siarament  dans  les  mêmes  rapports;  seu- 
lement Lamarch ,  pour  en  simplifier  da- 
vantage les  caractères,  a  voulu  en  sépaitr, 
comme  genre  particolier ,  l'A  virale  m^re- 
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perle  et  cpielques  aatres  espèces  qui  n'ont 
presque  pas  de  prolongement  posiérieur. 
Ce  nouveaa  genre ,  d'abord  admis  par  quel- 
ques personnes ,  est  actuellement  rejeté , 
paire  qu'il  ne  se  lie  que  de  la  manière  la  plus 
insensible  avec  les  Avicules  proprement 
dites.  Les  anciens  loologistes  et  Linné  lui- 
même  n'ignoraient  pas  que  les  Avicules  vi- 
vent à  la  manière  des  Moules,  attachées  au 
fond  de  la  mer  au  moyen  d^un  byssus.  Poli , 
dans  son  grand  ouvrage,  fil  le  premier  con- 
naître avec  tous  les  détails  convenables  l'a- 
nimal d'une  Avicule  assez  commune  dans  la 
Méditerranée.  Son  travail,  publié  dès  1795, 
toi  longtemps  à  se  répandre  en  France,  n'eut 
aucune  Influence  sur  les  premiers  travaux 
de  Lamarck  ;  et  l'on  peut  dire ,  avec  vérité, 
que  la  connaissance  de  l'animal  des  Avicules 
a  eonfirmé  les  rapports  que  Lamarck  avait 
assignés  à  ce  genre. 

Les  Avicules  sont  des  Coquilles  singu- 
lières dont  le  bord  supérieur,  dans  un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  se  prolonge  en  une 
sorte  de  queue  assez  grêle ,  plus  ou  moins 
longue,  entièrement  détachée,  de  sorte  que, 
les  valves  étant  entr'ouvertes ,  la  coquille 
oiTre  la  représentation  assez  grossière  d'un 
oiseau  qui  vole.  Toutes  sont  inéquivalves, 
très  inéquilatérales ,  presque  toujours  apla- 
ties ;  la  valve  gauche  est  la  plus  grande  et  la 
plus  profonde.  Dans  quelques  espèces ,  la 
valve  droite  est  d'une  petitesse  tellement 
disproportionnée  qu'on  ne  pourrait  croire, 
si  on  ne  les  voyait  réunies,  que  les  deux  val- 
ves appartiennent  à  la  même  coquHle.  Le 
bord  cardinal  est  droit,  ordinairement  sim- 
ple, et  offre  quelquefois  une  ou  deui  dents 
mdimentaires  ;  ce  bord ,  comme  celui  des 
Limes  on  des  Huîtres,  se  prolonge  en  dehors 
en  une  sorte  de  talon  dont  la  surface  plane 
est  creusée  obliquement  d'une  fossette  trian- 
gulaire et  peu  profonde,  où  s'attache 
un  ligament  assez  épais  et  solide.  Dans 
toutes  les  espèces,  l'extrémité  antérieure 
présente,  au-dessous  d'une  oreillette,  une 
échancrure  plus  ou  moins  profonde,  qui  pé- 
nètre dans  l'intérieur  des  valves  lorsqu'elles 
sont  rapprochées,  et  qui  est  destinée  à  don- 
ner passage  au  byssus.  Si  nous  examinons  les 
Avicules  à  l'intérieur ,  nous  observons  vers 
le  centre  des  valves  une  grande  impression 
musculaire,  ovale,  semi-lunaire,  ordinaire- 
ment peu  profonde.  Si  l'on  partage  par  une 


ligne  longitudinale  la  coquille  en  deux  par- 
tics  égales ,  on  s'aperçoit  que  l'impression 
musculaire  est  presque  tout  entière  com- 
prise dans  le  cêté  postérieur.  Si  l'on  a  sous 
les  yeux  un  grand  nombre  d'espèces  d' Avi- 
cules, soit  vivantes,  soit  fossiles,  voici  ce 
qu'on  observe,  relativement  aux   formes 
extérieures  :  dans  l' Avicule  mère-perle,  dont 
Lamarck  a  fait  le  type  de  son  genre  Penta- 
dine,  la  coquille  est  subquadrangulaire,  et 
ses  extrémités  supérieure  et  postérieure  ne 
présentent  aucun  indice  d'une  oreillette  pos- 
térieure. A  côté  de  cette  espèce,  viennent  s'en 
placer  quelques  autres  qui  ont  les  mêmes 
caractères,  mais  chez  lesquelles  on  voit  ap- 
paraître le  rudiment  d'une  oreillette  posté- 
rieure, indiquée  par  une  légère  inflexion  du 
bord  postérieur.  Peu  à  peu,  en  passant  à  de 
nouvelles  espèces ,  on  voit  se  creuser  l'in- 
flexion du  bord  postérieur,  et  l'appendice 
de  ce  cêté  se  prolonger  de  plus  en  plus  et 
parvenir  enfin,  par  une  série  non  interrom- 
pue de  modifications,à  une  longueur  presque 
égale  à  la  coquille  elle-même.  Ce  prolon- 
gement postérieur  des  valves  est  tout  à 
fait  comparable  à  celui  qu'on  remarque 
dans  les  Marteaux  et  dans  quelques  espèces 
de  Perles;  mais  quelle  que  soit  la  longueur  de 
cet  appendice  postérieur,  tous  les  caractères 
n'en  restent  pas  moins  les  mêmes ,  de  telle 
sorte  qu'il  est  impossible  de  séparer  géné- 
riqnement  les  espèces  dépourvues  de  cet 
appendice ,  de  celles  où  il  se  trouve  le  plus 
développé.  Nous  passons  sous  silence  plu- 
sieurs modifications  à  l'une  desquelles  se 
rattache  le  MyiUui  soeialis  de  Schlott- 
beim;   coquille   restée    pendant   quelque 
temps  problématique  pour  la  plupart  des 
personnes  qui  l'ont  mentionnée.  Le  pre- 
mier, guidé  par  une  analogie  qui  nous  a  ra- 
rement trompé,  nous  avons  reconnu  les 
caractères  de  celte 'espèce,  et  l'avons  rangée 
dans  le  genre  auquel  elle  appartient  réelle- 
ment. Il  sulDt  d'ouvrir  les  valves  d'une  Avi- 
cule pour  s'apercevoir  que  les  Coquilles  de 
ce  genre  ont  une  composition  différente 
de  celle  des  Vénus,  par  exemple  ;  mais  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  desPinnes  et 
des  Pernes.  On  voit ,  en  efllet ,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  partie  interne  des  valves 
est  formée  d'une  couche  de  substance  na- 
crée très  brillante,  et  l'on  aperçoit  vers  les 
bords  la  substance  nacrée  subitemenl  rem- 
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placée  ptr  le  prolongement  de  la  concbe 
eilérienre  du  test ,  prolongement  qui  est 
plus  ou  moins  considérable ,  selon  les  es- 
pèces. Si  Ton  vient  à  casser  celte  partie  non 
nacrée  de  la  coquille,  on  s^aperçoit ,  en  la 
soumettant  à  un  grossissement  convenable, 
qu^elle  a  une  structure  fibreuse  à  fibres  per- 
pendiculaires ;  structure  tout  à  fait  sembla- 
ble à  celle  des  Pinnes  et  à  celle  de  quelques 
autres  Coquilles  du  même  groupe. 

Diaprés  les  observations  de  Poli,  ranimai 
des  Avicules  est  réellement  intermédiaire 
entre  celui  des  Pinnes  et  celui  des  Moules. 
Les  lobes  du  manteau,  désunis  dans  toute 
leur  longueur,  sont  épais  et  garnis  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  petits  ten- 
tacules. La  masse  abdominale  est  peu  consi- 
dérable ,  et  porte  à  Teitrémilé  antérieure 
un  pied  un  peu  en  massue ,  au  moyen  du- 
quel ranimai  file  un  byssus,  dont  les  élé- 
ments restent  assemblés  en  un  corps  cylin- 
dracé,  fort  solide,  terminé  par  un  large  em- 
pâtement, au  moyen  duquel  Tanimal  s'at- 
tache fortement  aux  corps  sons-marins.  La 
bouche  est  grande,  transverse,  garnie  de 
petites  lèvres  tentaculifères.  Ce  que  nous  ve- 
nons d^eiposer  nous  permet  de  résumer 
les  caractères  de  ce  genre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Caractères  génériques. 

Animal  ovale,  oblong,  subtransverse , 
ayant  les  lobes  du  manteau  libres  et  char- 
gés de  petits  tentacules.  Pied  petit,  subcla- 
viforme ,  portant  h  sa  base  un  byssus  com- 
pacte ,  dont  les  filaments  sont  réunis.  Bou- 
che transverse,  garnie  de  lèvres  tentaculi- 
fères ;  un  seul  muscle  subcentral  adducteur 
des  valves. 

Coquille  oblongue,  subtransverse  ou  lon- 
gitudinale, inéquivalvc,  inéqutlalérale,  as- 
sez souvent  prolongée  du  cèté  postérieur  en 
appendice  de  dimensions  inriables.  Une 
oreillette  antérieure  écbancrée  à  la  base  de 
la  valve  droite  pour  le  passage  d'un  byssus  ; 
bord  cardinal  droit ,  presque  toujours  sim- 
ple, présentant  quelquefois  une  ou  deux 
dents  obsolètes  et  creusées  sous  le  crochet 
d'une  gouttière  oblique,  peu  profonde, 
large  et  triangulaire,  pour  le  ligament. 

Les  Avicules  ont  des  mœurs  assez  sem- 
blables à  celles  de  nos  Moules  ;  elles  vivent 
généralement  à  de  faibles  profondeurs ,  se 
fiiant  aui  rochers  ou  aux  coraux,  et  souvent 


96  mellaol  las  onea  sur  les  autrea  et  for- 
mant ainsi  des  paquets  considérables.  Ve^ 
pèce  la  plus  connue  est  celle  qui  fournil 
presque  toutes  les  Perles  répandues  dans  le 
commerce;  aussi  est-elle  presque  UNgoors 
mentionnée  dans  les  catalogues  sous  le  nom 
de  Mère-perle  ou  de  Margaritifère.  Cette 
espèce,  la  plus  grande  de  tontes,  fournit  éga- 
lement au  commerce  presque  toute  la  na- 
cre de  perles  qui  s'emploie  dans  la  bgon- 
terie  et  comme  ornement.  On  fait  des  pè- 
ches régulières  de  cette  coquille  dans  plu- 
sieura  parties  de  la  mer  de  l'Inde  et  du 
golfe  persique.  Nous  en  parlerons  à  l'article 
de  ce  Dictionnaire  particulièrement  des- 
tiné à  rendre  compte  de  la  foroiation  des 
Perles.  Le  genre  Avicule  n'étant  pas  le 
seul  qui  en  offre ,  il  convient  de  rassem- 
bler en  un  seul  article  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  Perles.  Le  nombre  des  espèces 
que  renferme  actuellement  le  genre  Avi- 
cule est  assez  considérable  :  elles  sont  dis- 
tribuées dans  presque  tontes  les  mère, 
mais  surtout  dans  les  mère  les  plus  chau- 
des. On  les  rencontre  fossiles  dans  presque 
tous  les  terrains  ;  on  les  observe  régulière- 
ment réparties  depuis  les  terrains  tertiaires 
jusque  dans  les  terrains  de  transition. 
Elles  se  montrent  en  abondance  dans  une 
formation  très  intéressante  que  les  géo» 
logues  connaissent  sous  le  nom  de  Mu- 
schelkalk.  On  en  rencontre  un  assez  grand 
nombre  dans  la  formation  oolithique  ;  c'est 
parmi  celles  de  ce  terrain  qu'on  remar- 
que les  espèces  les  plus  inéquivalves.  Le 
terrain  crétacé  en  contient  aussi  plusieure 
qui  lui  sont  tout  à  fait  particulières; 
et,  quoique  notre  collection  soit  loin  d'ê- 
tre complète ,  nous  y  comptons  quarante 
espèces  fossiles  et  vingt-cinq  espèces  vi- 
vantes. Nous  connaissons  dans  les  auteu» 
au  moins  une  vingtaine  d'espèces  quUI  faut 
ajouter  pour  se  faire  une  juste  idée  de  ce 
qu'on  connaît  aujourd'hui  dans  le  genre 
Avicule.  (Desh.) 

AVICULÉES.  MOLL. — Sous  ce  nom  de 
famille ,  Férussac  a  proposé  de  réunir  les 
genres  Avicula  ,  Pinna  ,  Crefialuia , 
Maileusy  etc.  Suivant  la  méthode  de  La- 
marck,  ces  genres  appartiendraient  aux  fa- 
milles des  lâytilacèes  et  des  MaUèacêes. 
Voy.  ces  roots.  A  cet  égard,  nous  pensons 
que  zoologiqoement  on  devrait  rassembler 
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les  GoqniUes  poorvnes  de  byssos^  distinctes 
des  Peeten  et  des  Areà ,  dans  nne  seule 
ftaiUe«  celle  des  Jfyh'/tcfe'et.  Voy.  ce  mot. 

(A.  d'O.) 
AVI6IVOIV.  KOLL.  —  Nom  qn^oii  em- 
ploie comme  synonyme  d'Afagfaon  on 
d^ Avignon.  Voy.  atag«oh.  Nons  Terons  ob- 
neryerqne  la  cocinille^  ainsi  désignée,  est 
le  Maeira  piperaia  de  Gmelin ,  Lulraria 
piper&ia  de  Lamarck  ;  coquille  dont  Cu- 
Tier  a  fiit  son  genre  Avignon;  Mégerie^ 
son  genre  Arénaire.  Montagu  a  créé  pour 
elle  son  genre  Ugule,  et,  enfiii  tout  récem- 
teent,  M.  Tttrton  en  a  fait  son  genre  Lis- 
tera. Vay.  ces  différents  mots ,  ainsi  qne 

UTTEAiai.  (DUB .  ) 

AVI08A.  atFT.  —  Synonyme  de  Boa 
de^in.  Voyex  boa. 

AVIRONS,  na.  —  Nom  sous  lequel 
bn  a  désigné  les  pattes  aplaties  de  certaine 
Insectes  nageurs  :  tels  que  teà  Dytiques  et 
les  Hydropbileâ,  parmi  les  Coléoptères;  les 
Notonècles  et  les  Sigares^  parmi  les  Hémip* 
ièftt.  Foy.  PATTBi.  (D.) 

*  AT18UQES.  Amsuga  {avtsj  oiseau  ; 
tugû.  Je  suce),  nrs.  —  Nom  donné  par 
M.  Daméril  à  une  fbmille  d^lnsectes  aptères 
qui  Titent  en  parasites  sur  les  Oiseaux. 

(C.  D^O.) 

AVOCAT  on  POIftE-AVOGAT.  bot. 
ra.  —  ifom  vulgaire  du  fruit  de  TAvocatier. 

(SpO 
AVOCATIER.  BOT.  pa.^Nom  vulgaire 
du  Persea  gratissima  Nées  (Laurus  Pcr- 
sea  L.}y  de  la  famille  des  Laurinées.  (Sp.) 
AVOCETTE.  Recurvtrostra,  L.  ois.— 
benre  de  Tordre  desÉchassiers,  de  la  famille 
des  Longirostres  de  Cuvier  et  de  celle  des 
Palmipèdes  de  Tieillot.  Pour  nous,  ce 
genre  fait  partie  de  la  famille  des  Seolopaei' 
dées  et  de  la  sous-famille  des  Rècurviros- 
trinéest  où  nous  le  groupons  avec  le  genre 
Èehasse,  celui  de  Leptorhynque  de  Dubus 
(  Mag.  de  Zool.  de  Guérin) ,  qui  forUie  le 
lien  de  transition  entre  les  deux,  et  celui  de 
Dr&me.  Ses  caractères  sont  :  «Bec  allongé, 
très  grêle ,  très  déprimé  dans  toute  sa  lon- 
gueur,  se  rétrécissant  insensiblement  jus- 
tfu^à  la  pointé ,  qui  est  singulièrement  fine 
et  flexible  ;  ce  bec  se  recourbant  en  haut 
progressivement  depuis  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur ;  narines  linéaires ,  situées  en  des- 
sus, dans  on  sillon  qui  s^éténd  Jusqu^an  tiers 
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du  bec  ;  la  mandibule  Inférieure  sillonnée 
aussi  latéralement  ;  pattes  grêles,  très  éle- 
vées, à  Jambes  demi  nues,  à  tarses  réticulés  ; 
doigts  antérieurs,  réunis  Jusqu^aux  trois 
quarts  de  leur  longueur  par  une  membrane 
largement  échancrée;  pouce  très  petit, 
presque  nu  et  s^articulant  très  haut  sur 
le  tarse.  Ailes  longues,  pointues,  sur-aiguës, 
atteignant  presque  Pextrémité  de  la  queue 
qui  est  très  couirte.  »  Ce  genre  d^oiseau, 
remarquable  par  la  forme  toute  particulière 
de  son  bec  rétroussé  en  arc  dans  une  partie 
de  sa  longueur ,  ne  Test  pas  moins  parmi 
les  Échassiers ,  par  ses  pieds  palmés,  qui 
Tout  fait  grouper,  par  Tieillot,  avec  le 
Flammant ,  dans  sa  famille  des  Palmi- 
pèdes ,  et  par  M.  Lesson ,  avec  ce  même 
Flammant  et  le  Drame  ardéoicy  dans  son 
sous-ordre  des  Hémipalmes;  et  dans  sa 
famille  dès  fiétérorostrés.  Cette  demi-pal- 
mure ,  qui  se  retrouve  d'ailleurs  plus  ou 
moins  prononcée  chez  d^autres  genres  d^- 
chassiers,  tels  que  le  Chevalier  semi-palmé, 
les  Phalaropes,  etc.,  ne  nous  parait  pas  ici 
un  caractère  suffisant  pour  rapprocher  des 
Oiseaux  aussi  disparates  que  le  Phèni- 
eoptère  et  VAvocetUj  tandis  qu^entre 
ces  derniers  et  TÉchasse ,  Il  y  a  des  rap- 
ports généraux  et  vraiment  naturels.  Mê- 
mes moeurs,  mêmes  proportions,  même 
coloralioi)  de  plumage  ,  même  forme  de 
bec  grêle,  acuminé,  sauf  la  courbure  en 
haut,  dont  on  voit  déjà,  toutefois,  un  indice 
chez  rÉchasse  d^ Amérique ,  mêmes  tarses 
écussonnés  \  èi ,  quant  à  la  palmure  des 
doigts  de  TAvocette ,  dont  il  existe  déjà  des 
vestiges  chez  les  Écbasses ,  cet  oiseau  de  hi 
Nouvelle-Hollande ,  dont  M.  Dubus  a  fait 
son  genre  Leptorhyngue ,  et  qui  réunit,  à 
des  pieds  palmés  d'Avocette,  des  formes  et 
un  bec  d^Échasse ,  au  point  que  M.  Gould , 
dans  son  Synop-  austr. ,  en  a  fait  une 
Échasse  sous  le  nom  di*  ffimanl&pus  pnl- 
matuê  (Échasse  à  pieds  palmés)  ;  cet  oi- 
seau, dis-Je,  peut  être  regardé  comme  Tes- 
pèce  de  transition  qui  lie  ces  deux  genres. 
C*est  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  réunii* 
tous  trois  en  un  groupe  particulier  dans 
les  Scolopacidées ,  leur  adjoignant  encore 
le  genre  Drdme.  Wilson  trouvait  tant' 
de  rapports  entre  PAvocette  d'Amérique 
et  rÉchasse  du  même  pays,  qu'il  faisait 
de  cette  dernière  une  Avocette  sous  le 
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Bom    de    Reeurrirostra  UimatUopm» 
Les  Avocettes,  d'après  la  conformation 
même  de  leur  bec  si  faible ,  si  atténué  et 
retroussé  à  son  eitrémité,  ne  peuvent  reni> 
ployer  à  la  recherche  de  leur  nourriture  que 
dans  les  matières  les  plus  molles  \  aussi, 
est-ce  dans  la  vase  et  le  limon  charié  par  les 
rivières  à  leur  embouchure,  et  dans  Técume 
des  bords  de  la  mer  qu'elles   renfoncent 
asseï  profondément,  pour  y  chercher  les 
petits  animaux  dont  elles  se  nourrissent. 
Elles  sont  d'un  naturel  sauvage  et  fort  in- 
quiet ,  et  ne  se  laissent  approcher  que  par 
surprise ,  au  moins  notre  espèce  d'Europe. 
IVilson,  qui  a  observé  celle  d'Amérique  au 
moment  de  sa  ponte ,  dit  qu'alors  clic  a 
tout  è  fait  les  mêmes  allures ,  les  mêmes 
cris  répétés  que  l'Échasse,  la  même  manière 
de  faire  son  nid  et  de  le  placer  dans  des 
touffes  de  longues  herbes  aui  bords  des 
marais  salés ,  et  que  ses  œufs  ont  la  même 
coloration,  olive  pAle,  marquée  de  grandes 
taches  noires,  irrégulières.  Les  Avocettes 
flréquentent,  particulièrement  en  Amérique, 
les  marécages  salés  et  bas  qu'elles  parcou- 
rent à  gué,  ayant  souvent  de  l'eau  jusqu'au 
ventre,  pour  chercher  ,  sur  le  fond  vaseux, 
les  Vers  marins ,  les  petits  Mollusques  et 
Crustacés  qui  s'y  trouvent  en  abondance , 
et  dont  elles  font  leur  nourriture ,  selon 
Wilson.  Elles  nagent  aussi  fort  bien,  lors- 
que l'eau ,  plus  élevée ,  leur  fait  perdre  le 
fond. 

On  ne  connaît  encore  que  quatre  ou 
même  cinq  espèces  d' Avocettes ,  si  Ton  ad- 
met comme  telle  le  genre  Lepiorhynque 
(Dabns),  réparties  sur  toutes  les  grandes 
contrées  du  globe ,  ainsi  qu'il  suit  :  une  en 
Europe  et  en  Afrique,  une  dans  l'Inde,  une 
en  Australie  et  une  en  Amérique.  Elles  ont 
toutes  la  plus  grande  analogie  de  forme, 
de  taille  et  de  coloration.  Celle  d'Europe , 
qui  se  retrouve  aussi  en  Egypte  et  au  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  VAvocetle  (  Buff. 
Bnl»  353),  ou  plutôt  VAvocette  à  nuque 
noire  Tem.,  Man.  (Recurvirostra  Avo- 
eeiia  Gmel.),  est  d'un  beau  blanc ,  avec  le 
dessus  de  la  tête ,  la  partie  postérieure  du 
cou,  les  scapulaires,  les  petites  et  moyennes 
.tectrices  et  les  huit  premières  rémiges 
noires  ]  le  bec  est  noir ,  l'iris  brun  rou- 
geAtre  et  les  pieds  couleur  de  plomb.  Sa 
longueur  est  de  47  centimètres.    (Lavr.) 


AVO 

AVOINE.  Avena.  bot.  ra.  —  Grand 
genre  de  la  famille  des  Graminées,  type  de 
la  neuvième  tribu,  les  Avénacées.  Ce  genre, 
fort  ancien  dans  la  science,  a  été  successive- 
ment modîGé  dans  ses  caractères  et  dans 
les  espèces  qui  y  ont  été  rapportées  par  les 
différents  auteurs  d'agrostograpbie.  Pali- 
sot  de  Beauvois  me  parait  être  le  botaniste 
qui  a  le  mieux  déterminé  les  limites  de  ce 
genre ,  en  en  retranchant  nn  grand  nombre 
d'espèces  qui  en  diffèrent  assez  pour  en 
avoir  constitué  les  genres  Trisetum  eiAr- 
rhenatherum.  Cette  opinion  de  Beauvois 
a  été  adoptée  par  M.  Kunth  {Agrast.9  t.  l, 
p.  299),  tandis  que  Trinius  avait  proposé 
une  autre  délimitation  du  genre  Avena.  Ce 
célèbre  agrostographe  adoptait  le  genre 
Arrhenatherum  de  Beauvois,  et  réunissait 
dans  le  genre  Avena ,  non-seulement  les 
espèces  dont  on  avait  fait  les  genres  Trise^ 
ium  et  GaudiniOf  mais  toutes  les  espèces 
du  genre  Atra  de  Linné ,  conservées  sous 
ce  nom  par  tous  les  botanistes  modernes, 
ne  laissant  dans  le  genre  Atra  que  celles 
dont  Persoon  avait  créé  le  genre  Eeeierta^ 
généralement  adopté  par  tous  les  botanis- 
tes. Cette  manière  d'envisager  le  genre 
Avena  n'a  pas  été  adoptée.  Toici  quels 
sont  les  caractères  du  genre  Avena,  tel 
qu'on  le  comprend  aujourd'hui  et  en  particu- 
lier M. Kunth.  Les  épillets  contiennent  trois, 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fleurs,  plus  ou 
moins  écartées  sur  leur  axe ,  et  dont  la  ter- 
minale est  à  l'état  rudimentaire.  Les  deux 
valves  de  la  lépicène  sont  membraneuses» 
muliques  ,  terminées  en  pointe  à  leur 
sommet  ;  les  deux  paillettes  de  la  glume 
sont  également  membraneuses ,  bifides  à 
leur  sommet;  l'extérieur  porte  sur  le  milieu 
de  son  dos  une  arête  longue,  raide  et  tordue 
en  spirale  à  sa  base  ;  les  deux  paléoles  sont 
glabres,  ovales,  lancéolées.  Le  fruit  est  cy- 
lindracé ,  allongé ,  marqué  d'un  sillon  lon- 
gitudinal et  généralement  velu  à  son  som- 
met. Les  fleurs  sont  disposées  en  panicule  ;• 
rarement  elles  semblent  constituer  une 
grappe  ou  un  épi.  Ce  genre  se  compose  d'au 
moins  cinquante  espèces ,  presque  toutes 
originaires  d'Europe,  un  petit  nombre  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Parmi  ces  espèces, 
quelques-unes  sont  extrêmement  intéres* 
santés  par  leurs  usages  et  tiennent  un  rang 
distingué  dans  l'agriculture  européenne. 
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1.  LVtoihc  commune,  Avena  saliva  L.» 
est  la  plus  géDéralemenl  répandue.  Elle 
offre  uu  très  grand  nombre  de  variétés,  soit 
dans  la  coloration  de  ses  fruits,  soit  dans 
U  présence  ou  Pabsence  des  arêtes.  —  2. 

L^ AVOIRS    HUB  ou     AVOIIIE  A   GROAC  ,    AvenU 

nuda  L.,  porte  également  le  nom  d^ Avoine 
de  Tartarie.  Son  grain,  plus  petit,  se 
détache  facilement  des  paillettes  de  la 
glnme.  —  3.  L^voms  de  hongkib  ou  dV- 
AXENT,  Avena orientàlig  L.  Ses  grains  sont 
gros,  blancs,  lourds  et  farineux;  mais  cette 
espèce  a  Tinconvénient  de  s^égralner  facile- 
ment. 

L^ Avoine  est  une  céréale  fort  importante. 
Non-seulement  c^est  la  nourriture  par  ei- 
cellence  du  cheval  ;  mais,  dans  beaucoup  de 
pays,  où  le  froid  et  Thumidité  s'opposent  à 
la  culture  du  Seigle  et  du  Froment,  Thommo 
y  trouve  une  nourriture  assez  sobslantielle, 
mais  non  aussi  savoureuse  que  celle  du 
froment.  L^ Avoine  s'emploie  comme  ali- 
ment ,  surtout  en  Bretagne ,  en  Ecosse  et 
dans  les  régions  les  plus  reculées  du  nord 
de  TEurope ,  ou  dans  les  pays  montagneux 
que  leur  élévation  rapproche  des  pays  du 
nord,  quant  à  leur  végétation.  Le  Grttau 
tf  Avoine,  c'esirA-dire  les  grains  dépouillés 
de  leur  péricarpe  et  de  la  partie  extérieure 
de  leur  amande  et  grossièrement  concas- 
sés ,  servent  à  faire  des  bouillies  très  nu- 
tritives. Tout  ie  monde  sait  que  la  décoc- 
tion du  gruau  d'Avoine  est  fréquemment 
employée  en  médecine,  comme  une  boisson 
adoucissante ,  dont  on  fait  usage  dans  les 
rhumes  ou  dans  les  affections  chroniques 
des  organes  respiratoires.  (A.  R.) 

AVOINE  FROMENT  AL.  bot.  pb.--. 
Voyez  AmmBBNATBàfcE.  (A.  R.) 

AVORTEBIENT.  AJbortio.  eool.  — Ce 
mot ,  considéré  sous  le  rapport  purement 
physiologique ,  signifie  l'expulsion  du  fœtus 
avant  qu'il  ait  atteint  l'époque  de  la  viabi- 
lité. Les  causes  qui  déterminent  l'A  verte- 
ment sont  fort  nombreuses,  et  les  plus 
communes  sont  l'irrégularité  d'évolution 
du  fœtus ,  un  développement  anomal , 
confirmé  par  un  grand  nombre  de  faits  té- 
ratologiques ,  la  coexistence  de  produits 
étrangers  dans  l'ulénis,  des  travaux  trop 
prolongés,  les  météorisations,  la  mauvaise 
construction  des  habitations,  des  coromo- 
Uons  violentes,  des  hémorrhagies  prolon- 


gées, des  modifications  subites  dans  l'étaC 
de  l'atmosphère,  et,  pour  la  femme,  il  ftut 
ajouter  à  ces  causes  physiques,  tes  peines 
morales  et  une  sensibilité  exaltée  jusqu'à 
l'état  maladif;  aussi  estrce  chez  elle  que 
l'Avortement  est  le  plus  fréquent  ;  viennent 
ensuite  les  animaux  domestiques ,  dont  la 
constitution  a  été  modifiée  par  l'esclavage , 
et  surtout  les  bètes  à  cornes.  Cet  accident 
est  très  rare  chez  les  Chèvres  et  les  Truies, 
et  plus  rare  encore  chez  les  Chattes  et  les 
Chiennes. 

L'état  pathologique  de  la  femelle  chez 
laquelle  un  Avortement  est  imminent  ne 
cesse  qu'après  l'expulsion  du  fœtus  ;  et  le 
danger  qu'elle  court  est  d'autant  moindre 
que  cet  accident  a  lieu  à  une  époque  plus 
rapprochée  de  la  conception. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'Avorte- 
ment dû  à  des  pratiques  criminelles,  et  qui, 
dans  le  cas  de  réussite  ou  d'insuccès ,  est 
toujours  filial  à  la  mère  et  au  fœtus. 

L'Avortement  a  également  lieu  chez  les 
Oiseaux.  Les  œufs  à  coque  molle,  appelés 
cetifs  hardés,  ne  sont  autre  cho^e  que  des 
germes  avortés  dont  on  ne  peut  attendre 
aucun  produit.  (C.  d'O.) 

AVORTEBIENT.  fhybiol.  vioÈr.  — 
En  physiologie  végétale,  comme  en  physio- 
logie animale  ,  le  mot  Avortement  expri- 
me la  suppression  naturelle  ou  le  non-dé- 
veloppement, soit  d'un  organe,  soit  seule- 
ment d'une  partie  d'un  organe  composé, 
soit  enfin  de  plusieurs  organes.  L'Avorte- 
ment peut  être  complet  f  c'estrà-dire  que 
l'organe  qui  manque  a  disparu  sans  laisser 
aucune  trace,  ou  bien,  au  contraire,  l'Avor- 
tement est  incomplet,  l'organe  existant, 
mais  déformé ,  rapetissé ,  en  un  mot  airo- 
phié:  d'où  le  nom  &^ Atrophie,  donné  à 
cet  Avortement  incomplet. 

L'Avortement  peut  avoir  lieu  à  une  épo- 
que où  les  organes  échappent  par  leur  pe- 
titesse à  tous  nos  moyens  d'investigation,  de 
telle  sorte  que,  dès  que  la  partie  à  laquelle  cet 
,  organe  appartient  est  visible  et  appréciable 
à  nos  sens,  nous  no  pouvons  saisir  aucune 
trace  de  l'organe  manquant  ;  ainsi ,  par 
exemple,  dans  les  Labiées,  une  des  cinq  éta- 
mines  avorte  de  si  bonne  heure ,  qu'il  n'y 
a  aucune  période  de  la  vie  de  la  plante 
où  elle  soit  visible.  On  a  donné  à  ces 
Avorlemenls  le  nom  d'Avorlcmenls  m- 
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ternes  ;  tandis  qu'on  nomme  Avorte- 
ments  e»temeg ,  ceux  qui  se  font  en  quel- 
que sorte  sous  nos  yeux  par  la  disparition 
d'organes  qui  se  sont  d'abord  montrés  pen- 
dant un  certain  temps. 

On  a  encore  divisé  l'Avortement  en  con- 
stant oq  naturel  et  en  incon étant  ou 
ae^fidentei.  Le  premier  est  celui  qui  se 
reproduit  constamment  et  sans  interrup- 
tion dpns  la  série  de  tou3  les  individus  de 
la  même  espèce  ;  le  second,  au  contraire,  se 
montre,  pour  ainsi  dire,  par  exception,  pron 
doit  par  qne  cause  accidentelle ,  qui  n'agit 
que  sur  un  in^dividu  isolé. 

L'étude  des  Avortements  est  d'une  haute 
importance  en  botanique.  Elle  conduit  h  la 
solution  des  problèmes  les  plus  compliqués 
de  l'organisation  végétale ,  et  c'est  par  elle 
que  nous  pouvons  arriver  k  la  connaissance 
de  la  véritable  structure  et  surtout  du  type 
Qormal  des  végétaux.  En  effet,  l'homme  qui 
étudie  la  science  d'une  manière  philosophi- 
que peut  reconnaître ,  au  milieu  des  varia- 
tions sous  lesquelles  se  présentent  les  plan- 
tes d'une  famille  naturelle  ou  d'une  tribu 
011  groupe  de  familles,  un  type  fondamen- 
tal dont  toutes  ces  variations  ne  sont  que 
des  modifications  dues,  soit  à  l'Avortement 
de  quelques  parties,  soit  au  contraire  à  leur 
multiplication. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'A- 
vorteroent  ne  laissait  quelquefois  aucune 
trace  de  l'existence  de  l'organe  avorté;  (^au- 
tres  fois,  au  contraire,  il  est  remplacé  par  un 
organe  d'une  apparence  tout  à  fait  diffé- 
rente ,  quoique  d'une  nature  physiologique 
semblable.  Il  y  a  donc  une  extrême  connexité 
entre  ces  deux  phénomènes  :  Avortemcnt 
çt  Métamorphose;  ainsi  qui  ne  sait,  par 
exemple,  que  dans  les  fleurs  qui  doublent, 
les  étamjnes  avortées  se  transforment  en 
p^les. 

C'est  dans  la  ileur  surtout  qu'il  est  im- 
portant de  rechercher  les  Avortements  : 
d'abord,  parce  qu'ils  sont  le  plus  fré- 
quents dans  cet  organe,  et  en  second  lieu, 
parce  qu'ils  y  exerccat  une  influence  plus 
marquée ,  en  troublant  la  disposition  ré- 
gulière des  parties  constituantes.  Eu  ef- 
fet, quand  une  partie  constituante  d'un 
des  verticilles  floraux  vient  à  avorter, 
il  est  bien  rare  que  les  autres  parties  du 
même  verticillc  n'en  éprouvent  pas  une 


influence  plus  ou  moins  considérable.  Gn- 
néralement  les  parties  restantes  se  dé- 
veloppent davantage;  aussi  plusieurs  au- 
teurs aUribuent-ils  l' Avortemcnt  des  or- 
ganes qui  manquent  à  l'inégalité  primitive 
de  force  de  nutrition  des  organes,  dont  les 
plus  forts  absorbent,  à  rexclosion  des  au- 
tres, les  fluides  nutritifs  qui  leur  étaient 
destinés  en  commun ,  et  s'opposant  ainsi  à 
leur  nutrition  les  font  complètement  dispa- 
raître. 

De  ce  développement  plus  eonsidérable 
des  parties  subsistantes  résulte  en  génénl 
un  trouble,  un  dérangement  dans  la  dispo- 
sition normale  de  la  fleur,  qui  devient  irré- 
gulière; aussi,  selon  noos,  Tirrégnlarité  de 
la  fleur  reconnatt-elle  pour  cause,  du  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  l'A- 
vortem^nt  d'une  partie  d'un  des  verticilles 
floraux  ;  ainsi ,  par  çxemple ,  l'irrégularité, 
des  fleurs  dans  les  Orchidées,  dans  les  La- 
biées, les  Antirrhinées,  etc. ,  est  le  résnlut 
évident  de  l'absence  naturelle  ou  de  l'A  ver- 
tement de  deux  des  trois  étamines  dans  la, 
première  de  ces  familles  et  d'une  des  cinq 
dans  les  deux  autres.  Ce  qui  prouve  én- 
demment  l'opinion  que  nous  émettons 
ici,  c'est  que,  quand  ces  étamines  avortent 
d'habitude  ou  viennent  accidentellement 
à  se  développer,  la  fleur  reprend  sa  régu- 
larité normale.  C'est  ce  que  prouvent  les 
exemples  d'Orchis  à  tr^is  étamines  déve- 
loppées et  à  fleurs  régulières ,  de  Digitale 
et  de  Pédiculaire  à  cinq  étamines  et  k 
corolle  régulière  que  nous  avons  fait  con- 
naître à  différentes  époques. 

Quand,  dans  un  verticille  floral,  la  moitié 
des  organes  qui  le  composent,  vient  à  man- 
quer, l'harmonie  de  la  fleur  peut  ne  pas 
être  troublée.  Ainsi,  dans  le  genre  Oera- 
niwut  la  fleur  a  dix  étamines  et  est  parfaite- 
ment régulière  ;.  dans  la  genre  Erodium  de 
la  même  famille ,  cinq  des  élamiaes  de  k 
fleur  avortent,  et  celles  qui  sont  ainsi  rédoi- 
tes  à  leur  état  rudimentaire  alternent  régu- 
lièrement avec  celles  qpi  se  développent  : 
aussi  la  fleur  des  Erodium  conaerve-t-elle  sa 
régularité;  mais,  dans  le  genre  Peiaryo- 
niutn  où  trois  des  étamines  sont  avortées  et 
sept  sont  restées  fertiles,  Tbarmonie  est  dé- 
rangée et  la  corolle  est  d'une  grande  irrégu- 
larité. Il  en  est  de  même  dans  la  Capuciae 
{Tropœoluw),  dont  deux  étamines  sur  dif 
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ne  se  dévcloppuoi  Jaii^y  la  fleur  est  irré- 
folière. 

Nanis  oe  saurions  donc  trop  le  fépéter  : 
Pétade  approfondie  des  Avortements  et  de 
leur  influence  sur  la  di^^ition  générale 
des  parties  sobsisumtes  est  la  clef  de  la 
plupart  des  anomalies  qu^on  observe  dans 
rarrangement  des  parties  constituantes  des 
Tégétanx.  Elle  appelle  donc  Pattenlion  des 
iMtanistes  philosophes.  Voy.  pleur  ,  mom- 
9TRIKMIITM,  etc.  (A.  fi.) 

*AXANTnEA^  Blum.;  Masckaianthey 
^um.]WaUteMa,'Bieinwférài{f$anaiior.)j 
in  fiora ,  ISiS ,  p.  107.  bot.  ph. — Genre  de 
la  famille  des  Robiacées  (tribu  des  Hamé- 
liles  DC.),  'auquel  son  auteur  {Btjdr.,  p. 
1003)  assigne  les  caract.  suivants  :  Fleurs 
hermaplirodites  ou  par  avortenient  dioïques. 
limbe  caliclnal  urcéolé,  presque  très  en- 
tier. Corolle  rotacée,  à  tube  court,  cylin> 
driqae  ;  gorge  garnie  de  5  faisceaux  de  poils; 
limbe  5-fide.  Étamines  5,  à  peine  saillantes, 
insérées  à  la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire  5- 
loculalre ,  à  disque  sillonné.  Style  indivise  ; 
stigmate  à  5  lobes,  connivents  avant  Tan- 
thèse.  Baie  globuleuse,  S-loculaire,  poly- 
spenne,  couronnée.  Graines  petites,  poncti- 
cnléca.  —  Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuilles 
opposées.  Fleurs  en  capitules,  ou  en  cymes, 
oo  en  corymbes ,  axillaires.  Ce  genre  ap- 
partient aux  lies  de  la  Sonde  et  aux  autres 
archipels  des  mêmes  parages  ;  on  en  connaît 
7  espèces.  (Sr.) 

"  AXAUifiJEB,  Axarehm  ,  Rafin. 
xoon.  —  Famille  du  sou»-ordre  des  As- 
dères  de  Rafinesque  et  qui  comprend  les 
Pennatoles ,  les  YérétlUes,  plus  les  En- 
crines.  (P.  G.) 

*AX£  (^Mt,  essieu,  axe),  aoox..  etTiRAT. 
— Ce  mot,  fort  anciennement  empranté  à  la 
mécanique  par  la  géométrie,  Tastrono^nie  et 
ménM  rarchitecture,  d'un  emploi  plus  récent 
en  physique  et  en  minéralogie,  a  été  Uitro^ 
doit  en  dernier  lieu  dans  les  sciences  biolo- 
giques. Son  emploi  en  botanique,  en  xoolo- 
gie,  eo  tératologie ,  est  même,  depuis  quel- 
ques années ,  devenu  très  firéqnent  ;  et  e^est 
pourquoi  nous  avons  cru  devoir  ne  pas  nous 
iK>rBer  iei,  comme  dans  les  dictionnaires 
précédents,  à  de  simples  renvois  aux  arti- 
cles généraux. 

SI-  Delà  signification  du  mot  axe. 

iorsij^u^nn  terme  passe  d'une  science 
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dans  une  autre ,  il  est  bien  rare  que  sa  va- 
leur primitive  ne  subisse  pas  dans  celle-ci 
quelque  altération;  ainsi,  le  sens  du  flM>t 
Axe  n'est  exactement,  ni  en  géométrie,  ni 
en  minéralogie,  le  même  qu*en  mécanique  ; 
mais  les  différences  sont  très  légères  ;  et  la 
même  définition,  pourvu  qu'elle  soit  élevée 
^  un  certain  degré  de  généralité ,  est  appli- 
cable sans  nulle  difficulté  à  toutes  ces  scien- 
ces. La  définition,  au  contraire,  doit  être  plus 
profondteent  modifiée,  lorsque  des  po- 
lyèdres, idéalement  réguliers,  de  la  géomé- 
trie, et  des  cristaux  quç  la  minéralogie  assi- 
mile h  ceux-ci,  on  veut  transporter  les  lignes^ 
idéales  appelées  Axes,  dans  l'étude  des  êtrea 
vivants.  Les  formes  très  complexes  des  vé- 
gétaux et  surtout  des  animaux  {voy.  fo»me) 
deviennent  alors  une  cause  de  sérieuses  dif- 
ficultés sur  lesquelles  on  ne  s'est  pas  arrêté^ 
et  qu^on  n'a  pas  résolues.  Les  toologistes , 
en  particnlier,  ont  paru  croire  qu'ils  pou- 
vaient tout  aussi  bien  emprunter  à  la  géo- 
métrie et  à  la  cristallographie  la  définitioa 
du  mot  Axe,  que  le  mot  lui-même  ;  et  c'est 
pourquoi  ils  l'ont  employé ,  sans  Jamais  le 
définir,  comme  une  expression,  dont  le 
sens,  généralement  compris,  est  à  l'abri  de 
toute  équivoque. 

En  s'écartant  du  principe  logique,  qo4 
veut  qife  nul  mot  ne  soit  introduit  dans  la 
science  sans  être  rigoureusement  défini, 
on  s'exposait  à  de  graves  inconvénients  qni,^ 
en  effet ,  n'ont  pas  manqué  de  se  produire. 
Le  mot  Axe  a  reçu ,  dans  les  livres  des  loo- 
légistes,  plusieurs  acceptions  fort  difléren-i 
tes;  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  meilleurs  eo- 
vrages  dans  lesquels  on  no  les  retrouva 
simultanément  admises,  Cuvier  lui-mê- 
me, dans  le  Règne  antmalf  n'évite  paa 
cette  cause  de  eonhislon  et  d'erreur.  L'Axa 
est  tantôt  pour  lui  une  ligne  idéale^  autour 
de  laquelle  un  certain  nombre  de  parties» 
analogues  entre  elles,  se  disposent  circulai- 
reroent  ;  tantôt  un  plan  idéal ,  des  deux 
côtés  duquel  les  parties  analogues  se  ran- 
gent symétriquement  par  paires  ;  tantôt,  ei^ 
fin ,  une  partie  ou  un  ensemble  de  parties 
matérielles^  telles  que  le  tronc  ou  Axe 
prine^al  d'un  polypier ,  et  ses  branchesk 
on  Axes  secondaires.  Cette  dernière  aocep- 
tion  et  la  première,  les  seules  qu'on  trouve 
en  botanique,  se  lient  d'ailleurs  entre  éUe& 
d'une  manière  intime.  De  même  que  1'^^ 
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matériel  ou  esiteu  d^une  machine  peut 
être  ramené  abstracUvement  à  un  Aste  idéal 
passant  par  le  centre  du  premier,  rien  ne 
s^oppose  à  ce  qu^on  considère  VAxe  ma" 
ièriel  d^nn  végétal  ou  d'un  polypier,  en 
d'autres  termes,  sa  portion  axile,  selon 
une  expression  déjà  consacrée  par  Tusage 
en  botanique,  comme  traversé  par  une  ligne 
flcUve ,  VAxe  idéal. 

En  indiquant  les  divers  sens  attribués 
par  Cuvier  au  mot  Are,  nous  avons  eu 
pour  but ,  non-seulement  de  montrer  com- 
bien sa  signiûcation  est  encore  loin  d'être 
fixée,  mais  aussi  d'établir  dès  à  présent  un 
fait  très  important  sur  lequel  nous  revien- 
drons bientôt,  savoir:  que  les  parties  qui 
se  correspondent  symétriquement,  sont 
coordonnées,  cbez  les  animaux,  tantêt ^ar 
rapport  â  des  lignes ,  tantôt  par  rapport 
à  des  plans f  ou  mieux,  plus  généralement, 
par  rapport  à  des  surfaces  :  car  les  sur- 
faces, aussi  bien  que  les  lignes  de  coordi- 
nation ^  sont  quelquefois  courbes  et  non 
droites. 

Devrons-nous  donner  également  le  nom 
^Axe  h  toutes  ces  lignes  et  à  toutes  ces 
surfaces  de  coordination  ? 

En  géométrie  et  en  astronomie,  un  Axe 
est  toi^ours  une  ligne  droite.  De  même,  en 
minéralogie,  les  Axes  sont  des  lignes  droi- 
tes, autour  desquelles  sont  disposés  symé- 
triquement les  faces  analogues  d'un  cristal. 
L'architecture ,  au  contraire ,  a  déjà  admis 
des  Axes  courbes  aussi  bien  que  droits  ; 
et  <xtle  extension  de  sens  n'a ,  au  fond , 
rien  de  contraire  aux  principes  de  la  géomé- 
trie elle-même ,  qui  peut  toujonre  décom- 
poser un  Axe  courbe  en  une  suite  infinie 
d'Axes  droits.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce 
que  nous  appelions  Axe ,  toute  ligne  an- 
iottr  de  laquelle  se  coordonnent  les  par- 
ties analogues  d'un  être.  Cette  définition 
très  générale,  selon  laquelle  l'Axe  peut  être 
également  rectiligne  ou  cur>'iligne,  est,  par 
cela  même ,  comme  on  le  verra  bientôt,  la 
seule  acceptable  en  zoologie. 

Autant  il  est  rationnel  d'étendre  le  nom 
à^Axes  à  toutes  les  lignes  de  coordination, 
autant  il  est  peu  logique  de  confondre  avec 
celles-ci ,  sous  ce  même  nom ,  les  surfaces 
de  coordination.  Celles^i  ne  correspon- 
dent nullement  aux  Axes  des  g<^omètres  et 
des  cristallographcs ,  mais  à  leurs  plans 
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de  symétrie.  Les  surfaces ,  les  lignes  de 
coordination^  peuvent  d'ailleurs  être  cour- 
bes aussi  bien  que  droites ,  et  par  consé- 
quent, cette  expression  géométrique,  plan 
de  symétrie  ,  non  plus  que  sa  définition  , 
ne  sont  admissibles  en  zoologie.  Nous  pro- 
posons ,  comme  terme  plus  général ,  le  mot 
Épincy  déjà  usité  dans  cette  acception ,  en 
architecture  surtout,  et  nous  l'appliquerons 
à  toutç  surface  des  deux  côtés  de  la- 
quelle se  coordonnent  les  parties  ana- 
logues d'un  être. 

Cette  définition  générale  de  V Épine  re- 
produit presque  mot  pour  mot,  comme  on 
le  voit ,  la  définition  précédemment  don- 
née de  VAxe ,  et  il  devait  en  être  nécessai- 
rement ainsi.  En  elTet,  toute  épine  plane, 
aussi  bien  que  les  plans  d^axes  déjà  admis 
par  l'illustre  Brewster ,  dans  ses  Mémoires 
sur  la  double  réfraction,  peut  être  consi- 
dérée comme  composée  d'une  infinité 
d'Axes  rectilignes i  et  de  même,  toute 
Épine  courbe,  comme  composée  d'une  in- 
finité ù^Axes  curvilignes. 

Pour  que  VAxe  et  V Épine  ^  tels  qu'ils 
viennent  d'être  définis ,  correspondent 
exactement  à  l'^^dre  et  au  plan  de  symé- 
trie des  géomètres  et  des  cristallographcs, 
il  faut  qu'ils  réunissent  deux  conditions 
dont  l'une  a  déjà  été  indiquée ,  et  dont  la 
seconde ,  non  encore  exprimée  ,  dérive 
de  celle-ci.  La  première  est  que  l'i^jre  soit 
rectiligne  ou  V Épine  plane  j  disposition 
dont  s'écartent  un  très  grand  nombre 
d'animaux  chez  lesquels  les  lignes  et  les  sur- 
faces de  coordination  sont  non-seulement 
courbes,  mais  très  sinueuses,  souvent 
même  contournées  en  spirale.  L'autre  est 
que  les  parties  analogues  se  correspondent 
régulièrement ,  outre  leur  volume  et  leur 
forme,  par  leur  distance,  et  généralement 
par  leur  disposition  par  rapport  à  l'Axe  ou 
à  l'épine  ;  en  d'autres  termes,  qu'ils  soient 
symétriques.  Il  en  est  ainsi  le  plus  sou- 
vent quand  l'Axe  est  rectiligne  ou  l'épine 
plane;  mais,  s'ils  sont  courbes,  par  cela 
même,  il  n'y  a  plus  symétrie ,  mais  seule- 
ment similitude ,  correspondance ,  coordi- 
nation de  parties  analogues.  C'est  pourqnoi 
nous  avons  dû,  dans  la  définition  des  Axes  et 
des  Épines ^  les  considérer  comme  des  li- 
gnes cl  sftrfaces  de  coordination ,  et  non 
comme  des  lignes  et  plans  de  symétrie. 
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expressions  dont  les  premières  sont  g6n6- 
ralemenl  Traies,  et  dont  les  secondes  sont 
applicables  seulement  à  an  cas  particulier, 
qui  est,  il  est  vrai,  le  plus  remarquable,  et 
en  même  temps,  le  plus  fréquent  de  tous 
ceux  qui  se  présentent  à  Tobservation. 

En  insistant,  comme  nous  venons  de  le 
faire,  sur  la  valeurdes  mots  Axes  et  Épines, 
nous  avons  eu  pour  but  de  donner  à  leurs 
définitions  la  rigueur  et  la  précision  dont 
les  sciences  biologiques  ont  été  si  long- 
temps privées,  et  qui,  cependant,  ne  leur 
sont  pas  moins  indispensables  qu'aux  scien- 
ces dites  exactes. 

Noos  présenterons  maintenant,  sur  la 
forme  des  animaux ,  quelques  remarques 
générales  dont  nous  avons ,  depuis  quel- 
ques années ,  donné  le  développement  dans 
nos  cours  (surtout  dans  les  leçons  faites  en 
1839  k  la  Faculté  des  Sciences ,  et  dont  di- 
verses analyses  ont  été  publiées).  Il  sera 
facile  an  lecteur  de  voir  quelle  extension 
peut  être  donnée  aux  considérations  de  ce 
genre ,  lorsqu'on  ne  s'en  tient  pas,  comme 
nous  devons  le  faire  ici ,  à  quelques  re- 
marques sommaires  sur  les  groupes  princi- 
paux du  Bêçne  animal  (1). 
S  II.  Des  Axes  et  des  Épines  dans  les 

animaux. 

Comme  Ta  établi  depuis  longtemps  M.  de 
Blainville,  les  animaux  peuvent  être  rame- 
nés à  trois  types  principaux ,  d'après  leur 
forme  générale  :  les  animaux  pairs,  bi- 
naires ou  xygomorphesf  les  radiaires, 
rayonnes  ou  aetinomorphes  j  enfin  les 
irréguUers  f  amorphes  ou  hètéromor- 
pkes.  Nous  examinerons  successivement 
quels  systèmes  d'Axes  et  d'épines  corres- 
pondent à  ces  trois  types,  ou  du  moins  aux 
deux  premiers ,  les  seuls  dont  l'organisa- 
tion générale  soit  bien  connue. 

1°  Animaux  binaires.  La  disposition 
générale  qui  caractérise  les  animaux  binai- 
res, et  qui  leur  est  commune  avec  l'homme, 
a  de  tout  temps  fixé  l'attention  et  n'est 
ignorée  de  personne  ;  mais  elle  a  été  géné- 


(«)  Ottin  plarienrt  aoim  arliclcf  généraui  d«  ce  die* 
tMOoairc,  icU  que  Cuitaoi .  Foin,  Moairui  coarotftt, 
]t«TeiBii,  oo  peui  eomulli^  comme  complemeoi  de  ect 
i«iiMfi|aet  et  de  otllei  qui  euiTent ,  les  deoi  ihèaei  fort  re- 
merqneblce  que  notre  Mvani  eollabonleiir ,  U.  DelafoMC, 
■  Mmlmaca  en  wptembre  i84»  detant  la  FacaUé  dea 
Seîencea  de  Paria,  l'une  nir  la  ifrerfurt  Att  cri$taux,  Tau* 
ire  nr  UttpHétri*  eo  général. 


ralement  mal  exprimée.  Il  est  fort  inexact 
de  dire,  comme  on  le  fait  ordinairement, 
que  les  organes  sensitifs  et  locomoteurs, 
et  le  plus  souvent  aussi  les  organes  repro- 
ducteurs, sont  disposés  symétriquement 
des  deux  côtés  de  la  ligne  médiane  ou  de 
l'Axe.  La  coordination ,  qui  d'ailleurs  est 
loin  d'être  constamment  symétrique ,  n'a 
Jamais  lieu  par  rapport  à  une  ligjte  ou 
Axe  y  mais  par  rapport  à  une  surface  ou 
épine:  rectification  d'autant  plus  impor- 
tante, que  la  coordination  par  rapport  à 
une  ligne  ou  Axe  forme  précisément  la  con- 
dition essentiellement  caractéristique  de  la 
forme  dans  le  second  type  du  règne  animal. 

L'épine  offre  le  plus  souvent  la  disposi- 
tion générale  d'un  plan  de  symétrie,  sans 
mériter  cependant  ce  nom  dans  la  rigueur 
de  son  acception  géométrique.  C'est  ce  qui 
a  lieu  chez  l'homme  :  son  corps  offre  une 
disposition  généralement  symétrique  ;  mais 
les  courbures  de  la  colonne  épinière  et  la 
prédominance  du  cùté  droit  rendent  la  symé- 
trie imparfaite.  Chez  les  Animaux  vertébrés, 
chez  les  articulés ,  chez  les  Mollusques  su- 
périeurs, la  disposition  générale  est  la  même 
que  chez  l'homme  ;  toutefois  la  symétrie 
est  presque  toujours  beaucoup  plus  com- 
plète. Au  contraire ,  chez  la  plupart  des 
Mollusques  à  coquille,  l'épine,  au  lieu  d'être 
plane,  est  courbe  ;  le  plus  souvent  même , 
elle  présente  une  courbure  très  marquée 
qui ,  chez  uue  multitude  d'espèces ,  affecte 
la  disposition  spirale  dans  une  grande  par- 
tie de  son  étendue.  Lorsqu^il  en  est  ainsi , 
Pêtr^  se  trouve  partagé,  non  pas  en  deux 
moitiés ,  mais  en  deux  portions  inégales , 
l'une  plus  grande,  située  du  c6té  convexe 
de  la  courbure^  l'autre  plus  petite,  du  côté 
concave. 

Ainsi,  dans  le  premier  des  trois  types 
que  présente  à  notre  observation  l'ensem- 
ble du  règne  animal,  il  existe  non  une  sim- 
ple Ugne,  mais  une  surface  de  coordina- 
tion ;  non  un  Axe,  mais  une  Épine.  Si  cette 
épine  est  plane,  il  y  a  symétrie f  si  elle 
est  courbe,  simple  disposition  binaire  de 
parties  analogues,  mais  inégales  ;  d'où  l'on 
voit  que  la  coordination  par  rapport  à  une 
épine ,  et  la  disposition  bilatérale  des  par- 
ties qui  est  la  conséquence  de  cette  coordi- 
nation ,  sont  des  faits  généraux  et  essen- 
tiellement caractéristiques  du  premier  type/ 


d8& 


AXE 


IumUs  que  là  êyméirit^  par  reiistence  de 
laquelle  ov  a  si  toavent  caractérisé  ce  même 
type^n^est  pour  loi  qa^oD  fait  non  conslaut 
el  d'une  importance  secondaire. 

Et  s'il  est  besoin  de  confirmer  ce  résul- 
tat qui,  du  resté ,  est  la  conséquence  ri- 
goureuse de  faits  généralement  connus, 
une  remarque  bien  simple  fera  com- 
prendre comment  Peiistence  de  Tépine 
étant  fort  importante,  sa  disposition  droite 
ou  court»e  n>st  au  contraire  que  d'un  inté- 
rêt fort  secondaire.  Chacun  de  nous  peut, 
et  il  lui  suffit  pour  cela  d'incliner  latérale^ 
tuttnt  son  tborai,  cbanger  la  disposition  de 
son  épine,  la  rendre  courbe,  de  plana 
quelle  est  normalement,  et  par  suite,  alté- 
rer momentanément  la  symétrie  bilatérale. 
Cette  même  possibilité ,  qui  est  chez  nous 
renfermée  entre  d'étroites  limités,  eiiste  à 
un  très  baat  degré  chez  niie  multitude  d'iih 
nlmaui.  Dans  les  espèces  en  particulier  qui 
ont  le  corps  très  allongé,  et  en  ménJe  temps 
les  téguments  fleiibles,  la  courbure  de  l'é- 
pine peut  devenir  eitrêmement  prononcée^ 
et  souvent  même  arriver  jusqu'à  la  dispo- 
ftition  spirale.  Et  sl^  dans  ce  cas,  la  disposi^ 
tion  générale  peut  être  changée  momenta- 
Élément,  par  conséquent  sans  aucune  modi- 
fication importante  de  l'organisation,  si 
l'épine  peut  être  tour  à  tour,  chez  le  mênie 
animal,  plane ,  demi  circulaire ,  sinueuse , 
contournée,  spirale,  ne  conçoit>on  pas  aus- 
àitât  la  po6si|)ilité  de  trouver  toutes  ces 
dispositions  réalisées,  et  d'une  manière 
permanente  y  chez  d'antres  animaui  du 
même  groupe ,  surtout  parmi  ceux  dont  la 
peau  est  indurée  et  non  flexible. 

Après  l'épine  principale  qui  partage  l'être 
en  deux  portions  latérales,  tantôt  égales 
et  symétriques ,  tantôt  inégales ,  mais  cor- 
respondantes ,  on  peut  distinguer,  chez  les 
animaux  du  premier  type ,  un  grand  nom- 
bre d'épines  et  aussi  d'Axes  secondaires. 
J'appellerai  surtout  l'attention  sur  la  dis- 
|K)8ition  remarquable  qu'offre  la  portion 
postérieure  du  corps  chez  un  grand  nombre 
de  Poissons,  et  spécialement  chez  les  Pleu- 
tonectes.  Outre  l'épine  principale  qui,  con«« 
tournée  et  sinueuse  en  avant  ,•  est  posté- 
rieurement plaqe  et  presque  comparahle 
par  sa  régularité  à  un. plan  de  symétrie,  il 
existe  une  seconde  épine  plane,  on  peut 
presque  dire  un  second  plan  de  symétrie 
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perpeiidkQlaire  an  premier.  La  symétrie 
est  donc  ici,  non-senlement  bilatérale,  mais 
en  même  temps  bilatérale  et  inféro-snpé- 
rleure  ;  et  les  organes  post-abdominaux, 
se  correspondant  par  zones  de  quatre  cha- 
cune, sont  coordonnés  par  rapport  à  la  ligné 
d'intersection  des  deux  plans;  ligne  qui  tra- 
verse le  centre  des  corps  vertébraux ,  et 
qui  constitue  un  véritable  Axe. 

L'Axe  optique,  autour  duquel  les  diverses 
parties  de  l'œil  sont  disposées  circnlaire- 
ment,  est  encore  un  exemple  trop  remar- 
quable pour  être  omis ,  mais  trop  connu 
pour  que  nous  insistions  sur  lui.  Disons 
seulement  que  l'Axe  principal  de  l'ail  con- 
preiid ,  outre  le  centre  de  la  sphère  que 
représente  cet  organe  dans  son  ensemble , 
les  centres  des  divers  cercles,  zones  et 
segments  sphériqnesqde  son  examen  exté- 
rieur oinre  à  r observation. 

Etifin,  nous  ferons  remarquer  qu^on  trè^ 
grand  nombre  d'appareils  et  d'organes  en 
particulier  sont  divisibles,  aussi  bien  que  lé 
corps  lout  entier,  soit  par  des  épines  planes, 
soit  plus  fréquemment  par  des  épines 
courbes,  diversement  sinueuses;  feit  gé- 
néral, déjà  indiqué  dans  le  premier  volrnné 
de  notre  Uisioire  générale  des  AnomaUeM 
(  Voyez  aussi  Esêai  de  zoologie  géné- 
rale), 

S°  Animattx  radtaères.  Lorsqu'ils  veu- 
lent définir  d'une  manière  générale  la  forme 
des  animaux  radiaires,1es  auteurs  disent  tan- 
tôt que  les  parties  sont  disposées  comme  les 
rayons  autour  d*un  centre;  tantôt  qu'el- 
les sont  diepoeéeê  autour  d'un  Aœe^  sur 
tleux  ou  pt^tsieurs  rayonSy  ou  sur  deux 
014  plfsstèurs  tignes  allant  é^un  càté  à 
l' autre i  De  ces  deux  expressions,  qui  tou- 
tes deux  sont  empruntées  au  Règne  ont- 
mal,  la  première,  qu'on  trouve  presque 
partout  reproduite,  est  fort  inexacte  ;  ce  qui 
ressort  clairement  des  considérations  plus 
haut  présentées.  La  seconde  est  exacte,  mais 
insuffisante.  Les  véritables  radiaires,  et  éts 
remarques  analogues  sont  applicables  à  un 
gf^nd  nombre  d'organes  dans  les  végétaux, 
ont  en  effet  leurs  organes  coordonnés  par 
rapport  à  un  Axe  principal ,  mais  aussi  en 
fnême  temps,  et  secondairement  par  rap- 
port à  des  Épines^  souvent,  et  notanunenf 
dans  les  Polypes ,  à  peine  indiquées ,  très 
manifestes,  au  contraire,  dans  les  etessetf 
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supérieures,  ptr  exemple  dans  les  Échino- 
dermes  et  les  Acalèphes. 

La  disposition  générale  de  ces  épines 
nous  est  connue  k  Tavance  ;  car  elle  est  la 
même  que  celle  de  Vépine  principale  des 
animaux  du  premier  type.  Seulement ,  an 
lieu  d^une  seule  épine ,  il  y  en  a  ici  au- 
tant que  le  corps  a  de  rayons  on  lobes , 
chacun  d'eux  ayant  sa  propre  eptne  qui  le 
divise  en  deux  parties  correspondantes, 
mais  inégales,  si  Pépine  est  courbe,  égales 
et  symétriques ,  si  elle  est  plane.  Ces  deux 
parties,  non-seulement  se  correspondent 
Tune  à  Tautre ,  mais  encore  ont  des  ana- 
logues dans  chacun  des  autres  lobes. 

De  là,  un  premier  mode  de  coordination, 
comparable  à  celui  qui  caractérise  le  type 
précédent  :  la  coordination  des  parties  ana- 
logues de  chaque  lobe  par  rapport  à  son 
épine. 

En  même  temps  que  chaque  épine  divise 
un  lobe  de  Tanimal  en  deux  parties  corres- 
pondantes et  souvent  symétriques ,  elle  di- 
vise de  même ,  si  on  la  prolonge  suffisam- 
ment par  la  pensée ,  Tanimal  tout  entier. 
Si  le  nombre  des  lobes  est  pair,  Tépine 
d^un  rayon ,  étant  prolongée  ,  divisera  pa- 
reillement le  rayon  opposé  à  celui-ci,  ou,  en 
d^autres  termes,  se  confondra  avec  Tépine 
de  celui-ci.  Si  le  nombre  est  impair,  Tépine 
prolongée  passera  entre  deux  lobes,  mais  de 
même  en  partageant  Tanimal  en  deux  par- 
ties correspondantes,  et  le  plus  souvent 
même  égales  Tune  à  Tautre.  Tout  radiaire 
est  donc,  comme  tout  animal  binaire,  di- 
visé en  deux  moitiés,  ou  au  moins  en  deux 
portions  analogues  ^  seulement  il  y  a  cette 
différence  que  ces  deux  moitiés  ou  portions 
peuvent  être  prises  d'autant  de  manières  dif- 
férentes qu'il  y  a  de  lobes  et  par  consé- 
quent d'épines. 

Ce  système  de  coordination,  quelque  re- 
marquable qu'il  soit,  n'est  ni  le  seul,  ni 
même  le  principal.  Toutes  les*  épines  con- 
vergent vers  la  région  centrale,  et  riennent 
s'y  rencontrer  en  une  ligne  d'intersection, 
qui  est  VAxe  principal^  renfermant  en  lui 
le  centre  de  figure;  ainsi ,  les  parties  se 
coordonnent  des  deux  côtés  des  épines f  et 
les  épines,  à  leur  tour,  se  coordonnent  au- 
tour de  VAxe;  double  système  de  coordina- 
tion ,  d'où  résulte ,  lorsque  la  coordination 
est  parfaite  et  vraiment  symétrique ,  une 
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forme  presque  aussi  régulière  que  celle  des 
solides  géométriques  eux-mêmes. 

Les  radiaires,  comparés  aux  animaux 
binaires ,  présentent  donc  trois  ordres  do 
différences  : 

A.  Leur  orsBini^tion  est  soumise  à  une 
double  loi  de  coordination:  coordination 
directe  des  parties,  par  rapport  aux  épines; 
coordination  directe  des  épines  (mais  indi- 
recte pour  les  parties)  par  rapport  à  VAxe. 

B.  C'est  en  définitive  à  une  ligne,  et 
.  non ,  comme  dans  le  premier  type ,  à  une 

surface,  que  se  rapportent  toutes  les  con- 
ditions de  coordination  et  de  régularité. 
Cette  différence,  qui  résulte  directement 
de  la  première ,  ne  serait  pas  appréciée  à 
toute  sa  valeur,  si  nous  ne  rappelions  que , 
dans  les  radiaires  inférieurs,  les  lobes  du 
corps,  et  par  conséquent  aussi  leurs  épines, 
s'effacent  peu  à  peu  ;  mais  VAxe  subsiste 
toujours. 

C.  Enfin  chaque  partie  n'a  pas  une  seule 
analogue,  mais  un  grand  nombre  d'analo- 
gues'; nombre  qui  est  toujours  d'autant  de 
fois  deux  qu'il  y  a  d'épines.  En  termes  con- 
cis, les  radiaires  ne  sont  donc  pas  doubles  ; 
ils  sont  multiples,  leurs  conditions  de 
multiplicité  étant  du  reste  rigoureusement 
définies. 

3°  Animaux  héléromorphes.  Ces  ani- 
maux, et  spécialement  les  spongiaires,  out- 
ils une  forme  complètement  irrégulière? 
Méritent-ils  réellement  le  nom  à" amorphes 
qu'on  leur  a  quelquefois  donné?  Il  suffit  de 
considérer  la  disposition  générale  d'une 
masse  spongiaire  ,  d'examiner  l'arrange- 
ment et  la  forme  de  ses  oscules  pour  re- 
connaître qu'il  y  a  aussi,  même  chez  ces 
êtres  inférieurs ,  une  tendance  à  la  régula- 
rité. Du  reste,  leur  nature  est  encore  beau- 
coup trop  obscure,  et  surtout  les  naturalis- 
tes qui,  comme  nous ,  ont  été  privés  de  la 
possibilité  de  les  étudier  sur  le  vivant ,  les 
connaissent  trop  imparfaitement,  pour  qu'il 
soit  possible  de  discuter  ici  à  leur  égard , 
du  moins  dans  les  étroites  limites  où  nous 
sommes  renfermés ,  la  question  de  rexie- 
tence  des  Axes  de  coordination.  Cependant 
ne  seraiiK)n  pas  autorisé  dès  à  présent  à 

*dire  que  la  dualité,  caractérisant  le  pre- 
mier type  du  règne  animal,  et  la  multipli- 
cité définie ,  le  second ,  les  hétéroroorphes 

I  paraissent  offrir  un  troisième  mode  de  ré- 
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pétition,  le  seul  qo^on  poisse  concevoir 
après  les  précédents  :  la  multiplicité  in- 
fléfinie  de  parties  tendant  à  se  disposer  au^ 
tour  de  points,  et  non  de  lignes  ou  AxesP 
Disposition  qui  eiiste  d^ailleurs  incontesta- 
blement chez  d^autres  êtres  des  degrés  infé- 
rieurs de  réchelle  toologique,  spécialement 
chez  plusieurs  des  animaux  si  longtemps 
confondus  par  les  auteurs  sous  le  nom  d^ln- 
fusoires. 

S  ni.  Des  Axes  et  des  Épines  chez  les 
Mrês  anomaux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  ni  aux  êtres 
anomaux  des  trois  premiers  embranche- 
ments (  voyez  AMOMALfEft  ),  ni  aux  Mons- 
ires  unitaires.  Les  derniers  de  ceux-ci  ex- 
ceptés {^l^ez  ANlblERS  et  ZOOMYLTKNS)  ,  tOUS 

ces  êtres  anomaux  ont  leurs  parties  coor- 
données ,  quoique  moins  régulièrement, 
d'après  les  mêmes  épines  ou  Axes  auxquels 
se  ramène  la  conformation  nornuile  de 
leurs  espèces. 

Chez  les  Monstres  composés,  la  considé- 
ration des  épines  et  des  Axes  offt'e  t>eaucoup 
plus  d'intérêt.  L'organisation  d'un  monstre 
double,  pour  prendre  ici  le  type  le  plus 
simple  que  puisse  offrir  un  monstre  com- 
posé ,  est  coordonnée  très  régulièrement , 
par  rapport  à  trois  épines,  presque  toujours 
planes,  et  par  conséquent  comparables  à  des 
plans  de  symétrie,  savoir  :  V épine  indi- 
riflutlte  de  chacun  des  sujets  composants 
(sa  ligne  médiane,  comme  on  dit  ordinai- 
rement), et  V épine  ou  plan  d'union,  c'est- 
à-dire  le  plan  selon  lequel  se  fait  l'union  des 
deux  sujets  composants,  et  qui ,  selon  une 
expression  impropre ,  mais  souvent  usitée, 
est  la  ligne  médiane  du  monstre  tout  en- 
tier. Ce  plan  médian ,  ou  plan  d'oinion ,  est 
toujours  ,  comme  l'indique  son  nom  et 
cx>mme  il  résulte  de  sa  disposition.  Inter- 
posé entre  les  deux  épines  individuelles. 

Il  peut  d'ailleurs  être,  par  rapport  à 
celles-«l,  et  celles-ci  peuvent  être  entre 
elles,  dans  des  rapports  très  différents, 
soit  d'étendue ,  soit  de  disposition  ;  ainsi 
les  trois  épines  peuvent  être  égales  ou 
inégales.  L'épine  ou  plan  d'union-  peut  être 
parallèle  aux  épines  individuelles;  il  peut 
leur  être  perpendiculaire  -,  il  peut  aussi  leur 
être  oblique;  et,  de  là,  des  différences  dont 
l'importance  est  telle ,  que ,  les  exprimer 
avec  exactitude,  c'est  véritablement  résu- 


mer en  quelques  mots  toutes  les  modifi- 
cations essentielles  de  l'organisation  des 
Monstres  doubles.  Nous  pourrions  montrer 
que  la  même  classification  des  Monstrps 
doubles,  à  laquelle  nous  avons  été  conduit 
par  de  laborieuses  recherches  d'analyse, 
eût  pu  être  déduite  presque  tout  entièrr 
de  la  manière  la  plus  simple ,  de  la  seule 
considération  des  trois  épines.  Cest  ainsi , 
et  ces  exemples  suffiront  pour  bien  faire 
comprendre  notre  pensée ,  que  la  division 
générale  des  Monstres  doubles  en  deoi  or- 
dres ,  les  Autositaires  et  les  Parasi- 
taires {voy.  ces  mots),  eût  pu  être  four- 
nie immédiatement  par  la  seule  considén- 
tion  de  l'étendue  relative  des  deux  épines 
individuelles ,  toujours  égales  dans  le  pre- 
mier ordre,  inégales  dans  le  second.  De 
même,  la  considération  de  la  direction  de 
l'épine  ou  plan  d'union,  tantôt  parallèle, 
tantôt  perpendiculaire  aux  deux  autres  épi- 
nes ,  tantôt  oblique  sur  celles-ci ,  eût  pu 
nous  fournir  les  principales  subdivisions  de 
ces  ordres.  Bien  plus  encore ,  elle  pouvait 
faire  prévoir  approximativement  le  nombre 
des  genres  que  chacun  peut  comprendre. 
Qui  ne  voit,  en  effet,  que  les  épines  peu- 
vent présenter  des  degrés  très  divers  d'o- 
bliquité ,  se  rencontrer  sous  des  angles 
très  différents  ;  que  les  combinaisons  fon- 
dées sur  le  parallélisme  des  épines  sont  né- 
cessairement moins  nombreuses  ;  enfin  que 
l'incidence  perpendiculaire  de  Pépine  mé- 
diane ou  d'union  sur  les  épines  individoelles 
n'est  possible  qu'avec  un  nombre  beaucoup 
moindre  encore  de  combinaisons  ? 

Les  Monstres  composés  plus  que  doubles, 
par  exemple,  les  Monstres  triples,  les  seuls 
dont  l'existence  soit  encore  authentique, 
peuvent  donner  lieu  à  des  considérations 
analogues  à  celles  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Dans  tout  monstre  triple,  il  y  a  trois 
épines  individuelles  et  deux  plans  d'union  : 
la  question  est  donc  plus  complexe,  mais 
elle  n'est  réellement  pas  plus  difficile  ;  et  il 
en  serait  de  même  de  Monstres  plus  compo- 
sés encore ,  si  l'on  venait  à  en  établir  Teils- 
tence  avec  certitude.  Quels  qu'ils  ftasseni, 
tous  se  ramèneraient ,  par  la  considération 
de  leurs  épines,  à  des  notions  fort  simples, 
en  ce  qui  concerne  leur  disposition  géné- 
rale ;  et  il  ne  serait  même  pas  difficile  dr 
la  prévoir ,  et  d'en  résumer  à  l'avance  I»» 
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conditions  dans  uno  formule  commone  à 
tous  1m  Monstres  composés.  Voyez  notre 
Histoire  gènémU  des  anomalies ,  t.  III, 
et  Pariicle  Monvriiu  gom^oibs  de  ce  Dic> 
lionnaire.  (I.  G.-S.-H.) 

AXE  («Çmv,  axe),  mir. — ^Dans  Pétude  des 
cristaux,  on  donne  ce  nom  à  certaines  lignes 
droites,  ou  directions  principales,  qu^on  ima- 
gine passer  par  le  centre  d^nn  cristal,  ou  mê- 
me par  le  centre  de  chacune  de  ses  molécules, 
et  qui  servent  à  exprimer  les  lois  des  diverses 
propriétés ,  soit  géométriques ,  soit  physi- 
ques ,  qui  ne  se  montrent  pas  les  mêmes 
dans  tous  les  sens.  Dans  la  cristallographie 
proprement  dite,  on  distingue  des  Axes  de 
cristallisation,  qui  sont  des  Axes  de  figure 
ou  de  symétrie ,  passant  par  le  centre  du 
cristal,  qu^on  suppose  ramené  à  sa  plus 
grande  régularité,  et  qui  vont  aboutir  soit 
à  des  sommets  d^angles  solides,  soit  à  des 
milieux  de  races  ou  d^arétes.  Il  y  a  toujours 
dans  un  cristal  quelconque  plusieurs  sys- 
tèmes d^Axes,  parmi  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  comme  principal  :  tel  est ,  par 
exemple,  dans  les  systèmes  cubiques  ou 
prismatiques,  le  système  des. trois  Axes, 
qui  aboutissent  aux  sommets  de  Toctaèdre 
fondamental,  ou  aux  milieux  des  faces  du 
parallélipipède  circonscrit,  par  lequel  on 
remplace  souvent  cet  octaèdre.  Il  est  clair 
que  ce  système  d'Axes,  qui  est  en  quelque 
sorte  la  charpente  ou  le  squelette  géomé- 
trique de  Toctaèdre ,  peut  tenir  lieu  de  ce* 
Ini-ci ,  lorsqu'il  est  déterminé  en  longueur 
et  en  direction  ;  et  voilà  pourquoi  les  Axes 
cristallins  Jouent  un  si  grand  rèle  dans  la 
cristallographie  allemande ,  où.  ils  servent 
de  principal  fondement  h  la  détermination 
des  systèmes  cristallins. 

Dans  la  physique  des  cristaux ,  on  dis- 
tingue aussi  plusieurs  sortes  d'Axes,  et  Ton 
peut  en  admettre  d'autant  d'espèces  diflTé- 
renles  qu'il  y  a  de  propriétés  susceptibles 
de  varier  avec  la  direction  autour  d'un 
même  point.  Tels  sont  les  Axes  optiques 
(Axes  de  double  réfraction ,  ou  de  polarisa- 
lion  ) ,  les  Axes  d'élasticité ,  les  Axes  ther- 
miques, elc.   F<>y.  CRISTALLOGRAPHIE. 

(DlL.) 

AXE.  Axis  (£Çttv,  axe),  bot.  —  Ce 
nom  a  été  donné,  en  botanique,  à  plusieurs 
organes  différents  du  végétal  \  ainsi  c'est  la 
partie  principale  de  la  plante,  relie  qui  sert 
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de  support  à  tous  les  organes  appendiculai- 
res.  Snivtnl  la  position  qu'il  occupe,  cet  Axe 
porte  des  noms  dl0érenis  ;  il  est  successive- 
ment la  souche ,  la  tige,  le  rameau,  le  pé- 
doncule, le  réceptacle  de  la  fleur,  la  co- 
Inmelle,  etc.  On  a  aussi  donné  le  nom  d'Axe 
au  support  ooDunun  desépillets  dans  les  Gra- 
minées, et  particulièrement  dans  celles  dont 
les  fleurs  sont  disposées  en  épis.   (A.  R.) 

*  AXE8TUâ  («  priv.;  (impuni),  ins 

Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionites ,  établi  par  M.  Dejean 
dans  son  dernier  Catalogue ,  et  dont  il  n'a 
pas  publié  les  caractères,  il  n'y  rapporte 
qu'ime  seule  espèce ,  originaire  de  Java , 
et  nommée  par  lui  à-  morosus.  Il  place  ce 
g.  entre  les  g.  Lepyrus  et  ilyiobins  de 
Germar,  qui  appartiennent  à  la  division  des 
Molyiides  de  Schoenherr,  ordre  des  Gona- 
tocères.  (D.) 

AXI  (oIhv  ,  axe),  rot.  pb.  —  Synonyme 
de  Pifneni.  Voyez  ce  mot. 

*AXIA.«ooPB. — Synonyme  d'Axiotime, 
Axiotima.  Voyez  ce  mot.  (P.  G.) 

AXIA  ,  Loureir.  (  â(ia ,  importance  ). 
BOT.  PB.  —  Genre  incomplètement  connu , 
qu'on  a  rapporté  avec  doute  à  la  famille  des 
Nyctaginées,  ainsi  qu'à  celle  des  Yaléria- 
nées.  Son  auteur  lui  attribue  les  caractères 
suivants  :  Calice  triphylle,  court,  Irrégulier, 
caduc.  Corolle  campanulée,  minime,  à  limbe 
iO-flde  régulier,  plan.  Étamines  a  j  filets  fili- 
formes, aussi  longs  que  la  corolle  ;  anthères 
didymes,  à  bourses  globuleuses.  Ovaire  in- 
fère, ovoïde,  sillonné.  Style  filiforme,  à  stig- 
mate épaissi.  Péricarpe  sec,  indéhiscent, 
ovoïde ,  sillonné ,  velu.  —  Loureiro  ne  fait 
mention  que  d'une  seule  espèce  à^Axia  {A. 
eoehinehinensis)  ;  c'est  un  arbuste  à  tiges 
nombreuses,  très  rameuses,  noueuses,  pro> 
cumbantes ,  rougeàtres  ;  à  feuilles  petites , 
opposées ,  inégales,  sub-crénelées  \  à  fleurs 
petites,  rougeàtres,  disposées  en  grappes 
sub- terminales.  La  racine  de  cette  plante 
est  charnue  et  fusiforme  ;  on  la  substitue,  en 
Cochinchine,  au  célèbre  Gin-Seng.    (Sp.) 

AXIE.  cRusT.  —  Genre  de  Décapodes 
macroures ,  établi  par  M.  Leach ,  rangé  par 
Milne  Edwards  dans  la  dmille  des  Thalassi- 
niens  ou  Macroures  fouisseurs  ;  tribu  des 
Cryptobranchides  et  caractérisés  de  la  ma- 
nière suivante  :  Antennes  internes  portant 
deux  filaments  très  allongés.  Pattes  de  la 
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seconde  et  de  la  première  paires  didaetyles  ; 
celles  des  trois  paires  saivantes  monodac- 
tyles ;  nageoire  caudale  à  cinq  lames  élar- 
gies et  foliacées.  On  ne  connaît  qu^une  es- 
pèce d^Axie ,  savoir  :  VA*  stirhynqve  qui 
habile  nos  côtes.  (M.  E.) 

*AXIFEIl£8(<Mri>,  axe^/^ro,  je  porte). 
SOT.  —  Dans  son  Essai  d^une  iconograpliie 
élémentaire  et  philosophique  des  végétaui, 
Tnrpin  a  donné  ce  nom  à  des  végélaai  qui , 
comme  les  Champignons  et  les  Algues  ter- 
restres et  maritimes,  se  composent  d^an 
axe  diversement  modiûé ,  et  dont  Tinté- 
rieur  ne  contient  que  dn  tissu  cellulaire. 

(C.  d'O.) 

*  AXELE.  Bmbryo  axilis  (Embryon). 
BOT.  PB.  —  Embryon  dirigé  suivant  Taxe  de 
la  graine  et  surtout  de  Tendosperme.  Voy. 

EXB&TOH.  (A.    R.) 

AXILLA.  BOT.  PH. — Nom  latin  de  Tais- 
selle  ou  angle  formé  par  la  soudure  d^un 
organe  sur  un  autre  organe.  Voy.  aisselle. 

•    (A.  R.) 

*  AXnXAIRE.  Axiilarù.  xhs.  —  On 
nomme  ainsi  une  petite  pièce  triangulaire 
qui  remplit  riniervalle  existant  entre  les 
angles  postérieurs  du  corselet  et  les  angles 
huméraux  des  élytres  dans  les  Cétonides. 
Voy.  ce  mot.  (D.) 

*  AXILLAIRE.  Axillaris,  bot.  ph. — 
Cette  expression  s^emploie  pour  désigner 
tous  les  organes  placés  à  Paisselle  d^un  autre 
organe,  mais  particulièrement  des  feuilles. 
C'est  dans  ce  sens  qu^on  dit:  fleurs  ou  fruits 
axillatres ,  par  opposition  à  fleurs  termi- 
nales, fruits  terminaux.  Voy.   inflores- 

CBKCE.  (A.    R.) 

* AXILLARIA,  Rafîn.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme du  g.  Polygonatumy  Desf.,de  la 
famille  des  Asparaginées.  (Sp.) 

AXILLAIUS.  IBS. —  Voyez  axillaire. 

AXHJLARIS.BOT.PH. — Voy-  AXILLAIBE. 

AXIN.  Arinus  (â^îvij ,  hache),  moll.  — 
M.  Sowerby,  dans  son  Muterai  Concho- 
^9y>  ^  proposé  ce  genre  pour  des  Coquilles 
fossiles  dont  le  moule  seul  lui  était  connu  ; 
il  est  fort  difficile ,  en  Tabsence  des  carac- 
tères que  donne  la  charnière,  d'établir  de 
bons  genres  ;  aussi  il  est  à  regretter  que 
M.  Sowerby  ait  proposé  celui-ci.  En  exami- 
nant les  figures,  nous  trouvons  aifx  Co- 
quilles du  genre  Axinus  une  très  grande 
analogie  avec  les  Lucines  et  nous  pensons 


que  les  deux  genres  pourront  être  réunis 
(tfoy.  lccxhe).  Nous  trouvons  en  eOètyila 
planche  814,  une  coquille  dont  le  moule  in- 
térieur ofl^e  deux  impressions  musculaires 
fort  écartées,  dont  Pantérieure  se  prolonge 
à  la  manière  de  celle  des  Lucines.  Ce  qui 
nous  confirme  dans  notre  opinion,  c'est  que 
d'après  les  mêmes  figures,  l'impression 
palléale  parait  simple  et  sans  échancrure 
postérieure,  également  comme  dans  les 
Lucines.  (Desh.) 

AXIIVA  (âÇvT<,  hache),  ihs.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  établi 
par  Kirby  (Lin.  Soc.  Trans.,  t.  XII, 
p.  389  ) ,  et  cité  par  Latreille  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Familles  naturelles  du 
rèyne  animal ,  où  il  le  place  dans  sa  tribo 
des  Clairones ,  entre  les  g.  Burypvs  et 
Friocerus.  Ce  genre  est  très  voisin  des  No- 
toxns  de  Fab.,  et  renferme  deux  espèces 
du  Brésil  :  VAxina  analis  du  fondateur 
du  genre  et  VA.  rtefiiarsis  de  Perty  {I(f^ 
toxus) ,  toutes  deux  figurées  :  la  i*"^,  loe. 
cit.  tab.  80,  f.  6;  la  2^  {Delectus  an. 
pi.  6,  f.  16,  p.  30).  (D.  et  C.) 

AXINiEA,  Ruiz  et  Pav.  (s^tvr.,  hache). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Mélas- 
tomacées  (tribu  des  Lavoisiérées ,  DC.). 
Ses  caractères  distinctifs ,  suivant  M.  Don 
{âfêm.  fVcrn.  Soc.  4,  p.  320),  sont  .Ca- 
lice cyathiforme,  nu  i  la  base,  à  limbe  per- 
sistant, 5-ou  6-denticulé.  Pétales  5  ou  6. 
Anthères  obtuses  au  sommet,  simplement 
éperonnées  à  la  base,  déhiscentes  par  i 
pores  apicilaires.  Capsule  5-ou  6-loculaire, 
inadhérente.  —  Arbres  ou  arbrisseaux. 
Feuilles  ovales-lancéolées  ou  cordiformes, 
dentelées  ou  crénelées,  5-nervées,  réticu- 
lées, coriaces,  pétiolées,  cotonneuses-fer- 
rugineuses en  dessous.  Fleurs  blanches  oo 
pourpres,  grandes,  terminales,  disposées 
en  corymbe  ou  en  grappe.  Ce  genre  est 
propre  à  l'Amérique  équatoriale  ;  il  com- 
prend 5  espèces.  (Sp.) 

^AXIXE.  Axine{iJV''^j  hache).  ANiiiL.— 
Abildgardh  et  Oken  ont  signalé  sous  ce  nom 
un  genre  d'Animaux  parasites  de  VBsox  Se- 
lon e  ,  poisson  sur  les  branchies  duquel  ils 
vivent.  M.  Oken  range  ce  genre  parmi  les 
Lernées,  mais  M.  de  Blainville  [Dict.des  se. 
nat  t.  VII,  568)  l'a  rapproché  de  la  famille 
des  Uirudinées,  parmi  les  Annélides.  D'a- 
près M.  Diesing,  les  Axines  qu'il  appelle 
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Heretacanthus  {]}iov,  net.  eurios,  XYIII, 
310)  seraient  plus  voisins  des  Polystomes 
on  Polycotylaires,  et  voici  comment  il  les 
caractérise  :  Corps  comprimé ,  allongé , 
atténué  et  tronqué  en  avant;  bouche  granu- 
leuse ;  deux  suçoirs  de  chaque  côté  de  la 
partie  antérieure  du  corps  ;  extrémité  cau- 
dale ,  pourvue  de  deux  petits  crochets. 

A  VAaeine  Bellonis^  type  du  genre, 
M.  Diestng  ajoute  une  seconde  espèce , 
trouvée  sur  le  même  poisson ,  et  quMl  ap- 
pelle ZTe^  sagittatus.  M.  Nordmann  doute 
que  cette  nouvelle  espèce  soit  réellement 
distincte.  (P.  G.) 

AXINÉE.  Axinœa  (â^iw},  hache),  moll. 
—  Poli,  Tun  des  premiers,  a  séparé  les 
Pétoncles  du  grand  genre  Arche  de  Linné. 
Il  a  Tonde  cette  séparation  sur  des  caractères 
zoologiques  d'une  grande  importance,  et  il 
a  donné  aux  animaux  le  nom  à'' Axinœa, 
qui  aurait  dû  être  conservé  ;  mais  Lamarck, 
dont  la  nomenclature  a  prévalu,  ayant  établi 
le  même  genre  sous  le  nom  de  Péronile ,  ce 
nom  a  définitivement  été  adopté  et  nous  y 
renvoyons.  (Desh.) 

AXINIT£(à;':vY],hacbe).  mih.— -Synony- 
me de  Thumerstein.  Ce  nom  a  été  donné  par. 
Haiiy,  à  un  Silicate  d'alamine  et  de  chaux, 
qui  se  présente  souvent  en  cristaux  amincis, 
dont  les  bords  sont  tranchants  comme  le  fer 
d^une  hache.  Ces  cristaux ,  d'une  forme  très 
remarquable,  appartiennent  au  système 
klinoédrique,  et  ont  pour  Torme  fondamen- 
tale et  dominante  un  prisme  oblique  À  la 
base  de  parallélogramme  PMT,  dont  les 
deux  pans  M,  T,  sont  inclinés  Tun  sur  Tau- 
ire  de  135°,S4' ,  et  dont  la  base  P  fait  avec  M 
un  angle  de  134^,48^,  et  avec  T  un  angle  de 
115^,39^.  Les  deux  pans  sont  striés  verticale- 
ment et  la  base  est  striée  parallèlement  à 
son  arête  d'intersection  avec  le  pan  M.  Il  y 
a  des  indices  de  clivage  parallèlement  aux 
faces  P  et  M ,  et  tiussi  dans  le  sens  d'une 
troncature  faite  sur  l'arête  aiguë  formée  par 
l'intersection  des  mêmes  faces. — La  cassure 
des  cristaux  est  légèrement  écailleuse;  et  leur 
éclat  vitreux.  La  dureté  est  de  6, 5  à  l'échelle 
de  Mohs  ;  la  pesanteur  spécifique  de  3,3. 
Ce  minéral  est  transparent,  et  presque  tou- 
jours coloré,  quelquefois  en  vert  pâle,  par  un 
mélange  grossier  de  chlorite,  le  plus  souvent 
en  brun  de  girofle,  ou  en  brun  violAtre  par 
un  mélange  intime  d'oxyde  manganique.Ona 


cru  reconnaître  dans  ses  cristaux  des  indices 
d'électricité  polaire ,  après  les  avoir  préala- 
blement exposés  à  l'action  de  la  chaleur. 

Inattaquable  par  les  acides,  elle  fond  au 
chalumeau  avec  boursouniement,et  se  trans- 
forme en  une  matière  vitreuse  d'une  cou- 
leur sombre.  La  poudre  fine  de  l'Axtnite 
fondue  donne  une  gelée  avec  l'acide  chlor- 
hydrique.  Si  l'on  fait  digérer  cette  poudre 
dans  l'acide  sulfurique,  qu'on  évapore  en 
bouillie,  et  qu'on  allume  dessus  de  l'alcool, 
ce  dernier  brûle  avec  une  flamme  verte.  L'a- 
nalyse chimique  donne  pour  éléments  de  sa 
composition  :  Silice  45  ;  Alumine  19;  Chaux 
12}  Oxyde  ferrique  13;.  Oxyde  manganiqueQ; 
et  Acide  borique  2. 

Cette  substance  appartient  aux  terrains  de 
cristallisation,  et  se  rencontre  en  petits 
nids,  en  veines  et  en  cristaux  implantés  dans 
les  roches  de  Protogyne,  de  Diorite,  de 
Schiste  amphibolique  et  Schiste  argileux. 
Elle  est  accompagnée  d'Épidote,  d'Asbeste, 
de  Prehnite,  de  Feldspath  et  de  Calcaire  apa- 
thique. On  la  trouve  principalement  au  Bourg 
d'Oisans  en  Dauphiné  ;  aux  Pyrénées,  dans 
les  environs  de  Barrèges;  dans  le  Cornouail- 
les  ;  dans  la  vallée  de  Chamouny  ;  au  Tyrol; 
à  Thum  en  Saxe ,  et  à  Treseburg  au  Hartz. 

(Del.) 
AXINODERME.  Aannoderma  (â^tvD , 
hache;  ^epp.«,  peau),  noix. — C'est  sous  ce 
nom  que  Poli,  dans  son  Système  de  nomen- 
clature ,  désigne  les  Coquilles  de  son  genre 
Axinœa,  qui  est  identique  au  g.  nommé 
Pétoncle  par  Lamarck.  (Dau.) 

"^AXIi^IOPAJLPlS  (mot  hybride  :  à^îw:, 
hache;  palpus,  palpe),  xns.  —  Genre  de 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Cérambycins ,  établi  par 
M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  g.  vient  d'Autriche, 
et  a  été  nommée  par  Ziégler  Obrittfn  gra- 
cile. Elle  est  testacée,  ponctuée  profondé- 
ment ,  et  d^une  manière  serrée  en  dessus, 
luisante  en  dessous ,  avec  les  yeux  noirs , 
couverts  de  fortes  hachures.  Ceux-ci  sont 
étroits,  échancrés  en  avant,  plus  élargis 
par  le  bas  que  par  le  haut. 

Ce  genre  ressemble  assez  à  un  Oftrium} 
mais  dans  ceux-ci  les  palpes  sont  amincis, 
tandis  que  dans  le  genre  en  question ,  les  4 
derniers  articles  sont  fortement  en  hache. 

(D.  et  C.) 
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*AXIiWPIiQRUS(ilEim,  hoche;  fifj'„ 
porteur),  th.  —  Genre  de  l'ordre  dea  Co- 
1éu|ilérea  léuramireB,  bmille  des  Cnrcu- 
lioDiics ,  élahll  par  34:hDeDherr{£yn.  Iiu. 
Ciir-,  I.  IV,  p.  863),  qni  \t  range  dans  sa 
division  des  Rhyoehophorides. 

Ce  fi-njt,  crté  aua  dépens  dg  g,  Lixin, 
Fabr.  ti  iJu  g.  Calandra,  lltig-i  ne  flgnre 
l>as  dans  It  dernier  Cala  lofoe  de  M.  De)ean. 
.SchoerilierTn']' rapporte  qu'upe&eule  espace, 
le  Lirjia  jaget  de  Fébr.,  qui  »e  trouve  en 
r.uinCc.  (D.  etc.) 

'AXIl\OPHORlI8(iÇtffl. hache;  çopsî, 
porteur),  mi.  — Non  de  genre  donné  par 
H.  Grajr  [la  tke  animil  Kingdom)  1 
un  coléoptère  du  Brésil  de  la  famille  des 
Carabiques,  qu'il  a  nommé  A-  hratiUen- 
jta.  MM.  Bmllé  et  Soller  ont  décrit  peut- 
iMrc  W.  même  insecte  soas  le  nom  de  Ca- 
liipierii  niUda  (  Ann,  Sec.  Enl.  de  Fr., 
i.  IV  PI  V,  p.  U  et  IfflS).  M.  Hannerbeim 
a  publié  encore ,  sous  celui  de  Holotiitiis 
liicanoidrt,  nn  Insecte  i[ai  ne  noua  parait 
pas  dilTérenl  de  VAxionoph.  bratilieniii 
de  M.  Craf.  On  retrouve  au  quatri^enom 
de  genre  cmptOTé  par  M.  Westwood,  celui 
lie  liasUtfa ,  pour  désigner  une  antre  es-  ' 
P^o  <]iil  appartiendrait  aussi  au  g.  Axino- 

,.h»r,„.  (C.) 

*  AXIN0P80PHL1S  (  itivn  ,  hache; 
y-;»:;,  bnilt).  (r>. —Genre  de  Coléoptèrea 
rooiomères,  bmllle  des  Carabiques,  établi 
[lar  M.  If  baron  de  Chaudolr  {Bulletin  de 
l-i  Snr  imp.detnaluralitttt  deMoieou, 
nniK^e  183) ,  pag.  9) ,  pour  j  placer  une  es- 
piVc  iiouYelle  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
rju'il  nomme  Ax.  çuadritignatut- 

C.enn  (spéce  est  la  même  que  celle  d'à- 
prôs  laquelle  M.  Delaporte  a  fondé  son 
genre  Artinee,  et  qu'il  a  Bgurée  sons  le 
nom  lie  t-gullat-i,  d'après  H.  Chevrotât, 
dnriii  sciÉludeM  tnlontotogiqun ,  qui  ont 
paru  en  18H,  c'est-à-dire  trois  ans  avant  la 
publication  de  H,  de  Chaudoir,  dont  les 
poms  générique  et  spéeiiique  doivent,  par 
conséqueal ,  être  considérés  comme  non 
«ïcnus.  Coy.  »B«i»oi,  (D.  et  C.) 

'  AXIiVOTOMA  (  ■i^m ,  hache  ;  T<.^-i , 
Sd-iiiiii),  iiTi. — Genre  de  Coléoptères  penta- 
■aères,  hmille  des  C^rabiqurs,  tribu  des 
Kanialieas ,  établi  par  M,  Dejean  dans  son 
dernier  Catalogne,  et  dont  11  a  publié  les 
(arsciérc!  au  t.  IV,  p.  S9,  de  son  Species 


Il  n'y  rapporte  qu'âne  seule  espèce,  origiiui- 
re  du  Sénégal ,  qu'il  nomme  A .  fulUix.  Ce 
genre,  dans  sa  méthode,  précède  immèdiate- 
metiIleg.^'ïmopMfdeZlégler.  (D.  et  C] 
"AXCVURE.  Axinunu-  k>™.— Genre 
établi  par  Cuvler  dans  la  famille  des  Acaa- 
Ihoptérjgiens ,  pour  une  espèce  nouvelli 
rapportée  de  la  Nouvel  le- Guln^  par  MM. 
(juoj  et  f^aimard,  et  ayant  pour  caractères  : 
Quatre  rayons  ani  branchies  et  (rois  mous 
BUi  ventrales.  Le  corps  plus  allongé  que  \n 
Nasons,  et  la  queue  année  de  chaque  céit 
d'une  seule  lame  carrée,  tranchante,  stm 
bouclier.  La  bouche  est  petite  et  les  deali 
grêles.  Cette  espèce  unique  a  reçu  le  nom 
A'A.  IhfTinoi'teM.  (C.  d'O.) 

'  AXIOTHEATA  (  ifyMant ,  digne 
d'être  vn).  m.  — Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramèrcf,  ramliie  des  CbrysoméllneSt  <"!■*■ 
des  Alticides.  établi  pac  M.  Chevrolat  n 
adopté  par  M.  Dcjean,  qui,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  y  rapporte  deai  espèces, 
trouvées  i  Caymne  par  M.  I^ocorditre: 
l'une  nommée  par  lui  A-  dioUa ,  et  Tautn 
par  M.  Deiean,  A.  mcala.  Ses  caractèrr», 
d'après  M.  Chevrolat ,  sont  :  Corps  glabo- 
leux.  Antennes  épaisses,  perfollées  de  M 
art.  :  1"  et  3"  longs;  les  snivanis  courts, 
monilifonnes  ;  dernier  petit  et  scuminé,  dr 
même  que  celui  des  palpes  TOaiillaires. 
(D.  etC) 
•  AXIOTIME.  Axiotima  [i6^i[i=;.  di- 
gne d'honneur).  loan.  —  Genre  de  Béroi- 
des,  proposé  par  M.  Eschscholti  pour  ont 
espèce  des  mers  australes,  VA.  Gatdû 
Eschsch.  (AraUphen,  p.  H,  pi.  t,  T.  S' 
Ses  caractères  sont  :  Corps  peu  élevé,  Iraos. 
verse ,  très  comprimé,  prolongé  i  droite  ei 
i  gauche  en  espèces  d'appendices,  partant, 
vers  leur  moitié  terminale  seulement,  rt 
Jusqu'à  la  pointe ,  des  séries  de  cils, 

M ,  Eschscbolu  avait  d'abord  nommé  ce  f 
Axia;  d'après  feu  M.  Mertens,  Il  repose  sut 
l'étuded'uu  échantillon  incomplet.  (r.C) 

AX18.  HiH.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Cerf.  On  en  a  fait  aussi  le  nom  d'un 
sous-genre  dans  le  même  groupe.  Fa; 
«HF.  (I.  G.-S.-H.) 

AXIS.  BOT.  n.—Voye»  a». 
AXOLOPUUS,  DC.  [îk"-',  aie;»'*-:- 
panache),  wn.  ra.  —  Serlian  du  g.  Cin-n- 
(era(rÉml1ledes  Malvacées),  fondée  snr  le 
Lavatrm  tnaritima.  <?' 
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AXONOPE.  Aronopus  (  a|uv ,  axe  ; 
&3CÔ;,  sac).  BOT.  PB. — Le  genre  ainsi  nommé 
par  Palisot  de  Beauvois,  pour  quelques  es- 
pèces de  Paspalttmf  a  été  réuni  au  genre 
i/roehioa  du  même  auteur.  Voy^  urocbloa. 

(A.  R.) 

*AXOI\OPHYTE.  Axoiufphytum  {i- 
Çmv,  axe^  ^-nv,  plante),  bot.  pb.  —  Necker 
donne  ce  nom  aux  plantes  Amentacées, 
dont  les  fleurs  sont  groupées  autour  d'un 
axe  commun.  (C.  d'O.) 

^AXOl^OTECHIUM ,  Fenzl  (  tu  Ann, 
H'ien.  Mus.  j  t.  I,  p.  354).  bot.  ph.  — 
Double  emploi  (  suivant  M.  Fenzl  même , 
Endl.  G  en.  PL,  p.  9S2)du  genre  Orygia, 
Forsk.,  de  la  famille  des  Portulacées.  (Sp.) 

AXYNOPHORU8.  xns.  —  Voyez  axi- 

IIOPBORV8. 

AXYRIS,  L.  (ôÇupoc»  non  rasé),  bot. 
PB. — Genre  de  la  famille  des  Chénopodiées  ; 
on  en  connaît  quatre  espèces  ;  ces  plantes 
croissent  dans  la  Russie  méridionale  et  dans 
la  Sibérie.  (Sp.) 

AYAM.  On.  —  Mot  par  lequel  les  Ja- 
vanais et  les  Malais  désignent  le  Coq  et 
même  les  Gallinacés  en  général.  Ainsi ,  i 
Java,  le  Coq  de  basse-cour  est  désigné  par 
le  mot  Ayant  seulement,  et  les  Coqs  sau- 
vages Bankiva  et  Altu,  par  ceux  d'Ayant 
Bankiva,  Ayant.  Alas.  Dans  la  même  lie, 
une  espèce  de  Perdrix  porte  le  nom  de 
Ayant  ayant  han,  dont  Temminck  a  fait 
sa  Perdrix  ayant  knn.  (Lapr.) 

*  AYDEIVDRON ,  Nées  et  Martins  [in 
Unnœa  YIII,  p.  36).  (âÇov,  axe;  9i^^w , 
arbre),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Laurinées ,  auquel  M.  Nées  {Sytt. 
Laur. ,  p.  245  )  assigne  pour  caractères  : 
Fleurs  hermaphrodites,  paniculées.  Pé- 
riantbe  infondibuliforme ,  G-iide  ;  segments 
égimt ,  irrégulièrement  décidus.  Étamines 
9.  Filets  gros,  courts,  hérissés;  les  8  in- 
térieurs garnis  de  2  glandules  basilaires, 
sesailes,  comprimées.  Anthères  4-valvu- 
laires  ;  les  8  intérieures  extrorses ,  plus 
petites.  Trois  staminodes  squamiformes, 
subulés.  Stigmate  petit,  tronqué.  Baie  en 
forme  de  gland ,  flnalement  caliculée  par 
la  partie  subsistante  du  périanthe. —  Ar- 
bres à  feuilles  penninervées ,  persistantes. 
Panicules  axillaires  (  flnalement  latérales , 
par  suite  de  la  chute  des  feuilles),  brac- 
téoléts  avant   la  floraison.   Ce  genre  est 
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propre  à  TAmérique  équatoriale  ;  il  ren- 
ferme douze  espèces,  dont  la  plupart  sont 
très  aromatiques.  VA.  Cujumary  Nées 
{Ocoiea  Cttjnmary  Marlius),  indigène  du 
Brésil,  etr^ .  Laurel  Nées  {Ocoiea  Pichw 
rim  Kunth),  qui  croit  aux  environs  de  Yene- 
zuela,  produisent  des  fruits  à  amande  très 
aromatique,  qu'on  emploie  comme  stoma- 
chique dans  PAmérique  méridionale.  (Sp.) 

AYE-AYE.  MAM.  —  Voyez  cbkxroiits. 

AYENIA,  Linn.—  Dayenia,  Mill.  Ir. 
tab.  118.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Byttnériacées.  Ses  caractères ,  suivant 
M.  Endlicher  {Gen,  Plant.,  p.  998), sont: 
Calice  membranacé ,  5-parti ,  persistant  \ 
segments  égaux.  Pétales  5 ,  longuement  on- 
guiculés, connivents,  à  lame  cuculllforme, 
munie  postérieurement,  au-dessous  de  son 
sommet ,  d'une  glandule  stipitée.  Andro- 
phore  subinfondibuliforme,  10-ou  15-denté  : 
5  ou  10  des  dents  obtuses ,  ananthères  ;  les 
5  autres  (opposées  aux  pétales)  anthérifères. 
Anthères  extrorses,  2-thèques  ;  bourses  dis- 
jointes, 2-valves.  Ovaire  courtement  stipité, 
sub-globuleux ,  5-loculaire ,  recouvert  par 
Pandrophore;  loges  1-ovulées;  ovules  ana- 
tropes,  suspendus,  attachés  au-dessous  du 
sommet  de  Pangle  interne.  Style  indivisé , 
terminé  pari  stigmate  sub-capitellé,  5-gone, 
obscurément  5-lobé.Capsule  globuleuse,  mu- 
riquée,  5-loculaire,  à  5  coques  1-spermes,  S- 
valves,  se  détachant  de  Paxe  central  et  s'ou- 
vrantau  dos  en  2  valves;  axe  filiforme,  persis- 
tant. Graines  apérispermées ,  ovales ,  3-go- 
nes  ;  test  crustacé,  scabre  ;  raphé  longitudi- 
nal ,  sulciforroe  ;  chalaze  apicilaire,  orbicu- 
laire,  déprimée;  hilebasilaire.Cotylédons  fo- 
liacés, snb-orbiculaires,  2-lobés,  convolulés 
en  spirale  autour  de  la  radicule  ;  radicule 
fUsiforme. — Herbes  (de  PAmérique  équato- 
riale) annuelles  ou  vivaces.  Feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  dentelées  ;  stipules  sétacées; 
pédoncules  1-ou  pauci-flores,  axillaires,- 
courts.  On  en  connaît  6  espèces.       (Sp.) 

\YL\XlBE.Aylnnihus.iifn.  pb.— Il 
n'est  pas  très  rare  de  rencontrer  cette  ortho- 
graphe vicieuse  du  mot  Ailantbe.    (Ad.  J.) 

AYLBIERIA.  Martius.  bot.  pb. — Genre 
de  la  famille  des  Amarantacées.  On  n'en 
connaît  que  2  espèces;  elles  habitent  la 
NouY. -Hollande.  (Sp.) 

AZADARACIIT.    bot.  ru.  —   Voyez 

AZKDARACB . 
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AZADAAACHTA.  bot.  pb.  —  Va^z 

MADIBAOITA.  (C.   d'O.) 

AZ.4DARICIITA.  bot.  pb.  —  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  cité  sous  ce  nom ,  ou 
soQS  celui  ô\4zaradicAta  y  par  une  trans- 
position vicieuse  de  lettres,  celui  qu^on  doit 
^rirc  Azadirachta.    Voyez  ce   mot. 

(Ad.  J.) 

AZADWACIITA.  wr.  ph.  —  Ce  nom 
est  un  des  dérivés  d^Azcdarach  et  servait  à 
désigner  spécifiquement  un  arbre  rapporté 
au  même  genre  que  TAzedarach  commun, 
Melta  azedamck  L.,  type  de  la  famille 
des  Méliacées  et  de  la  tribu  des  Méliées. 
Nous  avons  cru  devoir  Ten  séparer  en  lui 
conservant  le  même  nom  comme  générique 
et  en  le  caractérisant  de  la  manière  sui- 
vante: Calice  5-parti;  5  pétales  étalés;  10  filets 
soudés  en  un  tube  que  terminent  dix  lobes 
courts,  réfiéchis,  au-dessous  desquels  s'in- 
sèrent dix  anthères  opposées ,  oblongues. 
Style  en  Torme  de  colonne;  sigmate  par- 
tagé en  3  lobes  coniques.  Ovaire  porté  sur 
un  disque  court ,  à  3  loges ,  contenant  cha- 
cune deux  ovules  pendants  et  collatéraux. 
Drupe  uniloculaire  et  monosperme  par  avor- 
temcnt.  —  L'espèce  unique  de  ce  genre  est 
un  arbre  indien ,  à  feuilles  pennées  avec  ou 
sans  impaire ,  dont  les  folioles  très  obli- 
ques sont  dentées  et  glabres ,  à  fleurs  dis- 
posées en  panicules  axillaires.  Vay.  Brey- 
nyus,  Icon.y  \\  Cav.,  Diss.^  tab.  108;  et 
Ad.  J.,  Meliac.y  Ub.  2,  n**  5.     (Ad.  J.) 

AZALEA,  L.  {exnl,  sprc)  —  Antho- 
deîidronj  Reichb.  —  Osfnathatnnusta  ^ 
DC.  —  Rhododendron,  G.  Don.  —  TAeis, 
Salisb.. —  Tsutsusû  Adans.  (dUXs'a,  brû- 
lée ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
éricacées  (  tribu  des  Rhodorées  )  ;  ses 
caractères  distinctifs  sont  :  Calice  petit , 
5-parli.  Corolle  ringente,  sub-bilabiée , 
hypocratériforme  ;  limbe  5-parti.  Étamines 
$,  hypogynes,  longuement  saillantes,  dé- 
clinées ,  ascendantes  au  sommet  ;  filets  fili- 
formes, arqués;  anthères  elliptiques  ou 
oblongues,  obtuses,  échancrées,  sub-mé- 
difixes ,  déhiscentes  par  2  pores  apicilaires. 
Ovaire  5-loculaire;  loges  multi-ovulées. 
Style  filiforme,  saillant,  arqué,  ascendant, 
épaissi  au  sommet.  Stigmate  disciformc, 
5-lobé.  Capsule  oblongue,  5-loculaire,  5- 
valve,  septiride,  polysperme;  axe-central 
5-ptère.  Graines  petites,  scobiformes,  ap- 
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pendicolées  aux  S  bouts.  —  Arbrisseaux  à 
ramules  sub-verticillés.  Feuilles  sub-persis- 
tantes  ou  non  persistantes,  éparses,  très 
entières,  ciliées.  Bourgeons-floraux  aphyl- 
les,  multiflores,  terminant  les  ramules  de 
Tannée  précédente.  Fleurs  odorantes,  dis- 
posées en  corymbes  ;  pédicelles  1-bractéo- 
lés  à  la  base  :  les  florifères  plus  ou  moins 
inclinés;  les  fructifères  dressés.  Bractées 
caduques,  scarieuses.  Corolle  jaune  ou  blan- 
che ,  ou  rouge ,  ou  panachée ,  poilue  ou  glan- 
duleuse ,  assez  semblable  à  celles  des  Chè- 
vre-feuilles.—  Cie  genre ,  qui  appartient  aux 
régions  extra-tropicales  de  Théroisphère 
septentrional,  est,  comme  on  sait,  pré- 
cieux pour  rhorticullure,  qui  lui  doit  plu- 
sieurs espèces  très  recherchées  comme  ar- 
brisseaux d'ornement ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  VA.  pontica  L.;  VA.  speciosa 
^\.  {A.  nudiftora  L.  ;  A.  calendulacea 
Pursh.;  A.  ranescens  et  A.  periclymcna 
Mich.) ,  et  VA.  risrosa  L.  On  possède  un 
grand  nombre  de  variétés  de  chacune  de  ces 
espèces,  ainsi  que  beaucoup  d'hybrides  ob- 
tenues par  la  fécondation  artificielle.    (Sp.) 

'^AZAIVZA,  DC.  (nom  vemaculaire ). 
bot.  PB.  —  M.  De  Candolle  (  Prodr.f 
I ,  p.  453)  donne  ce  nom  à  une  section  do 
g.  Hibiscus,  section  dont  la  plupart  des 
espèces  doivent  être  rapportées  au  g.  Part- 
iium,  Ad.  Juss.  (famille  des  Malvacées). 

(S,.) 

AZARA,  Ruiz  et  Pav.  (nom  d'homme). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Bixacées; 
on  en  connaît  7  espèces,  toutes  indigènes 
du  Chili.  (Sp.) 

''AZAROLUS,  Borkh.  (a^a,  suie;  o>.o;, 
limon).  BOT.  PH.  —  Syn.  du  genre  Oro- 
nia,  Pers.,  de  la  famille  des  Pomacées. 

(S,.) 

AZE.  MA  M.  —  Nom  de  l'Ane  dans  les 
dialectes  méridionaux. 

AZEBRE.  HAM. — Nom  ancien  du  Zèbre. 

AZEBARACU.AZEDARACUS.BOT. 
PH.  —  Ce  nom,  qui  désigne  un  arbre  bien 
connu,  Melta  Azedarach  L.,  vient  de  celai 
à'Azadarachl,  que  lui  donnait  l'Arabe  Avi- 
cennc.  il  a  passé  en  français ,  et ,  dans  le 
principe ,  s'était  étendu  non-seulement  au 
genre ,  mais  k  toute  la  famille  dont  cet  ar- 
bre fait  partie. — Les  noms  de  Melia  et  Mè- 
liacèes  {voy.  ces  mots)  ont  prévalu  mainte- 
nant. (Ad.  J.) 
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*AZÊIJD£8.  Azclidœ.  i».  —Nom 
donné  par  M.  Robineau-Desvoidy  k  une 
section  de  sa  tribu  des  Anlhoinydes,  dans 
Tordre  des  Diptères ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Chète  paraissant  nu.  Tête  de  gros- 
seur ordinaire  \  péristome  carré.  Abdomen 
des  m&les  non  atténué.  Corps  piqueté  de 
noir.  Cette  section  ne  comprend  que  le  g. 
Azélie.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

*  AZÉLIE.  4zelia  (â^nÀÎa,  sans  ja- 
lousie ).  iKs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  établi  par  M.  Robineau  -  Des- 
voidy  dans  sa  tribu  des  Anthomydes,  sec- 
lion  des  Azélides ,  et  auquel  il  donne  les 
caractères  suivants  :  Chète  nu  ou  parais- 
sant nu.  Épistome  non  saillant.  Anus  des 
femelles  offrant  dcui  carènes  superpo- 
sées. Abdomen  des  mâles  piqueté  de  noir  ; 
teintes  noirâtres.  Taille  petite.  —  Il  y  rap- 
porte 9  espèces,  dont  la  plupart  volent  sur 
lesOmbellifères.  Nous  n^en  citerons  qu''une, 
Witelia  yeptUUs  R.  D.,  qui  se  trouve  sur 
les  fleurs  du  Persil  et  du  Cerreuil.  Ce  genre 
répond  au  g.  Aiomogastre  deM.  Macquart. 
Voy.  ce  mot.  (D.) 

AZERBE8.  BOT.  PB.  •—  Nom  d'une  es- 
pèce de  Musfrade  sauvage,  dépourvue  de  sa- 
veur. (C.  d'O.) 

AZEROLE  et  AZEROLIER.  bot.  pb. 

—   Voy.    ALISIER. 

AZIER-MAGAQUE.  bot.  m.— Voyez 

KKiaSTOME. 

AZOêA,  Jjèmk. flU.f  tab.  807  {éJ^r^ioL, 
impunité),  bot.  pb. —  Synonyme  du  g.  Aio- 
neUa.  Lhérit.,  qu''on  range,  avec  doute,  À 
la  suite  des  Aquiroliacées  ou  Ilicinées. 

(Sp.) 

*  AZEVEPIiORA  (à!;r.v,  barbe;  <pc{}à, 
action  de  porter  ).  in«.  —  Nom  donné  par 
Stéphens  à  un  genre  de  Lépidoptères  de  la 
Tamille  des  Nocturnes,ltribu  des  Pbalénites, 
lequel  correspond  à  notre  g.  Numerta  t 
qui  est  un  démembrement  du  g.  Ftdonia 
de  Treitschke.  Voy.  ces  deux  mots.     (D.) 

AZIO.  poiw.  —  Un  des  noms  de  \  Ai- 
if  uiUat.  Voy.  ce  mot. 

AZOIXA.  BOT.  PB.  — Lamarck  a  donné 
dans  TEncydopédie  ce  nom  à  une  pe- 
tite plante  rapportée  par  Commerson  du 
détroit  de  Magellan ,  et  qu^il  a  supposé  de- 
voir former  le  type  d'un  nouveau  genre  de 
la  dmille  des  Naïades,  quoique  Tabsence 
de  toute  espèce  d'organes  de  fructification 

T.  H. 


AZO 


593 


dût  laisser  dans  le  doute  à  cet  égard,  et  que 
l'aspect  de  ces  petites  plantes  les  rappro- 
chât ,  comme  il  le  fait  observer ,  des  Fou- 
gères et  des  Jungermannes. 

En  effet,  les  AzoUa,  ûoni  on  a  depuis  dé- 
couvert plusieurs  espèces  eu  Amérique,  de- 
puis le  Canada  jusqu'au  détroit  de  Magpl> 
lan  et  à  la  Nouvelle- Hollande,  ont  l'appa- 
rence de  petites  Jungermannes,  à  rameaui 
pennés  ,  à  feuilles  petites  et  imbriquées , 
flottant  sur  les  eaux  douces,  sans  être  fixées 
au  sol. 

On  a  longtemps  ignoré  la  nature  des  or- 
ganes reproducteurs  de  ces  petits  végétaux. 
Ils  ont  été  d'abord  découverts,  dans  les  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande ,  par  M.  R. 
Broi^n,  qui  en  a  donné  une  excellente  des- 
cription ,  accompagnée 'de  figures  analyti- 
ques ,  aussi  parfaites  qu'on  pouvait  les  at- 
tendre du  célèbre  peintre  Ferd.  Bauer,  dans 
l'appendice  au  Voyage  de  Flinders.  Ce  n'est 
que  depuis  peu  d'années  que  la  fructifica- 
tion des  espèces  américaines  a  été  obser- 
vée, décrite  et  figurée  par  M.  Martius,  dans 
ses  Icônes  seUciœ  planlamm  Crypto- 
gatnicarum  Brasiliensis  (p.  125,  pi.  7A 
et  75).  Ces  deux  auteurs  s'accordent  dans  la 
plnpart  des  points,  et  leurs  observations 
semblent  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  diffé- 
rences importantes  entre  la  structure  des 
AzoUa  de  ces  deux  parties  du  monde  ;  ce- 
pendant ces  différences  ont  paru  à  M.  Meyen 
suflisantes  pour  considérer  les  espèces  amé- 
ricaines et  les  espèces  australiennes  comme 
constituant  deux  genres  distincts ,  dont  le 
premier  consenerait  le  nom  primitif  d'>4- 
zollu ,  cl  le  second  recevrait  celui  de  Rhi- 
zotfierma.  Nous  exposerons  ces  différen- 
ces, en  faisant  connaître,  aussi  bien  que 
cela  est  possible  sans  le  secours  des  figures, 
la  structure  remarquable  de  ces  plantes. 

Tous  les  Azolla  ont  des  tiges  pinnées  ou 
bipinnées,  quelquefois  paraissant  dichoto- 
mes,  s'étalant  en  rosette  de  quelques  centi- 
mètres de  large ,  et  flottant  à  la  surface  de 
Peau  \  des  tiges  principales  naissent  des  ra- 
cines simples ,  souvent  garnies  de  poils  et 
plongeant  dans  l'eau.  Les  feuilles,  très  pe- 
tites ,  ovales ,  obtuses ,  entièrement  cellu- 
leuses ,  sont  imbriquées ,  et  dans  l'espèce 
du  Brésil  {AzoUa  microphylla  Mart.), 
elles  sont  disposées  sur  quatre  rangs  :  deux 
inférieurs  correspondant  a  l'eau ,  deux  su- 

25* 


39& 


AZO 


péricars  en  rapport  avec  Talr;  les  pre- 
mières,  plus  grandes,  sont  roses  et  lisses; 
les  secondes  sont  vertes  et  papilleases. 

C'est  vers  la  base  de  la  tige ,  à  Taisselle 
des  feuiUes,  dans  les  espèces  australiennes, 
dans  une  position  qui  paraîtrait  indépen- 
dante de  ces  organes  dans  l'espèce  brési- 
lienne ,  que  se  développent  les  organes  re- 
producteurs. Ils  sont  de  deux  natures  ;  mais 
leurs  fonctions  ont  été  diversement  com- 
prises par  les  savants  qui  les  ont  étudiés, 
et  il  reste  nécessairement  encore  des  doutes 
à  cet  égard. 

L'un  de  ces  organes  est  un  sac  membra- 
neux Terme  de  toutes  parts,  formé  d'une 
membrane  cclluleuse,  mince  et  uniforme, 
renfermant  des  corps  sphériques,  pédicellés, 
nombreux,  dont  les  pédicellés  naissent  tous 
du  fond  de  cet  involucre.  Chacun  de  ces  corps 
sphériques  {Capsula^  R.  Br.)  est  lui-même 
formé  d'une  membrane  celluleuse,  fine, 
continue,  ne  s'ouvrent  que  par  déchirement, 
et  renfermant  dans  l'espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  d'après  M.  Brown,  de  6  À  9  corps 
anguleux  ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
graines,  et  qui  oITrent  dans  leur  angle  inté- 
rieur quelques  Gbrillcs  saillantes,  considé- 
rées par  ce  savant  comme  des  radicules. 
L'espèce  américaine,  d'après  M.  Martins, 
offre  des  involncres  {Oryana  indusiala 
Mart.  )  dont  l'organisation  générale  est  la 
même  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire, mais  dont  les  sporanges  (Ca/;i?//a*, 
R.  Br.  )  renferment  de  4  à  8  corps  globu- 
leux ,  dont  la  surface  est  hérissée  de  poils 
crochus,  et  dont  l'Intérieur  renferme  des 
vésicules  contenant  des  granules  jaunes, 
souvent  quaternés.  Cette  structure  inté- 
rieure semble  éloigner  l'Idée  de  comparer 
ces  corps  à  des  graines,  comme  M .  R.  Brown 
l'avait  fait  pour  les  corps  analogues  de  l'es^ 
pèce  de  la  Nouvelle-Hollande. 

L'autre  organe,  d'une  structure  beau- 
coup plus  extraordinaire ,  est  désigné  par 
M.  Brown  comme  organe  màle,  et  par  M. 
Martius  sous  le  nom  d'Organum  catyp- 
iraiiim. 

Il  présente  un  sac  membraneux  ellip- 
soïde, divisé  en  deux  cavités  par  une  cloi- 
son transversale,  et  dont  la  partie  qui  cor- 
respond à  la  cavité  supérieure  se  sépare 
par  une  division  transversale  et  se  détache 
comme  une  coilTe  ;  la  cavité  inférieure ,  qui 
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est  parfaitement  close ,  et  qui  est  envelop- 
pée par  la  prolongation  de  la  membrane  qui 
forme  la  coilTe  et  par  une  enveloppe  propre 
qui  se  continue  avec  la  cloison  transversale, 
est  remplie ,  d'après  M.  Brown  ,  d'un  li- 
quide trouble,  qui  devient  ensuite  one  sub- 
stance pulvérulente ,  et ,  d'après  M.  Mar- 
tius, des  globules  disposés  en  série  et  rem- 
plis d'une  masse  grumeleuse. 

La  cavité  supérieure  de  ces  mêmes  orga- 
nes, qui  se  trouve  mise  i  découvert  par  la  sé- 
paration de  la  coiffe  qui  la  recouvre  d'abord, 
présente  un  aie  ou  columelle  naissant  du 
milieu  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux  cavi- 
tés et  se  terminant  supérieurement  par  une 
touffe  de  fibrilles.  A  cette  columelle,  que 
MM.  Bro>Kn  et  Martius  considèrent  comme 
perforée  dans  toute  sa  longueur ,  sont  flxés 
des  corps  solides,  arrondis  ou  anguleux,  au 
nombre  de  3  dans  l'espèce  américaine ,  de 
6  ou  9  dans  les  espèces  australiennes.  Ces 
corps  sont  formés  d'un  tissu  très  fin  et  très 
serré,  semblable  À  celui  de  la  columelle 
eile-mêmc;  ils  avaient  d'abord  été  dési- 
gnés par  M.  Brov^n  sous  le  nom  d'anthères 
{Prodr.,  p.  166);  mais  il  a  renoncé  plas 
tard  à  cette  dénomination ,  et  parait  consi- 
dérer cet  organe  tout  entier  comme  une  an- 
thère ,  dont  la  matière  d'abord  fluide,  puis 
pulvérulente,  contenue  dans  la  cavité  infé- 
rieure, serait  le  pollen. 

Ainsi  M.  Brown,  à  l'époque  déji  reculée 
où  il  a  publié  la  description  de  cette  struc- 
ture si  anomale ,  considérait  le  premier  de 
ces  organes  comme  un  involucre  renfer- 
mant des  capsules  contenant  chacune  6  à  9 
graines ,  ou  plutôt  6  À  9  embryons  à  radi- 
cules saillantes,  et  le  second  organe  comme 
un  organe* màle  dont  la  cavité  inférieure  re- 
présentait l'anthère  pleine  de  pollen. 

M.  Martius,  qui  a  observé  la  structure 
très  singulière  des  corps  considérée  comme 
des  graines  par  M.  Brown,  parait  pencher 
à  les  regarder  comme  des  vésicules  polll- 
niques  et  à  admettre  chacun  de  ses  Organa 
rnlyptrafa  pour  une  graine.  Dans  ce  cas, 
la  matière  pulvérulente  comparée  au  pollen 
serait  analogue  à  la  fécule  qui ,  renfermée 
dans  une  vésicule  spéciale,  forme  l'embryon 
des  Chura  et  d'autres  plantes  cryptogames. 

Malgré  les  doutes  que  peuvent  encore 
laisser  plusieurs  points  obscurs  de  Torga- 
ftisation  de  ces  parties ,  et  l'ignorance  où 
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nous  sommes  de  la  germination  de  ces 
plantes,  cette  dernière  opinion  de  M.  Mar- 
Uiis  me  parait  pins  vraisemblable  et  plus 
en  rapport  avec  ce  qa^on  sait  actaeltement 
de  la  stmcture  des  organes  reprodactenrs 
des  autres  plantes  cryptogames,  plus  ou 
moins  analogues  aux  AxoLla. 

Les  différences  de  structure  intérieure 
que  nous  avons  indiquées  entre  VAzoUa 
mtcrophylla  du  Brésil  et  les  Axolla  pin- 
nata  et  ruhm  de  la  Nouvelle -Hollande, 
paraissent  tenir  plutôt  à  la  manière  dont  les 
observations  ont  été  faites  qu'*à  la  nature 
même  des  choses,  à  Texception  du  nombre 
des  lobes  ou  corps  solides  fixés  à  la  colu- 
melle  des  organes  biloculaires  qui  varie- 
raient de  3  à  9.  Il  y  a  cependant  une  autre 
différence  qui  ne  parait  avoir  qu^une  im- 
portance tout  à  fait  secondaire  :  c^est  la 
manière  dont  les  organes  que  nous  avons 
décrits  sont  enveloppés.  Dans  les  espèces 
australiennes,  les  premiers  de  ces  organes 
sont  contenus  chacun  isolément  dans  un 
second  involncre  extérieur ,  et  les  seconds 
sont  réunis  deux  par  deux  dans  un  invo- 
lncre semblable.  Dans  Pespèce  américaine, 
dont  la  fructification  a  été  observée,  ces  or- 
ganes sont  au  contraire  nus  et  isolés.  La 
combinaison  de  ces  divers  ^ractères  con- 
duira-t-elle  un  jour  à  admettre  la  division 
proposée  par  Meyen  de  ce  genre  en  deux 
genres,  sous  les  noms  d\42 olla  et  de  Bhi- 
xosperma  ?  c^est  ce  que  des  observations 
répétées  sur  les  autres  espèces  américaines 
et  sur  celles  de  la  Nouvelle-Hollande  pour- 
ront seulement  décider. 

Ces  plantes  paraissent  très  répandues 
dois  PAmérique  :  on  les  a  observées  sur 
les  eaux  stagnantes  des  terres  Magellani- 
ques,  du  Chili,  du  Brésil,  du  Pérou,  de  la 
Colombie,  dans  plusieurs  parties  des  États- 
Unis;  mais  elles  paraissent  très  rares  en 
fructification ,  et  les  espèces  n^en  ont  pas 
encore  été  distinguées  convenablement  ;  on 
ne  les  a  pas  jusqu^à  ce  jour  signalées  ail- 
leurs qu^à  la  Nouvelle -Hollande,  hors  du 
continent  américain.  (Ad.  B.) 

*  A20MA.  BOT.  CR.  —  M.  Pries  {Syst. 
Myc.y  vol.  III,  index  alph.,pag.  55) consi- 
dère ce  genre  comme  un  état  du  Cladospo- 
rium  herbartifn.  Voy.  AiosMA.     (Liv.) 

*AZOOTIQUE.  Azaoticus  (à  priv.; 
^M&v,  animal).  Géoi.  «— Épithète  donnée  aux 


terrains  entièrement  privés  de  débris  orga- 
niques. *  (C.  d'O.) 

*  AZOPHORA ,  Neck.  (  àWv ,  barbe  ; 
9opa ,  action  de  porter),  bot.  th.  —  Syn. 
du  genre  Rhtzopàora,âe  la  famille  des 
Rhlzophorées.  (Sp.) 

AZORELLA,  Lamk.  bot.  pb.  — Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères  ;  il  parait 
être  propre  à  TAmérique  australe;  on  y 
rencontre  7  espèces.  (Sp.) 

*  AZOSMA  (  je  n'ai  jamais  pu  découvrir 
Tétymologie  de  ce  mot),  bot.  cb.  —  Genre 
de  Champignons  que  Corda  place  dans  les 
Helminthosporiées  ,  et  qui  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce ,  décrite  dans  la  Flora 
Germnnica  de  Slurm  (pi.  8,  p.  35).  Il 
est  caractérisé  par  des  filaments  droits,  dia- 
phanes ,  simples ,  sur  lesquels  sont  répan- 
dus des  spores  ovales,  pyriformes,  trans- 
parentes et  cloisonnée^.  VA.  helminlhos- 
poroides  C.  croit  sur  les  feuilles  des  Coni- 
fères. Quoique  je  ne  connaisse  que  la  figure 
de  ce  genre ,  je  crois  que  c'est  avec  raison 
que  te  professeur  Frics  en  a  fait  un  Het- 
m  in  thosporiitm .  (L^^  •  ) 

AZOTE  («privatif;  îiwcw,  Vie),  chim.  — 
Le  gaz  Azote,  confondu  d'abord  avec  le 
gaz  acide  carbonique  ,  en  ftit  distingué,  en 
1772,  par  Rutterford  ;  son  existence  fut  dé- 
montrée trois  ans  plus  tard ,  dans  l'air  at- 
mosphérique, par  Lavoisier. 

Rangé  par  les  chimistes  modernes  parmi 
les  métalloïdes ,  l'Azote  est  l'un  des  corps 
simples  les  plus]répandus  dans  la  nature  ;  il 
forme  en  effet  les  soixante-dix-neuf  centiè- 
mes de  l'air  atmosphérique  ;  il  entre  dans  la 
composition  de  toutes  les  matières  anima- 
les, à  l'exception  des  substances  grasses  ;  il 
concourt  à  la  formation  d'un  certain  nom- 
bre de  principes  immédiats  des  végétaux. 
Plus  rare  dans  le  règne  minéral,  il  s'y  ren- 
contre néanmoins,  combiné  avec  Toxygène, 
i  l'état  d'acide  azotique  (nitrique)  uni  avec 
des  bases. 

L'Azote  n'a,  pour  ainsi  dire,  que  des  carac- 
tères négatifs  ;  car,  dès  qu'un  gaz  ne  pré- 
sente aucune  des  propriétés  qui  caractérisent 
les  autres  gaz  connus ,  on  peut  en  conclure 
que  c'est  de  l'Azote.  Il  est  toujours  gazeux  ; 
il  est  incolore,  inodore,  insipide  ;  il  éteint 
les  corps  en  combustion.  Son  pouvoir  ré- 
fringent est  supérieur  à  celui  de  l'air  ;  sa 
densité  est  un  peu  moindre.  Soluble  dans 
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Peau ,  il  Tesl  cependanl  moins  que  Toxy- 
gëne.  Impropre  à  la  respiration ,  il  donne 
la  mort ,  mais  sans  exercer  d'action  délé- 
tère ;  il  semble ,  an  contraire ,  exercer  dans 
Tair  atmosphérique ,  un  rAle  providentiel , 
en  tempérant  Taction  trop  vive  de  Toxygène 
sur  Tappareil  respiratoire  des  êtres  orga- 
nisés. 

L'Azote  se  dégage  quelquefois  des  fentes 
de  la  terre,  dans  les  phénomènes  volcani- 
ques ,  ou  dans  les  tremblements  de  terre  ; 
r'esl  à  ce  gaz  qu'on  attribue  Tasphyxie  des 
animaux  qui  a  quelquefois  lieu  dans  ces 
grandes  convulsions  de  la  nature.  Mélangé 
à  Toxygène  dans  la  proportion  des  quatre 
rcnquièmes  environ ,  TAzote  constitue , 
comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  Pair  atmos- 
phérique, et  prend  ainsi  part  à  tous  les  phé- 
nomènes dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  Tarticle  Atmosphère  j  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur. 

Combiné  avec  ce  même  oxygène,  TAzote 
donne  lieu  à  cinq  composés ,  dans  lesquels 
la  proportion  d'oxygène  croit  comme  de  i  à 
5.  Ce  sont  \eprotoxyde  dtazoUy  Xthioryde 
iVuzoie ,  et  les  acides  azoteux,  hypozo- 
tique  et  azotique.  Les  deux  premiers  sont 
gazeux;  le  troisième  n'a  pu  encore  être 
isolé  ;  les  deux  derniers  sont  liquides.  Au- 
cun de  ces  composés  ne  se  rencontre  dans 
la  nature ,  bien  qu'ils  puissent  s'y  former 
sous  Tempire  de  certaines  circonstances. 
Le  plus  connu  est  V acide  azotique  (acide 
nitrique ,  eau  forlc) ,  dont  les  arts  font  un 
usage  habituel.  Voyez  acides. 

Cet  acide ,  le  plus  oxygéné  des  composés 
d'Azote  et  d'oxygène ,  se  trouve  dans  la  na- 
ture ,  combiné  avec  des  bases.  Ces  combi^ 
naisons  font  partie  de  la  famille  minéralo- 
gique  des  Azotides  (Xitrides,  Beudant). 

L'Azote  est  l'un  des  principes  consti- 
tuants du  gaz  ammoniaque  j  composé 
d'Azote  et  d'hydrogène ,  dont  la  formation 
est  fréquente  partout  où  il  se  rencontre  des 
matières  animales  j  il  forme  aussi ,  arec  le 
carbone ,  le  cyanogène ,  radical  binaire  du 
plus  haut  intérêt  ;  enfin  il  peut  se  combiner 
arec  quelques  métaux.  (A.  D.) 


*  AZOTIDES  ou  I%ITEIDES.  mi.  - 

Dans  la  classification  de  M.  Beudant,  c'est 
le  nom  d'une  famille  de  minéraux ,  dont 
l'Azote  est  le  type,  et  qui  réunit  aux  di- 
verses espèces  de  nitrates  naturels,  l'A- 
zote, l'Ammoniaque  et  l'Air  atmosphéri- 
que. (Del.) 

*  AZOTOXYDE8.  mu.  —  M.  Beudant 
donne  ce  nom  aux  minéraux  comprenant 
les  combinaisons  de  l'azote  avec  Toxygène. 

AZUR  (PiEafti  d').  ulh.  —  Synonyme 
de  LAzuLiTE.  (Del.) 

AZUR  DE  CUIVRE,   min.    —   Syn. 

d^AEURITE.  (DkL.) 

*  AZURITE.  Mi5.~Ce  nom  a  été  donné 
d'abord  à  la  Klaprothine ,  qui  est  un  phos- 
phate d^lumine  et  de  magnésie  coloré  en 
bleu;  ensuite,  et  plus  généralement,  au 
carbonate  bleu  de  cuivre ,  Kupferlasur  des 
Allemands.  Voy.  carbonates.         (Dsi..)  t 

AZURIN  (l'Azurin).  Turdus  cyanw 
rtis.  OIS.  —  C'est  le  nom  d'une  espèce  du 
genre  Brève.  Voy.  brève.  (Lafr.) 

*  AZYGITES  (à  priv.i  1:070;,  pair). 
BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons  décou- 
vert par  M.  Mongeot ,  et  ainsi  nommé  par 
M.  Pries  (Syst.  Myc  vol.  III,  p.  330), 
parce  que  les  péridioles  sont  solitaires,  au 
lieu  d'être  géminées  comme  dans  le  g.  Sy- 
zigttes.  Ses  fimments  sont  tubuleux,  conti- 
nus, droits,  rameux.  Les  péridioles  sont  so- 
litaires et  placées  à  l'extrémité  des  pédi- 
celles  latéraux;  ils  renferment  dans  leur 
milieu  un  globule  opaque  formé  par  la  réu- 
nion des  spores.  VAzygite»  Mangeotit  F. 
croit  en  automne  sur  les  Bolets  corrompus. 
Je  l'ai  rencontré  une  fois  dans  les  environs 
de  Paris.  Cesi  une  plante  très  curieuse  qui 
demande  à  être  étudiée  de  nouveau,  parce 
que  la  description  que  je  viens  de  donner  a 
été  faite  sur  des  échantillons  secs.  (Lst.) 

*  AZYGOCÈRES  {i  priv.  ;  Im^  ,  pair  ; 
xipa;,  corne,  tentacule),  ah nbl. — ^Nomque 
M.  de  Blainville  [Dict.  des  Se.  nat.,  LVII, 
473  )  donne  à  une  section  des  Néréidiens , 
correspondant  au  genre  Eimice  de  Cuvier. 
Le  système  tentaculaire  de  ces  Annélidas 
est  impair.  (P.  G.) 
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BABA.  o».  —  Synonyme  de  Pélican 
blanc.  Voyez  pii.xcAii. 

BABAIV.  iNt.  —  On  donne  ce  nom,  snr 
les  côtes  de  Nice ,  à  un  insecte  qui  détruit 
les  Oliyiers  et  qu*on  rapporte  au  genre 
Thrips.  Voy.  ce  mot.  (G.  o^O.) 

BABATAMBl  ouBABATEMBI.  bot. 
PB.  —  Synonyme  de  TBiorriAs.  Voyez  ce 
mot. 

BABEURRE,  zool.  mam.  —On  donne 
ce  nom  au  liquide  restant  dans  la  baratte 
après  la  fabrication  du  Beurre.  Il  est  com- 
posé de  la  partie  séreuse  du  lait,  vulgaire- 
ment apiAlée  petit  lait,  et  de  Fromage  ou 
matière  caseuse.  Le  petit  lait  obtenu  par 
filtration  de  la  Babeurre  est  une  boisson  ai- 
grelette fort  agréable  au  goût ,  très  rafrat- 
l'hissante  et  légèrement  purgative.  Cesi  par 
révaporation  lente  du  petit  lait  qu'on  ob- 
tient les  cristaux  appelés  sel  ou  sccbk  de 
LâtT.  Koy.  ces  mots.  (G.  d'O.) 

*BABIA  (nom  mythologique),  ma.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  de  la  fa- 
mille des  Chrysomélines,  créée  par  M.  Che- 
vrolat  et  faisant  autrefois  partie  des  Cly- 
tkra.  Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  le  comte 
Dejean ,  qui ,  dans  son  dernier  Catalogue , 
en  mentionne  23  espèces ,  dont  22  sont  pro- 
pres À  TAmérique  méridionale  et  septen- 
trionale. L'espèce  qu'il  a  citée  comme  se 
trouvant  an  Cap  de  Bonne-Espérance  ne 
nous  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 
Nous  ne  mentionnerons  que  la  seule  espèce 
décrite,  qui  est  la  Cly  tkra  quadrignttaia 
d^Olivier.  Ces  Insectes  se  distinguent  de  la 
plupart  de  leurs  congénères  par  une  forme 
bien  plus  arrondie ,  quoique  oblongue.  La 
couleur  générale  est  le  noir,  te  vert  et  le 
bleu  foncé ,  toi^ours  luisante  ;  les  élytres 
ont  preçque  toujours  des  taches  fauves  ou 
rouges,  ou  les  étuis  sont  rouges  avec  une 
bandi  médiane  de  couleur  obscure.   (C.) 

BABIANA.  BOT.  pH.  —  Dans  les  Anna- 
les de  botanique  et  dans  sa  révision  des 
genres  de  la  famille  des  Iridées,  Ker  a  sépa- 
ré, comme  genre  distinct,  plusieurs  espèces 
d7arta ,  qui  offrent  è  peine  des  différences 
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propres  à  les  en  distinguer.  Ainsi,  le  genre 
Bahiana  a  son  calice  évasé  et  comme  in- 
fondibuliforme ,  celui  des  véritables  Ixia 
étant  hypocralériforme  ;  les  stigmates  sont 
cunéiformes  dans  le  premier  de  ces  genres . 
et  subulés  dans  le  second.  Le  fruit  est  co- 
riace et  épais  dans  le  Babiatut^  le  péri- 
carpe est  mince  et  membraueui  dans  les 
Ixia.  Au  reste  le  genre  tiabiuna  n'a  pas 
été  généralement  adopté.    Voy.  ix». 
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BABILIARD.  ois.  —  Nom  donné ,  à 
cause  de  son  gazouillement  continuel ,  au 
Gobe  -  Mouche  vert  de  la  Caroline ,  de 
Buffon,  Muscicapa  viridis  L. 

BABILLARDS,  ois.  —  Espèce  du 
genre  Fauvette,  Motacilla  curruca  L. 
Voyex  ce  mot. 

BABINGTONITE  (nom  propre),  min. 
— Espèce  minérale,  établie  par  Lévy,  et  nom- 
mée ainsi  en  l'honneur  de  Babington.  Elle 
ne  s'est  encore  présentée  qu'en  petits  cris- 
taux, d'un  noir  verdAtre,  à  la  surface  de  l'Al- 
bite,  avec  de  la  Hornblende  et  du  Feldspath 
rouge  de  chair,  à  Arendal,  en  Norvège.  Sui- 
vant Lévy,  ces  cristaux  dérivent  d'un  parai- 
léUpipède  obliquangle  PMT,  dans'  lequel 
l'incidence  des  pans  M  et  T  est  de  112°,3(/, 
et  celles  de  la  base  P  sur  les  mêmes  pans 
de  92^,34\  et  88**.  On  observe  des  clivages 
parallèlement  à  P  et  à  T.  La  forme  générale 
de  ces  cristaux  est  celle  d'un  prisme  à  huit 
pans,  terminé  par  des  sommets  dièdres. 
Ils  ressemblent  beaucoup  à  certaines  va- 
riétés de  Pyroxèneaugitede  couleur  foncée. 
D'après  les  essais  de  M.  Chiidren ,  ils  se- 
raient formés  de  Silice ,  de  Chaux ,  d'Oxy- 
des de  fer  et  de  manganèse ,  et  d'un  peu 
d'Oxyde  de  titane.  Leur  dureté  est  d'envi- 
ron 5,5;  leur  pesanteur  spécifique,  8,4. 
Il  sont  opaques ,  et  d'un  éclat  vitreux.  Ils 
fondent  en  émail  noir  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau. (Del.) 

BABmOUSSA  {sus  Babyrussa^Un.^ 
Syst.  nal.f  édit.  XII).  mam. —  Le  root  Bn~ 
biroftssa  que  les  Hollandais  et  les  Anglais 
prononcent  comme  nous ,  quoiqu'ils  l'écri» 

2«« 


398 


BAB 


YOilfBelqiiefois  différemment  (i?a6î-roe«a 
et  Bahy^RusàU  «t  an  mol  composé ,  ap- 
Itadenant  à  la  langue  malaise  et  qui  signifie 
CotkùH-Cerf.  L'animal  qu'on  désigne 
sons  ce  nom  dans  les  pays  qu'il  habile , 
c'est-à-dire  dans  cerlaines  lies  de  TArchi- 
pel  indien ,  appartient  en  effet  à  la  famille 
des  Cochons ,  et  les  naturalistes  s'accordent 
à  le  placer  dans  le  genre  des  Cochons  pro- 
prements  dits,  où  il  forme  une  espèce  par- 
fiùtement  tranchée.  En  le  désignant  sous  le 
nom  de  Cochon-Cerf,  pour  le  distinguer  de 
1  espèce  qui  se  trouve  à  l'état  domestique 
dans  leur  pays,  les  Malais  ont  certainement 
ftit  allusion  à  ses  défenses  qui ,  à  raison  de 
leur  grandeur  et  de  leur  position,  ont  été  as- 
similées à  des  cornes  j  mais  les  naturalistes 
européens,  entendant  différemment  le  mot , 
ont  cru  qu^il  se  rapportait  flUi  proportions  de 
ranimai  ;  et,  dans  presque  toutes  leurs  figu- 
res, ils  lui  ont  donné  un  port  élancé  qu'il  n'a 
point  Ce  défaut  se  retrouve  même,  jusqu'à 
un  certain  point,  dans  l'Atlas  du  voyage 
de  l'Astrolabe ,  quoique  les  naturalistes  de 
Texpédition,  MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui 
ramenèrent  en  France  deux  de  ces  animaux 
vivants ,  eussent  pris  soin  de  signaler  l'er- 
reur dans  laquelle  leurs  devanciers  étaient 
tombés  à  cet  égard. 

Quoique  habitant  un  pays  très  éloigné  du 
nAtre ,  cet  animal  parait  avoir  été  connu  fort 
anciennement  en  Europe.  Aristote,  à  la  vé- 
rité, n'en  parle  point  encore ,  et  ce  que  dit 
Élien  des  Cochons  cornus  d'Ethiopie,  pour- 
rait bien,  comme  l'ont  déjà  remarqué  plu- 
sieurs zoologistes,  être  relatif  à  des  es- 
pèces africaines  ;  mais  le  passage  suivant  de 
Pline  est  plus  explicite  et  ne  peut  guère 
se  rapporter  qu'au  Babiroussa.  «  Dans  l'In- 
de, dit  ce  célèbre  écrivain  (Livre  YIII,  cha- 
pitre 52) ,  se  trouvent  des  Sangliers  dont  le 
boutoir  est  armé  de  deux  dents  recourbées, 
longues  chacune  d'un  empan,  et  qui  en 
|N>rtent  deux  autres  au  front,  comme  les 
cornes  d'un  jeune  Taureau.  » 

Les  Cochons  cornus  d^thiopie  sont  men- 
tionnés par  Élien  dans  deux  passages  diffé- 
rents de  son  étrange  et  curieux  ouvrage. 
D'abord,  au  chapitre  27  du  Y^  livre,  on  lit: 
cAgatharchides  nous  apprend  qu'en  Ethiopie 
les  Cochons  ont  des  cornes  ;  »  et  plus  loin , 
du  chapitre  10  du  livre  XVII,  «  Dinon  rap- 
porte qu'en  Ethiopie  il  y  a  des  Oiseaux  uni- 
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cornes,  des  Cochons  à  quatre  cornes,  et 
des  Moutons  qui ,  au  lieu  de  laine ,  portent 
un  poil  semblable  à  celui  du  Chameap.  a 

MM.  Quoy  et  Gltmard,  en  rappelant  ce 
dernier  passage,  disent  qu'il  leur  parait 
devoir  être  appliqué  au  Sanglier  d'IÉthiopfe 
ou  PhacochcBre,  pluièl  qu^au  Babiroussa, 
qu'on  n'a  point  encore  trouvé  en  Afrique. 
C(Ae  détermination,  fondée  sur  V habitai 
connu  des  deux  espèces,  serait  valable  si 
le  mot  d'Ethiopie  employé  par  Élien  dési- 
gnait bien  certainement  l'Afrique;  mats 
dans  les  auteurs  anciens,  le  mot  n*a  pas  une 
signification  aussi  précise  que  le  supposent 
les  deux  habiles  naturalistes  que  je  viaos  de 
nommer.  Ce  n'est  pas  à  l'Afrique  seulement 
qu'on  l'a  appliqué,  mais  encore  à  tous  les 
pays  dont  les  habitants  sont  noirs  ou  très 
basanés,  et  dans  plusieurs  passages  que 
je  pourrais  citer,  il  désigne  évidemment  cer- 
taines contrées  de  l'Inde  tropicale.  Or,  il  est 
certain  qu'Élien  a. eu  sur  les  animaux  de 
cette  partie  de  l'Asie  des  renseignements 
assez  nombreux,  et  ce  serait  dans  son  livre, 
bien  plut6t  que  dans  celui  du  naturaliste 
romain,  qu'on  aurait  dA  s'attendre  à  trouver 
quelques  renseignements  sur  le  Babiroofta. 

Malheureusement  nous  ne  savons  pas 
quel  était  le  sujet  du  livre  de  Dinon,  et  quoi- 
que ce  qu'il  dit  puisse  très  bien  s^appliqacr 
à  l'Afrique,  pays  oà  les  Moutons  ont  en  gé- 
néral du  poil  au  lieu  de  laine,  et  où  il  existe 
plusieurs  espèces  d'Oiseaux  unicomes  (des 
Calaos),  ces  indications  pourraient  aussi 
convenir  à  d'autres  pays.  En  effet,  d'une 
part ,  le  genre  Calao  n'est  pas ,  à  beaucoup 
près,  un  genre  exclusivement  afï'icain,  et 
on  lui  connaît  plusieurs  représentants  dans 
ces  Archipels  de  l'Océan  indien  oè  vit  le 
Babiroussa }  de  l'autre ,  la  nature  particu- 
lière du  pelage  des  Moutons  est  un  phéno- 
mène qui  ne  tient  pas  au  sol  de  l'Afrique 
mais  à  l'ardeur  du  climat,  et  il  n'y  a  pas  de 
raison  pouf  croire  qu'il  n'ait  pu  se  produire 
dans  certaines  parties  de  l'Inde  tropicale, 
comme  il  s'est  manifesté  dans  les  régions 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique,  où  je  l'ai 
moi-même  observé  (  Uèm.  des  $av*  ètr., 
t.  VI ,  p.  34). 

Nous  ne  savons  donc  pas  au  juste  quelle 
était  la  patrie  du  Sanglier  cornu  de  Dinon,  et 
nous  sommes  dans  la  même  incertitude  pour 
celui  d^Agatharcbides ,  même  en  supposant 
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qae  At  écrivain  soit  Paotenr  d^an  Tnité  da 
la  Mer  Rouge ,  dont  il  nona  raale  qnelqnea 
fragments,  puisque  cette  mer,  plol6t  asia- 
ti<|ne  qn^africaine ,  était  la  vole  principale 
par  taqaelle  arriTaient  en  Europe  les  faibles 
notions  y^on  recevait  relativement  au  litto- 
ral et  w9St  Iles  de  TOcéan  indien. 

Entre  Élien  et  Gosmas,  le  premier  auteur 
qu^on  cite  après  lui,  comme  tyant  parlé  de 
ranimai  qui  nous  occupe,  il  y  a  un  intervalle 
de  trois  siècles.  Gosmas  a-t^it,  en  effet, 
parlé  du  Babiroussa  ?  Cest  ce  qu'a  supposé 
un  premier  traducteur,  homme  étrthiger  aux 
sciencéV  naturelles ,  et  ce  qu'ont  répété  un 
peu  légèrement,  comme  nous  le  montre- 
rons bientôt,  tous  les  zoologistes.  Voici 
comment  s'exprime,  à  ce  sujet,  M.  F.  Cu- 
Wer^  dans  un  article ,  d'ailleurs  excellent 
et  qui  contient  des  observations  très  cu- 
rieuses sur  les  habitudes  de  l'armai  en 
Captivité.    - 

«  Gosmas,  le  solilaire  qui,  comme  on 
sait,  avait  voyagé  dans  l'Inde  au  commen- 
cement du  VI*  ^iècle,  donna,  dans  sa  l^opo- 
graphie  dhrétienne,  une  très  passable  fi- 
gure du  Babiroussa,  sous  le  nom  de  Gocbon- 
cerf,  en  ajoutant  qu'il  avait  vu  cet  animal 
et  en  avait  mangé  (Aec.  des  Foy.,  par  Thé- 
venot).  » 

Qu'il  nous  soit  permis  d'abord  de  repren- 
dre dans  cette  phrase  un  défaut  de  rédaction 
qui  pourrait  faire  supposer,  certainement 
contre  l'opinion  de  l'auteur,  que  la  figure 
jointe  à  l'extrait  que  Thévenot  a  donné  de 
l'ouvrage  de  Gosmas,  est  la  reproduction 
d'une  figure  trouvée  dans  le  manuscrit 
original  ou  dans  quelque  très  ancienne 
copie.  La  vignette,  il  convient  de  le  faire 
remarquer  aux  personnes  qui  n'ont  pas 
le  loisir  de  remonter  ans  sources,  a  été 
ajoutée  par  l'éditeur,  et  nous  dirons  bientôt 
où  N  l'avait  prise.  Gette  remarque  n'est  pas 
sans  importance  ;  car  on  conçoit  bien  que 
si  l'image  était  contemporalie  du  texte,  il 
ne  serait  pas  permis  de  douter  que  l'animal, 
indiqué  par  l'ancien  voyageur,  ne  fût  en  effet 
le  Babiroussa;  tandis  que,  la  figure  étant 
démontrée  moderne,  s'il  n'en  existait  pas 
d'autres  antérieures  à  l'établissement  des 
Européens  dans  les  Moluques ,  la  question 
d'identité  reposerait  tout  entière  sur  la  dis-  * 
cussion  de  la  phrase  de  Gosmas.  Or,  cette 
phrase,  isolée  de  ce  qui  la  précède  et  de  ce 


qui  la  suit,  semblerait  se  rapporter  à  un 
animal  très  différent  des  Cochons.  Voici , 
en  effet,  le  passage  original  : 

«  Quant  au  Ghoêrélaphos,  j'en  «i  vu  et 
j'en  ai  mangé.» 

Le  mot  Xoif ÛLofcc  est  formé  de  la  réu- 
nion de  deux  mots  ayant  la  même  bignifica- 
tion  que  ceux  dont  se  compose  le  moi  Babi- 
rùtusa^ti  placés  dans  le  même  ordre  ;  ce- 
pendant a-t>il  la  même  signification  ?G'est 
ce  qui  au  premier  abord  parait  au  moins 
fort  douteux.  En  effet ,  la  langue  malaise  et 
la  langue  grecque  suivent  dans  la  forma- 
tion des  mots  composés  des  règles  diffé- 
rentes: dans  la  première,  le  mot  placé  le 
second  est  toujours  le  déterminatif  {Baki- 
RoHtsa  ,  Gochon-Gerf ,  Orang  -  outan  , 
hon^ne  sauvage ,  Catnbing-outan ,  bouc 
sauvage,  Orang^Untiy  homme  de  la  mer. 
Crawftird);  dans  l'autre,  c'est  tout  le  contrai- 
re (Xoi^oin6Ti»o< ,  Singe-Gochon,  ImrsXaçcc, 
Gerf'Gheval.  Arist.).  Si  donc,  nous  trou- 
vions ,  dans  Aristote ,  le  mot  Xotpâiafcç, 
nous  chercherions  l'animal  auquel  il  fau- 
drait l'appliquer,  non  parmi  les  Pachyder- 
mes, mais  parmi  les  Ruminants  à  cornes  ca- 
duques. Le  nom  de  Cerf-Cochon  (car  c'est 
ainsi  que  le  mot  grec  devrait  être  rendu ,  si 
on  le  trouvait  dans  un  ouvrage  des  bons 
temps)  est  appliqué  aujourd'hui  par  les  na- 
turalistes  à  désigner  une  espèce  particulière 
de  Gerf  ;  mais  dans  l'usage  vulgaire ,  ce 
nom  qui  fait  allusion  à  la  taille,  à  l'allure 
pesante  et  à  la  facilité  avec  laquelle  s'en- 
graissent les  individus  qu'on  garde  dans 
une  sorte  de  demi-domesticité,  seri  à  dé»i- 
gner  plusieurs  espèces  appartenant  à  des 
groupes  différents ,  et  qui  seulement  ont  à 
peu  près  les  mêmes  proportions,  la  mémo 
disposition  à  l'obésité.  Rien  n'erapêcbehit 
de  croire  que  cette  désignation  remontât  à 
une  époque  fort  recplée ,  et  cette  supposi- 
tion n'a  rien  d'inconciliable  avec  la  phrase 
de  Gosmas ,  puisque  la  chair  des  Gerfs- 
Gochons  est  un  mets  assez  commun. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  Gosmas 
n'écrit  pas  le  grec  comme  l'écrivait  Aris- 
tote ;  c'est  un  homme  qui  a  vécu  longtemps 
en  pays  étranger ,  et  les  voyageurs  sont , 
comme  on  sait,  sujets  à  confondre  les  syn- 
taxes. Ghristophc  Golomb,  par  exemple, 
dans  des  lettres  écrites  en  Italien ,  emploie 
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à  chaqve  lostant  des  toumores  de  phrase 
poremenl  espagnoles,  el  quand  il  faitusage 
d'un  mot  commttn  aux  deux  langues,  c^eat 
souvent  racception  espagnole  qu'il  lui  ^onne. 
Il  se  pourrait  donc  fort  bien  queCosmaa  eût 
péché  de  la  même  façon  que  le  navigatear 
génois,  et  qu'en  forgeant  ee  mot  XoiftXacpoc 
il  eût  cm  rendre  le  sens  de  Cochon-Cerf. 
Cela  se  pourrait,  dis^e,  mais  cela  n'est  pas 
prouvé,  et  il  n'j  a,  comme  on  a  pu  le  re- 
marquer, dans  la  phrase  où  le  mot  se  trouve 
employé,  rien  qui  vienne  à  Tappui  de 
cette  conjecture.  ^A.  la  vérité ,  si  au  lieu  de 
considérer  la  phrase  isolément,  on  la  con- 
sidère dans  ses  rapports  avec  ce  qui  la  pré- 
cède at  ce  qui  la  suit,  on  aperçoit  quelque 
raison  de  croire  que  c'est,  en  effet,  un 
Cochon  et  non  un  Cerf  que  l'auteur  a  voulu 
désigner. 

Les  animaux,  mentionnés  par  Cosmas, 
sont  dans  l'ordre  suivant  :  l^le  Rhinocéros; 
2°  un  ruminant  de  genre  douteux ,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  TauptXa^o;  ;  8°  la  Gi- 
rafe ;  4®  le  Bœuf  sauvage  (Bœuf  k  queue  de 
Cheval,  Tak  des  naturalistes)  -,  5°  le  Musc; 
6^  le  Monocéros  ou  Licorne  ;  7®  le  Xcipé- 
/.«90c  et  8°  l'Hippopotame.  Cosmas  dit,  et  cela 
fait  honneur  à  sa  véracité  ;  qu'il  n'a  pas  vu 
la  Licorne  ;  il  n'a  connu  que  des  figures  de 
l'animal  qu'il  désigne  sons  ce  nom ,  et  qui 
n'est  pas  pour  lui,  comme  il  l'est  pour  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  le  Rhinocéros,  puis- 
que, comme  on  Ta  vu,  il  fait  de  ce  dernier  une 
mention  à  part.  Or,  à  l'époque  où  Cosmas 
écrivait ,  quoique  le  Narval  IKH  encore  in- 
connu des  peuples  riverains  de  la  Méditer- 
ranée, les  défenses  de  ce  oétacé  ne  l'é- 
taient pas  entièrement,  et  elles  étaient  d^à 
venues  compliquer  l'histoire  des  Monocéros. 
Il  y  avait  donc  une  Licorne  qui  fournissait 
de  l'Ivoire;  l'Hippopotame  en  fournit  épie- 
ment;  n'était-ce  pas  là  un  motif  pour  croire 
que  les  armes  qui  avaient  valu  son  nom 
au  Xcip^a^o;  étaient  aussi  de  substance 
ébuméc  ? 

Pour  que  cette  conjecture  eût  quelque 
poids,  il  fallait  qut,  dans  l'ouvrage  de  Cos- 
mas, les  trois  animaux  se  trouvassent  men- 
tionnés à  la  suite  les  uns  des  autres,  comme 
ils  le  sont  dans  le  fragment  donné  par  Thé- 
venot.  La  vérification  était  facile ,  puisque 
Montfaucon  a  publié  {CoUeclio  nova  Pa- 
trumtt.  II)  une  traduction  complète  de  la 


BAB 

Topographie  cbréticnAe.  J'eus  done  reeount 
è  cette  collwtion,  et  je  reconnus  d'abord 
que  Thévcnot  n'a  rien  omis,  et  qu'il  a  re- 
produit eonplètement  le  dixième  livre  du 
Traité  de  Cosmas  ;  mais  Je  trouvai  plq^que 
je  ne  cherchais.  En  effet,  le  savant  bénédic- 
tin a  Joint  à  sa  traduction  des  figoies  qui 
act^Mnpagnaient  un  manuscrit  du  xx*  siède, 
et  qui,  selon  l«i,  sont  la  copie  des  figures 
appartenant  À  un  manuscrit  beaucoup  plus 
ancien  |  peut-être  même  an  manuscrit  auto- 
graphe du  voyageur.  Dans  une  des  planches 
sont  repi^ntfâ  tous  les  animaux  mention- 
nés dans  le  livre  X ,  le  XcipiXacpec,  aussi 
bien» que  le  JV^cvoxipoK ,  tous  les  deux  avec 
leur  nom  bien  lisiblement  écrit.  Le  dernier 
est  de  toht  point  semblable  à  la  Licorne 
qui  sert  de  support  aux  armes  (f  Angletarre, 
ayant  comme  elle  de  la  barbe  au  menton  et 
portant  ^  front  une  corne  droite  tournée 
en  spirale,  une  véritable  défens^de  Narval. 
Ma  conjecture  était  donc  fondée  ;  mais  je 
n'en  étais  d^à  plus  réduit  aux  conjectures, 
puisque  j'avais  la  figure  du  XoiptXa^sc.  LV 
nimal  est  certainement  un  Cochon,  mais 
ce  n'est  point  un  Babiroussa ,  car  s'il  a  de 
longues  défenses  qui  lui  sortent  de  la  bou- 
che, il  n'en  a  point  qui  naissent  du  chan- 
frein, en  perçant  la  peau  du  museau  ;  or  c'est 
là  un  caractère  trop  saillant  pour  que  Cos- 
mas n'eût  pas  souhaité  qu'on  l'exprimât,  et 
pour  que  son  dessinateur,  quelque  mala- 
droit qu'il  pût  être,  fût  embarrassé  pour  le 
rendre.  Ce  signe  et  l'existence  d'une  cri- 
nière bien  marquée  sur  le  dos  porte  donc  à 
considérer  le  XoiptXa^ ce  comme  un  de  ces 
Sangliers  à  grandes  défenses  d'Afrique. 
Personne  n'igntfro  que  Cosmas  avait  voyagé 
dans  l'Ethiopie  aussi  bien  que  dans  l'Inde, 
et  il  ne  dit  point  auquel  des  deux  pays  ap- 
partient l'animal. 

Le  manuscrit,  dont  Thévenot  a  fait  usage 
et  qui  est  différent  de  celui  de  Montfaucon, 
contenait  auflii  certainement,  quoiqu'il 
n'en  dise  rien,  la  figure  des  animaux  décrits 
par  Cosmas,  et  ces  Iteurcs  dans  les  deai 
manuscrits  devaient  être  li»  mêmes  ;  ce  qui 
leur  donne  un  nouveau  degré  d'authenticité. 
En  effet,  dans  la  vignette  de  Thévenot,  nous 
voyons,  àcûté  du  Babiroussa,  le  Musc,ddht 
^  la  figure  est  tout  à  fait  conforme  pour  les 
proportions  et  la  pose  à  celle  de  la  planche 
de  Montfaucon  ;  c'est  évidemment  une  co- 
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pie  qu'on  a  cherché  à  améliorer  par  Taddt-  l 
lioo  de  dem  caractères  en  effet  importants  : 
la  saillie  des  canines  et  la  protubérance  dn 
sac  qui  renferme  la  matière  odorante. 

Pour  terminer  cette  discussion  déjà  trd0 
longue  peut-être ,  je  ferai  remarquer  que, 
lors  même  qu^on  contesterait  la  date  as> 
signée  par  Montfracon  au  manuscrit  dont 
il  s^est  servi ,  cela  ne  changerait  rien  à  la 
question,  puisque  cette  date  serait  toujours 
fort  antérieure  à  celle  où  TEurope  a  com- 
mencé à  recevoir  d^une  manière  suivie  des 
informations  sur  les  productions  de  l^Inde, 
c^est-à-dire  à  Pépoque  où  se  sont  établies 
les  relations  par  mer  entre  les  deux  pays. 

L^  Iles  qu^habite  le  Baàiroussa  furent 
visitées  par  les  vaisseaux  européens  dès  le 
premier  quart  du  seizième  siècle;  mais  leurs 
animaux  firent  peu  remarqués ,  et  il  sem- 
blait que  de  toutes  les  productions  de  ce 
pays ,  les  épiées  étaient  les  seules  qui  fus- 
sent dignes  d^attirer  Tattention.  Cependant 
Antonio  Galvan  qui  avait  été  gouverneur  des 
Molaques,et  que  le  roi  de  Portugal,  malgré 
les  éminents  services  qu'il  en  avait  reçus, 
laissa  mourir  à  Thèpital,  men  lionne,  à  deux 
reprises  différentes,  le  Babiroussa,  dans  un 
petit  ouvrage  quUl  nous  a  laissé,  un  précis 
des  découvertes  géographiques,  qui  ne  fût 
publié  qu'après  sa  mort,  survenue  en  16S7, 
et  queHakluit,  en  1601,  traduisit  en  anglais. 
Il  en  parlait  sans  doute  plus  en  détail  dans 
une  histoire  des  Moluques,  qu'il  avait  écrite 
et  qu'on  a  laissé  perdre.  Des  deux  indica- 
tions contenues  dans  le  précis,  la  première 
est  Ciite  à  l'occasion  du  naufrage  de  F.  Ser- 
rano,  arrivé  en  1M2,  et  par  suite  duquel 
cinq  ou  six  Portugais,  les  première  qui 
soient  arrivés  aux  Moluques,  furent  jetés  k 
Mindanao  ;  la  seconde  se  rapporte  à  l'épo- 
que de  l'admiDistration  de  Galvan.  Dans 
une  des  missions  entreprises  par  ses  or- 
dres, soit  pour  un  but  politique,  soit  pour 
la  propagation  de  la  foi,  ses  envoyés  visitè- 
rent plusieurs  des  lies  où  se  trouve  le  Babi- 
roussa ;  c'est  sur  leur  témoignage  et  sur 
celui  de  quelques  Espagnols  que  repose  ce 
qu'il  nous  apprend  do  l'animal ,  n'ayant  ja- 
mais eu  lui-même  l'occasion  de  l'observer.  Il 
signale  les  quatre  défenses  longues  chacune 
d'un  empan  et  demi ,  et  dont  deux ,  au  lieu 
de  sortir  de  la  bouche,  naissent  du  chan- 
'  frein ,  la  position  de  la  seconde  paire  est 
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mal  indiquée  dans  la  version  anglaise,  mais 
peut-être  est-ce  la  faute  dn  traducteur; 
c'est  une  vérification  à  faire  et  que  je  re- 
commande à  ceux  qui  pourront  consulter  le 
texte  original. 

Lorsque  les  Moluques,  qui  avaient  passé 
de  la  domination  des  Portugais  à  celle  des 
Espagnols,  lurent  devenues,  vers  la  fin  du 
xvi^  siècle,  la  conquête  desHolhindais,  leurs 
productions  les  plus  curieuses  ne  tardèrent 
pas  à  affluer  dans  les  collections  publiques 
et  privées  des  Pays-Bas ,  venant  ainsi ,  en 
quelque  sorte,  s'offrir  à  l'observation  des 
hommes  studieux  qu'attirait  de  toutes  parts 
la  réputation  déjà  très  grande  des  nouvelles 
univeraités.  Le  Danois  Thomas  jBartholin , 
qui,  moins  que  tout  autre,  paraissait  avoir 
besoin  d'aller  chercher  au  loin  l'instruction 
quand  il  trouvait  dans  sa  propre  famille 
une  si  grande  réunion  de  lumières,  Thomas 
Bartholin ,  dis-je ,  fut  un  de  ces  étrangère , 
et  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  premières 
notions  un  peu  exacU^s  sur  les  formes  do 
l'animai  qui  nous  occupe. 

Dans  la  seconde  centurie  de  ses  ffist. 
anai.  rar.j  publiées  à  la  Haye,  en  1654 ,  il 
donne  l'histoire  de  deux  Cochons  étrangère, 
l'un  de  l'Inde  et  l'autre  de  l'Amérique.  «  Le 
premier,  dit-il,  est  originaire  de  Bouro,  pe- 
tite tle  située  à  80  lieues  d'Amboine.  Les  in- 
digènes l'y  désignent  sous  le  nom  de  Babi- 
roussa* Sa  tête,  semblable  pour  la  forme  à 
celle  du  Porc  ordinaire,  s'en  distingue  par 
quatre  défenses  longues  et  recourbées 
comme  des  cornes  de  Bélier  :  deux  sont  por- 
tées par  la  mâchoire  inférieure;  les  deux  au- 
tres naissent  de  la  mâchoire  supérieure  et 
apparaissent  au  dehore ,  en  se  faisant  jour  à  ' 
travere  la  peau  du  chanfrein  ;  les  molaires 
ressemblent  à  celles  de  notre  Cochon.  La 
taille  de  l'animal  est  celle  d'un  Chien  cou- 
chant. Le  poil  ressemble  plus  au  poil  de  nos 
Chiens  de  chasse  qu'à  des  soies  de  Porc  ; 
sa  couleur  est  d'un  gris  doré.  Les  pieds  sont 
comme  ceux  de  la  Chèvre.  Je  ne  crois  pas 
que  l'aniflMl  ait  été  décrit  jusqu'à  présent. 
J'en  ai  vu  un  cr&ne  dans  le  Musée  royal  de 
Copenhague  et  la  figure  que  j'en  donne  ici 
montre  les  singulières  apophyses  qui  servent 
d'alvéoles  aux  dépenses  de  la  mâchoire  su- 
périeure. La  figure  de  l'animal  entier  est 
gravée  d'après  une  peinture  exécutée  à  Ba- 
tavia ,  en  i6ao.  » 
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Cette  figure  de  raDimal  entier  est  asseï 
médiocre  ;  elle  est  surtout  défectueuse  pour 
les  pieds,  dont  les  doigts,  semblent  garnis 
d'ongles  plutôt  que  de  sabots.  (Test  sans 
doute  la  faute  du  graveur,  puisque,  dans  le 
texte,  Bartbolin,  comme  on  Ta  vu,  compare 
ces  pieds  à  ceux  d'un  ruminant.  La  figure 
de  la  tète  osseuse ,  quoique  grossièrement 
exécutée,  rend  bien  les  formes  générales, 
la  disposition  des  défenses  et  la  direction 
de  Talvéole  pour  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. On  reconnaît  bien  aussi  cinq  mo- 
laires à  chaque  mAchoire,  et  les  trois  incisi- 
ves de  la  mAchoire  inférieure;  quant  à 
celles  de  la  mAchoire  supérieure,  elles  ne  se 
distinguent  point,  la  figure  étant  tout  A  fait 
confuse  en  ce  point.  Bartholin ,  d'ailleurs, 
parait  ne  pas  avoir  observé,  du  moins  il  ne 
le  mentionne  point,  la  différence  qui  existe 
dans  le  nombre  des  incisives  aux  deux  mâ- 
choires. 

Cette  omission  ne  peut  pas  être  repro- 
chée A  un  auteur  (]ui ,  quatre  ans  plus 
tard,  et  de  même  en  Hollande,  fit  paraître 
un  livre  où  se  trouve  une  notice  sur  le  Ba- 
biroussa,  notice  également  accompagnée 
d'une  figure  de  l'animal  entier  et  d'une  re- 
présentation de  la  tète  décharnée.  Cet  au- 
teur est  Pison ,  qui ,  ayant  donné  en  1658 
une  seconde  édition  de  ses  œuvres  et  de 
celles  de  Marcgraff,  déJA  publiées  en  1648 
par  Laët,  j  Joignit  quelques  écrits  encore 
inédits  de  Bontius,  médecin  hollandais, 
mort  A  Batavia  en  1531.  Le  chapitre  sur  le 
Babiroussa  est  une  addition  de  l'éditeur.  Il 
dit  que  personne  avant  lui  n'a  fait  connaître 
cet  animal ,  et  pourtant  il  copie  l'article  de 
Bartholin ,  auquel  il  n'ajoute  rien  d'impor- 
Unt.  Il  signale,  il  est  vrai,  comme  Je  le  di- 
sais, une  différence  dans  le  nombre  des  in- 
cisives ,  en  haut  et  en  bas;  mais,  au  lieu  de 
quatre ,  il  n'en  donne  que  deux  (une  de  cha- 
que c6té)  A  la  mAchoire  supérieure.  Quant 
aux  molaires,  il  dit  qu'elles  sont  «  au  nom- 
bre de  12  environ ,  »  étrange  manière  de 
s'exprimer,  et  qui  tient  sans  doute  A  ce 
que,  dans  la  tète  qu'il  a  fait  figurer,  tète 
qui  faisait  partie  de  la  collection  d'un 
pharmacien  d'Amsterdam,  il  se  sera  trouvé 
6  molaires  en  haut  et  5  seulement  en  bas  ; 
il  aura  cru  qu'il  manquait  une  molaire 'A 
la  mAchoire  inférieure ,  tandis  que  c'est  lA 
réellement  le  nombre  cpmplet  ;  la  sixième 
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molaire  supérieure  même  manque  habituel- 
lement, et  c'est  pour  cela  qu^on  n'en  voit 
que  5  A  chaque  mAchoire,  dans  la  figure  de 
la  tète  osseuse  donnée  par  le  savant  danois. 
Dans  Pison,  la  figure  de  l'animal  entier  est 
exécutée  avec  plus  de  soin  que  dans  Bar- 
tholin; mais  elle  est  plus  défectueuse  A  tous 
égards,  sauf  pour  la  forme  des  pieds.  Ou- 
tre la  gravure  en  bois  qui  est  intercalée 
dans  le  texte,  il  y  a  dans  le  frontispice  une 
figure  du  Babiroussa,  où  l'animal  est  re- 
présenté couché.  Cest  cette  figure  que  Thé- 
venot  a  reproduite  en  tète  de  son  extrait  de 
Cosmas;  seulement  le  graveur,  pour  s'é- 
pargner de  la  peine,  l'a  copiée  sur  le  cui- 
vre telle  qu'il  la  voyait  sur  l'estampe ,  rc 
qui  (ait  que  dans  l'épreuve  elle  est  tournée 
en  sens  opposé.  La  figure  ^du  Musc,  qu'il 
donne  dans  la  même  vignette,  et  qui  est 
faite  comme  Je  l'ai  dit,  d'après  celle  des  ma- 
nuscrits de  Cosmas,  se  trouve  également 
retournée. 

Des  différents  écrivains  que  nous  avons 
cités  Jusqu'ici,  aucun,  comme  on  l'a  pu  re- 
marquer, ne  parle  cfevtitf,  et  il  faut  arriver 
Jusqu'au  second  quart  du  xviu*  siècle 
avantde  trouver  un  auteur  qui  nous  donne, 
relativement  au  Babiroussa,  les  résultats  de 
ses  propres  observations,  et  de  renseigne- 
ments recueillis  sur  les  lieux.  Cet  auteur  est 
Yalentyn,  qui,  en  17S4-tt,  publia  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  «  Les  Indes  orienlalrs 
anciennes  et  modernes,  comprenant 
un  traiié  détaille  de  la  puissance  Fféer- 
landaise  dans  ce  pays.  »  (5  tomes  en  8 
volumes  in-folio).  Cet  immense  ouvrage, 
qui  eût  contribué  puissamment  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle,  s'il  eût  été  écrit  en 
tonte  autre  langue  qu'en  Hollandais ,  ren- 
ferme une  histoire  du  Babiroussa,  qn^onl 
copiée  successivement,  en  la  tronquant  plus 
ou  moins,  tous  les  naturalistes,  jusqu'à 
l'époque  de  l'expédition  de  l'Astrolabe  ;  ex- 
pédition qui  procura  A  notre  ménagerie 
deux  de  ces  animaux  vivants. 

N  On  trouve  dans  l'Ile  de  Boero,  dit  noire 
auteur,  un  quadrupède  que  je  n'ai  vu  nulle 
part  ailleurs,  et  que  je  n'ai  trouvé  men- 
tionné par  aucun  écrivain.  On  le  nomme  en 
malais  Babi-Roesa ,  c'est-A-<lire  Cochon- 
Cerf,  comme  si  c'était  un  mélange  des  deux 
animaux.  Son  port  est  A  très  peu  près  celui 
de  notre  Sanglier,  si  ce  n'est  que  le  mAle 
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offre  une  partlcolarité  qui  n^eilBte  point 
cbei  le  Sanglier  common  ;  en  effet ,  outre 
les  deux  dérenses  qu^il  pcHBsède  comme  ce 
dernier  à  la  mâchoire  inférieure ,  le  Babl- 
Roesa  en  porte  à  la  mâchoire  supérieure 
deux  autres ,  placées  Juste  au-dessus  des 
premières ,  et  qui,  se  recourbant  en  arrière 
jusqu'à  former  un  demi-cercle,  lui  donnent 
un  aspect  étrange.  Souvent  ces  défenses  se 
recourbent  à  tel  point  qu'elles  viennent 
s'implanter  dans  Tos  frontal.  La  partie  an- 
térieure des  mâchoires  est  garnie  d'inci- 
sives, an  nombre  de  4  en  haut  et  de  6  en 
bas,  dont  les  plus  externes  sont  dirigées 
en  ayant.  En  arrière  des  incisives  supé- 
rieures, et  à  la  place  qu'occupent  ordinai- 
rement les  canines,  sont  les  deux  défenses 
singulières  dont  nous  avons  parlé  ;  puis  de 
chaque  côté  six  mâcbelières ,  dont  les  pos- 
térieures sont  trilobées.  Dans  la  femelle , 
les  défenses  ne  font  pas  saillie  au-dehors. 

«  Le  Babi-Roesa  a  une  peau  fine  et  peu  ré- 
sistante; le  poil  est  court,  ras  et  assez  souple; 
le  dos  est  dépourvu  des  longues  soies  qu'il 
nous  présente  chez  le  Sanglier.  La  couleur 
de  la  robe  est  un  gris  cendré ,  légèrement 
roussâtre  en  quelques  places  et  mêlé  d'un 
peu  de  noir.  La  tète  est  plus  effilée  que  celle 
du  Cochon  ;  les  oreilles  sont  assez  courtes  ; 
les  yeux  petits.  La  queue,  plus  allongée  que 
celle  du  Sanglier,  est  terminée  par  un  petit 
bouquet  de  poils.  Chaque  pied  est  garni  de 
quatre  sabots,  deux  grands  et  deux  petits. 
Le  train  de  devant  est  sensiblement  plus 
bas  que  celui  de  derrière ,  et  c'est  peut-être 
â  cela  que  tient  l'allure  pesante  et  saccadée 
que  j'ai  observée  chez  l'animal. 

«  La  chasse  du  Babi-Roesa  donne  peu  de 
peine,  et  l'animal  une  fois  atteint  par  les 
Chiens  est  bientôt  rendu  ;  car  sa  peau  mince 
et  mal  protégée  par  un  poil  court  et  rare , 
n'offre  à  leurs  dents  aucune  résistance.  Il 
est  vrai  que  ses  défenses  inférieures  se- 
raient des  armes  assez  redoutables  ;  mais 
les  supérieures,  à  raison  de  leur  courbure, 
sont  à  peu  près  inutiles,  et  nuisent  à  l'effet 
des  autres.  Les  Chiens  donc  sont  rarement 
blessés  à  cette  chasse,  pour  laquelle  ils 
montrent  beaucoup  d'ardeur.  Une  fois  sur 
la  piste  de  la  bète,  on  dit  qu'ils  ne  la 
quittent  jamais ,  et  qu'il  est  même  très  rare 
de  leur  voir  prendre  le  change. 

M  Le  Babi-Roesa  a  l'odorat  très  fin  ;  et. 


pour  éventer  son  ennemi,  il  a  coutume  de 
se  dresser  sur  ses  pieds  de  derrière,  en  s'ap- 
pujant  contre  le  tronc  d'un  arbre.  C'est  dans 
cette  posture  qu'il  dort  la  nuit ,  afin  de  pou- 
voir sentir  de  pins  loin,  et  c'est  ainsi  que  le 
trouvent  souvent  les  chasseurs.  Il  a  aussi 
l'habitude  d'accrocher  ses  défenses  à  quel- 
que branche  d'arbre  ou  à  quelque  liane,  afin 
de  dormir,  ainsi  suspendu,  avec  plus  de 
commodité. 

«  La  chair  de  cet  animal  est  très  savou- 
reuse; elle  rappelle,  par  le  goût,  la  chair  du 
Cerf  plutôt  que  celle  du  Porc;  mais  elle 
l'emporte  en  finesse  sur  l'une  et  sur  l'autre  ; 
elle  n'a  pour  ainsi  dire  point  de  lard.  La 
nourriture  du  Babi-Roesa  n'est  pas  la  même 
que  celle  du  Sanglier ,  qui  se  trouve  aussi 
dans  ces  pays  ;  et  tandis  que  le  dernier  est 
très  friand  de  Canaris  (  sorte  d'amandes  de 
l'Inde } ,  l'autre  ne  vit  que  d'herbes ,  de 
feuilles  de  .Waringin ,  et  d'autres  feuilles 
d'arbres  sauvages  ;  aussi  ne  lui  arrive-t-il 
point,  comme  au  premier,  de  faire  invasion 
dans  les  jardins,  de  forcer  les  clôtures  et  de 
bouleverser  les  plantations  ;  il  ne  «commet 
même,  on  peut  le  dire,  aucune  sorte  de 
dommages. 

«  Les  Babi-Roesas  sont  très  abondants 
dans  l'Ile  de  Boen>,  et  les  soldats  qui  vont 
leur  faire  lâchasse  sont  presque  certains  d'en 
trouver  dans  la  baie  de  Cajeli.  On  les  trouve 
encore  aux  Iles  de  Xoeslasche,  surtout  à 
Xoela-Mongoli ,  ainsi  qu'à  Bangay,  sur  la 
côte  occidentale  de  Célèbes ,  et  également 
à  Manado.  L'Ile  de  Boero  a  aussi,  comme  je 
l'ai  dit,  de  vrais  Sangliera ,  et  ces  animaux , 
que  les  Maures  n'inquiètent  point,  parce 
qu'ils  ne  mangent  d'aucune  espèce  de  Co- 
chons, y  sont  devenus  très  nombreux;  mais 
jamais  on  ne  voit  en  leur  compagnie  de 
Babi-Roesas,  les  deux  espèces  marchant 
toqjours  séparément. 

tt  Quand  les  Babi-Roesas  sont  poursuivis 
par  les  Chiens ,  et  qu'ils  commencent  à  se 
sentir  fatigués,  ils  tâchent  de  gagner  le  bord 
de  la  mer  ;  s'ils  y  parviennent,  ils  se  jettent 
aussitôt  à  l'eau ,  et  y  plongent  comme  des 
Canards.  Par  ce  moyen ,  ils  échappent  sou- 
vent à  leurs  ennemis.  Ils  peuvent  nager 
très  longtemps,  et  passent  ainsi  quelquefois 
d'une  Ile  â  l'autre. 

«  On  a  essayé  de  nourrir  les  Babi-Roesas 
qu'on  avait  pris  par  hasard  vivants,  en  leur 
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donnant  du  Rii  et  des  feuilles  de  Patates, 
mais  on  est  rarement  parvenu  à  les  conser- 
ver.  J^en  ai  vu  un  cependant,  chez  M.  Pad* 
^brugge,  qui  avait  été  nourri  de  cette  ma* 
nière.  Il  y  en  avait  un  autre  à  Amboine , 
dans  la  maison  d'un  amateur  qui  le  gardait 
depuis  longtemps.  Cet  animal  avait  appris  à 
reconnaître  le  nom  qu'on  lui  donnait ,  et 
venait  quand  les  enfants  rappelaient  ;  il  se 
plaisait  à  se  faire  gratter  le  dos  par  eui ,  et 
permettait  même,  dans  ces  moments  de  sa- 
tisfaction, qu'ils  lui  montassent  sur  le  corps. 
Ce  Babi-Roesa  mangeait  des  Canaris,  du  Riz 
et  du  Paddy,  et  était  très  friand  de  poisson. 
Il  avait  dans  sa  robe  plus  de  roux  et  de  noi* 
rAtre  que  n'en  ont  d'ordinaire  ces  animaux  ; 
il  avait  aussi  le  poil  plus  crépu ,  et  l'on  ne 
remarquait  point  en  lui  cette  finesse  d'odo- 
rat qui  est  si  développée  chez  les  individus 
sauvages. 

«  Les  Babi-Eoesas  font  rarement  entendre 
leur  voix,  qui  a,  du  reste,  quelque  rapport 
avec  le  grognement  du  Cochon.  » 

Le  passage  de  Yalentyn  sur  le  ^birous- 
sa  conservant  encore  aujourd'hui  de  l'im- 
portance, j'ai  cru  devoir  le  reproduire 
presque  textuetteroent  (1),  et  c'est,  à 
plus  forte  raison ,  ce  me  semble,  le  parti 
qu'auraient  dû  prendre  les  naturalistes  du 
dix-huitième  siècle.  Cependant  ils  ne  nous 
en  ont  donné  que  des  lambeaux  auxquels 
plusieurs  ont  eu  le  tort  de  rattacher  des  bits 
pris  ailleurs ,  et  sans  s'être  bien  assurés 
qu'ils  ne  se  rapportaient  pas  à  une  espèce 
toute  différente  des  Cochons.  Les  sources 
où  ils  ont  puisé  sont  même  quelquefois  des 
plus  suspectes  :  ainsi  Buffon ,  pour  reculer 
les  limites  de  VJkabîlat  de  notre  animal , 
s'appuie  sur  un  passage  du  Yoyage  de  Ro- 
bert Lade  (t.  XII,  p.  883).  Or,  cette  préten- 
due relation  de  voyage,  celle  de  F.  Correal, 
et  de  deux  ou  trois  autres  qu'on  trouve  ci- 

(i)  Deos  phraiM  Mul«ment  ool  élé  omÎM»,  parw  qu'dVM 
Auvpeodiiient  le  mm  i  Tuoe  w  rapporte  à  U  figure  qui  ae- 
compagM  le  tcite  «i  que  l'aoïrar  dit  avoir  élé  faite  d'après 
natuiKt  rauire  parle  daa  I4ic«  Mwaiea  qu'on  cnrojaitvo 
Hollande  comme  objet  de  eurioâiè ,  et  qui ,  dit  Valeolyn, 
étaient  detennea  aates  commune*  dans  let  cabinet*.  Toutei 
n'allMent  pM  dircctemeni  co  Enrope<  rt,  dans  lea  dillirentcs 
eolonice  UoUaudaiws ,  let  amaieurt  en  acketaicni  dea  ma- 
telota  qnî  avaient  louché  aux  Moluijuet.  De  li  fieul  qu'on 
ca  rvccTail  quelqnefoia  par  des  navirca  partie  drt  porta  de 
rinde  conlioontale  ,  ainai  que  noua  t'apprend  8*bn ,  qui 
semUe  conclure  de  ce  fait  que  l'animal  habile  la  terre 
ferme  aoiai  bien  que  lea  tlei.  Scba  dit  avoir  «u  plu«  de 
cinquante  d*  c«a  lélet. 
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tées  comme  des  autorités  respectables  par 
Buffon,  par  Montesquieu,  par  Rousseau, 
et  par  divers  philosopbesjet  moralistes  de  la 
même  époque,  sont  de  misérables  Impostu- 
res, des  ramas  de  faits  pris  çà  et  là ,  géné- 
ralement mal  compris  et  liés  par  des  évé- 
nements de  pure  invention. 

Je  ne  dois  pas  laisser  l'ouvrage  de  Yalen- 
tyn sans  (aire  remarquer ,  en  terminant , 
qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  rien  à  reprendre 
dans  tout  ce  qu'il  dit  de  ranimai.  Il  Indi- 
que très  bien  (ce  qui  est  rare  chez  les  écri- 
vains de  cette  époque,  nsême  chez  les  nato- 
ralistes  de  profession),  le  nombre  et  la 
disposition  des  dents.  On  désirerait,  à  la 
vérité,  un  peu  plus  de  précisioB  dans  ce 
qu'il  dit  des  défenses  supérieures;  mais  la 
figure  de  l'animal  entier  et  celle  de  la  tète 
osseuse  qui  se  trouvent  en  regard  de  la  des> 
cription,  quoique  mauvaises  Tune  et  l'antre, 
suppléent  au  silence  du  texte,  montrent  la 
direction  des  alvéoles  d'où  naissent  ces 
longues  canines ,  et  la  sortie  de  eelles-el  à 
travera  la  peau  du  chanfrein.  Il  indique 
exactement  le  nombre  normal  des  mAche- 
llères  supérieures ,  mais  il  ne  parle  point 
du  nombre  des  inférieures ,  et  c'est  la 
principale  omission  qu'on  ait  à  Uil  repro- 
cher. 

Ce  qu'il  dit  des  habitudes  de  Tanlmal 
est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  en  savons 
jusqu'à  ce  jour.  Le  seul  renseignement  sus- 
pect est  celui  qui  se  rapporte  à  la  couunne 
qu'aurait  l'animal  d'accrocher  ses  défenses 
à  une  branche  pour  dormir  debout.  On  peut 
croire  que  Talentyn,  dans  ce  cas,  a  mal 
compris  les  récits  des  chasseu»  qui  auront 
dit,  non  pas  que  l'animal  prenait  pour 
dormir  une  position  verticale ,  mais  seule- 
ment qu'il  dormait  debout  sur  ses  quatre 
jambes ,  comme  font  volontie»  les  grandes 
espèces  dans  cette  famille  des  Pachydermes. 
C'est  ainsi  que  l'a  entendu  Buffon,  lequel  rap* 
proche  le  fhit  de  ce  qu'il  a  observé  chez  un 
vieil  éléphant  qui ,  afin  de  n'être  pas  in- 
commodé par  le  poids  de  ses  défenses ,  les 
Introduisait ,  lorsqu'il  voulait  dormir ,  dans 
deux  trous  qu'il  avait  pratiqués,  à  cet  effet, 
dans  la  muraille.  Ainsi  interprété  le  foit  me 
parait  encore  peu  vraisemblable;  mais  il  est 
tout  à  fait  absurde  de  la  manière  dont  l'ont 
compris  quelques  écrivains ,  qui  supposent 
que  dans  son  sommeil  leBabiroussa  estcom- 
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plèlement  suspendu  et  sans  que  tes  pieds  de 
derrière  Umcbeiit  à  ta  terre. 

Leinémeconte,  au  reste,  pour  le  remar- 
quer en  passant ,  a  été  fût  pour  plusieurs 
aniouux.  On  le  trouve,  par  eiemple,  dans 
quelques  écrits  du  moyen  Age  et  dans  les 
Encyclopédies  chinoises,  relativement  à  un 
ruminant  à  cornes  recourbées  en  crochet 
comme  celle  du  Chamois. 

Un  ruminant  sans  cornes ,  un  Chevro- 
tain,  est  aussi,  dans  quelques  parties  de 
PAichip^  indien,  Tobjet  d^une  histoire  à 
peu  près  semblable.  Suivant  les  habitants 
du  pays,  le  KanehUf  quand  ii  est  pour- 
suivi par  les  Chiens,  ne  cherche  d'abord  qu'à 
gagner  du  terrain;  mais,  comme  il  ne  sou- 
tiendrait pas  comme  eux  une  longue  course, 
lorsqu'il  est  hors  de  leur  vue,  il  se  détache 
de  la  terre  par  un  bond ,  et ,  s'accrochent 
à  quelque  branche  à  l'aide  des  longues  cani- 
nes qu'il  porte  à  la  mâchoire  supérieure ,  il 
reste  suspendu  à  environ  trois  mètres  de 
hauteur,  de  sorte  que  les  ennemis,  emportés 
par  l'ardeur  de  la  chasse,  passent  au-des- 
sous de  lui  sans  l'apercevoir. 

Pour  en  revenir  au  Babiroussa^  je  répète 
que,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  habitudes 
de  l'animal,  l'ouvrage  hollandais  est  encore 
aujourd'hui  A  peu  près  l'unique  source  où 
l'on  ait  à  puiser,  et  que  pour  les  formes,  sauf 
en  ce  qui  concerne  celles  de  la  tète  osseuse, 
les  naturalistes ,  pendant  près  d'un  siècle , 
n'ont  rien  ajouté  d'important  à  ce  qu'avait 
dltvalentyn.  Je  puis  donc  me  dispenser 
de  parler  ici  de  leurs  descriptions,  et  passer 
directement  à  celle  que  nous  ont  donnée 
les  naturalistes  de  l'Astrolabe ,  MM.  Qnoy 
et  Gaimard. 

Ce  Ait  à  la  générosité  de  M.  Merkus , 
alors  gouverneur  des  Molnques ,  que  l'ex» 
pédition  dut  le  don  de  deux  beaux  Babi- 
roussas  vivants,  mAle  et  femelle,  qu'on 
conservait  depuis  quelque  temps  au  comp- 
toir de  Manado,  sur  l'Ile  de  Gélèbes.  M.  Mer- 
kus ajouta  À  ce  présent  celui  d'une  femelle 
sauvage  qu'on  venait  de  prendre.  Elle  ne  put 
être  conservée  et  l'on  dut  la  tuer;  mais  on  eut 
par  là  l'occasion  de  s^assurer  que  la  chair  du 
Babiroussa  est  en  effet  fort  bonne  à  manger. 

L'expédition  reçut  en  outre  de  M.  le  ca- 
pitaine Lang ,  directeur  de  l'artillerie  à  Am- 
boine ,  un  jeune  mâle  qui  mourut  peu  de 
temps  après  être  arrivé  à  bord ,  épuisé,  à  ce 


qu'on  supposa,  par  suite  de  fréquentes 
copulations  avec  la  femelle  d'un  Cochon  or- 
dlnaire.  Cet  Individu  était  fort  apprivoisé , 
et  on  l'a  vu,  presque  mourant, venir  caresser 
son  maître,  en  agitant  les  oreilles  et  la  queue. 
Dans  leur  jeune  âge ,  ces  animaux  se  dis« 
tingnent  à  peine  du  Cochon  ordinaire  et  ce- 
lui-ci avait  été  donné  comme  tel  à  M.  Lang, 
qui  ne  le  reconnut  pour  un  Babiroussa  que 
lorsque  ses  défenses  commencèrent  à 
pousser. 

A  l'état  adulte,  les  Babiroussas  sont  des 
animaux  trapus ,  à  formes  arrondies.  Leur 
tête  est  petite  ;  le  museau  est  très  pointu  et 
plus  allongé  dans  la  femelle  que  dans  le 
mâle  ;  le  boutoir  assez  peu  évasé  ;  les  na- 
rines terminales,  larges  et  arrondies;  la  mâ- 
choire inférieure,  à  cause  du  développement 
du  boutoir,  parait  moins  avancée  que  la  su- 
périeure. L'œil  est  petit  ;  son  grand  angle 
se  prolonge  en  forme  de  larmier.  L'iris  est 
rougeâtre  ;  la  pupille  est  grande ,  arrondie; 
cependant  elle  a  été  trouvée  un  peu  oblique 
sur  un  des  Individus  observés.  Les  oreilles 
sont  écartées,  petites,  pointues,  droites  et 
dirigées  en  arrière.  Les  dents  canines  supé- 
rieures percent,  comme  on  sait,  la  peau  du 
museau,  et  se  recourbent  au  point  de  s'en- 
foncer quelquefois  dans  les  chairs  du  fh>nt. 
Les  inférieures  remontent  verticalement  en 
soulevant  un  peu  la  lèvre  supérieure. 

Les  jambes ,  comprimées  latéralement , 
sont  proportionnellement  courtes  et  peu 
fortes  ;  les  pieds  sont  un  peu  déjetés  en 
dehors;  les  ongles  sont  petits,  arrondis, 
bien  séparés  ;  ceux  des  doigts  postérieurs 
ne  portent  point  habituellement  à  terre.  La 
queue  grêle,  nue  et  munie  d'un  petit  bou- 
quet de  poils  terminal,  ne  se  tortille  point 
comme  dans  les  Cochons.  La  peau  rude , 
épaisse ,  .forme  des  plis  dans  plusieurs  par- 
ties du  corps  ,  notamment  entre  les  oreil- 
les et  sur  les  joues.  Dans  le  mâle,  le  front  est 
couvert  de  petits  tubercules  rapprochés.  La 
tête  est  brune  en  dessus.  Les  oreilles  sont 
couvertes,  à  leur  base  et  dans  tout  l'inté- 
rieur de  la  conque,  de  petits  poils  fins.  Le 
corps,  d'un  brun  sale ,  est  parsemé  de  poils 
assez  rares ,  très  courts ,  sortant  de  petits 
tubercules  qui  contribuent  à  donner  de  la 
rudesse  à  la  peau.  Le  dessus  du  cou  et  du 
ventre  est,  ainsi  que  la  face  intérieure  des 
membres,  d'une  couleur  rougeâtre  assez 
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marquée.  Une  btnde  dorsale  blonde,  large 
d^no  ponce  à  son  originel  commence  an-des- 
sous du  cou  et  va  se  terminer  prés  de  la 
queue  :  elle  est  plus  fournie  de  poils  que  les 
autres  parties  du  corps  et  moins  marquée 
chez  la  femelle  que  chez  le  mâle.  Chez  ce 
dernier,  les  testicules  sont  saillants  ei  re- 
jetés  en  arrière  comme  dans  les  Cochons. 
Les  canines  de  la  femelle  sont  très  courtes  et 
ne  font  seulement  que  percer  la  peau. 

Les  Babiroussas  amenés  par  TAstrolabe 
furent  nourris,  pendant  la  traversée,  de 
pommes  de  terre  et  de  farine  délayée  dans 
rean  ;  mats  si  ces  aliments  étaient  ceux 
qu'ils  préféraient,  ils  mangeaient  cependant 
à  peu  près  de  tout,  comme  les  Cochons 
ordinaires ,  même  de  la  viande ,  dont  ils 
rongeaient  les  os,  en  les  tenant  entre  leurs 
pattes,  presque  à  la  manière  des  Chiens. 
Pour  se  défendre  ou  pour  attaquer,  ils  sou- 
levaient brusquement  et  très  souvent  le  mu- 
seau, comme  disposés  à  se  servir  des  dé- 
fenses que  la  nature  leur  a  données. 

Malgré  tout  leur  zèle,  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  ne  trouvaient  pas  à  bord  d'un  navire 
les  mêmes  facilités  pour  observer  les  mœurs 
des  Babiroussas  qu'en  eut  plus  tard  M.  F. 
Guvier,  quand  les  animaux  eurent  été 
déposés  à  la  ménagerie  du  Muséum  : 
aussi  est-ce  du  livre  de  ce  consciencieux  na- 
turaliste que  nous  allons  extraire  ce  qui 
nous  reste  à  ajouter  sur  ce  su^et. 

Les  deux  individus  donnés  au  Muséum  y 
arrivèrent  en  juillet  1829;  et,  en  février  1830, 
la  femelle  mit  bas  un  jeune  mêle  qui  mou- 
rut en  décembre  1831.  La  femelle  mourut  en 
1832  et  le  mêle  Tannée  suivante.  Malgré  tou- 
tes les  précautions  qu'on  prit ,  on  ne  put 
les  préserver  des  atteintes  de  la  phtbisie  pul- 
monaire, maladie  à  laquelle  succombent  la 
plupart  des  animaux  amenés  des  pays  chauds 
en  France. 

Malgré  l'état  parfait  de  santé  dans  le- 
quel étaient  arrivés  les  Babiroussas ,  l'êge 
avancé  du  mêle,  son  extrême  obésité,  la  pe- 
santeur de  ses  mouvements  et  leur  mala- 
dresse dans  quelques  circonstances,  avaient 
fait  craindre  qu'il  ne  fût  plus  propre  À  la  re- 
production. Cependant,  le  10  février  1830, 
au  moment  où  Thomme  qui  soignait  ces 
animaux  entra  dans  leur  écurie ,  la  femelle 
fterieuse  lui  sauta  au  visage,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  qu'il  se  lût  soustrait  à  ses  at- 


BAB 

teintes.  Pendant  cette  lutte ,  on  entendit  un 
léger  cri  sortir  de  dessous  la  litière  ;  ce  qui 
fit  soupçonner  la  naissance  d'un  petit,  qu'on 
découvrit  en  effef,  en  tenant  la  femelle 
éloignée ,  tandis  qu'on  visitait  la  paille.  Ce 
jeune  animal  avait  à  peine  15  ê  90  centimètres 
de  longueur  ;  il  était  nu ,  mais  ses  yeni 
étaient  ouverts  et  il  nurchait.  Pendant  plu- 
sieurs semaines ,  la  femelle  ne  permit  pas 
qu'on  approchât  de  son  petit,  qu'elle  tenait 
toii^ours  caché,  qu'elle  surveillait  avec  la 
plus  grande  sollicitude  et  qu'elle  nourrissait 
avec  le  plus  grand  soin.  ^  mêle  vécut  en 
paix  comme  par  le  passé  avec  la  femelle , 
mais  il  ne  prit  aucun  soin  du  petit,  qui 
bientêt  se  montra  en  suivant  sa  mère.  A  six 
semaines,  ce  jeune  animal  avait  enviroo 
quinze  pouces  de  hauteur  ;  et,  à  l'époque  de 
sa  mort,  c'est-ê-dire  à  vingt-deux  mois,  sa 
hauteur  éuit  de  45  à  50  centimètres.  Il 
avait  les  mêmes  proportions  que  sa  mère , 
mais,  étant  moins  gros ,  il  paraissait  phis 
élevé  sur  ses  jambes  ;  ses  canines  ne  se 
voyaient  point  encore  au-dehors ,  mais  se 
montraient  par  la  saillie  qu'elles  impri- 
maient à  la  peau  à  l'endroit  où  elles  de- 
vaient percer. 

Le  mêle,  comme  nous  l'avons  dit,  était 
fort  êgé ,  et  son  obésité  le  rendait  lourd  et 
.  inactif;  il  passait  sa  vie  à  dormir  caché  sous 
sa  litière ,  et  ne  semblait  se  réveiller  que 
pour  boire  et  manger.  La  femelle,  plus  jeune 
et  plus  vive,  était  moins  grasse  et  ne  dor- 
mait pas  d'un  sommeil  aussi  profond;  mais 
autant  le  premier  était  paisible  et  inolTen- 
sif ,  autant  celle-ci  était  irritable  et  hostile  à 
tous  ceux  qu'elle  ne  connaissait  pas.  Elle 
vivait  d'ailleurs  avec  son  compagnon  dans 
la  plus  parfaite  intelligence,  et  avait  pour  lui 
les  soins  les  plus  marqués.  Comme  on  s'é- 
tait bientêt  aperçu  du  besoin  très  grand 
qu'ils  avaient  de  se  coucher,  on  leur  don- 
nait chaque  jour  une  épaisse  litière,  dis- 
posée dans  un  coin  de  leur  écurie  de  telle 
manière  qu'elle  ne  pouvait  pas  se  disperser 
par  leurs  mouvements.  Lorsque  le  mêle 
voulait  se  reposer,  il  venait  se  coucher  sur 
cette  litière  ;  aussitêt,  et  sans  que  cela  man- 
quêt  jamais ,  la  femelle  arrivait ,  saisissait 
successivement  avec  sa  bouche  cette  litière , 
et  en  couvrait  le  mêle  de  manière  à  le  sous- 
traire entièrement  à  la  vue  ;  et,  si  le  repos 
lui  devenait  à  elle-même  nécessaire,  elle  se 
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glissait  sous  la  litière  restante ,  de  manière 
aussi  à  ne  pouvoir  être  aperçue. 

«  Ces  soins  iilstinctirsy  commandés  par  la 
nature  à  la  femelle  enrers  son  mAle,  ne  per- 
mettent pas ,  remarque  M.  F.  Gnvier ,  de 
douter  que,  dans  Tétat  sauvage,  ce^animaux 
ne  Tirent  par  paires.  La  nature ,  toujours 
conséquente  dans  ses  œuvres,  n^a  pas  im- 
posé vainement  un  besoin  à  un  animal ,  et 
celui  que ,  dans  les  circonstances  que  nous 
venons  de  rappeler,  manifeste  la  femelle  du 
Babironssa,  serait  inutile  et  sans  but  si  elle 
avait  été  destinée  à  vivre  solitaire.  Cet  in- 
stinct a  aussi  pour  objet  de  soustraire  ces 
animaux  à  leurs  ennemis,  et  c^est  le  seul 
exemple  de  ce  genre  que  nous  connais- 
sions. » 

Nous  pensons  avec  M.  F.  Cuvier  que  les 
observations  fiites  sur  les  deux  Babiroussas 
captifs  autorisent  à  croire  que ,  dans  Tétat 
de  liberté ,  ces  animaux  vivent  en  effet  par 
couples;  mais  quant  aux  moyens  quHIs  em- 
ploient pour  se  dérober  aux  yeux ,  nous  ne 
pouvons  admettre  quHls  soient  aussi  excep- 
tionnels que  le  suppose  le  savant  naturaliste. 

Les  rapports  des  mâles  avec  les  femelles 
cbez  les  Vertébrés  à  sang  chaud,  non-seule- 
ment varient  d'un  genre  à  Tautre  ;  mais 
encore  dans  le  même  genre,  ils  présentent, 
selon  les  espèces,  des  différences  très  tran- 
chées; ainsi,  des  deux  espèces  de  Cerfis  que 
possède  notre  pays ,  Tune  est  monogame 
dans  toute  la  force  du  mot,  Tautre  ne  forme 
même  pas  d'union  temporaire.  Le  Cerf,  dans 
le  temps  du  rut,  poursuit  toutes  les  femelles 
indistinctement;  le  Chevreuil  garde,  en  toute 
saison ,  et  toute  sa  rie  la  même  compagne. 
Dans  le  genre,  ou  si  Ton  veut,  dans  la 
famille  des  Cochons ,  on  connaissait  aussi 
déjà  des  particularités  selon  les  espèces. 
Par  exemple,  pour  le  Pécari  à  mâchoires 
blanches ,  les  habitudes  sont  à  peu  près 
celles  qu'on  a  signalées  dans  le  Cheval  :  un 
vieux  mâle  guide  en  tout  temps  une  troupe 
plus  ou  moins  nombreuse.  Pour  le  Pécari  à 
collier,  au  contraire,  on  le  rencontre  habi- 
tuellement par  paires  ou  seulement  avec  la 
famille  de  Tannée.  En  Europe ,  notre  San- 
glier n'accompagne  la  Laie  qu'enriron  un 
mois  sur  douze,  et  les  petites  troupes  qu'on 
voit  dans  le  reste  de  Tannée  sont,  ou  une  fa- 
mille d'une  à  deux  années  conduite  par  la 
mère ,  ou  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  fa- 
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milles ,  mais  sans  qu^il  8>  trouve  jamais  un 
rieux  mâle.  L'espèce  du  Babiroussa  semble 
nous  offrir  un  quatrième  système,  et  peut- 
être  en  trouverons-nous  encore  d'autres 
quand  nous  pourrons  étudier  les  mceurs 
des  Sangliers  à  masque  et  celles  des  Phaco- 
chsres. 

Parlons  maintenant  du  soin  que  pre- 
naient nos  Babiroussas  de  se  cacher  sous  la 
paille,  lorsque  dans  le  jour  ils  voulaient 
dormir.  On  ne  nous  dit  point  si,  dans  Tobs- 
curité,  ils  prenaient  les  mêmes  précautions  : 
du  reste ,  le  besoin  de  la  chaleur  eût  pu  en- 
core dans  celte  circonstance  suffire  pour 
les  déterminer  à  se  tapir  sous  leur  couver- 
ture ;  car,  en  toute  circonstance,  ils  se  mon- 
traient assez  frileux,  et  Ton  n'en  eti  rien 
pu  conclure,  relativement  à  leurs  habitudes 
dans  les  régions  très  chaudes  où  la  nature 
les  a  placés.  Ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'en  général  la  nuit  n'est  point  pour  les 
Cochons,  dans  l'état  de  liberté,  un  temps  de 
repos.  C'est,  au  contraire,  le  temps  on  ils 
sont  le  plus  actifs ,  et  où  ils  errent  pour 
chercher  leur  nourriture  ;  du  moins,  est-ce 
ce  que  nous  observons  chez  les  Sangliers. 
Pendant  le  jour,  au  contraire,  ces  animaux 
(surtout  ceux  qui  vivent  solitaires  comme 
les  vieux  mâles  et  qui  ont  déjà  de  Tem- 
bonpoint)  passent  une  partie  de  leur  temps 
à  dormir;  et,  afin  de  n'être  point  surpris , 
ils  placent  leur  bauge  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  forêt ,  dans  les  lieux  les  plus 
fourrés.  La  tendance  à  se  cacher  pendant 
le  sommeil  du  jour  est,  on  peut  le  dire , 
commune  à  cette  famille  d'animaux;  les 
moyens  d'y  parvenir  doivent  différer  selon 
les  lieux  et  selon  les  espèces. 

Une  autre  tendance  également  commune 
à  la  famille  est  celle  de  changer  d'habita- 
tion, selon  les  saisons.  Nos  Sangliers  d'Eu- 
rope, en  été,  se  rapprochent  des  lisiè- 
res des  forêts  pour  être  à  portée  des  blés 
et  des  vignes  où  ils  vont  fourrager  pendant 
la  nuit;  en  automne,  ils  se  retirent  dans  les 
futaies  pour  y  manger  le  Gland  et  la  Fafne  ; 
en  hiver ,  ils  s'enfoncent  dans  le  bois  pour 
y  vivre  de  vers-,  de  racines,  etc.  M.  de  La 
Borde  nous  apprend  de  même  qu'en  Améri- 
que les  Pécaris ,  après  la  saison  des  pluies, 
quittent  les  forêts  épaisses  et  s'approchent 
des  lieux  bas  et  des  marécages.  Enfin ,  au 
Bengale,  un  Sanglier,  qui  ressemble  beau- 
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coup  à  notre  Sanglier  common ,  mais  qui 
peut-être  un  Jour  sera  reconnu  comme  une 
espèce  distincte,  quitte  aussi  les  bois  après 
la  saison  des  pluies,  et  vient  s^établir  dans 
les  lieux  découverts.  Les  plaines  qu'il  habite 
h  celte  époque  ne  sont  point  cultivées,  et  ra- 
nimai j  peut  rester  de  jour,  sans  être  inquié- 
té par  les  hommes ,  au  lieu  que  notre  San- 
glier, qui  n'a  pas  les  mêmes  motifs  de  sé- 
curité, est  obligé  de  regagner  chaque  matin 
la  forêt.  Cependant  le  Sanglier  indien  n'en 
éprouve  pa?  moins  le  besoin  de  se  soustraire 
pendant  le  jour,  non-seulement  aui  regards 
des  importuns,  mais  encore  aux  rayons  du 
soleil  ;  car  tous  les  Cochons  souflTIrent  de 
Texcés  de  la  chaleur  comme  de  l'excès  du 
ft'oid.  Or,  voici  le  moyen  que  lui  a  enseigné 
la  nature  pour  arriver  à  ce  but.  Les  plaines, 
où  il  a  fixé  sa  demeure  temporaire ,  sont 
couvertes  d'une  grande  espèce  de  grami- 
nées qui  atteint  une  hauteur  de  1  mètre  à  i 
mètre  iS  centimètres,  et  dont  on  se  sert 
dans  le  pays  pour  couvrir  les  maisons.  Notre 
Sanglier,  avec  ses  dents,  coupe  cette  herbe 
aussi  nettement  que  le  ferait  un  faneur  avec 
sa  ftiox  ;  il  en  forme  des  meules  allongées, 
parDiitement  régulières,  et  qu'on  prendrait 
de  loin  pour  le  toit  allongé  d'une  maison. 
Sous  cet  amas  de  foin,  il  pratique  une  sorte 
de  galerie  longitudinale ,  dans  laquelle  il 
ménage  d'espace  en  espace  de  petites  ou- 
vertures à  peine  .visibles  du  dehors ,  mais 
qui  lui  servent  comme  de  fenêtres  pour  ob- 
server, lorsqu'il  ne  dort  point,  les  bêtes  ou 
les  gens  qui  s'approchent  de  sa  retraite 
(Johnson  Sketches  ofIndtanfieid-spàrU, 
ST  édit.  Lond.,  1827,  in-B,  p.  278). 

On  peut  bien  supposer  que  le  Babiroussa 
a,  dans  l'état  de  liberté,  des  habitudes  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  ce  Sanglier.  Il 
n'y  a  point  d'invraisemblance  même  à  croire 
que  quelque  chose  d'analogue  a  pu  être  pra- 
tiqué autrefois  par  nos  Sangliers  d'Europe, 
dans  les  pays  où  ils  avaient  à  leur  portée  de 
grandes  prairies  naturelles,  et  qu'ils  aient 
perdu  plus  tard  cet  instinct  par  suite  des  per- 
sécutions de  l'homme,  comme  nos  Castors 
du  RhAne  ont  perdu  ,  par  la  même  cause , 
l'habitude  de  se  bâtir  des  habitations.  Nous 
voyons  encore,  dans  la  femelle  de  notre 
Cochon  domestique ,  la  tendance  à  former 
ime  litière  an  moment  où  elle  est  près  de 
mettre  bas.  Si  cette  tendance  n'est  presque 
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Jamais  suivie  d'un  effet  utile,  cela  tient  à  la 
dégradation  d'instinct  produite  par  une 
longue  domesticité.  Il  en  est  de  même  de 
la  maladresse  de  Serins,  lorsqu'ils  cher- 
chent à  se  construire  un  nid  à  l'époque  de 
la  ponte.  L'espèce  se  propage  depuis  long- 
temps en  captivité,  et  les  soins  de  l'homme 
en  prévenant  ses  besoins  lui  ont  fait  per- 
dre la  faculté  d'y  pourvoir  elle-même. 
L'inhabileté  du  Yer-À-soie  à  se  porter  d'une 
feuille  sur  l'autre,  quand  on  i'alMndonne 
sur  un  mûrier,  est  encore  un  exemple  pins 
frappant  de  ce  pouvoir  de  notre  espèce 
pour  anéantir  les  instincts  des  espèces  in- 
férieures qu'elle  s'est  soumises.   (liofii.iii}. 

BABOUCAKD.  ou.  —  Nom  donné  à 
plusieurs  espèces  du  genre  Martin-Pêcheur. 
Voyez  ce  mot. 

*  BABOUIVTA.  BOT.  ph.-  —  (Babouny , 
nom  sous  lequel  les  fleurs  sèches  de  cette 
plante  sont  vendues  dans  les  t>outiques  do 
Cahira.)  —  Synonyme  de  Santolina  fra- 
grantissimn. 

BABOUIN.  MAM.  —  Synonyme  de  Cy- 
nocéphale, Voyez  ce  mot. 

BABYBUSSA.  mam.  —  Voyez  babi- 

110U88A. 

BACA.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de  Bœa, 
Voyez  ce  mol. 

BACAU  ou  BACACVAN.  bot.  pb.— 
Espèce  du  genre  Manglier  dont  L'Héritier 
a  formé  un  genre  sous  le  nom  de  Bru- 
guiera.  Voyez  ce  mot.  (C.  d'O.) 

BAGAZIA.  BOT.  PB. —  Genre  établi  par 
M.  De  Candolle  dans  le  groupe  des  Labia- 
tiflores,  tribu  des  Mutisiacées,  famille  des 
Synanthérées ,  par  le  démembrement  du  g. 
Bamadesia.  Ruiz  et  Pavon  avaient  déjà 
donné  ce  nom  aux  B.  ianceolaîa  et  co- 
rymhota;  mais  M.  De  Candolle  l'a  res- 
treint à  cette  dernière  espèce.  —  C'est  un 
arbuste  des  Andes  du  Pérou.     (C.  d'O.) 

BAGBAHIRI.  ois.  —  Nom  donné,  à 
cause  de  son  cri ,  au  Lanius  bachakiri 
Shaw,  par  les  habitants  de  l'Afrique. 
Voyez  piE-GRiicHE.  (c.  d'O.) 

BAGCA.  BOT.  Voyez  daie. 

BAGCANTE.  BOT.  PB.  —  Orthographe 
vicieuse  du  mot  Bacchante.   Voyez  bac- 

CHARIDE. 

BAGGAAEO.  mam.  —  Nom  d'un  ani- 
mal de  rindoustan  qu'on  croit  être  VAxis, 
Voyez  CERF. 
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BACGAROIDE8.  wt.  ph.  ^Synonyme 

de  BACCRAROÎDEt.     VO^Ct  €t  IDOt.    (A.  R.) 

BAGGAULAIRE.  bot.  pb.  --  M.  Des- 
vaui  a  établi,  sous  ce  nom,  un  genre  de  fhiits 
composé  de  plusieurs  OTaires  distincts',  bac- 
ciformcs  ^  non  soudés ,  quelquefois  même 
plus  on  moins  éloignés  les  uns  des  autres 
et  provenant  d^une  seule  et  même  fleur  : 
exemple  le  fruit  des  Drymis^  des  Zan- 
thoxylum»  Vofffx  fujit.  (A.R.) 

BACGAUREA,  Loureir.  {haeca,  baie,* 
nnrea,  dorée),  bot.  ph.>— Genre  Incomplète- 
ment connu»  qu^on  rapporte  avec  doute  à  la 
famille  desRhamnées.  Son  auteur  en  signale 
3  espèces,  indigènes  de  la  Cochinchine. 

(Sp.) 

BAGGH  A  (^axxv,  prêtresse  de  Bacchus). 
ins. —  Genre  de  l^ordre  des  Diptères,  divi- 
sion débBrachocères,  subdivision  des  Tetra- 
choetes,  famille  des  Brachystomcs,  tribu 
des  Sjrpbides ,  créé  par  Pabricius  et  adopté 
par  Meigen,  ainsi  que  par  Fallen  et  M.  Mac- 
quart.  Ce  dernier  {Histoire  natvr.  été 
Diptères,  tome  I,  p.  577),  le  caractérise 
ainsi:  Corps  grêle ^  allongé.  Tête  convete 
antérieurement.  Face  à  proéminence.  Troi- 
sième article  des  antennes  assez  grand,  car- 
ré, arrondi.  Abdomen  allongé,  menu,  rétréci 
à  la  base.— M.  Macquart  y  rapporte  trois  es- 
pèces dont  nous  ne  citerons  que  la  B.  al^ 
LoirGÉz,  Baccha  elongata  Fab. ,  Fallen 
n°  1  et  Meig.  n°  1 ,  tab.  28,  f.  18.  Cette  es- 
pèce est  assez  commune  et  se  trouve  en 
Europe.  Latreille  avait  d'abord  considéré  ce 
g.  comme  rentrant  dans  celui  quMl  a  créé 
de  son  côté  sous  le  nom  de  sépkdoit  ;  mais 
depuis  il  Ten  a  séparé  dans  ses  familles  na- 
turelles. (D.) 

BACCHANTE  (prêtresse  de  Bacchus). 
ms. — Geoffroy  désigne  ainsi  un  lépidoptère 
diurne,  Papilio  Drfantra  Lin.,  qui  appar- 
tient au  g.  Saiyre,  Latr.  Voyez  ce  mot. 

(D.) 

BACCHANTE,  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  BAccflARtsE.  Voyez  ce  mot. 

BACCH41IIDE  on  BACCHANTE. 
Bnreharis.  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées  corymbifères ,  tribu 
des  Astéroïdées,  ayant  pourraract.:  Capi- 
tules multiflores  dioîques  ;  corolles  homoga- 
mes ,  tubuleuscs.  Réceptacle  nu  on  snb- 
paléacé  dans  un  petit  nombre  d'espèces  ;  in- 
volucre  hémisphérique  ou  allongé  ^  plurisé- 
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rié,  iml>riqué.  Ces  planta,  communément 
frutescentes,  sont  pour  la  plupart  originaires 
de  PAmérique  méridionale.  On  en  compte 
plus  de  200  espèces.  —  La  Baccharidb  de 
Virginie,  B.  halimifoliay  ou  Séneçon  en 
arbre,  et  la  B.  a  feuilles  de  laurier  rose,  ou 
17.  neriifoUa ,  sont  cultivées  dans  nos  jar- 
dins comme  plantes  d'agrément.  La  pre- 
mière passe  Thiver  en  pleine  terre ,  Tautrc 
demande  Torangerie. 

Le  genre  Bnccharis,  assez  naturel  pour 
ne  pas  souffrir  de  démembrement,  est  très 
voisin  du  g.  Conyta ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  ses  fleurs  dioïflues.  (C.  d'O.) 

BACCHAROIDES.  bot.  pb.^Lo  genre 
ainsi  nommé  par  Linné  {FI.  zeyl.f  196)  fait 
aujourd'hui  partie  du  grand  g.  Vemonia, 
dans  la  famille  des  Synanthérées.  Voyez 

TERHOÏIIE.  (A.  R.) 

''  BAGCHIDE.  BacehéS {dirmiié  égyp- 
tienne),  tus. — Genre  de  Diptères,  établi  par 
M.  Robineau-Dcsvoldy  dans  son  ouvrage  sur 
les  Myodaires,  et  qu'il  place  dans  la  famille 
des  Napéellées  et  la  tribu  des  Putrcllldées. 
Ses  caractères  sont  ceux  des  Werèes ,  dont 
il  ne  diffère  que  par  des  pattes  plus  allon- 
gées et  'les  tibias  intermédiaires  nus.  Les 
espèces  de  ce  genre ,  au  nombre  de  4 ,  et 
toutes  nommées  par  l'auteur,  se  trouvent 
plus  particulièrement  dans  les  caves ,  sur 
le  vin  qui  dégoutte  de  la  cannelle  des  ton- 
neaut.  Elles  sautillent  lorsqu'on  veut  les 
saisir.  Une  espèce  se  joue  h  la  surface  des 
eauï.  Nous  citerotis  comme  type  celle  que 
l'auteur  nomme  B.  cellar^tniy  et  dont  voici 
une  courte  description  :  Long.  2  à  8  millimè- 
tres. Tout  le  corps  d''un  noir  luisant,  gla- 
bre ;  quelquefois  les  pattes  sont  d'un  brun 
pàlfr.  Ailes  ayant  une  légère  teinte  ftiligi- 
neuse.  Celte  espèce  vit  sur  le  vin  corrompu 
et  exposé  à  l'air.  (D.) 

BACCHU8.  poiss.  »  Ce  nom  qui  se 
trouve  dans  Pline ,  parait  appartenir  à  une 
espèce  de  Lotte,  Gndus  molva. 

BACCHUS.  lîcg.  —  Voyez  RHYwcrfiTEa. 

BACCIENS  (fruits),  ncyp.  pb.  —  On 
appelle  ainsi  tous  les  fruits  à  péricarpe 
charnu  qui  ont  du  rapport  avec  la  baie.  Voy. 
FRorr.  ■  (A.  R.) 

BACCIVORE8.  Baccivori.  ois.— Nom 
donné  par  Vieillot  à  sa  seizième  famille  des 
Oiseaux  sylvains ,  qu'il  suppose  se  nourrir 
de  baies. 
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*  BAGCIVORIDEE8.     Baeeivoriàœ 

(mangeurs  de  Baies),  ois.  —  Famille  faisant 
partie  de  Tordre  des  Passereaux  dentiros- 
ircs  de  Cuvicr  et  de  notre  sous-section  des 
Dentirostres  à  bec  déprimé. 

Au  mot  AMPÉuKÉu,  nous  avons  indiqué 
rette  sous-famille  comme  faisant  partie  de 
notre  famille  des  Baccivores  ^  mais  vou> 
lant  nous  conformer  à  Tusage  adopté  pres- 
que généralement  aq]ourd^bui  dans  les  clas- 
sifications d'histoire  naturelle ,  de  terminer 
en  idées  les  noms  de  famille  et  en  inées  ceux 
de  sous-famille,  nous  avons  cru  devoir  faire 
ici  le  petit  changement  de  Baccivores  en  , 
Baccivoridées. 

Ce  nom  de  famille,  employé  primitive- 
ment par  Vieillot  pour  rapprocher  un  cer- 
tain nombre  de  genres  américains  à  bec 
large,  déprimé,  très  fendu,  et  mangeurs  de 
baies  et  de  fruits  mous ,  nous  a  paru  si  na- 
turel et  si  expressif,  que  nous  avons  cru 
devoir  Tadopter  pour  ces  mêmes  espèces , 
rétendant  toutefois  k  beaucoup  d'autres 
genres,  la  plupart  américains  aussi,  et  of- 
frant les  mêmes  caractères  de  mœurs  sylvi- 
roles  et  baccivores ,  quoique  différant  quel- 
quefois par  un  bec  moins  élargi  et  moins 
déprimé,  ou  par  une  taille  plus  forte.  Nous 
devons  convenir  que,  dans  la  nombreuse 
réunion  de  genres  dont  nous  composons 
cette   famille ,  nous  avons  «à   peu    près 
suivi  les  idées  du  célèbre  Guvier  dans  son 
Règne  animal ,  et  du  savant  ornithologiste 
anglais  Swainson  dans  la  composition  de  sa 
famille  Ampelidœ  ou  Fnitt-eaiers ,  ou 
Chatierers.  Nous  y  avons  cependant  ap- 
porté quelques  changements  qui  nous  ont 
paru  plus  conformes  à  la  nature.  Ainsi,  nous 
y  avons  ajouté  les  Coracinées ,  les  Cépha- 
loplères  et  genres  voisins  d'Amérique,  for- 
mant les  Corae?Wtf«  des  auteurs  modernes, 
parce  que  ces  espèces,  quoique  de  plus 
grande  taille  que  les  Cotingas  on  Àmpè^ 
linécs  leurs  compatriotes ,  en  ont  entière- 
ment la  forme,  les  pattes  courtes  et  per- 
cheuses,  le  bec  large  et  déprimé,  les  moeurs 
frugivores,  et  sont  loin  d'indiquer,  sous 
tous  ces  rapports,  le  moindre  motif  de  rap- 
prochement avec  les  Corvidées ,  où  Swain- 
son  les  plaçait.  Les  mêmes  raisons  nous  ont 
décidé  à  y  introduire  les  Rolle»  et  Rol- 
tiersy  les  Eurylaimes ,  dont  quelques  es- 
pèces sont  entièrement  frugivores,  et  même 


les  Loriot 9 ,  dont  le  bec ,  quoique  en  appa- 
rence coriformé  comme  celui  des  Merles , 
est  néanmoins  beaucoup  plus  élargi  et  dé- 
primé à  la  base,  dont  les  pattes  courtes,  les 
ailes  longues  et  pointues  indiquent  des  Oi- 
seaux à  mœurs  percheuses  et  forestières,  et 
qui  sont  elTeclivement  presque  uniquement 
frugivores. 

Nous  avons  cru  devoir  grouper  en  tête 
de  notre  famille  des  Baccivoridées  les  sous- 
familles  tenant  encore  des  familles  précé- 
dentes, par  des  pattes  assex  longues;  par  un 
bec  comprimé ,  quoique  large  à  la  base ,  et 
par  une  nourriture  moitié  insectivore,  et 
moitié  frugivore. 

Il  résulte  de  cette  nombreuse  association 
de  genres  à  mœurs  à  peu  près  semblables , 
que  notre  sous-section  des  Dentirostres  à 
bec  déprimé  se  trouve  ne  renfermer,  pour 
ainsi  dire,  que  deux  grandes  familles,  les 
Baccivoridées  et  les  Muscicapidées,  très 
rapprochées  par  la  forme  du  bec  et  les 
mœurs,  et  dont  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces participant  de  ces  deux  genres  de  nour- 
riture forment  le  passage  de  l'une  à  l'autre. 

Lorsqu'on  compare  l'immense  quantité 
d'espèces  de  toute  grandeur  que  cette  fa- 
mille et  la  famille  voisine ,  les  Muscicapi- 
dées, nous  offrent  dans  le  nouveau  monde, 
au  nombre  exigu  de  leurs  représentants 
en  Europe,  où  il  est  borné  à  trois  dans 
la  première  et  à  quatre  dans  la  seconde , 
et  qu'on  observe  les  modifications  sans 
nombre  du  bec ,  plus  ou  moins  déprimé, 
plus  ou  moins  élargi,  quelquefois  même 
fendu  à  l'excès  chez  ces  espèces  améri- 
caines, il  est  facile  d'y  reconnaître,  et  on 
ne  peut  trop  admirer  la  balance  consena- 
trice ,  les  sages  proportions  avec  lesquelles 
l'auteur  de  la  nature  a  réparti ,  suivant  les 
lieux  et  les  climats ,  ses  diverses  produc- 
tions. Sous  les  zAnes  torride  et  tropicale,  en 
effet ,  où  des  flots  d'une  chaleur  humide  et 
continue  déterminent  une  végétation  aussi 
somptueuse  que  variée,  des  fruits,  des  baies 
de  toute  espèce ,  de  toute  dimension ,  cou- 
vrent les  plantes,  les  arbustes  et  les  arbres 
gigantesques  des  forêts.  Par  suite  de  cette 
haute  température,  les  Reptiles,  les  Insectes, 
les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  se 
présentent  tantôt  avec  un  développement 
presque  incroyable,  tantdt  sous  des  propor- 
tions moyennes  et  même  petites,  mais  tou- 
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joars  en  nombre  immense.  Là  aussi  l^on  re- 
trouve dans  la  classe  des  Oiseaux  une  mul- 
titude, une  variété  d'espèces,  destinées, 
suivant  leur  taille  et  les  proportions  de  leur 
bec,  i  engloutir  par  centaines  ces  Reptiles, 
ces  Mollusques ,  ces  essaims  innombrables 
d'^Insectes  et  ces  fruits  si  variés  ;  ainsi,  près 
des  lacs  et  des  vastes  marécages ,  dans  les 
bois  qui  les  avoisinent,  ou  abondent  les 
Reptiles  aquatiques  et  terrestres ,  une  in- 
finité d^Oiseaux  de  proie  reptilivores ,  qui 
semblent  avoir  perdu  tout  le  courage  et  Tar- 
deur  de  nos  espèces  européennes ,  se  con- 
tentent de  celte  proie  facile,  quUls  guettent 
de  dessus  la  branche  où  ils  se  tiennent  im- 
mobiles; parmi  eux,  quelques  espèces  encore 
moins  carnassières ,  vont  chercher  sous  le 
feuillage  ces  énormes  Bulimes  sylvtcoles 
qu^elles  savent  extraire  de  leur  coquille  an 
moyen  de  leur  bec  terminé  en  crochet  pro- 
longé. 

A  côté  de  ces  Fourmis  gigantesques  et 
voyageuses,  de  ces  Termites  destructeurs, 
dont  les  innombrables  légions  menacent 
d'envahir  le  sol  américain ,  vous  retrouvez 
une  multitude  «d'Oiseaux  formicivores,  et 
cette  féconde  famille  de  Fourmiliers  (fa- 
mille étrangère  à  l'Europe)  qui,  fidèle 
au  but  de  la  nature,  ne  cesse  de  poursuivre 
à  outrance  les  Insectes  nuisibles  dont  elle 
fail:  son  unique  nourriture.  Au  milieu  de 
ces  antiques  forêts  si  riches  en  fruits  sa- 
voureux ,  en  baies  de  toute  dimension ,  et 
sur  leurs  lisières,  que  peuplent  des  légions 
d'Insectes ,  on  voit  aussi  voltiger  en  grand 
nombre  les  diverses  espèces  de  nos  Bacci- 
vores  et  de  nos  Muscicapidées ,  sans  cesse 
occupées  à  découvrir  ces  fruits  ou  à  pour- 
suivre ces  Insectes  ailés  que  la  nature  leur 
a  destinés  comme  aliment. 

A  propos  de  ces  deux  faMlles  d'Oiseaux 
frugivores  et  insectivores,  nous  devons  citer 
*une  anomalie  des  plus  remarquables  dans  les 
mœurs  d'une  espèce  de  la  famille  des  Engou- 
levents en  Amérique,  et  qui  prouve  que  si  à 
chaque  instant  la  nature  nous  présente  des 
espèces  dont  les  formes  anomales  sont  en- 
tièrement rebelles  à  nos  classifications,  elle 
en  a  créé  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  moins  par 
leurs  mœurs  et  leur  nourriture  ;  ainsi,  dans 
cette  famille  des  Engoulevents,  si  éminem- 
ment insectivore  sur  tous  les  points  du 
{;lobe,  l'Amérique  nous  olTre  une  espèce,  le 
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Guackaro  (Sleaiomis  de  Humboldt), 
uniquement  frugivore ,  et  les  cavernes ,  les 
rochers  en  pleine  mer  qui  lui  servent  de 
retraite  diurne,  sont  jonchés  des  noyaux  des 
divers  fruits  que  ces  Oiseaux  avalent  entiers, 
mais  dont  ils  ne  peuvent  digérer  que  la  pulpe. 

On  peut  assigner  pour  caractères  gé- 
néraux à  la  famille  des  Baccivoridées  - 
Bec  de  longueur  variable,  mais  toujours 
élargi  à  sa  base  dégarnie  de  poils ,  le  plus 
souvent  large,  déprimé  et  très  fendu,  plus 
ou  moins  comprimé  sur  les  cètés ,  vers  la 
pointe,  qui  est  échancrée  et  quelquefois 
assez  brusquement  courbée.  Pattes  à  tarses 
courts;  doigts  courts  ou  moyens,  quelque- 
fois syndactyles  :  l'externe  allongé ,  soudé 
plus  ou  moins  loin  avec  le  médian,  et  beau- 
coup plus  long  que  l'interne.  Ailes  courtes 
ou  moyennes,  ou  longues,  ayant  quelque- 
•  fois  quelques-unes  de  ses  premières  ré- 
miges rétrécies ,  ensiformes  ou  même  atro- 
phiées. Queue  courte  ou  moyenne ,  coupée 
carrément  ou  légèrement  arrondie ,  ayant 
quelquefois  ses  deux  rectrices  médianes 
prolongées. 

Les  sous-familles  dont  elle  se  compose , 
en  suivant  l'ordre  que  nous  avons  indiqué 
ci-dessus,  sont  : 

rSott*.ranillM  ft  lier 
déprimé  et  Baicci 
vorca.) 

Pachyeéphalinées.        Piprtnèes 
Léioihrtctnèes.  Ampélinèes. 

Coraciadinées.  Coractninées. 

Oriolinées.  Eurylatmtnées. 

Yirèoninéei. 

Voy.  ces  mots.  (Lafr.) 

BACHA.  CM.— Aigle  d'Afrique,  appar- 
tenant au  genre  Faucon.  Foyez  aiule. 

BACHA  DE  KER.  pous.  —  Synonyme 
du  genre  Triure  Bougainvillien ,  de  Lai;é- 
pède.  Voy.  teiure. 

BACHALA.  BOT.  PB. — Synonyme  d'i^- 
marahikusoleraeetish.  Voy.  akarahtbe. 

BACHAO,  BACHA8.  wt.  pb.  —  Sy- 
nonyme de  BACAu.  Voy,  ce  mot. 

BACHE  (Palmier  Bâche),  bot.  —  Nom 
vulgaire,  à  la  Guiane ,  du  Mauritia  fltxuo- 
sa  Linn.  {Suppl.) ,  Palmier  très  répandu 
dans  les  lieux  humides  et  voisins  de  la  mer, 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  des  Ama- 
zones jusqu'à  celle  de  l'Orénoque.  Voy. 
MAUKrriA.  (Ad.  B) 

BACUEBO.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 


(Soat  famille»  i  bee  plu»  tmn- 
primé ,  InMciÎTom  cl  B«e< 
clforti.) 


442 


BAC 


BAC 


Pic-Yert,  Pieus  viridU  L.   V9yét  prc. 

(C.  d'O.) 

BACILE.  Criihmum*  bot.  pu. — Genre 
de  la  ramille  des  Ombeltifôres,  comprenant 
originairement  six  espèces ,  dont  cinq  ont 
été  distribuées  dans  les  g.  Asiydatnia^  Cè- 
nolophtuniy  HturantAes  et  Seseit.  Le 
Criihmum  fnariiimumf  vulgairement  ap- 
pelé Perce-pierre  ùQ  Pasêe-pierrCf  et  que 
Sprengel  a  appelé  Cachrya  mariiima^  est 
une  plante  herbacée,  cultivée  dans  les 
jardins  potagers  pour  ses  feuilles ,  qu^on 
confit  au  vinaigre  comme  TEstragon.  Elle 
croit  sur  les  rochers  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée, sur  les  bords  de  TOcéan  occiden- 
tal, depuis  le  Portugal  Jusqu^aux  Canaries, 
et  sur  ceux  de  la  mer  Noire.  Il  en  existe  une 
variété,  à  Teuilles  plus  larges,  qu^op  ap> 
pelle  C.  canarienne.  (C.  d^O.) 

BAGILLAIRS.  BaeiUarùi  (taeillus , 
baguette),  irf.  yi&ir.  — .  Millier  avait  donné 
ce  nom  à  un  genre  dont  les  noqibreuses 
subdivisions  constituent  aujourd'^hui  la  fa- 
mille desBacIllariées.  M.  Ehrenberg  le  ré- 
serve aux  espèces  qui  ont  pour  caractères 
d^étre  libres;  h  carapace  simple,  bivalve 
ou  multivalve,  siliceuse,  prismatique,  et 
qui  forment  des  chaînes  brillantes  ou  des 
polypiers  en  zig-zag,  par  la  division  spon- 
tanée imparfaite  de  la  carapace,  et  par  la 
division  parfaite  du  corps. 

Les  BaciUaria  paradoxa  Gmel. ,  B. 
pectinalis  Nitzen ,  et  quelques  autres  sont 
dans  ce  cas.  (P.  G.) 

BACILLAIRE  (baciUus,  baguette). 
MIN. —Nom  qu^on  donne  à  certains  cris- 
taux en  prismes  allongés  et  arrondis  , 
comme  ceux  de  TArragonite,  de  TÉpidote  et 
du  Plomb  carbonate.  (D&l.) 

BAGILLARIENS.  irfcs.— Synonyme 
de  oAciLiARiÉM.  Voy.  ce  mot.      (P.  G.) 

BAGILLARIÉÊS.  Bacillaria  (Bacil- 
laire ,  genre  d'Infusoires  ).  m  fus.  têoét.  •— 
M.  Ehrenberg  nomme  ainsi  la  famille  à  la- 
quelle les  Bacillaires  servent  de  type.  Les 
fiacillariées  sont  pour  lui  des  Infusoires  ani- 
maux, et  il  les  classe  parmi  les  polygastri- 
ques.  Beaucoup  d'autres  naturalistes  ad- 
mettent an  contraire  que  ce  sont  des  pro- 
ductions végétales. 

Les  genres  de  la  famille  des  Bacillariées 
sont  fort  nombreux  et  c'est  surtout  à  M.  Eh- 
renberg qu'on  en  doit  la  distinction,  ainsi 


que  celle  de  la  plupart  des  espèces  qui  s^y 
rapportent.  Ce  sont  en  général  des  corps  de 
fort  petite  taille,  et  qu'on  ne  peut  étudier  sans 
le  secours  du  microscope;  il  y  en  a  beaucoup 
dans  nos  eaux  douces;  les  eaux  de  la  mer  en 
fournissent  aussi  et  M.  Ehrenberg  en  a  re- 
connu à  l'état  fossile  dans  des  roches  prove- 
nant de  diflérents  points  du  globe.  Le  lit  si- 
liceux des  Bacillariées  se  conserve  en  elTet 
avec  beaucoup  de  fiictlité.  Or,  comme  ces 
êtres  organisés  se  reproduisent  en  grande 
quantité  dans  les  eaux  stagnantes ,  et  que 
les  individus  se  succèdent  rapidement ,  le 
dépdt  de  tous  leurs  petits  cadavres  ne  tarde 
pas  à  prendre  une  certaine  épaisseur.  Il  y  a 
aussi  des  débris  de  Bacillariées  dans  la  Ba- 
régine,  et  la  Fiarine  fossile  de  Suède  en  ren- 
ferme également  beaucoup.  M.  Ehrenberg , 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Infusoires , 
a  traité  ces  divers  points  de  vue  de  l'histoire 
des  Bacillaires,  avec  beaucoup  d'extension, 
et  il{a  donné  des  figures  de  tous  ces  pré- 
tendus animaux.  On  lui  doit  aussi  des  tra- 
vaux plus  récents  sur  ce  sujet,  insérés  dans 
les  Mémoires  de  T Académie  de  Berlin.  Il 
en  sera  traité  plus  longuement  à  Particle 
iffFvsoiHEa ,  auquel  nous  prions  le  lecteur 
de  recourir.  (P.  G.) 

*BAGILLl]8(Aaef7/wi,  baguette),  xns. 
—  Genre  de  la  femille  des  Phasmieos,  de 
Tordre  des  Orthoptères,  établi  par  Latreille 
aux  dépens  du  genre  Phatma  de  Fabricius, 
et  adopté  depuis  par  tous  les  entomologistes. 
Les  Bacillus  sont  caractérisés  principale- 
ment par  un  corps  grêle,  linéaire,  en  ferme 
de  baguette,  et  par  des  antennes  très  courtes 
et  moniliformes,  composées  d'un  nombre 
d'articles  qui  n'excède  pas  douze.  Ces  In- 
sectes, qui  sont  aptères  dans  les  deux  sexes, 
se  tiennent  sur  les  arbrisseaux  exposés  à 
l'ardeur  du  soleil,  et  ils  se  traînent  lentement 
et  comme  avec  peine  sur  leurs  branches. 

Le  genre  Bactlhts  ne  renferme  qu'on' 
petit  nombre  d'espèces ,  dont  deux  sont 
propres  à  l'Europe  méridionale  :  Tune,  le 
B.  RossH  Fab.,  habite  la  France  méridio- 
nale et  l'Italie;  l'autre,  le  B^  gronulntus 
Brul.,  a  été  recueillie  en  Morée,  et  se  trouve 
probablement  dans  d'autres  parties  de  l'Eu- 
rope méridionale.  (Bl.) 

BACINET,  BASSEVET.  bot.  fh.  — 
Noms  vulgaires  de  la  Kenoncule  bulbeuse. 

Voy.   EEROnCULE. 


BAC 

*  BAGIS  (élymologte  inconnue),  tus,  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  flgunille 
des  Cbrysomélines ,  établi  par  M.  Dcjean 
{Catalogue,  3^  édit.),  mais  dont  les  carac> 
tëres  n^ont  pas  été  publiés.  Il  y  rapporte  9 
espèces,  toutes  de  Cayenne ,  dont  une  nom- 
mée A'  sculeliaris  parM.Lacordaire.  Par 
la  place  qu'il  occupe  dans  le  Catalogue,  ce  g. 
parait  voisin  du  g.  M^ithus  de  Fabricius. 
M.  Hope  j^Revue  enviériennc  ,  1831)  lui 
donne  pour  caractères  :  Forme  des  Seaphi- 
dimorphes  /  antennes  &  peine  plus  longues 
que  le  corselet.  Corselet  presque  écbancré 
antérieurement ,  à  peine  sinueux  à  la  base , 
avec  les  cdtés  arrondis.  Élytres  arrondies  à 
Teitrémilé.  Le  corps,  en  dessous,  plus  con- 
vexe an  milieu.  Jambes  à  puine  courbées. 

(D.  et  C.) 

BACIUCCO,  BATIGULA.  bot.  th.— 
Synonyme  de  CriiÂmum  maritimum  L. 
Voyez  BAciLE. 

BAGKELYS  ,  BAKfXEYS.  mam. 
—  Les  Hottentots  donnent  ce  nom  à  des 
Bcrars  d'une  race  particulière,  employés  par 
eux ,  suivant  le  récit  de  Kolbe ,  à  la  f^rde 
des  troupeaux.  Yoy.  bokuf.        (C.  o'O.) 

BACOMA,  BC.  BOT.  PB.  —  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées  (  tribu  des  Cofféa- 
cées  ) ,  auquel  son  auteur  assigne  pour  ca< 
ract.  distinclirs  :  Limbe  calicinal  4-fide.  Co- 
rolle inrondibiiUrorme,  à  gorge  barbue  \  lim- 
be 4-fide,  contourné  en  estivation.  Étamines 
4.  Ovaire  2-loculaire ,  couronné  d'un  disque 
conique;  loges  1-ovulées;  ovules  peltés, 
ampbitropes,  insérés  au  milieu  de  la  cloi- 
son. Style  fiUrorme,  saillant;  stigmate  cla- 
viforme.  Baie  sèche,  subglobuleusc ,  ombi- 
liquée ,  contenant  2  noyaux  crustacés ,  1- 
spermes.  Graines  semi-globuleuses,  à  bile 
ventral  ;  radicule  infère.  —  Ce  genre  n'est 
fondé  que  sur  une  seule  espèce  {B,  corym-- 
bosa  DC.  — Ixora  ntlida  Schum.  )  :  c'est 
un  arbuste  de  Sierra-Leone  à  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  acumpées;  à  stipules 
connées,  engainantes  -,  à  fleurs  blanchâtres, 
disposées  en  corymbes  terminaux  tricho- 
tomes.  (Sp.) 

BAGOPA»  Aubl.  BOT.  PB.  — Genre  que 
M.  Bentham  rapporte  à  la  famille  des  Scro- 
pbularinées,  en  lui  assignant  les  caract.  sui- 
vants :  Calice  5-parti  ;  segment  postérieur 
plus  grand.  Corolle  sub-rotacée  ou  c^mpa- 
nuiée,  régulière,  $-fide.  Étamines  5,  insé- 
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rées  au  tube  de  la  corolle,  toutes  ferliles, 
alternes  avec  les  segments  de  la  corolle. 
Ovaire  à  2  loges  multi-ovulées.  Style  indi- 
visé; stigmate  bilamellé.  Capsule  membre* 
nacée  ,  indéhiscente ,  2  -  loculalre ,  poly- 
sperme.  Graines  scrobiculées.  —  On  ne 
connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre  :  ce 
sont  des  herbes  glabres,  indigènes  de 
l'Amérique  équatoriale  ;  à  feuilles  oppo- 
sées; à  pédoncules  solitaires  on  fliscicu- 
lés,  axillaires^  1-flores;  à  corolle  blanche 
on  bleuâtre.  (Sp.) 

BACOVE.  BOT.  PB.  —  Variété  de  Ba- 
nane. Voyex  ce  mot. 

*  BACTERIA  ((^TDp(o^  bâton).  »«.— 
Genrede  la  Tamille  des  Phasmiens,  de  l'ordre 
des  Orthoptères,  établi  par  Latreille  aux  dé- 
pens d^Pkasma^  et  adopté  depuis  par  tous 
les  entomologistes  avec  de  plus  ou  moins 
grandes  restrictions.  Les  Bacteria  ont  un 
corps  long,  étroit  et  filiforme,  entièrement 
aptère;  des  antennes  plus  longues  que  le  tho- 
rax et  d'une  extrême  ténuité,  et  le  premier 
article  des  tarses  plus  long  que  les  trois  sui- 
vants. 

Ce  genre  renrerme  un  assez  grand  nom- 
bre d^espèces ,  provenant  de  toutes  les  ré- 
gions intertropicales.  Le  type  est  la  B. 
arumattaSUA]  {Phasma  ferula  Fab.), 
des  Indes-Orientales.  (Bl.) 

*  BACTERIE.  Baeterium  (^nifiov, 
bâton).  xRFus.  —  M.  Ehrenberg  établit  sous 
ce  nom,  dans  ses  ouvrages  sur  les  Infusoires, 
un  genre  de  sa  famille  des  Yibrioniens, 
dont  l'espèce  type  est  le  Monas  puno- 
iatitm  de  Millier,  Les  Bactéries  sont  en 
chaînes  filiformes,  rectilignes  et  inflexibles. 

(P.  G.) 
'*'BACTBA(fiaucT{»ov,  bâton),  xs».— Genre 
de  Lépidoptères  nocturnes,  établi  par  Ste- 
phcns  et  adopté  par  Westwood  {Synops.  of 
tke  gênera  of  Brilish  insects ,  p.  108  ) , 
qui  le  place  dans  sa  famille  des  Tortricides, 
et  lui  donne  pour  caractères  :  Palpes  mé- 
diocrement longs,  comprimés,  épais,  squam- 
meux  ;  le  dernier  article  caché.  Ailes  hori- 
zontales; les  antérieures  très  étroites,  avec 
le  bord  postérieur  tronqué  obliquement ,  et 
l'angle  apical  aigu.  Ce  g.  a  pour  type  le 
Tortrix  panperana  de  Havrorth ,  espèce 
propre  à  l'Angleterre,  que  nous  ne  connais- 
sons pas ,  mais  qui ,  d'après  ses  caractères 
génériques ,  paraîtrait  appartenir  au  genre 
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Phoxopleryx  de  Trcilsrhke.  Voy.  ce  mot. 

BACTIUBIËES.  Bactndieœ.  bot.  ck. 
—  Nom  donné,  par  M.  Ad.  Brongniart,  à 
une  tribu  de  la  famille  des  Urédinées. 

(C.  d'O.) 

BACTRIBIUM  (  ^mpt^iov  y  petite 
canne),  bot.  cr. —  Kunze  et  Schmidt  ont  dé- 
crit, sous  ce  nom,des  petits  Champignons  qui 
appartiennent  aux  Hypomycèles  de  Link  et 
aux  Mucédinées  de  Pries.  Ils  se  développent 
sur  le  tronc  des  arbres.  Les  filaments  qui  les 
composent  sont  cloisonnés ,  le  plus  souvent 
simples  ;  leur  extrémité  se  tuméfie ,  s^al- 
longe,  et  se  remplit  d^nne  matière  granu- 
leuse formée  par  les  spores  ;  le  dernier  ar- 
ticle seulement  reste  vide  et  transparent. 
— On  en  connaît  trois  espèces.  J^ai  souvent 
rencontré  dans  les  environs  de  Paris  le 
Bactridium  ffavum  sur  Técorce  des  Peu- 
pKers.  Bulliard  Ta  figuré  sous  le  nom  de 
Tremella  mucorotdes.  Ce  petit  genre  de- 
mande encore  à  être  étudié  pour  son  déve- 
loppement, quoique  Kunze  et  Schmidt  en 
aient  donné  d^excellentes  figures  (  MycoL 
Befl.).  (LÉv.) 

*  BACnUDIUM  (  paxTr.pî^tcv ,  petite 
canne),  bot.  ph.  —  Nom  employé  par  Sa- 
lisbury,  comme  synonyme  du  genre  Ertca. 

(C.  d'O.) 

BACTRIS  (  p«AT{»ov,  bâton  ).  bot.  —  Ce 
nom  a  été  donné  par  Jacquin  k  un  genre  de 
Palmiers,  dont  il  a  décrit  deux  espèces 
sous  les  noms  de  Bartria  tninor  et  Bac- 
tris  major.  La  première,  que  ce  célèbre 
botaniste  a  fait  connaître  avec  détail ,  est 
restée  le  type  de  ce  genre;  la  seconde, 
dont  il  n'a  vu  que  des  individus  en  fruit, 
n'est  conservée  qu'avec  doute  dans  ce 
genre.  heBactris  minorée  Jacquin  {Bac- 
tris  minima  Gcertn.)  est  un  petit  Palmier 
en  forme  de  roseau  ;  à  tige  grêle ,  ne  dé- 
passant pas  la  grosseur  du  pouce ,  de  3  à  4 
mètres  d'élévation ,  d'un  tissu  très  dense , 
cl  formant  des  cannes  très  solides ,  dures 
et  noires ,  qui  ont  été  connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Cannes  de  Tabago. 
C'est  de  cet  usage  d'en  fabriquer  des  cannes 
que  Jacquin  a  tiré   le  nom  de  Bactris. 

Depuis  que  les  Palmiers  de  TAmérique , 
et  surtout  du  Brésil ,  ont  été  étudiés  avec 
soin  par  M.  Martius,  un  grand  nombre 
d'espèces  sent  venues  s'ajouter  aux  deux 


espèces  primitives  de  Jacquin.  M.  Kunth, 
dans  son  Enumeratio  planlarumj  en 
compte  24.  Toutes  sont  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  et  la  plupart  du  Brésil.  Ce  sont 
aussi  des  Palmiers  grêles,  à  tige  arundina- 
cée ,  ne  s'élevant  ordinairement  qu'à  quel- 
ques mètres  de  haut ,  presque  toujours  hé- 
rissée, ainsi  que  les  gaines  des  feuilles,  d'é- 
plues  aplaties,  noires  comme  de  l'ébène,  cl 
souvent  fort  longues.  Les  feuilles,  assez 
éloignées,  embrassantes,  recouvrant  la  tige 
dans  une  grande  longueur,  au  moins  par 
leurs  gaines  persistantes ,  sont  pinnées ,  à 
folioles  éparses  ou  réunies  en  faisceaux  par 
leur  base ,  presque  toujours  hérissées  d'é- 
pines plus  ou  moins  fortes.  Les  fleurs  sont 
portées  sur  dn  spadice  simple  ou  rameox , 
qui  sort  d'une  spathe  double,  coriace,  éga- 
lement hérissée  d'épines.  Les  femelles  nais- 
sent vers  la  base  et  les  mÂles  vers  le  som- 
met du  même  spadice  ;  ces  dernières  sont 
souvent  mêlées  à  la  base  avec  les  fleurs  fe- 
melles. 

Les  fleurs  mâles  sont  formées  d'un  dou- 
ble périanthe;  l'extérieur  mince,  triparti; 
l'intérieur  à  trois  pétales,  plus  épais,  ovales, 
aplatis,  striés.  Étamines  6-9-12,  naissant 
d'un  réceptacle  épais,  souvent  adné  i  la 
base  des  pétales;  filaments  subulés;  an- 
thères droites,  linéaires-sagittées. 

Les  fleurs  femelles  sont  plus  fermes;  le 
calice  est  en  forme  de  cupule  à  bord  entier, 
tronqué  ou  légèrement  Iridenté;  la  corolle 
est  urcéolée  ou  cylindrique ,  à  bord  tron- 
qué, à  trois  petites  dents.  L'ovaire,  ovale 
ou  trigone,  est  à  une  seule  loge  fertile  ;  il  est 
surmonté  de  trois  stigmates  sessiles,  aigus, 
pyramidaux ,  d'abord  connivents  ,  ensuite 
étalés  et  réfléchis.  Le  fruit  est  un  drupe 
ovale  ou  presque  globuleux,  monosperme, 
dont  l'épiderme  coriace  recouvre  une  chair 
pulpeuse,  sous  laquelle  se  trouve  un  noyau 
très  dur,  percé  vers  le  sommet  de  trois 
trous.  Le  périspeune  est  corné ,  uniforme , 
généralement  sans  cavité  centrale  ;  Pem- 
bryon  est  placé  vers  le  sommet. 

Ce  genre  appartient,  comme  on  le  voit, 
par  ces  caractères,  à  la  tribu  des  Gocoînées, 
où  il  est  voisin  des  genres  Desmoncai  et 
Astrocaryum ,  dont  le  fruH  est  fort  ana- 
logue, et  qui  sont  également  hérissés  de  ces 
aiguillons  noirs,  plats,  durs  et  acérés,  qni 
rendent  le  contiict  de  ces  plantes  si  redou- 
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Uble.  Tous  les  Baetris  connus  Jusqu'à  ce 
jour  sont  du  continent  de  rAmérique  du 
Sud  ;  on  n'en  cite  pas  dans  les  Antilles  ni 
au  nord  de  Tlsthme  de  Panama.  La  plupart 
sont  originaires  des  grandes  plaines  du  Bré- 
sil, arrosées  par  T Amazone  et  le  Rio-Negro. 
—  Le  BaHris  setosa  Mart.,  et  le  Bactris 
raryoiœfoLia  croissent  aux  environs  de 
Rio-Janeiro  ;  les  deux  espèces  décrites  par 
Jacquin  proviennent  des  environs  de  Car- 
thagène ,  et  deux  autres ,  dont  une  est  le 
Mariinexia  eiliata  de  Ruiz  et  Pavon,  ha- 
bitent le  Pérou.  (Ad.  B.) 

*BAGTROG£RE.l?rac<0tfem  (Paxrpov, 
bâton;  x^paç,  corne),  m.  *- Genre  de  Dip- 
tères, créé  par  M.  Guérin  {Voyages  de  la 
Coquille),  et  adopté  par  M.  Macquart, 
qui  le  place  dans  la  division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Dichœtes,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  section 
des  Acalyplères,  sous-tribu  des  Téphriti- 
des.  Ce  genre,  suivant  M.  Macquart,  est 
voisin  des  />acti«-de  Moigen,  et  il  est  vrai- 
semblable, dit-il ,  qu'une  partie  des  espèces 
exotiques  auxquelles  Wiedmann  donne  ce 
nom ,  appartient  à  cette  nouvelle  coupe  gé- 
nérique. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  faut  observer 
que  le  diptère  sur  lequel  M.  Guérin  l'a  Ton- 
de se  distingue  par  trop  de  différences 
caractéristiques  du  Dactts  de  t Olivier 
qu'on  peut  considérer  comme  type  du  genre 
pour  ne  pas  l'en  séparer.  Les  principales 
sont  :  La  saillie  de  Tépistome  ;  la  petite  émi- 
nence  au  milieu  du  Tront;  la  dimension  res- 
pective des  articles  des  antennes  et  la  dis- 
jonction des  nervures  des  ailes.  Le  nom  gé- 
nérique fait  allusion  à  la  forme  en  bâton 
des  antennes. 

L'espèce  unique  sur  laquelle  ce  genre  de 
Diptères  est  fondé  a  été  prise  au  fort  Pras- 
lin.  M.  Guérin  Ta  nommée  Bacthocsrb 
LOHGiooHif E ,  Bactroceru  longicomis  f  et 
décrite  et  figurée  dans  la  partie  entomo- 
logique  du  voyage  précité  (pi.  19,  fig.  13). 

(D.) 

BACTT1ULOBIUBI,  Willd.  (paxnipiov, 
bâton;  X^tov,  cosse),  bijt.  ph.  — Synonyme 
(suivant  M.  Bentham)  du  genre  Cassia. 

(Sp.) 

BACULITE.  BaculiUs  (  haculus , 
petit  bâton),  moli..  ckph. —  Lamarck  a  créé, 
en  1801 ,  ce  genre  de  Céphalopodes  pour  des 
Coquilles  cloisonnées,  ayant  la  forme  de 
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petits  bâtons.  Ce  genre,  d'après  mes  nou- 
velles observations ,  peut  ôlre  caractérisé 
ainsi  qu'il  suif:  Coquille  multiloculairc , 
non  spirale,  droite,  régulièrement  conique, 
ronde  ou  comprimée,  représentant  une 
corne  droite,  dont  la  partie  supérieure, 
sur  une  assez  grande  longueur,  est  toujours 
dépourvue  de  cloison  ;  cette  cavité  étant 
sans  doute  destinée  à  contenir  l'animal. 
Bouche  ovale  ou  comprimée  projetée  en 
languette  du  cAté  dorsal.  Cette  coquille  est 
partagée  régulièrement  par  des  cloisons, 
traversées  du  côté  dorsal  par  un  siphon  con- 
tigu  et  divisées  en  quatre  ou  six  lobes  for- 
més de  parties  paires. 

Les  Baculites  diffèrent  des  Hamites,  avec 
lesquelles  elles  ont  souvent  été  confondues, 
par  leur  ensemble  droit  et  non  reployé ,  et 
par  leur  bouche  prolongée  en  languette. 
Les  Baculites  sont  les  Coquilles  les  plus  sim- 
ples de  la  famille  des  Ammonidées. 

Ce  genre  de  Coquilles  fossiles  était  connu 
du  temps  de  Langius,  de  Bourguct,  de 
Valch  et  Knorr,  et  avait  été  considéré 
comme  voisin  des  Ammonites.  M.  De- 
france  le  premier  y  découvrit  le  siphon ,  et 
Sowerby  en  observa  la  bouche.  On  a  décrit 
Jusqu'à  présent  onze  espèces  de  Baculites. 
Sur  ce  nombre  j'ai  reconnu  que  quatre 
espèces  sont  des  doubles  emplois  (les  Ba- 
culites dis  similis  y  obliquât  tt  s,  Faujasii 
et  Kftorii)i  deux  sont  des  Hamites  (les 
Baculites  cylindrarea  et  gigantea)\  deux 
me  sont  inconnues  (  les  Baculites  ovata 
Say,  et  vertebralis) ,  et  trois  espèces  seu- 
lement sont  restées,  après  celte  revue  sévère; 
ce  sont  les  Baculites  baculotdes,  incur- 
vavatus  et  anceps,  auxquelles  j'ai  rajouté 
encore  le  B.  neocomiensis  {voyez  ma  Pa- 
léontologie  française). 

De  ces  quatre  espèces  le  B.  neocomiensis 
caractérise  les  couches  néocomiennes,  et  les 
trois  autres  l'étage  de  la  Craie  chloritée. 
Comparées  par  bassins  géographiques  ,  les 
Baculites  m'offrent,  à  l'époque  du  terrain 
néocomien ,  une  espèce  spéciale  au  bassin 
provençal.  Pour  les  trois  espèces  de  la  Craie 
chloritée,  le  Baculites  incurvatus  est 
propre  à  l'ancien  golfe  de  la  Loire;  le  B» 
anceps  au  golfe  du  Cotentin,  dans  le  bassin 
parisien,  tandis  que  le  B.  haculoïdes  se 
trouve  simultanément  au  sein  des  bassins 
parisien  et  méditerranéen.        (A.  d'O.) 
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BABA,  BADA8.  mam. — Synonyme  de 

RHIflOCÉHOS  D^ratQUB. 

BADABUA,  Gfirt.  BOT.  ra.  —  Syno- 
nyme du  genre  Terminalia,  de  la  fiimille 
des  Combrétacées.  (Sp.) 

BAD  AMER.  bot.  ph. —  Nom  vulgaire 
du  Tcrtninaiia  cataipa  L.,  dans  les  Iles 
Maurice  et  Mascareigne,  (brroé  par  corrup* 
tion  du  nom  de  Bote  de  damier.  Cette  ûé* 
nomination  a  été  transportée  à  tout  le  genre. 

Voy.   TEBMIIfALtA.  (C.  D^O.) 

*BABAROA,  Bertero.  bot.  ph. — Syno- 
nyme du  g.  Bryonia ,  de  la  famille  des 
Cucu  rbitacées.  (Sp  .  ) 

BABASE.  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Lavan- 
dula  spica  t.j  dans  le  Languedoc.  Voyez 
lavaude. 

BABASSO.  BOT.  PB.  —  Nom  provençal 
du  Plantago  cynops,  Voy.  PLAnTAm. 

(C.    D^O.) 

BABIAN.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
Badiane. 

BABIANE.  lUtciumi  L.  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Magnoliacées,  tribu 
des  Illiciées,  ayant  pour  earact.  :  Galice  5-ou 
&  sépale  j  corolle  composée  d^un  grand  nom- 
bre de  pétales  étroits,  disposés  sur  plusieurs 
rangs.  Étamincs  90  à  80  plus  courtes  que 
la  corolle  et  attachées  sous  Tovaire  automs. 
Antbères  adnées  k  la  Tace  interne  des  filets; 
ovaires  de  6  à  18,  disposés  en  étoile,  soudés 
par  leur  face  interne  et  à  une  seule  loge 
monosperme.  Fruit  composé  de  6  à  12  car- 
pelles, disposés  circulairement  et  s^ouvrant 
à  leur  partie  supérieure.  Arbres  toujours 
verts,  aromatiques;  à  feuilles  alternes,  par- 
semées de  points  translucides  ;  à  Oeurs  pé- 
donculées,  solitaires  et  aiillaires. 

On  connaît  trois  espèces  de  Badiane, 
Tune,  VU.  antsaium  ou  Anis  étoile,  propre 
à  la  Chine  et  au  Japon ,  dont  les  capsules 
aromatiques  servent  à  donner  à  TAnisette 
de  Bordeaux  le  parftam  qui  la  distingue; 
les  deux  autres  IL  floridanum  et  parvi- 
flammf  sont  originaires  des  Florides.  Elles 
sont  cultivées  dans  nos  serres,  et  leurs  cap^ 
suies  sont  moins  aromatiques  que  celles  de 
FAnis  étoile.  (C.  d'O.) 

*BABI£RA,  DC.  bot.  pb. — Genre  de  la 
famille  des  Polygalées ,  auquel  son  auteur 
assigne  les  earact.  suivants  :  Calice  5-sépale, 
caduc ,  presque  régulier.  Corolle  de  3  péta- 
les cohérents  par  la  base  ;  fintermédiaire 
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eoncave ,  imberbe.  Étamines  8,  monadel- 
phea.  Capsule  obcordiforme,  comprimée, 
2-loculaire,  sillonnée  au  bord.  CMnes 
glabres,  à  arille  très  ample,  huileui. —  Ce 
g.  appartient  à  TAmérique  équatoriale  ;  on 
en  connaît  5  esp.  ;  ce  sont  des  arbustes  è 
(Vailles  très  entières,  alternes ,  è  fleurs  en 
grappes  aiillaircs.  (Sp.) 

BABI8TER  Oa^irr^c,  coureur),  ms.*- 
Genre  de  Coléoptèiyss  pentamères ,  famille 
des  Garabiques,  tribu  des  Patellimanes,  éta- 
bli par  Clairville  aux  dépens  du  g.  Lîcintts 
de  Latreille ,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Les  Badister  ont  bien  quelques 
rapporu  avec  les  Lidnne ,  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  petits,  ordinairement  \w\^ 
de  couleurs  tranchées ,  et  leurs  caractères 
génériques  présentent  des  dlfTérences  bien 
sensibles ,  telles ,  par  exemple ,  que  le  dé< 
faut  de  dents  aux  mandibules.  Toutes  les 
espèces  connues  de  ce  g.  appartiennent  ex- 
clusivement k  TEurope  et  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  endroits  humides ,  sons 
les  pierres  et  les  débris  de  végétaux.  M.  De- 
iean ,  dans  la  8*"*  édition  de  son  Catalogue, 
en  désigne  6  espèces.  Nous  citerons  seule- 
ment le  B.  bipustulatuii  Car,  id.  Fabr., 
Car,  crttT-minor^  Oliv.  III ,  85 ,  p.  99 , 
n°  187,  t.  VIII,  fig.  96,  a.  b.  Cette  espèce  se 
trouve  en  Suède  et  aux  environs  de  Paris. 

(D.) 

BABOUA.  potss.  —  Nom  vulgaire  du 
Blennie  cornu,  Blennias  romutn»  L., 
sur  la  côte  de  Nice  qu'habite  ce  poisson. 

Vay^   BLENBIE.  (C.    D*0.) 

BABOVA.  poiss.  *-  Nom  vulgaire  dn 
Blennie  pholis,  Blennius  phoiis  L.,  sur 
les  côtes  de  Nice.  Voy.  BLEniiit. 

(C.  b'O.) 

BABULA ,  Juss.  —  Synonyme  du  g. 
ÈÊyreinêj  de  la  temille  des  Ardisiacées. 

(Sp.) 

BiEA,  Gommers.  {f^vx,  petite),  bot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Trtandracées , 
auquel  on  attribue  les  earact.  suivants  :  Calice 
5-parli,  régulier  ;  corolle  à  tube  court,  sab- 
campanulé  ;  limbe  sub-bilabié,  inégalement 
5-parti.  Étamines  2,  insérées  è  la  gorge  de  la 
corolle;  anthères  réniformes,  1-thèques,  co- 
hérentes au  sommet.  O^-aire  incomplètement 
2-Ioculaire.  Style  indivisé;  stigmate  courte- 
ment  2-lobé.  Capsule  siliquiforrac,  2-locu- 
laire^à  2  valves  contournées  après  la  déhis- 


hJEO 

cence.  Graines  minimes,  très  nombreuses. — 
Herbes  acaales.  Feuilles  radicales  obovales, 
crénelées,  cotonneuses  en  dessous,  hygro- 
métriques (comme  desséchées  lorsque  Pair 
est  sec)  ;  hampes  débiles,  ascendantes,  pau- 
cifloresj  fleura  eu  panicule  lâcher  corolle 
bleue.  Ce  genre  appartient  à  la  Chine  et 
à  la  Nouvelle-Irlande  j  on  n*en  connaît  que 
deui  espèces.  (Sp.) 

BiEC&EA,  L.  Bor.  fii. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Myrtacées.  Les  caractères  essen- 
tiels en  sont:  Calice  turbiné  ;  limbe  6-fide, 
peraistant.  Pétales  5.  Étamines  au  nombre  de 
5,  de  8,  de  10,  on  de  15,  insérées  à  la  gorge  du 
calice  ;  filets  subul^  ;  anthères  suborbi- 
culaires.  Style  court;  stigmate  capitellé. 
Capsule  8-Ioculalre,  polysperme. — Arbustes 
à  feuilles  opposées ,  non  stipulées,  ordinai- 
rement aciculaires. Fleura  solitaires  ou  fasci- 
cdlées,  aiillaires,  sessiles  ou  pédonculées. 
OU  connaît  une  vingtaine  d^espèces  de 
ce  genre  ;  la  plupart  habitent  la  Nouvelle- 
Hollande.  Plusienra  d'entre  elles  se  cultivent 
dans  les  collections  d'orangerie.      (Sp.) 

Ik/EPiAA,  poiM.  —  Espèce  du  genre 
BODiAK.  Voyez  ce  mot. 

*  BiENODAGTYLES  (fiouitù,  Je  marche; 
^fl&cruXx,  doigt).  miPT.  —  Ritgen  donne  ce 
nom  k  une  famille  de  Reptiles  Sauriens , 
comprenant  ceux  qui* se  servent  de  leura 
pattes  pour  marcher.  (C.  d'O.) 

*  BiENOSAURIENS.  Bœnosaurii 
(pocvift ,  Je  marche  ;  onûpoc,  Léiard).  rept. — 
Ritgen  appelle  ainsi  les  Sauriens  dont  les 
pattes  font  les  fonctions  d'organes  ambu- 
latoires. (C.  d'O.) 

BifeQBOniYS  (&«(£ ,  petite  ;  Corpu; , 
grappe).  BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille  des 
Érieées,  établi  par  Forater  et  correspondant 
au  genre  Mœta  de  Forakal.  Voy^  mauk. 

(C.  d'o.) 

^BiGOMETRA  (6oti«,  petite;  (tirpov, 
mesure),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Mélanthacées,  tribu  des  Yératrées,  établi  par 
Salisbury  {Trans.  hortietUl.  sœ.,  I,  tao) 
pour  une  plante  do  Cap ,  comprenant  une 
seule  espèce,  le  B-  columellaris*  (C.  d'O.) 

BiGOMYGES.  bot.  ch.—  Voyez  bbo- 

MTCES. 

^BifiOTHRYON  (€«10;,  petit;  dpuov, 
jonc).  BOT.  PH.  —  L'une  des  tribus  élablios 
par  le  prof.  Nées  d'Esenbeck  dans  le  grand 
genre  Setrpus.  Voy-  sctan.       (A.^.) 

T.     It. 
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*BiCaiIA.  BOT.  PB.  —MM.  Fischer  et 
Meyer  ont  établi,  sous  ce  nom,  d'après  une 
plante  de  la  Californie ,  qu'ils  ont  nommée 
B.  ûhrytosioma  9  un  g.  que  M.  Lindiey 
croit  devoir  être  placé  dans  la  famille  des 
Synanthérées ,  tribu  des  Sénécionidées , 
sous-tribu  des  Héléniées.  (C.  o'O.) 

*  B^ns.  »•.— Genre  de  la  famille  des 
Éphéméricns,  de  Tordre  des  Névroptères, 
établi  par  Leach  aux  dépens  du  g.  Ephe- 
mera.  Les  Bœtis  sont  caractérisées  essen- 
tiellement :  1^  par  des  ailes  distinctement 
réticulées,  ayant  de  très  nombreuses  ner- 
vures transversales  ;  iP  par  des  ocelles  au 
nombre  de  trois,  très  rapprochés  les  uns  des 
autres  sur  le  tubereule  frontal  ;  et,  8°  par 
des  tarses  de  cinq  articles. 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre  d'es- 
pèces des  diflérenteâ parties  du  monde; 
le  type  en  est  la  B.  venosaVéb.^  qui  habite 
une  grande  partie  de  l'Europe.         (Bl.) 

*B/EUMERTA  (Flor.  fVetierav.).  bot. 
PB.  —  Synonyme  du  genre  Naslurtium. 

(SP.) 

BAGADAIS.  Pnonops ,  Vieil,  (irpcov , 
scie  ;  ô<|> ,  œil  ;  à  cause  du  cercle  de  peau 
nue  et  dentelée  en  scie  qui  entoure  les  yeux 
des  Oiseaux  de  ce  genre ,  comme  chez  les 
Pigeons  mondains  nommés  Bagadais).  ois. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Passereaux ,  de  la 
famille  des  Lanidées  et  de  notre  sous- fa- 
mille des  Laniarinées.  Ses  caractères  gé- 
nériques sont  :  Bec  droit,  tendu,  comprimé, 
ne  se  courbant  que  près  de  son  extrémité , 
qui  est  très  crochue  et  légèrement  échan- 
crée;  sa  base  garnie  de  plumes  longues, 
sétacées ,  assez  rigides ,  recouvrant  les  na- 
rines et  dirigées  verticalement  et  en  avant 
jusqu'à  moitié  de  sa  longueur.  .Teux  iMrdés 
d'un  cercle  de  peau  nue ,  rebordée ,  et  le 
plus  souvent  festonnée.  Tarses  et  doigts  de 
longueur  médiocre  ;  l'externe  plus  long  que 
l'interne  et  réuni  au  médian  à  sa  base  ; 
l'interne  entièrement  libre.  Ailes  assez  dé- 
veloppées, atteignant,  dans  le  repos,  la 
moitié  de  la  queue  ;  celle-ci  assez  longue , 
terminée  presque  carrément  ou  légèrement 
arrondie  ;  formes  assez  sveltes. 

Ce  genre  ftit  formé  par  Vieillot,  sur  une 
seule  espèce  de  Pie-grièche  du  Sénégal,  que 
Levaillant  décrivit  et  figura  le  premier,  en 
1799,  dans  ses  Ois.  d'Afr.^  pi.  80,  81,  sous 
le  nom  de  Le  Geoffroy,  parce  qu'elle  avait 
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Hé  rapportée  la  preinlere  tois  pir  M.  Gtot- 
Jtaj  de  VillineuTe.  Presqu'en  mime  temps 

rti  IgOO.Shaw  la  décrivait  et  la  Qgurait  aussi 
l'D  Angleterre,  dans  sa  Gen.  tooL,  60us  le 

Celle  espace,  longtemps  la  seule  connue 
ilu  georc,  est  remarquable,  nou-s«ule- 
nienl  par  la  toulTe  hérissée  de  ses  plumes 
froniales  et  par  le  cercle  de  peau  nue 
qui  entoure  ses  feni  (caractères  da  genre], 
niais  aassi  par  une  huppe  de  plumes  allon- 
péei)  s'élevant  da  sommet  de  la  tête  va 
fDTtae  de  plumet  ;  la  tf  te ,  le  cou  et  tout  te 
dessous  sont  blancs  ;  la  nuque  est  grise  ;  le 
dos  est  noir,  ainsi  que  les  ailes ,  qui  sont 
parcourues  par  une  bande  blanche  dans  leur 
lungueurj  la  queue  est  également  noire, 
lerriinée  et  largement  bordée  de  blanc. c'est 
Ip  BjuuDtu  GiorFRur,  Prionopi  Geoffrvyi 
(Vieil.  Gai.,  pi.  l(i))  Lf  Gtofrvy  (he- 
vailiant,  ^/r-,  pi.  80)^  Lanim piumaliu 
(Shaw)  {  —  Ptiionops  plitmatns  (Swaïns. 
Birdtof  ffestem  A/Hea,  Yol.  vn,  pi.  S6). 
Quoique  cette  espèce  soit  commune  au 
Siïntgal  d'où  on  la  rapporte  souvent  en 
Kraud  nombre,  on  n'a  pas  encore  recueilli 
(ic  renseignements  sur  ses  mtenrs  ,  et 
M,  Swainson  lui-même,  dans  ses  Birdt  of 
Ifetlem  Afriea ,  1837,  n'en  a  donné  au- 
cun. Levaillant,  qui  ne  l'avait  point  ren- 
l'ontrée  dans  ses  voyages  au  sud  de  l'Arri- 
que ,  aiant  remarqué  que  les  individus  rap- 
liorl^s  du  Sénégal  avaient  souvent  le  bec 
[<'rr«ai ,  en  avait  auguré  que  l'espèce  devait 
l'hercher  sa  nourriture  à  terre ,  en  des  en- 
ilroils  humides,  et  probablement  en  troupes 
l'umme  les  Étourneaui  ;  ce  qui  lui  faisait 
licDser  qu'elle  ne  devait  pas  être  réunie  aui 
Pies-grièches. 

Dans  ces  dernières  années ,  deni  nou- 
velles espèces  ont  été  ajoutées  i  l'espèce 
ijpe  ;  l'une,  le  Prionopt  erittatut  Hlipp. 
{  Faune  iFAbytiirtie ,  V  partie,  Ois., 
pi.  13,  flg.  3)  a  été  découverte  par  ce  voya~ 
gcur  en  Abysslnie;  l'autre,  le  Prionops 
Falneoma  Sni.  [Hlutl.  of  the  toel-  of 
soulh  Afriea,  Ois.,  pi.  S),  l'a  été  par  le 
iliirienr  Smith,  dans  son  eiploratibn  de  l'A- 
frique centrale,  où  il  ne  l'a  rencontrée  que 
(Ippuis  le  ÎS"' degré  de  latitude  sud,  etau- 
deU  vers  le  nord.  Ces  deux  nouvelles  espèces 
ont  les  pins  grands  rapports  de  coloration 
avec  celles  du  Sénégal .  La  première  en  dlt- 
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rére  en  ce  que  le  dos  et  les  ailes  sont  udI- 
rormément  noires  et  que  sa  buppc  est  courir, 
projetée  en  avant,  et  n'a  pas  la  torme  d'un 
plumet  j  et,  la  seconde,  par  l'absence  loult 
de  la  huppe.  Le  docteur  Smitb  a  donné,  sar 
cette  dernière,  quelques  détails  de  mmrs 
qui  semblent  confirmer  les  présomptions  d( 
LevBlKanl,  quant  à  celles  de  l'espèce  du 
Sénégal.  Il  l'a  rencontrée  dans  des  localiiM 
garnies  de  boissons  bas,  par  bandes  de 
sept  à  huit  individus,  s'occupant  actlvemnt 
à  chercher  des  Insectes ,  soit  i  travers  «s 
buissons,  soit  sur  le  sol  des  e 
Termites  lui  ont  paru  être  leur  n 
Favorite,  car  l'esiomac  de  presque  tons  Im 
individus  qu'on  put  se  procurer  en  élah 
rempli.  Il  a  remarqué  que  c'était  un  oise» 
sauvage  et  criard,  que  souvent  tous  1rs  in- 
dividus de  chaque  bande  raisaieni  entendre 
leurs  cris  en  même  temps  ,  soit  en  volut, 
soit  en  cherchant  des  Insectes  sur  le  sol  oo 
dans  les  buissons. 

L'observation  du  docteur  Smitb,  sur  la 
nourriture  de  son  i'r-tonop«  faiacoms,  es- 
pèce d'ailleurs  si  voisine  de  celle  du  Séné- 
gal, nous  porte  i  croire,  par  analogie,  qar 
cette  dernière  a  probablement  le  même 
genre  de  nourriture  dans  une  autre  partie  de 
l'Afrique ,  où  les  Termites  abondent  égale- 
ment, et  explique  pourquoi  Levaillant  avtii 
remarquéde  ces  Individus  du  Sénégal,  ibee 
terreux.  Elle  nous  suggère ,  Inous,  l'id^ 
que  ces  plumes  hérissées  du  front  et  de 
tonte  la  partie  antérieure  de  le  tête,  qui  s'é- 
tendent sur  le  bec  au  point  d'en  cacher  cn- 
ttêrement  l'ouverture  des  narines,  n'ont  tié 
ainsi  conformées  chei  ces  trois  espères, 
mangeuses  de  Termites ,  que  pour  protéger 
leurs  narines  cl  leurs  yeux  de  la  morsure 
cruelle  de  ces  insectes.  Cette  supposition 
nous  parait  d'autant  plus  probable  qu'on 
retrouve  celte  même  disposition  de  plumes 
frontales  cbei  un  certain  nombre  de  Four- 
millers  d'Amérique  et  en  particulier  (hn 
les  espèces  formant  le  genre  Mérulvxt  de 
LesBon ,  et  celui  de  Malaehoriiynekut  de 
M.  Ménétrier,  dans  sa  Monographie  dei 
Fourmilieri,  et  dont  l'espèce  type  «'  I' 
MistriAU  KoLtL  Less.  (Traité,  P-  î"'  " 
Cent,  zool-,  pi.  30),  otl  Slatatharkifn- 
ehus  ErUfaUUui  Ménétr.  (pi.  11);  aussi  tt 
genre  Bagadais  nous  paratt-il  un  lériuble 
cbalnot  des  Ples<grièdies  ani  FounniUeiï. 
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Cette  particolarité  de  phimes  rigides  et 
protectrices  ne  peot  être,  comme  les  happes, 
tin  simple  ornement  accordé  à  ces  Oiseaux 
et  nous  parait  bien  plut6i  un  de  ces  moyens 
innombrables  et  souvent  cachés ,  aussi  in- 
génieux qu^admi râbles,  employés  par  la 
nature  pour  la  conservation  des  espèces  et 
dont  un  si  grand  nombre  nous  sont  encore 
inconnus.  (Lafr.) 

BAGALATTA.    bot.    pb.    —  Voyez 

CtUAMFVIXIS. 

BAGASSA,  Aubl.  bot.  pb.-— Genre  in- 
complètement connu,  qui  paraît  appartenir 
à  la  famille  des  Artocarpées.  Il  est  fondé  sur 
une  seule  espèce ,  qui  croit  k  la  Guiane  ; 
c^est  un  arbre  lactescent ,  à  feuilles  oppo- 
sées, ovales,  trilobées  ;  k  sUpules  caduques. 
Le  fruit  est  un  syncarpe  sub-globuleux ,  du 
volume  d^une  Orange,  composé  de  nucules 
ovoïdes.  (Sp.) 

BAGA8SIER  ou  BAGAU.  bot.  pb.  — 
Synonyme  de  bagama. 

BAGATBAT,  BAGATPAT.  Bcyr.  pb. 
-—  Synonyme  de  sonifiRATiE. 
BAGATPAT.  bot.  pb  . — Voyez  bagatiat. 
BAGATTO.  bot.  pb.  —  Synonyme  de 
mooGovLiEH.  Voyez  ce  mot. 

BAGAU.  BOT.  PB.  —  Voyez  bagabsikr. 

BAGLAFEGHT.  ois.  —  Espèce  du 
genre  Tisserin,  Loxia  phtUppina  L. 
Voy.  TiasERiïf. 

*  BAGOUS  (Bagous,  eunuque),  ins. — 
Ge&re  de  Coléoptères  létramères,  famille 
des  Curculionites ,  établi  par  Germar  et 
adopté  par  tous  les  autres  entomologistes. 
Schœnherr  le  range  parmi  ses  Gonatocères , 
division  des  Cryptorhynchides.— Le^spèces 
de  ce  genre  ont  le  corps  oblong ,  presque 
ovale ,  un  peu  convexe  en  dessus ,  garni  de 
petites  écailles,  souvent  aussi  couvert  d^une 
boue  visqueuse.  Elles  sont  ailées,  d^une 
moyenne  ou  de  très  petite  taille.  On  en 
trouve  dans  toute  l^urope,  en  Afrique,  en 
Amérique ,  en  Sibérie  et  dans  les  Indes 
orientales.  Schœnherr  en  décrit  22,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  comme  type  du  g. 
le  B.  hinodnlus  de  Herbst,  Rhynchœnus 
id.  Gyllen.,  de  la  Suède ,  et  qui  se  trouve 
aussi  aux  environs  de  Paris.  Elle  est  figurée 
dans  V Iconographie  du  Règne  animal 
de  M.  Guérin,  pi.  38,  fig.  2,  a.  (D.) 

BAGUABI.  ou.  —  Espèce  du  genre 
Cigognei 


BAGUE.  IBS.  —  Dans  certains  cantons 
de  la  France ,  les  jardiniers  donnent  ce  nom 
aux  anneaux  que  forment,  autour  des  petites 
branches  des  arbres  fruitiers,  les  oeufs  du 
Bombyx  neustria  de  Linné,  vulgairement 
appelé  la  Livrée.  Cette  espèce  appartient 
aujourd'hui  au  g.  Clisiocampe  de  Stephens. 
Voy.  ce  mot.  (D.) 

BAGUE,  poiu.  —  Synonyme  de  boguk. 
Voyez  ce  mot. 

BAGUENAUBIEB.  Coluiea ,  L.  bot. 
PB. — Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
sous-ordre  des  Papilionacées ,  tribu  des  Oa- 
légées.  Les  caract.  essentiels  en  sont  .-Calice 
cupuliformey  &-denté.  Étendard  ample,  dé- 
ployé, sub-orbiculaire ,  calleux  à  la  base. 
Étamines  diadelphes.  Style  barbu  à  la  sur- 
face postérieure;  stigmate  onciné ,  latéral. 
Légume  stipité,  vésiculeux,  cymbiforme, 
membraneux.  —  Les  Bagueoaudiers  sont 
des  arbrisseaux  dépourvus  d'épines.  Les 
feuilles  sont  paripennées,  à  sUpules  petites, 
caulinaires.  Les  fleurs  naissent  en  courtes 
grappes  axillaires.  Ce  genre ,  dans  les  li- 
mites que  lui  ont  assigné  Les  botanistes  mo- 
dernes, ne  renferme  que  trois  ou  quatre  es- 
pèces, toutes  indigènes  d^Europe  ou  d'O- 
rient. Tout  le  monde  sait  que  ces  arbustes  se 
plantent  fréquemment  dans  les  bosquets. 
On  les  recherche  en  raison  de  leur  port  élé- 
gant et  de  la  singularité  de  leurs  gousses  : 
leurs  feuilles  sont  purgatives ,  et  peuvent , 
au  besoin ,  être  substituées  au  Séné  ;  les 
graines ,  au  témoignage  du  docteur  Loise- 
Icur-Deslongchamps,  agissent  comme  émé- 
tique ,  à  la  dose  d'uii  scrupule. 

L'espèce  la  plus  répandue  est  le  Bague- 
FAI7DIER  COMMUN  (  Colutca  arborcscens 
L.),  qui  croit  spontanément  en  France  et 
dans  toutes  les  contrées  plus  méridionales 
de  l'Europe  ;  ce  Baguenaudier  prospère 
dans  les  sols  les  plus  ingrats  et  même  dans 
la  Craie  pure  \  il  forme  un  buisson  de  4  à  S 
mètres  de  haut  ;  ses  feuilles  sont  composées 
de  folioles  elliptiques,  rétuses,  glauques  en 
dessous  ;  les  fleurs  sont  d*un  jaune  foncé-, 
et  disposées  au  nombre  de  6^  ou  plus ,  en 
grappes  très  lÂches. 

Le  Bagvxhaudxer  a  fleurs  rouges  (Co- 
'  hiiea  eruenta  Hort.  Kev.)  diffère  du  Ba- 
guenaudier commun ,  en  ce  qu'il  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  deux  mètres  \  par  ses  folioles 
obcordiformes  ou  obovales ,  glauques  aux 


A20 


BAI 


deux  faces;  et  par  ses  fleurs  rougeàtres, 
naissaDt  seulement  au  nombre  de  4  on  5  sur 
chaque  pédoncule.  Celte  espèce  est  origi- 
naire d^Orient  ;  on  en  forme  des  haies  d^un 
aspect  fort  agréable.  (Sp.) 

BAGUETTE,  m»,  pb.  -^  Voyez  aoxt- 

■AGUETTE. 

BAGUETTES,  bot.  pb.— Nom  donné 
par  les  amateurs  de  Tulipes ,  aux  plantes 
qu'ils  laissent  monter  à  graine,  ou  celles 
qui  sont  portées  sur  des  pédoneoles  trop 
longs.  (G.  d'O.) 

BAGUNTKEN.  poim.  —  Synonyme  de 
Surmulet.  Voyez  mui^u. 

*BAHAHA.  BOT.  PB. — Ce  genre,  créé 
par  Hamilton,  répond  au  g.  Terminalia^ 
L.,  famille  des  Myrobolanées. 

bAHEL.  BOT.  PB.  -T-On  connaît  sous  ce 
nom  deux  plantes,  le  B>  TsjuUif  qui  répond 
au  Columnea  langifolia,  et  le  B.  SehuUif 
synonyme  de  BarUria  lon^ifoUa. 

BAHIA.  BOT.  PB.  r—  Genre  établi  par 
Lagasca,  et  qui,  diaprés  Sprengel,  est  syno- 
nyme de  BeUium.  Voy.  ce  mot.  (C.  d'O.) 

BAIAMTE8.  bot.  pb.  —  Synonyme  de 
Xtmenia. 

BAICAXTTE.  mxh. — Foyes  baiuiutk. 

BAEE.  Bneca.  bot.  ph. — Dénomination 
générale  qui  s'applique  à  tous  les  fruits 
charnus  qui  ne  contiennent  pas  de  noyau. 
Quand  on  examine  attentivement  les  di- 
verses espèces  de  fruits  qui  ont  reçu  le  nom 
de  Raie,  on  reconnaît  entre  elles  des  diflTé- 
rences  extrêmement  tranchées.  Ainsi,  il  y  a 
des  Baies  uniloculaires  et  monospermes , 
soit  primitivement,  soit  par  suite  d'avorté- 
ment  ;  d'autres  qui  proviennent  d'un  ovaire 
à  deux ,  trois ,  ou  à  un  plus  grand  nombre 
de  loges  polyspermes,  dont  les  graines  sont 
attachées  à  l'angle  interne  de  chaque  loge , 
comme  dans  les  genres  de  la  famille  des  So- 
lanées ,  à  fruits  charnus  \  d'autres,  au  con- 
traire ,  proviennent  d'ovaires  à  graines  pa- 
riétales ,  comme  les  Groseillers.  Tantôt  la 
Baie  résulte  d'un  ovaire  libre;  tantôt,  au 
contraire ,  l'épicarpe  est  formé  par  le  calice 
adhérent  avec  l'ovaire  infère.  Ces  observa- 
tions suffisent  pour  prouver  que  la  dénomi- 
nation de  Baie  est  encore  peu  précise,  puis- 
qu'elle s'applique  à  des  simctures  fort  dif- 
férentes. Ta.  R.) 

BAJERIWE:  (de  Bayem^  Bavière). 
MIN.  -^  Nom  donné  par  M.  Beudant  à  la 
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Tantalite  de  Bavière.  Voy.  tabtâu.  (Dkl.) 

BAIGBfOIBE.  MOU. — Deux  Goqninei 
fort  différentes  ont  reçu  le  nom  de  Bai-' 
gnoire  :  Tune  est  le  Triton  orotoHum  de 
Lamarck ,  avec  laquelle  Montfort  a  bit  uo 
genre  inutile  {voy,  TBnoB)  ;  Fautre  appar- 
tient aq  genre  Avicule  ;  c'est  VArieitla 
maeropiera ,  assez  souvent  désignée  chez 
les  marchands  sous  le  nom  de  Baignoire  cui- 
vrée. Voy,  KvicohM.  (Deip.) 

BAIKALITE  (nom  du  lac  Balkal).  mib. 
-^Variété  de  Pyroxène  sahlite,  trouvée  dans 
un  calcaire  laminaire,  près  du  lae  Bàikal,  en 
Sil>érie.  Voy.  pTBoxiBB.  (Dei..) 

*  BADXAirrS.iïf  anfof.  ou.— Savigny 
donne  ce  nom  à  une  tribu ,  et  Goldfuss  à 
une  famille  de  Tordre  des  Passereaux, 
renfermant  ceux  dont  le  bec  est  largement 
fendu.  (C.  d'O.) 

BAILLARD,  BAILLARGE,  BAJDL- 
LOBGE  (du  vieux  mot  baiUtr^  donner  ;  à 
cause  de  la  production  abondante),  bot. 
PB.  *—  Variété  do  l'Orge ,  très  prodaetive. 

(C.  d'O.) 

BAILUERIA.  BOT.  pb.  —  Genre  ^- 
bli  par  Aublet  pour  un  végétal  de  la  Gniane, 
de  la  famille  des  Synantbérées ,  tribu  des 
Sénécionidées  ;  il  est  synonyme  de  Cêiba- 
diumj  Lin.  (C.  o'Q.) 

BAILLON.  POI88.  -^  Voyez  cissioMOBe. 

BAILLOBGE.  bot.  pb.  '—Voyez  bail- 

I.ARD. 

BAILLOUVIANA  (nom  d'homme). 
(Phycées).  —  bot.  cb.  Nom  donné  par  Gri- 
sellini  à  une  Algue  fort  élégante  de  |^  mer 
Adriatique ,  très  bien  décrite  par  cet  obstr- 
YÊiNU*{ohserv.  sur  la  Soolop,  mm',, 
p.  88)  et  passablement  figurée  pour  l'époque. 
Adanson  {Fam.  des  PI.,  II,  p.  13)  adopta 
comme  nom  générique  le  nom  de  GriseUini, 
queGmelin  employa  plus  lard  (Tune  manière 
spécifique  pour  désigner  un  de  ses  Fucus. 
M.  Agardh ,  qui ,  lors  de  la  publication  de 
son  Spectes  Algarum,  ne  connaissait  pro- 
bablement pas  l'algue  du  naturaliste  ita- 
lien, en  reçut  des  échantillons  de  New- 
Tork,  d'où  «nous  la  tenons  nous-méme, 
lesquels  privés  de  leurs  filaments  pénicillt- 
formes  lui  parurent  devoir  être  rapportés  à 
son  genre  Sphœrococeus,  C'est  sur  cette 
même  espèce  que  plus  lard  il  fonda  son 
genre  Dasya  |  presqu'en  même  temps  que 
Martius,  de  son  côté ,  créait  pour  elle  le  g. 
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Rhoâonemn,  Malgré  les  réclamations  des 
phycologues  italiens,  le  nom  qni  fait  le 
sujet  de  cet  article ,  bien  qn^ayant  évidem  - 
ment  la  priorité  sur  cent  de  Dasytt  et  de 
Rhodonema ,  ne  noos  semble  pas  suscepti- 
ble d^étre  conservé ,  du  moins  sans  modifi- 
cation, et  cela  par  la  raison  que  sa  désinence 
a4jeetive  le  fait  pécher  contre  les  règles  gé- 
néralement admises.  M.  Agardh  avait  donc 
le  droit  de  choisir  entre  ces  deux  partis , 
soit  de  le  modifier  en  celui  de  Batllouvia, 
ce  qui  eût  peut-être  été  juste ,  soit  d^en  ad- 
mettre un  autre;  mais,  dans  ce  dernier  cas , 
Téquité  commandait  de  con^rver  comme 
nom  spécifique ,  ainsi  que  nous  Pavons  fait 
(  Canar,  CrypL,  p.  165) ,  le  nom  créé  par 
GriseUini  et  employé  déjà  comme  tel  par 
Gmelin  {Pue,  p.  165],  ou  bien ,  comme  Ta 
préféré  M.  Nardo,  d^adopter  le  nom  du 
premier  inventeur.  (C.  M.) 

BACV  BE  VÉNUS,  bot.  m.  ^  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  au  Cmaedoii  a 
roi7u>ii  {Dipsacus  fitUonum  L.).  (A.  R.) 

BAITARIA,  Ruiz  et  Pav.  bot.  ph.  — 
Genre  non  classé ,  auquel  ses  auteurs  as- 
signent pour  caract.  :  Calice  tétraphylle, 
peisistanl  ;  les  2  folioles  inférieures  plus 
petites,  insérées  à  quelque  distance  des 
dent  autres.  Corolle  faypogyne ,  hypocralé- 
riforme;  limbe  5-parti.  Étamines  environ 
18,  insérées  au  fond  de  la  corolle.  Style  su- 
bulé ,  trifide.  Capsule  ovoïde ,  acnminée , 
trièdre,  trUoculaire,  loculicide-trivalve,  po- 
lysperme.  Graines  lenticulaires.  —  Ce  g. 
n*est  constitué  que  sur  une  seule  esp.;  c^est 
une  herbe  acaule,  indigène  du  Pérou     (Sp.  ) 

BAJAN  ou  BAJANG.  bot.  pu.  — 
Genre  établi  par  Adanson  pour  deux  espè- 
ces d^Amaranthes  décrites  par  Rumph,  dont 
les  pétioles  sont  munis  de  deui  épines  à 
leur  base  et  dont  les  étamines  ainsi  que  les 
sépales  sont  au  n<mibre  de  cinq.  (C.  »^0.) 

BAJfET.  xoLi.. —  Sous  ce  nom,  Adan- 
son, dans  son  Voyage  au  Sénégal  y  page 
901 ,  décrit  une  assez  belle  espèce  d^Huître, 
qui  n^est  autre  chose  que  VOslrta  crUtata 
de  Lamarck.  Voyez  vuvtkz,         (Dksb.) 

BAKELEY8.  mam.  —  Voyez  bachelti. 

*  BAKÉBINE.  —  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  formé,  sous  ce  nom,  dans  la  fa- 
mille des  Thikidées,  un  g.  d^animaux  mi- 
croscopiques qui  a  pour  caract.  :  Un  corps 
contractile,  renfermé  dans  un  fourreau  sans 
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y  adhérer  \  pas  de  tentacules  ;  une  tète  bien 
marquée,  et  de  chaque  cèté  un  appareil  ro- 
tatoire,  composé  de  longs  ciriiies  vibratiles 
portés  sur  un  pédoncule.  (C.  d^o.) 

*  BALABEVA  (étymologie  inconnue). 
IBS.  ^  Sous-genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Prio- 
nides,  établi  dans  le  g.  DoryslAenes  de 
M.  Tigors,  par  M.  Watherhouse  {Transaei. 
eniomol.  ofihe  soeieiy  ofLondon^  vol.  II, 
part.  4,  pag.  295-127,  pi.  21,  fig.  1,  a,  c.), 
et  qui  a  pour  type  une  grande  espèce  de 
Prionides  des  Indes-Orientales,  i  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Baladeva  Walkerii.  Elle 
est  surtout  remarquable  par  le  grand  déve- 
loppement de  ses  mandibules,  très  aiguës 
etcourbées  vers  la  terre.  Voy.  DomTvrBEnBs. 

Cette  espèce  se  distingue  du  Prionus 
rûsiraiiis  Fab.  par  Tabsence  d^une  forte 
épine  au  prostemum  ;  par  le  prothorax,  qui 
est  avancé  sur  les  cÂtés  et  armé  de  trois 
grandes  dents.  (D.  et  C.) 

*  BAJUEXIDES.  Balœnidœ.  mam.  — 
Nom  donné  par  M.  Gray  à  une  famille  de  la 
classe  des  Mammifères,  ayant  pour  type  le 
genre  Balœna.  (C.  d'O.) 

BAIiiENOPTEBA.  kam.  —  Voyez  ba- 

LKIBOPTKKE. 

BALAIS.  BOT.  ca.— -Nom  qu^on  donne, 
dans  quelques  endroits  do  la  France,  au 
Clavaria  eoraUotdes  L. ,  en  raison  de  la 
forme  qu'elle  présente.  Voyez  les  mots  cla- 
vaire, CXAYAmXA.  (1^0 

BAISAIS.  MiB.  -^  Voyez  bcbis  et  spi- 

HBLLB. 

BALANCE.  PBTs.  —  On  nomme  ainsi 
tout  instrument  destiné  à  déterminer  le 
poids  des  corps. Une  Balance,  quelle  que  soit 
du  reste  sa  forme,  qu'elle  soit  k  bras  égaux 
et  à  deux  plateaux,  ou  qu'elle  soit  à  bras  iné- 
gaux comme  la  romaine ,.  est  toujours  un 
levier  du  premier  genre ,  ayant  son  point 
d'appui  au  milieu,  et  dont  Tune  des  extré- 
mités, chargée  du  corps  à  peser,  représente 
la  résistance,  tandis  que  l'autre,  chargée  du 
poids  faisant  équilibre,  représente  la  puis- 
sance. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Bahmces 
employées  pour  les  opérations  délicates  des 
sciences. 

Les  conditions  auxquelles  une  Balance  doit 
satisfaire  pour  donner  des  résultats  exacts 
sont  :  i°  le  moindre  frottement  possible  du 


422 


BAL 


fléan  sur  son  support  ;  2°  ao  équilibre  ptr- 
fait  entre  les  deux  bras  de  levier,  par  le  seul 
effet  de  leur  pesanteur. 

La  Balance  de  Fortin  ,  pour  la  description 

de  laquelle  nous  renvoyons  aux  ouvrages  de 
physique,  remplit  toutes  ces  conditions.  Les 
meilleures  Balances  y  construites  par  cet  ar- 
tiste pour  peser  un  kilogramme,  trébuchent 
à  un  nûlligramme,  et  permettent,  par  con- 
séquent, d^évaluer  les  poids  à  un  millioniè- 
me d'erreur  près  ;  celles  qui  ne  sont  Taites 
que  pour  aller  k  quelques  grammes  sont 
plus  délicates  encore;  elles  oscillent  aux 
fractions  de  milligramme. 

Malgré  toute  la  précision  que  semble 
présenter  une  Balance  ainsi  construite  ,  il 
est  convenable ,  pour  éviter  toute  cause 
d>rreur,  d'employer  la  méthode  dei  dou- 
bles pesées.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 
on  met  dans  Tun  des  plateaux,  le  corps 
qu'on  veut  peser  ;  dans  l'autre ,  on  place 
des  poids  non  marqués,  comme  de  la  gre- 
naille de  plomb  et  des  Tragments  de  clin- 
quant pour  compléter  l'équilibre.  Cela  Tait, 
on  enlève  le  corps  soumis  k  Texpérience , 
et  on  le  remplace  par  des  poids  marqués  , 
dont  la  somme  indique  le  véritable  poids 
du  corps,  puisqu'ils  font  le  même  effet  que 
lui ,  pour  équilibrer  ceux  qui  se  trouvent 
dans  l'autre  plateau. 

La  Balance  de  Bereblius  ,  très  répandue 
aujourd'hui  dans  les  laboratoires,  est  con- 
struite de  manière  à  éviter  la  double  pesée. 

Toute  pesée  faite  dans  l'air  exige  une 
correction  ;  car  un  corps ,  entouré  de  ce 
fluide,  perd  de  son  poids  réel  une  quan- 
tité égale  au  poids  du  volume  d'air  qu'il  dé- 
place. Bien  que  cette  quantité  soit  peu  cour 
sidérable ,  elle  ne  saurait  être  négligée  dans 
des  expériences  minutieuses. 

La  Balance  hydrostatique  n^est  autre 
chose  qu'une  Balance  ordinaire ,  dont  Tun 
des  plateaux  porte  inférieuremcnt  un  cro- 
chet auquel  on  suspend  un  corps  solide  par 
un  fil  très  mince.  Avec  cette  Balance ,  on 
peut  mesurer  la  densité  des  corps  solides. 

On  entend  par  densité  d'un  corps ,  sa 
pesanteur  spécifique;  or,  cette  densité  est 
égale  au  rapport  du  poids  au  volume.  Comme 
on  est  convenu  de  prendre  pour  unité  de 
densité  celle  de  Peau  distillée ,  à  4^  au-des- 
sus de  zéro,  point  du  maximum  de  densité 
de  ce  liquide ,  le  nombre  qui  exprime  la 
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densité  d^un  coips  indique  combien  de  foîA 
la  masse  de  ce  corps  contient  celle  de  Teau 
occupant  le  même  volume. 

Quand  on  veut  obtenir  la  pesanteur  spé- 
cifique d'un  corps  au  moyen  de  hi  Balance 
hydrostatique,  on  cherche  d'abord  son 
poids  dans  l'air ,  par  le  procédé  ordinaire , 
et  ensuite  le  poids  de  l'eau  qu'il  déplace , 
quand  on  le  pèse  suspendu  dans  ce  liquide. 
Le  premier  poids ,  moins  le  second ,  est  la 
densité  cherchée. 

Pour  comparer  la  densité  des  liquides , 
on  a  recours  à  des  instruments  qui  portent 
le  nom  d*aré^mètres. 

Les  aréomètres  sont  à  volume  constant 
ou  à  poids  eofw/an^Les  premiers,  qui  sont 
applicables  à  tous  les  liquides,  se  composent 
ordinairement  d'un  cylindre  en  verre  ou  en 
métal,  terminé  par  deu  bases  coniques.  Ce 
cylindre  est  lesté  inférieurement  par  une 
masse  de  plomb  on  de  mercure,  qui  le 
maintient  en  équilibre;  de  l'autre  côté,  il 
est  surmonté  par  une  tige  verticale  qui  porte 
une  petite  cuvette  destinée  à  recevoir  des 
poids.  Un  trait,  marqué  sur  cette  tige,  indi- 
que le  point  d'afjîeurement.  La  diffé- 
rence des  poids  nécessaires  pour  faire  plon- 
ger l'instrument  Jusqu'au  point  d'affleure- 
ment dans  deux  liquides  différents  indique 
la  différence  de  densités.  On  doit  cet  aréo- 
mètre à  Fahrenheit. 

Celui  de  Nicholson  diffère  du  précédent 
en  ce  que  la  masse  inférieure ,  qui  sert  de 
lest,  est  en  forme  de  cuvette.  Au  moyen  de 
cette  addition ,  cet  instrument  peut  servir 
à  mesurer  les  densités  des  corps  solides. 

Les  aréomètres  à  poids  constant ,  dont 
la  première  invention  remonte  à  Baume, 
sont  généralement  connus  sous  le  nom  de 
pèst^Uqueurs. 

Ils  consistent  en  un  tube  de  verre  cylin- 
drique, soufflé  en  boule  vers  le  bas  ;  an-des- 
sous de  cette  sphère  creuse ,  est  une  autre 
cavité  contenant  du  mercure  qui  sert  de 
lest.  Si  l'aréomètre  doit  servir  à  mesurer  des 
liquides  d'une  densité  supérieure  à  celle  de 
l'eau,  il  est  lesté  de  manière  k  s'enfoncer 
presque  entièrement  dans  reau  pore;  le  point 
d'affleurement  devient  le  xéro  de  l'échelle. 
Dans  le  cas,  au  contraire ,  où  il  s'agit  de  li- 
quides moins  denses  que  l'eau,  Pinstroment 
ne  plonge  dans  ce  liquide  que  du  cinquième 
environ  de  sa  longueur. 
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Les  corps  solides  et  liquides ,  exposés  à 
des  températures  variables ,  changent  par 
Gonsé<pient  de  densité  ;  et,  comme  ils  n^é- 
prouvent  ni  la  même  dilatation  ni  la  même 
contraction  par  les  mêmes  yariations  de 
température ,  il  en  résulte  que  leurs  rap- 
ports de  densité  ne  restent  pas  les  mêmes  ,* 
il  y  a  donc  nécessité  de  rapporter  les  densi- 
tés de  ces  corps  à  Une  certaine  température, 
ou  de  corriger  celles  qui  n'ont  point  été  ob- 
servées A  cette  température  normale,  afin  de 
rendre  les  résttltats*comparables  entre  eux. 

La  densité  des  gaz  se  mesure  par  un  pro- 
cédé fort  simple  en  apparence,  mais  qui  ce- 
•  pendant  exige,  pour  arriver  k  des  résultats 
exacts,  de  grandes  précautions  et  une  atten- 
tion soutenue.  On  pèse  successivement  un 
même  vase,  un  ballon  de  verre ,  par  exem- 
ple, rempli  d'air  d'abord,  puis  ensuite 
du  gaz  dont  on  veut  connaître  la  pesanteur 
spécifique;  on  retranche,  des  poids  obtenus, 
celui  du  ballon  vide  de  toute  matière  pon- 
dérable ;  le  rapport  des  deux  différences  est 
fai  densité  cherchée. 

La  Balance  db  toesioit,  dont  on  doit 
rinvention  à  Coulomb ,  est  un  instrument 
dans  lequel  la  force  de  torsion  est  opposée 
à  d'autres  forces  qu'on  veut  mesurer,  et 
qu'il  est  difficile  d'apprécier  sans  un  appa- 
reil extrêmement  sensible.  C'est  avec  cette 
Balance  qu'on  mesure  les  forces  d'attrac- 
tion ou  de.  répulsion  des  corps  faiblement 
électrisés.  L'instrument  se  compose  essen- 
tiellement d'un  fil  métallique  retenu  supé- 
rieurement par  une  pince  et  portant  infé- 
rieurement  un  levier  horizontal.  La  pince 
traverse  un  tuyau  dont  le  bord  supérieur 
présente  un  cercle  gradué,  sur  lequel  une 
aiguille  qui  la  termine  supérieurement  peut 
s'arrêter;  il  est  facile  d'évaluer  ainsi  la 
torsion  qu'on  est  obligé  de  faire  subir  au  fil 
pour  que  le  levier,  sollicité  par  une  force 
étrangère ,  puisse  garder  une  certaine  po- 
sition. L'angle  total  de  torsion  sert  alon 
de  mesure  à  cette  force ,  en  prenant  pour 
unité  celle  qui  ne  produirait  qu'un  écarle- 
ment  d'un  degré. 

Ce  fut  au  moyen  d'une  Balance  de  tor- 
sion, d'une  construction  particulière,  que 
Cavendish  démontra  que  les  corps  de  la  na- 
ture s'attirent  mutuellement,  et  qu'il  trouva 
que  la  densité  de  la  terre  est  égale  à  cinq 
fois  et  demie  celle  de  l'eau.  (A.  Dupohcbel.) 
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BAXANCEUR.  ou.  —Espèce  de  Gros- 
bec  de  l'Amérique  méridionale. 

BALANCIERS.  HaUeres ,  Libra- 
menta,  ms.  —  On  nomme  ainsi  deux  pe- 
tits appendices  membraneux,  mobiles,  très 
minces ,  plus  ou  moins  longs ,  insérés  de 
chaque  cêté  du  métathorai  des  Diptères , 
dans  l'angle  formé  par  la  jonction  du  cor- 
selet avec  l'abdomen.  Chacun  de  ces  appen- 
dices se  compose  de  ces  deux  parties  :  le 
style  ou  filet  {stylus),  ordinairement  allon- 
gé ;  et  le  sommet  ou  bouton  {eapilulus)f 
arrondi,  ovale  ou  tronqué,  le  plus  souvent 
très  comprimé.  Du  reste ,  la  forme  et  la 
grandeur  de  ces  organes  varient  suivant  les 
genres  ou  les  tribus  ;  ils  sont  très  allongés 
chez  les  Tipules  et  les  Cousins,  de  longueur 
moyenne  chez  les  Taons  et  les  Asiles ,  et 
excessivement  courts  chez  les  Œstres  et  les 
Hippobosques;  tantôt  ils  sont  à  nu,  et 
tantôt  recouverts  par  deux  autres  pièces 
également  membraneuses  qu'on  nonune 
Ailerons  ou  Cuillerons  (voyez  ces  mots). 
Ces  pièces  manquent  dans  la  plupart  des 
Tipulaires;  mais  elles  existent  dans  pres- 
que toutes  les  autres  familles,  et  leur  gran- 
deur est  toujoura  en  raison  inverse  de  celle 
des  Balanciers  et  vice  versa.  La  persistance 
de  ces  appendices  chez  tous  les  Diptères , 
alora  même  qu'ils  manquent  d'ailerons,  an- 
nonce qu'ils  sont  pour  eux  des  organes  très 
importants;  il  serait  donc  intéressant  de 
savoir  à  quelles  parties  de  l'organisation 
des  autres  Insectes  ils  correspondent;  mais 
les  entomologistes  sont  loin  de  s'accorder 
sur  ce  point  :  Latreille  les  regarde  comme 
des  appendices  vésiculeux  dépendant  des 
deux  trachées  postérieures  du  thorax ,  et 
représentant  les  valves  qui  accompaguent 
les  stigmates  de  quelques  larves  aquatiques 
(éphémères,  gyrins),  ou  qui  vivent  dans  des 
matières  en  putréfaction  {Musca  carna- 
ria,  Eekynomia  grosso).  Il  se  fonde  prin- 
cipalement  sur  ce  que  les  ailes  inférieures 
naissent  toujours  des  sommités  latérales  et 
antérieures  du  troisième  anneau  thoraci- 
que ,  k  une  très  courte  distance  des  ailes 
supérieures,  et  en  avant  des  deux  stigmates 
postérieurs  du  thorax  ,  tandis  que  les  Ba- 
lanciers partent  de  beaucoup  plus  bas ,  et 
sont  toujours  placés  dans  le  voisinage  de 
ces  ouvertures  aériennes,  souvent  même 
sur  leur  bord  interne.  M.  Macquart,  sans 


uu 


BAL 


BAL 


s'expliquer  snr  les  fonction^  de  éét  biijMéB, 
dit  positivement  quMIs  sont  insérés  sar  le 
segment  médiaire  dépendant  dé  fibdmUen 
et  contign  an  thorai,  et  qn'ainsi  il  faut  bien 
se  garder  dé  le  considérer  comme  des  radf- 
menls  des  secondes  ailes  qui,  enefltet,  ne 
peoTent  tirer  lear  origine  d'nn  segment  ab- 
dominal. De  son  cdté,  M.  Andoain,  qui  a  fait 
une  étude  approfondie  de  la  composition  du 
corselet  chei  tous  les  ordres  d^Inseetes^ 
*    pense  que  les  Balanciers  des  Diptères  en  sont 
une  dépendance,  et  il  lliut  convenir  que  ses 
raisons  sont  très  spécieuses.  En  effet,  le  dé- 
veloppement de  chacun  des  trois  anneaui 
tboraciqnes  se  faisant  toqjours  aux  dépens 
de  celui  des  deux  autres ,  et  les  appendices 
qui  en  naissent  étant  nécessairement  sou- 
mis à  la  même  loi,  il  n^est  pas  étonnant  que 
les  secondes  ailes  se  réduisent  à  de  simples 
filets  jnembraneux  chef  les  Diptères,  puis- 
que le  métathorai,  dont  elles  tirent  leur 
origine ,  est ,  chez  ces  Insectes,  aussi  exigu 
que  leur  mésothorax  est  énorme.  Toutefois, 
pour  quMl  ne  s^élevâtaucun  doute  à  cet  égard, 
il  fhllait  retrouver,  à  la  base  des  Balanciers , 
des  épidémes  et  des  muscles  analogues  à 
ceux  qui  font  mouvoir  les  secondes  ailes 
chex  les  Insectes  qui  en  ont  quatre.  Or, 
malgré  Textréme  dilficulté  d^obserrer  des 
organes  aussi  minimes ,  M.  Audouin  pré- 
tend y  être  parvenu  à  Taide  du  micros- 
cope, et  avoir  démontré  Texistence  de  ces 
organes  dans  son  travail  général  sur  le  tho- 
rax, lu  à  TAcadémie  des  sciences,  le  SOmai 
1820.  Pour  contredire  ou  confirmer  l'asser- 
tion de  ce  savant  professeur,  il  faudrait 
avoir  répété  ses  observations  microscopi- 
ques, et  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas  ISdt  ; 
mais  ce  qui  nous  ferait  partager  son  opi- 
nion, c'est  que  les  Balanciers ,  principale- 
ment chex  les  Tipulaires,  où  ils  sont  à  nu  et 
très  développés,  nous  ont  paru  insérés  ab- 
solument à  la  même  place  que  les  secondes 
ailes  chez  les  Némoptères,  lesquelles  ailes , 
par  leur  forme  linéaire ,  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  appendices  dont  il  s'agit. 
Si  les  entomologistes  ne  s'accordent  pas 
sur  la  partie  du  corps  des  Diptères  qui 
donne  naissance  aux  Balanciers ,  ils  diffé- 
rent également  d'opinion  snr  l'usage  de  ces 
organes;  la  plupart  pensent  qu'ils  servent, 
comme  l'indique  leur  nom ,  à  maintenir 
l'insecte  en  équilibre  pendant  le  vol ,  et  ils 


dtent,  en  effet  i  des  expérienoes  desquelles 
fl  résulte  que,  si  Ton  coupe  un  des  Balan- 
ciers, l'insecte  perd  l'usage  de  l'aile  située 
du  même  oAté,  et  finit  par  tomber  en  tour- 
billonnant sur  lui-même ,  et  que  si  on  les 
coupe  tous  deux ,  il  se  trouve  tout  à  fait 
dans  l'impossibilité  de  voler.  Cependant 
M.  Lacordaire,  dans  son  introdueîion  à 
t Entomologie^  assure  avoir  répété  ces  ex- 
périences, et  n'avoir  rien  observé  de  sem- 
blable. D'autres  entomologistes  comparant 
l'aileron  à  une  espèce  *de  tambour  i  et  le 
balancier  à  une  sorte  de  baguette,  en  ont 
conclu  que  l'action  de  l'un  sur  l'autre  ser- 
vait à  produire  le  bourdonnement  que  lai 
plupart  des  Diptères  font  entendre  en  vo- 
lant; mais  cette  opinion  est  contraire  à 
l'observation ,  puisque  des  Insectes  qui 
manquent  de  cet  appareil,  tels  que  les 
Abeilles  et  les  Guêpes,  et  ceux  qui  oot  des 
Balanciers  sans  ailerons,  comme  les  Asiles 
et  les  Bombjles,  bourdonnent  et  font  en- 
tendre un  brait  plus  fort  que  ceux  qui  sont 
pourvus  à  la  fois  de  ces  deux  organes.  On 
va  même  Jusqu'à  dire  que  si  l'on  prive  un 
diptère  de  ses  Balanciers ,  on  l'entendra 
bourdonner  aussi  fort  qu'auparavant. 

Olivier  pense  que  ces  organes  doivent 
être  considérés  comme  servant  avec  les  ai- 
lerons à  faciliter  le  vol  des  Diptères,  et  il 
se  fonde  sur  ce  que  les  espèces  qui  man- 
quent d'ailerons  ont  leurs  Balanciers  beau- 
coup plus  grands  que  celles  qui  sont  pour- 
vues en  même  temps  de  res  deux  appendi- 
ces ;  tofûours  est-il  qu'on  voit  souvent  les 
Balanciers  vibrer  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité, lors  même  que  l'insecte  est  en  repos , 
et  qu'ainsi  leur  motilité  est  indépendante 
de  l'action  du  vol. 

Enfin  l'opinion  la  plus  probable,  suivant 
M.  Lacordaire ,  qui  en  cela  se  range  du  cêté 
de  Latretlle,  est  que  les  Balanciers  ont 
quelques  rapports  avec  la  respiration,  et 
qu'ils  peuvent  contribuer  à  ISûre  ouvrir  et 
fermer  les  stigmates  postérieurs  du  thorax  ; 
mais  il  convient  que  cette  opinion  est  hypo- 
thétique et  que  de  nouvelles  expériences 
sont  nécessaires  pour  déterminer  avec  exac- 
titude les  fonctions  de  ces  organes.    (D.) 

BAIANE.  Balanuê  (^oXavoc  ,  gland). 
oxRa.  —  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Bala- 
nides,  avait  été  Jusqu'ici  considéré  comme 
un  Mollusque  ;  mais  des  travaux  récents  de 
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M.  Biarltn-SaintrAnge  ont  démontré»  d'ane 
manière  positive,  que  les  Balanes  et  les  an- 
tres genres  de  Cirrhipèdes  sont  de  véritables 
animaux  articulés,  formant  une  classe  à  part, 

pour  laquelle  M.  Martin-Saint-Ange  propose 
le  nom  de  Cirrhipédtens. — ^Les  caractèrea 
de  ce  genre  sont  :  Animal  conique,  déprimé 
ou  cyiindroîde,  semblable  aux  Anatifes,  mais 
dépourvu  de  pédicule,  et  ayant  les  branchies 
en  forme  d^ailes,  attachées  à  la  face  interne 
du  manteau.  Coquille  conique ,  souvent  in- 
fléchie, plus  ou  moins  élevée,  formée  de  six 
valves  distinctes,  articulées  entre  elles,  ayant 
un  support  calcaire,  plat,  assex  épais,  ou 
quelquefois  pas  de  support.  Opercule  pyra- 
midal, oblique,  composé  de  4  valves  trian- 
gulaires ,  dont  les  deux  plus  petites  présen- 
tent un  cuilleron  droit  et  aplati. 

Les  Balanes  étaient  connus  des  an- 
ciens, qui,  frappés  de  leur  ressemblance 
grossière  avec  le  gland  du  Chêne,  leur 
ont  donné  le  nom  qu'ils  portent  ai^oard'hui. 
Aristote  en  fait  à  peine  mention ,  ce  qui 
prouve  quUl  n'avait  pas  eu  Toccasion  d'étu- 
dier ces  animaux  ;  mais  Athénée  en  parle 
avec  de  grands  détails,  et  dit  que  ceux  qui 
venaient  d'Egypte  étaient  les  plus  estimés. 
Macrobe  en  fait  aussi  mention  comme  d'un 
mets  recherché  ;  et ,  quoiqu'ils  soient  peu 
nourrissants,  partout  et  en  tout  temps  nous 
les  voyons  entrer  dans  l'alimentation.  Rum- 
phios  dit  même  que  l'espèce  la  plus  répan- 
due ,  le  B'  Tiniinnabulum ,  appelée  vul- 
gairement le  Gland  de  mer,  la  Tulipe,  le 
Turban,  etc.,  est  regardée  en  Chine  comme 
un  mets  délicat ,  et  qu'on  l'y  apprête  au  sel 
et  au  vinaigre  ;  et  il  ajoute  que  ce  même 
mollusque ,  étant  cuit ,  a  un  goût  qui  se 
rapproche  de  la  chair  d'Écrevisse. 

Les  anciens  auteurs,  tout  en  confondant 
les  Anatifes  avec  les  Balanes,  distinguaient 
pourtant  ces  derniers  sous  le  nom  de  Glan- 
des, d'où  le  nom  de  Gland  de  mer,  qui  leur 
a  été  donné  par  les  premiers  méthodistes. 
Malgré  le  profond  sentiment  de  dissem- 
blance qui  les  portait  à  établir,  dans  la  classe 
des  Cirrhopodes,  une  division  si  naturelle 
et  si  bien  justifiée,  Linné  les  réunit  avec  les 
Anatifes  dans  son  g.  Lepas^  formant,  avec 
les  Oscabrions  et  les  Pholades,  ses  Testa- 
cea  multivalvia.  Ce  ftit  Bruguières  qui 
rendit  aux  Balanes  la  place  qui  leur  con- 
venait ,  et  en  forma  son  genre  Balanite , 
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dont  le  type  était  le  B.  Tintinnahulum. 
Depuis  lors,  les  travaux  sur  les  Balanes  ne 
manquèrent  pas.  Poli  les  étudia  avec  soin, 
et  en  donna  le  premier  une  bonne  ana- 
tomie.  Cuvier  vint  compléter  les  notions 
recueillies  par  ses  prédécesseurs,  et  tous  les 
naturalistes  ont,  malgré  les  dissemblances 
qui  pouvaient  exister  entre  leurs  systèmes, 
conservé  Me  genre  Balanus  pur  de  tout 
mélange.  Cependant,  il  reste  encore  beau- 
coup à  faire  pour  avoir  une  détermination 
nettement  établie  et  une  bonne  synonymie 
des  espèces  vivantes,  et  la  plus  grande  con-^ 
fusion  règne  encore  parmi  elles,  même 
pour  les  plus  communes. 

Les  Balanes  s'attachent  à  la  surface  des 
rochers,  des  pierres,  des  coquilles,  des 
Crustacés ,  des  plantes  marines  et  des 
corps  flottants,  sans  cependant  y  jamais  pé- 
nétrer ,  et  ils  tapissent  quelquefois  les 
flancs  des  navires  en  si  grand  nombre, 
que  leur  marche  en  est  ralentie.  On  les 
trouve  toiyours  réunis  par  groupes  considé- 
rables, et  si  pressés  les  uns  contre  les  au- 
tres, que  leur  forme  en  devient  irrégulière. 

La  fécondité  des  Balanes  est  prodigieuse; 
ils  pondent  leurs  œufs  en  été;  et,  suivant 
le  témoignage  de  Poli,  au  bout  de  quatre 
mois,  les  jeunes  sont  aptes  à  la  reproduc- 
tion. Pendant  leur  première  jeunesse,  la 
coquille  des  Balanes  ne  consiste  presque 
que  dans  l'opercule. 

Dans  l'eau ,  les  Balanes  agitent  con* 
tinuellement ,  avec  une  grande  vitesse, 
Içurs  bras  ciliés;  les  plus  longs  servent 
à  établir  un  tourbillon  où  s'engagent  les 
animaux  dont  ils  font  leur  nourriture,  et 
les  plus  petits  retiennent  la  proie  qui  tente- 
rait de  s'échapper.  A  la  moindre  apparence 
de  danger,  tout  ce  mouvement  cesse,  les 
Balanes  s'empressent  de  rentrer  dans  leurs 
bras  et  ferment  leurs  opercules. 

Le  nombre  des  espèces  qui  composent 
ce  genre  est  difiBcile  à  déterminer;  car  il  en 
existe  dans  tontes  les  mers,  aussi  bien  sous 
les  pèles  que  sous  l'équateur,  et  les  mê- 
mes espèces  se  rencontrent  dans  des  para- 
ges fort  éloignés,  de  sorte  qu'il  est  difXtcile 
de  dire  si  celles  que  nous  possédons  sur 
nos  côtes  sont  indigènes.  On  a  divisé  les 
Balanes  en  deux  groupes,  suivant  qu'ils  ont 
ou  non  un  support  calcaire.      (C.  d'O.) 

BALAIVGA.BOT.  PH.-— Foyex  BALàifo^i. 
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IIALANGHAS.  «R.  m.  —  Espèce  <hi 
gcjire  Slertntlia-  Voj/n  «nicouii. 

UAL.\JVGUE.  Balangi.  mrr.  ™.  — 
Caîrtnera  décrit ,  »UB  ce  nom ,  OB  hiUl  de 
MaJagiiscar,  proveunt  d'un  végéui  encore 

'  BALAjnDES.  Balanidea.  cim.  — 
Une  des  bmilles  nttnrellw  éiabli«  dan»  la 
classe  des  Cirrhopodea  pont  cen^qnl  «onl 
sessiivs  et  dmi  le  type  est  le  genre  Balaoe. 
\£a  r>uliinidfi  comprennent  les  g.  Pyrgoma, 
Sav.;  l'n'rTteo,Schum.(OcbthoBiedelUni)i 
Crtiitia,  Ce»ia,l,eictt;TubiciTtella,tk)' 
rouilla,  Lan.;  CktÂamalut,  Rsin;  Ba- 
laniis,  Brat-i  Aeaita,  LeacA,  et  Oclome- 
r,>,.So«.  ,  (C.  n'O.) 

*  nALAWFERE8.a(.(oni/èrar(4afa- 
nus,  ^landj  fera,  Jb  porte),  ht.  fb.  — 
Marquis  a  proposé  de  dés^er  sons  ce  nom 
Jn  rainjllv  des  Qnerclnées,  h  causedei  glanda 
i|ue  portent  les  plantes  de  e«  groupe. 
(C.  n'O.) 

BAL.V1VINIJS(M»>VB<,  proTensDtdn 
Eloiid).  ini.  —  Oenra  de  Coléoptères  létrt- 
mt^ri'S,  ranillle  des  Carcnlionides ,  éiabll 
linrCcrninrâoi  dépens  dag.JTAyncAiFnur 
di!  Ealiiii  ius,  et  adopté  par  tous  les  antres 
enionii 'Insistes.  Bcbvnherr  le  range  parmi 
si>s  ciin.iroctras,  dîTisloo  des  ÉrirhiBides. 

1  l'M'-'pères  de  ce  genre  ont  généralement 
le  ('(irii--  in  ovile  conrt,  squammem,  ailé. 
hlli-s  ^r,TlL  (le  moyenne  ou  de  petite  taille. 
Srliii'iilK'rr  en  décrits,  dont  S  d'' Amérique, 
:i  d'Afriigiie,  une  des  Indes  orientales,  ane 
(le  la  ?i II uv. -Hollande  et  11  d'Europe.  Noos 
ciLltoiis  ,  parmi  ces  dernières,  la  plus  con~ 
nue,  et  qoi  pcat  être  considérée  comme  le 
ijl)eilug,,c'esHeC««»«»çoii  duroikito 
lie  neolTroy,  dont  la  larve  Tit  dans  l'inté- 
rù'ur  de  ee  fniil:  Curcuiio  nucum  Lin.; 
ftJii/iirhirmu  *d-  Fabr.  ;  Sal^minui  l'd. 
rrf.rm  Celle  espèce,  ramaripiible  sartoal 
|iar  \a  longuMir  et  la  lénntté  de  sa  trompe 
(III  lie  »(iii  rostre  arqué,  est  répandue  dans 
loule  rpurapc;  elle  est  figorée  dans  17m- 
jtognijihie  du  Rtg-  anint,  de  H.  Goérin, 
f.as,  r,  4,8-  (D-) 

IlALjVNrTE.£a;an(f«(^âXBvs.',gland). 
cinii.  rou.  —  Bruguiéres  ,  en  instituant 
son  genre  IMase,  donna  le  nom  de  Bala- 
nilcau  Gland demer,  BaUinui  Tinlinna- 
bulutH  ;  mais  il  a  depuis  été  employé  ponr 
\ts  espiïres  Tossiies  dn  g.  Balanc. 
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Bijenis  est  le  premier  oryclograpfce  ipà  ih 
parlé  des  Balanlies,  car  avant  lai  os  lo 
croyait  fort  rares.  Noos  en  eonnaissoDeas- 
Jenrdtiiii  dbo  trentaine  d'eqièces  qnt  k 
ironvent  dans  le  calcaire  grossier,  m 
France,  en  Angleterre,  en  lUHe,  ea  Saitw, 
i  Malte,  en  SiUsie  et  en  Pologne.  Qooiqiic 
H.  Schioltbetan  dte  des  Balaniies  dsas  da 
terrain*  Infâriews  h  la  Craie ,  ce*  fbMiki 
se  tronrenl  plus  cenunoDènMat  dans  1h 
couches  enpérlenres  i  ce  terrain.  OdlreuK 
parmi  res  corps  foMiloa  ^«Hdss  espitei 
gui  ont  des  analogws  vivants.    (C-  n'O  ) 

BALANITES,  DeUlle  (^«Xa»;,  gluit). 
tn.ru. — GeniedoM  la  place  n'est  pat  tias- 
iBment  oeriaine,  mais  qui  paraît  étfe  vsldi 
de  la  rsmllle  dea  Olaeluéea.  Ses  priDdpsn 
caractères  sont  Iss  sutvBDts  ;  Clllra  i-fut. 
Pélales  S,  bypogynes  de  nénw  que  les  M- 
BilDes,qolsentaanombi«delO.  Otaire!- 
locnlair«,  S-ovnlé.  Civpe  ovotdeparafow- 
ment,  l-locuhire  et  l-apenne;  nafin  H- 
gnem,  penlagose.  Graine  sMpendut,  tfé- 
rispermèe.  Embryon  recHHgM,  1  néloilc 
sopère.  —  €e  g.  n'est  Tonde  qne  tar  est 
seule  esp.  (B.  xgyptiaeaDtl.,  JiMrfui 
argfpliMea  L.);  c'est nn  arbre  Indieéne  St- 
gypie ,  de  la  Nubie  «t  da  Sénégal.    (Sr.) 

BALANOIDE.  icatm.  von.  —  KM 
donné  par  quelipies  anteurs  aux  poMei 
d'Otnsina  fossiles. 

■BAI.AN01IOHPHA  [Sùmui,  gtand; 
]uf^,  rame),  tut. —  Genre  de  Caléopt^nt 
télrimères,  de  la  famille  des  OirysomélliMS, 
créé  par  H.  Cbevroist  avec  une  des  «ubdiii- 
SloDS  de  Is  9*  femllle  dss  HalHea  finifif 
(Altilsrses).  M.  le  comte  De}eaa,  qm  i 
adopté  ce  genre  dans  son  dernier  CiiilogMi 
en  mentionne  sit  espèces,  dont  cinq  k 
trouvent  en  Europe  et  Is  deraière  soi  tiuis- 
Unls  d'Amériqae.  Parmi  les  preniénSi 
nous  dteroDS  la  Chry*.  nitliea  LiSi 
Hattiea  rvtttea  III.  (ou  Semi-attê 
Fabr.),  et  VAllina  o&(tiru(>><^llea-  KSt- 
[Aens  a  établi,  avec  ces  Tnsteue,  son  pare 
Mantvra-  Voy.  ce  mot.  (C.) 

BAlANWB(HtE.  BmitnepkeralU- 
Xjwoî,  gland  i  ftfvi,  porteur],  wr.  rs  — 
Type  de  la  famille  des  BalanoplHnM' 
Ce  genre,  établi  par  Forster  {Gtn.9< 
t.  50),  a  «é  BtKcesEivement  adopté  pu  fw 
les  botanistes  tfa\  ont  traité  de  reite  f«mill'< 
rl.enpariicBller,parleprDf.L.C  Riffcst^t 
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dans  le  Mémoire  oùU  •  élabli  la  famille  des 
Balanophorées  {vofez  ce  mot).  G^  genre  ne 
se  compose  «lae  de  deux  espèces  :  Balano- 
phùra  tannensiê  Forst.  et  BalanapAara 
ftêvanica  BI.  Ce  sont  des  plantes  char- 
nues »  fungirormes;  à  tige  très  courte;  à 
racine  renflée  et  parasite  sur  les  radicelles 
des  Figuiers.  Les  fleurs  sont  monoïques, 
disposées  en  capitules  reoooTerts  d'écaiHes 
à  leur  base,  et  composés  inférieurement 
d^un  petit  nombre  de  fleurs  mâles ,  pédi- 
cellées ,  tandis  que  tout  le  reste  du  eapitule 
est  courert  de  fleurs  femelles.  Les  fleurs 
mâles  ont  un  calice  composé  de  trois  à 
quatre  et  quelquefois  de  huit  sépales 
étalés.  Les  étamines  en  même  nombre  que 
les  sépales,  sont  symphysandres ,  c^est-&- 
dire,  soudées  à  la  fois  par  les  filets  et  les 
anthères;  celles-ci  s^ouYrent  à  leur  face  ex- 
terne par  un  sillon  longitudinal.  Les  fleurs 
femelles,  beaucoup  plus  nombreuses,  sont 
très  serrées  les  unes  contre  les  autres.Elles 
sont  dépourvues  de  périantbe  ;  leur  ovaire 
est  aniloculaire ,  terminé  par  un  style  se- 
tacé.  On  ne  connaît  pas  encore  leur  fruit.  La 
description  précédente  prouve  qu^il  reste 
encore  à  connaître  plusieurs  points  impor- 
tants de  la  structure  de  ces  végétaux.  Vof, 

■ALAJIOPBORiES.  (A.   &.) 

BAJLANOVnOKÉEB.BalanopÂoreœ. 

BOT.  PH. —  Petite  famille  de  végétaux  mono- 
cotylédonés  qui,  dans  ce  grand  embranche- 
ment du  règne  végétal ,  représentent,  par 
leur  port  et  leur  mode  de  végétation  para- 
site, les  Orobanches,  les  Hypocistes,  et  les 
Laihrma  de  Tembranchement  des  Dicotylé- 
dones. Cette  famille  a  été  établie  par  le  prof. 
L.  C.  Richard,  dans  un  travail  spécial  in- 
séré dans  le  VIII*  volume  des  Mèmoirti  au 
Muséum  d'hist.  naturelle.  Depuis  cetto 
époque,  M.  Martius,à  la  fin  du  111°  volum» 
de  ses  Nov,  gen.  et  Sp.  Brai*^  p.  i50,  et 
MM.  Schott  et  Endlicher  {Melelematuy 
p.iO),  se  sont  successivement  occupés  de  ca 
groupe  de  végétaux ,  en  déterminant,  avec 
plus  de  précision  qu^on  ne  Tavait  fait  Jus- 
qu'alors, plusieurs  points  de  leur  organisa- 
tion. C'est  en  nous  aidant  de  ces  travaux  et 
de  nos  propres  observations  que  nous  allons 
reproduire  ici  les  caractères  généraux  des 
Balanophorées. 

Les  Balanophorées  sont  des  plantes  para« 
sites  sur  les  racines  d'autres  végétaux, 


ayant,  comme  nous  Pavons  dit  précédem- 
ment, un  port  qui  rappelle  beaucoup  celui 
des  Orobanches  et  des  Hypocistes.EIles  sont 
épaisses ,  charnues ,  flmgilbrmes ,  dépour- 
vues de  véritables  feuilles,  remplacées 
par  des  écailles  qui  se  rapprochent  sou- 
vent vers  la  partie  supérieure  de  sa  tige 
où  elles  forment  une  sorte  d'involncre  au- 
tour des  capitules.  A^unt  leur  développe- 
ment, ces  tiges  sont  en  général  renfermées 
dans  une  sorte  de  spathe  tubuleuse.  Les 
fleurs  sont  généralement  petites,unisexuées, 
monoïques  ou  dioTquee,  le  plus  souvent  dis- 
posées  en  un  gros  capitule  terminal  et  so- 
litaire ,  très  rarement  en  capitules  distincts 
et  comme  paniculés  ;  enfin ,  dans  un  seul 
cas,  les  fleurs  mâles  constituent  une  sorte  de 
grappe  terminale.Tantôt  chaque  eapitule  se 
compose  k  la  fois  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs 
femelles  réunies  ;  tantôt  ils  ne  portent  cha- 
cim  que  des  fleurs  d'un  même  sexe.  Ces 
capitules,  comme  nous  l'avons  déjà  exposé, 
sont  environnés  d'écaillés  de  même  nature 
que  celles  qui ,  sur  les  tiges,  remplacent  les 
feuilles.  Les  fleurs  sont  réunies  sur  un  pho- 
ranthe  ou  réceptacle  rarement  nu ,  le  plus 
souvent  chargé  de  soies  ou  d^écaiHes  de 
formes  très  variées. 

Les  fleurs  mâles ,  souvent  pédieellées , 
ont  un  périantbe  composé  d'un  à  trois  ou 
quatre  sépales  étalés ,  planes  ou  concave*; 
des  étamines  dont  le  nombre  varie  comme 
celui  des  sépales.  Quand  il  n>  a  qu'une 
seule  étamine ,  elle  se  compose  d'un  filet 
plus  on  moins  allongé,  terminé  par  une 
anthère  arrondie ,  à  deux  loges ,  s'ouvrant 
chacune  par  un  sillon  longitudinal  ;  quand 
les  étamines  sont  au  nombre  de  trois ,  ce 
qui  est  le  nombre  en  quelque  sorte  normal, 
elles  sont  symphysandres',  c^est-â-dire  que 
les  filets  sont  soudés  en  un  androphore  aU 
longé  et  cylindrique ,  tantèt  très  court 
{Langsd&rffia)  f  Untèt  très  allongé  {He- 
loiis) ,  et  que  les  anthères  sont  soudées  â  la 
manière  des  Synanthérées.  Ces  anthères 
sont  toujours  biloculaires  et  s'ouvrent  cha- 
cune par  un  sillon  longitudinal.  Le  pollen, 
dans  les  espèces  où  il  a  été  observé ,  se 
compose  de  particules  globuleuses. 

Les  fleurs  femelles,  tantôt  sessiles,  tan- 
tôt pédieellées ,  se  composent  d'un  ovaire 
infère,  couronné  par  un  limbe  caliclnal,  tan- 
tôt formé  de  plusieurs  sépales  distincte , 
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UntAt  Ironqaé  et  à  peine  distinct.  Cet  ovaire 
est  à  une  seule  loge,  qui  contient  on  ovule 
onique  naissant  de  son  sommet  ;  plos  ra- 
rement il  est  à  deux  loges,  dont  nne  géné- 
ralement plus  petite  et  en  quelque  sorte 
oblitérée.  Tantôt  un  seul  style,  tantôt  deux 
styles  partent  du  sommet  de  Tovaire. 

Les  fruits  sont  en  général  assez  coriaces , 
secs  ou  légèrement  cbamus,  distincts  on 
soudés,  ou  simplement  agglutinés  plusieurs 
ensemble.  Cbacun  d^eux  est  uniloculaire  et 
monosperme.  En  général,  la  graine  est  peu 
distincte  du  péricarpe  :  elle  se  compose  d^un 
tégument  coriace  et  comme  osseux ,  recou- 
vrant un  gros  endosperme  celluleux,  charnu, 
blanc,  contenant  un  très  petit  embryon, 
presque  globuleux,  placé  dans  une  petite 
cavité  superficielle. 

La  Tamille  desBalanopborées  forme,  com- 
me nous  Tavons  déjà  remarqué ,  un  groupe 
fort  distinct  parmi  les  Monocotylédonés. 
Quelques  l>otanistes,  et  entre  autres  MM. 
Lindley,  Schott  et  Endlicher ,  etc.,  Tont 
rapprochée  des  Cytinées  et  des  Rafllésia- 
cées  {vay.  ces  mots] ,  pour  en  former  une 
classe  à  part,  différente  à  la  fois  des  Mo- 
nocotylédonés et  des  Dicotylédones.  Quoi 
quMl  en  soit,  cette  famille  a,  par  sa  structure, 
des  rapports  intime?  avec  les  Aroïdées  et 
les  Hydrocharidées,  tandis  que  par  son  port 
et  par  son  mode  de  végétation  elle  se  rappro- 
che des  Cytinées  et  des  Orobanchées. 

Les  genres  de  cette  famille  ont  été  par- 
tagés de  la  manière  suivante  : 

1'^  tribu:  Sarcophttkes.  Capitules  distincts 
et  réunis  plusieurs  ensemble  sur  la  même 
tige.  Étamines  libres.  Ovaire  uniloculaire. 

Genre  Sarcophyte^  Sparm.  {Aet.Holtn,, 
J7,p.  800,  t.  7). 

V^  tribu  :  LopBoniTTÉEs.  Capitules  dis- 
tincts ,  réunis  plusieurs  ensemble  sur  la 
même  tige.  Étamines  distinctes.  Ovaire  à 
deux  loges. 

Genres  :  Lophophytutn ,  Sch.  et  Endl. 
{Meletem.t  l  ,  t.  1).  —  Ombrophytuin 
de  Pœppig. 

8">«  tribu  :  CrnoMoiiiKEs.  Capitules  soli- 
taires, terminaux.  Étamines  libres  on  sym- 
physandres.  Ovaire  uniloculaire. 

Genres  :  Cynomoriufnf  Mich.  {Gen., 
17, 1. 12;  Rich.,  Balan.j  t.  "Hi).-^  Balano- 
phoray  Forst.  {Gen.,  50). 

4""  tribu  :  HÉLosiÉEs.  Capitules  solitaires 
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et  terminaux.'  Étamines  symphysandres. 
Ovaire  biloculaire. 

Genres  :  Cynopsole,  Endl.  (Cren.,  n.  719). 
^- Scybalitun,  Sch.  etEndl.  (ilff^fem., 
8,  t.  2).—  HelosiSf  Kich.  {Balanoph.^  t.20). 
"^Langtdorffia  ^  Mart.  (A.  R.) 

BALANOPTERIS.  bot.  pb.  —  Syno- 
nyme d'Herittera.  Voy*  ce  mot. 

BALANTION.  bot.  cb.  —  Synonyme 

de  Balantiufn» 

*  BALANTIUM  (6aXflwTÎcv,  bourse),  bot. 
CB.  —  Genre  établi  par  Kaulfùss  (fintim. 
228, 1. 1,  f.  13),  dans  la  famille  des  Fougères, 
tribu  des  Polypodiacées,  pour  le  Dicksonia 
culeita  de  THéritier  qui  lui  a  paru  se  distin- 
guer de  ses  congénères  par  des  caractères 
assez  saillants  pour  former  un  genre  i  part. 
Quelques  botanistes  seulement  ont  admis 
cette  séparation.  (C.  d'O.) 

*BALAlVTnJ]II.  Desv.  bot.  pb.  —  Sy- 
nonyme du  genre  Hirielia,  de  la  famille  des 
Chrysobalanées. 

*  B  AL  ANTIOPHTHAUHE  (paOïOTC^ 
bourse;  ô«p6aXp.ô;, œil),  poias. —  Schneider t 
proposé  de  substituer  ce  nom  à  celui  de  Cro- 
méoophthalme.  Voy.  ce  mot.     (C.  d'O.) 

BALAIVOS.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
Balanus.  Voy  et  ce  mot. 

BALANTIA.  mam.  —  Synonyme  de 
Phalanger.  Voyez  ce  mot. 

BALAN*ri]^.  BOT.  PB.  —  synonyme 
à*Hemandte.  Voyez  ce  mot. 

BALAMJS  ou  BALAXOS.  bot.  ph.- 
Synonyme  du  genrtMoringa.  Voyez  ce  mol. 

On  a  aussi  appliqué  ce  mot  au  Quercus 
œsciilns.  Voy.  cBiKE.  (C  d'O.) 

BALAMJS.  MOLL.  —  Voyez  balahe. 

BALAON  ou  BALAOU.  roos.  — 
Voyez  BAt.AAu. 

*BALARDIA,  Cambess.  bot.  pb.— Sy- 
nonyme du  genre  Spergularta,  Pers.,  de 
la  famille  des  Cary ophyllées. 

BALABKVA.  ois.  —  Synonyme  pié- 
montais  des  Bergeronnettes  Jaune  et  pria- 
tanière.-  Voyez  BEBCERoirirrrnt.  (C.  d^O.) 

BALATAS.  BOT.  PB.  —  Ce  nom  sert  à 
désigner  divers  arbres  dont  le  bois  est  em- 
ployé dans  les  constructions,  et  qnV>n  ne 
peut,  d'après  les  indications  des  anteors, 
rapporter  à  aucun  genre  ;  on  croit  cependant 
que  le  Balatas  blabc  est  un  Couratari,  et  qae 
le  Balatas  rouge  et  le  Bois  be  malti  sont 
des  Sapotiliers.  (C.  d  O.) 
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BALATE.  xcBiH.  —  Esp.  de  Zoophytes 
qn^on  croil  appartenir  au  genre  Holothurie, 
et  qui  Jusqn^è  ce  jour  sont  encore  mal  con- 
nus. On  sait  que  la  Balaie  se  pèche  en  abon- 
dance dans  la  mer  des  Philippines,  et  est 
portée  à  la  Chine,  où  elle  est  recherchée 
comme  un  mets  délicat.  (C.  d^O.) 

BA1AU8TE  (PoXauoTtov ,  fleur  du  Gre- 
nadier ).  BOT.  PH.  —  Les  botanistes  ont 
donné  ce  nom  à  un  fruit  multilocu^aire,  po- 
lysperme,  à  écorce  dure ,  couronné  par  les 
dents  du  calice ,  et  renfermant  des  graines 
à  épiderme  drupacé,  tel  que  le  fHiit  du  Gre- 
nadier, Pitntca  granatum.  (C.  d^O.) 
'   BALAU8TIER.  bot.  n.^Voyez  gkz- 

IC4DIKII. 

BALAYEUR  (le),  ou  le  Glaibeux  ori- 
tATBB  de  Paulet.  bot.  cb.  —  Espèce  d*A- 
garic  dont  le  chapeau  est  grisâtre  ou  d^un 
gris  sale,  recouvert  d^un  épiderme  mucila- 
gineux  qui  retient  les  corps  avec  lesquels  il 
se  trouve  en  contact ,  comme  la  terre ,  le 
sable,  les  feuilles,  etc.  Ses  feuillets  sont 
Jaunes  et  son  pédicule  blanc.  Paulet  dit  que 
ce  Champignon  croit  à  Ville-d^Avray.  Son 
goôt  est  fade  ;  donné  aux  animaux,  il  ne  les 
a  point  incommodés.  La  description  que 
Tauteur  en  donne  est  trop  incomplète  pour 
qu^on  puisse  le  rapporter  avec  certitude  à 
quelqu^espèce  connue ,  quoique  celle  dont 
il  se  rapproche  le  plus  soit  VAgarieus  glu- 
tinostts  de  Batscb.  (^^0 

*BALBI8IA,  Cavan.  {htm  DC.).  bot. 
TU.  —  Synonyme  du  genre  Ledocarpon. 

*BALBI8IA.  BOT.  PH. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  tribu  des  Sénécio- 
nidées.  Synonyme  de  Tridaxy  L.  (C.  d*0.) 

BALBISIE.  Balbisia  (Balbis,  nom  d'un 
botaniste  piémontais).  bot.  ph. —  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Séné- 
donidées,  division  des  Balbisiées.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce,  lel?.  elangata^ 
plante  herbacée ,  annuelle,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  pédonculées  et  velues.  Involucre 
simple  ;  fleurs  radiées ,  de  couleur  jaune  ; 
graines  couronnées  d'une  aigrette  plumense. 
— Cette  plante  est  originaire  du  Mexique  ;  on 
en  connaît  une  variété  découverte  dans  l'A- 
mérique du  Nord,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  B,  canescens.  Quelques  botanistes 
la  regardent  comme  une  espèce. 

(C.  d'O.) 

*BAMII8IÉE8.  bot.  ph.— Division  éta- 


blie par  De  Candolle,  dans  la  famille  des  Sy- 
nanthérées, tribu  des  Sénécionidées ,  qui 
comprend  les  deux  genres  Balbisia  et  Ro- 
binsonia.  (C.  s*0). 

BALBUZARD^  BuflT.;  Pandian,  Sav., 
Vieil.,  Cuv.  OIS. —  Genre  de  l'ordre  des 
Oiseaux  de  proie  de  Cuvier,  de  la  famille 
des  Falconidées  et  de  la  sous  -  famille 
des  Aquilinées.  Ses  caractères  sont  :  «  Bec 
assez  grand,  presque  droit  à  sa  base,  à 
pointe  très  crochue,  très  acérée  et  très 
prolongée  ;  narines  obliques  ;  bords  de 
la  mandibule  supérieure  dilatés  en  un 
feston  à  peine  sensible.  Cuisses  et  jambes 
très  musculeuses ,  vêtues  de  plumes  cour- 
tes, serrées  et  lustrées ,  couvrant  aussi  le 
haut  de  la  partie  antérieure  du  tarse  ;  ces 
tarses  fort  courts ,  mais  remarquablement 
gros,  garnis,  sur  leurs  deux  faces,  d'écaillés 
hexagones,  rudes,  saillantes,  imbriquées 
de  haut  en  bas  antérieurement  et  de  bas  en 
haut  postérieurement.  Doigts  robustes,  dé- 
nués de  tonte  membrane  interdigitale;  le 
médian  excédant  de  peu  les  latéraux  ;  l'ex- 
térieur versatile  ;  tous  garnis  en  dessous , 
sous  les  articulations, de  pelottes  rugueuses, 
munies  ainsi  que  toute  la  plante  de  petites 
écailles  spiniformes,  rudes  et  en  forme  de 
rApe  ;  ongles  presque  égaux  entre  eux,  sin- 
gulièrement grands,  arqués  en  demi-cercle, 
parfaitement  cylindriques  et  arrondis  en 
dessous  et  non  creusés  en  gouttière  comme 
dans  toute  la  série  des  Oiseaux  carnassiers. 
Ailes  fort  allongées,  dépassant  la  queue,  de 
forme  pointue  ;  la  seconde  et  la  troisième 
pennes  étant  égales  et  les  plus  longues  de 
toutes.  Queue  moyenne,  coupée  carrément; 
ses  pennes,  ainsi  que  celles  des  ailes,  très 
fermes;  plumes  de  la  tète  et  du  cou  tassées, 
acuminées  et  imbriquées  comme  chez 
les  Aigles  ;  ensemble  du  corps  très  ro- 
buste. » 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  tous  ces 
caractères  de  forme  sont  parfaitement  en 
harmonie  avec  les  besoins  et  le  genre  de  vie 
du  Balbuzard,  le  plus  intrépide  pécheur 
de  tous  les  oiseaux  carnassiers  et  qui 
montre  autant  de  courage  à  fondre  sur 
d'énormes  Poissons  an  sein  des  eaux, 
que  le  Faucon  à  poursuivre  sa  proie  au  mi- 
lieu des  airs. 

Ses  longues  ailes  fermes  et  pointues  lui 
servent  aussi  i  planer  et  à  se  balancer  comme 
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le  FaoBon  du»  r^space,  pnls  à  fondre  avec 
la  rapidiié  de  la  foadre  sar  sa  proie  hamide 
quUl  ne  saisit  souvent  qu^à  plosieors  pieds 
au-dessous  de  la  snrrace  des  flots.  (Test 
pour  cette  immersion  que  la  nature  pré- 
voyante a  revêtu  ses  cuisses  et  ses  jambes 
de  plumes  courtes  et  tassées  (  Topposé  de 
oe  qui  se  remarque  cbei  tous  les  autres  Ol^- 
seaui  de  proie),  c^est  pour  qn^il  puisse  plus 
ficiiement  saisir  et  retenir  cette  proie  que 
sa  peau  visqueuse  et  écailleuse  rend  si  glis- 
sante qn^elle  a  garni  ses  plantes,  ses  doigts 
et  ses  tarses  d^écailles  rudes  comme  des 
râpes;  qu'elle  a  armé  ses  doigts  de  si  grands 
ongles  demi  circulaires  et  cylindriques  qui, 
en  raison  de  cette  forme,  peuvent  pénétrar 
aussi  facilement  sous  les  écailles  que  s^en 
retirer  à  volonté;  dans  la  pointe  très  pro- 
longée et  très  acérée  du  bec ,  on  ne  peut 
voir  non  plus  qu^nn  instrument  nécessaire 
pour  entamer  et  dépecer  la  pean  coriace  et 
écailleuse  de  la  plupart  des  Poissons. 

La  plupart  des  anteors  ont  pensé  que  le 
genre  Balbuxard  était  restreint  à  une  seule 
espèce ,  celle  d'Europe,  qui  se  retrouve  en- 
tièrement la  même  sur  tons  les  points  les 
plus  éloignés  des  antres  continents,  comme 
an  cap  de  Bonne-Espérance ,  au  Japon,  en 
Asie  et  à  la  Mouvelle-HoUande;  celle  de 
TAmérique  du  nord  ofl^e  néanmoins,  dans 
son  plumage  et  même  dans  ses  mœurs,  quel- 
ques diflérences  constantes  qui  nous  la 
font  regarder,  ainsi  qu'à  Vieillot,  dans  sa 
Galerie,  et  à  Bonaparte,  comme  espèce  dis- 
tincte. 

Celle  d'Europe  est  I'Opveatb  de  Belon,  le 
Bajlbuxaed  de  Buffon  (Enl.4U,  Faic0  Gaiiœ- 
tus  de  Linné  etCmelio),  le  Pandionflu' 
vialis  de  Savigny  et  Vieillot  (ZMpf.,  t.  lU, 
p.  161).  C'est  encore  rA.i»LB  balsuxa&d  de 
Tenmiinck  et  le  Bai^bdiaed  ovra^n  de  Vieill. 
{BncycL)  et  deLesson  (rr.^fom.),  long 
de  45  à  55  centimètres;  il  est  en  dessus 
d'un  brun  noirâtre,  ou  uniforme,  on  marqué 
de  bordures  plus  pâles  autour  des  plumes, 
entremêlé  de  blanc  jaunâtre  sur  la  tète  et 
sur  la  nuque,  avec  une  large  bande  brune , 
descendant  de  l'oeil,  le  long  du  cou  ;  tout  le 
dessous  blanc  ;  souvent  des  tacbes  brunes 
triangulaires  sur  la  poitrine  ;  la  cire  et  les 
pieds  bleus. 

Cette  espèce  est  indiquée  par  tous  les 
auiMrs  comme  kabitant  rinlérieiir  des 


terres  proebas  des  eaui  douces,  des  lacs  et 
des  rivières ,  comme  douée  d'une  grande 
patience  pour  épier  sa  proie  de  dessus  una 
branche  ou  une  pointe  de  rocher  sur  la- 
quelle elle  reste  quelquefois  immobile  une 
heure  entière,  Jusqu'à  ce  qu'un  poisson 
s'approche. 

L^oiseau  de  l'Amérique  du  nord  décrit  et 
figuré  par  Wilson  et  Vieillot  dans  sa  Galerie, 
pi.  11,  sous  le  nom  de  Balmuaed  AMÛLicàn, 
Pandion  mmtêricantu^  et  qui  est  encore 
le  Fêtlûo  tarolin0msù  et  Uverianus  de 
Gmelln,  diOère,  selon  Vieillot,  de  l'espèce 
européenne,  par  des  couleurs  plus  sombres 
et  phis  uniformes  sur  les  parties  supérieu- 
res; par  un  blanc  plus  pur  sur  les  inférieu- 
res, qui  règne  aussi  sur  le  front  et  forme  une 
très  large  bande  sur  les  yeuE  et  les  côtés  du 
cou;  par  la.  couleur  jaune  de  ses  tarses;  par 
une  tête  moins  grosse  et  une  taille  pins 
svelte,  et,  selon  nous,  par  les  plumes  de  la 
tête  et  du  cou,  qui,  au  lien  d'être  tassées  el 
snbulées,  sont  lâches  et  arrondies.  Il  nous 
semble,  en  outre,  que  ces  deux  espèces  pré- 
sentent aussi  des  dilTérences  marquées  dans 
leurs  habitudes  et  le  genre  de  poisson  dont 
elles  se  nourrissent ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  les  lignes  suivantes  que 
nous  eitrayons  de  la  description  délaitlée 
et  pleine  d'intérêt  de  Wilson,  écrivain  aussi 
véridique  qu'observateur  éclairé. 

«  Lorsque  le  Fith-Unwk  (Faucon  pé- 
cheur ou  Balbmoard)  quitte  sa  retimite  ou 
son  nid,  dit-il,  il  vole  directeoMut  vers  la 
rivage.  Il  est  facile  alors  de  le  reconnaître 
et  de  le  distinguer  de  tous  les  autres  Oiseaux 
de  proie  à  la  longueur  et  surtout  à  la  gran- 
de courbure  de  son  envergure.  Arrivé  à  la 
ner,  il  s'élève  insensiblement  en  pkanam 
sans  mouvement  apparent  de  ses  ailes  el 
décrivant  de  grands  cercles  concentriipus 
eomme  autour  d'un  pivot  jusqu'à  la  hauteur 
de  50  à  60  mètres  environ ,  quelquefois 
beaucoup  plus ,  ne  cessant  pendant  tout  ce 
temps  de  diriger  ses  regards  sur  les  flots. 
Quelquefois  il  s'arrête  tout  à  coup ,  et  agi- 
tant ators  ses  ailes  pour  se  soutenir,  il  sem- 
ble fixé  dans  Tespaoe;  mais  l'objet  ou 
plutèt  le  poisson  qui  avait  un  instant  attiré 
ses  regards  a  disparu ,  et  U  a  repris  sa 
course  tournoyante;  il  s'arrête  de  nouveau, 
puisse  laisse  descendre  avec  une  grande  ra- 
pidité ;  mais  avant  d'avoir  atteint  la  snrihce 
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des  flolSy  il  a  repris  sob  ?o1  ,  comme  hou* 
lem  d^sToir  laissé  éebapper  eelte  seconde 
Yicttme.  lyantres  fois,  il  ne  s^éiève  qo^à  peu 
de  hauteur,  puis  descend  de  nouveau  en  dé- 
crivant desiig-sags  ;  et,  sans  paraître  même 
s^étre  mouillé  les  pattes,  Il  a  saisi  un  pois» 
son  à  la  sarbce  ;  mais,  mécontent  de  sa  pri- 
se, il  ne  remporte  qu^à  peu  de  distance,  le 
laisse  tomber  ou  fabandonne  au  Pygargue, 
pirate  habitué  de  ces  o6tes.  Il  a  déjà  repris 
son  vol;  et,  décrivant  de  nouveau  des  cercles 
en  pirate  ascendante,  il  s'élève  alors  au 
plus  haut  des  airs,  où  on  le  voit  se  balancer 
d^un  Tol  aussi  facile  que  majestueux.  Tout 
à  eonp  serrant  ses  ailes  contre  son  corps,  Il 
se  précipite  perpendiculairement  comme 
une  flèche  du  haut  des  régions  éthérées , 
il  pUmge  et  disparait  sons  les  flots  avec  un 
bruit  retentissant.  Cette  fois,  le  succès 
est  certain  ;  an  bout  de  iiuelqnes  instans ,  Il 
s'élance  hors  de  Teau ,  tenant  dans  ses  ser- 
res sa  forte  proie  qu'il  ^saisit  tooriours  près 
de  la  tète  et  qui  se  d^t  avec  violence.  A 
peine  s^esMI  élevé  à  quelques  pieds  que, 
s'arrètant,  il  se  secoue  brusquement  comme 
l'Épagneul  qui  sort  de  Tean,  puis  d'un  vol 
pénible  et  lent,  se  dirige  vers  le  rivage  avec 
son  pesant  fardeau.  Si  le  vent  est  fort  et  que 
par  hasard  il  lui  soit  opposé,  pour  regagner 
son  nid,  il  est  alors  aussi  curieux  qu^amn- 
8antd*observer  avec  quelle  adresse  et  quelle 
HitelligeBce,  fl  sait,  en  courant  diverses 
bordées,  se  rendre  maître  du  vent  et  parve- 
nir à  son  but.  C'est  d^autant  phis  surpre- 
nant que  les  Poissons  quMl  transporte  sont 
souvent  d^one  grosseur  prodigieuse.  On  en 
a  retiré  un ,  un  Jour,  des  serres  d*un  Bal- 
bttiard ,  qui  pesait  encore  six  livres ,  quoi- 
que oe  dernier  eût  déjà  lUt  à  même  un  co- 
pieux repas. 

«  Quelqnefois  le  Balbuzard  derient  vic- 
time de  son  courage  entreprenant  en  atta- 
quant un  poisson  trop  gros  et  trop  fbrt 
pour  qu^it  puisse  remporter.  Celui-ci  Ten- 
tralne  alors  avec  lui  sous  les  flots;  quelque- 
fois après  une  lutte  prolongée  et  après 
avoir  disparu  sous  les  flots  et  reparu  à  leur 
surfoce  Jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  de  suite, 
le  Balbuxard  parrient  enfin  à  se  dégager; 
mais  le  plus  souvent,  il  ne  peut  y  réussir  et 
tons  deux  finissent  alors  par  périr;  car  on  a 
trouvé  différentes  fois  sur  la  plage  où  les 
flots  les  avaient  r^etés  des  cadavres  d'Es- 


BAL 


Mi 


tnrgeons  ou  autres  gros  Poissons  arec  celui 
d*nn  Batbuxard  cramponné  sur  eux.  » 

Le  même  auteur  raconte,  avec  non  moins 
d^intérét,  Tespèce  de  piraterie  qu'exerce 
contre  le  Balbuzard ,  dont  il  hit  son  pour- 
voyeur, le  Pygargue  à  tête  blanche,  habitant 
comme  lui  des  côtes  maritimes  de  F  Améri- 
que du  nord.  Lorsque  ce  dernier,  perché  sur 
la  cime  desséchée  de  quelque  arbre  gigan- 
tesque, a  reconnu  le  Balbuzard  planant  sur 
les  flots,  il  l'épie  attentivement,  et  au  mo- 
ment où  il  le  voit  retirer  un  poisson  de 
Peau,  il  s'élance  et  l'a  bientôt  atteint.  Le 
Balbuzard  pour  l'éviter  cherche  à  s'élerer 
dans  les  airs,  mais  le  Pygargne  l'y  poursuit 
avec  acharnement  ;  il  s'établit  alors  entre 
les  deux  antagonistes  une  hitte  d'ascension 
aérienne  qui  donne  lieu  aux  évolutions  les 
plus  curieuses,  mais  T  Aigle  qu'aucun  poids 
ne  retarde  domine  bientêt  son  adversaire 
•  qui,  poussant  un  cri  de  fUreur,  laisse  tomber 
sa  proie  ;  TAigle  se  précipite  dessus  avec  la 
violence  d'un  tourbillon,  la  saisit  sTant 
qu'elle  ait  touché  les  flots  et  l'emporte  dans 
ses  serres  vers  la  forêt  la  plus  voisine. 

Vieillot,  qui  a  habité  l'Amérique  do 
nord,  raconte  aussi  cette  lutte,  dont  II  a  été 
témoin  dans  Tétat  de  lïew-Tork,  sur  la  ri- 
vière d'Hudson  ou  du  Nord ,  au  moment 
où  Tespèce  de  Poissons,  nommés  Basses, 
la  remonte  pour  fkayer,  et  cette  lutte ,  qui 
alors  s'y  renouvelle  fréquemment,  procure, 
dit-il,  aux  narigateurs  un  spectacle  tout  à 
fMt  amusant.  Wilson  dit  que  le  Balbuzard 
est  de  tous  les  Oiseaux  de  proie  l'espèce  la 
plus  nombreuse  aux  États-Unis  ;  il  s'y  ren- 
contre sur  toute  la  côte ,  depuis  la  Géorgie 
Jusqu'au  Canada  ;  sur  certains  points ,  Il  a 
pu  d'un  conp-d'œil  compter  Jusqu'à  vingt 
de  leurs  nids  dans  l'espace  d'un  demi-mille 
au  plus,  et  Tun  de  ses  amis  lui  avait  assuré 
que,  dans  une  petite  lie  voisine  de  la  côte, 
où  fl  faisait  sa  résidence,  il  y  avait  au  moins 
trois  cents  de  ces  nids,  contenant  pour  la 
plupart  des  petits,  ce  qui  hil  foisait  évaluer 
à  six  cents  Poissons  au  moins  leur  consom- 
mation Journalière. 

D'après  ces  divers  récits,  il  est  aisé  de  re- 
connattre  que  si  le  Balbuzard  d'Europe  est 
regardé  connue  oiseau  pêcheur  de  nos  lace  et 
nos  rivières,et  se  nourrissant  par  conséquent 
de  Poissons  d^eau  douce,  celui  d'Amérique 
peut ,  à  plus  Juste  titre ,  passer  pour  pê- 
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chear  de  TOcéan  et  pour  se  nonriir  de  Pois- 
sons de  mer.  Ces  différences  de  mœars  et 
de  nourriture  auxquelles  aucun  auteur  n'a 
fait  attention  jusqu'ici,  Jointes  à  celles  du 
plumage  que  nous  ayons  signalées  plus 
haut  y  nous  Tout  regarder,  comme  Vieillot 
Ta  Tait  dans  sa  Galerie  seulement ,  le  Bal- 
buzard d'Amérique  comme  différant  spéci- 
fiquement de  celui  d'Europe  et  comme  con- 
stituant une  seconde  espèce  dans  le  genre 
Balbuzard  {Pandion^  Sav.). 

Ayant  retrouvé  chez  un  grand  oiseau  de 
proie  de  Java  et  du  Bengale  le  Falco  Jch- 
thyeius  d'Horsfield  {^ZooL  resear,  in  Ja- 
va ^  n^  S,  pi.  5)  ou  PTOARGUI   ICHTBYOPBAGE 

{Less.  Tr.,  pi.  42),  des  ongles  cylindriques 
non  creusés  en  gouttière  et  entièrement 
conformés  comme  ceux  du  Balbuzard ,  et 
ce  rapace  ne  vivant ,  d'après  les  observa- 
tions d'Horsfield,  que  de  Poissons  d'eau 
douce  qu'il  lui  a  vu  souvent  pêcher,  à  la 
manière  du  Balbuzard,  sur  les  rivières  et  les 
grands  lacs  de  Java,  cet  auteur  ayant  été 
frappé  lui-même  des  divers  rapports  exis- 
tants entre  ces  deux  Oiseaux  ,  nous  avons 
cru  devoir  les  rapprocher  dans  un  même 
petit  groupe  ;  mais,  comme  le  Falco  Jch- 
thyeius  nous  a  offert  des  différences  dans 
ses  tarses  moins  robustes  et  non  réticulés  ; 
dans  ses  ailes  beaucoup  plus  courtes  et  plus 
arrondies,  nous  avons  cru  qu'il  pouvait  fi- 
gurer comme  sous-genre  du  genre  Balbu- 
zard, sous  sa  dénomination  d'IchthyetuSf 
qui,  de  spécifique  qu'elle  était,  devient  alors 
sous-générique ,  et  comme  M.  Uorsfield 
nous  apprend  que  les  Javanais  le  nomment 
lokowuru,  il  nous  a  paru  convenable  de  lui 
laisser  son  nom  Javanais;  il  devient  donc 
pour  nous  VIchihyetejokowuru{lcïïihje'' 
tus  jokovyuru  ) ,  sous-genre  du  genre  Pan- 
dion.  Son  plumage  est  d'un  gris  cendré  sur 
la  tête  et  le  cou  \  d'un  gris  plus  foncé  et  bru- 
nâtre sur  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  ;  d'un 
brun  noirAtrc  sur  les  ailes  ;  et  d'un  blanc  pur 
sur  les  cuisses,  les  jambes,  le  bas-ventr&et 
les  couvertures  inférieures.  La  queue  est 
tantôt  brun  noir&tre  et  tantôt  blanche,  ter- 
minée par  un  large  ruban  noir.  Il  varie  sin- 
gulièrement dans  ses  proportions,  depuis  50 
centimètres  jusqu'à  60  et  65  centimètres  en 
longueur.  (Lafe.) 

BALDINGERA.  bot.  ra.— Trois  gen- 
res ont  porté  successivement  ce  nom,  et  au- 
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con  d'eux  n'est  resté  dans  la  science  ;  ainsi 
le  genre  Baldingera  de  Dennstadt  est  le 
même  que  le  Premna  dans  la  famille  des 
Verl>énacées.  Le  genre  Baldingera  de 
Gsrtner  fils  (Flor.  fFetler.)  a  été  réuni  au 
genre  Phalaris.  Enfin  Necker  a  établi  un 
genre  Baldingeria,  qui  n'est  point  distinct 
du  genre  Cotula ,  dans  la  famille  des  Sy- 
nanthérées.  (A.  &.} 

BALDINGÉRIE.  Baldingerta.  bot. 
PB.  —  Le  genre  ainsi  nonmié  par  Nedter 
n'est  pas  distinct  du  Cote  to.  Koyex  ootclb. 

(A.  &.) 

BAXDISSÉBITE.  min.— Carbonate  de 
magnésie  de  Baldissero,  en  Piémont.  Voyex 

GIOBERTITE.  (Du..) 

BALDOGÉE  (7^,  terre  ;  BaldOf  nom 
de  montagne  ).  mih.  —  Terre  verte  du 
Mont  Baldo ,  ainsi  nommée  par  Saussure , 
qui  en  a  fait  la  découverte  dans  les  environs 
de  Nice.  Voyez  csllokjt%,  (Dei») 

BALDUÊVA.  BOT.  ph. — Genre  de  la  fo- 
mille  des  Synanthérées ,  tribu  des  Sénécio- 
nidées.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  vi- 
vaces,  propres  à  la  Virginie  et  aux  Florides. 
On  en  connaît  deux  espèces ,  la  B.  multi- 
flora  et  la  B.  uniflora.  Ce  genre  se  rap- 
proche beaucoup  des  Galardia  et  des  Lep- 
tojoda.  (C.  d'O.) 

BALE  ou  BALLE.  Tegmen^  Gluma* 
DOT.  PB.  —  Quelques  botanistes  français  ont 
donné  ce  nom  à  l'enveloppe  la  plus  extérieu- 
re ,  ordinairement  composée  de  deux  écail- 
les ,  dans  les  épillets  des  Graminées.  C'est 
l'organe  que  nous  désignons  sous  le  nom  de 

Lépicène.  Foy  .LBPlCKN£etGRAMIKÉES.(A.  &.) 

BALE  A  {balea,  barque  ).  molx..  — 
M.  Gray  a  proposé  d'établir,  sous  ce  nom , 
un  genre  particulier  pour  celles  des  espèces 
de  Clausilies  des  auteurs  qui  n'ont  point  de 
plis  columellaires  ou  de  dents  sur  le  bord 
droit.  Quoique  ces  espèces  offrent  pour  la 
plupart  des  caractères  singuliers ,  cepen- 
dant elles  se  lient  au  genre  Clausilie  par  des 
nuances  insensibles.  Nous  croyons  inutile 
ce  nouveau  genre  du  naturaliste  anglais. 
Voy-  cuiusiLiE.  (Desb.) 

BALÉABJQUE.  Baleartca^  Briss. 
(  du  nom  spécifique  de  l'espèce  type  de  ce 
genre ,  que  les  anciens  regardaient  comme 
habitant  les  lies  Baléares  ).  ois.  —  Genre 
démembré  de  celui  des  Grues ,  de  l'ordre 
des  Échassiers ,  de  la  famille  des  Coltri- 
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rostres  de  CuTier  cl  de  sa  iriba  des  Grues. 

Brtsson  Tonna  ce  genre ,  dans  son  Orni- 
thologie^ t.  V,  p.  511,  pour  recevoir  la  Grue 
couronnée  ou  POiseau  royal,  qu'il  Jugea 
avec  raison  devoir  être ,  d'après  ses  carac- 
téres  différentiels ,  distrait  du  genre  Grue , 
et  i]  forma  son  nom  générique  du  nom  spé- 
cifique donné  à  cet  oiseau  par  les  anciens 
auteurs. 

Vieillot  n'ayant  point  égard  à  ce  nom  gé- 
nérique de  Brisson  Torma  celui  d'AiiTHRo- 
roïox  (Anihrop&ides)f  pour  recevoir  la  Grtie 
dite  DUIOMEI.LB  DE  miMiDiB  (Ardûo  virgo) 
et  la  GauK  couBONiiKE.  M.  Lesson ,  dans  son 
Traité  f  p.  587,  tout  en  admettant  ce  der- 
nier nom  générique,  signifiant  gui  ressem- 
ble à  £  homme ,  pour  la  Demoiselle  de  Nu- 
midie ,  espèce  réellement  remarquable  en 
captivité  par  des  gestes ,  des  mouvements 
affectés  et  bizarres ,  imitant  une  sorte  de 
danse,  lui  réunit  une  seconde  espèce,  et 
conserva  avec  raison  celui  ^de  Baléarique 
de  Brisson  à  l'espèce  pour  laquelle  ce  savant 
et  judicieux  ornithologiste  l'avait  ancienne- 
ment créé  (la  Grue  DES  baléahks  des  anciens). 
Ce  genre,  que  nous  nous  empressons  d'ad- 
mettre, et  qui  fait  partie  de  noire  famille 
des  Ardéidées  et  de  notre  sons-famille  des 
Gminées  y  a  pour  caractères  particuliers  et 
distincts  des  autres  Gminées  :  Bec  robuste, 
conique ,  déprimé  depuis  sa  base  jusqu'au 
milieu ,  puis  légèrement  arqué  jusqu'à  son 
eitrémité.  Narines  ovalaires,  grandes,  per- 
cées de  part  en  part,  vers  le  milieu  et  À 
Teitrémité  antérieure  ,  de  larges  fosses 
nasales  recouvertes  d'une  membrane.  Tète 
ornée ,  vers  l'occiput ,  d'un  faisceau  de 
plumes  filiformes,  imitant  des  racines  de 
Chiendent;  joues,  tempes  et  gorge  nues  et 
vivement  colorées  \  front  avancé  et  arrondi  \ 
plumes  du  front  et  du  vertex  veloutées; 
celles  du  thorax  linéaires,  lancéolées.  Queue 
courte ,  tronquée.  Jambes  et  tarses  très 
élevés;  les  premières  dénudées  dans  une 
grande  partie  de  leur  longueur,  fortement 
réliculées ,  ainsi  que  ces  derniers. 

L'espèce  type  est  la  Grue  cou  rosi  m  ée  ou 
Oiseau  royal  (  Ardea  pavonina  Gmel.  ) , 
Briss.,  Omithj  pi.  41,  enl.  265;  Anthro- 
poïdes pavonina  Vieil.,  Gai. ,  pi.  sans 
numéro  (adulte),  et  pi.  257  (la  jeune),  En- 
fnfcL,  pi.  48,  f.  2,  C'est  d'après  Brisson 
là  Crus  Balearicu  Jonsl.,  Grus  Balca- 
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Hca  Plinii  Aldrov.,    Grus  Balearica 
AldrovandiVfiÏÏQ^h.  Elle  est  figurée,  pi.  9, 
fig.  1  de  ce  Dictionnaire ,  sous  le  nom  de 
Grue  courormbe.  Elle  est  haute  de  un  mètre 
trente  centimètres;  la  peau  nue  qui  couvre  les 
cètés  de  sa  tète  est  blanche  sur  les  tempes , 
d'un  rouge  vif  sur  les  Joues,  descend  jusque 
spus  le  bec  et  se  termine  en  un  fanon  pen- 
dant sous  la  jgorge.  Le  duvet  qui  recouvre 
le  front  et  le  vertex  est  noir,  fin  et  serré 
comme  du  velours;  les  brios  qui  composent 
son  aigrette  toulltie  sont  de  couleur  de 
paille,  aplatis  et  filés  en  spirale.  Chaque 
brin  est  hérissé  de  très  petits  filets  à  pointe 
noire  et  terminé  par  un  petit  pinceau  de  la 
même  couleur.  Le  cou  et  tout  le  corps  des- 
sus et  dessous  sont  d'un  cendré  clair  bru- 
nâtre. Les  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine 
sont  longues  et  étroites  ;  les  premières 
pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont 
noires  ;  les  secondaires  sont  d'un  beau  brun 
marron ,  et  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité 
des  primaires  et  de  la  queue;  toutes  les 
couvertures  sont  d'un  beau  blanc ,  ce  qui 
fait  paraître  l'aile  pliée  presque  toute  blan- 
che ;  celles  qui  dépassent  les  scapulaires , 
vers  la  queue ,  sont  d'un  jaune  paille  et  à 
barbes  décomposées;  le  bec  ei  les  pattes 
sont  noirs.  La  femelle  ne  se  distingue  du 
mâle  que  par  une  taille  un  peu  moindre  ; 
par  la  nudité  de  la  tète ,  d'un  rouge  moins 
vif,  et  dont  la  partie  blanche  est  un  peu 
terne  ;  du  reste ,  le  plumage  est  coloré  de 
même  (observation  de  Wagler  différant  en- 
tièrement de  la  description  de  la  femelle 
donnée  par  tous  les  auleurs  ).  Cet  oiseau , 
qu'on  apporte  souvent  vivant  du  Sénégal 
et  de  la  côte  de  Guinée,  se  familiarise  très 
aisément  ;  il  semble  aimer  et  rechercher  la 
société  de  l'homme  ;  car,  en  captivité,  il  suit 
les  personnes  qui  le  regardent  et  marche  à 
côté  d'elles.  Il  est  commun  dans  tout  le 
nord  de  l'Afrique  et  sur  ses  côtes  occiden- 
tales, aux  Iles  du  Cap  Vert,  et  se  rencontre 
aussi  sur  celles  d'Europe,  dans  la  Méditer- 
ranée ,  puisque  les  anciens  le  désignaient 
comme  habitant  des  Baléares.  De  nos  jours, 
M.  Swainson,  dans  sa  Classification,  t.  II, 
pag.  173 ,  dit  qu'il  croit  être  le  premier  qui 
ait  découvert  le  genre  en  Europe  ;  cor,  pen- 
dant son  séjour  à  Malte,  des  individus 
de  V Ardea  pavonina  lui  furent  apportés 
de  la  petite  Ile  de  Lampcdosa ,  où  ils  ne 
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sont  point  rares.  Notre  auteur  n^eût  pas 
prolwblement  émis  cette  opinion  de  prio- 
rité ,  sUl  eût  réfléchi  à  son  ancien  liom  de 
Bt^iearica.  Il  est  étonnant ,  diaprés  ces 
Tenseignements  û^ habitai  anciens  et  mo- 
dernes, que  M.  Temmincli,  dans  son  Ma- 
nutl  d9S  OiaeauT  d'Bur&pe^  et  dans  la  4"^* 
partie,  n'ait  pas  fait  mention  de  cet  oiseau. 

On  a  cru  généralement  quUl  n>iisiait 
qu^une  espèce  du  genre  ;  et  la  plupart  des 
ornithologistes  ont  confondu,  sous  le  même 
nom  spécifique,  les  individus  du  nord  et  ceux 
du  midi  de  TAf^ique.  Ils  forment  cependant 
deux  espèces  réellement  distinctes,  et  nous 
avons  été  à  portée  de  nous  en  convaincre  par 
nos  propres  yeux ,  dans  la  ménagerie  de  la 
Société  loologique  de  Londres,  où  Ton  con- 
serve vivantes  les  deux  espèces. 

Dans  la  séance  du  IS  novembre  des  Pro- 
eenltfiçf ,  1883,  M.  Richard  Oven,  prési- 
dent, rappela  à  la  Société,  à  propos  de  deux 
Individus  nouvellement  apportés  du  Cap  de 
nonne-Espérance,  quHls  devaient  être  dis- 
tingués, comme  espèces,  de  ceux  du  nord  du 
même  continent  ;  que  cette  distinction  avait 
défà  été  signalée  depuis  près  de  trente  ans 
par  le  père  du  professeur  Lichtenstein ,  qui 
donna  alore  à  Tespèce  du  Cap  le  nom  de  Gms 
reçniertifnj  laissant  à  celle  du  nord  de  VA- 
frique  Pancien  nom  de  Grus  pavonina. 
Il  ajouta  que  cette  distinction  n'avait  pas  été 
généralement  connue  des  ornithologistes, 
quoiqu'elle  eût  été  observée  par  les  mem- 
bres de  la  Société  loologique,  qui  possédait 
un  certain  nombre  de  peaux  et  quelques  in- 
dividus vivants  de  ces  deux  localités.  Il  éta- 
blit ensuite  la  distinction  des  deux  espèces 
de  la  manière  suivante  : 

ÀMTHaopoiDU  PAyoniHus,  Yieill.  Anih. 
genis  meditj  superne  albis,  infeme  laie 
roseis  ;  paleart  minimo ;  gutturis  plw 
mis  elongaiis  mgresceniibtts. 

Ardea  paw^nina^  Linn.  et  Auct. 

Habitai  in  Africâ  sepieniricnaU  et 
ocûidentali. 

AimiioroxDu  eigulorum.  Anik»  genis 
nudis ,  alhis  siipeme  roseis;  paleart 
magno;  guiluris  plumis  elongaiis^  pen- 
dulis  eœrtilescenti'Cinereis, 

Gms  regulorum,  Licht. 

Habitai  in  Africâ  meridianaU. 

Il  est  probable,  ajoute-t-il,  que  cette  der- 
nière espèce  a  été  figurée  par  Petiver  et  par 
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Kolbe  ;  mais  leure  figures  sont  loin  dTêtre 
assez  soignées  pour  qu'on  puisse  j  ren- 
voyer d'une  manière  un  peu  certaine. 

(ijLFm.) 
BALEUVAS.  mam.  —  Nom  donné  an 
pénis  des  Cétacés. 

BALEINE.  Balcena  ,  Lin.  mam.  ~ 
Genre  appartenant  à  l'ordre  des  Cétacés,  et 
qu'on  caractérise  ainsi  :  Point  de  dents, 
celles-ci  remplacées  par  des  fiinons  ou  la- 
mes cornées,  trensverses,  minces,  fibreu- 
ses, efillées  à  leur  bord,  occupant  la  mâ- 
choire supérieure  seulement,  Tinférieure 
étant  nue  et  sans  armure.  Deux  évents. 

Ce  genre,  ou  plutêt  cette  bmille,  se  di- 
vise en  deux  tribus  assez  bien  caractérisées, 
savoir  :  les  Baleines  proprement  dites,  qui 
n'ont  point  de  nageoire  sur  le  dos,  mais 
quelquefois  une  bosse;  et  les  Baléinoplères 
{ Baiœnoptera  f  Lacép.;  Horqualus,  Fr. 
Cuv.),  qui  ont  une  nageoire  dorsale  adi- 
peuse. Le  genre  Baleine  a,  du  reste,  été 
fort  embrouillé  par  les  voyageurs,  faute 
d'observations  bien  faites,  et  les  anciens 
naturalistes,  en  s'emparant  de  ces  maté- 
riaux incomplets,  ont  encore  augmenté  la 
concision.  Frédéric  Cuvier  lui-niême,  dans 
son  Histoire  naturelle  des  Cétacés^  des  ^t - 
tes  à  Buffouf  n'a  pas  jeté  un  grand  jour  sur 
ce  sujet,  et  sa  critique  ne  nous  parait  pas 
toujoura  bien  fondée.  Cependant  nous  nous 
emparerons  du  peu  de  lumières  qu'il  a  ré- 
pandues sur  cette  branche  difficile  de  l'his- 
toire naturelle. 
S  l.  Dos  sans  nageoires.  Les  Baluxes. 

i°  Dot  lisse ,  sans  lasse, 
<  La  Baleire  pkauche  {Baleena  fnysiiee- 
ius  Lin.),  si  l'on  s>n  rapportait  aux  an- 
ciens voyageurs,  atteindrait  jusqu^à  trente- 
trois  mètres  de  longueur  ;  mais  il  est  à  croire 
que  ce  chiffre  est  exagéré;  car  les  plus  gran- 
des qu'on  ait  vues  de  nos  jours  ne  dépas- 
saient pas  vingt-trois  mètres,  et  nos  pé- 
cheure  n'en  rencontrent  que  fort  rarement 
qui  en  aient  plus  de  vingt.  Un  animal  de 
cette  dernière  taille  pèse ,  selon  Scoresby , 
soixante^t-dix  mille  kilogrammes.  Son  corps 
est  proportionnellement  court  et  gros,  ayant 
son  plus  grand  diamètre  un  peu  en  arrière 
des  nageoires  pectorales.  A  ce  point  11  est 
cylindrique,  et  peut  avoir  de  dix  à  treize 
mètres  de  circonférence;  il  va  ensuite  en 
diminuant  de  grosseur,  aOiBClAiit  de  phis  en 
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plos  une  fonoe  on  pea  carrée,  Jusqa^à  !• 
naismice  de  la  nageoire  caudale,  et  là  son 
diamètre  n^est  plus  que  d^on  mètre  oo  un 
mètre  cinquante  cenlimèlres.  Le  tronc  est 
distingué  de  la  tête  par  une  légère  dépression 
qui  indique  le  cou  ;  la  tète  est  d'une  gros- 
seur éoonne,  égale  à  celle  du  corps,  et  fait 
à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale  de 
ranimai  ;  elle  est  obtuse  en  avant,  presque 
aussi  large  que  longue.La  gueule,  d'une  gran- 
deur prodigieuse,  de  deux  à  trois  mètres  de 
largeur  sur  trois  à  quatre  mètres  de  hauteur 
intérieurement ,  porte  à  la  mâchoire  supé- 
rieure environ  sept  cents  lames  iransverses 
de  tenons ,  dont  les  bords  effilés  servent  à 
retenir  les  Vers ,  les  Mollusques  et  autres 
petits  animaux  dont  la  Baleine  se  nourrit 
uniquement.  Ces  lames  portent  dans  le 
commerce  le  nom  de  Baleines  et  s'em- 
ploient à  faire  des  baguettes  de  Tusil ,  des 
buses  de  corset,  etc.,  etc.  Lorsque  ranimai 
ouvre  la  gueule  pour  aspirer  sa  proie ,  les 
Vers  et  Mollusques  y  sont  précipités  avec 
la  DMSse  d'eau  qui  les  contient.  La  Baleine 
alors  ferme  la  bouche,  et  l'eau,  tamisée  à 
travers  les  fllets  des  Tenons,  j  laisse  pris  ces 
petits  aninuux,  qu'elle  avale  aussitôt  pour 
recommencer  la  même  manœuvre.  Une  par- 
tie de  cette  eau  contenue  dans  sa  bouche  est- 
elle  lancée  au  dehors  par  les  évents  ?  c'est  ce 
qui  parait  encore  douteux ,  quoique  en  aient 
dit  plusieurs  naturalistes ,  et  la  plupart  des 
voyageurs.  Scoresby,  observateur  conscien- 
cieux, qui  a  vu  prendre  sous  ses  yeux  plus 
de  trois  cents  Baleines  franches,  assure  n'a- 
voir jamais  vu  sortir  de  ces  conduits  de  la 
reqiiralion  qu'une  vapeur  plus  ou  moins 
épaisse ,  qui  se  condense  par.  le  contact  de 
l'air  froid,  retombe  en  forme  de  pluie,  et  ne 
forme  aucun  jet.  Les  évents ,  au  nombre  de 
deux  dans  toutes  les  Baleines,  sont,  dans 
ces  animaux,  non-seulement  le  conduit  de 
la  respiration ,  mais  encore  renferment  les 
organes  de  l'odorat ,  qu'on  a  vainement 
cherchés  dans  les  autres  Cétacés.  Ce  fait  a 
été  démontré  par  Delalande ,  sur  le  Nord- 
Caper  austral ,  après  avoir  été  avancé  par 
HuDter  et  Albers.  Ils  sont  placés  à  peu  près 
au  sommet  de  la  tète  et  à  cinq  mètres  ou  5 
mètres  cinquante  centimètres  de  son  extré- 
mité. L'œil  est  proportionnellement  très  pe- 
tit, situé  un  peu  au-dessus  de  la  bouche  et 
de  la  eommissure  des  lèvres ,  à  soixante- 


cinq  centimètres  environ  en  avant  des  na« 
geoircs  pectorales  ;  celles-ci  sont  longues  de 
deux  mètres  cinquante  centimètres  à  trois 
mètres,  et  larges  de  un  ou  deux  mètres.  La  na- 
geoire caudale  s'étend  horizontalement  et  af- 
fecte une  forme  à  peu  près  triangulaire  ;  elle 
n'a  pas  moins  de  six  à  sept  mètres  de  largeur, 
d'une  pointe  à  l'autre.  Le  dos  de  la  Baleine 
est  lisse ,  sans  nageoire  ni  bosse  ;  la  cou- 
leur de  toutes  les  parties  supérieures  varie 
du  noir  au  gris  plus  ou  moins  foncé  ;  quel- 
quefois le  fond  est  noir,  varié  de  gris.  Le» 
parties  inférieures  sont  d'un  gris  blanchâtre 
dans  les  jeunes,  grises  oo  blanches  dans  les 
adultes. 

Cette  monstrueuse  Baleine ,  ce  géant  de 
la  création  ,  dont  la  force  est  prodigieuse, 
n'en  est  pas  moins  un  des  animaux  les  plus 
timides  et  les  plus  inoffensifs.  Le  moindre 
bruit  y  la  moindre  agitation  de  l'eau  l'effMe 
et  la  met  en  fuite  ;  sans  cesse  elle  est  aux 
aguets  pour  découvrir  la  présence  d'un 
ennemi ,  et  l'éviter  en  s'enfoncent  rapide- 
ment dans  la  profondeur  des  mers ,  où , 
grâce  à  son  organisation ,  elle  peut  rester 
un  quart  d'heure  et  plus  sans  venir  respirer 
à  la  surface,  lorsqu'elle  se  croit  menacée 
d'un  danger  pressant.  Dans  les  circonstan- 
ces ordinaires ,  et  surtout  lorsqu'elle  joue, 
elle  reparaît  après  huit  à  dix  minutes  ; 
en6n ,  lorsqu'elle  est  en  re|)os  ou  qu'elle 
dort,  sa  respiration  a  lieu  assex  fréquem- 
ment. Elle  nage  avec  une  rapidité  qu'on 
a  beaucoup  exagérée  \  dans  sa  plus  grande 
vitesse  elle  ne  peut  fkire  que  trois  lieues 
marines  à  l'heure;  et,  dans  les  circonstan- 
ces ordinaires  elle  n'en  fait  que  deux.  Sa 
queue  seule  est  l'organe  moteur  avec  lequel 
elle  se  pousse  en  avant,  et  ses  nageoires 
pectorales ,  qu'elle  tient  constamment  éten- 
dues horizontalement,  ne  lui  servent  qu'à  se 
maintenir  en  équilibre  et  à  ne  pas  tomber  sur 
les  cètés.  Elle  plonge  à  une  grande  profon- 
deur avec  la  plus  grande  facilité  et  une 
telle  vitesse  que,  quand  elle  est  très  ef- 
frayée ,  il  lui  arrive  de  se  blesser  et  même 
de  s'assommer  contre  les  rochers  du  fond  de 
la  mer.  Scoresby  rapporte  qu'une  Baleine , 
atteinte  par  le  harpon ,  s'est  précipitée  à 
quatre  cents  brasses  de  profondeur  avec  une 
vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure.  Le  même 
auteur  ajoute  que  parfois  on  retire  du  fond 
de  la  mer,  au  moyen  du  harpon  qu'elles 
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ont  enlrafné,  des  Baleines  qai,  dans  la  pré- 
cipitation de  leurs  monyements ,  se  sont 
brisé  les  mâchoires  et  la  tête,  en  se  heur- 
tant contre  les  rochers  du  fond. 

La  fin  de  Pété  parait  être  la  saison  des 
amours  pour  ces  animaux,  et  ils  mettent 
bas  au  commencement  du  printemps;  mais 
de  combien  de  temps  est  la  gestation  ?  Cesi 
ce  qu^on  ne  sait  pas  encore.  Le  rapproche- 
ment des  deux  époques  que  je  viens  de  citer 
a  fait  penser  à  la  plupart  des  auteurs  que  la 
T^alcine  ne  porte  que  huit  à  neuf  mois  ;  mais, 
si  Ton  en  juge  par  analogie ,  la  durée  de  la 
gestation  ne  peut  être  moindre  de  dix-huit 
à  dix -neuf.  En  effet,  il  est  d^bservation  gé- 
nérale que  plus  la  masse  d^un  animal  est 
considérable ,  plus  le  fœtus  met  de  temps  à 
se  former  dans  le  sein  de  sa  mère.  Cepen- 
dant cette  règle  n^est  pas  sans  exception  , 
et  la  Baleine  en  offre  peut-être  une.  La  por- 
tée n'est  que  d^un  seul  Baleineau ,  qui ,  en 
naissant,  est  de  la  grosseur  d^un  Bœuf,  et  a 
jusqu'à  trois  à  quatre  mètres  de  longueur. 
La  mère  le  nourrit  de  son  lait  et  a  pour 
lui  le  plus  grand  attachement.  Elle  le  suit 
dans  ses  jeux ,  le  surveille,  ne  le  perd  pas 
de  vue  un  seul  instant,  le  protège  contre 
tous  les  dangers  en  le  couvrant  de  son  corps, 
le  défend  avec  un  courage  furieux,  ne 
Tabandonne  pas  même  après  sa  mort,  et 
devient  elle-même  victime  de  Pamour  ma- 
ternel, en  se  laissant  harponner  sur  le  ca- 
davre de  son  enfant.  Les  baleiniers ,  qui 
connaissent  parfaitement  raffection  que  ces 
animaux  ont  les  uns  pour  les  autres,  ont  su 
le  mettre  à  profit.  Dès  quMls  aperçoivent , 
au  milieu  de  plusieurs  de  ces  êtres  mon- 
strueux ,  un  jeune  individu  ordinairement 
imprudent  et  sans  expérience,  c'est  lui  quMls 
s'empressent  d'attaquer,  bien  sûrs  que  sa 
mère  ne  tardera  pas  à  se  présenter  et  à  se 
livrer  à  leurs  coups. On  dit  que,  pour  allaiter 
son  petit,  elle  se  renverse  sur  le  c6té,  et 
présente  tour  à  tour  les  deux  mamelles  : 
celles-ci  sont  placées  sur  la  poitrine. 

La  Baleine  ne  se  défend  guère  que  par  la 
ftiite  contre  ses  nombreux  ennemis.  Après 
Thomme,  le  plus  dangereux  et  le  plus  cruel 
est  le  Dauphin  gladiateur.  Ptusieurs  de  ces 
animaux  Tcntourent,  la  harcèlent,  la  fati- 
guent en  la  mordant  sans  cesse,  et  la  for- 
cent ainsi  à  ouvrir  une  gueule  de  quatre  à 
cinq  mètres  de  diamètre.  Alors  ils  se  jet- 


tent sur  sa  langue,  qui  est  épaisse  et  molle, 
la  lui  déchirent  en  lambeaux,  la  dévorent , 
et  rénorme  animal  meurt  de  douleur,  dans 
un  désespoir  impuissant.  On  dit  encore  que 
le  Narval  et  la  Scie  de  mer  la  percent  avec 
leurs  longues  défenses;  mais  ce  fait  me 
parait  extrêmement  douteux;  car  cette  atta- 
que serait  sans  but  pour  eux,  et,  par  consé- 
quent, contre  la  marche  ordinaire  de  la  na- 
ture. On  peut  encore  mettre  au  nombre 
des  ennemis  de  la  Baleine  franche  quelques 
Mollusques  et  Crustacés  qui  s'attachent  k  sa 
peau  et  y  multiplient  comme  sur  un  rocher; 
mais,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  cette  espèce  n^est 
jamais  attaquée  par  les  Balanes ,  coquillage 
qui  perce  la  peau  de  la  plupart  des  autres 
Cétacés  à  fanons ,  et  pénètre  dans  leurs 
chairs ,  ou  du  moins  dans  leur  lard. 

Presque  toujours  les  Baleines  vont  en 
troupes,  ou  au  moins  réunies  par  paires. 
De  temps  en  temps,  elles  plongent  en  jouant 
entre  elles  ;  mais  ordinairement  elles  na- 
gent à  la  surface ,  ayant  hors  de  Peau  une 
partie  du  dos  et  de  la  tête,  et  dorment 
dans  cette  attitude.  La  Baleine  franche  ha- 
bite toutes  les  mers  du  globe,  mais  particu- 
lièrement celles  des  deux  pôles ,  où  elle 
est  beaucoup  plus  commune  que  partout 
ailleurs.  Le  nombre  en  est  considérable- 
ment diminué  depuis  que  les  pêcheurs  leur 
font  annuellement  la  guerre,  et  elles  se  sont 
réfugiées  maintenant  dans  les  glaces  du 
Groenland,  du  Spitzberg,  dans  le  délrott  de 
Davis ,  la  baie  de  Baffin ,  etc.  Elles  ne  des- 
cendent que  très  rarement,  aujounThni, 
au-dessous  du  cercle  polaire,  et  ce  n'est  que 
par  accident  qu'on  en  a  vu  des  individus 
près  des  tropiques.  Au  moment  où  nous 
écrivons  ceci,  M.  de  Blainville  va  à  Dun- 
kerque  pour  observer  un  de  ces  monstre 
échoué  sur  nos  côtes  ;  mais  nous  ne 
savons  encore  à  quelle  espèce  il  peut  ap- 
partenir. 

Pèche  de  la  Baleine.  Les  Cétacés ,  eo 
général ,  ont  entre  la  peau  et  les  muscles 
une  couche  épaisse  de  graisse ,  ou  plutôt  de 
lard ,  qui ,  fondu ,  fournit  au  commerce  une 
huile  précieuse  dans  les  arts  industriels. 
Cest  pour  se  procurer  cette  huile  et  des  fa- 
nons qu'on  fait  la  pêche  de  ces  animaux. 
Autrefois  les  Basques  et  les  Hollandais  s> 
sont  beaucoup  livrés  et  en  ont  retiré  des 
bénéfices  considérables.  La  Hollande  seule 
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y  envoyait  •DDoellemciit  viogUmillfi  hom- 
mes; mais  alors  les  Baleines  étaienl^n  grand 
nombre,  et  Thnije  qu'on  en  tirait  avait  plus 
de  valeur  que  maintenant.  Si  cette  pèche  est 
beaucoup  moins  lucrative  de  nos  jours, 
si  elle  s'est  beaucoup  réduite,  il  faut  Tattri- 
buer  à  plusieurs  causes,  dont  voici.  Je  crois, 
les  princip^es  :  1^  Comme  Je  Tai  dit ,  ces 
animaui  sont  devenus  beaucoup  moins  com- 
muns, ei  il  n%serait  pas  très  difficile  de  cal- 
culer dans  combien  d'années  Tespèce  aura 
presque  entièrement  disparu  ;  9^  fuyant  de- 
vant nos  pécheurs  et  se  retirant  continuel- 
lement vers  le  nord ,  la  présence  des  glaces 
rend  les  expéditions  plus  dangereuses ,  et 
leurs  succès  moins  sors;  8"  enfin,  tous  les 
peuples  maritimes  s'étant  livrés,  depuis  à 
peu  près  un  siècle,  à  ce  genre  d'industrie , 
les  vaisseaux  baleiniers  s'encombrent  dans 
les  parages  favorables  à  la  pèche,  se  nuisent 
les  uns  aux  autres;  beaucoup  ne  réussissent 
pas,  et  s'en  reviennent  à  vide,  d'où  il  résulte 
des  pertes  qui  diminuent  les  bénéfices,  et 
souvent  même  les  balancent. 

Les  navires  destinés  à  la  pèche  de  la 
Baleine  sont ,  en  raison  de  leur  destination 
pour  le  nord  ou  les  autres  parages ,  frétés 
plus  ou  moins  légèrement.  Ils  sont  ordi- 
nairement du  port  de  quatre  ou  cinq  cents 
tonneaux,  équipés  de  six  à  huit  chaloupes, 
et  abondamment  pourvus  des  ustensiles  né- 
cessaires, savoir  :  des  harpons,  des  lances, 
des  crocs,  des  crochets,  etc. 

Le  harpon  est  une  espèce  de  fer-de-lance, 
d'environ  quinze  à  vingt  centimètres  de  lon- 
gueur, dont  l'extrémité,  nommée  dard,  est 
très  pointue  ;  les  côtés  du  fer-de-Iance ,  ou 
ailerons,  de  la  même  grandeur  dans  leur  plus 
grande  largeur,  sont  tranchants  et  quelque- 
fois munis  de  barbes  comme  le  fer  d'une 
flèche,  ou  comme  un  hameçon,  afin  de  no 
pouvoir  plus  être  arrachés  de  la  plaie.  Ce 
dard  est  terminé  par  une  douille  d'environ 
quatre-vingts  centimètres  de  longueur,  res- 
semblant à  celle  d'une  bêche  de  jardinier, 
creusée  de  manière  k  recevoir  un  manche  de 
bois  assez  court.  Dans  cette  douille  est 
passé  un  anneau  de  fer  auquel  s'attache 
une  bonne  corde  de  quelques  centaines  de 
brasses  de  longueur.  Quand  on  se  sert  du 
harpon ,  cette  corde  est  roulée  dans  la  cha- 
loupe de  manière  à  se  déployer  et  glisser  sur 
|c  bord  de  la  petite  embarcalion,  en  suivant 


le  harpon  mnporté  par  l'animal  blessé.  On  y 
attache,  de  distance  en  distance ,  quelques 
morceaux  de  liège  ou  de  bois  léger , qui  serven  t 
à  indiquer,  en  surnageant,  la  Toute  de  la  Ba- 
leine. D'autres  cordages  sont  préparés,  en 
cas  de  nécessité,  pour  servir  de  prolonge.  Si, 
malgré  cette  précaution  ,  la  maîtresse  corde 
ne  sulBt  pas ,  on  a  soin  d'ajouter  une  bouée 
à  son  extrémité  pour  pouvoir  la  retrouver 
lorsqu'on  l'a  laissée  échapper. 

La  lance  est  un  instrument  d^environ 
quatre  à  cinq  mètres  de  longueur,  dont  le 
tiers  est  en  fer  et  le  reste  en  bois.  Le  fer  est 
piquant  et  tranchant;  les  matelots  en  frap- 
pent l'animal  mourant,  remuent  et  font 
tourner  la  lame  dans  la  plaie,  et  hAtent  ainsi 
sa  mort  en  lui  faisant  de  larges  et  profondes 
blessures.  Souvent  ils  achèvent  de  le  tuer 
avec  une  massue.  Les  autres  instruments 
n'offrant  rien  de  particulier  n'ont  pas  be- 
soin d'être  décrits. 

Les  expéditions  partent  ordinairement 
pour  le  nord  au  mois  d'avril ,  et  pèchent 
pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet;  plus 
tôt  ou  plus  tard  les  glaces  les  en  empêche- 
raient. Ordinairement  plusieurs  navires  par- 
tent ensemble  pour  se  prêter  un  mutuel  se- 
cours en  cas  de  besoin.  Arrivés  dans  les  pa- 
rages fréquentés  par  les  Baleines,  on  marche 
avec  les  plus  grandes  précautions  ;  un  temps 
brumeux  <^t  le  plus  favorable,  parce  que  les 
pêcheurs  se  dérobent  plus  aisément  h  la  vue 
de  ces  animaux ,  qui  sont  très  défiants  et 
fuient  à  la  moindre  apparence  de  danger. 
La  Baleine  a  la  vue  très  perçante;  et,  chose 
qui  paraîtra  fort  singulière,  elle  y  voit  beau- 
coup mieux  quand  elle  a  les  yeux  enfoncés 
sous  l'eau,  h  une  petite  profondeur,  que 
lorsqu'elle  les  a  au-dessus  de  la  surface  de 
la  mer  ;  ce  qui  peut  s'expliquer  jusqu'à  un 
certain  point  par  l'aplatissement  de  sa  cor- 
née. Quant  à  l'ouïe,  il  parait,  selon  Sco- 
resby,  qu'elle  est  tellement  obtuse,  que  i'a- 
nimal  n'entend  pas  l'explosion  d'une  arme 
à  feu  d'un  bout  d'un  navire  à  l'autre  ;  du 
moins  ce  bruit,  s'il  l'entend,  ne  produit  sur 
lui  aucun  effet.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
mouvement  des  vagues  occasionné  par  l'ap- 
proche d'un  vaisseau  ;  il  le  sent  très  vite 
et  prend  aussitôt  la  f^ite. 

Une  troupe  de  matelots ,  nommés  guet- 
teurs ,  se  met  en  observation  sur  les  hu- 
niers, ou,  si  l'on  est  près  des  côtes,  sur  lc:> 
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points  élevés  des  rochers.  LorsqfCfls  sper- 
çoirent  ane  Baleine ,  ils  signalent  sa  pré- 
sence et  indiquent  sa  direction.  Aossifôi 
deux  emlNircaflons  sont  mises  à  la  mer. 
£bacane  est  montée  par  six  ramears,  un  ti- 
monier et  un  ou  deux  harponneurs.  Ils  font 
force  de  rames  vers  rendrait  indiqué,  et 
s'approchent  en  gardapt  le  pins  profond  si- 
lence et  faisant  avec  leurs  rames  le  moins 
de  bruit  possible.  LorsquMls  aperçoivent 
rénorm^animal  dormant  sur  Teau,  les  ra- 
meurs redoublent  de  précautions  pour  rider 
le  moins  possible  la  surface  de  la  mer.  Le 
harponneur,  le  bras  tendu,  VcAX  aux  aguets, 
saisit  le  moment  où  il  est  k  la  distance  con- 
venable, cherche  la  partie  du  corps  la  plus 
facile  à  percer,  lance  son  harpon  et  fait  à 
ranimai  une  profonde  blessure.  C'est  tou- 
jours près  d'une  nageoire  pectorale  qu'un 
habile  harponneur  cherche  à  le  percer,  parce 
que  la  peau  est  plus  tendre  dans  cette  par- 
tie ,  et  qu'il  peut  atteindre  le  cceur ,  te  foie 
ou  les  poumons,  toutes  parties  où  les  coups 
sont  promptement  mortels. 

La  Baleine  surprise,  plonge  aussitAt,  em- 
portant avec  elle  le  fer  du  harpon ,  dont  le 
manche  de  bois  reste  dans  la  main  du  pé- 
cheur ou  tombe  dans  la  mer.  A  mesure 
qu'elle  fuit,  on  lui  lèche  de  la  oorde[en  for- 
çant de  rames  pour  la  suivre.  Quelquefois 
on  est  obligé  d^^outer  cinq  ou^six  cents 
tarasses  de  cordes  qu'on  attache  à  la  pre- 
mière. Le  pécheur  expérimenté  prévoit  l'en- 
droit où  la  Baleine  reparaîtra  sur  l'eau  pour 
respirer,  ordinairement  i  cent  brasses  de  ia 
place  où  elle  a  reçu  la  premièro  blessure,  et 
il  s'apprête  à  lui  donner  un  second  coup  de 
harpon  qui  achève  souvent  de  la  tuer.  Quel- 
quefois cette  seconde  attaque  ne  fait  que 
la  mettre  en  ftirenr;  alors  elle  s'élance  sur 
les  chaloupes,  les  renverse  d'un  coup  de 
queue,  et  met  en  danger  les  hommes  qui  les 
montent;  mais  ensuite  elle  plonge  de  nou- 
veau ;  son  sang  rougit  la  surface  de  l'eau , 
et  lorsqu'elle  remonte  pour  la  troisième  fois, 
on  reconnaît  que  ses  blessures  sont  mor- 
telles au  sang  qui  sort  par  jets  de  ses 
évents.  Elle  plonge  encore,  mais  plus  elle 
s'alfaibUt  ihoins  elle  s'éloigne  de  la  surface 
où  elle  reparaît  plus  souvent.  Gomme  elle 
pourrait  encore  aller  loin ,  on  l'attaque  à 
coups  de  lance  et  de  massue.  Btenl6t  elle 
perd  toutes  ses  forces,  vacille>se  laisse  aller 
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s«r  la  ianc ,  expire  et  mantn  aoD  ventre 
blanchâtre  sur  les  flots. 

Lorsqu'elle  est  morte ,  />n  toi  introduit 
dans  la  gueule  un  crochet  ou  un  croc ,  atta- 
ché à  une  forte  chaîne,,  et  les  chaloiipes  la 
remorquent,  soit  jusqu'à  terre,  soit  auprès 
du  navire,  où  on  la  dépèce;  on  mti  sa  graisse 
en  tonneaux ,  ou ,  ce  qui  vaqA  beaucoup 
mieux ,  on  en  extrait  l'hnile  sur-le-champ. 

Souvent  des  Baleines  ha^onnées  vont 
mourir  sous  les  glaces  ou  échouer  sur  quel- 
que rivage.  Elle  deviennent,  dans  ce  dernier 
cas,  la  proie  des  Oiseaux  de  mer  et  quelque- 
fois des  cmrs  blancs ,  à  moins  qu^elles  ne 
soient  trouvées  par  des  pécheura ,  qui  en 
tirent  partie  si  elles  ne  sont  pas  encore  cor- 
rompues. On  en  rencontre  quelquefois  de 
blessées  qui  sont  venues  à  bout  de  se  débar- 
rasser du  harpon ,  ou  au  moin»  de  sa  cor- 
de. Si  elles  sont  assex  alTaiblies  pour  qu'on 
puisse  les  atteindre  k  force  de  rames,  il 
faut  les  approcher  avec  précaution;  car  elles 
entrent  en  fureur  a  l'attaque  et  souvent  cau- 
sent des  accidents.  Depuis  peu  d'années,  on 
a  trouvé  un  moyen  d^  harponner  les  Balei- 
nes sans  danger.  Il  consiste  à  leur  lancer,  à 
distance ,  un  harpon  avec  une  sorte  de  fusée 
à  la  congrève. 

La  chair  très  grossière  de  ces  animaux 
ne  convient  pas  du  tout  au  goût  délicat  des 
habitants  du  midi  de  l'Europe;  mais  les  peu- 
ples du  nord  la  mangent  fort  bien,  et  quel- 
ques-uns ,  bordant  les  rives  de  la  roer,  en 
font  même ,  dit-on ,  leur  principale  nour- 
riture. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  anciens 
voyageurs ,  les  sauvages  de  la  Floride  pren- 
nent les  Baleines  d'une  manière  aussi  hardie 
que  singulière.  Lorsqu'ils  en  aperçoivent 
une  endormie,  deux  habiles  nageurs,  armés 
chacun  d'une  petite  massue  et  d'une  longue 
cheville  de  bois,  se  mettent  à  la  nage  et 
approchent  de  l'animal.  Ils  lui  montent  sur 
le  dos  le  plus  doucement  possible  pour  ne 
pas  l'éveiller,  s'approchent  de  ses  évents, 
et  y  plantent  à  la  fois  les  chevilles  qu'ils 
enfoncent  d'un  coup  de  massue.  L'animal 
plonge  aussitùt  et  les  deux  pécheura  s'en 
éloignent;  mais  la  Baleine  ne  pouvant  plus 
respirer  ne  tarde  pas  k  étouffer ,  et  alora , 
pour  la  dépecer,  on  la  remorque  au  rivage 
avec  des  cordes.  Tout  ceci  est  possible,  mais 
fort  peu  probable. 
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Si  nous  ooui  sommes  an  pea  looguement 
étenda  sur  la  pèche  de  la  Baleine  franche , 
c'est  parce  qoe  tout  ce  goe  nous  en  avons 
dit  peut  également  s'appliquer  à  la  pèche  de 
tons  les  grands  Cétae^,  à  quelques  modi- 
fications près  que  nous  indiquerons  à  leurs 
articles  respectifs . 

La  Baliire  ou  cap  ou  Nord-caper  austhal 
{Balœna  aitstraUs  Kl.  ;  Balœna  an- 
iaretiea  Fr.  Guy.)  est  plus  grande  que  la 
précédente  et  atteint  assez  souvent  Jusqu'à 
vingt-sept  mètres.  Elle  en  diffère  anatomi- 
quement  par  la  soudure  des  sept  vertèbres 
cervicales  et  par  deui  paires  de  cèles  de 
phis  ;  sa  tète  est  t>eancoup  plus  déprimée  ; 
ses  nageoires  pectorales  plus  longues  et  se 
terminant  en  pointe  plus  aiguë  ;  les  lobes  de 
sa  queue  sont  séparés  par  une  écbancrure 
moins  profonde.  Elle  est  entièrement  noire, 
même  dans  sajemiesse,  et  le  grand  diamètre 
de  son  œil  est  horizontal.  Delalande ,  à  qui 
Ton  doit  la  connaissance  de  ce  monstrueux 
animal  et  qui  en  a  envoyé  deux  squelettes 
au  Muséum  d^histoire  naturelle ,  dit  que , 
chassée  par  la  violence  des  vents  du  nord- 
ouest,  elle  se  rapproche  des  câtes  et  pénètre 
dans  les  baies  voisines  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  du  10  ou  20  juin  ;  et ,  après  y 
avoir  mis  bas  un  Baleineau  de  quatre  à  cinq 
mètres  de  longueur,  elle  en  sort  et  gagne  la 
haute  mer  au  mois  d'août  et  de  septembre. 
Cet  infatigable  voyageur  a  remarqué  que 
les  femelles,  dans  cette  espèce ,  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  que  les  mâles,  ce  qui 
est  le  contraire  dans  la  Baleine  franche , 
dont,  au  reste,  elle  a  absolument  les  mosurs 
et  les  habitudes. 

Le  NoBo-GApzR  (Bakena  glactalis 
Kl.  —  Laeèp. ,  pi.  2  et  3.  —  Le  Nord 
cttfier  Andera.)  auririt  beaucoup  d'analogie 
avec  ta  Baleine  franche ,  et  n'en  différerait 
que  par  sa  mâchoire  inférieure  très  arron- 
die, très  hante  et  très  large  ;  par  l'obliquité 
du  plus  grand  diamètre  de  l'œil  ;  par  son 
corps  et  sa  queue  plus  allongés;  celles!  plus 
large  proportiofinellement ,  ainsi  que  les 
nagebires  qui  sont  aussi  plus  grandes.  Il  est 
gris ,  ayant  le  dessons  de  la  tète  blanc  avec 
quelques  taches  éparses  brunes. 

Martens,et,  après  lui,Anderson  etEdgède 
sont  les  premiers  qui  aient  parlé  du  Nord- 
caper,  et  qui  l'aient  séparé  spécifiquement 
de  la  Baleine  franche.  Tout  ce  que  les  au- 
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teun  en  ont  dit  depuis  leur  a  été  em- 
prunté, et  aucuns  renseignements  nouveaux 
ne  sont  venus  confirmer  l'existence  de  cette 
espèce. Il  résulte  de  ceci  que  Frédéric  Cuvier, 
après  avmr  discuté  assez  clairement ,  mais 
surtout  très  consciencieusement ,  tons  les 
faits  rapportés  pour  et  contre  la  réalité  de 
cette  espèce ,  regarde  le  Nord-caper  comme 
n'étant  qu'une  Baleine  franche ,  dont  les  in- 
dividus observés  par  Martens  étaient  plus 
petits  et  plus  minces  ;  telle  est  aussi  mon 
opinion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Nord-caper, 
selon  Martens,  habiterait  les  mera  entre  le 
Spitzberg  et  la  Norvège;  il  serait  moins 
gros  que  la  Baleine  franche  et  produirait 
beaucoup  moins  de   graisse.    Anderson, 
sur  le  témoignage  de  quelques  pècheure, 
igoute  qu'il  nage  avec  plus  de  rapidité; 
qu'il  chasse  les  bancs  de  Harengs,  de  Ma- 
quereaux et  de  Merlans,  avec  beaucoup 
d'ardeur  et  Jusque  sur  les  cètes  de  l'Islande, 
et  qu'if  a  l'adresse  de  les  pousser  vers  les 
anses  étroites  pour  les  y  enfermer  et  s'en 
emparer  ensuite  plus  conunodément  ;  que 
souvent  il  devient  lui-mème,la  proie  des  Is- 
landais, qui  lui  font  une  guerre  active;  enfin 
qu'il  est  attaqué  par  les  Balanes,  ou  Glands 
de  mer,  dans  sa  peau  et  quelquefois  jusque 
dans  son  lard.  Edgède  se  borne  à  dire  que 
ses  fanons  ont  peu  de  valeur.  C'est  sur 
ces  matériaux  seulement  que  Lacépède  sa 
croit  SttlBsamment  fondé  k  établir  l'espèce 
du  Nord-caper.  Il  indique  comme  figures 
de  cet  animal  toutes  les  gravures  qui  re- 
présentent des  Baleines  plus   minces  et 
plus  longues  que  celle  figurée  par  Martens 
et  qu'on  croyait  représenter  fidèlement  la 
Baleine  franche.  Or ,  il  est  arrivé  une  chose 
assez  singulière  :  c'est  que  depuis  que  Seo- 
resby  a  publié  un  portrait  exact  de  la  Ba- 
leine franche ,  on  a  été  forcé -de  reconnaître 
cette  dernière  dans  toutes  les  figures  citées 
par  Lacépède  comme  représentant  le  Nord- 
caper  ,  et  la  figure  de  Martens ,  quoique  co- 
piée par  presque  tous  les  auteurs,  ne  passe 
plus  aujourd'hui  que  pour  un  mauvais  des- 
sin, enflé   et  raccourci  dans  toutes  ses 
parties. 
fP  Baleines  douteuses;  dos  portant  une  ou 
plusieurs  hosses. 
La  BALitm  HouiusE  {Balœna  nodosa 
Lacép.,  Bonat.)  a  sur  le  dos ,  près  de  U 
queue,  une  bosse  penchée  en  arrière,  de  ta 
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grossear  de  la  t6te  d^iin  homme;  ses  na- 
geoires peetorales  sont  blanches  et  très  lon- 
gues. Celte  espère  prétendue  n'est,  si  elle 
existe,  qu'une  variété  de  Rorqual,  observée 
sur  les  cAtes  de  la  Nouvelle-Angleterre,  par 
Dudiey;  car  cet  auteur  dit  expressément  que 
ce  cétacé  a  des  plis  longitudinaux  sur  le 
ventre  et  sur  les  côtés ,  depuis  la  tète  jus- 
(|u'à  la  naissance  des  nageoires  pectorales. 
Or,  ce  caractère  ne  convient  qu'à  une  sec- 
tion des  Baléinoptères  renfermant  le  Ror- 
qual. 

-  La  Baleins  a.  bosses  (  BaUena  gtbbosa 
Lacép.,  Boàat.)  aurait  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  Baleine  Tranche,  mais  elle  por- 
terait sur  le  dos  cinq  ou  six  bosses  ou  émi- 
nences ,  et  ses  Tenons  seraient  blancs.  Elle 
habiterait  les  mômes  côtes  que  la  précé- 
dente. Selon  Dudley ,  le  seul  auteur  qui  Tait 
observée,  elle  aurait  une  grande  quantité  de 
graisse.  Son  existence  est  Tort  douteuse ,  et 
peut-être  n'est-ce  aussi  qu'une  variété  du 
Rorqual. 

La  Baleihe  lunulée  {Balcena  lunulata 
Lacép.)  est  aussi  douteuse  que  les  précé- 
dentes ,  et  pourrait  bien  n'être  qu'un  Dau- 
phin ,  si ,  ainsi  que  la  représente  le  dessin 
chinois  d'après  lequel  elle  a  été  décrite,  son 
évent  est  placé  en  arriére  des  yeux.  Ses  deux 
mftcboires  sont  hérissées,  à  l'extérieur, 
de  poils  ou  petits  piquants  noirs  ;  elle 
est  verdàtre,  parsemée  de  petites  taches 
blanches  lunulées.  Elle  habite  les  mers  du 
Japon. 

La  Baleihe  japonaise  {Balœna  japo~ 
nica  Lacép.)  nous  parait  encore  plus  dou- 
teuse que  les  précédentes,  puisqu'elle  n'a  été 
connue  et  décrite  par  Lacépède  que  sur  la  vue 
d'un  dessin  chinois,  ainsi  que  la  précédente. 
Elle  a  trois  bosses  garnies  de  tubérosités 
placées  longitudinalement  sur  le  museau  ; 
le  dessus  est 'noir  ;  le  ventre  est  très  blanc  ; 
cette  dernière  couleur  borde  ses  mâchoires 
et  ses  nageoires.  Sa  queue  est  grande,  et  ses 
évents  sont  placés  un  peu  en  avant  des  yeux. 
Elle  habiterait  les  mers  du  Japon. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne 
Taut  pas  conclure  que  les  mers  ne  possèdent 
réellement  que  deux  Baleines,  la  Tranche  et 
l'australe ,  mais  seulement  que  les  autres 
espèces  qui  peuplent  TOccan  ne  sont  pas 
sufTisammcnt  connues  jusqu'à  ce  jour  pour 
être  rigoureusement  déterminées. 


$  II.  Une  nageoire  adipeuse  sur  le  dos  ,- 
les  Bauusoftèees. 
Les  Baléinopt^res ,  outre  la  nageoire 
qu'elles  portent  sur  la  partie  postérieure  du 
dos,  se  distinguent  encore  des  Baleines  par 
leur  tète  plus  allongée,  plus  aplatie,  compa- 
rable jusqu'à  un  certain  point  à  celle  d'un 
Brochet. 
A.  Point  de  plis  sous  la  ffot^  ni  sous  le  *»entrr. 

Le    GiBBAE     OQ     BALimOFTÈEK     A     VEirTES 

ussE  {Baleevioplera  Gihbar  Lacép.;  Ba- 
lœna  physalus  Lin.)  n'a  été  vu  que  par 
très  peu  de  voyageurs,  à  qui  l'on  ne  peut 
guère  se  fier,  d'où  il  résulte  que  cette 
espèce  a  été  rejetée  par  Frédéric  Cuvier. 
Le  premier  qui  en  ait  parlé  est  Martens , 
et  il  la  nomme  Wine-Yisch.  Il  dit  que 
c'est  une  Baleine  à  museau  aplati  et  à  na- 
geoire dorsale,  san$4)arler  de  plis  au  ventre, 
et  la  figure  qu'il  en  donne  n'indique  pas  non 
plus  de  plis.  Andersen  n'a  Tait  que  copier 
Martens,  et  Rondelet,  toujours  d'après  Mar- 
tens ,  en  a  donné  une  figure  d'imagination 
et  Tort  ridicule ,  sous  le  nom  de  Balœna 
vera.  Sans  autres  documents  plus  précis, 
les  auteurs  venus  après  ceux-ci  ont  admis 
que  cet  animal  n'a  pas  de  plis  au  ventre, 
parce  que  Martens  n'en  parle  pas  ;  et ,  en 
conséquence ,  ils  en  ont  Tait  une  espèce  dis- 
tincte. Cependant,  Adrien  Camper  dit  que  le 
Gibbar  a  douze  côtes,  ce  qui  supiioseniit 
qu'il  avait  sur  cet  animal  d'autres  docu- 
ments que  ceux  que  nous  venons  de  citer. 
En  attendant  qu'on  ait  des  renseignemenls 
plus  certains,  il  me  semble  qu'il  ne  Taut 
pas,  comme  l'a  Tait  Fr.  Cuvier,  se  hâter  de 
se  prononcer. 

Le  Gibbar,  selon  les  auteurs,  est  plas 
grand  que  la  Baleine  Tranche,  et  atteint  jus- 
qu'à trente-trois  mètres  de  longueur.  Ses  Ta- 
nons,  grâce  an  peu  de  courbure  de  ses 
mâchoires,  n'ont  pas  plus  de  trente-trois 
centimètres  de  longueur,  et  sont  bleuâ- 
tres. Son  corps  est  mince  et  allongé,  sa 
tète  Tormant  le  tiers  de. sa  longueur  to- 
tale ;  sa  nageoire  dorsale  est  triangulaire  ^ 
il  est  brun  en  dessus  et  blanc  en  dessous. 
On  le  trouve  dans  les  deux  Océans ,  et  on 
l'aperçoit  de  Tort  loin ,  à  cause  de  la  Torcc 
avec  laquelle  il  souffle  l'eau.  Il  nage  a\ec 
beaucoup  plus  de  vitesse  que  la  itelcinc 
Tranche,  et  poursuit  les  bancs  de  Poissons 
jusque  sous  les  tropiques.  Sa  \igucur  est 
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é^e  k  sa  légèreté,  et  il  a  beaucoup  de  cou- 
rage; ce  qui  fait,  selon  Duhamel,  que  les 
pécheurs  n'usent  pas  Tatlaquer. 
A.  Der  ptis  iongltudMoux  sous  *la  gorge  et 
sous  le  ventre» 

La  BALÉinopTSHE  jDBAHTz  {Balomoptera 
Juhariis  Lacép.;  Balœna  boope  Lin.; 
le  EoRQUAL  JUB4RTK  (  Rorqualut  hoops 
Fr.  Guy.)  a  la  nuque  élevée  et  arrondie  ;  le 
museau  avancé ,  large  et  un  peu  arrondi  \ 
4e9  tubérosilés  presque  demi  sphériqnes  au 
devant  des  évents;  la  nageoire  dorsale  cour- 
bée en  arrière.  Ses  évents  s'ouvrent  vers  le 
milieu  de  la  tète ,  au  sommet  d'un  tuber- 
cule élevé.  La  mâchoire  inférieure  est  plus 
courte  et  plus  étroite  que  la  supérieure.  Cet 
animal  est  noir  en  dessus  \  sa  gorge  et  ses 
nageoires  en  dessous  sont  blanches;  la  par- 
tie interne  des  plis  est  d'un  rouge  de  sang. 
Quoique  plus  mince  que  la  Baleine  franche, 
elle  atteint  une  plus  grande  longueur,  qui 
dépasse  quelquefois  vingt-sept  mètres. 

Cette  espèce  habite  les  deux  Océans , 
mais  elle  sîé  trouve  plus  communément  dans 
les  mers  du  Groenland.  Les  pécheurs  la  re- 
doutent à  cause  de  ses  mouvements  prompts 
et  impétueui  lorsqu'elle  est  irritée  ou  bles- 
sée ;  aussi  ne  l'attaquent-ils  qu'avec  beau- 
coup de  prudence;  et,  malgré  toutes  leurs 
précautions,  il  arrive  souvent  des  acci- 
dents. Il  parait  que  les  Jubartes  vivent 
en  troupes,  on  au  moins  en  famille, 
et  qu'elles  ont  beaucoup  d'attachement  les 
unes  pour  les  autres.  Anderson  raconte 
qu'un  mâle  ayant  été  harponné,  sa  femelle 
ne  le  quitta  pas  et  se  laissa  prendre  à  cèté 
de  lui  plutôt  que  de  l'abandonner  et  de  fuir. 
Elle  met  bas  un  seul  petit  qui  la  suit  et  re- 
çoit ces  soins.  Jusqu'à  ce  qu'elle  fasse  une 
nouvelle  portée.  Ces  animaui  font  particu- 
lièrement la  guerre  aux  Harengs,  et  les  sui- 
vent quelquefois  fort  au-delà  des  limites  de 
leur  demeure  habituelle  ;  c'est  ainsi  qu'on 
en  a  vu  plusieurs  venir  échouer  sur  les  côtes 
de  France,  et  l'une  d'elles,  entre  autres,  était 
d'une  si  grande  taille,  qu'on  construisit 
un  salon  de  société  dans  l'intérieur  de  son 
squelette,  apporté  à  Paris  et  montré  comme 
objet  de  curiosité ,  il  y  a  peu  d'années.  Si 
Ton  Juge  de  la  quantité  d'aliments  nécessaires 
A  ces  animaux  par  l'énorme  grandeur  de 
leur  gueule,  elle  doit  être  considérable; 
car,  si  l'on  en  croit  Sibbald ,  une  chaloupe 

T.     II. 


BAL 


khi 


avec  aon  équipage  entra  tout  entière ,  et 
sans  s'en  apercevoir,  dans  la  bouche  béante 
d'une  Jubarte  échouée  près  du  rivage.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  pécheurs  ne  se  détermi- 
nent à  attaquer  cette  espèce  que  faute  d'en 
trouver  d'autres ,  non  seulement  à  cause 
du  danger  qu'ils  ont  à  braver,  mais  encore 
parce  qu'elle  donne  peu  d'huile,  propor- 
tionnellement à  sa  taille ,  et  que  ses  fanons 
sont  de  peu  de  valeur. 

Le  Ro&QUAi.  (Balœnoplera  rorqual 
Lacép.  ;  Balœna  musculus  Lin.  ;  /?or- 
qiéaliis  museulus  Fr.Guv.).  Cette  espèce, 
peu  distincte  de  la  précédente,  parait  n'être 
pas  tout  à  fait  aussi  grande.  Sa  mâchoire 
inférieure  est  arrondie,  plus  avancée  et 
beaucoup  plus  large  que  celle  d'en  haut  ; 
la  tète  est  courte  proportionnellement  au 
corps  et  à  la  queue  ;  tontes  les  parties  supé- 
rieures sont  noires^  à  reflets  grisâtres;  le 
reste  est  entièrement  blanc,  et  la  mâchoire 
inférieure  a  des  teintes  rosées  ;  les  nageoi- 
res pectorales  sont  entièrement  noires.  Un 
seul  Rorqual  peut  donner  Jusqu'à  cinquante 
tonnes  d'huile  et  davantage.  Cet  animal  fait 
la  chasse  aux  Harengs  et  pénètre,  en  les 
poursuivant ,  Jusque  dans  la  Méditerranée. 
Sa  présence  dans  cette  mer  a  fait  penser 
aux  auteurs  que  ce  devait  être  le  Mysiicctus 
d'Aristote  et  le  Musculus  de  Pline.  Du 
reste ,  ce  qu'on  sait  de  ses  mœurs  ne  dif- 
fère en  rien  de  ce  qu'on  dit  de  celles  de  la 
Jubarte,  à  cela  près  que  sa  pèche  oiTre 
moins  de  dangers.  Il  n'est  pas  rare  dans 
l'Océan  atlantique. 

La  BALKiifOPTÈRr  A  BEC  {BaUpnftpfeva 
acuto-rostmia  Lacép.;  Baltbna  rostra- 
ta  Hunter.  ;  Borqunlus  antarcticus  ¥t, 
Cuv.;  Balœna  rosir ata  australis  Des- 
moul.)  se  distingue  des  précédentes  par 
ses  deux  mâchoires  pointues;  celle  d'en 
haut  plus  courte  et  beaucoup  plus  étroite 
que  celle  d'en  bas  ;  ses  fanons  sont  courts 
et  blanchâtres  ;  toutes  les  parties  supérieu- 
res sont  d'un  noir  foncé  en  dessus ,  et  d'un 
blanc  nuancé  de  noirâtre  en  dessous .  Elle 
est  beaucoup  moins  grande  que  les  précé- 
dentes, mais  cependant  elle  atteint  jusqu'à 
dix-sept  mètres  de  longueur.  Elle  a ,  sous 
l'cesophage  et  entre  les  branches  de  la  mâ- 
choire inférieure,  une  grande  poche  vésicu- 
leuse  dont  on  ignore  l'usage,  et  qui,  pro- 
bablement, peut  être  gonflée  à  la  volonté 
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de  raniiml.  Cette  Baleine  a  été  observée  au 
cap  par  Delalande  et  aux  Iles  Malouines, 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard;  maisoo  ne  sait 
rien  de  ses  mœurs. 

La  ]Uj.KiiiorTÈaE  poeskop  (Balœnoptera 
eapensis)  a  été  nommée  poetkop  par  les 
Hollandais,  parce  quelle  a  une  bosse  sur 
rocfipnt.  Elle  se  distingue  de  toutes  les 
autres  Baléinoptéres  par  sa  nageoire  dor- 
sale, placée  à  peu  prés  au-dessus  des  pec- 
torales. Les  parties  supérieures  du  corps  sont 
Doires  ;  la  gorge  est  d'un  rose  marbré,  et  le 
ventre  est  blanc.  Les  nageoires  pectorales 
sont  fort  longues,  et  proportionnellement 
étroites,  ce  qui  résulte  de  ce  qu^elle  a  les 
deux  doigts  moyens  OMiBis  de  huit  à  neuf 
plialanges.  CHi  la  trouve,  mais  très  rare- 
ment, dans  les  mers  qui  baignent  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  où  elle  a  été  observée 
et  décrite  par  Delalande.  Les  pécheurs  Tat- 
taquent  rarement,  parce  quelle  fait  avec 
une  vitesse  bien  supérieure  à  celle  du  Nord- 
caper ,  ,et  que,  du  reste,  elle  est  fort  mai* 
gre,  et  produit  très  peu  d'huile. 

S III.  BaUinopîirts  doii(êu$es, 

*  Bûitinet  déerites  par  LactpètU^  d'uprèt  àêt 

Jeiàias  chinu'u. 

La  Balbikofteak  movcretse  (Biilœnop' 
fera  puneiata  Less.  ;  Balœtta  punetaia 
Lacép.). Elle  aurait  cinq  ou  six  bosses  placées 
longitudinalement  sur  le  nraseau.  Nageoi- 
res pectorales  et  corps  mouchetés  de  blanc 
sur  un  fond  noir;  nageoire  du  doa  petite. 
Elle  habiterait  rocéan  pacifique. 

La  BALKxnopTBmK  BLKUATRB  {Baiœnopiera 
eœntlescens  L.  ;  Bakena  ecertiiesctns 
Lacép.  ).  Mâchoire  supérieure  étroite;  à 
contour  relevé  presque  verticalement  au 
devant  de  Tail;  plus  de  douze  sillons  incli- 
nés de  chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Nageoire  dorsale  petite,  [plus  près 
de  la  queue  que  de  Tanns.  Corps  générale- 
ment d*un  gris  bleuâtre.  Elle  se  trouverait 
dans  les  mers  du  Japon. 

La  IULiiiropràRs  ifoias  {Baiœnopiera 
nigra  Less.;  Balœna  nigra  Lacép.).  Ma* 
choire  supérieure  comme  dans  la  précé- 
dente ;  quatre  bosses  placées  longitudina- 
lement sur  le  museau  et  sur  le  frodt  ;  corps 
noir;  à  nageoires  et  mâchoires  bordées  de 
blanc.  Mers  du  Japon. 

La  RALftiworràftB  tacbetkb  {Baiœnopiera 
fnuûulata  Less.;  Balœna  macitlata  l»- 


cép.).  Mâchoires  arrondies  à  leur  extré- 
mité; Tinférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure. Yeux  près  de  la  connnissnre  des  le- 
vres;  évenis  un  peu  en  arrière  des  yeux. 
Nageoire  dorsale  placée  à  égale  distance  des 
pectorales  et  de  la  caudale.  Corps  noir,  avec 
quelques  taches  arrondies,  inégales,  blan- 
ches, irrégulièrement  semées  sur  les  flancs. 
Des  mers  du  Japon. 

S  IV>  Bateinei  alèoutiennes. 

Palhis,  dans  sa  Zoographie  rtisge  y  cite 
six  espèces  de  Baleines  qui  habitent  les  mer» 
du  Kamstschàtka,  et  particulièrement  les 
parages  des  Iles  Aléoutiennes.  M.  deCha- 
misso  étant  resté  quelque  temps  chez  l«9 
Aléoutes,  et  désirant  vérifier  la  citation  de 
Pallas,  se  fit  sculpter  en  bois  et  colorer  par 
les  pécheurs  du  pays  la  figure  de  ces  ani* 
maux,  et  les  publia  dans  les  Mémoires  de 
la  iociètè  Lêopoldtne  des  tntrieux  de 
la  nature  (t.  XII,  1*^^  partie).  Nous  allons 
rapporter  le  peu  qu^on  a  pu  apprendre  sur 
ces  Cétacés,  diaprés  d'aussi  vagues  maté- 
riaux. 

Le  KuUomoch  des  Aléoutes  ;  le  Culam- 
mak  de  Pallas;  le  Kuliomngadoek  des 
Aléoutes,  pendant  son  jeune  âge.  Il  atteint 
cinquante  -  six  mètres  de  longueur  ;  son 
corps  est  cylindrique,  noir  en  dessus,  blanc 
en  dessous,  ainsi  que  les  nageoires  pecto- 
torales;  environ  cinq  cents  fanons,  très 
longs,  bleuâtres  ;  évents  placés  vers  le  mi- 
lieu de  la  télé  ;  une  tubercule  vers  Textré- 
mité  du  museau,  et  six  bosselures  sur  le 
dos  ;  des  plis  sur  la  poitrine. 

VAbugulieh  des  Aléoutes;  VVmgnUir 
de  Pallas  ;  VAmgolia  des  Russes  atteindrait 
jusqu'à  cinquante-six  mètres  de  longueur. 
Fanons  très  courts  ;  peu  de  graisse,  mais 
d'une  saveur  agréable  ;  toutes  les  parties 
du  corps  uniformément  noires  ;  pas  de 
protubérance  dorsale  ;  des  plis  comme  les 
Baléinoptéres  ;  nageoire  caudale  fourchue. 
Les  Aléoutes  font  des  habits  avec  Pépi- 
derme  de  sa  langue ,  d^s  cordes  avec  les 
tendons  de  sa  queue,  et  des  armes  avec  ses 

08. 

Le  Mangidach  des  Aléoutes;  le  Htan- 
gidak  de  Pallas  ;  le  Macula  des  Kusses. 
Pallas  croit  devoir,  d'après  la  description 
que  le  docteur  Mark  donne  de  eette  espèce, 
la  rapporter  an  Balœna  museulus.  Sa 
taille  ne  dépasserait  pas  neuf  mètres.  Le 


BAL 


BAL 


A&3 


corps  serait  unitorméineiit  noir,  avec  an 
disque  blanc  sur  la  poitrine  ^  ses  fanons 
D^auraient  que  seize  cenlimétresde  longueur, 
le  tout  selon  M.  de Chamisso.  Selon  Pallas  et 
Mark,  cette  espèce  atteindrait  vingt-trois 
mètres  de  longueur.  iM  Aléontes  trou- 
vent eicellente  la  chair  du  ventre  des  jounes 
individus. 

VAyafnaeklcAieh  des  Aléoutes,  VAy- 
gmnaektchik  de  Pallas  et  des  Russes ,  ne 
dépasse  jamais  huit  mètres  de  longueur; 
selon  Pallas,  elle  en  atteindrait  plus  de  vingt. 
Ses  fanons  sont  petits,  lisses,  longs  au  plus 
de  soixanUHTinq  centimètres.  Sa  tète  rappelle 
celle  des  Marsouins ,  mais  Tanimal  a  dea 
plis  sous  le  ventre.  Pallas  dit  que  le  ventre 
est  blanc,  plan  et  marqué  de  rides. 

VAiiomnch  ou  Allama  des  Aléoutes  ; 
VAlinmoi  des  Russes  ;  VAUamak  de  Pal- 
las.  Les  Aléoutes  ^ommtui  Aliatnagadaeh 
cet  animal  dans  son  jeune  Age.  Sa  taille  ne 
dépasse  jamais  dix  mètres  \  ses  fanons 
sont  très  courts;  ses  nageoires,  qui  sont 
blanches  ainsi  que  le  dessous  de  sa  queue , 
sont  plus  grandes  que  celles  du  précédent  ; 
il  a  des  plis  au  ventre ,  et  sa  tète  a  de.  Ta- 
nalogie  avec  celle  d^un  Marsouin.  Sa  graisse 
est  abondante  et  molle. 

Le  TschiÂagltich  des  Aléoutes  ;  le 
TsekieàaglftÂ  de  Pallas;  le  Tschicka- 
glwk  des  Russes ,  est  la  moins  grande  de 
toutes  les*Baleines,  selon  M.  de  Chamisso , 
tandis  que ,  «elon  Pallas ,  elle  aurait  cin- 
quante-trois mètres  de  longueur  ;  ses  fanons 
sont  très  courts  ;  sa  nageoire  dorsale  est  ex- 
trêmement petite  ;  les  nageoires  pectorales 
et  le  dessous  de  la  queue  sont  blancs  ;  il  y 
a  un  disque  blanc  sous  la  poitrine  ;  la  tète 
se  rapproche  de  celle  des  Marsouins.  Les 
Aléoutes  font  des  cordes  très  fortes  et  di- 
vers autres  ustensiles  avec  ses  tendons  :  ses 
os,  à  cause  de  leur  dureté,  sont  très  estimés 
par  ces  peuples  pour  faire  des  haches  et  des 
harpons. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  les  Baleines ,  que  ces  animaux  sont  loin 
d^étre  bien  connus ,  quoique  formant  un 
genre  du  plus  haut  intérêt.  La  difficulté  de 
leur  étude  vient  de  ce  que  leur  énorme  gran- 
deur empêche  de  pouvoir  conserver  leurs 
dépouilles  dans  nos  musées ,  de  ce  qu'ils 
viveat  dans  un  élément  qui  dérobe  à  notre 
vue  iwe  grande  partie  de  leur  corps,  et 


enfin  de  ce  quMls  habitent  le  plus  ordinai- 
rement des  mers  glacées,  où  |;eu  de  natu- 
ralistes instruits  auront  le  courage  d'aller 
les  observer.  (Boitakd.) 

BAJL£Ii\£Al}  ou  BALEINON.  mam. 
^-  Noms  des  jeunes  Baleines. 

BALEINES  F088ILE8.  MAM.-L'ana- 
tomie  des  diversesespèces  de  Baleines  vivan- 
tes étant  fort  peu  ou  même  point  connue,  il 
en  résulte  que  la  détermination  des  espèces 
fossiles  est  extrêmement  difficile  à  faire; 
aussi ,  nous  bornerons-nous  à  signaler  ici 
relies  sur  lesquelles  on  ne  peut  guère  avoir  de 
doutes,  vue  Tantiquité  des  couches  où  leurs 
ossements  ont  été  trouvés. 

Le  Rorqual  db  Cuvier  (  Balamoptera 
Cuvierii)  a  été  trouvée  par  Gortési,  à 
Monte-Pulgnasco ,  en  1806.  Son  squelette , 
parfaitement  conservé ,  reposait  sur  le  pen- 
chant d'une  colline,  à  deux  cents  mètres  d'é- 
lévation au-dessus  de  la  plaine  environnante, 
dans'une  couche  régulière  d^Argile  bleuâtre 
remplie  de  coquilles  marines.  Ce  cétacé  était 
remarquable  par  la  dépression  de  sa  tête , 
haute  seulement  de  trente  centimètres  au- 
dessus  du  plan  inférieur  des  condyles,  et 
longue  de  deux  mètres  depuis  l'occiput 
jusqu'au  bout  de  Tinter  -  maxillaire.  Ses 
fosses  temporales  étaient  fort  grandes,  ainsi 
que  le  sillon  et  la  crête  occipitale.  L'obli- 
quité du  canal  de  l'évent  était  telle  que  sa 
direction  était  presque  horizontale  ;  la  mA- 
choire  inférieure  dépassait  la  supérieure  de 
douze  centimètres;  toutes  ses  vertèbres 
cervicales  étaient  libres,  et  on  comptait 
vingt-quatre  cotes.  L'animal  avait  sept  mè- 
tres de  longueur. 

Le  Rorqual  dr  Cortui  (  Balœnnpiem 
Cortest9)f  trouvé  par  le  même  naturaliste , 
en  1816,  A  Montezago,  près  d'un  petit  ruis- 
seau qui  se  jette  dans  la  Chiavenna,  l'un  des 
affluents  du  P6.  Il  ressemble  parfaitement 
au  précédent,  mais  il  est  beaucoup  plus  pe- 
tit; car  sa  longueur  totale  n'est  que  de  quatre 
mètres ,  sa  tête  ayant  un  mètre  trente  cen- 
timètres. Si  tous  les  caractères  du  squelette 
n'annonçaient  affirmativement  un  animal 
adulte,  on  pourrait  croire  que  c'est  un  jeune 
individu  de  l'espèce  précédente. 

La  Baleii«k  dm  Lamanon  (  Bttiœna  La- 
manonii)  a  été  trouvée,  en  1779,  dans  la 
cave  d'un  marchand  de  vin  de  la  rue  Dau- 
phine ,  à  Paris  ;  il  ne  permit  pas  de  faire 
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des  fonillfs  suffisantes  dans  sa  propriété, 
de  manière  qu^on  ne  pat  recueillir  qu^un 
énorme  fragment  d^os  déterré  par  les  ma- 
çons qui  travaillaient  À  une  réparation.  La 
naturaliste  Lamanon  s^en  empara  et  la  dé- 
crivit, pais  notre  célèbre  Georges  Covier.  Il 
résulte  des  savantes  observations  de  ce  der- 
nier que  celte  Baleine  devait  avoir  environ 
dix-huit  mètres  de  longueur,  sans  compter , 
ainsi  que  dans  les  précédentes ,  la  nageoire 
caudale  ni  l'épaisseur  des  lèvres.  Elle  devait 
différer  de  la  Baleine  franche  par  son  tem- 
poral moins  oblique  ;  la  face  artioulaire  pour 
la  mandibule  s^y  étend  moins  ;  Tangle  sail- 
lant de  son  bord  externe  n'a  au-dessus  de 
lui  aucun  arc  rentrant.  Si  jamais  le  hasard 
fait  retrouver  le  reste  de  ce  squelette ,  on 
aura  sans  doute  k  énumérer  des  différences 
encore  plus  saillantes. 

La  Baleine  a  gkossb  tête  {Balœna  fna- 
croûephala  Desmoul.  )  se  fait  remarquer 
parmi  les  Baleines  connues  par  la  courbure 
de  son  bec  dont  la  convexité  est  inférieure  ; 
révent  y  est  presque  vertical  ;  les  maxillai- 
res ,  ainsi  que  dans  les  Cachalots ,  sont  très 
élargis  h  leur  base;  et,  après  avoir  doublé  le 
frontal,  se  replient  en  voûte  en  dedans  et  en 
avant.  Cette  espèce  est  connue  seulement 
par  une  tète  trouvée  sur  la  plage  de  Sos, 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  elle  appartient  à  notre  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  ainsi  que  la  suivante. 

La  Baleike  a  bec  arqué  (  Balœna  ar- 
cuata  ) ,  aussi  connue  par  une  tète  seule , 
a  été  trouvée  à  Anvers,  en  creusant  le  bas- 
sin. Son  bec  est  tellement  arqué,  que  les 
in  ter-maxillaires  font  presque  un  angle  droit 
sur  le  plan  des  frontaux  {  Tévent  a  son  canal 
parallèle  à  ce  plan,  et  les  os  du  nez  font  une 
saillie  entre  les  deux  évents. 

Beaucoup  d'autres  os  de  Baleines  ont  été 
trouvés  dans  divers  pays;  mais  ils  ont  été 
si  mal  décrits  et  surtout  si  mal  dessinés, 
qu'il  est  jusqu'à  ce  jour  impossible  de  déci- 
der quelque  chose  de  simplement  probable 
sur  les  animaux  vivants  dont  ils  sont  la  dé- 
pouille. (Bon-ARD.) 

BALEINON-MAM. —  Voy,  baleineau. 

BALÉINOPTÈRE.  kam.—  Voyez  ba- 
leine. 

BALEHGA1\1>A-SCHULARMANBI. 
BOT.  PH.  —  Synonyme  iflxte  de  la  Chine- 

BALENAS.  MAM.  —  Voy.  baleinas. 
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BALENEAU.  mak.»  Voy.  balbxheav. 

BALERI.  OIS.  — Uo  des  noms  vulgaires 
du  Falco  tinntinûtiius  L.,  Faucon  cresse- 
relle.  Voy.  pavcon. 

BALEXERDLA.BOT.  pb.  —  Synonyme 
du  genre  Nanodea^ 

BAJUFOUR.  BOT.  ra.  —  Synonyme  de 
Balfot/ria.  Vayet  ce  moi. 

BALFOURlA,  R  .Br.  bot.  pa.-^Genre 
de  la  famille  des  Apocynées.  Son  auteur  loi 
assigne  pour  caract.:  Calice  5-parti,  garni  en 
dedans  de  10  folioles.  Corolle  infondibuli- 
forme ,  5-flde  ;  gorge  couronnée  d'un  petit 
tube  crénelé.  Étamines  5.  Ovaire  à  9  loges 
multi-ovulées.  Style  filiforme,  dilaté  au  som- 
met en  stigmate  anguleux.  Point  de  sqoa- 
mules  hypogynes.  Le  fruit  n'est  pas  conna 
<— Ce  g.  est  fondé  sur  un  petit  arbre  de  It 
NoQv.-HoUande.  Ses  feuilles  sont  opposées, 
lancéolées-linéaires  ;  les  fleurs  naissent  en 
cymes  trifides,  latérales  et  terminales. 

(Sr.) 

BAU  ou  BALI-8ALAN  BOCKIT. 
REPT.  —  Serpent  peu  connu  qui  se  troave  à 
Ternate ,  dans  les  montagnes ,  et  qu'on 
croit  être  le  Coluberplatzlis.  Voy.  coc- 

LEUVRE.  (C.  d'O.) 

BALI-9AUR  (nom  de  pays),  mam.  — 

Voyez  ARCTONTX. 

BALICL8.  BOT;  PB.  —  Synonyme  de 
Çytigfts  cajnn. 

BALIGOLLE.  bot.  cr. — EniProvence, 
on  donne  ce  nom  à  VAyaricus  Bryngit  DC. 

VoyOZ  AGARICUS.  ■      (LÉT.) 

BAUMBA  ou  BOLIMBA.  bot.  ph.— 
Synonyme  de  Biltmbi.  Voy.  ce  mot. 

BALINGASAN.  bot.  pb.  —  Arbre  de 
rinde  qu'on  croit  devoir  rapporter  an  genre 
Stravadium.  Voyez  ce  mot. 

*  BALIOSPEBUE.  Saltospermum, 
(pocXtoc,  moucheté  ;  «ict^^ua,  graine),  bot.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées, 
établi  d'après  un  arbrisseau  de  7ava ,  par 
M.  Blume,  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivants  :  Fleurs  monoïques.  Calice  5-parti, 
à  préfloraison  imbriquée.  Pas  de  corolle. 
Fleurs  mâles:  Étamines  au  nombre  de  Ifr-tt, 
portées  sur  un  disque  plan ,  glanduleux  à 
son  pourtour,  et  dont  les  anthères  sont  ad- 
nées  au  sommet  de  filets  libres ,  dressés 
dans  le  bouton.  Fleurs  femeUes  :  Ovaire 
entouré  à  sa  base  d'un  petit  rebord  membra- 
neux ,  à  trois  loges  1-ovulées ,  surmonté  de 
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trois  stigmates  sessiles ,  sondés  entre  eni  à 
lenr  base ,  élargis  et  échancrés  à  leur  som- 
met. Capsule  à  trois  coques  bivalves  de  con- 
sistance cbartacée.  Graines  panacbées ,  sur- 
montées d^ne  caroncule.  —  Feuilles  alter- 
nes,  oblongues,  dentées,  biglanduleuses 
à  leur  base.  Fleurs,  soutenues  par  des  pé- 
dicelles  qu^accompagne  une  petite  bractée , 
les  mâles  réunies  en  faisceaui  aui  aisselles 
des  feuilles;  les  femelles  solitaires:  des  poils 
sur  toutes  ces  diverses  parties.    (Ad.  J.) 

BAI18E.  MOLL.  —  Dans  le  commerce 
d^bistoire  naturelle  du  siècle  dernier,  on 
nommait  ainsi  le  Cerithiutn  ieUsropiufn; 
ce  nom  est  tombé  en  désuétude.  (Desb.) 

BALISIER.  Canna,  lor.  pb.  —  Genre 
de  plantes  monocotylédones  formant  le  type 
de  la  famille  des  Amomées  ou  Cannées 
(  voyez  AVOUÉES  )  et  offrant  les  caractères 
Suivants:  Le  calice  est  coloré  et  pétaloïde, 
adhérent  à  sa  base  avec  Tovaire  infère  ;  il  a 
son  limbe  double  ;  Teitérieur  composé  de 
trois  segments  égaui  est  beaucoup  plus  court 
que  Tinteme.  Celui-ci  est  également  composé 
de  trois  divisions  formant  un  tube  à  leur 
partie  inférieure  et  d'égale  grandeur.  En  de- 
dans de  ce  limbe  intérieur  du  calice,se  voient 
trois  appendices  pétaloïdes  beaucoup  plus 
grands ,  un  peu  réunis  en  tube  à  leur  base, 
et  se  confondant  avec  le  calice  intérieur. 
Enfin,  tout  à  fait  au  centre  de  ces  trois  ap- 
pendices ,  on  en  trouve  deux  antres ,  égale- 
ment colorés  et  pétaloïdes,  Tun  dressé, 
assez  épais  et  raide,  et  glanduleux  sur  un 
de  ses  côtés.  Cette  aréole  glanduleuse  est  le 
stigmate  ;  Taulre ,  souvent  recourbé,  porte, 
sur  un  de  ses  côtés,  une  anthère  libre,  uni- 
loculaire,  surmontée  par  un  petit  appen- 
dice pétaloïde  et  se  prolongeant  inférieure- 
ment  en  un  bord  plus  épais  qui  représente 
le  filet.  L'ovaire  est  à  trois  loges,  contenant 
chacune  un  grand  nombre  d'ovules,  insérés 
sur  deui  rangs  à  leur  angle  interne.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovoïde ,  couronnée  par  le 
limbe  du  calice  extérieur  qui  est  persistant. 
Elle  est  à  trois  loges  contenant  chacune  plu- 
sieurs graines  globuleuses ,  ordinairement 
disposées  sur  deux  rangs,  et  s'ouvre  en  trois 
valves  seplifères  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne.  Les  graines  sont  portées  sur  un  po- 
dosperme  peu  développé,  cylindrique  et  tout 
couvert  de  longs  poils  laineux.  Les  graines, 
autre  leur  tégument  propre  asseï  épais,  se 


composent  d'un  très  gros  endosperme  blanc 
et  charnu ,  contenant  dans  une  cavité  qui 
pénètre  jusqu'au  delà  de  son  centre  un  em- 
bryon presque  cylindrique,  dont  l'extrémité 
cotylédon^ire  ou  interne  est  plus  renflée  que 
l'externe  ou  radiculaire. 

Les  Balisiers  sont  de  grandes  et  belles 
plantes  vivaces  ;  à  racine  épaisse,  charnue, 
tubéreuse  et  irrégulière,  qui  croissent  dans 
toutes  les  contrées  chaudes  de  l'un  et  de 
l'autre  continent.  Leur  tige  cylindrique  et 
pleine  s'élève  quelquefois  à  deux  ou  trois 
mètres  de  hauteur.  Elle  porte  de  grandes 
feuilles  alternes  et  engainantes,  à  nervures 
latérales  très  fines  et  obliques  sur  la  rôte 
moyenne  ;  des  fleurs  assez  grandes ,  d'une 
belle  couleur  rouge  ou  jaune ,  quelquefois 
variées  de  nuances  dans  les  différentes  par- 
ties qui  les  composent.  Ces  fleurs ,  réunies 
en  petits  groupes  et  accompagnées  de  brac- 
tées plus  ou  moins  grandes  et  quelquefois 
colorées,  forment  une  sorte  de  grappe  ter- 
minale et  ramifiée  au  sommet  de  la  tige. 

Si  nous  considérons  attentivement  la  na-r 
ture  physiologique  des  diverses  parties  de 
la  fleur ,  que  nous  nous  sommes  contenté 
d'énumérer  dans  l'exposition  du  caractère 
générique,  nous  reconnaîtrons  que,  malgré 
une  irrégularité  très  frappante ,  cette  fleur 
peut  être  rapportée  au  type  que  nous  avons 
attribué  précédemment  {voyez  ahomées)  à 
tous  les  genres  qui  composent  cette  famille. 
Le  Canna  offre,  comme  tous  les  autres  gen- 
res qui  ont  du  rapport  avec  lui ,  un  calice 
double  dont  le  limbe  est  h  six  lobes  :  trois 
extérieurs  plus  petits  et  trois  intérieurs. 
Toutes  les  parties  pétaloïdes  et  colorées 
qu'on  trouve  en  dedans  du  calice  intérieur , 
doivent  être  considérées  comme  des  étamii 
nés  transformées.  Ces  étamines  sont  au  nom- 
bre de  six.  Il  faut  donc  les  retrouver  dans 
ces  appendices  pétaloïdes.  Or,  ceux-ci  sont 
au  nombre  de  cinq  ;  trois  plus  extérieurs  et 
plus  grands,  un  peu  inégaux,  disposés 
comme  en  deux  lèvres ,  savoir  :  deux  supé- 
rieurs dressés  et  un  inférieur  rabattu  \  et 
deux  plus  intérieurs,  savoir:  un  auquel  le 
style  et  le  stigmate  sont  intimement  unis  et 
comme  confondus ,  et  un  qui ,  sur  un  de 
ses  côtés,  porte  une  étamine  dont  l'anthère 
libre  est  à  une  seule  loge.  Ce  dernier  appen- 
dice, quelquefois  b^lobé,  doit  être  considéré 
comme  formé  de  la  réunion  de  deux  étami- 
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nés  :  une  fertile  et  une  avortée ,  qui  est  re- 
présentée par  la  lame  pétaloïde  sur  un  des 
côtés  de  laquelle  Tanthère  est  insérée.  On 
a  ainsi  les  six  éUimines  qui  forment  le  ra- 
ractère  et  le  nombre  le  plus  fréquent  dans 
toutes  les  familles  de  plantes  monocolylé- 
donées. 

Le  nombre  des  espèces  de  Balisiers  est 
peut-être  de  quinze  à  vingt.  Plusieurs  es- 
pèces sont  cultivées  comme  plantes  d^or- 
nement,  à  cause  de  la  beauté  de  leur  feuil- 
lage et  de  leurs  fleurs  ;  telles  sont  :  1°  le 
IUlmikr  de  lUnoc,  Cannn  indica  L.»  dont 
les  fleurs  sont  d'un  rouge  vif  et  éclatant;  les 
feuilles  très  grandes  et  très  larges.  On 
peut  la  mettre  en  pleine  terre  au  prin- 
temps ;  elle  acquiert  alors  des  dimensions 
beaucoup  plus  considérables.  Mise  le  long 
d'un  mur,  et  par  conséquent  abritée  des 
grands  froids ,  sa  racine  peut  résister  à  nos 
hivers,  quand  ils  ne  sont  pas  trop  rigou- 
reni  ;  mais,  communément,  on  déplante  ces 
racines  en  automne  et  on  les  met  à  Tabri  sur 
des  planches ,  dans  la  serre  tempérée.  On 
en  cultive  encore  plusieurs  autres  espèces , 
Canna  lutea.  Canna  glancay  etc.,  etc., 
également  belles ,  mais  presque'  toutes  un 
peu  plus  délicates  que  la  première  et  exigeant 
en  général  une  basse  serre  chaude  ou  an 
moins  une  bonne  serre  tempérée.  (A.  R.) 

BALISIERS.  Canneœ.  bot.  ph.— C'est 
le  nom  flrançais  sous  lequel  Jussieu  et  plu- 
sieura  autres  botanistes  désignaient  la  fa- 
mille dont  nous  avons  traité  au  mot  Amo* 
mées.  Voyez  auomses.  (A.  R.) 

BAJLI8IOIB£â.  BOT.  n.^Voyez  aho- 
mits. 

BALISTE.  Bali*(es.  poiu.  —  Premier 
sons-genre  do  g.  Baliste,  se  distinguant  des 
autres  espèces  de  ce  groupe  par  ses  grandes 
écailles  rhomboïdales,  dures  et  non  imbri^ 
quées  j  par  les  trois  aiguillons  décroissant 
de  longueur  dont  est  munie  leur  dorsale  ; 
par  un  bassin  toujours  saillant  et  hérissé  à 
Teitrémité,  et  portant  en  arrière  des  épines 
qu'on  a  regardées  comme  les  rayons  ru* 
(timentaires  des  ventrales. 

On  les  a  divisés  en  trois  sections ,  sui- 
vant que  leur  queue  est  dégarnie  d'épines 
et  que  les  écailles  qui  se  trouvent  derrière 
les  opercules  sont  égales  à  celtes  qui  cou- 
vrent le  reste  du  corps ,  ou  plus  grandes , 
ou  que  leur  queue  est  armée  de  plusieurs 


rangées  d'aiguillons  recourbés  en  avant,  et 
variant  de  deux  à  quinze,  et  par  les  grandes 
écailles  qu'ils  ont  derrière  les  ouïes.  Cer- 
taines espèces  ont  encore  des  aiguillons  peu 
sensibles  et  réduits  à  de  simples  tobercules. 

Lrs  Batistes  proprement  dits  sont  le 
groupe  le  plus  considérable  de  tout  le  genre, 
et  l'on  en  compte  une  trentaine  d'espèces. 
Les  plus  connues  sont  : 

Le  Balute  cafbmque,  B,  eaprisetiSf 
Pfêce  haUsiroj  Capter  des  anciens,  qui 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  eC  jusque 
dans  les  parages  du  continent  américain.  Il 
est  d'un  gris  brunâtre,  nuancé  de  violet,  de 
bleu  et  d'or. 

Le  B.  VIEILLE,  B*  vehilaj  dont  le  corps 
est  brun  ^  avec  une  bande  bleue  en  travers 
de  la  tète,  et  quelques  lignes  de  même  cou- 
leur disposées  en  rayon  autour  des  yeux. 
Quand  on  prend  ce  poisson,  il  fait  entendre 
une  espèce  de  sifflement  qu'on  a  comparé 
aux  sons  d'une  voix  cassée,  et  qui  lui  a  valu 
le  nom  qu'il  porte.  C'«tte  particularité  lui  est 
conunune  avec  l'espèce  qui  précède. 

Le  B.  KoiB ,  S.  niger ,  remarquable  par 
ses  dents  supérieures  latérales  prolongées 
en  canines  et  les  grandes  fourches  de  sa 
queue. 

Le  B.  A  OBABDES  TACHE*  9  B»  fuMtuSf  dont 
les  joues  nues  sont  garnies  de  rangées  de 
tubercules. 

Le  B.  ^roiLÉ,  B'  slelinluSi  dont  les  cou- 
leura,  sans  être  vives ,  flattent  par  leur  ré- 
gularité. Il  est  gris  sur  le  dos ,  blanchAtre 
en  dessous ,  et  la  partie  supérieure  de  son 
corps  est  semée  de  taches  blanches  qui  le 
font  paraître  étoile. 

L«  B.  ÉcBAUPE,  B-  rectançiilusy  ou  me- 
dinillay  une  des  plus  belles  espèces  du 
genre ,  dont  le  nom  est  dû  à  la  bande  d'un 
noir  très  foncé  qui  part  de  l'œil  et  va  obli- 
quement et  en  s'élargissent  jusqu'à  l'anus. 

Le  B.  A  TERBUEs,  B*  vemicoiUM^  le  même 
genre  que  le  /?.  Praslin  de  Lacép.  et  rt- 
ridis  de  Schn.,  orné  de  belles  couleurs  et 
dont  la  chair  est  saine  et  agréable. 

Nous  citerons  encore  les  S.  iineaiut, 
armatuÉj  fionspieillum^  virideseeng  9 
ringens  et  hurta,  (C.  d'O.) 

BALISTES.  Baiùta  (nom  d'une  ma- 
chine de  guerre  des  anciens),  rons.  —  Nom 
d'un  groupe  de  la  famille  des  Sclérodermes, 
ordre  des  Plectogoathes ,  ayant  pour  carac- 
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lères  :  Un  corps  eomprimé  ;  holt  dents  à 
chaque  mâchoire,  le  plus  souvent  tranchan- 
tes ;  la  peao  grenue  ou  écaillense  ;  deni  dor- 
sales :  la  première  composée  d'un  on  plu- 
sieors  aiguillons  artienlés  sur  nn  os  tenant 
au  crâne  et  présentant  un  sillon  dans  le- 
quel lisse  logent  en  s^abaissant  ;  la  seconde, 
moUe,  longue  et  Tîs-à-Tis  d'une  anale  à  peu 
prés  de  même  nature }  pas  de  ventrales,  et 
portant  nn  os  du  bassin  suspendu  à  ceux 
de  Tépaule. 

Les  Balistes  brillent  des  conteurs  les  plus 
vives,  et  les  naturalistes  qui  les  ont  décrits 
n'ont  pas  trouvé  d'eipressions  assez  pom- 
peuses pour  en  peindre  la  beauté.  Ils  se 
nourrissent  de  Crabes,  de  petits  Mollus- 
ques ,  de  Polypes ,  de  Coraux ,  dont  elles 
paraissent  avides,  et  de  Fucus.  Leur  chair 
est  peu  estimée;  et,  dans  certaines  saisons  et 
sur  quelques  plages,  ceux  qui  en  ont  mangé 
on  été  si  gravement  incommodés ,  qu'on  a 
cm  que  ces  poissons  renfermaient  un  poi- 
son subtil  ;  mais  on  attribue  avec  plus  de 
raison  ces  effets  délétères  aux  animaux  dont 
ils  font  leur  nourriture. 

Ils  habitent  de  préférence  la  zone  torride, 
le  pays  des  animaux  aux  brillantes  couleurs, 
et  Ton  n'en  trouve  qu'une  seule  espèce  dans 
la  Méditerranée.  C'est  près  des  rochers  à 
fleur  d'eau  qu'ils] se  tiennent  dQ  préférence, 
et  ils  s'élèvent  à  la  surface  des  eaux  au 
moyen  d'une  vessie  natatoire,  gMide,  ovale 
solide ,  située  près  du  dos ,  et  en  gonflant 
d'air  leur  corps  extensible ,  faculté  qui  est 
commune  à  tous  les  Plectognathes ,  ce  qui 
n'erapécbe  pas  que  leur  allure  ne  soit  em- 
barrassée et  qu'ils  ne  nagent  avec  diffi- 
culté. 

L'aiguillon  dont  est  armée  la  dorsale  des 
Balistes  leur  sert  d'arme  défensive  et  rare- 
ment agressive.  Quand  l'animal  est  me- 
nacé, il  le  redresse  avec  vivacité,  et  fait  à 
l'ennemi  qui  l'attaque  de  cruelles  blessures. 
Cest  à  la  présence  de  cette  arme  qu'ils  doi- 
vent le  nom  qui  leur  a  été  donné  par  Artédi. 

Les  Balistes  ont  été  divisés  par  Gnvier  en 
quatre  sous -genres  :  les  Balistes  propre- 
ment dits ,  les  Monacanthes ,  les  Alulères 
et  les  Triacanthes.  Voy.  ces  mots. 

(C.  d'O.) 

BALIVEAUX.  BOT.  —  Jeunes  arbres 
réservés  lors  de  la  coupe  d'un  taillis  pour 
devenir  des  bois  de  haute  (tataic.  On  donne 


encore  ce  nom  aux  Chênes  qui  n'ont  pas 
atteint  leur  quarantième  année.  (C.  x>'0.)     > 

BALLARIAetBALLARION.  Bor.ca. 
—  Selon Adanson,  ce  nom  était,  chez  les 
anciens ,  synonyme  de  Lichen.  Vopex  ce 
mot. 

BALLABIS.  BOT.  cb.  —  Synonyme  de 
Conferve.  Voyez  ce  mot. 

BALLE.  BOT.  —  Voyez  balk. 

BALLEL.  BOT.  PB.— Synonyme  de  Con- 
votvuluê  ripers  L.  Voyez  uberoii. 

*BALLIA(nom  propre),  bot.  g».  (Phy- 
cées). —  Une  algue  recueillie  aux  Maloui- 
nes  par  M.  Gaudichaud,  et  décrite  par  M. 
Agardb  (5/>^^.  Alg,<,  II,  p.  23,  et  !c,  Alg. 
eur.  Fascy  I,  t.  6)  sous  le  nom  AeSphace- 
laria  eaUttrieAa,  sert  de  type  à  ce  nou- 
veau genre,  publié  par  M.  Harvey  dans  le 
Journal  de  Bolaniq^ie  de  M.  Hooker, 
(mai  1840,  p.  191,  t.  IX).  Les  échantillons 
vus  par  M.  Agardb,  de  même  que  ceux 
que  nous  avons  décrits  et  figurés  (  voyex 
Amer,  mér.,  par  M.  Aie.  d'Orbtgny,  Sert. 
Patag,,  p.  7,  t.  lY,  f.  S),  étaient  complète- 
ment décolorés  et  les  rameaux  peu  nom- 
breux, qui  conservaient  une  teinte  rosée,  ne 
suffisaient  pas  pour  prononcer  avec  queU 
que  certitude  sur  la  couleur  primitive  et 
normale  de  cette  algue.  Il  parait  que  M. 
Harvey  a  vu  le  premier  des  échantillons 
bien  conservés,  et  qu'ils  été  conduit  par 
cette  coloration;  caractère,  comme  nous 
l'avons  vu  déjà ,  d'une  assez  grande  valeur 
dans  les  Algues,  à  distraire  cette  piaule, 
non  seulement  du  genre ,  mais  encore  de 
l'ordre  où  elle  avait  été  placée ,  et  k  l'élever 
au  rang  de  genre,  dans  la  sous-famille  des 
Floridées.  Yoici  les  caractères  qu'il  lui  assi* 
gne  :  Fronde  rose ,  transparente ,  composée 
d'une  tige  principale  cylindrique,  cartilagi- 
neuse, continue,  recouverte  de  villosités,  et 
de  rameaux  articulés,  distiques,  plusieurs 
fois  pennés ,  à  pinnules  opposées.  Fructifi- 
cation; masse  presque  globuleuse,  d'un 
rouge  brun ,  renfermée  dans  les  sommets 
sphacélés  des  rameaux  principaux  on  se- 
condaires. Nous  pensons  que  M.  Harvey  a 
bien  fait  de  reporter  cette  algue  parmi  les 
Floridées;  mais,  pour  éviter  de  nouveaux 
synonymes,  n'aurait-il  pas  dû  conserver  le 
nom  spécifique  de  eaUiiricha? 

M.  Hombron ,  dans  l'expédition  au  pdie 
austral,  commandée  par  M.  le  contre4imiral 
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d^Unille,  a  retrouvé  cette  algue»  et  en  a 
rapporté  des-  tles  Aukland  deux  nouveaux 
individus  dans  un  bel  état  de  conservation. 
Saisissant  Toccasion  de  la  soumettre  k  un 
nouvel  examen ,  nous  avons  fait  les  obser- 
vations suivantes.  La  tige  principale  repré- 
sente un  tube  à  parois  épaisses  et  continues, 
composées  de  deux  ou  trois  couches  de  cel- 
lules allongées ,  colorées  et  anastomosées 
entre  elles  dans  la  couche  extérieure,  comme 
on  le  voit  dans  les  Dasya;  mais  ce  tube  est 
cloisonné  de  dislance  en  distance  dans  son 
intérieur  et  les  cloisons  participent  elles- 
mêmes  de  la  coloration  de  la  plante.  Quant 
à  la  fructification,  nous  avons  en  vain  cher- 
ché celle  indiquée  par  M.  Decaisne  {PI.  de 
^Arab.  Keur.f  p.  128) 9  et  qui  consiste, 
selon  lui ,  en  un  faisceau  de  filets  articulés 
assez  raidés,  du  milieu  desquels  naissent , 
comme  dans  les  Ceramium ,  de  un  à  trois 
utrieules  télrasporées.  r^ous  n'avons  trouvé 
que  ce  que  M.  Agardh  avant  nous  et  plus 
récemment  M.  Harvey  ont  regardé  comme 
le  réceptacle  des  spores,  c>st-à>dire  un  ren- 
flement sphéroïde  ou  en  massue  des  ra- 
meaux de  premier  et  de  second  ordre.  De- 
puis que  sa  couleur  normale  nous  est  con- 
nue ,  nous  nous  garderions  bien  d'affirmer 
que  tels  sont  les  véritables  conceptacles  de 
Talgue  en  question,  et  encore  moins  de 
nier  la  présence  des  utrieules  télrasporées 
vues  par  M.  Decaisne.  Toutefois,  et  quoique 
nous  n'ayons  pu  y  rencontrer  de  vraies  spo- 
res, nous  ne  saurions  non  plus  nous  résou- 
dre à  trancher  la  question  et  à  décider  que 
ce  ne  soit  pas  \k  un  des  moyens  de  repro- 
duction de  cette  plante,  ainsi  que  Tontavancé 
les  deux  phycologues  cités  et  comme  nous 
l'avons  d'abord  cru  nous-mème.  A  l'espèce 
d^à  connue  de  ce  genre  vient  s'en  ajouter 
une  seconde  dont  le  port  est  bien  diOérent 
et  qui  a  été  découverte  h  Akaroa  par  M. 
Hombron.  Ces  plantes  n'ont  encore  été 
trouvées  qu'aux  Iles  Malouines  i  aux  tles 
Aukland  et  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ce  genre ,  dont  l'espèce  connue  res- 
semble à  s'y  méprendre  au  Ptilota  plitmo- 
sa  Ag.,  appartient  à  l'ordre  des  Céramiées. 
Il  a  des  affinités  d'une  part  avec  les  Cal- 
lithamnions  et  les  Datya  ,  de  l'autre 
avec  les  Sphacélaires,  dont  il  parait  l'analo- 
gue dans  cette  sons-famille,  et  enfin  avec  les 
Ceramium.  (CM.) 


BALUERIA.  BOT.  r».  —  Voyez  ■*n.- 

UEEIA. 

BAIiUGOULE,    BOUUGOIJLE, 
BRIGOULE.  BOT.  ca. — Voyez  •augoiti.e. 

BALLOT  A,  Toum.  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Labiées ,  dont  les  caractè- 
res essentiels  sont  :  Calice  hypocraiérifor- 
me ,  imberbe ,  à  5  dents  égales.  Corolle  à 
tube  inclus  )  lèvre  supérieure  en  forme  de 
casque  ;  lèvre  inférieure  à  lobe  moyen  ob- 
cordiforme ,  et  à  lobes  latéraux  échanerés. 
On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre;  le 
B.  fœiida  Lamk.  (Bnliofa  alba,  et  Ballo- 
ta  nigra  Lin.);  cette  plante,  connue  sous 
les  noms  vulgaires  de  Marrube  puant,  ou 
Marrube  noir,  est  commune  dans  les 
haies  et  les  décombres  ;  elle  participe  aux 
propriétés  stimulantes  qui  se  rencontrent 
chex  beaucoup  d'autres  Labiées.       (Sp.) 

*  BALLOTÉE8.  bot.  pb. — On  a  donné 
ce  nom  À  une  sous-tribu  de  la  famille  des 
Labiées  {voyez  ce  mot)  ^  ayant  pour  type 
le  genre  Balioia.  (Ad.  J.) 

BALLUM.  on.^—  Marsden  a  décrit  sous 
ce  nom  une  espèce  de  Pigeon  de  Sumatra, 
trop  peu  connue  pour  être  déterminée. 

BALMISLA.  bot.  ph. — Synonyme  d'A- 
risarum.  Voyez  ce  mot. 

BALO.  bot.  PB. — Nom  ou  genre  du  Pia- 
coma  penditlum,  qui  croît  en  abondance 
sur  les  côtes  de  TénérilTe.  Voyez  pu^ooma. 

*BAL06HIA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Gehre  de  plante  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées,  dédié  par  son  auteur,  M.  Endlicher,  k 
un  médecin  botaniste  et  voyageur,  Joseph 
Balogh,  qui  a  écrit  sur  les  plantes  de  la  Se- 
vie,  sa  patrie. — Les  fleurs  monoïques  pré- 
sentent un  calice  5-parli,  imbriqué,  avec  les 
divisions  duquel  altementS  pétales  et  un  dis- 
que annulaire  à  cinq  lobes  opposés  à  ces 
mêmes  divisions;  les  mâles,  des  étamînesen 
nombre  indéfini,  dont  les  filets  soudés  i  leur 
base  en  une  courte  colonne,  portent  chacun 
adnée  à  leur  sommet  une  anthère  extrorse  ; 
les  femelles,  un  ovaire  h  trois  loges  1-ovulées, 
surmonté  de  trois  stigmates,  chacun  profon- 
dément divisés  en  deux  branches  longues  et 
contournées.  Le  fruit ,  que  revêt  extérieu- 
rement une  enveloppe  un  peu  charnue,  se 
sépare  néanmoins  k  la  maturité  en  trois 
coquet  bivalves,  dont  s'est  séparé  préala- 
blement le  sarcocarpe.  —  La  seule  espèce 
I  connue,  le  B-  lueidot  est  un  arbrisseau  de 
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nie  de  Norfolk  ;  à  feuilles  opposées  et  en- 
tières, accompagnées  de  stipules  membra- 
neuses; à  fleurs  disposées  en  corymbes 
terminaux,  dans  lesquels  toutes  sont  femel- 
les, ou  les  inférieures  miles.  Elle  est  figurée 
avec  une  excellente  analyse  dans  VJconctfr, 
Gêner.  Plant.  d'Endlicher,  5811  et  5818. 

(Ao.  J.) 

*  BALSAMAGÉES.  bot.  pb.  —  Nom 
donné  par  M.  lindley  aux  Balsamifluées. 
Vi^yex  ce  mot.  (Ad.  J.) 

BAILSAMABIA.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  GntUfères,  établi  par 
Loureiro,  pour  le  CaUphyllum  Jno- 
pk^Uum  L.y  à  cause  des  caractères  qui  le 
distinguent  de  ses  congénères,  et  qui  consis- 
tent en  un  calice  composé  de  S  folioles  \  5 
pétales  à  sa  corolle,  et  ses  étamines  réunies 
en  six  faisceaux.  Ce  végétal ,  naturel  aux 
Indes-Orientales,  fournit  un  suc  connu  sons 
le  nom  de  Balsamum  Mariœ^  et  qui  lui 
a  valu  son  nom.  (C.  o^O.) 

'BAJLSA1IEA,  Gleditsch.Bor.PB.— Sy- 
nonyme du  genre  Balennwdtndron .   (Sp.  ) 

*  BAXSAMIA.  BOT.  PB.  —  Synonyme 
é^Arigartim. 

«BAJU9AMIFÈRE  (fio/ramum.  Bau- 
me ;  fero.  Je  porte),  bot.  pb. —  Qui  produit 
du  Baume.  (C.  d'o.) 

*  BAL8AMIFUDÉES.  bot.  pb.  —  M. 
Blume  a  séparé  le  genre  Liquidambar  des 
Amentacées,  où  on  le  rapprocbait  autre- 
fois du  Platane,  et  il  en  a  formé  une  petite 
famille  distincte  à  laquelle  il  donne  ce  nom, 
et  qui  offre  lescaract.  suivants  :  Fleurs  uni- 
sexuelles,  où  les  deux  sexes  sont  réunis  sur 
le  même  arbre,  mais  séparés  sur  des  cha- 
tons globuleux  différents.— -F(fe?ir«  mâles  : 
Anthères  nombreuses,  dont  chacune  peut 
être  considérée  comme  une  fleur,  oblon- 
gnes ,  presque  sessiles,  sans  calice,  mais 
entremêlées  de  quelques  petites  écaillas  sur 
le  réceptacle  commun.  Fleurs  femelles  : 
Ovaire  accompagné  de  plusieurs  écailles 
verticillées  en  manière  de  calice ,  sur- 
monté de  deux  styles  oblongs,  tout  hé- 
rissés dans  leur  longueur ,  sur  leur  moi- 
tié interne  ,  de  papilles  stigmatiques  ;  à 
deux  loges  contenant  chacune  6-8  ovules 
peltés,  attachés  à  leur  angle  interne.  Il  de- 
vient une  capsule  qui  s'ouvre  à  son  som- 
met entre  les  deux  styles,  et  contient  une 
ou  plusieurs  graines  aplaties  et  amincies 
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en  aile  membraneuse  dans  leur  pourtour. 
L'ensemble  de  ces  capsules  entremêlées 
des  écailles  qui  se  sont  accrues  et  durcies 
forme  une  sorte  de  c6ne.  La  graine,  sous 
une  enveloppe  membraneuse  et  sous  un 
périsperroe  mince  et  cartilagineux,  présente 
un  embryon  droit ,  h  cotylédons  foliacés,  à 
radicule  courte,  dirigée  vers  le  sommet  du 
fruit.  —  Les  espèces  du  genre  unique  Jus- 
quHci  connu  (foy.  ijqcidahbar)  sont  de 
grands  arbres  à  feuilles  alternes,  dont  un 
croit  dans  TAmérique  du  nord ,  et  deux  en 
Asie.  Ils  sont  remarquables  par  Tabondance 
de  suc  résineux  de  la  nature  des  Baumes  que 
fournit  leur  écorce,  et  dont  on  a  tiré  le  nom 
de  la  famille  et  celui  de  Tespèce  la  plus 
communément  répandue.  (Ad.  J.) 

BAIJ8AMINAGÉE8.  bot.  pb.— KoyeB 

BALSAMinSES. 

BALSAMINE.  Balsamina,  Toumef.; 
Impatiensj  Lin.  bot.  pb. —  Ce  genre  a  été 
démembré  de  la  famille  des  Géraniacées , 
pour  devenir  le  type  de  celle  des  Balsami- 
nées.  Ses  caractères  sont  :  Calice  à  deux 
divisions;  corolle  k  quatre  pétales,  irrégn- 
lière:  le  pétale  supérieur  en  capuchon;  Tin- 
férieur  éperonné,  et  les  deux  latéraux  bi- 
appendiculés  ou  bilobés.  Étamines  5,  à  an- 
thères d'abord  un  peu  connées  ;  capsule 
supère  à  cinq  valves ,  s'ouvrent  avec  élas- 
ticité. —  Sur  douze  espèces  environ  que 
renferme  ce  genre,  deux  méritent  d'être 
connues.  La  Balbamihe  des  jaadius  (/fii- 
paliens  Balsamina  Lin.)  est  annuelle 
et  originaire  de  l'Inde,  d'où. elle  fut  appor- 
tée en  Europe  dès  avant  le  xv'  siècle.  Sa 
tige  est  haute  de  quatre  à  huit  décimètres, 
épaisse,  charnue,  rougcAtre  ou  blanchâtre, 
très  rameuse.  Ses  feuilles  sont  sessiles, 
alternes,  lancéolées,  dentées,  un  peu  char- 
nues. Ses  fleurs  sont  réunies  en  bouquets 
sur  des  pédoncules  simples  etaxillaires. — 
Cette  plante  est  très  cultivée  dans  nos  jar- 
dins, et  on  en  a  obtenu  beaucoup  de  varié- 
tés h  fleurs  simples  ou  doubles,  rouges, 
roses,  violettes,  panachées  ou  blanches, 
produisant  toutes  un  efTet  assez  agréable. 
On  la  multiplie  en  semant  au  printemps 
des  graines  cueillies  sur  de  belles  variétés, 
et  l'on  obtient  des  fleurs  d'autant  plus 
grosses  et  plus  belles,  qu'on  arrose  da- 
vantage.     La  BAt.M1IIHE  DES  BOtS  (/fflfir/- 
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trouve  en  France,  dans  les  bois.  Sa  tige  est 
hante  de  six  à  hait  décimètres.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  ovales,  dentées,  courtement 
pétiolées.  Ses  fleurs  Jaunes ,  éperonnées, 
produisent  peu  dXTet,  et  cependant  ce 
végétal  mériterait  d^étre  cultivé  à  cause  de 
ses  feuilles,  qui  se  mangent  comme  les  épi- 
nards,  et  qui,  en  outre,  servent  à  teindre 
la  Laine  en  Jaune.  —  On  a  nommé  ces 
plantes  impatientes  parce  que,  lors  de  la 
maturité,  pour  peu  qu^on  touche  à  leur 
tige,  les  capsules  se  contractent  subite- 
ment, et  leurs  valves,  en  se  roulant,  lan- 
cent leurs  graines  au  dehors.        (Boit.) 

BALSAMIIVÉES.  bot.  ph.  —  Cette  fa- 
mille de  plantes  dicotylédonées ,  à  corolle 
polfpétale  et  étamines  hypogynes ,  qui  a 
reçu  aussi  le  nom  de  Balsamtnarèes ,  et, 
d'après  un  de  ses  genres ,  celui  d'Hydro- 
fférées ,  présente  le  plus  souvent  des  fleurs 
irrégulières  ,  qui  ont  été  considérées  sous 
des  points  de  vue  différents  par  les  divers 
auteurs.  Nous  suivrons  ici  le  travail  le  plus 
récent  et  le  plus  complet,  celui  de  M.  Roe- 
per,dont  les  résultats  paraissent  aujour- 
d'hui généralement  adoptés ,  et  diaprés  le- 
quel les  caractères  peuvent  être  exposés  de 
la  manière  suivante  :  Calice  h  cinq  folioles, 
dont  deux,  celles  qui  sont  situées  en  dehors 
dans  Pinflorescence ,  sont  souvent  dans  un 
des  genres  très  petites,  rudimentaires,  ou 
même  disparaissent  complètement ,  et  ré- 
duisent ainsi  le  nombre  apparent  des  fo- 
lioles à  trois  ;  de  ces  trois ,  deux  fort  petites 
elles-mêmes  sont  extérieures,  opposées 
entre  elles  sur  les  côtés  de  la  fleur;  la  troi- 
sième enfin  est  tournée  du  côté  de  Taxe  de 
Pinflorescence ,  fort  grande,  au  point  d'em- 
brasser dans  le  bouton  presque  tout  le  reste 
de  la  fleur,  prolongée  inféricurement  [en 
un  éperon  creux  plus  ou  moins  long ,  élar^ 
gie  et  concave  dans  tout  le  reste  de  son 
étendue.  Pétales  au  nombre  de  cinq  et  al- 
ternant avec  les  folioles  du  calice ,  mais  dont 
le  nombre  et  les  rapports  apparents  sont 
souvent  aussi  changés  par  la  soudure  des  4 
pétales  les  plus  intérieurs  deux  à  deux  ;  le 
cinquième,  qui  les  embrasse  dans  le  bouton, 
situé  directement  en  dehors  dans  Tinflores- 
cence,  et  par  conséquent  opposé  À  la  foliole 
éperonnée,  présente  souvent  extérieurement 
une  couleur  verte,  qui  Ta  fait  compter  parmi 
les  pièces  du  calice  par  quelques  auteurs,  qui 


reconnaissent  alors  seulement  4  sépales  et  4 
pétales  et  supposent  Pavortement  du  cinquiè- 
me. L'irrégularité  cesse  pour  les  autres  ver- 
ticilles  de  la  fleur,  qui  ne  peuvent  donner  lien 
à  aucun  doute,  et  qui  ont  pu  ainsi  servir  de 
guides  pour  déterminer  rigoureusement  les 
précédentes.  On  a  cinq  étamines  alternes 
avec  les  pétales ,  intimement  et  constam- 
ment soudées  entre  elles  par  les  bords  de 
leurs  anthères  et  le  sommet  de  leurs  fliets 
élargis,  tandis  que  les  bases  de  ceux-ci  sont 
distinctes.  Ovaire  coilîé,  k  une  certaine  épo- 
que, par  Pappareil  des  étamines  soudées, 
dont  les  filets  se  sont  inférieurement  rom- 
pus, libre,  à  cinq  loges  alternant  avec 
les  étamines  et  renfermant  chacune  on  on 
plusieurs  ovules  suspendus  à  Pangle  in- 
terne ,  surmonté  d'un  stigmate  sessile , 
conique,  entier  ou  5-parti.  Il  devient  un 
drupe  à  noyau  S-loculaire,  ou,  plus  ordinai- 
rement ,  une  capsule  dont  la  portion  exté- 
rieure se  sépare  élastiquement  à  la  matu- 
rité en  5  valves,  roulées  chacune  soit  en  de- 
dans, soit  en  dehors,  tandis  que  l'intérieure 
persiste  sous  la  forme  d'une  colonne  cen- 
trale chargée  de  graines,  entre  les  rangs 
desquelles  on  aperçoit  le  reste  des  cloisons 
longitudinales  qui  étaient  incomplètes  vers 
le  sommet.  La  graine,  de  forme  ovoïde, 
sous  une  enveloppe  mince  et  membraneuse, 
présente  un  embryon  dépourvu  de  péris- 
perme ,  dont  la  radicule  est  supère  et  très 
courte ,  dont  les  cotylédons  plans  par  leurs 
surflices,  en  contact  et  convexes  sur  l'autre, 
forment  presque  toute  la  masse. 

Les  Balsaminées  sont  des  plantes  herba- 
cées, d'un  tissu  le  plus  ordinairement 
assez  succulent  ;  à  feuilles  simples ,  oppo- 
sées ou  alternes ,  sans  stipules  ;  à  fleurs  so- 
litaires ,  ou  réunies  au  nombre  de  2  ou  3  aux 
aisselles  des  feuilles ,  ou  rarement,  par  Pa- 
vortement de  celles-a' ,  formant  une  grappe 
terminale,  dont  les  corolles  Jaunes,  han- 
ches, roses,  violacées,  ont  beaucoup  de  ten- 
dance à  se  panacher  et  à  doubler  par  la  cul- 
ture. «—  Leurs  espèces,  qui  se  plaisent  dans 
les  lieux  humides  et  ombragés ,  se  rencon- 
trent presque  toutes  dans  les  parties  chau- 
des ou  tempérées  de  l'Asie  orientale.  On 
trouve  un  petit  nombre  en  Afrique  et 
dans  l'Amérique  du  nord,  une  seule  en 
Europe. 
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RÎT. ,  distingué  encore  génériquement  par 
quelques  auteurs).  —  Hydrocera,  Blum. 
{Jyianiaf  Don.).  (âd.  J.) 

BALSAMITE.  Balsamita  (Balsa- 
mitm  f  Baume),  aor.  ra.  — >  Genre  de  la 
ramille  des  Synanthérées»  tribu  des  Se- 
nécionidéeSy  formé  par  Desfontaines  au 
moyen  du  démembrement  du  genre  Ta- 
naceium.  Ses  caractères  essentiels  sont  : 
Involucre  imbriqué  \  fleurons  tubuleux  et 
graines  membraneuses.  —  On  en  con- 
naît environ  douze  espèces  propres  h  Tan- 
cien  continent.  La  plus  commune  et  la  plus 
remarquable  est  la  B,  suaveoUns  Desf., 
vulgairement  appelée  Baume  dea  jai^dii!» 
ou  Mcuthk-Coq.  C^est  une  plante  vivace , 
fort  aromatique,  qui  croit  naturellement 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France , 
et  est  cultivée  dans  nos  Jardins.  Les  botanis- 
tes modernes  ont  fait  de  la  Balsamite  le  g. 
PlayiuSf  et  c'est  sous  ce  nom  que  la  dési-. 
gnent  Endlicher,  De  CandoUe  et  Lindley. 

(C.  d'O.) 

"  BALSAMOBENDRON,  Kuntb  (^ôX- 
oa^Ao;,  Baume;  ^îv<^p6v,  arbre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Térébintbacées, 
auquel  son  auteur  assigne  les  caractères 
suivants:  Fleurs  diclines.  Calice  4-denté, 
persistant.  Pétales 4,  linéaires-oblongs,  val- 
vaircs  en  préfloraison.  Étaminea  8,  Insé- 
rées sous  un  disque  annulaire  ;  fllets  alter- 
nes chacun  avec  une  glandule.  Style  court, 
indivisé  ,  obtus.  Drupe  i-ou  2-loculaire , 
ovoïde,  pointu,  4-sulqué  ;  loges  1-spermes. 
-*  Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuilles  3-ou  5- 
foUolées  ;  folioles  sessilcs,  non  ponctuées. 
Ce  genre,  fondé  aux  dépens  des  AmyriSf 
ne  comprend  que  4  ou  &  espèces;  Tune 
d'elles  (B'  Opobaisamtim  Kuntb)  est  re- 
marquable parce  qu^elle  produit  le  fameux 
Baume  de  la  Mecque  y  ou  Baume  de 
Judée.  (Sp. 

BALSAMONAC^oXaofAov,  Baume).  BOT. 
PB.  —  Synonyme  de  CupAea.  Voyez  ce 
mot. 

BALSAMOPHORA  (^xXaftjAoc,  Baume; 
çcpô;,  qui  porte),  bot.  pb.  —  Synonyme 
^Heliopsiâ. 

BALSAHORmZA  (^oauo;,  Baume  ; 
piTix,  racine),  bot.  ps.  —  Synonyme  à^Ue- 
liopsii  terebinthacea , 

BALSAUfUM.  BOT.  PH. ^Synonyme  latin 
de  Baume.  Voyez  ce  mot. 


BALTIMOBA.  bov.  pi.  —  Synonyme 
de  Fougerotixia. 

BAIâTDIORE.  ou.  -»  Espèce  du  genre 
Troupialc,  Oriolus  baltùnora  ,  dont 
Vieillot  a  formé  le  genre  Baltimore  , 
Jpkantes*  Voy.  noupiAUi. 

*  BALTIMOBEE8.  BalUmorœ.  bot. 
PB. — Cassini  a  donné  ce  nom.à  un  groupe  de 
la  section  des  Uélianthées  rndbeckiées ,  et 
Leasing  à  une  section  de  la  sous-tribu  des 
Sénécionidées  ambrosiées,  ayant  pour  type 
le  genre  BalUmora,  (C.  d'O.) 

BAMBOCHES,  bot.  pu.-—  Nom  donné 
aux  jeunes  pousses  du  Bambou,  dont  on  fait 
des  cannes. 

BAMBOS.  BOT.  PB.  —  Syn.  de  bambou. 

BAMBOU.  Bambtisa.  bot.  ps. — Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  d'abord  établi 
par  Retz  {Observ.,  p.  24) ,  sous  le  nom  de 
BamboSf  qui  a  été  simplement  modiflé  en 
celui  de  Bambusa^pn  Schreber.  Ce  genre 
a  pour  type  VArundo  Bambos  de  Linné , 
graminée  gigantesque,  originaire  de  Tlnde, 
et  décrite  par  tous  les  voyageurs  sous  le 
nom  de  Bambou*  Nous  allons  d^bord 
donner  les  caractères  du  genre  Bambusa, 
tel  que  le  circonscrivent  aujourd'hui  la  plu- 
part des  agrostographes  et  botanistes  mo- 
demes,aprèsquoi  nous  indiquerons  sommai- 
rement les  espèces  qu'on  en  a  retirées  pour 
en  constituer  des  genres  distincts.  Voici  les 
caractères  du  genre  Bambusa  .-Épillets  géné- 
ralement comprimés  et  multiflores.  Fleurs 
disposées  sur  deux  rangs  ;  les  inférieures 
ordinairement  neutres  et  avortées,  réduites 
à  une  simple  écaille ,  tout  à  fait  analogue 
à  celles  qui  composent  la  lépicène  ;  les  au- 
tres fleurs,  tantôt  hermaphrodites ,  tantôt 
au  contraire  mÂles ,  avec  une  seule  qui  soit 
hermaphrodite.  Lépicène  formée  de  deux 
écailles  petites,  concaves  et  dépourvues  d'a- 
réte.  Glume  composée  de  deux  paillettes 
coriaces:  l'inférieure  concave,  allongée  ou 
plus  ou  moins  mucronée  au  sommet;  la  su- 
périeure plus  étroite  et  portant  deux  ner- 
vures saillantes.  Étamines  généralement 
au  nombre  de  six,  plus  longues  que  les 
valves  de  la  glume.  Ovaire  accompagné  à 
sa  base  par  trois  paléoles  courtes,  entières 
et  ciliées  dans  leur  contour,  et  surmonté 
d^un  style  simple  inférieurement ,  divisé 
en  deux  ou  trois  branches,  portant  cha- 
cune un  stigmate   plumeux.   Fruit  sim- 
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plement  recouvert  par  les  paillettes  de  la 
glame. 

.Tel  qae  nous  Tenons  deie  caTaetérisery  le 
Kcnre  Bamlntsa  se  compose  dMne  don- 
zaine  d^espèces ,  Graminées  souvent  gigan- 
tesques, toutes  originaires  de  Tlnde  on  des 
grandes  Iles  de  la  Sonde.  Plusieurs  genres 
ont,  avec  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
beaucoup  d^analogie,  et  ont  été  formés 
d^espèces  qui  d*abord  avaient  fait  partie 
du  genre  Batnbusa.  Tels  sont  surtout  les 
genres  Pfastus,  Chusquea  et  Guadua-  Le 
genre  Wasivs^  établi  par  Jussfeu,  diffère 
surtout  par  ses  épillets  qui  ne  contiennent 
jamais  qu^une  seule  fleur  hermaphrodite 
terminale,  toutes  les  autres  éuint  neutres  et 
réduites  h  une  seule  écaille ,  enfln  par  ses 
trois  stigmates  scssiles.  M.  Kunlb  a  formée 
sous  le  nom  de  Chusquea ,  un  genre  dont 
les  épillets  sont  simplement  triflores;  ta 
fleur  terminale  est  seule  hermaphrodite. 
Cette  fleur  offre  trois  éUimlnes,  deui  styles 
et  deux  stigmates.  Le  genre  Guadua^ 
du  mi^me  botaniste ,  se  distingue  par  des 
épillets  multiflores  «jt  Cylindriques,  et  les 
fleurs  inférieures  sont  neutres  et  stériles. 
Enfln,  on  a  dû  former  un  genre  distinct, 
sous  le  nom  de  Beesha ,  déji  indiqué  par 
Rheede,pour  le  Bamhusn  haccifera  Roxb. 
[Corom.,  m,  p.  30,  t.  242];  genre  qui  se  dis- 
tingue surtout  par  son  fhiit  charnu  et  très 
volumineux. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Batnbusa  , 
nous  mentionnerons  ici  la  plus  remarqua- 
ble et  la  plus  intéressante  de  toutes,  la 
iiamhusa  aruTidinacea  Roib.  (rbrom.,  I, 
p.  S6,  t.  79).  Cest  une  graminée  gigantes- 
que qui  croit  dans  Pinde ,  soit  au  milieu 
des  forêts ,  soit  dans  les  plaines  ou  sur  les 
tnontagnes,  où  elle  recouvre  souvent  d''im- 
mcnses  espaces.  Cest  de  Tlnde ,  sa  patrie 
primitive,  qu'houe  a  ensuite  été  transportée 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe  où 
elle  a  fini  par  se  naturaliser.  Rien  de  plus 
merveilleui  que  les  toulTes  du  Bambou, 
dont  les  tiges  élégantes  s^élèvent  quelque- 
fois à  une  hauteur  de  vingt  et  même  de 
vingt-cinq  mètres.  Ce  végétal  à  la  fois  élé- 
gant et  majestueux,  imprime,  ainsi  que 
l^ont  remarqué  la  plupart  des  voyageurs,  un 
cachet ,  un  aspect  tout  particulier  aux  pay- 
sages des  régions  tropicales.  Ses  tiges  sont 
simples  ;  mais  de  leurs  nœuds  naissent  sou- 


vent un  très  grand  nombre  de  petits  ra- 
meaux verticillés,  chargés  de  feuilles  nom- 
breuses. Celles-ci,  souvent  fort  grandes, 
sont  d^un  vert  clair  et  agréable.  Les  fleurs 
forment  des  espèces  de  panicules  interrom- 
pues et  ramifiées. 

Dans  les  pays  où  le  Bambou  croît  spon- 
tanément, comme  dansceux  où  on  le  cultive, 
on  tire  un  grand  avantage  de  cet  arbre  ;  ain- 
si, ses  tiges  creuses  et  légères  sont  cepen- 
dant d'une  très  grande  solidité.  Les  plus 
grosses  servent  souvent  de  charpente  pour 
la  construction  des  édifices  publics  ou  des 
habitations  particulières.  On  peut  égale- 
ment en  fiiire  des  vases,  des  sceaux  ou 
d^utres  ustensiles  de  ménage.  Les  tiges 
plus  faibles  sont  employées  pour  faire  des 
palissades,  des  clôtures,  des  parois  ou  des 
cloisons  dans  les  habitations.  Enfin,  avec  les 
fibres  qu'ion  en  détache,  on  fait  des  nattes, 
des  corbeilUes  ou  des  paniers  très  solides. 
A  une  certaine  époque ,  il  découle  de  leurs 
nœuds  une  liqueur  douce ,  agréable  et  su- 
crée ,  susceptfll>le  de  fiermenter  et  qui  sert 
de  boisson  dans  plusieurs  des  pays  où  le 
Bambou  est  abondant.  (A.  R.) 

BABIBUSAGÉES.  bot.  pb.  —  Voyez 

*BAimUSÉES.  Bamhuteœ.wut.  ra.  — 
Le  professeur  Nées  d^Esenbeck  (Linnœn^ 
t.  JX,  p.  461]  a  formé  sous  ce  nom  une  tribu 
dans  la  hmille  des  Graminées,  tribu  compo- 
sée des  genres  Arundinariaf  Rich.  ;  Sirep- 
logyna,  P.  Beauv.;  Chusquea,l!ivmih.;  Me- 
rostachysy  Spreng.;  /V<Mf]/x,  Juss.;  Batn- 
^r/«a,Scbreb.;  Beesha^  Rheed.;  SlrepUh- 
ehcetOf  Nées.  f^Oy,  gbamxméu.     (A.  R.) 

*  BAJHBDSEIJLA  (diminuUf  de  Bam- 
husa).  BOT.  PB.  —  Nom  employé  par  Rei- 
chenbach  et  qui  est  synonyme  de  Pani- 
cum. 

BANABA.  BOT.  PB.—  Fojf.  babava. 

BANANA  ou  BONAIf  A.  on.  —  Syn. 
de  Troupiale  et  de  Gros-Bec,  selon  Sloane 
et  Brisson.  Voy.  ces  deux  mota. 

BANANE.  BOT.  PB.  —  Fruit  du  Bana- 
nier. Voyez  ce  mot. 

BANANIER. ^MM ,  Lin.  aor.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Musacées  on  Scfta- 
minées,  ayant  pour  caractères  :  Régime  en- 
veloppé dans  une  spathe  avant  la  floraison  ; 
ovaire  inférieur,  très  grand,  triloculafre. 
Style  terminé  par  un  stigmate  concave  et 
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horéé  ée  sii  deots.  Élamiiiese,  insérées  an 
Bonmet  de  Tovaire.  Péiigone  à  deai  péta- 
les :  l^un  releTé ,  droit ,  à  cinq  lanières  ao 
sommei;  i^aotre  concave,  en  partie  renfermé 
dans  le  premier.  Fruit  consistant  en  une 
sorte  de  tMie  triangulaire  et  allongée. —  Le 
Bananier  n^est  point  an  arbre ,  comme  on  le 
croit  généralement  en  Europe  ;  mais  bien 
une  plante  lierbacée ,  Tivace  sealement  par 
ses  drageons ,  et  dont  la  tige  périt  aussitét 
qa^ellea  donné  son  fruit.  Cette  plante,  dans 
sa  Tégélation,  a  une  analogie  frappante  avec 
celle  de  la  fiimille  des  Liliacées  ;  un  plateau 
diamn ,  analogue  à  une  bulbe ,  émet  des 
racines  fibreuses  en  dessous  et  des  feuilles 
en  dessus.  Ces  feuilles,  longues  de  deux  à 
trois  mètres  et  larges  d^un  mètre  environ , 
se  sQocédent  rapidement,  et  leurs  pétioles 
persistants,  qui  s^engatnent  les  ans  dans  les 
autres,  forment,  en  se  desséchant,  une  sorte 
de  tige  atteignant  de  trois  à  cinq  mètres  de 
haoteur.  Elle  est  traversée,  dans  son  centre 
et  dans  toute  sa  longueur ,  par  one  hampe 
qui  naît  sor  le  milieu  de  la  bulbe  et  va  ser- 
tir an  sommet,  k  côté  de  la  feuille  terminale. 
Là,  cette  hampe  se  recourbe,  se  penche  vers 
la  terre ,  et  se  termine  par  une  espèce  de 
régime  portant  les  fleurs  femelles  et  les 
finiits  à  sa  base ,  et  les  flears  mâles  à  Tex- 
tffémlté.  Dans  les  climats  chauds ,  toutes  ces 
évolutions  se  font  en  uo  an  ou  dix-huit 
mois ,  et  la  plante  périt  quand  ses  fruits 
sont  mûrs  ;  mais ,  dans  nos  serres ,  il  n'en 
est  pas  de  même,  probablement  faute  de 
chaleur  ;  et  Je  me  souviens  d^avolr  vu,  dans 
les  serres  de  M.  Boursault,  un  Bananier 
qui  a  vécu  plus  de  douze  ans. 

Les  chrétiens  d''Orient  ont  avancé  que  le 
Bananier  n'était  rien  moins  que  Tarbre 
fhtal  de  la  science  du  bien  et  da  mal,  dont  le 
fruit  tenta  notre  première  mère,  et  ils  jou- 
tent que,  lorsque  Adam  et  Eve  reconnurent 
leur  nudité,  c'est  avec  les  feuilles  de  cette 
plante  qu^ils  la  couvrirenl.Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  végétal ,  d'un  aspect  superbe  et  tout  à 
fait  étrange  aux  yeux  d'un  Européen ,  est 
un  des  plus  utiles  de  ceux  que  la  nature  a 
plantés  entre  les  tropiques.  Deux  espèces 
surtout,  le  B4nan ikr  du  paradis  et  le  Baha- 
niEE  DES  8AGKS,  fbumissent  aux  malheureux 
nègres  une  bonne  partie  de  leur  nourriture 
habituelle.  Le  fruit  du  premier,  nommé 
Banane,  et  plos  ordinairement  Planta* 
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nier  par  les  Espagnols,  demande  à  être 
cueilli  un  peu  avant  sa  maturité,  c'estrà-dlre 
an  moment  où  sa  couleur ,  d'abord  verte , 
commence  à  passer  au  Jaune  ;  une  peau  un 
peu  rude  recouvre  une  chair  molle ,  d'une 
saveur  douce  et  agréable,  mais  on  le  mange 
rarementcru.  Commuaément,on  le  fait  cuire 
au  four  on  sous  la  cendre ,  ou  dans  l'eau 
avec  de  la  viande  salée  ;  ainsi  préparé ,  il 
est  très  sucré,  très  nourrissant  et  d'une  fa- 
cile digestion.  Quelquefois,  après  l'avoir 
pelé,  on  le  coupe  par  tranches  longues  qu'on 
enveloppe  d'une  pâte  légère  qu'on  fUt 
frire  comme  des  beignets.  La  Banane  cour^ 
te,  ou  Pi§ue Banane f  produite  par  le  Ba- 
MAMiBR  DBS  sAoïs ,  Se  ffiange  toujours  crue  ; 
sa  chair  est  délicate,  molle,  fkalche,  excel- 
lente, et  n'a  besoin  d'aucun  assaisonnement. 
Les  Bananes  vertes  contiennent  beaucoup  de 
fécule;  mûres,  elles  n'offrent  plus  que  du 
sucre,  mais  en  telle  abondance  que  sous  ce 
npport  elles  le  disputent  à  la  Canne  et  à  la 
Betterave.  Ces  fruite  ne  peuvent  pas  se  gar- 
der longtemps  ;  aussi ,  pour  les  conserver, 
a-t*on  imai^é  de  les  couper  en  tranches 
minces  et  de  les  faire  sécher.  Quelquefois 
encore  on  les  râpe  après  les  avoir  dépouillés 
de  leur  peau;  on  les  met  à  la  presse,  et  on  les 
fait  cuire  ensuite  dans  une  poêle,  à  la  ma- 
nière du  Manioc.  Ce  procédé  les  convertit 
en  une  farine  longtemps  saine  et  bonne, 
et  dont  on  peut  fUre  une  bouillie  agréa- 
ble et  très  nourrissante.  Dans  les  Phi- 
lippines, on  utilise,  en  les  filant,  les  fi- 
bres extrêmement  ténues  qui  composent  en 
grande  partie  le  pétiole  des  feuilles,  et  l'on 
en  forme  des  tissus  extrêmement  fins,connus 
soos  le  nom  de  it^t^.Partout  on  couvre  les 
cases  et  les  pauvres  habitations  avec  les 
feuilles  de  Bananier,  quoiqu'elles  soient  très 
fragiles  etordinairementdéchiquetées  trans- 
versalement par  les  vents. 

Les  Bananerles  s'établissent  ordinaire- 
ment dans  les  terrains  frais  et  ombragés , 
sur  le  bord  des  rivières,  des  ruisseaux  et 
des  ravins,  en  un  mot,  au  fond  des  vallées 
les  plus  profondes,  afin  de  les  préserver  des 
ouragans  qui  les  renversent  et  les  déraci- 
nent. On  les  plante  â  deux  ou  trois  mètres 
de  distance  en  tous  sens,  et  une  fois  arrivés 
à  un  certain  degré  de  force  ils  ne  demandent 
aucun  soin.  Chaque  cent  mètres  carrés,  bien 
tenns  et  dans  une  exposition  convenable , 
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produisent,  (orme  moyen,  deux  mille  kilo- 
grammes de  Bananes  ;  ce  qui  fouruit  une  ré- 
colle plus  considérable,  en  matière  uuirilive, 
qu'aucune  autre  plante  cultivée.  Le  Froment, 
dans  une  même  étendue,  ne  donne  guère  que 
quinze  kilogrammes  de  grains  ;  et  les  Pom- 
mes de  terre  produisent,  en  poids,  quarante- 
trois  fois  moins  que  les  Bananes.  On  les 
mulUplie  uniquement  de  rejetons,  et  cepen- 
dant oi\  en  a  obtenu  un  grand  nombre  de 
variétés ,  depuis  la  grosseur  d'un  petit  Cor- 
nicbon  jusqu'à  celle  d'un  moyen  Concombre. 
Leur  culture  est  très  répandue  en  Amérique, 
od  ils  ont  été  transportés ,  en  Asie  et  en 
Afrique.  M.  Bory  de  Saint- Vincent  dit  en 
avoir  vu  à  Madère,  ce  qui  prouverait  que 
cette  plante  eiigc  moins  de  cbaleur  qu'on 
ne  le  croyait. 

Le  BARàiinE  A  vRurr  loicg  {Musa  para" 
disiaca  Lin.)  est  originaire  des  Indes.  Sa 
tige  est  cylindrique,  grosse  de  quatre  à  sii 
mètrfs  de  hauteur,  et  se  termine  par  une 
touffe  de  feuilles  longues  de  deux  à  trois  mè- 
tres et  larges  de  soixante-cinq  centimètres  à 
un  mètre  de  largeur;  elles  sont  pétiolées,très 
lisses ,  ovales  oblongues,  à  nervures  trans- 
versales et  parallèles;  le  spadiceest  penché. 
Les  fleurs  mâles  sont  persistantes;  les 
fruits,  longs  de  douze  à  quinze  centimètres, 
un  peu  arqués,  sont  quelquefois  an  nombre 
décent  et  plus  sur  le  même  régime.  En 
France,  on  le  cultive  dans  les  serres  chaudes, 
d'où  il  ne  doit  jamais  sortir,  et  il  y  fructifie 
assez  aisément,  si  on  Ty  plante  en  pleine 
terre  légère  et  substantielle.  Il  exige  beau- 
coup d'arrosement  en  été,  et  se  multiplie  de 
drageons ,  ou  de  graines  quand  il  en  pro- 
duit ,  ce  qui  est  très  rare ,  même  dans  son 
pays.  Toutes  les  espèces  se  cultivent  de 
même  et  produisent  un  magnifique  effet 
dans  nos  serres.  On  en  possède  une  char- 
mante variété,  Muta  vtolacea  H.  P. 

Bahahibu  piGuiEa  (  Musa  sapienlutn 
Lin.)  des  Indes.  Sa  tige  est  maculée  de 
pourpre  foncé,  et  s'élève  plus  que  celle  du 
précédent.  Ses  fouilles  sont  veinées  de  la 
même  couleur.  Ses  fienrs  mâles  ne  sont  pas 
persistantes  ;  ses  fruits  sont  meilleurs,  plus 
courts,  plus  droits,  plus  serrés.  Comme  le 
précédent,  il  a  fourni  un  grand  nombre  de 
variétés,  parmi  lesquelles  on  cultive  le  Afu- 
sa  glattca  II.  P. 

JUmarier  des  Taoci.ooYTEs  (  Musa  trù- 


gi&èjflarum  Lin. ,  Musa  uranMcopus 
Rumph.)  des  Moluques.  Il  diffère  des  précé- 
dents par  son  spadice  droit  et  par  ses  spatbes 
caduques.  Ses  fruits  sont  petits,  irrégulière. 
ment  tachés  de  rouge  et  striés  de  noirâtre. 

Bakakur  icAAUkTE  {Musa  coecùiùea  An- 
dr.)  de  la  Chine.  Tige  de  un  à  deux  mètres  ; 
spadice  droit;  spathes  serrées,  grandes, 
d'un  écarlate  très  brillant ,  jaunes  à  leur 
extrémité  ;  stigmates  en  tête,  lisses  ^  semen- 
ces lisses  et  ovales. 

BAKAmEm  DE  la  cHiiiE  {Musa  êin€Hsis 
H.  P.).  Ce  n'est  protNiblement  qu'un  Tariélé 
du  sajtieniufn ,-  mais  il  est  plus  vigoureux 
et  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  deux  mètres 
environ;  régime  très  grand,  fruits  petits, 
excellents,  mûrissant  très  bien  en  serre. 

Bah AR  1ER  A  apATRK  RO«£  {Musu  di'sûoior 
et  Musa  rosea  UortuL).  Tige  de  trois  à 
quatre  mètres.  Feuilles  violacées  en  dessous 
dans  leur  jeunesse  ,  et  ensuite  seulement 
sur  leur  nervure  principale  ;  spadice  droit  ; 
à  spathes  roses  et  caduques.         (Borr.) 

BANANIERS,  rut.  pa.-^Synoojme  de 
KURACBsa.  Vcfez  ce  mot. 

BANABA ,  Aubl.  rot.  pr. —  Genre  do 
la  famille  des  Bixacées,  auquel  on  attribue 
les  caractères  suivants  :  Fleurs  hermaphro- 
dites; calice  6-parti,  persistant;  pétales  G, 
arrondis,  insérés,  sous  un  disque  hypogyne. 
Étamines  très  nombreuses;  ovaire  1-locu- 
laire,  à  8  placentaires  multi-ovnlés.  Style 
indivisé  ;  stigmate  capitellé.  Baie  presque 
sèche,  globuleuse,  i-loculaire,  polysperme. 
— Ce  genre  appartient  à  rAmérique  équa- 
loriale.  On  n'en  connaît  que  quelques  es- 
pèces; ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes ,  denticulées,  stipulées  ;  à  fleurs  en 
grappes  axillaires  et  terminacées.     (Sp.) 

BANAVA  ou  BANABA.  rot.  ph.  — 
Nom  donné  par  Camelli ,  dans  ses  icônes , 
fig.  42 ,  à  un  arbre  décrit  par  Ray  d'une 
manière  trop  incomplète  pour  que  sa  place 
puisse  être  déterminée  avec  certitude.  On 
croit  que  c'est  le  Munehausia  de  Jussieu. 

(C.  d'O.) 

BANCHE.  GÉoL.  —  Au  bord  de  la  mer, 
et  particulièrement  sur  les  eûtes  ooddeota- 
les  de  la  France ,  on  donne  ce  nom  à  des 
bancs  de  Marne  argileuse  qui,  alternative- 
ment humectés  par  les  vagues  et  sèches 
par  le  contact  de  l'air,  blanchissent  et  pren- 
nent à  leur  surface  la  consistance  de  la 
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pierre  ;  ces  bancs  sont  assez  sourent  pereés 
par  des  Pholades  et  autres  Mollusques  Htho- 
phages  auxquels  ils  servent  d'habitation. 

(C.  P.) 

BANGHUS.  ma.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ichneumoniens ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  Fabricins  et  adop- 
té par  Latreille,  Gravenborst  et  tons  les  en- 
tomologistes. Il  se  distingue  essentiellement 
des  autres  Icbneumoniens  par  un  abdo- 
men comprimé  latéralement ,  sessile  on 
subpédonculé. 

On  a  formé,  dans  le  genre  Banchuf^ 
plusieurs  divisions  que  certains  entomolo- 
gistes regardent  comme  autant  de  g.  dis- 
tincte: ce  sont  les  Bxetastes,  Lepiobatusy 
Cùieœentrut ^  Troptstes^  Aroie*  {voyez 
chacun  de  ces  mots).  Les  véritables  Ban- 
rhus  en  diffèrent  par  des  ailes ,  dont  la 
seconde  cellule  cubitale  est  presque  rhom- 
boïdaie  ;  par  un  abdomen  sessile  ou  presque 
sessile  et  par  une  tarière  cachée.  Ils  sont 
peu  nombreux  en  espèces  ;  le  type  est  le 
Banchns  votntatorins  {Irhneitmon  vo- 
lulatoritis  Lin.),  répandu  dans  une  grande 
partie  de  FEurope.  (Rl.) 

BANCOULIER.  Amhinux^  Oommers. 
■OT.  ra. —  Commerson  avait,  dans  ses  ma- 
nuscrite ,  désigné  sous  le  nom  de  Itoix  de 
Bancoftl  le  fruit  d^une  euphorbiacée  trans- 
portée des  Indes  à  Tlle-de-France  et  qu^on 
a  reconnu  pour  ftiire  partie  du  genre  Ateu" 
rites.  Voyez  ce  mot.  (C.  d'O.) 

*  BANCROFTIA,  Macfad.  {Flora  of 
Jantairayl^  p.  112).  bot. ph.  — Genre  in- 
complètement connu  qu'on  rapporte  avec 
doute  à  la  famille  des  Tiliacées.       (Sp.) 

RANGS,  xooi..  —  On  appelle  ainsi  les 
légions  nombreuses  d'animaux  aquatiques 
qui  vivent  rassemblés  sur  un  même  point  et 
voyagent  en  troupe».  On  ne  peut  considérer 
ces  réunions  comme  étent  fondées  sur  le 
sentiment  de  sociabilité  ;  car  il  n'existe,  en- 
tre les  individus  qui  les  composent,  aucune 
solidarité  ;  et  peut-être  sont-elles  dues  seu-  ' 
lement  à  Téclosion  sur  un  même  point  d'un 
nombre  considérable  d'œufs,  et  à  l'existence, 
dans  les  localités  où  ils  sont  réunis,  des 
moyens  de  subsistence.  Les  Morues ,  les 
Harengs,  les  Maquereaux,  les  Thons,  etc., 
sont  connus  par  leurs  voyages  périodiques; 
ety  chaque  année,  on  les  voit  paraître  en 
troupes  à  une  époque  semblable  dans  les 
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mêmes  parages.  Les  Mollusques  de  la  classe 
desptéropodes,  tels  que  les  Hyales,les  Clios, 
elc.,  sont  également  réunis  en  bancs  consi- 
dérables, et  certeines  parties  de  la  mer  sont 
couvertes  au  loin  de  myriades  de  Zoophytes 
qui  nottent  au  gré  des  eaux.  (C.  d'O.)  ' 
BANCS.  6BOL.  —  Les  sobstences  miné- 
rales qui  entrent  dans  la  composition  du 
sol  et  particulièrement  celles  qui  ne  sont 
que  des  précipités  ou  des  sédimente  formés 
dans  le  sein  des  eaux,  sont  disposées  en 
Couches  plus  ou  moins  puissantes  et  éten- 
dues qui  se  superposent  comme  les  feuilles 
d'un  livre.  Les  géologues  appellent  «S^n^/e/, 
d^une  manière  générale ,  les  assises  distinc- 
tes que  leur  présente  une  tranche  du  sol,  et 
Slratifiantion  cette  disposition  à  une  divi- 
sion en  Couches,  Bancs  y  Lits,  Feuillets^ 
à  peu  près  parallèles  entre  eux.  Quant  à  la 
valeur  relative  et  flxe  de  chacune  de  ces  der- 
nières expressions,  elle  n'est  pas  encore  dé- 
flnitivemenl  arrêtée,  et  l)eaucoup  de  géolo- 
gues les  emploient  comme  synonymes  les 
unes  des  autres.  Cependant,  on  doit  entendre 
plus  particulièrement  par  Bttnr:s  ceux  des 
strates  qui  sont  formés  de  substences  con- 
sistantes, et  dire  plus  particulièrement  des 
B^nei calcaires,  gypseux,  de  grès;  et  des 
Lits  d'argile,  de  marne.  iJt^Banrs  super- 
posés peuvent  être  de  même  nature  miné- 
ralogique,  comme  on  le  voit  dans  les  grands 
dépête  calcaires ,  ou  bien  de  nature  diffé- 
rente. C'est  ainsi  que  des  Bancs  de  calcaire 
sont  séparés  par  des  Bancs  de  grès  ou  par 
des  lite  d'argile.  (Voir,  pour  plus  de  détails, 
les  articles  staatipicatioii  et  araucruRE  ws 

BOI..  ) 

Les  marins  et  les  géographes  donnent  an 
mot  Bancs  une  toute  autre  acception  que 
les  géologues ,  puisqu'ils  appellent  ainsi  les 
amoncellements  plus  ou  moins  considéra- 
bles de  Sable ,  de  Gravier,  de  Galete  et  de 
Vase  que  les  eaux  des  fleuves  et  celles  de  la 
mer  forment  sur  le  sol  submergé.  Ces  Bancs, 
composés  de  matières  meubles ,  s'accrois- 
sent graduellement  dans  certeins  parages  et 
particulièrement  à  Pemboucbure  des  Hcuves 
et  sur  les  rivages ,'  de  manière  è  devenir  un 
obstacle  pour  la  navigation  ;  quelquefois 
aussi  ils  se  déplacent  et  se  déforment  lors- 
que la  direction  des  courants  vient  à  chan- 
ger; d'autres  fois,  s'élevant  au  dessus  du  ni- 
veau des  eaux  et  se  réunissant  aux  terres 
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précédeimncDt  émergées ,  ils  augmentent 
PéteDdue  de  celles-ci.  Kuy.  alluvioms,  at- 
tkrimemeut  et  strugturc  ou  bol.     (C.  P.) 

BAICDDVA.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire 
du  SarraziQ,  Polygonum  Fagopyrum  L.« 
en  Languedoc.  Voyex  rehouke. 

*  BANFFYA,  Baumg.  bot  pb.-—  Double 
emploi  du  g.  Cvy|}iofiÀi/a.  (Sp.) 

BANGI.  BOT.  PB.  —  Arbrisseau  lactes- 
cent des  Philippines ,  à  Truits  comestibles 
et  à  graines  vénéneuses.  On  croit  que  cette 
plante  est  voisine  des  Slfyeknuê, 

BANGIE.  Bangia  (nom  d'homme). 
BOT.  CB.  —  (Pbycées).  (Test  Lyngbye  (//y- 
droph.  Dan,,  p.  82 ,  t.  XXIV)  qui  fonda 
ce  genre  et  le  dédia  à  son  compatriote 
Hoffmann  Bang.  Tel  qu'il  est  défini  par 
Tauteur  danois,  ce  genre  comprend  des 
Algues  d'une  nature  et  d'une  organisation 
si  diverses  qu'il  était  de  toute  impossibilité 
de  les  conserver  réunies.  Mieui  limité  par 
M.  Agardh ,  voici  les  caractères  auxquels 
on  pourra  le  distinguer  des  autres  genres 
de  la  tribu  des  Oscillatoriées ,  parmi  les- 
quelles le  range  sa  structure  :  Filaments 
capillaires,  membraneux,  comprimés  ou 
plans ,  continus ,  renrermant  des  granules 
colorés,  elliptiques,  globuleux  ou  cylindra- 
ces,  quelquefois  agglomérés  en  petites  mas- 
ses, mais  le  plus  souvent  disposés  par  ban- 
des ou  séries  transversales ,  parallèles  entre 
elles.  —  Presque  toutes  les  espèces  de  oe 
genre  sont  marines.  L^une  d'elles  (0.  alro- 
pnrpurea  Ag.  )  est  commune  dans  les 
ruisseaux  et  s'attache  surtout  aux  roues  des 
moulins  que  leur  eau  met  en  mouvement. 
On  en  connaît  huit  à  neuf  espèces ,  toutes 
européennes.  (CM.) 

BANGIELLA.  bot.  pb.— 'Foy.  banoia. 

BAMSTEBIA  (  nom  d'homme  ).  bot. 
PB. ..  Jean  Banister  est  cité  comme  un 
des  martyrs  de  la  botanique.  €et  An- 
glais, en  herborisant  sur  les  rochers  de 
la  Virginie,  périt  d'une  chute  que  Lin- 
né a  immortalisée  par  la  dédicace  de  ce 
genre ,  et  dont  nous  rappelons  ici  les 
propres  mots  :  Dicta  tiaqite  fuit  plan- 
ta Amerieana  Mcandent ,  fmetu  eon- 
fraelo  sangttiftoiento.  Plusieurs  espèces 
étaient  signalées  antérieurement ,  mais 
confondues  avec  les  Érables.  Le  genre 
Banisieria^  une  fois  établi,  reçut  pres- 
que toutes  les  Malpighiacées  (fémille  à  la- 


qyeUe  U  appartient)  dont  le  rniil  se  pré- 
sentait surmonté  d'une  aile;  mais  leur 
nombre  finit  par  croître  tellement,  qu'on 
dut  le  couper  successivement  en  plusieurs 
antres ,  et  aujourd'hui  nous  ne  reconnais- 
sons, comme  devant  y  être  rapportées,  qw 
celles  qui  olfrent  les  caractères  suivants  : 
Calice  5-parti,  dont  4  divisions  portent  sou- 
vent chacune  deux  grosses  glandes  ;  d'an- 
tres fois  il  n'y  en  a  aucune.  Pétales  plus 
longs,  onguiculés,  à  limbe  frangé  on  dénié 
dans  son  contour,  glabre  on  pubescent,  or- 
dinairement inégaux.  Étamines  10,  looles 
fertiles,  inégales  entre  elles;  à  filnla  iaié* 
rieurement  soudés  ;  à  anthères  glabres  ou 
velues,  dont  le  connectif  se  renfle  et  nêae 
se  plonge  souvent  en  forme  de  glande. 
Styles  S,  terminés  par  un  stigmate  en  téie  et 
plus  tard  tronqué.  Ovaires  8,  soudés  par  leur 
Ihce  interne,  velus ,  prolongés  cbacone  «ur 
leur  dos  en  une  petite  bosse.  Fruit  coaaposé 
de  trois  samars,  dont  une  ou  deux  avortent 
assez  souvent  et  dont  chacune  cet  sannon- 
tée  d'une  aile  oblongue,  épaissie  sur  son 
bord  antérieur,  plusmince  et  membraneuse 
sur  le  boni  postérieur;  on  observe  quelque- 
fois en  outre  des  crêtes  on  des  pointas  sur 
les  oétés  du  fruit.  —  Les  espèces  sont  des 
arbrisseaux,  ou  pour  la  plupart  des  lianes 
originaires  des  régions  intertropicnles  de 
l'Amérique.  Leurs  feulles  sont  opposées, 
rarement  vertidilées  8  par  3,  très  entières, 
à  pétiole  court  ou  même  nul ,  munies  sou- 
vent vers  leur  base  de  deux  glanito  ou 
plus,  accompagnées  de  deux  stipules  courts 
et  caducs  ,  mais  qui  souvent  élargis  à 
leur  base  dessinent  un  anneau  autour  de  la 
branche.  L'inflorescence  peut  aider  à  4is- 
tinguer  deux  sections  dans  ce  genre  ;  le  plus 
souvent  elle  est  composée  d'ombelles  i-flo- 
res  qui,  par  leur  rapprochement,  forment 
des  panicules  terminales  ou  latérales  pins 
ou  moins  amples;  plus  rarement  de  grap- 
pes qui  se  groupent  de  même  en  panicules. 
•  Les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédiœllcs 
plus  ou  moins  longs ,  articulés  à  leur  base 
et,  au  dessous  de  l'articulation,  accompa- 
gnées d'une  bractée  extérieure  et  de  deux 
bmctéoles  situées  à  peine  au  dessus.  Les 
fleurs  sont  roses  ou  |aunes,  plus  rarement 
blanches.  Leur  couleur  et  leur  surface  gla- 
bre ou  pubescente  peut  fournir  des  sous- 
divisions  assez  naturelles  dans  la  set  lion 


BAN 

la  pins  nombrense.  L«  sonme  totale  doa  9ih 
pèces,  apiés  t«Dtes  les  rédoeliOM  «ae  noas 
avoDS  aigaalées ,  se  monte  enfore  acfoiir^ 
d'Imi  à  plus  de  50.  (Ad.  J.  ) 

*  BANienrÉUySES.  BOT.  m.  — Trîibv 
de  la  famille  des  Malpigbiacées  {voyez  ee 
mot).  Pour  M.  De  Gaîidolley  elle  compre- 
Bail  toos  les  genres  à  trois  styles  et  à  fruit 
ailé.  Pour  nous ,  elle  reofenve  seulement 
ceux  dent  Taile  est  le  prolongement  de  la 
nervure  dorsale  do  carpelle ,  quel  que  soit 
le  nombre  des  styles.  (Ad.  j.) 

*  BABÎJQLEA.  «or.  p«« — Genre  escort 
fort  mal  connu,  établi  par  Bowdicb  (Madeir. 
80^9  et  placé  à  la  suite  de  la  famille  des 
Afiaiabacées.  Il  a  été  Corme  pour  une  plante 
bertiacée,  f  due,  à  feuilles  ovales  et  oppo- 
sées, dont  les  flears  forment  des  épis  aul- 
laires  et  imbriqués.  Leur  calice,  accompa- 
gné d^nne  seule  bractée,  est  quadjriOde  ;  la 
eoralte  violette  est  irréguUère,  à  quatre  lobés 
sinueux.  Les  étaminas  sont  âo  nombre  de 
deux.  Le  fraUest  une  capaole  biloculaire,  à 
loges  polyspermes.  (A.  a.) 

"BANÛESiA^  Bruce,  iot.  pu.—  Sypo- 
nyme  du  genre  Brayera,  (Sr.) 

IIA1SK8EA.  BOT.  ra.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Kœoig(in  Retz,  Chs,  UI,  p.  76), 
a  été  réuni  au  genre  Costus  de  Linné^  dans 
la  fiimille  des  Amomées.  Voyez  conus. 

(A.  R.) 

BAWKWA»  L.  BOT.  PB.  --  Genre  de  la 
famille  des  Protéacées,  dont  les  caract. 
casentidisaont  :  Vériantbe4-parti  ou  4-fide. 
Éiaminea  4 ,  nicbécs  dans  les  fovéoles  des 
segments  du  périanlbe.  Quatn^quamules 
bypogynes.  Ovaire  1  -  loculiHre ,  2-ovs1é; 
omles  coUalémux.  Style  filiforme  ;  stigma- 
te claviforme.  Follienle  ligneux,  biloculaire, 
S^perme.  Graines-Allées  au  sommet. —  Ce 
genre,  propre  à  Ja  Nouvelle-Hollande,  ren- 
ferme beaucoup  d'espèces  -que  Télégance 
de  leur  feuillage  iût  cultiver  dans  les  col- 
lections de  serre.  Ce  sont  des  arbrisse^x  à 
rameaux  disposés  en  ombelle  { les  feuilles 
sont  éparsea.ou  verticillées  ,  très  entières, 
ou  dentelées,  ou  pennatifldes,  souvent  dis- 
semblables sur  le  même  individu.  LMnflo- 
rescence  est  terminale  ou  latérale ,  en  épis 
déponrvns  dHnvolucre  ;  les  deurs  sont  gé- 
minées sur  le  rachis,  et  chaque  paire  est 
aecompagnée  de  trois  bractées  persistantes. 

(Sp.^ 

T.    Xt. 
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*BAIVKSIA.  BOT.  PB. —  Nom  employé 
par  Dorabey,  comme  synonyme  de  Cu- 
pkea. 

BANKSIAlinJS.  ou.  —  Voy9M  bahk- 


ueir. 


^  BATVHjSIEES.  bot.  PB.— Tribu  de  la 
fiimille  des  Protéacées.  Yoyez  ce  mol. 

(Ad.  j.) 

*  BANBSIEN.  Banksianus.  ou.  ^ 
C'est,  dans  le  Traité  d^ Ornithologie  de 
M.  Lessoii,  le  nouveau  nom  qo^il  donne  au 
genre  qu'il  avait  nommé  précédemment, 
dans  son  âlanuel  efOmithologif,  Calyp- 
tatikynqtief  d'après  celui  de  Calypforhyn- 
eàntf  donné  an  même  genre  parTigors  et 
Honfield.  Voyez  CALVFroaBTiiQOK.  (Lapb.) 

BANIVflSTÉRfMDE.  aor.  n,— Voyez 

PILLA. 

BANTAjTAM.  mam.  —Nom  du  Nasiiiue 
masqué  k  Bonéo. 

BAfirHALE.  BOT.  PB.  —  Nom.  sous 
lequel  Ramph  a  décrit,  d'une  manière  in- 
complète, deux  plantes  parasites^dont  Tune, 
la  B.  aoDGB,  parait  éite  un  Épidendre ,  et 
Tautre ,  la  B.  koxbe,  un  Gui.  Des  Fourmis 
roufBS  ou  noires  se  creusent  des  galeries 
dans  las  feuilles  des  Bantiales,  sans  que  ces 
plantes  paiaissent  souflrïr  de  la  pi^sence 
de  oes  animaux.  (G.  d'o.) 

BAOBAB.  BOT.  PB. —  Voyez J^DKtaoniA. 

*BAP1IIA,  Afzel.  (iSa<pii,  teinture),  bot. 
pn. —  Genre  rapporté  avec  dbute  aux  Swart- 
ziées.  H.  De  CandoUe  en  donne  les  caract. 
suivants  :  Calice  en  forme  de  coiffe,  finale- 
ment caduc.  Corolle  à  étendard  arrondi , 
étalé  ;  ailes  linéaires,  aussi  longues  que  Té- 
tendard;  carène  pointue.  ligume  falcifornn, 
6-sperme. —  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
(1^.  niiida  ).  C'est  un  arbre  de  Sierra- 
^•%je&te  ;  à  feuilles  imp&ripenqées,  2-joguées, 
et  à  pédicelles  axillaires,  1-flores  ;  son  bols, 
appelé  par  les  Anglais  Cam  twod,  sert  à  la 
teinture.  (Sp.) 

*  BAPHORHIZA,  Link.  O^ipii,  tein- 
ture ;  '^^OL,  racine),  bot.  pb.  —  Genre  ou 
sous-genre  de  la  famille  des  Borraginées , 
fondé  sur  VAnehusa  tinctoria  L.  Il  ne  dif- 
fère des  ànchtiêa  qu'en  ce  que  les  appen- 
dices de  la  corolle  sont  plus  courts  que  les 
étamines  et  inclus .  (Sp.  ) 

'^BAPTA  (^aitTu,  Je  teins),  ms. — Genre 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  tribu  des 
Pbalénites  pu  Géomètres ,  établi  par  Sle- 
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phens,  et  qni  correspond  à  notre  g.  Cory- 
cïa.  Voyez  ce  mot.  (D.) 

BAPTISIA ,  Tent.  (f^x^rnai;,  action  de 
teindre),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  Taniille 
des  Légumineuses  (sous-ordre  des  Papi- 
lionacéeSy  tribu  des  Sophorées).  Les  carac- 
tères distinctifs  en  sont  :  Galice  4-oa  5^ 
fide,  bilabié.  Pétales  presque  égaux  ;  éten- 
dard à  bords  réfléchis.  Étamines  caduques. 
Légume  stipité,  boulB,  polysperme. —  Her- 
bes vivaces.  Feuilles  simples  ou  trifoliolées. 
Fleurs  en  grappes.  Ce  genre  appartient  A 
r Amérique  septentrionale.  On  en  connaît 
environ  15  espèces.  Ces  plantes  sont  remar- 
quables par  rélégance  de  leurs  deurs;  aussi 
plusieurs  espèces  (notamment  les  B.  ans- 
traits f  B,  tinctoria  et  B.  aiba)  se  culti- 
vent-elles fréquemment  pour  Tornementdes 
jardins.  (Sp.) 

BAR  ou  BARft.  pous.  —  Cest  la  dé- 
nomination vulgaire  usitée  par  tes  pé- 
cheurs de  nos  cdtès  de  Normandie  pour  dé- 
signer un  poiaton  qui  ressemble  tellement 
à  la  Perche  d'eau  douce ,  qu'il  y  a  lieu  de 
s'étonner  que  ce  ne  soit  pas  lui  qui  ait  reçu, 
des  riverains  de  la  Méditerranée,  le  nom  de 
Perche  de  mer.  Les  Anglais  ont  adopté  une 
dénomination  fondée  sur  cette  ressemblan- 
ce ;  car  ils  le  nomment  Bass  ou  See  Bassy 
et  Je  crois  que  c'est  dans  la  corruption  de 
ce  mot  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  nom 
français,  adopté  maintenant  jusque  dtffis 
nos  ouvrages  scientifiques.  Sur  les  eAtes  de 
Bretagne  et  de  la  Guyenne ,  notre  Bars  se 
nomme  Lonhine  ou  Loupj  et  ce  nom,  ainsi 
conservé  par  tradition  ancienne,  semble 
justifier  le  rapprochement  qu'on  croit  de- 
voir faire  entre  notre  poisson  et  celui  que  ' 
les  anciens  désignaient  en  latin  par  le  mot 
de  Lupus,  et  que  les  Grecs  appelAfent 
XotëpaÇ.  Il  y  a  lieu  de  penser,  en  effet ,  que 
notre  Bars  a  été  remarqué  de  tout  temps 
dans  la  Méditerranée,  où  il  est  très  abon- 
dant, où  il  devient  très  grand,  çt  d'un  goût 
très  délicat.  Le  Bars  a  le  corps  argenté ,  les 
opercules  écailteux,  les  sous-orbital res  sans 
dentelures,  le  préopercule  dentelé  :  les  den- 
telures du  bord  montant  sont  très  fines, 
celles  du  bord  horizontal  deviennent  trois 
ou  quatre  fortes  dents  récurrentes.  Il  y  a 
des  bandes  étroites  de  dents  en  velours  ras 
aux  mâchoires,  aux  palais  et  sur  la  langue. 
Le  dos  a  deux  dorsales  ;  les  ventrales  sont 


thoraciques  et  insérées  sons  les  peeton- 
les.  La  membrane  brancliiostè§a  est  sou- 
tenue par  sept  rayons.  La  ligne  latétale  est 
droite  fit  fine.  La  couleur  est  gris  bleu 
d'acier  à  reflets  argentés  sor  le  dos,  et  tout 
A  fait  blanc  sous  le  ventre.  On  trouve  onti- 
nairement  ces  Poissons  de  la  taille  de  60  à  80 
centimètres  ;  mais  on  assoie  en  avoir  pris 
de  beaucoup  plus  grands  et  du  poids  de  dii 
kilogrammes.  On  rencontre  dans  roeéaD, 
comme  dans  la  Méditerranée,  une  variété 
tachetée  de  ces  Bars ,  et  nous  en  avons  de 
toute  taille  ;  de  même  que  j'ai  observé  ooro- 
bre  de  Bars  de  tonte  grandeur,  depuis  1  à  S 
centimètres  de  longueur  jusqu'à  80  centimè- 
tres, sans  aucune  tache.  La  variété  tachetée 
est  plus  abondante  snr  1es«6les  d^Égypte  que 
partout  ailleurs  ;  elle  y  a  même  roça  on  nom 
particulier.  Cest  VAhou  Noci.  des  Arabes, 
ou  le  Père  à  la  tache  f  et  dont  on  a  lUt  à 
tort  une  espèce  distincte  sous  le  non  de 
Perta  noct,,  ou  de  Perea  pttnetala; 
espèce  qui  avait  encore  été  reproduite  soos 
le  nom  de  Seiœna  diaenntha  Bl. 

Les  principaux  caractères  du  Bars  s'é- 
tant  retrouvés  dans  plusieurs  eapèees  d'A- 
mérique ou  des  Indes,  nous  avons  jagé 
convenable  d'en  faire  un  genre  de  Poissons 
voisin  des  Perches  ;  mais  inii  s'en  distlugoe 
par  la  présence  des  dents  sur  la  langue; 
par  l'absence  de  dentelures  aux  sous-orbi- 
taires,  aux  sous-opercules  et  à  l'inier-oper- 
cule. 

Nous  distinguons  dans  la  Méditerranée 
une  seconde  espèce  de  Bars,  nommée  par 
M.  Geoffroy  Perça  etongata^  c'est  notre 
Lahrax  elonpaius.  Une  autre  espèce  vient 
des'^États-Unis  et  y  est  tiés  célèbre  par 
l'excellence  de  sa  chair;  elle  surpasse  notre 
Bars  en  grandeur  et  en  beauté.  Les  pèâieors 
américains  l'amènent  au  Marché  de  New- 
York  sous  le  nom  de  Striped  Bass  (Bars 
rayé)  ou  de  Boek-fish{poisson  de  rocbe).On 
Ty  pprte  depuis  le  poids  de  30  à  60  grammes 
jusqu'à  celui  de  35  kilogrammes.  Cest  un 
poisson  qni  dépasse  un  mètre  de  long,  qui  a 
le  museau  plus  aigu ,  les  dents  plus  fartes 
que  notre  Bars,  et  qui  a  le  dos  rayé  longi- 
tudinalement ,  sur  un  fond  gris ,  de  sept  à 
huit  lignes  noires,  qui  en  font  un  fort  joli 
poisson.  Le  ventre  est  argenté.  L'espèce 
avait  été  confondue  par  les  auteurs  améri- 
cains parmi  les  Perça finùs  sous  plusieun» 
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noms  :  Blocfa  en  fit  une  Sciéne,  et  M.  de  La- 
cépède  a  reproduit  encore  cette  espèce 
comme  un  Centropome.  On  connaît  en- 
core quatre  à  cinq  autres  espèces  de  Bars. 

(Val.) 

BABBA.  cooL.—  Voytz  iaabs. 

BABBA.  aoT.  pb.  •—  Voyex  barbi. 

BABBAGÉIŒ.  Barbacenia.  wn.  ph. 
—  Genre  de  la  fàmUle  des  Hémodorseéesy 
établi  primitivement  par  TandeUi  (in  Rœ- 
merScripi,  Lusit.  98,  t.  YI,  f.  9),'mais  qui  a 
surtout  été  parraitement  illustré  par  le  prof. 
MartiuSy  dans  sa  belle  Flore  du  Brésil-  Les 
BarlMcénies  sont  des  plantes  d'un  port  tout 
particulier^  qui  rappelle  en  petit  celui  des 
Yucea .  Leur  tige  est  simple  ou  rameuse, 
ne  portant  de  Teuilles  qu'à  reitrémité  de  ses 
rameaux ,  tout  le  reste  de  son  étendue  étant 
couvert  des  cieatrices  ou  des  vestiges  des 
feuilles  anciennes.  Ces  feuilles  sont  dures, 
étroites,  raides,  souvent  carénées.  Les 
hampes  ou  pédoncules  sont  solitaires  ou 
groupées  au  sommet  de  la  tige  ou  de  ses 
ramifications.  Les  fleurs  sont  généralement 
glandes,  souvent  de  couleur  vive,  verte, 
jaune  on  rouge.  Le  calice  esttubuleux,  adhé* 
rent  à  sa  base  avec  Tovaiie  infère }  il  est 
ordinairement  un  peu  dilaté  dans  sa«  partie 
supérieure,  découpée  en  six  lobes  égaux  ;  à 
rextérieur  il  est  souvent  recouvert  de  papilles 
glandulaires.  Les  étamioes,  au  nombre  de 
six,  sont  insérées  h  la  base  des  divisions 
eaiicinales.  Leurs  filets  sont  un  peu  plans 
et  bifurques  au  sommet.  L^ovaice  est  ovoïde, 
à  trois  loges  polyspermes.  Le  style  est 
triangulaire,  et  porte  à  son  sommet  un  stig- 
mate en  tête  et  comme  à  tcois  côtes.  Le  fruit 
est  une  capsule  un  peu  triangulaire,  recou- 
verte par  le  tube  calicinal  qui  finit  par  s^en 
séparera  Tépoque  de  la  maturité  complète. 
Elle  est  à  trois  loges  qui  contiennent  cha- 
cune un  grand  nombre  de  graines  angu- 
leuses el  dressées. 

On  connidt  environ  douze  h  quinze  espè- 
ces de  ce  joli  genre.  Ce  sont^des  art^pstes 
tous  originaires  du  Brésil.  On  les  trouve 
surtout  dans  les  parties  mon  tueuses^  de  ce 
ricbe  pays ,  à  une  hauteur  de  trois  cent  , 
trente  à  dix-huit  .cent  trente  mètres  au- 
dessus  du  itiv(»au  de  la  mer.  M.  Martius 
(A'or.  gen.  el  Sp.  plant,  brasil.,  vol.  I.) 
en  a  décrit  et  figucé  six  espèces,  toutes  nou- 
velles. (A.  R.) 
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BAKBACmi.Mamsa  (fMvaç,  solitaire). 
OIS.  -^  Oenre  de  Tordre  des  Grinfpeuffs  de 
Cuvier  et  de  sa  famille  des  Barbus,  formé 
par  Levaillant,  qui  lui  donna  ce  «em  de  Bar- 
bacon,  à  cause  des  rapports  qu'il  remarqua 
dans  le  bec  des  Oiseaux  qui  en  font  partie 
avec  celui  des  Barbus  et  des  Coucous  ;  plus 
tard,  Vieillot  changea,  on  ne  sait  pourquoi^ 
ce  nom  générique  très  expressif  en  celui  de 
MoifASE,  If «710410,  tiré  des  mœurs  tranquilles 
et  solitaires  de  ces. Oiseaux.  Tout  en  conser- 
vant Pancien  nom  français  de  Barbacon , 
nous  avons  cru  devoir  lui  adjoindre  comme 
Ta  fait  M.  LessoQ  dans  son  Traité,  celui  de 
Monasa,  Vicill., comme  le  plus  ancien  en 
grec  j  oar  celui  de  Lypornix  de  Wagler  lui 
est  postérieur. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  nos  Zygodac- 
tyles  grimpeurs  de  notre  famille  des  Buccoï- 
dées,  et  de  notre  sou^^famille  des  Tamatia- 
nées ,  a  pour  cc^actères  :  «  Bec  un  peu  ou 
à  peine  plus  court  que  la  téie ,  assez  grêle, 
légèrement  arqué  dans  toute  sa  longueur  et 
non  terminé  par  une  pointe  subitement 
crochue  comme  dans  les  Tamatias,  compri- 
mé ,  plus  haut  que  large ,  trèç  pointu  et  à 
bords  très  lisses.  Mandibule  inférieure , 
suivant  parfaitement  la  courbure  de  la  su- 
périeure, et  par  conséquent  légèrement  flé- 
chie en  k>as,  vers  la  pointe,  et  non  re- 
troussée conmie  chez  les  Tamatias  \  ce  bec 
entouré  à  sa  base  de  pQils  ou  plumes  raides, 
touflUs  et  prolongés.  Pieds  petits  et  grêles. 
Queue  courte  ou  moyenne,  assez  longue 
dans  quelques  espèces.  Ailes  assez  dévelop- 
pées, atteignante  quelquefois  Textrémité  de 
la  queue ,  pointues,  à  première  rémige  très 
courte }  la  troisième  la  plus  longue  ;  la  qua- 
trième à  peine  plus  courte  qu'elle.  Corps 
moins  trapu  et  plus  allongé  que  chez  les 
Tamatias  et  tète  moins  grosse.  » 

Les  Barbacous  se  lient  si  étroitement 
avec  les  Tamatias  leurs  compatriotes,  qu'on 
pourrait,  sans  déranger  Tordre  naturel, 
les  réunir  en  un  seul  genre  subdivisé  en 
sous -genres,  comme  Ta  fait  Swainson. 
Nous  préférons  cependant,  imitant  en  cela 
la  plupart  des  auteurs  et  Texcellent  obser- 
vateur Wagler,  les  séparer  génériqucmcnt. 
Toutefois  nous  croyons  devoir  subdi\iser 
notrû  genre  Barbacou  en  trois  sous-gen- 
res ,  répondant  aux  trois  coupes  indi- 
quées par  ce  savant;  ainsi,  dans  le  pre- 
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roter ,  le  sons-genre  Barbacoa ,  remer- 
quaMe  par  une  queue  asseï  longue ,  ir- 
rondie  à  son  extrémité;  par  une  colora- 
tion  noirâtre  ou  ardoisée  et  unirormei 
nous  laissons  les  BAmsAcoirs  a  bec  kousc  et 
A  FACE  BukMCBE  de  Viefllot,  et  le  Lypomix 
untcolor  de  Wagler,  très  voisin  du  pre- 
mier; dans  le  second  sons-genre,  auquel 
nous  laissons  le  nom  de  Lypomix  donné 
au  genre  par  Wagler,  et  dllérant  du  pre- 
mier par  une  queue  de  longueur  médiocre 
et  étagée  ;  par  une  coloration  variée ,  brune 
et  roussAtre ,  se  rapprochant  de  celle  des 
Tamatias ,  nous  plaçons  le  Bakbaoou  rofal- 
Bxif  de  Temmfnck  {PI.  col.  323,  f .  S);  le  ly- 
pomix  t&rçuata  de  Wagler;  le  Tamatia 
BBun  de  Levaillant,  ou  Barbu  brun  de  Vieil- 
lot {Bittro  fusQjus  des  auteurs),  qui  n^est 
point  le  jeane  du  Itypomix  iorquaia 
comme  le  pense  Wagler,  mais  une  espèce 
distincte,  selon  NaUerer,  eltfnfln  le  Lypar- 
ntx  rit  fa  de  Wagler  (^r/cco  m  fus  Spix,  pi. 
40,  f.  1);  dans  le  troisième  soos-g.  nommé 
ChelitlQjtiera  par  Gould  ,  nous  plaçons , 
comme  lui ,  le  Mon asa  tenebrosa  de  Vieil- 
lot (CucubfM  ienehrosiis  Pall.,  Gmel.  et 
La  th.) ,  espèce  remarquable  par  une  queue 
fort  courte  et  tronquée  carrément  ;  par  des 
ailes  longues  et  pointues  qui  en  atteignent 
presque  Teitrémité. 

Les  Barbacous ,  boitant  comme  les  Ta- 
matias TAmérique  méridionale,  sont  ainsi 
qu'eux  des  Oiseaux  sédentaires  et  «oli- 
taireSy  à  mœurs  indolentes  et  inaclivcs, 
restant  souvent  perchés  et  dans  un  état 
d'immobilité  qu'ils  n'interrompent,  selon 
Vieillot,  que  pour  se  saisir  des  Insectes  qui 
passent  à  leur  portée.  M.Lesson  ajoute,  dans 
son  Traité,  qu'ils  ont  des  habitudes  noctur- 
nes ,  ce  que  nous  ne  trouvons  indiqué  par 
aucun  autre  auteur.  M.  Swainson,  qui  a  pas- 
sé du  temps  en  Amérique,  ne  le  dit  pas,  mais 
raconte  qu'ils  se  tiennent  des  heures  en- 
tières perchés  sur  une  branche  sèche ,  d'où 
ils  s'élancent  sur  les  Insectes  qui  passent 
près  d'eux  et  que  souvent  aussi  ils  s'élèvent 
perpendiculairement  en  l'air  pour  s'en  sai- 
sir, après  quoi  ils  redescendent  à  leur  pre- 
mier poste. 

Ce  genre  contient  aujourd'hui  sept  espè- 
ces soigneusement  décrites  par  Wagler. 
Une  des  plus  connues  est  le  Barbacou  a  facs 
BLANCHE  {MonasapersonataWeiW.f  Cal., 
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pi.  36) ,  à  bec  Jaimftlre,  avec  lae  brade 
nronlUe  et  une  large  tache  gattaralty  uron- 
die,  de  couleur  blanche  ;  le  reste  dapUmiaBe 
gris  ardoisé ,  noir  sur  la  partie  antérieare 
de  la  tète  dont  il  borde  le  masque  blanc, 
sur  les  ailes  et  la  queue.  Bile  vil  «u  Brésil. 

Voyet    BUCOOÏDiBB    et    TAMATAviaft. 

tLA#B.) 

BABBAJOU.  BOT.  M.-^  Nom  vulgaire 
de  la  Joubarbe  des  toits.  Voyez  jouBàmaK. 

BARBALA.  moll. —  Voyet  akmazxxR. 

BABBAN.  ivs.  —  Nom  vulgaire  d'oie 
espèce  du  genre  Thrips  qui ,  dans  les  envi- 
rons de  Nice,  fait  beaucoup  de  tort  «b 
Olives.  Voyet  thsiu.  (C.  d'O,) 

BARBABEA»  R.  Br.  bot.  pb.  — Oenre 
de  la  famille  des  Grucifères.  Les  earael.  en 
sont  :  Sépales  naviculaires,  dressés  ;  les  la- 
téraux plus  larges,  légèremeat  saccifomes 
h  la  base.  Pétales  onguiculés.  Six  glanitoles 
hypogjnes.  Style  conique,  ofu  fitifomie»  on 
nul;  stigmate  pelté,hémisphérl<|ae.Sttiqiie 
taenquée,  ou  cuspidée,  ou  apicolée,  colom- 
naire,  tétraèdre,  î-lodrtmre,  «-valve, 
polysperme;  valves  1-nenées;  uervares 
plaeentairiennes  filiformes,  superficielles. 
Graines  unisériées,  un  peu  comprimées, 
immarginées,  scrobiculécs  ;  cotylédons  sob- 
scmi-cylindriques,  inoorobanls.  —  Herbes 
bisamtuelfes.  Feuilles  la  plupart  lyrées;  les 
inférieures  longuement  pétiolées,  les  supé- 
rieures amplexicaules.  Grappes  tenniofttes 
ou  terminales  et  opposlllfollées,  nues,  raiol- 
tiflorcs,  asSeï  denses  même  après  la  llo- 
ral^n.  ïleurs  petites,  jaunes,  odorantes, 
en  corymbe  serré  lors  de  l'anthèse.  Fé- 
dicelles  fructifères  plus  ou  moins  épaissis, 
dressés  ou  ascendants ,  oti  divergents,  ou 
étalés. 

Le  fl.  vulyaris  R.  Br.  {Erysimum  Bar- 
harea  1.),  plante  commune  dans  les  terrains 
Fablonneux  et  humides,  est  connu  sous  les 
noms  vulgaires  d'If  er^p  de  Ste-Barhet  ttrr^ 
fie  aux  Charpentiers,  Julienne  jaune, 
Barèarée  tVBondoUe.  Toutes  ses  parties 
ont  une  saveur,  piquante ,  assez  sembTIèie 
à  celléP'du  Cresson  ;  les  feuilles  el  la  racine 
sont  fort  en  vogue  dans  la  médecine  popu- 
laire, à  titre  de  remède  détersif,  vulnéraire 
et  dépuratif.  Les  Jeunes  l^uflles  peuvent 
être  mangées  en  salade.  Une  ^'ariété  do 
Barba  rea  vulgaris,  à  fleurs  doubles,  est 
très  recherchée  comme  plante  de  parterre. 
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Le  B,  prœcox  R.  Br.  {Brysimum  prœ- 
coT  Sm.),  qui  crott  dans  les  mêmes  loca- 
lités que  la  précédente,  mais  beaucoup 
moins  communément,  se  cultive  comme 
salade ,  sotis  le  nom  de  Boqueih  des  jar- 
dins. (Sp.) 

BABBABIN.  Tox8s.~Nom  donné,  dans 
dirers  pays,aui  Poissons  dont  les  mâchoires 
sont  garnies  de  Barbillons  ;  ainsi,  on  Ta  ap- 
pliqué au  Silitnts  einrias  Bl.  et  au  Ifful- 
lus  harbalus  L.  Voyez  FiMiLoos  et  Mt;Li.a. 

(C.  d'O.) 

BABBAST£LLE.J9arA/7#<e/;iii.KAH. 
—  Sous-genre  de  Chauve-Souris.   Voyet 

OaKfI.1JlRIlS. 

BABBE.  Barba,  sool.  —  En  zoologie, 
on  donne  ce  nom  aui  poils  qui  garnissent 
certaines  parties  du  visage  de  Pbomme  et 
de  quelques  autres  animaux ,  tels  que  les 
Boucs  et  plusieurs  espèces  de  Singes.  On 
appelle  encore  ainsi ,  chez  les  Baleines,  les 
longs  filaments  qui  bordent  les  fanons ,  et 
chez  les  Oiseaux ,  les  faisceaux  de  petites 
plumes  qui ,  dans  quelques  espèces ,  sont 
implantées  à  la  base  du  bec,  comme  chez 
les  Barbus,  les  Pies-Ûrièches ,  etc.;  et  Ton 
a,  par  extension,  appliqué  ce  nom  aux  fila- 
ments disposés  de  chaque  cAté  de  la  tige 
de  la  plume  et  qui  lui  donnent  de  Tampleur 
et  de  la  ronslslance. 

Les  entomologistes  ont  appelé  Barbe,  les 
poils  qui,  chez  certains  Diptères,  leur  gar- 
nissent le  front  et  entourent  la  base  de  la 
trompe.  (C.  d'O.) 

\   BABBE.  MAM.  —  Nom  donné  à  une  es- 
pèce de  Cheval  originaire  de  Barbarie. 

BABBE.  Artsia.  bot.  pb. — On  désigne 
quelquefois  sous  ce  nom  Parète  des  Gra- 
minées. Voyez  ARÊTK. 

H.  Cassini  a  également  donné  ce  nom 
aux  appendices  des  poils  qui  composent 
Paigrette  dans  le  plus  grand  nombre  des 
genres  de  la  famille  des  Synanlbérées.  Le 
même  auteur  distingue  les  Barbes ,  les 
*  BarheUes  et  les  Barbellules.  Les  squa- 
melles  on  poils  sont  barbées,  dit-il,  quand 
elles  émettent  des  ratnifications  très  lon- 
gues, flexueuses  et  capillaires,  comme  dans 
les  Cîrses  ;  elles  sont  burbeÛées  quand  ces 
ramifications  sont  beaucoup  plus  courtes , 
raides,  droites,  cylindriques,  obtuses,  «om- 
me  dans  les  Centaurées  ^  cUes  sont  barbet- 
lutèest  quand  elles  sont  hérissées  de  petits 
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appendices  coniques ,  pointus ,  semblables 
à  des  épines,  comme  dans  les  Asters. 

(A.  R.) 
BABBE  V£  BOUC.  mt.  ck.  —  Nom 
Eous  lequel  on  désigne,  dans  quelques 
contrées  de  la  Fhince ,  quelques  espèces  de 
Ciavaria  et  particulièrement  le  davarta 
eoraUoides  de  Linné.  Voyex  les  mois  cl&- 

VAXBK,  CLAVARIA.  (^^0 

BABBE  BE  GHEVBE.  «or.  cm.  — 
Nom  qu'ion  donne  dans  quelques  départe- 
ments de  la  France  au  Ciavaria  eoralUn- 
des  L.  Voyez  les  mots  cxjkv*iai,  ciavahia. 

(Liv.) 

BARN;  de  BIOINE.  mn.  FB.  —  Nom 
vulgaire  du  Cuseuta  eteropœa.  Voyez 
GUscim. 

BABBÉ.  Barbatns.  aor.  fb.  —  Voyez 

BABBI. 

BARBEAU.  BOT.  FB.  —  Nom  vulgaire 
du  Bleuet  des  champs,  Cenianrea  eynnus 
L.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces 
de  Centaurées;  ainsi  Fon  appelle  Barsbav 
jKUBK  le  Ctnianrta  sttaveolensy  Barbeao 
McsQui  le  C.  tnosehata,  et  Baubbav  dk  mob- 
TA6BK  ou  vrvACB  le  C  numiona  L.  Voyez 
cxBTAiimn.  (C.  D*0.) 

B^^lBBEBON.  wt.  PB.  —Nom  vulgaire 
du  Salsifis  dans  quelques-uns  de  nos  dépar- 
tements méridionaux. 

BARBELLE.  Barbnla.  holi..  —  Dans 
le  Mus.  Calonn. ,  p.  S9 ,  dont  la  partie 
de  Pbistoire  naturelle  a  été  faite  par  Hum- 
phrey,  on  trouve  sous  ce  nom  une  coupe  gé- 
nérique dans  laquelle  se  trouve  comprise  la 
grande  Iridine.  Si  Pon  voulait  considérer  un 
catalogue  de  cette  espèce ,  comme  un  ou- 
vrage scientifique  et  destiné  à  Pavancement 
de  la  zoologie,  on  pourrait  peut-être  récla- 
mer en  faveur  de  son  auteur  la  priorité  d*un 
genre  que  Lamarck  n''a  songé  que  beau- 
coup plus  tard  à  établir  d^une  manière  mé- 
thodique, sous  le  nom  A^ Iridine.  (Dksb.) 

BARBEIXE.  BOT.  fb.  —  Voyez  babbe. 

(A.  R.) 

BABBELLULE.   bot.  pb.  —    Voyez 

B41UIB.  (A.  R.) 

^BABBELUNA  (diminutif  de  Barba ^ 
petite  barbe,  barbelle).  bot.  pb. — Cassini  a 
donné  ce  nom  au  Stœhelina  arborcsoens 
dont  le  fruit  glabre  est  terminé  par  une  ai  • 
grette  à  soies  munies  de  iMirbeS  très  fines. 
M  De  Candolle  a  considéré  le  genre  pro- 
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posé  parCassini  comme  section  des  Siœke- 
lina  qui  appartiennent  à  la  tribu  des  Com- 
posées Cynarées.  (J.  D.) 

BAHBENIA,  Th.  bot.  ra.  —  Genre  in- 
complètement connu  et  non  classé.  (Sp.) 

*  BABB£8IN.  bot.  cr.  —  Nom  qu'on 
donne  en  Piémont  au  Boletns  frondo- 
sus  de  Schrank.  Cette  espèce  est  comesti- 
ble. M.  De  Candiolle  fait  observer  qu'il  Tant 
faire  cuire  ce  champignon  pendant  long- 
temps pour  quUl  ne  soil  pas  malfoisant. 

(LÉv.) 

BARBET.  EooL.  —  Parmi  les  Mammi- 
fères, ce  nom  désigne  une  race  de  Chiens  ; 
parmi  les  Poissons,  c'est  le  nom  ndgaireque 
portent  le  Rouget  et  le  Mulet.    (G.  d'O.) 

BARBIAUX.  pous. —  Un  des  noms  yul- 
gaires  du  Barbeau,  Cyprinus  barbus  L. 

BABBIGAJV.  Poyonias  (TCtt^y  uvîa;,  bar- 
bu). OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Grim- 
peurs, de  la  fomille  des  Barbus  de  Curier, 
dont  le  nom  français  fut  donné  par  Buffon , 
comme  nom  spécifique,  à  Tolseau  type  du 
genre,  et  dont  le  nom  grec  le  fût  par  lUiger. 
Buffon  forma  le  premier  de  ceux  de  Barbu 
et  de  Toucan,  à  cause  de  l'analogie  qu'il 
remarquait  entre  ces  Oiseaux  et  son  espèce 
nouvelle;  et  lUiger,  dans  celui  de  Pogo- 
nias,  voulut  exprimer  les  soies  nombreu- 
ses ou  l'espèce  de  barbe  dont  la  base  du  bec 
est  entourée.  TieiUot ,  on  ne  sait  trop 
pourquoi ,  changea  Potjonias  en  Pogania 
pour  ce  même  genre.  Ses  caractères  sont  : 
«  Bec  de  la  longueur  de  la  tète  ou  un  peu 
plus  long,  robuste,  presque  aussi  large  que 
haut  à  sa  base,  où  il  est  garni,  sur  les  c^tés 
et  en  dessous ,  de  soies  nombreuses  et  rai- 
des,  dirigées  en  avant.  Mandibule  supé- 
rieure ayant  une  courbure  égale  de  la  base 
à  l'extrémité ,  très  pointue ,  quelquefois 
marquée  d'un  ou  deux  sillons  longitudinaux; 
ses  bords  festonnés  et  munis,  vers  les  deux 
tiers  de  sa  longueur,  d'une  forte  dent  poin- 
tue, quelquefois  de  deux;  sa  pointe  dépas- 
sant on  peu  celle  de  la  mandibule  inférieure; 
celle-ci  arquée  dans  le  sens  opposé,  légè- 
rement sinueuse  sur  ses  bords,  marquée» 
chez  l'espèce  type,  de  deux  sillons  latéraux, 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  transver- 
saux. Narines  petites,  orbiculaires ,  situées 
à  la  base  du  bec  et  du  sillon  supérieur,quand 
il  y  en  a.  Tarses  smtellés,  courts  ainsi  que 
les  doigs  internes  qui  sont  en  outre  faibles, 


tandis  que  les  externes  sont  prolongés  et 
beaucoup  plus  forts  ;  ongles  médiocres,  mais 
très  arqués.  Queue  composée  de  dix  reciri- 
ces,  moyenne  ou  courte,  légèrement  arron- 
die à  son  extrémité.  Ailes  médiocres,  ar- 
rondies ;  les  8"«,  4"«,  5™"  et  6~«  rémiges 
différant  peu  en  longueur,  et  les  plus  lon- 
gues de  toutes.  » 

Quoique  plusieurs  auteurs,  et  Vieillot 
entre  autres,  n'aient  compris  dans  ce  genre 
que  l'espèce  type,  le  Barbican  proprement 
dit  de  Buffon,  nous  croyons  qu'à  l'exemple 
de  Cuvier,  de  Temminck  et  de  Wagler ,  on 
doit  lui  réunir  toutes  les  espèces  africaines 
comme  lui,  et  comme  lui  aussi  munies 
d'une  on  de  deux  dents  à  la  mandibule  sa- 
périeure,  quoique  d'ailleurs  leur  bec  soit 
beaucoup  moins  fort,  moins  sillonné,  quel- 
quefois même  lisse,  et  à  barbes  moins  for- 
tes. Notre  opinion  est  surtout  basée  sur  cè 
que,  malgré  ces  légers  caractères  différen- 
tiels, nous  retrouvons,  chez  la  plupart  d'en- 
tre elles,'une  coloration  analogue  à  celle  du 
Barbican.  Cette  analogie  de  plumage,  à  la- 
quelle souvent  on  ne  fait  pas  assez  d'atten- 
tion, lorsqu'elle  se  rencontre  «hez  des  es- 
pèces d'ailleurs  voisines  de  formes  et  habi- 
tantes des  mêmes  contrées,  est,  selon  nous, 
une  des  plus  fortes  indications  qu'elles  sont 
réellement  congénères;  ainsi, chez  le  Barba 
masqué  de  Temminck,  chez  les  Pog&nias 
Bntcii  et  nndatus  de  Ruppell  et  autres 
nouvelles  espèces ,  cette  analogie  se  mani- 
feste de  la  manière  la  plus  marquée. 

Cette  conformité  d'habitation  et  de  plu- 
mage nous  a  encore  engagé  à  réunir  aux 
Barbicans,  mais  comme  sous*genre,  et  sons 
leur  ancien  nom  de  Barbion,  ces  petites 
espèces  africaines  désignées  par  Levaillant 
sons  cette  dénomination  synonyme  de  petit 
Barbu,  nom  expressif  qu'on  aurait  dû  leur 
conserver  et  ne  pas  appliquer  à  un  genre 
nouveau  qui  comprend  au  contraire  dressez 
fortes  espèces.  M.  Lesson  avait  eu  la  même 
idée ,  et  en  a  fait  un  sous  -  genre  dans 
son  Traité  ;  ainsi ,  nos  Barbions  sous- 
genre  de  nos  Barbicans ,  et  ayant  pour  type 
le  Barbion  de  Levaillant,  n'ont  pas  à  la 
vériré  de  dent  h  la  mandibule  supérianrc  ; 
mais,  chez  le  Barbion  proprement  dit  (Ar*ro 
par9us)j  on  retrouve  entièremÀt  le  plu- 
mage du  Barbicap  k  gorge  noire  (Pogoafas 
nigcr),  son  compatriote. 
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Ce  n^est  que  depuis  peu  de  temps  qu'on 
a  eu  quelques  notions  sur  les  mcrars  des 
Barbicans.  C^est  au  docteur  Burchell,  qai 
les  a  oliservés  dans  PAhique  méridionale, 
qu'on  en  est  redevable,  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  reconnu  que  ces  Oiseaui  grim- 
paient sur  les  branches  à  la  manière  des 
Pics,  quoique  beaucoup  moins  lestement,  et 
que,  comme  eux  aussi,  ils  en  frappaient  Té- 
corce  à  coups  redoublés.  Cette  découverte 
a  engagé  M.  Swainson  à  ranger  les  Barbi- 
cans d'Afrique ,  les  Barbus  d'Asie,  et  les 
BarbioDS  américains  de  Temminck,  dans 
une  seule  sous-famille  et  dans  la  famille 
des  Pics,  et  à  les  séparer  des  Tamatias,  qui 
ne  grimpent  pas. 

Adoptant  ces  idées  jusqu'à  un  certain 
point,  et  dans  la  supposition  que  les  petits 
Barbions  d'Afrique,  les  Promépics  du  même 
continent,  et  les  Barbions  américains,  sont 
grimpeurs  aussi ,  ce  qu'on  est  autorisé  A 
préjuger  d'après  la  grande  analogie  qui  se 
remarque  dans  la  forme  de  leurs  pattes,  et 
celle  des  Barbicans,  le  genre  Barbiran  {P<h 
gantas)  fera  partie  de  nos  Zygodactyles 
grimpeurs,  de  notre  famille  des  Bnccoïdées, 
et  de  notre  sous-famille  des  Pogoninées  ;  tan* 
dis  que  lesTamatiadées  d'Amérique,  qu'on 
s'est  assuré  n'être  point  grimpeurs,  et  dont 
les  pattes  sont  en  général  plus  petites,  plus 
faibles  que  chez  tous  lesBuccoîdées,  forme- 
ront, sous  le  nom  de  Tamatianées,  Une 
troisième  sous- famille  de  notre  famille 
des  Buccotdées. 

Quoique  les  Barbions  d'Afrique  de  Tem- 
minck ,  tels  que  le  Promépic  de  Levaillant, 
le  Baebtoii  psels  de  Temminck  et  une  troi- 
sième espèce  n'aient  point  le  bec  denté,  il 
nous  a  paru  naturel  de  les  grouper  près  des 
BarMcans,  leurs  conqM^rioles,  mais  comme 
soos-genre ,  sous  le  nom  de  Promépic  qui 
ftat  imposé  à  l'e^èce  tyfe  par  Levaillant, 
et  non  sous  celui  de  Barbion,  que  ce  même 
auiaur  employa  pour  désigner  d'autres  pe- 
tits Barbus  d'Afrique.  A  côté  de  ce  sons- 
genre  et  de  celui  de  Barbion  de  Levaillant , 
nous  en  placerons  un  traisième ,  composé 
des  BarMonsaméricains  de  Temminck,  mal- 
gré la  différence  de  leur  habitat, -  mais,  leur 
trouv8nt«in&^and%Bnalogie  de  forme  et  de 
coloration  avec  les  Barbicans ,  nous  leur 
conserverons  leur  nom  génériqpe  de  Mi- 
croifio^n  de  Temminck ,  et  noi^  rempla- 


cerons leur  nom  fkançais  de  Barbion  par 
celui  de  Barbuséric  que  M.  Lesson  leur  a 
donné  dans  son  Traité. 

Notre  genre  Barbican  (Pogonias)  se  sub- 
divisera donc  géographiquement  en  quatre 
sous-genres,  3  africains  et  un  i'^^américain  : 
1^  celui  de  Barbicah ,  proprement  dit,  ayant 
pour  type  le  Barbican  de  BuAbn  {Bnl-, 
602,  Vieil.,  Gai.,  pi.  32],  {Bucco  dubivs 
des  auteurs);  2^  celui  de  Babbioit  {Pogonin- 
lus,  Nob.)  ayant  pour  type  le  Barbion  de 
Levaillant  (J9i/rco  parvus  Gmel.);  3^  celui 
de  Peombpic  ,  Levaill.  (  Promepicus  , 
Nob.),  ayant  pour  type  le  Promépic  de  cet 
auteur  {Prom.,  p1.  32);  et  4°  celui  de  Bar- 
buséric de  Lesson  [Siicropogon,  Tem.), 
ayant  pour  type  le  Barbu  db  catehre  BuIT. 
{EnL  j  9M)(Buceo  eayennetuis  ) ,  qui 
devient  notre  Micropogon  cayennensis. 

L'espèce  la  plus  intéressante  à  faire  con- 
naître est  bien  certainement  une  de  celles 
que  le  voyageur  Ruppell  a  trouvées  en  Abys- 
sinie ,  et  qu'il  a  décrite  et  flgurée  dans  son 
second  voyage  sous  le  nom  de  Pogorias 
BRucxi  (Barbican  de  Bruce) ,  parce  qu'il  a 
reconnu  qu'elle  n'était  autre  que  le  fameux 
Phttotomk  a  trois  doigts  de  Daudin ,  ou 
Guifso  Balito  de  Bruce ,  qui ,  du  reste  , 
avait  été  déjà  décrit  deux  fois  par  Latbam , 
sous  les  noms  à'Abyssinian  Barbican 
(I.  III,  pi.  53)  et  âî* Abyssinian  plantent- 
ter  (t.  VI,  pi.  96).  Cet  oiseau ,  du  reste , 
n'est  point  tridactyle  comme  son  nom  l'indi- 
quait ;  c'est  un  vrai  Barbican  qui  a  les 
pieds  conformés  comme  tous  les  autres 
du  genre  et  des  rapports  de  eoloration  avec 
le  Barbican  masqué  de  Temminck,  car  il  a 
toute  la  partie  antérieure  de  la  tête  et  du 
cott,  ainsi  que  la  poitrine,  d'un  rouge  vif, 
le  reste  du  dessous  et  le  dessus  du  corps 
noirs;  la  queue  et  les  ailes  noirâtres  ;  les 
rémiges  et  leurs  couvertures  bordées  de 
blanc  jaunâtre.  Il  se  trouve  à  Sierra-Leone 
comme  en  Abyssinie.  C'est  le  genre  Hyrens 
de  Stevens  et  Swainson  décrit  par  oes  au- 
teurs d'après  la  description  obscure  et  la 
figure  grossièreté  Latbam  [Synopt.  sup., 
2,  pi.  138) ,  mais  dont  le  voyageur  Kuppell 
a  donné»  dans  son  second  voyage ,  une  ex* 
cellente  figure  (pi.  20, 1). 

Temminck,  dans  ses  généralités  du  genre 

Barbican  {pi.  co/.),  indique  huit  espèces 
du  genre.  Ruppell,  dans  son  second  voyage, 
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en  décrit  et  fignre  encore  deui  noaveUes^ 
dont  celle  de  Bruce,  ce  qui  porte  le  nombre 
total  à  dii  au  moins ,  toutes  africaines. 

(Un.) 

BAABICHE.  MT.— ^om  vulgaire  de  la 
Nigeile. 

*nAJmiCOWiE,Barbicornis[bmrèay 
barbe  ;  cornu ,  corne),  m».  —  Genre  de 
Lépidoptères,  famille  des  Diurnes ,  section 
des  Ueiapodes,  tribu  des  Papillonides, 
établi  par  Latreille  (  BneyHop.  mètÂod^i 
t.  IX,  p.  705)  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Antennes  sétacées.,  plumeuses.  Palpes 
s^élevant  à  peine  au-delà  du  chaperon  ;  ailes 
inférieures,  ayant  la  cellule  discoTdale  ou- 
verte, le  bord  interne  concave  et  replié. — Ce 
g.  se  rapproche  des  Uruntts  par  ses  anten- 
nes sétacées  et  fait  le  passage  de  la  tribu 
des  Papillonides  k  celles  des  Hespérides;  il 
est  fondé  sur  une  seule  espèce  du  Bnêsil , 
nommée  par  Pauteur  Burbicomis  hnHUSf 
et  décrite  dans  Touvrage  précité  (p.  706^ 


nM). 


(D.) 


BABBIER.  poiM.  —  Nom  vulgaire  d'un 
poisson  commun  et  abondant  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  et  de  TËspagne.  Il  avance 
aussi  dans  TOcéan  Atlantique  jusqu'aux  Ca- 
naries. L'espèce  est  du  genre  Anthiat. 
Voyez  ce  mot.  (Val.) 

BARBIEUA,  DC.  wr,  n.  —  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  (aous-on^e 
des  Papilionacées,  tribu  des  Clltoriées),  au- 
quel son  auteur  assigne  lescaraet.  suivants  : 
Galice  tubuleux ,  5-flde ,  i-bractéolé  à  la 
base;  segments  acuminés,  égan.  Pétales 
tongoement  onguiculés;  ailes  plus  courtes 
que  la  carène  ;  carène  plus  courte  que  Tétea- 
dard.Étaminesdiadelphes;  Tétamine libre  de 
moitié  plus  courte  que  les  autres.  Style  fili- 
forme longitudinalement,  barbu  au  som- 
met; stigmate  obius.  Liigume  1-loculalre, 
polyspcftie.  —  Ce  ginre  est  fondé  sur  le 
Clitoria  pofyphpila  Poir.  {B.folufpkyl/a 
X)G.,  Galatiia  pinnala  Pers,).  C'est  un 
arbrisseau  à  feuilles  imparipennées  ;  à  fo^ 
lioles  stipellées;  à  grappes  aiillaires,  cour- 
tes, pauciflores.  •    «  (Sr.) 

BABSDPÈRE  {barba,  barbe;  fero,  je 
•  porte).  BOT.  cm.  -*-  Synonyme  de  Bnrbula. 

BARSILANIEB.  ois.  —  Ce  genre,  sy- 
nonyme du  g.  Sparaeies  d'iUiger  et  du 
Bef}  de  fer  de  Levaillant ,  quoiqu'adopté 
par  plusieurs  auteilrd ,  devrait  disparaître 


des  métliodes,  puisqu'il  est  Coudé  car  ose 
supercherie.  L'individu  qui  a  donné  lien  à 
ia  création  de  ce  genre  parail  éviderameot 
avoir  été  fait  avec  le  corps  d'un  Barliican,  la 
huppe  d'un  Dronge  et  les  tarses  d'une  Pie- 
Grièche  ou  d'un  Tyran ,  par  esprit  de  ««pi- 
dite ,  sans  doute ,  pour  tromper  un  rîebe 
amateur  hollandais.  (C.  d'o.) 

BABBIO.  roiu.  —  Synonyme  de  Bar- 
beau. 

BARBION.  âlicrûpo^on  (fuxpck,  pe- 
tite ;  ««î^-mv  ,  barbe),  ou.  —  Genre  fomé 
par  Temmiack  pour  recevoir  tous  les  Barb«s 
d'Afrique,  d'Asie  et  d'Amérique,  diUérant 
des  autres  par  un  bec  plus  comprimé  et 
l'absence  de  longs  poils  à  sa  base.  Cette 
modification  du  bec  se  retrouvant  effective- 
ment chex  quelques  espèces  de  ces  trois 
grands  groupes  géographiques,  oaodifica- 
tion  qui  ne  nous  parait  pas  phis  importante 
ici  que  chei  tant  d'autres  geiwes  où  il  s'en 
rencontre  de  aenblables,  nous  avons  cm 
plus  naturel,  tout  en  sectionnant  géogra- 
phiquement  toutes  les  espèces  du  grand 
genre  Barbu,  de  séparer  anssi  ces  Barbions 
de  Temoiinck  pour  les  grouper  comme  sons- 
genres  avec  ceui  des  Barbus  qui  sont  ienrs 
compatriotes.  Nous  n'avons  pu  cependant 
en  agir  ainsi  pour  le»  Barbions  améikains, 
ne  connaissant  pas  de  vrais  Barbns  an  Amé- 
rique ;  car  nous  sommes  très  porté  k  croire 
qile  les  deux  espèces  citées  comme  telles  par 
Temminck  {PI.  eoi.y  art.  £«ri&r<)  sons  les 
noms  de    B^nsu   du  Matsas   (Brisson, 
pi.  7,  f.  8,  et  Buff.,  enl.  8S0),  et  de  B&akj 
oiUMTKKT  Vaill.  {Barb.  sup,f  pi.  col.),  ne 
sont  eux-mêmes  que  des  Barbions  de  Tem- 
minck ou  Barbusérics  de  Lesson.  Nous  ne 
pouvions  non  plu9  les  réunir  aux  Tamatla- 
nées  leurs  compatriotea ,  qui ,  malgré  Ienrs 
rapports  dans  l'ensemble  de  leurs  formes, 
s'en  éloignent  eafNsndanL  par  celle  de  lenr 
bec  droit  en  dessus,  de  leur  cotomtlnn  ob- 
scure ,  et  en  ce  qu'ils  n'auraient  pas  la  ia- 
cqilé  ée  se  cramponner  aux  arbres,  Cicalté 
que  nous  supposons  appartenir  aux  Barbu- 
séries  américainai^  d'après  la  conformité  de 
leurs  pattes  et  de  leur  ensemble  avec  les 
Barbioans  et  les  Promépics,  las  uns  réelle- 
ment grimpeuis,  lesiiitres  an  mains  cram- 
ponneur8,«i  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Noos 
les  avons  ^lors  rapprochés  des  Barbicans, 
avec  lesqpels  ils  nous  ont  paru  avoir  le  plus 
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de  rapports  de  coloration.  Déjà,  quelqaes  au- 
teurs modernes  avaient  fait  plusieurs  sub- 
divisions dans  les  Barliions  de  Temminck, 
sous  les  noms  génériques  ou  sous-généri- 
ques de  Micropogon ,  Barbusèric ,  Cou- 
eoupiti^  etc. }  nous  n'avpns  fait,  tout  en 
adoptant  ces  nouveaui  noms ,  que  de  les 
grouper  chacun  comme  sous-genre  seule- 
ment dans  la  section  des  Barbus  dont  ils 
sont  compatriotes.  Ainsi  les  Barbions  afri- 
cains sont  devenus  notre 'sous-genre  Pro- 
»Éwc  {Pramepicffs,  Nob.),  du  nom  spécifi- 
que donné  par  Levaillant  à  Tespèce  type. 
Le  docteur  Smith ,  dans  son  Report  ofthe 
expédition  for  eafploring  central  A frica^ 
june  23 ,  1884,  pag.  S3,  établit  le  sous-genre 
Polysticte  sur  une  espèce  qu'il  n'a  pas  re- 
connue et  qui  est  positivement  le  Promépic 
de  Levaillant  auquel  il  donne  le  nom  de 
Pol^âUcte  quopopa.  Nous  avons  commis 
la  même  erreur  en  le  publiant  dans  le  iVa- 
gosin  de  Zoologie^  sous  le  nom  de  Barbxom 
aouniB  {Mieropogon  suiphuratus).  Ceux 
de  rinde  nous  ont  paru  réunir  les  capictères 
assignés  par  M.  Lesson  à  son  genre  indien 
Caiorofnphefetnons  avons  conservé  le  nom 
générique  de  Mieropogon  de  Temminck 
pour  les  espèces  américaines,  en  changeant 
le  nom  français  de  Barbion  comme  donné 
anciennement  par  Levaillant  à  de  petite 
Barbus  d'Afrique ,  en  celui  de  Barbusêric, 
que  lui  a  substitué  M.  Lesson,  dans  son 
TraHéâ^ Ornithologie.  Voyez  baubu,  bar- 
iiCAir,  BtrocoÎDÉu  etroGOHxifixa.   (Lafe.) 

BABBION.  Pogoniulus,  Nob.  {Pogo^ 
niuhtSy  diminutif  de  Pogonias,  Barbican). 
o».  —  Sous-genre  que  nous  avons  cru  de- 
voir former,  parmi  les  Barbicans  d'Afrique, 
de  deux  petites  espèces  ne  présentant  pas 
comme  eux  de  dents  au  bec,  et  dont  l'une, 
type  de  notre  sous-genre,  est  le  Barbion 
de  levaillant ,  Bucco  parvus  des  auteurs, 
PogonitUns parvui'^ùh.  Voyez  barbicar. 

(Ufr.) 
*BARBION8(Ies  Barbions).  OM.-Cest, 
dans  le  Traité  d!  Ornithologie  de  M.  Les- 
son ,  son  troisième  sous-genre  de  son  genre 
B^rbu.  (Lafe.) 

*^AXBlBX^T¥È.Barhiro$tris(bai^ 

ha,  barbe  ;  rostrttm,  bec),  zool.  bot. —  En 
zoologie,  ^n  donne  cette  épithète  aux  Oiseaux 
et  aux  Insectes  dont  le  bec  ou  la  trompe  est 
garni  de  poils.  Les  botanistes  l'ont  donnée 
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à  une  espèce  de  cryptogame ,  la  Spheria 
harbirostris ,  dont  les  ostioles  sont  allon* 
gés  en  forme  de  bec,  et  pubëscents. 

(C.  dX).) 

*B.4IlBITISTE8(pap€tTtÇ«,Jejoue  dn 
luth  y  à  cause  de  la  stridulaUon  que  pro- 
duisent CCS  Insecles).  iks.  ^  Genre  de  la 
famille  des  Locustiens ,  de  Tordre  des  Or- 
thoptères, établi  par  CharpenUer  [Boree 
entamologicœ)suT\a  Locusta  ephippiger 
de  Fabricius  et  quelques  autres  espèces  eu- 
ropéennes.  Depuis,  MM.  Serville  {Ins. 
orth)  et  Burmeïsler  [Uandb.  der  Bnt.) 
n'ont  conservé  sous  le  nom  de  Barbitittes 
que  les  espèces  dont  les  élytres  sont  en 
forme  de  folioles  oblongues,  et  dont  les  an- 
tennes sont  insérées  sur  le  sommetdu  front 
Telles  Bont  les  B.  autumnalis  Hagenb.  \ 
B.  sem'cauda  Fab.,  etc.,  de  la  France  et 
de  l'Europe  méridionale.  Ces  deux  auteare 
ont  adopté  le  nom  générique  d'Bphippi- 
gery  proposé  par  Latreille  pour  la  Locus- 
ta  ephippiger  Fab.  {Locitsia  perforata 
Ross.,  Bphi/tpiger  vitium  Serv.  )  et  les 
espèces  voisines  qui  ont  les  élytres  en  forme 
d'écaillés  courtes,  bombées  ou  arrondies,, 
et  les  antennes  insérées  an  milieu  du  f^ont!^ 

Voy.  EPHIPFIOEB.  (Bl.) 

BARBOTA.  Foxa.  —  Un  des  noms  du 
grand  Esturgeon,  Acipenser  hueo. 

BARBOTE  ou  BARBOTTE.  pou.  -. 
Un  des  noms  vulgaires  de  la  Lotie  commune 
Gaduslotta.  '  ' 

BARBOTEAU.  fox..  ^  un  des  noms 
de  la  Loche  franche  et  du  Cyprinu»  jttee. 
Voyez  XiOCHB. 

BARBOTEIJR.  ox».  -  Nom  vulgaire 
du  Canard  chipeau,  Anas  strepera  L. 

BARBOTEVE.  bot.  ph.  —Nom vulgaire 
de  l'Armoise. 

BARBOTTE.  poxm.-  Voyez  babbofe. 

BARBOTTE.  bot.  ph. —Nom  vulgaire 
de  laVcsce,  Vicia  sativa,  dansplusieura 
de  nos  départements. 

*BABBU.  BarbatuM.  mol.  bot. En 

xoologie,  on  donne  cette  épithète  aux  Mam- 
mifères, dont  la  parUe  antérieure  de  la  fw» 
est  garnie  de  poils,  et  aux  crins  qui  bordent 
les  fanons  des  Baleines;  chex  les  Oiseaux 
à  ceux  dont  le  bec  est  garni  de  poils  A  la 
base,  ou  dont  la  partie  inférieure  des  joues 
est  munie  de  moustaches.  Les  ichthyologis- 
tes  l'appliquent  aux  Poissons  dont  la  roâ- 
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choire  iDférieore  porte  des  barbillons  od 
de  longs  filaments.  Cette  épithète  est  aussi 
donnée  à  certaines  Coquilles  bivalves  du 
genre  Arche,  dont  Pépiderme  est  couvert  de 
pointes  raides  et  dures,  et  ani  insectes  dont 
les  cuisses  antérieures,  la  tête  ou  la  trompe , 
sont  couvertes  de  poils. 

En  botanique,  ce  mot  s'emploie  quelque- 
fois comme  synonyme  -d^Aristè;  mais  on 
Inappliqué  communément  à  toutes  les  par- 
ties d'un  végétal  garnies  de  poils ,  réunies 
en  touffes  ou  munies  de  filets  longs  et  aigus 
comme  dans  certaines  Graminées. 

(C.  d'O.) 

BARBU.  BuecciiiB.  —  Genre  formé 
par  Brisson  dans  son  Omitkologîe^  t.  lY, 
p.  91,  et  adopté  depuis  par  tous  les  ornitho- 
logistes. Il  créa  le  nom  français  t  cause 
(dit-il)  des  *plnmes  raides  et  en  forme  de 
poils  on  de  barbes,  dent  la  base  du  bec  de 
ces  Oiseaux  est  garnie ,  et  le  nom  latin , 
BuccOf  à  cause  du  renflement  des  cAtés  de 
la  bouche  {Buceanim)  et  de  la  grosseur  de 
la  tète.  Sous  ce  nom,  Brisson  confondait  les 
espèces  asiatiques  et  américaines.  Buffon , 
.le  premier,  en  fit  une  distinction  très  judi- 
cieuse, en  le  laissant  aux  espèces  de  ,ran- 
cien  continent,  et  désignant  celles  du  nou- 
veau par  le  nom  de  Tamatias.  Il  réunit 
alors,  sous  ce  nom,  les  vrais  Tamatias  et 
les  Barbions  américains  on  Barbusérics  de 
LessoD. 

Nous  avons  cru  devoir  restreindre  ce 
genre  aux  espèces  asiatiques,  d'abord  parce 
qu'elles  diffèrent  des^spècesaifricaines  (nos 
Barbicans)  par  l'absence  de  dents  au  bec;  par 
le  renflement  beaucoup  plus  prononcé  de  sa 
base,  et  l'arqftre  moins  forte  de  sa  carène  ; 
parce  que  presque  toutes  nous  offlrent,  dans 
leur  plumage  analogue  à  celui  des  Perro- 
quets ,  une  bigarrure  de  couleurs  les  plus 
vives,  de  vert,  de  rouge,  de  jaune  doré  et  de 
bleu  ;  ce  qui  ne  se  retrouve  pas  chez  les  espè- 
ces africaines,  qui  n'ont  jamais  de  bleu  ni 
de  vert  pur,  mais  seulement  un  mélange  de 
noir,  de  rouge  et  d'olivâtre  ou  jaunâtre; 
puis ,  enfin ,  parce  que  les  sections  géogra- 
phiques, dès  qu'elles  nous  présentent  chez 
leurs  espèces  quelques  différences,  soit  dans 
les  formes  extérieures,  et  la  coloration  du 
plumage,  soit  dans  les  habitudes,  nous  pa- 
raissent les  plus  naturelles  et  bien  préfé- 
rables à  toute  autre  II  est  certain  que  cba- 
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que  grand  continent  renferme  un  grand 
nombre  de  genres  ou  familles  qui  lui  sont 
particuliers  et  ne  se  retrouvent  pas  sur  les 
autres;  et,  lorsque  quelques-uns  de  ces 
genres  s'y  retrouvent  représentés  par  des 
espèces  analogues,  il  est  rare  qu'elles  n'of- 
frent pas  quelque  caractère,  sfaion  dans  les 
formes,  au  moins  dans  la  coloration,  qui  ne 
puisse  les  faire  sectionner  en  groupes  afri- 
cains, asiatiques  et  américains. 

Notre  genre  Barbu  {Bucûo,  Briss.,  L., 
etc.)  ainsi  restreint,  aura  donc  pour  ca- 
ractères :  «  Bec  très  robuste,  droit,  coni- 
que, arqué  dessus  et  dessous,  renflé  latéra- 
lement â  sa  base,  surtotit  à  celle  de  la  man- 
dibule supérieure,  garni,  selon  Cnvier,  de 
cinq  faisceaux  de  barbes  raides  dirigées  en 
avant,  dont  un  derrière  chaque  narine,  un 
de  Chaque  côté  de  la  base  de  la  mandibule 
inférieure,  et  le  cinquième  sous  la  sym- 
physe. Ailes  courtes  et  obtuses.  Queue 
courte  et  légèrement  arrondie,  composée  de 
dix  rectrices  seulement.  Pattes  assez  ro- 
bustes^ à  doigts  internes  beaucoup  plus 
courts  et  plus  fMbles  que  les  externes;  l'in- 
terne antérieur  réuni  à  l'externe  par  toute 
sa  première  phalange.  Formes  raccourcies, 
lourdes  et  massives  ;. plumage  peint  de  rives 
couleurs ,  vives  et  tranchées  comme  chez  ies 
Perroquets,  généralement  vert,  varié  de 
rouge,  de  bleu,  de  jaune  doré  vers  la  tète. 
Toutes  les  espèces  asiatiques.  » 

Ce  genre  fait  partie  de  nos  Zygodactyles 
grimpeurs,  de  notre  famille  des  BuocoTdées, 
et  de  notre  sous-famille  des  Buccoînées.  De- 
puis qu'on  a  reconnu  que  les  Barbus  d'Afri- 
que ou  Barbicans  avaient  la  faculté  de  grim- 
per le  long  des  troncs  d'arbres,  que  les  Pn>- 
mépics  du  même  pays  s'y  tenaient  cram- 
ponnés verticalement,  on  n'a  pas  balancé  à 
les  ranger  près  des  Pics ,  comme  Oiseaux 
grimpettre,  et,  par  analogie,  on  y.  a  placé 
aussi  les  Barbus  d'Asie  et  même  les  Barbu- 
séries  d'Amérique.  Nous  ignorons  si  ces 
deux  derniers  groupes  jouissent  de  la  même 
faculté;  mais  il  nous  parait  tellement  indis- 
pensable de  les  réunir  tous  en  une  même 
famille,  que,  lors  même  qu'ils  en  seraient 
privés,  on  ne  pourrait,  selon  nous,  encore 
les  séparer. 

Les  Barbus  sont  frugivores  et  insectivores. 
Le  lieutenant-colonel  Sykes  n'a  trouvé  que 
ces  deux  substances  dans  Pestomac  des  es- 
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péces  indiennes  qa'il  a  disséquées.  Il  ne  dit 
point  qnUl  les  ait^vues  grimper  ou  se  cram- 
ponner sur  les  troncs  d'arbres.  Les  fruits 
dont  ils  se  nourrissent  sont,  surtout,  diver- 
ses espèces  de  Figues. 

Temminck  n'a  cité  et  décrit  {PI.  col.), 
dans  ses  Barbions,  qu'une  seule  espèce 
asiatique,  le  Baruon  fui.xokhkux,  espèce 
remarquable  par  sa  coloration  uniformé- 
ment fuligineuse  en  dessus^^  blanc  jaunâtre 
ou  roussâtre  en  dessous,  et  par  un  bec  très 
compdmé  et  dont  Tarète  supérieure  est  cou- 
pante à  son  insertion  dans  les  plumes  tron- 
taies.  M.  Lesson  ayant  assigné  ce  caractère 
et  quelques  autres,  qui  se  retrouvent  en- 
core cbez  le  Barbion  Ailigineui,  à  un  nou- 
veau genre  indien  de  BuccoTnées,  son  genre 
Caloramphe  {Caloramphus ,  Less.,  Bev. 
xoolj  1940,  p.  134),  nous  avons  cru  devoir 
adopter  ce  nom  de  Caloramphe  pour  dési- 
gner les  Barbions  d'Asie  et  comme  sous- 
genre  de  notre  genre  Barbu.  Ce  genre  Ca- 
lorampAtis  est  synonyme,  selon  M.  Les- 
son, de  celui  de  Xylopogonde  M.  Tem- 
minck. Nous  adopterons  encore  comme 
sous-genre ,  dans  notre  genre  Barbu,  le 
genre  Psilopogon  de  Boié,  formé  sur  une 
superlie  espèce  indienne  nouvellement  dé- 
couverte et  publiée  par  Temminck,  dans  ses 
Planches  coloriées^  sous  le  nom  de  Bucco 
Pyroloplius  {col-  587).  Ce  Barbu  est  effec- 
tivement remarquable  par  son  bec  diverse- 
ment coloré  ;  par  un  faisceau  de  poils  allon- 
gés formant  une  aigrette  recourbée  en 
avant  et  s'élevant  du  front,  et  par  une 
queue  allongée  et  étagée.  L'aigrette  frontale 
est  d'un  rouge  éclatant;  le  bec  d'un  jaune 
verdàlre,  traversé  vers  son  milieu  d'une 
bande  noire.  La  tète  est  noire  jusqu'au  ver- 
tei,  qui  est  traversé  d'une  bande  inter-ocu- 
laire  grise,  suivie  d'une  autre  d'un  rouge 
noirâtre,  avec  l'occiput  noir  tranchant  sur 
le  gris  des  joues;  une  bande  sourcillaire 
d'un  vert  éclatant,  et  un  demi-collier  pec- 
toral d'un  jaune  orpin,  bordé  d'un  second 
noir  plein ,  avec  le  reste  du  plumage  vert, 
forment  la  parure  de  cet  oiseau  remarqua- 
ble de  Bauvia. 

Notre  genre  Barbu  (Bucco)  aura  donc 
pour  sous-genres  :  1^  Baebu  {Bucco);  ^ 
CkLotukuvHE  { Coloramphus ,  Less.,  ou 
Xylapogon,  Tem.),  ayant  pour  type  Ca- 
loramphui  sanguinolenlus  Less.,   ou 


Xjflopogon  Lathami  Tem.,  de  Sumatra, 
auquel  nous  croyons  pouvoir  rattacher  le 
BAmBion  FULiomEux  de  Temminck;  8^  Psi- 
lopogon de  Boié,  ayant  pour  type  le  Bucco 
Pyrolophus  Tem.  {PL  col.  tsn). 

Nous  citerons  entre  autres,  comme  Bar- 
bu proprement  dit,  et  comme  espèce  re- 
marquable par  sa  taille  comme  par  son  bril- 
lant plumage,  le  Ba&BU  a  MOUaTACaiU  JAURES 

{Bucco  Chrysopbjon Tem.y  col.9&)j  qui 
a  jusqu'à  trente  centiraètresde  longueur,  et, 
dans  ce  cas,  le  bec  aussi  fort  que  celui  du 
Corbeau  d'Europe ,  large  et  déprimé  k  sa 
base.  Les  narines  sont  recouvertes  d'une 
tache  d'un  beau  rouge.  Cette  couleur  se  re- 
trouve sur  le  dessus  de  la  tète ,  du  vertex  à 
l'occiput ,  en  petites  taches  triangulaires 
sur  un  fond  azur,  couleur  qui  forme  un 
deroi-coUier  antérieur  au  bas  du  cou  ;  une 
large  bande  frontale  et  la  gorge  sont  d'un 
gris  un  peu  jaunâtre  soyeux.  Une  large 
moustache  jaune  s'étend  de  la  mandibule 
inférieure  au  dessous  des  joues  qui  sont 
brunes  ;  tout  le  reste  du  corps  est  vert  fon- 
cé en  dessus,  plus  clair  en  dessous.  De  Su- 
matra. 

Comme  espèce  anomale  dans  son  plur 
mage  et  par  la  nudité^  de  sa  tète ,  nous  in- 
diquerons notre  Barbu  gbautk  {Bueco  cal" 
vus  de  Lafr.,  Bev.  sool.,  1841,  p.  241),  lon^ 
de  quinze  centimètres,  d'un  brun  Ailigineux 
uniforme ,  plus  clair  en  dessous ,  avec  de 
petites  stries  plus  piles  sur  la  tige  des  plu- 
mes du  dos  et  de  la  poitrine;  la  tète  dégarnie 
de  plumes  jusqu'à  l'occiput  et  stw  les  cètés, 
jusqu'au-delà  des  oreilles  ;  1&  bec  de  gros- 
seur médio.cre,  ayant  un  court  sillon  sur  la 
mandibule  supérieure,  depuis  la  narine,  un 
peu  plus  long  sur  la  mandibule  inférieure  avec 
la  carène  supérieure  coupante  comme  chez 
le  Barbion  AiUgineux  de  Temminck  et  la 
petit  Barbu  à  bandeau  d'or  {id.,pL  col.  536, 
2).  Nous  ignorons  sa  patrie ,  mais  nous  le 
croyons  indien. 

Temminck,  dans  ses  PL  col.  fàri.  Barbu, 
indique  vingt-et^me  espèces  de  Barbus  de 
l'Ancien  continent  et  deux  du  nouveau,  le 
Barbu  KiiGANT  OU  des  Matnab,  Beau  Tama- 
TiA  Buff.  (£n/.,  880,  Bucco  maynanensis 
auct.),  et  le  Barbu  orahvert  Yaill.  {Bprb. 
supp.,p\.  e)j  nesont-ce  point  plutôt  des 
Barbusérics,  ou  Barbions  de  Temminck  ? 

(Lafr.) 
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'^ BARBU:  Mxr.  cB. — Nom  donné,  dans 
quelques  pays  de  la  France ,  an  Clavaria 
coralioides  L.  Voyex  les  mots  clataxes, 
CL4TAmxA.  (Li^O 

BARBULAy  Loureir.  (non  Swaitz).  bot. 
PH.—  Synonyme  du  genre  Moitacanihug. 

(Sr.) 

BARBUI4E.  Barhuia  (diminutir  de 
barba ,  barbe  ).  bot.  cr.  —  Genre  de 
Mousses,  fondé  par  Hedwig  {Sp.  Musn,, 
p.  115),  et  distingué  par  le  même  auteur  du 
genre  Tartuia  (/.  c,  p.  122),  sur  le  seul 
caractère  de  la  position  des  fleurs  mâles. 
Frappés  de  ce  que  quelques  espèces  de  Tun 
et  de  Pautre  genre  d*Hedwlg  présentaient 
les  cils  de  leur  péristome  tissu,  sous  forme 
d»  membrane  à  la  base ,  Weber  et  Mobr 
établirent  pour  ces  espèces  le  genre  Syn- 
irichia.  Bridel,  en  adoptant  ce  dernier 
genre  {Bryol.  untv,y  I,  p.  S78),  réserva  le 
nom  de  Barbula  pour  les  espèces  dont  les 
cils  sont  libres  à  leur  origine,  et  M.  Endli- 
cher  a  admis  cette  distinction  dans  son 
Gênera  Pianiarunt}  mais,  le  nom  de  Bar- 
bula ayant  été  depuis  longtemps  consacré 
par.  Loureiro  h  un  genre  de  la  phanéroga- 
mie,  et  ce  genre  étant  universellement  adop- 
té, nous  renverrons  au  mot  Tortula,  admis 
par  nous  dans  le  sens  étendu  que  lui  donne 
M.  Hooker.  (Test  là  que  nous  signalerons 
les  différents  caractères  qui  distinguent  ce 
genre  et  les  deui  sous  -  genres  dans  les- 
quels doivent  être  réparties  ses  espèces. 
VoyexTOKTîTLk.  (CM.) 

^BARMJLES  {barbula  diminutif  de 
barba,  barbe),  ou.  -^  Nom  donné  par  les 
ornithologistes  aui  petits  crocbets  cornés 
qui  garnissent  les  barbes  des  plumes  des 
Oiseaux.  (C.  d^O.) 

*BARBI]LES  {barbula  9  diminutif  de 
barba,  barbe),  bot. — ^Necker  a  appelé  ainsi 
le  petit  corps  barbu  formé  par  la  réunion 
des  cils  du  péristome  soudés  ensemble  et 
qu'on  remarque  dans  les  Tunia^  genres  de 
Mousses.  (C.  D^O.) 

*BARBULOID£8.  Barbnloides.  Bort. 
CR.  —  Nom  donné  par  Bridel  à  une  famille 
de  Mousses  dont  le  genre  Barbula  est  le 
type.  (C.  d'O.) 

*  BARBUS.  G».—  C'est,  dans  te  Règne 
animal  de  Cuvier  (dernière  édition),  le 
nom  qu'il  donne  au  groupe  ou  au  grand 
genre  qu'il  subdivise  en  trois  sous-geures  : 
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i®  les  Barbicans;  V  les  Earbus  propre- 
ment dits,  qu'il  indique  comme  des  deni 
continents,  leur  réunissant  les  Barbions 
d'Amérique,  et  2f^  les  Tamatias  ;  U  en  ex- 
clue les  Barbacous  qu'il  place  dans  sa  fa- 
miHe  des  Coucous.  Les  Barbus  ou  Buccoï- 
nées  sont  également ,  dans  le  Traité  tf  Or- 
nithologie de  M.  Lesson ,  le  nom  qu'il 
donne  à  la  même  famille,  qui  comprend 
les  genres  fiarbacou  et  Barbican,  ce  der- 
nier composé  seulement  de  l'espèce  type 
le  Barbu  i  renfermant  les  autres  Barbicans 
d'Afrique  comme  premier  sous-genre;  les 
vrais  Barbus  d'Asie  comme  second  sous- 
genre  ;  les  Barbions  de  Levaillant  comme 
troisième  sous-genre;  les  Barbusérics  d'A- 
mérique comme  quatrième  ;   Coucoupie 
comme   cinquième   et   Tamatia  comme 
sixième.  (^ra.) 

BARBUS.  Barbati.  tus.  —  LatreUle 
désigne  ainsi,  dans  le  Règne  animal  de 
Cuvier,  une  division  de  la  famille  des  Co- 
léoptères carnassiers,  tribu  des  Carablques, 
comprenant  les  genres  Nébrie ,  Pogono- 
phore,  Loricère  et  Omophrone,  lesquels 
oOtent  pour  caractères  communs  d'avoir  le 
cèté  externe  des*  mâchoires  dilaté  et  dlié  à 
sa  base.   Voyez  darnuBiiMB  et  g&rabxqcu. 

(D.) 

*BARBU8EBIC.  Micropogonf  Tem. 
(pLtxpoc,  petite;  itÛ'ym.v,  barbe;  à  cause  de 
l'absence  de  longs  poils  autour  du  bec  de  ces 
espèces  de  Barbus),  ou.  —  Sous-genre  for- 
mé par  M.  Lesson ,  dans  son  Traité  et  Or- 
nithologie, du  genre  Barbion  {Mieropogon 
de  Temminck)  et  ne  renfermant  que  les 
Barbions  d'Amérique  de  cet  auteur. 

Nous  adoptons  ce  sous-genre  de  M.  Les- 
son, auquel  nous  conservons  le  nom  grec  de 
Mieropogon  9  donné  par  M.  Temminck  à 
tous  les  Barbions ,  mais  que  nous  restrei- 
gnons ici  à  ceux  d'Amérique  seulement. 

D'après  nos  idées  de  groupement  géogra- 
phique ,  nous  aurions  désiré  les  accoler  aux 
Tamatiadées  leurs  compatriotes  et  les  repré- 
sentants des  Barbus  en  Amérique  ;  mais  ils 
s'en  éloignent  évidemment  par  la  forme  beau- 
coup plus  courte,  plus  arquée  et  très  compri- 
mée de  leur  bec,  et  par  la  coloration  de  leur 
plumage,  tandis  que,  par  tous  ces  caractères, 
ils  se  rapprochent  singulièrement  des  Bar- 
bicans d'Afrique.  Trois  on  quatre  espèces 
seulement  composent  ce  petit  groupe  A  plu- 
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mage  mélangé  de  noir  et  (Tolivâtre  en  des- 
sus, jaunâtre  pâle  en  dessons  et  relevé  par 
an  ronge  vif  ou  un  jaune  doré  sur  la  tête  ou 
sur  le  cou.  L^espèce  type  est  le  Micropo- 
gon  cayennensis  Tem.,  Barbu  db  olyvnne 
Buff.  (  EnL  y  206) ,  Buceo  eayennensis 
Gmel.,  de  la  Guiane.  (Lav.) 

BABBYLU8,  P.  Br.  bot.  rs.  —  Genre 
douteux,  qui  parait  appartenir  aux  Térébin- 
thacées.  (Sp.) 

BARGKHAUSIE.  bot.  ra.  ^  Voyez 

BARKBAUSIA. 

*BAIiCLA¥A,WalUch.  BOT.  pb.— Gen- 
re de  la  famille  desNymphéacées,  auquel jon 
assigne  pour  caract.  :  Calice  5-sépale,  inad- 
hérent, hypogyne,  subberbacé.  Corolle 
gamopétale,  insérée  au  sommet  d^nn  ré- 
ceptacle globuleux  ;  tube  cylindracé  ;  limbe 
à  8  ou  10  segments  courts,  inégaux,  2-ou 
8-sériés.  Étamines  très  nombreuses,  plu- 
risériées,  libres,  insérées  au  tube  de  la  co- 
rolle, incluses  ;  les  deux  séries  supérieures 
recourbées,  stériles  ;  filets  très  courts,  su- 
bniés ;  anthères  basifixes.  Ovaire  recouvert 
par  le  réceptacle,  inadhérent ,  supère  rela- 
tivement au  calice,  infère  relativement  â  (a 
corolle,  multiloculaire,  roulti-ovulé,  à  som- 
met creusé  d'une  cavité  infondibuliforme 
qui  descend  Jusqu'au  centre.  Styles  nom- 
breux, subulés,  courts,  convergents,  entre- 
greffes  à  la  base  en  anneau  adné  au  fond 
de  la  corolle;  stigmates  simples,  obtus. 
Fruit  polysperme,  gélatineux  en  dedans ,  à 
loges  se  disjoignant  sans  s'ouvrir.  Graines 
globuleuses,  hérissées  au  sommet  de  soles 
succulentes,  étalées.— Ce  genre  remarquable 
s'éloigne  des  autres  Nymphéacées  par  la 
structure  de  son  réceptacle  et  par  sa  co- 
rolle gamopétale  ;  il  n'est  fondé  que  sur 
une  seule  espèce.  C'est  une  plante  habitant 
les  eaux  stagnantes  du  Pégu,  et  semblable 
A  un  Polamogeton  par  le  port  ;  ses  feuilles 
sont  flottantes  ou  submergées,  oblongues, 
subhastiformes  à  la  base,  luisantes  en  des- 
sus, cotonneuses  en  dessous,  pennincrvées; 
les  fleurs  sont  inodores,  verdâtres,  larges 
d'environ  quatre  centimètres.         (Sp.) 

*BARCLAYÉ£S.  bot.  ph.— Une  des 
tribus  établies  par  M.  Endlicher  dans  la  fa- 
mille des  Nymphéacées.  Voyez  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

BAUDANE.  BOT.  PB.  —  Voyez  lappa. 

BABDEAU  ou  BABDOT.  mam.— Mé- 


tis du  Cheval  avec  l'Anesse.  Voyez  mulet. 

BABNGLIONE.  mih.  —  Nom  donné 
par  de  Boumon  à  la  Karsténfte  ou  Snifhte 
anhydre  de  chaux ,  d'après  celui  de  Bar- 
diglio ,  sous  lequel  on  désigne  en  Italie  la 
Karsténite  lamellaire  ou  Pierre  de  Vulpino. 

•  (Del.) 

BABBOT.  MAM .  —  Voyez  babdeau. 

BABDOTTIEB.  bot.  pb.  —  Synonyme 
^Itnbricaire. 

BABEBIA.  BOT.  m.^-Voyez  babeebia. 

BABETIA.  BOT.  PB.  — Nom  donné  par 
Commerson  au  Quivisia  de  Jussieu ,  de  la 
famille  des  Méllacées. 

BABGE.  Limosa,  Briss.  on. —  Genre 
de  l'ordre  des  Échassiers  et  de  la  famille 
des  Longirostres  de  Cuvier,  formé  par 
Brisson  qui  lui  donna  pour  nom  français 
celui  par  lequel  Belon  avait  désigné  ancien- 
nement une  des  espèces,  et  pour  nom  latin 
scientifique  celui  même  que  les  Vénitiens 
donnaient  Ji  cette  même  espèce.  On  est  en- 
core étonné  de  voir  Vieillot,  tout  en  adop- 
tant ce  genre,  en  changer,  sans  motif  ap- 
parent, la  dénomination  de  Limosa  en 
celle  de  Limictita. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  notre  famille 
des  Scolopacidées  et  de  notre  sous-famille 
des  Totaninées,  a  pour  caractères  :  Bec  très 
long,  cylindracé,  plus  ou  moins  recourbé  en 
haut,  mou  et  flexible  dans  toute  sa  longueur, 
déprimé  vers  la  pointe  ;  les  deux  mandibules 
sillonnées  dans  toute  leur  longueur,  obtuses 
et  légèrement  dilatées  à  leur  extrémité.  Na- 
rines latérales,  longitndinalement  fendues 
dans  le  sillon  et  percées  de  part  en  part. 
Pieds  longs ,  grêles ,  avec  un  grand  espace 
nu  au  bas  de  la  Jambe  ;  quatre  doigts  ;  le 
doigt  médian  antérieur  réuni  à  l'extérieur  à 
sa  base  par  une  membrane  qui  s'étend  plus 
ou  moins  en  avant;  rinlérieur  libre,  ou 
engagé  (chez  un  sous-genre)  par  une  mem- 
brane semblable  ;  'le  pouce  fort  petit ,  arti- 
culé sur  le  tarse  ;  tous  les  doigts  ayant  do 
chaque  côté  une  étroite  bordure  membra- 
neuse; l'ongle  médian  ayant  son  bord  inter- 
ne légèrement  dilate  en  forme  de  tranche 
saillante ,  quelquefois  dentée.  Ailes  à  ré- 
miges de  longueur  médiocre  ;  la  première 
et  la  seconde  égales  et  les  plus  longues  ; 
queue  courte. 

Les  Barges  qui  faisaient  partie  du  genre 
Scolojfox  de  Linné,  sont  d'assez  grands  Oi- 


&70 


BAR 


seaax ,  très  haut  montés  sar  pattes  et  à  bec 
très  long.  En  les  rapprochant  desCbeva- 
lierSy  des  Bécasseau  et  même  des  Coarlts, 
on  est  frappé  de  la  grande  analogie  qa^Us 
offrent  avec  ces  différents  genres  dans  la 
forme  des  pattes ,  du  bec  et  de  la  queue , 
et  aussi  dans  leur  double  mue ,  prenant 
comme  eui  au  printemps  un  plumage  où 
le  roux  domine  fortement,  ce  qui  en  a  fait 
multiplier  à  tort  les  espèces.  Elles  pré- 
sentent néanmoins  un  caractère  de  seie 
qui  leur  est  particulier ,  c'est  que  le  mAle 
est  constamment  plus  petit  que  la  femelle 
(observation  qui  fut  faite  pour  la  première 
fois  par  M.  Bâillon  d'AbbenlIe,  qui  la  com- 
muniqua A  Tieillot ,  comme  celui-ci  nous 
rapprend  à  son  article  Barge  du  Diction- 
naire). Elles  ont  encore  de  particulier  que 
ces  femelles  prennent  leur  plumage  roux 
d^été  plus  tard  que  les  mAles  et  lorsque 
ceux-ci  en  sont  déjà  entièrement  revêtus. 

Ces  Oiseaux  se  plaisent  à  Tentour  des  ma- 
récages, particulièrement  des  marais  salés 
et  sur  les  bords  fangeux  des  fleuves  près  de 
leur  embouchure.  Leur  bec  très  mou  et  flexi- 
ble ,  propre  seulement  à  fouiller  dans  les 
boues,  dans  les  limons,  ou  dans  le  sable 
mouvant  baigné  par  les  vagues  de  la  mer, 
est  certainement  doué  d^une  grande  délica- 
tesse de  Uct  qui  leur  fait  distinguer,  à  une 
certaine  profondeur,  dans  la  vase  ou  le  sable 
mouvant ,  le  petit  cmslacé ,  le  ver  aquati- 
que propre  à  leur  nourriture.  Qui  sait  même 
si,  dans  cette  fonction  alimentaire,  le  sens 
de  Todorat  ne  leur  est  pas  aussi  d^un  grand 
secours  ?  Nous  voyons  que  chci  V Aptéryx  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  le  bec  qui  a  la  plus 
grande  analogie  de  forme  extérieure  avec 
celui  des  Courlis  et  par  conséquent  des 
Barges,  est  muni  de  deux  espèces  de  tuyaux 
depuis  les  narines,  celles-ci  n^ayantleur 
ouverture  qu'à  son  extrémité.  Il  n'est  pas 
douteux  que  cette  conformation  particulière 
du  sens  de  Podorat,  chez  cet  oiseau  singu- 
lier qui  ne  se  nourrit  que  la  nuit  de  Vers 
qu'il  va  chercher  dans  les  parties  humides 
des  forêts,  ne  lui  ait  été  accordée  que  pour 
faciliter  cette  recherche.  Chez  les  Barges 
comme  chez  les  nombreuses  espèces  de  Bé- 
casseaux, chez  les  Bécasses  et  Bécassines 
et  autres  genres  voisins,  nous  voyons,  non 
pas  deux  conduits  cylindriformes  depuis  les 
narines  jusqu'à  la  pointe  du  bec,  mais  deux 
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rainures  qui  semblent  en  tenir  lien  et  pour- 
raient bien  servir  de  conduit  aux  parties 
odorantes  lorsque  le  bec  agite  la  vase,  et  in- 
diquer à  Toiseau,  aussi  bien  que  le  tact,  la 
présence  de  petits  animaux. 

On  ne  connaissait  que  deux  espèces  de 
Barges  en  Europe  :  la  Bamoe  a  quzite  «om 
{Limosa  melanura  Tem.,  Jfan.  064),  ou 
BAmGx  coMMUBE  (Buff.,£n/.874)  et  la  Barge 
AouME  (Limosa  rufa  Briss.,Tem.,ft6t€f  .^668) 
ou  Baboe  aboteuse  ou  a  ^ueub  ratée  (Guv., 
Règ.  anim.),  car  M.  Temminck,  après  en 
avoir  décrit  une  troisième  dans  la  première 
édiUon  de  son  Manqel  sous  le  nom  de 
Barge  de  meter  {Limosa  Meyert)  diaprés 
les  indications  du  docteur  Leister,  annonce 
dans  sa  seconde  édition  que  c'est  par  erreur, 
et  qu'il  a  reconnu  que  cette  prétendue  es- 
pèce n'est  établie  que  sur  de  grands  indi- 
dividus  de  la  Limosa  rttfa;  puis,  dans  la 
quatrième  partie  de  son  Manuel ,  publiée 
en  1840,  il  annonce  formellement  que  c'est  à 
tort  que,  dans  sa  seconde  édition ,  il  avait 
réuni  comme  même  espèce  les  Limosa  Meye- 
rt et  Limosa  rufa,  mat  ce  sont  bien  des 
espèces  distinctes  et  sans  nul  doute,  ce  qui 
porte  à  trois  le  nombre  des  espèces  eu- 
ropéennes. Celui  des  espèces  étrangères 
est  peu  considérable ,  car ,  outre  les  trois 
nôtres  qui  se  retrouvent  presque  partout, 
on  n'en  connaît  guère  qu'une  autre,  la 
Barge  marbrée  OU  tédoa  (LimtCM/a  mar- 
morata  Vieil. ,  Gai.,  pi.  243;  Wilson,  pi. 
56-4),  de  l'Amérique  méridionale. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  article ,  les  Barges  ont 
au  printemps  une  double  nme  dans  laquelle, 
ainsi  que  chez  plusieurs  espèces  de  Bécas- 
seaux ,  la  couleur  de  leur  plumage  change 
presque  totalement ,  en  sorte  que  le  blan- 
châtre, entremêlé  de  noirâtre  de  la  partie 
supérieure  de  leur  corps ,  devient  noir  et 
roux ,  tandis  que  la  tête,  le  cou  et  tout  le 
dessous,  ordinairement  blancs  ou  d'un  blanc 
grisâtre ,  deviennent  tl'un  roux  prononcé. 
—  Ces  Oiseaux  ont  encore  de  particulier  de 
pondre  des  œufs  très  gros  à  proportion  de 
leur  volume. 

Une  petite  espèce  asiatique ,  StioUpax 
terek  Lat.,  cinerea  Gmel. ,  Barge  a  piem 
PALMÉS  (Limicula  indiana  Less.,  Tr.  554) 
diffère  des  précédentes  par  une  taille  beau- 
coup plus  petite  ;  par  des  tarses  plus  courts 
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à,proportion,et  par  ses  pieds,  dont  le  doigt 
interoe  est  aussi  réani  an  médian  à  sa  iMse 
comme  l^eiterne;  par  une  portion  de  mem- 
brane interdigitale  plus  développée  que  chez 
les  antres  espèces  ;  son  bec  est  égalemf  nt 
pins  retroussé  au  bout.  M.  Lesson  ,  dans 
son  Traité ,  en  a  fait  simplement  une  sec- 
tion dans  le  genre  Barge.  Bonaparte  en  a 
Fait  on  genre  roisin  des  Barges,  sous  le  nom 
de  Terekiay  et  M.  Horsfleld  Tavait  décrite 
sous  le  nom  de  Tringa  Javantca.  M.  Tem- 
minck,  dans  la  4"^*  partie  de  son  Manuel , 
p.  426 ,  la  décrit  comme  européenne ,  en 
ajoutant  toutefois  qu^elle  ne  se  montre  en 
Europe  qu^accidentellement ,  qu'elle  vit  en 
Russie ,  en  Sibérie,  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne,  au  Japon  et  aux  Iles  de  la  Sonde. 
Elle  se  rencontre  également  à  la  NouTelle- 
Hollande.  Celte  espèce  est  en  quelque  sorte 
une  miniature  des  autres  espèces  de  Barges. 
On  peut  adopter  le  nom  de  Terekia  comme 
sous-genre  seulement  de  Limosa  et  la  dé- 
signer alors  par  le  nom  de  Tertkia  iereh 
(Bonap.).  (Lafe.) 

BABJHARA.  bot.  ph.  —  Synonyme  du 
genre  Wormia  de  De  Candolle. 

*  BARIDIU8  (  Pâpt; ,  vaisseau  ;  t^ea , 
forme),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides,  ordre  des 
Gonatocères ,  division  des  Cholides ,  établi 
par  Schoenberr  aui  dépens  des  g.  Rynchœ- 
mis  et  Calandra  de  Fabricius.  Les  espèces 
de  ce  genre  ont  le  corps  oblong,  sub-ellip- 
tique,  un  peu  convexe  en  dessus,  ailé  \  elles 
sont  de  médiocre  ou  de  très  petite  taille. 
Schomherr  en  décrit  Jusqu'à  112,  dont  le 
plus  grand  nombre  est  de  TAmérique  méri- 
dionale :  une  seule  est  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  7  appartiennent  à  TAfrique  ,  3  aux 
Indes-Orientales ,  et  29  à  l'Europe.  Parmi 
ces  dernières,  nous  citerons,  comme  type 
du  g.,  le  Baridtus  nitens^  Calandra  id. 
Fabr. ,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  le  midi 
de  la  France,  à  Tanger  en  Afrique,  et  même 
en  Perse,  suivant  Schœnberr.  Le  g.  Baris 
de  Germar,  auquel  M.  Dejean  rapporte  125 
espèces  dans  son  dernier  Catalogue,  est  sy- 
nonyme de  celui  de  Baridius.  (D.) 

BABILLE.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
Soude,  considéré  sous  le  rappo'rt  de  son 
rapport  économique.  On  donne  encore  ce 
nom  au  Bâtis  maritima. 

BABILLET.  eooph. — Quelques  auteurs 
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appellent  ainsi  en  français  le  genre  très  peu 
connu  que  Otto  a  établi  sons  le  nom  de 
Doliole,  Doliolum,  Voyez  dolxolk. 

(P.  G.) 

BABIPHONUS.  OIS.— Ortbograpbe  vi- 
cieuse; on  devrait  toqjours  écrire  Bary- 
phonus.  Voyez  ce  mot. 

*BABIPU8(p(X(>uifcu;,  qui  marcbe  len- 
tement), ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens,  établi  par  M.  Dejean,  dans  sou 
Species  général  (t.  III,  p.  24).  Ses  prind- 
pynx  caractères  sont  :  Dernier  article  des 
palpes  labiaux  presque  cylindrique,  tronqué 
à  rextrémité  et  légèrement  sécuriforme. 
Corselet  convexe,  presque  ovalaire.  L^auteur 
y  rapporte  deux  espèces  :  Tune  du  Brésil , 
nommée  B.  speciosus  par  Klug,  et  Tautre 
de  Buénos-Ayres,  qui  est  le  Molops  riva- 
lis  de  Germar.  (D.) 

BABI8  (Pap(<,  vaisseau),  irs. — Germar 
désigne  ainsi ,  à  cause  de  sa  forme ,  un  g. 
de  Curculionides  que  Schoenherr  avait  sinon 
établi ,  du  moins  publié  avant  lui ,  sous  le 
nom  de  Baridiusj  qui  a, la  même  significa- 
tion. Voyez  ce  dernier  mot.  (D.) 

BABISTU8.  OIS.  —  Synonyme  de  ^t- 
UUe. 

*BABITINÉE8.  Bariimœ  {Bariia , 
nom  d^un  des  genres  de  cette  sous-famille). 
OIS.  —  Sous-famille  formée  par  Bonaparte , 
répondant  à  la  sous-famille  Gymnorhini- 
nœ  de  G.  K.  Gray,  dans  sa  List  ofihe  gc" 
nera  ofbirds^  renfermant  le  genre  Cassi- 
can  et  ses  sous-genres  et  le  genre  Calybé  de 
Cuvîer.  Noué  adoptons  cette  sous-famille, 
qui  alors  fait  partie  de  notre  famille  des  Cor- 
vidées.  Swainson  trouvant  une  grande  analo- 
gie de  formes  entre  les  Gassicans  et  les  Cor- 
beaux ,  les  a  placés  non  seulement  dans  sa 
famille  Corvidœ,  mais  même  dans  sa  sons- 
famille  Corvinœ,  immédiatement  après  ses 
genres  Corvus,  Pica  et  Tlueifraga^  et 
avant  sa  sous-famille  Garrulinœ^  qui  com- 
prend les  Geais  proprement  dits  et  les  Pies  et 
Geais  du  Nouveau-Monde.  Cuvier  trouvant, 
au  contraire,  dans  le  bec  très  crochu  et  denté 
de  quelques  espèces,  des  rapports  évidents 
avec  celui  des  grandes  espèces  de  Pies-griè- 
ches,  les  groupa  près  d^elIes  dans  son  Règne 
animal.  Bonaparte,  tout  en  en  formant  une 
sous-famille  à  part,  eu  a  fait  autant.  Vieil- 
lot les  avait  placés  dans  sa  famille  Coracesy 
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répondant  aax  Gorridées  des  autears  mo- 
dernes. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qœ  ce  genre 
est  un  genre  de  transition  entre  les  Pies> 
grièches  et  les  Gorbeaui ,  dont  quelques  es- 
pèces,  telles  que  le  Cassican  proprement 
dit  de  Buffon ,  le  Vamoa  dkstkvctbue  ,  ou 
plutAt  le  Cassicah  DBaTRUGnuiL  de  Tem- 
minck,  ont,  dans  leurs  habitudes  criardes , 
dans  leur  bec  fortement  écbancré  ou  denté 
et  brusquement  crochu  à  la  pointe,  des  rap- 
ports évidents  avec  les  Pies-grièches,  tandis 
que  quelques  autres  de  taille  plus  forte ,  à 
plumage  plus  noir  et  à  bec  plus  arqué  en 
dessus  et  à  peine  crochu  à  la  pointe,  telles 
que  les  Catsieans  rèveilUur  et  flûteur^ 
en  ont  de  plus  marqués  avec  les  Corbeaux. 
C'est  ce  qui  a  déterminé  M.  Lesson  à  déta- 
cher ces  dernières  espèces  de  sa  famille  des 
Cassicans,  et  à  en  former,  dans  son  Traité, 
un  groupe  sous  le  nom  de  Révtilhur , 
qu'il  place  comme  sous -genre  dans  son' 
genre  Carvus. 

Temminckj  croyant  trouver  dans  une  es- 
pèce nouvelle  de  Cassicans  des  rapports  im- 
médiats avec  l'oiseau  de  Madagascar  décrit 
«t  figuré  par  Buffon  sous  le  nom  de  Vttngoy 
«dopta  ce  dernier  nom  comme  nom  géné- 
fique ,  et  figura  sa  nouvelle  espèce  sous 
le  nom  de  Vanoa  derructeue,  dans  ses 
Planches  coloriées.  Plus  tard,  il  reconnut 
son  erreur,  replaça  son  Vanga  destruc- 
teur dans  le  genre  Cassican ,  dont  il  n'au- 
rait Jamais  dû  sortir ,  et  annonça  que  le 
genre  Vanga  devait  être  annulé  comme 
genre,  puisque  l'oiseau  auquel  ce  nom  avait 
été  donné  primitivement  était  une  grande 
Pie-grièche  du  genre  Baiara  et  voisine  du 
Blanehot  de  Levaillant. 
.  Nous  sommes  étonné ,  d'après  «ela ,  que 
tes  auteurs  modernes  anglais ,  Swainson , 
Oonld,  etc.,  aient  adopté  et  maintenu  ce 
genre  Vanga  pour  les  espèces  de  Cassicans 
é  bec  très  droit  et  très  crochu ,  réservant 
celui  de  Barita  (Cuvier)  aux  espèces  à  bec 
de  Corbeau ,  dont  M.  Lesson  avait  fait  son 
5ous-genre  Bèveilleur. 

Quant  à  nous ,  voici  ce  que  nous  adop- 
tons, comme  le  plus  naturel  et  le  plus  Juste 
<d'après  l'ordre  d'ancienneté.  Nous  for- 
mons, comme  Bonaparte,  une  sous-famille 
îles  Cassicans  sons  le  nom  de  Barîtinées ,  et 
la  plaçons  dans  la  famille  des  Corvidées. 
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Dans  cette  sous-famille,  nous  prenons  pour 
type  du  genre  Cassican  y  Buff.;  BariA, 
Cuv.  I  l'oiseau  pour  lequel  Buffon  créa  ce  nom^ 
et  sous  lequel  il  le  figura  dans  ses  planches 
coloriées,  ne  sachant  pas  que  Latham  Tavait 
décrit  avant  lui  sous  celui  de  Coracias  va- 
ria; nous  admettons  comme  sons-genres 
celui  de  Réveilleur  (Strepera)  de  M.  Les- 
son ,  et  peut-être  (ne  le  connaissant  que  par 
la  planche  de  Temminck)  celui  de  Pyiiria- 
sis  du  même,  pour  le  Ciassican  à  tête 
chauve  de  Tem.,  et  pour  second  genre  ce- 
lui deCalysé  {CAaUbœusj  Cuv.,  ou  Pko- 
nygame  de  Lesson.  Les  caractères  de  cette 
sons-famille  sont  :  Bec  robuste,  dur,  al- 
longé, ou  très  droit  en  dessus  avec  la  pointe 
très  crochue,  ou  légèrement  arqué  avec  cette 
pointe  simplement  inclinée  ;  la  mandibule 
supérieure  entamant  les  plumes  du  front 
par  une  échancrure  plus  ou  moins  large , 
profonde,  ovalaire  ou  anguleuse^  narines 
ouvertes  en  fente  étroite  dans  la  partie  cor- 
née du  bec,  et  en  partie  recouverte  par  elle 
sans  aucune  membrane.  Pieds  robustes ,  à 
doigt  externe  plus  long  que  l'interne,  et 
réuni  au  médian  par  sa  première  phalange. 
Ailes  médiocres  ou  longues  ;  les  quatre  pre- 
mières rémiges  étagées  ;  la  quatrième  et  la 
cinquième  les  plus  longues.  Taille  et  faciès 
des  Corneilles  et  des  Pies.  (LAra.) 

BABIUM  (^«fua»  pesaût).  chim.  -^ 
Métal  extrait  de  la  Baryte  par  Davy,  au 
moyen  de  la  pile  galvanique.  Voyez  ba&tti. 

(Du..) 

BARKANIA,  Ehrenb.  bot.  ra. — Syno- 
nyme du  g.  Halophila.  (Sri) 

BAKKHAUSENIA, Hop.  bot.  ph.  — 
Synonyme  du  g.  Barkhausia.        (Sf.) 

BARKHAUSIA  (nom  d'homme),  bot. 
pH.  — •  Genre  de  la  Iribu  des  Chicoracées , 
caractérisé  par  ses  fhiits  cylindracés,  que 
sont  tous ,  ou  ceux  du  centre  seulement , 
longuement  atténués  au  sommet  ;  ceux  de 
de  la  circonférence  tronqués ,  ou  terminés 
par  un  court  prolongement,  portent,  comme 
ceux  du  centre,  une  aigrette  composée  de 
poils  blancs  très  ténus.  L'involucre  est  cali- 
culé  ;  le  réceptacle  presque  nu  ou  couvert 
de  fimbrilles.  —  Les  BarJtausia  «ont  des 
herbes  annuelles  ou  vivaces.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  les  Jardins  comme  plante 
d'agrément  ;  c'est  la  B,  purpurea. 

(J.  D.) 
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*  BARKHAIJSIA ,  Natt.  bot.  pb.  ^ 
SyliODyme   de  Pyrrhopappuê. 

(C.  d'O.) 

BARLERIA  ou  BARRELERIA  (Bar- 
relier,  nom  d^hommej.  bot.  pb. — Genre  de 
la  famille  des  Acanthacées,  tribn  des  Ecma- 
tacanthées,  s.-triba  des  Barlériées ,  ayant 
pour  caract.  :  Calice  inégal,  4-sépale,  mont 
de  3  bractées.  Corolle  infondibuliforme,  5- 
fide.  Capsnle  t-localaire,  presque  tétra- 
gone.—  Les  Barlen'a  sont  des  plantes  her- 
bacées OQ  frutescentes  ;  à  feoilles  opposées  ; 
à  fleurs  aiillaires  ou  en  épi  ;  k  bractées  lar- 
ges on  étroites ,  et  à  bractéoles  ciliées  ou 
épineuses.  Corymbes  bleus,  blancs  ou 
Jaunâtres,  plus  ou  moins  veinés.  Les  Bar- 
ierm^  dont  on  compte  une  quarantaine  d^ es- 
pèces» sont»  pour  la  plupart,  originaires  de 
PAsie  tropinle.  On  en  trouve  quelques- 
unes  en  Afk'ique,  en  Amérique  et  à  la  Nou- 
velle-Hollande.  ^  (C.  D^O.) 

"^  BARLÉRIÉES.  bot.  pB.^Section  de 
la  tribu  desEcmatacantbées,  dans  la  famille 
des  Acanthacées.  Voyez  ce  mot.  (Ad.  J.) 

BAIINABESIA  (nom  d^homme).  bot. 
PB.  — Les  Bamadeêia  qui  font  partie  de 
la  tribu  desComposées-Mutisiacées,  et  pres- 
que tous  indigènes  des  parties  montueuses 
du  Pérou,  sont  des  sous-arbrisseaui,  garnis 
de  feuilles  alternes ,  coriaces,  mucronées , 
souvent  accompagnées  d^aiguillons  stipu- 
laires.  Les  capitules  assez  grands  présentent 
un  involucre  formé  d^écailles  raides ,  lisses 
et  Jaunâtres  ;  le  réceptacle  couvert  de  pail- 
lettes ténues ,  tordues  en  spirales ,  porte 
des  fleurs  en  général  bilabiées,  à  étamines 
monadelphes.  Ces  deni  caractères  de  la 
corolle  et  des  étamines  servent  à  distinguer 
les  Bamadêsia  des  Plotovîa  et  des  Chu- 
quiraga  avec  lesquels  ils  offrent  les  plus 
grands  rapports.  (J.  D.) 

*BARNABÉSIÉES.  BOf .  pb.— Section 
desComposées-Mutisiacées  ou  Lablatiflores, 
comprenant  les  genres  à  anthères  dépour- 
vues d^appendices  basilaires.       (J.  D.) 

*BARlVARDIE.£amareI/a.  bot.  pb. 
—  M.  Lindlej  {Bot.  reg.y  t.  1W9)  a  formé 
sons  ce  nom  un  genre  dans  la  famille  des 
Liliacées,  pour  VOmithogalutn  Japoni- 
cum  de  Thunberg.  Il  se  distingue  par  son 
calice  formé  de  six  sépales  colorés,  égaux 
et  étalés  \  des  étamines  en  même  nombre 
insérées  à  la  base  des  sépales  et  ayant  leurs 
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filets  dilatés  à  une  aile.  L'ovaire  est  à  trois 
loges  contenant  chacune  un  seul  ovule 
dressé.  Le  style  est  subulé ,  droit,  terminé 
par  un  stigmate  simple.  Ce  g.  diffère  sur- 
tout des  Omithogales  par  ses  ovules  soli- 
taires dans  chaque  loge .  (A .  K.  ) 

BARIVET.  MOLL.  — Adanson  {Voyage 
au  Sénégal,  p.  46,  pi.  10)  assigne  ce  nom  à 
une  petite  espèce  de  son  genre  Buccin.  D'a- 
près la  description  quUl  donne  de  cette  co- 
quille, elle  aurait  beaucoup  de  rapports  avec 
le  Columbella  nitidtr  de  Lamarck  ;  mais 
nous  ne  sommes  pas  certain  de  Tidentité 
des  deux  Coquilles  dont  il  est  ici  question. 
Nous  pouvons  ajouter  que  le  mollusque 
nommé  ainsi  par  Adanson  n'est  point  un 
véritable  Buccin,  mais  appartient  hittk 
plutôt  aux  Colombelles.  Voyez  ce  mot. 

(DUB.) 

BAROLA.  bot.  PB.  —  Nom  donné  par 
Adanson ,  dans  ses  FamiUes  naturelles,  au 
Barhylus  de  Bro^n ,  qu'il  place  après  le 
Plelœa- 

BAROIITHE  (p<£(>oç,  poids;  X^oc, 
pierre),  mim.  —  Synonyme  de  Baryte  car- 
bonatée.  Voyez  babyte.  (Del.) 

.  BAROLLEA.  bot.  pb. —  Synonyme  de 
Pekea. 

BAROKÈTRE  (^xpoc,  poids;  .ucrpov, 
mesure  ).  pbts.  —  Il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps encore ,  deux  siècles  tout  au  plus , 
qu'on  expliquait  l'ascension  de  l'eau  dans 
le  corps  de  pompe  par  V horreur  de  la  na- 
ture pour  le  vide.  Or,  en  1640,  des  fontai- 
niers  de  Florence,  ayant  voulu  construire 
des  pompes  dont  les  tuyaux  avaient  plus  de 
10  mètres  et  demi  (environ  32  pieds) ,  re- 
marquèrent avec  surprise  que  le  liquide 
reftisait  de  s'élever  an  dessus  de  cette  li- 
mite ;  ils  en  demandèrent  la  cause  i  Gali- 
lée, ejl  l'on  prétend  que  le  philosophe, 
pris  au  dépourvu,  leur  répondit ,  en  plai- 
santant il  est  vrai,  que  la  nature  n'avait 
horreur  du  vide  que  Jusqu'à  trente-deux 
pieds.  Cependant,  par  la  réflexion,  l'il- 
lustre Florentin  crut  reconnaître  dans  ce 
phénomène  un  effet  de  la  pression  atmos- 
phérique. Pascal ,  alors  i  Kouen ,  ayant  eu 
connaissance  de  ce  fait ,  résolut  de  le  sou- 
'  mettre  à  l'expérience  :  ayant  fait  construire 
i  cet  effet  un  tube  de  13  mètres  de  long  ; 
puis  l'ayant  rempli  de  vin ,  alors  qu'il  le 
tenait  dans  une  position  horizontale,  il  le 
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redressa,  et  vil  le  niveau  snpériear  du  liqui- 
de se  fixer  à  10  mètres  et  demi  environ  au 
dessus  de  celui  du  bassin  dans  lequel  plon- 
geait Teitrémité  inférieure  du  tube. 

Quelque  temps  après  (1643),  Toricelli,  dis- 
ciple de  Galilée,  ayant  médité  sur  le  phéno- 
mène en  question,  en  conclut  ce  que  son  maî- 
tre n'avait  fait  que  soupçonner,  c>st-à-dire 
que  Teau  s'élève  dans  les  pompes  par  la  pres- 
sion que  Tair  extérieur  exerce  sur  elle ,  et 
que  cette  pression  n'a  que  le  degré  de  force 
nécessaire  pour  faire  équilibre  à  une  co- 
lonne d'eau  de  10  mètres  et  demi.  Il  appuya 
cette  opinion  par  une  expérience  qui  la  mit 
hors  de  doute  :  pensant,  avec  raison,  que  la 
hauteur  de  la  colonne  de  liquide  à  laquelle 
la  colonne  atmosphérique  fait  contrepoids 
doit'élre  en  raison  inverse  de  la  densité  du 
même  liquide ,  il  remplit  de  mercure  un 
tube  de  verre  d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur, et  fermé  hermétiquement  à  l'une  de 
ses  extrémités  ;  puis  il  le  plongea,  par  son 
extrémité  ouverte ,  dans  un  bain  du  même 
métal.  A  peine  le  tube  eût-il  pris  la  verti- 
cale ,  que  la  colonne  de  mercure  descendit , 
oscilla  et  se  fixa  enfin  à  la  hauteur  de  76  cen- 
timètres environ,  laissant,  entre  elle  et  l'ex- 
trémité close  du  tube,  un  espace  vide  d'air, 
et  contenant  à  peine  quelques  atomes  de 
vapeur  mercurielle,  à  supposer  que  cette 
vapeur  puisse  se  former  à  la  température  à 
laquelle  se  faisait  l'expérience.  Or,  le  poids 
d'une  colonne  de  mercure  de  76  centimè- 
tres correspondant  précisément  à  celui 
d'une  colonne  d'eau  de  10  mètres  et  demi, 
puisque  la  densité  du  métal  est  un  peu  plus 
de  treize  fois  et  demie  celle  de  l'eau ,  Tori- 
celli fat  en  droit  de  conclure  que  la  pres- 
sion atmosphérique  équivaut  à  une  colonne 
d'eau  ou  à  une  colonne  de  mercure ,  ayant 
les  hauteurs  ci-dessus  énoncées. 

Telle  ftit  l'origine  de  l'un  des  plus  pré- 
cieux instruments  que  possède  la  physique, 
du  Baromètre ,  qui  n'est  encore  aujour- 
d'hui ,  malgré  les  nombreux  perfectionne- 
ments qu'il  a  reçus ,  que  le  tube  de  Tori- 
celli. 

L'année  suivante  (1644),  le  bruit  de  Tex- 
périence  de  Toricelli  s'étant  répandu  en 
France,  elle  y  fut  répétée  par  Pascal;  enfin, 
en  1647,  celui-ci  imagina  de  la  rendre  plus 
décisive  encore,  en  la  répétant  à  diiïéren tes 
hauteurs.  Il  envoya ,  en  conséquence ,  ses 
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instructions  à  son  ami  Perrier ,  qui ,  ayant 
porté  le  tube  barométrique  au  sommet  du 
Puy-de-Dôme  ,  consulta  un  abaissement 
graduel  du  mercure  à  mesure  qu'il  s'éleva , 
et  un  retour  progressif  au  premier  niveaa 
lorsqu'il  descendit. 

Les  résultats  obtenus  par  Perrier  furent 
si  concluants,  que  le  Baromètre  devint  bieo- 
tAt  d'un  usage  général ,  quand  il  fut  néces- 
saire de  mesurer  la  pression  atmosphéri- 
que ;  et  cette  nécessité  se  présentait  à  cha- 
que insUnt,  puisque  cette  pression  étant 
une  force  qui  se  combine  toujours  avec  les 
autres ,  il  est  indispensable  d'en  tenir 
compte. 

Dans  le  principe ,  on  se  contenta  de  l'ap- 
pareil de  Toricelli.  Un  tube  rempli  de  mer- 
cure était  renversé  sur  une  cuvette  conte- 
nant  une  certaine  quantité  du  même  métal; 
mais  cet  appareil  incomplet  donnait  lieu  à 
de  grandes  inexactitudes.  Le  mercure  et  les 
parois  du  tube  retenaient  de  l'air ,  qui ,  en 
vertu  de  sa  légèreté ,  se  rassemblait  à  l'ex- 
trémité du  tube,  agissait,  par  son  élasticité, 
sur  la  partie  supérieure  de  la  colonne  mé- 
tallique, la  déprimait,  et  devenait  ainsi  une 
source  d'erreurs  d'autant  plus  graves,  qu'il 
éprouvait  lui-même  une  plus  ou  moins 
grande  dilaution ,  par  l'effet  de  la  tempé- 
rature extérieure. 

Les  physiciens  mirent  donc  tous  leurs 
soins  à  perfectionner  la  construction  du 
Baromètre.  La  première  condition  à  rem- 
plir était  de  purger  et  le  mercure  et  k 
tube  de  l'air  qui  s'y  trouvait  retenu  ;  on  y 
parvint  facilement,  en  faisant  bouillir  le 
métal  et  en  séchant  le  tube,  d'après  des 
procédés  qui  ne  peuv^ftt  prendre  place  ici , 
mais  dont  on  trouve  la  description  dans 
tous  les  ouvrages  de  physique. 

Une  autre  cause  d'erreurs  se  présentait  : 
comme  on  employait  ordinairement  une  cu- 
vette d'un  petit  diamètre,  le  niveau  du  mer- 
cure qu'elle  contenait  s'élevait  on  s'abais- 
sait à  masure  que  la  colonne  barométrique 
diminuait  ou  augmentait,  et  il  en  résultait 
que  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  ne 
marquait  plus  d'une  manière  précise  le  de- 
gré de  la  pression  atmosphérique.  £n  em- 
ployant une  large  cuvette ,  on  parait  à  cet 
inconvénient;  mais  l'instrument  devenait 
moins  maniable. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  nom- 
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breuses  modifications  qui  furent  successi- 
Tement  apportées  à  la  construction  du  Ba- 
romètre depuis  son  invention ,  et  qui  toutes 
à  peu  près  consistent  à  substituer  alterna- 
tivement le  siphon  à  la  cuvette  et  la  cuvette 
au  siphon  ;  nous  nous  bornerons  i  rappor- 
ter celles  auxquelles ,  de  nos  Jours ,  M.  le 
professeur  Gay-Lussac,  d'une  part,  et  M. 
Fortin,  artiste  distingué,  de  l'autre,  ont  at- 
taché leurs  noms. 

Le  Baromètre  de  M.  Gay-Lussac  est  à  si- 
phon; il  se  compose  d'un  tube  présentant 
trois  parties  distinctes  :  la  première  et  la 
troisième  ont  un  même  diamètre,  égal  à  ce- 
lui du  tube  barométrique  ordinaire  (0^^,004)  ; 
la  seconde,  qui  forme  le  coude  du  si- 
phon, est  beaucoup  plus  étroite,  afin  de 
prévenir  toute  introduction  de  Pair  dans  la 
plus  longue  branche  de  Tappareil.  Cette 
branche  est  fermée  supérieurement ,  tandis 
que  l'autre  communique  avec  l'atmosphère 
par  une  très  petite  ouverture  qui  laisse  en- 
trer l'air ,  mais  par  laquelle  le  mercure  ne 
peut  sortir.  Le  tube  est  fixé  sur  une  échelle 
graduée  double,  et  renfermé  dans  une  botte 
longue  et  étroite. 

Le  Baromètre  de  Fortin  est  à  cuvette  ,• 
mais  il  se  distingue  des  autres  instruments 
du  même  genre ,  en  ce  qu'on  peut  toujours 
ramener  avec  exactitude  le  niveau  du  mer- 
cure de  la  cuvette  au  zéro  de  l'échelle ,  an 
rendant  ce  niveau  mobile  et  en  laissant  l'é- 
chelle fixe.  A  cet  effet ,  le  fond  de  la  cu- 
vette est  formé  par  un  sac  de  peau  qui , 
s'appuyant  sur  une  tête  de  vis ,  et  devenant' 
mobile  lorsqu'on  fait  marcher  cette  vis , 
peut  toujours  ramener  le  mercure  au  zéro 
de  l'échelle. 

Le  Baromètre  de  M.  Gay-Lussac ,  moins 
lourd ,  et  par  conséquent  plus  portatif  que 
celui  de  Fortin ,  est  eependant  moins  em- 
ployé que  ce  dernier,  parce  qu'il  exige  deux 
opérations  de  hauteur  au  lieu  d*une ,  ce  qui 
double  les  chances  d'incertitude  du  résultat. 
Ce  désavantage  se  fait  surtout  sentir  quand 
il  s'agit  de  constater  de  légères  différences 
dans  la  pression  atmosphérique  j  car  de 
très  petites  variations  de  hauteur,  sensibles 
dans  l'instrument  de  Fortin,  peuvent  rester 
inaperçues,  partagées  entre  les  deux  bran- 
ches du  Baromètre  à  siphon. 

Le  Baromètre  à  cadran  n'est  qu'un  Ba- 
romètre à  siphon ,  fixé  derrière  un  cadran 
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dont  l'aiguille  se  meut  à  l'aide  d'une  petite 
poulie  très  mobile.  Sur  la  gorge  de  cette 
poulie  passe  un  fil  portant  h  ses  deux  extré- 
mités deux  poids  parfaitement  égaux  ;  l'un 
de  ces  poids  entre  dans  l'ouverture  de  la 
petite  branche  et  repose  sur  le  mercure  j 
l'autre  pend  librement  au  dehors.  Lorsque 
la  pression  atmosphérique  augmente ,  le 
mercure  descend  dans  la  branche  ouverte , 
ainsi  que  le  poids  qui  pèse  à  sa  surface ,  et 
l'aiguille,  suivant  le  mouvement  de  la  pou- 
lie entraînée  par  le  fil ,  vient  s'arrêter  sur 
un  point  du  cadran.  Si,  an  contraire,  la  pe- 
santeur de  l'atmosphère  diminue ,  le  mer- 
cure remonte  avec  le  poids,  et  l'aiguille 
tourne  en  sens  contraire.  Comme  la  cir- 
conférence parcourue  par  l'aiguille  est  plus 
grande  que  celle  de  la  gorge  de  la  poulie , 
il  s'ensuit,  en  apparence  du  moins,  que  les 
plus  petites  différences  de  niveau  dans  la 
colonne  de  mercure,  et  par  conséquent,  les 
moindres  variations  atmosphériques ,  sont 
appréciables  sur  le  cadran.  Ces  indications 
sont  loin  cependant  d'être  aussi  précises 
qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  aspect  j 
il  faut,  avant  que  l'aiguille  se  mette  en  mou- 
vement, que  la  force  qui  fait  monter  ou  des- 
cendre le  mercure  dans  la  petite  branche 
surmonte  la  résistance  que  lui  oppose  le 
double  frottement  de  la  poulie  sur  son  axe 
et  du  fil  sur  la  poulie.  Aussi,  quand  on  veut 
consulter  cet  instrument,  qui  n'est  du  reste 
employé  que  dans  les  usages  habituels  de  la 
vie ,  est-il  bon  de  le  frapper  doucement  à 
petits  coups,  pour  faire  mouvoir  l'aiguille. 

Les  observations  barométriques  doivent 
toujours  subir  deux  corrections  pour  donner 
une  mesure  exacte  de  la  pression  de  l'air  : 
Tune,  relative  à  la  capillarité ,  tient  compte 
de  la  dépression  occasionnée  dans  la  colonne 
de  mercure  par  son  contact  avec  le  tube  de 
verre  :  l'autre  est  relative  à  la  température 
dont  les  variations,  en  déterminant  des 
changements  dans  la  densité  du  mercure , 
obligent  de  réduire  les  hauteurs  observées  à 
la  même  température  normale,  pour  qu'elles 
puissent  devenir  comparables  ;  aussi  est- il 
ordinaire  de  joindre  un  Thermomètre  à 
l'appareil  barométrique. 

Revenons  maintenant  aux  usages  du  Ba- 
romètre. Les  expériences ,  faites  au  Puy- 
de-Dôme  par  l'ami  de  Pascal ,  ayant  dé- 
montré  qu'on  ne    pouvait   s'élever  sans 
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que  le  mercure  s'abaissât  dans  le  tobe  ba- 
rométrique, on  en  conclut  qu^il  serait  possî* 
ble  de  reconnaître  ainsi  la  hauteur  d'un 
point  quelconque  ;  mais  il  fallait  détermi- 
ner préalablement  la  loi  suivant  laquelle  les 
variations  de  la  colonne  de  mercure  répon- 
daient aux  élévations  des  lieux  observés. 

Si  la  densité  de  Tair  était  toiiyours  la 
même  à  toutes  les  hauteurs,  il  aurait  été 
facile  de  calculer  rabaissement  progressif 
de  la  colonne  de  mercure,  à  mesure  qu'on 
s'élève.  En  effet ,  lorsque  le  Baromètre 
est  à  0™,76  et  la  température  à  0^,  on  trouve, 
par  expérience,  qu'il  faut  s'élever  de  10^,05 
pour  faire  baisser  le  mercure  de  0^,001,  en 
sorte  que,sous  l'empire  de  ces  circonstances, 
un  cylindre  de  mercure  d'u»  millimètre  de 
hauteur  a  précisément  le  même  poids  qu'un 
cylindre  d'air  de  même  base  et  d'une  hau- 
teur de  dix  mètres  et  demi.  Les  mêmes  cir- 
constances se  présentant  dans  toutes  les 
couches  atmosphériques,  il  était  donc  évi- 
dent que,  chaque  millimètre  de  la  colonne 
barométrique  répondant  à  dix  mètres  cinq 
décimètres  de  la  colonne  atmosphérique, 
la  hauteur  de  l'atmosphère  devait  être  égale 
à  760  fois  1 0*^5  ou  à  7,960  mètres  ;  or,  ce 
résultat  est  bien  loin  de  la  vérité ,  puisque, 
dans  sa  mémorable  ascension,  M.  Gay- 
Lussac  s'éleva  à  7,000  mètres  et  plus,  et 
qu'à  cette  prodigieuse  hauteur,  le  mercure 
du  Baromètre  ne  descendit  qu'à  0^338. 

La  source  de  ce  mécompte  découlait  d'une 
des  propriétés  physiques  de  l'air,  de  sa  cam- 
pressiàiHté.  Il  résulte,  en  effet,  de  l'expé- 
rience ,  que  l'air  se  comprime  en  raison  du 
poids  dont  il  est  chargé ,  et  qu'en  consé- 
quence la  densité  de  ce  fluide,  dans  un  point 
quelconque,  est  toujours  proportionnelle 
au  poids  de  la  partie  supérieure  de  la  co- 
lonne atmosphérique  sous  laquelle  il  est 
placé,  ou  bien ,  ce  qui  revient  au  même ,  à 
l'élévation  du  mercure  dans  le  Baromètre  à 
ce  point.  En  appliquant  le  calcul  à  cette  ob- 
servation ,  on  trouve  que  les  différences  de 
hauteur  des  diverses  couches  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer  sont  proportionnelles  aux 
différences  des  logarithmes  des  hauteurs 
du  mercure  dans  le  Baromètre. 

Rien ,  comme  on  voit,  n'était  plus  simple 
que  cette  règle ,  si  le  nombre  ou  module , 
par  lequel  il  fallait  multiplier  la  différence 
des    logarithmes,    pouvait    être    regardé 


comme  constant  ;  mais ,  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  l'atmosphère,  la  densité  de 
l'air,  qui  décroit  en  raison  de  la  diraiBuiion 
de  pression  des  couches  supérieures, 
éprouve  une  variation  en  sens  inverse  par 
le  refroidissement  qui  a  lien  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  la  surface  terrestre. 

Deluc ,  Tremblay  et  quelques  entras  sa- 
vants cherchèrent  à  déterminer  la  loi  de  ce 
refroidissement ,  et  de  la  condensatiOB  qui 
en  résulte.  Laplace,  après  eux,  imagiiia 
une  méthode  qui  parait  être  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  vérité,  et  dont  Hauy 
fit  l'application  aux  observations  faites  par 
de  Saussure  sur  le  Mont-Blanc.  Nous  consi- 
gnerons ici  les  résultau  obtenus,  eo  laissant 
de  c6té  les  calculs  qui  rentrent  tout  à  fait 
dans  le  domaine  de  la  physique. 

Le  Baromètre  observé  à  Genève,  à  2S  mè- 
tres au  dessus  du  niveau  du  lac,  avait  mar- 
qué 0°*7385,  la  température  étant  de  »,05. 
Les  observations  faites  au  même  instant, 
à  un  mètre  au  dessous  de  la  cime  du  Mont- 
Blanc  avaient  donné  0'°4342  pour  le  Baro- 
mètre ,  et  t*9n  au  dessous  de  zéro  pour  le 
Thermomètre.  Par  des  calculs  établis  sur  ces 
bases,  en  tenant  compte  de  la  condensa- 
tion de  l'air  et  du  mercure  par  le  refroidis- 
sement des  couches  supérieures,  Haiiy 
trouva  que  la  hauteur  totale  du  Mont-Blanc, 
au  dessus  du  lac  de  Genève,  devait  être 
évaluée  à  2,224  toises,  3  pieds  (4,9«P46). 
Les  observations  trigonométnques  offrirent 
des  résultats  à  peu  près  semblables. 
-  Plus  récemment ,  un  savant  allemand , 
M.  Oltmanns  a  dressé,  pour  calcalef  la 
hauteur  des  montagnes,  des  tables  qui  tad- 
litent  singulièrement  Topéralion,  du  moins 
lorsqu'on  renonce  à  l'usage  toujours  com- 
pliqqé  des  logarithmes.  Voici  comment  on 
procède. 

Soit  A  la  hauteur  barométrique  de  la 
station  inférieure  exprimée  en  millimètres^ 
h'  celle  de  la  station  supérieure  j  T  et  T' les 
températures  centigrades  des  deux  Baromè- 
tres \tei/  celles  de  l'air  aux  deux  stations. 
On  cherche,dans  la  première  table,le  nombre 
qui  correspond  à  A  et  que  nous  appellerons 
a  ;  on  cherche  de  même  celui  qui  corres- 
pond à  A',  nous  le  désignerons  par  b  ;  c 
sera  le  nombre ,  généralement  très  petit , 
qui,  dans  la  deuxième  table,  est  en  fiice  de 
T  T'  ;  la  hauteur  approchée  sera  donc  a — 
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Pour  appliquer  à  cette  hautear  approii- 
mative  la  correction  dépeodant  de  la  tempe- 
ratare  des  couches  d^air,  il  suffira  de  multi- 
plier la  millième  partie  de  cette  hau- 
teur par  la  double  somme  9  (f+l')  des  ther- 
momètres lihres  j  la  correction  sera  positive 
ou  négative,  suivant  que  <+lf  sera  lui- 
même  positif  ou  n^ttf . 

La  seconde  et  dernière  correction ,  celle 
de  la  latitude  et  de  la  diminution  de  la  pe- 
santeur, s^obtiendra  en  prenant,  dans  la 
troisième  table,  le  nombre  qui  correspond 
verticalement  à  la  latitude,  et  horizontale- 
ment à  la  hauteur  approchée.  Cette  correc- 
tion, qui  ne  peut  jamais  surpasser  28"* ,  est 
toujours  additive. 

Dans  les  cas  très  rares  où  la  station  in- 
férieure serait  elle-même  très  élevée  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  faudrait 
appliquer  au  résultat  une  petite  correction 
dont  on  trouverait  la  valeur  à  Taide  de  la 
table  quatrième. 

Au  moyen  de  ces  formules  qui  touchent 
pour  ainsi  dire  à  la  perfection ,  le  Baromètre 
est  devenu  d^un  usage  habituel ,  non  seule- 
ment pour  le  physicien  qui  veut  constater 
le  degré  de  pression  atmosphérique,  mais 
encore  pour  le  naturaliste  qui  cherche  à 
fixer  la  hauteur  à  laquelle  se  trouvent  les 
minéraux ,  les  plantes ,  les  animaux  qu'il 
observe. 

Les  différences  de  niveau  dans  la  colonne 
barométrique  ne  se  manifestent  pas  seule- 
ment en  passant  d'un  lieu  plus  bas  à  un 
lieu  plus  élevé,  on  les  observe  encore  dans 
un  même  lieu  :  ainsi  à  Paris  il  n^y  a  pas  de 
jours  où  ce  niveau  ne  change  de  plusieurs 
millimètres.  En  général,  on  remarque  deux 
sortes  de  variations  dans  le  Baromètre ,  les 
variations  accidentelles  et  les  variations 
horaires.  Celles-ci ,  se  reproduisant  régu- 
lièrement et  k  des  heures  marquées ,  sont 
d'une  étendue  constante  ;  les  autres  sur- 
viennent irrégulièrement,  sans  qu'on  puisse 
en  prévoir  ni  Tépoque ,  ni  l'étendue. 

Dans  nos  climats,  les  variations  horaires 
sont  tellement  dissimulées  par  les  variations 
accidentelles ,  qu'il  a  fallu  toute  la  sagacité 
et  toute  la  persévérance  d'un  observateur 
comme  M.  Ramond ,  pour  les  découvrir  et 
les  mesurer.  Cet  habile  physicien  a  reconnu, 
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par  une  longue  suite  d'expériences ,  que  les 
moments  de  ces  variations  changeaient  avec 
les  saiscms  ;  ainsi,  en  hiver,  le  maximum 
de  hauteur  est  à  9  heures  du  matin,  le  mt- 
nimum  À  3  heures  de  l'après-midi ,  et  le 
second  masn'mum  à  9  heures  du  soir }  en 
été ,  les  heures  critiques  sont  8  heures  du 
matin,  4  heures  de  l'après-midi  et  11  heures 
du  soir.  Au  printemps  et  en  automne ,  ces 
heures  sont  intermédiaires  à  celles  de  l'été 
et  à  celles  de  l'hiver.  L'étendue  moyenne 
des  variations  n'est  pas  la  même  pour  toutes 
les  années  ;  mais,  en  général,  la  différence 
est  peu  considérable.  Eil  dix  ans,  de  1816  k 
18S5,  la  moyenne  des  variations  atteignit  à 
peine  quatre  millimètres. 

Sous  l'Equateur,  les  mouvements  de  dé- 
pression et  d'ascension  sont,  d'après  M.  do 
Humboldt  qui  les  a  longuement  observés, 
tellement  réguliers,  qu'ils  pourraient  servir 
à  indiquer  les  heures,  comme  le  ferait  une 
horloge  j  seulement  ils  ont  peu  d'amplitude, 
car  ils  s'accomplissent  dans  une  étendue  qui 
ne  dépasse  point  deux  millimètres. 

Les  variations  aceidenteUes  ne  sont  sou- 
mises à  aucune  loi.  A  Paris ,  par  exemple , 
le  Baromètre  est  en  oscillation  continuelle 
au  dessus  ou  au  dessous  de  la  moyenne  de 
l'année,  et  quelquefois  ces  oscillations  oc- 
cupent une  très  grande  étendue  ;  ainsi,  dans 
cette  localité,  où  la  hauteur  moyenne  du  Ba- 
romètre est  k  peu  près  de  0,754,  on  observa 
dans  la  même  année ,  en  1821 ,  deux  oscilla- 
tions présentant  entre  elles  une  différence 
de  0™,061  ;  en  février ,  Ui  colonne  de  mer- 
cure s'éleva  à  0,7888;  en  décembre,  elle  des- 
cendit k  0,719. 

Les  variations  du  Baromètre  indiquent 
ordinairement  un  changement  présent  dans 
l'atmosphère  ;  il  descend  rapidement  avec 
les  tempêtes,  et  il  éprouve,  en  quelques  heu- 
res, de  grandes  oscillations  quand  elles  ont 
lieu.  L'expérience  semble  même  avoir  dé- 
montré que  ces  variations  annoncent  un 
changement  futur ,  et  qu'il  suffit  de  savoir 
bien  consulter  le  Baromètre  quelque  temps 
à  l'avance  pour  pouvoir  prédire,  à  coup  sur, 
la  pluie  et  le  beau  temps.  £n  général,  il  s'é- 
lève lorsque  le  temps  doit  se  mettre  au  beau  ; 
il  s'abaisse,  au  contraire,  quand  il  doit  pleu- 
voir. On  a  expliqué  l'abaissement  de  la  co- 
lonne barométrique  en  cas  de  pluie ,  et  par 
conséquent  la  diminution  de  la  pression  at- 
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mospbériqne,  par  la  présence  daas  Tatmo»- 
phère  d^ane  certaine  quantité  de  vapeur 
d^eau  plus  légère  que  le  volume  d'air  qu'elle 
remplace.  Il  s'en  faut  cependant  que  cette 
explication  soit  complètement  satisfaisante, 
bien  qu'on  ne  puisse  guère  attribuer  la  va- 
riation de  pesanteur  dans  l'atmospbère  qu'à 
des  variations  d'élasticité  produites  par  l'é- 
vaporation. 

On  remarque  que  c'est  dans  les  pays  les 
plus  éloignés  de  l'Equateur  que  les  varia- 
tions accidentelles  du  Baromètre  ont  le  plus 
d'étendue  ;  nous  avons  vu  qu'à  Paris  il  ar- 
rive qu'elles  dépas^nt  six  centimètres;  elles 
se  réduisent  à  onze  millimètres  sous  les 
Tropiques  et  à  deux  millimètres  dans  le 
voisinage  de  la  Ligne ,  où  ni  les  pluies  pé- 
riodiques, ni  les  ouragans  même  ne  font 
sortir  le  Baromètre  de  sa  tranquille  uni- 
formité. La  bauteor  exerce  la  même  in- 
fluence sur  ces  variations,  qui  sont  en  effet 
d'autant  moins  grandes  qu'on  s'élève  da- 
vantage. 

Nous  terminerons  cet  article  en  disant 
quelques  mots  des  pressions  différentes  que 
supporte  une  surface  d'un  mètre  carré  sui- 
vant les  hauteurs  du  Baromètre.  La  colonne 
de  mercure  étant  à  0°*,76  (  niveau  dé  PO- 
céan  ) ,  cette  surface  est  chargée  d'un  poids 
de  10,325  kilogrammes,  qui  diminue  de  13 
kilogrammes  et  demi  par  chaque  millimètre 
de  dépression.  Or,  le  Baromètre  marquant 
environ  0™,600  au  Mont-d'Or  et  à  la  maison 
de  poste  du  Mont-Genis,  il  en  résulte  qu'un 
voyageur  de  moyenne  taille ,  partant  du  ni- 
veau de  la  mer  pour  s'élever  sur  ces  mon- 
tagnes, est  soulagé  d'un  poids  de  3,950  kil. 
Sur  l'Etna  et  sur  le  mont  Liban,  où  le  Baro- 
mètre ne  marque  plus  que  0^,500 ,  la  dimi- 
nution de  poids  est  de  5,300  kilogrammes. 

(A.   DaPONCHEL.) 

BAROBIETZ.  bot.  ca.  ~  (Fougères). 
Espèce  de  Polypode,  Polypodt'um  Baro- 
tnetx  de  Linné. 

*BAROSCOPE.  Barosropium  (^poç, 
pesanteur;  axorréu  Je  regarde),  pbts. — Sorte 
de  Baromètre  inventé  par  Casvel,  indi- 
quant les  moindres  variations  de  l'atmos- 
phère. (C.  d'o.) 

BAR09ÉLÉNITE  (Papoc,  poids  ;  tsikrr 
vtrr,;,  Sélénite  OU  Gypse  ;  c'eslrà-dire  Sélé- 
nite  pesante),  min.  —  Synonyme  de  Baryte 
sulfatée.  Voy.  baryte.  (Del.) 


BAB08B1A  (P«pûç, pesant,  fort;  ôopLii, 
odeur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Diosmées,  de  la  tribu  de  celles  du  Cap  oo 
des  Diosmées  proprement  dites.  Les  carac- 
tères en  sont  les  suivants  :  Calice  ponctné , 
à  5  divisions  plus  ou  moins  profondes ,  re- 
vêtu dans  son  fond  d'un  disque  dont  le  bord 
libre  forme  uu  anneau  entier  à  peine .  sail- 
lant. Pétales  courtement  onguiculés.  Filets 
au  nombre  de  10 ,  dont  5  opposés  aux  pé- 
tales en  ofl^rent  l'apparence  sans  onglets  et 
sans  anthères,  et  sont  bordés  de  petits  cils  ; 
5  alternes  plus  longs ,  glabres  ou  légère- 
ment hérissés,  capillaires,  avec  un  élargis- 
sement inférieur ,  portant  chacun  une  an- 
thère ovoïde  ordinairement  surmontée  d'une 
petite  glande.  Ovaires  5,  soudés  entre  eux , 
surmontés  chacun  en  dehors  d'une  oreillette 
libre ,  tout  couverts  le  plus  souvent  de  tu- 
bercules glanduleux  et  renfermant  deux 
ovules  superposés.  Les  5  styles  soudés  en 
un  seul,  de  la  longueur  des  pétales,  un  peu 
arqué,  glabre  ou  velu  à  la  base  seulement, 
s'amincissant  à  son  sommet,  que  termine 
un  petit  stigmate  à  5  lobes.  Le  fruit  est  une 
capsule  à  5  coques.  —  On  en  compte  une 
dizaine  d'espèces.Ce  sont  des  arbrisseaux  ori- 
ginaires de  l'Afrique  australe,  d'une  odeur 
forte  et  pénétrante,  comme  tontes  les  plan- 
tes de  cette  famille  ;  à  feuilles  opposées  ou 
éparses ,  coriaces ,  planes ,  ponctuées ,  en- 
tières ou  bordées  de  dents  glanduleuses. 
Les  fleurs,  blanches  ou  rougeàtres,  sont  so- 
litaires aux  aisselles  des  feuilles,  ou  réunies 
deux  ou  trois  sur  un  court  rameau  qui  si- 
mule un  pédoncule,  ou  rapprochées  plu- 
sieurs en  faisceaux  par  la  contraction  de 
ce  pédoncule  commun  axillaire.       (Ad.  J.) 

BAROTE  (Patpo;,  poids),  mu.  —  Nom 
ancien  de  la  Baryte.  Voyet  ce  mot. 

BARRAGOL.   poiss.  —  Synonyme  de 
Raie  miraillet ,  Rata  mimletus  L.  Voyex 
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BARRALET.  bot.  pb.  — Nom  vulgaire 
duMuscari,  Hyacintkus  comosus  L. 

BARRAS.  BOT.  PR.—- Suc  résineux  qui, 
après  avoir  découlé  des  incisions  faites  à 
dessin  au  Pin  maritime ,  s'est  desséché 
spontanément. 

BARRE.  MAM.  —  Un  des  noms  de  l'É- 
léphant. 

BARRE.  oÉot.  —  A  l'embouchure  de 
presque  tous  les  fleuves ,  la  rencoRlrc  des 
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eaux  douces  qoi  se  versent  dans  la  mer  et 
des  flots  de  celle-ci  qui  viennent  frapper  les 
rivages  détermine  le  dép^t  des  matières 
que  ces  eaux  tiennent  en  suspension  ;  il  en 
résuite  des  Bancs  ou  Barres  qui  s^oppo- 
sent  souvent  à  rentrée  des  vaisseaux  dans 
les  fleuves ,  les  obligent  à  attendre  le  mo- 
ment de  la  haute  mer,  ou  bien  à  chercher 
des  Passes  ou  CAeneaux  eu  contournant  la 
Barre,  entre  laquelle  et  les  rivages  il  se 
trouve  presque  toujours  un  eanal  profond , 
plus  ou  moins  large. 

La  Seine,  la  Gironde,  TAdour,  les  grands 
fleuves  du  Sénégal,  du  Gange,  des  Ama- 
zones, présentent  ainsi  à  leur  embouchure 
des  Barres  bien  connues  des  navigateurs. 
On  donne  également  le  nom  de  Barre  h  la 
remontée  subite  et  impétueuse  d^une  ou  plu- 
sieurs vagues,  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande,  dans  le  lit  des  fleuves  au  moment  du 
flux  de  la  marée  montante.  Ce  phénomène 
quotidien  parait  être  dû  à  la  Barre  sub- 
mergée dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment ;  en  effet,  d^un  côté,  celle-ci  s^oppose 
à  Técoulement  des  eaux  du  fleuve ,  et  d^nn 
autre ,  elle  arrête  les  premiers  flots  de  la 
marée  montante.  Lorsque  ceux-ci  accumu- 
lés contre  Tobstacle  viennent  à  en  triom- 
pher et  k  le  franchir ,  ils  refoulent  les  eaux 
du  fleuve  et  remontent  avec  elles  dans  le  lit 
de  celui-ci ,  dont  le  rétrécissement  favorise 
encore  Télévation  locale  des  eaux. 

On  donne  des  noms  particuliers  à  cet 
ettei  dans  plusieurs  localités  :  c^est  le  Mas- 
caretf  dans  la  Gironde  j  le  Pororocaj  dans 
plusieurs  fleuves  de  T Amérique.  Voy.  ces 
mots  et  MAasE.  (C.  P.) 

BABREUERA.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  BarUria.  Voyez  ce  mot. 

BAARERIA.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Poraqueiba. 

BARBES.  M&if . — On  appelle  ainsi  Tes- 
pace  vide  qui ,  chez  le  Cheval ,  les  Rumi- 
nants et  les  Rongeurs ,  sépare  les  canines 
des  molaires. 

BABBI.  MAM . —  Nom  vulgaire  du  Jeune 
Verrat. 

BABBINGTOIVIA,  Forst.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées  (type  de  la 
tribu  des  Barringtoniées).  On  lui  assigne  les 
caractères  suivants  :  Tube  calicinal  ovoïde  ; 
limbe  2-à  4-parti,  supère,  persistant.  Pétales 
4,  grands,  coriaces.  Étaroines  très  nombreu- 


ses, plorisériées ,  insérées  sur  un  disque 
annulaire,  épigyne  ;  filets  filiformes,  libres, 
longs.  Ovaire  2-à  4-loculaire  ;  loges  2-à  6- 
ovulées.  Style  filiforme ,  à  stigmate  simple. 
Baie  fibreuse ,  tétragone ,  pyramidale ,  ou 
oblongue,  uniloculaire,  couronnée  du  limbe 
calicinal  ;  endocarpe  presque  osseux ,  mo- 
nosperme par  avortement.  Graine  obovée , 
suspendue ,  apérispermée.  Embryon  sub- 
globuleux, à  cotylédons  entregrelTés.  —  Ce 
genre,  propre  à  TAsie  équatoriale,  ne  ren- 
ferme que  deux  espèces  ;  ce  sont  des  arbres 
à  feuilles  opposées  ou  verticillées  ;  à  fleurs 
très  grandes,  disposées  en  thyrse  ou  en 
grappe.  (Sp.) 

^BABBINGTONIÉES.  bot.  ph.^Scc- 
tion  établie  par  De  Candolle  dans  la  famille 
des  Myrtacées.  Voyex  ce  mot.      (Ad.  J). 

BAABIS.  MAM. — Nom  donné  sur  la  c6te 
de  Guinée  au  Troglodyte  et  au  Mandrill. 

BABBIJS.  MAM.  ^  Nom  Utin  de  TÉlé- 
phant. 

BABS.  poiM.  —  Voyez  bar. 

BABTAXAI.  bot.  PB.  —  Nom  vulgaire 
du  Cntcus  ferox  de  Linné. 

BABTHELIUM.  bot.  ca.— -  Ce  genre, 
établi  par  Achar,  a  été  depuis  réuni  par  lui 
au  g.  Trypetheltiitn. 

^BABTHESIA,  Commers.  bot.  pb.~ 
Synonyme  du  g.  Myrsine.  (Sp.) 

BABTHOLINA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  fondé  par  R.  Brown 

(Hort.  kew.9  ^9  P*  ^^)  V^^^  "Q®  espèce  ori- 
ginaire du  cap  de  Bonne-Espérance  {Orchis 
Burmanta  L.).  Ce  g.,  très  rapproché  du 
g.  Orchis,  a,  comme  ce  dernier,  son  labelle 
trilobé  et  éperonné  à  sa  base;  mais  son 
anthère  est  disposée  comme  dans  les  es- 
pèces du  genre  Ophrys  des  auteurs  mo- 
dernes ,  c'est-i-dire  que  chaque  masse  pol- 
linique,  caudiculée  à  sa  base ,  a  son  rélina- 
cle  contenu  dans  une  petite  bourse  parti- 
culière, tandis  que ,  dans  les  vraies  espèces 
^ Orchis  i  les  deux  rétinacles  sont  renfer- 
més dans  une  bourse  commune.  (A.  R.) 

^BABTLINGIA,  Brongn.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées,  auquel  son 
auteur  assigne  pour  caract.  :  Tube  calicinal 
hémisphérique,  2-bractéolé  à  la  base;  limbe 
à  5  segments  imbriqués  en  préfloraison.  Pé- 
tales insérés  au  fond  du  calice ,  minimes , 
plans,  arrondis.  ÉtamineslO,  alternative- 
ment plus  longues  et  plus  courtes,  insérées 
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au  fond  du  calice  Incfos.  Ovaire  inadhérent, 
comprimé,  l-locu1aire,  S-ovnlé.  Style  ter- 
minal, sobnlé,  court,  à  stigmate  simple. — 
On  n'en  connaît  qu^ane  esp.;  c>st  an  sous- 
arbrisseau  de  la  Nonv.-Hollande;  k  feuilles 
très  entières  ,  alternes ,  courtement  pétio- 
lées,  glabres,  bîstipulées;  à  fleurs  termi- 
naies  ,  agrégées.  (Sp.) 

BARTOLINA..  wr.  nr.  —  9TiH»ymft 
àêTHdajp. 

BARTONIA,  Nutt.  bot.  ph.^  Genre  de 
la  Oimille  des  Loasées ,  offrant  pour  caract. 
essentiels  :  Limbe  calicinal  5-parti.  Pétales 
10,  pians,  courtement  onguiculés,  lancéolés, 
bisériés,  contournés  et  imbriqués  en  pré- 
floraison. Étamines  très  nombreuses  ;  filets 
libres ,  filiformes  :  les  extérieurs  souvent 
stériles  et  pétaloTdes.  Style  à  stries  spiralées; 
stigmate  tronqué.  Capsule  cylindracée , 
grêle,  i-locnlaire,  polysperme,  S-àT-valye 
an  sommet;  placentaires  nenriformes.  Grai- 
nes horizontales ,  comprimées ,  bisériées 
sur  chaque  placentaire.  —  Herbes  bisan- 
nuelles ou  vivaces,  hérissées  de  poils  raides. 
Feuilles  alternes,  sessiles,  pennatifides. 
Fleurs  blanches  ou  Jaunes,  nocturnes,  ter- 
minales. 

Ce  genre  est  propre  à  T Amérique  septen- 
trionale ;  on  n^en  connaît  que  deui  espèces. 
Le  B.  omaia  Nuit.  {B-  decapetaia  ;  Bot. 
Mag, ,  tab.  1487)  mériterait  d^étre  cultivé 
comme  plante  d^ornement.  Ses  fleurs  sont 
odorantes ,  d^un  blanc  jaunâtre ,  larges  de 
10  à  IS  centimètres,  et  pourvues  de  200  à  S50 
étamines.  (Sp.) 

^BARTONIA,  Mfihlenb. ,  Pers.  {non 
Nutt.)  BOT.  PB.  —  Synonyme  du  g.  Ctntaw 
relia.  (Sp.) 

*BARTRAMIE.i?arf  ramta,  Less.  on. 
—  Sons-genre  formé  par  M.  Lesson,  dans 
son  Traité  et  Ornithologie ,  ayant  pour 
type  le  Chetalier  a  ixihgve  qitzuc  (Totanus 
Bariramia  Tem.).    Voyex  cbïtalieb. 

(Lafr.) 

BARTRAlMDœ.  Batramia  (nom  pro- 
pre). BOT.  CR.  —  (Mousses).  Ce  g.  très  na- 
turel, de  la  division  des  Mousses acrocarpes, 
n>  éprouvé  que  bien  peu  de  variations  de- 
puis qu'il  a  été  établi  par  Hedvig  {Musc. 
Frond.f  II,  p.  8,  t.  40),  qui  le  dédia  à  Bar- 
tram  ,  colon  de  TAmérique  septentrionale , 
souvent  cité  par  Dillen.  La  seule  que  Bridel 
lui  ait  fait  subir  consiste,  en  effet,  dans  la 


séparation  des  espèces  qui  se  plataent  dans 
les  lieui  marécageux ,  et  cela  sur  des  carac- 
tères si  légers  que  le  genre  Pkilonoiis  qui 
en  résulte  n'a  pas  été  universellement 
adopté.  Tel  qu'il  a  été  limité  par  Uedirig  et 
Schw«grichen  et  tel  que  nous  l'admettons 
ici ,  le  g.  Bariramia ,  type  de  la  tribu  des 
Btrtramléea ,  se  compose  de  Mousses  dont 
la  capaofe,  biièvcmeiit  ou  longuement  pé- 
doncuiée ,  est  teminste  oa  paamkHlatéiale, 
sphéroïde,  ovoïde  ou  obpyrifonne, 
c'est-à-dire  que,  le  pédoncule  étant 
trique,  elle  parait  et  est  efléctivement  pen- 
chée. Elle  est  en  outre  sillonnée  dans  toutes 
les  espèces ,  à  l'exception  du  Bariramia 
aronaia ,  surtout  après  la  dispersion  des 
spores.  Son  orifice,  resserré  et  oblique, 
est  muni  d'un  péristome  ordinairement 
double,  mais  aussi  quelquefois  simple  (ex.: 
B.  sfrieia  Brid.).  Le  péristome  unique, 
ou ,  quand  il  y  en  a  deux ,  le  péristome  ex- 
térieur se  compose  de  seiie  dents  infléchies. 
L'intérieur  consiste  en  seize  cils  entiers  ou 
bifides,  dont  les  segments  écartés  reçoivent 
dans  leur  intervalle  les  dents  extérieures. 
Chez  quelques  espèces ,  on  observe  encore 
d'autres  petits  cils  {eiliola)  interposés  en- 
tre les  premiers.  L'opercule  est  convexe  ou 
conique ,  mais  toujours  mousse.  La  cotife 
est  en  capuchon,  caractère  qui.  Joint  à  la 
présence  du  péristome ,  peut  suffire  à  faire 
distinguer  ce  genre  d'un  autre  infiniment 
voisin  qu'on  a  nommé  Glypho^arpui 
{voyez  ce  mot).  Les  fleurs  sont  hermaphro- 
dites, monoïques  ou  dioïques  selon  les  es- 
pèces. M.  Schwsgrichen  a  même  observé 
que,  sur  le  même  individu,  on  rcncomre 
maintes  fois  des  fleurs  didines  et  d'autres 
hermaphrodites.  Dans  les  espèces  monoï- 
ques ou  dioïques,  les  mAles  sont  en  tète  et 
se  composent  de  6  à  12  antbéridies,  accom- 
pagnées de  paraphyses  filifbrmes  ou  en 
massue  et  articulées.  La  fleur  femelle  ne 
contient  qu'un  petit  nombre  de  pistils,  dont 
un  seul,  entouré  des  mêmes  paraphyses 
qu'on  rencontre  dans  le  mâle  ,  devient  fé- 
cond et  se  développe.  La  fleur  hermaphro- 
dite est  composée  de  4  à  13  anthéridies  et 
d'autant  de  pistils  qu'accompagnent  les 
mêmes  paraphyses  que  nous  avons  vues 
dans  les  autres  fleurs,  soit  monoïques,  soit 
dioïques. 
Ces  mousses  vivaces,  que  distinguent  un 
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port  toQt  ptrtkuUery  formant  des  giions 
tooAis  sar  la  tam  at  las  rochars ,  soit  dans 
las  liam  ombragés  at  las  forêts  da  la  zona 
frolda  on  tampéréai  soit  sor  las  montagnas 
étavéas  das  cootréas  tropicales  où  allas  ac- 
quièrent soavant  nne  tailla  gigantesque. 
Lanrt  feuilles,  dressées  on  ooTertes,  sont 
lamarquaMaspar  nne  basa  élargie  qui  era- 
bnaae  la  tige.  De  cette  basa,  elles  Tont  en 
9e  rétrécissant  an  une  pointe  acérée ,  quel- 
fois  subulée.  Leurs  bords  présentant  le  plus 
souTant  des  dentelures  très  fines.  Trente  h 
quarante  espèces ,  croissant  sous  tontes  las 
latitudes ,  constituent  ce  genre.  Quelques- 
unes  ont  la  capsule  très  courtament  pédon- 
culée;  tontes  les  autres  ont  un  pédoncule 
plus  ou  moins  long.  (C.  M.) 

*  BARTRAMIÉE8.  bot.  ca.  ^  Cette 
tribu  on  ce  groupe,  de  la  subdivision  des 
Moiisseaacrocarpes,  dont  M.  Scbwsgricban 
(Spee.  Muscf  p.  90)  fait  une  petite  famille 
sons  le  nom  de  Bartramte/Bf  offre  les  ca- 
ractères  suiTsnts.  Les  tiges  de  casMonsses 
août  la  plus  soavant  droites,  réunies  en 
touffes  et  généralement  très  longues.  Leurs 
feuilles  sont  serrées  contra  la  tige,  ou 
seulamant  dressées,  et  forment  avec  elle 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert;  elles  sont 
lancéolées,  ou  lancéolées  très  aignlte.  Lea 
llaurs  terminales  et  en  disque,  ou  latéralea 
par  suite  des  innovations  de  la  tige ,  so»t 
ordinairemant  asses  grandes.  Las  pédoncu- 
les sont  tarminam  ou  latéraui,  le  plus  sou- 
vent longs  et  dressés,  rarement  courts  et 
recourbés,  et,  dans  ce  dernier  cas,  à  peine 
daui  fois  plus  longs  que  la  capsule.  Gelle- 
d  est  preaqne  globuleuse^  inégale,  sillonnée 
suivant  sa  longuear  et  resserrée  à  son  ori- 
fice. Le  péristome,  court,  est  double,  simple 
on  manque  tout  à  fait.  L^opercule  est  court, 
convexe  ou  conique.  La  coiffe  est  subulée, 
un  peu  plus  longue  que  la  capsule,  on  bien 
entière  et  en  forme  de  mitre  (eiemple  Gl^ 
pkoemrptis  fliVAAuNob.). 

Les  genres  qui  composant  ce  groupe 
sont  les  snivanla  :  Ciyptapodiumf  Brid.; 
Bmrtramiat  Hadv.  ;  àlypkçearpuSf  &ob. 
Br.,  et  C4mo9iùmumf  Sw.  Gçs  Mous- 
ses vivent  sur  la  terre,  dans  les  endroits 
marécageui.  Il  en  est  qui  préfèrent  les  lieux 
secs  et  stationnent  sur  les  rocbers. 

(C.  M.) 

*  BARTEAMIOIDES.  Bortratmai' 
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de.  aor.  ca.  —  Fumrobr  a  donné  ce  nom 
à  un  groupe  de  la  famille  des  Mopsaasayant 
pour  type  le  genre  Bariramia.   (C.  d'O.) 

*BABT8CHIA,£ndl.  bov.  re.— Sub- 
division du  genre  BarUta.  (Sr.) 

BART8IA,  Lin.  bot.  m.  .  Genre  de 
la  famille  des  Scrophnlarinées  (Rhinantba* 
cées).  Les  caractères  distincts  en  sont:  Calice 
campanule,  presque  également  4-fide,  à 
fente  inférieure  un  peu  plus  profonde.  Co- 
rolle tubuleuse;  limbe  infondibuliformCy 
obliquement  4-flde.  ÉUmines  incluses. 
Antbères  velues,  courteinent  macronées. 
Style  longtemps  persistant.  Capsule  bouf- 
fie ,  cuspidée,  a-loculaire,  d-valve.  Graines 
un  peu  courbes;  tégument  muni  de  7  plis 
aliformes  transversalement  striés.  —  Ce 
genre  ne  comprend  que  S  ou  8  espèces.  Ce 
sont  des  berbea  vivaces,  à  feuilles  dentelées 
ou  incisées,  opposées,  sessiles;  les  fleurs 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures. (Sp.) 

BAHUCE.  BOT.  ».  —  Fruit  du  Sablier. 

*BARYBASO«puc,  lourd;  pa^  participa 
da  6aM«è,  Je  marche),  zbb.— Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  fomille  des  Lamel- 
licornes ,  établi  par  M.  Dejaan,  qui  y  rap- 
porta trois  espèces,  dont  une  du  Bréail, 
B.nféMusVej.f  une  da  Cartbagène,  B> 
dBruffinostis  id.,  et  la  troisième  de  Cayen- 
ne,  B*  modesius  Lacord.  L^auteur  n^a  pas 
publié  les  caractères  de  ce  genre  ;  mais  il 
la  place  {Caial.  »  8*  édil.)  à  côté  du  g. 
Dasyusf  qui  appartient  à  la  tribu  des 
Scarabéides^    division  des  Pbyllophages. 

(D.  etc.) 

*BARYGEE08  (^4c  épais;  jupoc, 
coma,  antenne ).  ms.— Genre  de  la  famille 
des  Icbneumoniens ,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Gravenhorst.  Il  offre  de 
grands  rapports  avec  les  Cryptu$  ;  mais 
il  s'en  distingue  essentiellement  :  1°  par  des 
antennes  un  peu  plus  courtes  que  le  corps , 
élargies  et  comprimées  entre  )0  milieu  et 
rextréroité,  et  allant  ensuite  ^n  diminuant 
de  grosseur;  et  9°  par  des  «lies  sans  cellule 
cubitale  interna  distincte,  et  pourvues  d'une 
petite  nervure  Joignant  les  deux  antres  cel- 
lules cubitales.  Les  Batyetros  ont  des 
pattes  longues  et  grêles,  et  un  abdomen  de 
forme  ovalaire. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre:  c'est  le  B.  gutiaius  Gravenfa., 
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trouvé  dans  les  environs  de  Dresde.  (Bl.) 
*BARYCaERU8  (P«p6ç,  lourd;  «poç, 
corne),  ma.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères,  famille  des  Ciirculionides,  ordre  des 
Gonatorëres ,  division  des  Mécorhynchides, 
subdivision  des  Baridides ,  établi  par 
Scbœnherr.  Ce  genre  se  rapproche  beau- 
coup du  g.  Baridius  ;  mais  il  en  diffère 
par  Torganisation  particulière  de  ses  an- 
tennes. Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
du  Brésil ,  nommée  B.  coliaris  par  Pau- 
teur;  elle  a  le  faciès  de  TAttélabe,  et  est  un 
peu  plus  grande  que  V  Attela  bus  curcw 
lionoides.  L'espèce  nommée  par  M.  Dejean 
[CataLf  3«  édit.)  1?.  Lacordairei,  et  sur 
laquelle  il  a  établi  son  g.  Tnxicerus ,  pa- 
rait appartenir  au  g.  Baridius  de  Scbœn- 
herr, et  pourrait  bien  être  identique  avec  le 
B.coUarts  de  ce  dernier  auteur.  (D.  et  C.  ) 

*  B ARYNOTCJ8  (  PapûvwToç ,  recouvert 
d^uncuir).  ms. — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides,  établi  par 
Germar  et  adopté  par  Latreille ,  ainsi  que 
par  MM.  Dejean  et  Schanberr.  Ce  dernier , 
dont  nous  suivons  ici  la  méthode ,  le  place 
dans  sa  division  des  Cléonides ,  ordre  des 
Gonatocères.  iTes  espèces  de  ce  genre  ont  le 
corps  presque  ovale,  convexe,  couvert  d'é- 
câilles.  Elles  sont  aptères,  de  petite  et  de 
moyenne  taille.  M.  Dejean  {CataLj  3®  édit.) 
en  désigne  14 ,  toutes  d'Europe ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  comme  type  du  genre 
le  B.  margariiaceus  Germ. ,  qui  se 
trouve  en  Suisse  et  en  Italie.  (D.) 

♦BARYOSMA.BOT.  pb.— Synonyme  de 

Dipterix. 

BARYQSME.  Baryosma  (Papuç,  pe- 
sant; dafxT,  odeur),  bot,  »h.  —  Rœmer  et 
Scbultes  écrivent  ainsi  le  nom  du  Barosma 
{voy-  ce  mot),  genre  de  la  famille  des  Dios- 
mées.  Gsrtner  le  donnait  à  un  genre  de 
celle  des  Légumineuses ,  le  Coumarouna 
d'Aublet.  ;  (Ad.  J.) 

*BARYPENTHU8  ('papuirtvOti;,  plongé 
dans  le  deuil  ;  à  cause  des  couleurs  sombres 
de  ces  Insectes),  ma.—  Genre  de  la  famille 
desPbryganiens,  de  l'ordre  desNévroptères, 
établi  par  M.  Burmeister  (ffandA.  derEnt.) 
sur  deux  espèces  du  Brésil ,  qu'il  nomme 
B.  concolor  et  rufipes.  Les  Barypenthus 
sont  caractérisés  essentiellement  par  des 
Jambes  postérieures  et  intermédiaires  à 
peine  éperonnées  i  rextréraitc  et  nullement 
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au  milieu,  et  par  des  palpes  maxillaires 
velus.  (Bl.) 

BARYPHOmj8(pap6<pttve<,qui  a  la  voix 
forte).  OIS.  —  Synonyme  de  Momot,  Mo- 
motusy  Briss.  Le  nom  de  B*iryphonus  a 
été  donné  par  Vieillot  à  ces  Oiseaux  à  cause 
de  la  force  de  leur  voix.  (C.  d'O.) 

*  BARYPLOTÈRE(fiapuc,  pesant;  icXe»- 
nip,  nageur),  oxs. — Nom  donné  parRitgen 
i  une  famille  d'Oiseaux  aquatiques  compre- 
nant ceux  qui  nagent  pesamment.  (C.  d'O.) 

"  BARY8GELI8  (^apù; ,  lourd  ;  (txiXk, 
cuisse).  iRs.  —  Genre  de  Coléoptères  bété> 
romères,  famille  des  Ténébrionites ,  étabG 
par  M.  Boisduval ,  sans  indication  de  carac- 
tères ,  dans  l'entomologie  du  Voyage  de 
ÛAstrolahe^  pour  y  placer  deux  espèces  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  nommées,  Tune  B. 
politus  par  Latreille,  et  l'autre  B.  la  tieollù 
par  M.  Dejean ,  qui  place  ce  genre  immé- 
diatement avant  celui  de  Tenebrioy  Fabr. 
(C#ite/.,8«  édit.).  (D.) 

*  BARYS01IIU8  (^apûc ,  lourd  ;  «ûfta , 
corps).  XM8.  — Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Harpaliens,  établi  par  M.  Dejean  qui ,  dans 
son  Spertes  (t.  IV,  pag.  56),  lui  donne  les 
principaux  caractères  suivante  :  Tète  plus 
ou  moins  carrée  ou  triangulaire ,  non  rétré- 
cie  postérieurement.  Point  de  dents  au  mi- 
lieu de  l'écbancrure  du  menton.  Mandibu- 
les obtuses  et  non  saillantes.  Dernier  article 
des  palpes  plus  ou  moins  cylindrique  ou  ova- 
laire  et  tronqué  à  l'extrémité.  4*  article  des 
k  tarses  antérieurs  du  mAlc  triangulaire  ou 
cordiforme.  Les  Barysomus ,  voisins  des 
Agonodères  (voy.  ce  mot),  sont  des  In- 
sectes au  dessous  de  la  taille  moyenne, 
ayant  un  peu  le  faciès  des  Amara ,  mais 
une  forme  moins  ovalaire  et  presque  car- 
rée. M.  Dejean  en  décrit  trois  espèces,  dont 
une  du  Mexique  et  deux  des  Indes-Orien- 
tales, savoir:  B.HopfneriJyei.y  B.  Gyllen- 
An/tîDej.,  et  B.  semivilfatus  Fabr.  (D.) 

*BARY8TOMU8(fiaf6;,lourd;  ori^a, 
bouche).  INS. — Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Gurculionides,  éCabli 
par  Germar  et  non  adopté  par  Scbcniherr , 
qui  en  place  les  espèces  dans  son  g.  Bki- 
fus.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

BARYTE  (^apu;,  pesant),  mik. — Oiyde 
de  barium  des  chimistes  ;  l'une  des  an- 
ciennes terres  que  la  chimie  moderne  a 
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mise  aa  rang  des  Oxydes  mélalliqaes.  Elle 
est  fonnée  d^un  atome  de  Barium  et  d'an 
atome  d'Oiygène,  en  poids  de  89,55  de  Ba- 
rium  et  de  10,45  d'Oiygène.  Elle  a  été  nom- 
mée d'abord  terre  pesante,  puis  baryte,  à 
cause  de  sa  pesanteur.  Dans  an  irase  bien 
fermé,  elle  est  dissoute  par  une  grande 
quantité  d'eau  bouillante  :  la  dissolution 
porte  le  nom  d'eaM  de  haryie.  Elle  est  re- 
marquable par  sa  puissante  affinité  pour 
Tacide  sulfbrique ,  qui  surpasse  celle  de 
toutes  les  autres  bases.  Le  composé  qu^eile 
forme  avec  cet  acide  est  absolument  inso- 
luble dans  Teau.  De  là,  le  moyen  qu'on 
emploie  pour  reconnaître  sa  présence  dans 
un  minéral ,  lorsque  celui-ci  a  été  amené  à 
l'état  de  dissolution  :  une  goutte  d'acide 
sulfurique ,  ou  d'un  sulfate ,  y  produit  un 
précipité,  qui  se  forme  toujours  quelle  que 
soit  la  quantité  d'eau  qu'on  ajoute  k  la  li- 
queur.— Dans  les  anciennes  classiflcations , 
la  Baryte  était  la  base  d'un  genre  minéralo- 
gique  composé  de  deux  espèces  :  la  Baryte 
carbonatée  et  la  Baryte  sulfatée.  Ces  deux 
espèces  seront  décrites,  Tune  au  genre  Car- 
bonate, l'autre  au  genre  Sulfate  ('i;oy.  ces 
mots).  La  Baryte  fait  aussi  l'une  des  parties 
constituantes  d'un  silicate  alumineux(rHar- 
motome)  et  d'un  minerai  de  manganèse  (le 
Psilomélane  ).  (Del.) 

BARYTILE.  mik.  —  Synonyme  de  Ba- 
ryte sulfatée.  Foiyer  ce  mot. 

BARYTIIVE  (^«pu;.  pesant),  m»  .—Nom 
spécifique  de  Sulfate  de  baryte  dans  la  mé- 
thode de  M.  Beudant.  Voyez  sulfate.  (Del.) 

*BARYTIMQUE.  Baryttnicus.  min. 
—  Épithète  donnée  par  M.  d'Omalius  à  un 
genre  de  minéraux  pierreux  sulfatés  com- 
prenant le  Sulfate  de  baryte.     (C.  d'O.) 

BARYTOCALCITë  (  mot  hybride  ; 
6<xpûc,  pesant  ;  calsp,  ct's,  cbaux).  min.  — 
Double  Carbonate  de  chaux  et  de  baryte. 
Voyez  CARBONATE.  (Dkl.) 

*  BARYTOPUS  (  ^c ,  lourd  ;  ^oG; , 
pied  ).  IN8.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mèrcs ,  famille  des  Chrysoroélines ,  tribu 
des  Clavipalpes,  établi  par  M.  Chevrolat 
aux  dépens  du  g.  Eroiylvs,  Fabr.  M.  De- 
jean  (Catal.,  3*édit.)  y  rapporte  14  espèces, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
VErofylus  aliemans  Fabr. ,  comme  lui 
servant  de  type.  Les  caract.  de  ce  g.  n'ont 
pas  encore  é|é  publiés.  Ce  g.  est  le  même 


que  celui  de  Scaphidomorphus^  créé  pos- 
térieurement par  M.  liope  {Revue  cuifiè- 
Henné,  1841).  (D.  etC.) 

BARYXYLOIV,  Loureir.  (pspù;,  pesant  ; 
^ûXov,  bois).  BOT.  PB. ^-Synonyme  du  genre* 
Caihariocarpiis.  (S'-) 

BASALTE  (root  éthiopien),  giol.  — 
Roche  noire  ou  d^un  gris  bleuAtre  plus  dure 
que  la  verre»  très  tenace  et,  par  conséquent, 
difficile  à  casser,  d'apparence, homogène, 
mais  essentiellement  composée  de  Pyroxène 
etdeFelspath  {Orihos^r  Albùe,  Labra- 
dorite),  et  contenant  une  très  grande  pro* 
portion  de  Fer  oxydé  ou  titane. 

Cette  roche ,  qui  se  présente  souvent  eir 
masses  ou  pitons  non  stratifiés,  s'étend 
fréquemment  en  nappes ,  de  forme  et  d^é- 
paisseur  yariables,  soit  sur  le  flanc  de  mon- 
tagnes coniques,  soit  sur  le  sommet  de  pla- 
teaux élevés,  soit  dans  les  plaines  basses  et 
les  vallées  profondes.  Ces  nappes  recouvrent 
quelquefois  d'autres  nappes  de  même  ma- 
tière ,  ou  bien  des  dépôts  de  nature  diffé- 
rente avec  lesquels  elles  alternent  même 
plusieurs  fois,  disposition  qui  alors  rappelle 
une  véritable  Stratification  {voyez  ce 
mot).  Le  Basalte  se  rencontre  également 
en  filons ,  ou  dikes ,  qui  coupent  et  traver- 
sent  les  dépAts  stratifiés.  Dans  ces  divers 
gisements,  on  le  voit,  par  place,  se  diviser 
en  plaques,  en  sphéroïdes  à  couches  con- 
centriques et  en  prismes  de  3  à  7  et  8  pans. 
Ainsi  caractérisé ,  le  Basalte  est  aujour- 
d'hui, pour  tous  les  géologues,  un  pro- 
duit de  formation  ignée,  sorti  du  sein 
de  la  terre  à  l'état  fluide,  par  des  chemi- 
nées étroites,  plus  ou  moins  cylindriques , 
ou  par  de  longues  fissures.  La  matière  quf 
s'est  arrêtée  et  refroidie  dans  l'intérieur  du 
sol  et  dans  les  foyers  d'émission  a  fermé  les 
dikes  et  les  pitons  massifs ,  ou  culots,  tan- 
dis que  celle  qui,  après  avoir  traversé  le  sol, 
s'est  épanchée  à  la  surface ,  l'a  recouvert  de 
larges  manteaux  ou  de  nappes. 

Avant  que  cette  opinion  fût  généralement 
admise ,  les  observateurs  ont  été  longtemps 
partagés;  les  uns,  et  particulièrement  les 
Allemands  ,  cédant  à  l'influence  du  célè- 
bre Werner,  regardaient  le  Basalte  comme 
le  résultat  de  précipités  formés  dans  le  sein 
des  eaux ,  tandis  que  les  autres ,  guidés  par 
l'étude  des  volcans  éteints  de  l'Auvergne  et 
de  l'Italie,  et  par  celle  des  volcans  en  acti- 
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vite  de Of  dernlar  pays,  souteiMtoni qm  les 
BanllM  étalent  Tolcani<iae8< 

Qiielqae  acerbe  que  la  discnaaion  seH  de- 
veuve  parfois  entre  ka  neptanieùa  et  les 
▼olcaniens ,  elle  a ,  en  définitive ,  été  très 
atileatn  progrès  de  la  scienee,  par  les  nom- 
breuses observations  qa^elle  a  provoqaées, 
et  qni  ont  ea  ponr  résaltat,  non  setiiement 
d'éclairer  snr  la  véritable  origine  da  Ba- 
salte 9  mais ,  par  nne  suite  d'analogie ,  sur 
celle  de  tontes  les  roches  de  cristallisation 
dans  lesquelles  le  Feldspath,  TAmphibole^  le 
Mica,  le  Pjroxènei  entrent  comme  éléments 
constittiants,  roches  qne,  contrairement  anx 
MéeBdesgéologaeswemériens,  qni  voyaient 
en  elles  les  précipités  formés  dans  nn  li- 
quide primitif,  on  considère  maintenant 
comme  les  produits  ignés  de  tons  les  âges. 
En  Irlande,  en  Ecosse,  en  Bohème,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  France ,  en  Amé- 
rique, à  Ténériffe,  à  Tlle-Bourbon,  et  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  le  Basalte 
se  présente  avec  des  caractères  minéralogi- 
ques  et  de  gisement  qui  sont  identiques. 
Les  analyses  chimiques  faites  sur  des  échan- 
tillons de  divers  lieux  donnent  en  moyenne, 
sur  100  parties,  U  à  50  de  SiUce,  15  à  16  d'A- 
lumine, 90  à  i4  de  fer  oxydé,  8  à  9  de  Chaux, 
I  de  Magnésie,  S  à  8  de  Soude  et  S  d^Eau. 

Quoique  généralement  noir,  le  Basalte 
passe  accidentelleraent  au  gris,  au  verdàtre 
et  au  rouge ,  soit  par  le  mélange  avec  diver- 
ses substances  ininérales ,  soit  par  la  dé- 
composition. Sa  cassure  est  semi-cristalline 
H  même  terreuse;  il  agit  sur  le  barreau 
aimanté  ;  et,  en  fondant,  il  donne  un  émail 
noir;  sa  pesanteur  spécifique ,  lorsqu'il  est 
compacte,  est  8.  Bien  que  la  pâte  du  Ba* 
salte  soit  homogène,  Tœil,  armé  d'une 
loupe,  distingue ,  dans  sa  composition,  les 
cristaux  de  Pyroxène  et  de  Feldspath ,  dont 
il  est  essentiellement  formé;  il  y  découvre 
également,  mais  accidentellement,  des 
cristaux  d'Amphibole,  dePéridot,  d'Olivine 
et  de  Fer  titane.  Quelquefois  des  cristaux  de 
ces  diverses  substances  sont  visibles  à  l'oil 
nu,  et  engagés  dans  la  pAte  basaltique;  ils 
donnent  à  la  roche  un  aspect  hétérogène  et 
porphyrolde,  qui  Ta  toit  distinguer  du  Ba- 
salte par  plusieurs  géologues  qui  en  ont 
fait  le  BasanUe  (voyes  ce  mot). 

Le  Basalte  n'est  pas  toi^ours  compacte. 
On  volt  très  fréquemment  les  parties  rap- 
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prochées  de  la  surface  des  masses,  ou  nap- 
pes, comme  criblées  de  vacuoles  qui  sont 
restées  vides ,  ou  qui  ont  été  remplies  après 
coup  par  des  substances  étrangères ,  telles 
que  l'Arragonite ,  la  Calcédoine ,  la  Chaux 
carbonatée,  desZéoUthes,  du  Fer  carbonate, 
du  Soufre  et  même  de  l'Eau. 

La  division  des  masses  basaltiques  en 
prismes  est  évidemment  l'eflTet  du  retrait 
par  suite  du  retroidiasement;  mais  le  con- 
cours de  plusieurs  circonstances  est  néees- 
saire  ponr  qne  ce  retrait  donne  lieu  à  des 
formes  aussi  constantes  et  aussi  régulières; 
car,  non  seulement  toutes  les  parties  d'une 
même  masse  ne  sont  pas  ainsi  divisées, 
mais  des  matières  d'une  toute  autre  compo- 
position ,  et  même  évidemment  d^me  antre 
origine,  afiéctent  des  formes  analogues; 
telles  sont  le  Grunstein,  le  Porphyre,  et 
d'une  autre  part,  certaines  marnas  et  le 
.Gypse  à  ossements  (Montmartre).  — On 
dira  au  mot  bbteaxt  ce  qu'on  peut  présu- 
mer relativement  à  la  cause  de  la  division 
prismatique  en  général  et  à  celle  de  sa  pfais 
ou  moins  grande  régularité.  Quant  aux 
prismes  basaltiques,  observés  avec  admira- 
tion par  tous  les  voyageura,  ils  diffèrent 
beaucoup  entre  eux  par  leur  grosseur  et 
leur  longueur  ;  on  en  a  décrit  de  20  mètres 
de  haut.  Leur  direction,  par  rapport  à  l'ho- 
rison,  n'est  pas  toi^oura  la  même  ;  dans  les 
nappes  horizontales  l'axe  des  prismes  est 
généralement  perpendiculaire  au  plan  des 
nappes  ;  dans  les  grandes  masses  isolées , 
ou  pitons ,  les  prismes  sont  très  fréquem- 
ment verticaux,  mais  ils  sont  aussi  placés 
dans  tous  les  sens  et  semblent  même  con- 
verger vere  un  ou  plusieure  points  (rochen 
de  Murat,  Auvergne). 

Les  prismes,  d'une  grande  longueur,  sont 
souvent  formés  de  tronçons  placés  bout  à 
bout,  et  qui  même  s'emboîtent  les  uns  dans 
les  autres,  la  face  inférieure  de  chaque 
tronçon  offrant  une  convexité  qui  s'axticnle 
dans  nne  concavité  correspondante  de  l'ex- 
trémité supérieure  du  tronçon  oontigu.  On 
a  remarqué  que  dans  un  faisceau  de  pris- 
mes ainsi  articulés,  les  articulations  sont 
snr  une  même  ligne,  c'est-à-dire  au  même 
niveau  ;  aussi,  lorsque  par  une  dénudatlon 
on  peut  voir  en  plan  une  surface  basaltiqoe 
ainsi  divisée,  elle  ressemble  à  une  grande 
mosaïque  qu'on  a ,  dans  diveraes  localités. 
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désignée  sons  les  noms  de  papéf  de 
ehmtssée  des  Géants.  La  cAte  septentrionale 
de  rirlande  est  particniièrement  citée  poor 
la  beauté  et  la  dimension  des  prismes  ba* 
saltlqoes  <tn'on  7  rencontre,  et  par  la  fa- 
meose  Cbanssée  des  Géants  qn^on  voit  an- 
près  do  cap  de  Fairliead.  La  grotte  de  Fin- 
gai  ,  dans  nie  de  StaflGi ,  à  Touest  de  l'É- 
cosse ,  n^est  pas  moins  célèbre  par  ses  di- 
mensions majestaeoses.  Les  parois  de  cette 
grotte,  dans  laquelle  la  mer  s^engonlhv, 
Josqa^à  près  de  50  mètres  de  profondear,  avec 
nn  brait  efllroyable,  sont  formées  de  prismes 
verticanx  régaliers ,  dont  la  banteor  est  de 
SO  mètres,  et  qni  soutiennent  nn  plancher 
diTlsé  lui-même  en  prismes  couchés  en 
dlreises  directions. 

Quoique  le  Basalte  paraisse,  dans  certains 
cas,  résister  k  toutes  les  actions  atmosphé- 
riques, cependant,  dans  d^antres,  il  subit 
des  altérations  très  profondes,  qui  le  trans- 
forment en  une  matière  argileuse,  tendre, 
dans  laquelle  s'établit  une  riche  végétation.* 
Quelquefois  aussi,  il  se  désagrège  en  peti- 
tes sphères,  dont  les  dimensions  varient  de- 
puis in  grosseur  d^un  pois  Jusqu'à  celle 
d'une  boule  de  plusieurs  centimètres. 

La  sortie  des  Basaltes  du  sein  de  la  terre 
est  récente,  comparée  à  celle  des  Granités , 
des  Porphyres  et  des  Trachjtes.  Cependant 
il  n'y  a  pas  de  ligne  nettement  tranchée  en- 
tre rémission  des  dernières  roches  graniti- 
ques et  porphyriques  et  celle  des  plus  an- 
ciens Basaltes.  Il  y  a  liaison,  alternance 
même  entre  les  Basaltes  et  les  plus  anciens 
produits  de  la  cause  ignée,  comme  il  y  a 
rapports  intimes  entre  eux  et  Ira  laves  qui 
s'écoulent  encore  actuellement  par  la  bou- 
che des  volcans  modernes. 

Le  mot  BoiaUe  n'est  pas  moderne; 
Pline  l'emploie  pour  désigner  une  pierre 
noire  très  dure  que  les  anciens  Égyptiens 
tiraient  de  l'Ethiopie  et  dont  ils  faisaient  des 
vases,  des  statues  et  des  tombeaux,  etc.,  qui 
sont  parvenus  Jusqu'à  nous  sans  altération. 
Cette  pierre  n'est  pas ,  pour  les  géologues 
modernes,  un  véritable  Basalte,  mais  plutôt 
une  Syénite  à  grains  fins,  composée  de 
Feldspath  et  d'Amphibole^  et  non  pas  de 
Pyroxène.  Cest  Agricole  qui  parait  avoir 
transporté  ce  nom  ancien  de  Basalte  aux 
prismes  de  Stolpen ,  et  ce  nom  a  depuis  été 
appliqué  aux.  roches  noires  pyroxéniqucs 


qui  viennent  d'être  décrites.  Koy.  les  mots 

PO&MATIORS    lOHéES,    VOLCAMS. 

(C.  P.) 

BASALTUVB.  utn.  -^  Nom  donné  par 
Kirwan  à  F  Amphibole  et  au  Pyroxène  qu'il 
avait  confondus. 

"^BASALTB  (pâo(;,marche;  dXvc^  désoeu- 
vrement). xHs.  —  Genre  de  la  famille  des 
Oxynriens  {Oxyures ^  Lat.),  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  établi  par  M.  Westwood , 
sur  une  seule  espèce  trouvée  en  Angleterre, 
et  nommée  par  lui  B.  futnépenni»»  Ce  g.  est 
caractérisé  par  la  forme  des  cellules  des  ailes 
antérieures ,  et  principalement  par  les  an- 
tennes ayant  au  moins  quatorze  articles  dans 
les  mâles,  dont  le  quatrième  large  et  dilaté 
au  cêté  interne.  (Bl.  ) 

*BA8ANISTES  {^amiç,  qui  tor- 
ture), cacar. — Genre  de  Crustacés  suceurs, 
de  l'ordre  des  Leméides  et  de  la  famille  des 
Leméopodiens,  établi  par  M.  Nordmann  et 
ne  différant  guère  des  Taehéliostes  du  même 
naturaliste  que  par  la  brièveté  du  corps,  et 
par  l'absence  d'un  prolongement  en  forme 
de  cou.  On  connaît  deux  espèces  de  Basa- 
nistes  qui  vivent  l'un  et  l'autre  sur  des  Pois- 
sons d'eau  douce.  (M.  E.) 

BA8ANITE  (Sdoavoc,  pierre  de  tou- 
che). oàoL.  —  D'après  le  principe  adopté 
par  M.  Brongniart,  pour  sa  classification 
minéralogiqne  des  roches,  ce  géologue 
donne  le  nom  de  Basaniîe  au  Basalte 
lorsqu'il  contient  des  cristaux  visibles  et 
distincts  de  Pyroxène ,  d'Amphibole,  de 
Péridot  on  de  toute  autre  substance,  réser- 
vant exclusivement  le  nom  de  Basalte  à  la 
roche  d'apparence  homogène.  La  difficulté 
d'établir  une  limite  entre  ce  qu'il  fkut  ap- 
peler Basalte  et  Basanite ,  lorsque  le  géo- 
logue observe  les  grandes  masses  dans  leur 
gisement ,  n'a  pas  permis  d'adopter  géné- 
ralement cette  distinction. 

Le  mot  Bamnite  avait  été  employé  par 
Pline  pour  désigner  une  pierre  dure  dont  les 
anciens  se  servaient  comme  pierre  de  touche 
et  aussi  pour  faire  des  mortiers.  Les  minéra- 
logistes ne  sont  pas  d'accord  sur  l'espèce 
minéralogique  à  laquelle  ce  nom  a  été  consa- 
cré originairement.  Yoy.  kocbe.    (C.  P.) 

^BASANOMÉIAIVE,  de  Kob.  (p«<r^, 

base;  fAtX«(,  noir),  mm.  —  Ce  nom  a  été 

donné  au  Fer  oligiste  tltanifère,  qu'on  trouve 

I  au  Saint-Gothard ,  et  dans  quelques  autres 
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parties  des  Alpes,  en  crfstaui  d'un  noir  de 
Ter  Toncé,  groupés  en  Rose.  D'après  l'analyse 
de  M.  de  Kobell,  ils  sont  composés  de  12,67 
d'acide  titan ique ,  4,84  d'oiydule  de  fer,  et 
82,49  d'oxyde  Terrique.  (Del.) 

*  BAS  ANUS  (pâoxvoç,  pierre  de  touche). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
famille  des  Taxicornes,  établi  par  M.  De- 
jean  {Calai.,  3™^  édit.)  pour  y  placer  une 
seule  espèce  de  Java  qu'il  nomme  B.  forti- 
cornis.  Ce  genre  viendrait  après  les  Plaiy- 
demn  de  M.  Delaporte.  (D.  et  C.) 

BASGONETTE  ou  BASGOUETTE. 
ou.  —  Synonyme  de  Mésange  k  longue 
queue.  En  Basse-Normandie,  c'est  le  nom 
vulgaire  de  la  Lavandière. 

BASGOUETTE.  ois.  —  Voyez  bmco- 

WETTl. 

*  BASE.  Basis.  xns. — Les  entomologis- 
tes donnent  ce  nom  à  l'origine  des  diverses 
parties  dont  se  composent  extérieurement  le 
corps  d'un  insecte;  ainsi  l'on  dit:  la  base  de 
la  tête ,  du  thorax ,  de  l'abdomen ,  des  an- 
tenues,  des  ailes ,  des  élytres ,  des  cuisses, 
des  jambes ,  etc.  (D.) 

BASE.  Basis.  moll.  —  Comme  nous  le 
verrons  à  l'article  Coquilles;  on  indique 
par  le  mot  Base  des  parties  qui  diffèrent  en 
raison  des  différentes  classes  de  Coquilles. 
Voyez  COQUILLES  et  mollusques.  (Desh.) 

BASELLA,  Lin.  bot.  ïh.  —  Genre 
qu'on  rapporte  ordinairement  à  la  famille 
des  Chénopodiées ,  mais  qui  semble  plutôt 
se  rapprocher  des  Portulacacées. —  Herbes 
annuelles,  charnues,  succulentes,  volubiles. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  planes,  larges , 
très  entières.  Épis  simples  ou  rameux, 
axillaires ,  solitaires ,  dressés ,  aphylles ,  à 
fleurs  petites,  éparses,  méridiennes,  ad- 
nées  par  la  base ,  tribracléolées.  Pétales 
pourpres. 

Ce  genre  renferme  cinq  ou  six  espèces , 
toutes  indigènes  de  l'Asie  équatoriale ,  où 
on  les  cultive  comme  plantes  potagères;  en 
vertu  du  suc  acidulé  qu'elles  contiennent , 
elles  ont  des  propriétés  rafraîchissantes  et 
relâchantes.  ($p.) 

*  BASELLAGÉES.  bot.  ph.—  Sous  ce 
nom,  M.  Moquin-Tandon  propose  de  former 
une  petite  famille  distincte  aux  dépens  d'un 
petit  nombre  de  genres  généralement  réunis 
aux  Atriplicées.  Elle  en  diffère,  suivant  lui, 
par  des  fleurs  pédicellées,  demi  closes,  colo- 


rées; par  un  calice  double,  vers  le  milieu  du- 
quel s'insèrent  ordinairement  les  étaminesi 
filets  élargis  insensiblement  de  haut  en  bas, 
à  anthères  sagittées,  dont  le  pollen  présente 
des  granules  cubiques  ;  par  la  présence  de 
stigmates  bien  manifestes  et  surtout  par  le 
port  des  plantes  qui  la  composent.  Ce  port 
rappelle  celui  des  Portnlaoées ,  mais  les 
tiges  sont  volubiles.  Dans  les  Saselbicées, 
comme  dans  les  Atriplicées,  le  calice  per- 
siste membraneux  ou  charnu,  étendu  ou 
non  en  aile ,  et  autour  d'un  périsperme 
plus  ou  moins  abondant  tourne  an  em- 
bryon en  anneau  ou  en  spirale.  Il  a  la  pre- 
mière de  ces  deux  formes  avec  un  calice 
membraneux  dans  les  Anrédérées,  qui 
comprennent  les  deux  %exïTtA  Anredera  et 
Boussingaultia }  il  a  la  seconde  forme 
dans  les  Basellées ,  dont  le  calice  est  char- 
nu, et  que  compose  le  seul  genre  Bastlla. 

(Ad.  J.) 
BASELLEES.  bot.  pb.  —  Voyez  Bà- 

'SELLACBXS  et  ATBIPLICÉES.         (Ad.  J.) 

^BASENTIDEME.  Basenlidema  (^- 

ciç,  base  ;  mtOri^At,  insérer),  ws. —  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères ,  division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Tétrachœtes,  famille 
des  Notacanthes ,  tribu  des  Stratyomydes, 
établi  par  M.  Macquart  {Diptères  exoti- 
ques nouv.  ou  peu  connus  ^  tom.  I,  l*"" 
partie,  pag.  197),  aux  dépens  du  genre  «S/ro- 
tyomys  de  Geoffroy,  pour  y  placer  une  seule 
espèce  originaire  du  Brésil  qu'il  nomme 
Basentïdema  syrphoides.  Cette  espèce  a 
d'assez  grands  rapports,  dit-il,  avec  les 
Hoplistes;  mais  elle  en  diffère  particulière- 
ment par  l'insertion  basse  des  antennes,  ce 
qu'exprime  son  nom  générique  ;  par  l'ab- 
sence des  pointes  de  l'écusson  et  par  la 
longueur  moins  grande  des  pieds.  Elle  est 
figurée  dans  l'ouvrage  précité  (tab.  24, 
fig.  3).  (D.) 

B ASEOPHYLLUM ,  DG.  (3oi«t;,  base; 
9ÛXX9V,  feuille).  BOT.  PB.  —  Subdivision  du 
g.  Cas  s  ta. 

BAS-FONBS.  GÉoL.  —  Parties  du  sol 
submergé  par  la  mer  qui  s'approchent  le 
plus  de  la  surface  des  eaux.  Ce  sont  ordi- 
nairement les  attérissements  et  les  bancs 
de  sable  qui  forment  les  Bas-fonds ,  mais 
quelquefois  aussi  ceux-ci  sont  composés  de 
roches  solides  et  régulièrement  stratifiées. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  Bas-fonds  donnent 
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liea  à  ce  qu'on  appelle  èeueils»  récifs* 
Ordinairement  les  Bas-fonds  sont  le  pro- 
longement des  plaines  à  pentes  douces  qui 
bordent  les  cdtes  \  lorsque  les  terres  se  ter- 
minent brusquement  et  par  des  falaises  à 
pic  au  bord  de  la  mer ,  les  navigateurs  sa- 
vent bien  que  celles-ci  sont  profondes.  Les 
dép6ts  qui  se  forment  sur  un  bas-fond,  les 
animaux  et  les  végétaui  qui  y  vivent,  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  ceux  des  profon- 
deurs, et  il  imperte  aux  géologues  de  con- 
naître ces  différences,  pour  apprécier  les 
circonstances  diverses  sous  lesquelles  se 
sont  formés  les  dépôts  sédimentaires  qui 
composent  aujourd'hui  le  sol  émergé.  Voyez 

FORMATION.  (C.  P.) 

BASICÉRINE  {basisy  base  ;  cerinus, 
de  couleur  jaune),  mir. —  Même  chose  que 
Fluate  basique  de  cerium.  Voyet  fluorure. 

(Del.) 

BASIGYNDE.  bot.  —  Synonyme  de 
Basigyne. 

BAJSIGYNE.  Bmigynium  (^aat;, 
base;  yjirii,  pistil),  bot.  ph.  —  Le  profes- 
seur L.-€.  Richard  appelait  ainsi  le  ré- 
ceptacle de  la  fleur  plus  ou  moins  prolongé 
et  portant  un  pistil  conique.  Voyet  réckp- 

T4CLE,  FLKUR  ,  PISTIL.  (A.  R.) 

BASILiGA.  bot.  —  Voyez  basilbe. 

* BA8ILAIRE. Aaja/tJ.  irs. — Expres- 
sion souvent  employée  en  entomologie  pour 
éviter  les  périphrases  :  ainsi  Ton  dit  qu'une 
ligne,  qu'une  nervure,  qu'une  aréole,  qu'une 
tache  est  basilaire ,  pour  exprimer  qu'elle 
tire  son  origine  de  la  base  de  l'aile  dont 
elle  fait  partie.  On  dit  aussi  :  article  ba- 
silaire ,  en  parlant  du  premier  article  des 
antennes,  etc.  Voyez  base.  (D.) 

BASILAIAE.  Basilarts.  bot.  ph.  — 
Expression  par  laquelle  on  exprime  qu'un 
organe  naît  de  la  base  d'un  autre  organe. 
Ainsi  le  style  est  basilaire  dans  l'Alche- 
melle.  (A.  R.) 

^BASILE.  BOT. — On  appelle  poils  basi- 
lés  ceux  qui  portent  sur  des  éminenccs  cel- 
Inleuses,  comme  dans  l'Ortie  dioïque. 

(C.  d'O.) 

BASILEE.  Basiiœa  (paoïXua,  reine). 
BOT.  PH.  —  Famille  des  Iridées.  Le  g.  ainsi 
nommé  par  A.-L.  de  Jussieu  {Gen.<,  p.  5Î) 
est  le  même  que  le  g.  Eucnmis  de  Lhéritier, 
nom  qui  a  prévalu  dans  la  science.  Voyez 

EUCOMIS.  (A.  R.) 


BA8ILIG.  Basiliseus  (pomXtoxoc,  petit 
roi  ).  RBPT.  —  Genre  de  Reptiles  de  la  fa- 
mille des  Iguaniens,  sous-famille  des  Igua- 
niens  pleurodontes ,  ayant  pour  caractères 
essentiels  :  Une  expansion  cutanée  de  Ogure 
triangulaire,  s'élevant  verticalement  au-des- 
sus de  l'occiput  ;  le  bord  externe  des  doigts 
postérieurs  garni  d'une  frange  dentelée  et 
composée  d^'écailles  \  une  arête  écai lieuse , 
dentelée  en  scie ,  régnant  depuis  l'occiput 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  et,  chez  les 
mâles  de  l'une  des  deux  espèces ,  formant 
une  crête  élevée ,  soutenue  par  les  apophy- 
ses épineuses  des  vertèbres  ;  sous  le  cou.  un 
rudiment  de  fanon ,  suivi  d'un  pli  transver- 
sal bien  marqué  ]  des  dents  palatines ,  et 
pas  de  pores  fémoraux.  Le  dessus  du  tronc 
est  couvert  d'écaillés  rhomboïdalcs ,  caré- 
nées, disposées  par  bandes  transversales; 
le  ventre  est  garni,  suivant  les  espèces,  d'é- 
cailles  lisses  ou  carénées.  Les  membres  sont 
très  allongés,  surtout  ceux  de  derrière;  les 
doigts  grêles;  la  queue  longue  et  comprimée. 

Rasilic  a  CAPUCHON ,  £.  mitralus  D.  Ce 
saurien  est  long  d^nviron  70  à  80  centimè- 
tres et  a  de  4  à  5  centimètres  de  diamètre. 
Sa  queue,  comprimée,  a  trois  fois  l'éten- 
due de  son  corps.  Sa  tête,  de  forme  pyra- 
mido-quadri- angulaire ,  porte  sur  l'occiput 
une  expansion  conique,  en  forme  de  capu- 
chon arrondi  k  son  sommet  et  un  peu 
penché  sur  le  cou.  Cette  crête ,  rudimen- 
taire  chez  les  jeunes  sujets ,  ne  se  développe 
qu'avec  l'âge;  chez  les  individus  mAles, 
les  crêtes  dorsale  et  caudale  sont  soutenues 
par  les  apophyses  épineuses ,  et  les  écailles 
du  ventre  sont  lisses.  Cet  animal  est  d'un 
brun  fauve  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous. Sa  gorge  porte  des  bandes  d'un  brun 
plombé ,  et ,  de  chaque  cAté  de  l'oeil , 
règne  une  raie  blanchâtre,  lisérée  de  noir, 
qui  va  se  perdre  sur  le  dos.  On  remarque 
chez  les  jeunes  Basilics  et  chez  les  femelles 
des  accidents  de  coloration  fort  irréguliers. 

Le  Basilic  à  capuchon  est  originaire  d'A- 
mérique. Il  se  trouve  â  la  Guiane,  â  la  Marti- 
nique et  au  Mexique,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Rasilic  d'Amérique.  Ses  mœurs 
sont  peu  connues  ;  on  sait  seulement  qu'il 
vit  sur  les  arbres ,  et  saute  de  branche  en 
branche  pour  cueillir  les  graines ,  et  peut- 
être  aussi  pour  attraper  les  Insectes  dont  il 
fait  sa  nourriture. 
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Quoi  qu'on  ne  sache  à  quelle  espèce  rap- 
porter le  célèbre  Basilic  des  anciens ,  et  que 
ce  ne  puisse  être  celui  que  nous  Tenons  de 
décrire ,  puisquHl  est  originaire  d'Améri- 
que, Linné,  fkappé  de  sa  ressemblance  arec 
la  description  du  Basilic  des  Grecs ,  lui  a 
appliqué  ce  nom  ;  mais  il  est  aussi  inolfensif 
que  Tautre  avait  de  puissance  malfaisante. 
D'après  les  récits  des  auteurs  de  Tantiquité, 
reproduits  par  les  écrivains  du  moyen  âge, 
le  Basilic ,  quoique  de  petite  taille ,  causait 
par  sa  piqûre  une  mort  instantanée ,  et  si 
son  contact  était  redoutable,  son  regard  l'é- 
tait encore  plus  ;  car  l'homme  «(ont  la  pru- 
nelle venait  à  rencontrer  la  sienne  se  sentait 
dévoré  d'un  feu  soudain,  et  périssait  au  mi- 
lieu des  tourments  ;  en  revanche ,  s'il  aper- 
cevait le  Basilic  le  premier ,  il  n'avait  plus 
rien  à  craindre.  Le  Basilic  exerçait  sur  lui- 
même  une  influence  mortelle ,  et  les  chas- 
seurs se  servaient  d'un  miroir  pour  le  pren- 
dre; car  dès  que  l'animal  avait  fixé  son 
image,  il  devenait  victime  de  sa  puissance 
fatale.  Aux  époques  de  crédulité ,  les  char- 
latans vendaient  aux  curieux  ignorants  de 
petites  Raies  façonnées  en  forme  de  Basi- 
lics. La  tradition  a  transmis  jusqu'à  nos  jours 
le  souvenir  de  cet  animal  fabuleux  ;  le 
vulgaire  pense  encore  que  les  oeufs  bardés , 
à  enveloppe  membraneuse  et  sans  vitellns , 
sont  pondus  par  un  vieux  Coq ,  et  donnent 
naissance  à  un  BasUftc. 

Le  Basiuc  a  bardes  ,  B.  viitaitis  Wieg., 
ne  diffère  du  précédent  que  par  le  moindre 
développement  de  la  crête  rachidienne  ;  par 
ses  écailles  ventrales  qui  sont  carénées ,  au 
lieu  d'être  lisses ,  et  par  des  bandes  noires , 
au  nombre  de  six  ou  sept ,  régnant  en  tra- 
vers du  dos.  Le  B.  à  bandes  est  originaire 
du  Mexique.  (Test  le  même  que  le  saurien 
inscrit  par  Wagler  {Système  de  eiasHfie. 
dei  Amphibies  )  sous  le  double  nom  de 
BasiUscus  et  ^ Mdicoryphus-    (C  d^O.) 

BASILIG.  Ocymum  {i^<iftiXtxôç,  royal; 
à  cause  de  son  odeur),  bot.  rn.  *>  Genre 
de  la  fiamille  des  Labiées,  ayant  pour  ca- 
ractères :  Calice  à  deux  lèvres  :  la  supérieure 
large  et  entière  ;  Tinférieure  à  4  dents  ai- 
guës. Corolle  renversée,  ayant  la  lèvre  su- 
périeure à  quatre  lobes  et  l'inférieure  plus 
longue  et  crénelée.  Étamines  4,  recourbées 
ve»  la  partie  inférieure  de  la  fleur  ;  les  2 
plus  courtes  munies  d'un  petit  appendice  à 
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leur  base.—*  Plantes  herbioées  et  aroiBBli- 
ques,  originaires,  pour  la  plupart,  des 
parties  chaudes  de  randen  continent,  et 
comprenant  une  quarantaine  d'esp.  dont 
quelques-unes  sont  cultivées  dans  noa  jar- 
dins. Tels  sont  :  le  Bauuc  oomcuM ,  Oey- 
mumbasiiicumh.f  plante  annuelle,  ori- 
ginaire des  Indes.  Sa  tige  est  haule  d'envi- 
ron 0^33,  carrée,  rameuse  et  rougeàtre  ;  ses 
feuilles  sont  pétiolées,  conUforraes,  légère- 
ment ciliées,  dentées  sur  leurs  bords,  et 
d'un  vert  foncé  ;  fleura  blanches  ou  purpu- 
rines, en  épis  verticillés  à  l'extrénitté  de 
la  tige.  Cette  espèce  est  cultivée  fort  com- 
munément à  cause  de  son  odeur  «romati- 
que,  et  sert  dans  les  apprêts  culinaires,  anx 
mêmes  usages  que  le  Thym.  On  en  eonnatt 
plusieuro  variétés.  Le  Bascuc  ririr,  O.  mi- 
ninum,  à  feuilles  vertes  ou  violettes,  sui- 
vant la  variété,  et  formant  une  touffe  épais- 
se, haule  d'à  peine  0^20  ;  le  Bauuc  db  Cr- 
LAH,  O.  gratissimunif  ligneux,  à  odeur 
très  forte  et  de  serre  chaude  ;  le  Babxuc  a 
OBABDEA  FLEUM,  O.  grandiflorufHf  à  fleurs 
rares,  blanches,  plus  grandes  que  celles 
des  autres  et  à  odeur  peu  agréable. Les  Ba- 
silics aiment  la  chaleur,  et  si  l'on  en  veut 
Jouir  longtemps,  il  faut  les  .tondre  en  boule 
au  moment  de  la  floraison. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  Basiiie  «iv- 
«a^eà  plusieura  autres  plantes  de  la  famille 
des  Labiées,  tels  que  les  Clûu^odes,  les 
Thyms,  etc.  (C.  »'0.) 

'^BAIftlLIimA  {^wnktasL,  reine),  ois. 
—  Ce  genre ,  établi  par  Boié,  est  synonyme 
de  Polytmus  de  Brisson ,  et  répond  à  la 
division  des  Émeraudes  de  Lesson ,  dans  sa 
Monographie  des  Oiseaux-Mouches. 

(C.  d'O.) 

BASILISCUS.  BBpT.  —  Fojf.  babiuc. 

*BASILOSAU1IU8(MXiù<,  roi,  royal; 
oflûpoc,  lézard),  paléont.— Nom  donné  par 
Richard  Harlan  à  un  animal  fossile  dont  les 
restes  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Louisiane,  parce  que  ce  natura- 
liste croyait  que  cet  animal  était  un  reptile 
de  l'ordre  des  Sauriens.  M.  Richard  Oweo, 
ayant  trouvé  que  ce  fossile  apparlonait  à  on 
mammifère  de  l'ordre  des  Cétacés  herbiTo- 
res ,  a  dû  en  changer  le  nom ,  et  il  Ini  a 
donné  celui  de  Zeuglodon^  Voyex  ce  mot. 

(L.   D.) 

*BASINERVE.  Basinervis  (basis . 
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btse;  nert*9i9y  nerfyaerviire).  ■or.PB.—Cêtle 
eipressioii  «emploie  parUculièrement  poar 
«iprimer  une  disposition  spéciale  des  oer- 
vures  {  ainsi  ^  ane  feoille  est  basinervée , 
qnasd  aesnervares  principales  partent  ton- 
tes en  dltergeant  de  la  base  de  la  feuille , 
eomne  dans  un  grand  nombre  de  plantés 
inooococylédonées.  On  dit ,  dans  le  même 
scM ,  cpw  les  feuilles  sont  digitlnerrées. 

(A.  R.) 

*BA8IPRIONOTA  (pamc.base;  rt^xttm- 
TOC,  en  scie),  ixs. —  Genre  de  Coléoptères 
léiramèresy  famille  des  Chrysoroélines,  éta- 
bli par  M.  Chevrolat  et  adopté  par  M.  De- 
Jeaa  (CalaL^  3^  édit.  ),  qui  y  rapporte  trois 
espèces,  toutes  des  Indes-Orientales.  Nous 
citerons  comme  type  du  genre  la  Casstda 
S-punetaia  ou  Jfntitidtum  ^-punrtntum 
de  Fabricivsy  qui  se  trouve  à  Siam .  Les  carac- 
tères de  ce  g.  sont  :  Tète  décourerte  ;  an- 
tODoes  longues,  contiguës  à  la  base ,  de  il 
articles;  9-li  filiformes  ;  dernier  un  peu  acu- 
miné.  Corselet  profondément  échancré  en 
avant ,  bisinueui  à  la  base  et  d^une  manière 
flexueuse;  celle-ci  est  dentée,  ainsi  que  les 
étais ,  sur  le  dedans  ;  élytres  ovalaires. 
M.  Hope  a  (ait  depuis ,  avec  ces  Insectes 
{CoUùplerit.  Man.9  p.  152),  son  genre 
Priopiera^^  (D.  et  C.) 

^BASIPTA  (étym.  inconnue),  ms.  — 
Oenra  de  Coléoptères  tétramères ,  de  la  fa- 
mille des  Cbrysomélines,  établi  par  M.  Che- 
TTolat  et  qui  faisait  autrefois  partie  des  On- 
sida.  M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier 
Catalogne,  a  adopté  ce  genre.  On  n'en  con- 
Mtl  encore  qu'une  seule  espèce ,  originaire 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  que  nous 
avons  nommée  B.glaura,  en  raison  de  sa 
couleur  générale  qui  est  d'un  vert  pèle,  tirant 
sur  le  jaunâtre;  les  côtes  du  corselet  en  des- 
sus offrent  une  espèce  de  villositéblancbàtre; 
les  élytres  ont  la  suture  un  peu  plus  obscure 
et  de  gros  points  irréguliers  qui ,  observés 
à  la  transparence ,  font  voir  des  cercles  vi- 
treux, lesquels  présentent  une  tache  po- 
reuse au  centre.  La  longueur  de  cet  insecte 
est  de  8  millimètres  et  de  la  largeur  de  6. 

(C.) 
*  BA8I80LIITE.  Basisolutus  {hasis, 
base;  iolnttiêy  détaché),  bot.  ph.  — Se  dit 
des  feuilles  dont  la  base  se  prolonge  en  un 
petit  appendice  sans  adhérence,  comme 
dans  le  Sedum  rrflexum. 
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*  BASITOXE.  Basiloxus  (^smc,  base  ; 
To^cv ,  arc).  1H8.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  de  la  famille  des  Longicomes , 
établi  par  M.  Audinet-Serville,  qui  le  range 
dans  la  tribu  des  Prioniens  (Nouv.  classif. 
des  Longicornes,  Ann.  de  la  Soc  ent.  de 
France,  tom.  I,  pag.  174).  Ses  caractè- 
res essentiels  sont  d'avoir  les  mandibules 
épaisses  ;  le  premier  article  des  antennes 
gros,  conique  et  arqué  ;  l'angle  suturai  des 
élytres  sans  épine  distincte.  11  y  rapporte 
deux  très  grandes  espèces  du  Brésil,  nom- 
mées par  loi,  Tune  B.  armatus  de  sa  Col- 
lection, et  l'autre  B.  MaiUei  de  celle  de 
M.  Mail.  (D.) 

* BASOLEIA  ( étymologic  inconnue), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Carabiqnes,  tribu  des  Ozénides, 
Hope ,  établi  par  Westwood ,  et  qui  corres- 
pond au  g.  Axinoph&rus  de  Gray  et  h  celui 
de  Catapiesis  de  Bmllé.  Voyez  ces  mots. 

(D.) 
*  BAS8ARIDE.  Bassaris  (  ^ovapî; , 
renard  ).  mam.  —  Un  carnassier  digiti- 
grade ,  découvert  au  Mexique ,  et  retrouvé 
depuis  en  Californie ,  est  lo  type  de  ce 
genre ,  établi  en  1834  par  M.  Lichtcnslein 
{Sfret/ythiere,  liv.  IX),  et  depuis  diver- 
sement classé  par  les  auteurs.  Il  est  con- 
sidéré par  M.  Waterhousc  {Proceed  zool. 
sociefy  of  London ,  1899  )  comme  appar- 
tenant au  groupe  des  Vrstiê  de  Linné  ;  par 
M.  de  Blainville,  dans  un  mémoire  pré- 
senté è  l'Académie  en  1837  {voy.  les  Comp- 
ies-renduê  kebdofn,  de  i'Afiad. ,  octobre 
1897),  par  moi-même  dans  mes  cours  ,  et 
par  MM.  Eydoux,  Gervaiset  Souleyet  {Zoo- 
logie de  la  Bonite ,  1841  ) ,  comme  un 
Viverra,'  enfin  par  M.  de  Blainville,  dans 
un  travail  tout  neuf  (Comptes-rendus, 
février  1842),  comme  un  Mustela.  Les  mo- 
laires sont  au  nombre  de  6  à  chaque  mâ- 
choire ,  savoir  :  en  haut ,  S  fausses  mo- 
laires, 1  carnassière,  et  2  tuberculeuses  ;  en 
bas,  4  fausses  molaires,  1  carnassière  et  i 
tuberculeuse.  Ce  sont  les  nombres  qu'on 
trouve  le  plus  ordinairement  chez  les  Vi- 
verriens  ;  et  les  formes  de  ces  diverses  dents 
se  rapprochent  aussi  beaucoup  de  celles 
qu'on  connaît  chez  la  plupart  de  ces  der- 
niers. Les  doigts  sont  au  nombre  de  5  par- 
tout ,  et  à  ongles  fortement  arqués ,  commo 
chez  plusieurs  Viverriens  et  chez  la  plupart 
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des  Mastéliens  ;  et  c^st  de  ceai-ci  qae  la 
Bassaride  se  rapproche  par  ses  formes  gé- 
nérales ,  le  corps  étant  allongé  et  porté  sur 
des  membres  courts  :  caractères  qui  toutefois 
se  retrouvent  aussi  chez  les  Yiverriens  dans 
plusieurs  genres,  notamment  dans  ceux  que 
nous  avons  nommés  Galidie  et  Galidiclis. 

Les  détails  suivants,  empruntés  an  travail 
déjà  cité  de  MM.  Eydoux ,  Gervais  et  Sou- 
leyet ,  achèvent  de  montrer  dans  la  Bassa- 
ride un  genre  appartenant  aui  Yiverriens, 
voisin  en  particulier  sous  quelques  rapports 
des  Genettes ,  sous  d^autres  des  Galidies , 
mais  faisant  le  passage  aux  Mustéliens.  La 
langue  est  douce.  Il  n>xiste  point  de  poche 
odorifère  ;  mais  il  existe  à  Textrémité  de 
Tintestin  une  petite  plaque  crypteuse,  h  la 
surface  de  Jaquelle  débouchent  les  deux 
conduits  des  glandes  anales.  Enfin  le  pénis 
est  soutenu  par  un  os  considérable  :  carac- 
tère qui ,  ordinairement ,  existe  chez  les 
Mustéliens  et  manque  chez  les  Yiverriens. 

L^unique  espèce  de  ce  genre  a  reçu  Tépi- 
thète  spécifique  de  rusée,  astula.  Son  pe- 
lage est  d^un  gris  fauve,  dont  la  nuance  uni- 
forme est  relevée  par  la  coloration  remar- 
quable de  la  queue.  Celle-ci  a  huit  anneaux 
noirâtres  incomplets  en  dessous. 

Avant  la  découverte  de  la  Bassaride ,  la 
famille  des  Yiverriens  ne  comptait  aucun 
représentant  en  Amérique.  Ce  genre ,  quoi- 
qu'imparfaitement  connu,  offire  donc,  dès 
À  présent ,  un  assez  grand  intérêt ,  sous 
deux  points  de  vue,  savoir  :  comme  établis- 
sant un  lien  intime  entre  les  Mustéliens  et 
les  Yiverriens,  et  comme  modifiant  les  idées 
généralement  admises  sur  la  distribution 
géographique  de  ceux-ci,  les  seuls  qui,  parmi 
tous  les  grands  groupes  de  Carnassiers , 
fussent  encore  regardés  comme  apparte- 
nant h  un  continent ,  h  Texclusion  de  Pau- 
tre.  (I.  G.-S.-H.) 

BASSETS.  MAM.  —  Race  de  Chiens  à 
jambes  basses,  droites  et  quelquefois  tor- 
ses. Vayeg  cnnn. 

BASSETS.  Bcyr.  c&.  —  On  a  donné  ce 
nom  à  quelques  Champignons  à  pédicule 
court  et  particulièrement  h  des  Agarics. 

'^BASSIA  (détroit  de  Bass).  tuhic.  ~ 
Genre  cité  par  M.  de  Blainville  {Actino- 
ioyie,  p.  185)  comme  ayant  été  proposé  par 
MM.  Quoy  etGaimard,  pour  \euT  Bassia 
quadrilatera,  espèce  de  Diphyc  du  détroit 
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de  Bass.  Il  rapporte  ce  genre  à  eeini  des 
Abyles. 

Dans  la  partie  zoologique  de  leur  relation 
{Voyage  de  V Astrolabe ,  lY,  p.  9,  pi.  4, 
f.  18-20) ,  MM.  Quoy  et  Gaimard  renoncent 
à  la  distinction  du  g.  Bassia ,  et  donnent  k 
ranimai  sur  lequel  il  reposait  le  nom  de 
Diphyfs  hassensiS'  (P-  G.) 

BASSIA,  L.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Sapotées  ,  oITlrant  pour  caract.  : 
Calice  à  4  ou  6  segments  bisériés.  Gomlle 
campanulée  ou  rotacée,  divisée  en  7  à  14  lo- 
bes bisériés.  Gorge  inappendiculée.  Étami- 
nes  en  nombre  double  ou  triple  des  lobes  de 
la  corolle.  Ovaire  5-à  12-loeulaire  ;  loges 
l-ovulées.  Style  saillant;  stigmate  pointa. 
Baie  par  avortement  1-ou  pauci-loculaire , 
oligosperme,  ou  l-sperme.  Graines  apéris- 
permées,  lisses ,  grosses ,  nucamentaoées , 
k  hile  ventral.  —  Arbres  lactescents.  Feuil- 
les éparses,  coriaces.  Pédoncules  axillaires, 
ou  latéraux ,  ou  agrégés  au  sommet  des  ra- 
mules.  Fleurs  nutantes  ou  pendantes, 
jaunes.  Ce  g.  est  propre  à  TAsie  équato- 
nale  ;  on  en  connaît  8  espèces. 

Le  B.  longifolia  W.  est  fréquemment 
cultivé  au  Bengale  (où  on  l'appelle  lUupi) 
et  dans  beaucoup  d^autres  con  trées  de  Plnde, 
en  raison  de  ses  usages  économiques.  On 
exprime  de  ses  graines  une  huile  grasse, 
que  les  Hindous  emploient  très  communé- 
ment à  Péclairage,  ainsi  qu'à  la  préparation 
des  aliments  et  du  savon.  Les  fleurs  qui 
tombent  spontanément  des  arbres  sont  ra- 
massées avec  soin  ;  on  les  mange  après  les 
avoir  fait  torréfier.  Le  fruit,  cueilli  soit  avant 
sa  maturité,  soit  mûr,  est  mangé  en  bouillie. 
Le  suc  laiteux  de  Pécorce  passe  pour  un  bon 
remède  contre  les  maladies  de  la  peau.  En- 
fin, le  bois  de  cet  arbre  est  aussi  dur  et  aussi 
incorruptible  que  le  fameux  bois  de  Tèk, 
mais  plus  difficile  à  travailler. 

Le  Bassia  laiifoUa ,  qui  croit  dans  les 
contrées  montueuses  du  Bengale,  ne  le  cède 
guère  en  utilité  au  B.  UmgifoUa.  Son  bois 
est  dur,  très  tenace,  propre  au  charronnage 
et  à  toutes  sortes  d'autres  ouvrages.  Les 
fleurs  ont  une  saveur  douce  et  vineuse  \  on 
les  mange  sans  autre  préparation,  et  Pon  en 
extrait  une  boisson  alcoolique.  Les  graines 
fournissent  aussi  de  Phuile. 

Les  graines  du  Bassia  hntyracea  Roxb. 
contiennent  une  substance  qui,  à  Pétat  frais, 
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esi  analogue  ao  bearre ,  mais  qui ,  avec  le 
temps  durcit  peu  à  peu ,  et  devient  sem- 
blable au  anir.  Cette  substance  jouit  d'une 
grande  vogue  dans  la  thérapeutique  des 
Hindous,  qui  la  regardent  comme  un  spé- 
cifique contre  les  rhumatismes.  La  pulpe 
du  fruit  de  cette  espèce  est  mangeable, 
mais  flide.  Le  bois,  au  témoignage  de  Rox- 
burgh ,  est  Tun  des  plus  légers  qu'on  con- 
naisse. Ce  Bassia  croit  au  Népaul ,  où  on 
le  désigne  par  les  noms  de  Fnhoah  ou 
Pkutwara.  (Sp.) 

BASSIN.  ARAT.  —  On  donne  ce  nom  à 
la  partie  du  squelette  des  Vertébrés  qui  sert 
de  point  d'attache  aui  os  des  membres  pos- 
térieurs. On  comprend,  d'après  cette  défini- 
tion, que  ces  rapports  physiologiques  doivent 
éublir  certaines  relations  de  développement 
entre  ces  membres  et  le  Bassin '^  aussi  trou- 
vons-nous ce  dernier  existant  consumment 
avec  tous  ses  caractères  chez  les  animaux 
plus  ou  moins  marcheurs  ;  et  le  voyons- 
nous  disparaître  en  quelque  sorte  pièce  à 
pièce  dans  les  animaux  rampants  et  nageurs, 
à  mesure  que  les  membres  postérieurs  eux- 
mêmes  perdent  de  leur  importance. 

Chez  les  Mammirères  adultes,  le  Bassin 
semble  formé  de  trois  os  solidement  réunis 
par  des  ligaments  ou  des  cartilages,  de  ma- 
nière à  former ,  à  la  partie  postérieure  de 
l'abdomen ,  une  sorte  de  canal  osseux  plus 
on  moins  largement  ouvert  inférieurement , 
si  ce  n'est  dans  un  étroit  espace  où  la  cein- 
ture est  complète.  Cest  à  lui  que  viennent 
aboutir  les  principaux  muscles  de  l'épine, 
du  bas-ventre  et  des  cuisses  ;  et  c'est  lui 
qui,  à  raison  de  son  peu  de  mobilité,  semble 
Jouer  le  rôle  de  point  fixe  sur  lequel  ces 
organes  de  mouvement  prennent  leur  prin- 
cipal appui.  Une  partie  des  viscères  du  bas- 
ventre,  entre  autres  la  vessie,  la  matrice, 
et  quelquefois  les  testicules,  sont  logés  dans 
sa  cavité. 

Les  trois  os  que  nous  avons  indiqués 
comme  composant  le  Bassin  des  adultes, 
sont  le  sacrum  et  les  deux  os  innominés.  Le 
premier  résulte  de  la  soudure  d'un  nombre 
variable  de  vertèbres  dites  vertêbrts  sa- 
crées, et  fait  réellement  partie  de  la  co- 
lonne vertébrale.  Les  os  innominés  sont 
également  formés  chez  les  jeunes  de  trois 
os  distincts:  l'iléon,  le  pubis  et  l'ischion. 
Le  premier  forme  la  partie  antérieure  et 
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supérieure  du  Bassin.  En  bas  et  en  avant  se 
trouve  le  pubis  articulé  d'un  côté  avec  l'iléon 
et  de  l'autre  formant ,  avec  son  symétrique 
sur  la  ligne  médiane,  la  symphyse  du  pubis. 
En  arrière  de  l'iléon  se  trouve  l'ischion  qui, 
après  avoir  donné  la  tubérosité  et  l'échan- 
crure  ap^Xées  isehiatiquesy  se  porte  en 
avant  pour  rejoindre  le  pubis.  Les  réunions 
de  ces  deux  os  laissent  au  milieu  de  l'os  in- 
nominé  un  trou  appelé  ovalaire.  Les  trois  os 
aboutissent  à  une  cavité  arrondie ,  dans  la- 
quelle s'engage  la  tète  du  fémur,  et  qui  porte 
le  nom  de  cavité  coiyhide.  Telle  est  la 
composition  la  plus  générale  du  Bassin  des 
Mammifères  ;  mais  M.  Serres  a  découvert 
chez  un  certain  nombre  de  Carnassiers, 
un  quatrième  os  qui  entre  dans  la  formation 
de  la  cavité  cotylofde  et  qu'il  a  appelé ,  pour 
cette  raison ,  os  eoiyUal.  En  outre ,  les 
Marsupiaux  et  les  Monothrèmes  présentent 
de  chaque  côté  un  os  particulier,  articulé  en 
avant  avec  les  pubis ,  et  qui  a  reçu  le  nom 
d'oj  marsupial.  Nous  reviendrons  tout  à 
l'heure  sur  ces  détails. 

Le  Bassin  de  l'homme  diflère  de  celui  de 
tous  les  autres  animaux ,  non  point  par  sa 
composition  essentielle ,  mais  par  sa  forme 
générale.  Chez  lui  et  surtout  chez  la  femme^^ 
le  Bassin  est  assez  court.  Vendis  que  les 
iléons,  largement  développés,  ofh«nt  untf 
large  surface  qui  supporte]  le  paquet  des 
viscères  abdominaux.  Ces  os  sont  légère- 
ment concaves  et  le  sacrum  est  fortement 
recourbé.  Le  bord  supérieur  du  pubis  se 
prolonge  à  la  surfece  interne  de  l'iléon,  de 
manière  à  y  former  une  crête  saillante*,, 
correspondante  à  l'angle  sacro-vertébral. 
Ces  deux  saillies  forment  ce  qu'on  a 
appelé  le  détroit  antérieur  ou  supérieur 
qui  partage  le  Bassin  en  grand  Bassin,  ou 
Bassin  supérieur,  et  en  petit  Bassin,  on 
Bassin  inférieur.  Ces  épithètes,  empruntées 
uniquement  au  langage  de  l'anatomie  hu- 
maine, s'appliquent  souvent  mal  chez  les  . 
Mammifères.  Ainsi ,  chez  les  Tatous  et  les 
Fourmiliers ,  c'est  le  petit  Bassin  qui  est  le 
plus  considérable,  tandis  que  le  grand  est 
presque  réduit  à  rien. 

De  l'inclinaison  des  plans  du  Bassin  vcra 
la  colonne  vertébrale,  de  la  position  et  de  la 
direction  de  la  cavité  cotyloïdc  dépend  en 
grande  partie  le  mode  de  station.  Chea 
l'homme,  les  plans  des  moitiés  antérieures 
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regardent  en  bas ,  et  la  cavité  cotyloïde  est 
dirigée  de  côté,  en  bas  et  an  peu  en  arant. 
Son  écèancnire  correspond  h  Vne  de 
Tos  de  la  cuisse  dans  la  sution  droite ,  et 
voilà  pouniuoi  celte  dernière  est  naturelle 
à  Thomme.  Dans  les  Singes,  qui  se  rappro- 
chent le  plus  de  Thomme,  les  plans  dont 
nous  parlons  regarderaient  en  avant  et  en 
dehors  dans  cette  situation.  Il  s^ensuit 
que  la  cavité  cotyloTde  elle-ménie  change  de 
position  et  que ,  pour  que  Taxe  de  Tos  de 
la  cuisse  corresponde  à  son  échancrure,  il 
faut  que  cet  os  soit  presque  perpendiculaire 
au  plan  de  Tépine  dorsale  et  c'est  en  effet 
la  position  du  fémur  dans  la  station  natu- 
relle des  quadrupèdes.  Ainsi  que  nou»  le 
disions  tout  à  Theure,  les  Singes  ne  font 
pas  exception  à  cette  loi.  Les  Orangs ,  les 
Gibbons  ont  le  Bassin  plus  large  que  les 
autres  Qnadnunanes ,  et  surtout  les  iléons 
plus  développés;  mais  la  direction  des  plans 
est  presque  parallèle  à  fépine  dorsale.  lie 
Bassin  est  en  outre  plus  allongé  que  chez 
rhomme  et  son  diamètre  transverse  est 
moindre  que  son  diamètre  antéro-pos- 
térieur. 

On  rencontre ,  dans  la  classe  des  Mam- 
^mifères ,  quelques  exceptions  remarquables 
à  la  disposition  générale  que  nous  venons 
^'indiquer  ;  ainsi ,  dans  la  Roussette  d'Ed< 
wards ,  le  pubis  et  Tischion  ne  se  soudent 
pas  mais  se  prolongent  en  arrière.  Dans  la 
lluipe ,  la  Musaraigue ,  la  Chrysochore ,  on 
ne  trouve  pas  non  plus  de  symphyse  pu- 
bienne. !Nous  voyons  déjà  se  montrer  ici 
comme  exception  ce  qui  devient  la  règle 
dans  une  classe  inférieure ,  ce  qui  ne  s'ob- 
serve que  comme  monstruosité  chez  des 
Mammifères  plus  élevés.  £n  outre,  la  Taupe 
présente  cette  particularité  unique,  peut- 
être,  que  les  os  coxaux  sont  tellement  serrés 
contre  Tépine  du  dos  que  le  détroit  antérieur 
ne  peut  plus  servir  de  passage  aux  viscères 
abdominaux  et  que  ceux-ci  se  trouvent  re- 
jetés en  dehors.  EnGn ,  chez  certaines 
Chauves-Souris,  les  ischions  se  soudent  en- 
semble et  avec  Texlrémité  du  sacrum. 

Le  Bassin  est  une  des  parties  du  squelette 
auxquelles  se  rattachent  quelques-unes  des 
questions  les  plus  intéressantes  de  la  phi- 
losophie anatomique.  Déjà  Vicq  -  d'Azyr 
avait  signalé  en  détail  ses  nombreuses 
analogies  avec  Tépault'.    Il    a    été   suivi 


dans  cette  voie  par  un  grand  nombie  de 
naturalistes,  qui  sont  loin  d'être  toujours 
d'accord  dans  leurs  détenninations.  Noos 
reviendrons*  plus  tard  sur  ce  saiei  (  wfyet 
KrAiTuc);  mais  la  comparaison  même  des 
divers  Bassins  de  Mammifères  entre  em  a 
soulevé  déjÀ  bien  des  discussions.  Mous 
avons  parlé  du  cotyléal  oonune  n'ayant  été 
signalé  que  dans  un  certain  nombre  dCtni- 
maux  de  cette  classe.  Quelques  natuniis- 
tes  y  ont  vu  le  représentant  du  marsapial  -, 
mais  ces  deux  os  existent  simultaoément 
dans  quelques  Marsupiaux ,  et  entre  autres 
dans  un  Phalanger  de  la  Nouvelle-Hollaiide, 
oifi  le  cotyléal  présente  absohiment  la  aiéme 
disposition  que  dans  le  Lion  et  THyène.  On 
a  aussi  cherché  à  le  regarder  comsie  Pho* 
mologue  de  Vos  de  la  verge  ;  mais  on  le 
trouve  bien  développé  chez  des  Carnassiers 
qui  présentent  égaiemenl  ce  dernier,  par 
exemple  chez  TOurs.  Lors  même  d'ailleurs 
que  les  faits  ne  seraient  pas  en  opposition 
avec  ces  diverses  déterminations,  elles  nous 
paraîtraient  peu  probables;  car  elles  se 
trouveraient  en  opposition  avec  une  des  lois 
auxquelles  la  nature  semble  le  plus  fidèle, 
la  loi  des  connexions  (Geoflh>y-Saint-Ui- 
laire).  Il  nous  paraîtrait  difficile  de  reooo- 
naltre  dans  Tos  marsupial  placé  vers  Tex- 
trémité  interne  du  pubis ,  ou  dans  Tos  de 
la  verge  qui  n'a  aucune  relation  avec  le 
reste  du  Bassin ,  ce  même  os  cotyléal  qui 
dans  THyène,  par  exemple,  se  trouve  placé 
au  fond  de  la  cavité  cotyloïde,  et  en  rapport 
direct  avec  les  trois  os  élémentaires  dn 
grand  os  innominé. 

Nous  nous  sommes  occupé  jusqu'à  pré- 
sent du  Bassin  considéré  seulement  chez  les 
Mammifères,  qui  s'éloignent  le  molas  de 
leur  type.  En  arrivant  aux  Cétacés,  nous 
rencontrons  tout  à  coup  de  bien  grandes 
différences.  On  ne  trouve  plus  chez  ceux-ci 
que  quelques  petits  os  flottants  dans  les 
chairs ,  os  qui  ont  été  considérés ,  tantôt 
comme  appartenant  au  Bassin,  tantôt  comme 
les  rudiments  du  squelette  des  membres 
postérieurs.  Il  est  assez  difficile  de  se  déci- 
der à  cet  égard,  avant  de  nouvelles  recher- 
ches ;  car  ces  deux  opinions  peuvent  égale- 
ment se  fonder  sur  des  analogies  tirées  de 
rétude  des  Reptiles,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  bas. 

Dans  les  Oiseaux ,  le  Bassin  semble  être 


BAS 

Tormé  d'an  seal  os,  résultant  de  Fanion  des 
vertèbres  lombaires  et  sacrées  avec  tes  os 
propres  du  Bassin.  Entre  autres  change* 
ments ,  on  ne  retrouve  plus  chez  eui  la 
s]miphr$e  des  pubis  ;  ces  deux  os ,  an  lien 
de  se  réunir  en  avant,  se  portent  directe- 
ment en  arriére ,  sous  la  forme  de  stylets. 
Dans  PAutruche  seule ,  les  deux  pubis  se 
rejoignent  sur  la  ligne  médiane ,  et  c^est 
un  des  caractères  les  plus  saillants  par 
lequel  cet  oiseau  marcheur  se  rapproche 
des  Mammifères.  De  plus ,  Tiléon  se  porte 
presque  totijours  en  arrière  et  s'unit  avec 
Tiachion ,  de  manière  à  transformer  en  nn 
trou  réchancrure  ischiaUque.  Enfin  la  ca- 
vité cotyloïde  est  largement  ouverte  en  de- 
dans ,  disposition  que  TÉchidné  oflVe  d^à 
dans  la  classe  des  Mammifères.  La  classe 
des  Reptiles  renfermant  des  types  si  diffé- 
rents les  uns  des  autres ,  on  comprend  que 
le  squelette  tout  entier,  et  par  suite  la  partie 
qui  nous  occupe ,  doivent  offrir  de  grandes 
variations.  Dans  les  Tortues,  Tiléon,  et  par 
suite  le  Bassin  tout  entier,  sont  articulés  avec 
la  colonne  vertébrale  d'une  manière  mobile. 
On  7  retrouve  d'ailleurs  les  trois  os  coxaux 
principaux ,  variant  de  forme  et  de  propor> 
tion  d'un  genre  à  l'autre ,  mais  s'éloignant 
généralement  assez  peu  du  type  des  Mam- 
mifères. Nous  pourrions  en  dire  autant 
h  peu  près  des  Batraciens  et  de  la  plupart 
des  Sauriens. 

On  voit  que  nous  intervertissons  un  peu 
ici  Tordre  consacré  dans  les  classiGcations. 
Cest  qu'en  effet  l'organe  qui  nous  occupe 
présente  dans  les  derniers  Sauriens  et  les 
premiers  Serpents  des  faits  d'une  grande 
importance,  et  que  nous  allons  eiposer  avec 
an  peu  plus  de  détails.  Chez  les  uns  et  les 
autres ,  les  mç^bres  postérieurs  n'existent 
plus  qu'à  l'état  rudfmentaire ,  et  leur  sque- 
lette est  par  conséquent  dans  le  même  cas; 
mais  chez  les  uns,  la  partie  persistante 
semble  appartenir  au  membre  lui-même , 
pendant  que  le  Bassin  manque  entière- 
ment, tandis  que  le  contraire  semble  se 
présenter  chez  les  autres,  c'est-à-dire  qu'on 
trouve  des  rudiments  de  Bassin  avec  ab- 
sence de  membres.  Ainsi ,  chez  l'Orvet 
{Anguis  fragilis),  on  trouve  de  chaque 
cM  un  08  unique  situé  dans  la  rangée  des 
côtes ,  mais  s'en  distinguant  par  sa  forme 
et  son  volume.  Cet  osselet,  articulé  avec  la 
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colonne  vertébrale ,  a  été  généFalement  re- 
gardé comme  l'analogue  des  os  du  Bassin. 
On  ne  décourre  pas  d'ailleurs  la  moindre 
trace  de  membres.  Les  Ophisanres  et  les 
Chirotes  présentent  une  disposition  toute 
semblable.  Au  contraire,  dans  les  Typhlops, 
on  trouve  sous  la  peau ,  de  chaque  cAté  de 
i'anus ,  deux  os  étroits ,  qui  paraissent  bien 
appartenir  à  un  reste  de  squelette  des  mem- 
bres postérieurs ,  et  qui  restent  non  seule- 
ment isolés,  mais  fort  éloignés  de  la  colonne 
vertébrale ,  eelle-ci  n'offkant  d*aflleani  au- 
cun indice  de  sacrum  ou  d'os  coxal.  Enfin 
M.  Mayer  a  regardé  l'ergot  des  Boas,  des 
Pythons,  etc.,  couNue  im  véritable  ongle,  et 
a  montré  qu'il  existait  sous  la  peau  une  sé- 
rie de  petits  osselets,  qu'il  regarde  comme 
ainsi  rangés,  en  procédant  de  dehors  en  de^ 
dans  :  une  phalange  unguénale,  un  os  du 
métatarse  et  un  tibia  portant  deux  apophy- 
ses, dont  chacune  représente  un  os  tarsien. 
On  voit  d'après  ce  qui  précède  qu'il  est  en- 
core difficile  de  savoir  au  juste  quel  est  ce- 
lai qui  disparaît  le  premier  du  Bassin  ou  du 
membre  auquel  il  sert  de  point  d'appui  ; 
mais,  en  tout  cas,  nous  trouvons  ici  la  preuve 
de  ce  que  nous  disions  en  commençant,  que 
sous  le  rapport  de  leur  développement ,  ces 
deux  parties  semblent  essentiellement  su- 
bordonnées l'une  à  l'autre. 

L'étude  du  squelette  des  Poissons  confir- 
me pleinement  ce  principe.  En  effet,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  Bassin   chez  les 
Apodes.  Quand  il  existe,  il  présente  le  car/ic- 
tère  remarquable  de  ne  plus  être  en  rapport 
direct  avec  la  colonne  vertébrale,  ou  du 
moins  avec  cette  partie  de  l'épine  qui  cor- 
respond à  la  partie  postérieure  du  corps. 
Il  consiste  d'ordinaire  en  deux  os,  dont  l'un» 
placé  à  la  face  interne  du  coracoidien ,  sert 
d'attache  au  second ,  .qui  se  porte  en  ar- 
rière le  long  des  côtés  du  corps ,  au  milieu 
du  grand  muscle  latéral.  Ces  rudiments  de 
Bassin  manquent  d'ailleurs  dans  un  très 
grand  nombre  de  Poissons  osseux ,  alors 
même  qu'il  existe  encore  des  nageoires  ven- 
trales qui  représentent  les  membres  posté- 
rieurs ;  mais,  dans  les  Squales  et  dans  les 
Raies  en  particulier,  nous  voyons  notre 
ceinture  osseuse  reparaître  presque  en  en* 
ticr  et  rappeler  ce  que  nous  avons  trouvé 
chez  les  Reptiles.  Ainsi ,  sons  ce  rapport 
comme  sous  tant  d'autres,  ces  Poissons 
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cartUagioeui,  encore  trop  peu  étudiés ,  se 
montrent  bien  supérieurs  à  ceux  que  les 
ichthyologistes  ont  pUcés  en  tète  de  U 
classe  à  laquelle  ils  appartiennent. 

(A.   DE  QUATAEFAGU.) 

BASSIN.  oBoi..  —  Dépression  à  la  sur- 
face du  sol  vers  le  centre  de  laquelle  coulent 
et  convergent  les  eauiqui  tombent  dans  un 
certain  rayon.  —  La  forme  et  retendue  des 
Bassins  sont  très  variables  j  un  même  Bassin 
peut  se  sousKliviser  en  Bassins  secondaires, 
qui  eui-mémes  comprennent  de  plus  petits 
Bassins  ;  c^est  dans  ce  sens  qu^on  dit  :  le 
Bassin  général  des  mers  on  TOcéan;  le 
Bassin  de  TAtlantique  ;  le  Bassin  de  la  Mé- 
diterranée, de  la  Mer  Noire  ;  le  Bassin  des 
fleuves,  celui  des  lacs ,  etc.  Par  celte  ex- 
pression, on  ne  doit  pas  seulement  entendre 
la  partie  du  sol  sur  laquelle  se  réunissent 
les  eaui,  et  qui  en  est  couverte,  mais  toutes 
les  pentes  eiondées  qui  convergent  vers  le 
fonds  commun.  De  celte  manière,  toute  la 
surface  de  la  terre  est  divisée  en  Bassins  sé- 
parés par  des  lignes  étroites,  qui  sont  celles 
du  partage  des  eaux.  Ces  lignes  ne  se 
voient  pas  seulement  dans  les  montagnes, 
comme  les  Alpes,  les  Pyrénées,  mais 
aussi  dans  les  plaines  basses,  conune  celles 
du  centre  de  la  Russie,  où  la  pente  qui  con- 
duit les  eaux  vers  les  mers  du  Nord  se  réu- 
nit d^une  manière  à  peine  sensible  à  celle 
qui  descend  vers  la  Mer  Noire. 

Il  s^en  faut  de  beaucoup  que  le  fond  des 
Bassins  soit  au  même  niveau.  On  trouve 
daçs  les  Andes  ,  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées ,  des  dépressions  du  sol  à  plusieurs 
mille  mètres  d'élévation  ,  et  souvent  en 
étage  au  dessous  les  uns  des  autres  ;  les 
grands  lacs  de  TAmérique  du  Nord  fournis- 
sent un  bel  exemple  de  Bassins  disposés 
ainsi  en  gradins. 

Beaucoup  de  parties  du  sol,  qui  sont  au- 
jourd'hui à  sec,  ont  été  des  Bassins  circon- 
scrits et  remplis  d'eau;  le  lit  de  presque 
tous  les  grands  fleuves  (le  Rhin,  le  Danube) 
se  partagent  en  Bassins  partiels,  qui  ne 
communiquent  entre  eux  que  par  des  pas- 
sages étroits  à  travers  lesquels  le  fleuve  ac- 
tuel s'écoule  ;  on  voit,  même  à  la  surface  du 
sol,  de  vastes  étendues  de  pays  aujourd'hui 
habités,  et  qui  sont  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  des  mers  (bords  de  la  Caspienne,  As- 
trakan). 


La  disposition,  la  forme ,  le  nombre  des 
Bassins  qui  partagent  la  surface  du  sol  n'ont 
rien  de  fixe,  et  les  mouvements,  les  dislo- 
cations que  celui-ci  a  éprouvés,  et  qui  peu- 
vent chaque  jour  avoir  lieu,  ont  changé  plu- 
sieurs fois  les  rapports  des  parties  basses 
et  des  parties  élevées,  et  modifié  les  plans 
de  pente.  Voyez  bol  ,  pulocatious. 

Il  faut  distinguer  les  Bassins  hydrogra- 
phiques, dont  les  géographes  s'occupent 
spécialement,  des  Bassins  gèolaytqucs.  Ces 
derniers  sont  ceux  dont  les  parties  centrales 
les  plus  basses  sont  formées  par  les  ter- 
rains les  plus  nouveaux  et  dont  les  bords 
sont  composés  par  les  terrains  plus  an- 
ciens, qui  sortent  successivement  les  uns 
de  dessous  les  autres ,  en  se  relevant. 
Tels  sont,  par  exemple ,  les  Bassins  de  la 
Seine,  de  la  Tamise,  de  la  i>ordogne,  do 
Pô.  Les  lits  de  ces  fleuves  appartiennent  en 
même  temps  à  un  Bassin  hydrographique  et 
géologique.  Au  contraire,  certains  fleuves, 
comme  la  Loire,  la  Meuse,  la  Moselle,  le 
Rhin,  ne  coulent  pas  dans  des  Bassins  géo- 
logiques. Les  eaux  dont  la  réunion  compose 
ces  derniers  fleuves  ne  descendent  pas  tou- 
jours des  terrains  anciens  vers  les  plus  nou- 
veaux \  elles  marchent  souvent  dans  un  sens 
inverse  (la  Loire,  de  Blois  à  Angers;  la 
Meuse,  de  Verdun  à  Namur  ;  la  Moselle,  de 
Metz  à  Coblenti  )  ;  de  sorte  que  la  directioo 
des  cours  d'eau  n'est  pas  toujours  pour  le 
géologue  un  indice  de  la  disposition  des 
terrains  ;  elle  n'en  est  même  pas  un  de  la 
pente  du  sol  qui,  dans  certains  cas,  est  op- 
posée à  celle  de  l'écoulement  des  rivières 
(Moselle).  Cela  tient  à  ce  que  certains  Bas- 
sins ,  qu'on  peut  appeler  naturels,  ont  été 
successivement  remplis  par  des  sédiments 
qui  n'ont  fait  que  couvrir  une  partie  des  dé- 
pressions anciennes;  tandis  que  d'autres 
sont  le  résultat  de  dislocations  violentes, 
qui  ont  produit  de  larges  crevasses  et  des 
effondrements  vers  lesquels  les  eaux  se  sont 
portées. 

Il  est  très  important  d'établir  cette  dis- 
tinction et  de  la  reconnaître  par  l'étude  géo- 
logique du  sol,  avant  de  faire  des  recherches 
de  charbon  de  terre  et  d'eau  jaillissante , 
par  exemple.  On  reviendra  sur  ce  sujet  aux 
mois  BOUILLE  et  wm  aktésieh.     (C.  p.) 

BASSINET.  BOT.  PB.  —  Voyex  baci- 

BET. 


BAT 

BASSON.  OIS.  —  Nom  tnlgaire  de  la 
Foulque  morelle  ou  macroole,  Fulica  atra 
Lath. 

BASSORIA ,  Aubl.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme du  g.  Solanum.  (Sp.) 

BA8S€S.  iifs. —  Genre  de  la  famille  des 
Icbneumoniens ,  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
Gravenborst  et  tous  les  entomologistes.  Les 
Bossus  sont  essentiellement  caractérisés 
par  un  abdomen  sessile  et  comprimé,  avec 
le  premier  segment  linéaire  et  aplati. 

Plusieurs  divisions  ont  été  établies  dans 
ce  genre;  mais  la  première,  c^est-à-dire 
celle  qui  renferme  les  véritables  Bos- 
sus y  se  distingue  des  autres  par  plusieurs 
caractères.  Les  ailes  de  ceux-ci  ont  la  se- 
conde cellule  cubitale  triangulaire,  quel- 
quefois un  peu  oblitérée  ;  leurs  antennes  et 
leurs  pattes  sont  grêles.  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  assez  nombreuses.  Presque 
tontes  celles  connues  sont  européennes  ,*  le 
type  est  le  Bossus  lœlaiarius  (lehnew 
mon  iœtatorius  Fab.  ) ,  commun  dans 
presque  toute  TEurope.  (Bi..) 

BÂSTARBIA,Kunth.  bot.  ph. — Genre 
ou  sous-g.  de  la  famille  des  Malvacées  ;  il 
parait  ne  différer  des  Sida  qu'en  ce  que  les 
coques  de  son  fruit  sont  vésiculeuses.  (Sp.) 

BASTERA.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
Rohria.  Voy,  ce  mot. 

BAT.  AififiL.  —  Voyez  clxtellitm. 

BATA.  BOT.  PB.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Bananier. 

BAT  ARA,  Azar.  ThatnnophUus^  Yieill. 
(SftpLvoc,  buisson  ;  çiXoc,  qui  aime)  ois.  — 
Genre  de  Tordre  des  Passereaui  de  Cuvier, 
de  sa  famille  des  Pies-grièches  et  de  celle 
des  Collurions  de  Vieillot.  Ce  dernier  au- 
teur forma  ce  genre  sur  un  groupe  d'Oiseaui 
de  rAmérique  méridionale,  d^à  décrits  par 
Azara  sous  le  nom  de  Bataras ,  il  y  joignit 
le  nom  grec  latinisé  de  Thamnopkilus. 
Celui  de  Baiara  ne  leur  avait  été  donné 
par  Fauteur  espagnol  que  parce  que  c'était 
celui  même  par  lequel  les  habitants  de  Pa- 
raguay désignaient  ces  Oiseaux ,  et  en  pv- 
ticulier  une  de  leurs  espèces.  Leurs  carac- 
tères génériques  sont  :  Bec  fort,  droit, 
tendu,  arrondi  en  dessus,  brusquement 
courbe  et  denté  h  son  extrémité  ;  mandi- 
bule Inférieure,  concave  en  dessous  h  sa 
base,  puis  bombée  Jusqu'à  sa  pointe  qui 
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est  échanerée.  Pieds  forts  ;  tarses  et  doigts 
assez  allongés  :  Pexteme  réuni  jusqu'à  la 
première  articulation,  l'interne  divisé  ;  tous 
terminés  par  des  ongles  forts,  larges  et 
très  arqués,  comme  chez  les  Oiseaux  essen- 
tiellement percbeurs.  Ailes  très  courtes, 
arrondies,  à  rémiges  fortement  étagées 
jusqu'à  la  quatrième  ou  la  cinquième; 
queue  étagée,  le  plus  souvent  longue  et  lar- 
ge ;  plumes  coccygiennes  longues  ;  le  plus 
souvent  du  blanc  à  la  base  des  plumes  in- 
terscapulaires  chez  lesroàles.  Les  deux  sexes 
diffèrent  tout  à  fait  de  teintes  ;  les  mâles , 
généralement,  avec  le  dessus  de  la  tète  noir 
et  plus  ou  moins  variés  de  cette  couleur  et 
de  blanc  ou  gris,  les  femelles  presque 
toujours  brunes  ou  rousses  variées  dç  rous- 
sàtre  clair. 

Yieillot,  en  décrivant  les  espèces  de  ce 
genre  des  plus  naturels ,  quand  on  le  res- 
treint à  celles  d'Amérique ,  y  k^unit  à  tort 
quelques  Pies-grièches  buissonnières  d'Afri- 
que et  de  Madagascar ,  et  un  assez  grand 
nombre  de  Fourmiliers  d'Amérique.  Il  était 
bien  excusable,  sans  doute,  car  ces  Pies- 
grièches  en  sont  réellement  les  représen- 
tants en  Afrique,  et  quant  aux  Fourmiliers, 
les  Bataras  ont  avec  eux  une  telle  analogie 
dans  leurs  mœurs  isolées  et  buisonnières, 
même  dans  l'ensemble  de  leurs  formes,  par 
leurs  espèces  à  bec  grêle ,  qu'il  est  presque 
impossible  d'établir  une  distinction  entre 
celles-ci  et  celles  à  longue  queue  du  genre 
Fourmilier.  Aussi,  quoique  Yieillot,  Cuvier 
et  la  plupart  des  ornithologistes  modernes 
aient  placé  les  Bataras  américains  dans  le 
groupe  des  Pies-grièches ,  tout  en  recon- 
naissant leurs  grands  rapports  avec  les 
Fourmiliers  du  Nouveau-Monde,  ces  rap- 
ports nous  ont  paru  si  intimes,  puisque 
certaines  espèces  des  deux  genres  finis- 
sent par  se  rapprocher  au  point  d'avoir  été 
confondues  par  la  plupart  des  auteurs,  qu'il 
nous  a  paru  plus  naturel  de  les  grouper 
avec  ces  Fourmiliers  qu^avec  les  Pies-griè- 
ches. Nous  avons  encore  été  fortifié  dans 
cette  opinion  par  ce  que  nous  en  a  dit 
M.  Aie.  d'Orbigny,  dans  notre  travail  de  col- 
laboration avec  lui  sur  les  Oiseaux  de  son 
voyage  en  Amérique ,  où  il  a  été  à  portée 
d'observer  leurs  mœurs.  Ce  sont,  dit-ll,  des 
Buissonniers  par  excellence,  qui  ne  se  ren- 
contrent qu'à  Test  de  la  grande  chaîne  des 
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Andes ,  et  dans  tous  les  Ueoi  couverts  de 
foarrés  épais ,  soit  dans  les  haies  autour 
des  maisons ,  soit  dans  les  champs  abau- 
donnés ,  au  sein  même  des  forêts  ou  dans  ces 
petits  bois  peu  élevés  et  chargés  d'épines , 
nommés  nhaparrales  par  les  Espagnols,  et 
qui  caractérisent  certaines  parties  du  centre 
de  TAmérique  méridionale.  Ils  vont  habi- 
tuellement isolés  ou  par  couples  ;  et,  les  plus 
familiers ,  s'approchent  des  lieux  habités  en 
sautillant  toujours  sur  les  branches  basses 
des  buissons  qu'ils  parcourent  en  tous  sens, 
pour  j  chercher  des  Insectes  et  leurs  larves 
ou  des  Fourmis.  Ils  descendent  très  rare- 
ment à  terre  et  seulement  pour  y  saisir  Pin- 
secte  qu'ils  vont  manger  ensuite  sur  les 
branches  basses  des  arbustes  ;  ils  paraissent 
sédentaires  dans  les  contrées  où  ils  naissent, 
quoique  passant  toujours  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. On  est  frappé ,  ajoute  M.  Aie.  d*Orbi- 
gny,  de  qui  nous  empruntons  ces  détails 
de  mœurs ,  au  milieu  des  sites  sauvages  si 
communs  en  Amérique,  et  surtout  au  prin- 
temps, des  chansons  bruyantes  des  Balaras, 
de  ces  gammes  sonores  que  les  mâles  font 
entendre,  surtout  au  temps  des  amours. 
La  femelle  y  répond  par  des  accents  moins 
prononcés ,  mais  c'est  en  vain  qu'on  cher- 
che ceui  qui  les  produisent,  ces  Oiseaux 
étant  presque  toujours  cachés  en  des  fourrés 
si  épais ,  que  les  rayons  du  soleil  y  pénè- 
trent è  peine.  C'est  aussi  là  qu'ils  déposent, 
à  quelques  pieds  au  dessus  de  terre ,  leur 
nid ,  formé  de  bûchettes  en  dehors  et  quel- 
quefois de  crin  en  dedans.  Leurs  œufs  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  ceux  de  uos  Pies- 
grièches^  de  même  ils  sont  souvent  blan- 
châtres, tachetés  de  rouge  violet. 

Nous  pensons  qu'ion  peut  sectionner  les 
fiataras,  suivant  la  forme  de  leur  queue 
et  de  leur  bec,  en  trois  groupes ,  dont  le 
premier,  infiniment  plus  nombreux,  ren- 
fermera les  espèces  à  queue  longue  et  large, 
fortement  étagée;  à  bec  fort,  comprimé, 
très  crochu ,  bombé  en  dessous ,  et  chez 
lesquelles  les  mâles  sont  toujours  d'une 
couleur  différente  des  femelles.  Telles  sont 
le  Gbakd  Bat4ea  Azar.  {Thamnopkiliis 
fiia^or  Vieil.),  le  Batara  rayé  (enl.  2)7-1),  le 
Vahga  ou  Batara  gris,  et  le  Vauga  ou  Ba- 
TAEA  ROUX  (  Tha  m .  cinereus  et  ru  fus  Vieil . , 
Dict.  35,  p.  200),  l'espèce  géante  de  ce 
groupe ,  le  même  que  le  Vamga  strik  uurpc 
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{Voy.  de  Freyc.^  pi.  18  et  19,  on  TAatnhth 
philns  viyorâti  Sachf  etc.). 

Dans  le  second  groupa,  nous  plaçons  de 
petites  espèces  à  pieds  conformés ,  coonne 
les  précédents  ;  à  bec  semblable ,  mais  dont 
la  queue  est  très  courte ,  presque  carrée  ou 
légèrement  arrondie ,  et  chez  lesquelles  les 
mâles  et  les  femelles  diffèrent  peu  en  cou- 
leur. Telles  sont  le  Fourmxue&  TAcaiET 
{Myoi.  striûtothorax)  et  le  FouRjtiuu 
coROERET  {Myot.  tnentalis  Tem.,  pi,  eoi. 
179,  fig.  1,  2,  3),  le  Fourmilier  MoucArzi 
y(Myrmolhera  yuUata  Vieil.,  Gai.  pi.  155). 

Ifotre  troisième  groupe  renfermera  tous 
ces  petits  Ba taras  â  bec  plus  ou  moins  grêle, 
très  peu  crochu  \  à  queue  longue ,  moyenne 
ou  courte,  plutôt  grêle  que  large,  mais 
toujours  très  étagée  et  très  souvent  terminée 
par  des  taches  blanches  \  â  pattes  faibles , 
mais  toujours  conformées  comme  chez  les 
précédents.  Ces  espèces,  dont  Temminck  et 
Lichtenstein  ont  fait  des  Fourmii.ixrb  a 
longue  queue,  et  Swainson  son  genre  For" 
mictvoraf  nous  paraissent,  d'après  la 
forme  de  leurs  pattes  pcrcheuses  et  leur 
système  de  coloration,  appartenir  bien  plu- 
tôt aux  Bataras  qu'aux  vrais  Fourmiliers^  et 
tels  sont,  parmi  les  espèces  â  queue  longue, 
le  Batara  a  coivfe  (rAam.  piieaius  d'Orb. 
eWjdXv.Synaps.  pi.  13,  Mtfolhrra  pileata 
Lichtens.,  n°  479,  le  Tàam,  affinis  d'Orb. 
et  Lafr.,  ibid^  pi.  12,  n^  17,  les  Myothera 
squamaùif  superciliaris  lÀchU^  ibid.y 
n^  478  et  80) ,  les  Fourmiliers  châtaine  et  a 
AILE»  ROUSSES  (Tcm.,  pL  coL  132) ,  et  parmi 
les  espèces  â  queue  courte ,  nous  indique- 
rons le  Fourmilier  a  tlakcs  rlaucs  {Nyo- 
ihera  axillaris  Vieil. ,  /uUyinosa  lll. , 
Llcht.,  n^  483)  et  le  petit  Goee-moucve  ta- 
cheté de  Cayenne  (Buif.,  enl.  pi.  831,  f.  2). 

Ces  espèces  forment  évidemment  la  tran- 
sition des  Bataras  aux  Fourmiliers ,  par  les 
Drymophila  de  Swainson ,  chez  lesquels 
les  tarses  et  les  doigta  deviennent  plus  longs 
et  plus  grêles ,  les  ongles  plus  minces,  plus 
longs  et  moins  courbés ,  caractères  qui  an- 
noncent évidemment  des  Oiseaux  beaucoup 
plus  marcheurs. 

Nous  tenons  de  M.  Natterer  de  Vienne, 
qui  a  passé  plusieurs  années  au  Brésil,  une 
particularité  de  moeurs  des  Bataras  assez 
curieuse.  Lorsque  les  Fourmis  d'Amérique, 
et  surtout  la  Fourmi  de  visite,  se  mettent 
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en  campagne,  à  Papproclie  de  ces  armées 
fonnldables  et  dévastatrices ,  tous  les  In- 
sectes, à  quelque  ofdre  qu^ils  appartiennent, 
saisis  dTépouTante ,  prennent  la  Aiite ,  soit 
en  gagnant  te  sommet  des  plantes  et  des 
Graminées ,  soit  en  s>nTolant  snr  les  bais- 
sons environnants.  On  voit  alors  une  se- 
conde armée  composée  de  diverses  espèces 
de  Bataras,  accompagner  la  première  en 
éclaireurs ,  voltigeant  de  buissons  en  buis- 
sons, en  avant  et  sur  ses  flancs,  et  saisissant 
cette  foule  de  malheureux  Insectes ,  qui, 
pour  se  soustraire  à  un  danger,  se  sont  pré- 
cipités au  devant  d'un  autre  plus  fatal 
encore. 

I^otre  genre  Bata&a  (  Tkamnophilus) 
se  compose  donc  des  Bataras  proprement 
diu ,  ou  Bataeas  a  grande  queue  ,  et  des 
Bataras  a  courte  queue  ,  et  du  SOUS-genre 
Farmiciffora  de  Swainson ,  ou  Bataras  a 

BEC  6RÊI.E.     Voy-    DRTMOPBILB  ,    MTIOTBÉRX- 

OEBs  et  VTiGrrnRiKRSs.  (Laer.) 

BATABB.  AinicL.  —  Nom  donné  par 
les  pécheurs  aux  petits  Vers  rouges  dont 
ils  se  servent  comme  d^appàt ,  et  qu^iis 
trouvent  entre  les  rochers.        (C.  d^O.) 

BATAUCAULON,  DG.  (Parce,  ronce; 
xouXoc,  tige).  BOT.  FB. —  Section  du  g.  Jlft- 
mosa.  (Sp.) 

BATEAU.  MOLL.  —  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à  une  grande  et  belle  espèce 
de  Patelle,  Patella  ewnpressa  de  La- 
marck.  On  donne  également  le  nom  de  Ba- 
Uau  ponté  aux  grandes  espèces  de  Cré- 
pidules.  '  (Desh.) 

BATELEim.  Teratopiusy  Less.  (rt- 
^oLTùvuoÇf  qui  fkit  des  prestiges),  ois.  — 
Genre  de  Tordre  des  Oiseaux  de  proie  et 
de  la  famille  des  Aigles  de  Cuvier.  Levail- 
iant  donna  ce  nom  de  Bateleur  à  Tespèce 
africaine ,  type  du  genre ,  parce  qu^elIe  fai- 
sait, dans  les  airs,  en  volant,  certaines  évo- 
lutions ou  cabrioles  qui  la  lui  firent  com- 
parer à  un  faiseur  de  tours  ou  Bateleur. 

Ce  genre ,  qui  fait  partie  de  notre  famille 
des  Falconidées  et  de  notre  sous-famille 
des  Aqujlinées,  a  pour  caractères  généri- 
ques :  Bec  droit  à  sa  iMse,  plus  allongé 
que  chez  la  plupart  des  Aquilinées,  ne 
commençant  à  se  courber  que  vers  la  moi- 
tié de  sa  longueur  et  d'une  manière  peu 
prononcée  ;  mandibule  supérieure  très  éle- 
vée dans  son  milieu ,  du  fk-ont  à  son  bord 
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inférieur;  ce  bord  à  peu  près  rectiligne,  à 
ouverture  très  fendue  et  très  large.  Face 
nue  ;  tout  l'espace  du  lorum  n'ayant  que 
quelques  petits  poils  à  peine  visibles;  nari- 
nes ovalaires,  verticales.  Tarses  robustes, 
très  courts,  largement  réticulés ,  ainsi  que 
les  doigts.  Jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  le  dernier  tiers  recouvert  d'une 
rangée  de  trois  ou  quatre  larges  écailles. 
Queue  rectiligne,  extrêmement  courte, 
tronquée,  dépassée  de  beaucoup  par  les 
ailes  pliées;  celles-ci  de  longueur  médiocre, 
aiguës  comme  chez  les  Faucons ,  à  rémiges 
primaires,  décroissant  brusquement  com- 
me chez  les  Hirondelles  ;  la  quatrième  étant 
de  4  centimètres  plus  courte  que  la  seconde, 
qui  est  la  plus  longue  ;  la  cinquième  plus 
courte  que  la  quatrième  de  8  centimètres, 
et  la  sixième  de  5  centimètres  plus  courte 
que  fai  cinquième  ;  rémiges  secondaires  très 
développées  en  largeur  et  recouvrant  en 
partie  les  primaires;  plumes  des  cAtés  de  la 
tète  très  grandes,  pouvant  se  redresser  ets'é-  . 
taler  latéralement  comme  chez  les  Cacatois. 

Nous  croyons  être  le  premier  qui  ayons 
remarqué  ce  double  caractère  d'ailes  con- 
struites sur  le  type  aigu  et  à  décroissance  si 
brusque  des  primaires,  caractères  vraiment 
anomaux  dans  la  sous-famille  des  Aquili- 
nées, et  qui  paraissent  avoir  échappé  à 
M.  Lesson  en  établissant  le  genre,  puisqu'il 
ne  les  indique  pas  dans  son  Traité. 

L'extrême  brièveté  de  la  queue  de  ce  ra- 
pace  est  certainement  une  bizarrerie ,  une 
anomalie  même,  des  plus  singulières,  dans 
l'ordre  des  Oiseaux  de  proie  ;  car  ce  mem- 
bre faisant  l'office  de  gouvernail  chez  l'oi- 
seau dont  les  ailes  font  celui  de  rames  lors- 
qu'il vole,  il  semblait  devoir  conserver  ses 
justes  proportions  et  toute  son  énergie  chez 
l'oiseau  de  proie ,  qui ,  pour  se  procurer  sa 
nourriture ,  a  besoin  d'un  vol  plus  rapide, 
ou  au  moins  plus  facile  que  les  autres. 

La  seule  espèce  du  genre  que  Levaillant 
nous  a  fait  connaître  le  premier  est  le  Ba- 
teleur (Levait.,  Afriq.y  pi.  7  et  g  et  p.  20, 
Falco  ecaudatus  Sh.  ),  le  Batejueur  a 
courte  queue  (  Teraiopius  ecaudatui 
Less. ,  Tr. ,  p.  47,  ifelotarsus  iypus 
Sm.)  Il  est  au  moins  de  la  taille  de  l'Ai- 
gle Jean-Leblanc,  mais  beaucoup  plus  court; 
car  rindividu  mâle  adulte  que  nous  possé- 
dons a  de  largeur,  vu- de  face  et  d'un  pli  de 
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Taileà  Paotre,  près  de  il  ccnUmètres ,  «1 
n'a  de  looguear,  du  bec  à  rextrémiiéde  la 
qoeoe ,  que  SI  oenUmètres,  ecàrèitréniilé 
des  ailes  62  centimètres.  On  voit  que  ees 
ailes  ployées  dépassent  la  queue  de  11  cen- 
timètres. Celle-ci  porte  à  peine  iS  centime* 
très.  Ses  couvertures  supérieures  la  recou- 
vrent jusqu^à  8  centimètres  de  son  eitré* 
mité,  et  les  inférieures  Jusqu^à  cette  extré* 
mité  même.  La  tète,  le  cou,  tout  le  des- 
sous et  les  Jambes,  les  ailes  et  tes  scapn- 
laires ,  en  forme  de  deui  bandes  longitudi- 
nales ,  sont  d^un  beau  noir  avec  quelques 
reflets  vert  foncé  ;  tout  le  dos  et  la  queue 
d^un  beau  brun  roux  très  vif.  Toutes  les 
couvertures  petites  et  moyennes  de  Taila 
d^un  gris  cendré ,  foimant  une  large  bande 
alaire ,  se  détacbant  sur  le  noir  des  rémiges 
et  des  seapulaires  ;  la  cire ,  la  large  peau 
nue  des  lorum  et  les  tarses  d^un  jaune  on 
rouge  orangé. 
CTest,  comme  on  voit,  un  des  Oiseaux 
.  de  proie  dont  le  plumage  est  le  plus  mar- 
quant ,  en  même  temps  qu^il  offk'e  les  for- 
mes les  plus  bizarres  ;  car,  à  cette  queue 
presque  atrophiée ,  il  joint  les  pituies  la- 
térales de  la  tête ,  susceptibles  de  s^ébour- 
rifller,  et  qui  lui  donnent  un  peu  la  phy- 
sionomie d^un  rapace  nocturne. 

Ses  allures  et  ses  mceurs  présentant  aussi 
quelques  singularités,  nous  extrayons  de 
Levai! lant  les  faits  suivants. 

Quand  il  vit,  pour  la  première  fois,  voler 
le  Bateleur,  il  crut  que  quelque  accident  Pa- 
vait privé  de  sa  queue,  d^autant  plus  quUI  re- 
marqua dans  son  vol  un  mouvement  très 
extraordinaire;  mais  il  reconnut  bientôt  que 
la  queue  écourtée  de  cet  oiseau  était  un  ca- 
ractère de  Tespèce,  et  sa  manière  de  voler 
un  jeu  dont  il  s^amusait,  en  provoquant  sa 
femelle  qui  lui  répondait  -de  la  même  ma- 
nière. Il  plane,  dit  Tauteur,  en  tournoyant, 
et  laisse  échapper  de  temps  en  temps  deux 
sons  très  rauques ,  Tun  d^une  octave  plus 
haut  que  Tautre.  Souvent  il  rabat  tout  à 
eoup  son  vol  Jusqu'à  une  certaine  distance 
de  la  terre,  en  battant  Pair  de  ses  ailes,  de 
manière  à  faire  croire  qu^il  s^en  est  cassé 
une  et  qull  va  tomber.  Sa  femelle  ne  man- 
que jamais  alors  de  répéter  le  même  jeu.  Ces 
coups  d*aile  s^entendent  à  une  très  grande 
distance,  et  leur  bruit  peut  être  comparé  à 
celui  d'une  voile  dont  un  des  coins  sVst 


détaehé  al  que  le  vent  agile  avec  violence. 

Ces  Oiseaux  sont  très  communs  près  des 
bois  de  Lagoa^  au  cap  dr  Bonne-Espérance, 
dans  tout  le  pays  d^Anteniquoy ,  et  le  long 
de  la  oHe  Natal  jusqu'en  Gafrerie.  Ils  se 
tiennent  par  couples  isolés  dans  les  monta- 
gnes. La  femelle  est  d'un  quart  plus  forte 
que  le  mâle,  et,  par  conséquent ,  que  Tin- 
dividu  de  notre  d^eription ,  et  s«s  couleurs 
ont  en  général  un  ton  plus  faible.  Elle  con- 
struit son  nid  sur  les  arbres,  et  ses  œufs, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  entière- 
ment blancs. 

Le  Bateleur,  dit  encore  Levaillant,  se 
repaît  comme  les  Vautours,  de  toute  sorte 
de  charogne  ;  cependant  il  attaque  souvent 
les  Jeunes  Gazelles,  les  Agneaux  ou  les 
Moutons  malades  près  des  habitations,  et 
les  Jeimes  Autruches  encore  petites,  Iots- 
qu'elles  se  trouvent  séparées  de  leurs  père 
et  mère. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cet 
oiseau  pour  reconnaître  qu'il  n'a  point 
les  caractères  des  Aigles  ;  ses  serres  sont 
moins  fortement  arquées,  et  son  bec  aussi, 
par  conséquent,  moins  vigoureux.  C'est  en- 
core une  de  ces  espèces  ambiguës  qui  tien- 
nent autant  du  vautour  que  de  l'Aigle. 

L'opinion  de  cet  excellent  observateur 
est  d'autant  plus  fondée ,  qu'il  ijoate  plus 
loin  qu'il  a  remarqué  que  ces  Oiseaux  em- 
portaient, dans  leurs  jabots,  la  nourriture 
qu'ils  dégorgeaient  ensuite  à  leurs  petits , 
habitude  particulière  aux  Vautours. 

Cest  donc  avec  grande  raison  que  M.  Les- 
son  a  formé  un  genre  particulier  de  cet  oi- 
seau, qui  ne  pouvait  rester  dans  les  Cir- 
caètes où  le  plaçait  Cuvier.  C'est  une  de  ces 
espèces  à  caractères  mixtes  et  même  bi- 
zarres dans  les  formes  comme  dans  les 
moeurs,  qu'on  ne  peut  placer  dans  aucun 
groupe  connu ,  et  qui  doivent  être  type  d'un 
nouveau  genre.  L£  docteur  Smith,  dans  son 
expédition  de  l'Afrique  australe,  et  pendant 
son  s^our  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  a 
formé  de  cet  oiseau  son  genre  Heloiarsus^ 
et  l'a  appelé  Helotanus  lypuêi  mais  nous 
croyons  la  formation  de  celui  de  Teraîo- 
pius  antérieure.  Celui  de  Bateleur^  comme 
nom  générique  français ,  est  certainement 
le  premier.  (i^^*-) 

*  BATEMAINiaE.  Balemannia.  bot. 
ra.  —Genre de  la  flimUle  des  Orchidées, 
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trilm  des  Vasdées,  établi  |iar  M.  John 
Undley  {Bot.  réf.,  t.  1714)  poarone  plante 
originaire  de  l' Amérique  tropicale ,  el  dont 
les  caractères  sont  les  aohranta  :  Les  sépales 
sont  étalés  ;  les  inférieurs ,  opposés  au  la- 
belle  ,  sont  égaux  et  onguiculés  à  leur  base  ; 
les  deux  intérieurs ,  plus  larges,  sont  obli- 
ques et  atttcbés  sur  les  parties  latérales  du 
prolongement  inférieur  du  gynostème  ;  le 
labelle,  articulé  avec  la  base  du  gynostème 
prolongé,  est  concave  et  trilobé.  L^an- 
thère ,  petite  et  biloculaire»  contient  deux 
masses  polliniques,  bilobées  dans  leur  par- 
tie postérieure  et  appliquées  sur  un  réil* 
nacle  triangulaire. 

Les  pseodobulbes  sont  ovoTdes  et  comme 
à  quatre  angles  ;  les  feuilles  obovales,  oblon- 
gués,  plissées  ;  les  fleurs,  longuement  péd^ 
eellées  et  d^une  teinte  brune  pourprée,  sont 
accompagnées  chacune  d'une  bractée  con- 
cave ,  renflée  et  comme  quadrilatère.  Elles 
forment  une  grappe  radicale.      (A.  R.) 

BATHELIUM  (pani ,  percé  ;  OdX^  ,  ma- 
melle). Myr.  cm.  —  (Lichens).  Acharius avait 
d'abord  créé  ce  genre  {Meik.  Licht.y  p.  111) 
pour  un  lichen  africain ,  qu'il  a  depuis  rem- 
porté dans  son  g.  Trypethelium.  Voyez  ce 
mot.  (C.  M.)    * 

*  BATim.  ixê. — Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  familk  des  Chrysomélines,  éta- 
bli par  M.  Dcjean  (  Caial. ,  8*  édit.  )  sans 
publication  de  caractères.  Il  y  rapporte  deux 
espèces ,  Tune  du  Brésil  méridional ,  nom- 
mée par  lui  B.  eùgnata,  et  l'autre  de  Bué- 
nos-Ayres,  nommée  par  M.  Buquet  B. 
bonariensis.  Ce  genre  faisait  autrefois 
partie  des  Coiaspis.  (D.  et  C.) 

*BATH8EBA  (nom  mythologique),  ma. 
— Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Ghrysoméllnes ,  établi  par  M.  Dcjean 
(Ckiai.f  8«  édit.),  qui  n'en  a  pas  publié  les 
caractères.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une  seule 
eapèce,  nommée  par  lui  B.  transversaUsj 
et  qui  est  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  g. 
appartenait  autrefois  à  celui  de  Colasjiis- 

(D.  etc.) 

BATBITEBOITS,  Ullg.  mam.  —  Voyez 
oaTcrian. 

"  BATHYBHYNCHUS,  Macn.  (Mv;. 
vaste;  ^ù^rfii^  bec),  ou. — Genre  synonyme 
de  celui  de  Paradoxomis  de  Gould.  Voyez 
PABADoxoaiitf.  (Lavb.) 

*BATIA  (nom  d'une  Naïade),  m». ---M. 
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Westwood  (  SynopM.  of  contra  British 
ins, ,  pag.  lis)  désigne  ainsi ,  d'après  Ste- 
pfaens,  un  g.  de  Lépidoptères  nocturnes , 
de  la  famille  des  Tinéides,  et  auquel  il  donne 
pour  type  la  Tinta  fiaifi  fronteila  de  Fa- 
bricius.  Voyez  Tuon^.  (D.) 

''BATILLUS  {batiUust  pelle),  mou.— 
M.  Schiîmacher,  dans  son  B9»ai  if  une 
doMMifieation  des  Tesiaees^  donne  ce  nom 
latin  à  on  genre  qu'il  nomme  Pelteron  en 
flrançais,  et  qui  est  inutilement  créé  pour 
quelques  espèces  du  genre  Turbo  de  Linné. 

(Desb.) 

BATIS,  L.  (SfltToCy  ronce),  bot.  ra.  — 
Genre  non  classé  dont  les  caractères  sont  : 
Fleurs  dioTques.  Fleurs  mates  :  Chatons 
compactes,  à  écailles  1-flores,  arrondies,  1- 
flores ,  convexes  à  la  base ,  concaves  aux 
bords,  qnadrisériées.  Périanthe  spathacé, 
monophylle ,  comprimé.  Étamines  4  ;  fliets 
subulés;  anthères  oblongues,  dithèques, 
Incombantes. —  Fleurs  femelles  :  Chatons 
Charnus,  à  écailles  uniflores,  acuminées, 
presque  planes,  distancées,  quadrisériées. 
Ovaire  subovoïde ,  pointu ,  adné  au  chaton. 
Stigmate  grand,  sessile ,  bilobé.  Baies  suc- 
culentes, 1-loculaires,  agrégées  en  syncarpe,. 
oMongues.  Graines  au  nombre  de  4  dans 
chaque  baie,  triangulaires.  —  Arbrisseau 
difftis.  Rameaux  opposés  ;  les  jeunes  sont 
tétragones.  Feuilles  opposées,  charnues. 
Chatons  axillaires,  solitaires.  Ce  genre  n'est 
fondé  que  sur  une  seule  espèce ,  le  B,  ma^ 
ritima  Svr.,  qui  croit  sur  les  plages  de  l'A- 
mérique équatoriale.  (9p.) 

""BATOGEBA  (Patoç^  buisson  ;  xtpac, 
corne),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétras- 
mères,  famille  des  Longieofnes,  étalrfi  par 
M.  Dejean  dans  la  8^  édition  de  son  Cata- 
logue. On  connaît  plus  d'une  dittine  d*es- 
pèces  qui  rentrent  dans  ce  genre,  parmi  les- 
quelles trois  seulement  ont  été  décrites  : 
Ceramhyjp  armaius  Ol.  ou  kumeridens 
Latr. ,  Lamia  ^maeulala  et  L.  ruhus 
Fabr.,  toutes  originaires  des  Indes  orien- 
tales; cependant  la  dernière  se  rencontre 
aussi  aux  Iles  Bourbon,  de  France  et  de  Ma- 
dagascar. M.  W.  W.  Sannders  a  fait  insérer 
une  notice  sur  les  habitudes  de  cette  espèce 
(Trans.  ofthe  Ent.  soc,  vol.  I,  p.  eo),  et 
il  dit  à  ce  sillet  :  Ces  Insectes  se  tronvenl 
pendant  les  mois  de  mai  et  juin,  dans  le 
voisinage  de  Calcutta ,  sur  le  Pipûl  {Ficus 
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religïosa),  doDt  ils  mangeDlles  bourgeons. 
Ils  sont  si  fortement  attachés  aux  branches 
de  cet  arbre,  qo^on  ne  peut  les  en  détacher 
que  par  une  forte  secousse.  Leur  yol  a  lieu 
en  ligne  droite ,  et  leur  grande  taille  les  fait 
ressembler  à  de  petits  Oiseaux.  Ce  genre  se 
distingue  des  autres  Lamiaires,  leurs  congé- 
nères, par  ses  antennes  de  12  articles,  gar- 
nies en  dessous  d^un  grand  nombre  de  peti- 
tes épines  scabreuses  ou  crochues.  Le  corse- 
let est  fortement  étranglé  près  des  extrémi- 
tés, et  armé,  sur  le  milieu  latéral,  d^une  forte 
épine  aiguë.  Les  élytres  sont  tronquées , 
chargées  de  tubercules  à  leur  luise  ;  Té- 
paule  est  saillante  et  munie  d^nne  épine  ;  le 
sommet  de  la  suture  en  offire  aussi  une  pe^ 
tite.  (D.etC.) 

BATOUTE.  Raiolîies.  mou.— Mont- 
fort,  dans  sa  Conchyliologie  Mystémaii'^ 
que,  a  proposé  ce  genre  pour  une  coquille 
fossile,  quHl  regarde  comme  cloisonnée,  à 
la  manière  des  Orthocères.  Ce  genre,  cor- 
respondant exactement  à  celui  que  Lamarck 
nomme  Uippurite,  a  été  reconnu  comme 
un  double  emploi  absolument  inutile.  Quel- 
ques auteurs  Tont  cependant,  à  rimitation 
de  Montfort,  conservé  parmi  les  Cépha- 
lopodes décapodes  ;  mais  ,  depuis  très 
longtemps ,  nous  avons  démontré  que  les 
Hippurites,  et  par  conséquent  les  Batolites, 
sont  des  Coquilles  bivalves,  voisines  des 
Sphérulites,  et  appartenant  à  la  famille  des 
Kudistes  de  Lamarck.  Voyez  hippuaitb  et 

BUDIflTE.  (Dk8B.} 

BATON.  BOT.  —  Les  Jardiniers  donnent 
ce  nom  aux  plantes  dont  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  épi  le  long  d^un  axe  redressé  et 
rigide.  C^est  diaprés  ce  principe  qu^n  a 
nommé  :  Bâton  ve  Jacob,  VAsphodelus 
hiieuê  /  Batox  de  sAnrr  Jbah,  le  Polygo- 
num  orientale;  Batom  d^Ob  ,  le  Cheiran- 
ihns  eheiri;  Batox  botal,  VAsphodelut 
albus.  (C.  d'O.) 

BATONNET,  mou..  —  Nom  vulgaire 
d'une  Jolie  espèce  de  CAne ,  Conus  tendis 
nens  des  auteurs.  Voyez  oônk.     (Desh.) 

*BAT08GEIJS  (Psroc,  buisson;  m- 
XU,  cuisse  ou  Jambe),  ix». —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Cara- 
biques,  tribu  des  Harpaliens,  établi  par 
M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue, 
mais  dont  il  n'a  pas  publié  les  caractères. 
D'après  une  note  qui  nous  a  été  communi- 
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quée  par  M.  Reiche,  Tun  de  nos  Coléoptè- 
ristes  les  plus  instruits,  ce  genre  se  distin- 
gue de  ses  voisins  par  un  corps  cylindriquef 
par  un  corselet  presque  carré ,  très  légère- 
ment rétréci  postérieurement;  par  des  man- 
dibules saillantes,  très  arquées,  et  enfin 
par  des  pattes  courtes,  robustes ,  dont  les 
antérieures  sont  fortement  échancrées  inté- 
rieurement et  armées  extérieurement  de  6 
dents  spiniformes  ;  et  les  intermédiaires  et 
les  postérieures  hérissées  d'épines  au  côté 
externe ,  ce  que  l'auteur  a  voulu  exprimer  par 
le  nom  de  BatoeeeUi^^Ct  genre  a  pour  type 
le  J?.  Reiekei  Dej.  Cest  un  lasecle  du 
Bengale  qui  a  tout  à  (kit  l'aspect  d'un  CU- 
ffina  ;  mais  M.  Rekhe  pense  que  M.  De- 
Jean  a  en  tort  de  lui  donner  pour  congénères 
its  Agonoderue  oblongus  et  dUûipennis 
de  son  Species,  qui  n'ont  que  deux  dents  au 
cAté  interne  des  pattes  antérieures,  au  lieu 
de  six  qui  caractérisent  le  genre  dont  il  est 
ici  question.  (D.) 

*BATRAGHID£A(PaTpax«c,grenonil- 
le;  i^iai,  forme),  ixs. — ^M.  Serville  {Ins.  or^ 
tkop.y  Suites  à  Buffon)  applique  cette  dé- 
nomination à  une  division  du  genre  7e- 
frtjr ,  de  la  famille  des  Acridiens,  compre- 
nant les  espèces  dont  les  ailes  sont  fort 
courtes  et  rudimentaires,  et  dont  l'extré- 
mité du  prothorax  ne  dépasse  pas  le  bout 
de  l'abdomen. 

M.  Serville  rapporte  à  cette  division  les 
Tetrix  mueronata  {Bneyel.  du  Brésil) 
et  bipunetata  (  Gryllus  bipunetatuz 
Lin.),  commune  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  (Bt.) 

*  BATRAGHI0N(^xTpft7>,  petite  gre^ 
nouille),  ixs. —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Harpalides,  établi  par  M.  Chevrolet  et 
adopté  par  M.  Dc(jean  qui,  dans  son  dernier 
Catalogue,  en  mentionne  trois  espèces  pro- 
pres au  Mexique;  la  première  nommée  par 
lui  B,  eholconottitn  et  les  deux  autres  B. 
rana,  et  B.  rufipalpum  Ch.  Ce  genre  est 
voisin  des  Hypolithus.  Ses  principaux  ca- 
ractères sont  :  Corps  large,  aplati.  Palpes 
labiaux ,  à  deuxième  article  arqué  et  renflé 
par  l'extrémité  ;  pénultième  nresque  uni- 
que, très  aminci  par  le  bas  ;  dernier  oblong, 
mince.  Yeux  saillants ,  grands,  arrondis, 
latéraux.  Menton  échancré  semi-circulaire- 
ment,  armé  d'une  dent  ;  deux  larges  fosset- 
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tes  entre  les  yeux,  et  deax  antres  sur  la  base 
do  corselet  :  celui-ci  est  presque  droit  en 
arant  et  en  arrière,  coupé  cependant  un  peu 
obliquement  près  de  Pangle  postérieur, 
et  élargi  et  arrondi  sur  le  côté  antérieur. 
Élytres  courtes,  sinueuses  près  de  Peitré- 
mité,  à  côtes  peu  élevées.  Pattes  à  4  articles 
dilatés  ;  8  et  4  trianguliformes.  Le  premier 
article  des  tarses  des  pattes  postérieures  est 
très  allongé  et  le  suivant  d^un  tiers  plus 
court.  (C). 

BATRACHITE  (parpaxoc,  grenouil- 
le).  Mm.  —  M.  Breilbaupt  a  désigné 
sous  ce  nom  un  minéral  d^un  gris  verdAtre 
et  d^nn  éclat  gras  qui ,  par  son  aspect ,  lui 
a  paru  avoir  quelque  ressemblance  avec  le 
frai  de  Grenouille ,  et  qui  vient  du  Mont- 
RizoDi ,  dans  la  partie  méridionale  du  Ty- 
roi.  Il  est  en  masses  compactes,  présentant 
quelques  indices  de  clivages,  qui  mènent  à 
un  prisme  rhombique  de  115^.  Sa  dureté  est 
celle  de  PApatite  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  8,04.  Ses  composants  essentiels  pa- 
raissent être  la  Silice  et  la  Magnésie. 

(Del.) 

BATRACHOIDE.  Bairachusy  Scbn. 
(^p^X^Cy  grenouille),  poiss. —  Genre  de 
Poissons  ainsi  nommé  par  Lacépède,  parce 
que  Tune  des  espèces  qu'il  réunissait  à  celle 
sur  laquelle  il  a  établi  ce  genre  avait  reçu 
de  MiUler  Tépitbète  de  Raninus.  C'est  le 
Gadusraninusde  MuUer,  devenu  le  Bien- 
nhiM  rantnns  de  Linné,  nuiis  associé  à  tort 
par  Lacépède  au  Gadus  tau  Lin.  L'espèce 
a  la  tète  large  et  grosse,  ce  qui  fait  ressem- 
bler ce  poisson  à  un  têtard  de  Grenouille. 
Bloch ,  dans  son  édition  postbume  de 
Schneider,  eut  la  même  idée,  car  il  a  nom- 
mé Bairachfis  le  genre  formé  sur  la  même 
espèce.  Le  caractère  de  ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Acanthoptérygiens,  à  pectorales 
pédicnlées ,  consiste  dans  une  tète  large  et 
plate  ;  une  gueule  amplement  fendue ,  le 
plus  souvent  garnie  de  lambeaux  cutanés  ; 
une  dorsale  très  petite,  sortant  à  peine 
de  la  peau ,  suivie  d'une  seconde  très  lon- 
gue et  étendue  jusqu'à  la  caudale  ;  des  pec- 
torales portées  sur  des  bras  courts  et  plats, 
situées  en  arrière  des  ventrales;  des  jugulai- 
res à  trois  rayons,  dont  le  premier  est  très 
élargi  par  le  bord  de  la  peau.  Les  mâchoires, 
le  palatin  et  ft  vomer  portent  des  dents,  et 
enfin  le  sous-opercule,  armé  de  deux  fortes 


épines,est  aussi  considérable  que  l'opercule. 
La  membrane  branchiostège  a  six  rayons. 
On  retrouve  d'ailleurs,  dans  ce  poisson,  le 
caractère  constant  de  tous  ceux  de  cette  fa- 
mille qui  est  de  manquer  de  sous-orbitaire. 
Lacépède,  comme  nous  l'avons  dit,  et  Bloch 
ont  gAté  le  genre  naturel  qu'ils  dénom- 
maient en  associant  ensemble  plusieurs  es- 
pèces tout  à  fait  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Aussi  peut-on  dire  que,  seulement  de- 
puis la  Monographie  publiée  dans  notre 
Ichthyologie ,  le  genre  a  été  régulière- 
ment fondé  sur  des  caractères  naturels. 
Linné  en  connaissait  deux  espèces:  l'une  le 
Gadus  tau;  l'autre  le  Coilus gntnniens. 

Cette  dernière  épithète  a  été  donnée  par 
Linné  à  l'espèce  de  Batavia ,  parce  que  les 
Hollandais  de  cette  colonie  ont  appliqué  à 
ce  poisson  le  nom  &%  Knorrhan  (Coq 
bruyant  ou  grognant),  qui  est  la  dénomi- 
nation du  petit  Coq  de  Bruyère  {Tetrao 
ieirix  Lin.),  et  qui  a  été  aussi  appliqué  à 
des  Poissons  du  genre  des  Trigles  et  autres 
voisins.  Willugby  a  traduit  par  Gallus 
grunniens  le  nom  hollandais  qu'il  pre- 
nait dans  Nieuhotr,  et  c'est  ainsi  que  l'épi- 
thète  est  restée  à  l'une  des  espèces.  Ce  genre 
est  embarrassant  à  placer  dans  la  méthode 
ichthyologique  ;  mais,  en  examinant  par 
quel  plus  grand  nombre  de  leurs  caractères 
les  Batrachoîdes  ressemblent  aux  autres 
Poissons  ,  on  est  conduit  à  les  rapprocher 
des  Baudroies.  Il  en  existe  dans  les  deux 
Océans.  Les  uns  ont  la  peau  nue,  d'au- 
tres l'ont  écailleuse.  On  trouve,  sur 
deux  rives  de  l'Amérique  méridionale,  des 
espèces  A  peau  nue  et  sans  barbillons,  dont 
les  dents  sont  longues  et  crochues,  et 
qui  pourraient  bien  être  distinguées  généri- 
quement.  Je  ne  l'ai  pas  fait,  parce  que  tous 
les  autres  caractères  rappellent  suffisam- 
ment les  Batrachoîdes.  L'une  d'elles  est  le 
NiQtii  de  Marcgrave.  (^^i") 

*  BATRACHORHINA  (!^r^»x^n  gre- 
nouille ;  pîv,  nez),  ins. — Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Longicomes, 
établi  par  M.  Dejean  dans  son  8^  Catalogue, 
avec  une  espèce  qu'il  nomme  B.cylindricay 
et  qui  se  trouve  aux  Iles  de  France  et  de 
Bourbon.  Ce  genre  a  été  placé  par  lui  après 
les  Xylotribus  de  Serville,etpar  conséquent 
dans  la  tribu  des  Lamiaires  de  cet  auteur  ; 
mais  sa  place  véritable  est  A  côté  des  Tme- 
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sisiemut  de  Latreille ,  faisant  iiartie  de  sa 
tribu  des  CérambyciDs.  Il  en  diffère ,  en  ce 
que  le  corselet  est  conveie ,  presque  en 
disque,  qu'il  s'avance  anguleusement  snr 
Técusson ,  et  que  les  étuis  en  sont  pins 
étroits  et  arrondis  chacun  snr  Teitrémlté. 
Le  présternnm  est  large  et  arrondi  ]  il  ne 
dépasse  guère  Porigine  des  pattes  antérieu- 
res et  ne  fait  que  les  séparer  entre  elles.  Le 
mésostemum  offre  une  petite  saillie  arron- 
die ,  en  avant  de  laquelle ,  en  dessous ,  est 
une  faible  dépression  pour  recevoir  une  par- 
tie du  préstemum.  (C.} 

BATRACHOSPERME.  Batrachos- 
permum  (  P«Tpecxo; ,  grenouille  \  oir^pfiA , 
semence),  bot.  ca. —  (Phycées). Genre  établi 
par  Roth  pour  le  Conferva  gelatinosa  de 
Linné,  nom  sons  lequel  plusieurs  plantes 
étaient  confondues.  Depuis,  ce  g.  a  été  sub> 
divisé  en  plusieurs  autres.  Les  caractères 
distinctifs  de  celui-ci  peuvent  être  établis 
ainsi  :  Fronde  entourée  d'un  mucus  assez 
épais,  formée  de  filaments  le  plus  souvent 
rameux,  pellucides,  articulés,  striés  longi- 
tndinalement,  chargés,  au  sommet  de  cha- 
que article ,  de  faisceaui  verticillés  de  ra- 
mules  articulés,  moniliformes,  colorés.  An 
milieu  des  ramules  se  trouvent  des  gemmes 
arrondies,  considérées  comme  des  organes 
fhictifères.  Les  détails  que  renferme  l'ar- 
ticle BATiuLCRospE&MKEs ,  qui  sult  Immédia- 
tement, sont  destinés  à  compléter  celui-ci. 

Les  esp.  du  g.  Batracbosperme,  au  nom- 
bre de  huit  à  dix,  habitent  les  eaux  douces, 
ou  si  quelques  individus  ont  été  trouvés  sur 
les  bords  de  la  mer ,  c'est  sur  des  points 
où  des  rivières  viennent  Doèler  leurs  eani 
à  l'eau  salée.  Ces  Algues  aiment  surtout  les 
eaux  vives  et  courantes  ;  elles  ont  un  pori 
élégant.  L'esp.  la  plus  commune  et  la 
plus  connue,,  le  B.  moniUforme  R. ,  est 
polymorphe.  Elle  est  remarquable  par  sa 
consistance  gélatineuse  et  les  paquets  glo- 
buleux de  ses  ramules,  qui,  se  tronvant  es- 
pacés assez  également  sur  les  filaments 
principaux ,  lui  donnent  quelque  ressem- 
blance avec  le  fn\  de  Grenouille,  ainsi  que 
l'exprime  l'étymologie  du  nom  de  ce  genre. 
Cette  algue,  d'une  couleur  brunAtre  plus  ou 
moins  foncée ,  adhère  fortement  au  papier 
sur  lequel  on  en  prépare  des  échantillons 
pour  rherbier;  et,  dans  cet  état,  si  elle 
reste  exposée  à  l'influence  de  la  lumière , 


elle  ne  tarde  pas  à  prendre  une  teinte  d^un 
beau  violet.  Le  B.  vagutn  Ag.  est  quelque- 
fois d'un  vert  bleuâtre.  Le  B.  tentiissi- 
mum  Bor.  a  des  filaments  déliés  comme 
des  cheveux ,  et  dont  les  articles  allongés 
sont  à  peine  chargés  de  quelques  nmules 
très  courts.  (Baû.) 

"^BATRAGHOSPEIMÉES  (P«Tpax<^', 
grenouille  ;  antppia  ,  semence  ).  bot.  cm. 
—  (Phycées  ).  Tribu  renfermant  un  certain 
nombre  de  genres  qui  ont  été,  pour  la  plu- 
part, établis  aux  dépens  dn  g.  Balraekas- 
permietn  de  Roth.  Les  caractères  généram 
de  ce  genre  d'Algues  sont  :  Uiie  fronde  fila- 
menteuse ou  globulaire,  fermée  de  filaments 
articulés,  rameux,  enveloppés  d'an  morus 
gélatineux.  Dans  ces  plantes ,  le  filameoi 
principal ,  sorte  de  tronc  primitif  sur  le- 
quel sont  implantés  des  faisceaux  de  ra- 
mules souvent  verticillés,  semble  d'une 
autre  nature  que  les  filaments  accessoires. 
Les  loges  de  ceux-ci  sont  pourvues  d'un  en- 
dochrome  abondant,  coloré ,  tandis  que  les 
articulations  du  filament  central  qui  a  at- 
teint tout  son  développement  sont  presque 
toujours  diaphanes  et  à  peine  marquées  de 
taches  on  zones  endochromiques.  Les  ra- 
mules articulée  sont  souvent  tenntoés  par 
des  prolongements  capillaires  diaphanes, 
d'une  grande  ténuité,  et  qui  paraissent  inar- 
ticulés, lors  même  qu'ils  sont  examinés  avec 
un  microscope  dont  le  pouvoir  amplifiant 
est  très  puissant.  On  a  regardé  comme  des 
fructifications  des  gemmes  qui  se  trouvent 
au  milieu  des  rameaux.  Elles  soot  formées 
de  corpuscules  agrégés,  entourés  de  ra- 
mules. Nous  croyons  qu'on  doit  les  consi- 
dérer comme  des  sortes  de  bourgeons  ;  et,  à 
ce  titre,  on  peut  leur  reconnaître  des  b- 
euUés  reproductrices. 

Six  genres  doivent  être  rapportés  à  cetu 
tribu:  ce  sont  les  g.Dudresnmya^  Bonncm. ; 
Mesôgloia,  Ag.;  Tkorea,BoT.-jBafrticMos' 
permum f  R.j  Drapamaidiaj  Bor.;  et 
Chœtophorat  Ag.  Les  deux  premiers  ren- 
ferment des  Algues  marines  ;  les  antres  ne 
représentent  que  des  espèces  d'eau  douce. 

(Br^b.) 

*  BATEAGHOSPEBMELLÀ  (^rpx- 
XOf ,  grenouille;  airtpfia,  semence),  bot.  ci. 
(Phycées). — Nom  donné  au  ^  Bairachot- 
permum  par  BenJ.  Gaillon,  ffai  voûtait  hire 
adopter  ime  terminaison  identique  pour  tons 
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les  noaiB  d«  eertains  groupes  d'Algaes. 

(BEi9.) 

^BATRACHOSTOlEUfl,  G.  Ooérpaxc^, 
grenouille;  oropia,  bouche),  ou.—  Genre 
formé  par  Gould  de  celui  de  Podarge  de 
CuTier,  pour  Tespéce  décrite  et  figurée  de 
Temmiock  d«ns  ses  Planches  coloriées , 
sons  le  nom  de  Podarge  cornu.  (Lâtm.) 

*  BATRAGHOTETIilX  {^ix^ax^t 
grenouille;  TfTpiE,  sorte  d^ojseau).  xirs.  — 
Genre  de  U  famille  des  Acridiens,  de  Tordre 
des  Orthoptères,  établi  par  M.  Burmeister 
(Handb.  der  Bnt.)  sur  deux  espèces  exoti- 
ques :  B.  bufo  et  B'  granulata  Herb.;  la 
première,  du  cap  de  Bonne-Espérance,  fi- 
gurée dans  Tonvrage  de  StoU,  pl-  8,  b; 
Tanire,  des  Indes  orientales,  décrite  et  figu- 
rée dans  les  Archives  de  Herbst.  Les  Ba- 
tmehotetrix  se  rapprochent  des  Teirix  et 
des  Ommexeeka;  mais  ils  s'eo  distinguent 
surtout  par  Tabsence  d^ailes  dans  les  deux 
sexes.  (Bl.) 

BATaAiGHUS.  rotis.  —  Voyez  b4taa- 
CBoins. 

BATEACIEN8  (pirpaxoç,  grenouille). 
Rxrr.  —  Les  Batraciens  forment  le  qua- 
trième ordre  de  la  clas»e  des  Reptiles ,  et 
diflérent  des  trois  ordres  précédents  par 
des  caractères  tellement  distincts,  qu'on  peut 
les  regarder  comme  formant  un  des  groupes 
les  mieux  définis  de  la  méthode  naturelle. 
Ils  ont  pour  earactères  ;  Un  tronc  déprimé, 
trapu,  arrondi  ou  allongé  ;  un  sternum  dis- 
tinct et  généralement  très  développé;  des 
cotes  rudimentaires  ou  nulles  ;  des  vertè- 
bres dorsales  en  nombre  variable,  depuis 
dix  seulement,  comme  chez  les  Anoures, 
jusqu^à  quAtre-vingIrdix ,  comme  chez  les 
Sirènes.  Le  corps  terminé  par  une  queue  ou 
privé  de  ce  membre.  La  peau  nue,  molle, 
sans  aucune  apparence  d'écailles  ,  excepté 
chez  les  Cécilies.  La  tète  déprimée,  k  contour 
antérieur  semi-circulaire,  articulée  avec  Ta- 
tJas  par  deux  coudoies  occipitaux. Le  cou  nul 
ou  non  distinct  de  la  tête  et  49  tronc.  Les 
pattes  nulles,  incomplètes  ou  variables  par 
leuf  nombre  et  leur  proportion  ;  les  doigts 
dépourvus  d^ongles  ou  munis  tout  au  plus 
de  petits  étuis  cornés ,  et  généralement  très 
propres  à  recevoir  les  impressions  tactiles. 
Les  fonctions  sensoriales  obtuses.  ChejE  les 
uns ,  Tœil  se  rapprochant  de  celui  des  Pots- 
sons  et  chez  quelques  espèces  petit  ou  nul. 
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Les  paupières  mobiles  dans  la  plupart  des 
cas  ;  conduit  auditif  externe.  Un  cœur  à  un 
seul  ventricule  et  à  une  seule  oreillette  cloi- 
sonnée :  le  sang  à  globules  volumineux  et 
ellipsoïdes;  des  poumons  auxquels  se  joi- 
gnent ,  dans  le  premier  âge ,  des  branchies 
analogues  à  celles  des  Poissons,  supportées 
par  des  arceaux  cartilagineux ,  résultant  du 
prolongement  de  Tos  hyoïde.  En  arrivant  à 
Tétat  parfait ,  la  plupart  perdent  leur  appa- 
reil branchial ,  tandis  que  d'autres  les  con- 
servent toute  leur  vie.  La  respiration  pul- 
monaire s'opérant  par  un  mécanisme  sem- 
blable k  la  déglutition.  Point  d'organes  co- 
pulateurs  chez  les  mAles  ;  accouplement  par 
simple  contact ,  et  se  prolongeant  pendant 
plusieurs  jours.  Des  œufs  à  enveloppe 
membraneuse,  pondus,  le  plus  souvent , 
avant  la  fécondation  et  grossissant  après  la 
ponte.  Des  petits  subissant  divers  degrés  de 
transformations  :  d'abord  dépourvus  de 
membres  et  munis  d'une  queue ,  ils  pren- 
nent ,  en  grandissant ,  quatre  pattes  et  per- 
dent leur  queue  comme  les  Anoures ,  ou  la 
conservent  comme  les  Urodèles  et  les  Pé- 
romèles.  Presque  tous  vivent  dans  l'eau  ou 
dans  les  lieux  humides  ^  ils  sont  herbivo- 
res dans  leur  premier  Age  et  deviennent 
carnivores,  en  passant  à  l'état  parfait, 
mais  jamais  U  ne  se  nourrissent  de  débris 
d'animaux.  Tels  sont  les  caractères  com- 
muns qui  unissent  les  Batraciens  ;  car,  sous 
tous  les  autres  rapports,  ils  présentent  des 
différences  marquées  dont  nous  avons  indi- 
qué quelques-unes  seulement. 

Leur  histoire ,  longtemps  mal  connue , 
n'est  sortie  du  chaos  qu'à  l'époque  où  Lau- 
renti  les  étudia  méthodiquement  et  les 
classa  ;  nous  devons  A  M.  Al.  Brongniart 
la  division  des  Reptiles  en  quatre  ordres. 
Cesi  lui  qui  leur  a  assigné  les  noms  adoptés 
maintenant  par  la  plupart  des  naturalistes; 
mais  c'est  M.  Doméril  qui,  dès  1807,  a 
posé  les  bases  de  leur  distribution  actuelle, 
par  son  savant  Mémoire  sur  la  Division 
des  Reptiles  Batraciens.  Quoiqu'à  cette 
époque  il  eût  entore  laissé  les  Cécilies 
parmi  les  Ophidiens ,  il  avait  déjà  indiqué 
aveè  précision  les  caractères  qui  établissent 
des  points  de  similitude  entre  ces  Reptiles 
et  les  Batraciens.  C'est  d'après  cette  don- 
née que  les  erpétologi^tes,  et  Oppel  le  pre- 
mier ,  ont  fait  de  ce  genre  une  famille  de 
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l^ordre  des  Batraciens ,  oe  qoa  G.  Govler 
n^ayait  pas  encore  fait  dans  sa  seconde  édi- 
tion du  Règne  animal  9  publiée  en  1829 , 
parce  qu'il  ignorait  que  ces  animaux  su- 
bissent des  métamorphoses;  cependant, 
frappé  de  leur  analogie  avec  les  Reptiles,  il 
les  avait  placés  sous  le  nom  de  Serpents  nus, 
à  la  fin  de  Tordre  des  Ophidiens,  comme 
établissant  le  passage  aux  Batraciens.  De- 
puis, les  travaux  de  J.  Wagler,  du  prince 
Ch.  Bonaparte  et  du  professeur  Millier  de 
Bonn ,  ont  confirmé^rarrangement  dont  la 
première  idée  est  due  aux  naturalistes  fran- 
çais. DaiSs  la  méthode  adoptée  aujourd'hui 
par  MM.  Duméril  et  Bibron ,  les  Reptiles 
qui  composent  Tordre  des  Batraciens  sont 
partagés  en  trois  sous-ordres ,  fondés  sur 
des  particularités  de  leur  organisation  ex- 
terne, faciles  à  saisir;  ce  sont  Tabsence 
complète  des  membres  et  la  privation  ou 
Texistence  de  la  queue. 

Le  premier  sous-ordre  est  celui  des  Pi- 
ROMELES,  Reptiles  de  structure  anomale,  et 
établissant,  d'un  c6té,  le  passage  des  Ophi- 
diens aux  Batraciens  et,  de  l'autre ,  aux 
Poissons.  Lenc  corps  est  cylindrique  et  nu  ; 
leurs  membres  nuls  ;  leurs  yeux  à  peu  près 
cachés  sous  la  peau  et  manquant  quelque- 
fois. L'articulation  des  vertèbres  a  lieu 
comme  dans  les  Poissons  ;  elles  sont  creu- 
sées en  avant  et  en  arrière  d'une  cavité  co* 
nique  remplie  d'un  liquide  gélatineux.  Leur 
squelette  présente,  comme  chez  les  Serpents, 
de  longues  rangées  de  cAtes,  mais  trop 
courtes  pour  entourer  le  tronc.  Dents  maxil- 
laires et  palatines  sur  deux  lignes  et  quel- 
quefois recourbées  en  arrière,  comme  dans 
les  Ophidiens.  Les  Péromèles  forment  une 
seule  famille,  celle  des  Céciloîdes,  com- 
prenant quatre  genres. 

Le  second  sous-ordre  est  celui  des  Ahou- 
nu,  qui  perdent  leur  queue  à  une  certaine 
époque  de  leur  vie ,  et  ont  pour  caractères  : 
Corps  court  et  ramassé  ;  quatre  membres  ; 
queue  nulle  après  leur  métamorphose.  Pat- 
tes plus  longues  que  le  tronc  dans  les 
Grenouilles,  et  plus  courtes  dans  les  Cra- 
pauds. Doigts  élargis  en  pelottes  chez  les 
Rainettes  et  munis  d'étuis  cornés  chez  les 
Dactylèthres.  Les  Anoures  sont  divisés  en 
deux  groupes  :  les  Phanèroglosses ,  ou  à 
langue  distincte,  composés  des  trois  fa- 
milles des  Raniformes ,  des  Hylœformes  et 


BAT 

des  Bufoniformes ,  et  les  Phrynaglos- 
«e«,  ou  à  langue  nulle,  composée  de  la 
seule  famille  des  Pipœformes,  comprenant 
en  tout  quarante-six  genres. 

Le  dernier  sous-ordre  est  celui  des  Uro- 
DiLEs  à  métamorphose  moins  complète,  à 
queue  ronde  ou  comprimée  et  persistante, 
à  côtes  radimentaires  ,  à  branchies  cadu- 
ques ou  nulles.  Pattes  bien  ou  mal  déve- 
loppées, et  quelquefois,  comme  chez  les  Si- 
rènes, deux  pattes  antérieures  seulement. 
On  en  forme  deux  groupes  :  les  Atètrodè- 
res ,  dont  le  cou  n'a  ni  trous  ni  branchies, 
et  qui  sont  composés  de  la  famille  unique 
des  Salamand rides ,  et  les  Trématotiè- 
res ,  dont  le  cou  a  des  fentes  00  trous  dis- 
tincts, et  qui  est  formée  des  deux  familles 
des  Amphiumides  et  des  Protéïdes. 

(C.  d'O.) 

*  BATRACIENS    FOSSILES,     m- 
LioHT. —  Des  os  séparés  et  même  quelques 
squelettes  à  peu  près  complets  de  Batra- 
ciens se  rencontrent  dans  les  parties  des  ter- 
rains tertiaires  formées  par  les  eaux  douces, 
et  nous  savons  maintenant  que,  dès  que  les 
Reptiles  ont  existé  sur  la  terre,  il  y  a  eu  des 
animaux  de  cet  ordre ,  ou  du  moins  qui  en 
possédaient  les  principaux  caractères.  C'est 
ce  qui  résulte  de  la  découverte  faite  par  M. 
Jeger,  dans  le  Keuper  de  Wurtemberg,  d^un 
reptile  qui,  par  la  composition  et  la  forme 
générale  de  sa  tète,  aussi  bien  que  par  son 
double  condyle  occipital,  doit  être  rangé 
parmi  les  Batraciens,  et  c'est  probablement 
le  Batracien  le  plus  gigantesque;  car  sa 
tète  présente  un  disque  aplati,  demi  ellip- 
tique, qui  n'a  pas  moins  de  soixante-douze 
centimètres  de  long  sur  cinquante-sept  de 
large,  et  au  milieu  duquel  sont  percés  deux 
grands  orbites  oblongs.  La  composition  de 
cette  tète  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  Pélobates  ;  mais  elle  offre  ceci  de  parti- 
culier que  Tintermaxillaire  est  percé,  k  son 
extrémité  antérieure ,  de  deux  trous  pour 
laisser  passer  et  saillir  an  dehors,  comme 
deux  cornes ,  deux  longues  dents  coniques 
du  maxillaire  inférieur.  Ce  fossile  a  reçu  le 
nom  de  Salamandroide*  Jœgeri.  Voye%  oe 
mot. 

C'est  parmi  ces  animaux  qu'a  dû  être 
classée  la  célèbre  pétrification  des  car- 
rières schisteuses  tertiaires  d'OEningen, 
que  Scbeuchzer  publia,  en  1726,  dans  une 
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dissertation  inlitulée  :  THomme  témoin  du 
Déloge  {ifomo  dUuvii  iestiê),  et  que 
envier  y  grAce  à  la  précision  qu'il  avait 
introduite  dans  la  distinction  des  carac- 
tères ostéologiques ,  reconnut  pour  être 
le  squelette  d'une  espèce  de  Salaman- 
dre ,  qu'il  nomma ,  en  considération  de  sa 
taille  (un  mètre  et  demi  de  longueur),  Sa- 
iamandre  gigantesque.  Ce  fossile,  étudié 
de  nouveau  par  M.  de  Tschudl ,  a  été  placé 
par  lui ,  dans  sa  Classification  des  Batra- 
ciens insérée  dans  le  tome  II  des  Mé- 
moires de  NeufchAtel,  entre  le  Megaloha- 
irachus  (  grande  Salamandre  de  Java  )  et 
le  Menopoma.  Il  le  nomme  Andrias 
Sckeuchzeri  (  Phomme  de  Scheuchzer } , 
en  commémoration,  sans  doute,  de  la  dé- 
couverte et  de  Terreur  de  ce  savant. 

Ces  mêmes  schistes  d'OEningen  ont 
fourni  deux  espèces  de  Crapauds,  dont  Tune 
a  été  rapprochée,  par  Covier,  du  Crapaud 
DES  joRcs,  et  l'autre,  publiée  par  M.  Agas- 
siz ,  sous  le  nom  de  Bomhinaior  OBm'n- 
gensts.  M.  deTschudi  appelle  la  première 
Paiœopkrynos  Gesneri,  et  la  seconde,  Pe- 
lophihis  Agassitii.  Enfin  ce  dernier  au- 
teur a  créé  les  noms  de  Palœohairachus 
Gûldfiissii  pour  la  Grenouille  publiée  par 
M.  Goldftiss,  dans  le  ny*  volume  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  sous  ceux  de  Rana  di- 
luviana ,  et  qui  se  trouve  dans  le  lignite 
schisteux  tertiaire  des  environs  de  Bonn , 
au  lien  dit  des  Sept  Montagnes.  M.  Gold- 
fuss  a  également  trouvé,  dans  ce  même  li- 
gnite, deux  autres  Batraciens  urodèles,  aux- 
quels il  a  imposé  les  noms  de  Salaman- 
dra  ogygia  et  de  Triton  noachicus. 

Les  terrains  tertiaires  du  Brabant  méri- 
dional ont  offert  à  M.  Charles  Morren  des 
ossements  de  Batraciens  en  assez  grand 
nombre;  mais  il  n'en  a  déterminé  ni  les 
genres ,  ni  les  espèces. 

Enfin,  dans  les  terrains  tertiaires  du  dé- 
partement du  Gers ,  M.  Lartet  a  découvert 
des  Batraciens  anoures  et  urodèles.  Il  pense 
avoir  reconnu  déjà  dix  à  douze  espèces  des 
premiers  et  quatre  à  cinq  des  seconds.  Il  a 
même  trouvé  des  vertèbres  qui  indiquent 
un  nouveau  genre,  car  elles  présentent  les 
formes  générales  de  celles  des  Grenouilles, 
et  cependant  leurs  corps  s'articulent  entre 
eux  comme  dans  les  Salamandres ,  c'est-à- 
dire  par  des  surfaces  convexes  en  avant  et 
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concaves  en  arrière,  contrairement  à  ce  qui 
se  voit  dans  les  Grenouilles. 

Au  dessus  des  terrains  tertiaires ,  l'épo- 
que diluvienne  ne  présente  guère  d'osse- 
ments de  Batraciens  que  dans  des  fentes  de 
rochers  et  dans  des  cavernes.  On  conçoit, 
en  effet,  que  les  grands  mouvements  des 
eaux  et  des  matériaux  qu'elles  entraînaient 
à  cette  époque  ont  dû  anéantir  les  restes  si 
fragiles  de  ces  animanx ,  excepté  dans  quel- 
ques endroits  à  l'abri  des  grands  courants. 
Au  reste,  l'ostéologie  des  Batraciens  étant 
généralement  assez  négligée ,  et  la  recher- 
che des  dépouilles  que  ces  animaux  ont 
laissées  demandant,  pour  la  plupart  du 
temps,  une  patience  peu  commune,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'on  n'en  connaisse  encore 
que  très  peu.  Nous  ne  doutons  pas  que  les 
géologistes  qui  se  trouveront  dans  des  cir- 
constances favorables  n'en  découvrent  beau- 
coup ;  car  plus  on  fouille  cette  mine  paléon- 
tologique,  ouverte  avec  tant  de  bonheur 
par  Cuvier ,  plus  on  peut  se  convaincre  de 
la  justesse  de  l'idée  que  ce  savant  a  émise, 
qu'à  chaque  époque  géologique  existait  une 
population  nombreuse  en  genres  et  en  es- 
pèces, afin  que  la  diversité  des  instincts  pût 
maintenir  par  leur  action  un  équilibre  sta- 
ble, non  seulement  dans  le  règne  animal , 
mais  aussi  dans  le  règne  végétal ,  c'est-à- 
dire  entre  tous  les  corps  organisés. 

(L.  D.) 

'^BATRATHERUM  (^«nip,  qui  mon- 
te; àftiîp,  épi).  BOT.  PH.  —  Famille  des 
Graminées ,  tribu  des  Andropogonées.  Ce 
g.,  qui  a  pour  type  VAndroitogon  lan- 
ceolatus  de  Roxburgh ,  espèce  indienne , 
a  été  formé  par  le  prof.  Nées  d'Esenbeck 
(  in  Bditnb.  neia  philosoph.  Joum. , 
xyni ,  p.  180).  Ses  épillets  sont  géminés  à 
chaque  dent  du  rachis  ou  axe  commun  ;  l'un 
des  épillets  est  sessile  et  fertile,  Tautre  est 
pédicellé  et  neutre.  L'épillet  fertile  se  com- 
pose de  deux  fleurs  :  l'une  inférieure,  neutre 
et  unipaléacéc;  l^iutre hermaphrodite  et  fer- 
tile. La  lépicène  est  formée  de  deux  écailles 
égales  et  aiguës  ou  bidentées  au  sommet. 
Les  paillettes  de  la  glume  sont  un  peu  plus 
courtes  que  la  lépicène  :  l'extérieure  allon- 
gée, un  peu  bidentée  à  son  sommet,  donne 
naissance,  à  la  partie  inférieure  de  son  dos, 
à  une  soie  géniculée  à  son  milieu  et  tordue  ; 
la  supérieure  ou  Intérieure  est  petite,  étroite 
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et  lancéolée  j  les  deux  paléoles  sont  larges 
et  tronquées.  (A.  R.) 

*  BATRISUS.  xM.  —Genre  de  Coléop- 
tères dimères,  établi  par  M.  Aube  dans  la 
famille desPsélapbiens ,  division  de  ceux  à 
tarses  monodactyles  {Pselaphtorum  Mo- 
7iograpMa,  pag.  45),  et  qu'il  caractérise 
ainsi  dans  son  Synopsis  :  Corps  allongé  et 
cylindrique  ;  antennes  moniliformes ,  lo- 
gées dans  un  enfoncement  latéral  de  la 
t^tc;  corselet  trapézoïde,  ayant  en  dessus 
trois  sillons  longiludinaui. —  M.  Aube  rap- 
IM>rte  à  ce  genre  huit  espèces ,  dont  5,  sui- 
vant M.  Laoordaire,  se  trouvent  aui  envi- 
rons de  Paris.  Ce  sont  de  très  petits  Insec- 
tes qvA  vivent  pour  la  plupart  en  sociéié 
avec  les  Fourmis,  et  dont  qoelques-uns 
habitent  sous  les  écorces  et  dans  le  bois  en 
décomposition.  Nous  citerons,  comme  type 
du  genre,  le  BairUtis  fomu'cartus  Aub., 
figuré  dans  sa  Monographie,  pi.  89,  flg.  i, 

a-d.  .(D) 

BATSCmA  (  Ratsch  ,  botaniste  alle- 
mand ).  BOT.  PB.  —  Ce  nom  a  été  appliqué 
par  Gmelin  k  irae  siction  du  genre  Litho- 
spermnm.  Vahl  Ta  employé  comme  syno- 
nyme du  genre  HumboldUa  ;  Thunberg , 
comme  synonyme  du  genre  Trichoa;  et 
Mœnch,  comme  synonyme  d^Bupatorium 
axeraloides^  (Sp.) 

BATTAJVTS.  KErr. — On  donne  ce  nom 
aui  deux  pièces  mobiles  qui ,  dans  les  Émy- 
des  à  charnières,  se  trouvent  en  avant  et  en 
arrière  du  plastron,  et  permettent  à  ces  ani- 
maux de  s'enfermer  dans  leur  test  comme 
dans  une  botte,  en  les  rapprochant,  après 
qu'ils  ont  retiré  leur  tète,  leur  queue  et 
leurs  pattes.  (C.  d'O.) 

BATTANTS.  MOLi.^Dans  l'ancien  lan* 
gage  oottchyliologique,  on  nommait  ainsi  les 
valves  de  toutes  les  Coquilles  bivalves  j  mais 
ce  mot  est  tombé  en  désuétude.  On  se  con- 
tente de  nommer  valve  droite  et  valve  gauche 
les  deux  parties  d'une  coquille  bivalve. 

(DUH.) 

BATTANTS,  bot.—  Voyez  valvm. 

BATTAREA  (nom  propre),  bot.  c&. 
—  Perron  {Syn.  Fttng.,  p.  1S9,  tab.  111, 
fig.  1)  a  dédié  ce  genre  de  Champignons  à 
l'illustre  Baturra,  auteur  de  l'un  des  meil- 
leurs ouvrages  en  cryptogamie(Ff<n^ort/ifi 
agri  Ariminen^is  hisioria).  Woodward 
{Aci.  angl,  vol.  LXXIV,  p.  423,  tab.  16)  a 
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fait  le  premier  connaître  l'espèce  qui  a  servi 
de  type.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
Lycoperdacées,  quoique,  pour  hi  forme  gé- 
nérale, il  ait  des  rapports  avec  les  Phalloï- 
dées.  Il  est  caractérisé  par  une  volve  qni 
renferme ,  dans  les  deux  feuillets  dont  elle 
se  compose,  une  matière  gélatineuse.  Cette 
volve  se  rompt  et  il  en  sort  un  pédicule  creux, 
presque  ligneux ,  qui  supporte  un  cbapeao 
campaniforme ,  lisae  en  dessous,  filamen- 
teux et  pulvérulent  en  dessus.La  membrane 
interne  de  la  volve  recouvre  toute  cette  par- 
tie comme  le  ferait  un  capuchon. — On  con- 
naît trois  espèces  de  ce  genre,  l**  Le  B. 
phalioides  Pers.,  trouvé  en  Angleterre. 
Sa  volve  est  enfoncée  4  une  profondeur  de  18 
ou  20  centimètres  en  terre,  ovale,  blanche, 
formée  de  deux  membranes  qui  renfennent 
une  matière  mucilagineuse.  Le  pédicule  est 
nu ,  cylindrique,  d'une  consistance  presque 
ligneuse,  fendillé  et  écailleux  k  la  surDace, 
et  presque  de  la  longueur  d'un  pied.  Le  cha- 
peau est  campanule,  courbé  en  bas,  glabre 
en  dessous  et  éloigné  du  pédicule.  Sa  face 
supérieure  présente  une  couche  asset 
épaisse  de  fllaments  et  de  spores  rousses. 
Le  feuillet  interne  de  la  volve,  en  se  déchi- 
rant, y  demeure  adhérent  et  la  recouvre 
comme  le  ferait  une  coiffe.  2P  Le  i?.  Steve- 
nii¥.  {Denàrotnyces  Stevenii  Libosch., 
Monog.  wien,,  1814,  fig.  1,  2)  croit  dans  les 
sables,  sur  les  bords  du  Wolga.  Il  atteint  jus- 
qu'à 35  centimètres  de  hauteur;  il  présente 
un  chapeau  coriace,  mince,  celluleux  en  des- 
sus et  recouvert  d'une  très  grande  quantité 
de  spores  d'un  jaune  brun,  diaphanes  sous  le 
microscope.  B"  Le  B.  Gaudichaudii  Mont. 
(Ann.  des  se.  naL,  t.  II,  p.  76,  tab.  4, 
fig.  1)  a  été  découvert  en  juin  1831 ,  par 
M.  Gaudichaud,  près  de  Lima,  au  Pérou, 
sur  les  bords  desséchés  du  Rimac.  Des  des- 
criptions et  des  figures  incomplètes  des  au- 
teurs, dit  M.  Montagne,  il  résulte  pourtant 
que  notre  B.  Gaudichaudii  diffère  do  B. 
phalioides  Pers.  par  la  présence  d'un  cor- 
don dans  la  cavité  du  stipe  et  la  non-con- 
fluence du  stipe  j  du  B-*  Stevenii  par  un 
chapeau  convexe  hémisphérique,  et  de  tons 
les  deux  par  la  couleur  des  sporidies  qui 
sont  d'un  brun  pourpre.  Malgré  les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré ,  je  regarde  le 
genre  Battarea  comme  peu  connu.  Tant 
qu'on  n'aura  pas  l'occasion  de  l'analyser  k 
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félal  (rais,  la  descriplioD  ttissen  toiijoors 
qoelqne  chose  à  désirer.  (I^^^O 

BAUBIB.  XAM.  —  Variété  du  OiieD  do- 
mestiqae,  appelé  aussi  Chien  normand^ 
dont  le  corps  est  épais  çt  ta  tête  courte,  et 
qn^on  emploie  particulièrement  à  la  chasse 
du  Renard  et  du  Sanglier. 

BAIJB.  MAM.  —  Race  de  Chiens  origi- 
naires de  Barbarie  et  qu^on  appelle  aussi 
Chiens  etrfs  on  Chiens  mneU. 

BAUDET.  MAM.  —  Nom  vulgaire  de 
TAne. 

BAUDUOA,  Lesch.  (Baudin,  capitaine 
da  navire  que  montait  Riedlé).  bot.  m.  — 
Synonyme  du  genre  Calotharnnns. 

BAUBISSÉRITE.  m».— Même  chose 
que  Baldissérite.  (Dil.) 

BAUDRIER  DE  NEPTUNE,  bot.  ce. 
—  (Phycées).  Nom  vulgaire  de  la  La- 
tmnaria  saceharina ,  en  raison  de  sa 
forme  et  de  la  longueur  souvent  considéra- 
ble qu'elle  atteint.  Voyez  uimikaihe. 

(C.  M.) 

BAUBROIEouBEAUDREUIL.poxss. 
— Nom  vulgaire  d'un  poisson  très  remarqua- 
ble ,  que  les  pécheurs  de  Marseille  ont , 
dit-on  ,  composé  de  cette  sorte  de  bourse 
attachée  à  la  ceinture ,  et  qu'on  appelait  au- 
trefois Baudrier ,  de  Ba  liens  et  de  ^aX«v- 
rva-i.  Ge  mot  a  été  employé  ensuite  comme 
dénomination  générique  des  espèces  qui 
viennent  se  grouper  près  de  celui-ci. 
Aussi  commune  dans  ht  Méditerranée  que 
dans  rocéan  d'Europe ,  et  s'avançant  assex 
haut  vers  le  nord ,  au  moins  jusqu'au  €0* 
degré ,  la  Baudroie  est  un  poisson  célèbre 
par  sa  taille,  qui  va  jusqu'à  1  mètre  70  cen- 
timètres j  par  sa  forme  bizarre  et  laide  ; 
par  ses  instincts  ou  les  ruses  qu'on  lui  at- 
tribue; parsa  conformation,  et  surtout  aussi 
par  les  eiagérations  ajoutées  à  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  et  de  naturel  dans  les  traits  que  nous 
allons  signaler. 

La  Baudroie  a  la  tète  énorme,  déprimée, 
et  comme  circulaire.  En  arrière,  le  disque 
se  prolonge  en  une  queue  conique,  soute- 
nant une  petite  nageoire.  Une  dorsale  basse 
et  courte  est  sur  le  tronçon  de  cette  queue  ; 
et\  sur  la  tête ,  sont  trois  ou  quatre  longs 
filets,  terminés  par  un  lambeau  charnu 
que  M.  Guvier  a  reconnu  pour  être  les 
rayons  d'une  première  dorsale  très  allongés 
et  avancés  jusque  sur  le  vertex,  entre  les 
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yeux.  Leur  articulathm  est  Ihite  au  moyen 
d'un  anneau  entré  dans  un  antre,  attaché 
à  l'inter-épineui  qui  doit  le  soutenir.  Ce 
mode  de  jonction  donne  è  ces  rayons  une 
mobilité  très  grande ,  due  aux  muscles  dont 
ils  sont  pourvus.  Une  gueule  énorme  s'ou- 
vre à  la  partie  antérieure  de  la  tête;  la  mâ- 
choire inférieure  dépasse  la  supérieure  ; 
les  dents  sont  longues  et  en  herse ,  et  les 
palatins  ainsi  que  le  vomer  en  sont  hérissés. 
La  largeur  prodigieuse  de  la  tète  tient  au 
grand  développement  de  la  membrane  bran- 
chiestège ,  soutenue  par  de  longs  rayons  an 
nombre  de  six,  et  qui,  au  lieu  d'être  fen- 
due sur  les  côtés  des  ouïes ,  se  prolonge 
pour  se  contourner  et  embrasser  la  base  de  la 
nageoire  pectorale ,  qui  parait  ainsi  sortir 
par  la  fente  de  l'ouïe ,  et  être  soutenue  sur 
une  espèce  de  pédicule  ou  de  petit  bras.  Le 
pourtour  du  disque  de  la  tète  est  garni 
de  lambeaux  cutanés ,  plus  ou  moins  fran- 
gés ou  découpés,  et  ils  s'étendent  aussi  de 
chaque  c6té  de  la  queue.  Ces  énormes  sacs 
contiennent  les  branchies  qui,  par  une  ex- 
ception unique  dans  le  groupe  des  Acan- 
thoplérygiens , n'ont  que^trois  feuillets  seu- 
lement de  chaque  côté.  Tous  les  autres 
Poissons  en  ont  quatre.  Un  autre  caractère, 
commun  à  tous  ceux  de  sa  famille,  consiste 
dans  l'absence  du  sous-orbitaire.  Les  pec- 
torales sont  portées  sur  deux  os  du  carpe 
assez  allongés,  et  qu'on  a  cru  à  tort  être  le 
radial  et  le  cubital  de  l'avant-bras.  Ces  deux 
derniers  os  sont  employés  à  former,  comme  à 
l'ordinaire ,  la  ceinture  osseuse  de  l'épaule, 
et  à  donner  insertion  aux  os  pelviens ,  aux- 
quels sont  attachées  deux  petites  ventrales 
jugulaires.  Parmi  les  organes  des  sens,  celui 
de  rodorat  mérite  d'hêtre  mentionné,  à 
cause  de  la  singulière  disposition  de  la  na- 
rine. Il  fliut  rappeler  que,  chez  les  Poissons, 
il  y  a  deux  ouvertures  à  chaque  narine  :  une 
antérieure,  et  l'autre  située  au-deli.  Tantôt 
elles  se  touchent,  tantôt  elles  sont  éloignées, 
il  y  a  même  beaucoup  de  variations  à  ce  sujet. 
Chez  la  Baudroie,  les  deux  ouvertures  sont 
pratiquées  à  l'extrémité  d'un  tentacule 
charnu ,  long  d'un  centimètre  au  moins,  et 
traversé  par  le  nerf  olfactif  qu\  s'ouvre 
sur  les  lamelles  de  la  membrane  pitui- 
taire,  logées  dans  le  tube.  Il  parait  que  cette 
disposition  a  pour  objet  de  favoriser  la  per- 
ception des  odeurs ,  l'aniraal  dressant  ses 
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et  lancéolée  j  les  deux  paléoles  sont  larges 
et  tronquées.  (A.  R.) 

*  BATRISUS.  XV».  —Genre  de  Coléop- 
tères dimères,  éubli  par  M.  Aube  dans  la 
famille  des.Psélaphiens ,  division  de  ceux  à 
tarses  monodactyles  (Pielaphiorum  Mo^ 
fiographta,  pag.  45),  et  qu'il  caractérise 
ainsi  dans  son  Synopsis  :  Corps  allongé  ei 
cylindrique  ;  antennes  moniiiforDies  ,  lo- 
gées dans  un  enfoncement  latéral  de  la 
tAte;  corselet  trapézoïde,  ayant  en  dessus 
trois  sillons  longiuidinaux. —  M.  Aube  rap- 
porte k  ce  genre  huit  espèces ,  dont  5,  sui- 
vant M.  Lacordaire,  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Paris.  Ce  sont  de  très  petits  Insec- 
tes qui  vivent  pour  la  plupart  en  sociéié 
avec  les  Fourmis,  et  dont  qaek|ves-UBS 
habitent  sous  les  écorces  et  dans  le  bois  en 
décomposition.  Nous  citerons,  comme  type 
du  genre,  le  Batrtsiis  formicarius  Aub., 
figuré  dans  sa  Monographie^  pi.  89,  fig.  i, 
a-d,  .(D.) 

BATSCHIA  (  Batsch  ,  botaniste  alle- 
mand ).  BOT.  PB.  —  Ce  nom  a  été  appliqué 
par  Gmelin  à  une  section  du  genre  Litho- 
spermum.  Vahl  Ta  employé  comme  syno- 
nyme du  genre  Hnmholdîia  ;  Thunberg , 
comme  synonyme  du  genre  Trichoa;  et 
Mœnch ,  comme  synonyme  ^Bupatorium 
axeraioides.  (Sp.) 

BATTAJNTS.  reft. — On  donne  ce  nom 
aux  deux  pièces  mobiles  qui,  dans  les  Émy- 
des  à  charnières ,  se  trouvent  en  avant  et  en 
arrière  du  plastron,  et  permettent  à  ces  ani- 
maux de  s^enfermer  dans  leur  test  comme 
dans  une  botte,  en  les  rapprochant,  après 
qu'ils  ont  retiré  leur  tôte,  leur  queue  et 
leurs  paUes.  (C.  d'O.) 

BATTANTS.  MOLL.^Dansrancien  lan- 
gage oonchyliologique ,  on  nommait  ainsi  les 
valves  de  toutes  les  Coquilles  bivalves  ;  mais 
ce  mot  est  tombé  en  désuétude.  On  se  con- 
tente de  nommer  valve  droite  et  valve  gauche 
les  deux  parties  d'une  coquille  bivalve. 

(Due.) 

BATTANTS,  bot. —  Voyez  vK^ria. 

BATTAREA  (nom  propre),  bot.  c&. 
•^  Perron  {Syn.  Fung.,  p.  139»  tab.  111, 
fig.  1)  a  dédié  ce  genre  de  Champignons  k 
Tillnstre  Battarra,  auteur  de  l'un -des  meil- 
leurs ouvrages  en  cryptogamie  (Fv/n^ort/m 
agri  Ariminen^is  historia).  Woodward 
{Aci.  angl.,  vol.  LXXJV,  p.  423,  tab,  16)  a 


BAT 

fait  le  premier  connaître  Tespèce  qui  a  servi 
de  type.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
Lycoperdacées,  quoique,  pour  la  forme  gé- 
nérale, il  ait  des  rapports  avec  les  Phalloî- 
dées.  Il  est  caractérisé  par  une  volve  qui 
renferme,  dans  les  deux  feuillets  dont  elle 
se  compose,  une  matière  gélatineuse.  G^e 
volve  se  rompt  et  il  en  sort  un  pédicule  creux, 
presque  ligneux,  qui  supporte  un  chapeau 
campaniforme ,  lisse  en  dessous,  filamen- 
teux et  pulvérulent  en  dessus.La  membrane 
interne  de  la  volve  recouvre  toute  cette  par- 
tie comme  le  ferait  un  capuchon.— On  con- 
naît trois  espèces  de  ce  genre.  1^  Le  B. 
phaUoides  Pers.,  trouvé  en  Angleterre. 
Sa  volve  est  enfoncée  à  une  profondeur  de  18 
on  20  centimètres  en  terre,  ovale ,  blanche, 
formée  de  deux  membranes  qui  renferment 
une  matière  mucilagineuse.  Le  pédicule  est 
nu ,  cylindrique,  d'une  consistance  presque 
ligneuse,  fendillé  et  écailleux  à  la  surCKe, 
et  presque  de  la  longueur  d'un  pied.  Le  cha- 
peau est  campanule,  courbé  en  bas,  glabre 
en  dessous  et  éloigné  du  pédicule.  Sa  face 
supérieure  présente  une  couche  nssez 
épaisse  de  filaments  et  de  spores  rousses. 
Le  feuillet  interne  de  la  volve,  en  se  déchi- 
rant, y  demeure  adhérent  et  la  recouvre 
comme  le  ferait  une  coiffe.  2^  Le  i?.  Steve- 
nit¥.  {Denàrotnyces  Stevenii  Libosch., 
Monog.  wien.,  1814,  fig.  1,  2)  croit  dans  les 
sables,  sur  les  bords  du  Wolga.  Il  atteint  jus- 
qu'à 35  centimètres  de  hauteur;  il  présente 
un  chapeau  coriace,  mince,  celluleux  en  des- 
sus et  recouvert  d'une  très  grande  quantité 
de  spores  d'un  jaune  brun,  diaphanes  sons  le 
microscope.  3"  Le  B.  Gaudichaudii  Mont. 
(Ann.  des  se,  naLy  t.  II,  p.  76,  tab.  4, 
fig.  1)  a  été  découvert  en  juin  1831,  par 
M.  Gaudichaud ,  près  de  Lima ,  au  Pérou, 
sur  les  bords  desséchés  du  Rimac.  Des  des- 
criptions et  des  figures  incomplètes  des  au- 
teurs, dit  M.  Montagne,  il  résulte  pourtant 
que  notre  B.  Gaudichaudii  diffère  du  B. 
phaUoides  Pers.  par  la  présence  d'un  cor- 
don dans  la  cavité  du  sUpe  et  U  non-con- 
fluence du  stipe  ;  du  B.*  Stevenii  par  un 
chapeau  convexe  hémisphérique,  et  de  tous 
les  deux  par  la  couleur  des  sporidies  qui 
sont  d'un  brun  pourpre.  Malgré  les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré ,  je  regarde  le 
genre  Baiiarea  comme  peu  connu.  Tant 
qu'on  n'aura  pas  l'occasion  de  l'analyser  à 
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Téial  (raiSy  la  «iescripUon  ttissen  toqjours 
qn«k|ue  chose  k  désirer.  0^^^-) 

BAUBIS.  MAM.  —  Variété  do  Chien  do- 
nestiqoey  appelé  anssi  Càten  flomymd^ 
dont  le  corps  est  épais  çt  la  tête  courte,  el 
qn^on  emploie  particolièreinent  à  la  chasse 
du  Aeaard  et  du  Sanglier. 

BAIJB.  MAM.  —  Race  de  Chiens  origi- 
naires de  Barbarie  et  qu^on  appelle  aussi 
CÂiens  cerfs  ou  Chiens  nntets. 

BAUDET.  MAM.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Ane. 

BAUDINIA,  Lesch.  (Bandin,  capitaine 
do  navire  que  montait  Riedié).  bot.  n.  — 
Sjnonjrme  du  genre  Caloihamnus. 

BAUB15SÉRITE.  mir.— Même  chose 
que  BaMissérite.  (Dn..) 

BAIIDBIER  B£  NEPTUNE,  bot.  cb. 
—  (Phyeées).  Nom  vulgaire  de  la  La- 
minaria  sacekarina ,  en  raison  de  sa 
forme  et  de  la  longueur  souvent  considéra- 
ble qu^elle  atteint.  Voyez  lamihaihe. 

(C.  M.) 

BAUBROIEouBEAUDREUIL.poias. 
— Nom  vulgaire  d^un  poisson  très  remarqua- 
ble y  que  les  pécheurs  de  Marseille  ont , 
dit-on ,  composé  de  cette  sorte  de  bourse 
attachée  à  la  ceinture ,  et  qu*on  appelait  au- 
trefois Baudrier,  de  Ba  tiens  et  de  ^ctkét- 
Tiov.  Ge  mot  a  été  employé  ensuite  comme 
dénomination  générique  des  espèces  qui 
viennent  se  grouper  près  de  celui-ci. 
Aussi  commune  dans  ht  Méditerranée  que 
dans  roeéan  d^Enrope ,  et  s'avançant  assex 
haut  vers  le  nord ,  au  moins  jusqu'au  60* 
degré,  la  Baudroie  est  un  poisson  célèbre 
par  sa  taille,  qui  va  jusqu'à  1  mètre  70  cen- 
timètres; par  sa  forme  bizarre  et  laide; 
par  ses  instincts  on  les  ruses  qu'on  lui  at- 
tribue; par  sa  conformation,  et  surtout  aussi 
par  les  eiagérations  ajoutées  à  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  et  de  naturel  dans  les  traits  que  nous 
allons  signaler. 

La  Baudroie  a  la  tète  énorme,  déprimée, 
et  comme  circulaire.  En  arrière,  le  disque 
se  prolonge  en  une  queue  conique,  soute- 
nant une  petite  nageoire.  Une  dorsale  basse 
et  eoarte  est  sur  le  tronçon  de  cette  queue  ; 
et^,  sur  la  tête,  sont  trois  on  quatre  longs 
filets,  terminés  par  un  lambeau  charnu 
que  M.  Cuvier  a  reconnu  pour  être  les 
rayons  d'une  première  dorsale  très  allongés 
et  avancés  jusque  sur  le  vertex,  entre  les 


yeux.  Leur  articulatioB  est  fhite  au  moyen 
d'un  anneau  entré  dans  un  antre ,  attaché 
à  rinter-épineui  qui  doit  le  soutenir.  Ce 
mode  de  jonction  donne  è  ces  rayons  une 
mobilité  très  grande ,  due  aux  muscles  dont 
ils  sont  pourvus.  Une  gueule  énorme  s'ou- 
vre à  la  partie  antérieure  de  la  tète;  la  mâ- 
choire inférieure  dépasse  la  supérieure  ; 
les  dents  sont  longues  et  en  herse ,  et  les 
palatins  ainsi  que  le  vomer  en  sont  hérissés. 
La  largeur  prodigieuse  de  la  tète  tient  au 
grand  développement  de  la  membrane  bran- 
chiostège,  soutenue  par  de  longs  rayons  an 
nombre  de  six,  et  qui,  au  lieu  d'être  fen- 
due sur  les  côtés  des  ouïes ,  se  prolonge 
pour  se  contourner  et  embrasser  la  base  de  la 
nageoire  pectorale ,  qui  parait  ainsi  sortir 
par  la  fente  de  l'ouïe,  et  être  soutenue  sur 
une  espèce  de  pédicnle  ou  de  petit  bras.  Le 
pourtour  du  disque  de  la  tète  est  garni 
de  lambeaux  cutanés ,  plus  ou  moins  fran- 
gés on  découpés,  et  ils  s'étendent  aussi  de 
chaque  c6té  de  la  queue.  Ces  énormes  sacs 
contiennent  les  branchies  qui ,  par  une  ex- 
ception unique  dans  le  groupe  des  Acan- 
thoptérygiens , n'ont  que^trois  feuillets  seu- 
lement de  chaque  côté.  Tons  les  autres 
Poissons  en  ont  quatre.  Un  autre  caractère, 
commun  à  tous  ceux  de  sa  famille,  consiste 
dans  l'absence  du  sous-orbitaire.  Les  pec- 
torales sont  portées  sur  deux  os  du  carpe 
assez  allongés,  et  qu'on  a  cru  h  tort  être  le 
radial  et  le  cubital  de  l'avant-bras.  Ces  deux 
derniers  os  sont  employés  à  former,  comme  à 
l'ordinaire ,  la  ceinture  osseuse  de  l'épaule, 
et  k  donner  insertion  aux  os  pelviens ,  aux- 
quels sont  attachées  deux  petites  ventrales 
jugulaires.  Parmi  les  organes  des  sens,  celui 
de  l'odorat  mérite  d'être  mentionné,  k 
cause  de  hi  singulière  disposition  de  la  na- 
rine. Il  fout  rappeler  que,  chez  les  Poissons, 
il  y  a  deux  ouvertures  à  chaque  narine  :  une 
antérieure,  et  l'autre  située  au-delà.  Tantôt 
elles  se  touchent,  tantôt  elles  sont  éloignées, 
il  y  a  même  beaucoup  de  variations  à  ce  sujet. 
Chez  la  Baudroie,  les  deux  ouvertures  sont 
pratiquées  k  l'extrémité  d'un  tentacule 
charnu ,  long  d'un  centimètre  au  moins,  et 
traversé  par  le  nerf  olfactif  qu^  s'ouvre 
sur  les  lamelles  de  la  membrane  pitni- 
taire,  logées  dans  le  tube.  Il  parait  que  cette 
disposition  a  pour  objet  de  favoriser  la  per- 
ception des  odeurs ,  l'animal  dressant  ses 
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et  lancéolée  j  les  deai  paléoles  sont  larges 
et  tronquées.  (A.  R.) 

*  BATRISUS.  xHs.  —Genre  de  Coléop- 
tères dimères,  éubli  par  M.  Aube  dans  la 
famille  des.Psélaphiens ,  division  de  ceui  à 
tarses  monodactyles  {Pselaphtorum  Mo- 
iiographiat  pag.  45),  et  qu'il  caractérise 
ainsi  dans  son  SynopsU  :  Corps  allongé  et 
cylindrique  ;  antennes  moniliformes ,  lo- 
gées dans  un  enfoncement  latéral  de  la 
tête;  corselet  trapézoïde,  ayant  en  dessus 
trois  sillons  longitudinaui. —  M.  Aube  rap- 
porte à  ce  genre  huit  espèces ,  dont  5,  sui- 
vant M.  Laoordaire,  se  trouvent  aui  envi- 
rons de  Paris.  Ce  sont  de  très  petits  Insec- 
tes qui  vivent  pour  la  plupart  en  sociéié 
avec  les  Fourmis,  et  dont  quelques-uns 
habitent  sous  les  écorces  et  dans  le  bois  en 
décomposition.  Nous  citerons,  comme  type 
du  genre,  le  Bairistis  fomucarius  Aub., 
figuré  dans  sa  Monographie^  pi.  89,  fig.  1, 

a-d.  .(D) 

BATSCmA  (  Batsch  ,  botaniste  alle- 
mand ).  BOT.  ra.  —  Ce  nom  a  été  appliqué 
par  Gmelin  k  une  section  du  genre  Litho" 
spermnm.  Vahl  Ta  employé  comme  syno- 
nyme du  genre  Hnmholdtia  ;  Thunberg , 
comme  synonyme  du  genre  Trichoaj  et 
Mœnch,  comme  synonyme  à* Bupatorium 
axeraioides.  (Sp.) 

BATTANTS,  reft. — On  donne  ce  nom 
ani  deux  pièces  mobiles  qui ,  dans  les  Émy- 
des  à  charnières ,  se  troorent  eo  avant  et  en 
arrière  du  plastron,  et  permettent  à  ces  ani- 
maux de  s'enfermer  dans  leur  test  comme 
dans  une  botte,  en  les  rapprochant,  après 
qu'ils  ont  retiré  leur  tète,  leur  queue  et 
leurs  paUes.  (C.  d'O.) 

BATTANTS,  moll. — ^Dans  l'ancien  lan^ 
gage  oonchyliologique ,  on  nommait  ainsi  les 
valves  de  toutes  les  Coquilles  bivalves;  mais 
ce  mot  est  tombé  en  désuétude.  On  se  con- 
tente de  nommer  valve  droite  et  valve  gauche 
les  deux  parties  d'une  coquille  bivalve. 

(Dbsh.) 

BATTANTS,  bot.—  Foyc*  valves. 

BATTAREA  (nom  propre),  bot.  ca. 
—  Perron  {Syn.  Fung.,  P.  l^»  lab.  111, 
fig.  1)  a  dédié  ce  genre  de  Champignons  à 
l'illustre  Battarra,  auteur  de  l'un  des  meil- 
leurs ouvrages  en  cryptogamie  (Ffiny or t/m 
agri  Àriminen^is  hUiorid).  Woodward 
{Act  angl.j  vol.  LXXIV,  p.  423,  tab.  16)  a 


B.\T 

fait  le  premier  connaître  l'espèce  qui  a  servi 
de  type.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
Lycoperdacées,  quoique,  pour  la  forme  gé- 
nérale, il  ait  des  rapports  avec  les  Phalloi- 
dées.  Il  est  caractérisé  par  une  volve  qui 
renferme ,  dans  les  deux  feuillets  dont  elle 
se  compose,  une  matière  gélatineuse.  Cette 
volve  se  rompt  et  il  en  sort  un  pédicule  creux, 
presque  ligneux,  qui  supporte  un  chapeaa 
campaniforme ,  lisse  en  dessous,  filamen- 
teux et  pulvérulent  en  dessus.La  membrane 
interne  de  la  volve  recouvre  toute  cette  par- 
tie comme  le  ferait  un  capuchon.— On  con- 
naît trois  espèces  de  ce  genre.  1^  Le  B^ 
phalloides  Pers.,  trouvé  en  Angleterre. 
Sa  volve  est  enfoncée  à  une  profondeur  de  18 
ou  20  centimètres  en  terre,  ovale ,  blanche, 
formée  de  deux  membranes  qui  renferment 
une  matière  mucilagineuse.  Le  pédicule  est 
nu ,  cylindrique,  d'une  consistance  presque 
ligneuse,  fendillé  et  écailleux  k  la  surface, 
et  presque  de  la  longueur  d'un  pied.  Le  cha- 
peau est  campanule,  courbé  en  bas,  glabre 
en  dessous  et  éloigné  du  pédicule.  Sa  face 
supérieure  présente  une  couche  assez 
épaisse  de  filaments  et  de  spores  rousses. 
Le  feuillet  interne  de  la  volve,  en  se  déchi- 
rant, y  demeure  adhérent  et  la  recouvre 
comme  le  ferait  une  coiffe.  Vhe  B.  Sieve- 
ntt'F.  {Denàromyceê  Sievenii  Libosch., 
Monog.  tmen^,  1814,  fig.  1,  2)  croit  dans  les 
sables,  sur  les  bords  du  Wolga.  Il  atteint  jus- 
qu'à 35  centimètres  de  hauteur;  il  présente 
un  chapeau  coriace,  mince,  celluleux  en  des- 
sus et  recouvert  d'une  très  grande  quantité 
de  spores  d'un  jaune  brun,  diaphanes  sous  le 
microscope.  8^  Le  B.  Gaudichaudii  Mont. 
(Ann.  des  se.  naL,  t.  II,  p.  76,  tab.  4, 
fig.  1)  a  été  découvert  en  juin  1831,  par 
M.  Gaudichaud ,  près  de  Lima ,  au  Pérou , 
sur  les  bords  desséchés  du  Rimac.  Des  des- 
criptions et  des  figures  incomplètes  des  au- 
teurs, dit  M.  Montagne,  il  résulte  pourtant 
que  notre  B.  Gaudichaudii  diffère  du  B. 
phalloides  Pers.  par  la  présence  d'un  cor- 
don dans  la  cavité  du  stipe  et  la  non-con- 
fluence du  stipe  ;  du  B*  Slevenii  par  un 
chapeau  convexe  hémisphérique,  et  de  tous 
les  deux  par  la  couleur  des  sporidies  qui 
sont  d'un  brun  pourpre.  Malgré  les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré ,  je  regarde  le 
genre  Baiiarea  comme  peu  connu.  Tant 
qu'on  n'aura  pas  l'occasion  de  l'analyser  k 
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réial  frais,  la  «iescription  laissera  toujours 
quelque  diose  à  désirer.  (^^^O 

BAUBIS.  MAM.  —  Variété  do  GhieD  do- 
mesiiqne,  appelé  aussi  ChUn  Normand, 
dont  le  corps  est  épais  çt  la  tête  courte,  et 
qa^QD  emploie  partieulièremeiit  è  la  cluMsse 
du  Aenard  et  du  Sanglier. 

BAIJB.  MAM.  —  Baee  de  Chiens  origi- 
naires de  Barbarie  et  qu*on  appelle  aussi 
CÂienê  eerfs  on  Chiens  muets. 

BAIJDET.  MAM.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Ane. 

BAUDINIA,  Lescb.  (Baudin,  capitaine 
dn  navire  que  montait  Riedlé).  bot.  pb.  — 
Synonyme  du  genre  Coiothamnus. 

BAUDISSËRITE.  m».— Même  chose 
que  BaMissérite.  (Dii..) 

BAUDRIER  BE  NEPTUNE,  bot.  ca. 
—  (Phycées).  Nom  vulgaire  de  la  La- 
fninaria  saecÂarînn ,  en  raison  de  sa 
forma  et  de  la  longueur  souvent  considéra- 
ble qo^elle  atteint.  Vayes  ulmimaire. 

(C.  M.) 

BAUDROIE  on  BEAUDREUDi.poiM. 
— Nom  vulgaire  d^un  poisson  très  remarqua- 
ble I  que  les  pécheurs  de  Marseille  ont , 
dit-on  f  composé  de  cette  sorte  de  bourse 
attachée  à  la  ceinture ,  et  qu^on  appelait  au- 
trefois Baudrier,  de  Balleus  et  de  ^aXav- 
T16V.  Ge  mot  a  été  employé  ensuite  comme 
dénomination  générique  des  espèces  qui 
viennent  se  grouper  près  de  celui-ci. 
Aussi  commune  dans  ht  Méditerranée  que 
dans  rocéan  d'Enrope ,  et  s'avançant  asseï 
beat  vere  le  nord ,  an  moins  Jusqu^au  60* 
degré ,  la  Baudroie  est  un  poisson  célèbre 
par  sa  taille,  qui  va  jusqu'à  1  mètre  70  cen- 
timètres ;  par  sa  forme  bizarre  et  laide  ; 
par  ses  instincts  ou  les  ruses  qu'on  lui  at- 
tribue; parsa  conformation,  et  surtout  aussi 
par  les  eiagérations  ajonlées  à  ce  quMI  y  a 
de  vrai  et  de  natarel  dans  les  traits  que  nous 
allons  signaler. 

La  Baudroie  a  la  tète  énorme,  déprimée, 
et  comme  circulaire.  En  arrière,  le  disque 
se  prolonge  en  une  qneue  conique ,  soute- 
nant une  petite  nageoire.  Une  dorsale  basse 
et  courte  est  sur  le  tronçon  de  cette  queue  ; 
et^,  sur  la  tête,  sont  trois  ou  quatre  longs 
filets,  terminés  par  un  lambean  charnu 
que  M.  Cuvier  a  reconnu  pour  être  les 
rayons  d'une  première  dorsale  très  allongés 
et  avancés  jusque  sur  le  vertex,  entre  les 


yeui.  Leur  articulatloA  est  Ihite  au  moyen 
d^un  anneau  entré  dans  un  autre,  attaché 
à  rinter-épinenx  qni  doit  le  soutenir.  Ce 
mode  de  Jonction  donne  è  ces  rayons  une 
mobilité  très  grande ,  due  aux  nrascles  dont 
ils  sont  pourvus.  Une  gneule  énorme  s^ou- 
vre  à  la  partie  antérieure  de  la  tète;  la  mA- 
choire  inférieure  dépasse  la  supérieure; 
les  dents  sont  longues  et  en  herse ,  et  les 
palatins  ainsi  que  le  vomer  en  sont  hérissés. 
La  largeur  prodigieuse  de  la  tète  tient  au 
grand  développement  de  la  membrane  bran- 
chiostège ,  soutenue  par  de  longs  rayons  au 
nombre  de  six,  et  qui,  au  lien  d'être  fen- 
due sur  les  côtés  des  ouïes ,  se  prolonge 
pour  se  contourner  et  embrasser  la  base  de  la 
nageoire  pectorale ,  qni  parait  ainsi  sortir 
par  la  fente  de  l'ouïe,  et  être  soutenue  sur 
ime  espèce  de  pédicule  ou  de  petit  bras.  Le 
pourtour  dn  disque  de  la  tète  est  garni 
de  lambeaux  cutanés,  plus  on  moins  fran- 
gés ou  découpés,  et  ils  s'étendent  aussi  de 
chaque  cAté  de  la  qneue.  Ces  énormes  sacs 
contiennent  les  branchies  qui ,  par  une  ex- 
ception unique  dans  le  groupe  des  Acan- 
thoptérygiens , n'ont  que, trois  feuillets  seu- 
lement de  chaque  cèté.  Tons  les  autres 
Poissons  en  ont  quatre.  Un  autre  caractère, 
commun  à  tous  ceux  de  sa  fiimille,  consiste 
dans  l'absence  du  sous-orbitaire.  Les  pec- 
torales sont  portées  sur  deux  os  dn  carpe 
assez  allongés,  et  qu'on  a  cru  à  tort  être  le 
radial  et  le  cubital  de  l'avant-bras.  Ces  deux 
dernière  os  sont  employés  à  former,  comme  à 
l'ordinaire ,  la  ceinture  osseuse  de  Tépaule, 
et  à  donner  insertion  aux  os  pehriens ,  aux- 
quels sont  attachées  deux  petites  ventrales 
jugulaires.  Parmi  les  organes  des  sens,  celui 
de  l'odorat  mérite  d'être  mentionné,  à 
cause  de  hi  singulière  disposition  de  la  na- 
rine. Il  fliut  rappeler  que,  chez  les  Poissons, 
il  y  a  dem  ouvertures  à  chaque  narine  :  une 
antérieure,  et  Tautre  située  au-delà.  Tantôt 
elles  se  touchent,  tantôt  elles  sont  éloignées, 
il  y  a  même  beaucoup  de  variations  à  ce  sujet. 
Chez  la  Baudroie,  les  deux  ouvertures  sont 
pratiquées  à  l'extrémité  d'un  tenucule 
charnu ,  long  d'un  centimètre  au  moins,  et 
traversé  par  le  nerf  olfactif  qu^  s'onvro 
sur  les  lamelles  de  la  membrane  pitni- 
taire,  logées  dans  le  tube.  II  parait  que  celte 
disposition  a  pour  objet  de  favoriser  la  per- 
ception des  odeurs ,  l'animal  dressant  ses 
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et  lancéolée }  les  deux  paléoles  sont  larges 
et  tronquées.  (A.  R.) 

*  BATMSUS.  xHs.  —Genre  de  Coléop- 
tères dimères,  éubli  par  M.  Aube  dans  la 
famille desPsélaphiens ,  division  de  ceui  à 
tarses  monodactyles  {Pgelaphtorum  Mo- 
nographia,  pag.  «),  et  qu'il  caractérise 
ainsi  dans  son  Synopsis:  Corps  allongé  et 
cylindrique  ;  antennes  moniliformes ,  lo- 
gées dans  un  enfoncement  latéral  de  la 
tête;  corselet  trapézoïde,  ayant  en  dessus 
trois  sillons  longitudinaux. —  M.  Aube  rap- 
IM>rte  à  ce  genre  huit  espèces ,  dont  5,  sui- 
vant M.  Laoordaire,  se  trouvent  aui  envi- 
rons de  Paris.  Ce  sont  de  très  petits  Insec- 
tes qui  vivent  pour  la  plupart  en  sociéié 
avec  les  Fourmis,  et  dont  quelques-uns 
habitent  sous  les  écorces  et  dans  le  bois  en 
décomposition.  Nous  citerons,  comme  type 
du  genre,  le  Bairisiis  fomucartus  Aub., 
figuré  dans  sa  Monographie^  pi.  89,  fig.  1, 

a-d.  .(D) 

BATSCmA  (  Ratsch  ,  botaniste  alle- 
mand ).  BOT.  »H.  —  Ce  nom  a  été  appliqué 
par  Gmelifi  à  une  section  du  genre  Lttho- 
spermum.  Vahl  Ta  employé  comme  syno- 
nyme du  genre  Hnmholdiia ,-  Thunberg , 
comme  synonyme  du  genre  Trichoa;  et 
Mœnch,  comme  synonyme  ^Bupatorium 
azeraioides*  (S') 

BATTA1W8.  BEFT.— On  donne  ce  nom 
aui  deux  pièces  mobiles  qui,  dans  les  Émy- 
des  à  charnières ,  se  trouvent  co  avant  et  en 
arrière  du  plastron,  et  permettent  à  ces  ani- 
maux de  s'enfermer  dans  leur  test  comme 
dans  une  botte,  en  les  rapprochant,  après 
qu'ils  ont  retiré  leur  tète,  leur  queue  et 
leurs  pattes.  (C.  d'O.) 

BATTANTS,  moll.— Dans  l'ancien  lan- 
gage oonchyliologique ,  on  nommait  ainsi  les 
valves  de  toutes  les  Coquilles  bivalves;  mais 
ce  mot  est  tombé  en  désuétude.  On  se  con- 
tente de  nommer  valve  droite  et  valve  gauche 
les  deux  parties  d'une  coquille  bivalve. 

(DUH.) 

BATTANTS,  bot. —  Voyez  v^^m. 

BATTAREA  (nom  propre),  bot.  c&. 
—  Perron  {Syn.  Fttng.y  p.  129»  tab.  111, 
fig.  i)  a  dédié  ce  genre  de  Champignons  à 
l'illustre  Battarra,  auteur  de  l'un -des  meil- 
leurs ouvrages  en  cryptogamie(Ft£ny0rt/ifi 
agri  Ariminenns  historia).  Woodward 
{Ad,  angl,  vol.  LXXIV,  p.  423,  tab.  16)  a 
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fait  le  premier  connaître  l'espèce  qui  a  servi 
de  type.  Ce  genre  appartient 4  la  famille  des 
Lycoperdacées,  quoique,  pour  la  forme  gé- 
nérale, il  ait  des  rapports  avee  les  Phalloï- 
dées.  Il  est  caractérisé  par  une  volve  qui 
renferme ,  dans  les  deux  feuillets  dont  elle 
se  compose,  une  matière  gélatimmse.  Cette 
volve  se  rompt  et  il  en  sort  un  pédicule  creux, 
presque  ligneux ,  qui  supporte  un  chapeau 
campaniforme ,  lisse  en  dessous,  filamen- 
teux et  pulvérulent  en  dessus.La  membrane 
interne  de  la  volve  recouvre  toute  cette  par- 
tie comme  le  ferait  un  capuchon. — On  con- 
naît trois  espèces  de  ce  genre.  1^  Le  B. 
phalioides  Pers.,  trouvé  en  Angleterre. 
Sa  volve  est  enfoncée  4  une  profondeur  de  18 
ou  20  centimètres  en  terre,  ovale,  blanche, 
formée  de  deux  membranes  qui  renferment 
une  matière  mncilagineuse.  Le  pédicule  est 
nu ,  cylindrique,  d'une  consistance  presque 
ligneuse,  fendillé  et  écailleux  à  la  surface, 
et  presque  de  la  longueur  d'un  pied.  Le  cha- 
peau est  campanule,  courbé  en  bas,  glabre 
en  dessous  et  éloigné  du  pédicule.  Sa  face 
supérieure  présente  une  couche  assez 
épaisse  de  filaments  et  de  spores  rousses. 
Le  feuillet  interne  de  la  volve,  en  se  déchi- 
rant, y  demeure  adhérent  et  la  recouvre 
comme  le  ferait  une  coiffe.  ÎP  Le  B.  Steve- 
nit¥.  {Dendromyces  Stevenii  libosch., 
Monog.  imen.,  1814,  fig.  1,  2)  croit  dans  les 
sables,  sur  les  bords  du  Wolga.  Il  atteint  jus- 
qu'à 35  centimètres  de  hauteur;  il  présente 
un  chapeau  coriace,  mince,  cellulenx  en  des- 
sus et  recouvert  d'une  très  grande  quantité 
de  spores  d'un  jaune  brun,  diaphanes  sous  le 
microscope.  3*^  Le  B.  Gaudichaudii  Mont. 
(Ann.  des  se.  nat.,  t.  II,  p.  76,  tab.  4, 
fig.  1)  a  été  découvert  en  juin  1831,  par 
M.  Gaudichaud ,  près  de  Lima ,  au  Pérou, 
sur  les  bords  desséchés  du  Rimac.  Des  des- 
criptions et  des  figures  incomplètes  des  au- 
teurs, dit  M.  Montagne,  il  résulte  pourtant 
que  notre  B.  Gaudichaudii  diffère  do  B. 
phalloides  Pers.  par  la  présence  d'un  cor- 
don dans  la  cavité  du  stipe  et  la  non-con- 
fluence du  stipe  ;  du  B<*  Stevenii  par  un 
chapeau  convexe  hémisphérique,  et  de  tous 
les  deux  par  la  couleur  des  sporidies  qui 
sont  d'un  brun  pourpre.  Malgré  les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré ,  je  regarde  le 
genre  Baiiarea  comme  peu  connu.  Tant 
qu'on  n'aura  pas  l'occasion  de  l'analyser  à 
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Tétat  (raiSy  la  description  laissera  lo^joors 
quelque  chose  à  désirer.  (^^^O 

BAUBIS.  MAM.  —  YariéCé  da  Chien  do- 
mestique, appelé  aussi  Chien  normand^ 
dont  le  corps  est  épais  çt  la  tête  courte,  et 
qu^on  emploie  particulièrement  à  la  chasse 
du  Aenard  et  du  Sanglier. 

BAIJB.  MAM.  —  Race  de  Chiens  origi- 
naires de  Barbarie  et  qu^on  appelle  aussi 
Chien»  €€rf$  ou  Chiens  fnttets. 

BAIJDET.  MAM.  —  Nom  vulgaire  de 
PAne. 

BAUDUOA,  Lesch.  (Bandin,  capitaine 
da  navire  que  montait  Riedlé).  bot.  m.  — 
Synonyme  du  genre  Calotharnnn». 

BAUB1S8ÉRITE.  min.— Même  chose 
que  BaMîssérite.  (Dil.) 

BAUDRIER  DE  NEPTUNE,  bot.  cb. 
—  (Phycées).  Nom  vulgaire  de  la  La- 
fninaria  saccharimt ,  en  raison  de  sa 
forme  et  de  la  longueur  souvent  considéra- 
ble qu^eile  atteint.  Voyez  ulmxhaike. 

(C.  M.) 

BAUBROIEouBEAUBREUIL.poiss. 
— Nom  vulgaire  d'un  poisson  très  remarqua- 
ble 9  que  les  pécbeura  de  Marseille  ont , 
dit-on  ,  composé  de  cette  sorte  de  boursa 
attachée  à  la  ceinture ,  et  qu^on  appelait  au- 
trafois  BaudrieTf  de  Ballens  et  de  ^aXav- 
Tiov.  Ce  mot  a  été  employé  ensuite  comme 
dénomination  générique  des  espèces  qui 
viennent  se  grouper  près  de  celui-ci. 
Aussi  commune  dans  ht  Méditerranée  que 
dans  rocéan  d'Europe ,  et  s'avançant  asseï 
haut  ven  le  nord ,  an  moins  jusqu'au  60* 
degré ,  la  Baudroie  est  un  poisson  célébra 
par  sa  taille,  qui  va  jusqu'à  1  mètre  70  cen- 
timètres ;  par  sa  forme  bizarre  et  laide  ; 
par  ses  instincts  ou  les  ruses  qu'on  lui  at- 
tribue; par  sa  conformation,  et  surtout  aussi 
par  les  eiagérations  ajoutées  à  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  et  de  naturel  dans  les  traits  que  nous 
allons  signaler. 

La  Baudroie  a  la  tète  énorme,  déprimée, 
et  comme  circulaire.  En  arrière,  le  disque 
se  prolonge  en  une  queue  conique,  soute- 
nant une  petite  nageoire.  Une  dorsale  basse 
et  courte  est  sur  le  tronçon  de  cette  queue  ; 
et^,  sur  la  tête,  sont  trois  ou  quatre  longs 
fileta,  terminés  par  un  lambeau  charnu 
que  M.  Cuvier  a  reconnu  pour  être  les 
rayons  d'une  première  dorsale  très  allongés 
et  ayaneés  jusque  sur  le  vertex,  entre  les 
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yeux.  Leur  articulation  est  fhiie  au  moyen 
d'un  anneau  entré  dans  un  autre,  attaché 
à  l'inter-épineux  qui  doit  le  soutenir.  Ce 
mode  de  jonction  donne  à  ces  rayons  une 
mobilité  très  grande ,  due  aux  muscles  dont 
ils  sont  pourvus.  Une  gueule  énorme  s'ou- 
vre à  la  partie  antérieure  de  la  tète;  la  mâ- 
choire inférieure  dépasse  la  supérieure  ; 
les  dents  sont  longues  et  en  herse ,  et  les 
palatins  ainsi  que  le  vomer  en  sont  hérissés. 
La  largeur  prodigieuse  de  la  tète  tient  au 
grand  développement  de  la  membrane  bren- 
chiostège ,  soutenue  par  de  longs  rayons  au 
nombre  de  six ,  et  qui ,  au  lieu  d'être  fen- 
due sur  les  cètés  des  ouVes ,  se  prolonge 
pour  se  contourner  et  embrasser  la  base  de  la 
nageoire  pectorale ,  qui  parait  ainsi  sortir 
par  la  fente  de  l'ouïe,  et  être  soutenue  sur 
une  espèce  de  pédicule  ou  de  petit  bras.  Le 
pourtour  du  disque  de  la  tète  est  garni 
de  lambeaux  cutanés,  plus  on  moins  fran- 
gés ou  découpés,  et  ils  s'étendent  aussi  de 
chaque  c6té  de  la  queue.  Ces  énormes  sacs 
contiennent  les  branchies  qui,  par  une  ex- 
ception unique  dans  le  groupe  des  Acan* 
thoptérygiens  ,n'ont  que.trois  feuillets  seu- 
lement de  chaque  côté.  Tous  les  autres 
Poissons  en  ont  quatre.  Un  autre  caractère, 
commun  à  tous  cenx  de  sa  famille,  consiste 
dans  l'absence  du  sous-orbitaire.  Les  pec- 
torales sont  portées  sur  deux  os  du  carpe 
assez  allongés,  et  qu'on  a  cru  à  tort  être  le 
radial  et  le  cubital  de  Tavant-bras.  Ces  deux 
dernière  os  sont  employés  à  former,  comme  à 
l'ordinaire ,  la  ceinture  osseuse  de  l'épaule, 
et  à  donner  insertion  aux  os  pelviens ,  aux- 
quels sont  attachées  deux  petites  ventrales 
jugulaires.  Parmi  les  organes  des  sens,  celui 
de  l'odorat  mérite  d'être  mentionné,  è 
cause  de  la  singulière  disposition  de  la  na- 
rine. Il  fiiut  rappeler  que,  chez  les  Poissons, 
il  y  a  deux  ouvertures  à  chaque  narine  :  une 
antérieure,  et  l'autre  située  au-delà.  Tantôt 
elles  se  touchent,  tantêt  elles  sont  éloignées, 
il  y  a  même  beaucoup  de  variations  à  ce  sujet. 
Chez  la  Baudroie,  les  deux  ouvertures  sont 
pratiquées  à  l'extrémité  d'un  tentacule 
charnu ,  long  d'un  centimètre  au  moins,  et 
travereé  par  le  nerf  olfactif  qu^  s'ouvre 
sur  les  lamelles  de  la  membrane  pitui- 
taire,  logées  dans  le  tube.  Il  parait  que  celte 
disposition  a  pour  objet  de  favoriser  la  per- 
ception des  odeurs ,  l'animal  dressant  ses 
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tentacules  et  les  portant  vers  les  corps  qaï 
envoient  des  émanations  odorantes.  Je  crois 
aussi  que,  yiyant  dans  le  sable  et  sou- 
vent recouvert  de  limon ,  il  trouve  dans 
cette  conformation  un  moyen  de  tenir  les 
narines  au  dessus  de  la  surface  vaseuse ,  et 
de  garantir  ainsi  sa  membrane  pituitaire 
des  excitations  (Acbeuses  que  lui  pourrait 
causer  Tintroduction  de  corps  étrangers^  et 
de  lui  laisser  constamment  le  libre  usage  de 
cet  organe. 

L^babitude  de  ce  poisson  est  de  vivre  sur 
le  sable  ou  enfoncé  dans  la  vase,  et  de  faire 
flotter  au  dessus  les  filets  longs  et  très 
mobiles  de  sa  tête.  Les  lambeaui  qui  les 
terminent   semblent  des  appâts,  attirant 
autour  d'eux  les  petits  Poissons  que  la' 
Baudroie  engloutit    facilement  dans  son 
énorme  gueule.  Je  crois  que  c^est  à  cela 
qu'il  faut  réduire  ce  qu'il  7  a  de  vrai  dans 
les  pécbes  des  Baudroies.  La  force  de  ces 
Poissons  est  très  grande,  et  Rondelet  rap* 
porte  qu'ils  peuvent  vivre  longtemps  hors 
de  l'eau.  Cet  habile  ichthyologue  aflBrme 
qu'une  d'elles,  abandonnée  pendant  deux 
jours  parmi  les  herbes  du  rivage,  saisit  à  la 
patte  un  jeune  Renard ,  et  qu'elle  le  retint 
pendant  longtemps,  ce  qui  prouve  la  force 
de  ses  mâchoires  et  des  dents  recourbées  qui 
y  sont  implantées.  Artédi  a  fait  avec  rai- 
son un  genre  de  la  Baudroie,  en  se  servant 
des  données   que    lui   fournissaient  Be- 
lon,  Salviani,  Rondelet;  mais  il  a  mécon< 
nu  ses  caractères  naturels.  Il  commence 
par  nier  l'existence  de  la  membrane  bran- 
cbiostège  chez  ce  poisson;  c'est,  au  contraire, 
celui  qui  l'a  de  tous  lapins  développée  ;  ce- 
pendant il  le  place  dans  son  ordre  des  Bran- 
chiostèges,  avec  plus  de  raison  que  ceux  qui 
en  font  un  poisson  cartilagineux,  et  plus  ju- 
dicieusement surtout  que  Linné  qui  le  plaçait 
comme  un  reptile  avec  les  autres  cartilagi- 
neux, dans   ses  Amphiina  nanHa.  Ce 
genre  reçut  d'Artédi,  à  cause  de  l'espèce 
de  crête  ou  de  panache  formée  par  les 
grands  rayons  antérieurs,  le  nom  de  Lo- 
phius.  Deux  autres  espèces  y  furent  d'a- 
bord réunies  ;  puis  Gmelin  et  Lacépède  en 
ajoutèrent  plusieurs  autres,  mais  qui  n'a- 
vaient tout  au  plus  que  des  caractères  de 
famille  et  du  même  genre  que  la  Baudroie. 
M.  Cuvier,  en  établissant  la  famille  des 
Acanthoptérygiens  à  pectorales  pédiculées , 
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a  fait  une  entière  réforme  et  a  réduit  les 
ractères  du  genre  Baudroie  aux  auttaots  : 

Acanthoptérygien  à  tête  grande,  grosse, 
large,  déprimée,  épineuse;  A  gueule  très 
fendue ,  armée  de  dents  coniques  sur  les 
mâchoires ,  les  palatins  et  le  vomer  ;  point 
de  sous-orbitaire.  Six  rayons  à  la  membra- 
ne branchiostège  recouvrant  trois  arceaux 
branchiaux  seulement.  Deux  dorsales,  Tan- 
térieuVe  avancée  sur  la  tête  et  formée  de 
rayons  libres,  longs  et  grêles. 

Plusieurs  auteurs  admettent  une  seconda 
espèce  de  Baudroie  dans  la  Méditerranée. 
Il  y  en  a  deux  autres  dans  l'Atlantique  et 
une  dernière  dans  les  mers  du  Japon. 

(Val.) 

BAUBRUGHE.   mam.   —    Voyez   n- 

TBiTIHS. 

BAUERA,  Salisb.  (Baiier,  frères,  bou- 
nistes  et  dessinateurs  allemands),  bot.  rm. 
— Genre  type  de  .la  famille  des  Bauéracées. 
Les  caractères  essentiels  en  sont  :  Calice  6-8- 
parti.Étamines  à  filets  filiformes.  Anthères 
ovales.  Capsule  didyme,  biloculaire,  polys- 
perme.  Graines  oblongues ,  tuberculeuses. 
—  Arbrisseaux.  Feuilles  opposées ,  sessi- 
les,  trifoliolées,  non  stipulées.  Fleurs  axil- 
laires  ou  terminales,  pourpres:  Ce  genre 
est  propre  à  la  Nouvelle^HoUande  :  on  en 
connaît  5  espèces.  (Sp.) 

^BAUÉRACÉES.  »ot.  m.— M.  Undley 
sépare  le  genre  Bauera  des  Cunoniacécs  oo 
Saxifragées  (voyez  ce  mot) ,  auxquelles  on 
le  rapportait ,  pour  en  faire  le  type  et  jus- 
qu'ici l'unique  genre  d'une/amillequi  se  dis- 
tinguerait des  précédentes  par  ses  étamines 
Indéfinies,  dont  les  anthères  s'ouvrent  au 
sommet  par  deux  pores,  ainsi  que  par  son 
port  particulier.  Il  est  inutile  de  s'étendre 
sur  ses  autres  caractères ,  puisque  ce  se- 
raient ceux  du  genre  Bauera.    (Ad.  J.) 

BAIJHINIA,  Plum.  (Bauhin,  frères,  bo- 
tanistes du  xTx*  siècle),  bot.  rB.<^^»enrede 
la  famille  des  Légumineuses  (sous-ordre  des 
Césalpiniées).  M.  De  CandoUe  (Prodr.,  n, 
p.  512)  lui  assigne  les  caractères  suivants  : 
Calice  spathacé  ou  irrégulièrement  5-fide, 
membranacé.  Pétales  5,  plus  ou  moins 
inégaux  :  le  supérieur  souvent  déflécbi. 
Étamines  10  ;  soit  9  stériles  ,  raonadel- 
phes ,  et  une  seule  fertile ,  libre  ;  soit 
toutes  monadelphes  par  la  base ,  et  tantêt 
toutes  fertiles,    tantôt  5  on  3  seuleoMDt 
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fertiles.  Légimie  l-locnlairei  polysperme, 
t-valve.  Graines  ovales,  comprimées.  Em- 
bryon reetiligne  ;  radicule  ovoïde  ;  cotylé- 
dons plans.  —  Arbrisseaux  dressés  ou  vo- 
lubiles.  Fenilles  plus  ou  moins  profondé- 
ment bilobées,  ou  indivisées.  Fleurs  en 
pappes  latérales  ou  terminales.  M.  De 
CandoUe  énumère  86  espèces  de  ce  genre  ; 
toutes  habitent  la  zone  équatoriale.  (Sp.) 

*BAl}MANNIA,  DC.  (Borl.  Gen.  non 
not  YI).  (Baumann ,  nom  d'homme),  aor. 
PK.  —  Genre  de  la  famille  des  Éricacées , 
synonyme  de  Cassandra. 

*  BAUHABINIA,  Sp.  aor.  »■.— Syno- 
nyme du  genre  i^no^ra,  du  même  auteur. 
*  Bâ^UME.  BaUamum.  bot.  ph.  —  Les 
Baumes  sont  des  résines  qui  découlent  de 
cejrtains  arbres,  et  dont  quelques-uns  pas- 
sent à  Tétat  solide  par  la  dessiccation,  tandis 
que  d'autres,  associés  à  une  certaine  quan- 
tité d'huile  volatile,  restent  mous  ou  même 
flnides.  Ils  contiennent  tous,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  résines ,  de  Tacide  benzoTqne, 
qu'on  peut  isoler,  en  les  traitant  à  chaud, 
avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude, 
qu'on  sature  ensuite  d'acide  sulfurique, 
on  même  par  la  simple  sublimation.  Ces 
Baumes  sont,  comme  les  résines ,  insolu- 
bles dans  l'eau  et  très  solubles  an  contraire 
dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  volatiles  et 
même  les  huiles  fixes  ;  ils  sont  très  inflam- 
mables et  répandent,  en  brûlant,  une  odeur 
aromatique.  Les  acides  cblorhydrique,  acé- 
tique et  sulfurique  les  dissolvent  sans  les 
décomposer,  tandis  que  l'acide  azotique  les 
attaque  avec  violence  ;  ils  s'unissent  aux  ba- 
ses sans  se  saponifier. 

Les  Baumes  sont  employés  en  médecine 
comme  stimulants,  ou  bien  encore  comme 
parftims,  comme  cosmétiques,  ou  pour  aro- 
matiser certains  mets. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  composition 
élémentaire  des  Baumes,  à  cause  de  la  va- 
riabilité des  caractères  généraux  qu'ils  pré- 
sentent et  qui  diffèrent  suivant  les  indivi- 
dus et  les  circonstances  de  l'extraction. 

Les  Baumes  connus  sont  : 

Le  Baume  du  Pérou  ,  extrait  des  arbres 
du  Mexique  et  de  la  Colombie,  Myroxylnm 
peruiferum  et  Af .  pubeseensi  il  est  connu 
sous  les  noms  de  B.  beux,  B.  ev  coque,  B. 
D'iircufoif,  B.  SEC. 

Le  Baume  de  Tolu,  produit  par  le  Tolui- 
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fera  Balsamfim,  Myroxilitm  hdutfiraj 
arbre  de  l'Amérique  méridionale,  croissant 
surtout  dans  la  province  de  Carthagène , 
aux  environs  de  la  ville  de  Tolu,  et  dans  l'Ile 
Saint-Thomas;  il  a  pour  synonyme  dans  le 
commerce,  les  noms  de  B.  d'Amérique, 
B.  DE  Sairt-Thomab  ,  B.  DE  Caetbaobve  , 
B.  DUR.  Tous  les  deux,  toujours  h  l'état  li- 
quide. Jouissent  des  mêmes  propriétés; 
mais  on  préfère  le  dernier. 

Le  Bebjoih  ,  résine  balsamique  solide  k 
odeur  de  Yanille,  s'extrait  du  Styrax  htn- 
gain  y  arbre  de  la  famille  des  Sty  racées , 
originaire  des  Iles  de  la  Sonde.  Le^Bel^oin  du 
commerce  peut  se  présenter  sous  trois  états 
différents  :  1^  en  masses  irrégulières,  d'un 
brun  rougeâtre,  à  cassure  résineuse,  conte- 
nant des  larmes  blanches  et  irrégulières, 
c'est  le  Benjoin  amygdaloïde  *,  2°  en  larmes 
séparées,  d'un  blanc  opalin,  plus  ou  moins 
volumineuses  et  un  peu  aplaties  ;  3°  enfin 
en  masses  d'un  brun  rougeâtre ,  à  cassure 
écailleuse,  qu'on  nomme  Benjoin  en  sorte. 
Il  est  employé  en  médecine,  soit  en  vapeur, 
soit  à  l'intérieur,  en  sirop  ou  en  teinture, 
comme  antirhumatismal ,  et  dans  les  ca- 
tharres  chroniques.  Sa  teinture,  étendue 
d'eau,  sert  à  la  toilette  sous  le  nom  de  Lait 
virginal i  dans  les  églises,  il  est  mêlé  à 
l'encens. 

Le  SrTRAx  CALAMITE  OU  Storax  ,  réslue 
d'une  odeur  agréable  qui  découle  des  inci- 
sions faites  au  tronc  des  Aliboufiere  (<S/y- 
raxU  surtout  de  celui  de  Syrie. 

Le  Styrax  liquide.  On  pense  que  ce 
Baume,  sur  l'origine  duquel  on  n'est  pas 
d'accord,  découle  par  incision  des  différen- 
tes espèces  de  Liqaidambar. 

La  teinture  alcoolique  de  ces  derniers  a 
été  longtemps  employée  comme  un  cosmé- 
tique ,  et  ils  se  substituent  encore  au  Ben- 
join dans  la  préparation  du  Lait  virginal. 

On  a  aussi  désigné  dans  le  commerce 
ou  dans  la  langue  vulgaire ,  sous  le  nom  de 
Baumes,  des  résines,  des  huiles  ou  des  vé- 
gétaux à  odeur  pénétrante  et  aromatique  et 
qui  n'ont  que  le  nom  de  commun  avec  les 
véritables  Baumes.  Nous  allons  en  donner 
une  énumération  succincte. 

Baume.  Synonyme  de  Tanaisie. 

Baume  aquatique.  Synonyme  de  aient  ha 
agualica. 

Baume  BLAirc,    B.  de  Judée,   B.    de   i*a 
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MioQUE  y  B.  DE  Strie  ,  B.  viiAiy  B.  de  Gon- 

aTANTlIIOn.B  y  B.    DE  6n.iAD,   B.    DU  ORAHD- 

Caire,  B.  D^Éoypn ,  résine  extraite  par  in- 
cision dn  tronc  ou  des  branches  de  VAmyrU 
npobalsamttm,  arbre  de  l^Arabie  et  de 
l'Asie  centrale. 

Baume  de  Brésil  ,  de  Copahu  on  Huile 
DE  GoPAHu.  Voyez  covaIer  et  liquidamrar. 

Baume  de  Cahada.  Voyez  aapiit. 

Baume  de  Carpathie,  B.  de  Hongrie. 
Noms  de  la  résine  da  Pin  sylvestre. 

Baume  des  champs.  Synonyme  général  de 
Menthe. 

Baume  des  grasseurs.  Synonyme  de  Ft" 
per  roiundifoUum. 

Baume  a  oocboii,  B.  sucrier.  Voyez 
bedwigib. 

Baume  focot  ,  B.  tert  de  Madagascar. 

Voyez  TACAMAQUE. 

Baume  de  la  grahde  terre.  Synonyme 
de  Laniana  involnerata. 

Baume  d\mbrr.  Voyez  liquidambar. 

Baume  des  jardins.  Synonyme  de  Bal- 
samile. 

Baume  de  marie,  B.  vert.  Voyez  oalo- 

PHTLLB. 

Baume  de  momie,  B.  de  Sodome.  Voyez 

MOMIE. 

Baume  (Petit).  Voyez  croton   balsami- 

PBRE.  (C.    d'O.) 

*  BAUME  A.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées,  tribu  des  Rhyncfaos- 
porées,  établi  par  M.  Ch.  Gaudichand  (Toy. 
de  Freycinel,  Bot,  p.  416,  t.  29)  pour  deux 
plantes  originaires,  Tune  des  Moluqnes, 
Tautre  des  lies  Mariannes.  Ce  sont  des  Cy- 
péracées h  feuilles  radicales,  linéaires  et 
distiques  ;  à  fleurs  paniculées ,  composées 
d'épillets  solitaires  ou  réunis  en  capitule. 
Chaque  épillet  est  uniflore  et  se  compose 
de  4  écailles  imbriquées,  distiques  et  con- 
caves; les  deux  extérieures  plus  grandes 
que  les  internes;  trois  étamines  saillantes  ; 
un  ovaire  sessile,  glabre,  ellipsoïde.  Le  style 
a  sa  base  renflée,  conique,  velue  et  persis- 
tante. Les  stigmates  sont  au  nombre  de 
trois.  Le  traii  sans  soies  hypogynes  est  dur, 
elliptique,  trigone,  terminé  par  la  base  du 
style  qui  est  persistante. 

Quelques  botanistes  et  particulièrement 
Nées  d'Esenbeck  et  Endiicber  pensent  que 
ce  genre  est  le  même  que  VRlynanihus 
de  Palisot  de  Beauvois.  (a.  R.) 


^BAVllGARTÉNIE.  Bmum^artenia 
(Baumgarten,  botaniste  allemaDd).  bot.  pe. 
—  Famille  des  Liliacées.  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Sprengel  [Sysî.y%  p.  91)  est  le 
même  que  le  Borya  de  Labiltanliére. 
Voyez  BORTs.  (A.  R.) 

BAUMGARTEA  (nom  propre),  bot. 
PB. —  Ce  genre,  formé  par  Moench  pour  le 
Menispermum  coralltnttm,  a  élé  réin- 
tégré par  M.  De  Candolle,  dans  le  genre 
Càeeultis,  auquel  il  appartient.  (C.  d'O.) 

BAUMIER.  BOT.  PB.  —  Nom  donné 
quelquefois  à  des  végétaux  balsamifères  on 
simplement  odorants,  tels  qne  le  Balsa- 
mier,  les  Mélilots,  etc. 

BAUMIER  A  GOGHmr.  bot.  pb.  — 
Synonyme  A^Hedtvigia. 

BAURACH.  MIN.  —  Synonyme  de 
Borax  ou  Borate  de  Soude.  Voyez  borati. 

(Del.) 

BAUXIA.  BOT.  PB.   —  Synonyme  de 

Cipfira. 

BAVÉOLE.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Centaurée  bleuet. 

BAVÈQUE  on  BAVEUSE,  poiss.  — 
Synonyme  de  Blennie. 
«BAVERA.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
Borreriti» 

BAVEUSE,  poiss.  —  Voyez  blebkie. 

^AXTERA,  Reichb.  (Baxtor,  botaniste 
allemand^  bot.  pb.  — Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées,  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce {B.  loniceroides ;  Harrifsonia  Inni- 
cerotdes nook.  Bot.  tnay. ftah.  9699).  Ccst 
un  arbuste  du  Brésil;  à  tige  dressée;  à 
feuilles  opposées ,  coriaces  ;  h  fleurs  en 
ombelles  terminales.  (Sp.) 

*BAZA,  Hodgs.  (P«ûÇ«,  faboie).  on.— 
Genre  de  la  famille  des  Falconidées,  in- 
séré dans  le  Journal  de  la  Soeiélé  nsiati- 
que  du  Bengale  en  1886 ,  et  cité  par  Grty 
dans  sa  List  oftke  gênera  ofèirds, 
comme  synonyme  du  genre  LophoUt, 
Less.  (1831) ,  et  Lepidogenys ,  Gr.  (1839). 
Voyez  LOPBOTB.  (Lape.) 

BDELLE.  Bdêlla  (P^tXXa,  sangsue}. 
ARACB.  —  Genre  de  la  famille  des  Bdellés 
(Tiques  de  Latreille),  de  Tordre  des  Aca- 
riens ,  établi  par  Latreille ,  et  adopté  par 
Dngés.  Ce  genre  est  essentiellement canr- 
térisé  par  des  palpes  obtus,  munis  k  leor 
extrémité  de  soies  raides  ;  par  des  mandi- 
bules en  forme  de  pinces;  par  un  labre  (riin- 
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gulaire,  égal  aui  mandibales  ;  par  un  corps 
ceint  par  un  profond  sillon  et  par  des  yeux 
au  nombre  de  quatre. 

Les  larves  des  Bdelles  sont  hexapodes; 
mais,  du  reste,  en  tout  semblables  aux 
adultes. 

Les  deux  espèces  de  Bdella  les  plus  com- 
munes sont  les  B.  vulgarii  (Scirus  vulga- 
ris  Herm.)et  B,  cœrul&ipei  Dug.,  qu^on 
rencontre  asset  fréquemment  sous  les 
pierres.  (Bl.) 

RPEf.f.F  (^tXXa,  sangsue  ;  de  p^âXXw , 
je  suce).  AnnÉL. — ^Genre  établi  par  M.  Sa- 
vignj,  dans  la  famille  des  Hirudinées,  pour 
quelques  Annélides  des  eaux  douces  d'E- 
gypte, ayant  pour  caractères  :  Corps  dé- 
primé; mâchoires  grandes  et  sans  den- 
telures j  yeux  au  nombre  de  huit  et  peu 
distincts,  rangés  sur  une  ligne  courbe;  les 
deux  postérieurs  un  peu  Isolés  ;  la  ventouse 
orale  concave,  et  la  lèvre  supérieure  peu 
avancée  ;  la  ventouse  anale  obliquement 
terminale.  —  On  n^en  connaît  qu^unc  seule 
espèce,  la  B.  oc  Nil  {B,  nt'toftca),  qui 
porte  dans  le  pays  le  nom  &Alak  dont  le 
corps,  composé  de  98  anneaux  égaux  entre 
eux ,  est  brun  marron  en  dessus  et  rouge 
vif  en  dessous.  Hérodote,  qui  parle  de  cette 
annélide,  dit  qu'elle  vit  parasite  sur  le 
Crocodile.  (C.  d'O.) 

*  BDi2XÉ8.  BdelM,  arach.  —  Le  sa- 
vant Dogès  a  appliqué  cette  dénomination 
i  Tune  des  six  familles  qu'il  a  établies  dans 
Tordre  des  Acariens,  de  la  classe  des 
▲FBcfanides  trachéennes.  Cette  famille  est 
caractérisée  par  un  corps  oblong  et  gonflé  ; 
par  des  palpes  antenniformes  ;  par  des 
mandibules  onguiculées  ou  en  pinces  ;  par 
des  hanches  écartées,  et  par  des  pattes 
propres  à  la  course. 

M.  Dngès  ne  rapporte  que  deux  genres  h 
cette  famille  :  le  genre  Bdella  et  le  genre 
Scirut.  Les  Bdellés  sont  de  petits  Aca- 
riens qui  se  logent  sous  les  pierres  et  dans 
toutes  sortes  de  cavités.  Il  est  probable  qu'ils 
s'accrochent  à  divers  animaux  pour  en  su- 
cer le  sang  ;  mais  leurs  mœurs  ne  sont  pas 
encore  bien  connues.  (Bl.) 

'HDELLIENNES.  anhbl.— Nom  donné 

par  Savigny  à  une  section  de  la  famille 

des  Hirudinées ,  ayant  pour  type  le  genre 

Bdelle.  (C.  d'O.) 

BAEUJUII   (^tUifiv^    nom  grec  de 
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cette  plante),  ww.  pb.  —  Gomme-résine 
déjà  connue  des  anciens  et  en  particulier 
de  Dioscorides,  qui  en  mentionne  trois  es- 
pèces. La  plus  commune  vient  d'Afrique  ; 
on  la  trouve  toujours  mélangée  avec  la 
gomme  du  Sénégal.  Elle  est  en  larmes  glo- 
buleuses ,  d'un  volume  qui  varie  de  celui 
d'un  pois  à  celui  d'une  noix;  d'un  jaune 
terne,  quelquefois  légèrement  colorée  en 
vert  ou  en  jaune;  d'une  cassure  terne  et  ci- 
reuse. L'odeur  en  est  faible  et  la  saveur 
amère.  Cette  espèce  est  produite  par  un  ar- 
brisseau que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
é''Ueudelotiaafrieana{Flor,  Sénég.,  i,  p. 
150,  t.  39),  genre  qui  n'est  pas  suffisamment 
distinct  du  Ba/«oiiiod«fu<rum.     (A.  R.) 

BÉANTILLE.  bot.  ca.  —  (Mousses). 
Nom  français  proposé  par  Bridcl  pour  le 
genre  Anœctangium  d'Hedwig,  mais  qu'on 
n'a  pas  dû  admettre,  parce  qu'il  est  formé 
contrairement  à  l'analogie  de  notre  langue. 

Voyez  AROKCTAMGIUM.  (C.  M.) 

'^BEATONIA.  BOT.  fh.^  Famille  des 
Iridées.  Genre  encore  fort  obscur,  proposé 
par  Herbert ,  et  qui  me  parait  rentrer  dans 
le  genre  Cypella  du  même  auteur.  Voyei 

CTPELLE.  (A.   R.) 

^BEATSONIA,  L.  (Beatson,  voyageur 
anglais),  bot.  n. —  Ce  genre  de  Roxburgh 
est  rapporté  par  les  auteurs  suivants  en  sy- 
nonymie au  genre  Frankenia  de  Linné. 
Voyez  ce  mot.  (C.  L.) 

BEAIJBBEIIIL.  poiw.-Foy .  baudboie. 

BEAIXFORTIA  (Mary,  D»«  de  Beau- 
fort  ;  promotrice  de  la  botanique),  bot.  m. 
—  Ce  genre  de  la  famille  des  Myrtacées, 
tribu  des  Leptospermées  mélaleucées,  a  été 
fondé  par  M.  R.  Brown  {in  Ait.  hort, 
lifeio.,  édit.  2,  p.  418).  Il  renferme  un  très  pe- 
tit nombre  d'arbrisseaux  indigènes  en  Aus- 
tralie, et  remarquables  par  leur  port  élégant 
et  leurs  belles  fleurs ,  dont  la  disposition 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  Me- 
trasideroê,  si  communs  chez  les  amateurs. 
Le  Beaufortia  deeuiêata  est  connu  depuis 
longtemps  et  cultivé  dans  les  collections. 
Voyez  Bot,  Beg.y  1. 18;  Bot,  mag.^  1. 1738). 

(CL.) 

BEAUHARNOISIA  (nom  propre). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Clusiacées, 
formé  par  Ruiz  et  Pavon  (Ànn,  du  Mus,f 
71,  t.  IX)  et  rapporté  comme  synonyme  au 
g.  TovomitOf  Aubl.  Voy.  ce  mot.  (C.  L.) 
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*BEAUBIARIA«  Deless.  mot.  m.  — 
Synonyme  à'Àristotelia  macqui. 

BEAUMERTA.  bot.  ph.  ^  Synonyme 
de  Cresson  de  fontaine  {Sisymbrium  nos- 
turtium). 

^EAUMONTIA  (Mistriss  Beaumont, 
amateur  de  plantes),  bot.  ph.  —  Genre  de 
ta  famille  des  Apocynacées  ,  tribu  des 
Écbitées  .  formé  par  le  D.  Wallich  (Jen- 
tam.  FI.  nep.j  I,  15,  t.  17)  pour  une  très 
belle  espèce  de  plante  grimpante,  originaire 
de  rinde ,  et  remarquable  surtout  par  ses 
grandes  fleurs  blanches ,  teintées  de  rose. 
G^est  un  arbrisseau  à  ramnies  pubescentes, 
garnies  d^amples  et  belles  feuilles  opposées, 
pétiolées ,  oblongues ,  et  se  terminant  par 
des  corymbes  multiflores.  La  corolle  est 
campanulée,  ventrue,  à  tube  et  à  gorge  dé- 
pourvue de  squames  )  les  étamines  sont 
insérées  au  sommet  du  tube  et  les  anthè- 
res, qui  le  dépassent  un  peu,  sont  cohé- 
rentes autour  des  stigmates  Deui  folli- 
cules très  grands  et  poly spermes  succèdent 
aux  fleurs.  —  Le  Beaumontia  grandi flor a 
est  une  des  plantes  favorites  de  nos  serres 
•haudes ,  où  malheureusement  elle  est  en- 
core rare.  On  en  cpltive  encore  une  seconde 
espèce,  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  B. 
Umgifolia.  (C.  L.) 

BEAUMUUX,  Wild.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  Reaumuria  hyperieoides. 

BEAUTIA,  Commers.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Thilachium  africanum. 

BÉBÉ.  POIS8.  —  Nom  vulgaire  du  Mor- 
myrc  oxyrhynque. 

*  BEBELIS  (pf^nXo; ,  profane),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Longicomes,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean  dans  son  dernier  Catalogue,  et  dont 
les  caractères  n^ont  pas  été  publiés  à  notre 
connaissance.  Il  ne  renferme  qu^une  seule 
espèce  nommée  B.  lignoia  par  M.  Ba- 
quet j  elle  est  du  Brésil.  (D.) 

BEC.  Roitrum.  kool.  —  C^est  propre- 
ment la  bouche  de  Toiseau  dont  les  os 
maxillaires  prolongés  antérieurement  soat 
revêtus  d'une  substance  cornée  fort  dure,  à 
bords  plus  ou  moins  tranchants,  et  termi- 
nés en  pointe  le  plus  souvent  recourbée. 
Cet  organe  sert  aux  Oiseaux,  non  seulement 
à  saisir  leur  nourriture,  mais  chez  quel- 
ques-uns à  la  dépecer,  à  la  concasser;  chez 
d'autres ,  il  fait  ToflOce    d'une  troisième 


patte  pour  grimper  et  s'accrocher  aoi 
branches.  Ses  formes  varient  à  Tinfini, 
suivant  le  genre  de  nourriture  des  espè- 
ces, et  cette  grande  diversité  sert  souvent 
de  caractère  pour  nos  classifications  mé- 
thodiques. 

Les  innombrables   modifications  qu  il 
éprouve  dans  sa  forme  étant  toutes  en  rap- 
port immédiat  avec  les  différentes  fonctions 
qu'il  doit  remplir,  on  ne  peut,  sans  être  saisi 
d'admiration,  opérer  ce  rapprochement  du 
but  et  des  moyens.  Ainsi,  chez  l'oiseaa  de 
proie  essentiellement  carnassier,  sa  fonne 
courte,  comprimée,  arquée  et  crochue,  doaé« 
par  conséquent  d'une  grande  force  ,  et  ses 
bords  tranchants,  munis,  de  chaque  côté, 
d'une  sorte  de  dent,  lui  servent  merveilleo- 
sement  à  arracher,  à  déchirer  des  lam- 
beaux de  chair,  et  même  à  briser  les  os  de 
ses  victimes.  Chez  les  Perroquets,  Oiseaoi 
entièrement  frugivores ,  on  retrouve  i  pea 
près  cette  même  forme  de  bec  crochu  et 
denté,  mais  avec  la  mandibule  inférieure 
plus  arquée,  plus  haute,  et  par  conséquent 
encore  plus  forte  que  chez  l'oiseau  de  proie. 
L'application  de  cette  grande  force  est  in 
toute  différente  chez  ces  Oiseaux  destinés 
à  se  nourrir,  en  partie,  des  amandes  et  des 
noyaux  les  plus  durs.  Les  dents  latérales 
empêchent  de  glisser  r«s  noyaux,  retenos 
encore  par  une  barre  transverse  et  interne 
de  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure, 
contre  laquelle   l'extrémité  échancrée  de 
l'inférieure  vient  s'appliquer  ;  pressés  de  la 
sorte,  ils  ne  peuvent  résister  à  cet  instra- 
ment  formidable ,  comparable  à  de  fortes 
tenailles  chez  les  Cacatoès  et  les  Aras.  Cette 
dent,  qu'on  retrouve  seulement  chez  les 
Pies-grièches ,  s'oblitère  et  est  remplace 
par  une  légère  échancrure  dans  toute  la  tribo 
des  Dentirostres  de  Cuvier ,  où  elle  n'est 
destinée  qu'à  retenir  de  bien  bibles  proies. 
Parmi  eux ,  et  chez  une  famille  qui  ne  se 
nourrit  que  de  moucherons  qu'elle  saisit  au 
vol,  et  qu'elle  avale  incontinent,  ce  bec,  qui 
n'a  plus  besoin  de  force,  au  lieu  d'être 
comprimé  est ,  au  contraire ,  déprimé,  fai- 
ble,  élargi  même  jusqu'à  l'excès,  et  garni,  à 
son  ouverture ,  de  longs  poils  raides  qui  en 
font  une  sorte  de  gouffre  que  l'insecte  ne 
peut  éviter.  Chez  les  Granivores,  an  con- 
traire, cet  organe  est  conique,  sans  échan- 
crure, et  d'autant  plus  court  et  plus  gros  à 
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sa  base»  que  les  espèces  doivent  se  nourrir 
de  graines  ou  même  de  noyaux  plus  durs  ; 
chez  cerlains  Gros-becs  étrangers,  sa  di- 
mension est  réellement  monstrueuse.  Chez 
les  Colibris,  les  Oiseaux-Mouches,  Yérilables 
représentants  des  Papillons  Sphinx,  ce  n^est 
plus  qu^nn  tube  des  plus  grêles,  même  un 
peu  flexible,  qu^ils  inl  réduisent  dans  le  ca- 
liee  des  fleurs  pour  j  saisir  le  pollen  et  les 
très  petits  Insectes  qui  font  leur  nourriture. 
Chez  les  Pics,  véritables  charpentiers  de  nos 
forêts ,  il  a  exactement  la  forme  d^un  coin 
pyramidal,  et  est  doué  d^une  telle  force, 
que  ces  Oiseaux  remploient  non  seulement 
à  fouiller  sous  les  écorces  des  arbres  et  à 
pénétrer  dans  leurs  fentes ,  pour  en  retirer 
les  larves  et  les  Insectes,  mais  à  se  creuser 
des  trous  cylindriques  et  profonds  dans  les 
troncs  d^arbre  les  plus  sains  et  les  plus 
durs. 

Chei  le  Pique-Boeuf,  dont  la  bizarre  des- 
tination est  éfi  débarrasser  les  BulTIes  d'A- 
frique des  larves  d'OEstres,  cachées  dans 
Tépaisseur  de  leur  peau,  il  est  quadrangu- 
laire  et  en  forceps.  Chez  les  Toucans  et  les 
Calaos,  il  est  si  volumineux,  qu'au  premier 
abord  on  s'étonne  que  ces  Oiseaux  en  puis- 
sent facilement  supporter  le  poids;  mais 
son  tissu ,  singulièrement  mince  et  cellu- 
leux,  le  rend  an  contraire  fort  léger.  La 
disposition  particulière  de  l'ouverture  des 
narines  chez  ces  deux  groupes,  jointe  à 
ces  sortes  de  casques  ou  expansions  de  la 
mandibule  supérieure,  particuliers  au  der- 
nier,  nous  font  soupçonner  qu'il  y  a^  chez  ces 
Oiseaux,  une  modification  particulière  du 
sens  de  Todorat,  qui  exigeait  ce  grand  dé- 
veloppement de  leur  enveloppe  cornée. 
Chez  les  Toucans,  l'espèce  de  crénelure  des 
bords  internes  des  mandibules  leur  sert  à 
briser  le  corps  des  jeunes  Oiseaux  dont  ils  se 
repaissent  avant  de  les  avaler  entiers.  Chez 
les  Bécasses  et  Bécassines,  nous  retrouvons 
la  forme  grêle  et  cylindracée  du  bec  des  Oi- 
seaux-Mouches ',  mais  chez  les  Échassiers, 
qui  ne  trouvent  leur  nourriture  que  dans  la 
vase  et  les  terrains  marécageux,  ce  bec  est 
mousse,  flexible  à  son  extrémité,  et  parait 
doué,  en  cette  partie,  d'un  tact  des  plus  dé- 
licats. Chez  le  Savacou  d'Amérique,  il  a  la 
forme  toute  anomale  de  deux  cuillères  rap- 
prochées j  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
cette  forme  ne  soit  la  plus  favorable  pour 
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saisir  les  Crustacés  et  les  Mollusques,  dont 
il  se  nourrit. 

Parmi  les  Oiseaux  de  rivage,  il  n'est  pas 
de  bec  plus  singulier  que  celui  du  Flam- 
manl  ;  il  est  assez  volumineux,  mais  dé- 
primé en  dessus  et  subitement  fléchi  ou 
coudé  vers  la  moitié  de  sa  longueur.  Con- 
tre l'ordinaire,  c'est  la  mandibule  inférieure 
qui  est  la  plus  haute  et  la  plus  large  j  la 
supérieure,  depuis  la  courbure ,  est  tout  à 
fait  aplatie  en  lame.  Le  Flammant  profite  de 
cette  forme  toute  particulière  ;  et,  lorsqu'il 
cherche  dans  les  marais  salés  ou  sur  le  ri- 
vage les  petits  Mollusques  et  Vers  aquati* 
ques  qui  font  sa  nourriture,  il  pose  son  bec 
sur  le  sol  près  de  ses  pattes,  de  manière  à 
ce  que  cette  mandibule  supérieure  se  trouve 
appliquée  sur  son  plat  contre  terre.  Tandis 
qu'il  piétine  dans  le  marécage  pour  éparpil- 
ler les  petits  animaux  ou  le  frai  de  poisson, 
la  mandibule  inférieure,  qui  se  trouve  alors 
en  dessus ,  s'entr'ouvre  et  les  saisit  dans 
l'eau,  qui  s'écoule  bientèt  à  travers  les  den- 
telures cartilagineuses  de  ses  bords. 

Chez  la  Spatule  et  l' Avocette,  nous  voyons 
des  formes  de  bec  non  moins  bizarres  destin 
nées,  chez  l'une,  à  recueillir  le  frai,  les  Vers 
aquatiques  et  les  petits  Poissons  à  la  surface 
des  grèves  ;  chez  l'autre,  à  s'enfoncer  et  les 
aller  chercher  au  fond  des  vases  et  des 
sables  mouvants. 

Parmi  les  Oiseaux  nageurs^  nous  remar- 
quons, chez  le  Pélican,  un  bec  d'une  énorme 
dimension  ^  dont  la  mandibule  supérieure 
aplatie  se  termine  en  un  fort  crochet,  et 
dont  l'inférieure  n'est  formée  que  de  deux 
branches  amincies  et  flexibles,  servant  de 
support  à  un  vaste  sac  de  peau  nue  et  pen- 
dant au  dessous,  où  le  poisson  péché  sé- 
journe avant  de  passer  dans  l'oesophage. 

chez  le  Bec  en  ciseaux,  ou  Rhynchops. 
nous  trouvons  la  forme  de  bec  la  plus  ex- 
traordinaire peut-être,  de  toute  la  série, 
mais  en  même  temps  la  mieux  adaptée  au 
genre  de  pêche  de  l'oiseau  qui  en  est  pour- 
vu. Les  deux  mandibules  sont  droites  et 
si  comprimées  ,  si  amincies ,  qu'elles  res- 
semblent à  deux  lames  de  couteau  pla- 
cées verticalement  l'une  au  dessus  de  l'au- 
tre. Toutes  deux  sont  coupantes  à  leur  bord 
interne,  et  néanmoins  la  supérieure,  beau- 
coup plus  courte  que  l'autre,  la  reçoit  dan^ 
une  étroite  scissure  de  ce  bord.  Toutes deu» 
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ne  commencent  à  perdre  leur  forme  lami- 
naire et  à  se  diviser  en  deux  branches  qu'k 
rentrée  da  gosier,  quelles  ne  dépassent 
pas  en  largeur.  Le  Itec  en  ciseaux,  pour  pê- 
cher les  petites  Crevettes  et  très  petits  Pois- 
sons dont  il  fait  sa  nourriture,  rase,  en  vo- 
lant, la  surface  des  flots,  de  manière  à  tenir 
plongée  la  mandibule  inférieure,  tandis 
que  la  supérieure  ouverte  se  trouve  hors  de 
Tcau.  Cette  lame  verticale  et  coupante  ne 
trouve  aucune  résistance;  et  cet  oiseau, 
muni  d^ailes  des  plud  longues  et  des  plus 
vigoureuses,  vu  sa  taille,  sillonne  ainsi,  avec 
la  plus  grande  facilité ,  la  surface  de  Peau, 
recueillant  tout  en  volant  la  nourriture  qui 
lui  est  destinée.  Je  ne  pousserai  pas  plus 
loin  cet  examen  qui,  dans  chaque  groupe, 
mériterait  une  étude  tonte  particulière; 
j^observerai  seulement  que  chez  les  Oiseaux 
dont  le  bec  est  d'une  très  grande  dimension 
en  longueur  on  en  hanteur,cet  organe  est  loin 
d'avoir  sa  taille  et  sa  forme  dès  la  première 
an  née.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  et  même 
de  trois  ans  qu'il  les  atteint  complètement  : 
ce  qu'on  peut  observer  chez  les  Calaos 
dépourvus  de  casque  la  première  anuée, 
et  alors  tout  à  fait  méconnaissables ,  chez 
les  Toucans ,  les  Spatules ,  la  plupart  des 
Échassiers .  longirostres ,  et  enfln  chez  les 
Macareux  et  les  Pingouins  qni,  la  première 
année ,  au  lien  d'avoir  le  bec  sillonné ,  l'ont 
entièrement  lisse  et  de  moitié  moins  haut 
que  dans  l'Age  adulte. 

Si  cet  organe  peut  fournir  de  bons  carac- 
tères dans  la  classification,  pour  les  princi- 
paux groupes  ou  familles,  il  faut  se  garder 
d'y  attacher  la  même  importance  pour  les 
groupes  secondaires,  et  surtout  pour  les 
genres,  dans  l'ordre  des  Passereaux  ;  car, 
dans  beaucoup  de  ces  genres,  nous  le  voyons 
varier  de  forme  de  la  manière  la  plus 
étrange,  chez  des  espèces  formant  évidem- 
ment des  gronpes  naturels,  et  qui  ne  peu- 
vent être  séparées  génériquement  sans  le 
plus  grand  inconvénient.  Nous  citerons  en- 
tre autres  le  genre  Alouette ,  où  il  varie  tant 
de  la  Calandre  au  Sirly ,  le  genre  Picucule, 
où  ses  variations  sont  bien  plus  étonnantes 
et  plus  nombreuses,  depuis  l'espèce  À  bec 
de  Fauvette  jusqu'à  celle  à  bec  de  Promé- 
rops.  En  de  telles  circonstances,  il  nous 
parait  plus  nuisible  qu'utile  à  la  science , 
d'ériger  en  genres  ces  simples  modifica- 


tions du  bec,  chez  des  espèces  enUèrement 
conformes,  d'ailleurs,  dans  tontes  leurs  an- 
tres parties ,  jusque  dans  la  coloration  de 
leur  plumage. 

Certaines  particularités  de  structure  dans 
le  bec  des  Oiseanx  ont  donné  naissance  à 
des  dénominations  vulgaires  qui  ont  même 
passé  dans  la  science  comme  noms  généri- 
ques, et  qui,  chaque  jour,  disparaissent  des 
méthodes  ;  quoique  quelques-ans  aient  en- 
core été  conservés  ;  ainsi  l'on  a  nommé  : 

Bec  a  cuiller  ,  la  Spatule. 

Bec  k  pxgue  ,  le  Bec-fin  locnstelle. 

Bbc  an  crocs,  le  Bec  croisé  commun. 

Bec  courbe  ,  l'Avocette. 

Bec  csocbb,  le  jeune  ^bis  ronge. 

BEC  CROISÉ.  Loxiay  Briss.,  Cdt., 
Tieill.  (Xc^iftç,  courbe),  on.  —  Genre  formé 
par  Brisson  ,  et  dont  les  caractères  sont  : 
Bec  fort ,  élevé  et  assez  allongé ,  mais  très 
comprimé  depuis  sa  base;  les  deux  man- 
dibules très  arquées  dans  le  «ens  opposé , 
et  se  croisant  vers  les  deux  tiers  de  leur 
longueur ,  où  leurs  pointes  se  troorent  lé- 
gèrement déjetées  latéralement  et  leurs 
bords  rapprochés  en  lame.  Pieds  robustes, 
à  tarses  et  doigts  assez  courts  ;  les  latérani 
à  peu  près  égaux  ;  tous  armés  d'ongles  puis- 
sants, élevés  et  presque  triangulaires,  mais 
peu  courbés;  ceux  du  pouce  et  du  doigt 
médian  beaucoup  plus  forts  que  les  autres 
et  à  peu  près  de  même  longueur.  Ailes  sur 
le  type  aigu ,  avec  les  trois  premières  ré- 
miges à  peu  près  égales  et  de  longueur  mé- 
diocre. Queue  courte,  échancrée. 

Le  nom  grec  Xo^t«c  tai  donné  d'abord 
au  Bec  croisé  commun  par  Conrad  éesner  ; 
Linné  en  fit  le  nom  générique  I/MDia,  pour 
tous  les  Gros-becs  en  général ,  et  Brisson 
restreignit  celui-ci  aux  seuls  Becs  croisés, 
tel  qu'il  est  généralement  adopté  aujour- 
d'hui. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  les  Oi- 
seaux peu  nombreux  de  ce  genre  ne  sont  que 
des  espèces  de  Gros-becs,  destinées,  comme 
les  antres,  non  à  concasser  les  noyaux  et 
les  enveloppes  dures  des  semences,  mais 
à  extraire  celles-ci  d'entre  les  écailles  des 
cônes  résineux  ou  du  centre  des  fruits  pul- 
peux ,  et  la  conformation  toute  particulière 
de  leur  bec  leur  sert  merveilleusement  à  cet 
usage.  Une  autre  conformation  ,'  à  laquelle 
on  a  fait  peu  d'attention,  et  qui  cependant  est 
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une  conséquence  de  la  première  et  la  favorise 
merveilleusement ,  est  celle  des  doigts  et 
des  ongles  singulièrement  robustes  chez  ces 
Oiseaux ,  au  moyen  desquels  ils  se  suspen- 
dent aux  cônes  rudes  et  entr^ouverts  de  tous 
les  Conifères  pour  en  extraire  les  semences. 
Ce  sont  réellement ,  parmi  les  Coni rostres , 
les  représentants  des  Perroquets,  et  formant 
avec  quelques  autres  genres,  tels  que  le 
Durbec  et  le  Psittacin ,  un  petit  groupe  de 
GT09'bec4  êtup$n$eur$ ,  dont  nous  compo- 
sons notre  sous-famille  des  Loxianées  dans 
la  famille  des  Fringillidées. 

Ce  genre  offre  encore,  dans  ses  mœurs, 
une  anomalie  des  plus  étranges  ;  car  il  pa- 
rait positif  at^urd^hui ,  d'après  les  der- 
nières observations  du  savant  ornithologiste 
Brehm  (Tem.,  Man.,  part.  4),  que  la  ni- 
dification et  la  ponte  de  ces  Oiseaux  ont  lieu 
dans  toutes  les  saisons ,  particularité  qu'il 
attribue  à  Tabondance  ou  à  la  disette  de 
nourriture.  Il  est  bien  certain  qu'ils  nirhent 
en  décembre  comme  en  mars,  avril  ou  mai. 

L'espèce  qui  nous  vient  communément 
en  France ,  mais  à  des  époques  très  irrégu- 
liéres,  et  qui  nous  reste  plus  ou  moins  long- 
temps ,  suivant  l'abondance  de  nourriture , 
est  le  Bec  caomé  du  Pins  {Loxia  etirvtrot- 
ira  L.  j  Buir.,  en^,  218;  Vieille,  Faun. 
franc,  f  pi.  30,  fig.  i ,  2, 3),  dont  les  teintes 
de  plumage  très  variables,  et  mal  indiquées 
dans  la  première  partie  du  Manuel  de  Tem- 
minck,  ont  été  rectifiées  dans  la  quatrième 
par  cet  auteur  de  la  manière  suivante  :  Les 
vieux  mAlesonton  plumage  rouge;  les  jeunes 
l'ont  rougeâtre,  jaune  rougeâtre  ou  Jaunâtre  ; 
les  femelles  l'ont  d'un  vert  jaunâtre,  et  les 
jeunes  de  l'année  gris  ou  grisâtre.  Le  chan- 
gement de  plumage  chez  le  Dur-bec  est  sou- 
mis aux  mêmes  lois  de  coloration.  Ces  Oi- 
seaux se  trouvent  dans  les  contrées  boréales 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  se  plaisent 
de  préférence  dans  les  forêts  de  Pins  et  les 
plantations  d'arbres  résineux.  L'espèce  com- 
mune ,  lorsqu'elle  passe  en  grand  nombre 
en  Normandie ,  fait  quelquefois  tort  aux 
Pommes  à  cidre,  qu'elle  sait  ouvrir  et  mettre 
en  pièces  pour  en  manger  les  pépins. 

On  ne  connaît  que  quatre  espèces  de  ce 
genre  :  deux  européennes  et  deux  de  l'Amé- 
rique du  nord ,  dont  une ,  le  Curviroitra 
atmericana  de  Wllson  (pi.  31,  fig.  1,  2), 
semblable  de  plumage  à  notre  espèce  com- 


mune, mais  plus  petite  d'un  quart,  a  été  re- 
gardée par  certains  auteurs  comme  identi- 
que avec  elle ,  et  par  d'autres  comme  diffé- 
rente. Aujourd'hui ,  Bonaparte  et  Audubon 
se  rangent  de  l'avis  de  Wilson ,  et  en  font 
une  espèce  distincte.  Voyez  lusliakébs  et 

DI7R-BBC. 

Bsc  d'argkitt,  le  Tangara  pourpré. 

Bec  n'Aass,  la  Bécasse. 

Bbc  ok  cire,  le  Sénégal!  rayé. 

Bec  vus.  corne  ,  plusieurs  Calaos. 

Bec  de  corme  bâtard,  le  SeythropM. 

Bec  de  fer.  Voyez  rarbilahier. 

Bec  de  bacbe,  l'Huttrier. 

Bec  dur,  le  Gros-bec  commun. 

B£C  ES  CISEAUX,  Briss.;  Rhyn- 
ehopi,  L.;  RkynchopMolia ,  Briss.  (pu77.&;« 
bec  ;  Ô^,  œil),  ou. — Genre  formé  par  Linné, 
de  Tordre  des  Palmipèdes  deCuvier,  et  de  la 
famille  des  Longipennes  ou  Grands  voi- 
liers ,  dont  les  caractères  sont  :  Bec  de 
forme  anomale  ,  aplati  latéralement  en 
deux  lames  superposées;  la  mandibule 
supérieure  beaucoup  plus  courte  que  l'in- 
férieure, diminuant  insensiblement  d'é- 
paisseur depuis  sa  base  jusqu'aux  trois 
quarts  de  sa  longueur,  où  elle  devient  la- 
melliforme ;  ses  deux  bords  rapprochés  en 
dessous,  de  manière  â  former,  depuis  sa 
base,  une  étroite  rainure  comme  le  manche 
d'un  rasoir  ;  la  mandibule  inférieure  rétré- 
cie  brusquement  dès  sa  base,  ou  lame  cou- 
pante dessus  et  dessous,  de  manière  à  en- 
trer un  peu  dans  la  rainure  de  la  mandi- 
bule supérieure  ;  celle-ci  obtuse ,  l'autre 
coupée  carrément  â  son' extrémité.|Pattes 
courtes,  avec  la  jambe  en  partie  nue,  le 
tarse  comprimé,  les  doigts  â  membranes 
échancrées,  le  pouce  très  petit  et  les  on- 
gles très  peu  arqués.  Ailes  singulièrement 
longues  et  aigu^ ,  dépassant  de  beaucoup 
la  queue,  qui  est  de  longueur  médiocre  et 
fourchue. 

Il  est  assez  singulier  que  Buffon  et  Cu- 
vier  aient  commis  chacun  une  erreur  diffé- 
rente, â  propos  du  bec  de  cet  oiseau,  le  pre- 
mier, en  indiquant  la  mandibule  inférieure 
comme  creusée  en  gouttière ,  et  la  supé- 
rieure comme  taillée  en  lame,  tandis  que 
c'est  le  contraire  ;  et  le  second  en  disant, 
dans  son  Régne  animal,  91^  cdit.,  que  les 
deux  mandibules  sont  aplaties  en  lames 
simples,  dont  les  bords  se  répondent  sans 
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s^raibrasserjce  qui  n'esl  pas  eiacl,  puis- 
que la  sapérteure  reçoit  dans  sa  rainare  le 
bord  coupant  de  l'Inférieure,  qui  seule  est 
effecti ventent  en  lame  simple. 

Avec  un  bec  aussi  singulièrement  con- 
formé, le  Bec  en  ciseaux  est  obligé  de  sai- 
sir sa  nourriture  d'une  manière  qui  parait, 
au  premier  abord,  devoir  être  peu  com- 
mode. C'est  eflTcctivement  en  rasant  la  sur- 
face de  la  mer,  qu'il  plonge,  tout  en  volant, 
sa  longue  et   coupante  mandibule  infé- 
rieure, tenant  Pautre  très  ouverte  et  hors 
de  Peau.  Gomme  son  cou  est  très  court,  il 
est  obligé  de  voler  la  léle  baissée  vers  l'eau 
pour  ne  pas  la  toucher  de  ses  ailes  ;  et,  lors- 
que quelques  petits  Poissions  ou  Vers  ma- 
rins viennent  à  frapper  le  dessus  de  sa  lan^e 
inférieure,  il  referme  l'autre  et  avale  sa 
pèche.  Cesl  cette  manière  de  fendre  Teau 
tout  en  volant  qui  lui  a  valu  le  nom  de  cou- 
peur  d'eau.  Quoique  ce  genre  de  pèche,  qui 
a  fourni  à  la  plume  éloquente  de  Buffon  un 
article  si  intéressant,  semble  effectivement 
devoir  être  une  tâche  pénible  pour  ces  Oi- 
seaux qu^on  est  tenté  de  regarder  en  consé- 
quence comme  disgraciés  par  la  nature,  Pci- 
cellent  ornithologiste  Wilson,  qui  les  a  atten- 
tivement observés  en  Amérique,  assure  que, 
lorsqu'on  examine  avec  quelle  facilité,  au 
moyen  de  leur  immense  envergure  et  de 
Tingénieux  appareil  de  leur  bec,  ils  se  pro- 
curent leur  nourriture ,  on  reconnaît  que 
ce  manège  n^est  plus  pour  eux  qu'un  Jeu 
bien  moins  pénible  que  les  fréquentes  et 
brusques  immersions  auxquelles  sont  assu- 
jettis les  Sternes,  les  Mouettes  et  les  Bal- 
buzards. Il  a  en  outre  remarqué  que,  pour 
éviter  que  l'eau  ne  s'introduise  dans  leur 
bec,  pendant  qu^ils  tracent  leur  sillon  aqua- 
tique, l'ouverture  de  ce  bec  est  restreinte 
uniquement  à  celle  du  gosier,  ce  qui  empê- 
che toute  mastication  d'avoir  lieu;  mais 
qu'en  revanche  l'estomac  ou  le  gésier,  au- 
quel est  réservée  alors  toute  fonction  di- 
gestive,  est  beaucoup  plus  fort  et  plus  mus- 
culeux  que  chez  aucun  autre  oiseau  de  mer. 
Tous  les  écrivains  qui  ont  observé  le  Bec 
en  ciseaux  sur  les  rivages  des  deux  Améri- 
ques ,  tels  que  Wilson ,  Azara,  Vieillot, 
Sonnini  et  autres,  ont  décrit  sa  manière  de 
pécher  et  de  se  nourrir,  telle  que  nous  ve- 
nons de  l'indiquer  d'après  eux,  et  jusqu'ici 
on  avait  cru  que  c'était  la  seule  ;  mais,  dans 
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ces  derniers  temps,  M.  Lesson,  à  la  mite  de 
son  voyage  de  circunmavigation  sur  la  f o- 
qutlle,  a  écrit  que  le  Bec  en  ciseaux  qui  pa- 
raissait disgracié  parla  forme  de  son  bec, 
s'en  servait  avec  avantage  et  avec  la  plas 
grande  adresse  pour  se  saisir  de  certains 
Mollusques  bivalves  dont  il  se  nourrit.  Sur 
les  côtes  du  Chili,  il  en  existe  des  bandes 
réunies  aux  Sternes  et  aux  Mouettes,  et 
nombreuses   au   point    d^obscurrir  l'air. 
Lorsque  la  marée  descendante  laisse  à  dé- 
couvert ces  plages  sablonneuses ,  dont  les 
flaques  d'eau  restantes  se  trouvent  remplies 
de  Mactres ,  espèces  d«  Bivalves ,  les  Becs 
en  ciseaux,  déjà  très  an  fait  de  cette  circon- 
stance, se  placent  auprès  de  ces  Mollns> 
qucs,  attendant  qu'ils  cntr^ouvrent  un  peo 
leur  coquille,  et  profitent  de  ce  mouvement 
pour  enfoncer  la  lame  inférieure  et  tran- 
chante de  leur  bec  entre  les  valves  qui  se 
referment  ;  alors  ils  enlèvent  la  coquille,  la 
f^ppent  suc  la  grève,  coupent  le  ligament 
du  mollusque,  après  quoi  ils  Pavaient  sans 
obstacle.  Cet  observateur  a  été  plusieurs 
fois  témoin  de  cet  instinct  des  plus  remar- 
quables. Azara  avait  déjà  observé  qu'ils  se 
posent  sur  le  bord  des  rivières  et  des  la- 
gunes au  Paraguay  ,  qu^ils  y  marchent  et 
entrent  un  peu  dans  Peau,  mais  sans  y  na- 
ger, ce  qui  porterait  assez  à  croire  qoe, 
dans  ce  cas,  ils  ne  parcourent  ainsi  le  ri- 
vage que  pour  y  découvrir  des  Mollusques. 
Il  y  a  d'ailleurs  assez  d'analogie  entre  te 
forme  de  leur  bec  et  celle  de  PHultrier,  à 
qui  Pon  attribue  le  même  instinct. 

On  ne  connaît  que  quatre  on  cinq  espèces 
de  ce  genre,  oflnrant  toutes  la  même  forme 
de  bec  et  presque  le  même  plumage.  La 
plus  anciennement  connue  est  le  Bxc  u  ci- 
seaux (proprement  dit)  ou  noir  ,  RhyncKopi 
nigra  L.  (Buff.  enl.  357.  Briss.  v.  TI,  pi.  «!, 
f.  2),  qui  est  noir  en  dessus  avec  le  front, 
la  face  et  tout  le  dessous  blancs,  le  bec  hoir, 
rouge  à  sa  base  ainsi  que  les  pattes  ;  il  a 
40  centimètres  de  long  jusqu^à  Pextrémité 
de  la  queue,  50  jusqu'au  bout  des  ailes, 
et  un  mètre  90  centimètres  d'envergure. 
Il  se  rencontre  aux  États-Unis,  an  BrésH, 
au  Paraguay,  an  Chili,  ou  pour  mieux  dire 
dans  toutes  les  parties  chaudes  et  tempé- 
rées des  deux  Amériques.  Ce  genre,  très 
voisin  des  Sternes,  et  qui  n'en  diffère  que 
par  le  bec ,  fait  partie  de  notre  famille  des 
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Laiidées  et  de  notre  sous>fainiIle  des  Rbyn- 
copsinées. 

Bec  kh  cuillea,  le  Saracou. 

Bec  Eir  fourreau,  le  Chionii. 

Bec  er  palette,  les  Spatoles. 

BEC  EN  POINÇON,  ois.  —  Nom 
qn^Azara  {Oit.  du  Paraguay)  a  donné  à  une 
famille  de  petits  Oiseanl  qui  ont ,  dit-il ,  le 
bec  affilé,  pointu,  conique,  et  qui  ne  sortent 
pas  des  forêts  où  ils  se  tiennent  habituelle- 
ment, dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
arbres ,  dont  ils  parcourent  sans  cesse  les 
branches  les  plus  déliées,  étant  dans  un 
mouvement  continuel  pour  y  chercher  les 
Insectes,  les  fleurs  et  les  fruits  dont  ils  se 
nourrissent.  Azara  décrit  onze  espèces  de 
cette  famille  parmi  lesquelles  Tieillot  a  cru 
reconnattre  trois  Tangaras,  un  Manakin  et 
deui  Fauvettes  voisines  des  Pipis.  11  est 
effectivement  facile  d''7  reconnaître  le  Tan- 
gara  syacon«  les  Némosies  à  coilTe  noire , 
mAle  et  femelle,  sous  deux  noms  différente» 
à  gorgé  noire  ^  rouge  cap  de  Vieillot  et  le 
Manakin  k  queue  en  pelle.  Quant  aux  cinq 
autres  espèces  dont  Vieillot  donne  la  des- 
cription ,  d'après  Azara ,  dans  le  Nouveau 
Dict,  d*hist.  nat.,  il  est  probable  que,  lors- 
qu'on les  aura  reconnues,  elles  rentreront, 
comme  les  précédentes ,  dans  des  genres 
déjà  existants,  en  sorte  que  le  nom  géné- 
rique de  Bee  en  poinçon  d' Azara  se  trou- 
vera rayé  de  la  liste.  Il  est  très  probable, 
toutefois,  qu'il  a  servi  à  Vieillot  à  former 
son  genre  Némosie,  puisqu'il  y  range  quatre 
BecM  en  poinçon,  ajoutant  qu'il  soupçonne 
que  les  quatre  autres  espèces  restantes  ne 
seraient  pas  déplacées  à  la  suite  du  genre. 
Le  nom  de  Némosie  qu'il  a  adopté  parait 
également  basé  sur  les  mœurs  forestières 
qu' Azara  attribue  à  ses  Becs  en  poinçon. 
Voyez  RÉMosiE. 

Bec  er  scie,  le  Harle. 

BEC  FIGUE.  Ficedula,  Briss.  ois.— 
Espèce  de  Gobe-Mouches  de  notre  pays,  très 
voisine  de  notre  Gobe-Mouche  à  collier. 

Voyez  GOBE-MOUCBB. 

Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie , 
on  appelle  indistinctement  Bect  figuee,  non 
seulement  l'espèce  de  Gobe-Mouches  de  ce 
nom,  mais  aussi  différentes  espèces  de 
Fauvettes  et  autres  Becs  fins ,  qui ,  en 
automne,  au  lieu  de  continuer  à  faire  la 
chasse  aux  Insectes,  attaquent  et  mangent 
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les  Figues,  les  Raisins  et  antres  fruits  savou- 
reux. Cette  nourriture,  tout  en  les  engrais- 
sant à  l'excès,  donne  à  leur  chair  le  godt  le 
plus  fin  et  le  plus  délicat  ;  aussi  leur  fait- 
on  alors  la  chasse  de  diverses  manières,  soit 
en  tendant  des  collets  dans  les  vignobles  et 
les  haies,  soit  avec  des  nappes  et  des  appel- 
lants ,  soit  enfin  avec  un  triple  filet  qui  se 
tend  verticalement,  appelé  Àraigne  oa 
lotie  d'Araignée  on  Iranion. 

Sous  le  nom  générique  de  Bec  noux  (Fi- 
cedulà)f  Brisson  a  décrit  tous  ces  petits 
Oiseaux  à  bec  menu ,  que  Linné  compre- 
nait dans  son  genre  Motacilla  et  Latham 
dans  celui  de  5yit>ta  «  formant  la  famille 
des  Becs  fins  de  Cuvier  {Règne  antm.),  ou 
Sylviadées  des  auteurs  modernes.  Voyez 

STITIAOSES  et  STLTIAHÉBa. 

Bec  fioux  d'biver,  la  Linotte  et  le  Pipi. 

BEC  FIN.  Sylvia.  ou.  --*  Genre  formé 
par  Temminck ,  dans  son  Manuel  d'omis 
thologie»  pour  toutes  les  petites  espèces , 
comprises  dans  les  genres  Sylvia,  Lath.; 
Motacilla,  lin.,  eiFicedula,  Briss.,  sauf 
les  Traquets  et  Motteux  dont  il  forme 
le  genre  Saxicola.  Il  subdivise  son  genre 
Bec  fin  en  deux  sections ,  les  Riveraxhs  et 
les  SYi.TAiifs ,  et  ces  derniers  en  Musci^ 
vores ,  renfermant  les  Pouillots ,  les  Roite- 
lets et  les  Troglodytes. 

*  BECS  FINS.  Motacilla,  L.  ois.— Sous 
ce  nom,  Cuvier  a  compris  une  famille  exces- 
sivement nombreuse  de  petits  Oiseaux  à 
bec  droit  et  menu  que  Linné  renfermait 
dans  son  genre  Motacilla ,  Latham  dans 
celui  de  Sylvia  et  Brisson  dans  celui  de 
Bec  figue  {Ficedula).  Tels  sont  les  Tra- 
quets, Rubiettes,  Fauvettes,  Roitelets,  Tro- 
glodytes, Hochequeues,  Bergeronnettes  et 
Farlouses. 

Dans  les  méthodes  nouvelles,  on  désigne 
cette  famille  par  le  nom  de  Sylviadées,  et 
dans  celle  que  nous  adoptons ,  nous  la  sub- 
divisons en  deux  familles ,  celle  des  Stl- 
▼lADÉEs  et  celle  des  Saxicoudûs.  Voyez 
ces  deux  mots. 

*  BECS  FLEURS,  ois.  —  Cest  le  nom 
français  par  lequel  Sonnini  a  traduit  dans 
les  Oiseaux  du  Paraguay  de  Azara ,  celui 
de  Pieaflores,  sous  lequel  Azara  a  décrit 
les  Oiseaux-Mouches  et  Colibris  du  Para- 
guay au  nombre  de  onze  espèces.  Les  Gusi* 
ranis  les  appellent  Mainumhi. 
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BEC  OUVERT.  Hiant^  Lacép.,  Cuv.) 
Ànoêtomus,  lUig.  {hiaru,  bâillant,  entr'ou- 
vert  ;  à  cause  de  la  forme  du  bec  de  ces 
Oiseaux).  OIS.  —  Genre  de   l'ordre  des 
Écbassiers  de  Guvier,  de  sa  famille  des 
CuUrirostres  et  de  sa  tribu  des  Cigognes. 
Ses  caractères  sont  :  «  Bec  beaucoup  plus 
long  que  la  tète ,  élevé  ,  mais  très  com- 
primé ;  à  mandibules  arquées  dans  le  sens 
opposé  et  laissant  entre  leurs  bords  un  inter- 
valle vide,  depuis  leur  tiers  à  peu  près  jusque 
vers  leur  extrémité,  en  sorte  que,  fermées, 
elles  ne  se  Joignent  que  par  la  base  et  par  la 
pointe  ;  bords  de  la  mandibule  supérieure 
garnis  et  libre,  dans  leur  partie  élevée,  de 
petites  lamelles  fibreuses  très  rapprochées, 
et  verticales,  plus  hautes  vers  la  pointe  du 
bec ,  où  elles  remplissent  une  échancrure 
latérale  assex  forte;  narines  basales ,  nues, 
percées  en  fente  longitudinale  dans  la  sub- 
stance cornée  du  bec.  Jambes  en  grande 
partie  nues;  tarses  très  longs  et  pattes  con- 
fomées  comme  celles  des  Gigognes.  Ailes 
amples;  queue  courte  rectiligne.  » 

Sonnerat  est  le  premier  qui  ait  fait  con- 
naître Pespéce  type ,  sous  le  nom  de  Bec 
ovYKRT  DIS  IsDEs  (Pl.  19  de  SOU  Secofid 
Voyage  aux  Indes,  publié  en  1782).  L'année 
suivante,  Buffon  décrivit  et  figura,  dans  son 
Hiitoire  des  Oiseaux  {PI.  enl.  932),  le 
même  oiseau ,  sous  le  nom  de  Bec  ouyekt, 
s'attribuant  la  formation  de  ce  même  nom , 
ce  qui  ne  parait  pas  exact  d'après  la  date 
des  deux  publications.  Guvier,  dans  son 
Bègne  animal,  présenta,  comme  nom  gé- 
nérique ,  ce  nom  de  Bec  ouvert  (Htonj, 
Lacép.),  et  Vieillot  le  désigna  sous  celui 
d'ANàsroMB  {AnoMtomuSj  lUig.). 

Buffon  regardait  la  forme  singulière  de 
ce  bec  comme  une  défectuosité  et  comme 
un  reste  des  essais  imparfaits  que,  dans  les 
premiers  temps,  dut  produire  et  détruire 
la  force  organique  de  la  nature.  Guvier, 
dans  son  Higne  animal,  dit  à  son  sujet  que 
l'espace  vide  entre  les  deux  mandibules 
paraît  en  partie  l'effet  de  la  détrition  ;  car 
on  y  voit  les  fibres  de  la  substance  cornée 
du  bec  qui  paraissent  avoir  été  usées.  Vieil- 
lot décrit  cette  partie  comme  denticulée. 

Les  diverses  manières  dont  ces  auteurs 
ont  décrit  et  expliqué  la  forme  bizarre  de 
ce  bec  nous  ont  engagé  h  l'étudier  attenti- 
vement et  nous  avons  reconnu  :  1^  que  loin 
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d'être  une  défectuosité,  c'était  au  contraire 
un  modèle  de  perfection  d'après  sa  desti- 
nation j  2°  que  l'espace  vide  entre  les  man- 
dibules ne  pouvait  être  en  partie  l'effet  de 
la  détrition  ;  car  la  nature,  en  pourvoyant 
chaque  être  des  organes  propres  à  sa  con- 
servation et  à  sa  nutrition,  a  eu  soin  de  les 
modifier  et  de  les  conformer  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  puissent  éprouver  aucune  altéra- 
tion dans  leur  forme  comme  dans  leur  du- 
rée ,  par  suite  des  diverses  fonctions  aux- 
quelles ils  sont  destinés  ;  ainsi  nous  voyons 
que  le  Perroquet  Ara,  le  Kakatoès,  appelés 
à  se  nourrir  des  amandes  des  noyaux  les 
plus  durs,  sont  munis  d'un  bec  auquel 
rien  ne  résiste,  qui  met  en  morceaux  les 
perchoirs  du  chêne  le  plus  dur  et  ploie  les 
plus  gros  fils  de  fer,  sans  que  ces  efforts  y 
laissent  la  moindre  trace  ou  la  moindre 
usure  ;  3°  enfin  que  les  bords  internes  ne 
sont  point  denticulés,  mais  garnis ,  sur  la 
mandibule  supérieure,  de  fibres  verticales 
très  rapprochées,  en  partie  contiguës  et 
formant  de  chaque  cêté.  Jusqu'à  la  pointe,  où 
ils  garnissent  une  assex  grande  échancrure 
latérale,  une  bordure  mousse  et  inégale, 
destinée  probablement  à  retenir  et  empê- 
cher de  glisser  certains  corps  ronds  on 
ovales  î  destination  que  semble  favoriser 
encore  la  courbure  opposée  des  deux  man- 
dibules, Temminck,  dans  son  article  du  Bic 
oovE«T  A  LAMES  {PI.  coL  336) ,  éffict  h  peu 
près  la  même  opinion;  enfin  le  colonel  Sykes 
de  l'armée  de  Bombay,  savant  observateur 
des  mceurs  des  Oiseaux  de  l'Inde,  est  venu 
confirmer  nos  soupçons,  en  faisant  connaître 
dans  son  Catalogue  des  Oiseaux  du  Dukhun 
(Proeeedings,  1832,  p.  160)  que  le  Bec  ou- 
vert de  l'Inde  se  nourrissait  de  Tanimal 
d'une  grande  espèce  d'Unio  ou  Moule  flu- 
viatile,  que  la  forme  de  ses  mandibules, 
merveilleusement  adaptée  à  ce  but,  lui 
donnait  la  possibilité  de  saisir  et  d'ouvrir, 
pour  en  manger  PhablUnt.  Il  ajoute  que 
l'organisation  de  son  système  digestif  n'est 
pas  moins  singulière  que  son  bec  ;  car  la 
longueur  proportionnelle  du  tube  intestinal 
surpasse  celle  d'aucun  autre  oiseau  de  l'or- 
dre des  Écbassiers,  puisque,  dans  l'individu 
observé,  il  avait  dnq  fois  la  longueur  du 
corps,  y  compris  le  cou  et  le  bec. 

On  conçoit  maintenant  que ,  lorsque  cet 
oiseau ,  au  moyen  de  ses  longues  Jambes, 
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parcourt  à  gaé  les  bords  des  fleoyes  de 
l'Inde,  ponr  7  chercher  les  Mollusques  an 
fond  de  leurs  eaux,  il  trouve  dans  la  forme 
arquée  de  ses  mandibules  à  bords  émous- 
ses  et  fibreui  un  instrument  des  plus  com- 
modes pour  saisir  et  retenir  les  Coquilles 
ovalaires  et  glissantes. 

On  ne  connaît  encore  que  deui  espèces 
de  ce  singulier  genre  :  1^  Tespèce  type  in- 
dienne^ Hians  earomandelica  Cuv.;  Ar- 
dea  eoromandeliea  Lath.  et  Un.  (Padulte), 
et  dont  VArdêaponticeriana  des  mêmes  est 
le  jeune,  qui  est  d^un  blanc  légèrement 
cendré,  avec  les  ailes,  les  scapulaires  et  la 
queue  noirs,  à  reflets  verts  et  violets  ;  2^  le 
Bic  ouTSRT  A  1AMX8  {Âncatomus  lamelli' 
geruÊ  Tem.,  PI.  eol.  236)  d^ Afrique ,  d^nn 
noir  brunâtre ,  avec  les  plumes  du  cou  et 
du  ventre  terminées  par  des  lamelles  lui- 
santes, présentant,  du  reste,  dans  la  forme 
et  les  proportions  de  son  bec  et  dans  tout 
son  ensemble,  les  plus  grands  rapports  avec 
Tespèce  précédente  et  probablement  con- 
chivore  comme  elle. 

Bbc  plat,  le  Canard  Souchet. 

Bsc  RovD,  le  Bouvreuil. 

Bec  TKAxrcBAirr,  le  Pingouin. 

(os  LAmmrATx.) 

Ce  nom  de  Bec  a  été  appliqué  h  des 
animaui  de  toutes  les  classes ,  chaque  fois 
que  chez  eux  la  forme  de  la  bouche  offrait 
une  ressemblance  plus  ou  moins  grande 
avec  le  bec  d^un  oiseau  ;  ainsi  Ton  a  appelé 
parmi  les  Mammifères  : 

Bec  d^oib,  le  Dauphin. 

Bkc  d^oueau,  romithorhynque. 

Parmi  les  Chéloniens  : 

Bec  de  faucoit,  la  Tortue-Franche. 

Bec  D^otE  ou  Bec  de  poule,  la  Tortue-Caret. 

Et  parmi  les  Poissons  : 

Bec  allohgb,  une  espèce  du  genre  Chéto- 
don,  le  ChœtodonroMtratiiB'ïÀti, 

Beg  de  peeroquet,  les  Scares  en  général, 
à  cause  de  la  forme  de  leur  bouche  et  sur- 
tout le  Scarus  psittaeus. 

Bec  ponrru,  la  Baie  blanche.  (G.  D^O.) 

Quelques  entomologistes  ont  donné  le 
nom  de  Bec  aux  suçoirs  des  Hémiptères  y 
ainsi  qu^à  la  tète  prolongée  en  forme  de  bec 
ou  de  trompe  de  la  plupart  des  Curculioni- 
des.  Voyez  rostre.  (D.) 

Le  nom  de  Bec  est  aussi  donné  vulgaire* 
ment  à  la  partie  saillante  d^nne  coquille  qui, 


ordinairement,  est  creusée  en  gouttière. 
C*esl  ainsi ,  que  dans  le  langage  ordinaire, 
les  Coquilles  uni  valves,  prolongées  à  la  base 
par  un  canal  court,  sont  des  Coquilles  à 
bec.  Dans  les  Coquilles  bivalves,  le  bec  est 
presque  toujours  un  prolongement  de  Tex- 
trémité  postérieure  des  valves,  comme  dans 
les  Corbules.  Quelquefois  on  a  lyouté  une 
épithète  caractéristique  ;  et  c^est  ainsi  que 
le  Lingula  anatina  est  nommé  Bec  de  Ca- 
iTARD.  On  nomme  vulgairement  Bec  de  PLmrsy 
le  Donax  $eortum,  et  Bec  de  Perroquet,  le 
Terehratula  piittaeea.  Les  zoologistes  sa- 
vent que  les  mâchoires  des  Céphalopodes 
ont  la  plus  grande  ressembhince  avec  le 
bec  d^un  Perroquet.  De  cette  ressemblance, 
il  résulte  qu'on  désigne  souvent  ces  parties 
par  la  dénomination  assez  exacte  de  Bec. 
Voyex  céphalopodes.  (Desh  . ) 

En  botanique ,  le  nom  de  Bec,  appliqué 
par  Jacquin  à  la  pointe  qui  surmonte  les 
cornes  terminales  du  sac  des  StapeUa,  a 
été  donné  à  des  plantes  dont  les  fruits  ou 
les  feuilles  ont  la  forme  de  cet  organe;  mais 
c^est  surtout  dans  les  Gemniuois  que  cette 
ressemblance  est  f^ppante;  ainsi  Ton  a  ap- 
pelé : 

Bec  de  cAine,    VAloêâ   linguefùrmU. 
Bec  de  cioogke,  le  Géranium  eieonium. 
Bec  de  grue,  le  G.  gruinum. 
Bec  de  BiRoii,  le  G.  ardttinum  et  le 
Misemhrianthemum  roBtratum. 

Bec  de  pigeov,  le  G.  columbinum. 

(C.  d'O.) 
BÉGABE.  on.  —  Synonyme  vulgaire 
de  Bécasse. 

BÉGARB.  on.  —  Un  des  noms  vulgai- 
res du  Harle  commun. 

BÉGARB.  poias.  —  Nom  vulgaire  du 
Saumon  commun  mâle. 

BÉGABBE,  Buir.,-  Htpra^  Vieil,  ois. 
—  Genre  de  Tordre  des  Passereaux  de 
Cuvier  et  de  sa  Onmille  des  Pies-grièches , 
ayant  pour  caractères  :  Bec  grand ,  large 
et  bombé  dessus  et  dessous  ,  À  arête 
arrondie,  dépourvu  de  poils  À  son  ou- 
verture; Textrémité  crochue  et  entaillée. 
Tête  grande,  déprimée.  Pieds  courts  et 
faibles;  le  doigt  externe  plus  long  que 
rinteme.  Ailes  allongées,  à  troisième  penne 
la  plus  longue ,  souvent  une  très  petite 
plume  acuminée ,  ensiforme ,  basale,  entre 
la  première  et  la  seconde  rémige.  Queue 
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coarte ,  terminée  carrément  ;  souvent,  une 
peau  nue ,  autour  des  yeux  $  forme  courte 
et  trapue. 

BufTon  donna  le  nom  de  Bécarde  à  un  oi- 
seau d'Amérique,  décrit  et  figuré  depuis  dix 
ans  par  Brisson  dans  son  Ornithologie,  sous 
les  noms  de  Pn-GAiàcn  oam  et  Pis-«Exi- 
CBB  i*ACasTix  in  cATvmri  {Laniu»  eayoM- 
nêntii  einerettê,  et  Lanius  cayannensis 
nœviuê  Briss.,  t.  II ,  p.  iS8,  pi.  14,  f.  1  et2). 
BufTon  Toulant  rapprocher,  sous  ce  nom  de 
Bécarde  on  oiseau  à  gros  bec ,  plusieurs  es- 
pèces, y  réunit  à  tort  un  Tyran,  le  Lanitu 
iulphuratui  et  le  Vanga  de  Madagascar. 
Vieillot,  adoptant  ce  nom  de  Bécarde 
comme  nom  générique  français,  lui  adjoignit 
pour  nom  scientiâque  celui  de  Tityra,  L'an- 
née suivante,  Cuvier,  dans  son  Règne  ani^ 
mal,  remplaça  ce  nom  de  Tityra  par  celui 
de  Pêarii ,  nom  grec  d'une  espèce  d'oiseau 
inconnue.  Tieillot  plaçait  le  genre  dans  sa 
fiimille  des  Myothères  ou  Gobe-mouches,  et 
Cuvier  dans  celle  des  Pies-grièches.  Azara 
avait  formé  ce  groupe  sous  le  nom  de  Dis- 
TiHGuis  et  en  avait  décrit  trois  espèces  outre 
la  Bécarde  de  BufTon.  Vieillot,  dans  le  Dtc- 
tionnaire  de  Ditwmlle ,  décrivit  aussi  ces 
trois  nouvelles  espèces  d'après  Azara ,  tan- 
dis que  Cuvier  n'en  admettait  qu'une  i  la 
Bécarde  grise. 

Ce  genre,  placé  tantôt  dans  les  Pies- 
grièches ,  tantdt  dans  les  Gobe  -  mou- 
ches ,  tient  effectivement  de  ces  deux  gen- 
res. Cependant  la  forme  très  élargie  du  bec 
et  non  comprimée  comme  chez  les  Ples- 
grièches,  indique  des  Oiseaux  qui,  comme 
les  Gobe^mouches ,  doivent  plutôt  prendre 
au  vol  et  avaler  entiers  les  Insectes  volants 
que  les  dépecer  comme  les  Pies-grièches  ; 
aussi  nous  conformons-nous,en  les  y  plaçant, 
à  l'opinion  de  Vieillot  et  en  dernier  lieu  de 
Swainson.  On  n'a  jusqu'à  ce  moment  que 
peu  de  notions  sur  leurs  mœurs.  Ce  qu'en 
dit  Azara  et  ce  que  nous  en  a  communiqué 
M.  Aie.  d^Orbigny ,  est  tout  à  fait  conforme. 
Ce  sont ,  d'après  ces  auteurs ,  des  Oiseaux 
solitaires,  peu  sauvages,  se  tenant  habi- 
tuellement par  paires  dans  les  forêts,  le  plus 
souvent  perchés  au  sommet  des  grands  ar- 
bres et  y  donnant  la  chasse  aux  Insectes  qui 
passent  à  leur  portée ,  comme  les  Tyrans 
le  font  de  dessus  les  buissons.  Cette  con- 
formité de  mours  avec  les  Tyrans  et,  de 
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plus,  la  largeur  du  bec  nous  ont  décidé  à  pla- 
cer ce  genre  dans  notre  famille  des  Muscica- 
pidées  et  dans  notre  sous-famille  des  Tity- 
ranées.  L'espèce  type,  la  Bécarde  gaue 
{Tityra  cinerea  Vieil.,  Gai.,  pi.  134),  Pie- 
GRiicmE  G&isE  DE  Cayehne  (Briss.,  pi.  14, 
f.  1  et  2;  Bqff.,  enl.  304  et  377;  Laniui 
emyamuê  Gmel.) ,  très  voisin  du  Distih&ub 
A  rirz  BOIRE  d' Azara  f  est  d'un  gris  cendré 
clair,  avec  le  dessus  et  les  côtés  de  la  téie, 
les  ailes  et  la  queue  noirs;  le  bec  rouge 
dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  noiri 
la  pointe  et  sans  peau  nue  autour  des  yeux. 
On  a  confondu,  sous  ce  nom,  trois  ou  quatre 
espèces  de  la  Guiane  et  du  Brésil ,  très  voi- 
sines ,  mais  offrant  des  différences ,  et  dé- 
crites par  Swainson  {CUut,  ofhirde,  part.S) 
qui  en  indique  dix  espèces. 

Le  voyageur  Spix  a  donné,  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Oiseaux  du  Brésil ,  le  nom  gé- 
nérique de  Pachyrhynchuê  k  ces  Oiseaux  et 
en  a  décrit  quelques  espèces  nouvelles,  dont 
plusieurs  de  taille  beaucoup  plus  petite  et 
offrant  encore  quelques  autres  légères  diffé- 
rences. M.  Swainson ,  d'après  ces  différen- 
ces, a  restreint  à  ces  petites  espèces  le  nom 
générique  de  Packyrhynehu$ ,  conservant 
aux  plus  grosses  et  à  l'espèce  type  le  nom 
de  Pearis  de  Cuvier. 

Ce  genre  ou  sous-genre  Paehyrhynehus, 
ainsi  restreint,  diffère  des  vraies  Bécardes 
(Tityra)  par  une  taille  plus  petite  ;  par  des 
ailes  plus  arrondies  ;  par  une  queue  plus  lon- 
gue et  arrondie  ou  même  étagée ,  et  par  un 
bec  A  proportion  bien  moins  volumineux.On 
peut  citer  pour  type  le  DicnnGUB  tket  a 

COURONRE  nOIRE  Azar.,BBCARDEyERTE,7ï(yni 
v{rt'<{ij(Vieil.^lKcr.,t.  III,  p.  348), que  tons 
les  auteurs  modernes  ont  méconnu ,  que 
Spix  et  Swainson  ont  nommé  Paehyrhyn* 
chui  Cuvieri ,  et  Lichtenstein ,  dans  son 
Cat,  des  D.  du  M.  de  Berlin .  Muscieapa 
nigrieepe  et  à  qui  on  devrait  rendre  son  pre- 
mier nom  de  Pachyrhynckue  viridis  Azar. 
Il  a  le  dessus  de  la  tête  noir  avec  le  front 
blanc,  le  cou  en  entier  et  le  ventre  d'un  gris 
cendré  avec  une  large  bande  pectorale  jaune 
et  le  dessus  vert  olive  ;  la  femelle  en  diffère 
par  sa  calotte  verte  et  ses  couvertures  alai- 
res  brunes.  Les  espèces  de  ce  groupe  ont  été 
désignées  par  M.  Lesson,  dans  son  Traité, 
sons  le  nom  de  Moucherollee  loxies.  Elles 
sont  plus  nombreuses  que  celles  du  pre- 
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mler  groape.  Le  genre  Bécarde  {Titura, 
Vieil.),  ayant  pour  sons-genre  Paehyrhyn- 
chugy  Sp. ,  fait  donc  partie  de  notre  famille 
des  Muscicapidées  et  de  notre  sous-famille 
des  Tilyranées.  (Lafr.) 

BÉCASSE.  Scolùpax^  L.,  Briss^,  Cuv., 
Tem.  (SxoXora^,  nom  grec  de  la  Bécasse; 
de  (ncoXc^f ,  pieu ,  à  cause  de  son  bec  droit 
et  pointu),  o».  —  Genre  de  Tordre  des 
Écbassiers  et  de  la  famille  des  Longlrostres 
de  Guvier.  Ses  caractères  sont  :  Bec  long , 
droit  y  grêle ,  mou  \  mandibules  sillonnées 
latéralement ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur ,  depuis  la  base ,  et  Tétant 
dessus  et  dessous,  près  de  la  pointe  ;  la  su- 
périeure plus  longue  que  Tinférieure ,  avec 
un  renflement  obtus  à  sa  pointe ,  en  forme 
de  talon  ^  où  celle-ci  vient  s'adapter  ;.  arête 
du  bec  élevée ,  saillante  ;  narines  latérales , 
basales,  longitudinalement  fendues  près  des 
bords  de  la  mandibule ,  couvertes  par  une 
membrane.  Pieds  médiocres,  grêles  ou 
grands  ;  bas  de  la  Jambe  ou  totalement  em- 
plumé ,  ou  nu  dans  une  petite  partie  de  sa 
longueur  ;  les  doigts  antérieurs  entièrement 
divisés ,  rarement  Teitérieur  et  le  médian 
réunis  j  un  pouce.  Ailes  médiocres,  formées 
sur  le  type  aigu.  Queue  courte ,  en  partie 
cachée  par  les  couvertures. 

Linné  réunissait,  dans  son  genre  Scolo- 
pax,  la  plupart  des  Oiseaui  de  rivage  k  bec 
grêle  et  cylindracé ,  telles  que  les  Bécasses 
et  les  Bécassines,  les  Barges,  les  Chevaliers, 
les  Courlis  et  les  Rhynchées;  Brisson  restrei- 
gnit le  genre  aux  seules  Bécasses  et  Bécassi- 
nes ;  Cuvier ,  Temminck  en  firent  autant  j 
mais  Vieillot  sépara  les  Bécasses  ,  sous  le 
nom  génériqne  de  Ruêticola,  des  Bécassines 
auxquelles  il  laissa  celui  de  Scolopaa.  Tem- 
minck, dans  son  Manuel,  se  contenta  de 
faire  trois  sections  dans  son  genre  Scolo- 
pax,  pour  les  Bécasses,  les  Bécassines  et  la 
Bécassine  grise  d'Amérique  à  doigts  semi- 
palmés,  qu'il  nomma  'Bècoêiine-Chevalier* 

t>es  auteurs  contemporains,  outre  le  genre 
Rusticola  de  Vieillot,  ont  créé  ceux  de  Gal- 
linago  pour  les  Bécassines ,  et  de  Macro- 
ramphus  pour  les  Bécassines-Chevaliers  de 
Temminck.  Bonaparte  a  même  ajouté  une 
quatrième  division,  en  restreignant  le  genre 
Rusticola  de  Vieillot  à  la  Bécasse  des  États- 
Unis  ,  et  rendant  à  celle  d'Europe  le  nom 
génériqne  de  Scolopax.  On  a  encore  poussé 
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plus  loin  ces  subdivisions  en  forgeant  les 
genres  Ttlmatiai ,  Hemoptilura ,  Philo- 
limnot,  parmi  les  Bécassines,  pour  des  es- 
pèces qui  ne  diffèrent  que  par  le  nombre 
de  leurs  pennes  caudales.  Il  n'y  a  de  réel- 
lement distinct,  dans  le  genre,  que  les  trois 
sections  indiquées  par  Temminck ,  et  qui 
diffèrent  de  moeurs  et  de  formes. 

Nous  renfermerons  donc,  comme  cet  au- 
teur et  comme  Cuvier ,  dans  le  genre  Seolo- 
pax»  les  Bécasses,  les  Bécassines  et  les  Bé- 
cassines-Chevaliers ,  adoptant  toutefois , 
mais  comme  sous-génériques  seulement, 
les  noms  génériques  de  Rusticola ,  Scolo- 
pax  et  de  Macroratnphtu  qui  leur  ont  été 
donnés. 

i^c  sous-genre  :  Bkcame.  Rustieola^WeW, 
Bas  de  la  jambe  emplumé  jusqu'à  l'articu- 
lation )  tarses  courts  ;  doigts  médiocres  ; 
ongle  du  pouce  obtus  et  ne  débordant  pas 
le  doigt  ;  occiput  rayé  de  bandes  transver- 
sales )  formes  lourdes  et  massives.  Demeure 
habituelle  :  les  bois ,  les  fourrés  et  les  haies 
épaisses. 

On  ne  connaît  encore  que  trois  espèces 
de  Bécasses  :  celle  d'Europe,  Seolopax  rus- 
ticola Lin.,  qui  prend  alors  le  nom  de 
Rtutieola  vulgaris ,  ou  Bbcas^e  oomitore 
Vieil.  [Diet.y  m,  »8)  \  celle  des  États-Unis, 
Seolopax  minor  Lin.,  ou  Rusticola  tninor 
Vieil.  {Gal.y  pi.  2tô),  et  la  Bbcasse  de  Java 
Less. ,  Rusticola  saturata  Nob.,  Seolo- 
pax saturata  Hors.,  Rusticola  javaniea 
Less. 

Les  BécasseS)  habitantes  des  hantes  mon- 
tagnes boisées  du  centre  de  l'Europe,  en 
descendent  dès  les  premiers  froids ,  et  ar- 
rivent dans  nos  contrées  en  octobre  ou  no- 
vembre. Elles  se  tiennent  habituellement 
le  Jour  dans  les  bois ,  où  elles  retournent 
les  feuilles  sèches  avec  leur  bec  pour  se 
nourrir  des  Vers  qui  s'y  tiennent  cachés  ; 
mais,  À  la  fin  du  jour,  elles  en  sortent,  et  se 
dirigent  d'un  vol  rapide  et  léger  vers  les 
champs  cultivés  et  fraîchement  labourés  et 
vers  les  fontaines.  Il  parait  que  la  Bécasse 
ne  voit  bien  qu'au  crépuscule  ;  ce  qui  s'ex- 
plique facilement  par  sa  sortie  du  soir  et  par 
ses  allures  beaucoup  plus  vives  à  cette  heure 
et  avant  le  lever  du  soleil  que  pendant  le 
jour.  Elle  nous  quitte  dès  les  premiers 
jours  du  printemps.  Quelquefois  un  couple 
isolé  reste  dans  nos  bois  et  y  niche  après  lo 
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départ  des  autres.  Il  fait  son  nid  h  terre , 
souvent  prés  d^un  tronc  d^arbre  ou  d^nne 
grosse  racine  ;  la  feinelle  j  pond  quatre  ou 
cinq  œufs  oblongs ,  d*un  gris  roussAtre ,  et 
marbrés  d^ondes  plus  foncées  et  noirfttres. 
Les  petits,  couverts  en  naissant  d'un  duvet 
épais ,  comme  la  plupart  des  Jeunes  Échas- 
siers,  quittent  le  nid  incontinent  et  se  met- 
tent k  courir.  Il  est  alors  très  facile  de  s'en 
emparer  ;  mais  le  père  et  la  mère  ont  pour 
eux  une  telle  sollicitude,  qu'on  en  a  vu  pren- 
dre sous  leur  gorge  un  de  leurs  petits ,  et 
remporter  ainsi  à  plus  do  mille  pas.  Vieillot 
a  vérifié  ce  fait  chez  les  bécasses  d'Améri- 
que, et  les  a  vues  emporter  leurs  petits, 
cramponnés  sur  leur  dos.  Ces  Oiseaux  sem- 
blent muets  dans  l'hiver,  et  ne  font  enten- 
dre qu^ne  espèce  de  gloussement  quand  ils 
se  poursuivent  au  premier  printemps.  Lors- 
qu'ils se  posent  à  terre ,  ils  étalent  souvent 
la  queue,  comme  s'ils  faisaient  la  roue.  On 
a  cm  reconnaître  plusieurs  races  distinctes 
dans  notre  Bécasse  ;  une  plus  petite  entre 
autres ,  plus  roussàtre  et  à  bec  plus  long, 
el  une  troisième  beaucoup  plus  forte,  au 
contraire,  à  plumage  plus  rembruni ,  et  qui 
se  tient  de  préférence  dans  les  grosses  haies 
et  les  halliers.  Temminck,  dans  la  quatrième 
partie  de  son  BAanuel,  annonce  que,  d'après 
ses  observations,  les  petites  Bécasses  ne 
sont  autres  que  les  Jeunes,  de  couvées  tar- 
dives ,  qui  n'entreprennent  leur  migration 
que  quelques  semaines  après  le  départ  des 
grandes  bandes ,  et  nous  arrivent  effective- 
ment bien  apré»  elles.  Il  indique  aussi , 
comme  mojen  le  plus  sûr  de  distinguer 
les  sexes  dans  notre  espèce  européenne  , 
l'examen  de  la  première  rémige,  dont  le 
bord  externe  des  barbes  est  couvert,  chez  le 
mAle,  de  taches  brunes  sur  un  fond  blanc 
jaunAtre,  tandis  que  les  femelles  portent  un 
liseré  blanc  sans  taches  sur  toute  la  lon- 
gueur de  cette  barbe.  L'espèce  niche  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Saint-Pé- 
tersbourg ;  on  la  dit  sédeotalro  dans  le  midi 
de  l'Italie. 

V*^^  sous-genre  :  Bécamiih.  Seolopàœ, 
Vieil.  Bas  de  la  Jambe  dénudé  ;  tarses  de 
longueur  médiocre  ;  doigts  longs  et  grêles  ; 
ongle  du  pouce  pointu  et  débordant  son 
extrémité  de  toute  sa  longueur;  dessus  de 
la  tête  rayé  de  bandes  longitudinales  ;  for- 
mes grêles  et  élancées.  Demeure  habituelle  : 
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les  marais  et  les  prairies  marécageoses. 

Outre  les  caractères  ci-dessus,  les  Bécas- 
sines diffèrent  encore  des  Bécasses  par  leur 
habitude  -de  pousser  plusieurs  cris,  lors- 
qu'elles prennent  leur  vol,  et  par  ce  vol 
aussi  facile  et  aussi  rapide  le  Jour  que  le 
soir ,  ce  qui  prouve  que  leur  vue  est  orga- 
nisée pour  la  lumièro  du  soleil.  Elles  ni- 
chent dans  les  marais.  A  propos  de  leiu' 
nidification,  nous  avons  été  témoin  éim 
fait  assez  singulier.  Ayant  fkit  lever  une 
Bécassine  de  dessus  ses  œufs,  son  mâle  se 
réunit  bientôt  à  elle^  ils  s'élevèrent  tous 
deux  à  une  hauteur  assez  considérable,  et  je 
remarquai  que,  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
volèrent  an  dessus  de  ma  tête ,  ils  faisaient 
entendre  à  chaque  coup  d'aile  qu'ils  don- 
naient un  petit  cri  court  et  fort  vif,  dif- 
férent de  celui  qu'ils  ont  le  reste  de  l'année  ; 
et,  de  temps  en  temps,  une  d'elles  sem- 
blait se  laisser  tomber  perpendicalairemeot 
du  haut  des  airs ,  les  ailes  placées  vertica- 
lement, de  sorte  qu'une  était  en  dessus  et 
l'autre  eu  dessous.  Dans  cette  position,  elle 
les  agitait  avec  force,  de  manière  à  produire 
un  bruit  de  vibration  très  fort ,  imitant  un 
peu  le  hennissement  d'un  Cheval. 

On  compte  aujourd'hoi  au  moins  cinq 
espèces  de  Bécassines  européennes,  trots 
dans  l'Amérique  du  nord  et  quatre  dans 
celle  du  sud  ;  elles  ont  toutes  de  si  grands 
rapports  dans  la  coloration  du  plumage, 
qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  que  la  ditféreoce 
dans  la  taille  et  le  nombre  de  leurs  plumes 
caudales  qui  puissent  les  faire  reconnaître. 
Nous  citerons,  comme  espèce  remarquable 
par  sa  taille,  la  Bécassirb  géarte  {Scolopax 
gigantea  Natt.,  Tem.,  PI.  col.  408),  qui  a, 
comme  toutes  les  Bécassines ,  six  bandes 
longitudinales  noires,  dont  deux  sur  le  ver- 
tex,  deux  latérales  oculaires  et  deux  courtes 
snb-oculaires ,  séparées  par  cinq  bandes 
d'un  blanc  roussàtre  \  le  gosier  blanc  ;  les 
scapulaires  noires,  entremêlées  de  quel- 
ques points  roux,  et  largement  bordées  ei- 
térienrement  de  roux  marron  vif,  formant 
trois  larges  bandes  dorsales  noires  ef  lon- 
gitudinales ,  séparées  par  quatre  autres  de 
couleur  rousse.  Les  ailes  sont  bariolées,  en 
travers ,  de  blanc  et  de  noir ,  ainsi  que  le 
cou,  la  poitrine,  les  flancs  et  les  Jambes.  La 
queue  est  rousse,  avec  du  noir  sur  la  ligne 
médiane.  Cette  espèce,  qui  est  du  Brésil, 
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est  (TiiB  quart  plus  forte  dans  toates  ses 
dimeasions  qoe  notre  Bécasse  d'Europe; 
mais  elle  a  tons  les  caractères  propres  aui 
Bécassines  :  elle  est  longue  de  quarante  cen- 
timètres, et  son  bec  Test  de  dix  à  douze  cen- 
timètres ;  elle  jest  du  Brésil ,  et  si  semblable 
de  plumage  à  la  oaamde  BicAMiHs  ou  t4- 

TAHHCS  DI  GàTBllHK  (Btt/f.,  Cnl.,  805  )  9  déjà 

fort  grande  elle-même ,  qu'elle  n'en  diffère 
réellement  que  par  une  taille  plus  forte. 

8"^^  sous-genre  :  BicAmHx-€HE¥Ai.xBA , 
Tem.;  Maeroramphus,  L.  Jambes  dénuées 
de  plumes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  ;  doigt  externe  réuni  au  médian  è 
leur  base  par  une  très  petite  membrane  ; 
doigts  de  longueur  médiocre.  Queue  carrée 
et  non  conique ,  comme  chez  les  deux  sec- 
tions  précédentes }  tous  caractères  qui,  ainsi 
que  la  coloration»  tiennent  entièrement  des 
Chevaliers  et  non  des  Bécassines. 

Le  nom  de  Bicatsine-Chevàli$r ,  donné 
par  Teouninck  à  cette  troisième  section , 
est  bien  certainement  le  plus  convenable 
qu'on  pût  lui  donner }  car  l'oiseau  qui  en 
est  le  type  est  tout  à  fait  intermédiaire  à 
ces  deux  genres,  n'ayant  des  Bécassines 
que  le  bec ,  et  ayant  du  reste  les  pattes,  la 
queue ,  la  coloration ,  la  livrée  d'été ,  et 
même  les  habitudes  tontes  marines  des 
Chevaliers.  Il  est  fâcheux  que  le  nom  scien- 
tifique de  Maeroramphuê  n'indique  rien  de 
ces  caractères  mixtes,  et  donne  au  contraire 
une  idée  fausse  du  bec ,  qui ,  dans  l'espèce 
type ,  est  moins  grand  qu'un  bec  de  Bécas- 
sine ordinaire,  à  proportion  de  Toiseau. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  groupe  est 

la     fiÉG4LS8I1lt-CuEVAI.IEa    OAX8C    Nob.,    JfO- 

eroramphuê  gAseus  L.) ,  Bicawirb  porc- 
TuÉE  Tem.  (àlan,^  679),  Bbcauihb  gaisi 
(Scolopax  letAcopkœa  Tieil. ,  Dt'cl.,  XII, 
858,  et  Gai,,  pi.  241),  couverte,  en  dessus,  de 
bariolures  noires  et  blanc  roussAtre  ;  à  poi- 
trine d'un  brun  grisAtre  ;  le  reste  blanc,  qui 
se  colore  de  roux  dans  la  livrée  d'été  ;  le 
croupion  et  la  queue  blancs ,  traversés  de 
bandes  nombreuses  noires.  Elle  se  trouve 
aux  États-Unis ,  où  elle  fréquente  les  ter- 
rains submergés  ou  marécageux  des  bords 
de  la  mer ,  surtout  à  l'embouchure  des  ri- 
vières, et  ne  va  Jamais  dans  les  prairies 
herbeuses.  Elle  se  nourrit ,  selon  Wilson , 
de  Mollusques  bivalves,  qui  se  rencontrent 
dans  les  marais  salés  des  États-Unis.  —  On 
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voit,  par  ce  qui  précède,  que  cet  oiseau  est 
un  véritable  Chevalier  à  bec  de  Bécassine, 
et  serait  plus  convenablement  nommé  CAa» 
valier'Béeatiine  que  Béeattin^Ckevalier. 

(Ura.) 
BÉCASSE,  roxss.  —  Nom  donné  vul- 
gairement h  des  Poissons  des  genres  Cen- 
trisque ,  Scombrésooe  et  Espadon ,  à  cause 
du  prolongement  de  leur  bouche  en  forme 
de  bec. 

BÉCASSE.  MOLL.  ^  Plusieurs  espèces 
de  Rochers  prolongées  à  la  base  en  un  long 
canal  offlrent  une  ressemblance  grossière 
avec  la  tète  d'une  Bécasse.  Les  marchands 
du  siècle  dernier  se  sont  saisis  de  cette  res* 
semblance  pour  nommer  Tim  de  Bigame, 
\e  Murex  hausteUum;  Bbcaipe  a  eamaoe,  la 
Murex  eamutui  ;  BicAa»  iratmE ,  la 
Murex  erauispina;  gaasde  BicAEtn  art- 
KBvsE,  le  Murex  tênuiepitM;  et  enfin 
BicAME  à.  oouETE  BPxiiE,  lo  Mutex  ÔTafido- 
rU.  Ces  diverses  dénominations  sont  en- 
core en  usage  parmi  les  marchands  d'his- 
toire naturelle.  (Desb.) 

BÉCASSE  D'ABBBE  ou  PEB- 
CHAIVTE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Huppe,  VpupaEpopi. 

BECASSE  DE  MER.  on.  —  Noms 
vulgaire  de  l'Huttrier  et  du  CourUs. 

BÉCASSEAU,  Briss.;  Tringa,  Lin., 
Briss.  ou.  —  Genre  de  l'ordre  des  Échas- 
siers ,  de  la  famille  des  Longirostres  de 
Cuvier,  et  dont  les  caractères  sont  :  Bec 
long  ou  médiocre,  grêle,  cylindracé,  faible- 
ment arqué  ou  droit,  mou  et  flexible  dans 
toute  sa  longueur ,  comprimé  à  la  base , 
déprimé  vers  la  pointe,  qui  est  un  peu  di- 
latée et  obtuse  ;  les  deux  mandibules  sillon- 
nées jusque  près  de  leur  extrémité.  Pieds 
grêles  \  nudité  du  bas  de  la  Jambe  assez  peu 
étendue  ;  le  pouce  faible  et  court  articulé  sur 
le  tarse,  au  dessus  des  doigts  antérieurs  et 
touchant  à  peine  la  terre  à  son  extrémité; 
ceux-ci  non  réunis  par  une  membrane  à 
leur  base  ;  ailes  assez  longues,  sur-aiguës, 
atteignant  l'extrémité  de  la  queue. 

Linné,  sous  le  nom  générique  de  Tringa, 
donné  anciennement  par  Gesner  et  Aldro- 
vende  au  Chevalier  cul-blanc,  réunissait  Icb 
Chevaliers,  Bécasseaux  et  Combattants,  les 
Vanneaux,  Sanderiing,  Pbalaropes  etXour- 
nepierres  ;  Brisson  le  restreignit  aux  seuls 
Bécasseaux,  Chevaliers  et  Alouettes  de  mer^ 
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Temminck  en  relira  tes  Chevaliers,  et  n^ad- 
mit  dans  son  genre  Bécasseau  (THnga) , 
que  les  Bécasseanx  proprement  dits  on  les 
Maubécbes  et  Alouettes  de  mer ,  dont  il 
forma  une  première  section,  et  les  Com- 
battants, dont  il  ferma  la  seconde.  Cuvier, 
dans  son  Règne  animal,  remplaça  le  nom 
générique  de  Bécasseau  {Ttinga),  par  celui 
de  Maubècbe  (CcUt'dm)  ;  mais  il  en  sépara, 
sous  le  nom  de  Pelidna,  les  Alouettes  de 
mer  et  les  Cocorlis,  et  sous  celui  de  Ma- 
ehetei  les  Combattants. 

Tieillot,  dans  le  nouTeau  Dictionnaire  et 
dans  TEncyclopédie,  a  changé  le  nom  gé- 
nérique français  de  Bêea*$eau  de  Brisson 
et  Temminck,  en  celui  de  Tringa^  se  fon- 
dant sur  ce  que  Brisson ,  qui  réunissait 
sons  cette  dénomination  des  Chevaliers  et 
des  Bécasseaux  ,  avait  pris  positivement 
pour  type  le  BéeauMu  ou  Cul-blanc^  qui 
est  un  Chevalier  et  non  un  Bécasseau,  d'a- 
près les  caractères  distincts  assignés  de- 
puis h  ces  deux  genres. 

Temminck,  dans  la  4"  partie  de  son  Ma- 
nuel (1835),  se  range  de  Tavis  de  Cuvier  et 
des  naturalistes  qui  isolent  le  Combattant, 
en  un  genre  distinct  de  ceux  de  Bécasseau 
et  de  Chevalier,  et  le  retire  par  conséquent 
de  son  genre  Bécasseau. 

Nous  adoptons  d'autant  plus  volontiers 
cette  dernière  opinion,  que  les  ComlMttants 
nous  avaient  touljours  paru  s'éloigner  des  Bé* 
casseaux  par  leur  ensemble  plus  élancé  ;  par 
leurs  pattes  plus  élevées;  par  leurs  doigts  plus 
longs  et  à  membrane  interdigitale,  et  par 
le  peu  de  dilatation  de  la  pointe  de  leur  bec, 
tous  caractères  qui  les  rapprochent  au  con- 
traire des  Chevaliers.  De  plus,  le  nom  gé- 
nérique Bécasseau  de  Brisson  étant  le  plus 
ancien  et  le  plus  généralement  employé  par 
les  ornithologistes,  nous  croyons  devoir  IV 
dopter  aussi  de  préférence,  et  tel  que  Tem- 
minck l'a  conçu,  dans  la  dernière  partie  de 
son  Manuel.  Bonaparte,  dans  ses  Birds  of 
Europe  and  north  America,  le  subdivise 
encore  en  quatre  genres,  dont  deux  améri* 
cains,  qui  sont  Hemipalamay  Bonap.,  ayant 
pour  type  le  Tringa  Douglasii  Swains.,  et 
Heteropoda,  Nutt.,  ayant  pour  type,  le 
Tringa  semi-palmata  Wils.,  pi.  63,  f.  4,  et 
deux  européens,  Tringa,  Bonap. ,  ayant  pour 
type  la  Maubècbe,  et  Pelidna^  Cuv.,  ayant 
pour  type  l'Alouette  de  mer  ou  Cincle. 


Le  savant  ornithologiste  Temminck ,  fa- 
vorisé par  le  lieu  de  sa  demeure,  a  fait  de- 
puis longtemps  une  étude  particulière  de 
cette  famille  d'Oiseaux  riverains,  et  est 
parvenu  à  rectifier  beaucoup  d'erreurs  qui 
existaient  avant  lui  dans  la  nomenclature 
des  espèces  ;  erreurs  provenant  en  giao- 
de  partie  des  changements  extraordinai- 
res opérés  par   la  double  mue   dans  le 
plumage  et  la  coloration  de  ces  Oiseaux,  et 
qui  en  avaient  fait  décrire  et  figurer,'comme 
espèces  différentes,  des  individus  de  mène 
espèce,  mais  d'Age,  de  livrée  ou  de  seie 
différents.  Cet  auteur  a  observé  que  ees Oi- 
seaux voyageaient  en  petites  troupes  se 
réunissant  plusieurs  couples  dans  mi  même 
lieu,  pour  nicher;  qu'ils  habitaient  les  ma- 
rais voisins  des  lacs  et  des  rivières,  et  sar- 
tont  des  bords  de  la  mer;  qu'à  Paide  de 
leur  bec  long  et  grêle ,  ils  cherchaient  io- 
distinctement  dans  la  vase  et  les  limoas, 
dans  les  sables  mouvants  et  les  ftacos,  les  la- 
sectes  à  élytres,  les  larves,  lesTersBMNB, 
les  très  petits  Mollusques  même  dont  ils 
se  nourrissent.  D'après  ses  observations, 
les  espèces  habitantes  des  bords  de  la  mer, 
émigrent  le  long  de  ses  rives,  et  celles  des 
marais  suivent  dans  leurs  migrations  le 
cours  des  rivières  ;  leur  mue  a  lieu  à  deux 
époques  fixes  de  l'année;    leur  plumage 
d'hiver,  très  différent  de  celui  du  printemps, 
varie  généralement  du  blanc  au  roux  et  du 
cendré  au  noir  ;  les  jeunes,  avant  leur  mue, 
diffèrent  beaucoup  des  adultes,  et  les  seies 
ne  diffèrent  que  par  la  taille,  les  femelles 
étant  plus  grandes  que  les  mâles.  Dans  le 
quatrième  volume  de  son  Manuel,  il  énn- 
mère  dix  espèces  de  Bécasseaux  d'Europe, 
dont  sept  se  retrouvent  dans  l'Amérique 
du  nord  avec  une  huitième  qui  lui  est  pro- 
pre, selon  Bonaparte  {Birds  of  Europe  and 
north  America).  Azara  a  décrit  sous  le  nom 
de  Chorlitos  quAtone  espèces  de  Chevaliers, 
de  Bécasseaux  et  de  Rhynchées  du  Paraguay, 
dont  Vieillot  admet  quatre  dans  ses  TVin- 
ga  ou  Bécasseaux.  Ce  dernier  auteur  dé- 
crit encore  trois  ou  quatre  espèces  de  TA- 
mérique  du  Nord  et  des  Antilles;  mais, 
comme  la  plupart  de  nos  Échassiers  lon- 
girostres  se  retrouvent  sur  tout  le  globe,  il 
faudrait ,  pour  s'assurer  positivement  du 
nombre  des  espèces  exotiques ,  que,  sur 
chaque  continent,  on   pût  faire  le  ira* 
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vsil  d^obseiration  fait  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  ponr  débrooiller  les  espèces 
earopéennes.  Yieillot ,  pendant  son  séjour 
dans  TAniérique  du  nord,  a  remarqué  que, 
chez  les  petites  espèces  de  Bécasseau  de 
cette  contrée,  les  mâles  se  réunissaient 
pendant  Tincubation  en  petites  troupes,  et 
cherchaient  leur  nourriture  en  commun. 

Nous  citerons,  comme  espèce  des  plus 
grandes  et  des  plus  marquantes,  le  RàcM- 
uAu  MAUBicai  ou  CUsut  {Tringa  etne- 
rea  L.,  Tem.  Mon.  627),  qui,  dans  ses 
dlTerses  livrées ,  a  été  décrit  comme  es- 
pèces différentes,  sous  les  noms  do  Tringa 
einerea,  griiea,  canutuê  et  islandica 
Gmel.,  ru  fa  Wils.,  sous  ceux  de'  Manbè- 
cbe ,  Bfaubèche  tachetée  et  Maubèehe  grise 
(Brisson,  pi.  ao,  f.  1.  r-pl.  Si,  f.  1  et  2). 
Brisson  toutefois,  dans  la  première,  a  dé^ 
crit  un  Combattant  tout  en  figurant  la  Man* 
bêche.  Buffon,  copiant  Brisson,test  tombé 
dans  la  même  erreur,  et  sous  les  noms  de 
Maubèehe  commnpe,  tachetée  et  grise,  pi. 
866  et  ai6,  a  décrit,  comme  Brisson,  le  même 
oiseau,  sous  le  nom  de  Combattant. 

Cette  espèce,  dans  son  plumage  d'hiver 
et  de  première  année,  est,  en  dessus,  d'une 
teinte  grise  cendrée,  plus  foncée  chez  les 
jeunes  qui,  en  outre,  ont  toutes  les  plumes 
du  dos  et  des  scapulaires  liserées  de  noir  et 
blanc  ;  elle  est  blanche  en  dessods,  mais 
avec  les  côtés  et  le  devant  du  cou,  sauf  la 
gorge,  la  poitrine  et  les  flancs,  couverts  de 
petits  traits  bruns  ou  noirâtres  longitudi- 
naux. Dans  sa  livrée  d'été  ou  des  noces, 
tout  le  fond  blanc  du  plumage  est  d'un 
roux  ferrugineux,  uniforme  en  dessous; 
en  dessus,  le  dos,  les  scapulaires  et  le  crou- 
pion sont  variés  de  grandes  taches  noires 
eC  rousses.  Sa  longueur  est  de  25  centimè- 
tres. Elle  vit  en  été  dans  les  marais;  au 
printemps  et  en  automne  sur  les  bords  de 
la  mer,  et  passe  deux  fois  dans  l'année,  au 
printemps  et  en  automne.  (Lavb.) 

BÉCASSINE.  OIS.  ^  Voyez  sicAssi. 

^GASSINEI BE  MER.  pous.-r-Nom 
donné  à  VEmox  beUone  et  particulièrement 
aux  Poissons  du  genre  Orphie ,  par  allusion 
à  la  forme  allongée  de  leur  bouche. 

BÉCASSINE-GHEYAUER.  ois.  -r 
Voyez  BBCMSE.  (Lafr.)  • 

BÉGA880N.  ois.  -—  Ce  nom  vulgaire 
s'applique  à  plusieurs  espèces  du  genre 
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Chevalier;  mais  il  sert  à  désigner,  plus 
communément,  le  Ch.  aux  pieds  ronge 
{Scolopax  CaUdriâ)'^  il  s'applique  cependant 
aussi  au  Ch.  cul  .blanc  (Tringa  œhropui) , 
et  Ch.  guignette  {Tringa  hypoUiieoi),  ap- 
pelé aussi  PETIT  BiCAMOM. 

La  double  Bécassine  (Seolopax  mc^or) 
porte  également  le  nom  de  Bécasson  ;  et,  en 
Normandie,  tous  les  chaaseors  le  donnent  à 
la  petite  Bécassine  ou  Bécassine  sourde. 
Voyez  cnvALiBR  et  uàoun,       (C.  o'O.) 

BEGFI  B'HIVER.  ou.  ^  Nom  vul- 
gaire du  Pipit  {Alauda  trivialis),  en  Pro* 
vence. 

BÉGHABU  on  BÉGHÉRU.  ou.  ^ 
Nom  vulgaire  du  Flanmiant  rouge  (Pto- 
nieopteruê  ruber  L.) 

BÊCHE  LISETTE,  im.  —  Nom  vul- 
gaire du  Bhynchiteë  Baeehue  dans  quelques 
parties  de  la  France  {voyez  RHTncHrntB).  On 
donne  aussi  ce  nom,  ainsi  que  ceux  de 
Coupe-Bourgeon  et  Pique-Brot,  à  un  antre 
insecte  très  nuisible  à  la  Yigne,  et  qui  ap- 
partient an  genre  Eumolpe.  Voyez  ce  mot. 

BÉCHERU.  OIS.  —  Voyez  bscharu. 

BÉCHET.  Foxw.  —  Nom  vulgaire  du 
Brochet. 

BECmUM  (nom  sous  lequel  Pline  pa- 
rait avoir  désigné  le  Tussilage),  bot.  ph. — 
Le  genre  Beehium ,  fondé  par  M.  De  Can- 
dolle,  comprend  deux  plantes  de  Idadagas- 
car  qui  ont  pour  caractères  :  Capitules  mul* 
tiflores  homogames;  les  extérieures  à  5 
divisions  palmées,  les  Intérieures  tubulen- 
ses  ;  les  rameaux  du  style  allongés,  hispides; 
les  fruits  cylindracés,  velus,  couronnés 
d'une  aigrette  composée  de  plusieura  ran- 
gées de  poils  scabres.  Le  réceptacle  alvéolé 
est  entouré  par  un  involucre  formé  de  i-8 
séries  d'écaillés  lâchement  imbriquées,  lé- 
gèrement scarleuses  et  colorées  au  som- 
met. —  Les  deux  espèces  connues  jusqu'à 
ce  jour  sont  des  herbes  vivaces ,  à  feuilles 
radicales,  sessiles,  oblongues,  très  entières 
et  couvertes  de  poils  sur  leur  face  supérieu- 
re, Les  capitules,  portés  sur  une  hampe, 
sont  disposés  en  corymbe.  Ce  genre  fait 
partie  des  Composées,  tribu  des  Vemo- 
niées.  (J.  D). 

BÉCHOT.  OIS.  —  Synonyme  vulgaire  de 
la  Bécassine  sourde  (  Seolopax  gallinula 
Cm.). 
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BEGKEA.  aoT.  m.  — -  Voyex  BJuaLBA.  ^ 

*  BEGB£]IA ,  Bernhar.  bot.  ph. — Sy- 
nonyme dn  genre  Meliea. 

BEGKMAJWNIA.  Bêckmannia  (nom 
propre),  bot.  n, —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  desPbalaridées,  établi  par 
le  professenr  Host  {Gram.,  Ul,  t.  6]  pour 
one  grande  plante  TiTace  qu'on  trouve  dans 
TEnrope  australe,  la  Sibérie,  TAsie  Mineure 
et  même  quelques  parties  de  TAmérique 
septentrionale.  Ses  caractères  sont  les  sni* 
Tants  :  Épillets  comprimés,  lenticulaires  et 
contenant  deui  fleurs  sessiles ,  fertiles  et 
glabres.  Lépicéne  composé  de  deux  valTes 
comprimées,  carénées  et  obovales,  égales 
entre  elles,  coriaoes  H  mutiques,  un  peu 
plus  courtes  que  les  fleurs.  Glume  à  deui 
paillettes  membraneuses;  Tlnférieure  ovale, 
concave ,  à  trois  nervures ,  embrassant  la 
supérieure  qui  n^offre  que  deux  nervures  et 
est  bifide  à  son  sommet.  Ovaire  glabre,  ter- 
miné par  deux  styles  courts  portant  chacun 
uo  stigmate  allongé  et  plumeux,  à  poils 
simples.  Paléoles  t ,  aiguës ,  bifides  et  gla- 
bres. Fruit  également  glabre,  allongé,  cy- 
lindrique, un  peu  plan  d^un  côté,  non  en- 
Teloppé  par  les  écailles, 

L^espéce  unique  qui  forme  oe  genre, 
Bêckmannia  erueœformi»  H.,  a  été  ran- 
gée tour  à  tour  dans  le  genre  Phalariê  par 
Linné ,  dans  le  genre  Cynosunu  par  Alton, 
dans  le  genre  PaspcUwn  par  Mœnch.  Le 
professeur  Tenore,  dans  sa  magnifique 
Flore  napolitaine,  en  a  fait  le  genre  Joa- 
ehinia,  et  Nuttal  le  genre  Brwskmannia; 
mais  ces  deux  genres  sont  postérieurs  au 
Bêckmannia  de  Host,  qu^ont  adopté  tous 
les  botanistes  modernes.  (A.  R.) 

*BÉGLARDIE.  Bêclardia  {nom  pro- 
pre). BOT.  ra. — Nous  avions  établi  sous  ce 
nom  {Mém.  «ur  lêê  Orchidées  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon)  un  genre  de  la  tribu 
des  Yandées ,  pour  trois  espèces  d^Orchi- 
dées ,  originaires  des  Iles  australes  d'Afri- 
que ;  mais  Tune  de  ces  espèces  (Bêclardia 
alata)  a  été  réunie  par  M.  Lindiey  à  son 
genre  Cryptopus;et  les  deux  antres  Bêclar- 
dia macrostachya  et  B.  brachystachya 
constituent  le  genre  JEonia  du  mémo  bota- 
niste. FoyeicBYFTOFusetiBoniA.  (A.  R.) 

BECMARE.  Bhinomacer.;m:— Genre 
de  Coléoptères  tétraroères ,  fondé  par  Geof- 
froy aux  dépens  du  genre  Curculio  de  Linné 


et  dont  les  espèces  appartiennent  aq|oiir- 
d'hui  aux  genres  Attélabe  et  Apodère. 
Fbysf  ces  mots.  (D.) 

BEGIIOIICHE8.  ns.  —  Voyet  btbbo- 
mru.  (D.) 

9ÉQ0.  oit.  —  Nom  vulgaire  du  Che- 
valier guignette  {Tringa  hypoleueos)  et 
de  la  llaubèche  noire  (TWn^a  piwiUa). 

BÉCOT,  on.  —  Nom  vulgaire  de  la  Bé- 
cassine sourde  {Seolopax  goUimUa  Gm.). 

BECQUABQ,  BEGQUEBO  on  BBG- 
QUE-B0I8.  ou.  —  Ces  noms  Tulgaires, 
synonymes  de  BIquebo,  s'appliquent  à  plo- 
sieurs  espèces  de  Pics,  notamment  an  Pic^ 
vert. 

BECQIJE  FUSIJBS.  ou.— C'est,  dans 
les  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillani,  le  non 
qu'il  donne  à  l'un  de  ses  Figuiers  d'Afrique, 
et  que  nous  avons  reconnu  être  le  Pana 
eapéiuiff  Gm.,  espèce  de  Remis  do  Gap  ds 
Bonne-Espéranoe.  Voye%  hûavob. 

(L4Fm.) 

*  BEGQUEREUA  (Becquerel ,  physi- 
cien français),  bot.  ra.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Adolphe  Brongnlarl  (  m  D»- 
perrey^  Yoy.,  p.  161,  t.  XXTII),  et  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  Cypéracées ,  a  été 
réuni  par  quelques  botanistes  au  grand  genre 
Scleria  »  dans  lequel  il  forme  une  simple 
section.  Voyez  aciàsnE.  (A.  R.) 

BEGQl}£ROLLE.  on.  -^  Un  des  nooas 
vulgaires  de  la  Bécassine  sourde. 

BEGQUET.  FOUS.  —  Nom  vulgaire  dn 
Saumon. 

BECQUETEVR.  on.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Sterne  petite  {Stema  minuta  Gm.) , 
ou  Hirondelle  de  mer. 

BÉDAUBE  ou  BÉDEAIJBE.  on.  «- 
Nom  vulgaire  de  la  Corneille  mantelée. 

BEDEAU  et  BÉBEAUBE.  ns.  ^ 
Nom  vulgaire  donné  à  des  Insectes  de  diflé- 
rents  ordres,  dont  le  corps,  à  l'état  de 
larve  ou  à  l'état  parlUt,  présente  deux  cou- 
leurs bien  tranchées.  Telle  est ,  par  exenh 
pie ,  la  Chenille  de  la  Vansasa  geMima, 
dont  les  quatre  premiers  anneaux  sont  fku- 
ves  et  le  reste  du  corps  blanc.  Telle  est  en- 
core la  Cigale  Bédeaude  de  Geoffroy  {Cereo- 
pis  Spumaria  Fabr.)  qui  est  moitié  brane 
et  moitié  blanche ,  etc.  (D.) 

•  BÉDEAUDE.  ou.  —  Voyex  BinAUDi. 

BÉDÉfirUAR.  ma.  et  bot.  —  On  donne 
ce  nom  aux  excroissances  chevelues  pro* 
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duites  sur  les  Rosiers  et  les  Églantiers, 
par  le  CynipitomB  et  peut-être  par  quelques 
antres  espèces  TOlsiôes.  Voyex  atnm  et 

CniPHIEIIS.  (^^') 

*  BEDFORDIA  (dédié  à  John  Rossel , 
dacdeBedford).  bot.  ps. — ^L«  genre  ^«d^r- 
dia  appartient  à  la  tribn  des  Composées- 
Sénécionées,  et  comprend  aojourd^bni  deux 
arbrisseani  indigènes  de  Yan-Diémen,  dont 
Tane  est  cultivée  dans  les  Jardins  de  bota- 
nique,  sous  le  nom  de  CacaUa  salMna. 
Ces  plantes  ont  pour  caractères  :  Capi- 
tules multiilorcs  taomogames  ;  réceptacle 
aWéolé  ou  marqué  de  petites  fossettes  ^  in- 
volucre  muni  à  la  base  de  2  ou  Sbractéoles 
subulées,  et  formé  de  deux  ou  S  rangées  d^é- 
cailles  distinctes  et  d^égale  longueur,  fruits 
glabres ,  cylindracés  anguleux ,  munis ,  an 
sommet,  d^un  rebord  portant  une  aigrette 
composée  d\me  rangée  de  poils  scabres  à 
la  base,  ou  barblllés  au  sommet.  — '  Les 
Bedfordia ,  que  Labillardière  avait  réunis 
aux  CàcatiOf  sous  les  noms  de  C  sali- 
eina  et  Unearis ,  sont  remarquables  par 
leur  port;  leurs  fleurs  Jaunes;  leurs  feuilles 
entières,  allongées,  cotonneuses  en  dessous^ 
et  assez  semblables  à  celles  du  Saule. 

(J.  D.) 

BEDHiLE.  BOT.  PS.  —  Nom  vulgaire 
du  Liseron  des  champs,  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde. 

BÉDOUIDE  ou  BÉDOVILLE.  ou.  — * 
Nom  de  la  Farlourse  en  Provence. 

BÉDOUCV.  BOT.  PH.  —  Un  des  noms 
vulgaire  du  Mélampyre  des  champs. 

BÉIIOl7SI(nom  vemaculaire).  bot.  ph. 
•^  Ce  serait,  selon  quelques  auteurs,  un' 
petit  arbre  de  Vinde,  à  feuilles  épaisses  y 
ovales  et  alternes ,  d^une  odemr  aromatique^ 
et  à  fleurs  petites ,  Inodores,  à  baie  sèche, 
S- valve  et  3-sperme,  etc.;  mais,  faute  à  eux 
de  ravoir  suffisamment  caractérisé,  oir  de- 
trait  le  passer  sous  silence.  (C.  L.) 

BEELZEBtJL.  mam.  —Nom  d'une es^ 
pèce  du  genre  Hurleur. 

BEELZEBUTH.  m4m.  —  Vayet  bilu-» 

BUTH. 

BÉEMERLE  ou  BOEHMEBLE.  ois. 
—  Synonyme  de  Jaseur  de  1k)hème  {Bom^ 
hy  cilla  garrtila). 

BEENA.  Ole.  —  Synonyme  de  Corbeau 
choucas. 

BEENEL  (nom  vemaculaire).  bot.  pb. 
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—  Rheede  a  flguré  sous  ce  nom  (Hort 
mol., y,  t.  4)  un  petit  arbre  de  Tlnde,  que 
quelques  auteurs  rapportent  au  Crofon  ra^ 
eemoêum  Bnrm.,  quoique  son  fhilt  paraisse 
tétracoque.  (c.  L.) 

*  BEE8A.  BOT.  PH.  — >Le  genre  ainsi 
nommé  par  Palisot  de  Beauvois,  dans  la  tli* 
mille  des  Cypéracées,  est  le  même  que  le 
genre  Hypœlytrum  du  professeur  L.-G. 
Richard.  Voyex  btpcblttbum .      (A.  R.) 

BEE8HA.  BOT.  PH.  -^^  Le  botaniste 
Rheede  (Hùrt.  Malabar,  Y,  p.  119,  t.  60) 
a  décrit  et  figuré,  sous  ce  nom,  une  grande 
et  belle  graminée ,  originaire  des  Indes 
Orientales ,  décrite  et  figurée  de  nouveau 
par  Roxburg  (Coram.  m,  p.  38,  t.  i4S), 
sous  le  nom  de  Bambusa  baceifera.  On 
s'est  bien  vite  aperçu  que  cette  plante  n'ap- 
partenait pas  au  genre  Bambou;  aussi  Tri- 
nius  en  avait-il  fait  un  genre  nouveau  qu'il 
nommait  Meheanna;  mais  on  a  pensé 
que  le  nom  proposé  par  Tan-Rheede,  étant 
beaucoup  plus  ancien  dans  la  science,  et  n'of- 
frant d'ailleurs  rien  qui  pût  s'opposer  à 
son  adoption,  devait  être  adopté.  C'est  ce 
qu'ont  ftdt  Rœmer  et  Schultes,  dans  leur 
Speeiêtf  et  plus  réeemment  mon  excellent 
ami  M.  le  professeur  Kunth,  dans  son 
agrostographie.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  le  genre  Beeêha  se  distingue  sur- 
tout des  autres  Bambusacées  par  son  fruit 
très  gTùs  et  charnu ,  caractère  fort  remar- 
quable et  tout  à  Ait  insolite  dans  la  famille 
des  Graminées.  Voyez  bambou.     (A.  R.) 

BEFABIA.  BOT.  PB.  ••-  Voyex  buaria. 

BEFFBOI  (Gbabd  n  Pcrrr).  ois.  — Le 
premier  est  synonyme  de  Twrdtu  Hnnienê 
et  le  second  de  Turdue  lineatuê.  Voyex 

fOtTRMlLnB. 

BÉGA88E.  ou.— >9ynonyme  de  Bécasse. 

BEGONIA  (Micb.  Bégon,  français; 
promoteur  de  la  botanique),  bot.  ph.  — . 
Type  de  la  flimille  des  fiégoniacées.Ce  genre, 
fondé  par  Linné ,  renferme  un  grand  nom-^ 
bre  de  plantes  remarquables  la  plupart  par 
leur  port  singulier,  et  surtout  par  l'obliquité 
de  leurs  feuilles.On  en  connaît  près  de  quatre- 
vingts  espèces^  dont  plus  de  60  sont  culti- 
vées dans  les  Jardins.  Quelques-unes ,  dans 
leur  pays  natal,  sont  employées  commer 
condiment  et  en  salade.  La  plus  belle  d'entre 
elles  est  le  B.  manicata,  plante  mexicaine, 
décrite  par  M.  A.  Brongniart  (voir  Hert. 
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ginér,  de  VÀmat,  t.  8).  Elles  sont  indigènes 
dans  les  parties  tropicales  de  TAsie  et  de 
l'Amériqae.  Ce  beau  genre  (dont  les  carac- 
tères sont  indiqués  à  Tarticle  Béganiacées, 
qui  suit)  n^a  pas  encore  de  place  JnsquUci 
bien  certaine  dans  le  système ,  et  les  au- 
teurs  n^ont  pu  encore  être  à  peu  près  unani- 
mes sur  ce  point.  M^  Endllcher,  dans  son 
Genêraplantarum,  le  place  entre  les  Cu- 
curbilacées  et  les  Cactées,  familles  avec 
lesquelles,  il  faut  Tavouer,  ce  genre  n'offre 
guère  d'analogie;  M.  Lindley,  entre  les  Fi- 
coldées  et  les  Crucifères,  et  nous  ne  voyons 
pasque  le  rapprochement  soit  plus  rationnel. 
Sa  véritable  place  est,  selon  nous,  dans 
Tétit  actuel  de  la  sdence,  et  comme  avant 
nous  quelques  auteurs  Tont  indiquéCi  entre 
les  Chénopodiées  et  les  Polygonées  ;  c'est 
avec  ces deoi  flimilles.qn'U  offre  le  plus 
d'affinités ,  surtout  avec  la  dernière ,  sous  le 
rapport  de  Vhabitus  et  de  la  structure  des 
fleurs  et  des  ftuits.  Quoiqu'il  en  soit,  pour 
meltrv  le  lecteur  à  portée  de  faire  un  rappro- 
ebement  plus  heureux ,  nous  le  renvoyons  à 
la  caractéristique  de  ,1a  famille  qui  est  né- 
cessairement celle  de  l'unique  genre  qu'elle 
renferme.  ,  (C  L.) 

SJÈGONIAGEES.  bot.  ra. -^Famille 
de  plantes  à  fleurs  monoïques.  Dans  les 
mâles,  un  calice  à  4  sépales  colorés,  dont 
deux  intérieurs  opposés  plus  petits  que  les 
extérieurs,  renferme  de  nombreuses  éta- 
mines  dont  les  filets  libres  ou  soudés  in- 
férieurement  en  colonne,  s'épaississent  en 
niasses,  et  portent,  à  leur  sommet,  deux  lo- 
ges adnées  à  un  connectif  large  ets'ouvrant 
dans  leur  longueur.  Dans  les  femelles ,  ce 
calice  adhérant  à  l'ovaire  se  partage ,  au- 
dessus  de  lui ,  en  segments  péialoïdes  au 
nombre  de  4  à  9,  et,  au  dessous,  forme  S  ai- 
les verticales  et  inégales,  avec  lesquelles  al- 
ternent 3  loges  renfermant  des  ovules  très 
nombreux,  attachés  à  un  double  placenta 
qui  fait  saillie  de  l'angle  interne.  L'ovaire 
est  surmonté  de  3  styles  courts ,  partagés 
chacun  plus  ou  moins  prorondément  en  deux 
branches  stigmatiques  flexueuses.  Il  devient 
une  capsule  membraneuse,  couronnée  par 
les  segments  flétris  du  calice ,  relevée  de 
trois  ailes  et  s'ouvrant  par  autant  de  fentes 
qui  les  suivent  dans  leur  longueur,  etilivi- 
sent  par  conséquent  les  loges  dans  leur  mi- 
lieu, lies  graines,  très  nombreuses  et  très 
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menues,  contiennent,  sous  un  test  membra- 
neux, un  embryon  nu,  cylindrique,  dont  la 
radicule,  plus  longue  que  les  cotylédons,  est 
tournée  du  cAté  du  hile.  —  Les  Bégonlacées 
sont  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vi- 
vaces,  originaires  des  régions  tropicales,  et 
cultivées  en  assez  grand  nombre  dans  nos 
serres.  On  les  reconnaît  facilement  k  leurs 
feuilles  alternes,  ordinairement  partagées 
en  deux  moitiés  très  inégales,  et  par  consé- 
quent très  obliques,  à  nervures  palmées,  à 
contour  entier  ou  denté,  k  2  stipules  larges, 
décidues  et  presque  axillaires.  Leurs  fleurs 
blanches  roses  ou  rouges,  sont  souvent  dis- 
posées par  dichotomies.  Jusqu^  ici  la  famille 
se  compose  du  seul  genre  Bégonia^  dont 
quelques  auteurs  avec  M.Lindley,  séparent 
une  espèce  sous  le  nom  à'Eupetalum. 

(Ad/j.) 

BEHENANTHA  (  Behen ,  en  arabe, 
sorte  d'OEillet;  otveôc,  fleur),  bot.  ph.  — 
Genre  formé  par  par  Otth  (DC.  Prùdr.,  I, 
p.  367),  et  rapporté  comme  Sous-genre  au 
Silène,  L.  Voyex  ce  mot.  (G.  L.) 

*BEIIBINnS.  BOT.  PB.—-  denre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  établi  par  Siaber 
pour  une  plante  de  la  Carniole,  le  B.  chan- 
drUloideM  «  et  qui  a  été  réuni  aux  Crépie  » 
auxquels  il  appartient.  (C.  d'O.) 

*BEBUBIA..  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mélastoniacées ,  tribu  des  La- 
voisiérées ,  formé  par  Chamisso  (  £tti- 
naa,  IX,  373),  dont  le  type  est  un  ar- 
brisseau unique,  brésilien  ;  à  rameaux  lé- 
tragones,  pubescents,  garnis  de  feuilles 
opposées ,  pétiolées,  elliptiques-lancéolées, 
triplinervées  ;  à  bords  calleux-dentés.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  cymes  termina- 
les, solitaires,  ou  en  panicules  foliotées. 
Galice  libre,  tubulé,  turbiné-cupuliforme, 
à  lacinies  décidues,  renflées  et  carénées 
dorsalemcnt.  Pétales  6,  cunéiformes-ob- 
ovés.  étamines  12,  à  anthères  oblongues , 
unipores  ;  ovaire  couronné  de  six  glandes 
poilues.  Capsule  4-loculaire.         (G.  L.) 

BEILSGHMIDTIA(nom  propre),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Laaracées, 
tribu  des  Crypto^ryées ,  formé  par  Nées 
(m  Wall.,  PL  as.  rar.,  II,  61 ,  et  Laur.) 
pour  quelques  arbres  de  l'Inde,  à  feuilles 
«Itemes,  veinées;  à  fleurs  hermaphrodites 
ou  dioïques,  axillaires.  Le  périgone  est  sei- 
parti  \  lesétamines  sont  au  nombre  de  12, 
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qnadrisériées,  dont  9  eilérieares  fertiles, 
et  3  intérieores  stériles.  Le  stigmate  est 
déprimé,  subdiscoTde ,  sans  fhUt.  Une  baie 
coriace ,  monosperme.  (CL.) 

BEILSTEIN ,  Wem.  luir.  —  Mot  alle- 
mand qui  Tent  dire  Pierre  de  Hacbe.  Voyex 
jAox.  (Dki..) 

BEINBREGHER.  oxs.  —Synonyme  de 
Percnoptère  d^Égypte. 

BEJARIA  (Bejar,  botaniste  espagnol). 
Acunoy  R.  et  P.  bot.  pb. — Ce  mot ,  par  une 
léute  typographique,  est  écrit,  dans  la  plu- 
part desantenrs,£e/ana;  et,  malgré  Tévi- 
dence,  M.  Endlicher  {Gtn.,  pi.  4842),  par 
eiemple  ,  persiste  à  récrire  ainsi.  C^est  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Éricacées, 
delà  tribu  des  Rbododendrées ,  fondé  par 
Mntis  (  m  L.  fils  ,  êuppl.  246  ,  et  Alii 
auet.)  pour  quelques  arbrisseau  indigènes 
dans  1^ Amérique  boréale  et  australe,  et  dans 
les  Andes  du  Pérou ,  à  feuilles  alternes , 
sourent  serrées ,  coriaces ,  très  entières  ;  à 
fleurs  ordinairement  pourpres  et  disposées 
en  grappe  ou  en  corymbe.  Calice  fr-7-fide  ; 
corolle  de  6  à  7  pétales  bypogynes ,  dressés 
ou  étalés.  On  en  cultive  deui  espèces  ;  ce 
sont  les  B.  raeemosa  et  glauca.    (C.  L.  ) 

BEJUCXI.  BOT.  ra.— Loeffling(/tfr.  404) 
avait  désigné  soiis  ce  nom  le  genre  ITiiipo- 
eratea;  mais  cette  dénomination  vulgaire 
s^appUque  en  général,  dans  les  pays  soumis 
à  la  domination  espagnole,  à  tous  les  arbris- 
seaux sarmenteux  et  grimpants.  (A.  R.) 

*  BELANGERA  (  Bélanger ,  botaniste 
français).  Polyttemon,  Don. -y  Lamanonia 
{FI.  Flum.j  V,  t.  ia4).  BOT.  pb.— Genre  de 
la  famille  des  Saxifragacées  (Cunoniacées , 
AHi)f  de  la  tribu  des  Cunoniées,  fondé  par 
Cambessèdes  (m  St-Hilaire,  FI,  bras.,  II, 
203, 1. 115-117 ,  et  alio)  pour  un  petit  nom- 
bre d^arbres  indigènes  dans  le  Brésil  ;  à 
rameaux  et  à  feuilles  opposées,  pétiolées, 
a-S-foliolées ,  folioles  dentées;  à  stipules 
caduques;  à  inflorescence  en  grappes  axil- 
laires,  simples.  Le  calice  est  6-parti ,  dé- 
cidu  ;  point  de  corolle.  Étamines  en  nombre 
indéfini.  Capsule  birostre^  bilocnlaire,  bi- 
valve. Graines  nombreuses,  comprimées, 
ailées  au  sommet.  (CL.) 

BELBII8.  MAM.  —  Synonyme  d'Hyène 
dans  la  basse  latinité.  Voyez  ce  mot. 

BELEMGABÎDA.  bot.  pb.— La  plante 
figurée  sous  ce  nom  par  Rbeede  {Hort.  nui- 

T.    XI. 


lab.  «  t.  XI ,  p.  808,  t.  7)  ^  été  réunie  au 
genre  Pardanthui  de  Kerr,  dans  la  famille 
des  Iridées.  VoyM  paboautbi».    (A.  R. ) 

BÊLEMENT  (^^  en  gree).MAM.  —  Cri 
des  petits  Ruminants,  tels  que  les  Motitoas 
et  lesCbèvres. 

BÉLEMNITE.  Btlemnitês  (PcXifAviTnçi 
pierre  en  forme  de  flècbe).  moll.  cbpb. 
— Les  Bélemnites  ont  de  tout  temps  appelé 
Tattention  par  leur  forme  de  doigt  ou  de 
fer  de  lance,  ainsi  que  par  leur  multipli- 
cité au  sein  des  couches  terrestres.  Le 
peuple  les  (regardait  comme  des  pierres  de 
foudre,  de*  pierres  de  tonnerre,  tandis  que 
les  savants  du  seizième  siècle  les  appelaient 
Iktctylus  idœus,  ou,  suivant  le  préjugé 
plus  ancien  encore  qui  prétendait  y  TOir 
une  pétrification  de  Turine  du  Lynx,  con- 
tinuaient à  les  nommer  Lyneurion.  Forcé 
de  me  renfermer  dans  le  cadre  restreint 
de  cet  ouvrage,  je  ne  reproduirai  point 
id  les  différentes  idées  plus  on  moins  ex- 
traordinaires répandues  sur  les  Bélemnites; 
mais  J'examinerai  les  principales  opinions 
scientifiques  relatives  à  leur  classification 
dans  le  règne  animal. 

Depuis  1724,  Ebrnart,  Scheuchxer, 
Linné ,  Lamarck  et  Cuvier,  etc.,  sans  cher- 
cher à  spécifier  la  forme  des  Bélemnites , 
les  regardèrent  comme  appartenant  à  des 
animaux  voisins  des  Nautiles. 

D'un  autre  côté,  M.  Boudant,  d'après 
d'autres  considérations,  n'y  vit  que  des 
pointes'  d'Oursin,  opinion  d'abord  admise, 
puis  rejetée  par  lUein.  Poussant  plus  loin 
les  conjectures,  M.  Raspail  en  fit  égale- 
ment les  appendices  cuUmés  d'un  échino- 
derme  voisin  des  Oursins  ;  opinion  tout  à 
fait  rejetée ,  heureusement  pour  la  science. 

MM.  Miller  et  de  Blainville  comparèrent 
la  Bélemnite  avec  les  autres  Céphalopodes 
et  crurent  reconnaître,  dans  l'osselet  fossile, 
un  corps  entier  voisin  de  l'os  interne  de  la 
Seiche.  Le  premier  de  ces  auteurs  en  donna 
même  une  figure  idéale.  BientAt  les  idées 
changèrent.  La  découverte,  faite  dans  les 
couches  de  Lyme-Regis,  d'un  osselet  corné, 
voisin  de  celui  du  Calmar,  terminé  par 
une  Bélemnite ,  vint  démontrer  à  MM.  A- 
gassiz  et  de  Férussac,  que  la  partie  conique 
appelée  Bélemnite  n'était  que  l'extrémité 
d'un  osselet  et  non  un  osselet  entier.  Plus 
tard,  les  nombreuses  observations  de  M. 
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Volt  conflrinè(ent  tout  à  fait  cette  opinion, 
à  laquelle  j^ai  aussi  rapporté  les  résultats  de 
mes  recherches.Yoid,  du  reste,  lesconsidé- 
lations  zoologiques  qu'on  peut  admettre 
dans  rétat  actuel  de  la  science. 

Les  Bélenmites  étaient  des  animaux  cé- 
phalopodes évidemment  voisins ,  non  des 
Seiches  (comme  on  Ta  cm  très  souvent  en 
ne  oonsoltant  qu'une  certaine  analogie  de 
eontexture  de  Tosselet) ,  mais,  d'après  leurs 
caractères  loologiqaes,  des  Ommaitrèphês 
et  des  Onyehoîeuthis  {voye%  ces  mots). 
En  effet,  les  Bélemnites  ont  également  un 
osselet  corné ,  allongé ,  pourvu  d'un  godet 
à  sa  partie  postérieure.  Elles  n'en  diffèrent 
même  que  par  cette  dernière  partie  plus 
vaste,  cloisonnée  et  contenue  dans  un  rostre, 
semblable  à  celui  qu'on  remarque  à  Tei- 
trémité  de  l'osselet  interne  de  quelques  Sei- 
ches. D'après  les  osselets  de  fiéiemnites 
•et  l'empreinte  que  j'ai  pu  suivre  sur  Un  al- 
véole de  la  Belemnit&s  cMlen$is,  l'animal 
devait  avoir  des  formes  très  allongées,  dès 
lors  très  distinctes  de  celles  de  la  Seiche  et 
analogues  à  celles  des  Céphalopodes  pela- 
giens. 

Les  Bélemnites  se  composent  d'un  osse- 
let corné,  spatuliforme,  élargi  en  avant,  ré- 
tréci en  arrière  et  pourvu  latéralement  de 
4lenx  petites  eipansions  aliformes  qui  se 
réunissent  postérieurement  et  constituent 
•une  vaste  cavité  conique,  au  fond  de  laquelle 
sont  des  cloisons  transversales,  séparant 
l'ensemble  en  un  grand  nombre  de  petites 
loges  percées  latéralement  d'un  siphon  et 
contenant  de  l'air.  Cette  partie  postérieure, 
appelée  alvéole,  reçoit  en  dehors  un  dépôt 
«alcaire  également  conique,  plus  ou  moins 
épais ,  quelquefois  très  long.  Cette  partie 
terminale  est  la  Bélemnite  des  anciens  au- 
teurs. Je  l'appelle  rostre. 

Un  mot  sur  les  fonctions  de  l'osselet  in- 
terne chez  les  Céphalopodes  me  parait  in- 
dispensable pour  ramener  le  rostre  de  la 
Bélemnite  à  sa  juste  valeur  zoologique. 
L'osselet  interne  corné  'est  placé  au  milieu 
des  parties  charnues  du  corps ,  pour  leur 
donner  plus  de  solidité,  pour  les  soutenir  ; 
et  ses  fonctions  sont  alors  seulement  celles 
des  os  chez  les  animaux  vertébrés.  Lorsque 
l'osselet  contient  des  parties  crétacées  rem- 
plies d'air,  comme  celui  de  la  Seiche,  ou 
iJes  loges,  comme  la  coquille  de  la  Spirale  ;  | 
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il  est ,  de  plus ,  appelé  à  remplir  d'autres 
fonctions  tout  à  fait  distinctes ,  celles  de 
soutenir  l'animal,  de  le  rendre  plus  léger  au 
sein  des  eaux,  de  lui  faciliter  la  uaution  et 
de  remplacer  simplement  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons  ;  aussi  voit-on  le  nom- 
bre des  loges  augmenter  en  raison  pro- 
portionnelle de  la  pesanteur  do  corps  de 
l'animal,  afin  de  le  maintenir   ODnslam- 
ment  en  équilibre,  dans  tontes  les  périodes 
de  son  existence.  Chez  les  Bélemnites,  les 
deux  fonctions  sont  certainement  réunies. 
L'osselet  corné  soutient  le  corps  en  avant, 
tandis  que ,  pour  que  le  poids  énorme  de 
rostre  crétacé  ne  détruise  pas  l'équilibre 
de  l'ensemble,  il  devenait  indispensable 
qu'il  fût  soutenu  par  quelque  appareil,*  et 
telles  sont,  sans  doute,  les|fonctions  qu'a- 
vait à  exercer,  dans  l'alvéole,  l'empilement 
des  loges  constamment   remplies  d'air, 
comme  je  l'ai  toujours  trouvé  dans  les  Co- 
quilles de  Spirales  qui,  lorsqu'elles  sont 
enlevées  à  l'animal,  surnagent  h  la  snrfoce 
des  mers. 

Si  l'on  cherche  encore  à  reconnaître,  par 
analogie,  les  fonctions  spéciales  du  rostre, 
on  pourra  facilement  les  déduire  de  sa  po- 
sition par  rapport  à  la  naUlion  rétrograde 
des  Céphalopodes.  Tous  ces  animaux  avan- 
çant par  l'extrémité  opposée  à  la  tète ,  et 
conséquemment  n'appréciant  pas  tovgours 
les  obstacles  qui  pouvaient  les  arrêter  dans 
un  élan  donné,  avaient  besoin  d'une  partie 
plus  ferme  qui  pût  résister  aux  chocs, 
comme  le  fait,  par  exemple,  l'extrémité 
rostralede  l'os  de  la  Sepia  orbigmana. 
En  résumé,  la  Bélemnite  des  auteurs  ne 
serait,  zoologiquement,  qu'Une  partie  ferme 
de  l'extrémité  d'un  osselet  interne,  destinée 
à  soutenir  les  chairs,  et  propre,  elle-même, 
à  résister  aux  corps  durs  que  l'animal  peut 
rencontrer  en  nageant. 

Voilà  donc  la  Bélemnite  réduite  à  sa  pin» 
simple  valeur  ;  elle  n'est  ni  une  pointe 
d'Oursin,  ni  une  pointe  d'écfainoderme ,  et 
l'alvéole  n'est  pas  un  animal  parasite, 
comme  l'a  cra  M.  Raspall.  Elle  ne  peut  être 
comparée  aux  Orthocères ,  Coquilles  com- 
plètes, susceptibles  de  recevoir  l'animal  en- 
tier dans  leur  loge  supérieure  ;  elle  n'est  pas 
non  plus  un  corps  parfait  interne,  mais  la 
très  petite  partie  d'un  osselet  pbcé  dans 
les  téguments ,  à  Textrémité  postérieure 
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d^QD  animal  complet,  pouvant ,  dès  lors , 
varier  beaucoup  plus  dans  sa  forme,  qu^ooe 
partie  dont  les  fonctions  sont  importantes 
dans  l^économie  vitale.  Si  je  le  compare  an 
rostre  crétacé  des  os  de  Seiche,  J^anrai  la 
certitude  qu^il  devait  être  très  dur  avant  la 
fossilisation ,  et  quHl  n^a  pas  beaucoup 
changé  de  nature.  Celte  comparaison  m'a 
conduit  à  remarquer  que  le  rostre,  chez  les 
Seiches,  varie  de  forme  dans  la  même  es- 
pèce, ce  quMI  est  facile  d'eipliqner  par  un 
choc  blessant  les  téguments  qui  le  recou- 
vrent. Appliquée  au  rostre  de  la  Bélemnite, 
cette  observation  m'a  fait  reconnaître,  non 
seulement  des  variations  de  formes  dues  à 
rage,  mais  aussi  des  limites  bien  plus  lar- 
ges dans  les  caractères  spécifiques  des  es- 
pèces. 

On  pourrait  croire  que  tes  Bélemnites 
étaient  des  animaux  cdtiers,  voyageant  par 
grandes  troupes  sur  les  rives  des  anciens 
océans,  ce  qu^indiqueraient  les  bancs  qu'on 
en  rencontre  dans  presque  tous  les  lieux 
où  elles  se  trouvent. 

lies  Bélemnites  ont  paru  sur  la  terre  avec 
les  couches  du  Lias.  Elles  se  montrent  d'a- 
bord sous  la  forme  plus  générale  d'un  étui 
conique  sans  sillon  ni  canal ,  pourvu  seu- 
lement de  quelques  plis  à  l'extrémité  du 
rostre  {Bélemnites  niger  List.,  B.  irri- 
guUtriâ,  eîimgatiie,  etc.). 

Toutes  ces  espèces  disparaissent  et  sont 
remplacées,  dans  l'Oolithe  inférieure,  par 
quelques  formes  analogues ,  comme  le  B, 
aalenâie ,  mais  plus  particulièrement  par 
des  Bélemnites  pourvues  d'un  profond  sil- 
lon en  dessous  et  d'une  forme  moins  coni- 
que {B.  aeutue,  eanoHeulattu,  fleuriau- 
êianuê). 

En  remontant  dans  les  couches  plus  su- 
périeures des  terrains  jurassiques,  à  l'Ox- 
ford-clay,  par  exemple ,  on  trouve  encore 
des  Bélemnites.  Celles-ci  sont  alors  lancéo- 
lées ou  fusiformes  et  pourvues  d'un  sillon 
inférieur  (17.  hastatuM). 

Passe-t-on  des  terrains  Jurassiques  à  la 
formation  crétacée?  On  trouve  d'abord, 
dans  l'étage  néocomien,  un  grand  nombre 
de  Bélemnites  ;  mais  ces  Bélemnites  pren- 
nent ,  pour  la  plupart,  une  forme  compri- 
mée toute  spéciale,  inconnue  dans  les  cou- 
ches inférieures  (  B.  dilatatue,  Emeriei, 
latus,  polygonalisMc .),  où  elles  sont  fu- 


siformes et  pourvues  de  deux  sillons  sur 
les  cAtés  {B,  eubfuêiformiâf  bipartitus). 
Voyez  pour  ces  espèces  ma  Paléontologie 
française. 

Le  Ganlt  montre  encore  une  espèce  de  Bé- 
lemnites voisine,  pour  la  forme,  des  espèces 
ftisiformes  des  terrains  néocomiens  (B.  mt- 
nimus)i  puis  les  Bélemnites  proprement 
dites  cessent  d'exister  et  sont  remplacées, 
dans  l'étage  des  Craies  blanches ,  par  les 
espèces  du  genre  Belemnitella  {voyez  ce 
mot)  pourvues  d'une  fissure  antérieure. 

En  résumé,  les  Bélemnites  commencent 
avec  le  lias  et  finissent  vers  les  régions  su- 
périeures des  terrains  crétacés,  changeant 
de  forme  à  chaque  époque  géologique. 

Il  parait  certain  qu'elles  n'ont  pas  sur- 
vécu aux  dernières  couches  de  la  forma- 
tion crayeuse,  puisqu'on  n'en  a  Jamais 
trouvé  de  traces  dans  les  divera  bassins 
tertiaires.  Aqjourd'hui,  aucun  céphalopode 
vivant  ne  se  rapproche  positivement  des 
Bélemnites.  (A.  d'O.) 

*  BÉLEMNITELLE.  Belemnitella  (di- 
minutif de  Bélemnite).  moll.  cépb.  — 
Sous  ce  nota ,  j'ai  séparé  des  Bélemnites 
{Paléontologie  française)  les  espèces  pour- 
vues d'une  fente  inférieure  au  bord  anté- 
rieur du  rostre.  Ce  genre  se  distingue  en> 
corepar  deux  impressions  dorsales  latérales 
qu'on  ne  voit  pas  chez  les  Bélemnites  pro- 
prement dites.  Cette  division  de  Céphalo- 
podes est,  géologiquement,  d'autant  plus 
importante ,  qu'elle  manque  partout  où  les 
Bélemnites  se  montrent  ;  ainsi,  elle  est  in- 
connue dans  le  Lias ,  dans  l'Oolithe  infé- 
rieure, dans  roxford-clay.  Elle  ne  s'est  pas 
montrée  au  sein  des  couches  crétacées  in- 
férieures, ni  avec  le  Gault.  Elle  ne  parait 
donc  qu'avec  la  Craie  blanche,  après  l'ex- 
tinction de  toutes  les  Bélemnites ,  comme 
demiera  représentants  sur  la  terre  de  cette 
forme  d'animaux. 

On  connaît  positivement  trois  espèces 
de  cette  série  :  les  Belemnitella  micronata 
et  quadrata,  du  sol  de  la  France,  et  le 
Belemnitella  scaniœ,  de  Suède. 

(A.  d'O.) 

*  BÉLEMNITIDÉES.  Belemnitidœ. 
MOI.I.  cBPu. — J^ai  établi  sous  ce  nom,  dans 
l'ordre  des  Acétabnlifères,  une  famille  com- 
prenant les  genres  Bélemnites,  Belemni- 
tella et  ConofetirAtf .  Cette  famille  est  carac- 
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térisée  par  an  animal  poarm  d*an  osselet  cor- 
né, allongé,  terminé  par  un  alvéole  eonique, 
contenant  une  série  aérienne  de  loges  trans- 
versales. L'extrémité  de  Palvéole  est,  le 
plos  souvent,  recouverte  extérieurement  par 
les  dépôts  successifs  d'un  rostre  crétacé , 
conique  ou  lancéolé ,  souvent  très  allongé. 
Ayant  donné,  h  Tarticle  Bélemnite,  divers 
détails  qui  peuvent  se  rattacher  à  la  famille, 
fy  renvoie  pour  le  complément  de  cet  arti- 
cle. (A.  d'O.) 

*  BELEOPTEBV8  (^'Xoc ,  dard  ;  im- 
psrv,  aile),  nrs.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncatipennes,  établi  par  Klug  (Bêstim- 
mung  drmer  neuen  Gattungen,  undAut" 
einandertetxung  einiger  vervandtên  Ar- 
tên  von  MadagoMcar»  au$  dên  Familien  .• 
CieindeUta  und  Carabid,  pag.  882),  pour  y 
rapporter  deui  espèces  nouvelles  de  Mada- 
gascar qu'il  nomme.  Tune  B,  eyanipennit, 
et  Tautre  B.  êignatuê.  Ce  g.  se  place  entre 
les  genres  Thyreopltrui ,  DeJ.,  et  Catoi^ 
copuMj  Kjrb.,  et  s'en  distingue  principale- 
ment par  un  menton  inerme  profondé- 
ment échancréau  milieu.  (D.) 

BELETTE,  mam.  —  Espèce  du  genre 
Patois.  Voy€s  ce  mot. 

BELHABNOSIA.  bot.  pb.  ^  Syno- 
nyme de  Sanguinaire. 

BELIEB.  MAM.  —  Voyez  moittok. 

BÉLIER  BE  MONTAGNE,  mam.  _ 
Voyex  MouToif. 

BELIÈVHE.  Miif.  ~  Nom  sous  lequel 
on  désigne,  en  Normandie,  TArgile  plasti- 
que, qu'on  y  emploie  comme  terre  à  poterie. 

(Del.) 

BEUGANA.  BOT.  PB. —  Nom  vulgaire 
languedocien  de  la  Vigne  sauvage. 

BELILLA,  Rheed.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Muêsœnda. 

BÉLUVGELE  ou  BÉBINGÈNE.  bot. 
PH.  —  Nom  vulgaire  de  l'Aubergine. 

*  BEUONOT  A  (Pe'Xoc,  flèche;  vûro;,  dos) . 
iHs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Stemoies ,  tribu  des  Bupresti- 
des,  établi  par  EschscholU  {Atlas  xoologi- 
que  du  voyage  du  capitaine  KotxebUe).  Ce 
genre  a  été  adopté  par  M.  Solier,  dans  son 
Muai  sur  leê  Buprestides  (Ann,  de  la  Soc. 
ent.  de  France ,  p.  96i-^6) ,  ainsi  que  par 
MM.  Gory  et  Delaporte ,  dans  leur  belle 
Iconographie  de  cette  tribu,  où  ils  en  figu- 


rent six  espèces,  parmi  lesquelles  noos  ci- 
terons seulement  eelle  qui  a  servi  de  type 
à  Eschscholtz  pour  fonder  son  genre  et  qu'il 
nomme  B.  eagittcuia,  mais  qui  parait  être  le 
même  que  le  Bupreetii  ecutellari»  Fabr. 
Cette  espèce ,  qui  varie  du  vert  coivrenx  au 
brun  bronzé,  se  trouve  aux  Iles  Philippines 
et  à  rtle  de  France.  Le  genre  Belionota , 
suivant  MM.  Gory  et  Delaporte ,  a  les  plus 
grands  rapports  avec  le  genre  Chryuibo- 
thris  du  même  auteur,  et  ils  ne  se  sont  dé- 
cidés à  l'en  séparer  qu'à  cause  du  grand 
nombre  d'espèces  que  renferme  celoi-d. 

(D.) 

*  BEUOPHOBUS  OtXoç ,  dard  ;  ff^, 
qui  porte),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Stemoxes ,  tribu 
des  Élatérides,  établi  par  EschscholU,  et 
adopté  par  Latreille ,  dans  sa  Distribution 
méthodique  des  Serricomes  {Ann.  delà 
Soc.  ent.  de  France ,  tom.  III,  pag.  147). 
Ses  caractères  principaux ,  suivant  ce  der- 
nier auteur,  sont  :  Antennes  en  scie  ;  point 
de  palettes  sous  les  tarses }  bord  postérieur 
da  corselet  presque  droit. — Ce  genre,  placé 
par  Latreille  entre  les  genres  TetnUobui, 
Serv.,  tlLobœderu»,  Guér.,  a  pour  type  l'f- 
later  mueronatus  d'Oliv.  {Joum.  d*Hiet. 
naf . ,  n^  7,  pi.  14,  fig.  1),  de  Java;  il  ne  figure 
pas  dans  le  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
jean,  et  nous  y  avons  inutilement  cherché 
l'espèce  sur  laquelle  il  est  fondé.      (D.) 

BELIS(P<Xoc,  flèche,  trait;  forme  des 
feuilles),  aor.  pb.— Genre  de  la  famille  des 
Conifères,  formé  par  Salisbury  {Linn. 
Tranê.  VIII,  315),  sur  le  Pinus  lanew- 
lata  Lamb. ,  et  rapporté  généralemrat  au 
genre  Cunninghamia^  &.  Br.       (C.  L.) 

BELLABONNA.  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Solanacées,  formé  par  Tour- 
nefort  {In$t.  13,  exe.  «p.),  et  synonyme  ^n 
genre  Atropa.  Voyez  ci-dessous  bula- 
dohue.  (G.  L.) 

BELLADONNE  {BeUa  donna,  belle 
dame  en  italien  ).  bot.  pb.  —  Dénomini- 
tion  spécifique  d'une  des  espèces  do  genre 
Atropa.  Comme  ces  plantes  sont  d'une 
hante  importance  sous  le  rapport  thérapeu- 
tique ,  nous  allons  donner  ici  la  caractéris- 
tique de  ce  genre,  omis  à  son  ordre  alpha- 
bétique, et  dire  un  mot  de  leurs  principa- 
les propriétés. 

Le  genre  Atropa  {Atropoêj,  une  des  trois 
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FvqDes  ;  (Tarpoircf,  crael),  {BéUadonna, 
Toum.  et  Lam.]  a  été  fondé  par  Linné 
(  Gen,  S42;  exel.  «p.)  et  appartient  à  la  fa- 
mille desSolanacées,  tribu  des Solanées.  Ses 
caract.  principaoi  sont  :  Calice  5-parti  ;  co> 
rolle  hypogyne,  infondiboliforme-campa- 
nolée,  à  limbe  plissé,  5-fide.  Étamines  5, 
insérées  vers  la  Tase  du  tube  et  le  dépas- 
sant on  à  peu  près  ;  filaments  filiformes,  à 
anthères  déhiscentes  longitndinalement. 
Ovaire  biloculalre,  à  placentaires  multi- 
ovulés^  insérés  à  la  cloison  par  une  ligne 
dorsale.  Style  simple  \  stigmate  petit ,  dé- 
primé. Baie  biloculaire,  conservant  le  calice 
étalé.  Graines  nombreuses,  subréniformes. 
Embryon  suhpériphérique,  arqué  ou  annu- 
laire, dans  un  albumen  charnu. — Ce  genre 
renferme  des  arbrisseaux  ou  des  herbes 
canlescentes,  au  nombre  de  vingt  environ , 
croissant  dans  TEurope  médiane  et  méridio- 
nale, ainsi  qu^au  Pérou  ;  à  feuilles  alternes 
ou  géminées,  très  entières;  à  fleurs  violacées 
ou  verdâtres,  portées  sur  des  pédoncules 
extra  -  axillaires ,  1-2-pluriflores.  Toutes 
sont  suspectes  et  la  plupart  sont  regardées 
comme  vénéneuses.  Parmi  ces  dernières, 
la  mieux  connue  est  VA,  belladônnaJj.^ 
qui  croit  souvent  en  France ,  près  des  lieux 
habités  on  dans  les  bois.  Elle  s'élève  envi- 
ron à  an  mètre  de  hauteur,  est  pubescente 
dans  toutes  ses  parties  et  garnie  de  feuilles 
assez  amples,  ovales-aiguës,  géminées  vers 
le  haut  des  tiges,  et  répandant,  quand  on 
les  froisse,  une  odeur  vireuse  et  nauséa- 
bonde. Les  fleurs ,  de  médiocre  grandeur , 
sont  d'un  rouge  livide  et  donnent  naissance 
à  une  baie,  dont  la  forme  et  la  couleur 
sont  celles  d'une  Cerise-guigne  ;  apparence 
si  souvent  faUle!  Le  suc  qu'elles  renfer- 
ment est  en  elTet  un  poison  subtil  qui ,  d'a- 
bord d'une  saveur  fade  on  à  peine  sapide , 
canse  souvent  dans  l'économie,  quand  il  est 
pris  en  certaine  quantité,  des  accidents  gra- 
ves, bientôt  suivis  de  la  mort.  On  remédie 
à  l'ingestion  récente  de  ce  poison  par  les 
vomitifs  et  les  boissons  acidulées.  Malgré 
ses  qualités  funestes,  la  médecine  a  su  tirer 
d'excellents  spécifiques  de  la  Belladonne. 
Ses  feuilles  et  ses  racines ,  données  à  des 
doses  très  faibles,  soit  en  pilules,  soit  mê- 
lées avec  du  sucre  en  poudre,  agissent  éner- 
giquement  contre  la  coqueluche  et  les  toux 
convulsives.  Une  qualité  singulière  qu'elle 
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possède  en  outre ,  et  dont  la  connaissance 
est  due  au  hasard,  est  de  dilater  la  pupille 
d'ime  manière  considérable  ;  aussi  les  pra- 
ticiens en  emploieot-lls  la  solution  pour 
arroser  les  cataplasmes  ou  les  compresses 
qu'ils  appliquent  sur  le  globe  defl'œil,  quel- 
que temps  avant  de  pratiquer  l'opération  de 
la  cataracte,  afin  de  faciliter  l'intromission 
et  l'action  des  instruments  opératoires. 

Le  nom  de  Belladonne  fait ,  dit-on ,  al- 
lusion à  l'emploi  de  ces  fruits  que  faisaient 
autrefois  les  dames  italiennes  pour  en  com- 
poser un  fard.  VA,  Mandragora  L.  est 
aujourd'hui  le  type  d'un  nouveau  genre. 
Yoyex  masoragora.  (C.  L.) 

BELLADONNE.  Belladonna  {Bella 
donna,  belle  dame,  en  italien).  Callirkoe, 
Link .  BOT.  PB . — Genre  de  la  fomille  des  Ama- 
ryllidacées ,  formé  par  Sweet  (flbrt.  brit.^ 
édit.  2,  506),  sur  VAmaryUis  Belladonna 
de  Linné ,  et  qu'on  a  rapporté  comme  sim- 
ple section  an  genre  Amaryllis,  L.  Voyex 
ce  mot.  (C.  L.) 

BELLAN.  BOT.  PB.  —  Nom  employé 
par  quelques  auteurs  comme  synonyme  de 
Poterium  spinosum, 

BELLABBE.  Bellardia,  Sehreb.  (nom 
propre),  bot.  pb.  —  Synonyme  de  Coco- 
eypselum, 

*  BELLATBIX  {bellatrix,  guerrière), 
ou.  —  Genre  démembré  par  Boié  de  celui 
de  Trochilus,  Lin.,  et  synonyme  de  lo- 
phomia  ou  les  Coquets  de  Lesson.  Voyex 

COLIBRI.  (LaFR.) 

BELLE  DAME.  ins.  —  Nom  doqpé 
par  Geoffroy  à  un  Papillon  diurne  du  genre 
Vanessa  et  connu  des  entomologistes  sous 
le  nom  de  Vaneaa  cardui.  Cette  espèce  a 
cela  de  remarquable  qu'elle  est  répandue  sur 
presque  toute  la  surface  du  globe,  sans  que 
la  différence  des  climats  la  fasse  varier.  Elle 
se  distingue  encore  des  autres  en  ce  qu'a- 
près avoir  été  commune  dans  certaines  lo- 
calités, elle  en  disparaît  complètement  plu- 
sieura  années  de  suite.  Sa  chenille  vit  sur 
les  chardons.  (D.) 

BELLE  DAME.  bot.  pb.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Belladonne,  AmaryllU  Bella- 
donna, et  de  l'Arroche  commune,  Alrt- 
plex  horten$i$. 

BELLE  DE  J013B.  bot.  pb.  ^  Syno- 
nyme vulgaire  de  Convolvulus  tricolor. 

Voyez   LtSEROH. 
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BELLE  ViEJiUrr.  <U8.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  RousseroUe  oa  Rossignol  de  ri- 
vière {Turdut  arundinaeeui).  Voyez  lous- 

BELLE  DE  NUIT.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  du  Nyctage  faux  jatap ,  Mirabiliâ 
jalappa. 

BELLE  D*UN  JOUR.  ncyr.  ra.  —  Nom 
vulgaire  de  rHémérocalle  et  de  TAsphodèle. 

BELLENBEMA  (nom  propre),  sot. 
FB. —  Famille  des  Iridées.  Le  genre  Bellen- 
dénia  de  Rafinesqne,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  genre  Bellendenia  de  R. 
Brown ,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
Protéacées,  est  le  même  que  le  genre  Mont- 
bretia  de  De  Candolle.  Voy,  montbrst». 

(A.R.) 

BELLËREGI  ou  BELLERIS.  bot.  pb. 
—  Synonyme  de  Myrobolan. 

BELLÎÈROPHE.  Bellerophon  (nom 
mythologique),  moll. — Ce  genre  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  peuvent  être  conservés, 
quoique  créés  par  Montfort.  Cependant ,  si 
celui-ci  a  été  maintenu ,  il  a  fallu  apporter 
dans  ses  caractères  des  changements  très 
notables.  Toutes  les  personnes  qui  sVxm- 
pent  de  concbyliologie  n'ignorent  pas  au- 
jourd'hui que  Montfort  n'hésitait  point  k 
ajouter  des  caractères  aux  genres  qu'il 
créait,  voulant  ainsi,  par  un  artifice  blâ- 
mable, suppléer  à  Tobservation  directe. 
C'est  ce  qu'il  fit  pour  le  genre  Bellérophe. 
Jugeant ,  par  la  forme  extérieure ,  que  ces 
Coquilles  avoisinent  les  Nautiles,  il  ne  man- 
qua pas  d'ajouter  à  sa  description  et  à  sa  fi- 
gure des  cloisons  et  un  siphon  qui  n'ont 
Jamais  existé  que  dans  son  imagination.  On 
ne  peut  concevoir  le  moindre  doute  à  ce 
sujet;  car  M.  Defrance, ayant feit  l'acquisi- 
tion d'un  Bellérophe  provenant  de  l'ancienne 
collection  de  Montfort,  et  probablement 
de  l'individu  même  qui  a  servi  à  la  figure  de 
cet  auteur,  M.  Defrance,  n'apercevant  au- 
cune trace  de  cloison  ou  de  siphon ,  voulut 
se  convaincre  de  la  réalité  de  ces  caractères, 
et,  afin  d'y  parvenir,  fit  couper  en  deux, 
par  un  lapidaire,  le  Bellérophe  de  Montfort, 
et  l'expérience  lui  confirma  bientôt  que  les 
Bellérophes  ne  sont  point  cloisonnés.  A 
peu  près  à  l'époque  où  M.  Defrance  pu- 
bliait, dans  les  Annalea  des  scienceê  natu- 
relles, une  note  dont  nous  venons  de  résu- 
mer le  contenu,  M.  Soverby,  dans  son 
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Minerai  eonehology ,  disait  connaître  les 
moules  intérieurs  de  plusieurs  espèces  de 
Bellérophes  et  apportait  ainsi  de  nouvelles 
preuves  de  la  supercherie  de  Montfort.  De- 
puis qu'on  a  paru  rectifier  d'une  nianière 
convenable  les  caractères  du  genre  qui  nous 
occupe,  deux  opinions  se  sont  élevées  parmi 
les  zoologistes  sur  l'appréciation  de  ses  ca- 
ractères. M.  Defrance  pense  qu'il  est  voisfai 
des  Argonautes  et  qu'il  se  rapproche  égale- 
ment des  Bulles;  maison  volt  que  c'est  près 
des  Argonautes  qu'il  placerait  de  préférence 
les  Kellérophes.  M.  de  Blainville,  dans  son 
TraiXh  de  Malacologie,  n'hésite  pas  k  com- 
prendre le  genre  Bellérophe  dans  la  famille 
des  Bulles,  comparant  ainsi  le  BtUla  nau- 
eum  avec  quelques  espèces  très  épaisses 
de  Bellérophes.  Cuvier  ne  mentionna  pas  ce 
genre  dans  la  première  édition  du  Bégne 
animal  ;  mais ,  plus  tard ,  dans  la  seconde 
édition  du  même  ouvrage,  il  l'adopta  et  le 
plaça  à  la  suite  des  Argonautes. 

Si  nous  examinons  les  Bellérophes  dans 
tous  leurs  caractères,  nous  ne  partagerons 
ni  l'une  ni  l'autre  des  opinions  des  deux 
xoologistes  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Bellérophes  sont  des  Coquilles  parfaitement 
symétriques,  enroulées  sur  elles-mêmes 
à  la  manière  des  Nautiles.  Souvent  elles 
iM>nt  globuleuses  et  leur  ombilic  est  entiè- 
rement fermé  ;  d'autres  fois,  elles  sont  plus 
discoïdes  et  l'ombilic  est  plus  ou  moins  ou- 
vert ;  et,  si  nos  conjectures  sont  fondées,  le 
genre  Poseellio,  publié  par  M.  Léveillédans 
les  Mémoire»  de  la  êoeiété  géologiqve  de 
France,  appartiendrait  encore  aux  Belléro- 
phes, et  serait,  dans  ce  genre,  l'extrême  li- 
mite de  la  forme  planorbulaire.  Dans  toutes 
les  espèces  admises  aujourd'hui  parmi  les 
Bellérophes,  l'ouverture  est  transverse, 
ordinairement  semi-lunaire,  étant  modifiée 
par  l'avantrdemier  tour,  qui  produit  une 
saillie  plus  ou  moins  considérable.  Cette  ou- 
verture est  ordinairement  parfaitement  sy- 
métrique ;  son  bord  droit ,  mince  et  tran- 
chant ,  se  relève  en  avant  et  se  déprime  en 
une  large  gouttière,  au  moment  où  il  va  s'in- 
sérer de  chaque  côté  sur  l'axe  de  la  coquille. 
Au  point  de  son  Insertion,  le  bord  s^épaissit 
notablement ,  et  ressemble ,  dans  toute  sa 
manière  d'être,  à  celui  d'un  Nautile  ;  mais, 
outre  ces  caractères,  les  Bellérophes  en  pré- 
sentent un  autre  très  important  :  toutes  les 
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espèces,  sans  eicepUon,  ont  ce  bord  pro- 
fondément échancré  dans  le  niiUea  de  sa 
longueor,  de  telle  sorte  qu^une  ligne  longi- 
tudinale qui  couperait  la  coquille  en  deni 
parties  parfaiteinent  symétriques  passerait 
nécessairement  par  le  milieu  de  cette  fente, 
selon  que  la  fissure  du  bord  droit  est  plus 
ou  moins  large.  On  trouve ,  à  la  circonfé- 
rence du  dernier  tour,  une  ou  deui  petites 
carènes.  Si  la  fente  est  très  étroite ,  elle 
produirai  la  circonférence  une  seule  carène 
saillante.  Si,  an  contraire,  la  fente  est  plus 
large ,  on  remarquera  deux  choses  :  ou  un 
petit  méplat  dans  lequel  on  apercevra  les 
stries  d^accroissement  courbées  vers  Tex- 
trémité  de  réchancmre,  ou  bien  ce  méplat 
accompagné ,  de  chaque  cAté ,  d^une  petite 
carène  résultant  d^nne  légère  saillie  des 
bords  latéraux  de  Téchancrure.  Si  mainte- 
nant nous  cherchons  Panalogie  que  ces  ca- 
ractères indiquent,  nous  verrons  qu^il  est 
difficile  de  les  accorder  avec  ceux  des  A.rgo- 
nautes  et  impossible  de  le  faire  avec  ceux 
des  Bulles.  En  effet,. de  toutes  les  Bulles, 
la  plus  symétrique  est  le  BuUa  nau- 
cum;  mais,  dans  cette  coquille,  cette  sy- 
métrie n^est  point  parfaite ,  et  du  premier 
coup  d^œil  on  reconnaît  quel  est  le  cAté 
supérieur  de  la  spire.  D^ailleurs  cette  Bulle, 
comme  toutes  les  autres  espèces  du  même 
genre ,  a  une  véritable  columelle  qn^on 
distingue  avec  la  plus  grande  facilité  de 
réchancmre  supérieure  du  bord  droit.  Ja- 
mais le  bord  droit  des  Bulles  n^est  échan- 
cré 00  même  déprimé  dans  le  milieu  ;  aussi 
Topinion  de  M.  de  Blainville  doit  être  abso- 
lument abandonnée.  Il  y  a  beaucoup  plus 
de  raison  pour  rapprocher  les  Bellérophes 
des  Argonautes.  Comme  eux,  les  Argonautes 
sont  symétriques ,  les  extrémités  du  bord 
se  dépriment ,  s^épaississent  et  sMnsèrent 
sur  Taxe ,  i  peu  près  de  hi  même  manière 
que  dans  les  Bellérophes.  A  la  partie  mé- 
diane de  Touverture,  se  trouve ,  dans  les 
Argonautes,  une  dépression  qu^on  peut 
comparer  avec  la  fente  profonde  des  Bellé- 
rophes. Enfin,  on  peut  dire  que  la  double 
carène  dentelée  des  Argonautes  est  repré- 
sentée ,  dans  quelques  espèces  de  Belléro- 
phes, par,  la  double  carène  qui  s'y  marque  ; 
mais  il  reste  des  caractères  importants  qui 
n'offirent  pas  assez  de  similitude  dans  les 
deux  genres  pour  justifier  les  rapports  in- 


times qu'on  a  établis.  Dans  les  ^Argonau- 
tes, les  Coquilles  les  plus  grandes  ont  à 
peine  un  tour  et  demi  de  spire  ;  Texlré- 
milé  de  cette  spire  n'est  pas  pointue,  mais 
subitement  terminée  en  un  large  cul-de-sac. 
Le  test  est  presque  également  mince  partout. 
L'ouverture  est  toujours  longitudinale  plu- 
tôt que  transverse ,  et  n'est  véritablement 
Jamais  échancrée.  Si  nous  cherchons',  dans 
d'autres  familles,  des  Coquilles  plus  analo- 
gues à  celles  des  Bellérophes ,  nous  trou- 
vons dans  les  Atlantes  des  points  de  con- 
tact qni  nous  ont  frappé  depuis  longtemps» 
et  qui  nous  ont  déterminé  à  les  rapprocher 
des  Bellérophes.  Un  seul  caractère  échappe 
à  l'analogie  la  plus  complète  :  c'est  que,  dans 
les  Atlantes,les  deux  ou  trois  premiers  tours 
de  la  coquille  sont  saillants  à  droite,  tandis 
que  tous  les  autres  tours  sont  d'une  symé- 
trie parfaite.  Dans  les  Bellérophes,  la  symé- 
trie s'étend  même  Jusqu'à  ces  premiers 
tours.  Les  caractères  de,  l'ouverture  sont 
les  mêmes  dans  les  deux  genres.  Le  bord 
droit  est  fendu  à  la  même  place  et  de  la 
même  manière.  Dans  les  Bellérophes  om- 
biliqnées,  l'insertion  du  bord  droit  se  fait 
comme  dans  les  Atlantes  ;  cependant,  outre 
ce  caractère  de  la  non-symétrie  des  Atlantes, 
il  y  a  une  autre  différence  générale  entre 
les  deux  genres.  Dans  les  Atlantes ,  la  co- 
quille est  vitrée,  très  mince,  transparente, 
et  beaucoup  plus  mince,  en  proportion,  que 
dans  les  Bellérophes.  Il  faut  cependant  ex- 
cepter de  cette  règle  générale  quelques  es- 
pèces de  ce  dernier  genre ,  dont  le  test  est 
excessivement  mince.  Il  nous  semble  pou- 
voir réduire  ce  que  nous  venons  de  dire 
à  ceci  :  que  les  Bellérophes  sont  des  Al- 
lantes parfaitement  symétriques.  Les  dé- 
tails qui  précèdent  sur  le  genre  Bellérophe 
nous  permettent  d>n  résumer  ainsi  les  ca- 
ractères : 

Caractères  génériques,'^  Animal  incon- 
nu. Coquille  nantiliforme,  globuleuse  ou 
subdisc^ïde ,  parfaitement  symétrique.  Ou- 
verture transverse,  semi-lunaire,  modifiée 
par  le  retour  de  la  spire.  Bord  droit,  mince 
et  tranchant,  profondément  échancré  dans 
le  milieu,  s'épaississant  à  ses  extrémités  et 
présentant  une  large  dépression  au  point 
de  son  insertion. 

Les  Bellérophes  sont  des  Coquilles  fossi- 
les qu'on  n'a  Jamais  rencontrées  Jusqu'à 
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présent  eh  dehors  des  terrains  nommés  de 
transition  par  les  géologues.  Quelques-unes 
des  couches  de  ces  terrains  en  contiennent 
un  grand  nombre,  et  presque  toujours  elles 
sont  empâtées  dans  une  roche  calcaire  extrê- 
mement dure.  Dans  quelques  localités  pri- 
vilégiées, comme  le  comté  de  Juliers  et  les 
environs  de  Tournay,  on  trouve  de  ces  Co- 
quilles détachées  et  présentant  leurs  carac- 
tères d^une  manière  asseï  nette.  Dans  cette 
dernière  localité,  surtout,  les  Coquilles  pas- 
sées à  Tétat  siliceux  sont  contenues  dans 
une  marne  noirâtre  que  le  lavage  enlève  fa- 
cilement. On  obtient  ainsi  des  échantillons 
dont  la  conservation  peut  être  comparée  â 
celle  des  Coquilles  des  terrains  tertiaires. 
En  rassemblant  ce  qui  est  actuellement 
connu,  dans  les  collections,  du  genre  Belle- 
rophe ,  on  peut  Testimer  au  moins  â  vingts 
cinq  espèces ,  parmi  lesquelles  on  n>n  re- 
marque qu'un  petit  nombre  qui  atteignent 
un  volume  assez  considérable ,  de  (PHKi  à 
C^OS  de  diamètre  ;  et  d'autres  qui  restent 
constamment  fort  petites.  (Dub.) 

BELLEVALIA  (  BellevUl ,  botaniste 
français  ).  bot.  ph. — Le  genre  ainsi  nommé 
par  Picot  Lapeyrouse  {Joum.  de  phye,^ 
t.  L^YII,  p.  425, 1. 1  )  appartient  h  la  tà- 
mille  des  Liliacées  et  a  pour  type  et  pour 
espèce  unique  VHyaeinthut  romanue  L., 
commune  en  Italie  et  dans  quelques  par- 
ties du  midi  de  la  France  ;  mais  les  carac- 
tères sur  lesquels  ce  genre  a  été  fondé  me 
paraissent  de  trop  faible  valeur  pour  qu'il 
soit  adopté.  Voyes  jAcximiiE. 

Il  existe  encore  un  autre  genre  Belleva" 
lia  proposé,  par  le  professeur  Delile,  pour 
une  petite  plante  aquatique  qui  croît  dans 
les  lacs  salés  du  midi  de  la  France.  Ce 
genre  a  été  publié  par  M.  Félix  Petit  (Anti. 
se,  d'observ.,  I,  p.  4M)  sous  le  nom  d'Althe- 
nt'a,  qui  a  été  adopté.  Foy.  altbutia.  (A.  &.) 

BELLIGAJNT.  poim.  -*  Synonyme  vul- 
gaire de  Gnmao  {IHglus  gumardus). 
Voyez  TExoLx. 

'^BiXLIDÉES.  BOT.  pb.— Une  des  sous- 
divisions  des  Composées-Astérinées ,  com- 
prenant les  genres  dont  les  capitules  pré- 
sentent, à  la  circonférence,  une  ou  plusieure 
rangées  de  fleurons  ligules,  et  des  fhiits 
dépourvus  ou  munis  d'une  aigrette  en  forme 
de  couronne  membraneuse.         (J.  D.) 

BELUDIASTRUM  (qui  se  rapproche  I 


du  délits).  BOT.  PB.  —  Blicheli  a  formé  ce 
genre  aux  dépens  d'une  plante  qui  faisait 
avant  lui  partie  des  Aster  ou  des  Arnica. 
Elle  diffère  principalement  du  Bellis  par  ses 
fruits  surmontés  d'une  aigrette ,  composée 
d'un  grand  nombre  de  poils  flexnenx  et 
scabres,  et  par  son  réceptacle  plan  et  non  py- 
ramidal comme  dans  les  Pâquerettes. —  La 
seule  espèce  connue,  indigène  dans  les  par- 
ties montueuses  de  l'Europe ,  est  une  herbe 
vlvace,  munie  de  feuilles  radicales,  obovales, 
oblongues,  déniées,  du  centre  desquelles 
naît  une  hampe  à  un  seul  capitule  de  fleurs 
blanches  ou  rosâtres.  (J.  D.) 

BELLIDIASTRIIM  (voir  l'arlicle  pré- 
cédent). BOT.  PB. — Ce  nom  a  été  donné  pir 
Taillant  h  une  plante  du  Gap,  qui  fait  aiigour- 
d'hui  partie  du  genre  Osmite*.       (J.  D.) 

BELUDIOIDES  {Bellis.  la  Pâque- 
rette; (I^ccy  forme),  bot.  pb.  —  Linné 
avait  donné  spécifiquement  ce  nom  à  une 
espèce  du  genre  Bellium,  qui  est  devenu 
le  B.  droserafolium  de  Labillardière;  Des- 
fontaines appelait  B.  Bellidioides  le  Bellù 
dentata,  et  Vaillant  nommait  ainsi  des 
Chrysanthèmes  et  desMatricaires  à  feuilles 
entières.  (C.  o'O.) 

*  BEIXmiOPSIS,  DC.  {Bellis,  la  Pâ- 
querette; £^,  apparence),  bot.  pb. — Sy- 
nonyme d'Ostnites, 

BELUE.  BOT.  PB.  — -  Voyez  BEi.uini. 

*  BELLIÉE8.  BOT.  pb.  —  Sous-division 
de  la  tribu  des  Composées-Astérinées  com- 
prenant les  genres  dont  les  capitules  pré- 
sentent ,  h  la  cireonférence ,  une  rangée  de 
fleurons  ligules,  et  des  fruits  surmontés 
d'mie  aigrette  formée  de  plusieure  squa- 
melles  paléacées.  (j.  D.) 

*  BELLINGINIA.  (nom  propre),  bot.  cr. 
—  (Hépatiques).  Genre  créé  par  Raddi  pour 
le  Jungermannia  kevigata  Schrad. ,  mate 
qui  n'a  point  été  adopté  par  les  réformateurs 
du  genre  Jongermanne  de  Linné,  parce 
qu'il  séparait  des  espèces  étroitement  alliées 
entre  elles ,  espèces  que  BiM.  Domortier  et 
Nées  d'Esenbeck  ont  réunies  sous  le  nom 
générique  de  JlfodotAeca.  Voyez  ce  mot  cl 
ahtoxkia.  (C.  M.) 

*BELUNIA  (nom  propre),  bot.  pb.^ 
Genre  de  la  famille  des  Solanac^,  formé 
par  Rœmer  et  Schultes,  et  rapporté  comme 
synonyme  au  Sarraeha^  R.  et  P.  Voyez  ce 
mot.  (C.  L.) 
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ttSIXiS  (dérivé  de  bellus,  joli,  Mignon); 
Èone,  PB. —  Les  plantes  qui  forment  ce  genre 
sont  généralement  connues  sous  les  noms 
de  Paqtierettes  ou  petit^ê  Margueritei.  Le 
premier  de  ces  noms  rappelle  Tépoque  de  la 
floraison  de  Tespèce  commune ,  qui  a  lieu 
ordinairement  vers  Pâques  )  le  second  pro- 
vient du  mot  margarita,  qui  signitie  perle, 
et  fait  allusion  à  Télégance  de  ses  fleurs.  Les 
Bellis  ont  pour  caractères  :  Capitules  à  fleurs 
nombreuses;  celles  de  la  circonférence  for- 
mant un  rayon  d^une  seule  série  de  fleurs 
femelles  ligulées;  celles  du  disque,  tubulén- 
ses ,  hermaphrodites  et  terminées  par  4  hu 
5  dents.  Le  Réceptacle  conique,  entotaré 
d^un  involucre  de  forme  campanolée»  et 
composé  de  1-4  séries  d'écaillés  obtuses, 
foliacées ,  porte  des  fruits  comprimés ,  dé- 
pourvus d^aigrette  et  couverts  de  petits  poils 
apprimés.  —  Les  Paquenttêi  sont  des  her- 
bes annuelles  ou  vivaces ,  toutes  indigènes 
de  PEnrope.  L^espèce  communes  oflire  plu- 
sieurs variétés,  parmi  lesquelles  on  en  re^ 
marque  principalement  deux  :  Tune  dont 
tous  les  fleurons  sont  en  languettes ,  Tautre 
au  contraire  où  toutes  les  fleurs  sont  tnbu» 
leuses,  mais  très  dilatées  ;  leur  couleur  varie 
du  blanc  au  rouge  foncé.  Le  nom  de  Belliê 
a  été  appliqué,  par  les  auteurs  de  la  renais- 
sance ,  à  des  plantes  qui  n'ont  aucun  rap* 
port  avec  celles  qui  nous  occupent;  c'est 
sous  ce  nom  que  se  trouvent  désignés  les 
Ghbularia^  plusieurs  Chrysanthèmes,  etc. 

(J.  D.) 

*BELLnj]I(Bé22if«Paquerette).  bot.pb. 
^^  Ce  genre  a  pour  caractères  :  Capitules 
multiflores,  hétérogames;  fleurs  du  rayon 
l-sériées,  liguiées,  femelles  ;  celles  du  dis- 
que, hermaphrodites,  tubuleuses,  très  or- 
dinairement à  4  dents.  Réceptacle  ovoïde- 
conique  ,  dépourvu  de  paillettes.  Involucre 
formé  de  1-S  sériesd'écaillesoblongues.  Fruit 
comprimé  et  surmonté  d'une  aigrette  com- 
posée de  4-5  écailles  meinbraneuses ,  tron- 
ctuées ,  avec  lesquelles  alternent  constam- 
ment 5  autres  écailles  en  forme  de  soies. 
^-^  Les  plantes  qui  constituent  ce  genre  ont 
le  port  des  Pâquerettes  et  habitent,  la  plu- 
part, la  région  méditerranéenne.    (J..t>-) 

*B£LL0CX>RI8  {bellu».  Joli;  Mpi;,  pu- 
naise). 1RS.  —  Genre  de  la  famille  des  Scu- 
tellériens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  sec- 
tion des  Hétéroptères ,  établi  par  Hahn 
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{Wanxênart»  Ins.)  sur  les  Cimex  maura 
Lin;  et  Tetyra  hott9ntota  Fab.,  que  nous 
avons  rapportés  avec  M.  Burmeister  au 
genre  Tetyra  de  Fabricius.  Uabn  place  en- 
core dans  Son  genre  Bellocoris  le  Citnex 
grammicu*  Lin.,  qui  appartient  au  genre 
Pachycori»,  Burm.  Vay^g  tbtyaa  et  pacby- 

COR«.  (Bl.) 

BEU.ONIA  (nom  propre),  lor.  ph.  — . 
Genre  de  plantes  formé  par  Plumier  (<?efi., 
47,  etXuss.  /7.  ant,  I,  t.  30),  et  rapporté  avec 
doute  à  la  famille  des  Gesnéracées  par  les 
uns,  aux  Rubiacées  ou  aux  Solanacées  par  ' 
d'autres.  Il  comprend  quelques  arbrisseaux 
peu  connus  encore,  trouvés  dans  les  Antilles 
par  rauteur,inermes  ou  armés  d'épines  séta- 
cées  axillaires;  à  feuilles  décussées,  oppo- 
sées, péliolées,  ovales  ou  oblongues,  angu- 
leuses ,  veinées ,  velues  en  dessus.  Les 
fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires,  solitaires  ou  en  eorymbes.  Galice 
tubulé,  ovale;  limbe  semi-supérieur,  5- 
parti.  Corolle  périgyne,  subrotacée,  à  limbe 
6-parti.  Capsule  oblongue.  Graines  nom- 
breuses^ oblongues.  (G.  L.) 

BEIXOTE*  aor.  pb.  ^  Nom  qu'on 
donne  aux  fruits  du  Chêne  à  glands  doux , 
Quereuê  ballotta  Vf*  Voyts  cmshe. 

(C.  L.) 

BELLUCIA,  Adans.  aor.  pb.  —  Syno- 
nyme de  Ptelea  L.  Neelter  donne  aussi  ce 
nom  au  Blakea  quinquenervia. 

*BEIJIO]WTIA(nom  propre),  acyr.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Gentianées,  tribu  des 
Sébéées,  formée  par  E.  Meyer  {Comment. 
PI.  Àft.  Aiwr.,183)  aux  dépens  de  YExa^ 
cum  cordatum  de  Linné  et  de  quelques  es- 
pèces de  5e60ade  R.  Brovrn.  Il  renferme 
des  plantes  herbacées,  indigènes  au  Cap,  et 
dont  le  port  est  celui  des  JUrythrœa,  Leurs 
fenilles  sont  opposées,  saibcordiforraes-ova- 
les  ;  les  fleurs  sont  jaunes,  et  disposées  en 
une  sorte  de  corymbe.  Calice  5-parti,  à  la- 
cinies  carénées  dorsalement.  Corolle  infon- 
dibuliforme,  marcescente;  limbe  5-parti. 
Étamines  5,  incluses,  insérées  ^r  le  tube. 
Anthères  glanduleuses  au  sommet.  Stigma- 
tes 2,  sessiles.  Capsule  biloculaire  ;  graines 
nombreuses.  (C.  L.) 

BÉLOÈBE,  Rh.  ttyr.  pb.  —Synonyme 
d* Hibiscus  populifolia.  Voysx  kktmie. 

BÉLONIE.  Belonia  (  ^cXowi ,  aiguille  ). 
SOT.  cR.  <•—  (Phycées).  Genre  établi  par  Car- 
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michael,  dans  la  tribu  des  Oscillariées,  pour 
une  petite  plante  qni  croit  sur  quelques  Al- 
gues marines  qui  commencent  à  se  décom- 
poser. Voici  les  caractères  quMl  assigne  à  ce 
genre  :  Filaments  courts,  aciculaires,  Tasci- 
cnlés,  presque  moniliformes,  finissant  par 
se  diTiser  en  sporules  ovoTdes.  Ce  genre  se 
distingue  des  Oscillaires  et  des  Anabaînes 
par  Tabsence  d''un  strate  muqueni.  La  seule 
espèce  connue,  le  B.  toruloia  Carm.,  est 
décrite  dans  le  vol.  V  de  VEnglish  Flora 
de  Hooker.  Elle  a  été  trouvée  sur  les  DiC' 
tioaiphan  et  sur  les  Ectocctrpei.       (Krsb.  } 

*  BELONITES  (^tXcvt;,  peUte  aiguille)! 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nacées,  créé  par  E.  Meyer,  dans  ses  Com- 
mentaires sur  les  plantes  de  TAfrique  au- 
strale (187),  et  synonyme  du  genre  Poehy-^ 
podium  de  Lindley.  Voyez  ce  mot.  (C.  L.) 

*BELONl]GHlJ8  (PéXgc,  dard  ;  nuchus, 
altération  de  vuxtcç,  génitif  de  vû(,  nuit?). 
xHs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
de  la  famille  des  Brachélytres ,  établi  par 
Nordmann  et  adopté  par  Erichson,  qui  {Gb- 
nwa  specieê  Staphylinorum  ,  p.  419  )  le 
range  dans  sa  tribu  des  Staphyliniens  et  sa 
sons-tribu  des  Xantbolinines ,  en  lui  don* 
nant  pour  caractères  principaui  :  Antennes 
droites^  palpes  filiformes.  Languette  ronde, 
entière.  Cuisses  antérieures  et  postérieures 
garnies ,  en  dessous,  de  deux  rangées  d^é- 
pines.  L^auteur  y  rapporte  13  espèces,  tontes 
de  l'Amérique  méridionale.  Il  les  divise  en 
deux  groupes  :  celles  qui  ont  le  thorax  non 
ponctué  et  celles  qui  ont  5  séries  de  points 
sur  cette  partie.  Nous  citerons,  comme  type 
du  premier  groupe,  le  B.  hœmorrhoidalii 
{Staphylinuê  id,  Fabr.),  du  Brésil, etcomme 
.type  du  second,  le  B.  satyruê  Ericbs.,  de 
la  Colombie.  (D.) 

""BELOPEROBIEC^éXcc,  flèche  ;  iripowi, 
agrafe),  bot.  ph.  — Ce  genre  a  pour  type  le 
Justitia  oblongaia  L.  et  Ott.  {!eon.  seleet. 
454) ,  jolie  plante  recherchée  dans  les  serres 
chaudes.  Il  a  été  formé  par  Nées  {in  Wall., 
PI.  a$.  rac,  III,  102),  et  appartient  à  la 
famille  des  Acanthacées,  tribu  des  Ecroa- 
tacanthées  et  Justiciées  ;  il  renferme  des 
plantes  herbacées  ou  à  peine  frutiqueuses , 
croissant  sous  les  tropiques,  en  Asie  et  en 
Amérique.  Leurs  feuilles  sont  opposées  { 
leurs  fleurs  allongées,  étroites,  belles,  cocci- 
nées ,  alternes ,  munies  de  bractées  et  de 
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bractéolés ,  et  disposées  eh  épis  aiillalres 
ou  terminaux,  courts.  Calice  5-parti.  Corolle 
hypogyhe,  ringente.  Étamines  i.  Style  sim- 
ple ;  stigmate  subulé.  Capsule  ongaiculée, 
biloculaire,  tétrasperme.  Graines  discoïdes, 
colorées.  (C.  L.) 

*  BELOPHERV8  (paie;,  flèche  ;  (pêp«,  Je 
porte),  xns.  — Genre  de  Coléoptères  télrt- 
méres,  famille  des  Curculionides,  ordre  des 
Orthocères,  division  des  Brenthides,  étibli 
par  Schoenherr.  Ce  genre  a  ponrtype  lej^ren- 
thu$  militariM  d'Olivier,  qui  se  trouve  à 
Sain  UDomingue  et  à  Guba,elauquel  viennent 
se  réunir  quatre  autres  espèces  également 
d'Amérique,  savoir  :  le  B.  longitnanut,  de 
Porto-Rico ,  le  B.  noiutuê  Fabr.,  de  la  Ja- 
nuilqne,leB.p2acûltif  et  le  B,  Mannerhei- 
mit  DeJ.,  de  Saint-Domingue.  (D.) 

*  BELOPOEUS  (^c«M9ç,  fabricant  de 
traits),  ma.  —  Genre  de  Coléoptères  tétn- 
mères,  famille  des  Curculionides,  ordre  des 
Gonatocères,  division  des  Rhyncopborides, 
établi  par  Schoenherr,  aux  dépens  do  g.  Ca- 
landra  de  Fabricius.  Ce  genre  se  borne  à 
une  seule  espèce ,  Belopœus  cartMlitia 
Hoflknanns.  (  Calandra  eaUneUta  Illig.), 
suivant  M.  D^ean.  Cette  espèce  est  da  Bré- 
sil. (D.) 

*B£LOPTÈRES.  Beloptera{i^ÙAç,  flè- 
che; irripèv,  plume,  aile),  mou..  csra.~ 
M.  Deshayes  avait  donné  ce  nom,  dans 
sa  collection ,  à  des  corps  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires,  dont  M.  de  Blainville  le  pre- 
mier a  établi  les  caractères.  Ce  sont  des  os- 
selets crétacés  internes ,  voisins  de  ceux  de 
la  Seiche.  Leur  forme  est  oblongue.  Ils  sont 
composés,  en  avant,  d'un  prolongementsob- 
cylindrique;  en  arrière,  d'un  rostre  obtus; 
et,  sur  les  cdtés,  dans  quelques  espèces, 
d'eipansions  aliformes.  Leur  prolongement 
cylindrique  est  creusé  dans  Tin térieur  d'une 
cavité  conique,  dans  laquelle  sont  empilées 
des  loges  transversales  analogues  à  celles 
qu'on  remarque  dans  Palvéole  des  Bélem- 
nites. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Seiches  par  sa 
contexture  et  par  sa  forme  générale,  tout 
en  s'en  distinguant  par  ses  loges.  On  a 
trouvé  trois  espèces  de  Béloplères  dans  1rs 
terrains  tertiaires  :  i°  les  B,  BeUmnitoi- 
dea  Bl.  et  B,  Levesquei  d'Orb. ,  du  bassin 
parisien;  2°  le  B.anomala  Sow.,  d'Angle- 
terre. Pour  les  autres  espèces  décrites  par 
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M.  de  BlatDVille,  elles  appartiennent  au 
genre  Seiche.  (A.  o'O.) 

*  BELOAHEVUS  (^iXoç,  dard  ;  ^iv,  ivg;, 
nez).  lus.  — .  Nom  donné  par  M.  Guérin- 
Méneville ,  dans  son  Iconographie  du  Rè- 
gne animal,  pi.  30  bief  flg.  5,  à  un  genre 
de  Curculioniles,  voisin  des  Calandres.  Ce 
nom  se  rapprochant  trop  de  celui  de  Belo- 
rhynehut,  d^à  employé,  M.  Guérin,  suivant 
an  cela  Teiemple  da  Schœnherr,  Ta  changé, 
dans  le  teite  de  son  Iconographie ,  en  celui 
de  Jlfe||faproeltM.  Voyez  ce  mot.       (D.) 

*B£M)U[YlKGHU8(PtXo<,  flèche;  pO^. 
Xo«>  bec  ou  rostre),  irs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères,  faroiile  des  Curcnlio> 
nidesy  ordre  des  Orthocères,  division  des 
Brenthides,  établi  par  Schœnherr.  Ce  genre, 
<|ni  est  un  démembrement  du  g.  Bren-- 
tkusy  ne  renferme  que  deui  espèces  :  B. 
eurvidene  Fabr.  et  B.  graciliê  Schcenh., 
toutes  deux  du  Brésil.  (D.) 

*B£U>SEPIA(^îX6$,  flèche;  onmo,  sei- 
che). MOLi..  cBpa.  —  M.  Yolz  a  réuni,  sous 
ce  nom  générique,  les  Seiches  fossiles  du 
bassin  parisien,  telles  que  les  Sepiapari- 
sienêie  et  eompreua.  Je  doute  que  ce  genre 
puisse  être  conservé,  pensant,  au  contraire, 
quUl  doit  rentrer  dans  le  genre  Seiche.  Voyez 
œ  mot.  (A.  d'O.) 

^BELOSTEMMA  (PtXoç,  flèche;  (mjA^ai, 
couronne),  bot.  pb. — Genre  de  la  famille  des 
Asdépiadacées ,  tribu  des  Pergulariées  ho- 
ziées,  sous-tribu  desTylopborées,  formé  par 
Wallich  (m  Wight  et  Arn .  Contrib.  52),  pour 
une  plante  suflhitiqueuse  du  NépauU  volu- 
bile,  vêtue  d'une  pubescence  lâche;  à  feuil- 
les opposées,  cordiformes-ovales,  subacu- 
minées  ;  à  fleurs  petites,  réunies  en  ombeU 
les  simples,  pauciflores,  plus  courtes  que 
les  feuilles.  Calice  5-fide  ;  corolle  rotacée, 
S-fide;  couronne  staminale,  5-pliylle.  An- 
thères terminées  par  un  appendice  mem- 
branacé.  Stigmate  mutiquo.  Follicules  in- 
connus. (C.  L.) 

BELOSTOMA  (^iXoç,  dard  ;  <TToaa,  hou^ 
che).  ZV8. — Genre  de  la  famille  desNépiens, 
de  Tordre  des  Hémiptères  hétéroptères , 
établi  par  Latreille  et  adopté  maintenant  par 
tous  les  entomologistes.  Ce  genre  était  con- 
fondu précédemment  avec  les  Nepa  par 
Linné,  Fabricius  et  les  autres  auteurs.  Les 
Bélostomes  sont  caractérisés  principale- 
ment par  un  corps  ovalaire  et  aplati  ;  par 


une  tète  triangulaire  ;  par  des  antennes  com- 
posées de  quatre  articles,  insérées  sous  les 
yeux  et  cachées  dans  une  cavfté,  et  enfin  par 
des  pattes  postérieures  constituant  de  gran- 
des rames  fortement  ciliées,  ayant  des  tarses 
de  deux  articles.  —  Les  Bélostomes  sont 
les  plus  grands  Hémiptères  hétéroptères 
connus  ;  leur  forme  elliptique  semble  de- 
voir leur  permettre  de  nager  avec  facilité. 
Ils  habitent  les  régions  intertropicales  du 
globe.  I<ea  femelles  portent  leurs  œufs 
fixés  sur  leur  dos. 

On  ne  connaît  pas  un  grand  nombre 
d''espèces  de  ce  genre ,  dont  le  type  est  le 
B.  grande  {Nepa  grandie  Lin.)  du  Bré- 
sil. (Bl.) 

''BEM)!!™!^  Ot).o$,  dard;  6p(<|», 
genre  d'Insectes  ).  ma.  — >  Genre  de  la  fa- 
mille des  Thripsiens  de  Blanchard  {Thrip- 
eitee  de  Newmann  ;  Thrysanoptera  d'Ha- 
liday),  établi  par  M.  Haliday  {Entom.  Mag.) 
sur  quelques  espèces  que  nous  avons  rap- 
portées au  genre  Thripe»  Voy,  ce  mot.  (Bl.  ) 

*BÉLOTIE.ile2otia(nom  propre),  bot. 
PB. — Famille  des  Tiliacées.  Genre  nouveau 
que  nous  avons  établi ,  dans  la  Flore  de 
Cuba ,  et  qui  se  distingue  par  les  caractères 
suivants  :  Calice  formé  de  cinq  sépales  éta- 
lés, à  estivation  valvaire.  Pétales  5,  plus 
courts  que  le  calice ,  onguiculés ,  dressés , 
concaves  et  glanduleux  au  dessus  de  leur 
onglet  ;  leur  limbe  est  plan  et  étroit.  Ces 
pétales  sont  insérés  h  la  partie  inférieure 
d'un  gynandrophore  stipité,  concave,  entier 
et  couvert  de  poils  laineux  sur  sa  face  ex- 
terne. Étamines  ordinairement  au  nombre 
de  quinze,  à  filets  libres  et  dressés,  un  peu 
inégaux ,  insérés  dans  la  cavité  du  gynan- 
drophore. Anthères  introrses,  presque  glo- 
buleuses ,  à  deux  loges  s'ouvrent  chacune 
par  un  sillon  longitudinal.  Ovaire  sessile, 
ovoïde,  allonge,  lanugineux,  à  deux  loges 
contenant  chacune  ofdinairement  hnit  ovu- 
les disposés  sur  deux  rangs.  Style  court,  so 
terminant  par  un  stigmate  simple  et  pres- 
que discoïde.  Le  fruit  est  une  capsule  très 
comprimée,  à  deux  loges,  s'ouvrant  en  deux 
valves  septifères,  dont  la  cloison  est  à  peine 
saillante.  Les  graines,  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  dans  chaque  loge,  sont  ovoïdes,  com- 
primées, chargées  dans  leur  contour  de 
longs  poils  fauves  et  mous. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une  seule 
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espèce,  BelotiagnwiœfoUa  lUcb.  {FI.  CU" 
bens,  p.  8S ,  t.  92],  qai  est  probablement  le 
Grtvoia  mexicana  DC.  C'est  un  grand  et 
bel  arbre  originaire  de  Ptle  de  Cuba,  où  il 
est  connu  sous  te  nom  vulgaire  de  Mc^a- 
gua  macho.  Ce  genre,  qui  a  tout  le  port  (|es 
Grewia,  en  diffère  surtout  par  son  froU 
capsulaire  à  deux  loges  et  à  deui  valves, 
contenant  plusieurs  graines  couvertes  de 
poils  cotonneux.  D'ailleurs,  toutes  les  espè- 
ces de  Greufia  sont  originaires  de  l'ancien 
continent.  (A.  R.) 

BELUGA.  MAM.  —  Voy9M  dau»». 

BELUGO.  poias. — Synonyme  de  Trigla 
lueerna.  Voyez  triou. 

*BELU8  (^iXo;,  dard,  flècbe).  ins.  -. 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  femille 
des  Gurculionides ,  Ordre  des  Ortbocères , 
division  des  Rbinomacérides ,  établi  par 
Scbœnberr ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  An- 
tennes médiocres,  un  peu  minces,  plus 
épaisses  extérieurement,  de  11  articles 
séparés;  le  dernier  aigu.  Kostre  cylin- 
drique, avancé,  un  peu  arqué.  Écusson 
court,  transverse,  ilytres  très  longues, 
presque  linéaires  ;  cbacune  d'elles  se  pro- 
longeant en  angles  antérieurement ,  et  sa 
terminant  en  pointe  recourbée  postérieure- 
ment. Ce  genre,  créé  aux  dépens  du  genre 
LixuSy  Fabr.,  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces :  L.  semi-pufictatus  Fabr.  et  £.  M- 
dentatus  Mac-Leay,  toutes  deux  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (D.) 

BELVALA,  Adans.  bot.  pb.— ^  Syno- 
nyme de  Stmthiole.  *  * 

BELVÉBÈRE.  bot.  pb.*^  Nom  trivial 
donné  par  Clayton  et  Gronovius ,  à  une 
plante  indéterminée  de  l'Amérique  du 
Nord  (Virginie),  et  qui  paraît  être  une  So- 
lenandria.  Voyez  ce  mot.  (C.  L.) 

BELVISIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — ^ 
Genre  formé  par  Desvaux  {Joum.  de  bot,, 
t.  IV,  p.  130),  et  don»Rob.  Brown  fit  une 
petite  famille  sous  le  nom  de  Belvisiacées 
(voyez  ce  mot).  Palisot  de  Beau  vois  ayant 
établi  antérieurement ,  sur  la  même  plante , 
son  genre  Napoleona,  ce  dernier  doit  avoir 
la  priorité:  Voyez  HAroLEonA.       (C.  L.) 

BELVISIAGÉE8.  bot.  pb.  —  Voyez 

BELTISfÉM. 

BELVISIÉES.  BOT.  PB.  —M.  de  Beau- 
vois  avait  dédié  à  Napoléon  une  belle  et  cu- 
rieuse plante  africaine.  A  la  chute  de  Pem- 


pereur,  on  botanlsie  crut  qu^elle  devait  eo> 
traîner  celle  de  son  genre,  et  il  en  changea 
le  nom ,  en  lui  appliquant ,  en  l^hoonaar  de 
son  premier  auteur ,  celui  de  B^vUia.  Ce 
nom  prévalut  quelque  temps,  e(  oe  tot  dans 
cet  intervalle  que  M.  Robert  Brown  pro- 
posa ,  sous  le  nom  de  Belvieiéeê  »  une  Ik- 
mille  dontoe  même  genre  était  le  ij^  \  maia, 
plus  tard ,  une  sorte  de  restauration  réta- 
blit le  Napoleona,  qui,  d'après  les  règles  de 
la  nomenclature  botanique ,  était  vraiment 
légitime,  et  la  famille  a  dû  nécessairement 
dès  lors  être  appelée  NapoUomêe»,  Véyez 
ce  mot.  (Ad.  J.) 

*BELV0|S1E.  Belvoiiia{ninn  propre). 
nrs. —  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Ko» 
bineau-Desvoidy,  et  dédié  par  lui  à  la  mé- 
moire de  Palisot  de  Beanvois.  Il  le  place 
dans  la  hmille  des  Calyptérées ,  tribu  dea 
Entomobies,  section  des  faunides.  Ce  genre 
est  fondé  sur  une  seule  espèce  rapportée 
de  la  Caroline  et  des  Antilles ,  et  nonmée 
par  l'auteur  B.  bicineta.  En  voici  la  des- 
cription :  longueur,  (H^;  largeur,  (P^; 
front  noir  et  frontaux  rougeâlres  ;  fhce 
blanchâtre  ;  antennes  brunes  ;  corselet  poi- 
là ,  noir  mat  ;  éeusson  rougeàtre  ;  abdomen 
d^un  iHsau  noir  luisant,  avec  %  zones  flaves- 
centes  ;  cuillerons  très  noirs,  ainsi  que  les 
pattes;  ailes  très  enftamées.  (D.) 

BEI4TTA  (diminutif  de  ptXeç ,  algoaie). 
ras.  —  Genre  de  la  famille  des  Oxyaiiens 
{03cyure$ ,  Latr.;  Diapride» ,  Westw.)»  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par  Jo- 
rine,  et  adopté  par  Ijatreille  et  tous  les  en- 
tomologistes. Les  Bélytes  sont  surtout  ca- 
ractérisés par  des  antennes  composées  de 
quatone  à  quinze  articles ,  sans  aucune  di- 
latation ;  par  des  palpes  maxillaires  de  qua- 
tre articles,  dont  le  premier  renflé  à  Textré- 
mité,  et  les  autres  presque  cylindriques; 
par  des  ailes  antérieures  pourvues  d'une 
cellule  radiale,  grande,  complèle  et  de  forma 
triangulaire;  et  par  une  tarière,  chez  les  fe- 
melles, très  peu  saillante,  ayant  la  ferme 
d*ntt  aiguillon. 

le  genre  Belyta  ne  renferme  qu^nn  petit 
nombre  d'espèces ,  dont  les  plus  connues 
sont  les  B.  bieoloT  Jur.  et  B.  bdeti  Nées  Von 
Esenb.,  répandues  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe.  (6l.) 

BELKEBimi.  MAM.^Espèce  du  genre 
Atèle. 


B£M 

*BE]aiEGIA(p^^eipioe  de  Guêpes, 
Arisi.).  XM.  *— Genre  de  Lépidoptères,  de 
la  Cunille  des  Crépusculaires,  créé  par  Uub- 
ner  aux  dépens  du  genre  Steie ,  et  adopté 
par  Bif.  Newniann  (Monograpkifi  œgwia- 
rum  AnçUœ-,  tke  Entomologioal  Magax.f 
n^  1,  p.  76) ,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Palpes 
allongés,  et  dont  tous  les  articles  sont  cou- 
▼erts  d^écaitles.  Antennes  à  peine  plus  lon- 
gues que  le  corselet ,  ciliées  chex  le  mâle. 
Abdomen  plus  épais  au  milieu,  k  peine 
barlm.  Ce  genre ,  dont  les  caractères  nous 
paraissent  bien  vagues,  ne  renferme  que 
deux  espèces  :  la  Sesia  iehne^monifarmis 
Fabr.,  et  la  Se$ia  vespiformis  Esper.  Voy, 

MMM.  (D.) 

BEMBÉG|DES.Bem6ec^(f9.  »s.— Nom 
employé  par  Latreille  et  Westwood,  comme 
synonyme  de  Bembéciens.  Voyex  ce  mot. 

*BEMBEGIENS.|iit.— Nousdésignons, 
sous  cette  dénomination,  une  famille  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères ,  dont  les  principaux 
caractères  peuvent  se  résumer  ainsi  :  Xéte 
transversale  avec  des  yeux  s'étendent  Jus- 
qu'au bord  postérieur.  Mandibules  pointues, 
unidentéesau  c6té  interne.  Protborax  étroit, 
ne  formant  qu'un  seul  rebord  linéaire  et 
transversal,  dont  les  extrémités  sont  éloi- 
gnées de  l'insertion  des  ailes.  Pattes  assex 
courtes  et  robustes.  Abdomen  en  cAne  allon- 
gé, arrondi  latéralement  près  de  sa  base.  — 
Cette  famille  est,  de  tontes  celles  de  Tordre 
des  Hyménoptères ,  la  moins  nombreuse  ; 
elle  ne  renferme  que  les  trois  genres  ^em- 
ftex  de  Fabricius,  Monedula  et  Stixtu  de  la- 
treille. Les  Bembéciens  sont  tous  d'une  assez 
grande  taille  et  d'une  couleur  noire  entremèr 
lée  de  faciles  Jaunes.  Ils  sont  propres  aux  fé* 
gioiis  chaudes  du  globe,  et  disparaissent  en- 
tièrement dans  le  centre  et  le  nord  de  T£a« 
rope  et  de  l'Amérique  septentrionale,  l^es 
femelles  de  ces  Insectes  creusent  dans  le  sa- 
ble des  trous  profonds  pour  y  déposer  leurs 
ceufs ,  et  leur  apportent  des  Insectes  pour 
subvenir  à  la  subsistance  des  larves  qui  en 
sortiront  j  elles  ferment  ensuite,  avec  de  la 
terre ,  la  retraite  qu'elles  ont  préparée  à 
leurs  petits.  D'après  Latreille,  la  femelle  du 
Bembêx  roêirata  nourrit  sa  progénitore  de 
divers  Diptères^  et  particulièrement  de  Syr- 
pbes  et  de  Mouches.  Les  Bembéciens  sont 
extrêmement  agiles  et  volent  rapidement 
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de  fleur  en  fleur,  en  Diisant  entendre  un 
bourdonnement  aigu  et  souvent  interrompu; 
ils  paraissent  exhaler  la  plupart  une  odeur 
de  rose  très  prononcée. 

Latreille  et  M.  Léon  Dufour  ont  fait  dea 
observations  intéressantes  sur  les  mœurs 
et  Torganisation  de  quelques  espèces  de 
Bembex  et  de  Stixuê,  (Bl.) 

BEMBEX  (pt{Agr.(,  espèce  de  Guêpes), 
zns. — Genre  de  la  famille  des  Bembéciens, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  Fa- 
bricius ,  et  adopté  par  Olivier ,  Latreille  et 
tous  les  entomologistes.  Les  Bembex^  qui 
faisaient  partie  du  genre  Apis  de  Linné,  sont 
essentiellement  caractérisés  par  un  corps 
épais  et  terminé  en  pointe  ;  par  des  antennes 
coudées  au  second  article  et  grossissant  vera 
Textréroitéi  par  des  palpes  courts  :  les  maxil- 
laires composées  de 'quatre  articles,  et  les 
labiaux  de  deux  ;  par  des  mâchoires  et  un 
labre  très  allongés ,  formant  une  sorte  de 
trompe  ;  et  par  des  ailes  antérieures  pour- 
vues d'une  cellule  radiale  de  forme  ovalaire, 
et  de  trois  cellules  cubitales,  dont  la  troi- 
sième est  presque  connivente  avec  la  cellule 
radiale. 

On  connaît  un  certain  nombre  d'espèces 
de  ce  genre  ;  elles  proviennent  de  TEurope 
méridionale,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  ,  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  plus  répandues  dans 
le  midi  de  TEurope  sont  les  B.  rostratq 
(Apis  rostrata  Lin.)  et  tarsaia  Latr. 

(Bl.) 

BEMOIDION.  Bembidium  (P^fi6i}$, 
Guêpe  f  %Uqç  ,  forme  ;  allusion  à  la  forme  de 
ces  Insectes),  us.  «^  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques,  éta- 
bli par  Latreille  et  adopté  par  presque  tous 
les  entomologistes.  M.  I>ûs<in,  dans  son 
Speeiês^  t.  4,  p.  M,  le  range  ^ians  sa  tribq 
des  Subulipalpes,  qui  se  compose  seule- 
ment de  trois  genres,  dont  celui-ci  se  dis- 
tingue principalement  par  le  dernier  article 
de  ses  palpes,  qui  est  beaucoup  plus  petit 
que  le  précédent.  Tu  le  grand  nombre 
d'espèces  qu'il  renferme,  cet  entomologiste 
a  cru  devoir  le  diviser  en  10  groupes  qui,  h 
l'exception  des  5®  et  6' ,  correspondent  aux 
genres  CilUnum,  L.;  Blsmus,  Ziég.;  7a-r 
ehys,  NotaphtUf  Peryphus^  i^'o,  LophQ 
et  TocA^ptM^Még.  Il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici  les  caractères  qui  distinguent  ces 
diflérents  groupes.  Nous  nous  bornerons  à 
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citer  nnc  espi^ce  type  pour  chacun  d^eux , 
savoir  :  !'« division,  Cillenum  Leaehii  Dcj., 
du  nord  de  l^Europe  ;  r  div.,  Blemuê  ar«o- 
latus  Ziég,,  de  France;  3*^  div.,  Tachys  bi- 
striatu*  Még.,  de  France  ;  4*  div.,  Nota- 
phus  undulatusStxLTia.j d^Autriche;  5^ div., 
Bembidium  paludosum  Panz.,  d^Allema- 
gne  {Elaphrui  Httoralis  d'Oliv.  )  ;  6«  div., 
Bembidium  striatum  Fabr. ,  de  Paris  ;  7® 
div.,  Peryphus  eques  Sturm,  du  midi  et  de 
l>8t  de  It  France;  8®  div.,  Leja  êturmii 
Panz.,  de  Paris  ;  9®  div.,  Lopha  quadrigut- 
iataFnbr.j  de  Paris  ;  et  enfin,  10®  div..  Tôt- 
ehypus  pieipes  Még.,  de  France. 

Les  Bembidions  sont  des  Coléoptères  en 
général  très  petits,  qui  vivent  presque  tous 
aux  bords  des  eaux,  dans  le  sable,  sous  les 
débris  des  végétaux  on  courant  sur  la  vase. 
On  en  trouve  aussi  communément  sous  les 
pierres,  dans  les  endroits  humides.  Quel- 
ques espèces  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
montagnes  et  quelques  autres  sous  les  écor- 
ces. 

Sur  142  espèces  mentionnées  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean,  96  seulement 
sont  étrangères  à  TEurope,  et  appartiennent 
à  PAsie,  TAMque  et  l'Amérique.     (D.) 

BEMBK  (Pe{A&(,  toqple;  forme  des 
styles).  BOT.  PH.  —  Loureiro  a  donné  ce 
nom  générique  à  une  Liane  de  la  Cochin- 
cbine,  qu'on  peut  rapporter,  quoique  avec 
doute,  à  la  Tamille  des  Malpighiacées.  Ses 
caractères  sont  les  suivants  :  Calice  3-parti. 
pétales  5,  plus  longs,  concaves.  Étamines  10, 
à  filets  filiformes,  à  anthères  biloculaires 
dressées.  Styles  3,  dressés,  allongés,  renflés 
de  la  base  au  sommet,  et  terminés  chacun 
par  un  stigmate  comprimé  et  échancré. 
Fruit  charnu.  Feuilles  entières,  opposées, 
grandes.  Grappes  petites  et  terminales,  à 
fleurs  blanchâtres.  (A».  J.) 

BÉNARI,  OM.  —  Synonyme  vulgaire 
du  Proyer,  Emberiza  miliaria  L.  Voyez 

BRUANT. 

BÉNARIS  ou  BENNABIE.  ois.— Sy- 
nonyme d'Ortolan,  Emberiza  hortulana. 

Voyez  BRUANT. 

*  BENEDIGTIA,  DC.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Saussurea. 

BEIVGALI.  OIS.  —  Nom  imposé  à  une 
petite  famille  d'Oiseaux  Granivores,  parce 
que  les  premiers  qu^on  a  connus  venaient 
du  Bengale.  FoyezAMADiR A.         (Lafb.) 


*  BENGALIE.  Bengaiia.  ihs.— Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy ,  dans  sa  famille  des  Calyptérées , 
tribu  des  Muscides,  section  des  Testacées, 
pour  y  placer  4  espèces  exotiques,  dont  3 
originaires  du  Bengale  et  une  de  la  Nou- 
yelle-Holiande.  Nous  citerons  pour  type  la 
B.  teMtaeeaj  dont  voici  la  description  :  lon- 
gueur, 2  centimètres  ;  front  rougeàtre  ;  face 
et  antennes  d^in  testacé  jaunâtre  ;  corselet 
d^in  testacé  brun  ;  abdomen  testacé  avec 
une  ligne  transverse  noire  sur  chaque  seg- 
ment, cette  ligne  plus  ou  moins  large.  Pattes 
et  cuillerons  testacés;  ailes  flavescentes. 
Cette  espèce  a  été  rapportée  à  la  fols  de 
Cayenne  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  suivant 
lenteur.  (D.) 

BENCVCiASA  (nom  propre),   bot.  pb. 

—  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
Cucurbitacées ,  tribu  des  Bryoniées,  a  été 
formé  par  SavI  {Hem.  1818,  p.  6,  cum 
icone)y  uniquement  sur  le  Cucurbita  ceri- 
fera  Fisch.  Cest  une  plante  herbacée,  an- 
nuelle, grimpante,  originaire  de  l'Inde, 
extrêmement  poilue  dans  toutes  ses  parties 
et  à  odeur  musquée.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, pétiolées,  cordiformes,  subqninqoé- 
lobées;  à  lobes  acuttuscules,  crénelés;  à 
cirrhes  simples;  à  pédoncules  axillaires, 
portant  des  fleure  solitaires,  amples,  Jaunes. 

(C.  L.) 
BÉNITIEBS.  MOLL.  —  Synonyme  vul- 
gaire des  genres  Peigne  et  Tridacne. 
*BENJAJIINA  (nom  propre),  bot.  pb. 

—  Genre  de  plantes  indiqué  dans  la  Fhra 
fluminensis  (v.  II,  Ubl.i89)  pour  un  arbre 
k  feuilles  pinnées  sans  impaire  ;  à  racbis 
ailé;  à  inflorescence  en  panicule  ramifiée  ;  à 
fleure  petites ,  pédicellées,  La  figure  citée 
représente  un  bel  arbre ,  qui  nous  parait, 
autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  un  dessin 
si  médiocre,  appartenir  à  la  Itanille  des  Sa- 
pindacées  et  peut-être  an  genre  NepkêHum. 

(C.  L.) 

BENJOIN,  bot.  PB.  — «Foyax  mumb. 

BEIVNABIE.  ois.«—  Voyez  aivABis. 

BENOITE,  bot.  PB.  -^  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Geum,  Voyez  ce  mot. 

(C,  L.) 

BEN8IP0NEL0S.  bot.  pb.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Yerge  d'or  en  frovence. 

BENTÈQ13E.  bot.  pb. — On  trouve  aoos 
ce  nom,  dans  VBortu*  maiabaritui,  la 
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flgare  (Ton  arbre  iDdien ,  qa*od  rapporte 
aujourd'hui  an  genre  Âmbelania.  Voyez  ce 
mot.  (C.  L.) 

*BENTEVEOon  plutôt  BIENTEVEO. 
ou.  —  Nom  d'une  espèce  du  geni^e  Tjran, 
Laniuê  iulphuratus  Gm.,  c'est  le  Biente- 
veo  ou  Pintaga  d'Azara.   Voyes  BizifTEVBo. 

«BEIVTBAIIIA  (G.  Bentham,  botaniste 
anglais),  bot.  m.-^  M.  Lindiey  {Bot.Reg., 
1. 1579)  a  fondé  ce  genre ,  adopté  depuis  par 
plusieurs  antres  botanistes.  Il  appartient  à 
la  petite  famille  des  Comacées  (Caprifolia- 
cées,  altor.),,et  renferme  des  arbrisseaux 
ou  de  petits  arbres,  indigènes  au  Népaul  et 
au  Japon;  à  rameaux  plusieurs  fois  dicho- 
tomes  et  garnis  de  feuilles  opposées ,  exsti- 
pulées,  pétiolées,  très  entières,  costées> 
nervées ,  glabres  ou  soyeuses  en  dessous. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  capitules  pé- 
doncules, naissant  dans  la  dichotomie  des 
rameaux  et  munis  d'un  involucre  tétra- 
phylle  coloré.  Le  type  du  genre  est  le  Cor- 
nus capitata  de  Wallich.  (G.  L.) 

'^BENTHAMIA.  bot.  ra.— Genre  de  la 
famille  des  Orchidées ,  synonyme  de  Pmi- 
êtyluM.  Voyet  ce  mot.  (A.  K). 

*BENTINCKlE.00nt<ncAta(Bentlnck, 
promoteur  de  la  botanique),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  tribu  des 
Boiassinées,  établi  par  Berry  {in  Koxb.,  Fh 
Ind.  oT.j  m,  p.  esi),  et  caractérisé  par 
des  fleurs  monoïques  placées  sur  des  spa- 
dices  distincts,  enveloppés  chacun  d'une 
spathe  simple.  Dans  les  mâles,  le  calice  ex- 
térieur est  gamosépale  et  tridenté  ;  les  sé- 
pales intérieurs  sont  distincts,  les  étamines 
au  nombre  de  six.  Les  fleurs  femelles  ont 
le  périanthe  comme  dans  les  mâles ,  mais 
accompagné  extérieurement  par  deux  brac- 
tées ;  six  étamines  rudimentaires.  Un  ovaire 
à  trois  loges,  dont  deux  sont  ordinairement 
stériles.  Le  fruit  est  une  baie  monosperme 
et  succulente. — Ce  genre  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce  ;  Palmier  élégant ,  grêle 
et  bambusiforme,  k  frondes  terminales  et 
pinnatifides.  il  croît  sur  les  montagnes  de 
Travancore ,  dans  les  Indes  orientales. 

(A.  R.) 

BENTURONG.  mak.  ^  Voyet  ictidb. 

BENZOCV.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de 
Benjoin. 

^BENZOMA  (nom  propre),  bot.  ph.— 


Genre  formé  par  Schumacher  (  Ifov,  Aet. 
Soe.  H.  N,  Hafn.,  III ,  883)  et  encore  trop 
incomplètement  déterminé  pour  être  rap- 
porté rationnellement  à  une  des  hmilles  du 
système.  M.  Endlicher  {Gen.  PJ.,  p.  806) 
le  Joint  avec  doute  aux  Hublacées.  Il  ne 
contient  qu'un  arbrisseau  de  la  Guinée ,  à 
rameaux  cylindriques ,  couvert  dans  le  haut 
de  poils  papilleux  k  la  K>ase  ;  les  feuilles  en 
sont  opposées,  ovales-oblongues ,  acumi- 
nées ,  glabres }  l'inflorescence  est  en  co- 
rymbes,  à  pédoncules  dichotomes ,  à  pédi- 
celles  bifides  et  velus.  (C.  L.) 

BEOBOTRYS,  Foi^t.  (Pouoç ,  peUt;  €»- 
Tpu; ,  grappe),  bot.  pb.  -^  Synonyme  de 
Maêa. 
BÉOLE.  BOT.  PB.  — Synonyme  de  Bœa, 
BÉOHYCES.  BaomyceM  (^atoc,  petit; 
(AuxTi;,  champignon),  bot»  ck.  —  (Lichens). 
Ce  genre,  tel  que  l'avait  fondé  Persoon 
{Uster.  Ann,j  YU,  p.  28),  se  composait 
d'espèces  rapprochées  seulement  par  le  /a- 
des ,  mais  que  leur  structure  ou  leur  fruc- 
tification ramenait  à  des  types  dUTérents. 
BI.  Léon  Dufour  publia  {Ânn,  gén.  des  »c. 
phy$.  de  Brtêxelleê,  tom<  VQI),  une  mo^ 
nographie  de  ce  genre,  tel  que  le  com- 
prenait alors  Persoon  lui-même  ;  mais ,  à 
cette  époque ,  Achar  en  avait  déjà  distrait  y 
pour  le  reporter  dans  son  genre  Leeidea, 
le  B.  iemadophila.  Enfin ,  dans  ces  der- 
niers temps.  Pries,  en  modifiant  de  nou- 
veau les  caractères  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe {Sy$t.  orb,  veget.f  p.  249,  et  Lieh. 
eur.,  p.  246),  n'y  a  définitivement  laissé 
qu'une  espèce ,  le  B,  roseus.  Toid  comme 
ce  savant  le  définit  :  Apothécies  primitive- 
ment globuleuses,  sans  rebord,  recouvertes 
dans  leur  jeunesse  d'un  voile  membraneux  ^ 
analogue  à  celui  des  Solofina»  creusées 
d'une  cavité  que  remplit  un  tissu  aranéeux, 
comme  spongieux ,  et  recouvrant  en  partie 
le  pédicelle  qui  les  supporte.  Lame  proli- 
gèrc  colorée ,  occupant  toute  la  périphérie 
de  l'apothécie ,  et  de  toutes  parts  ascigère. 
Thèques  innombrables,  cylindriques  ou 
claviforraes,  c'est-à-dire  un  peu  amincies 
vers  la  base ,  renfermant  de  6  à  8  sporidies 
fùsiformes ,  hyalines  et  marquées  de  cloi- 
sons peu  apparentes.  Nous  n'avons  pu  voir 
les  spores  obsenées  par  M.  Fée.  Peut-être 
que  nos  échantillons  n'étaient  pas  assez 
avancés.  Ce  genre  a  des  affinités  avec  les 
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Cladonles  et  tes  Blatores;  La  ttembialiiile 
qui  Toile  primUiTement  les  apothéctes  lot 
donne  aussi  quelque  atlalogie  avec  les  Pel- 
tigères.  Il  se  compose  aujourd'hui  d'une 
seule  espèce  I  le  B.  ro9$u$,  qui  croit  par 
toute  TEarope  sur  la  terre,  dans  lés  bruyè- 
res et  les  lieux  un  peu  marécageux.  On  en 
trouve  une  asses  boiide  figure  dans  r£ft- 
glUh  Botany.  t.  V74|  mais  sans  analyse. 

(C.  U.) 

BEON.  HAM.  —  Synonyme  de  Beou. 

BEON-HOU.  ou. — Synonyme  Tulgaire 
de  TEUhiie  commune,  Strix  fiammea  L. 

BBO-QIJfiBO  ou  BEQVEBO.  ou.  — * 
Kom  du  Pie-Tert  en  Picardie. 

BEOU.  MAM.— Synonyme  de  Bœûfâan» 
le  midi  de  la  France. 

BEQUEBO.  oit.  — «  Voyêt  Sio-Quuoi 

BEQUEBOI8  ou  BEQUEB0I8>G£N' 
DBÉ.  ou.  — ^  Synonyme  Tulgaire,  en  Ndr- 
mandie,  du  Torche-pot  commun,  5itf a  Eu- 
Topêa.  VoyeE  siitkujc. 

BEQUEBEIA.  bot.  ra.  —  Synonyme 

de  ■BCqCKEKUA. 

«BEBABMA  (Béraid,  botaniste  fnn^ 
fats  ).  Myr.  ra.  —  Oenn  formé  par  M.  Ad. 
Srongniart ,  dans  son  excellente  Retue  de  la 
ramillede8ltruniacées(^nffMrfef  ii««  seiêncêê 
ffMl.,  vni,  a»),  aux  dépens  du  Brunia 
pciJMi«M  de  Thunberg  et  de  quelques  es- 
pèces de  N^beliOf  Neck.  Ce  sont  des  arbris^ 
seaux  Indigènes  an  cap  de  lionne-Espérance; 
à  rameaux  grêles,  dressés»  fastigiés,  garnis 
de  feuilles  subulées,  aiguës,  appliquées, 
couvrant  complètement  la  tige.  Les  fleurs 
sont  capttées ,  involucrées ,  tribractées.  On 
rapporte  avec  doute  à  ce  genre  ïé  Ptyxoê- 
toma  de  Tahl  (  Naiurh.  Selêk.  Skrift, , 

VI ,  «  ).  (^-  ^0 

BEBABBIA  (Rérard,  botaniste  fran- 
çais), «or.  va.  —  Genre  formé  par  Villars 
(n.  IHuph,  n,  p.  «,  t.  ») ,  et  synottyme 
du  setiro  Àrctiumf  Daledi.  Foyes  ce  mot. 

(C.  L.) 

*BÉBBÉBACÉ£8.  bot.  ra.  —  Syno- 
nyme de  l^rbéridées. 

BEBBÉRALE8.  bot.  pb.— M.  Undley 
a  changé  le  nom  de  Rerbéridées  en  Berbé- 
racées,  et  cette  l^mille  compose  à  elle  seule 
le  groupe  ou  raltiance  quHl  nomme  Berbé- 

taies.  i^'  ^•) 

BERBÉBIDÉE8.  bot.  pb.  —  Famille 

de  plantes  dicotylédonées,  à  fleurs  berma- 
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pbhiditcs  polypétalées,  à  étamtnes  bypogy- 
nés.  Ces  fleurs  régulières  présentent  un 
calice  composé  de  8 ,  4  ou  9  folioles ,  dis- 
posées-sor  un  seul  ou  plusieurs  rangs;  des 
pétales  en  nombre  égal  ou  double,  munis,  à 
leur  base,  d^une  glande  double,  d^un  pore 
Od  même  d^un  éperon  ;  des  étamines  ordi* 
nairement  égales  en  nombre  et  opposées 
aux  pétales,  <pii,  eitt-mémes  sont  opposés 
Aux  folioles  caiicinales ,  et  dont  les  anthères 
extrorBCS  se  font  remarquer  par  leur  singn> 
lière  débiseence,  ayant  lieu  par  olte  valve 
qui  se  détache  de  la  paroi  de  chaque  loge  de 
la  base  au  sommet;  un  ovaire  uniloculaire, 
surmonté  latéralement  d'un  style  que  ter- 
mine uil  stigmate  orbiculaire,  renfermant 
des  ovulef  anatropes  en  nombre  défini,  qui 
s^attachent  tout  le  long  du  c6té  de  la  loge 
correspondant  an  style,  par  conséquent  à 
son  angle  interne,  on  vert  sa  base  seule- 
ment, ascendants  dans  ce  dernier  cas.  Cet 
ovaire  deviéht  une  baie  charnue  ou  une  cap- 
sule monosperme  ou  oligospernie ,  dont 
les  graines ,  sdus  un  test  crustaeé  on  mem- 
braneux et  vers  l^extrémité  d^un  périsperme 
corné  ou  charliu ,  renferment  un  embryon 
très  petit,  à  radicule  plus  longue  que  les  co- 
tylédons et  tourhée  rers  le  bile. — Les  plan- 
tes de  cette  famille  sont  vivaces ,  herliacéef 
on  frutescentes;  à  feuilles  alternes,  impari- 
pinnées,  quelquefois  surdécomposées,  quel- 
quefois, au  contraire,  réduites,  par  Tavorle- 
ment  de  toutes  les  folioles  latérales,  à  la  ter- 
minale qui  alors  parait  simple ,  mais  qui 
est  articulée  ;  à  grappes  en  panicules  axU- 
lairesi  On  les  olMerve  dans  les  climats  tem- 
pérés de  Thémisphère  boréal  de  TAméri- 
que  au  Japon. 

Cette  famille  mérite  de  fixer  rattention 
des  botanistes  par  quelques  particularités 
propres  soit  à  tous  ses  genres ,  soit  à  quel- 
ques-uns seulement.  Dans  le  premier  cas 
est  Topposition  des  folioles  du  calice  i  des 
pétales  et  des  étamines  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire  a  foit  remarquer  que  ce  carac- 
tère si  rare  est  dft  Ici,  comme  dans  les  Ifo- 
nocotylédonées ,  aux  parties  florales  qui , 
au  lieu  de  former  les  verticilles  quinaires, 
ordinaires  aux  Dicotylédonées ,  forment 
des  verticilles  binaires  ou  teraairae,d'oà  doit 
résulter  nécessairement  cette  opposition. 
Parmi  les  caractères  remarquables  propres 
à  quelques  genres,  on  peut  citer  celui  du 
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péricarpe  du  Leontiee,  doDl  le  développe* 
ment  s^arrête  longtemps  avant  celui  de  la 
graine  qui  le  rompt  et  croti  libre  au  dehors; 
où  peut  citer  aussi  les  épines  du  Berberis, 
où  Ton  voit  clairement  une  transformation 
de  la  foliole  réduite  à  ses  nervures  qui  se 
sont  durcies  et  lignifiées. 

Genres  :  Achlys,  DC.;  — Podophyllum, 
L.  {Anapodophyllum .  Toumef.);  Jeffer- 
sonia,  Bart.  (ces  deux  derniers  genres, 
rangés  ici  par  M.  Endlicher ,  formaient  au- 
paravant la  petite  famille  des  Podophyllées); 

—  DiphylUia,  Rich.; — Bongardia^  Mey.j 

—  Chryêogonum ,  Bauh. ;  *^  Leontice,  L. 
{Leontopetalon,  Tournef.;  Caulophyllum, 
Bicb .  )  i — Epimedium^  I^-  i*—  Vancouveria^ 
Dec;  —  Aeeranthus^  Morr.  et  î)ecatsn.; 

—  BerberiM,  L.  {Mahonia,  Nutt.)  \ —  Nan- 
dina,  Thunb.  (Ao.  J.) 

BEBBEniS  (Stpêipi,  sorte  de  coquil* 
lage  ;  allusion  à  la  forme  ovale-oblongue 
du  fruit  de  PÉpine-vinette  ;  selon  d'autres, 
c'est  un  mot  arabe ,  ayant  la  même  signifi- 
cation), bot.  PB. '^  L'Épine- vinette,  plante 
qui  a  servi  de  type  à  Linné  pour  établir  ce 
genre  y  est  extrêmement  commune  en 
France,  dans  les  haies,  sur  les  lisières  des 
bois,  etc.,  où  les  enfants  s'empressent 
d'en  cueillir  les  Jolis  fruits  rouges,  acides 
et  rafraîchissants.  Le  genre  Berberiê  est 
très  nombreux  en  espèces,  dont  plus  de 
trente  sont  cultivées  comme  plantes  d'or- 
nement dans  les  jardins  d'Europe.  Ce  sont, 
en  général,  des  arbrisseaux  communs  dans 
les  parties  tempérées  de  l'Europe,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique,  et  quelques-uns  s'avan- 
cent dans  le  dernier  con  tinent  jusqu'au  tropi- 
que. Dans  certaines  espèce^,  les  feuilles  pri- 
maires avortent  et  se  changent  souvent  en 
une  épine  simple  ou  divisée  ;  les  secondai- 
res, fasciculées  au  sommet  de  ramules  très 
courtes  et  axillaires ,  sont  courtement  pé- 
tiolées,  simples,  très  entières  ou  ciliées,  et 
même  comme  épineuses  sur  les  bords  \  dans 
les  autres,  les  feuilles  développées  norma- 
lement sont  imparipennées ,  i-7-juguées , 
munies  de  stipules  pétiolaires  géminées, 
très  petites,  caduques;  les  fleurs,  d'un 
jaune  verdàtre ,  sont  ordinairement  nom- 
breuses et  réunies  en  grappes  sur  des  pé- 
doncules axillaires,  uni-multiflores. 

Ce  genre  se  divise  en  deux  sections,  qui 
sont  :  le   Berberiê  proprement  dit  et  le 
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JHfihonia  de  Nuttal  {OdostemaSf  Raf.).  Les 
principaux  caractères  sont  :  Galice  7-9-phyl- 
le ,  à  divisions  colorées ,  2-3-sériées ,  déci- 
dues.  Corolle  de  6  pétales  hypogynes,  bi- 
glanduleux  à  la  base.  Étamines  6 ,  à  fila- 
ments plans;  anthères  extrorses,  déhiscen- 
tes du  haut  en  bas  par  une  valvule.  Ovules 
2  à  8,  anatropes.  Style  très  court,  se 
terminant  en  un  ovaire  ovale  -  arrondi  ; 
stigmate  pelté.  Baie  uniloculaire ,  1-8- 
sperme. 

L'espèce  la  plus  connue,  l'épine-vinette, 
dont  les  fruits  servent  à  faire  d'excellentes 
confitures ,  produit  un  bois  jaune  propre 
à  la  teinture.  On  observe,  dans  les  éta- 
mines de  cette  plante ,  un  phénomène  d'ir- 
ritabilité que  nous  ne  devons  pas  passer 
sous  silence.  Si  Ton  touche  avec  une  pointe 
quelconque  les  filets  staroinaux ,  on  les  voit 
s^agiter  et  se  ruer,  pour  ainsi  dire ,  sur  le 
pistil ,  et  leur  action  est  d'autant  plus  vive 
que  la  température  extérieure  est  plus  éle- 
vée. Sauf  l'espèce  indigène,  toutes  les  autres 
se  cultivent  généralement  en  terreau  de 
bruyères  et  en  plein  air.  Un  très  petit  nom- 
bre seulement  exige  la  serre  tempérée. 

(C.  L.) 

BERGE.  BOT.  PB.  -^  Nom  vulgaire  de 
plusieura  espèces  du  genre  Heracleum. 
Voyei  ce  mot.  (C.  L.) 

BERCEAU  DE  LA  VIERGE,  bot. 
PB.  —  Nom  vulgaire  de  la  Clématite  des 
haies. 

^BERGHEMIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Les  Bercbémies  sont  des  arbrisseaux  indi- 
gènes dans  l'Amérique  boréale,  où  ils  crois- 
sent dans  les  parties  les  plus  abritées.  On 
en  trouve  aussi  quelques-uns  dans  l'Asie 
tropicale.  Ils  sont  très  rameux ,  dressés  ou 
grimpants,  à  feuilles  alternes,  obliquement 
multinerveS)  très  entières;  les  fleurs  sont 
subombellées  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures  on  disposées  en  paaicules  ter- 
minales ;  elles  sont  dioïques ,  pentapéU- 
les.  Le  fruit  est  un  drupe  oblong.  Il  a  été 
formé  par  NecKer  {Elem,^  II,  122),  appar- 
tient à  la  famille  des  Rhamnacées.  tribu  des 
Frangulées,  et  a  pour  synonymes  les  genres 
(XEnopliaj  Hedw.;  Œnoplia,  Schult.;  pour 
type,  le  Rhamnus  volubilis  L.  et  R.  flori- 
bundusyVaW.  (CL.) 

*  BERGHTOLDIA.  Berchtoldia  (nom 
propre),  bot.  pb.  — Famille  des  Graminées, 
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tribu  des  Panic6es.  Genre  élabli  par  Presl 
{Reliq.  Hœnck.  I,  p.  3!23,  t.  43)  et  adopté  par 
Kuntb  {Agrost.  I,  p.  148)  pour  une  plante 
originaire  du  Mexique,  figurée  sous  le  nom 
de  Berchtoldia  bromoidet.  Ce  genre,  voisin 
de  VOplismenus,  a  ses  épillets  solitaires  et 
binores  :  la  fleur  supérieure  fertile  et  herma- 
phrodite ;  Pinférieure  neutre  et  unipaléa- 
cée.  La  lépicène  se  compose  de  deux  écail- 
les lancéolées,  terminées  par  une  longue 
arête  droite.  Dans  la  Oenr  hermaphrodite,  la 
paillette  extérieure  de  la  glume  est  cartila- 
gineuse roucronée ,  embrassant  la  paillette 
Intérieure  plus  petite,  obtuse  etdenticulée 
vers  son  sommet.  (A.  R.) 

BERGKHEYA.  Berkheya  .  Schreb. 
BOT.  ra.  -^  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées ,  tribu  des  Gortériées ,  très  yoisin 
des  Gorteria  et  comprenant  toutes  les  es- 
pèces décrites  par  Thnnberg  sous  le  nom 
de  Rohria.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  ou 
même  des  arbustes  en  partie  originaires  du 
Cap.  Ce  genre  comprend  un  assez  grand 
nombre  d^espèces.  (C.  d'O.) 

BERGLAN.  on.  —  Nom  vulgaire  du 
Tadorne,  en  Picardie.  Voyez  car aro. 

BEim-BOUISSET  (vert  buisson),  bot. 
m.  —  Nom  vulgaire  du  Fragon  piquant 
(Ruâcus  aculeatus)  j  en  Languedoc. 

BERDm»  BERLIN  ou  BERNICLE. 
MOLL.  —  Noms  vulgaires  d'une  coquille  du 
genre  Patelle. 

BEREAU.  MAM.  —  Synonyme  vulgaire 
de  Kélicr. 

BÉRÉE  ou  MARIE  BÉRÉE.  ois.  ^ 
Nom  vulgaire  du  Rouge-gorge,  en  Norman- 
die.  Voyez  BUBIETTB. 

BÉRÉNICE.  Bercnicea  (Bérénice,  nom 
de  femme),  poi.vp. — Genre  de  Polypes  mi- 
croscopiques ,  de  Tordre  des  Bryozoaires , 
formé  par  Lamouroux  (  ad  Sol.  et  Ell.^ 
pl.  80,  fig.  1-6)  aux  dépens  du  genre  Flus- 
tre  ,  et  étendu  par  Fleming.  Il  présente , 
pour  caractère,  un  polypier  sub-membra- 
neux ,  composé  de  cellules  saillantes,  ovales 
on  pyriformes ,  réunies  entre  elles  comme 
des  rayons  d^ Abeilles,  et  tapissant,  comme 
un  réseau  à  mailles  fines  et  régulières,  les 
Hydrophyles  de  la  Méditerranée.  L'ani- 
mal n'est  pas  connu.  Les  espèces  vivantes 
sont  :  les  B.  prominens ,  annulata ,  coc- 
einea  ,  hyalina ,  immersa ,  utriculata  et 
nitida.  On  trouve,  sur  les  Térébratnles 


des  environs  de  Caen  une  espèce  fossile,  la 
seule  qui  soit  connue,  et  qui  est  désignée  pir 
Lamouroux  sous  le  nom  de  B-  diluviana. 

(C.  d'O.) 

BÉRÉUnCE  (  nom  propre  ).  iooph.  — 
Genre  de  la  classe  des  Acalèphes  simples ,  à 
corps  déprimé,  hémisphérique ,  et  poann 
de  cirrhes  tentaculiformes  sur  toute  sa  cir- 
conférence ,  et  quelquefois  mémeà  rorifice 
buccal.  On  en  connaît  trois  espèces  :  le  B. 
euchroma,  très  abondant  dans  les  mers 
équatoriales  ;  les  B-  thalassina  et  Cuot'e- 
ria^  qui  se  rencontrent  dans  les  mers  aus- 
trales. Ce  genre ,  établi  par  MM.  Péroa  et 
Lesueur,  et  adopté  par  M.  de  Blainnlle, 
avait  été  fondu  par  Cuvier  dans  les  Rhizos- 
tomes  ,  et  par  LamarcK  dans  les  Équorées. 

(C.  dO.) 

BERGAMOTTE.  Bcn*.  ra.  —  Fnilt 
d^une  variété  du  Citrus  margaritta,  auquel 
on  donne  quelquefois  le  nom  de  Bergamot- 
tier.  Voyez  orangers. 

BERGAMOTTIER.  bot.  pb.—  Voyt: 

BBRGAMOTTB. 

BERGBUTTER.  MiR.^FoyexBEutu 

DE  MONTAf;ilE.  (DeL.) 

*  BERGE.  oÉoL.  —  La  plupart  des  ri- 
vières et  des  fleuves  qui  sillonnent  aujour- 
d'hui la  surface  du  sol  ont  leur  lit  creusé 
dans  des  dépAts  d'attérissements  formés 
par  des  cours  d'eau  plus  considérables  qui 
suivaient  la  même  direction.  On  nomme 
Berges  les  rivages  à  pic,  taillés  dans  ces  at- 
térissements ,  composés  soit  de  sable,  soit 
de  gravier,  soit  de  limon.  Les  eaux  courantes 
entament  et  entraînent  nicilement  ces  ma- 
tières meubles  que  les  eaux  pluviales,  la 
dessiccation,  la  gelée,  contribuent  sans  cesse 
à  faire  ébouler;  aussi  les  berges  d'une  ri- 
vière conservent-elles  rarement  la  même 
forme  et  le  même  emplacement.  Les  ma- 
tériaux enlevés  sans  cesse  aux  Berges  sont 
portés  par  le  courant  sur  la  rive  opposée,  où 
ils  donnent  lieuà  des  attérissements;  etceui- 
cl ,  par  leur  accroissement ,  contribuent  i 
refouler  les  eaux  sur  la  rive  opposée ,  dont 
elles  entament  de  plus  en  plus  la  Berge. 
C'est  à  cette  action  qu'est  due  la  marche 
tortueuse  des  cours  d'eau  dans  une  plaine 
unie,  où  l'on  voit  un  bord  h  pic  alterner  suf- 
cessivement  avec  une  plage  basse  sur  l'au- 
tre bord.  C'est  par  ce  transport  continuel 
des  matières  d'une  des  rives  d'un  fleure  à 
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la  ma  opposée,  que  le  lit  de  celui-ci,  lors* 
qu^il  est  abandonné  à  lai-mènie,  change 
si  fréquemment  de  forme  et  de  direction. 

Dans  presque  toutes  les  yallées  que  par- 
court un  cours  d^eau,  on  voit,  à  des  hauteurs 
que  les  eaui  n^atteignent  plus,  les  traces 
(Tanciennes  Berges  qui  dessinent  plusieurs 
terrasses  en  étage,  et  attestent ,  d'une  part, 
que  le  Yolume  des  eaux  courantes  a  dimi- 
nué ,  et  d'une  autre,  que  le  fond  des  Tallées 
a  été  creusé  à  plusieurs  reprises ,  depuis  le 
remplissage  de  ces  mêmes  vallées  par  les 
anciens  attérissements.  Voyez  values. 

(C.  P.) 

BERGENIA  (nom  propre).  Megasea , 
Haw.  ;  Geryonia ,  Schr.  ;  Erùphùron  , 
Tausch.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Saitfragacées,  formé  par  Moénch  (JKfefA., 
064),  et  rapporté  comme  sous -genre  au 
Saxifraga^  L.  Voyez  ce  mot.       (C.  L.) 

*]IERGENTIA,  Desv.  «or.  pb.—  Sy- 
Bonyme  de  Bergeretia, 

BEEGEBA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
CTest  un  petit  arbuste  de  Plnde,  k  feuilles  im- 
paripennées,  dont  les  folioles  sont  alternes, 
acumioées,  pubescentes,  dentées  en  scie;  à 
fleurs  en  panicules  terminales  corymbi- 
formes.  Il  a  été  créé  par  Kœnig  (Ltnn. 
Jf anf.,  565),  et  appartient  k  la  famille  des 
Aurantiacées,  tribu  desUnnoniées.  Ce  genre 
diffère  assez  peu  du  Murraya,  auquel  il 
devrait  peut-être  se  réunir.  On  n'en  con- 
naît que  deux  espèces.  Voyez  mubbata. 

(C.  L.) 

BERGERE  ou  BERGERETTE.  on. 

—  Synonyme  vulgaire  de  Bergeronnette. 
BERGERETIA  (nom  propre),  bot.  pb. 

—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères ,  tribu 
des  Alyssinées,  formé  par  Desvaux  (Joum. 
Bot.^  m,  i61,  t.  S5),  sur  une  petite  plante 
annuelle,  indigène  en  Asie.  Il  n'a  pas  été 
adopté ,  et  est  regardé  comme  une  simple 
division  du  genre  Clypeola  de  Linné.  Voy. 
ce  mot.  (CL.) 

BERGERETTE.  ou.— Foyes  BSBoiRs. 

BERGERONNETTE,  Briss.;  Moto- 
cilla  f  Lat.  oit.  — Genre  de  la  famille  des 
Becs  Uns  de  Cuvier  et  du  petit  groupe  qu'il 
a  désigné  sous  le  nom  de  Hoehe  -  queues. 
Ses  caractères  sont  :  Bec  très  menu ,  droit , 
i>ubulé;  tarses  grêles,  très  élevés,  avec  les 
doigts  latéraux  à  peu  près  égaux  et  nota- 
blement plus  courts  que  .le  médian  ;  Tci- 


BER 


547 


terne  légèrement  soudé  avec  celui-ci  à  sa 
base  ;  les  ongles  antérieurs  courts  et  peu 
arqués  ;  le  postérieur  quelquefois  très  long 
et  alors  presque  droit.  Ailes  longues,  avea 
les  trois  premières  rémiges  presque  égales  ; 
les  scapulaires  fort  allongées  ;,  l'une  d'elles 
atteignant  ou  atteignant  presque  l'extré- 
mité des  pennes  primaires.  Queue  longue , 
composée  de  pennes  étroites,  mais  très 
susceptibles  de  se  développer.  Il  est  flicile 
de  reconnaître  que  ces  caractères,  qui  sa 
retrouvent  chez  les  Alouettes  et  les  Par- 
leuses ,  indiquent  des  Oiseaux  marcheurs. 

Linné  avait  désigné  la  plupart  des  Becs 
fins  sous  le  nom  de  MotaeiUa,  Latham  la 
restreignit  aux  seules  Bergeronnettes  et 
Lavandières ,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  a 
été  généralement  adopté  depuis.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  ont  reçu  divers 
noms  d'après  leura  habitudes,  tels  que 
Hoehê^u$u$t,  h  cause  de  leur  habitude 
de  la  mouvoir  sans  cesse  de  haut  en  bas  ; 
Lavandières,  parce  qu'on  les  voit  souvent 
voltiger  et  se  poser  autour  des  lavoira  el 
près  des  laveuses  ;  et  enfin  Bergeronnettes, 
parce  qu'elles  accompagnent  souvent  les 
troupeaux,  probablement  pour  saisir  des 
Insectes  ailés  attirés  par  eux,  ou  peut-être 
mis  en  évidence  sur  le  sol  par  leur  marche. 
Cuvier  et  vieillot  les  ont  décrites  sous  le 
nom  de  Hocbb-qubuu  (  MotaeUla  )  ;  mais 
le  premier  en  a  formé  deux  divisions  sous 
les  noms  de  HocaB-quEusB  proprement  dites 
ou  LAVAKDiàmis  {Motaeilla)  et  de  Bergbbor* 
KETTxs  {Budytes^  Cnv.,  nom  de  la  Bergeron- 
nette, parce  qu'on  la  voit  parmi  les  Bœufs). 
Temminck  a  adopté  comme  nom  générique 
fkvncais  celui  de  Bergeronnette;  quant  à 
nous,  comme  Briason  les  a  décrites  sous  les 
noms  sous-génériques  de  Bergeronnette  el 
Lavandière  dans  son  grand  genre  F^ce- 
dula,  nous  adoptons  aussi  ce  premier  nom, 
comme  le  plus  anciennement  publié. 

Qui  n'a  remarqué  la  légèreté  et  la  pres- 
tesse avec  lesquelles  ces  Oiseaux  aux  formes 
sveltes,  et  qu'on  pourrait  comparer  aux  élé- 
gantes Levrettes  chez  les  Mammifères,  par- 
courent ,  en  poursuivant  les  Moucherons , 
tantAt  les  grèves  des  abreuvoire  et  des  étangs, 
tantôt  les  parapets  des  mura  qui  les  entou- 
rent ,  ne  cessant  d'agiter  et  de  développer 
leur  queue  par  un  balancement  continu  et 
vertical  ?  Elles  ont  encore  Thabitude  de  sui- 
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vre  de  très  près  le  libourear  dans  le  sillon 
qa^fl  Tient  de  tracer ,  pour  y  saisir  les  petits 
Vers  qoi  s'y  trouvent  à  découvert,  et  sem- 
blent rechercher  la  société  de  Thomme  des 
champs  et  celle  des  laveuses,  malgré  le 
bruit  de  leurs  battoirs.  Elles  ont  un  cri  asses 
perçant,  quelles  font  entendre  ou  en  volant 
comme  les  Alouetias,  ou  perchées  sur  le  pi- 
gnon de  quelque  vieille  masure,  sur  quelque 
amas  de  pierres  des  carrières ,  plus  rare« 
ment  sur  la  cime  d^nn  arbre.  Leur  vol  est 
ondulenx.  Elles  construisent  leur  nid  ou 
sur  le  sol  dans  les  champs ,  ou  entre  les 
pierres  amoncelées  des  carrières.  Leurs 
cnifs,  souvent  finement  pointillés  de  gris, 
ont  des  rapports  de  coloration  avec  ceni  des 
Farlonses  et  même  des  Alouettes,  Lorsque 
leurs  petits  sont  élevés,  elles  se  réunissent  en 
petites  bandes  avec  eux  au  commencement 
de  Tantomne,  et  se  rendent  le  soir  dans  les 
roseaux  des  rivières  ou  des  étangs,  qui  ser- 
▼enl  aussi  de  retiaite  nocturne  à  de  nom- 
breuses volées  d*Étonmeaux  et  d^iron- 
delles  Jnsqu^au  moment  de  leur  départ. 
Leur  double  mue,  dans  laquelle  leur  plu- 
mage est  totalement  diflérent,  a  donné  lieu 
à  plusieurs  erreurs,  en  faisant  multiplier 
à  tort  quelques  espèces  ;  mais  Xemminck , 
dans  son  Manuel,  et  surtout  dans  la  4"*^  par- 
tie, a  très  bien  débrouillé  ces  petites  diffi- 
cultés, en  y  décrivant  six  espèces  d'Europe, 
dont  deux  nouvelles  :  une  qui  n'^a  encore  été 
observée  qn>n  Angleterre  (la  Flaveola  4e 
Gould),  Tautre  (la  Otrine,  Citreola)  de 
Russie  et  de  Crimée. 

L'espèce  type  de  la  section  des  Lavan- 
dières (JforoeiltoyCuv.),  à  ongle  du  pouce 
arqué  et  pas  plus  long  que  ce  doigt,  est  la 
BEaoBHonxfrrB  omus  {Motcteilla  alba  et 
einerea  Gmel.  ;  la  LàVAiiDxlmi,  BulT.,  enl.f 
652,  f.  1  ),  qui,  dans  son  plumage  de  prin-> 
temps,  a  le  front  Jusqu'au  vertex,  les  Joues, 
les  cètés  du  cou  et  l'abdomen  blancs;  la 
nuque,  la  gorge,  le  devant  du  con  et  la  poi- 
trine, les  pennes  médianes  de  la  queue  d'un 
noir  profond  ;  le  dos  et  les  flancs  cendrés  ; 
et  qui ,  dans  son  plumage  d'hiver ,  a  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  blanc  pur , 
terminé  en  bas  par  un  hausse-col  d'un  noir 
profond ,  dont  les  parties  latérales  remon- 
tent vers  la  gorge ,  et  le  cendré  des  parties 
supérieures  moins  foncé  qu'en  été. 

L'espèce  type  du  genre  Bergeronnette 


(BudyuM^  Cuv.) ,  à  ongle  du  pooce  preaqoe 
droit  et  plus  long  que  ce  doigt,  est  la  Bu- 
GBHOHirKTTV  pcT  painTiMn  OU  B.  nmk- 
NisEE  (Tem.  Man,  et  atlas  de  son  ManutVj 
IfocHS'cQUKiT*  i>s  rRiHTiMn  Yicill.  (FoMne 
franc.»  pi.  gS-i,  %  et  3),  Motaeilla  fava 
Gmel.,  qui  a  la  tète  et  U  nuque  d'un  cen- 
dré bleuâtre,  tout  le  dessus  vert  olivâtre, 
avec  une  bande  soarcilière  et  une  autre 
mystacale  blanches ,  ainsi  que  les  pennes 
latérales  de  la  queue,  dont  la  médiane  et 
celles  des  ailes  sont  noirâtres  ;  tout  le  des- 
sous est  d'un  jaune  brillant.  L'oiseau  figuré 
dans  Buffon  {Enl.  674,  f.  2),  sous  le  nom 
de  BEmGEmoKiiiTTB  DE  nisTum,  est,  seloa 
Temminck  {Man. ,  part.  4),  la  Bebgeeos- 
viTTE  jAuiTE  SU  muo  dc  printemps. 

La  plupart  des  individus  de  l'espèce  ap- 
pelée Bergeronnette  grise  et  toutes  les  Ber- 
geronnettes de  printemps  émigrent  de  nos 
contrées  aux  approches  de  l'hiver,  tandis 
que  l'espèce,  dite  Bergeronnette  jaune  00 
Boarule ,  y  vient  au  contraire  passer  cette 
saison  et  en  repart  quand  les  autres  y  irri- 
vent. La  plupart  de  nos  Bergeronnettes 
d'Europe  se  retrouvent  en  Asie  Jusque  dus 
l'Inde,  au  Japon  et  en  Afrique ,  puisqo'oa 
en  re^it  des  dépouilla  de  ces  divers  points^ 
ainsi,  la  Bergeronnette  grise  se  retrouve  ea 
Sibérie,  au  Kamtachatka,  dans  l'Inde  et  ca 
Afrique;  la  B.  lugubre,  en  Crimée^  en  Hon- 
grie, en  Egypte  et  an  Japon;  la  B.  jaune,  m 
Japon,  à  Java  et  Slumatra  ;  la  B.  duiae,» 
Bengale;  la  B.  printanière,  en  SardaigDe,ea 
Sicile,  en  Barbarie,  au  Japon  et  dans  Tlade 
Jusque  sur  les  monts  Hymalaya.  La  n.  Al- 
véole de  Gould,  qui  avait  étéjusquHdcoD- 
fbndne  avec  la  B.  printanière ,  parait  seote 
confinée  à  notre  continent  et  n'a  même  tocon 
été  observée  qu'en  Angleterre.  Le  carKtért 
de  l'ongle  du  pouce  plus  long  et  plus  droit 
étant  le  seul  d'après  lequel  Guvier  a  fomé 
son  genre  fudy fat,  et  n'étant  aocompagoé 
d'aucun  caractère  de  mceurs  distinctes  de 
celles  des  autres  espèces,  ne  peut  guère  fi- 
gurer, ce  nous  semble ,  que  comme  soos- 
genre  tout  au  plus,  i^nsi  donc,  notre  ^nrc 
Bergeronnette  (  Motaeilla^  Lat.  ) , .  ajiat 
pour  sous-genra  ou  section  BiMiyfaff,  Cor., 
fera  partie  de  notre  famille  des  Alaodidées 
et  de  notre  sous-famille  des  Anthusioèes. 
Voyez  ces  mots.  (LAn.) 

BERGIA  (nom  propre),  mt.  ra.  —  Ce 
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genre  ne  renferme  guère  qne  trois  ou  quatre 
plantes  herbacées,  annuelles  ou  Yivaces, 
croissant  dans  les  parties  tropicales  de  l'A- 
sie et  de  r Afrique.  Leurs  feuilles  sont  op- 
posées, lancéolées  on  elliptiques,  aiguës, 
denticulées  au  sommet ,  tomenteuses  ;  à 
fleurs  blancbAtres,  agrégées,  pédonculées, 
pentandres.  Il  fait  partie  de  la  famille 
des  Élalrinacées  (  Caryophyllées ,  aiior.) 
et  a  été  formé  par  Linné  (Gen.,  791). 

(C.  L.) 

BEBGIEBA.  bot.  pb.  —  Synonyme  de 
Bergia. 

BERGKIA8,  Sonn.  bot.  pb.  —  Syno- 
nyme de  Gardénia. 

VEXLGMAJ^NITW, ,  Scfanm.  (  nom 
d^homme).  m».  ^^  Substance  grisâtre  on 
rongea  tre ,  composée  de  lamelles  ou  d'ai- 
guilles groupées  confusément  et  légèrement 
nacrées.  Elle  est  fusible  en  émail  blanc,  et 
on  la  regarde  comme  voisine  de  la  Wemé- 
rite.  Elle  accompagne  rÉléulithe ,  dans  la 
Syénite  de  StsTern  et  de  Frédériscbwerni 
en  Norvège.  (Del.) 

^BERGSALZ.  mir .Cest^-dire  Sel 

de  montagne.  Voyez  cHLomumc  db  sodium. 

(Del.) 

BERG8EIFE.  mim.  ^  (Teslrà-dire  Sa- 
von de  montagne.  Voyex  ce  mot.    (Del.) 

BERGUE.  BOT.  ra.  <•—  Dans  quelques- 
uns  de  nos  départements  méridionaux,  ce 
nom  est  synonyme  d'Aune. 

BERG-ZDVNOBEB.  un.  — .Cinnabra 
naturel.  Voyez  sulbube  db  mbbcube. 

(Dbl.) 

BÉBIGHON  on  BÉRIGHOT.  ou. -^ 
Nom  vulgaire  du  Troglodyte,  Motaeilla  fro- 
glodyteê  Lin.  Voyez  TBOOLODrrB. 

*BERIJIA  (nom  propre),  bot.  pb.— • 
Genre  de  la  famille  des  Lanracées ,  formé 
par  Klein  (Jtfse.),  et  rapporté  comme  syno* 
nyme  an  g.  Teiranthera,  Jacq.  Voyez  ce 
mot.  (C.  L.) 

BERIL.  MIN.  —  Voyez  b^etl. 

BÉRCVGÈNE.  ma.  pb.  -^  Voyez  bé-. 

LIBciLB. 

*BERINGERIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
— Genre  de  la  famille  des  Labiacées,  tribu 
des  Népétées-Balatées,  formé  par  Bentbam 
(Lab.  S92),  et  synonyme  du  genre  Ballotta 
de  Linné.  Voyez  ce  mot.  (C.  L.) 

^BERINIA,  Brign.  bot.  pb.— Synonyme 
de  Crépis. 
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BEBI8.  xBi.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  division  des  Brachocères,  subdivi- 
sion des  Tétracbœtes,  famille  des  Notacban- 
tes,  tribu  des  Xylopbagiens,  établi  par  La- 
treille  et  adopté  par  Meigen  ainsi  que  par 
M.  Macquart,  dans  son  Hist.  du  Diptère*, 
faisant  suite  au  Buffon  de  Roret,  1. 1 ,  p.  SU. 

Les  Beri*  diffèrent  essentiellement  des 
autres  Xylopbagiens  par  leur  écusson  armé 
de  pointes.  Ce  sont  des  Diptères  générale- 
ment petits,  qu'on  trouve  au  printemps  dans 
les  bois  et  les  lieux  marécageux.  Leurs 
mœurs  sont  peu  connues;  on  croit  que 
quelques-uns  placent  leurs  œub  dans  la  ca- 
rie bumide  des  arbres,  sur  le  tronc  desquels 
on  les  trouve  souvent  à  l'état  parfait,  et 
qne  les  autres  les  déposent  dans  l'eau. 

M.  Macquart  en  décrit  neuf  espèces , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  : 
i**  le  B.  ntl0fwLatr.  (Hûf.  Natur.  i.  XIT, 
p.  841.  Meig.  n°  1),  ou  Xylophaguê  nitint 
Latr.  {Gen.  t.  lY,  p.  978);  aPle  B.  tibialiêf 
Meig.  n^S,  tab.  i%  fig.  18.  Ces  deux  espèces 
se  trouvent  en  France  et  en  Allemagne.  (D.) 

*  BERHELEYA  (Berkeley ,  cryptoga- 
miste  anglais  ).  bot.  gb.  —  (  Phycées  ). 
Genre  appartenant  à  la  famille  des  Diato- 
mées ,  élabH  par  M,  Greville  dans  son 
Cryptog.  Flora  ^  avec  les  caractères  sui- 
vants: Filaments  simples,  muquent,  li- 
bres à  leur  sommet,  réunis  à  leur  iMse  eo 
une  masse  gélatineuse,  arrondie  et  renfer- 
mant des  séries  longitudinales  de  frustules. 
Le  B.  frc^iliê  Grev.,  seule  espèce  con- 
nue, est  figuré  dans  l'ouvrage  cité,  tab. 
i94  ;  il  forme  des  masses  gélatineuses  bru- 
nes ou  verdàtres  sur  la  Zostère  et  sur  quel- 
ques Algues  marines.  (Bais.) 

BERKHEYA.  bot.  pb.— Fo^ex  bbbok- 
bbya. 

*RER]iJiEYOIDES(B«rifc^a  et  tl^oc, 
qui  ressemble  au  Berkheya).  bot.  pb.  — > 
Section  du  genre  Stephanoeoma  »  fondée 
snr  une  espèce  dn  Cap,  munie  de  capitules 
ladiéset  de  réceptacles  légèrement  alvéolés. 

(J.  D.) 

BER&IE  BU  GAP,  Sonn.  bot.  pb.  -^ 
Synonyme  de  Bergkioi. 

«RERLANDIËRE.  B9rlandi&ra  (Ber- 
landier,  nom  d'un  botaniste  Hrançais).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  desSynantbérées» 
tribu  des  Sénécionidées,  établi  par  De  Can- 
doUe  pour  nue  plante  rapportée  du  Mexi- 
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que  par  le  botaniste  auquel  il  l^a  dédiée.  Le 
B,  texana  est  un  arbrisseau  à  tige  et  ra- 
meaux arrondis  et  velus  ;  à  feuilles  alter- 
nes, scssiles,  cordées ,  crénelées  et  pubes- 
rentes  ;  à  calatbides  munis  de  longs  pédi- 
oelles,  portant  des  fleurs  Jaunes  en  cory mbe, 
réunies  par  groupes  de  trois  ou  de  cinq  à 
l^extrémité  des  rameaux.  (G.  d^O.) 

BERLAX.  voua, —  Sjnooyme  de  Berg* 
kieh». 

BERLE.  BOT.  PB.  — Nom  vulgaire  fran- 
çais du  genre  Sium,  (C.  L.) 

BERUN.  MOL.  —  Voye%  bkkdin. 

BERMUDIANA.  bot.  pb.  ^  Famille 
des  Irldées.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Tournefort  est  pins  généralement  connu 
sons  le  nom  de  SUyrinchiwm,  qui  lui  a  été 
donné  par  Linné  ;  mais  le  nom  de  Bermu- 
dlenne  est  resté  dans  la  langue  française. 
Voyez  BBBmrDXEiciiE.  (A..  R.) 

BERMUDIEmiE.  Siiyrinchium,  worr. 
PB. —  Grand  genre  de  la  famille  desiridées, 
qui  se  compose  d^un  nombre  considérable 
d^espèces ,  croissant  pour  la  plupart  dans 
les  parties  tempérées  de  TAmérique  méri- 
dionale, quelques-unes  à  la  Nourelle-Hol- 
lande,  et  dont  plusieura  sont  cultivées  dans 
nos  Jardins.  Leur  périantbe,  tubuleux  k  la 
base ,  est  formé  de  six  divisions  étalées  et 
presqu^égales.  Les  étamines ,  au  nombre  de 
trois  j  sont  complètement  soudées  par  leure 
filets  en  un  tube  grêle  plus  ou  moins  long , 
ayant  les  anthèras  allongées.  L^ovaire  infère 
est  à  trois  angles  obtus  et  à  trois  loges  con- 
tenant cbacune  un  grand  nombre  d^ovules 
insérés  à  leur  angle  interne.  Le  style  se  ter- 
mine par  trois  stigmates  filiformes  et  con- 
tournés. Le  fruit  est  une  capsule  membra- 
neuse ,  couronnée  par  le  calice,  de  forme 
variée,  à  trois  loges,  s^ouvrant  en  trois 
valves.  Les  graines  sont  globuleuses  ou  an- 
guleuses, à  épisperme  coriace. 

Les  Bermudiennes  sont  des  plantes  viva- 
ees,  à  racine  souvent  fibreuse,  rarement 
renflée  et  tubériforme.  Leure  feuilles  sont 
ordinairement  distiques,  engainantes  à  leur 
base,  souvent  étroites.  La  tige  est  simple  ou 
rameuse,  cylindrique  ou  comprimée.  Les 
fleure  sont  généralement  de  grandeur  mé- 
diocre et  très  ftagaces.  On  cultive  dans  les 
Jardins  quelques-unes  de  ces  espèces.  Telles 

sont  la  BbEMUDIEIINB  a  PBTXTBS  PLEURS  (Si- 

tyrinchium  Btrmudiana  L.)>  qui  est  ori- 


ginaire de  1^ Amérique  du  nord  ;  la  Bebmv- 
DtEimB  sTHxiB  (  Sisyfinchium  itriatum 
Sm.) ,  qui  Tient  du  Mexique ,  et  quelques 
autres.  Ces  espèces  se  cultivent  en  pleine 
terre.  (A.  R.) 

BERNACjHE.  ou.  — >  Sous-genre  de 
notfe  genre  Oie.  Voyes  ce  dernier  mot. 

(Làm.) 

^BEBIVAGHES.  ois.  —Sous-division 
établie  par  Cnvier,  dans  son  IKa^ne  anifMd, 
et  renfermant  les  espèces  d'Oies  à  bec 
court,  menu,  et  dont  les  bords  ne  laissent 
point  paraître  au  debore  Textrémité  des  la- 
melles buccales,  telles  que  la  Bemache,  te 
Gravant,  etc.  Voyez  oie.  (Lapb.) 

BERNAGLE.  qi&i- Synonyme  de  Ber- 
nache. 

BERNABETouBERNARDET.  roiss. 
— -  Synonyme  de  Squaiut  centrina  L. 
Voyez  BUM4irrxR. 

BERNARB  L'HERMTTE.  cbost.  — 
Nom  vulgaire  des  Pagures.  Voyez  ce  mol. 

(M.  E.) 

BERNARDET.  rou.  —  Voyez  bebha- 

DET. 

BERNARBIA  (nom  propre),  bot.  n. 
—  Voyez  ADEI4A.  (Ao.  J.) 

BERNHARDIA,  WUd.  bot.  ta.— Sy- 
nonyme djB  Pêilotum. 

BERI^GLE.  mou..  —  Voyez  mon. 

*BERIVIERA  (Bemier,  botaniste  fran- 
çais  du  xvii*'  siècle  ).  bot,  pb.-— Genre  de  la 
famille  des  Synantbérées ,  tribu  desHoti- 
siacées ,  établi  par  De  Gandolle ,  pour  une 
plante  berbacée  et  vivace  du  Népaol,  le 
i?.  NepalensU»  dont  on  ne  connaît  Jusqu'à 
ce  Jour  qu^une  seule  espèce.      (C.  d^O.) 

BERNOULIXA  (nom  propre),  bot.  ra. 
— Genre  formé  par  Necker  pour  les  espèces 
de  l\enoites  dont  les  capitules  ont  des  arêtes 
plumeuses.  C^est  aussi  le  Sievenia  de  Wit- 
denow,  et  tous  deux  ne  sont  que  des  syno- 
nymes du  genre  Geum,  Voyez  ce  mot. 

(CL.) 

*BERNaT£|N.  mib.  ^  Nom  allemand 
du  Succin.  Voyez  ce  mot.  (Del.) 

BÉROÉ.  Beroe  (nom  mythologique). 
AC4I.,— Brown,  dans  son  HiêtoiredtlaJa- 
ntaique,  a  le  premier  donné  ce  nom  à  des 
animaux  pélagiens,  aujourd'hui  classés  par- 
mi les  Aoalèphes  Cténopbnres  ou  Ciliogra- 
des.  Linné ,  dans  sa  douzième  édition  du 
Systema  nattira,  le  remplace  par  celui  de 
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Voivox,  qui  a  aqlonnThai  ose  antn  tigni- 
ficaUoo.  Diaprés  M.  de  BlaioTiUe  {Aetino^ 
logie,  page  644  ),  les  véritables  Béroés  sont 
susceptibles  d^étre  caractérisés  ainsi  :  Corps 
plus  ou  moins  allongé,  à  ourerture  tiés 
grande,  plus  ou  moins  côtelée  par  buit  côtes 
inégales ,  portant  les  ambulacres  des  cils 
presque  égaui,  complets  sur  la  crête;  point 
d'appendices  bnccaux  ;  une  paire  de  longues 
productions  cirrbiformes  et  cirrbigéres. 

Yoici  comment  le  même  naturaliste  dis- 
tribue les  Béroés  en  deux  groupes  :  Â,  Es- 
pèces dont  le  corps  est  profondément  06- 
^fcié.  Chaque  cête  portant  un  ambulacre  de 
cils  )  les  productions  cirrbiformes  courtes 
et  peu  ou  point  ramifiées.  Genre  :  Jai^ra , 
Ok.  Les  Béroés  hexagone,  de  Slabber, 
comprimé  et  octoptère ,  sont  dans  ce  cas. 

B.  Espèces  dont  le  corps  est  asset  pro- 
fondément cêtelé.  Les  ambulacres  com- 
plets ;  ex.  :  Béroés  ovale,  melon ,  macros- 
tome  ,  globuleux ,  oeuf,  etc.  L'organisation 
de  ces  animaux  a  été  étudiée  par  plusietirs 
auteurs  modernes ,  et  tout  récemment  en- 
core par  M.  Milne  Edwards  {Ann,  des  ac. 
fMif.,  S"  série,  t.  XYI,  p.  HT).  L'espèce 
des  mers  de  Nice,  observée  par  ce  natura- 
liste ,  est  le  Méduta  Berœ  Forsk.  Comme 
les  antres  animaux  du  même  groupe,  ce 
Béroé  est  phosphorescent.  «Il  existe,  dit  M. 
Milne  Edwards,  près  de  la  surface  du  corps, 
un  nombre  immense  de  corpuscules  pyri- 
formes,  terminés  par  une  sorte  de  queue 
très  grêle,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
dont  la  peau  de  certaines  Méduses  est  gar- 
nie, et  qui  semblent  devoir  être  des  organes 
sécréteurs.  J'avais  pensé  que  ces  glandules 
pourraient  bien  être  la  source  de  la  lumière 
phosphorescente  dont  les  Béroés  brillent 
avec  tant  d'éclat  ;  mais ,  en  obser\'ant  avec 
attention  cette  lueur,  il  m'a  semblé  qu'elle 
parlait  principalement  du  voisinage  des  cô- 
tes ciliées,  tandis  que  c'est  dans  l'intervalle 
compris  entre  ces  côtes  que  se  trouvent  les 
granules  pyriformes.  La  lumière  que  ces 
animaux  répandent  ainsi  avait  été  aperçue 
par  Forakal,  et  observée  plus  récemment 
par  Rolande;  elle  est  de  couleur  verte,  et 
offre  beaucoup  d^intensité.  Pour  en  déter- 
miner l'émission,  il  suffit  d'exciter  l'animal 
en  l'irritant  mécaniquement,  mais  lorsque 
les  décharges  ainsi  produites  se  succèdent 
rapidement,  leur  intensité  s'affaiblit  beau- 


coup. »  M.  Grant  décrit  le  système  nerveux 
des  Béroés  d'après  des  observations  faites 
par  lui  sur  le  Beroe  pileus,  qui  est  une  es- 
pèce du  sous-genre  Cydipe  de  Pérou,  et  il  a 
reconnu  qu'il  formait ,  autour  de  l'ouver- 
ture buccale ,  un  cordon  ganglionnaire  com- 
parable à  celui  desautres  animaux  radiaires. 
M.  Milne  Edwards  fait  remarquer  que  ce- 
lui du  Lesueurea,  nouveau  genre  découvert 
par  lui,  et  qui  appartient  aux  Callianirides, 
est  fort  différent,  et  disposé  en  forme  de 
ganglion  unique,  duquel  partent  tous  les 
nerfs  ;  mais  les  Callianirides  ont  eux-mê- 
mes une  autre  forme  que  les  Béroïdes,  et 
sous  tous  les  rapports  avoisinent  les  Tuni- 
ciens  ;  tandis  que  les  Béroés  proprement 
dits  ont  plus  d'alfinité  avec  les  Médnsaires. 
Voyei  ce  mot  et  Tumcuns.  (p.  G.) 

*BÉaOIDE(6ero,  sac;  tl^Qç,  forme). 
^CAL.  —  Genre  de  Dyphyida  proposé  par 
MM.  Qnoy  et  Gaimard  pour  une  acalèphe 
incomplète  et  imparfaitement  connue ,  dont 
M.  Lesueura  fait  le  g.  6aleo2ar<a;  c'est  pour 
ce  dernier  la  G,  ausiralis  ;  elle  parait  faii:e 
le  pAage  des^Diphyides  aux  Béroés.  (Dvj.) 
*BÉROIDE8.  ACAL.  —  Famille  d'Aca- 
lèphes  établie  par  M.  Eschschollx  dans  l'or- 
dre des  Cténopbores ,  caractérisés  par  une 
grande  cavité  digestive  centrale ,  et  par  les 
rangées  longitudinales  de  lamelles  vibra- 
tiles,  irisées,  qui  leur  servent  d'organes  lo- 
eomoteura.  Avec  les  vrais  Béroés,  cette  fa- 
mille comprend  les  genres  Medœa  et  Pan- 
dora,  qui  en  diffèrent,  l'un  par  la  longueur 
plus  considérable  des  lamelles  vibratiles, 
l'antre  j}ar  la  situation  de  ces  lamelles  dans 
des  sillons.  —  M.  Lesson  a  compris  dans 
une  seule  famille,  sous  le  nom  de  Béroïdes, 
tous  1rs  Acalèpbes  Cténopbores,  divisés  par 
lui  en  sept  tribus,  et  de  plus  un  grand  nom- 
bre de  genres  douteux ,  dont  il  fait  sa  divi- 
sion des  Acils.  (Duj.) 

*BÉROSOM£8(ôero«  sac;  aûjAa,  corps). 
ACAL.  —  Huitième  tribu  des  Béroïdes  de 
M.  Lesson ,  comprenant  toute  sa  division 
des  Acils ,  ou  Béroïdes  dépourvus  de  cils. 
Les  genres  nombreux  de  cette  tribu  ont  été 
établis  pour  la  plupart  sur  des  débris  de  di- 
vere  Acalèpbes,  et  sont  indiqués  comme 
douteux  par  l'auteur  lui-même.  Ce  sont 
les  g.  Doliolum,  Epomiê,  Bursarius,  Bu- 
gainvillaa,  Sulcularia,  Appendicularia , 
Praia,  etc.  (Duj.) 
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BERMIIS  (  nom  d'ane  montagne  de  la 
Taaride).  xhb.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Palpicoraes,  Dej.,  et 
de  celle  des  Hydrophilîdes  de  Mac-Leay. 
Ce  genre,  établi  par  Leach  aux  dépens  do 
genre  Hydrophile  de  Fabricias,  a  été  adopté 
par  M.  Westwood  {Synops.  of  the  gênera 
of  Britiêh  Imeetê,  p.  10),  ainsi  que  par 
M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue ,  où 
il  en  mentionne  13  espèces ,  dont  nous  ne 
citerons  que  deui  :  celle  qui  lui  sert  de 
type  diaprés  Leach ,  VMydrophUui  luriduM 
Fabr.,  qui  se  trouve  en  Suède  et  en  Angle- 
terre, et  VHydrophilu9  ngnaticollis  Még., 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

M.  Solier ,  dans  ses  observations  sur  la 
iribu  des  Hydrophiliens  (  Ann,  de  la  êoe. 
ent.  de  France,  t.  III,  p.  299),  adopte  aussi 
le  genre  Berosus,  qu^il  place  entre  le  genre 
LimneMuê  de  Leach  et  le  genre  Spereheue 
de  Fabricius.  (D.) 

*BERRTA(nom  propre).BOT.  n  .^-Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées,  tribu  des  Gré- 
wiées,  formé  par  Koxbnrgh  {FI.  of  Corom.j 
III,  58,  t.  264) ,  pour  un  arbre  de  Tinte,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales-cordi- 
formes,  acuminées,  très  entières,  glabres, 
&-7-nervées  à  la  base,  colorées  en  dessous, 
et  munies  de  stipules  latérales ,  géminées , 
ensiformes,  décidues.  LMnflorescence  est  en 
panicules  axillaires  ou  terminales  ;  les  fleurs 
nombreuses,  petites,  blanches.  Calice  6- 
phylle  ;  corolle  pentapétale  ;  capsule  sob- 
globuleuse,  sex-ailée.  (C.  L.) 

*BER8AMA.  bot.  ra.-^Fresenius  a  dé- 
crit sous  ce  nom  (^im.  Senkenh^ ,  11 , 
180 ,  t.  17  )  un  arbre  de  TAbyssinie ,  qu^H 
rapporte  à  la  famille  des  Méliacées,  et  que 
Bndlicher  place  dans  les  genres  douteux  de 
la  famille  des  Ampélidées.  Ce  genre  est 
encore  trop  mal  connu  pour  que  la  place 
puisse  en  être  indiquée  avec  certitude. 

(C.  d'O.) 
BERTAZINA.  ois.— Synonyme  &Em» 
berixa  cfaL.,  dans  quelques  départements 
septentrionaux  de  la  France.  Voyet  imcAHT. 
*BERTE]IA.  wt.  PB.  -—  Famille  dea 
Iridées.  Le  Gladiolue  iegetum  de  Sibthorp 
est  devenu  le  type  d^un  genre  que  Sweet  a 
nomme  Bertera,  mais  ce  genre  n'a  pas  été 
adopté.  Voyex  gi.atvvx..  (a.  R.) 

BERTEROA  fRertero ,  botaniste  voya- 
geur). BOT.  PB.  — Ce  genre,  de  la  famille 


des  Crucifères,  tribu  des  Alysainées,  formé 
par  De  Candolle  {SysL,  II,  290),  contient 
quatre  espèces  herbacées,  croissant  dans  le 
midi  de  TEurope  et  le  nord  de  PAsie.  Elles 
sont  bisannuelles ,  vivaces  ou  fruticuleuses 
à  la  base ,  et  couvertes  d^une  pubescenoe 
blanchâtre.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  ses- 
siles,  très  entières  ;  les  fleurs  sont  blanches 
ébractéées  et  disposées  en  grappes  termi- 
nales. Calice  4-phylle,  à  lacinies  dressées  ; 
corolle  de  4  pénles  onguiculés,  à  limbe 
biparti.  Étamines  6,  tétradynames.  11.  De 
Candolle  indique  une  cinquième  espèce ,  da 
Pérou,  mais  en  doutant  qu^elle  appartienne 
à  ce  genre.  (C.  L.) 

*BERTEROA  (Bertero,  boUniste  voya- 
geur ).  BOT.  PB.  —  Genre  indiqué  par  Zip- 
pelius  {MaekL  in  Bijdr,  tôt,  de  nai.  Wet. 
Y,  142,  etc.) ,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
décrit.  C^est,  dans  tous  les  cas,  un  genre  i 
biffer ,  puisqu'il  existe  déjà  un  autre  genre 
de  ce  nom  adopté  par  les  botanistes.  (C.  L.) 
*B£RTH£UITIA   (Berthelot,  Pun 
des  auteurs  de  PHistoire  de  la  Phytogra- 
phie  des  Iles  Canaries),    bot.  pb.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Com- 
posées-Asléroïdées,  faisait  avant  partie  des 
Conyxa.  Il  a  pour  caractères  :  Capitules 
multiflores,  hétérogames;  fleurs  du  rayon 
plurisériées,  femelles,  tubuleuses,  très  grê- 
lées ,  à  6  dents  ;  celles  du  disque,  au  nom- 
bre de  5  à  12 ,  beaucoup  plus  grandes  et 
hermaphrodites,  reposent  sur  un  réeep- 
lacle  plan ,  dépourvu  de  paillettes.  Les  an- 
thères sont  terminées  par  des  appendices 
basilaires  ;  les  branches  des  styles ,  qni 
appartiennent  aux  fleurs  hermaphrodites, 
sont  couvertes  de  papilles  qni  se  prolon- 
gent sur  le  tronc,  tandis  que  celles  des  fleurs 
femelles  sont  complètement  glhbres.  Les 
fruits  cylindracés,  terminés  par  une  aigrette 
formée  de  soies  coriaces  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement soudées  entre  elles  à  la  base, 
sont  lisses  inférieurement  et  rudes  au  som- 
met. LUnvolucre  est  composé  de  plusieurs 
rangées  d'écaillés  ovales ,  imbriquées  :  les 
inférieures  terminées  par  une  petite  pointe, 
les  intérieures  mutiques  et  scarieuses  i 
leurs  bords.  —  Le  genre  Berthelotia  com- 
prend deux  espèces  :  Pune,  originaire  du  Sé- 
négal, qui  se  reconnaît  à  ses  corolles  herma- 
phrodites, velues;  Pautre,  indigène  dansPln- 
de  tropicale,  se  distingue  au  contraire  par  des 
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fleurs  oomplètement  glabres  (Fld.  Dehês. 
ic,  êéUci.,  Tol.  lY,  tab.  21).         (J.  D«) 

*]IERTHIÉRINE,  Beod.  (ooro  pro- 
pre). MiH.  —  Substance  en  pelais  grains 
bleaâtres  ou  gris  verdètre ,  magnétiques , 
attaquables  parlesaddes,  qui  en  séparent 
de  la  Silice  sous  forme  de  gelée;  Elle  est 
composée,  d'après  Tanalysede  M.  Bertbier, 
de  Silice  18|40,  Protoxyde  de  fer  74,70,  Alu- 
mine 7yg09  Eau  SyiOi  Elle  se  trouve  an  milieu 
des  minerais  de  fer  oolithiqnes  de  Hayan- 
gesy  dans  le  département  de  la  Moselle,  et 
ses  grains  ne  durèrent  pas  sonrent  à  Peilé* 
rieur  de  eeui  de  ces  minerais,  formés  d'Uyr 
drate»  de  Peroxyde  ou  de  Garbonate  de  fer. 

(D.L.) 

*  BBRTHIERITB.  MiH.-^Méme  cbose 
qneUaidingérite.  Voyez  ce  mot.  (Dn.) 

BERTHOIiLETIA  (Rerthollet,  physi- 
cien français),  mon.  PH.-*-<Trés  grand  arbiv 
de  l'Amérique  australe ,  croissant  sponta- 
nément dans  les  forêts  de  rorénoque^  etct, 
à  ranfeaox  alternes^  dont  les  plus  jeunes 
garnis  au  sonunet  de  feuilles  alternes,  exsti- 
polées,  amples,  oblongues,  très  entières, 
éponctuées,  coriaces.  Les  fleurs,  d'un  jauiie 
blancbâtre,  à  élamines  blanches,  sont  dis- 
posées en  sortes  de  grappes  ou  d'épis.  Ca- 
lice tarbiné-tubnlé,  conné  avec  Tovalre,  à 
limbe  supère ,  6  -  parti.  Corolle  de  6  pé- 
tales insérés  sur  le  bord  d'un  disque  épi- 
gyne,  pulviniforme  ;  un  urcéole  slamini- 
fère  inséré  avec  tes  pétales,  très  couii  d'uil 
c6té,  allongé  de  l'autre  en  une  ligule  péta- 
lofde ,  cucullée ,  dilatée  au  sommet ,  cou- 
verte de  lamelles  imbriquées,  et  se  termi- 
nant en  un  style  incombant.  Éiaminès  fer- 
tiles ,  plurisériées.  Style  subnlé ,  courbe  ) 
stigmate  simple.  Capsule  ligneuse,  sub- 
globolense,  charnue  en  dedans.  Graines  an 
nombre  de  16  à  ao,  triangulaires^  dreeséési 
fixées  à  la  colonne  centrale.  ^^Le  B.  exeelsa 
compose  seul  ce  genre ,  formé  par  Hum- 
boldt  et  Bonpiand  (FI,  ^fuin.^  I,  iSS,  i.  86), 
et  qui  appartient  à  la  famille  des  Myrta- 
cées ,  tribu  des  Lécythidées.  Cèst  le  Tonka 
de  Richard  {An.  fr.^  84).  Les  graines  soht 
comestibles,  et  on  le  cultive  pour  celte  rai- 
son au  Brésil  et  à  la  Guiane.         (C.  L.) 

BERHERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiarées ,  tribu 
des  Gardéniées-Eugardéniées ,  formé  par 
Aublet  (ériiif«H.,  m,  11»!  t.  78)  et  adopté  par 


les  botanistes  postérieurs.  Il  se  compose  de 
9  ou  iO  espèces,  divisées  en  3  sous-genres  : 
Bertiera  /  proprement  dit ,  Zaluzania  et 
Myeetia  {voy.  ces  mots).  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux indigènes  dans  l'Amérique  tro- 
picale, l'Ile  Bourbon  et  l'Inde  ;  à  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  ovales-oblongoes,  acumi- 
nées,  velues;  à  stipules  solitaires,  concrètes 
à  la  base ,  terminées  en  pointe  ;  à  inflores- 
cetoce  en  thyrses  terminaux,  paniculés  en 
grappes,  bractéolés,  dont  les  fleurs  petites, 
blanchâtres.  Calice  tubulé-globuleux ,  5- 
denté;  corolle  infondibuliforme ,  à  limbe 
5-parti.  Anthères  5,  oblongues,  incluses. 
Stigmate  bilamellé;  Baie  sub-globuleuse , 
presque  sèche.  (G.  L.) 

BERTOLOmA,  DC.  bot.  ra.— Syno- 
nyme de  Chabrma. 

«BERTCMjONIA  (nom  propre).  TH- 
ft(emma«R.  Br.  ;  Bhexiœ,  8p;,  Bonp.  bot.  ra. 
— Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées, 
rapporté  avec  doute  à  la  tribu  des  Lavoi- 
siérées,  formé  par  Raddi  [Mtm.  PI.  braê.j 
Add.  6)  et  ne  renfermant  encore  que  quatre 
espèces,  découvertes  dans  les  forêts  vierges 
dn  Brésil ,  où  elles  croissent  dans  les  lieux 
très  ombreux  et  étoufl'és.  Ce  sont  des  plantes 
vivaces,  à  tiges  procom hantes^  portant  des 
feuilles  assex  amples,  opposées,  pétiolées, 
cordiformes ,  5-pliiri-nervées,  presque  en* 
tières  ou  crénelées  sur  les  bords  ;  î  inflo- 
rescence en  cyme;  fleurs  blanches,  roses  ou 
purpurines,  sur  des  pédicelles  très  courts. 
Calice  campanule ,  à  6  lobes  obtus  ;  corolle 
de  5  pétales  obovales.  Étamlnes  10;  anthè- 
res cylindriques ,  onipores ,  k  conneCtif  à 
peine  proéminent.  Style  court  ^  sul>-clavi- 
fortne.  Capsule  ceinte  du  calice  devenu  tri- 
quètre-ailé.  Graines  nombreuses,  sub-Semi- 
lunaires-trigones.  (C.  L.) 

*BÉRTOIX>NIA(nom  propre),  bot.pk. 
—  Genre  de  la  famille  des  Clnsiacées,  formé 
par  Sprengel ,  et  réuni  comme  syhonyme 
au  g.  Tùvomita  d' Aublet.  Voyez  ce  mot. 

(C.  L.) 

BERTONNEAU.  roi».  ^  Nom  vul- 
gaire du  Turbot. 

*BEBTUCliIA  (nom  propre),  bot.pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  formé 
par  Denns(er  (Fort.  Mal.,  IX,  39),  et  réuni 
en  synonymie  au  genre  Dentella  de  Forster 
{voy.  ces  mots).  Endlicher  {Gen.  PI.  3305, 
Suppl.)  le  cite  de  nouveau  comme  synonyme 
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du  genre  Gardénia  de  la  même  famille,  en 
indiquant  un  antre  endroit  de  Touvrage  de 
Tauteur  (IT,  58).  (G.  L.) 

BERULA  (altération  de  Ferula).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombellifè- 
resy  tribu  des  Amminées,  formé  par  Koch 
{Deut9ehl.  FI,  1884,  p.  855]  sur  le  Sium 
angustifoliutn  L.  C/est  une  herbe  vivace, 
croissant  en  Europe  et  dans  TAsie  septen- 
trionale ,  où  on  la  trouve  dans  les  fossés 
inondés,  les  mares,  les  eani  peu  courantes. 
Du  collet  de  sa  racine ,  elle  produit  des  sto- 
lons qui  se  dressent  bientôt  en  tiges  à 
peine  striées,  portant  des  feuilles  pennati- 
séquées,  à  segments  ovales,  inégalement  et 
grossièrement  dentées  en  scie.  Les  fleurs 
sont  apparentes  et  disposées  en  ombelles 
pédonculées,  oppositifoliacées  et  termina- 
les. Calice  5>denté.  Pétales  édianerées, 
dont  une  laeiniule  infléchie.  Fruit  ovale, 
subdidjme,  comprimé  d'un  côté.  Carpo- 
phore  biparti.  Graines  cylindriques. 

(C.  L.) 

BERUS.  mcpT.  ^  Nom  sctentiflque  de 
la  Vipère  commune,  Coluber  BeruM, 

BÉRTL.  Mm.  —  Nom  donné  par  les 
anciens  aux  variétés  de  TÉmeraude ,  non 
colorées  en  vert  pur,  et  qui  est  employé  par 
plusieurs  minéralogistes  modernes  comme 
terme  spécifique,  pour  désigner  ce  minéral, 
que  nous  décrirons  sous  û  dénomination 
d^J^memiiilé.  Foy.  cemot.  (Dbl.) 

*BÉRYL  DE  SAXE.  Mtn.^Variété de 
TApatite,  ou  Phosphate  de  chaux.  Voyez 

*  BÉRYL  8GHORLIFORME.  mik.— 
Synonyme  de  Pycnite.  Voyez  ce  mot. 

(Del.) 

*  BERYLLIUM  (PispûXXtov,  béryl),  mu. 
—  Nom  par  lequel  est  désigné,  dans  la  no- 
menclature latine ,  le  métal,  qnl  est  le  radi- 
cal de  la  Glocyne,  Pun  des  principes  consti- 
tuants du  Béryl  ou  Émeraude.  Voyez  cur- 

CTME.  (DCL.) 

BÉRYTE.  Berytue.  iirs.  —  Fabricins  a 
appliqué  celle  dénomination  A  un  dsnre 
de  notre  famille  des  Coréens,  de  Tordre  des 
Hémiptères,  qui  avait  été  précédemment 
indiqué  par  Latreille  sous  le  nom  dciVéûtet 
plus  généralement  adopté.  Voyez  ce  mot. 

(Br..) 
*  BERYX.  poiBs.  —  Nom  grec  de  pois- 
son tiré  de  Varinns,  par  Gesner,  et  qu'on 
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ne  sait  pas  déterminer.  Non  Vwfemm  ap- 
pliqué, dans    notre    Histoire  des  Pois- 
sons ,  à  un  genre  de  la  famille  des  Pstcoî- 
des ,  de  la  division  des  Polydactyles ,  qui 
ont ,  comme  les  Holoeentrmns ,  des  rayons 
épineux  au  dessus  et  an  deasoos  de  la  buse 
de  la  caudale ,  des  crêtes  dentelées  aor  les 
diverses  parties  de  la  tête,  des  yeux  énor- 
mes, des  dents  en  velours  ras  sar  les  mi- 
cboires  et  sur  les  palatins,  et,  sur  la  vomer, 
une  ventrale  composée  de  pins  de  sept 
rayons  ,  bnit  rayons  à  la  membrane  bran- 
chioetège;  mais  qui  en  diflérent,  parce 
qu'ils  n*ont  qn^nne  seule  dorsale. — Ce  sont 
des  Poissons  brillants  d'un  beau  rouge,  re> 
levé  de  teintes  dorées,  dont  on  ne  connah 
encore  que  deux  on  trois  espèees.  La  phn 
grande  vient  du  nord  de  Tjfiïantiqae  inler- 
tropical ,  MM.  Vebb  et  Vomt  wma  ayant 
fait  connaître  qu'on  la  prend  aux  Canaries 
et  à  Madère.  Cest  Tespèce  appolée  Bun 
DicàDACTiTu,  ainsi  nommée  du  nombre  des 
rayons  de  ses  ventrales.  On  en  oonuah  me 
seconde  des  mers  de  la  Nouvelle- Ooln<e, 
ronge,  rayée  d'or,  et  enfin  une  troisième  a 
été  trouvée,  par  suite  de  nos  rccbetchcs  ans- 
tomiqnes ,  dans  Testomae  dHin  aotre  pois- 
son. ^  (Yai..) 

*BERZÉUA ,  Mart.  wv.  ».—  Syno- 
nyme d^BermeUtitia  yUtmea. 

«BraUQÈLDIB  (Benéltas,  célébfe  dki- 
misle  suédois).  Mnr.  —  Séléninre  de  cnivie 
deSkrIcfceram  en  Snolaade.  Voyez  doi- 
HfiTKas.  M.  Neeker  de  Saussure  a  décrit, 
sous  lemémenam,  unesubslmoeenpeiiis 
octaèdres  blancs,  à  surftee  maie  et  à  cas- 
sure vitreuse,  IMMe  en  vem  bullen,  et 
soluble  en  gelée  dans  Tadde  cbloriiydriqae 
chauflé ,  ne  donnant  point  d'eau  dans  le  na- 
tras,et  conservant  sa  transparence.  Elle  a 
été  trouvée  dans  les  cavités  d*nne  roAe  py- 
roxénique,  à  Galloro,  près  de  la  Riccia  (ea- 
virons  de  Rome).  Elle  parait  se  nppro^ 
de  la  Hattyne  par  sa  composition  chimi- 
que. (DtL.) 

«BERZÉUTE.  MUT.  **  Synonyme  de 
Pétalite.  Voyez  ce  mot.  (Dil.) 

"^BERZÉUTE  ,  Lévy.  k».  -«  Mène 
chose  que  Mendipite.  Voyez  ce  mot. 

(Dti.) 

*BER2ELIU8  (BerséUus ,  célèbierhi- 
miste  suédois),  aor.  ra.  —  Genre  de  li  fr- 
mille  des  Bruniacéea,  fbndé  par  Ad.  Braa* 
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gaiarl(iAnfi.  dê$  $e,  nat.f  VIII9  970, 1. 85),  el 
eomprenant  un  petit  oombre  d^arbrisaeaux 
da  Gap ,  à  fenille»  courtes ,  flub-trigonee , 
giebres  ou  à  peines  vebies ,  imbriquées  ov 
^islées,  calleuses  et  oom»e  rousaieB  au 
sommet;  flears petites,  blancfaes,  tribrae- 
léées,  réoBks  en  capitules  nus,  terminaax, 
solitaires  on  agr||és  :  la  bractée  antérienre 
dsYiforme  et  calleuse.  Galice  tnbulé,  oonné 
aTse  ro^aiie ,  plan  en  arrière ,  convexe  en 
dessus;  limbe  6^4-parU.  Pétales  8  ou 4, 
insérés  à  une  lame  périgjne.  Étamines  S 
on  4,  altemant  arec  les  pétales  et  plus  longs 
iftt'enx.  Style  simple,  sillonné;  stigmate  sub- 
eonlque.  Pour  fruits,  desnnenles  peu  nom- 
breoses,  coriaces,  obliques,  monospermes, 
réunies  par  un  placentaire  spongieni. 

(G.  L.) 
BEëCHEBOSB.  o».— Nom  rulgairedn 
Pic-vert. 

BEfiENGE  ou  BEZENGE.  oa.  — 
Noms  Tulgaires  de  la  Mésange  cbarbon- 
nièffe. 

HKHlMfeMFi.  aov.  ca.-~  Necker  a  dMi* 
■é  ce  nom  aux  corps  reproducteurs  des 
plantes  agamcs;  mais  il  n'a  point  été  adop- 
té. Voyez  «Mmu  et  «FouDi».      (G.  M.) 

«BE8LÉBÉE8.  aor.  ra.-.Tribu  établie 
par  M.  Endlidier  dans  la  lémiUe  des  Ges- 
néraoées.  Foyes  ee  mot.  (Ab.  J.) 

BKftfiKMA  (BasUe  Bertsr,  botaniste 
allemand  au  zvi*  siècle).  JBWpAia,  P.  Br. 
aoT.  IV.  —  Genre  de  la  ftunille  des  Gesné- 
raeées,  tribu  des  Beslériées,  fondé  par  Plu» 
nrier  {Gtn,  89,  ie.  t.  40),  et  adopté  par  les 
aotears  modernes.  H  comprend  des  plantes 
à  peine  fhilwcentes ,  habitant  les  forêts  de 
TAmérique  tropicale,  et  dont  la  plupart  (de 
cetles  qui  sont  connues)  sont  cultivées  dans 
nos  serres  comme  lentes  d^omement.  Tel- 
les sont  les  B.  ineamata,  lutea»  hirtella, 
grandifoUa.  Plusieurs  espèces  ont  été  re- 
tirées de  ce  genre  et  sont  devenues  les  types 
de  genres  nonvesnx.  Vay.  epocu,  allovlso- 
Tos.  Les  principsux  caractères  du  BnUria 
sont  :  Caiice  libre,  B-fide ,  coloré.  Gorolle 
^ypoff7De,  suboampanntée,  à  limbe  quin- 
qnéflde.  Étamii^ 4, didynames,  incluses, 
avec  mdiment  de  la  6®,  insérées  sur  le 
tut>e;  anthères  inlocuiaires.  Ovaire  libre, 
ceint  d'un  disqne  annulaire,  unilocnlaire; 
deux  placentas  pariétanx ,  bilobés.  Ovules 
très  nombreux ,  anatropes.  Style  simple  ; 


stigmate  bifide.  Biie;  gfiines  obevées.  — 
plantes  dressées,  rameuses;  feuilles  oppo> 
sées,  un  peu  charnues,  pubéniles  en  des- 
sus, assez  luisantes  en  dessous,  à  nervures 
ssillantes}  fleurs  belles,  assez  grandes. 
Jaunes  ou  rouges,  disposées  en  une  grsppe 
terminale;  pédoncules  azillaires,  uni-ou 
pauciflores.  (G.  L.) 

BESON.  KAsi.  —  Synonyme  provençal 
de  Chevreau. 

1IE8SERA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Famille  des liliacées.  Le  professeur  Scbnites 
fils  a  nommé  ainsi  un  genre  qui  a  pour  type 
et  Jusqu'à  présent  pour  espèce  unique  une 
jolie  plante  bulbeuse ,  originaire  du  Mexi- 
que. Son  calice  coloré  est  régulier  et  cam- 
paniforme,  à  six  sépales.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  six,  ayant  leurs  filets  libres  at- 
tachés sur  une  sorte  de  couronne  pétaloïde 
à  six  lobes  qui  natt  de  la  gorge  du  calice. 
L'ovaire  sessile  est  k  trois  loges,  contenant 
chacune  des  ovules  nombreux  et  bisériés. 
La  capsule,  accompagnée  par  le  calice  per- 
sistant, s'ouvre  en  trois  valves. 

Les  feuilles  naissent  du  bulbe  ;  elles  sont 
linéaires,  étroites  ;  les  fleurs,  d'un  bleu  vio- 
lacé, forment  un  sertule  terminal.  (A.  &.) 
BE88ERA,  Spreng.  (nom  propre),  bot. 
PB.  — •  Genre  de  la  famille  des  Flaucourti- 
nées.  Synonyme  de  Bournea. 

BESSEail. ,  Schult.  BOT.  PB.  ~  Syno- 
nyme de  PiftImoHarto. 

IIE88ÉBIE.  Beêseria  (  nom  propre  ). 
m.— Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  dans  son  ouvrage  sur  les 
Myodaires ,  et  dédié  à  M.  Besser,  entomo.- 
logiste  russe.  Ce  genre  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Galyptérées,  tribu  des  Entomo-* 
bies ,  section  des  Ocyptérées.  L'auteur  l'a 
fondé  éur  une  seule  espèce  trouvée  par  lui 
sur  les  plantes  d'une  colline  calcaire  dans 
les  environs  de  Saint-Sauveur.  Il  la  nomme 
B.  reflexa.  (D.) 

BESSI.  BOT.  PB. —  Synonyme  de  Cq/ti. 
*  BES80NOBNI8  {Qt/mn,  broussailles  ; 
B^,  oiseau),  on.  ^  Nom  sous  lequel  M. 
Gray  désigne,  dans  sa  List  of  thé  gênera 
of  bixàMy  un  genre  d'Oiseaux  d'Afrique  du 
docteur  Smith ,  que  ce  dernier  décrit  au 
contraire,  sous  le  nom  deDeMOfiomt««  dans 
son  Beiport  ofthe  expédition  for  exploring 
central  Afriea.  Voyez  ce  dernier  mot. 

(UPn.) 
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WBSnOm  BESTEIG.  miv.— Lisière 
et  fikws,  GoQ€lie  de  substance  argileuse , 
qv  se  trauve  entre  la  matière  métallique 
d^UB  iloo  et  la  roche  environnante.  (Dei..) 
L.  lor.  PB.  —  Synonyme  latin  de 


*BETCK£A  (Retcke,botaQiste).BOT.ra. 

Genre  de  la  famille  des  YalérianacéeSp 

fMCore  peu  connu ,  formé  par  De  GandoHey 
sur  une  espèce  unique ,  croissant  dans  les 
piiarages  an  Chili ,  et  qu'il  croit  être  le 
FMfw  iomolifolia  de  Bertero.  Cest  une 
plante  annuelle ,  simple,  dressée,  glabre, 
à  feuilles  indivises,  dont  les  inférieures 
ovales-oblongues ,  les  supérieures  ovales* 
arrondies,  sessiles,  ampleiicaules }  à  fleurs 
petites,  blanchâtres,  en  cymes  courtement 
pédonculées  dans  Taisselle  des  feuilles.  Car 
lice  à  limbe  unldenté  ^  caduc.  Corolle  in- 
fondibuliforme,  5-lobée.  Étamines  8.  Fruit 
uniloculaire,  triquètre.  Les  CaUlogues  an- 
glais indiquent  deux  espèces  de  ce  genre 
comme  cultivées  chei  eux.  (C.  L.) 

BÊTE  ou  VACHE  A  DIEU  et  BÊTE 
A  SIARTEV.  »s.  ^LesCocciuelles. 

BÊTE  A  FEU.  irs.  —  Les  Lampyres, 
les  Taupins,  les  Fulgores  et  les  Scolopen- 
dres, qui  répandent  un  éclat  phosphores- 
cent dans  Tobscurité. 

BÊTE  BE  LA  MOBT.  m.  -^  La 
Blaps  mucronée  {Blap»  mortisaga  Oliv.)/ 

BÊTE  NOIBE.  mt.  —  Le  même  co- 
léoptère,  le  Ténébrion  des  Boulangers 
(Tenêbrio  moittor  Fabr.),  le  Gryllon  do- 
mestique {Acheta  domeitiea  Fabr.),  et  la 
Biatte  des  cuisines  {BlattaorientalislÀn:), 

(D.) 
*  *  BÉTENGOUI^TIE.  Bêteneourtia, 
BOT.  PB. -^ Genre  de  la  famille  des  Légumir 
neuses,  établi  par  M.A.de  Saint-Hilaire, 
pour  un  arbuste  des  montagnes  du  Brésil, 
le  B,  rhyncfuuioidêê,  dont  les  caractères  se 
rapprochent  beaucoup  du  genre  Saphora, 

(C.  d'O.) 

BÊTES.  zooL.  —  Mot  vulgaire  par  le- 
quel on  désigne  les  animaux  en  général,  et 
employé  surtout  par  opposition  au  mot 
Homme.         '?:  (A.  de  Q.) 

BÊTES  ROUGES,  bool.— On  désigne 
sous  ce  nom,  en  Amérique ,  une  espèce  de 
puce  appelée  encore  Tique  ou  Chique. 
Voyex  PUCE  pénétrante. 

Cette  expression  était  aussi  employée, 
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dans  certaines  fermes  françaises,  pour  di»? 
tinguer  les  Boeufs ,  Vaches  et  Veaux,  des 
Moutons  et  Brebis,  qu^on  appelait,  par  op«- 
position,  Bétes  blanches.        (A.  de  Q.) 

^BETllENGpURTIA(nom  de  Vm  d«i 
conquérants  des  ries  Canaries),  bot.  n. — 
M.  Choisy  a  formé  ce  genre  aux  dépens  d^une 
espèce  de  Séneçon  (S.  ptiimênnM)^  offrant 
un  involucre  composé  de  5  folioles  obloo- 
gués ,  et  qui  renferme  7-8  fleuxs  dont 
2  ou  8  ligulées,  et  4  à  5  tobuleoses.  M.  De 
Candolle  réunit  le  Betkencomrtia  k  son 
genre  Senecio^  tout  en  faisant  remarquer 
cependant  que  le  genre  proposé  pur  H. 
Choisy  pourrait  être  admis,  en  comprenant 
dans  ses  limites  plusieurs  plantes  originai- 
res de  Pancieu  continent.  (J.  D.) 

BÉTHYLE.  Bethylus  (nom  donné  par 
les  ^ecs  à  un  oiseau  inconnu),  on.— «  Sous- 
genre  établi  par  G.  Cuvier,  dans  le  groupe 
des  Pies-grièches,  pour  un  oiseau  présen- 
tant pour  caractère  différentiel  nu  bee 
gros,  court,  bombé  partout  et  légèrement 
comprimé  vers  le  bout.  La  seule  espèce 
qu^on  connaisse  est  un  oiseau  de  la  Guiane 
et  du  Brésil,  ayant  la  forme  et  la  couleur  dç 
la  Pie  commune,  mais  beaucoup  plus  petit. 
C'est  la  Pie  pie-Grièche,  Laniuê  pieaiut  de 
Latham.  Temminck,  k  Texemple  d'IlUger, 
Ta  laissé  parmi  les  Tangaras.    (C.  d^O.) 

BETHTLUS  (BelAyltit«  sorte  d*oiseaa]. 
iHt. —  Genre  de  la  ftimille  des  Oxyniiens, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
Latreille  et  adopté  par  MM.  Spinola»  Nées 
Von  Esenbeck  et  tous  les  autres  entomolo- 
gisies.  Ce  genre  est  principalement  caite- 
térisé  perdes  mandibples  lon0Bes,  arquées 
et  quadridentées}  par  (les  palpes  maxiUaires 
filiformes  ;  par  des  antennes  coudées,  com- 
posées de  douxe  ou  treixe  articles  ;  par  des 
ailes  pourvues  d'une  cellule  radiale  fort 
grande  et  par  des  pattes  robustes,  ayant 
les  cuisses  renflées  et  les  jambes  droites. 

Les.  espèces  de  ce  genre  ne  sont  pas  tris 
nombreuses.  Celle  qui  peut  servir  de  type 
est  le  B,  fuideamit  Latr.,  répandu  dias 
tout  le  nofd  de  TEurope ,  mais  qu'on  ren- 
contre rarement  aux  entrons  de  Paris. 

(Bl.) 

BETIFALGA.  bot.  m.  ^  Synonyme 
de  Tamuê  communia  L.  Voyez  tamos. 

BETION.  BOT.  PH.  -—  Synonyme  d'Or!'? 
yanum  dietamtw^. 
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BÉntŒKE.  Bétoniea  (selon  Mine,  ce 
mot  est  une  attention  de  Veionêâ,  peuple  qui 
▼fteit  an  pied  des  Pyrénées),  bot.  ra.  -^ 
Gomme  nous  ne  considérons ,  a?ec  la  plu- 
part des  botanistes  modernes,  ce  genre  de 
Unné ,  qae  comme  une  section  du  genre 
StaekffSj  du  même  auteur,  nous  n'en  trai- 
terons qu'à  ce  dernier  mol.  VoyeM  «tacrs. 

(C.  L.) 

BETTE.  Jhta  (ftétf,  rouge,  en  langage 
celte).  BOT.  PB.  —  Tout  le  monde  connaît 
remploi  qu'on  fait ,  dans  l'économie  et 
dans  la  tliérapentique ,  d'une  espèce  de  ce 
genre.  LaBetterate,  qui,  dans  ces  dernières 
années ,  a  été  l'un  des  objets  les  plus 
considérables  de  la  grande  culture ,  four- 
nit un  eicellent  sucre,  rirai  de  celui  qu'on 
tire  des  cannes.  La  variété  de  cette  plante, 
ditcvulgairement  Poifé$,  la  B^ta  eicla  de 
Linné,  sert  en  médecine  k  divers  usages. 
On  en  mange  également  les  feuilles,  qui 
sont  douces  et  lUes.  Une  sous-Tariété  de 
celte-d  fournit  des  feuilles  remarquables 
pour  le  déreloppemobt  que  prend  leur  ner- 
Tore  moyenne,  et  dont  on  feit  usage  comme 
aliment.  Gomme  tous  antres  déreloppe- 
ments,  au  sqjet  de  cette  plante,  seraient  ici 
déplacés,  en  ce  qu'ils  se  rapportent  unique- 
ment à  l'industrie  sucrière ,  nous  les  pas- 
serons sous  silence,  et  aborderons  immé- 
diatement la  caraatéristique  de  cette  planta 
importante. 

Le  genre  Beta  a  été  fondé  par  Tourne- 
fort  (In9t,  rei  h§rb,  iMS),  et  adopté  partons 
les  botanistes  qui  l'ont  suiiri.  Il  appartient 
à  la  fiimille  des  Cbénopodacées,  tribu  des 
Cbénopodées-Kochiées,  et  a  pour  caractères 
principaui  :  Fleure  taermapbrodites.  Péri- 
gonenrcéolé,  5-fide,  s'endurcisaantà  la  base, 
à  ladnies  immutées.  ÉtaminesS,  insérées  à 
la  gorge  du  tube  sur  un  anneau  cbamu. 
Squamules  bypogynes  nulles.  OTsire  dé- 
primé, uniloculaire,  uniOTUlé.  Stigmates  S, 
courts ,  cornés  k  la  base.  Le  fhiit  est  un 
utricule  subglobuleux,  inclus  dans  le  tube 
périgonial,deTenu  drupacé  et  courert  de  son 
limbe  charnu.  Graine  taoriiontale,  dépri- 
mée. Embryon  annulaire,  embrassant  l'al- 
bumen farinacé.  Ceg.  renferme  6  ou  8  esp., 
croissant  spontanément  dans  les  partiel  les 
phis  méridionales  de  l'Europe,  et  qui  sont 
cultivées,  soit  en  raison  de  leura  proprié- 
\é9y  soit  pour  l'étude,  dans  les  Jardins  de 
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botanique.  Les  feuilles  en  sont  alternes, 
ovales,  oMongues  ;  les  fleure  agrégées  en 
épis,  et  les  fruits  souvent  réunis. 

(C.  L.) 

BETTERAVE,  bot.  ra.  ^  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  Bette.  Voyex  ce  mot. 

(C.  L.) 

BETTHinLUS.  ns.—  Même  cbose  que 
Béthylui. 

BETUIA  (nom  du  Bouleau,  dans  Pline). 

BOT.  PB.  ^  VoyeK   BOUX.BAU. 

*  BÉTVLACÉES  «m  BÉTULINÉES. 

BOT.  ra.  —  Famille  de  plantes  Dicotylédo- 
nées  diclines,  l'une  de  celle  dans  lesquelles 
on  a  décomposé  le  grand  groupe  des  Amen- 
tacées.  Les  fleure  mâles  consistent  en  4  éta- 
mines  insérées  à  la  base  dHine  écail  le  unique, 
ou  opposées  à  quatre  écailles  verticillées  en 
manière  de  calice  ;  elles  sont  réunies  trois 
par  trois  à  l'aisselle  de  bractées  peltées, 
dont  chacune  est  accompagnée  extérieure- 
ment de  deux  bractéoles,  et  tous  ces  groupes 
sessiles ,  réunis  sur  un  axe  allongé ,  consti- 
tuent le  chaton.  Les  fleure  femelles  sont  de 
la  même  manière  sur  un  axecommun,  réu- 
nies par  groupes  de  deux  ou  de  trois ,  sous 
autant  de  bractées  entières  ou  trilobées, 
sans  autre  enveloppe  que  d'autres  petites 
écailles  accessoires  qui  manquent  quelque- 
fois ;  elles  consistent  en  ovaires  surmontés 
de  deux  longs  stigmates  styliforroes,  à  deux 
loges ,  dans  chacune  desquelles  est  un  ovaire 
d'abord  dressé,  puis  enfin  pendant.  Les 
bractées  !et  bractéoles  s'épaississent  en 
croissant  arec  le  fruit  et  forment  ainsi  un 
véritable  cène,  dont  les  écailles  portent 
chacune  deux  ou  trois  nucules,  bordés  d'an- 
gles ou  d'une  aile  membraneuse,  monosper- 
mes par  avoFtement.  La  graine  pendante , 
sous  une  enveloppe  mince  qui  se  soude  avec 
•l^ndooarpe,  présente  un  embryon  k  radi- 
cule courte  et  supère,  k  embryons  larges  et 
foliacés.  Les  espèces  appartenant  aux  deux 
seuls  genres  Betula  et  Alnu»  de  Tourne- 
tort,  que  Linné  réunissait  même  en  un  seul, 
sont  des  arbrisseaux  k  feuilles  simples ,  al- 
ternes et  dentées ,  très  répandus  dans  les 
climats  tempérés,  et  brarant  des  climats 
très  froids,  soit  en  latitude,  soit  sur  les 
montagnes.  On  a  trouré  k  l'état  fossile  des 
chatons  qu'on  croit  pouroir  rapporter  aux 
deux  mêmes  genres.  (Ad.  J.) 

«IIÉTUUTES  (6flula,  bouleau),  bot. 
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iroM.  —  capptft  a  dODtié  ea  non  à  des 
chatons  de  BéUilacées  fossiles,  trouvés  ré- 
cemmeot  par  lui  dans  des  UçniteSy  à  Sals- 
haosen,  en  Yétéravie,  et  qoi  paraissent  dif- 
férer à  peine  de  notre  Bonleaa.  (C  d'O.) 
*BEUDANTIN£.  Mm.^UsobsCanee 
da  Yésaye,  que  MM.  Monticelli  et  Govelli 
ont  décrite  soos  ce  nom,  ne  doit  paa  être 
confondue  avec  la  Beudantite  de  Lévy.  Siri- 
vant  M.  Mitscberlich ,  ce  a^eat  qo^ua  va- 
riété de  la  Néphéline.  Vopez  ea  mol. 

*B£UDANTITE.  mxh.  —  M.  Lévy  a 
nommé  ainsi,  en  Thonnearde  M.  Beadant, 
une  substance  minéraie  d^nn  l>nm  loneé, 
et  d^nn  éclat  résineux,  cristallisée  en  rlHMD- 
iKièdres  légèrement  obtus,  d'environ  9SP^  10^, 
et  qui  s'est  rencontrée  à  la  sarface  de  cer- 
tains moreeamL  de  Limonite  mamelonnée 
de  Uorhausen,  dans  le  pays  deNassau.Ceiie 
substance  raie  la  fluorine  :  sa  poussière  est 
d'an  grls-verdâtre,  et  elle  parait  être  com- 
posée d'oxyde  de  plomb.  (Du..) 

BEUBBE.  iooL.  H».  *  Matière  giaase 
qu'on  retire  du  lait.  Voye*  lait. 

(A.D1Q.) 

Le  nom  de  Beurre  a  encore  été  donné  à 
diverses  substances  végétales  ou  minérales, 
aiasi  Ton  a  appelé  : 

BuniEB  n'AnTiHoniB,  le  Ghiorure  d'Anti- 
moine. 

B.  OB  Bmnm ,  le  Chlorure  de  Bismuth. 

B.  DB  Cacao,  une  espèce  d'huile  con- 
crète, jaune,  pâle,  cassante  comme  de  la 
cira,  d^une  saveur  agréable  et  même  légè- 
rement aromatique;  mais  s'altérant  peu 
de  Jours  après  avoir  été  préparée.  Cette  aub» 
stance,  entièrement  soluble  dans  Téther 
quand  elle  est  pure,  ^obtient  par  ébulli- 
lian  dea  graines  du  Tibao^roma  eocao.  préa- 
lablement réduites  en  pète  dana  un  mor- 
tier chaud.  Ceat  cette  matière  qui  donne 
au  chocolat  aon  aspect  gras  et  onctaeax. 
Le  bon  Cacao  doit  donner  en  Beurre  un 
liera  de  son  poids.  Le  B.  de  Cacao,  quoi- 
que doué  de  propriétés  émolUentes  très  dé^ 
veloppées,  est  aujourd'hui  peu  employé  en 
médecine,  où  il  ne  sert  plus  qu'à  faire  des 
suppositoires. 

H.  BK CiBB,  la  cire  distillée;  à  cauae  de 
sa  consistance  butyreuse  après  cette  opé- 
ration. 

B.  DB  Coi»,  le  maiîèae  graaae  qtt'on 
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reUra  des  IMls  da  Cocotier  (Coeos  mmà- 
f9ra\  par  le  même  moyao  que  le  Beurre 
da  Cacao,  et  qui  aeri  à  V\ 
dea  meta. 

B.  A^ÉTAuf ,  le  CUorura  dTÉtain. 

B.  naMoinrAoaB,  sb  PisaBS  ou  b 
un  mélange  d'Argile,  d'Almnineaulfaiée, 
d'Oxyde  de  far  ai  de  pétrole,  fonnanl  une 
masse  Jaunâtre,  à  caasure  lamellettse  a 
brillante,  onctueuse  au  tonner  se  d'ime  sa- 
veur très  astringente.  Cette  substance  se 
trouve  en  forme  de  stalactites  dans  lea  ca- 
vitéa  sdiisteusea  de  la  Uaute-Lusace  et  ea 
Sibérie.  Patrin,  qui  l'a  trouvé  dans  les  Amb- 
tagnea  voiaines  du  fleuve  Aaiour,  dit  que 
leaÉlana  et  les  Ghavraulls  sont  très  friandf 
de  cette  terre,  et  qu'on  a'en  aert  pour  attirer 
ceaanimaux  dans  les  pièges  qu'on  Icnr  tend. 

B.  B8  MncABB,  l'bnile  eoncrèle  et  odo- 
rante extraite  de  la  Muscade  (MymUea 
cmofcftata)  bouillie  dans  l'eau ,  ou  Bieax 
par  expreeaion,  et  dont  œ  Ihut  donne  envi- 
ran  un  tiers  de  son  poids.  Le  B.  de  BâuMade 
a  perdu  sa  répptatioii  cemme  audorifiqoe 
et  antispasmodique ,  et  ii  entre  aauleuwni 
encore  a^oufd'hni  dana  la  camposilioo 
du  Baume  Narval.  Il  noua  arrive  da  Hol- 
lande aoua  fome  de  pains  earréa,  ou  des 
Grandes-Indes,  dana  des  pois  de  terre.  C'est 
ce  dernier  qu'on  préfère.  Le  Goeycma- 
dao  qui  vient  de  Cayenne,  y  aert  de  com- 
bustible et  d'aliment,  est  ttré  du  MfritUe^ 
êebifera, 

B.  na  Zmc,  la  Chlorure  de  Zinc 

(C  d'O.) 

]IB1}It]USIIIA.(nom  propre).#oiirrfria. 
P.  Br.  {Jam.  166, 1. 15).  mit.  n.  ^  Geara 
da  la  famille  des  Aapérifoliacées  (Borragi- 
Biacéca-Eluétiacéea,  etc.),  tribu  des  Ehié- 
tiaeées-ToumélartiéeB ,  roraaé  par  Jacqnin 
(Amer.  U,  t.  176),  sur  quelques  espèces 
d'ailiriaBaanx  croissant  dans  l'Aménque 
tropicale,  â  feuilles  alternes,  très  entiècea, 
à  fleurs  blanchea  disposées  ea  coryaoJies  sab- 
terminaux.  On  en  cultiva  six  espèoesdans  les 
Jardins  anglais.  Les  caractèrea  prindpaai 
aont:  Calice  campaaulé,snb-bilabié,  idéale; 
earolle  bypogyne,  infondibuliforme,  5-par- 
Ufa.  ÉtamkMsS,  insérées  au  tube,  etaab- 
exsértes.  Ovaire  4-6-loculaire.  Style  ter- 
minal, bifide  on  Indivis.  Le  fruit  est  na 
drape  a-4>pyréné  ;  chaque  aaeiion  a  dm 
lagea  moBoaperaMS.  (CL.) 


BEZ 

^BSHUffiBIA.  (nom  prapn).  mt.  m.-<- 
Genre  formé  par  Adaiisoii,  et  synonyno  da 
CtUyûontkuê  de  Undler.  VoyêM  ee  moi. 

(C.  L.) 

*BEVEUBI€KIA  (booi  pro|ire).  bov. 
ra.  --  Genre  de  la  Cimille  des  Érteacées, 
formé  par  SaUsbary,  et  synonyme  dm  Pm- 
taptmra  de  KJoCaeh.  Foy^x  ce  mol.  (C.  L.) 

BEYMGHIA  (nom  propre),  mt.  n.— > 
Genre  de  la  làrollle  dee  sôpophnlariaoéeiy 
tribo  des  Gratiolées,  fermé  par  Cbamisso 
(/intima  III,  il),  sor  ime  plante  faerlMieée 
brésiliemie,  pobescenteyàUgedffessée,  tétra» 
gone,  dont  lesteailles  sont  opposées,  eonrto- 
ment  pétiolées,  ovales,  dentées  «n  scie,  les 
florales  très  courtes;  les  flears résnptaées, 
tribractéées,  disposées  en  on  épi  tetmfnal, 
feaillé,  dense.  (G.  L.) 

*BE¥THE4(nom  propre),  bov.  ra.--Le 
type  et  la  seule  espèce  de  ce  genre  est  VJS^ 
lœoearpuM  dt/Sffufd^ooker  et  ▲mott(Vo9. 
BeecheyliO,  t.  «4).  Il  appartient  à  la  famille 
des  Tiliacées,  tribu  des  Éléocarpées.  C'est 
an  arbre  trouvé  aui  tkw  Sandwicb,  à  fnU- 
les  alternes ,  pétiolées ,  ovales-acnminées, 
dentées  en  sde,  très  glabres,  à  sUpirfes  dé- 
cidnes:  les  fleurs  sont  disposées  en  groupes 
axillaires  pandflores  ;  les  pétaOes  en  sont 
pubescents  en  dehors.  Galice  5-phylle;  di- 
visions lancéolées  ;  eoroHo  bypogyoe  de  6 
péules,  oblongs-linéaires,  oomtement  bilo- 
bés  m  sommet.  ÉianUnes  15 ,  insérées  sor 
un  disque  hypogyne  glandaleni.  Ovaire 
sessile  ;  bilocnlaire.  Ovales  nombrevx,  ans- 
tropes;  stigmate  simple.  Drupe  nonos- 
perme  ?  (C.  L.) 

BEZaSlUGE.  on.  —  Voy$x  BnnoB. 

BEZETTA.  K».  n.  —  Un  des  noms 
vulgaires  du  Croton  Unitorimm  h, 

BESEOABD.  sooL.  Mm.  -^  On  a  désigné 
sons  ce  nom,d'origine  arabe,  deseoocvélions 
de  natnre  très  variée  qui  se  rencontrent  dans 
les  diverses  régions  da  corps  de  dMérenls 
animaux.  Cest  ainsi  qu'on  a  confondu,  sous 
cette  dénomination  commnne^des  calculs 
bUiaires ,  urinalres,  salivuires,  etc.  De  nos 
joars ,  on  donne  plus  ptrtieulièremeBl  oe 
nom,  dans  la  médecine  vétérinaire,  aoa 
concrétions  calcaires  formées  de  couches 
eoacentriqnes  qui  se  feruMnl  asses  Aréqnem- 
nient  dans  le  tube  sMmentMre  des  Herbi* 
vores  ,  et  qui  y  acquièrent  un  volume  que^ 
qnefois  très  considérable. 
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Le  Bézosrd  oriental  (£a|»<t  èesourvileiif) 
a  Joui  autrefois  d'une  immense  renommée, 
non  seulement  comme  remède  souverain 
contre  toutes  les  maladies,  mais  encore 
comme  ayant  la  vertu  d'éloigner  de  son 
heureux  possesseur  les  maux  de  toute  na- 
tnre. Ce  précieux  talisman ,  qui  devait  sa 
réputation  k  l'école  des  médecins  arabes  de 
Gordoue,  se  retire  de  la  eaillêtte  ou  qua- 
trième poche  stomacale  de  la  Gaielle  des 
Indes  (jÉnttlope  csn^oa|»ra  Pall.).  C'est 
un  corps  arrondi,  à  surflice  lisse,  d'une 
couleur  brune  ou  verte ,  formé  de  couches 
concentriques,  minces,  fragiles;  k  cassure 
vitreuse,  d'une  odeur  forte  et  aromatique. 
La  substance  qui  entre  dans  sa  eomposi* 
tion  présente  la  plupart  des  propriétés 
qu'on  observe  dans  les  corps  résineux.  Ello 
fond  à  une  chaleur  douce ,  s'enflamme  et 
biéle  en  donnant  beaucoup  de  ftimée.  Elle 
est  seluble  dans  l'alcool  coocentré,  et 
précipitée  de  sa  diesohitlon  psr  l'eau.  Ce 
médicament,  qui  se  payait  Jadis  au  poids 
de  For,  est  aujourd'hui  entièrement  tombé 
dans  l'oubli,  et  figure  tout  au  plusidans  les 
coilections  de  «pielques  amateurs  de  curiosi- 
tés ,  bien  loin  de  se  trouver,  comme  autre* 
feis,  dans  toutes  les  officines  d'apothicaire. 

Il  est  fhclle  de  concevoir  qu'à  Tépoqua 
où  le  Béxoard  oriental  était  si  recher«' 
ché,  on  dut  c^ailbrcer  de  le  eoutrefaira; 
aussi  tpouvait^n,  dans  le  commeree,  une 
grande  quantité  de  Béioanis  Ihctices  qu'on 
obtenait  en  fondant  ensemble  certaines  ré- 
sines avec  des  aromates.  On  noonnaiseait 
la  ftande  à  l'absence  des  eonches  concentri^ 
ques  ot  à  la  différence  d*odeur.  Lors  de  la 
découverte  du  Nouveau-Monde,  les  pre- 
mien  conquérants  de  l'Amérique  en  rap- 
portèrent un  grand  nombre  de  médica- 
ments analogues,  et  de  là  vintlacttstinctioa 
qu'on  fii  des  Béxoavds  ooddenlaux.  Ceux- 
ci,  qui  étaient  fournis,  k  ee  qu'il  parait» 
principalement  par  le  Lama  (Comaiitf  iloc- 
ma  Lin.),  étaient  d'ailleure  d'une  compo- 
sition très  différente  et  ne  différaient  guère 
des  corps  de  mèaae  nature  ^  qu'on  trouve 
dans  l'intestin  de  nos  Ruminants  domesti- 
ques. Ces  Bézoards  oceidenlaiix  étalent  du 
reste  regardés  oarame  très  inférieure  à 
ceux  qui  venaient  des  Indes  orientales,  et 
le  prix  en  était  beaucoup  moindre. 

La  Gaxelle  des  Indes  et  le  Lama  <hi  Pé- 
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roa  n'ont  pis  en  senls  le  privilège  de  foar- 
nir  à  nos  aieax  tes  prétendues  panacées 
dont  nous  parlons.  Les  Bézoards  de  Cay- 
man,de  Porc-épic,  de  Tatou,  de  Crocodile» 
ceux  surtout  qui  étaient  censés  prorenir  de 
certaines  espèces  de  Serpents,  ont  joui  pen- 
dant longtemps  d^une  immense  réputation. 
On  les  portait  sur  soi  comme  des  amulettes, 
propres  non  seulement  h  préserrer  des 
maladies  ordinaires,  mais  encore  à  écarter 
les  maléfices.  Ces  dernières  croyances 
étaient  surtout  populaires  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  où  une  de  ces  pier* 
res  se  payait  ou  se  louait  souvent  des 
sommes  très  considérables.  Enfin  THomme 
lui-même  avait  fourni  son  contingent  à 
cette  classe  d^alexipharmaqnes,  et  la  pou- 
dre de  Bécoard  humain,  c*est*à-dire  de 
simples  calculs  urinaires,  éuit  regai^ée 
comme  un  remède  héroïque  dans  un  grand 
nombre  de  maladies*  Il  est  presque  inutile 
de  rappeler  ici  que  la  croyance  aux  vertus 
prétendues  de  ce  genre  de  médicaments 
n'existe  plus  auJeurd'bui,  et  que  si  quelques 
populations  ignorantes  regardent  encore  le 
Bézoard  comme  propre  k  les  mettre  k  Ta- 
bri  des  sortilèges,  du  moins  ces  produc- 
tions pathogéniques  ne  figurent  plus  dans 
aucun  formulaire  de  pharmacie  on  de  mé- 
decine. (A.  DB  Q.) 

BÉSBOARD  ou  BÉZOARDIQUE. 
HOU.. — Noms  vulgaires,  parmi  les  mar- 
ebands  et  les  amateurs,  d'une  espèce  du 
genre  Casque.  Vippez  ce  mot. 

BÉZOABB  FOSanUE.  M».-^  Feyas 

GAIdCàlRB  OLOBULIFOBMB.  (DbL.) 

BÉZOABDIQUE.  moll.^  Voyé%  Bi- 

lOABD. 

BHESA,  Am.  (Edingh,  new  philo^ 
sopkieal  Journal,  XYI ,  616).  bot.  ra.  *-^ 
Genre  peu  connu  de  la  famille  des  Célastri- 
nées,  établi  par  Hamiiton,  pour  des  arbris- 
seaux ou  des  arbres  des  Indes-Orientales, 
que  Lindiey  donne  conune  synonyme  du 
genre  Kurrimia  de  Wallich,  tandis  qu'End- 
Ucher  en  fait  un  genre  qu'il  met  dans  ses 
genres  douteux  de  la  ftimille  des  Gélastri- 
nées.  (C.  »'0.) 

*BmtINGA.  on.  —  Genre  établi  par 
Hodgson,  en  1887,  pour  un  oiseau  du  genre 
Irine  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  H.  tw^ 
tirottrii, 

^BHVGHANGA,  Hodgs.  oit.  '•^  Syno- 
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nymt  de  Dionmu  balitastku  Tidll.,  m 
Drongo  cul-blanc.  Voyez  ce  moi. 

BIAGUMINÉ.  Biaeuminaiuê  (6if, 
deux  \  aeumen,  pointe),  bot. —  M.  de  Mir- 
bel  désigne  aous  ce  fiom  les  poils  à  den 
brandies  opposées  par  leur  base,  de  ma- 
nière qu'ils  paraissent  être  atlacbés  par  1« 
milieu»  tels  que  ceux  du  Malpigkia  urmi. 
M.  De  CandoUe  donne  aux  poils  de  cette 
plante ,  qui  sont  glanduleux  à  leur  base,  le 
noni  de  poilê  en  nametio  (piii  maipigkio' 
coi)j  et  il  n'appelle  poiU  biacumiméê  oa 
poilê  on  faM0ie  naneito  {pili  piemâo-mal" 
piffkiaeei)^  que  ceux  dont  la  base  est  ooa 
glanduleuse ,  ainsi  que  cela  se  voit  daif 
VAitritgalus  a$per.  (C.  d'O.) 

"  BIAMOVaJJONKÉuBiaeulêatus  (6if , 
deux;  aeuieuê,  aiguillon),  booi..  ^-  Ce  non 
signifie  qui  porte  deux  aigoiUons ,  comme 
le  Baiistêê  tHaeuleaiut,  dont  chaque  vea- 
trale  est  armée  d'un  aiguillon. 

miAILÉ.B<aiafiM(M#^denx;  aIo,iik). 
Mxr.  ra. —  Cette  épitbète  s'applique  à  loos 
les  organes  des  végétaux  qui  portent  den 
ailes  on  appendices  menibraneux;  aias, 
les  fruits  de  l'Orme,  de  TÉrable  sont  biailés. 

(A.  R.) 

BI- AILES,  m.— >  Synonyme  andea  de 
Diptère. 

BIAL.  MAM.  •>—  VoyêM  mamw, 

^BIANTHÉEIFÈBE.  BiantkêHfentt 
{bis,  deux;  ontAera*  anthère;  fBro«  Je  perte). 
Bov. —  On  désigne  par  cette  éplthéie  les  a- 
lets  des  élamines  qui  portent  deux  anthères. 

*BIABÉ.  Biarum.  bot.  ra.— Genre  de 
la  Ihmille  des  AroTdées ,  formé  pour  one 
plante  trouvée  par  Bové  sur  le  Mont-Ubio, 
et  qu'il  avait  provisoirement  placé  dtos  le 
genre  Caladiwm,  La  seule  espèce,  qui  soit 
connue  jusqu'à  ce  Jour,  est  le  B.  Bov». 

BIARON.  Biarum  (6t«^  deux;  umm, 
nom  d'une  plante),  bot.  ra.— L'un  des  gen- 
res noonbreux ,  établis  par  M.  Schott  dias 
la  fhmille  des  Arafdées  (  Jieietfm.  17  ); 
il  a  pour  ^pe  les  Arum  tmuifolimn  et 
Arum  gramiÊUum  Lam.  Sa  spathe,  ta- 
bulense  à  sa  base,  est  ensuite  plane  et  étalée. 
Son  spadice  nu  et  très  saillant  à  son  som- 
met est  androgyne  à  sa  base.  Les  élamioes 
se  composent  d'ime  anthère  sessile  à  deox 
loges  opposées ,  s'ouvrent ,  soit  par  tm 
pore ,  soit  par  un  sillon  longiindinai.  I^ 
ovaires  nombreux  contiettnflnt  un  seoi 


BIA 


BIA 


561 


omle  dfesséy  attaché  à  la  base  de  la  loge.  Le 
style  est  distinct,  terminé  par  un  stigmate 
presque  globuleui.  Le  fruit  est  une  baie 
monosperme ,  dont  la  graine ,  presque  gio* 
buleuse,  contient  un  embryon  antitrope 
dans  le  centre  d^un  cndosperme  charnu. 
Voyex  AKoÎDiu.  (A.  R.) 

*BIA8.  Bûu«  Less4  (fii%i  force),  ou.— 
Sons-genre  formé  par  M.  Lesson,  dans  son 
7>atCé  d'Omithologi;  et  faisant  partie  de 
sa  Ihmilie  des  Muscicapidées.  Les  caractè- 
res qu^il  Ini  assigne  sont  :  Bec  fort,  crochu, 
déprimé  9  assez  élevé  ;  tarses  très  courts , 
emphimés  au  dessous  du  tibia.  Ailes  pres- 
que aussi  longues  que  la  queue)  celle-ci 
courte,  comme  rectiligne.  On  peut  ajouter  : 
Ailes  à  première  rémige  très  courte  (carac- 
tère particulier  à  tous  les  Muscicapidées  de 
Tancien  monde  seulement);  genre  africain. 
Ce  soos-genre  est  synonyme  des  Maueh^- 
rolle$  de  Buffon  et  Cuvier,  des  PUUyrkyn- 
que$  de  Vieillot  et  du  sous-genre  Platy$- 
tera  de  Swainson.  Il  a  pour  type  le  Mu9- 
ctecfHi  melmM)pt9ra  de  Gmelin,  Platy- 
maTHQUE  HOIR  BT  BL4RC  Plat.  {MslanoleU' 
cug ,  Yieill. ,  Mneyclop.,  p.  886)  )  Platys^ 
tera  lobata   Sw.  (FlycatcherÊ^  p.  187), 
dont  la  femelle  est  le  Gobb-movche  a.  ool- 
UBK  DU  Sbuboai.  Brlss.  {Om.  S,  p.-  870, 
pi.  86-1.  Moucher,  a.  oorob  bous»  Buff. 
(  ErU.  867  -  8  ).    PLATyaaTRqirE  k  oollxbr 
Vieiil.  {Eneyclop.f  p.  886)  et  PlatyOera 
labata  Sw.  {Flyeat,,  pi.  33)  remarquable 
par  une  excroissance  de  peau  nue  et  de 
couleur  jaune  ou  orange,  qui  s'élève  en 
lobe  arrondi  au  dessus  des  yeux  dans  les 
deux  sexes.  Celui  qu^on  présume  être  le 
mâle  est  noir  luisant  en  dessus,  sur  les 
ailes  et  la  queue,  blanc  en  dessous,  ainsi 
que  sur  le  milieu  de  Paile,  en  forme  de  bande 
longitudinale,  et  sur  les  cAtés  de  la  queue , 
avec  la  poitrine  traversée  d^ane  large  bande 
noire.  La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  est 
cendrée  en  dessus,  et  que  le  devant  de  son 
cou  et  de  sa  poitrine  est  d'un  marron  vif, 
bordé  de  noir  inféricurement.  Cette  espèce 
n'est  pas  rare  au  Sénégal.  Plusieurs  autres 
espèces  africaines,  telies  que  les  Gobe- 
mouches  Molénar,  Pririt  et  Mjgnard  de  Le- 
vaillant  font  partie  de  ce  sous-genre.  Ce 
dernier  auteur  a  remarqué  que  ces  Oiseaux 
se  tenaient  do  préférence  dans  les  buissons 
touflùs  des  plaines ,  du  milieu  desquels  ils  I 
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font  entendre  leur  ramage,  qui  n'est  quHine 
^rte  de  petit  cri  répété.  Ce  sous-genre  fera 
partie  de  nos  MoucheroUes  dans  notre 
sous- famille  des  Muscicapinées,  composée 
seulement  d'espèces  de  l'ancien  monde. 

(Lafb.) 

BïAftîJA..  BOT.  PB.  «-Genre  formé  par 
Yandelli  {êso  Bœm.  seript.,  73,  t.  6),  sy- 
nonyme du  Mayaea  d'Aublet,  qu'on  rap- 
porte avec  doute  à  la  famille  des  Xyrida- 
cées.  Voye*  uayacl.  (C.  L.) 

*  IIIASOLETTIA.  (nom  propre),  bov. 
ra.— L'unique  espèce,  type  de  ce  genre,  est 
une  plante  d'une  structure  remarquable» 
trouvée  par  Hcenk,  dans  les  IlesMariannes. 
On  le  rapporte  avec  doute  à  la  famille  des 
Byttnériacées.  C'est  une  plante  à  rameaux 
ligneux;  à  feuilles  pétiolées^  excentrique- 
ment  peltées;  à  nervures  réticulées,  im- 
mergées }  à  fleurs  verdAtres,  petites,  dispo- 
sées en  panicules  axillaires,  multiflores. 
Ses  principaux  caractères  sont  :  Fleurs  mo- 
noïques, fasdculées,  dont  les  mâles  laté- 
rales, pédicellées,  nues  à  la  base  ;  une  fleur 
femelle  centrale,  sessile,  munie  à  la  base 
d'qn  involucre  urcéolé,  très  entieri  Le  péri- 
anthe  est  unique,  pentaphylle ,  à  lacinies 
uninervesi  Dans  les  fleurs  mâles,  le  tube 
staminal  est  obconique,  triquètre,  court, 
tridenté  |  8  anthères  sessiles,  ovales,  biio- 
culaires.  Dans  les  femelles,  le  tube  est  qua- 
drangulaire  et  quadridenté,  portant 4 anthè^ 
res  stériles  ;  ovaire  inclus  »  â  un  seul  ovule 
pendant.  Le  style  est  tétragone,  dressé»  ve- 
louté; stigmatesSySemipeltéSf  plans^colorés. 
Le  fruit  est  roonosperme ,  charnu,  globu- 
leux, et  porte  au  soDunet  une  cicatricule  or- 
biculaire.  Cette  plante  nous  semble  assez 
voisine  du  PhiUippod&ndrum  de  Poiteau. 
Foj/.  cemot.  (CL.) 

^lOASOLEXTIA  (nom  propre),  bot. 
m.-— Genre  de  la  famille  des  Ombellifères^ 
tribu  des  Scandicinées ,  formé  par  Kocb 
{Fiora  1836»  p.  163),  et  synonyme  du  genre 
Frayera  j  Reich.  Voy*  ce  mot^   (C.  L.) 

BIATOAA  (^'arc;^  petite  tasse)  4pa, 
forme),  bot.  cb.-^  (Lichens).  Il  n'est  point 
question  ici  du  genre  homonyme  établi  par 
Acharius  {lÀch,  univ.,  p.  49)^  sur  un  seul 
Lichen,  qui  rentre  évidemment  dans  son 
genre  Lecideas  dont  il  l'avait  distrait  sans 
motif  valable.  L'étymologie  elle-même  du 
nom  de  Biatora,  que  nous  dotifions  d'après 
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le  llcbénograpbe  suédois,  nous  semble  non 
seulement  obscure,  mais  encore  fausse  de 
tous  points.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom,  re- 
pris par  Pries,  a  été  appliqué  à  un  genre 
de  Lichens ,  que  quelques-uns  nomment 
encore  Patellaria;  mais,  outre  qu'il  existe 
déjà,  dans  la  famille  des  Discomycétes,  an 
antre  genre  généralement  admis,  qui  porte 
ce  nom,  sorte  de  double  emploi  auquel  a 
voulu  parer  M.  Endiicber,  en  proposant 
(Gêner,  PlanL,  p.  83,  n<»  m)  son  Leeani- 
dion,  les  Patellaires  de  ta  plupart  dés  au- 
leurs,  véritable  Farrago,  offrent  un  assem- 
blage incohérent  d'êtres  sf  dissemblables, 
que  nous  pensons  que,  pour  éviter  à  favenlr 
toute  équivoque.  Userait  nécessaire,  d'a- 
dopter le  nouveau  nom  imposé  par  Pries, 
avec  d'allant  plus  de  raison  que ,  dans  sa 
lÀehmographia  europœa,  il  a  parfUtement 
défini  et  limité  le  genre  Biatora  (I).  Noos 
allons  en  Indiquer  d'après  lui  les  princi- 
paux raractères.  Les  apotbéfies  se  dév<elo|K 
peut  librement  dans  le  tbatle;  aux  pre- 
miers moments  de  leur  évolution,  elles  sont 
pourmes  d'un  rebord  formé  par  celm-ci, 
rebord  qui  disparaît  plus  lard  par  sa  méta- 
morphose en  la  propre  substance  de  Vkd- 
fifufmm  {ffùffes  ce  mot).  De  là,  la  forme 
hémisphérique  ou  globuleuse  qu'elles  révè- 
lent le  plus  souvent.  Le  disque  (lamé  ptù- 
I4fér$)  est  toujours  ouvert,  d'abord  senst^ 
blement  déprimé  au  centre,  puis  dilaté, 
eonvexe,    recouvrant  le  bord  plus  pile 
(Jamais  noir)  d^un  excipulum  concolore,  et 
reposant  sur  une  couche  de  ceUales  ordi- 
natrement  plus  pâles,  mais  Jamais  carbo- 
nacées.  Le  thalle,  borifontal,  crastacé,  uni- 
forme ou  limité  par  un  bord  figuré,  est 
aussi  qnelquelîois  formé  d'écaillés  ou  de  fo«- 
lioles  ;  il  naît  le  plus  souvent  d^n  hypo- 
thalle  {ooyêx  ce  mot),  il  n'y  a  point  de 
vraies  podéties  comme  dans  les  dadoniea, 
mais  plusieure  espèces  présentent  des  apo- 
thécies  pédicellées  (ex.  :  B.  b^nfHdê$)Ases 
tbèqnes  en  massue  plus  ou  moins  allongée» 
contiennent  (dans  les  espèces  que  J'ai  ana- 
lysées) des  sporidies  qui  se  montrent  sous 
deux  formes  principales  :  i^  navlculalres 
et  contenant  un  nndéus  granuleux  ;  9^  el- 

(i)  L«  Ijpc  dH  g*mn  Palellana,  Ver*.  {Viier.  Ann.,  VU, 
I>.  %9)  rtl  le  Firmearia  tangutitaria  Hairm. ,  qai  e«t  an 
l0r%é*m  d'où  l'en  voit  qoce'rtt  Nir  !■  Korm*  «i  Mm  d'aprèt  la 
•tmcior»  ri  le  oiodc  d'cvoluli»n  dei  apoihicÎM  que  Pritnon 
•MAii  ^\»h\\  ann  grore. 


BIB 

liptiques  avec  une  goutlelette  d'huile  éihé- 
rée  à  chaque  extrémité ,  qui  simule  une 
sporidlole.  Celles-ci  se  reBoonlrent  dans 
toutes  les  espèces  à  thalle  orangé  ou  Jaune. 

Malgré  les  affinités  qui  lient  ce  genre, 
d'une  part  avec  les  vraies  Lécidées,  dePan- 
tre  avec  certaines  ParméHes  crasiaeées, 
dont  Acharius  avait  fhit  son  genra  leeo- 
Mora  «  cependant  on  arrive  assex  flciteiiMnt 
à  l'en  séparer ,  sinon  d^une  manière  bien 
tranchée ,  ce  qui  devient  tovfjour»  diSdle 
dans  d'aussi  vastes  genres,  et  dont  les  in- 
dividus confluent,  par  quelques  poiois, 
au  moins  asset  pour  la  pratique.  Ainsi, 
l'absence  d'un  excipulum  carbonaeé  (DoirJ 
le  fera  distinguer  sur-le-champ  du  pn- 
mier  de  ces  genres ,  el  le  délànt  de  le- 
iK>rd  thallodique  des  apothécies  empê- 
chera qu'on  ne  confonde  aucune  de  ses 
espèces  avec  celles  du  second.  Néanmoins, 
Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  ce  soU 
toujours  une  chose  fort  aisée  d'éviter  tpKl- 
ques  erreun  dans  la  détermination.  Il  ar- 
rive, en  eflTet,  que  plusieurs  espèces  du  genre 
Parmélie  oftirent  des  apothécies  déponmies 
de  rebord  thallodique,  et  que,  pour  cette 
raison,  l'on  pourrait  prendre  poor  de  Traies 
Biatores.  Gela  tient  à  ce  que  cbei  ces  Li- 
chens, les  apotbédes  naissent  de  Tbypo- 
tballe,  et  non,  comme  cela  a  Heu  dansTétat 
normal ,  de  la  couche  médullaire  du  thalle. 
Cest  surtout  chez  les  Parméiia  ànififiM 
kth.»gottyp\na  Nob.,  qu'on  observe  cette 
disposition.  Pour  éviter  toute  diflnilté, 
c*est  dans  la  nature  et  non  dans  les  bethiers 
qu'il  faut  étudier  ces  espèces.  €e  genre,  qoi 
a  son  centre  géographique  dans  les  fèncs 
tempérées  de  l'un  et  Pautre  hémisphère,  se 
compose  d'enviren  soixante  espèces,  pres- 
que toutes  propres  à  l'Europe.    (C.  M.) 

BIATU.  o».  —  Un  des  noms  ralgiires 
dePOrtolan,  Embetita  hùrtuUma,  Yo^ti 

BRVAUT. 

*BIAIÏR£LLA.  bot.  ra.— FWiilledes 
Orchidées.  Le  genre  que  M.  Lindiey  nomne 
ainsi  et  qui  a  pour  type  le  7%elymïtra  e^ 
nojra  de  K.  Brown ,  a  été  réuni  au  genre 
Macdonaiia,  Voyez  ce  mot.        (A.  R) 

BIB  ou  BIBE.  poim.  —  Pennant  (Cop- 
encf/cL,  402)  désigne  sous  ce  nom  le  Gadm 
luscut.  Voyez  mobus. 

*  BIB ABYT04IALGITE  (Mt.  dooble; 
6apuT»ç,  pesanteur;  eute,  eii,  ehaui).  mv. 
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•«-  Bftêniê  cbose  que  DiploiMa«.  Vogex  car* 

■OIATia.  (DSL.) 

BIBBY.  BOT.  rm,  *-*  Nom  vulgaire  d'un 
Paioiier  de  rAmérique  méridionale  qn^oa 
croit  pouvoir  rapporter  au  genre  jEJait. 

BIBE.  roiM.  *-*  Voyti  bib. 

BIBERHATZE.  wam.  —  $ynoo|me 
vulgaire  de  Desman. 

BIBIONy  8av.  otê,  ^^  Synonyme  de  De- 
moiselle de  Numidie.  Voyex  authropimob. 

BIBION.  Bibio  {Bibio  ou  VipiOy  petite 
Grue,  raivanl  Pline),  imb.  — >  Genre  de  Tur- 
die  des  Diptèies,  division  des  Némocèresi 
famille  des  Tipulaires ,  tribu  des  Florales , 
établi  par  Geofflroj  aux  dépens  du  genre 
Tipole  de  Linné  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes ,  excepté  Fabricius  qui,  cepen- 
dant, finit  par  Tadopler  également ,  mais 
en  remplaçant  le  nom  de  Bibio  qu'il  avait 
reçu  de  son  fondateur  par  celui  d'Xfirfeo.  et 
cela  pour  ne  pas  rectifier  Terreur  qu'il  avait 
commise  auparavant,  en  transportant  le 
premier  nom  à  un  autre  genre  que  celui  de 
Geoffroy  i  mais  on  n'a  pas  eu  égard  à  cet 
arrangement  arbitraire  du  naturaliste  da- 
nois, et  le  nom  de  BilHo  a  été  conservé 
au  genre  qui  nous  occupe.  M.  Macquart  le 
caractérise  ainsi,  dans  son  HtMotn  dei 
Diptèru,  foisant  suite  «q  BMfim  de  lloret, 
tom.  I,  pag.  177  :  Tête  presque  entièrement 
oocopée  par  les  yeux  dans  les  mâles  i  petite, 
allongée  et  inclinée  dans  les  femelles. 
Trompe  saillante;  lèvres  terminalos  peu 
distinctes  ^  labre  et  langue  ciliés  vers  Tex- 
tréraité.  Palpes  de  5  articles  ;  premier  très 
petit;  antennes  cylindriques,  perfoUées, 
insérées  sous  les  yeux,  de  9  articles;  les 
deux  premiers  séparés  des  autres;  les  autres 
très  courts.  Les  yeux  velus  dans  les  mèies, 
unis,  petits  et  peu  saillants  dans  les  femel- 
les. Abdomen  terminé  par  deux  crochets 
et  deux  tubercules  dans  les  miles.  Pieds 
Teltts  i  caisses  antérieures  couHesi  renflées 
dans  les  femelles  ;  les  postérieures  allongées 
dans  les  mâles;  Jambes  sillonnées:  anté- 
rieores  courtes,  renflées,  terminées  par 
une  longue  pointe  et  une  petite;  posté- 
rieures renflées  dans  les  mâles  ;  articles  des 
tarses  allongés;  trois  pelotties h  Textrémit^. 
Deux  cellules  basilaires  aux  ailes. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  con- 
mies  sous  des  noms  qui  rappellent  Ub  épo- 
ques o^  elles  paraissent  ;  on  nomme  Moa- 
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cbea  de  Samt'Marc  celles  qtii  se  montrent 
au  printemps,  et  Mouches  de  la  Saint-Jean 
celles  qu'on  voit  plus  tard.  Ces  Insectes 
se  posent  ordinairement  sur  les  arbres  frui- 
tiers et  quelquefois  en  si  grand  nombre  que 
les  jardiniers  ignorants  croient  qu'ils  font 
du  tort  k  ces  arbres ,  en  rongeant  les  bou- 
tons ou  les  fleurs  ;  mais  c'est  une  erreur  ; 
la  conformation  de  leur  bouche  les  rend  in- 
capables  de  causer  le  moindre  dommage. 
Leur  accouplement  a  lieu  bout  à  bout  et  dure 
des  heures  entières.  Le  mâle  retient  sa  fe- 
melle par  les  deux  crochets  qui  terminent  son 
abdomen ,  et,  lorsqu'il  ne  veut  pas  la  quitter, 
celle-ci  l'emporte  en  l'air  ;  c'est  ainsi  qu'on 
les  prend  souvent  accouplés  sans  qu'ils  fas- 
sent aucun  elTort  pour  se  séparer.  Les  fe- 
melles fécondées  déposent  leurs  œufs  dans 
la  terre.  Les  larves  qui  en  sortent  sontapo- 
deS|  cylindriques ,  munies  de  ifi  stigmates 
et  couvertes  de  poils  qui  les  font  ressem- 
bler i  certaines  chenilles.  Ces  poils,  rudes  et 
dirigés  en  arrière,  paraissent  destinés  â 
remplacer  les  pieds  qui  leur  manquent,  dans 
les  marches  souterraines  qu'elles  sont  obli- 
gées de  faire  pour  chercher  leur  nourriture 
qu'elles  trouvent  principalement  dans  les 
bouses.  Pendant  l'hiver,  elles  s'enfoncent 
dans  la  terre  pour  se  garantir  de  la  gelée  ; 
elles  y'  pénètrent  encore  au  mois  de  mars 
pour  s'y  changer  en  nymphes.  Sous  cette 
forme,  elles  sont  oblongues  et  n'offk-ent 
plus  que  seize  stigmates  ;  la  partie  corres- 
pondante au  thorax  est  relevée  en  bosse  ; 
les  ailes  et  les  pieds  sont  moins  développés 
que  dans  la  plupart  des  autres  nymphes 
nues. 

Parmi  les  onze  espèces  de  lîibions  décri- 
tes par  M.  Macquart,  nous  ne  citerons  que 
les  deux  plus  connues  :  B.  raÊcocB  (B.  hoT' 
tulanuê  Meig.,  n°  i),  Bibion  de  Saint- 
Maro  rouge  Geoff.,  n^  3,  Tipula  hortulana 
Linn.  ;  B.  os  Saint-Marc  {Bibio  marci 
Meig.  n""  S),  Bibion  de  Saint-Marc  noir 
Qeoff.,  n''  2,  Tipula  Marci  Linn.  Ces  deux 
espèces  pourraient  fort  bien  n'en  faire 
qu'une,  car  nous  les  avons  souvent  trouvées 
accouplées  ensemble  ;  elles  sont  très  com- 
munes aux  environs  de  Paris.  (D.) 

*BIBIOIVID£S.  BibioHidm,  ma.—  M. 
Macquart,  dans  ses  Di|i(èrM  exotiques  lèou- 
Veaux  ou  p*u  eounu»  (tom.  1 ,  1^*  part. , 
pag.  83) ,  désigne  ainsi  une  sous-tribu  qui  a 
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pour  type  le  genre  Bibion  et  qui  se  compose 
de  huit  genres  dont  voici  les  noms  :  Simu- 
lie,  Penthêtrie,  Eupêitine,  Pîècie,  Bibion, 
ÀTthrie,  Dilophe  et  Scatopie.  Ces  huit  gen- 
res appartiennent  à  la  famille  des  Tipulai- 
res,  tribu  des  Ti polaires  florales.  Voy.  ces 
mots.  (D.) 

*'BTBlONriE,S.Bibionitei,  ms.— Nom 
d^unc  tribu  de  Diptères  établie  par  M.  Blan- 
chard dans  V Histoire  nat.  des  Insectes , 
faisant  suite  au  Buffàn^Dumênih  t.  III ,  p. 
575,  et  qui  correspond  à  celle  des  Tipu- 
laires  florales  de  M.  M^cquart.  Voyez  ces 
mots. 

M.  Neitmann,  dans  sa  Classification 
des  1ns.  d'Angleterre  (The  entomologie 
eal  magazine  ^  n?  9,  pag.  887),  donne  ce 
même  nom  à  une  des  nombreuses  divisions 
établies  par  lui  dans  Tordre  des  Diptères 
et  qui  est  fondée  sur  les  métamorphoses 
des  larves  du  genre  Bibio  (Penthetria)  et 
Dilopkus.  Voy.  ces  mots.  (D.) 

BIBUOLITHE  (^têXtov,  livre;  Xttto^, 
pierre;  livre  pétrifié),  mih.  —Nom  donné 
anciennement  à  des  Schistes  composés  de 
feuillets,  comme  un  livre,  ou  à  des  pierres 
chargées  d'empreintes  de  feuilles  végétales. 

(Dkl.) 
*  BIBLI8.  Biblis  (  nom  mythologique  ). 
OIS. — Genre  formé  par  M.  Lesson  (vol.  Tni 
de  son  Complément  à  Buffbn) ,  dans  la  fa- 
mille des  Hirundinées ,  et  dont  les  carac- 
tères sont ,  diaprés  cet  auteur  :  Tarses 
longs ,  nus.  Queue  courte ,  arrondie  ou 
égale.  Les  espèces  quMI  j  range  sont  les 
Hirundo  dominicensis ,  torquata,  leu-^ 
copiera,  concolor,  frandsca,  borebonica, 
meîanog aster  et  americana  de  Gmelin. 

Ce  genre  nous  parait  avoir  de  grands 
rapports  avec  celui  de  Chelidon  de  Boié,  et 
n^en  est  peut-être  qu'une  section,  formée 
des  espèces  h  queue  non  fourchue.  Voy. 

HIRONDELLE.  (LaVS.) 

BIBLI8  (nom  mythologique),  xks.  — 
Genre  de  Lépidoptères  diurnes,  section  des 
Tétrapodes,  tribu  des  Papillonides,  établi 
par  Fabricius,  et  adopté  par  Latreille,  qui 
lui  réunit  le  genre  Melanitis,  du  même 
auteur.  Ses  caractères  {Encycl.  méthod., 
t.  rx.  p.  10  et  807)  se  réduisent aui  suivants: 
Antennes  terminées  en  une  petite  massue. 
Palpes  inférieurs  manifestement  plus  longs 
que  la  tète.  Qiervure  supérieure  ou  soos*  I 
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costale  des  premières  ailes  très  renflée  à 
son  origine  ;  celhile  dîscoîdale  des  secon- 
des alles,ouverte  postérieurement.Latreille, 
dans  ses  Familles  naturelles,  place  ce  genre 
entre  lesLybithées  et  les  Nymphales ,  et 
Godart ,  dans  Pouvrage  précité,  en  décrit  8 
espèces,  toutes  eiotiques,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  la  Biblis  tha- 
dana,  la  même  que  lePap.  INMiiHerbst, 
ou  Pap.  hyperia  Cramer.  Pap.  pi.  S6,flg. 
e,  f .  —  Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil  et 
dans  rtle  Saint-Thomas.  Les  Chenilles  da 
Biblis  ont  le  corps  garni  de  tnbereoles 
charnus  et  pubescents.  (D.) 

*BIBLITE8.  xifs.—M.  Blanchard  (Ifitr. 
nat.  des  Insectes,  faisant  suite  an  Bufon- 
Dumènil,  p.  443)  désigne  ainsi  un  groupe 
de  Lépidoptères  diurnes,  appartenantàsi 
famille  des  Nymphaliens.  Ce  groupe,  qui 
renferme  les  genres  exotiques  Melamîit, 
Eurytela,  Hypanis  et  Biblis,  a,  soiTut 
Tauteur,  ]>eaacoup  d'analogie  avec  les  Va- 
nesses  ;  mais,  d'un  autre  cAté,  il  se  rappro- 
che des  Satyres  par  les  antennes  et  le  ren- 
flement des  nervures,  de  sorte  que  la  place 
qu'il  doit  occuper  définitivement  lui  parait 
encore  douteuse.  (D.) 

BIBORA.  BBPT. — Synonymede  Ftvoro. 

*BIBBAGTÉTÉ.  Bibracteatus  {bit. 
deui  ;  braetea,  bractée),  bot. —  Se  dit  d'un 
organe  mflnie  de  deux  bractées.  On  dit  aossi 
Bibraetêolê. 

BIBBEUIL.  Bor.  ra.  —  tJn  des  non» 
vulgaires  de  VHeracleum  spkondylium. 

^BIGAPSULAIRE.  Bicapsularis{bii, 
deux;  capsula,  capsule),  bot.  ra. —  Épi- 
thète  employée  pour  exprimer  qu'un  fniil 
se  compose  de  deux  carpelles  représentant 
chacun  une  sorte  de  capsule,  tel  est  celai  de 
la  plupart  des  plantes  de  la  famille  des  Apo- 
cynées,  etc.  V^y.  ApocrniBs  et  pBrrr. 

(A.  B.) 

^BIGABÉIVÉ.  Biûarinatus  {bis,  deos  ; 
corina,  carène),  bot.  ph.  •*—  Ce  nom  a  été 
donné  à  une  espèce  de  Gryphées,  dont  la 
valve  Inférieure  est  marquée  de  deux  carè- 
nes, et  M.  Raspail  applique  celle  épitbète 
à  la  paillette  sgpérieure  des  Graminées, 
quand  elle  porte  deux  nervures  équtdis* 
tantes ,  et  plus  près  des  bords  que  da 
centre. 

^BICAUBÉ.  Bieaudatus  {bis,  dm; 
eaiNf«,  queue).  1001.  <^  Oo  désigw  par 
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cette  épithète,  tout  organe  nrani  de  deni 
appendices  candiformes. 

^BIGEIXAUUES.  poLTP.  —  La  dlvi- 
sioD  générique  désignée  sons  ce  nom,  par 
M.  de  Blainrille,  correspond  an  genre  Cel- 
lularia,  tel  qne  M.  Ftemming  Tairait  pré- 
cédemment circonscrit,  et  se  compose  des 
Bryozoaires  de  la  tribu  des  Cellariées,  dont 
les  cellules  pea  on  point  saillantes  sont  dis- 
posées sur  deox  rangs  alternes,  souvent  du 
même  cAté,  et  eonstituent,  par  leur  réu* 
nion,  un  polypier  sutierutacé,  phytolde,  di* 
chotome ,  fiié  par  ^es  filaments  radicifor- 
mes.  Le  Cellularia  ciliata,  figuré  par  Ellis 
{Corah  pi.  20,  fig.  5),  peut  éire  considéré 
comme  le  type  de  ce  petit  groupe.    (M.  E.) 

*BIGHATIA.  (Bichat,  illustre  physio- 
logiste). BOT.  cm.  —  (Phycées).  Genre  éta« 
bll  par  Turpin,  dans  les  Mémùirt»  du 
Muêêutn  d'hittoire  naturelle,  tome  XVIII, 
pour  une  algue  appartenant  à  la  tribu 
des  Nostocinées.  Ses  caractères  consis- 
tent en  une  fh>nde  muqueuse  formée  de 
vésicules  diapbanes,  globuleuses,  renfer- 
mant des  granules  endochromiques  verts, 
au  nombre  de  trois  à  sept,  le  plus  souvent 
.quatemés.  Cette  production,  le  B,  veêieu- 
linosa  Turp.,  qui  croit  principalement  sur 
les  vitres  humides  des  serres ,  a  fourni  à 
Turpin  des  observations  du  plus  haut  inté- 
rêt, puisque  ce  savant  physiologiste  a  re- 
connu, dans  les  premiers  états  de  cette  vé- 
gétation si  simple,  des  fhits  qui  expliquent 
tout  le  développement  du  tissu  cellulaire 
ou  utriculaire.  Ces  faits,  du  reste,  peuvent 
également  trouver  des  explications  faciles 
dans  la  plupart  des  premiers  états  des  plan* 
tes  appartenant  aux  genres  Protoeoceus , 
Chloroeoceum,  Phyîoewiii,  Mieroey9ti$, 
etc.  Nous  pensons,  avec  M.  Kutzing,  que 
le  BicAafta  doit  être  ténn\Vïï\Mierocy$tii; 
mais  ce  dernier  nom ,  que  nous  croyons 
postérieur  au  premier ,  doit-il  être  con- 
servé? (BrIb.) 

BICHE.  M AM .  T-*  Femelle  du  Cerf  et  de 
phisieurs  espèces  du  même  genre.  Vùyt% 

GXRr. 

BICHE,  poias.  —  Synonyme  d($  Bleu , 
S^lualuB  gUiueus  L. ,  et  de  Seombre. 

*  BIGHENIA  (nom  propre),  bot.  pm.^ 
Genre  formé  par  Don  [Linn,  Tran»,,  XTI, 
997)  et  rapporté  en  synonymie  au  Chmtan* 
théra  de  Rniz  et  Pavon  (temille  des  Synan«> 


tbérées),  dont  il  constilne  une  des  divMoBS. 
Voff,  ce  mot.  (C.  L.) 

BICHET.  BOT.  — ^  Synonyme  de  Kooou. 

BICHIR.  poiBs.  —  Dénomination  arabe 
d^un  poisson  du  Nil,  rapporté  par  M.  Geof- 
froy-St-Hilaire,  qui  se  Test  procuré  pendant 
Texpédition  d'Egypte.  Si  rautenr  avait  voulu 
imaginer  un  nom  tiré  des  langues  latine  el 
grecque  pour  nommer  le  poisson  qu'il 
avait  à  Siire  connaître,  il  aurait  certes 
exprimé  par  le  nom  de  Hkhir  un  des  ca- 
ractères les  plus  saillants  de  eette  espèce , 
car  les  nageoires  pectorales  sont  portées 
sur  deux  pédicules  libres,  formant  une 
sorte  d'avant-bras  qui  soutient  la  main.  Un 
autre  caractère  consiste  dans  la  forée  de 
petites  nageoiies  dorsales  séparées,  sou- 
tenues chacune  par  un  rayon  épineux, 
aplati,  portant  quelques  rayons  articulés, 
innées  par  une  membrane  ]  le  nombre  de 
ces  nageoires  varie  de  seize  à  dix-huit.  Le 
bord  de  la  mâchoire  supérieure  est  formé 
par  las  inter- maxillaires  immobiles,  et  au 
milieu  comme  dans  les  Poissons  de  la  Ih- 
mille  des  dupées,  et  par  des  maxillaires 
Jouant  sur  les  cAtés.  La  mèohoire  inférieure 
est  composée  de  sept  pièces  osseuses  distinc~ 
tes.  Les  ventrales  sont  très  reculées,  et  par 
conséquent  Tanale  est  rejetée  en  arrière 
sous  le  tronçon  de  la  queue.  Une  seconde 
dorsale  correspond  à  cette  nageoire  anale, 
et  la  position  de  cette  nageoire  a  fait  que 
M.  Geofftoy,  en  décrivant  le  Blehir^  Ta 
comparé  avec  le  Brochet ,  sorte  de  poisson 
de  nos  eaux  douces  avec  lequel  il  n'a  au- 
cune affinité ,  n'étant  pas  même  de  cette 
Ihmille.  Une  grande  plaque  osseuse  couvre 
la  Joue,  et  une  autre  plus  mobile  existe  sur 
une  fossette  qui  répond  aux  mastoïdiens. 
Les  viscères  dégnstifs  présentent  cela  de  re- 
marquable, qu'une  valvule  en  spirale  suit 
le  gros  intestin,  comme  dans  les  Raies  ou 
les  Squales.  Il  y  a  deux  vessies  natatoires. 
Tout  le  corps  du  Bichir  est  couvert  d'é- 
caillés osseuses  et  dures,  comme  tes  Lépi- 
sostées.  M.  Geoffh>y  n'a  pu  rien  apprendra 
sur  les  habitudes  des  Bichira  qui ,  à  cette 
époque,  étalent  très  rares  dans  le  Nil.  M. 
Geoifroy-Saint-Hilaire  a  fait  un  genre  dis- 
tinct du  Bichir,  sous  le  nom  de  PoimiBc 
{vayéx  ce  mot).  Depuis  lui,  on  a  trouvé  une 
autre  espèce  de  ce  genre  dans  le  Sénégal. 
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ott  CHIEN  BE  HALTE* 

MAM.  —  Jolie  petite  espèce  de  ChieoSf  pro- 
venant da  croisement  du  petit  Mrbet  et  de 
l^Épagneul.  Foyes  ghikm, 

UCHON  DE  HER.  ikoviii.  **  Sjno- 
nyme  de  Halate. 

*B1CHY,  Liinan.  bot.  ps.-»»  Sinonfme 
de  Lunanda. 

BIGLE  oa  BIGLE,  «a«.  -—Nom  d'une 
eepèee  de  Chien  conuDune  en  Angletem  » 
qu'on  emploie  poor  la  chasse  dn  Lièvre. 

*  BIGIPITÉ  {bit.  deax  ;  caput,  tète). 
■or.  PB.  —  On  désigne,  par  cette  épithèlé, 
la  carène  des  flenrs  légumineuses ,  quand 
les  deni  pièces  qui  la  composant  sont  son* 
dées  aai  deux  extrémités. 

*BIOON1UGUÉ  M  BlfiEHINE.  Bi* 
coniugaiui  {biâ,  deuxj  eanjugo.  Je  joins). 
BUT.PB.-^  Se  dit  d'une  feuille  dont  les  den 
pétioles  secondaires  portent  chacun  une 
paire  de  feuilles  :  exemples  le  Jftmoao  aeti. 
Hiiva  L. ,  Mimotm  unguU  eati  L.  Foyas 

BICORNE (^'«'  ^^^i  cornu,  corne). 
sirr»r.  —  Synonyme  de  Ditrachycère. 

A  BiGOIlNEI^^*  SOT.  PB. — Genre  de 
la  hmiOedes  Orchidées ,  tribu  desOphry- 
dées   établi  par  M.  Lindiey  (Bot.  ng..  n° 
STM)  pour  une  plante  de  Maclagascar,  dont 
la  lige  feuilles  porte  de  petites  fleurs  dispo* 
secs  sa  épi.  Les  folioles  externes  du  calice 
sont  féunics  à  leur  hase  en  un  tube ,  et  tou- 
tes rapprochées.  Les  intérieures,  parallèles 
aux  premières,  sont  réunies  avec  la  diviaion 
supérieure  pour  former  une  sorte  de  casque. 
Le  labelle  étalé,  dépourvu  d'éperon,  est  à 
ifois  lobes,  celui  du  milieu  multifide,  les 
deux  latéraux  k  trois  lobea.  L'anthère  est 
dressée,  allongée,  à  deux  loges  se  prolon^ 
géant  à  sa  hMe  et  sa  aoudaat  au  rostelle,  qui 
est  trifida.  (▲.  E.) 

BICOR2«Efik  loT.  PB.  «-  yentinat  avait 
donné  ce  nom  k  la  famille  des  Éricinées  d« 
Jussien. 

*  BICOURGNNÉ.  ^t'oofvtMtiii  (  M«  « 
deux  ;  conmo,  couronne),  bot.  pu.  -^  Nom 
sous  lequel  M.  Cassini  désigne  les  Calathi- 
des  qui  ofltent  trois  sortes  de  fleurs  diffé* 
rentes  par  la  corolle. 

BICI}CIILLA,  Borekaus.  (Ma.  deux; 
eueuUa,  capuchon),  bot.  ph.  *-  Synonyme 
de  CorydtUit  fungota  dont  M.  Rafinesque 
a  formé  9on  genre  Adlumia.  Voyez  ce  mot. 


BID 

mClKlSCLLATA.  bot.  pb.— Ce  genre, 
établi  par  Marchand  pour  le  Fumaria  eu* 
cMllaria ,  a  été  placé  par  De  CandoUa  dans 
le  genre  Diclytra.  Voyet  ce  mot. 

*BIC|]IRA88ÉS.  GBiiaT.--Nom  donné 
par  Latreille  à  Tune  des  luntllos  dont  se 
compose  Tordre  des  Stomapodes.  Cette  pe- 
tite division  comprend  les  Phyllosomes, 
etc.,  et  peut  être  caractérisée  de  la  manière 
suivante:  Carapace  foliacée,  horisontale, 
ue  s'appliquent  pas  contre  la  base  des  pattes 
et  ne  recouvrant  en  général  quhme  petite 
portion  du  thorax;  thorax  également  dé- 
primé, lamelleux,  et  n'offrant  pas  de  divi- 
sions aunul^res  distinctes  ;  pattes  ayant 
toutes  la  même  forme ,  disposées  pour  la 
natation  et  portant  un  palpe  flabellaire  très 
développé;  abdomen  en  général  très  peu 
développé  ;  point  de  branchies  proprement 
dites.  (M.  E.) 

HICU8PIDE.  Jlicuapt<iaftiJ  (bië.  deux; 
ctMSptf  «  pointe),  mioi..  but.  —  On  donne 
ce  nom,  en  zoologie  ou  en  botanique ,  aux 
organes  présentant  deux  pointes  divergentes 
ou  offrant  à  leur  sommet  une  écbancnira 
bidentée. 

BIDACT¥LE.  Bidactylît  {biM.  deux; 
^«xTuXcç  ,  doigt),  oxt.  •—  Cette  épiihète , 
formée  contre  toute  règle  étymologique  de 
l'association  de  deux  DMts  de  langues  diflé> 
rentes,  a  été  employée  comme  synonyme  de 
ûidactylo. 

*BIBA1UA.  Bor.  PB.  **  Division  du 
genre  Gyfnmêma,  &.  Rr.,  de  la  famille  des 
Asclépiadaoées ,  indiquée  par  £ndlicber 
{Gen.,  PL  3498,  b),  et  caractérisée  par  5  li- 
gnes velues,  décurrentes  sur  la  gorge  de  la 
corolle.  Le  type  de  ce  sous-genre  est  VAs- 
el$piaê  ting«ns  de  Hoxburgh  (P/.  Corom,^ 
t.  839).  (C.  L.) 

*  BIDDULPHIA  (en  l'honneur  de  Miss 
Biddulph ,  botaniste  anglaise  ).  bot.  cb. 
^  (Phycées).  Genre  de  la  famille  des  Dia- 
tomées, créé  par  M.  Gray  pour  le  Diti- 
toma  biddulpMauum  Ag.,  avec  les  oaïuc- 
tères  suivants  :  Frustules  de  forme  qus- 
drangulaire  ou  trapézoîde,  adhérant  entra 
eux  par  des  angle»  saillants ,  de  mmiére  à 
former  dea  filaments.  Ce  genre ,  auquel 
nous  avona  cru  devoir  réunir  le  CBntt  l«fA- 
fttUi,  Ag.,  renferme  trois  espèiies  qui  habi- 
tent nos  mers  d'Europe  el  se  trouvent  at- 
tachées aux  Algues.  (i^>-) 


BID 

*  nSENS  {bii,  d0ax  ;  àtm,  dent),  oit 
—  Genre  formé  par  Spii  «nr  an  oiseau  de 
proie  dQ  Brésil ,  synonyme  de  Harpaguê, 
Yig.,  qui  kii  est  antériear.  Foyex  ce  dernier 
mot.  (Lara.) 

BIINENS  (M ,  deai  ;  denê,  dent  ;  son 
frait  est  surmonté  de  deux  dents  aiguifs). 
BOT.  ra. —  Le  genre  Bidmê  appartient  à  la 
famille  des  Composées  ,  tribu  des  Sénéeio- 
néeSy  telle  que  la  comprend  M.  De  Gandollei 
Il  a  pour  caractères  :  Capitules  mailiUores, 
homogames,  dlscefdes  on  radiées  sur  un 
même  individu,  et  dans  ce  cas,  les  fleurons 
de  la  circonférence  sont  neutres.  Involncre 
composé  d^écelltes  bisériées,  semblables  ou 
différentes  entre  elles.  Réceptade  plan  et 
paléacé.  Hameaux  des  styles  terminés  par 
un  appendice  conique,  très  court  et  papll- 
leux.  FruN  plus  ou  moins  obcomprimé, 
surmonté  de  deux  pointes  aigués  de  même 
consistance  que  la  sienne ,  et  munies  sou- 
vent, au  sommet,  de  poils  raides,  dirigés  in<> 
férieurement.  —  Les  Bident,  qu^on  dé- 
signe quelquefois  sous  le  uom  de  ChùUvrt 
aquatiquéj  habitent  ordlnatremeut  le  bord 
des  eaux,  et  se  rencontrent  dans  les  deux 
hémisphères.  La  plupart  d^entre  eux  sont 
des  plantes  annuelles ,  garnies  de  feuilles 
opposées,  plus  ou  moins  découpées  ou  pin- 
natifldes  et  à  lobes  incisés.  Le»  capitules 
renferment  des  fleurons  ordinairement 
Jaunes,  plus  rarement  blancs;  ils  sont 
purpurins,  ainsi  que  les  fleurons  du  disque 
dans  une  seule  espèce.  (J.  O.) 

^BIDENTÉ.  B^d0nfar«f  (6ft,deux  fois; 
deniaifi»,  denté),  moi..  -*  Les  toologistes 
donnent  cette  épitbète  aux  animaux,  dont 
la  bouche  ou  le  bec  est  garnie  de  deux  dents 
ou  présente  une  double  échancmre.  Elle 
s^applique  encore  à  d^autres  organes  et  en- 
tre autres  aux  antennes  des  insectes,  quand 
elles  sont  dentées  des  deux  côtés. 

'BillKNTE,  BiniMS,  BIPABTI. 

BidentaiuSy  hifidu»,  bipatUtus,  bot.  pb.—- 
Ces  trois  expressions  sont  en  quelque  sorte 
des  nuances  ou  des  degrés  ôirers  d^une  même 
disposition  d*un  organe.  Ainsi,  on  dit  d^une 
feuille ,  d'un  pétale  ou  d^un  Sépale  quMl  est 
bidênté ,  quand  il  présente  à  son  sommet 
une  fente  peu  profonde  qui  le  partage  en 
deux  dents;  si  la  fente  s^étend  à  peu  près 
vers  le  milieu  delà  hauteur  de  Torgane,  on 
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dit  quMt  est  tifêdB  ;  il  est  biparti,  au  con- 
traire quand  Fincision  se  prolonge  plus 
profondément ,  et  qu^elle  gagne  presque  la 
base  de  Torgane.  On  dit  dans  le  même 
sensd*un  calice  gamosépalequ'il  est  bideméi 
blflde  ou  biparti.  (a.  &.) 

*BIDENTIDÉE(».  aor.  ra.-- Division 
de  la  tribu  des  Sénéeionées,  correspondant 
à  celle  des  Coréopsidées  de  Cassini,  et  qui  a 
pour  caractères  :  Capitules  hétérogames ,  à 
fleurons  de  la  circonférence  neutres,  très  ta- 
rement  discoïdes,  homogames.  Fruits  termi- 
nés le  plus  ordinairement  an  sommet  par 
deux  pointes  garnies  de  poils  raides  et  ré- 
fléchis, (j.  D.) 

*  BIDIGITÉ.  BidigitatUM  (  bis ,  deux  ; 
âigitu»,  doigt).  BOT.  PB.— On  nomme  feuilles 
bidigitées,  celles  dont  le  pétiole  oooMiun 
est  terminé  par  deux  folioles. 

BIDONA ,  Adans.  bot.  cb.  — -  Syno- 
nyme d'Hypnum, 

BIEB£B.  «AM.->-«ynonyme  de  Castor. 

* BIEBEBSTEINIA  (nom  propra). 
BOT.  PB.—  Ce  genre,  établi  par  Stephan, 
diaprés  une  plaote  des  monugnes  de  TA- 
sie,  a  été  consacré  à  Tua  des  botanistes 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  la  flore 
de  ces  montagnes ,  Tauteur  du  Flor, 
Titurieo  -  caueoiica ,  Marschall  de  Rie^ 
Nrstein.  il  se  rapproche  des  Zygopbyl- 
lées,  à  la  suite  desquelles  on  Va  placée 
et  où  M.  Endiicher  le  considère  comme 
devant  former  à  lui  seul  une  petite  sec^- 
tion  à  part,  celle  des  Bléberatéiniées.  Le 
calice  est  profondément  5-parti,  et  ses  divi- 
sions alternent  avec  autant  de  pétales  conr- 
lement  onguiculés  et  ouverts.  Étaorines  10^ 
Insérées  avec  les  pétales  sur  le  pourtour 
d^un  disque  hypogynique ,  altematlvemeM 
plus  courtes  et  plus  longues;  celles -ei 
opposées  au  calice  et  accompagnées  exté- 
rieurement d^une  glande  :  les  fliett  sent 
dilatés  à  leur  base,  les  anthères  oscilUmtes. 
Les  ovaires,  au  nombre  de  5  et  opposés  aux 
pétales,  sont  presque  entièrement  libres, 
portés  sur  un  gynophoieeourt  et  commun, 
munis  charnu  d^un  style  qui  sMnsère  à 
son  angle  interne  au  dessus  de  sa  base ,  et 
libre  dans  toute  son  étendue ,  se  sonde  par 
te  stigmate  obtns  qui  le  termine  avec  ceux 
des  4  autres  styles.  L^ovule  unique  est  sus- 
pendu à  un  Itanicule  dressé  qui  natt  à  la 
hauteur  de  Tlnsertion  du  style.  Le  huit  est 
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eomposé  de  5  carpelles  indéhisceDls  ;  la 
graine  renversée,  légèrement  arquée  i  re- 
couverte d^un  tégument  membraneux,  sur 
lequel  on  voit  un  hile  ponctiforme  au  des- 
sefos  du  sommet  et  une  large  c'nalaie  au 
dessus  de  la  base,  Joints  entre  eux  par  un 
rapbé  linéaire;  Tembryon  sans péfisperme. 
Vert,  à  cotylédons  oblongs  et  charnus ^  à 
radicule  supère,  épaisse.  *-«  Lés  espèces  de 
ce  genre  sont  des  plantes  vivaces  herba- 
cées, indigènes  de  TAsie  centrale,  de  TAt^ 
las,  de  THimalaya ,  de  la  Perse,  tout  héris- 
sées de  poils  glanduleux;  à  feuilles  allemea, 
divisées  en  segments  pennés  avec  impaire 
et  incisés,  portés  sur  un  pétiole  commun  à 
la  base  duquel  sont  adnées  les  Stipules.  Les 
fleurs  jaunes  forment  des  grappes  simplas 
terminales.  ^  (Ad.  J.) 

*BIÉBE1t8TÉEWI£E8.MyT.  pb.— Voy. 

SltSERflTBIMXA. 

BIEIXOUGE.  M4M.  —  Voyez  asujoii. 
*BI£NTEV£0  ou  PINTAGA.  ou.— 
Cest  le  nom  sous  lequel  Axara  a  décrit,  dans 
ses  Oiseaux  du  Paraguay,  une  espèce  de  Ty- 
ran ,  qui  n^est  point,  comme  on  Ta  pensé  f 
Tespèce  appelée  vulgairement  T^ran  bée  en 
cuiller,  figurée  dans  Buffon,  pi.  SIS»  et  dém- 
érite sous  le  nom  de  Bentaveo  de  Buénos- 
Ayres  et  Pitangua  guaeu  des  Brésiliens  ; 
le  Bienteveo  (je  te  vois  bien,  en  espagnol)  ou 
Pintaga'dt  Aura,  n°  200,  appartient  au 
contraire  à  Tespèce  si  commune  du  Laniuê 
Mulpkuratue  et  Corvuê  flavus  de  Omelin 
(Buff.  EnL  996  et  249) ,  Tyrannu»  tMtgnO' 
n^mtw  VieilL  (JDtcC,  v.XXXV,  p.81);  tandis 
que  le  Bee  en  cuiller  est  décrit  parfaite* 
ment  sous  le  nom  de  Netnei»  n°  199,  par 
Axara ,  qui  dit  que  son  bec  est  beaucoup 
plus  large  qu^épais,  que  ses  bords  sont  sail- 
lants en  dehors  comme  les  plats-bords 
d^une  embarcation,  etc.  ;  ce  qui,  joint  à  sa 
description ,  convient  parfaitement  au  Bee 
en  cuiller,  tandis  que  celle  de  son  Bien- 
tcceo  ou  Pinîaga,  dont  il  décrit  le  bec 
comme  aussi  large  qu'épais,  volumineux i 
droit,  ne  convient  qu'au  Laniue  eulphura'* 
tuSé  II  est  Incroyable I   malgré  cela,  que 
Sonnini,  dans  sa  traduction  de  cet  auteur, 
ait  rapporté  ce  dernier  an  Bec  en  cuiller  et 
le  Neinei  ou  Laniu»  eulphuratue.  L'erreur 
doit  provenir  primitivement  du  voyageur 
Gommerson,  cité  par  BulTon,  comme  ayant 
rapporté  cet  oiseau  (le  Neinei)  de  Bnénos- 
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Ayres,  auqttel  il  aura  prohablenent  mal 
appliqué  cette  dénomination  espagnole  de 
Bienieveo.  L'erreur  s^est  propagée  depuis 
chex  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  ces  deux 
espèces  presque  semblables  de  plumage, 
maia  différant  entièrement  par  la  forme  de 
leur  hfc.  (I^n.) 

BIEVBfi.  ■AU.'—  Nom  andctt  du 
Castor. 

BIEVBE.  oti.<— Nom  vulgaire  du  Harie 
commun. 

BIF.  HAM.  ^-  Prétendu  prodnitde  l'ac- 
conplemedt  du  Taureau  aVec  l'Anesse. 

BIFt  OIS.  -^  Nom  vulgaire  du  Pyg^rgoe 
orfraie,  FaAco  oesifrague  Gm. 

BIFABIÉ.£i/tDtriiM.  Kvr.n. •^Disposi- 
tion dans  laquelle  les  feuilles  ou  les  antres 
organes  appendiculaires  des  végétaux  sont 
placés  en  deux  filets  ou  deux  rangées  oppo- 
sées ;  ainsi ,  les  feuilles  sont  bifariée$  dans 
le  DontuB  bifariue;  les  poils  sont  bifariés 
dans  la  VerofiMi  ckanuBdrye  L. ,  etc. 

(A.  R.) 

*  BIFERB  {bit,  ddox  (  fero .  je  porte). 
BOT.  ra. — 8e  dit  des  plantes  qui  fieurisseot 
deux  fois  dans  une  année. 

BIFIDE^  Bi^u»  (bit,  deux  ;  findo,  je 
divise).  aoT.  ra.  -^  Yoyt%  ■iDiinré. 

(A.  R.) 

BIFEUILLE(ftia«  deux;  /'olc'iifii,feaille). 
aoT.  ra.  —  €e  nom  se  rapporte  à  plusieurs 
espèces  de  plantes,  et  a  été  formé.d'après 
leur  appellation  spédfiquetels;  sont  le  ifa- 
jantkemum  bifolia,  VOrchit  bifolia  et  le 
Smilacinum  bifolia  {Flor,  Wettcr,)  ;  mais 
il  a  été  également  appliqué  à  deux  Ophrys: 
les  0.  cordata  et  paludota,      (C.  d'O.) 

*  BIFLOBE  (bit ,  deux  ;  fio»,  fleur). 
■oté  ra.  —  Qui  renferme  ou  porte  deux 
fleurs. 

*  BIFOUOLÉ.  BOT.  ra.  ^  Se  dU  des 
feuilles  composées  de  deux  folioles. 

BIFORA  (  Coftan ,  Link.  et  Hoflte. 
(FI,  pore .);  Aniâirum,  Neck.  (Biforit,  qui  a 
deux  portes,  deux  battants),  bot.  ra. -* 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères,  tribu 
des  Coriandrées,  formé  par  Hofftaiaon 
(tJmhellif,  191,  f.  S),  pour  un  très  petit 
nombre  de  plantes  herbacées,  annuelles, 
fétides,  croissant  dans  le  midi  de  l'Europe; 
à  tiges  sillonnées-anguleuses,  garnies  de 
feuilles  décomposées;  à  fleurs  blanches,  dis- 
posées en  ombelles  pauciFadiées,dont  TiQ- 


filG 

volucre  el  les  involucelles  nuls  ou  niono- 
pbylles.  Le  nom  générique  de  cette  plante 
provient  de  la  forme  de  son  fruit,  qui  est  di- 
dyrae ,  Yariqueui ,  et  dont  la  commissure 
est  concave  et  percée  de  deux  ouvertures  au 
sommet.  Le  type  est  le  Coriandrum  tettàcur- 
laimn  L.     ^  (C.  L.) 

*BIF0RÉ.  Biforun  (  Iriforus  ,  qui  a  deux 
trous).  BOT.  ->  Cette  épithète  s'applique  i 
toute  partie  d*nn  végétal  qui  est  percée  de 
deux  trous  ;  telles  sont  les  anthères  des  Ëri- 
cinées ,  etc. 

BIFQRI^  [bifitris,  qui  a  deux  portes). 
BOT.  PH.  —  Ce  genre ,  de  Sprengel ,  n'est 
autre  chose  que  le  Bifora  d'Hoffmann,  dont 
il  a  altéré  la'terminaison  en  l'adoptant,  f^oy. 
BIFOBA.  (G.  L.) 

BIFRE.  MAM.  ~  Synonyme  de  Bièvre. 

'BIFRENARlA.  bot.  ph.— Famille  des  Or- 
chidées, tribu  des  Vandées.  Une  orchidée  bré- 
silienne, d'abord  décrite  et  figurée  par  M.  Lod- 
diges  (Bol  eab,,  1. 1 877)  sous  le  nom  de  MaxUr 
iaria  atrcpWFpurea,  est  devenue,  pour  M.  Lind- 
ley,  le  type  d'un  genre  nouveau  qu'il  a  nommé 
Bifrenaria,  C'est  surtout  par  le  nombre  des 
masses  polliniques  que  ce  genre  se  distingue 
du  genre  MaxiUaria.  (A.  R.) 

"BIFURCATION.  Birurcaiiû  (Mj  ,  deux 
fois  ;  furea ,  fourche  ).  bot.  —  On  homme 
ainsi  l'endroit  où  une  branche,  une  tige,  etc., 
se  divise  en  2  ,  de  manière  A  figurer  une 
fourche. 

BIFUHQUE  (bia,  deux  fois;/iirea,  four- 
che). BOT.  CB.  —  (Mousses).  Nom  français 
donné  parPalisot  de  Beauvois  au  genre  i>i- 
cramim,  (C.  M.) 

'BIFURQUÉ.  Bijurcatus  {bit,  deux  fois; 
furca,  fourche),  bot.  —  Se  dit  d'un  organe 
généralement  cylindrique  ou  grêle  et  fili- 
forme ;  les  tiges ,  les  rameaux ,  les  poils ,  les 
filets  des  étamines,  etc.,  quand  ils  sont  di- 
visés en  deux  branches  opposées.    (A.  R.) 

'BIFURQUÉES.  Bijureaiœ.  abacr.  — 
M.  Walckenaér  applique  ce  nom  A  une  divi- 
sion du  genre  Plectane ,  comprenant  les  es- 
pèces dont  l'abdomen  est  bifurqué ,  k  deux 
lobes ,  et  armé  de  plusieurs  épines  aux  ex- 
trémités dés  lobes.  (El.) 

'BI6AMEA  {bit,  deux  fois  ;  yé^ji^ ,  noces, 
mariage),  bot.  ph.  —  Arbrisseau  encore 
peu  connu,  découvert  dans  l'Ile  de  Geylan, 
où  il  grimpe  après  tes  Lauriers  (  Gtmamo^ 
mum  ),  et  dont  Kœnig  a  fait  un  genre  (  nue,  ) 
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qu'on  rapporte  avec  doute  à  la  famille  des 
Combrétacées.  (C.  L.) 

BIGARRADE.  bot.  ph.  — Nom  d'une  va- 
riété d'Oranger. 

BIGARRE.  REPT.  et  poiss.  — Nom  donné 
à  un  Tupinambis ,  à  un  Spare  et  i  un  Ché- 
todon. 

BIGARREAU,  bot.  ph.  —  Nom  d'une  va- 
riété de  Cerises.  On  appelle  Bigarreautier 
l'arbre  qui  la  produit. 

BIGARREAUTIER.   bot.   ph.  —  Foiftz 

BI6ABBBAV. 

*BIGELOWIA  (nom  d'un  botaniste  améri- 
cain). BOT.  PH.  —  Ce  genre ,  fondé  par  De 
CandoUe,  appartient  à  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Sénécionées  et  des  Solidagi- 
nées.  Il  présente  pour  caractères  :  Capitule  3- 
6-flore,  homogame,  ou  parfois  hétérogame 
par  la  présence  d'un  seul  fleuron  ligule.  Invo- 
lucre  oblong,  composé  d'un  petit  nombre  d'é- 
cailles  dressées,  imbriquées.  Réceptacle  cou- 
vert, au  centre,  de  paillettes  à  bases  assez 
larges  et  égales  aux  fruits  ;  fleurons  du  dis- 
que tubuleux,  à  5  divisions  ;  anthères  dépour- 
vues d'appendices  hasilaires.  Fruits  oblongs, 
légèrement  anguleux,  couverts  de  poils  et  sur- 
montés d'une  aigrette  formée  d'une  seule 
rangée  de  poils  raides  et  scabres. — Les  Bige^ 
lowia  sont  indigènes  des  États-Unis  d'Améri- 
que. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  i  feuilles 
alternes ,  entières ,  munies  de  capitules  dis- 
posés en  corymbe  et  renfermant  des  fleurons 
Jaunes.  (J.  D.) 

*BIGELOWIA.  Borya ,  Willd.  ;  AdeUa , 
L.-C.  Rich.  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Genre 
formé  par  E.  Smith  {in  Beet  Ofcl,  non  aiior.), 
rapporté  avec  doute  à  la  famille  des  Antides- 
mées,  non  adopté,  et  regardé  comme  syn.  du 
Coreaiera  de  Poiret.  (C.  L.) 

*BIGELOWIA  (nom  propre),  bot.  ph.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Spermacocées ,  tribu 
des  Anthospermées-Euspermacocées ,  formé 
par  Sprengel  (N.  Endeck.  Il,  144)  et  rap- 
porté comme  synonyme  au  Borreria  de 
Meyer.  •  (C.  L.) 

'BIGÉmmé.  Bigemimam  {bit ,  deux  fois  ; 
geminut,  gémeau),  bot^-  Une  feuille  compo- 
sée est  dite  bigiminie,  quand  le  pétiole  com- 
mun se  divise  en  2  pétioles  secondaires  por- 
tant chacun  une  paire  de  folioles  ;  telles  sont 
les  feuilles  du  Mimota  tensitiva ,  etc.  (A.  R."^ 

*BIGÉNÉRINE.  Bigenerina  {bit,  deux 
fois  ;  generit  [gentui],  genre).  MOLt.^  Genre  de 
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la  classe  des  Foraminifères ,  famille  des  Po- 
lymorphinidœ ,  que  J*ai  établi  pour  des  Co- 
quilles microscopiques  ainsi  caractérisées: 
Coquille  libre ,  régulière ,  éqailalérale ,  très 
rugueuse.  Loges  alternant  d'une  manière  ré- 
gulière sur  deui  axes  dans  le  Jeune  âge  ;  puis 
sur  ces  premières  loges  alternes,  é  l'âge  adulte, 
▼iennenl  s'empiler,  sur  un  seul  axe  longitu- 
dinal, des  loges  uniques,  dont  Texlrémité  su- 
périeure est  percée  d'une  ouverture  centrale. 

Ce  genre  offre,  dans  le  Jeune  âge  de  la  co- 
quille, une  véritable  Texiularia  {vop.  ce 
root),  ou  le  mode  d'accroissement  venant 
tout  à  coup  à  changer,  les  loges  sont  empi- 
lées sur  une  seule  ligne  ;  ainsi,  ce  genre  pré- 
sente à  la  fois  la  conformation  des  Textulai- 
res  et  celle  des  Nodosaires ,  en  établissant  un 
passage  entre  les  Sticbostègnes  et  les  Enal- 
lostègues ,  par  la  réunion  des  caractères  de 
ces  2  ordres.  Ce  g.  diffèro  des  Gemmulines  par 
son  ouverture  centrale  au  lieu  d'être  latérale. 
On  en  connaît  Jusqu'à  présent  3  esp. ,  vivant 
toutes  dans  la  mer  Adriatique.     (A.  o'O.) 

*BIGIBBEl]SEa  Biqibbotœ.  aiach. — 
M.  Walckenaér  désigne  sons  ce  nom  une  pe- 
tite sous-division  du  genre  Épeire ,  compre- 
nant les  espèces  dont  l'abdomen  est  pourvu 
en  dessus  de  2  tubercules,  f^oy .  ipkiik.  (Bl.) 

BIG1TZ.  015.  ^  Synonyme  de  Vanneau 
d'Europe,  Tringa  vantUui  L. 

BIGLE.  M AM.  —  Faya  bicli. 

BIGNI.  MOLL.  —  Adansott  a  donné  ce  nom 
à  une  petite  coquille  que  plusieurs  conchy- 
liologistes  ont  rapportée  au  J^uceiimiii  niti- 
duium  de  Linné.  (C.  d'O.) 

BIGNONIA.  OroxyUtm  ,  Vent.  ;  Siewio- 
Mum,  Don.  (L'abbé  Bignon,  bibliothécaire  de 
Louis  XIV).  BOT.  PB.  —  Genro  type  de  la 
famille  des  Bignoniacées ,  tribu  des  Bigno- 
niécs-EubSgnoniées,  formé  par  Jussieu  {Gen. 
1S9),  lequel,  bien  que  beaucoup  d'espèces  en 
aient  été  retirées  pour  devenir  les  types  de  g. 
nouveaux,  en  renferme  encora  un  grand 
nombre,  dont  près  de  00  ont  été  introduites 
dans  les  Jardins  d'Europe,  où  on  les  cultive 
comme  plantes^'omement.  Nous  citerons 
particulièrement  le%  Bignotda  eapreotaia  , 
œquinoctialU ,  Ckawiberiatfni ,  alliaeea,  tpee- 
talnii* ,  amœna ,  speeiosaf  etc. ,  etc.  Ce  sont 
des  arbres  ou  des  artirisseaux  croissant  sous 
toute  la  zone  tropicale,  très  souvent  grim- 
pants et  eirrhifères;  à  feuilles  opposées,  sim- 
ples, conjuguées,  temées ,  digitées  ou  pen- 
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nées  ;  é  fleurs  axillaires  et  terminales , 
souvent  paniculées ,  et  dont  le  périanthe  est 
blanc,  ou  Jaune,  ou  rouge.  (C.  L.) 

BIGNONIACÉBS.  bot.  m.  ~  Famille  de 
plantes  dicotylédones ,  monopétales  hypogy- 
nés,  la  dernière  que  l'illustre  De  Gandolle  ait 
préparée  pour  son  Prodrome.  Nous  suivrons 
ici  la  distribution  quil  a  proposée,  et  qui 
diflère  en  quelques  points  de  celles  qu'ont 
adoptées  les  autres  auteurs.  Quoique  ne  pou- 
vant être  considérée  comme  définitive ,  elle 
se  trouve,  pour  le  moment,  le  plus  au  nivean 
de  la  science,  et  présente  quelques  éléments 
nouveaux  qui  manquent  dans  les  autres. 
Voici  les  caractères  des  Bignoniaeées  dan* 
les  limites  qu'il  leur  assigne  :  Caliw  irrégo- 
lier,  à  cinq  divisions  plus  ou  moins  profon- 
des, ou  à  deux  lèvres,  d'autres  fois  prolongé 
d'un  côté  en  manière  de  spathe.  Corolle  i 
tube  souvent  renflé ,  à  limbe  divisé  réguliè- 
rement, ou  plus  ordinairement  partagé  en 
deux  lèvres  :  la  supérieure  entière  ou  bilo- 
bée,  l'inférieure  trilobée.  Étamines  &,  al- 
ternant avec  les  lobes,  dont  une  presque  con- 
stamment, trois  asset  rarement,  avoftent. 
Authères  à  deux  loges  souvent  divariqnées, 
s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale. Ovaire 
placé  sur  un  disque  annulaire,  surmonté 
d'un  style  simple  que  termineun  stigmate  bi- 
lamellaire,  partagé  en  deux  loges  séparéespar 
une  cloison  complète  ou  très  raremeot  incom- 
plète ,  dont  les  bords  appliqués  au  péricarpe 
portent  des  séries  d'ovules  nombreux.  Il  de- 
vient un  fkvit  capsnlaire  à  deux  valves,  on 
beaucoup  plus  rarement  charnu  ;  sa  forme  et 
sa  déhiscence  par  rapport  à  la  cloison  qui  porte 
les  graines  attachées  vers  son  bord,  varient, 
et  ont  fourni  les  caractères  d'après  lesquels 
la  famille  a  été  divisée  en  plusieurs  tribôs  on 
sous-tribus,  et  qui  seront  exposées  plus  bas. 
Graines  nombreuses ,  ordinairement  aplaties 
et  environnées  d'une  expansion  membra- 
neuse, en  forme  d'aile  dans  les  fhiits  déhis- 
cents, sans  aile  dans  les  fhiits  charnus,  re» 
vêtues  en  dedans  d'une  peau  roembraneose 
et  coriace  et  dépourvues  de  périsperme.  Em- 
bryon à  ootylédons  foliacés,  réniformes  on 
bilobés,  à  radicule  courte,  dirigée  vers  le  hile, 
et  par  conséquent  vers  le  bord  de  la  doisoD. 

Les  Bignoniacées  sont  des  arbres  on  des  ar- 
brisseaux ,  très  souvent  des  lianes ,  et  le  bois 
de  celles-ci  se  reconnaît  à  un  caractère  parti- 
culier extrêmement  remarquable,  le  partage 
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du  corpi  U^neiu  en  plofieurs  lobes  dool  l'iii- 
lervtUeesl  rempli  par  le  corps  cortical,  ei  qui, 
ordinairedient  au  nombre  de  4,  figurent  une 
lorte  de  eroii  de  Malte.  Les  feuillei  sont  pre»-^ 
que  eonstammenl  opposées,  simples  on  com» 
posées ,  et  fréquemment  terminées  en  une 
vrille  simple  ou  rameuse,  dépourvues  de  sti- 
pules. Les  fleurs ,  souvent  remarquables  par 
leur  beauté,  forment  le  plus  ordinairement 
despanicules  terminales;  l'inflorescence  est 
plus  rarement  aullaire,  on  opposée  au  feuil- 
les, ou  uniflore.  C'est  sous  les  tropiques  dans 
les  deux  bémisphéres,  et  surtout  en  Amé- 
rique, qu'on  trouve  la  plupart  des  Bignonia- 
céesy  quoique  quelques  unes  se  rencontrent 
dans  les  climats  tempérés ,  au  sud  Jusqu'au 
Chili ,  au  nord  Jusque  dans  la  Pensylvanie. 
Leur  nombre  connu  dépasse  maintenant  360. 

GiNISS. 

l'«  tribu.  BIGNONIÉES.  Fruit  déhiscent. 
Graines  ailées. 

l'«  soa»-tribn.  EuaioNomiBs.  Valves  planes 
ou  conveies,  séparées  par  une  cloison  pa- 
rallèle ,  et  s'ouvrent  sur  les  bords  de  celle- 
ci.  Cette  déhiscenoe  est  toutrà-falt  analogue 
à  celle  des  Crucifères  latiseptées. 

Bignonia,  L.  —  OroxyUm,  Vent.  —  Stenth 
IoMmii,  Don.  —  Stereospermwn,  Chamiss.  — 
Caupidaria,  DC.  —Arrabidia,  DC^^if/on- 
lAa»,  Don.  ^  Caiosantheê,  Bl.  —  Amphilo- 
pkium,  Kunth.  —  Aplolophium,  Chamiss.  — 
MiUingtonia ,  L.  fils,  non  Roxb.  —  Argylia, 
Don.  — lAindia^  DC.  non  Schum.—  Mansoa, 
DC  —  Deiotiùma,  Don. 

2*  sou*-tribu.  Catalpsbs.  Valves  planes  ou 
convexes  auxquelles  est  opposée  la  cloison. 
Déhiscence  loculicide. 

Uelerophragma ,  DC.  —  Pajandia ,  DC.  — 
Spatkodea ,  Beauv.  —  Zeyheria ,  Mart.  — 
Chatmia,  Scbott.  —  Tabebuia ,  Anl.  Gomex. 
—  Ouaipa ,  Scop.  —  Ckilopsiê ,  Don.  —  Fn- 
dérida ,  Nées  et  Mart.  —  Teeoma ,  Juss.  — 
JV^eùwedia ,  Schrad.  —  Paulownia ,  Sieb.  et 
Zaoc.— JacarofiiCa.Juss. —  TourreHa,  Domb. 
^  Eccremoearpiu  ^  Ruix  et  Pav.  —  Calam- 
peiiê.  Don. 

3'  souMribu.  GiLsimiiÎKS.  Valves  pliées  en 
carène  sur  elles-mêmes,  formant  la  cloison 
par  la  soudure  intime  de  leurs  bords  sé- 
minifères. 
Gehemimi,  Juss.  —  Phtycarpum ,  Kunth. 
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CXnaiS  IMPAtrAlTEMElIT  CONNUS  017  ANOMAUX. 

fVigktia .  Wall.  —  EsUrhatyi ,  Mik.  — 
SchreberOf  Roxb.  —  Piitogyne,  DC.  —  Bra- 
vat4ia,  DC.  —  Hkigoutm,  Burch. —  Pehosper- 
mum,  DC.  *-  Hoioregmia ,  Nées.  —  Drigono- 
earpus,  Wall. 

2«  tribu.  CRESCENTINÊES.  Fruit  charnu. 
Graines  non  ailées. 

1'*  sous-tribu.  Tanjecibks.  Fruit  allongé  en 
forme  de  silique. 

Gflea,  BoJ.  —  Bouumia,  DC.  —  Arirophyi^ 
ImN ,  BoJ.  —  ParmenUtra ,  DC.  ^  Tancr- 
ciiim ,  Sw. 

2*  sous-tribu.  CiBSciNTiiBS.  Fruit  ovale  on 
globuleux,  1-loculaire  à  la  maturité. 

Creseentia,  L.  —  Kigelia,  DC.  —  Tripinna- 
fia,  Pers. 

M.  Endiicher  adopte  une. division  égale- 
ment fondée  sur  le  fruit,  mais  un  peu  diffé- 
rente. Deux  de  ses  tribus,  les  Sésamées  et  les 
Incarvillées ,  se  trouvent  exclues  ici  ;  la  pre- 
mière se  rapproche  des  Pédalinées ,  la  se- 
conde des  Cyrtandracées.  (Ad.  J.) 

BIGNONIÉES.  BOT.  ph.  —  f^oyn  bigno- 

NIACXBS. 

BIHAI.  BOT.  PH.  —  Famille  des  Musacées. 
Plumier  appelait  ainsi  le  genre  que  tous  les 
botanistes  ont,  depuis  Linné,  désigné  sous  le 
nom  d*Heli€onia,  Foy,  ce  mot.        (A.  R.) 

BIHOREAII.  ou.  —  Espèce  de  Héron 
adoptée  comme  sou»-genre  de  notre  genr 
Héron,  f^oy.  ce  dernier  mot.         (Lafb.) 

BUU6UB.  BijuguM  (M«,deux  fols;;if9«iii, 
paire),  bot.  ^  Quand ,  dans  une  feuille  com- 
posée pinnée ,  les  folioles  sont  opposées  et 
par  conséquent  disposées  par  paires,  le  nom- 
bre de  ces  paires  peut  revenir  à  un  caractère 
propre  à  distinguer  les  espèces  ;  on  dit  aussi 
que  les  feuilles  sont  bijuguées ,  quand  elles 
se  composent  de  deux  paires  de  folioles  su- 
perposées ,  placées  sur  un  pétiole  commun  : 
telles  sont  celles  du  Lathyrut,        (A.  R.) 

BOLSEA,  Adans.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Téiragonoebeia, 

'BIKKIA.  Cormigoniu,  Raf.  (nom  propre). 
bot.  ra.->  La  seule  espèce  de  ce  genre,  formé 
par  Rdnwardt  {in  Blnm.  Bijdr,^  1017)  et  ap- 
partenant à  la  .famille  des  Rubiacées  (Cin- 
chonacées,  tribu  des  Hédyotidées-Rondélé- 
tiées) ,  est  un  petit  arbre  encore  peu  connu , 
découvert  dans  les  lies  Moluqucs ,  entière^ 
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ment  glabre  ;  a  feuilles  opposées ,  obovales , 
obtusiuscules ,  péUolées ,  cunéiformes  à  la 
base,  presque  sans  nervures,  sauf  la  médiane; 
à  stipules  courtes,  tronquées,  concrètes,  em- 
brassantes; à  fleurs  blanches,  portées  par  des 
pédicelles  axillaires,  solitaires,  uniflores. 
(yest  le  Portlandia  tetrandra  de  Forster, 
V  Uofmannia  amicorum  de  Sprengel.    (C.  L.) 

"BILABIÉ.  BUabiaius  [bis,  deui  fois;  la- 
bium ,  lèvre),  bot.  —  Expression  employée 
lK>ur  désigner  un  calice  ou  une  corolle  irré- 
gulière, dont  les  parties  distinctes  ou  sou- 
dées sont  disposées  de  manière  à  représenter 
deux  lèvres ,  l'une  supérieure  et  l'antre  in- 
férieure. Les  familles  des  Labiées,  des  Acan- 
thacées,  etc.,  nous  offrent  des  exemples 
nombreux  de  cette  forme  de  corolle.  (A.  R.) 

*fiILABRELL4  [bis,  deux  fois;  labrella, 
diminutif  de  labrum ,  lèvre),  bot.  ph.  —  Le 
genre  ainsi  nommé  par  Lindley  (  Bol  reg,, 
n.  1701)  est  le  même  que  le  Bonaua  de  Will- 
denov.  yoy.  bonatka.  (A.  R.) 

BILAC,  Rnmph.  bot.  ph.  —  Synonyme 
présumé  d*jEgle. 

'BILAMELLE  {bh,  deux  tnis;lamfUa,  la- 
melle). BOT.— On  a  donné  cette  épithèle  aux 
organes  des  plantes  composés  de  2  lamelles  ; 
tels  sont  le  stigmate  des  Mimuiu*  eC  les  cloi- 
sons marginairesdes  AAodoefendrtcm. 

'BILATÉBAL.  BUaUroli»  {bu,  deux  fois  ; 
laitu ,  côté  ).  BOT.  -*  Se  dit  des  parties  d'une 
plante  disposées  des  deux  côtés  d'un  oiigane 
central;  ainsi  une  anthère  est  bilatérale, 
quand  ses  lobes  sont  attachés  aux  deux  cô- 
tés opposés  du  filet.  Un  placentaire  est  bila- 
téral ,  quand  il  est  fixé  aux  deux  côtés  des 
péricarpes.  (C.  d'O.) 

BIU)STBIN  (  pierre  à  sculpture ,  en  alle- 
mand). MIN.  —  Même  chose  que  Pagodite. 

(Dbl.) 

BILE.  zooL.  —  yoye%  fou. 

BILIKONTIA.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
.lusquiame. 

BILLARDDBRA.  LabiUardiera,  Rœm.  et 
Schult.  (Labillardiére,  célèbre  voyageur  fran- 
çais). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Pit- 
tosporacées ,  formé  par  Smith  (  iVpv.  MolL 
1 ,  1  ),  et  comprenant  un  petit  nombre  d'ar- 
bustes indigènes  dans  la  Nouvelle-Hollande 
extra-tropicale  et  l'Ile  de  Diémen,  à  rameaux 
volubiles,  munis  de  feuilles  alternes  très  en- 
tières, crénelées  ou  sinuéesnlentées;  à  fleurs 
j«iune!s ,  portées  sur  des  pédoncules  simples. 
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solitaires,  uniflores,  pendant  du  sommet  des 
rameaux^  On  en  cultive  dans  les  Jardins  & 
ou  6  espèces.  *(c.  L.) 

BILLABDIERA  (Labillardiére,  voyageur 
français),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées,  tribu  des  Psychotriées-Cofféées , 
formé  par  Wahl  {EeL  prœf.,  I.  I3,  t.  10),  et 
synonyme   du  genre   Cousnarea  d'Aublet. 

(C.  L.) 

BILLABDDBRA  (Labillaidière,  voyageur 
français),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Verbénacèes-VerbéDées ,  formé  par  Mcmch 
{Metbod.  869),  et  synonyme  de  y»bea«. 

(C.  L.) 

'BILLBERGIA  (nom  propre),  bot.  pm.— 
Genre  de  la  famille  des  Broméliacées ,  qui  se 
compose  de  belles  plantes  vivaces  et  souvent 
parasites ,  toutes  originaires  de  rAmériqne 
tropicale,  et  que  la  beauté  de  leurs  fleurs  a 
fait  depuis  long-temps  introduire  dans  les  ser- 
res des  amateurs.  Ce  sontdes  plantes  à  feuilles 
raides ,  étroites,  souvent  armées  de  dents  épi- 
neuses sur  leurs  bords ,  réunies  en  touffe  à 
la  base  de  la  tige  ;  en  un  mol ,  rappelant  en 
général  le  port  de  l'Ananas.  La  tige  qui  nail 
de  cet  assemblage  de  feuilles  est  tantôt  nue  » 
tantôt  garnie  de  feuilles  plus  coorles.  Les 
fleurs,  assez  grandes  et  variées  dans  leur 
coloration ,  sont  disposées  en  épis,  et  accom- 
pagnées de  grandes  bractées  foliacées  et  co- 
lorées. Le  calice  est  tubuleux  /  adhérent  par 
sa  base  avec  l'ovaire  infère ,  composé  de  six 
sépales  disposés  sur  deux  rangs  :  trois  exté- 
rieurs dressés ,  quelquefois  roulés  en  dehors 
à  leur  sommet ,  qui  est  souvent  renflé  et  obli- 
quement dilaté;  trois  plus  internes,  assez 
souvent  plus  longs ,  munis  ordinairement,  i 
leur  base  interne,  d'une  écaille  pétaloMe  et 
frangée ,  qui  manque  quelquefois.  I^es  éta- 
mines,  au  nombre  de  six ,  sont  libres  et  atta- 
chées à  la  base  du  calice ,  Juste  au  point  où 
les  six  sépales  se  soudent  en  un  tube.  iJt 
style  grêle  et  filiforme  se  termine  par  trois 
stigmates  linéaires  roulés  en  spirale.  Le  fhiit 
est  une  baie  ovoïde  ou  globuleuse ,  couron- 
née par  le  calice  persistant ,  à  trois  loges,  con- 
tenant chacune  un  grand  nombre  de  graines 
attachées  à  leur  angle  interne. 

Ou  possède  déjà  une  trentaine  d'espèces 
de  ce  genre.  Un  grand  nombre  d'entre  elles 
ont  été  primitivement  décrites  sous  le  nom  de 
Bromelia  ;  au  moins  les  deux  tiers  de  ces  cs- 
pèies  sont  originaires  de.*  diverses  provinces 
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dtt  Brésil.  Plusieurs  se  cultivent  avceavan- 
Uige  dans  nos  serres  ;  telles  sont  les  Biilber^ 
gia  palUda  Hook.,  nudicaulis ,  amœna  ^  etc. 
Toutes  ces  espèces  exigent  la  serre  cliaude,  et 
se  multiplient  facilement  par  éclats.  (A.  R.) 
BILLE  D'IVOIRE,  moll.  —  Les  mar- 
cliands  et  les  amateurs  désignent  sous  ce  nom 
la  Lttcina  pensylvanica  Lam.»  à  cause  de  la 
blancheur  éclatante  de  sa  coquille ,  surtout 
loraqu'elle  a  été  polie.  (G.  d'O.) 

*BILLÉE.  Biltœa.  ms.  —  Genre  de  Dip- 
tères, établi  par  M.  Robineau-Desvoidy,  pour 
y  placer  une  seule  espèce  qu'il  nomme  B, 
griMea,  et  dont  les  caractères  génériques  sont 
ceux  des  Myosostomes ,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  le  dernier  article  antennaire  est 
comprimé  et  arrondi  au  sommet  avec  le  chéte 
villeux.  Ce  g.  fait  partie  de  la  famille  des  Ca- 
lyptérées  et  de  la  tribu  des  Macropodées. 
M.  Macquart  comprend  cette  espèce  dans  son 
g.  Omalogastre.  f^oy.  ce  mot  (D.) 

SILLON  et  BILLOUS.  bot.  ph.  --  Nom 
vulgaire  de  la  Vesce  cultivée  en  Languedoc. 
On  désigne  aussi  sous  ce  nom  les  chevelus 
de  la  racine  de  Garance ,  qui  donnent  une 
teinture  de  qualité  inférieure.      (G.  d'O.) 

'BILLOTTIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées,  tribu  des 
Leptospermées,  formée  par  R.  Brown  (Journ, 
Geùç,  Sœ.,  1, 19) ,  et  comprenant  quelques 
espèces  de  Leptaspermum  (sect.  Agonit,  DG.). 
Ce  sont  de  petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  de 
la  Nouvelle-Hollande  austro-occidentale  ;  à 
feuilles  alternes,  exstipulées ,  linéaires-lan- 
céolées, trinerves  ;  à  fleurs  blanches,  réunies 
en  capitules  globuleux,  denses,  et  sessiles 
dans  Taisselle  des  feuilles.  (G.  L.) 

"BILLOTTIA  (T.  Billiotti,  fille  de  Colla). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Myrta- 
cées,  tribu  des  Leptosperiàées ,  fondé  par 
Colla  (UoH,  Ripul.,  app.  2 , 1 23  ) ,  et  syno- 
nyme du  genre  CatoiAamni»,  Labill.,  de  la 
même  famille.  (G.  L.) 

'BILLOTTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  rapporté  avec  doute  à  la  famille  des 
Rubiacées,  formé  par  De  GandoUe  sur  le 
f^iviania  psgchotrioide»  de  Colla ,  et  rapporté 
comme  synonyme  au  genre  Metanopsidium 
de  Gels.  (C.  L.) 

BILLOU8.  bot.  ph.  —  Fogez  sillon. 

*BILOBÉ.  BHobtu  (6r>,  deux  fois;  to6t», 
lobe),  bot.  —  On  dit  qu'un  organe  est  bilobé 
quand  ses  deux  divisions  sont  séparées  par 
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un  sinus  plus  ou  moins  arrondi  à  sa  base.  Ce 
mot  s'emploie  aussi  comme  synonyme  de 
dicotylédon.  (C.  d'O.) 

*BILOCULAIBE.  Bilaeuhrù  (iris,  deux 
fois  ;  loeulus,  loge),  bot.  —  Un  ovaire,  un 
fruit,  une  anthère  sont  bUoeviairet,  quand  ils 
présentent  deux  cavités  ou  loges  (toeiUi),  f^oy, 

OVAIBS  ,  ANTHBBS  ,  STAMUIBS.  (A.  R.) 

'BILOCULUME.  BUoculina  {bit,  deux  fois  ; 
loeuliu ,  loge),  moll.,  fobam.  —  Les  Coquilles 
microscopiques  dont  J'ai  formé  ce  genre  sont 
des  plus  remarquables  par  leur  singulier  ac- 
croissement. Elles  sont  libres,  régulières, 
équilatérales,  globuleuses  ou  comprimées, 
composées  d'une  sorte  de  pelotonnement  sur 
deux  faces  opposées ,  formées  de  loges  em- 
brassantes se  recouvrant  entièrement,  de  ma- 
nière A  ne  laisser  que  deux  loges  apparentes 
à  tous  les  Ages.  Ces  loges  ont  leur  cavité  sim- 
ple; elles  sont  pourvues  d'une  ouverture 
unique  armée  de  dents,  et  située  alternative- 
ment aux  deux  extréoiités  de  l'axe  longitudi- 
nal. Ce  genre,  confondu  par  Lamarck  sous  le 
nom  de  MiUole  avec  tous  les  autres  genres  de 
cette  série,  appartient  A  la  famille  des  MUio- 
Udœ ,  ordre  des  Agathistègues.  Par  son  pelo- 
tonnement sur  deux  faces,  par  sa  forme 
équilatérale,  il  se  trouve  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  les  genres  SpiroiocuUna  et 
Fabularia,  se  distinguant  du  premier  par 
ses  loges  embrassantes ,  dont  deux  seulement 
sont  apparentes  A  tous  les  Ages ,  tandis  que 
toutes  sont  A  découvert  dans  les  Spirotocw 
lina.  Plus  voisin  des  Fabularia ,  il  s'en  dis- 
tingue par  ses  loges  non  divisées  par  de  pe- 
tits tuyaux. 

Les  Biloculines  ont  commencé  A  paraître 
seulement  avec  l'époque  géologique  tertiaire. 
Elles  sont  des  plus  multipliées  A  l'état  fossile 
et  vivant.  Nous  en  connaissons  15  espèces, 
dont  7  vivantes  :  3  A  Cuba ,  une  aux  Cana- 
ries ,  une  en  Patagonie ,  les  autres  de  la  mer 
Adriatique  ;  des  espèces  fossiles,  2  sopt  des 
environs  de  Paris,  2  du  Crag d'Angleterre, 
les  autres  de  Bordeaux  ou  de  Dax.  (A.  d'O.) 

BILOBOT.  015.  —  Nom  vulg.  du  l^oriot. 

BILULO ,  Camel.  bot.  ph.  —  Arbre  des 
Philippines ,  rapporté  au  g.  Mangifera. 

BIMANES.  Bimanut  {bis,  deux  fois  ;  ma- 
nus,  main),  anthbop.  et  zool.  —  C'est ,  dans 
plusieurs  classifications ,  le  nom  du  premier 
ordre  de  la  classe  des  Mammifères ,  caracté- 
risé par  l'existencp  de  mains  (  voyez  ce  mot  ) 
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•ai  membres  ihoraciqiies  Molemenl,  etcoro- 
prenant  le  genre  hamaîD.  ht  mol  Bhnanet  ex- 
prime en  effet, avec  concision,  l'un  des  attri- 
Imts  les  pins  remarqnableset  les  pins  éminem- 
ment earactèristiiiues  de  l'Homme,  savoir  :  la 
diversité  des  types  sur  lesquels  sont  construi- 
tes lesdeni  paires  de  membres,  l'une  spécia- 
lement affectée  à  la  station  et  à  la  progres- 
sion ,  l'autre  à  la  préhension  et  au  tact 

L'ordre  des  Bimanes  n'a  point  été  adopté 
par  un  grand  nombre  d'auteurs,  et  il  ne  l'est 
point  dans  ce  Dictionnaire.  Il  nous  parait,  en 
effet,  également  inadmissible  comme  ordre 
naturel,  soit  que  nous  le  Jugions  au  point  de 
vue  purement  zoologique  et  d'après  la  seule 
appréciation  des  affinités  naturelles ,  soit 
qu'envisageant  la  question  sous  un  point  de 
vue  plus  large  et  plus  élevé ,  nous  considé- 
rions l'Homme  tout  entier ,  tenant  compte 
également  de  tout  ce  qui  le  rapproche  des 
animaux ,  et  de  tout  ce  qui  le  place  dans  une 
sphère  supérieure  à  l'animalité. 

Au  premier  de  ces  points  de  vue,  la  sépa- 
ration du  genre  humain  en  un  ordre  distinct 
est  inadmissible,  comme  établissant  une  trop 
grande  distance  entre  notre  espèce  et  les  ani- 
maux que  leurs  rapports  naturels  placent 
après  lui.  Établir  pour  l'Homme  un  ordre  dis- 
tinct sous  le  nom  de  Bimanes,  et  réunir  sous 
le  nom  de  Quadrumanes ,  et  au  second  rang 
ordinal ,  les  Singes  et  les  Lémuriens ,  c'est  re- 
présenter l'oiiganisation  des  Singes,  par 
exemple ,  du  Troglodyte*  ou  de  l'Orang , 
comme  liée  par  des  affinités  plus  intimes  avec 
celle  des  Lémuriens,  par  exemple ,  du  Loris 
ou  du  Galago,  qu'avec  l'organisation  hu- 
maine :  or,  c'est  ce  qui  ne  saurait  être  admis. 
A  moins  de  méconnaître  tous  les  faits,  de  vio- 
ler toutes  les  règles  et  tous  les  principes  d'a- 
près lesquels  on  détermine  en  loologie  les 
rapports  des  êtres ,  on  ne  peut  contester  que 
la  première  famille  des  Quadrumanes  ou  Pri- 
mates, les  Singes,  et  surtout  la  première 
tribu  de  cette  famille,  se  rapproche  en  réalité 
beaucoup  plus ,  par  son  organisation  géné- 
rale, de  l'Homme  que  de  la  seconde  famille, 
celle  des  Lémuriens.  Si  ces  derniers ,  et  c'est 
ce  que  personne  ne  saurait  contester,  se  pla- 
cent naturellement  dans  le  même  ordre  que 
les  Singes ,  l'Homme ,  considéré  seulement 
dans  son  organisation ,  doit  donc,  à  plus  forte 
raison,  appartenir  à  ce  même  ordre.  Linné  et 
les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ont  donc  été  fondés, 
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au  point  de  vue  spécial  auquel  ils  se  sont 
placés,  à  considérer  l'Homme  comme  le  pre- 
mier genre  du  premier  oidredes  Mammifères. 

L'ordre  des  Bimanes  est  encore  bien  moins 
admissible,  si,  au  lieu  de  s'en  tenir  k  l'appré- 
ciation exclusivement  zoologique  des  faits  de 
l'organisation  humaine,  on  s'élève  à  une  con- 
ception plus  large  et  par  cela  même  plus  ra- 
tionnelle, si  l'on  considère  l'Homme  tout  en* 
tier,  dans  sa  double  nature  et  dans  sa  haute 
suprématie  sur  toutes  les  autres  créatures 
terrestres.  Sous  ce  point  de  vue ,  rHorome  ne 
saurait  constituer  ni  un  ordre  zoologique,  ni 
même  une  classe  ou  un  groupe  quelconque 
dans  le  règne  animal.  l\  faut  reconnaître  en 
lui  un  être  é  part  et  au-dessus  de  tous  les  au- 
Ires ,  séparé  même  des  premiers  animaux , 
malgré  toutes  les  affinités  organiques  que 
nous  venons  de  rappeler ,  par  une  distance 
immense,  par  un  abîme  que  rien  ne  saurait 
combler  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  Ta 
considéré  en  Allemagne  comme  devant  con- 
stituer à  lui  seul  un  règne  distinct. 

Ainsi,  d'un  côté,  l'Homme  se  lie  intimement 
avec  les  premiers  animaux ,  et  c'est  en  vain 
qu'on  chercherait  à  trouver  entre  les  Bimanes 
et  les  Quadrumanes  des  différences  de  valeur 
ordinale.  D'un  autre  cêté,  l'Homme  se  sé- 
pare au  contraire,  non  seulement  de  tous  les 
Mammifères ,  mais  du  règne  animal  tout  en- 
tier, dont  il  forme  le  couronnem^t  (l) ,  et 
dont  il  ne  fait  pas  partie  intégrante.  Ces  deuz 
idées ,  quoique  directement  Inverses ,  sont 
vraies  et  rationnelles  en  elles-mêmes ,  et  elles 
seules  le  sont  et  le  peuvent  être.  La  concep- 
tion de  l'ordre  des  Bimanes,  sorte  de  trans- 
action entre  ces  deux  extrêmes ,  de  même 
que  toute  autre  combinaison  analogue,  ten- 
dant à  associer  PHomme  aux  animaux  sans 
l'unir  trop  étroitement  avec  eux,  est  au  con- 
traire nécessairement  fausse ,  et  doit  être  re- 
Jetée ,  comme  méconnaissant  à  la  fois  et  les 
différences  fondamentales  qui,  au  point  de 
vue  philosophique,  séparent  l'Homme  des  ani- 
maux, et  l'extrême  intimité  des  rapports  zoo- 
logiques par  lesquels  notre  organisation  se  lie 
avec  celle  des  premiers  animaux. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  l'or 
dre  des  Bimanes  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt 
purement  historique  :  aussi ,  sans  entrer  id , 
sur  l'organisation  humaine,  dans  des  considé- 

(i)  La  tête,  le  terreau  (dat  Oekinthier) .  «flon  In  riprr»- 
sioiM  employer»  par  divers  autmri  alIrmaiMlt 
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ralioofl  qui  tnmveroDlpliisnaUmlleiDenlleàr 
place  à  rarticle  hommb,  dous  noui  bornerons 
à  faire  connaître ,  en  peu  de  mois,  les  princi- 
pales opinions  des  auteurs  au  sujet  de  i'ol^ 
en  des  fiimanes  ;  et  d'abord  il  ne  sera  pas 
liMitile  de  rectifier  une  erreur  très  générale- 
meni  répandue  sur  l'origine  du  mot  Bimanes, 
Il  faut  distinguer  avec  soin  son  introduction 
dans  la  science ,  et  l'emploi  qui  en  a  été  fait 
nUérieurement  dans  la  terminologie  zoolor 
gique ,  pour  la  désignation  d'un  degré  dis- 
tinct d'organisation  représenté  par  l'Homme. 

C'est  Buffon,  et  non  Blumenbach ,  comme 
on  l'a  dit  si  souvent,  qui  s'est  servi  le  premier 
du  mot  Bimanes,  Nous  trouvons  en  effet  ce 
terme  employa,  dès  1766,  dans  l'article  géné- 
ral de  Buffon  sur  la  nomenclature  des  Singes. 
«  Faisant  pour  ies  mains ,  dit  notre  immortel 
naturaliste  ^t.  XIV,  p.  18),  un  nom  pareil  à 
celui  qu'on  a  fait  pour  les  pieds,  et  alors  nous 
dirons  avec  vérité  et  précision  que  VHomme 
eu  le  seul  ipti  soit  bimamr  et  bipMe ,  parce 
qu'il  est  le  seul  qui  ait  deux  mains  et  deux 
pieds  ;  que  le  Lamantin  n'est  que  bimane  ;  que 
la  Chauve-Souris  n'est  que  bipède ,  et  que  le 
Singe  est  quadnanane,  »  Il  est  à  remarquer 
que  ce  passage  est  aussi  le  premier  dans  le- 
quel nous  trouvions  le  mot  Quadrumanes  qui, 
eu  effet ,  a  de  être  conçu  en  même  temps  et 
d'après  les  mêmes  idées  que  le  mot  bimanes. 

Si  la  création  de  ces  mois ,  qui  sont  au- 
jourd'hui et  qui  resteront  d'un  usage  si  géné- 
ral, est  due  A  Buffon ,  c'est  au  contraire  Blu- 
menbach qui,  le  premier,  eut  l'idée  de  con- 
sidérer l'Homme  comme  un  ordre  distinct 
dans  la  classe  des  Hammifères.  Cet  ordre  fut 
établi  d'abord ,  dans  les  premières  éditions 
du  Bandbueh  der  JVaturgesekichie ,  sous  un 
nom  aujourd'hui  entièrement  oublié  :  /ner- 
mis.  Plus  tard ,  dans  la  troisième  édition  du 
célèbre  ouvrage  de  Blumenbach,  De  generis 
humani  rafteioia  noitvd ,  publiée  en  1705,  et 
dans  les  éditions  ultérieures  du  Handbuck,  le 
nom  du  premier  ordre ,  Inermis ,  a  disparu , 
et  a  fait  place  au  nom  de  Bimanus, 

Un  très  grand  nombre  de  loologistes  ont 
adopté  le  groupe  des  Bimanes,  en  le  cir- 
conscrivant et  le  classant  comme  l'avait  fait 
Blumenbach,  c'est-à-dire  en  y  plaçant 
l'Homme  seul,  et  en  le  considérant  comme  le 
premier  ordre  de  la  classe  des  Mammifères. 
Tels  sont  particulièrement  Cuvier,  qui  adopta 
dès  1797  l'ordre  des  Bimanes,  et  qui  a  même 
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été  quelquefois  cité  comme  son  fondateur  ; 
M.  Duméril,  enfin,  plusieurs  auteurs  récents, 
en  France  et  en  Angleterre  surtout,  qui  ont 
suivi  Cuvier  ou  Blumenbach.  Nous  pouvons 
dter  aussi  Illiger,  qui  toutefois  a  cm  devoir 
substituer  le  nom  A*£recta  A  celui  àeBimani, 

D'autres  auteurs,  au  contraire,  se  sont 
écartés  de  diverses  manières  de  la  classiflcfr- 
tion  de  Blumenbach.  M.  Bory  de  Saini-Vin- 
oent,  dans  les  articles  Bimanes  et  Homme  du 
Dictionnaire  classique  d^ histoire  natureiie, 
adopte  le  groupe  des  Bimanes,  et  continue  k 
en  faire  le  premier  ordre  des  Hammifères  ; 
mais  il  cherche  à  établir  que  les  Singes  de  la 
première  tribu  doivent  être  séparés  des  Quo- 
drumanes ,  et  réunis  aux  Bimanes.  Cet  ordre 
comprendrait  ainsi  quatre  genres ,  savoir  : 
Homo,  Troglodytes ,  Pitheeus  et  Hylobates» 

En  1829,  J.-B.  Fischer,  et  tout  récemment 
le  prince  de  Canino ,  ont  proposé  la  suppres- 
sion de  l'ordre  des  Bimanes,  et  rétabli  l'ordre 
des  Primates  de  Linné,  dans  lequel  l'Homme 
forme  un  premier  groupe ,  désigné  par  le 
prince  de  Canino  sous  le  nom  é'Hominidœ. 
On  voit  que,  pour  ces  deux  zoologistes,  l'ordre 
des  Bimanes  doit  être  supprimé  comme  n'é- 
tant point  caractérisé  par  des  modifications 
d'une  valeur  véritablement  ordinale. 

C'est  en  sens  contraire ,  bien  qu'en  défini- 
tive ils  arrivent  aussi  A  supprimer  l'ordre  des 
Bimanes,  que  d'autres  auteurs  se  sont  écar- 
tés de  la  classification  de  Blumenbach  et  de 
Cuvier.  Non  seulement ,  selon  eux  ,  aucun 
Singe ,  ni  A  plus  forte  raison  aucun  autre 
mammifère,  ne  doit  être  réuni  A  l'Homme  dans 
l'ordre  des  Bimanes  ;  mais  cet  ordre  lui-même 
doit  être  rayé  de  la  classe  des  Mammifères , 
l'Homme  devant  se  placer  en  dehors  et  au- 
dessus  de  ce  groupe ,  aussi  bien  que  de  la  sé- 
rie animale  tout  entière.  Selon  ces  idées, 
fondées  sur  des  considérations  que  nous 
avons  indiquées  au  commencement  de  cet  ai^ 
tide ,  on  trouve  les  Singes  placés  A  la  tête  de 
la  classe  des  Mammifères,  A  l'exclusion  de 
l'Homme,  laissé  hors  rang,  dans  un  très  grand 
nombre  de  classifications  de  diverses  épo- 
ques ,  les  unes  déJA  assez  anciennes ,  par 
exemple ,  celles  de  Daubenton ,  publiée  en 
1792  par  Ylcq-d'Azyr  ;  de  MM.  Cuvier  et  Geof- 
froy Sanil-Hilaire,  en  1796 ,  et  de  Lacépède 
en  1798  ;  les  autres  plus  ou  moins  récentes, 
par  exemple ,  celles  de  MM.  Goldfuss ,  de 
Blainville  et  Fr.  Cuvier,  et  celle  que  nous 
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avons  nous-mème  proposée»  el  qui  est  suivie 
dans  ce  Dictionnaire,  f^oye»  m ahmalocie  et 

HAMMIFKRIS.  (IS.  G.  S.-H.) 

Ce  nom  a  été  donné  aussi  par  Cuvier  aui 
Reptiles  du  g.  Chirote,  qui  ont  2  membres 
antérieurs,  et  forment,  avec  letHystéropes,  le 
passage  des  Sauriens  aux  Serpents.  (G.  d'O.) 

*BINATELLE.  Binatella  {IrinaiuSt  Joint 
deux  à  deux),  bot.  cr.  —  (Pbycées).  Nous 
avions  proposé  ce  genre,  dans  les  Mémoires  de 
la  société  académique  de  Falaise,  année  1835, 
pour  réunir  des  espèces  microscopiques ,  ap- 
partenant Â  la  tribu  des  Desmidiées.  Plus 
tard ,  la  publication  du  grand  ouvrage  de 
M.  Ebrenberg ,  sur  les  Inftesoires ,  nous  a  fait 
reconnaître  que  ces  productions,  bien  qu'en- 
visagées sous  un  autre  point  de  vue ,  devaient 
appartenir  en  grande  partie  au  g.  Staurat' 
Tum,  Mey.  Quelques  espèces  peuvent  aussi 
être  rapportées  au  g.  Cosmarium,  Gord. 
Voici  les  caractères  que  nous  avons  assignés 
Â  ces  productions,  si  remarquables  par  le  rap- 
procbement  binaire  de  leurs  corpuscules: 
Gorpuscules  diaphanes ,  remplis  d*un  endo- 
chrômevert,  géminés,  de  formes  variées, 
souvent  tétraédriques  ou  tricornes ,  quelquer 
fois  en  croix  ou  rayonnants.  Les  Binatelles, 
dont  nous  comptions  une  vingtaine  d'es- 
pèces ,  habitent  les  eaux  douces ,  les  lieux 
herbus,  récemment  inondés.  Elles  forment 
ordinairement,  sur  les  feuilles  des  plantes 
submergées,  un  léger  enduit  mnqueux ,  qui 
se  détache  avec  une  grande  facilité.  (Bréb.) 

*BI9IDERA  (nom  propre),  bot.  cb.  — 
Phycées).  M.  J.  Agardh  vient  d'éUblir  (/^n. 
nœa,  1841,  Hefi.,  1,  p.  36)  ce  nouveau  genre 
dans  la  sous-nimille  des  Floridées,  sur  une 
algue  de  la  mer  des  Indes  et  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Elle  est  dédiée  à  M.  Binder,  séna- 
teur et  préfet  de  police  de  la  ville  de  Ham- 
bourg, lequel  est  en  même  temps  un  habile 
phycologue.  L'algue  dont  il  s'agit  appartient 
à  la  tribu  des  Céramiées  ;  elle  est  ainsi  carac- 
térisée par  l'auteur  :  Fronde  filiforme,  compo- 
sée d'une  tige  principale,  irrégulièrement  ra- 
meuse, continue,  comme  dans  les  g.  Dasya, 
yUpafûgopnt,  etc. ,  et  recouverte  de  toutes 
parts  de  ramules  subulés  faadis,  2-  ou  3Hms- 
pidés  à  leur  sommet.  Sphérospores  3^,  placés 
au  sommet  des  rameaux  et  disposés  le  long 
de  ramules  recourbés,  connivents,  en  sé- 
ries transversales  sur  le  côté  intérieur  de 
ceux-ci.  Chaque  sphérospore  renferme  3  ou  4 
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spores  contenues  dans  un  pérîspore  hyalin. 

Les  frondes ,  cylindriques ,  s'élèvent  d'une 
racine  rameuse,  rampante,  et  sont  garnies  de 
rameaux  semblablement  conformés,  plus  oa 
moins  allongés ,  et  couverts  d'une  grande 
quantité  de  ramules  hétérogènes,  c'est-é-dîre 
qu'au  lieu  d'être  continus  comme  lé  filament 
principal,  ils  offrent  des  bandes  iraBSversalcs 
parallèles.  Ces  ramules  sont  en  cotre  subulés, 
et  portent  à  leur  sommet  2  ou  3  poinles  peUn- 
cides  et  divariquées.  M.  J.  Agardh  «  recon- 
nu, dans  ma  collection ,  le  type  de  ce  g.  dau 
une  esp.  du  Gap,  rapportée  par  M.  Bélanger, 
et  publiée  par  M.  Bory  sous  le  nom  de  Tkam- 
nophora  hypnoidet,  f^oy,  Bélang.,  f^tqroft 
aux  Indes  orienL  CrypL^  p.  1^.      (G.  M.) 

BINÉRIL  ou  BINBRY.  ois.  —  Nom  vul- 
gaire du  Bruant  commun. 

*BINERTÉ.  Binervis  (M<,  deux  fob;  aer- 
vuM ,  nerf),  bot.  —  Se  dit  de  tous  les  orgmcs 
foliacés ,  feuilles ,  sépales ,  pétales ,  etc.,  qui 
présentent  deux  nervures.  C'est  surtout  dsns 
les  écailles  florales  des  plantes  de  la  famille 
des  Graminées' qu'on  a  attribué  au  nombre 
des  nervures  une  plus  grande  importaocc 
pour  la  détermination  des  espèces  et  mèDe 
des  genres,  f^oy.  GRAMuiiss.         (A.  R.) 

BINIA.  BOT.  PH.  —  Stedman  et  Du  Petitr 
Thouars  ont  changé  le  nom  de  ce  genre ,  éta- 
bli par  Noronha,  en  celui  de  IVoroukia,  en  mé- 
moire de  ce  botaniste,  et  cette  nouvelle  déno- 
mination a  prévalu.  f^Oy.  NORONBIA.  (C.  0*0.) 

BIKOCLE  (Mniif ,  double-,  ornùa,  <ril). 
CRUST.  —  Nom  employé  par  Geofitoy  et  quel- 
ques autres  entomologistes ,  pour  désigner 
divers  Crustacés,  tels  que  les yff»u,  TAigole 
foliacé,  certaines  Galiges,  et  l'animal  dool 
Latreille  a  formé  le  g.  Prosopistome.  (M.  E.) 

BINTU.  ois.  ^  Nom  de  l'Ortolan  dam 
quelques  départements  de  la  France  occideB- 
Ule. 

*BIONIA  (nom  propre),  bot.  pb.  ^  Genre 
de  la  famille  des  Papilionaeées,  tribu  des 
Pbaséolées-Diocléées ,  formé  par  Maitins  [es 
Benth.  j4nn,  ff^ien.  mut.  II,  130}  et  renfer- 
mant.un  petit  nombre  d'arbrisseaux  ou  d'a^ 
bustes  indigènes  du  Brésil.  (G  L) 

*BIOPHL0Bl]S  (^t^,  vie; fWc,  écone. 
ms.  ^  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Xylophages ,  établi  par  M.  Dcjeao, 
pour  y  placer  trois  espèces  retranchées  par 
lui  des  CueujuM  de  Fabridus,  savoir  :  C  der- 
meatoidet  Fabr.,  de  la  Suède;  C*.  engmia^ 


BIP 

rta ,  Dcj.,  d'Allemagne ,  et  C,  piuilius ,  DeJ., 
de  Styrie.  f^oy,  cucujus.  (D.) 

"BIOPHYTi;]!!  (^t'eç,  vie;  vvT^«, plante). 
BOT.  FH.  — Genre  de  la  famille  des  Oxalida- 
cées,  proposé  par  Jacquin  (Oxai,,  t.  78) ,  et 
admis  par  De  Candolle  et  autres  aateurs  mo- 
dernes ,  comme  sons-genre  du  type  de  cette 
petite  famille,  f^oy.  oxalis.  (C.  L.) 

*B10TIA  (Biot,  célèbre  physicien),  bot. 
PB.  —  Ce  genre  a  été  établi  par  De  Can- 
dolle, aui  dépens  de  quelques  espèces  com- 
prises antérieurement  parmi  les  Asters.  Il  ap- 
partient à  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Astéroldées ,  et  a  pour  caractères  :  Ca- 
pitale radié;  ligules  femelles  fertiles,  uni- 
sériées,  assez  larges,  pourvues  de  styles 
glabres  ;  fleurons  du  disque  hermaphrodites, 
fertiles.  Réceptacle  couvert  d'alvéoles  peu 
profonds  et  obscurément  dentés.  Involucre 
composé  d'écaillés  étroitement  imbriquées , 
rautiques,  et  insensiblement  plus  longues  à 
l'intérienr.  Fleurons  munis  de  styles ,  Â  ra- 
meaux aigus  et  hispides.  Fruits  glabres  ou 
pubescents,  allongés,  présentant  plus  ordi- 
nairement trois  côtes  peu  prononcées,  et 
couronnés  par  une  aigrette  formée  de  soies 
filiformes,  inégales ,  roides  et  scabres.  —  I^s 
Bioiia  sont  indigènes  des  États-Unis  d'Amé- 
rique. Ce  sont  des  plantes  vivaces,  munies 
de  feuilles  dentées ,  de  capitules  disposés  en 
corymbe,  qui  présentent  des  fleurons  ligules 
de  couleur  blanche  on  azurée.  Plusieurs  es- 
pèces se  cultivent  comme  plantes  d'agrément  ; 
telles  sont  les  B,  corymbosa ,  latifoUa ,  macro- 
phylla  ,  etc.  (J.  D.) 

*BIOTIIVE  (nom  propre),  min.  —  M.  Mon- 
ticetli  a  dédié  sous  ce  nom,  é  M.  Biot,  une 
substance  minérale  du  Vésuve,  en  petits 
cristaux  Jaunâtres ,  transparents ,  et  d'un 
éclat  assez  vif,  qui  sont  accompagnés  de 
grenats  bruns ,  et  dont  la  forme  dériverait , 
suivant  lui,  d'un  rhomboèdre  obtus.  Ils 
rayent  faiblement  le  verre,  pèsent  spécifique- 
ment 3,1 1 ,  sont  infùsibles  au  chalumeau ,  et 
partiellement  solubles  dans  l'acide  azotique. 
D'après  M.  Brooke,  la  Biotine  ne  serait  qu'une 
variété  d'Anorthite ,  dont  la  base  aurait  pris 
une  extension  considérable.  (Del.) 

BIOUTÉ.  BOT.  PR.  —  Nom  vulgaire  du 
Peuplier  dans  \t  midi  de  la  France. 

BIPAPILLAIRE.  BipapiUaria  {bis,  deux 
fois  ;  papiUa^  papille),  moll.  —  Genre  formé 
par  Lamarek  pour  un  mollusque  tunirier  dé- 
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couvert  par  Péron  sur  les  côtes  de  l'Australie, 
et  qui  a  pour  caractère  :  un  corps  libre,  nu, 
ovale ,  glanduleux ,  d'une  consistance  mem- 
braneuse et  duriuscule,  terminé  en  queue  de 
rat,  et  ayant,  à  son  extrémité  supérieure,  deux 
papilles  coniques,  égales,  perforées,  termi- 
nées par  un  oscule  d'où  l'animal  fait  sortir 
trois  tentacules  sétacés  et  rigides  dont  il  se 
sert  pour  saisir  sa  proie  et  la  sucer.  La  seule 
esp.  connue  est  la  B.  autiruUt,  (C.  d'O.) 
BIPABTl.  Biparditu,  bot.  ph.  —  f^oyez 

BIOENTK.  (A.  R.) 

'BIPARTIS.  BipartiU,  ms.—Diviston  éta- 
blie par  Latreille  dans  la  famille  des  Carabi- 
ques ,  et  qui  correspond  à  celle  des  Scaritides 
de  M.  Dejean.  MM.  Serville  et  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  {Encyclop.  méth,,  t.  X,  p.  346) 
répartissent  ainsi  les  15  genres  qu'ils  y  rap- 
portent :  I.  Menton  inarticulé ,  recouvrant 
presque  tout  le  dessous  de  la  tète.  G.:  Ence- 
ladns ,  Siagona.  H.  Menton  articulé ,  laissant 
à  découvert  une  grande  partie  de  la  bouche. 
A.  Jambes  antérieures  palmées:  a.  Mandi- 
bnles  fortement  dentées  intérieurement.  G.: 
Caréna,  Scariie»,  AcanthoacelU,  Pasimaehus, 
Seapterus.  b.  Mandibules  point  ou  très  légè- 
rement dentées  intérieurement.  Orystomus, 
Oxygnathus,  Camptodontux,  Clivinia.  h.  Jam- 
bes antérieures  non  palmées*:  a.  Antennes 
grenues  on  presque  grenues;  corselet  presque 
carré.  G.:  Otœna,  Morio,  b.  Antennes  à  ar- 
ticles allongés,  presque  cylindriques  ;  corselet 
presque  lunule  ou  cordiforme.  Ariajua,  Apo- 
iomut,  (D.) 

BIPÈDES  {bis,  deux  fois  ;  pes,  pied),  zooi. 
—  On  donne  ce  nom  aux  animaux  qui  mar- 
chent sur  deux  pieds  seulement.  Les  Bi- 
manes sont  des  Bipèdes  ;  les  Gerboises  et 
les  Kanguroos  partagent  cette  prérogative  ; 
les  Oiseaux  sont  essentiellement  Bipèdes ,  ei 
l'on  trouve ,  dans  la  famille  des  Scincoldes  , 
des  animaux  qui  n'ont  que  les  membres 
postérieurs.  Latreille  avait  désigné  sous  ce 
nom  une  section  de  la  classe  des  Mammi- 
fères ,  comprenant  ceux  qui  sont  privés  de 
membres  postérieurs. 

Cette  même  dénomination  de  Bipèdes ,  qui 
pourrait  s'appliquer  généralement  aux  Rep- 
tiles munis  de  deux  pieds  seulement,  a  été  res- 
treinte dans  cette  classe  au  genre  Hystérope , 
qui  n'a  que  deux  membres  postérieur9.(C.  d'O.) 

BIPELTÉS.  crust.  —  Synonyme  de  Bi- 
cuirassés. 
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BIPENNE.  BOT.  —  f^oye%  Bif u\^i. 

'BIPENNES.  Bipennia  {bis,  deui  fois  ;  pen- 
»u,  plume.ailc).  ins.— Latreille  désigne  ainsi, 
dans  sa  Mélhode ,  une  coupe  de  la  division 
des  Insectes  anélytres,  comprenant  ceux  qui 
n'ont  que  deux  ailes,  f^oyez  diptères.    (D.) 

BIPHORE.  Salpa  [biforia,  qui  a  2  trous). 
MOLL.  —  Ces  animaux ,  si  remarquables  sous 
tant  de  rapports,  et  que  les  navigateurs  avaient 
dû  observer  depuis  long-temps ,  lorsqu'au 
milieu  de  l'obscurité  des  nuits  ils  voyaient  de 
longues  bandes  phosphorescentes  briller,  en 
ondoyant,  au  sein  des  eaux ,  n'ont  néanmoins 
été  positivement  signalés  pour  la  première 
fois  que  par  Brovn ,  dans  son  histoire  naïu- 
relle  de  la  Jamaïque.  Il  en  avait  formé  un  g.  sé- 
paré sous  le  nom  de  Thalia,  Cette  distinction 
si  heureusement  établie  ne  fut  cependant  pas 
admise  sans  difficultés.  Linné  y  porU  la  con- 
fusion en  plaçant  les  Btphores  dans  le  g.  Ho- 
lothurie; Forskhal,  qui  leur  donna  le  nom  de 
SalpUf  et  qui  les  avait  étudiés  avec  attention, 
les  confondit  pourtant  avec  des  Ascidies. 
Gmelin,  dans  la  treizième  édition  du  Sy^uma 
naturœ ,  adopta  à  la  fois  le  g.  Salpa  de  Fors- 
kahl  et  le  g.  Dagysa  de  Banks  et  Solander, 
créé  récemment  par  eux  pour  un  vrai  Bi- 
phorc.  Bruguière,  à  qui  l'on  doit  des  travaux 
étendus ,  quoique  incertains  encore  sur  ces 
Mollusques,  changea  le  nom  de  Salpa  en  ce- 
lui de  Bipbore ,  et  conserva  à  la  fois  les  Bi- 
phores  et  les  Thalies ,  qu'il  confondit  même 
avec  les  Physales;  mais  les  observations  de 
Bosc,  celles  de  Pérou,  et,  eu  dernier  lieu,  les 
travaux  de  Cuvicr,  firent  disparaître  la  con- 
fusion qui  régnait  dans  ce  g.;  et,  à  l'excep- 
tion de  Lamarck ,  qui  en  fit,  sous  le  nom  de 
Tuniciers,  une  classe  intermédiaire  à  ses  Ra- 
diaires  et  aux  Vers,  tous  les  zoologistes ,  se 
rangeant  à  l'opinion  de  Cuvier,  les  considè- 
rent comme  des  acéphales  sans  coquille. 
M.  de  Bloinville  en  a  fait  la  2«  famille  de 
l'ordre  de  ses  Hétérobranches  sous  le  nom  de 
Salpiens,  dont  les  Biphores  constituent  la 
1  '*  division  sous  celui  de  Salpiei^  simples.  Les 
travaux  de  M.  Savigny ,  et  plus  récemment 
ceux  de  Sturm  et  de  Chamisso,  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  de  Kuhl  et  de  Van  Hasselt ,  ont 
permis  de  compléter  les  renseignements 
qu'on  avait  sur  les  animaux  de  ce  genre. 
Les  Biphores  sont,  de  tous  les  Mollusques 
acéphales  nus,  ceux  dont  l'organisation  est  la 
plus  compliquée  ;  ce  sont  des  animaux  lil^res, 
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mous ,  à  corps  complètement  diaphane ,  tu- 
biforme  ou  cylindrolde ,  plus  ou  moins  al- 
longé, tronqué  aux  deux  extrémitéi  el  mu- 
nis souvent ,  antérieurement ,  d'appendices 
tentaculiforroes  ;  ils  sont  renfermés  dan» 
une  enveloppe  membraneuse  et  transparente 
qu'on  appelle  le  manteau ,  pourvue  de  tu- 
bercules en  nombre  variable,  faisant  l'office 
de  ventouses  qui  servent  à  leur  agrégation  et 
portant  des  bandes  musculaires  transverses. 
Deux  ouvertures  terminales  sont  situées  aux 
deux  extrémités  du  corps,  et  l'ouverture  pos- 
térieure est  munie  d'une  valvule  destinée  à 
empêcher  la  sortie  de  l'eau.  Les  viscères  for- 
ment un  nucléus ,  et  sont  placés  A  la  partie 
antérieure  du  corps ,  prés  de  la  bouche.  L'a- 
nus est  plus  loin  en  arrière  et  dans  l'inté- 
rieur du  manteau.  Ils  sont  pourvus  d'une 
branchie  unique  en  forme  d'écharpe  fineaieat 
striée  en  travers ,  el  se  portant  obliquenient 
du  nucléus  A  la  partie  postérieure  du  corps  : 
on  ne  connaît  rien  de  leur  système  nerveux. 
Les  organes  de  la  génération  sont  à  peine 
connus;  cependant  on  considère  comme  un 
ovaire  une  masse  granuleuse  qu'on  aper- 
çoit autour  du  nucléus,  et  l'on  pense  que  les 
Biphores  sont  hermaphrodites. 

Pendant  leur  Jeunesse ,  les  Biphores  sont 
réunis ,  suivant  les  espèces ,  d'une  manière 
différente,  soit  en  rosaces,  soit  en  rubans 
souvent  fort  allongés,  dont  les  chaînons  sont 
formés  d'individus  disposés  de  manière  é 
laisser  libres  leurs  deux  ouvertures;  et, 
en  général ,  pendant  cette  période ,  Ils  diffè- 
rent beaucoup  des  individus  adultes.  Un  fait 
digne  d'attention  rapporté  parChamisso(£>M- 
sénat,  sur  les  Salpa ,  1819),  c'est  que  les  Bi- 
phores agrégés  produisent ,  après  être  deve- 
nus libres ,  des  petits  libres  aussi ,  dont  la 
forme  diffère  de  la  leur,  et  ces  derniers  don- 
nent à  leur  tour  naissance  à  des  individus 
agrégés. 

Les  Biphores  abondent  dans  la  Méditerra- 
née et  dans  les  mers  équatoriales  ;  ils  vivent 
en  haute  mer,  immergés  à  des  profondeurs 
variables  ;  mais,  pendant  les  temps  calmes, 
on  les  voit  près  de  la  surface  des  eaux ,  où 
ils  répandent  quelquefois  une  lueur  phos- 
phorescente. Leur  progression  est  lente  et  due 
à  l'eau  qui,  en  traversant  le  tube,  baigne  l'ap- 
pareil respiratoire  ;  cette  eau  est  expulsée  par 
l'ouverture  postérieure  du  manteau ,  ce  qui 
fait  qu'ils  nagent  en  arriére  et  généraleniffit 
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renversés  le  dot  eb  bâs.  La  faiblesse  de  ce 
mode  de  locomolion  ne  leur  permet  pas  de 
se  soustraire  aux  ondulations  de  la  mer»  dont 
ï\$  sont  constamment  le  Jouet. 

Le  nomiftre  des  espèces  est  considérable  et 
s'augmente  tous  les  Jours:  aussi  des  divi- 
sions ont-elles  déjà  été  établies  dans  ce  genre; 
elles  sont  généralement  fondées  sur  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'appendices  et  sur  leur 
mode  d'agrégation.  (C.  d'O.) 

*BIPHYLLOCERA  {M»,  deui  fois;  ^v)Uy, 
feuille  ;  xcpof ,  corne),  ms.  —  Genre  de  Go-, 
léoptères  pentamères ,  fimille  des  Lamelli- 
comes ,  tribu  des  Mélolonthides ,  établi  par 
M.Witbe  dans  un  ouvrage  intitulé:  IVotes 
OH  tome  inseetn  from  king  George' t  Sound; 
coUeeted  ond  presented  to  ihe  Briiish  MtH 
seum  bff  Caputin  George  Greg  ,  bg  Adam 
M7iA«,etc.,  p.  481.  Ce  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce  trouvée  dans  111e  du  Roi- 
Georges,  située  entre  la  Nouvelle-Hollande 
et  la  terre  de  Diémen.  Cette  espèce ,  d'a- 
près la  figure  et  la  description  qu'en  donne 
l'auteur,  nous  a  paru  très  voisine  du  Hhito- 
irogtu  ;  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
par  la  forme  extraordinaire  des  antennes  du 
mâle ,  dont  le  dernier  feuillet  est  fortement 
pectine  extérieurement.  Il  la  nomme  Biphgl" 
locera  kerbgana  ;  elle  est  couleur  de  poix ,  et 
couverte  d'un  duvet  Jaunâtre,  avec  9  séries 
longitudinales  de  points  enfoncés  sur  chaque 
élytre.  (  0.) 

BIPHYLLUS  (6i>,  deux  fois;  ^vlUv , 
feuille).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  té» 
tramères,  famille  des  Xylophages,  établi 
par  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue , 
et  adopté  par  H.  Shuckard  [Eléments  of  Bri- 
tith  entomologgt  etc.,  p.  178),  qui  le  place 
dans  la  famille  des  Ctavicornes  et  dans  sa 
triba  des  Enggdœ ,  entre  les  g.  Mgcetopha- 
guê  et  Triphgilus.  Il  n'y  rapporte,  comme 
M.  Dejean ,  qu'une  seule  espèce  (  Dermeates 
lunatue  Fabr.)  ;  mais  M.  Chevrolat  en  possède 
une  seconde ,  nommée  par  lui  B.  fagi ,  et  qui 
est  figurée  dans  l'Iconographie  du  Rhgne 
animal  de  Cuvier,  pi.  41,  flg.  7.  Ce  g.  se  dis- 
tingue principalement  du  g.  voisin  par  ses 
antennes  biperfoliées.  Latreille,  dans  ses  Fa- 
milleê  naturelles ,  le  place  dans  sa  tribu  des 
Trogossitaires,  et  le  nomme  plus  correctement 
Dipkgllue.  Ces  Insectes  se  tiennent  sous  les 
écorces  des  arbres.  (D.) 

^BIPINNATIFIDE.   BipinnatifiduJt  (bit , 
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deux  fois  ;  pinna,  aile;>7m/o,  je  divise),  bot, 
^  Les  feuilles  sont  dites  bipinnatifide»  quand 
elles  sont  partagées  en  lobes  latéraux  et  at- 
teignant presque  Jusqu'à  la  côte  ou  nervure 
moyenne,  et  quand  chacun  d^  ces  lobes 
est  divisé  en  segments  profonds  imitant  cha- 
cun une  feuille^  pinnatifide.  Cette  disposi- 
tion est  commune  dans  beaucoup  d'espèces 
de  Fougères  des  g.  Polgpodium,  yf^pvHum,  etc. 

(A.  R.) 
*BlPINNÉou  BIPENNE.  Bipinnatuëovi  Bi- 
penttatus  {bis,  deux  fois;  pennaiu»  ou  pinnalwt^ 
ailé).  BOT.  ^  Une  feuille  décomposée ,  dans 
laquelle  le  pétiole  commun  porte,  de  chaque 
côté ,  un  certain  nombre  de  pétioles  secon- 
daires ,  sur  lesquels  les  folioles  sont  rangées 
comme  dans  une  feuille  plnnée,  porte  le 
nom  de  feuille  bipinnie,  La  feuille  bipinnée 
se  compose  donc  d'une  série  de  feuilles  pin- 
nées,  superposées  sur  les  parties  latérales 
d'un  pétiole  commun.  Par  exemple,  les  feuil- 
les de  presque  toutes  les  espèces  du  genre 
Gleditsehia,  beaucoup  de  Mimeuses,  etc. 

Fog.  FEUILLE.  (A.  R.) 

BIPINNDLA  {bh,  deux  fois;  pinHula^  petite 
plume).  BOT.  pR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Aréthusées,  établi  par 
Jussieu  ,  d'après  Commerson ,  pour  une 
plante  originaire  de  l'Amérique  australe, 
et  que  Linné  désignait  sous  le  nom  tHArt^ 
ihuta  biplumaia,  I^es  trois  sépales  extérieurs 
du  calice  sont  inégaux  :  les  deux  inférieurs 
placés  parnlcssus  le  labelle  sont  allongés  et 
finement  découpés  en  lanières  étroites  dans 
leur  partie  supérieure.  Le  sépale  supérieur 
est  concave  et  réuni  aux  deux  internes  ;  il 
forme  une  sorte  de  casque.  ïje  labelle  est  con- 
cave, sessile,  entier,  présentant  deux  appen- 
dices allongés  et  flmbriés.  Le  gynostëme  est 
allongé,  semi-cylindrique,  aminci  et  comme 
membraneux  de  chaque  côté.  L'anthère  est 
terminale ,  operculiforme ,  à  deux  loges  con- 
tenant deux  masses  poUiniques  biparties. 
—  L'espèce  type  de  ce  g.  est  originaire  de 
l'Amérique  australe.  C'est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  VAreihusa  biplumata  L.,  que 
MM.  Pœppig  et  Endlicher  (  Nov,  gen,  et  «p., 
t.  51)  ont  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de 
Chlorœa  fimbriata,  (A.  R.) 

BIPLEX.  MOLL.  —  Ce  genre ,  formé  par 
Ferry  aux  dépens  du  genre  Murex  de  Linné, 
correspond  à  celui  de  Ranelle  de  liaroarck. 
f^og.  ce  dernier  root.  (C.  d'O.) 
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BIPOIUBIA  (bU ,  deux  fois  ;  ponts ,  pore). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  ta  famille  des  Simarou- 
bacées,  formé  par  Du  Pelit-Thouars  {Gen, 
Madag,),  et  réuni  en  synonymie  au  «Sama- 
c/cra  de  Gœrtner.  (C.  L.) 

BIQUE  et  BIQUET,  mam .  —  Vieux  noms 
de  la  Chèvre  et  de  son  petit. 

BIR-BEAGEL.  ois.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Engoulevent,  Caprimulgut  uriguloides» 

BIRA-SOUBEL.  bot.  ph.  ^  Synonyme 
languedocien  de  Tournesol,  Helianthut  an- 
tmui  L. 

BIR AGO.  BOT.  PH.  —  Ce  root  est  synonyme 
d'Ivraie  dans  le  dialecte  gascon. 

BIRGUE.  CHDST.  —  Le  genre  Birgue  ou 
liirgttM  a  été  établi  par  Leacb  pour  recevoir 
un  pagurien  dont  l'abdomen  n'est  pas  con- 
tourné sur  lui-même ,  et  se  trouve  garni  de 
grandes  plaques  cornées  à  peu  près  comme 
celui  des  autres  Décapodes.  On  n'en  connaît 
qu'une  seule  espèce  habitant  les  mers  d'A- 
sie ,  et  remarquable  par  les  végétations  vas- 
culaires  dont  est  garnie  la  voûte  de  ses  cavi- 
tés branchiales.  (M.  E.) 

BIBOLIA  (nom  propre),  bot.  pr.  — Genre 
de  la  famille  des  Élalrinacées,  formé  par 
Bellardi  (âfém.  acad.  Tur.,  XVII,  64),  et 
réuni  comme  synonyme  à  l'Élalrine  de 
Linné.  (C.  L.) 

BIBOSTRITE.  Biroitnus  [bis,  deux  fois; 
roitrum ,  t>ec).  moll.  —  Genre  créé  par  La- 
marckpour  le  moule  intérieur  des  Sphérulites 
et  des  Kadiolites  dont  il  ignorait  les  rapports 
avec  la  coquille.  Des  observations  qui  ne  re- 
montent guère  qu'à  12  années  ont  démontré 
l'erreur  du  savant  conchyliologiste  et  fait 
rayer  de  la  classification  le  genre  qu'il  avait 
établi,   f^oyez  rudists  et  spiiébulitb. 

(C.  d'O.) 

BIRRHE.  IMS.  —  F'oyei  byrbhs. 

BISAAMouBIZAAll.  mam.  —Variété de 
la  Civette. 

BISANNUEL.  Biennis  (hit,  deux  fois; 
annid,  année),  bot.  ph. —  Plante  dont  la  vie 
dure  deux  années,  c'est-À-dire  qui  ne  fleurit, 
ne  fructifie  et  ne  meurt  qu'au  bout  de  deux 
ans.  La  première  année ,  la  plante  bisan- 
nuelle ne  pousse  que  des  feuilles  radicales 
ou  groupées  et  réunies  en  une  sorte  de 
tète.  A  la  seconde  année,  naît  du  centre 
de  ces  feuilles  une  tige  qui  se  charge  de 
fleurs,  auxquelles  succèdent  des  fraits  et  des 
graines ,  et  la  plante  périt  ;  ainsi,  la  Carotte, 
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le  Chou,  etc.,  sont  des  plantes  bisannuelles. 
Dans  les  ouvrages  descriptifs,  on  exprime  la 
durée  bisannuelle  des  plantes  par  le  signe  o* 
qui  est  celui  dont  les  astronomes  se  servent 
pour  désigner  la  planète  de  Mars,. qui  fidt  u 
révolution  sidérale  en  deux  ans.      (A.  R.) 

BISGACHO.  MAM.  —  royes  tiscachb. 

*B1SCH0FFIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Ce  genre ,  dédié  par  M.  Blume  à  l'un  des  bo- 
tanistes distingués  de  l'Allemagne,  a  pour  sy- 
nonyme le  Mieroelua ,  Wigbt  et  Amott.  U 
appartient  à  la  famille  des  Euphorbiaoées,  ei 
comprend  aujourd'hui  5  espèces,  dont  3  iné- 
dites, indigènes  des  Moluques  ou  du  conti- 
nent indien.  Ses  caractères  sont  :  Flenn 
diolques.  Malet,  Calice  à  6  folioles  concaves 
ou  infléchies  en  capuchon,  et  auxquelles  coi^ 
respondent  5  étamines  Â  filets  très  courts, 
supportant  de  grosses  anthères  introrses, 
biloculaires  ;  rudiment  d'ovaire  en  forme  de 
clou  à  tète  aplatie  ou  même  légèrement  con- 
cave. Point  de  corolle.  Femelles,  Calice  é 
5  folioles  petites,  dressées,  lancéolées.  Co- 
rolle et  étamines  nulles.  Parfois  1-2  glandes 
excessivement  petites,  correspondant  à  2  di- 
visions du  calice.  Ovaire  ovoïde,  3-loni- 
laire ,  à  loges  2-ovulées ,  et  surmonté  de 
3  styles  linéaires ,  entiers ,  recourbés  on 
flexueux ,  papilleux  sur  la  face  interne  on 
supérieure.  Fruit  indéhiscent,  en  forme  de 
petit  drupe  charnu ,  de  la  grosseur  d'une 
Merise  on  d'un  gros  Pois ,  triloculaire ,  cha- 
cune des  loges  ne  contenant,  par  avorte- 
ment,  qu'un  seul  ovule. — Les  Bi*choffia,  pla- 
cés par  M.  Blume  à  la  suite  des  Rutacées , 
doivent  réellement  appartenir  aux  Euphor- 
biacées.  La  plupart  d'entre  eux  sont  des  ar- 
bres qui  atteignent  une  très  grande  bailleur; 
leurs  feuilles  sont  composées,  3-foliées  ;  leurs 
fleurs,  disposées  en  panicules  lâches  dans  les 
femelles ,  très  serrées  au  contraire  dans  les 
mâles ,  sont  en  général  de  couleur  Jaunâtre 
et  toujours  fort  petites.  Ce  g. ,  à  cause  de 
ses  loges  2^vulées ,  ses  étamines  définies  et 
insérées  à  la  base  ou  sous  le  rudiment  d'un 
ovaire  central  et  sessile ,  semble  devoir  faire 
partie  de  la  1'*  division  établie  dans  les  Eii- 
phorbiacées  par  M.  Ad.  de  Jussieu.    (J.  D.) 

'BISGUCUIXA ,  Ëndl.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  BicueuUa. 

*BISGUCU1XATA,  Endl.  bot.  ph.-  Sy- 
nonyme de  Bicucitllata. 

BISCUTEIiLA  {bis,  deux  îmHiKUieUa, 
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écuelte;  forme  des  fraiU).  bot.  ph.  -^  Ce 
genre  linnéen  appartient  à  la  famille  des  Cru- 
cifères, tribu  des  Thiaspidées ,  et  a  été  divisé 
par  De  Gandolle  en  deui  sections  renfer- 
mant en  tout  30  espèces,  dont  2  incertaines. 
Les  Biscutelles  croissent  dans  le  midi  de  TEu- 
rope  et  le  bassin  méditerranéen,  en  Italie ,  en 
Espagne,  dans  le  midi  de  la  France,  etc.  La 
plupart  sont  hispides  ou  tomenteuses  ;  A 
feuilles  subradicales  ou  caulinaires,  alternes, 
oblongues ,  entières ,  dressées  ou  pinnatifi- 
des;  à  tiges  cylindriques;  à  fleurs  inodores , 
ébractéées,  disposées  en  faui  corymbe. 

(C.  L.) 

BIS-EBGOT.  OIS.  —  Syn.  de  Francolin 
Haban  Kukalla,  Tetrao  tieaiearatus  Forst. 

*BISÉBIÉ.  BUeriatuM  {bis,  deux  fois;  ieries, 
série).  BOT.  PH.— Se  dit  de  tout  système  d'oi^ 
ganes  disposés  en  deui  séries ,  l'une  inté- 
rieure, l'autre  extérieure;  ainsi  les  pétales 
sont  bisériés  dans  plusieurs  plantes  de  la  fa- 
mille des  Anonacées.  (  A .  R .) 

BISERRULA  (6i>,  deux  fois  ;  ternda ,  pe- 
tite scie).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées',  tribu  des  AstragaléesP  formé 
par  Linné  et  indiqué  d'abord  par  Tourne- 
fort  sous  le  nom  de  Peiecinia  vulgaris.  Il  ne 
renferme  que  cette  seule  espèce,  remarquable 
surtout  par  sa  gousse  biloculaire.  C'est  une 
plante  herbacée ,  annuelle ,  diffuse ,  pubes- 
cente;  A  feuilles  imparipennées ,  mult^u- 
guées;  à  fleurs  petites,  bleuAtres,  disposées 
en  un  épi  ovale,  croissant  au  midi  de  l'Eu- 
rope et  en  Orient,  dans  les  lieux  pierreux. 

(C.  L.) 

BISET.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Columba 
/ivia ,  appelé  également  Pigeon  de  roche,  et 
qu'on  regarde  comme  la  souche  de  la  plus 
grande  partie  de  nos  races  domestiques. 

RISETTES.  OIS.— Nom  vulgaire  de  la  Ma- 
creuse commune. 

RISETTES.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire 
des  Mousserons. 

*RISEXUELou  mieux  BISEXUÉ.  Bisexua- 
uu  {bi$,  deux  fois;  «^xu^,  sexe),  bot. — Celte 
expression  est  synonyme  de  fleurs  herma- 
phrodites ,  c'est-A-dire  munies  des  deux  or- 
ganes sexuels,  étamines  et  pistils,  réunis.dans 
un  même  périantbe.  (A.  R.) 

RISIPHITE.  Bitiphite*  [bis,  deux  fois;  si- 
phon, siphon).  MOLL.  Foss. —  Genre  de  Cépha- 
lopodes fossiles,  établi  par  Montfort,  pour  une 
espèce  de  Nautiles  auquel  il  avait  cru  trou- 
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ver  deux  siphons,  et  qui  n'a  réellement  qu'un 
enfoncement  en  entonnoir  et  sans  issue  A  la 
partie  postérieure  des  cloisons,  ce  qui  a  causé 
son  erreur.  Ce  g.,  que  M.  Deshayes  laisse  en- 
core dans  les  Nautiles,  semble  A  quelques  au- 
teurs, A  cause  de  cette  particularité.  Justifier 
une  division  dans  le  g.  Nautile.    (C.  o'O.) 

RISUUTH  (de  l'allemand  fVismuth). 
MIN.  —  Ce  métal  était  connu  des  anciens , 
qui  le  confondaient  avec  le  Plomb  et  l'Ê- 
tain  ;  Stahl  et  Dnfay  en  reconnurent  les  pre- 
miers les  propriétés  distinctives.  A  l'état  pur, 
il  ressemble  beaucoup  A  l'Antimoine ,  mais 
il  est  d'un  blanc  rougeAtre ,  il  est  très  cas- 
sant et  facile  A  pulvériser  ;  il  a  beaucoup  de 
tendance  A  cristalliser.  On  l'obtient  aisément 
sous  formes  cristallines,  en  faisant  fondre  du 
Bismuth  dans  un  creuset  ;  lorsque  le  métal 
est  fondu  on  le  laisse  refroidir,  et  dès  que  la 
surface  du  métal  est  figée,  on  perce  la  croûte 
et  l'on  décante  la  partie  encore  liquide.  Après 
le  refroidissement  on  brise  le  creuset ,  et  on 
le  trouve  tapissé  A  l'intérieur  de  cristaux 
dont  la  forme  ressemble  A  ceux  du  sel  ma- 
rin. Ces  cristaux  paraissent  être  des  cubes, 
dont  les  surfaces  seraient  excavées  en  tré- 
mies ,  avec  celte  différence  que  les  lames 
qui  les  composent  ne  sont  pas  complètes 
comme  celles  du  sel  marin,  mais  présentent 
en  certains  endroits ,  vers  leurs  bords ,  des 
inlemiptions  et  des  inflexions  qui  imitent  les 
dessins  A  la  grecque.— La  forme  primitive  du 
Bismuth  est ,  d'après  HaOy ,  l'octaèdre  régu- 
lier. Le  Bismuth  fond  A  la  simple  flamme 
d'une  bougie  :  A  une  haute  température,  il  se 
volatilise,  et  on  peut  le  distiller  en  vases  clos  ; 
il  se  sublime  alors  en  cristaux  feuilletés.  Il 
est  soluble  dans  l'acide  nitrique  avec  dégage- 
ment de  gaz  nitreux  ;  l'addition  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  pure  le  précipite  en 
blanc  de  ses  dissolutions  par  les  acides. 

Le  Bismuth  est,  dans  les  méthodes  minera- 
logiques  qui  procèdent  comme  celle  d'Haùy, 
la  base  d'un  genre  composé  d'au  moins  six 
espèces,  savoir  :  le  Bismuth  natif,  le  Bismuth 
sulftu^,  le  Bismuth  tellure,  le  Bismuth  oxydé, 
le  Bismuth  carbonate  et  le  Bismuth  silicate 
phosphorifère. 

1 .  Bismuth  natif.  Gediegener  ^'ismuth,W. 
Substance  métallique,  très  lamelleuse,  d'un 
blanc  rougeAtre ,  présentant  quelquefois  des 
teintes  superficielles  de  gris  JaunÂlrc  ou  ver- 
dAtrc ,  très  fragile ,  s'égrcnant  sous  le  mar- 
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leao,  1res  fusible  an  chiluroeau,  et  donnant 
un  oxyde  Janne  qui  couvre  le  charbon;  soin- 
ble  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique, 
où  elle  produit  une  nébulosité  d'un  vert  Jau- 
nâtre. 

Le  Bismuth  se  clive  en  octaèdre  régulier  : 
on  en  cite  des  cristaui  en  octaèdres ,  en  té- 
traèdres réguliers ,  et  en  rhomboèdres  aigus 
de  70«  ZV  (angle  plan,  60«],  qui  résultent  de 
la  combinaison  d'un  octaèdre  et  de  deux  té- 
traèdres ,  et  représentent  afhsi  ce  qu'HaOy 
considérait  comme  la  molécule  soustracUve. 
—  Le  Bismuth  naturel  est  rarement  pur  ;  il 
est  presque  toujours  mélangé  d'une  certaine 
quantité  d'Arsenic.  On  le  trouve  ordinaire^ 
ment  à  l'état  lamellaire ,  ou  sous  forme  de 
ramifications  ,  qui  présentent  les  structures 
palmée  ou  penniforme,  et  qui  sont  dissémi- 
nées dans  le  Quartz  ou  le  Jaspe,  dans  le  Cal- 
caire ou  la  Barytine.  Il  se  rencontre  principa- 
lement dans  les  filons  arsénifères,  argentifères 
et  cobaltifères  é  Bieber,  dans  le  Hanau  ;  à 
Witticben ,  en  Souabe  ;  à  Joachimsthal ,  en 
Bohème;  à  Schneeberg,  en  Saxe;  à  Bispberg 
et  à  Bastnaés,  en  Suède.  On  en  trouve  aussi 
des  traces  dans  la  mine  de  plomb  de  Poul- 
laouen ,  en  Bretagne  ,  et  dans  la  vallée  d'Os- 
sau  (Pyrénées).  —  Le  principal  usage  du  Bis- 
muth consiste  dans  les  alliages  qu'on  en  fait 
avec  diverses  substances  métalliques ,  entre 
autres  avec  TÉtain ,  auquel  il  donne  plus 
d'éclat  et  de  dureté.  Il  est  un  des  composants 
de  l'alliage  ftisible  de  Darcet.  On  a  proposé 
de  l'employer  dans  l'étamage  des  glaces  ,  et 
de  le  substituer  au  Plomb  dans  l'essai  de  l'Ar- 
gent à  la  coupelle. 

2.  Bismuth  sulfuré.  Bismutbine,  Beud.  ; 
Wismutbglanz ,  W.  Substance  métalloïde, 
d'un  gris  de  plomb  ou  gris  d'acier,  avec  une 
nuance  de  Jaunâtre,  cristallisant  en  aiguilles 
rhomboldales  très  allongées,  et  striées  longi- 
tudinalement.  Cette  espèce  parait  être  iso- 
morphe avec  l'Antimoine  sulfliré  ou  la  Sti- 
bine. Elle  est  composée  de  deux  atomes  de 
Bismuth  et  de  trois  atomes  de  Soufre  ;  en 
poids  de  81,5  de  Bismuth  et  de  18,5  de  Sou- 
fre. Sa  forme  fondamentale  est  un  prisme 
rhombique  droit  d'environ  91  »,  clivable  avec 
beaucoup  de  netteté ,  comme  celui  de  la  Sti- 
bine, dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  ;  elle 
est  moins  dure  que  le  calcaire,  et  pèse  spéci- 
fiquement 6,5.  Elle  est  Visible  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie  ;  fondue  sur  le  charbon 
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elle  entre  en  ébulUlîon ,  édabouaae  et  pro- 
jette des  gouttelettes  incandescentet ,  couvre 
le  charbon  d'oxyde  janne,  et  donne  pour  ré- 
sidu un  globale  de  Bismuth.  Elle  est  soluble 
lentement  dans  l'acide  nitrique  ;  la  solution 
en  est  troublée  par  l'eau  et  pr^ipite  en  noir 
par  les  hydrosulfktes. — On  la  trouve  dans  les 
fiions  qui  traversent  le  Granit  et  les  Schistes 
cristallins,  sous  la  forme  d'aiguilles  ou  de  la- 
melles striées,  à  Bieber  en  Hanau,  avec  la  Si- 
dérose ;  en  Saxe  et  en  Bohême,  avec  le  Silex 
corné  ;  à  Bastnaés  en  Suède ,  avee  la  Cérite 
rouge. 

On  a  rapporté  A  cette  espèce  :  l»  un  miné- 
ral en  aiguilles  d'un  gris  mélallique  Jaunâ- 
tre, qui  se  trQuve  disséminé  dans  an  Quarts 
gras,  dans  la  mine  d'or  deBérésof,  en  Sibérie; 
c'est  le  JVadeler*  de  Wemcr,  le  Bismuth  sul- 
furé plumbcHCuprifère  d'Haûy,  qui  parait 
formé  de  Sulfure  de  Bismuth ,  mélangé  ou 
combiné  avee  des  soiftares  de  Cuivre  et  de 
Plomb.  2*  Un  autre  minéral  en  aiguilles  qui 
ressemble  beaucoup  au  Nadelerz ,  et  qui  est, 
comme  lui,  disséminé  dans  des  gangues  sili- 
ceuses ,  c'est  le  H^itmuihbUiert  de  Schap- 
bach,  pays  de  Baden ,  ou  le  Bismuth  sulfuré 
plumbo-argentifère  d'Haûy,  composé  de  sul- 
fure de  Bismuth ,  de  sulfbre  de  Plomb  et  de 
sulftire  d'Argent.—  Le  sulhire  de  Bismuth  se 
rencontre  encore  uni  au  sulfure  de  Cuivre 
dans  le  Eupfènvismuihen  de  Witticben  en 
Souabe,  et  au  sulftire  de  Nickel  dans  le 
IVickelwismuthqlam  de  GrOnau,  comté  de 
Sayn-AItenkirch.  f^oyet  sur  toutes  ces  ma- 
tières le  mot  suLPuiEs. 

3.  Bismuth  tklluré.  Tétradymite ,  Raid.; 
Bornine,  Beud.  Substance  métalloïde ,  d'un 
gris  de  Plomb  ou  d'un  blanc  d'Étain ,  en  la- 
mes à  cassure  striée,  dérivant  d'un  rhom- 
boèdre aigu  de  66«  élH ,  clivable  très  nette- 
ment perpendiculairement  A  Taxe.  C'est  un 
sulfo-tellurure  de  Bismuth  avec  traces  de  Sé- 
lénium. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,5. 
On  Ta  trouvée  dans  un  conglomérat  trachy- 
tique,  près  de  Schemnitz,  en  Hongrie. — L'Ar- 
gent molybdique  de  Deutsch-Pilsen,  en  Hon- 
grie ,  paraît  se  rapporter  A  la  même  espèce  ; 
cependant  sa  pesanteur  spécifique  est  un  pea 
plus  considérable ,  et  il  contient  2  A  3  pour 
100  d'Argent.  On  cite  encore  la  même  sub- 
stance, en  lamelles  éclatantes,  A  Tellemarken, 
en  Norwège,  et  A  Bastnaês,  en  Suède,  où  elle 
accompagne  la  Cérite  et  la  Chalkopyrite. 
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4.  Bismuth  oxydi.  Winmith-Ocker,  W. 
Cette  substance  n'a  encore  été  trovrée  qu'A 
Tétat  pulvérulent  sur  les  minerais  de  Bis- 
muth, de  GolMin  el  de  Nickel,  principalement 
près  de  Schneeberg ,  en  Save.  Elle  est  très 
tendre  et  mémç  friable,  et  se  réduit  très  faci- 
lement sur  le  charbon.  Sa  couleur  est  le 
Jaune  yerdàtre ,  passant  quelquefois  au  gris 
Jaunâtre. 

5.  Bismuth  cabbotiatb.  On  a  décrit  sous 
ce  nom  une  substance  terreuse ,  brune ,  ve- 
nant de  Sainte-Agnès  en  Gomouaîlles,  et  qui 
a  été  analysée  par  Mac-Grégor  ;  mais  cette 
analyse  laisse  beaucoup  à  désirer.  La  subr 
stance  que  M.  Breitbaupt  vient  de  décrire 
sous  le  nom  de  Bisrouthite,  et  qu'on  trouve 
en  petites  aiguilles  Jaunes  et  vertes  à  Ullers- 
reuth  en  Yoigtlang,  paraît  n'être  qu'un  Cai^ 
bonate  de  Bismuth. 

6.  Bismuth  silicate  PRospnoRirÈnB.  Enly- 
une,  Br.  ;  Wismuthblende.  Substance  brune, 
à  éclat  adamantin  ,  clivable  en  dodécaèdre 
rhomboldal,  et  cristallisant  dans  le  système 
tétraédrique.  Ses  cristaux ,  qui  sont  fort  pe- 
tits, sont  des  tétraèdres  pyramides.  Leur  du- 
reté est  de  4,5,  leur  pesanteur  spécifique  de 
.5,8.  —  Ils  fondent  aisément,  et  sont  réducti- 
bles par  la  Soude.  Ils  font  gelée  avec  les  aci- 
des nitrique  et  chlorhydrique.  Analysée  par 
Resten,  cette  substance  a  donné  :  Silice,  22,23  ; 
oiyde  de  Bismuth,  69,36  ;  acide  phosphori- 
que,  3,31  ;  o\yde  de  Fer,  2,40  ;  oxyde  de  Man- 
ganèse, 0,30;  Eau  et  acide  fluorique,  l,Oi.— 
On  la  trouve  à  Schneeberg  en  Saxe ,  où  elle 
est  accompagnée  d'Atélestite ,  en  petits  cris- 
taux Jaune  de  Soufre.  (Del.) 

'BISMUTHUVE,  Beud.  min.  —  roy.  bis- 
muth SULFURÉ. 

'BISMUTHITE,  Br.  mw.— f^oy.  bismuth 
carbonate,  (Del.) 

BISIMAGULLI.  bot.  ph. —  Synonyme  vul- 
gaire de  Bryonia  laciniosa, 

BISNAGO.  bot.  ph.  —  Synonyme  pro- 
vençal du  Daucas  vimaija  L.  f^oyes  ca- 
botte. 

'BISNIUS.  INS.— Genre  deColéoptèrespen- 
taméres,  de  la  famille  des  Brachélytres ,  éta- 
bli par  Stephens,  et  non  adopté  par  Erich- 
son ,  qui  en  rapporte  les  espèces  au  g.  Phi- 
ioniéttu  de  Leach.  F'oy,  ce  mot.  (i:.) 

BISON.  Bos  americanus  Gmel.  mam.  — 
Le  mot  Bison ,  employé  par  les  auteurs  latins 
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du  premier  siècic  (i)  pour  désigner  l'Aurochs, 
que  les  progrès  des  armes  romaines  avaient 
fait  récemment  connaître  à  l'iuiie,  parait 
dériver  du  nom  que  portait  l'animal  dans  U 
langue  des  Germains ,  ou  du  moins  d'un  root 
qui  s'appliquait  au  genre,  sans  distinction 
d'espèces  (2).  En  effet,  nous  voyons,  dans  le 
vieux  poéroe  des  Niebelungen,  un  Bœuf  sau* 
vage  mentionné  sous  le  nom  de  ff^iuMi  et, 
plus  tard,  Albert-le^îrand  Cait  usage  de  Fi" 
êtnt  dans  le  même  sens. 

1  ans  les  auteurs  latins  du  moyen-Age ,  le 
mot  ^t'ioft  se  trouve  appliqué  non  seulement 
à  l'Aurochs,  mais  encore  à  tous  les  Bœufs 
sauvages  en  général,  et  il  en  est  de  même 
des  mots  Urut  et  Bubalm,  Ainsi ,  à  mesure 
que  les  pays  où  se  trouvaient  ces  grands  Ru- 
minants devenaient  plus  accessibles,  les 
noms  par  lesquels  on  en  distinguait  les  diver- 
ses espèces  perdaient  leur^sens  précis ,  et  les 
renseignemenls  devenaient  si  vagues ,  qu'il 
est  aujourd'hui  presque  impossible  d'en  tirer 
parti  pour  fixer  les  anciennes  limites  géogra- 
phiques de  quelques  unes  de  ces  espèces.  Il 
est  évident ,  en  effet ,  qu'on  ne  saurait  as- 
seoir aucune  conclusion  sur  tout  passage  où 
l'un  des  trois  noms  que  nous  venons  de  rap- 


(i)  fUiéaHt  irarim pfttorm  Hgrti, 

Titi  wettui  Urgu  BuomUt^. 

Si|ii«vB ,  ir^nw/..  act.  I ,  V.  63. 

Pmueiuùui  S€rtkia  fignit ,  inopia  fnttiatm  i  pamea  «m 
ttrmina  tlli  Germania ,  intignia  trnmtn   Boum  ftronun  ge- 
maa  ^  Jaèatos  BitotUes  excelle mligut  vi  et  veloeitmte  wros... 
fmUms  imperiium  pmlgmâ  Bmkmlonm  $tamun  iaqNMsir. 

Pi.i«.,  Nat.  Hist.,  lib.  Vlli .  c«p  x*. 

Jtti  ceuit  atrox  BakaUu  atfu*  BUom. 

Martial.  Spect.,  rpigr.  Kiiit. 

(a)  Parmi  In  oatunlistes  qui  soutirnneBt  crtte  étymoio- 
(le.  Juaquc  là  fort  plausible,  quelques  uns  vont  plus  loin,  et 
THiIrnt  que  l'anciaa  no* ,  dont  la  fonnc  précise  ne  lauréat 
pas  conaaa ,  dcrlTe  da  not  Bisam ,  mot  qui ,  dans  l'alle- 
mand moderne ,  sif niflc  Musc.  Cette  dernière  roigectore  est 
peu  vraisemblable,  et  il  en  est  une  bien  plus  naturelle ,  qui 
roosiite  à  sopposer  que  la  mot  par  lequel  on  a  d'abord  dé- 
ilfnë,dwa  les  paya  allemaïuU,  non  la  véritable  Muse,  qni  n'y 
a  été  connu  q«c  fort  Uitl .  mais  l'odanr  musquée  ,  en  f  en** 
rai,  a  été  tiré  du  nom  de  l'animal  qui  la  pictcnte  à  un  très 
baut  def  rë.  Par  la  suite ,  on  aura  étendu  l'acreption  d« 
ce  mot;  et  c'est  par  abns  qu'on  l'aara  atiribné  cnfln  cicln- 
slvemcnt  an  mase  dn  Cbcvroiain.  An  resta ,  la  méma  traïa- 
port  a  eu  lieu  dans  d'autres  puys,  où  le  muse  a  reçu  le  nom 
de  eaitoari ,  parce  que  le  cattortam  y  avait  été  long-temps 
le  type  daa  odeurs  musquées.  Dans  les  contre  de  l'Earapa 
oè  l'on  n*  connalmalt  point  le  Biaon  et  tris  pca  le  Caator.  le 
Musc  a  irço  des  noms  dérivés  de  ceux  qu'il  porU  dans  les 
langues  asiatiques ,  et  ces  derniers  noms  ,  pour  le  remarquer 
en  passant,  rappellent  les  rapports  qu'a  la  substance  odo- 
rante avec  l'appareil  génital  de  l'animal  qui  la  fournil. 
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peler  se  présente  sans  être  accompagné  d'une 
indication  de  caractères;  mais,  même  quand 
cette  indication  s'y  trouve  Jointe,  nous  ne  la 
pouvons  accepter  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve, puisque  nous  savons  comment  on  pro- 
cédait dans  cet  flge  du  demi-savoir,  cent 
fois  pire  que  l'ignorance.  Au  Heu  de  donner 
les  résultats  de  ses  propres  observations  ou 
les  renseignements  qu'il  aurait  pu  recueillir 
des  chasseurs  et  des  habitants  de  la  campa- 
gne, l'écrivain  qui  voulait  faire  connaître 
un  animal  puisait  à  des  sources  qu'il  re- 
gardait comme  beaucoup  plus  respectables , 
et  allait  chercher  dans  quelque  manuscrit 
incorrect  de  Pline  ou  de  Solin  la  description 
correspondant  au  nom  qu'il  avait  adopté. 
C'est  ainsi  que  le  naturaliste  romain  ayant 
parlé  des  iubatat  Bitontes,  Boethius ,  qui  dé- 
signait, sous  le  nom  de  Bitont,  les  Bœufs  sau- 
vages de  rÈcosse ,  n'hésita  pas  à  leur  donner 
une  crinière  de  Lion.  Ces  Bœufs  cependant, 
comme  on  le  sait  aujourd'hui ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Bœufs  à  crinière,  et  appar- 
tiennent Â  la  même  souche  que  notre  bétail 
domestique. 

Une  extension  plus  Judicieuse  du  mot  Bi- 
son fût  faite  à  une  époque  postérieure.  Les 
Espagnols ,  qui  pénétrèrent  vers  le  milieu  du 
xvi*  siècle  dans  le  bassin  du  Mississipi ,  y 
trouvèrent  une  espèce  de  Bœufs ,  le  Buffalo 
des  Anglo-Américains ,  qui  offrait  avec  l'es- 
pèce de  l'Aurochs  une  telle  ressemblance  dans 
tous  les  caractères  extérieurs,  qu'elle  pouvait, 
qu'elle  devait  même  d'abord  n'en  être  consi- 
dérée que  comme  une  variété.  En  effet ,  si 
les  descriptions  des  parties  externes  et  les  fi- 
gures du  nouvel  animal  permettaient  d'a- 
percevoir entre  lui  et  l'Aurochs  quelques  dif- 
férences ,  telles  que  la  brièveté  des  Jambes , 
de  la  queue ,  le  moindre  développement  du 
train  de  derrière,  etc.,  ces  différences  n'é- 
taient pas  plus  grandes  que  celles  qu'on  ob- 
serve entre  deux  races  sauvages  appartenant 
à  une  même  espèce ,  mais  habitant  des  pays 
éloignés  l'un  de  l'autre.  Plus  tard ,  à  la  vé- 
rité ,  on  reconnut  que  le  nombre  des  côtes 
n'était  pas  le  même  chez  les  deux  animaux  ; 
on  les  considéra  comme  spécifiquement  dis- 
tincts, et  l'on  sentit  la  nécessité  de  ne  plus  les 
confondre  sous  un  même  nom  ;  mais,  par  une 
de  ces  bizarreries  qui  ne  sont  que  trop  com- 
munes en  histoire  naturelle,  ce  fut  l'espèce 
du  Nouveau -Monde  qui  conserva  le  nom 
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donné  originairanic&l  à  l'espèce  de  randen 
continent. 

Quoi  qu'il  en  toit,  ces  deux  espèces  offrent 
entre  elles  beaucoup  de  traits  de  ressem- 
blance; elles  forment  un  groupe  bien  tran- 
ché ,  qu'on  peut  avoir  besoin  de  considérer 
isolément,  et  pour  lequel  il  est  bon  d'avoir 
une  dénomination  commune.  Quelques  na- 
turalistes les  désignent  collectivement  soos 
le  nom  de  BiMom;  mais  c'est  une  mauvaise 
pratique  que  de  faire  ainsi  d'un  mot  une  dou- 
ble application,  puisque  le  lecteur  est  souvent 
embarrassé  pour  savoir  si  ce  mot  doit  être 
pris  dans  le  sens  le  plus  général  ou  dans  le 
sens  le  plus  restreint.  Le  mot  Béionûdéa, 
employé  par  d'autres  zoologistes,  ne  laisie 
pas  l'esprit  en  suspens ,  mais  il  prête  A  une 
autre  objection ,  car  la  terminaison  en  idées 
est,  en  quelque  sorte,  consacrée  par  l'usage 
aux  noms  de  famille,  et  ne  parait  guère  con- 
venable pour  un  petit  groupe  qui  ne  s'éJéve 
pas  même  au  rang  de  sous-^enre.  Je  propo- 
serai d'y  substituer  le  mot  Borase  ,  employé 
par  Aristote ,  qui  a  donné  la  premi^  et 
la  seule  bonne  description  de  l'Aurochs  que 
nous  trouvions  dans  les  auteurs  anciens. 
C'est  à  ce  mot  (1)  que  Je  placerai  ce  que 
J'aurai  A  dire  des  caractères  communs  aux 
deux  espèces ,  et  de  ceux  qui  caractérisent 
chacune  d'elles  en  particulier.      (Boulih.) 

BISOTTE.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  de 
VAyarieut  Uvetcens, 

BISPÉNIENS(6f>,  deux  fois;  petiij,  pénis). 
AEPT.  —  C'est  le  troisième  et  dernier  ordre  de 
la  sous-classe  des  Beptiles,  établi  par  M.  de 
Blainville  pour  les  Sauriens  et  les  Ophi- 
diens ,  qu'il  réunit  dans  un  même  groupe,  i 
cause  de  leurs  affinités  organiques ,  et  qu'il 
désigne  sous  le  nom  dé  Bnpénien»,  par  suite 
de  la  disposition  double  de  l'organe  excita- 
teur du  mAle.  (C.  o'O.) 

BISSE,  ois. —  Synonyme  de  Kouge<îorge. 

Foyet  HUBIKTTS. 

BISSE-MORELLE.  ois.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Fauvette  tralne-buisson ,  AiotaciUa  mo- 
didariê.  Voyez  accentiob. 

BISSETet  BISSUS.  bot.  ca.-^ynonyme 
de  Bytsus, 

BISSOLITHE.  uiv.-^  Ployez  btssolitki. 

BISSOURDET.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Troglodyte. 

(i)  Voir  aiu»!  •us  mou  Aciocai ,   Bosur ,  BrriAia  n 
Zoia. 


BIT 

BI9S0US.  MAM.  ~  Sfaonyme  vnlg aire  de 
Lapin. 

BI8SUS.  aoT.  CR.  -*  f^aye%  btssus. 

BI9TARDE  ou  BITARDE.  ois.  —  Syno* 
nyme  d'Outarde. 

'BISTON  (ais  de  Mars),  ins.  —  Leach  dé- 
signe ainsi  un  g.  de  Lépidoplëres  noelurnes , 
dé^à  nommé  Amphidam  par  les  entomolo- 
gisles  allemands,  ^oy^s  ce  mot  (D.) 

BISfIOBTB  (tiê,  deui  fois;  toniu^  tor- 
tneoi).  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  d'une  es* 
péce  du  g.  Polygonum. 

BISTOURN^.  MOLL.  —  Nom  vulgaire 
d'une  coquille  du  g.  Arche,  Area  iortuo$a. 
Oken  en  a  fait  un  g.  dislinet  des  A'rches 
sous  le  nom  de  Triuft.  (C.  d'O.) 

BISTBWOGON.  sot.  n.  —  f^otjet  bts- 

TSOP060N.  (G.  L.) 

'BISULFURE  DE  CUIVRE,  mn.^yoyex 

CUIVRE  et  SULFUIBS.  (DVL.) 

BtSULQUES  (Mt,  deui  fols  ;  tuletu,  sillon). 
MAM.  —  Animaui  à  deni  sabots  principaui, 
tels  que  les  Ruminants. 

BITARDE.  OIS.  —  Fotfez  bistardb. 

BITESTAGB9.  Bitestfteeus  (M.«,  deui  fois  ; 
tetta^  eoquille).  cbost.— Nom  sous  lequel  on 
a  désigné  les  Crustacés  de  l'ordre  des  Bran- 
ehiopodes ,  dont  le  corps  est  recouvert  d'un 
double  bouclier  semblable  i  une  coquille  bi- 
valve ;  tels  sont  les  Cypris,  les  Daphnies,  etc. 

(C.  D'O.) 
BITOMA  {bit y  deui  fois  ;  rofAT),  portion  ; 
ce  nom  fait  allusion  aui  deui  articles  de  la 
maisne  des  antennes),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères létraméres,  Dimille  desXylopha- 
ges,  tribu  des  Trogossitaires,  établi  par  Herbst 
aux  dépens  du  g.  £ycfi»,  Fabr.  Il  n'en  dit- 
flére  que  paice  que  les  espèces  qui  le  compo- 
sent ont  les  antennes  plus  courtes  et  les  man- 
dibules cachées  ou  peu  découvertes.  M.  De- 
Jean,  daBS  son  dernier  Catalogue,  y  rapporte 
g  espèces ,  dont  7  d'Amérique  et  une  seule 
d'Europe.  Cette  dernière  est  le  Lyeiux  er«- 
maiuê  Fabr. ,  qu'on  trouve  sous  les  écorces 
aux  environs  de  Paris;  elle  est  figurée  dans 
Pâmer  (iVûr.  ins, ,  1. 1,  tab.  24).  M.  Guérin- 
Méneville,  dans  son  Iconographie  du  Règne 
aninmt  de  Cuvier,  pi.  41 ,  flg.  &,  en  figure 
une  espèee  nouvelle  qu'il  nomme  H,  unicoiof. 
Latreillc  avait  changé  le  nom  de  ce  g.  en  ce- 
lui de  Ditoma  comme  plus  correct  ;  mais  ce- 
lai de  Biioma  a  prévalu.  (D.) 
BTfOliE.  Bitemus  (hit,  deui  fois;  ré^^, 
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division,  section),  moll.  —  Coquille  micros- 
copique que  Soldani  prétend  avoir  trouvée  en 
abondance  dans  la  Manche,  où  personne  ne 
l'a  retrouvée  depuis ,  et  que  Montfort  a  prise 
pour  type  du  g.  Bltomc ,  sur  une  figure  de 
Soldani.  L'adoption  de  ce  g.  est  ajournée 
Jusqu'à  ce  que  son  existence  soit  bien  con- 
sUléc.  (C.  D'O.) 

BITORou  BITOUR.  ois.— Nom  vulgaire 
du  Butor. 

BITRISCHUS.  OIS.  —  Synonyme  de  Roi- 
telet. 

*BITTAGOHORPHE.  Bittacomorpha  {Bit- 
tacus,  nom  d'un  g.  de  Névrjplères;  iiof^ , 
forme),  ins.  --  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
division  des  Némocëres ,  famille  des  Tipulai- 
res,  tribu  des  Terricoles,  établi  par  M.  West- 
wood  sur  une  seule  espèce ,  Piychopiera  clo" 
vipes  de  Fabricius,et  adopté  par  M.  Macquart 
dans  son  Suppl.  â  ffJist.  nat.  des  Diptères  , 
t.  II,  p.  648. 

L'espèce  unique,  sur  laquelle  ce  g.  a  été 
fondé,  est  remarquable  par  la  longueur  inusi- 
tée de  l'abdomen  ;  parla  conformation  de  ses 
pieds  en  massue,  et  par  les  nervures  des  ailes. 
En  voici  une  courte  description  :  longueur, 
8  lignes  ;  obscure;  thorai  i  bandes  ;  côtés  et 
écusson  blancs  ;  Jambes  à  bandes  blanches  ; 
!•'  art.  des  tarses  longs,  à  base  blanche.  Elle 
est  de  rile  de  Terre-Neuve ,  Amérique  bo- 
réale. CD.) 

BITTAQUE.  Bittaeus.  i!«s.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Panorpiens,  de  l'ordre  des  Névrop- 
tères,  établi  par  Latreille  aiii  dépens  du  g. 
Panorpa ,  Lin.,  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes. 

On  ne  connaît  encore  que  quatre  espèces 
de  ce  genre ,  dont  le  type  est  le  B.  lipuiarius 
i  Panorpa  lipuiaria  Lin.,  Fab.  ),  qui  habite  la 
France  et  tout  le  midi  de  l'Europe,  et  ofl^  en- 
tièrement l'aspect  d'un  Tipule  (g.  de  l'ordre 
des  Diptères).  (El.) 

*BITTER8ALZ,  c'est-à-dire  Sel  amer. 
MiK.  ~  Synonyme  d'Epsomite  ou  Sulfate  de 
magnésie,  p^oyei  sulpatbs.  (Dkl.) 

BTTTERSPATH,  c'est-à-dire  SpoVi  amer, 
Mi!«.  —  Synonyme  de  Dolomie  ou  Carbonate 
dechaui  et  de  magnésie.  P^ogex  cabbonatbs. 

(Dkl.) 

BITUBULITE.  BimbulHes  (bis,  deui  fois  ; 
tubuluM,  tube,  petit  tuyau),  moll.  foss.— Blu- 
menbach  a  donné  ce  nom  à  un  fossile  très 
singulier  trouvé  dans  le  calcaire  d'Heinber  , 
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prés  de  GttUingue.  Ses  affinilés  sont  encore 
inconnues  ;  car  on  ne  sait  si  l'on  peut  le  re- 
garder comme  un  fossile  ou  s'il  appartient  à 
une  autre  classe.  C'est  sans  fondement  que 
M.  Schlotheim  le  rapproche  des  Hippurites 
de  Lamarck.  (C.  d'O.) 

BITUME,  m:^.  —  Les  Bitumes  sont  des 
substances  liquides  ou  visqueuses ,  qui  pa- 
raissent formées  d'après  les  lois  de  la  com- 
position organique ,  et  sont  beaucoup  plus 
analogues  aux  huiles  et  aux  poix  végétales 
qu'aux  minéraux  proprement  dits.  Ces  mft- 
tières,  qui  ne  cristallisent  pas,  et  dont  la 
nature  chimique  n'est  pas  bien  définie, 
échappent  complètement  à  la  méthode  mi- 
néralogique,  dans  laquelle  on  ne  les  admet 
que  par  tolérance  :  on  ne  peut  donc  les  dé- 
crire qu'i  la  manière  des  substances  orga- 
niques naturelles,  surtout  à  l'aide  de  leurs 
propriétés  chimiqueS|  Les  Bitumes  sont  des 
substances  combustibles,  composées  de  car- 
bure d'hydrogène ,  seul  ou  uni  à  un  principe 
oxygéné.  Ils  sont  tantôt  liquides  et  plus  ou 
moins  transparents,  tantôt  mous  comme  de 
la  poix ,  quelquefois  solides  ;  mais ,  dans  ce 
dernier  cas,  ils  sont  très  friables ,  se  pulvé- 
risent facilement  entre  les  doigts ,  et  se  ra- 
mollissent à  une  température  peu  élevée. 
Tous  s'enflamment  aisément  et  brûlent  avec 
flamme  et  fumée  épaisse ,  en  dégageant  une 
odeur  forte  qui  leur  est  particulière.  Leur  pe- 
santeur spécifique  varie  de  0,7  à  1 ,2 ,  ce  qui 
fait  que  la  plupart  du  temps  ilp  surnagent  à 
la  surface  de  l'eau  :  ils  sont  généralement  de 
couleur  brune  ou  noire.  On  les  divise  en 
plusieurs  sous-cspèces ,  ou  variétés  princi- 
pales ,  entre  lesquelles  il  existe  des  passages  : 
leNaphte,  le  Pétrole,  le  Mallhe  et  l'As- 
phalte. 

i**  h&JVitphie.  Erdœl,  W.  C'est  le  Bitume 
le  plus  rare.  Il  est  parfaitement  fluide  à  la 
température  ordinaire ,  diaphane,  d'un  blanc 
jaanitre,  très  inflammable;  il  suffit  d'en 
approcher  un  corps  embrasé  pour  qu'il 
prenne  aussitôt  feu  comme  de  l'Alcool.  11 
donne  une  flamme  bleuAtre ,  une  fumée 
épaisse ,  et  ne  laisse  aucun  résidu.  Ltirsqu'il 
est  exposé  A  l'air  pendant  long-temps,  il  s'é- 
paissit et  se  change  en  Pétrole.  Le  Naphle 
por  ou  distillé  parait  être  isomère  avec  le 
percarbure  d'hydrogène  des  chimistes. 

2«  IjC  Pétrole  (c'estré-dire  huile  de  pierre) 
est  de  couleur  brune  ou  d'im  rouge  noi- 
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râtre ,  d'une  c<nutatance  visqueuse  plus  on 
moins  épaisse,  et  d'une  fluidité  qui  aug- 
mente par  la  chaleur.  C'est  le  Bitume  li- 
quide le  plus  commun  ;  il  diffère  du  NaphK, 
en  ce  qu'il  laisse  pour  résidu  de  la  distilla- 
tion une  matière  bitumineuse  non  volatile, 
qui  parait  être  identique  avec  le  Malthe. 

3<>  Le  Malthe  ou  Piuaephalte  (  rAsphalIc 
du  commerce)  :  sorte  de  Bitume  glutineux , 
de  poix  ou  de  goudron  minéral ,  qui  se  dur- 
cit par  le  froid  et  se  ramollit  par  la  chaleur. 
Il  se  fond  toujours  dans  l'eau  bouillante  ;  il 
est  soluble  dans  l'Alcool ,  dans  le  Naphle  et 
dans  l'huile  de  térébenthine.  Sa  composition 
n'est  pas  encore  bien  connue. 

4«  V Asphalte.  Le  Bitume  de  Judée  ;  le 
Karabé  de  Sodome  ;  le  Bitume  des  Momies. 
Il  est  solide,  d'un  noir  brunâtre,  très  fragile, 
k  cassure  vitreuse  largement  concholdale.  11 
est  connu  de  temps  immémorial ,  et  il  pro- 
vient principalement,  ainsi  que  l'mdiqae 
son  nom ,  du  lac  Asphallite  ou  de  la  mer 
Morte  en  Judée.  II  ne  fond  pas  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante,  mais  il  est  fu- 
sible à  une  température  plus  élevée,  et  il 
est  insoluble  dans  l'Alcool.  Il  est  fonné  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  dans  des 
proportions  qui  ne  sont  pas  encore  bien  dé- 
terminées. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  des 
Bitumes ,  et  l'opinion  la  plus  accréditée  Jus- 
qu'ici était  qu'ils  provenaient  du  légne  vé- 
gétal ,  et  résultaient  d'une  suite  de  distilla- 
tion naturelle  des  Houilles.  La  ressemblance 
qui  existe  entre  certains  Bitumes  naturels  et 
les  matières  bitumineuses  qu'on  extrait  de 
la  Houille  appuyait  fortement  cette  idée; 
mais  elle  était  sqjelte  à  d'assex  grandes  dif- 
ficultés ,  par  l'impossibilité  où  l'on  se  trou- 
vait d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante 
l'immense  quantité  de  Bitumes  répandue  a 
la  surface  de  la  terre,  l'existence  de  ces  ma- 
tières dans  les  roches  ignées,  les  filons,  les 
terrains  antérieurs  à  la  Houille,  et  enfin 
les  rapports  constants  qu'on  remarque  en- 
tre le  gisement  des  Bitumes  et  les  dépôts  de 
Sel ,  de  Gypse  et  de  Soufre ,  les  salses,  les 
éruptions  gazeuses ,  les  sources  thermales  et 
minérales  :  aussi  les  géologues  pensent-ils 
aujourd'hui  que  les  Bitumes  sont,  comme 
ces  dernières  substances ,  des  produits  vol- 
caniques indirects ,  ou  une  nouvelle  sorte  de 
manifestation  de  l'activité  de  ce»  causes  sou- 
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terraines,  qu'on  désigne  géoéraleiuenl  sous 
le  nom  d'agenu  pUuoniqueê. 

Les  Naphles  ou  Pétroles  accompagnent 
presque  toujours  les  salses  ou  les  dégage- 
menu  de  gaz  hydrogène  carboné,  qui  s'é- 
chappent en  difTérents  lieui  de  Tintérieur  de 
la  terre.  On  connaît  des  sources  de  Pétrole 
à  Miano,  prés  de  Parme;  au  roontZihio, 
près  de  Sassuolo,  dans  le  Modénais  ;  en  Tos- 
cane ,  au  nord  des  salses  de  Barigazzo  et  de 
Pietra-Mala;  en  Sicile,  près  de  Girgenti  ;  en 
France,  à  Gabian ,  près  de  Pézénas ,  dans  le 
département  je  THérault,  et  à  Bechelbrunn, 
en  Alsace;  à  l'ile  de  Zante,  dans  des  lacs 
ou  bassins  naturels;  au  Caucase,  en  Perse, 
dans  rinde,  au  Japon  et  en  Chine.  Une  des 
localités  les  plus  célèbres  est  le  Schirvan , 
aux  environs  de  Bakou  et  de  la  presqu'île 
d'Abchéron,  sur  la  mer  Caspienne.— On  em- 
ploie le  Naphte  pour  l'éclairage  ;  on  le  fait 
entrer  dans  la  composition  de  certains  ver- 
nis et  de  quelques  préparations  pharmaceu- 
tiques. On  s'en  sert  aussi  dans  les  labora- 
toires pour  conserver  le  Potassium,  en  le 
mettant  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  des 
corps  oxygénés. 

Le  Malthe  ou  Pissasphalte  se  trouve  dans 
une  grande  partie  des  lieui  où  se  rencontre 
le  Pétrole  ;  il  s'écoule  par  les  fissures  des  ro- 
ches ,  et  couvre  souvent  la  surface  du  sol 
environnant  d'un  enduit  visqueux  et  mame- 
lonné. Il  imprègne  beaucoup  de  roches,  pa^ 
ticulièrement  dans  le  sol  tertiaire ,  et  consti- 
tue ce  qu'on  appelle  les  Grès,  les  Sables, 
les  Calcaires  bitumineux,  les  Argiles  et  Mo- 
lasses bitumineuse^,  etc.  Il  forme  des  gîtes 
assez  considérables  A  Orthez  et  Caupenne , 
près  de  Daz  ;  à  Pyrimonl  et  Seissel ,  près  de 
la  perte  du  Rhône  ;  à  Lobsann ,  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin  ;  à  Pont-du-CbAteau, 
en  Auvergne,  et  au  Puy  de  la  Pège,  où  il 
imprègne  des  vakes  et  tufs  basaltiques,  etc. 
La  plupart  de  ces  Bitumes  sont  employés  au- 
jourd'hui, à  Paris,  pour  le  dallage  des  ponts 
et  des  trottoirs.  On  s'en  sert  aussi  pour  la 
couverture  des  édifices  et  des  terrasses,  et 
on  cherche  en  ce  moment  à  les  appliquer  à 
la  confection  d'une  nouvelle  espèce  de  chaus- 
sée pour  les  voitures.  En  les  mêlant  à  des 
fragments  de  pierres  meulières ,  on  en  fait 
des  pavés  très  solides,  auiquels  on  donne 
une  forme  rectangulaire  ;  on  les  pose  ensuite 
les  uns  à  côlé  des  autres  sur  une  couche 


de  sable  et  de  ciment  bien  dressée ,  puis 
on  les  réunit  en  un  tout  imperméable  en 
foisant  couler  entre  leurs  joints  du  Bitume 
fondu. 

L'Asphalle  proprement  dit  abonde  par- 
ticulièrement en  Judée  ;  les  anciens  Égyp- 
tiens en  faisaient  usage  dans  la  préparation 
de  leurs  momies.  Il  s'élève  continuellement 
du  fond  du  lac  Asphaltite  à  la  surface  des 
eaux ,  où  il  arrive  dans  un  certain  état  de 
mollesse  ;  les  vents  le  poussent  ensuite  dans 
les  anses  et  les  golfes  où  on  le  recueille. 
Par  l'exposition  i  l'air,  il  prend  plus  de  con- 
sistance. On  voit  par  un  passage  de  Stra- 
bon  que  les  anciens  le  regardaient  comme 
un  véritable  produit  volcanique,  et  cette 
opinion  est  d'accord  avec  celle  de  la  plupart 
des  géologues  modernes.  On  trouve  aussi  de 
l'Asphalte  en  d'autres  lieux ,  où  il  se  produit 
également  i  la  surface  des  eaux  ;  lel  est  en- 
tre autres  un  lac  de  3  milles  de  tour,  qui 
existe  dans  l'Ile  de  la  Trinité.  Enfin ,  on  ren- 
contre ,  mais  en  petite  quantité ,  des  sub- 
stances bitumineuses  analogues  A  l'Asphalte, 
noires,  brunes  ou  rougcAtres,  qui  accom-^ 
pagnent  diverses  substances  des  filons  et 
des  terrains  de  cristallisation ,  telles  que  le 
Quartz ,  la  Barytine ,  le  Calcaire ,  la  Ga- 
lène, etc.  (Del.) 

BITUME  ÉLASTIQUE,  mim.  —  ^oyes 

KLATÉBITE. 

BITUME  DE  JUDÉE,  min.  —  royez  bi- 
tume ASPHALTE. 
BITUME  DES  MOMIES,  min.  —  royez 

BITUME  ASPHALTE. 

BITUME  RÉSINITE.  min.  —  rayez  bê- 

TINASPHALTE.  (DEL.) 

BITURE.  i?cs.  —  f^oyez  byture. 

*BIUS  (fiioç,  vie).  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères hétéromères,  famille  des  TénébrioDites, 
établi  par  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Cata- 
logue, pour  y  placer  une  seule  espèce  re- 
tranchée par  lui  du  g.  ttoron  de  Herbsl.  Cette 
espèce  est  le  Trogoiiia  thoracina  Fabr. ,  de 
la  Suéde.  (D.) 

BIV  AI.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Pic  vert, 
Picta  viridU  L. 

BIVALVES.  Bivalves  [bis,  deux  fois  ;  vulva^ 
valve).  zooL.,  bot. — Les  conchyliologfstes  ont 
presque  tous  introduit,  dans  leurs  classifica- 
tions, le  nom  de  Bivalves,  qu'ils  ont  appliqué 
A  des  groupes  plus  ou  moins  limités  des  Co- 
quilles à  dcui  battants.  Les  détails  relatifs  à 
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celle  déDomination  se  trouveront  à  l'articl« 
MOLLUSQUES,  auquel  nous  renvoyons. 

Us  botanistes  appliquent  ce  nom  aux 
capsules  formées  de  deux  parties  ;  tels  sont, 
par  exemple,  la  capsule  du  LUas,  les  noyaux 
des  Drupes,  etc.  (C.  d'O.) 

BfVALY.  MAM.  —  f^o\f€Z  BOBur. 

BIVET.  MOLL.  —  Synonyme  du  Canedlo' 
ria  caticellata  Lam. 

Bn^ON^EA  (Bivona  Uemardi,  botaniste 
sicilien),  bot.  pm.  —  Ce  genre ,  formé  par  Pc 
Candolle  {Sy*('  2, 154],  appartient  à  la  famille 
des  Crucifères,  tribu  des  Xotorhiiéefr-Angus- 
tiseptécs,  et  ne  renferme  qu'une  espèce,  le 
B.  Itiiea  DC.  C'est  une  petite  plante  annuelle 
{  Thluitpi  luieum  Biv.  Cent.  1,  78),  glabre, 
glauque,  débile,  haute  h  peine  de  quelques 
centimètres,  et  croissant  en  Sicile,  sur  les 
flancs  des  montagnes  arides.  Ses  fleurs  sont 
petites,  jaunes,  en  grappes  terminales;  sa 
tige,  i  peine  rameuse,  Gliforme,  porte  dea 
feuilles  alternes,  cordiformes-amplexicaules; 
les  bases  grossièrement  dentées ,  sessiles  su- 
périeurement. Introduite,  en  1829,  dans  les 
Jardins  anglais.  (C.  L.) 

•BIVONvCA  (nom  propre),  bot.  pu.  —  Ce 
genre ,  dédié  par  Rafinesque  à  un  botaniste 
sicilien,  Bivona  Bernardi,  dont  un  autre 
genre  a  conservé  le  nom ,  comprenait  plu- 
sieurs espèces  de  Jairopha ,  et  répondait  au 
Cnidoncolm  de  Pohl.  f^oy,  ce  mot.    (Ao.  J.) 

'BITONiEA  (Bivona  Bernardi,  botaniste 
sicilien),  bot.  pn.  ~  Ce  genre,  formé  par  Mo- 
cino  et  Sessi  [FI,  mex,  ined,) ,  est  rapporté  en 
synonymie  au  g.  Cardiouemu,  DC    (C.  L.) 

BIWAIiDIA,  Scop.  bot.  pu.  — Synonyme 
présumé  de  Garcinia, 

BIX  A.  bot.  ph.  —  Vieux  nom  du  Bocou, 
devenu  le  nom  scientifique  de  cet  arbuste. 

*BIXACÉES.  Bhi.étt,  bot.  pu. ~  La  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypétales 
bypogynes  ainsi  appelée  a  été  différem- 
ment circonscrite  par  plusieurs  auteurs.  Le 
genre  qui  lui  a  donné  son  nom  et  plusieurs 
autres  voisins  étaient,  dans  le  principe ,  pla- 
cés à  la  fin  des  Tiliacées,  dont  on  lésa  sépa- 
rés ensuite  d'après  plusieurs  considérations , 
dont  la  principale  est  leur  i»lacentation  parié- 
tale ;  mais  elle  est  souvent  telle  aussi  dans  les 
Tiliacées,  où  les  placentas,  il  est  vrai,  s'ap- 
prochent plus  de  l'axe,  mais  sans  se  confon- 
dre. M.  Endlichera  élargi  le  cadre  des  Bixi- 
nées,  (*n  y  faisant  entrer  1rs  Flarourtianées , 
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qui  s'en  dialin^uent  par  la  mulllplkilé  de 
leurs  styles  ou  de  leurs  stigmates  iessIlef.lUI' 
gré  les  intimes  rapports  de  cet  deoi  grou- 
pes ,  nous  conlinueroDf  à  les  tèparer,  cb  eon- 
servanl  aux  Bixacées  à  peu  près  lei  mèmea 
limites  que  leur  avait  données  lear  auteur, 
M.  Kunth,  et  alors  nous  lear  assignerons  les 
caractères  suivants  :  Fleurs  hermaphrodites 
ou  rarement  unisexnellea  par  avorlemcnt. 
Calice  de  M  folioles  entièrement  distinctes 
on  soudées  entre  elles  k  la  base ,  à  préflorai- 
son  imbriquée.  Pétales  en  nombre  égal ,  al- 
ternant avec  elles ,  on  quelquefois  nuls.  Éta- 
mines  en  nombre  indéfini ,  à  filets  libres 
insérés  sur  un  large  disque  qui  occupe  le 
fond  du  calice ,  et  leur  donne  ainsi  souvent 
l'apparence  d'une  insertion  périgyuique; 
anthères  biloculaires.  Ovaire  libre ,  sessile , 
contenant  des  ovules  nombreux  attaeliés  à  4- 
7  placentas  pariétaux  dans  une  loge  unique. 
Style  simple ,  indivis  ou  partagé  au  sommet 
en  2-4  branches.  Fruit  capsulaire  ouchamn, 
renfermant,comme  l'ovaire,  plusieurs  graines 
fixées  à  des  placentas  saillanla  sur  la  paroi  in- 
terne en  lignes  longitudinales,  ascendantes, 
enveloppées  d'un  tégument  pulpeux,  s. us 
lequel  on  trouve  un  test  cruatacé ,  doublé 
d'une  mince  membrane ,  un   périsperme 
charnu  plus  ou  moins  épais ,  et  dans  celni-ei 
un  embryon  droit  uu  légèrement  courbé ,  à 
cotylédons  fs>liacés,  à  radicule  dirigée  vers  le 
hile.  —  Les  Bixacées  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  croissant  entre  les  tropiques ,  la 
plupart  en  Amérique,  quelques  una  dans  les 
lies  d'Afrique  ou  d'Asie.  Leurs  feuilles  sont 
alternes ,  simples ,  entières ,  souvent  pane- 
mées  de  points  glanduleux,  transparents, 
posées  sur  des  pétioles  quelquefois  munis , 
quelquefois  dépourvus  de  stipules.  Les  pé> 
doncules  axillatres ,  solitaires  ou  réunis  plu- 
sieurs ensemble,  quelquefois  ramifiés  par  di> 
chotomies,  ou  en  grappes,  ou  en  panicttles, 
portent  en  conséquence  une  seule  ou  plu- 
sieurs fleurs ,  et  les  pédioelles  sont  accompa- 
gnées de  bractées.  Le  plus  souvent  la  planle 
est  glabre;  lorsqu'elle  se  couvre  de  poils,  ils 
sont  ordinairement  étoiles. 

GlfflIKS. 

1»  Fruit  déhiscent.  Fleurs  hermaphrodile5. 

Bixa,  L.  ^  Echinocarpust  Bl.  —  /'ricAo*- 
permiuB,  Bl.  —  Lindaekeria,  Presl. —  Denkft- 
mia, Meisn.  [ijeucocarpon^  Ach.  Rich.) 
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3«  Fruit  iadéhifcenl.  Fleuri  auei  souvent 

unûeiuelles. 

Carpotroehe,  Endl.  (Meyna,  Radd.  non 
Aubl.).— *  (htcobut  Forsk.  (Lundra,  Thoon. 
et  SchUDi.)*  *—  Phoùero»,  Lour.  {Bhinan-' 
lAerUf  Bl.  —  Scolopia,  Schreb.)  —  iMdia^ 
Lam.  —  Lœtia,  Lœffl.  (  Thamnia,  P.  Br.  — 
HeiiuiMgia,  Adaos.)  ~  Prockia,  P.  Br.  — 
Ihiodia,  Beno.  (fÀghfooUa,Syf.)—<^phioia, 
Benn.—  Banara^  Aubl.  [Awruf  Sch.^Boea^ 
FI.  flum.) —  huhlia,  Kunth.  —  Asara,  Ruii 
et  Pav.  (SiUuttt,  Berter.)  —  Pimda ,  Ruix 
et  Pav.  ~  CUrUiannia ,  Presl.  ~  Dasyan-' 
ihera,  Presl.  (Ad.  J.) 

BDLINÉES.  BOT.  fH.  —  Aboyés  bixacbu. 

BIZAAM.  MAM*  —  f^Offt»  BISAAM. 

BIZE,  Rond.  roi5S.— Synonyme  de  Sarde, 
Seombtr  tarda  de  Bloch. 

*BIZIUBA,  Leach.  ois.  —  Genre  démem- 
bré des  Uydrobates  de  Temminck  et  des  Ma- 
cieuiesde  Cuvier,  ayant  pour  type  THydro- 
bâte k  fanon,  Hffdfobatm iobatus  Tem.  {PL 
«o(.  406),  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre  ou  sous^genre  faisant  partie  de 
notre  sous^amille  des  Fuligulinées ,  nous 
renvoyons  é  ee  mot,  où  nous  indiquerons  les 
divers  genres  ou  sous-genres  qui  en  font  par- 
tie. (Lafb.) 

'BLABERUS  (P^i^^Stpk,  nuisible),  ins.  — 
Genre  de  €k>léoptères  tétramères,  famille  des 
CurcuUonides,  ordre  des  Gonatocéres,  divi- 
sion desAnthribides,  établi  par  Schœnherr, 
qui  le  place  entre  les  g.  Anikrilnu  et  Pieto^ 
eorptnu.  Il  s'en  distingue  principalement  par 
la  forme  du  corselet,  qui  offre  près  de  sa  base 
une  carène  transverse  et  se  continuant  un 
peu  sur  les  côtés. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
retrancbée  par  l'auteur  des  Tropidères ,  et 
nommée  par  lui  B,  falUtx,  Elle  est  de  la  Ca- 
frerie.  (D.) 

*BLABERU9  (/3)oiStpe(,  nuUible).  ins.— 
M.  Serville  (  Hev.  méth.  de  tordre  de»  Orth.) 
a  appliqué  cette  dénomination  A  un  genre  de 
la  famille  des  Blattiens,  de  Tordre  des  Orthop- 
tères, que  plusieurs  entomologistes  regardent 
comme  une  simple  division  du  g.  Biaua, 

Les  Blabères  sont  les  plus  gros  Insectes  de 
la  Camille  des  Blattiens  ;  on  en  connaît  un  pe- 
tit nombre  d'espèces  qui  toutes  proviennent 
des  parties  chaudes  du  globe.  Le  type  est  le 
B,  gigaÈiieu»  {Hlaiia  giguntea  Linn.)  del'A- 
.  mérique  méridionale.  (Bl.) 
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BLAC.  ou.^fiipèeedu  genre  Milan,  Fako 
melutwpterus  Daud. ,  dont  M.  Savigny  a  fait 
le  type  du  genre  Couhieh,  nom  arabe  de  cet 
oiseau. 

BLAGK-WAO.  Min.  —  Poye*  MAMOAMba 
RYoaoxrni.  (Uel.) 

BLAGKBOURNEA ,  kunth.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Blackbamia. 

BLACILBURNIA  (nom  propre),  bot.  ph. 

—  Genre  de  plantes  dédié  par  Forster  à  J. 
Blackbume,  Anglais  qui  avait  rendu  quel- 
ques services  à  la  science  par  son  Jardin  bo- 
tanique. Il  a  été  placé  parmi  les  Zanthoty- 
lées  et  offke  les  caractères  suivants  :  Fleurs 
monoïques  par  avortement.  Calice  4-flde  ;  4 
pétales  plus  longs,  é  préfloraison  valvaire  iu- 
dupliquée.  Fleurt  mâles  :  Étamines  4 ,  plus 
courtes  que  les  pétales,  à  anthères  introrses, 
biloculaires ,  portées  sur  des  filets  eUréme* 
ment  courts,  entourant  un  rudiment  d'o- 
vaire conique  et  simple.  FUurs  femelles  ; 
Pas  d'étamines  ;  ovaire  unique  porté  sur  un 
gynophore  très  court,  à  une  seule  loge,  vers  le 
sommet  de  laquelle  est  suspendu  un  ovule 
unique,  se  rétrécissant  à  son  sommet  en  un 
style  court  que  termine  un  stigmate  obtus. 
Capsule  presque  globuleuse ,  sessile ,  s'ou- 
vrant  à  moitié  en  deux  valves  ;  sa  loge  uni- 
que, revêtue  d'un  endocarpe  qui  ne  se  détache 
pas,  présente  une  graine  de  même  forme  sus- 
pendue à  un  funicule  filiforme,  couverte  d'un 
test  osseui  et  noir ,  doublé  d'yne  peau  mem- 
braneuse ,  et  contenant ,  dans  l'axe  d'un  pé- 
risperme  charnu ,  on  embryon  à  cotylédons 
foliacés ,  articulaires ,  plans ,  à  radicule  très 
courte  et  supère.—L'espèce  connue  est  un  ar- 
bre de  rile  Norfolk,  é  feuilles  alternes  ou  op- 
posées, de  2  A  4  paires  de  folioles  entières  avec 
une  impaire  terminale ,  à  panicules  serrées , 
axillaires  et  terminales.  (Ao.  J.) 

"BLACKSTONIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Gentianacées ,  formé 
par  Hudson  {FL  angl.^  146),  et  synonyme  du 
Chlora  de  Linné. 

Ce  nom  a  été  donné  aussi  par  Scopoli 
(/nifoi.,  n.  1256)  A  un  genre  de  la  famille 
des  Clusiaoées,  synonyme  de  Morouobea 
d'Aublet.  (C.  L.) 

'BLACRWELLIA  (nom  propre),  bot.  pu. 

—  Ce  genre  de  la  famille  des  Homalinacées , 
fondé  par  Comrocrson  (mxc.)  et  adopté  par 
Jussieu  (  Gen,  343) ,  renferme  environ  8  ei»- 
pècps,  indigènes  des  iles  de  MadagaA;ar  cl  do 
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Bourbon ,  de  l'Asie  tropicale  el  du  Népaul. 
Ce  sont  des  sou»«rbrisseâttx  ou  arbrisseaui 
à  feuilles  alternes,  eistipttiées,courtenient 
péliolées,  coriaces,  dentées  ou  plus  rarement 
très  entières,  glabres  ou  pubcscentes  en  des- 
sous ;  i  fleurs  blanches,  petites,  disposées  en 
épis  terminaui  ou  aiillaires,  simples  ou  pa- 
niculés.  (C.  L.) 

*IILAGODES  vJS««B«^iK.  paresseux),  as, 
->  Genre  de  Coléoptères  bétéromères ,  ramille 
des  Mélasomcs,  établi  par  M.  Uejean  dans  son 
denùer  Catalogue ,  mais  dont  les  caractères 
n*onl  pas  été  publiés.  D*après  la  place  qu'il 
hii  donne,  û  appartiendrait  à  la  tribu  des 
Pédiniles  de  M.  Solicr.  Il  y  rapporte  7  espèces, 
toulrs  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  parmi 
lesquelles  fiinirent  le  Phylax  tubearinatu» 
SL ,  rO|Mf<^«  t^coÊMM  Wied.,  et  VOpatnm 
#««É3r«d*lllicer.  (D.) 

BUàOOUSL.  BOT.  PB.  —  Francisation  tî- 
cî(«i$«  de  BUckrtUia ,  dont  il  est  synonyme. 

^BLACl'S  ypi^^xii,  indolent),  ins.— Genre 
de  la  ftunille  des  Ichneumoniens ,  tribu  des 
Brac^widr$,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
eiablî  par  »es  von  Esenbeck-,  adopté  par 
>^es«MH.Hc. 

M^  Haliday  a  réduit  le  genre  Btacus  aux 
c^^t»  dont  Tabdumen  est  sessile ,  et  les 
lan^ti'  munis  de  crochets  simples.  On  connaît 
^iiHqufs  espèces  européennes  de  ce  g.  ;  celle 
^\«  peut  en  considérer  comme  le  type  est 
If  H.  k«mUis  Nées  von  Esenbeck.       (Bl.) 

BLADHIA  (nom  propre),  bot.  ph.—  Genre 
Rirmé  par  Thunberg  [Fl.  jap, ,  t.  18,  19) 
dans  la  Tamille  des  Myrsinacées ,  et  regardé 
i«oiume  une  des  deux  divisions  du  sous-genre 
Ktiardisia,  Al.  DC.  f^oy,  abdisia.     (C.  L.) 

BLiGRIA,  L.  BOT.  PO.  —  f^oyex  blaikia. 

{C.  L.) 

BLAGRE.  ois.  —  Nom  vulgaire  du  Py- 
gargue  Blagre,  Faleo  Blagrus. 

'BLAINVILLEA  (nom  propre),  bot.  pr. 
—  Genre  de  plantes  dédié  par  Cassini  à 
M.  Ducrotay  de  Blainville.  Il  fait  partie 
des  Composées -Astéroidées  et  présente  les 
caractères  suivants  :  Capitule  pluriflore  hé- 
térogame  ;  fleurs  du  rayon  peu  nombreuses, 
1 -sériées,  femelles,  formant  une  ligule  assex 
large,  courte,  irréguliére  cl  3-dentée  ;  celles  du 
disque  hermaphrodites,  régulières,  6-dentées. 
Style  des  fleurs  du  disque  inclus,  à  rameaux 
courts  et  presque  semblables  à  ceux  des 
Buphfhàhfium  ;  fruits  du  rayon  triangulaires, 
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glabres,  ou  légèrement  hispides  dans  les  an- 
gles, lesquels  portent  au  sommet  3  arêtes  per- 
sistantes, raides,  ciliées  ;  ceux  du  disque,  com- 
primés latéralement,  présentent  en  général 
2,  plus  rarement  3-4  arêtes.  Involuere  ovale, 
cylindracé,  formé  de  1-3  séries  d'éeailles 
dressées,  foliacées,  ovales^)blongues  i  Textè- 
rieur,  paléacées  i  l'intérieur.  Réceptacle 
plan ,  étroit,  portant  des  écailles  merabrB- 
neuses,  dentées  au  sommet,  concaves  et 
embrassant  les  fleurons.  —  Les  BiainmUeu 
sont  des  herbes  annuelles ,  indigènes  pour 
la  plupart  de  Tancien  continent ,  munies  de 
feuilles  opposées ,  pétiolées,  triplinervées  et 
dentées.  Les  pédoncules  qui  naissent  aux 
aisselles  des  rameaux  se  terminent  chacun 
par  un  capitule  renfermant  des  fleurons 
blancs.  (j.  D.) 

*fiLAINVIfJLIE.  Biaimrillia  (nom  propre). 
iNS.  -^  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Robi- 
neau-Desvoidy ,  et  dédié  h  M.  le  professeur  de 
Blainville.  Ce  genre ,  qui  appartient  à  la  Ik- 
mille  des  Mésomydes-Muscivores ,  tribu  des 
Aricines-Littorales ,  se  distingue  des  Hydro- 
tées  et  des  Lymnophores  par  les  caractères 
suivants  :  Cbète  plumeux  dans  les  mâles  et 
presque  nu  dans  les  femelles  ;  palpes  noaxil- 
laires  des  mâles  très  développés  ;  une  légère 
crénelure  aux  tibias  antérieurs  du  même 
sexe.  L'auteur  l'a  fondé  sur  une  seule  espèce 
trouvée  par  lui ,  en  1S28 ,  dans  les  marais  de 
Saint-Sauveur  :  il  la  nomme  B,  palpata. 

M.  Robineau-Desvoidy  a  donné  également 
le  nom  de  BtainviUia  à  un  autre  genre  de 
Diptères  de  la  famille  des  Pbilomides ,  tribu 
des  Myodines.  Il  y  rapporte  deux  espèces  : 
l'une  trouvée  par  lui  â  Saint-Sauveur  et 
qu'il  nomme  B.jucunda;  l'autre  qui  existait 
dans  la  collection  de  M.  Dejean ,  et  qui  était 
étiquetée  par  LatreiUe  :  Oiiu*  fomioaa. 
M.  Macquart  laisse  ces  deux  espèces  dans  le 
genre  Otiteit.  f^oy,  ce  mot.  (D.) 

BLAIREAU.  Helei,  Briss.  mam.  —  Genre 
de  Mammifères  appartenant  à  l'ordre  des  Car^ 
nassiers,  section  des  Plantigrades.  On  peat 
assigner  pour  caractères  génériques  à  ces  ani- 
maux :  36  dents,  savoir  :  6  incisives  et  2  cani- 
nes en  haut  et  en  bas  ;  8  molaires  à  la  mA- 
choire  supérieure,  et  12  à  l'inférieure  (ces 
dents  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
des  Moufettes  ;  la  carnassière  de  la  mâchoire 
supérieure  est  remarquable  par  sa  petitesse, 
à  cause  de  sa  partie  postérieure  qui  en  fait  en 
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apparence,  eilérienrement »  une  fausse  mo- 
laire ;  elle  a  sa  partie  interne  composée  d'une 
base  garnie  de  trois  petits  tubercules  que 
sépare  un  creui  assez  sensible.  La  tubercu- 
leuse d*en  haut  est  démesurément  grande  et 
aussi  large  que  longue,  à  bord  eiterne  garni 
de  3 tubercules,  et  à  bord  interne  muni  d'une 
crête  frangée,  etc.)-  Corps  trapu,  bas  sur  Jam- 
bes ,  ce  qui  donne  à  cet  animal  une  marche 
rampante.  5  doigts  à  chaque  pied  ;  ceux  des 
pieds  de  devant  armés  d'ongles  longs  et  ro- 
bustes, propres  à  fouir  la  terre.  Queue  courte, 
velue.  6  mamelles  dans  les  femelles  :  2  pec- 
torales et  4  ventrales,  lis  ont,  près  de  l'anus, 
une  poche  d'où  suinte  une  humeur  grasse  et 
fétide. 

Linné  plaçait  les  Blaireau i  dans  le  g.  des 
Ours  ;  et,  en  effet,  le  Blaireau  commun  a  un 
Jades  qui  rappelle  assez  celui  de  ces  ani- 
maux, mais  en  miniature.  En  outre,  leur  os- 
téologie  les  rapproche  des  Ours  et  des  Ratons  ; 
la  voûte  palatine  est  très  prolongée  en  ai^ 
riére  des  dents;  la  caisse  est  vésiculeuse  et 
saillante  ;  le  tubercule  de  l'occipital  est  sé- 
paré de  l'apophyse  mastoïde  du  temporal.  Ils 
manquent  de  canal  vidien;  et,  ce  qui  doit 
leur  donner  une  grande  sensibilité  dans  le 
uez,  leur  trou  sous-orbitaire  est  grand ,  court 
et  simple. 

Ce  genre  renfermerait  3  espèces,  dont  une, 
le  Blaireau  taisso?i  (  Vrèut  taxa*  de  Schre- 
ber,  fig.  142,  b),  n'est  bien  certainement 
qu'une  variété  du  Blaireau  commun ,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  son  ventre  d'un  gris 
plus  clair  que  ies  flancs  ;  par  son  oreille  de  la 
même  couleur  que  le  corps  et  seulement  bor- 
dée de  noir,  et  par  la  bande  noire  de  la  face 
qui  passe  par-dessus  l'œil  sans  y  toucher.  Du 
reste,  cette  prétendue  espèce  ne  se  trouve  Ja- 
mais que  dans  les  contrées  habitées  par  no- 
tre Blaireau,  et  péle-méle  avec  lui,  dans  les 
mêmes  localités. 

La  seconde  espèce,  le  Blaireau  cahcajou 
(  Mêles  labradoriea  Sab.  —  Ursux  labradori- 
eus  Gml.  -^  le  Glouton  du  Labrador  de  Soii- 
nini)  pourrait  bien  encore  n'être  qu'une  va- 
riété de  localité  de  notre  BUiireau  commun , 
quoi  qu'en  dise  le  naturaliste  américain  Har- 
lan,  qui  le  caractérise  ainsi:  Longueur,  0,704 
(2 pieds  2  pouces),  non  compris  la  queue; 
brun  en  dessus,  avec  une  ligne  longitudinale 
blanchâtre,  bifiirquée  sur  la  tète,  et  simple 
iuut  le  long  du  dos;  cOtés  du  museau  d'un 
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brtin  foncé ,  et  pieds  de  devant  noirs.  La  fe- 
melle est  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle. 
Cet  animal  se  trouve  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, dans  le  Labrador  et  le  pays  des*£s- 
quimaux  ;  il  est  carnassier  et  habite  un  terrier. 
LahonUn  ,  qui  en  paria  le  premier,  le  com- 
parait au  Blaireau.  Des  peaux  envoyées  du  Ca- 
nada, il  y  a  quelques  années,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  ne  laissent  plus  de  doute, 
â  mon  avis,  sur  l'identité  du  Carcajou  avec  nc- 
tre  Blaireau.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  â  dé- 
crire qu'une  seule  espèce  ;  car  cette  prétendue 
distinction  du  Blaireau-Otten  et  du  /ilaireau' 
Cochon,  n'est  fondée  que  sur  des  contes  de 
chasseurs. 
.  Le Blairsau  commun  {Mêles  vuigaHs  Desm . 

— i7r#««  ««te*  Lin.)  a  0,  "-65  ou  l,«00;est  d'un 
gris  brun  en  dessus,  noir  en  dessous;  il  a,  de 
chaque  cdté  de  la  tête,  une  bande  longitudinale 
noire,  passant  sur  les  yeux  et  les  oreilles ,  et 
une  autre  bande  blanche  sous  celles-ci ,  s'é- 
tendantdepuis  l'épaule  Jusqu'à  la  moustache. 
Sa  démarche  est  lourde ,  gênée ,  â  cause  de 
la  brièveté  de  ses  Jambes,  et  son  ventre,  ca- 
ché sous  de  longs  poils,  a  presque  l'air  de 
toucher  à  terre.  Ses  doigts  sont  engagés  dans 
la  peau.  Sa  queue,  à  peu  près  de  la  longueur 
de  sa  tête,  a  16  vertèbres;  enfin,  on  lui 
compte  15  côtes,  c'estnà-dire  une  de  plus  qu'au 
Raton  et  au  Coati,  et  une  de  moins  qu'au 
Glouton. 

Cet  animal  se  trouve  dans  toute  l'Europe  et 
l'Asie  tempérée,  ainsi  que  dans  le  nord  de 
l'Amérique  si,  comme  Je  le  pense,  le  Carca- 
jou n'en  est  qu'une  simple  variété;  il  n'est 
pas  rare  en  France,  même  dans  les  bois  des 
environs  de  Paris.  Buffon,  qui  se  trompait  si 
rarement  toutes  les  fois  qu'il  pouvait  voir  par 
ses  propres  yeux,  en  a  fait  un  portrait  qui  ne 
laisse  rien  â  désirer:  «  Le  Blaireau,  dit-il,  est 
un  animal  paresseui,  défiant,  soliUire,  qui 
se  reUre  dans  les  lieux  les  plus  écartés,  dans 
les  bois  les  plus  sombres,  et  s'y  creuse  une 
demeure  souterraine;  il  semble  fuir  la  so- 
ciété, même  la  lumière,  et  passe  les  trois 
quarts  de  sa  vie  dans  ce  séjour  ténébreux, 
dont  il  ne  sort  que  pour  chercher  sa  subsis^ 
Unce.  Comme  il  a  le  corps  allongé,  les  Jam- 
bes courtes,  lesongles,  surtout  ceux  des  pieds 
de  devant,  très  longs  et  très  fermes,  il  a  plus 
de  facilité  qu'un  autre  pour  ouvrir  la  terre,  y 
fouiller,  y  pénétrer,  et  Jeter  derrière  lui  ies 
déblais  de  son  eicavation ,  qu'il  rend  tor- 
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lueott,  oblique,  elqn*il  ponsie  qaekpiciDU 
fort  toin.  Le  Renard,  qui  n'a  pas  la  méroe  fa- 
cilité pour  creuser  la  terre,  profite  de  »e$  tra- 
vaai  :  ne  pouTant  le  contraindre  par  la  fbtce, 
il  l'oblige  par  adresse  i  quitter  son  domicile, 
en  l'inquiétant,  en  faisant  sentinelle  h  l'en- 
trée, en  l'infectant  de  ses  ordures;  ensuite  il 
s'en  empare,  il  l'élargit,  l'approprie  et  en  fait 
son  terrier.  Le  Blaireau ,  forcé  i  changer  de 
manoir,  ne  change  pas  de  pays  ;  il  ne  va  qu'à 
quelque  distance  travailler  sur  noaveaui  frais 
à  se  pratiquer  un  autre  gtte ,  dont  il  ne  sort 
que  la  nuit,  dont  il  ne  s'écarte  guère,  et  où  il 
revient  dès  qu'il  sent  quelque  danger.  Il  n'a 
que  ce  moyen  de  se  mettre  en  sûreté,  car  il 
ne  peut  échapper  par  la  ftiite  :  il  a  les  Jam- 
bes trop  courtes  pour  pouvoir  bien  courir. 
Les  Chiens  l'atteignent  promptement  lors- 
qu'ils le  surprennent  à  quelque  distance  de 
son  trou  ;  cependant  il  est  rare  qu'ils  l'arrê- 
tent toul-à-fait  et  qu'ils  en  viennent  a  bout,  à 
moins  qu'on  ne  les  aide.  Le  Blaireau  a  les 
poils  très  épais,  les  Jambes,  les  mâchoires  et 
les  dents  très  fortes ,  aussi  bien  que  les  on- 
gles ;  il  se  sert  de  toute  sa  force,  de  toute  sa 
résistance  et  de  toutes  ses  armes,  en  se  cou- 
chant sur  le  dos,  et  il  fait  aui  Chiens  de  pro- 
fondes blessures.  Il  a  d'ailleurs  la  vie  très 
dure  ;  il  combat  long-temps ,  se  défend  cou- 
rageusement, et  Jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. » 

Le  mile  et  la  femelle  vivent  solitairement, 
chacun  de  son  côté.  Celle-ci  met  bas  en  été, 
et  fait  3  ou  4  petits,  dont  elle  a  le  plus  grand 
soin.  Elle  leur  prépare  un  lit  avec  de  l'herbe 
douce  qu'elle  a  l'industrie  de  réunir  en  une 
sorte  de  fagot  qu'elle  traîne  entre  ses  Jambes 
Jusqu'à  son  terrier.  Lorsque  ses  petits  sont  un 
peu  forts,  elle  va  chasser  dans  les  environs 
de  son  habitation ,  et  leur  apporte  le  produit 
de  ses  recherches  pour  les  habituer  peu  à  peu 
à  une  nourriture  solide  ;  mais  alors  elle  les 
fait  sortir  sur  le  bord  du  terrier,  afin  de  n'en 
pas  salir  l'intérieur  par  les  débris  des  repas  ; 
car  ces  animaux  tiennent  leur  logis  avec  la 
plus  grande  propreté,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  d'avoir  presque  tons  la  gale,  au  moins 
en  France,  Pris  jeune ,  le  Blaireau  s'appri- 
voise au  point  de  suivre  son  maître ,  d'obéir 
à  sa  voix,  de  Jouer  avec  les  Chiens  de  la  mai- 
son, et  de  se  familiariser  avec  tout  le  monde, 
sans  Jamais  devenir  ni  voleur,  ni  gourmand 
ni  importun.  Il  est  d'autant  plus  aisé  à  nour- 
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rir  qu'il  mange  iodistinclemenl  lool  ee  qu'on 
lui  présente. 

Le  Blaireau  est  carnassier,  mais  moins  ce- 
pendant que  son  système  dentaire  ne  devrait  le 
hire  croire.  Il  ne  vit  guère  de  proie  que  lors- 
qu'il ne  trouve  plus  de  baies  et  autres  ftuits 
charnus.  Dans  ee  cas ,  il  chasse  aux  MuloU , 
aux  Grenouilles,  aux  Serpents;  il  déterre  les 
nids  de  Guêpes  pour  en  manger  le  couvahi  ; 
il  tAche  de  surprendre  la  Perdrix  sur  son  nid  ; 
il  creuse  dans  les  garennes  pour  s'emparer  dei 
Lapereaux;  enfin,  quand  toutes  ces  ressonroei 
lui  manquent,  il  se  contente  de  Sauterelles, 
de  Hannetons  et  de  Vers  de  terre  qu'il  aime 
beaucoup. 

Plein  d'intelligence,  rusé,  très  défiant,  le 
Blaireau  ne  donne  que  très  rarement  dam 
les  pièges  qu'on  lui  tend.  Si  l'on  a  tendu  un 
lacet  à  l'entrée  de  son  terrier,  il  s'en  aper- 
çoit aussitôt,  rentre  dans  sa  demeure,  et  y 
reste  renfermé  cinq  à  six  Jours ,  si!  ne  peut, 
à  travers  des  roehers ,  se  creuser  une  autre 
issue  ;  mais ,  pressé  par  la  feim ,  il  finit  par 
se  déterminer  à  sortir.  Après  avoir  long- 
temps sondé  le  terrain  et  observé  le  piège,  il 
se  roule  le  corps  en  boule  aussi  ronde  que 
possible;  puis,  d'un  élan,  il  traverse  le 
lacet  en  faisant  ainsi  trois  ou  quatre  culbu- 
tes, sans  être  accroché,  faute  de  donner 
prise  an  fatal  nœud  coulant  Ce  fait,  tout  ex- 
traordinaire qu'il  est,  est  regardé  comme 
certain  par  tous  les  chasseurs  allemands.  Si 
l'on  veut  forcer  un  Blaireau  à  sortir  de  son 
terrier  en  l'enfumant,  ou  en  y  faisant  péné- 
trer un  Chien ,  le  malicieux  animal  ne  man- 
que Jamais  de  faire  ébouler  une  partie  de 
son  terrier ,  de  manière  à  couper  la  commu- 
nication entre  lui  et  ses  ennemis. 

Les  Allemands  ont,  pour  la  chasse  do 
Blaireau ,  la  même  passion  que  les  Anglais 
pour  celle  du  Renard  ;  mais  ils  satisfont  leur 
goût  avec  beaucoup  plus  de  simplicité.  En 
automne,  trois  ou  quatre  chasseurs  partent 
ensemble,  à  nuit  close,  armés  de  bâtons  el 
munis  de  lanternes  ;  l'un  d'eux  porte  une 
fourche,  et  les  autres  conduisent  en  laisse 
deux  Bassets  et  un  Chien  courant  bon  quê- 
teur. Ils  se  rendent  dans  les  lieux  qu'ils  sa- 
vent habités  par  des  Blaireaux,  et  à  proximité 
de  leurs  terriers  ;  là,  ils  lâchent  leur  Chien 
courant,  qui  se  met  en  quête  et  a  bientôt  ren- 
contré un  de  ces  animaux.  On  découplé  les 
Bassets,  on  rappelle  le  courant,  et  l'on  se  met 
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k  la  poursuite  de  ranimai,  qui  ne  tarde  pas  à 
être  atteint  par  les  Chiens,  et  qui  se  défend 
vigoureusement  des  dents  et  des  griffes.  Le 
chasseur  qui  porte  la  fourche  la  lui  passe  au 
cou,  le  couche  et  le  maintient  à  terre ,  pen- 
dant que  les  autres  Tassomment  à  coups  de 
bâton.  Si  on  reut  le  prendre  vivant,  on  lui 
enfonce,  an-dessous  de  la  mâchoire  inférieure, 
un  crochet  de  fer  emmanché  d'un  bâton ,  on 
enlève  l'animal,  on  le  bâillonne,  et  on  le  Jette 
dans  un  sac.  Sa  graisse  passait  autrefois  pour 
avoir  de  grandes  vertus  médicales  ;  aujour- 
d'hui on  ne  se  sert  plus  que  de  sa  peau , 
qu'on  emploie  pour  couvrir  les  colliers  des 
Chevaui  de  trait.  (Boitaro.) 

*BLAIRBAUX  FOSSILES.  PALsoNT.-Des 
ossements  de  ce  genre  de  Carnassiers  se  ren- 
contrent dans  le  diluvium  des  cavernes.  Ro- 
senmflller  compte  le  Blaireau  au  nombre  des 
animaux  de  la  <»verne  de  Gaylenrcuth  en 
Franconie.  MM.Dubreuil  et  Marcel  de  Serres 
en  ont  découvert  dans  celle  de  Lunel-Yiel, 
département  de  l'Hérault  ;  M.  Billaudel  en  a 
recueilli,  danscelle  de  l'Aviso  i  Saint-Macaire, 
département  de  la  Gironde,  une  mandibule 
représentée  par  M.  de  Blain ville,  pi.  12  de 
son  Ostéographie  des  petits  Ours.  M.  Mao- 
Enry  en  cite  une  demi-mâchoire  inférieure 
trouvée  dans  la  caverne  de  Kent.  M.  Schmei^ 
ling  en  a  rencontré  dans  les  cavernes  de  la 
province  de  Liège.  On  n'a  pas  signalé  de 
différences  entre  ces  ossements  de  Blai- 
reaux et  ceux  de  l'espèce  vivante ,  soit  que 
réellement  il  n'y  en  ait  aucune ,  soit  que  ces 
os,  Jusqu'ici  en  petit  nombre ,  n'aient  point 
encore  pu  être  comparés  d'une  manière  suf- 
fisante. Il  parait  que  ce  genre  se  trouvait 
déjà  dans  la  Faune  dont  les  terrains  ter- 
tiaires nous  ont  conservé  les  restes;  car 
M.  Morren  a  découvert  aux*  environs  de 
Bruxelles,  au  milieu  de  strates  d'un  calcaire 
grossier,  enfouies  sous  des  bancs  de  Silex  cor- 
né, une  tète  et  plusieurs  parties  du  squelette 
d'un  carnassier  qu'il  croit  être  une  espèce 
distincte  de  Blaireau.  Nous  proposons  de  don- 
ner à  cette  espèce  le  nom  de  Me!et  Mor- 
rerd.  Ces  os  étaient  mélangés  avec  des  osse- 
ments de  Batraciens,  d'Ophidiens,  d'Oiseaux 
et  des  dents  de  Squales.  (L.  d.) 

BLAHUA,  et  non  BL^ERIA  (P.  Blair,  bo- 
taniste anglais  ).  bot.  ph.  —  Ce  genre,  de  la 
famille  des  Éricacées-Éricinécs ,  a  été  fondé 
par  Linné,  et  comprend  environ  une  dou- 
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zaine  d'espèces,  presque  tontes  cultivées  dans 
les  Jardins  d'Europe.  Ce  sont  de  Jolis  petiu 
arbustes  duCap,  ayant  tous  le  port  des  Erica. 
Ce  genre  est  séparé  en  deux  sections  par  Ben- 
tham ,  qui  sont  Leptoblairia  et  PycnoMairia. 
f^oyez  ces  mots. 

Ce  nom  a  été  donné  aussi  à  un  genre  de  la 
famille  des  Verbénacées ,  fbrmé  par  Hous- 
ton, et  réuni  comme  synonyme  au  genre 
Priva  d'Adanson.  (C.  L.) 

BLAKEA  (Martin  Blake,  d'Antigoa,  pro- 
moteur des  sciences),  bot.  ?h.  —  Genre  fort 
remarquable  de  la  famille  des  Mélastoma- 
cées,  tribu  des  Miconiées ,  formé  par  Linné , 
et  renfermant  environ  une  quinzaine  d'es- 
pèces, ayant  toutes  un  port  agréable,  et  de 
grandes  et  belles  fleurs  roses.  On  réunit  â  ce 
genre  les  g.  Topobea,  Aubl.;  yaidetia,  Iluiz 
et  Pav.  ;  Sellueia  et  Drepanandrum ,  Neck.  ; 
Apaiitia,  Desv.  {voy.  ces  mots).  Les  Btakea 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de  l'Amé- 
rique tropicale;  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lées,  3-^5-nervées ,  coriaces,  glabres  en  des- 
sus ,  brillantes ,  très  ordinairement  couvertes 
en  dessous  d'un  tomentum  épais,  ferrugi- 
neux ;  les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  cylindriques,  nus,  opposés 
ou  solitaires.  L'espèce  la  plus  connue,  le  B, 
trinervia  L.,  est  cultivée  depuis  long-temps 
dans  nos  serres.  On  y  en  possède  également 
une  seconde,  le  B,  quinquenervia  [Bellueia, 
Neck.).  (C.  L.) 

BLA1LST0NIA.  bot.  rn.  --  P^oy.  blacks- 

TONIA. 

BLAKWELLIA  (nom propre),  bot.  ph. 
—  Genre  formé  par  Gcrtner ,  et  regardé 
comme  synonyme  du  g.  Palladia  de  1^- 
marck.  (C.  L.) 

BLAMARÊB.  bot.  ph.  ~  Nom  vulgaire 
du  Mais ,  dans  quelques  uns  de  nos  départe- 
ments méridionaux. 

BLANC.  Albus.  bot.  —  Maladie  qui  se 
manifeste  sur  les  feuilles  des  végétaux  sous 
la  forme  d'une  poussière  blanche.  On  en  dis- 
tingue deux  sortes  :  le  Blanc  tee,  qui  n'at- 
taque pas  toii^ours  le  végétal  entier,  est  at- 
tribué à  un  champignon  parasite ,  de  la  fa- 
mille des  Urédinées.  Rarement  il  cause  la 
mort  de  la  plante  sur  laquelle  il  s'est  établi  ; 
l'Absinthe,  les  Rosiers,  la  Ballotte  noire  et  le 
Cytise ,  y  sont  très  sujets.  Le  Blanc  mielleux, 
lèpre ,  ou  Meunier ,  est  une  substance  blan- 
châtre ,  visqueuse ,  qui  suinte  à  travers  les 
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pores  des  feuilles ,  el  détermine  presque  loo- 
Jours  Tavortemenl  des  bourgeons;  les  arbres 
fruiliers  en  sont  souvent  attaqués.   (C.  o'O.) 

BLANC-AUNE.  bot.  ph.— •  Nom  vulgaire 
de  l'Alizier. 

BLANC-BOIS.   BOT.  pn.  — •  f^oyez  bois 

BLANC. 

BLANC  D'ABGENT.  bot.  cr.  —  Syno- 
nyme d*^9arictu  argyraceus, 

BLANC  D'EAU,  bot.  ph.  —Nom  vulgaire 
du  Nymphéa  alba. 

BLANC  DE  BALEINE.  zooL.  —  On  dé- 
signe sous  ce  nom,  et  sous  ceui  de  Céiinet 
(L'Aiipocire  et  de  Spermaceii,  une  substance 
solide,  ^asse,  friable,  d'un  aspect  nacré,  et 
légèrement  odorante  qui  se  trouve  en  sus- 
pension dans  rhuiie  grasse  qui  entoure  le 
cerveau  du  Cachalot,  et  dont  les  fonctions 
semblent  être  de  lubrifier  cet  organe.  Le 
Blanc  de  Baleine  fusible  A  Ab^  est  insoluble 
dans  TEau,  mais  très  soluble  dans  l'Alcool  et 
dans  rÉther,  ainsi  que  dans  les  huiles  fixes. 
Il  forme  des  savons  avec  les  alcalis. 

On  l'obtient  en  exposant  À  l'air  l'huile  dans 
laquelle  il  est  «n  suspension  et  en  décan- 
tant la  partie  fluide  qui  surnage.  Ap^  avoir 
exprimé  la  masse  solide  qui  s'est  précipitée 
au  fond  du  vase,  on  la  fait  fondre  doucement, 
et ,  en  se  refroidissant ,  elle  se  solidifie  sous 
forme  de  cristaux.  Eu  traitant  par  l'acide  ni- 
trique le  gras  des  cadavres ,  on  compose  de 
toutes  pièces  le  Blanc  de  Baleine. 

Cette  substance,  ai^ourd'hui  bannie  de  la 
pharmacie ,  est  employée  dans  les  arts  pour 
fabriquer  des  bougies  diaphanes,  el  entre 
aussi  dans  la  préparation  de  certains  cosmé- 
tiques. (C.  d'O.) 

BLANC  DE  CHAMPIGNON,  bot.  cr.  — 
Substance  blanche  et  filamenteuse ,  qui  pa- 
rait être  le  mycélium  des  Champignons,  et 
dont  les  Jardiniers  se  servent  pour  reproduire 
artificiellement  ce  végétal.  (C.  jd'O.) 

BLANC  DE  HOLLANDE,  bot.  ph.  — 
Nom  vulgaire  du  Peuplier  blanc. 

BLANC  DE  LAIT.  bot.  cr.  ~  Nom  vul- 
gaire sous  lequel  on  désigne  plusieurs  es- 
pèces d'Agarics.  ' 

BLANC  D  ESPAGNE,  min.  —Craie  blan- 
che ,  concassée,  triturée  avec  de  l'eau  et  ré- 
duite en  pAte,  dont  on  forme  des  pains,  pour 
être  employés  dans  la  peinture  à  la  colle. 

Ployez  CALCAIRE.  (Dkl.) 
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BLANC  D*IY0IRB.  bot.  ru,  —  Nom  vul- 
gaire de  VAgaricut  eburneus. 

BLANC-JAUNE,  poiss.  —  Syuooynie  de 
Saumon  du  Nil. 

BLANC-NEZ.  mam.  —  f^oyet  CDB!iO!t. 

BLANC-PENDARD.  ois.  —  Synonyme 
vulgaire  de  la  Pie-Grièche  commune. 

BLANCHARD,  ois.  —  Nom  d'une  espèce 
d'Aigle-Aulour ,  Faleo  albeseem  Sh.,appai^ 
tenant  au  g.  Spizaéte  de  Vieillot. 

BLANCHE-COIFFE,  ois.  —  Un  des  noms 
vulgaires  de  la  Pie  à  coiffe  blanche ,  Corvus 
eayamu  Cm. 

BLANCHE-QUEUE,  ots.  —  Nom  vulgaire 
du  Jean  le  blanc,  Falco  gaUicu$, 

BLANCHE-RAIE.  ois.  —  Nom  vulgaire 
de  l'Étoumeau  militaire,  Siumu$  miiitari* 
L.  f^oyex  ktournbau. 

BLANCHET.  ois.  —  C'est  le  nom  sous  le- 
quel Levaillant  a  figuré ,  pi.  285  de  ses  Oi- 
seaux d'Afrique ,  une  espèce  du  g.  Pie> 
Griéche. 

BLANCHET.  bot.  ce.  — Nom  vulgaire  de 
VAgaricu»  virgineus, 

*BLANCHEnA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Ce  g.,  dédié  par  M.  De  Candolle  à  un  botaniste 
genevois,  M.  Blanchet,  qui  a  rendu  des  ser- 
vices A  la  science  par  des  collections  faites  i 
Bahia,  appartient  à  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Vemoniées,  et  offre  pour  caractères  : 
Capitule  renfermant  plusieurs  (8-10)  fleon 
homogames.  Involucre  composé  d'écaillés 
ovales,  imbriquées  et  terminées  par  une  petite 
pointe  ;  réceptacle  étroit,  dépourvu  de  pail- 
lettes. Corolles  profondément  el  régulière- 
ment divisées  en  5  lobes.  Anthères  saillantes, 
obtuses  i  la  base,  mais  terminées  au  sommet 
en  un  appendice  aigu.  Rameaux  des  styles 
saillants,  acuminés,  hispides.  Fruit  très  gla- 
bre, obovale-oblong ,  subpentagone,  légère- 
ment strié,  surmonté  d'une  aigrette  compo- 
sée de  squamelles  à  peu  près  disposées  sur 
deux  rangs,  linéaires,  très  caduques,  raideset 
ciliées.  —Le  g.  Blancfieiia,  originaire  des  en- 
virons de  Bahia,  ne  comprend  encore  qu'une 
seule  espèce  qui  parait  former  un  sous- 
arbrisseau  à  feuilles  alternes,  couvertes,  sur 
la  face  inférieure,  d'un  duvet  de  couleur  Jao- 
nAtre  ;  les  capitules,  disposés  en  corymbe  ou 
en  cime  ombelliforme  et  feuillée ,  sont  cou- 
verts d'un  duvet  aranéeux  et  renferment  des 
fleurons  purpurins.  (J.  D.) 

BLANCHETTE  ou  BLANQUETTE,  bot. 
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PH.  —  Synonyme  de  f^altriana  locusia  et  de 
Oienopodium  mariiimum. 

BLANCHBTTE  ou  BLAN€HOTTE.  bot. 
Ci.  —  Nom   Yulg.   de   VAgaricus  risigat- 

UttHS, 

BLANCnOTTE.  bot.  cb.  —  Foyet  blan- 

CHSTTB. 

BLANGKIA,  Neck.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Conobea, 

*BLAN€OA.  bot.  pr.  —  Fafhille  des  Hé- 
modoracées.  M.  Lindley  (  Câiat.  des  plantes 
de  la  riv,  des  Cygnes)  a  donné  ce  nom  À  un 
g.  nouveau  ,  qu'il  caractérise  ainsi  :  Pé- 
rianthe  pétalolde ,  tomenteui  i  sa  face  ex- 
terne; sépales  6,  formant  une  sorte  de  tube 
évasé  et  comme  campaniforme ,  i  divisions 
dressées ,  soudées  À  leur  base  avec  la  partie 
la  plus  inférieure  de  l'ovaire.  Le  tube  offre 
des  plis  situés  entre  les  divisions  calicinales. 
Etamines  6  ;  anthères  presque  sessiles ,  insé- 
rées i  la  base  des  lobes  du  calice.  Le  fruit  est 
une  capsule  dure  et  coriace ,  presque  com- 
plètement libre ,  recouverte  en  totalité  par  le 
périanthe  persistant ,  au  fond  duquel  elle  est 
située.  Elle  offre  3  loges  s'ouvrant  en  trois 
valves  septifëres  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
leme. — Ce  g.  ne  se  compose  que  d'une  seule 
espèce,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  rappelant  beaucoup,  par  son  port,  les  es- 
pèces du  g.  Barbacenia ,  qui  donnent  un  ca- 
ractère particulier  à  la  végétation  de  cer- 
taines parties  montueuses  de  l'intérieur  du 
Brésil.  (A.  R.) 

BLANCULET.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Motteux,  appelé  aussi  Cul-blanc. 

BLANDE.  bkpt.  —  Synonyme  de  Sala- 
mandre commune. 

BLANDFOBDIE.  Blandfordia.  bot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  des  liliacées ,  établi 
par  Smith  {Exot.  bot,,  I,  p.  5,  t.  4),  et  pai^ 
faitement  caractérisé  par  R.  Brown  {Prodr,, 
I,  p.  295).  Ce  g.  se  compose  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces ,  toutes  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  des  plantes  vivaces , 
à  racine  fibreuse,  ayant  des  feuilles  radicales, 
linéaires  et  longues,  tandis  que  celles  de  la 
tige  sont  courtes  et  écartées  ;  les  fleurs ,  qui 
sont  ordinairement  rouges  et  pendantes ,  for- 
ment une  grappe  terminale  et  déprimée.  Le 
fruit  est  une  capsule  prismatique  à  trois  loges 
et  A  trois  valves.  Ses  graines  sont  horizon- 
tales et  attachées  h  des  trophospermes  su- 
turaux  ;  elles  sont  pubescentes ,  et  contien- 


BLA 


595 


nent  un  embryon  droit  recourbé  dans  un  en- 
dosperme  charnu.  (A.  R.) 

BLANDFORTIA.  bot.  fH,-^Fbye%  bland- 
fordia. 

BLANDOVIA.  bot.  ph.  —  Genre  indiqué 
par  Willdenow  {/nirod,  Oypio^.},  et  qu'il 
n'a  pas  décrit.  (c.  L.) 

BLANILARA.  bot.  cr.  ~  Tous  les  bota- 
nistes savent  comment  Adanson  composait 
les  noms  génériques  des  Plantes.  Celui-ci 
était  consacré  par  lui  i  quelques  Mousses  ap- 
partenant aux  g.  PolytricetOrlbotric,  et  spé- 
cialement à  V OrthoUichum  erispum,   (C.  M.) 

BLANQUETTE,  bot.  ph.  —  Foyet  blan- 
chstte. 

"BLANVS  (|9>avoç,  myope),  rbpt.  —  Nom 
donné  i  l'Amphisbène  oxyure,  à  cause  de  ses 
yeux  cachés  sous  la  peau.  C'est  l'A.  rousse 
ou  l'A.  cendrée  de  quelques  auteurs.  Cet 
ophidien  dont  on  a  formé  un  genre  à  part  est 
propre  au  Portugal ,  et  c'est  la  seule  espèce 
qui  appartienne  à  l'Europe.         (C.  d'O.) 

"BLAPIDA  (|3Xa<|'i« ,  action  de  nuire),  ins. 
— Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Ténébrionites ,  établi  par  Perty  (  Delec- 
tus  animaliumf  etc.,  p.  58,  tab.  12,  fig.  9).  Ce 
genre  a  pour  type  une  espèce  du  Brésil  en- 
tièrement noire,  nommée  par  l'auteur  B. 
Okeni,  et  que  M.  Dejean,  dans  son  dernier 
Catalogue ,  appelle  B.  producta.  Celte  espèce 
est  la  même  que  le  Cnodalon  inœquale  de 
Mannerheim.  (D.) 

BLAPS.  Blaps  (P^aipif ,  action  de  nuire  ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères  , 
tribu  des  Blapsites ,  famille  des  Collaptérides 
de  M.  Solier,  ou  des  Mélasomes  de  Latreille, 
établi  par  Fabricius  aux  dépens  des  Téné- 
brions  de  Linné ,  et  subdivisé  depuis  par  les 
auteurs. 

Les  Blaps  ont  le  corps  oblong,  rétréci  anté- 
rieurement, avec  le  prothorax  presque  carré. 
Ils  sont  en  général  privés  d'ailes,  et  leur  ab- 
domen est  recouvert  par  les  ély très,  qui  sont 
soudées  entre  elles  et  plus  ou  moins  prolon- 
gées en  pointe.  La  démarche  de  ces  Insectes 
est  très  lente.  Ils  habitent  pour  la  plupart  les 
lieux  sombres  et  humides,  d'où  ils  ne  sortent 
que  pendant  la  nuit  pour  cheVcher  leur  nour- 
riture. Lorsqu'on  les  saisit,  ils  répandent  par 
l'anus  une  liqueur  d'une  odeur  très  fétide  et 
analogue  à  celle  qu'exhalent  les  Blattes  des 
cuisines.  Leur  larve  n'est  pas  connue  ; 
mais  on  présume  qu'elle  vit  dans  ki  terre 
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et  qu'elle  diffère  peu  de  celle  ite*  Ttoi- 

M.  Solier  rapporte  h  ce  goire  4&  eipècei  de 
divers  pays  -,  amu  D'en  citeroni  que  deai  qni 
appartieDDenl  à  l'Europe,  lavoir  : 

l°Le  Blaps  HuCROiTÉ,  Bl,  moriiiaga  Fabr., 
qui  peut  ïtre  considéré  comme  le  type  du 
gcuie.  Celte  espèce  est  de  la  Suède,  el  c'etl 
par  erreur  qu'Olivier  l'a  décHle  et  Qgarée 
comme  dot  coffroni  de  Parit  :  celle  de  eea 
envlroi»  efl  Vobuua  de  Siurm. 

3°  Le  Blapi  gagtt  Fabr.,  décrite  et  figurée 
par  <Hivier  aoui  le  nom  de  gigai.  Celle  der- 
nière espèce  eti  Irét  commune  dan*  le  midi 
de  ta  rrance.  (d.) 

'BLAPSIDAIHES.  Blapiidaritc.  ins.  — 
Deniièiue  tribu  établie  par  Latreille  dan*  *a 
hinille  des  Hèlaiomea,  et  divisée  par  H.  te 
comle  de  Caitelnau ,  dans  ion  Hiucin  natw- 
rtUt  dei  CoUopOret ,  t.  Il,  p.  198  {SuffoH- 
Dumiail),  en  trois  groupes  :  les  Btuftiia, 
les  Atidiut  el  les  Pidiniiti.  Les  Insectes  de 
ceUe  tribu  oni  pour  caractères:  Corpt  aptère 
et  gènèralemenl  obtong.  Palpes  terminés  par 
UQ  article  sécuriforme.  (D.) 

'BLAPSTTES  tu.—  M.  Newmana ,  dans 
sa  aaistScation  des  Insectes  de  l'Angleterre , 
d'après  tes  larves  [Tke  tniomologieal Maga- 
sine, n<>S,  p.  413],  donne  ce  nom  A  une  des 
nombreuse)  dlviiions  établies  par  lui  dans 
l'ordre  des  Coléoptères,  et  fondées  sur  les 
mélamorphoaes  des  larves  des  g.  Pùntlia , 
BlaptH  Tnebria.  fji.) 

'BLAPSITES.  INS.  —  Tribu  éteblie  par 
H.  Solier  dans  sa  Tamille  de*  Collaplérides , 
el  qui  a  pour  type  le  g.  Blapi.  Les  Blapiiut 
se  lient  aai  Meturiiti  et  ani  Pidiniiet  ;  ils  se 
distinguent  des  premiers  par  lenn  yeni  moins 
iailUnls  el  par  1b  dernier  article  de  leurs 
palpes  maiillaires,  notablement  sécoriTarme; 
des  seconds  par  leur  épiitome  tronqué  ou  è 
peine  échancré  ;  par  leurs  mandibules  à  dè- 
eoDTerl  latéralement  et  le  labre  enlièremeni 
aailUnl-CeUe  tribu  se  compose  de  3e  genre*. 

(D.) 
BLAPSITES.  INS.  —  Deuiième  groupe 
éiablipar  H,  le  comtedeCasteInau  dansla 
tribu  des  Blapsidaires  de  Latreille.  Il  com- 
prend les  g.  Blupt,  Leplemerplia ,  Etioda, 
ïyita,  Dolichodtriu  ,  ^fytloropai ,  Pitudo- 
l'iapi,  Amtnopherut ,  Pianmelicia,  /VgMopD- 
r:t,  CoBopM,  Anihraiomiu,  Vjjolnmpiu,  Hf 
iiiihigm  nAdinthomtrat.  (D.) 
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BLAPSTINUS  (diminutif  de  Blap,).  i.is. 
—Genre  de  Coléoptères  liéléromérea,  lamille 
des  Mélasomea,  établi  par  K.  Dejcaa  dans 
son  dernier  Catalogne ,  el  dool  il  n'a  pas  pu- 
blié les  caraclèies.  Il  le  place  eniie  les  g. 
PhUax,  Hég. ,  el  Pach^lurui,  Sol.,  lesqueli 
appartienaenl  è  la  tribu  des  PédiniLei  de  ce 
dernier.  H.  Dejean  y  rapporte  1&  espèces, 
I  ntes  de  l'Amérique ,  tant  méridionale  que 
sepientriouale.  Koui  ne  citerons  que  la  pre- 
mière, nommée  par  lui  B.  piripei,  et  qui  est 
originaire  du  Cbili.  (I>.) 

BLAQUET.  puus.  —  Nom  col leclif  douté 
a  diverses  espèces  de  Glupées  qui  restent  en- 
gagés dans  les  filets,  et  dont  les  p£chenn  se 
servent  comme  d'appét.  (C.  oX>.) 

BL&RY,  BLËRIE  ou  BLÉRT.  ois.  — 
Noms  provindani  de  la  Foulque- 

BLASIA  (nom  propre),  bot.  ca.  —  {Hé- 
patiques.) Ce  genre  très  remarquable  appa^ 
tieni  à  la  division  des  Jongenoaontéea  mem- 
braneuses ou  fronditonues.  Créé  par  Hicbeli 
[Nov.  Gta.,p,  14,  L  T),  adopté  ensuite  par 
Linné  el  beaucoup  d'autres  botanistes,  il  a 
été  plus  tard  déclaré  illégitime  par  H.  Hoo- 
ker,  qni,  sans  tenir  aucun  compte  de  I* 
morphose ,  l'avait  considéré  comme  une 
Jongermanne  dont  la  capsule  était  d'abord 
enfouie  dans  la  cavité  de  la  fronde.  D'après 
tes  idées  qui  prévalaient  i  cette  époque, on 
devail  s'attendre  à  l'adoption  de  («tte  opinion. 
En  effet,  le  caractère  générique  consistant 
uniquement  alors  dans  une  capsule  quadri- 
valvaire,  et  la  plante  dont  il  eat  question 
partant  une  capsule  ainsi  contunuèe,  il  de- 
vait paraître  teut  sinqile  de  la  ranger  dans 
l'immense  genre  auquel  la  rapporUit  le  sa- 
vant boUnisteangtaisi  mais  depuis  que  l'en- 
combrement  survenu  dans  le  g.  Jioigernaii~ 
nia  a  forcé  de  le  subdiviser,  on  a  été  obligé 
de  porter  son  attention  sur  des  organes  dont 
la  forme  et  la  slmctnre ,  d'one  importaiH* 
malenrcdans  cette  famille,  avaient  été  Jus- 
que It  négligées ,  el  cela  avec  d'autant  plus 
de  tortqu'ellesolTrentdet  caractères  de  pre- 
mière valeur  pour  la  laionomte  ou  classifi- 
cation. Nous  T  reviendrons  lonqiie  nous 
exposerons  les  généraliléi  de  la  famille  dont 
le  g.  Blaiia  fait  partie.  MH.Dumortier, Corda 
elNeesd'Esenlieckaiant(étebliceg.,enrè- 
fonnanl  tant  soit  peu  les  caractères  qni  lui 
éltienl  attribués  par  les  anciens  autenn , 
voici  rommenl  il  est  dédni  par  le  prolïsseui 
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de  Brfftlau  dans  Mf  Hépatiques  d'Europe 
[Europ.  Leberm,,  111,  p.  391):  Fructification 
femelle  d'abord  immergée  dans  la  nervure 
de  la  fronde,  puis  portée  par  un  pédon* 
cule  qui  dépasse  l'orifice  du  tube.  Involucre 
nul.  Point  de  périanthe ,  à  moins  qu'on  ne 
prenne  pour  cet  organe  la  couche  cellulaire 
la  plus  intérieure  de  la  cavité  creusée  dans 
la  nervure  de  la  fronde.  Dans  la  Jeunesse  du 
fruit,  cette  couche  représente  une  sorte  d'ou- 
tre soudée  seulement  par  son  sommet  ani 
parois  de  la  cavité;  mais  dans  la  suite  elle 
disparaît,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  con- 
tracte dans  tous  ses  points  une  adhérence 
intime  avec  lacavité  tout  entière,  de  manière 
à  laisser  douter  de  son  eiistence  primitive. 
Pistils  stériles ,  nus  et  dispersés  çà  et  là  à  la 
superficie  de  la  nervure  ;  quelques  uns  agré* 
gés  vers  son  sommet ,  un  seul  fertile  placé  dans 
sa  cavité.  Capsule  elliptique  ou  presque  glo- 
buleuse, tronquée  é  sa  base,  un  peu  calleuse, 
et  divisée  Jusque  lé  en  quatre  (rarement  5 
ou  6)  valves.  Élatères  A  double  spirale, 
amincies  aui  deux  eiitrémités  et  fixées  au- 
tour du  fond  de  la  capsule.  Spores  arrondies,'' 
plus  obscures  an  centre.  Anthéridies  immer^ 
gées  dans  la  nervure  de  la  fronde  et  proémi- 
nentes à  la  surface  inférieure  de  cell<H:i ,  où 
elles  sont  couvertes  par  une  écaille  dentée 
dans  son  pourtour  ;  elles  sont  globuleuses  ou 
ovales,  granuleuses  à  l'intérieur,  absolument 
sessiles.  On  trouve  encore  des  espèces  de  po- 
ches ou  utricules,  solitairesougéminées,  creu- 
sées dans  la  nervure  et  communiquant  avec 
l'extérieur  par  un  goulot  ascendant  qui  sert 
é  donner  issue  à  des  gemmes  globuleuses 
on  légèrement  polyèdres  contenues  dans  leur 
intérieur.  Enfin  on  rencontre  encore  des  pro- 
pagines enfoncées  dans  la  partie  membra- 
neuse de  la  fronde  é  la  face  inférieure  de  la- 
quelle elles  font  saillie;  celles-ci  consistent 
en  granules  verts,  menus,  globuleux  et  trans- 
parents. Les  frondes  de  ce  g.  sont  traversées 
longitudinalement  par  une  côte  ou  nervure, 
qui ,  quelquefois  peu  apparente ,  en  occupe 
le  milieu.  Ces  frondes,  d'un  vert  gai ,  rayon- 
nent en  se  bifurquant  d'un  centre  commun 
à  la  circonférence  ;  leurs  bords  sont  sinués 
ou  pinnatifides.  Elles  sont  composées  de  cel- 
lules assex  semblables  entre  elles,  excepté 
dans  le  tri^et  de  la  nervure  où  elles  s'allon- 
gent davantage.  Cette  plante,  car  Jusqu'ici  on 
n'en  connaît  qu'une  seule  espèce ,  habite  les 
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climats  tempérés  de  l'héaûsphère  boréal  ; 
elle  vit  sur  la  terre  humide,  où  elle  reste  fixée 
par  de  nombreuses  radicelles ,  nées  du  des- 
sous de  la  céte  moyenne.  (C  ML) 

*BLASIAGÉES.  BiaêioÉeœ.  bot.  ci  — 
(Hépatiques.)  M.  Dumortier  rangeait  sous  ce 
nom  toutes  les  Joogermanniées  membraneu- 
ses que  M.  Nées  réunit  sous  celui  de  Frow 
dotœ.  Fay.  jomoibhamnixis.         (G.  M.) 

BLASIÉES.  Bloêieœ.  bot.  cb.  —  (Hépa- 
tiques.) Fojf,  haplolbmbbs.  (C.  M.) 

BLASTB  ifilvMvn,  bourgeon),  bot.  rn.  — 
Le  professeur  L.-C.  Richard  a  donné  ce  nom 
i  cette  partie  de  l'embryon  des  Graminées 
qui ,  sous  la  forme  le  plus  généralement  d'un 
corps  cylindrolque,  se  compose  supérieure- 
ment du  corps  cotylédonaire  et  inférienre- 
ment  du  corps  radiculaire.  f^py.  iMBavoN  et 

OBAMUlilS.  (A.  R.) 

BLèATÈME,  Blauma  (fiXàamiM ,  bour- 
geon). BOT.  —  Sous  ce  nom ,  M.  Mirbel  com- 
prend la  graine  tout  entière  ,  dépouillée 
de  ses  enveloppes;  c'estrA-dire  l'embryon 
proprement  dit,  les  cotylédons,  la  radicule,  la 
plumnle,  etc.  Cette  dénomination  n'a  pas 
prévalu  ;  car  la  science  moderne ,  au  con- 
traire, regarde  chacune  de  ces  parties  conune 
distincte,  et  en  tire  d'importants  caractères 
pour  la  détermination  des  genres  et  des  fa- 
milles. Ce  nom  a  été  donné  aussi  par  M.Wall- 
roth  au  thalle  des  Lichens  ;  mais  il  n'a  pas 
été  adopté.  (C.  L.) 

*BLA9T0PB<mB.  BtaMtophorus  {Phimm , 
bourgeon  ;  fp^ç,  porteur),  bot.  ph.*  Déno- 
mination appliquée  par  L.  C.  Richard  à  cette 
partie  intermédiaire,  et  très  vaguement  défi- 
nie, comprise  entre  le  Blasu  tiFUypotiatte, 
Foy.  ces  mots  ainsi  que  vitillus  et  gbami- 
rbis.  (G.  L.) 

BLATmi.  MOLL. — Adanson  a  désigné  sous 
ce  nom  un  Buccin  du  SénégaL 

BLATTAIRES.  Btattariœ.  —  Synonyme 
de  Blattiens,  employé  par  Latreille ,  M.  Ser- 
ville,  etc.  (Bl.) 

BLATTAJIIA ,  Toumef.  bot.  rn.  ^  Sy- 
nonyme de  Molène. 

BLATTE*  Btatta  (^Ifléirrw,  Je  nuis),  ins. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères,  établi 
par  Linné ,  qui  comprenait  sous  cette  déno- 
mination tontes  les  espèces  composant  au- 
jourd'hui notre  famille  des  Blattiens. 

Ce  genre  a  été  plus  ou  moins  restreint  par 
divers  entomologistes.  Tel  que  nous  l'avons 
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adopté,  il  eomprend  toates  les  espècesMonI  le 
corps  est  allongé  et  plas  ou  moins  déprimé,  les 
antennesglabres,  les  palpes  ayant  lear  dernier 
article  tronqué,  et  les  élytres  se  recouvrant 
obliquement  à  leur  suture,  et  offrant,  sur 
le  disque ,  une  strie  arquée  très  prononcée. 

M.  Serville  ne  place  dans  le  genre  Blatte 
que  les  espèces  qui,  offrant  les  caractères  que 
nous  venons  d'énoncer,  ont  un  prothorax 
court  et  large  laissant  le  front  i  découvert , 
et  des  tarses  dont  les  trois  premiers  articlea 
vont  en  diminuant  de  grosseur,  le  quatrième 
étant  fort  petit. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  du  genre 
Biaua  proprement  dit,  les  plus  répandues 
sont  les  B,  Maderœ  Fab.,  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  régions  intertropicales  du  globe , 
et  B,  laponiea  et  germaniea  Fab.,  commu- 
nes dans  toute  l'Europe.  Foyez  pour  les  dé- 
tails de  mœurs  et  d'organisation  l'article 

BLATTIinS.  (Bl.) 

BJLATTI,  Adans.  bot.  ph.  —  f^oyez  son- 

NSKATIA. 

*BLATTIDES.  iNS.— Synonyme  de  Blat- 
tiens ,  employé  par  M.  Westwood  (  imrod,  of 
thetnod,  ciai.  of  Ins.).  (Bl.) 

*BLATTIENS.  Btauii.  lus.  —  Famille  de 
Tordre  des  Orthoptères ,  essentiellement  ca- 
ractérisée par  des  antennes  très  longues  ;  par 
une  tète  que  cache  entièrement  ou  presque 
entièrement  un  prothorai  en  forme  de  bou- 
clier ;  par  des  élytres  plates  sur  l'abdomen , 
se  recouvrant  Tune  l'autre  sur  la  ligne  mé- 
diane ;  par  des  pattes  essentiellement  propres 
é  la  course,  ayant  des  tarses  composés  de  cinq 
articles,  et  enfin  par  un  abdomen  arrondi, 
déprimé,  et  muni  de  filets  terminaux. 

Cette  famille  est  représentée  dans  les  ou- 
vrages des  anciens  auteurs  par  le  teul  genre 
Btatta.  Linné  le  plaça  en  tète  des  Hémiptè- 
res ;  Degéer  le  rangea  parmi  ses  Dermoptères  ; 
Fabricius,  Olivier  et  la  plupart  des  autres  na- 
turalistes, parmi  les  Orthoptères  ;  Latreille 
en  forma  le  premier  une  famille  distincte , 
adoptée  depuis  par  presque  tous  les  entomo- 
logistes. Cependant  quelques  uns  d'entre  eux, 
attachant  une  très  grande  importance  aux 
caractères  particuliers  des  Blattiens,  les  ont 
considérés  comme  un  ordre  distinct.  Leach,  le 
fondateur  de  cet  ordre ,  lui  a  appliqué  la  dé- 
nomination de  Dyeiioptèret ,  adoptée  par 
MM.  Boisduval  et  Lacordaire  dans  la  Fatme 
emomologique  des  environs  de  ParU,  M.  La- 
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porte  de  Caslelnau  a  considéré ,  dans  ses 
études  entomologîques ,  les  Blattiens  comme 
un  sous^rdre  des  Dermoptères  ;  mais  l'obser- 
vation montre  combien  ces  divers  auteurs  se 
sont  laissé  entraîner  par  l'aspect  particulier 
que  présentent  les  Insectes  de  cette  famille, 
et  par  la  disposition  des  ailes; -car  toutes  les 
parties  de  la  bouche ,  les  métamorphoses,  la 
ponte  des  œufb ,  sont  analogues  dans  les  Blat- 
tiens et  dans  les  antres  Orthoptères. 

L'anatomie  de  ces  Insectes  a  été  étudiée  par 
Ramdohr,  par  M.  Marcel  de  Serres ,  et,  dans 
cesderaiers  temps,  par  M.  Léon  Dnfour;  mais, 
jusqu'à  présent ,  le  canal  digestif  et  les  orga- 
nes de  la  génération  ont  seuls  attiré  Tattentioa 
des  anatomistes.  Le  système  nerveux  des  Blat- 
tiens, comme  celui  de  la  plupart  des  Insectes, 
a  été  complètement  négligé  :  c'est  une  lacune 
que  nous  comptons  remplir  prochainemeot 
dans  un  travail  spécial. 

Le  Tube  digestif  ou  Canal  aUmeniaxre  ob- 
servé dans  la  Blatte  des  cuisines  (BlaUa  vria^ 
talis  Lin.)  n'a  pas  toutrà-Tait  le  double  de  la 
longueur  totale  du  corps  de  l'insecte  ;  il  offre 
iu  conséquent  de  nombreuses  circonvolo- 
tions  dans  la  cavité  abdominale.  V  Œso- 
phage ,  tubuleux  et  assez  court ,  se  dilate  in- 
sensiblement vers  le  mésothorax ,  en  un  ;a- 
boi  expansible ,  de  forme  oblongue.  Ce  Jabot, 
glabre  extérieurement ,  offre  des  stries  longi- 
tudinales plus  ou  moins  prononcées.  La  to- 
nique interne  présente  seulement  quehpies 
plissures.  Le  Gésier,  très  distinct  du  jabot, 
a  une  forme  conico-ovolde  et  des  parois  d'aoe 
certaine  épaisseur,  très  lisses  extérienreraenL 
Cet  organe,  dans  l'état  normal,  parait  sessile 
entre  le  jabot  et  le  ventricule  chylifique  ;  mais 
comme  M.  Léon  Dufour  le  fait  observer,  ea 
le  distendant,  on  met  en  évidence  un  col  to- 
bnlenx  qui  se  trouve  engagé  dans  le  vemrir 
aUe  chylifique»  Ce  dernier  consiste  en  nn 
tube  allongé,  cylindrolde  et  plus  ou  moins 
flexueux.  A  son  origine,  il  est  garni  de  8 
bourses  ventriculaires,  de  forme  cylindrolde. 
A  son  extrémité,  il  présente  un  bourrelet  an- 
tour  duquel  sont  implantés  les  vaisseaui 
hépatiques.  Ceux-ci ,  au  nombre  de  60  en- 
viron ,  sont  capillaires  et  extrêmement  dé- 
liés. L'/meKtii,  assez  long  et  cylindrolde,  for- 
me une  circonvolution  sur  lui-même  ;  il  se  te i- 
mine  par  un  rectum  présentant  six  bandeleir 
tes  musculeuses ,  longitudinales. 
Les  organes  de  la  génération,  chez  les  Blatr 
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tiens,  ont  encore  été  peu  étudiés,  surtout  chei 
les  mâles.  M.  Léon  Dufour  a  seulement  ol>- 
servé  que  les  vésicules  séminales  étaient 
nombreuses ,  très  petites ,  oblongues  ou  co- 
noldes,  et  disposées  en  deui  pelotons  arron- 
dis. Les  Ovaires  des  Blattes  se  composent  seur 
lement  de  huit  gaines  multiloculaires ,  for- 
mant un  faisceau  conolde.  Le  Calice  de  IV 
vaire  est  généralement  ovoïde ,  et  s'iftaiincit 
en  arrière  en  un  col  plus  court  que  lui. 

Dans  les  Insectes  de  cette  famille,  comme 
dans  les  Mantiens,  on  rencontre  une  glande 
iérifique  i  appareil  destiné  é  la  sécrétion 
d'une  matière  qui  doit  former  aui  oeufs  une 
enveloppe  ou  coque  d'une  substance  plus  ou 
moins  coriace.  Cet  appareil  consiste  en  un 
grand  nombre  de  v&isseaui  tubuleux,  libres, 
et  flottant  par  leurs  extrémités ,  confluant  é 
leur  base  à  des  souches  rameuses.  Ces  vais^ 
seaui,  dans  leur  position  naturelle,  masquent 
les  calices  et  l'oviducte;  les  uns  sont  simples, 
les  autres  sont  bifides,  quelques  uns  même 
sunt  trifides. 

Pendant  l'accouplement,  les  Blattiens  sont 
placés  sur  un  même  plan,  Joints  l'un  i  l'au- 
tre par  l'extrémité  de  leur  abdomen.  Au  bout 
d'un  certain  temps ,  la  ponte  a  lieu  :  on  voit 
sortir  de  l'abdomen  de  la  femelle  une  sorte 
de  capsule ,  semblable,  pour  la  forme,  à  une 
sorte  de  fève  ou  de  haricot.  Cette  capsule , 
composée  de  deux  pièces,  et  divisée  h  l'in- 
térieur en  un  certain  nombre  de  compar- 
timents renfermant  chacun  un  ceuf,  af* 
f ecte  des  formes  diverses ,  selon  les  espèces  ; 
mais  elle  est  toujours  plus  ou  moins  en 
carré  long ,  avec  les  angles  émoussés ,  pré- 
sentant sur  une  des  arêtes,  par  où  doit  se  faire 
l'ouverture,  une  série  de  dentelures  très  ser- 
rées. La  femelle  porte  pendant  quelque  temps 
sa  capsule  appendue  à  l'extrémité  de  son  ab- 
domen ;  mais  elle  l'abandonne  ensuite  au 
hasard.  Au  moment  de  l'éclosion,  les  petites 
larv«s  ramollissent  cette  enveloppe  au  moyen 
d'un  liquidé  qu'elles  dégorgent  et  qui  facilite 
la  déhiscence  de  la  capsule. 

On  reconnaît  les  sexes  dans  les  Blattiens 
au  développement  de  l'abdomen  :  il  est  beau- 
coup plus  grêle  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles  ;  en  outre ,  dans  les  premiers ,  on 
distingue  8  segments  ventraux,  tandis  que 
dans  ces  dernières  on  n'en  compte  que  6  ou 
7.  Dans  quelques  femelles  aussi,  les  ailes  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  dans  les  mâles. 


Les  changements  de  peau  ou  les  mues  suc- 
cessives des  Blattiens ,  depuis  leur  sortie  de 
l'ceuf  Jusqu'à  l'état  d'insecte  parfait,  ont  été 
observés  avec  le  plus  grand  soin  sur  la  Blatte 
germanique,  par  M.  Hummel. 

•  J'avais  déjà,  dit-il,  depuis  plus  d'une  se- 
maine, enfermé  sons  un  verre  une  femelle  de 
Blatte  germanique ,  portant  un  oeuf  ou  plu- 
tôt une  masse  d'œufs  à  l'extrémité  de  son 
abdomen,  lorsque  le  matin  du  !•'  avril,  on 
m'apporta  un  grand  œuf  tout  frais  (la  cap- 
sule renfermant  les  œufs) ,  qui  venait  appa- 
remment d'être  Jeté  à  l'instant  même  par 
quelque  autre  femelle.  Il  avait  la  forme  d'un 
carré  long,  peu  convexe ,  arrondi  par  les  cô- 
tés et  les  deux  bouts,  rayé  transversalement, 
et  ayant  à  l'un  des  côtés  une  suture  relevée. 

«  A  peine  eu»-Je  introduit  cet  œuf  sous  le 
verre  que  ma  prisonnière  s'en  approcha ,  le 
tâta  et  le  retourna  en  tout  sens.  Elle  le  prit 
enfin  entre  ses  pattes  de  devant,  et  lui  fit  une 
ouverture  longitudinale  d'un  bout  à  l'autre. 
A  mesure  que  cette  fente  s'élargissait,  Je  vis 
sortir  de  l'œuf  de  petites  larves  blanches,  rou- 
lées et  attachées  deux  é  deux.  La  femelle 
présidait  à  cette  opération  ;  elle  les  aidait  à  se 
développer,  en  les  frappant  doucement  avec 
ses  antennes,  et  en  les  touchant  avec  ses  pal- 
pes maxillaires.  Les  larves  commencèrent 
par  remuer  leurs  longues  antennes,  puis 
leurs  pattes,  puis  se  détachèrent  les  unes  du 
autres,  et  en  quelques  secondes  elles  furent 
en  état  de  nuurcher.  La  coque ,  restée  vide , 
montrait  autant  de  petites  cellules  séparées 
par  des  cloisons  blanches  et  lisses ,  qu'il  y 
avait  de  paires  de  larves,  et  le  nombre  de  ces 
cellules  correspondait  en  même  temps  é  ce- 
lui des  raies  que  J'avais  vues  antérieurement 
sur  l'œuf. 

»  Toutes  les  Jeunes  Blattes  une  fois  sorties, 
la  femelle  ne  s'en  occupa  plus.  Je  comptais 
alors  trente -six  larves ,  toutes  blanches  et 
transparentes,  n'ayant  que  les  yeux  noirs  et 
un  point  foncé  sur  l'abdomen ,  qui  indiquait 
les  intestins  ;  mais  en  peu  d'instants  elles 
prirent  une  autre  couleur,  au  commencement 
verdâtre,  et  bientôt  noire,  nuancée  de  gris 
Jaune.  Elles  se  mirent  â  courir;  elles  s'atta- 
chèrent aux  miettes  de  pain  qui  se  trouvaient 
sous  le  verre  :  tout  cela  fût  l'afTaire  de  vingt 
minutes.  L'immense  propagation  de  cette  es- 
pèce ,  dont  Je  parlerai  plus  au  long  dans  la 
suite ,  s'explique  facilement  par  la  quantité 
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des  IftrvM  qae  renferme  une  seule  coque. 

»  La  Blette  germanique  doit  changer  6 
fois  de  peau  avant  de  parvenir  à  l'état  d'in- 
secte parfait.  La  première  mue  a  lieu  huit 
Jours  après  la  sortie  de  Tcraf.  La  larve  est  de 
nouveau  toute  blanche  après  avoir  Jelé  sa 
vieille  peau;  mais  elle  reprend  vile  êe»  véri- 
tables couleurs.  Elle  est  déjà  beaucoup  plus 
grande ,  plus  arrondie  par  derrière. 

•  Dix  Jours  plus  tard  J'observai  ladeuiiènie 
mue.Toutes  les  larves  ne  l'ont  cependant  pas 
faite  en  même  temps;  il  a  fallu  plusieurs 
Jours  A  ma  colonie  pour  subir  cette  roéta- 
mophorse. 

»  La  troisième  mue  s'opéra  au  bout  de 
deui  semaines.  La  larve  sortit  lentement , 
mais  avec  assez  de  facilité,  de  son  étui,  après 
s'être  accrochée  A  quelque  chose  de  fiie ,  et 
avoir  la  peau  sur  le  corselet.  En  sortant,  elle 
était  très  mince,  fort  allongée,  et  pour  ainsi 
dire  cylindrique  ;  mais  en  quelques  minutes 
elle  reprit  une  forme  oblongue  et  aplatie  : 
elle  avait  plus  de  volume  que  la  peau  qu'elle 
venait  de  quitter.  Le  bord  Jaune  du  corselet 
se  dessinait  alors,  et  l'on  remarquait  déJA  les 
deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen  (c'est* 
à^lire  du  thorax) ,  qui  sont  plus  larges,  et 
d'où  naîtront  ensuite  les  élytres  et  les  ailes. 
Une  tache  Jaune  et  carrée  se  trouvait  au  mi- 
lieu de  ces  anneaux.  Toutes  ces  différentes 
formes,  qui  indiquent  ce  que  la  larve  devien- 
dra un  Jour,  sont  beaucoup  plus  apparentes 
A  la  suite  de  la  quatrième  mue,  qui  arrive 
environ  un  mois  après  la  troisième. 

»  Un  mois  plus  tard  mes  larves  étaient 
nymphes  ;  elles  méritent  ce  nom  A  leur  cin- 
quième transformation.  La  nymphe  est  moins 
longue  que  l'insecte  parfait  ;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  plate  et  un  peu  plus  large.  Le 
corselet  a  déJA  la  forme  qu'il  gardera,  et  porte 
des  lignes  noires  qui  se  continuent  sur  les 
deux  anneaux  dont  J'ai  parlé  plus  haut,  et 
qui  débordent  de  beaucoup  la  poitrine.  Le 
reste  de  l'abdomen  est  noirAtre  en  dessus  avec 
quelques  taches  rouges  au  milieu  ;  en  des- 
sous, il  est  brun,  tel  qu'il  restera.  Les  pattes 
ont  A  peu  près  toute  la  grandeur  et  toute  la 
consistance  qu'elles  doivent  recevoir.  En  cet 
état  la  nymphe  reste  un  mois  ou  six  semaines. 
Peu  A  peu  les  fourreaux  des  ailes  se  séparent 
et  s'étendent,  la  nymphe  perd  de  sa  vivacité, 
elle  mange  moins,  ne  court  plus,  cherche 
l'ombre  et  la  solitude  ;  tout  A  coup  elle  s'ac- 
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croche ,  la  peau  s'ouvre ,  et  il  en  sort  une 
Blatte  parfaite,  blanche  comme  la  neige,  avec 
des  yeux  noirs.  Cette  blancheur,  cette  pitH 
prêté,  qui  la  rendent  fort  Jolie,  ne  durent  pis 
long4emps.  A  vue  d'cril,  l'insecte  reprend  ses 
couleurs  naturelles;  les  antennes  et  les  pattes 
brunissent  les  premières,  puis  ensuite  l'abdo- 
men. En  trois  heures  le  corselet  a  ses  lignes 
noire^  parallèles  ;  les  élytres  se  colorent  les 
dernières,  et  dans  l'espace  de  dix  A  douze 
heures  toute  la  toilette  est  achevée.  C'est  U 
sixième  et  dernière  mue.  » 

Il  est  A  regretter  que  ces  observations  si  in- 
téressantes n'aient  pas  été  reproduites  Jus- 
qu'à présent  sur  d'autres  espèces.  Noos 
pensons  qu'A  l'éUt  de  nature,  la  femelle 
d'une  Blatte  ne  vient  pas  en  aide  A  ses  pelili, 
comme  M.  Hummel  l'a  observé  chei  des  indi- 
vidus en  captivité.  Le  nombre  de  larves  qui 
sortent  de  chaque  capsule  explique  facile- 
ment la  prodigieuse  multiplication  des  Blst- 
tiens  ;  ce  nombre  est  de  36  chez  la  Blatte  ge^ 
roantque.  Dans  la  Blatte  des  cuisines,  il  n'eri 
que  de  16;  mais  nous  avons  eu  lieu  d'obser- 
ver les  capsules  de  certaines  Blattes  exoCiquet 
qui  renferment  un  nombre  d'onifs  beaucoup 
plus  considérable. 

Les  Blattiens  ont  attiré  l'attention  des  na- 
turalistes depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
Comme  nous  l'avons  démontré  dans  un  mé- 
moire publié  par  nous,  en  avril  1837,  on  les 
trouve  mentionnés  dans  un  grand  nombre 
d'auteurs  grecs  et  latins.  Les  premiers  les  ont 
généralement  désignés  sous  la  dénomniation 
de  Sylphes.  Aristote  et  Dioscoride  font  men- 
tion de  ces  Insectes.  Ce  dernier  dit  que  ces 
animaux  vivent  dans  les  lieux  où  l'on  fabrique 
le  pain,  et  que  leurs  entrailles  broyées  avec 
de  l'huile  sont  très  efficaces  pour  guérir  l'o- 
talgie.  Le  nom  de  SpAoïuly/e  parait  également 
se  rapporter  aux  mêmes  Insectes.  Dans  sa  co- 
médie de  la  Paix ,  Aristophane  désigne ,  par 
cette  dénomination ,  un  insecte  qui  court  en 
exhalant  une  mauvaise  odeur,  ce  qui  est 
parfaitement  le  cas  des  Blattes. 

Pline  s'étend  assez  longuement  sur  les 
Blattes  ;  et,  s'il  a  confondu  avec  ces  Insectes 
d'autres  espèces,  il  parait  au  moins  avoir  luen 
connu  celle  que  nous  rapportons  A  la  famille 
des  Blattiens ,  comme  le  prouvent  plusieurs 
de  ses  observations.  D'après  lui ,  ce  sont  des 
animaux  qui  ftiient  la  lumière  et  fréquen- 
tent les  licui  sales  et  humides.  Ainsi  que 
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l3ioscoride»  il  prétend  que  la  graisse  de  cer- 
taines Blattes  broyée  avec  de  Tbuile  de  rose 
est  très  bonne  contre  les  douleurs  d'oreille. 
Nous  retrouvons  i  la  suite  de  cette  assertion 
toutes  les  fables  qu*on  rencontre  dans  les  an- 
ciens auteurs  ;  il  «Joute  que  cette  graisse  en 
se  décomposant  produit  un  ver.  C'est  un  ani- 
mal qui  infecte ,  dit-il,  et  dont  on  a  fait  plu- 
sieurs genres  :  les  Molles ,  qui  étant  cuites 
dans  l'huile  guérissent  les  verrues;  un  se- 
cond genre  appelé  Mylœcon ,  qu'on  renc  n- 
tre  prés  des  meules  ;  et  enfln  ,  un  troisième 
genre  de  Blattes  qui  ont  une  odeur  fétide. 
Celles-ci  ont  le  corps  terminé  en  pointe.  Il 
attribue  i  toutes  ces  Blattes  la  propriété  de 
guérir  une  infinité  de  maui.  Les  Blattes  mol- 
les du  naturaliste  romain  sont  évidemment 
les  mêmes  que  les  Sylphes  des  Grecs ,  et  que 
les  Blattiens  des  naturalistes  modernes.  Les 
Myiscons  ont  été  rapportés  par  Latreille  aui 
Tenebfio  molitor;  mais  le  fait  est  douteui. 
Quant  aux  espèces  du  troisième  g.,  tout  porte 
à  croire  que  ce  sont  des  Coléoptères  du  g. 
Blap^,  Horace  parle  des  Blattes  qui  dévorent 
les  vêtements  comme  le  font  les  Teignes. Vir- 
gile les  signale  comme  des  Insectes  lucifuges, 
ennemis  des  Abeilles,  s'introduisant  dans 
leurs  ruches  pour  les  dévaster.  Comme  de 
notre  temps  personne  n'a  Jamais  observé  que 
les  Blattes  s'introduisissent  dans  les  gAteaui 
des  Abeilles ,  nous  avons  soupçonné  que  le 
poète  latin  avait  peutrétre  voulu  désigner  par 
ce  nom  le  Sphinx  Téte-de-Mort  (  Acherontia 
^iropot),  auquel  plusieurs  personnes  ont 
reconnu  cette  habitude. 

Plusieurs  auteurs  du  moyen-ège  ont  aussi 
appliqué  la  dénomination  de  Blattes  à  des 
Mollusques  du  genre  Pourpre.  Au  commen- 
cement du  XYii*  siècle,  Mouffet,  dans  son 
Théàire  des  insectes ,  s'étendit  très  longue- 
ment sur  les  Blattes,  qu'il  connaissait  parfai- 
tement ;  car  il  représenta  même  la  Biatta 
orisntalis  d'une  manière  très  reconnaissable. 
Il  ne  comprenait  sous  ce  nom  que  les  espèces 
qui  forment  le  genre  Biaita  de  Linné  ;  mais , 
à  cette  époque ,  il  ne  dédaigna  pas  encore  de 
reproduire ,  comme  des  faits  positifs ,  tontes 
les  propriétés  curatives  attribuées  i  ces  In- 
sectes par  Dioscoride  et  par  Pline.  Linné 
plaça  le  genre  Blaiia  en  tète  de  son  ordre  des 
Hémiptères.  Il  n'en  connaissait  que  des  es- 
pèces sombres  et  de  consistance*molle  ayant 
un  corps  fortementcomprimé.  Une  seule  {Co- 
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rydia  petiveriana),  plus  arrondie  et  plus  con- 
vexe que  les  autres,  p  )rtent  quelques  taches 
Jaunes  ou  rouges ,  tbt  regardée  par  l'illustre 
naturaliste  comme  un  coléoptère  du  genre 
Casside. 

A  la  fin  du  xviii*  siècle,  Drary  désigna 
sous  le  nom  de  Blutta  picia  une  espèce  fort 
différente  de  toutes  les  autres  espèces  con- 
nues A  celte  époque.  Elle  était  fortement 
bombée  ;  tout  son  corps  et  ses  éiytres  avaient 
presque  autant  de  consistaTiCe  qu'en  ont  ceux 
des  Coléoptères.  Le  corps  était  d'un  noir 
brillant,  et  les  éiytres  élégamment  oniées  de 
deux  bandes  du  plus  beau  rouge. 

Quoique  les  Blutta  petiveriana  et  picia 
présentent  des  caractères  qui  les  distinguent 
parfaitement  des  Blattes  proprement  dites , 
Fabricius,  Olivier,  Latreille  lui-même,  n'ont 
admis  que  le  genre  Biatta.  Au  reste ,  toutes 
les  autres  espèces  ont  un  aspect  des  plus  uni- 
formes. Latreille  se  contenta  d'indiquer,  sous 
la  dénomination  de  Kakerlae,  les  espèces  dont 
les  ailes  sont  courtes  ou  rudimentaires  chez  les 
femelles.  M.  Serviile  fut  le  premier  qui,  dans 
sà  Revue  méthodique  de  l'ordre  des  Orthoptè- 
res ,  sépara  la  famille  des  Blattiens  en  huit 
genres;  M.  Brullé  et  nous,  avons  adopté  les 
genres  établis  par  M.  Serviile ,  en  en  consi* 
dérant  deux  comme  de  simples  divisions  du 
genre  Biatta  proprement  dit.  M.  Burmeister 
{Handb.  der  Eut.)  ne  porte  pas  le  nombre  des 
genres  de  cette  famille  à  moins  de  20  ;  mais 
il  est  évident  que  plusieurs  ne  présentent 
que  des  caractères  bien  peu  importants  pour 
les  distinguer  entre  eux.  M.  Serviile  n'en 
admet  que  10  dans  son  ouvrage  sur  les  Or- 
thoptères faisant  suite  A  BuflTon,  dernier 
travail  qui  ait  été  publié  sur  cette  matière. 

Les  Blattiens  sont,  en  général,  des  Insectes 
nocturnes  d'une  grande  agilité,  courant  avec 
une  extrême  vitesse.  Ils  exhalent  une  odeur 
fétide  des  plus  repoussantes,  odeur  qui  per- 
siste sur  tous  les  objets  qui  ont  eu  leur  con- 
tact. Ils  attaquent  toutes  les  substances  ani- 
males et  végétales,  dans  quelque  état  que  se 
trouvent  ces  substances.  Les  Blattiens  sont 
répandus  sur  toute  la  surface  du  globe ,  mais 
bien  plus  abondamment  dans  les  pays  chauds 
que  partout  ailleurs  ;  c'est  là  aussi  qu'on  ren- 
contre les  plus  grandes  espèces ,  les  espèces 
les  plus  incommodes  pour  l'homme.  Ces  ani- 
maux s'attachent  aux  provisions  de  bouche 
de  toute  espèce ,  aux  cuirs ,  aux  vêtements. 
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même  ftu  bois,  qu'Us  parvieuncnl  à  ramollir 
au  moyen  d'un  liquide  particulier  qu'ils  sé- 
crètent en  asseï  grande  abondance. 

Certaines  espèces ,  la  Biaiut  gigantea ,  par 
exemple,  au  rapport  de  Drury,  courent  sur 
le  visage  de  l'homme  pendant  son  sommeil, 
et  lui  rongent  même  l'extrémité  des  ongles. 

Les  maisons ,  les  navires  sont  souvent  in- 
festés par  ces  horribles  Insectes.  Dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  les  boulangeries, 
les  cuisines,  les  garde-manger,  sont  visités 
par  une  espèce  de  Blattes ,  la  Blatte  des  cui- 
sines {Blatta  oneniaUn)t  insecte  aplati,  d'un 
noir  brunâtre,  courant  très  vite,  souvent  con- 
fondu avec  le  Grillon  domestique  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  cri-cri.  On  trouve 
encore  plusieurs  autres  espèces  européennes  ; 
mais ,  dans  notre  pays ,  elles  ne  sont  pas  ré- 
pandues en  quantité  assez  considérable  pour 
occasionner  des  <iégAts  importants.  En  Lapo- 
nie,  il  est  une  petite  espèce  très  nuisible,  qui, 
assurM-on ,  dévore  le  poisson  que  les  pau- 
vres Lapons  font  sécher  pour  leur  nourri- 
ture. Ce  fait  est  rapporté  par  Linné.  Cette 
petite  Blatte ,  véritable  fléau  des  régions  bo- 
réales ,  a  reçu  le  nom  de  Blatte  laponne 
{Blatia  iaponica).  C'est  principalement  dans 
les  pays  chauds  que  les  Blattiens  exercent  des 
ravages  immenses.  Dans  les  colonies ,  dont 
ils  sont  le  fléau,  on  les  désigne  sous  les  noms 
de  Kakerlae*,  KakkerUtques  ou  Cancrelats, 
de  Baveu  ,  de  Bêle*  noira ,  etc.  On  assure 
qu'en  une  seule  nuit  ils  peuvent  percer  des 
malles ,  des  caisses  ;  en  outre ,  leur  forme 
aplatie  leur  permet  de  s'introduire  facilement 
par  tous  les  interstices ,  par  toutes  les  Assu- 
res. Ces  Insectes  se  multiplient  en  prodigieuse 
abondance  quand  ils  trouvent  des  aliments. 
Des  barils  entiers  de  substances  comestibles 
sont  souvent  leur  proie.  Au  bout  de  quelque 
temps,  on  les  trouve  remplis  de  ces  Insectes, 
qui  en  ont  totalement  dévoré  le  contenu.  Il 
n'est  pas  de  navires  marchands  qui  ne  recè- 
lent des  masses  de  ces  Insectes  **  aussi  s  out- 
ils très  abondants  dans  les  ports  de  mer  de 
toutes  les  parties  du  monde ,  où  des  denrées 
amassées  leur  fournissent  un  appAt  succu- 
lent. 

Camme  tous  les  Insectes  omnivores ,  un 
grand  nombre  de  Blattiens  sont  répandus  in- 
distinctement dans  presque  toutes  les  parties 
du  monde  ;  transportés  par  les  navires ,  ils 
se  perpétuent  presque  dans  tous  les  lieux  où 
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ils  sont  amenés.  C'est  ain»i  que  beaucoup 
d'espèces  portent  des  noms  de  pays  qui  pa- 
raissent être  en  contradiction  avec  leur  habi- 
tat. I^a  B/ffriaon>nro//«  est  répandue  dans  l'Eu- 
rope entière  et  dans  presque  toutes  les  parlirs 
du  monde.  Il  en  est  de  même  de  la  Bhita 
americana,  qui,  commune  dans  tous  les  pays, 
est  plus  abondante  aux  Iles  Bourbon  et  Mau- 
rice que  partout  ailleurs.  Les  Bfaua  Mo- 
derœ,  indiea,  /apontVa,  germaniea ,  etc.,  sont 
également  répandues  dans  une  infinité  déré- 
glons. 

Comme  nous  l'avons  déJA  dit ,  il  existe 
deux  genres  de  Blattiens,  les  Corydia  et  les 
Phoraxpis ,  ayant  pour  type  la  B.  pina  ,  qni 
ont  une  forme  plus  convexe  que  toutes  les 
autres  espèces  de  cette  famille,  et  qui  sont  or- 
nées de  vives  couleurs.  Ceux-ci  ont  aussi  dfs 
mœurs  fort  différentes  ;  on  ne  les  rencontrf 
pas  comme  les  précédents  dans  les  lieux  ha- 
bités. Ils  viventdans  les  régions  intert^opicale^ 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie.  D'après  des  obser- 
vations que  M.  Doumerc  m'a  communiquéfs, 
on  rencontre  les  Blattiens  du  genre  Phoraspù 
blottis  entre  les  feuilles  qui  forment  les  spi- 
thés  des  Mais,  des  Cannes  A  sucre  et  des  Gn- 
minées  qui  croissent  sur  la  lisière  des  forêts 
de  la  Guiane  et  du  Brésil.  Elles  s'y  tiennent 
de  la  même  manière  que  les  grandes  Cassi- 
des ,  qu'on  trouve  dans  ce  pays ,  immobiles 
sur  les  feuilles  ;  mais  aussitôt  qu'on  agile  les 
tiges  de  ces  Graminées,  elles  se  laissent  choir 
ou  s'envolent  brusquement  pour  aller  se  ré- 
fugier dans  une  autre  gerbe,  fjes  quelques 
espèces  qui  composent  les  genres  Corydin  et 
PkoroMpis  ne  forment,  au  reste ,  qu'une  petite 
exception  aux  autres  Blattiens ,  dont  on  con- 
naît des  centaines  d'espèces. 

Ces  Insectes  ont  des  ennemis  naturels;  on 
prétend  que  les  Oiseaux  des  basses-cours  en 
sont  très  friands.  Depuis  long-temps  on  s  ob- 
servé aux  Iles  Bourbon  et  Maurice  une  es- 
pèce de  Sphégiens ,  le  Chlorion  coiupre^tam 
de  Fabricius  ,  qui  approvisionne  son  nid  de 
Blattes.  Cet  insecte  s'introduit  dans  les  mai- 
sons ;  et ,  dès  qu'il  aperçoit  une  Blilte , 
il  vole  A  sa  rencontre  et  parvient  A  la  piquer 
avec  son  aiguillon  et  A  l'attirer  dans  son  iroo. 
La  Blatte  ne  meurt  pas ,  mais  elle  demeore 
dans  un  état  d'engourdissement  complet  ;  le 
Sphex  pond  ses  œufs  dans  le  même  trou ,  et 
les  larves  qui  en  sortent  bientôt  après,  trou- 
vent A  leur  portée  un  aliment  convenable. 
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D'après  quelque»  observations  rapportées 
par  MM.  Kirby,  Spence,  "Westwood,  il  parait 
que  les  Evauia  les  attaquent  également ,  et 
que  souvent  de  petites  espèces  de  Chalidiées 
vivent  ani  dépens  de  leurs  œuCi. 

Il  serait  à  désirer ,  dans  certaines  circon- 
stances, que  ces  ennemis  naturels  fussent 
plus  répandus  qu'ils  ne  le  sont 

Nous  avons  représenté  dans  notre  Atlas , 
Insectes^rthoptères,  pi.  1,  fig.  2,  comme 
type  de  la  famille  des  Blattiens ,  la  htaiia 
Maderm  Fab.  (Emile  Blanchabd.) 

*BLATTINA.  ins.  —  Synonyme  de  Blat- 
tiens, employé  par  M.  Burmeisler  [handà. 
der  Entom.),  (Bl.) 

BLAU-SPATO.  Miii.  —  f^oye*  klapbo- 
THiiii.  (Dbl.) 

BLAVELLE,  BLAVÉOLLE  et  BLA VE- 
ROLLE.  BOT.  PB.  —  Noms  vulg.  du  Bleuet, 
Centaurea  cyanus.  On  désigne  aussi  sous  ce 
nom,  en  Picardie,  l'Agaric  palomet,  appelé 
encore  Blavei, 

BLAVET.  BOT.  CB.  ~  Un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Agaric  palomet. 

BLAVETTE.  bot.  ph.  —  Syn.  languedo- 
cien de  TAgaiic  palomet. 

'BLAXIUM  ifiU^,  mou),  bot.  PH.->Ce  g., 
fondé  par  Cassini,  répond  aiijourd'bui  et  sui- 
vant M.  De  Candolle  à  une  section  du  g.  Di- 
morphotheca,  laquelle  renferme  seulement 
une  espèce  qui  a  pour  caractères  :  Fleurs  du 
disque  stériles  et  mâles,  munies  d'appendices 
au  côté  eileme  de  chacun  des  lobes.  La  seule 
espèce  qui  constitue  cette  section  a  pour 
synonyme  le  Qilendula  fnuicoaa  Lin.   (J.  D.) 

BJUE.  bot.  PB.  —  f^oyet  rBOMiBT.  (TViii- 
€um.)  (C.  L.) 

Le  nom  de  Blé  a  été  donné  à  des  plantes 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  Tiitieum , 
et  dont  quelques  unes  n'appartiennent  même 
pas  A  la  famille  des  Graminées  ;  ainsi  Ton  a 
nommé  : 

Bli  di  Canabib  ,  r Alpiste. 

Bli  o'EsPAGiii ,  B.  o'Iudb  ,  B.  tubc  ,  le 
Mais. 

Blb  db  Guinbb  ,  le  Sorgho  k  épi. 

Blb  rtoiB ,  B.  BOOGB,  le  Sarrasin. 

Blb  db  vachb,  le  Mélampyre  des  champs, 
qui  croit  souvent  avec  une  telle  abondance 
au  milieu  des  froments,  qu'on  le  regarde 
comme ^un  fléau. 

lie  même  nom  a  été  donné  à  la  Saponaire 
et  au  Sarrasin.  (C.  d'O.) 
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'BLECUKÉES.  BOT.  PII.—  Tribu  de  la  fa- 
mille des  Fougères,  ^oy.  ce  mot. 

BLECU.^LM  (/};7;x*««>  «orle  de  Fou- 
gères). BOT.  PU.  —  Ce  g.  de  Fougères  est 
un  de  ceui  de  Linné  qui  a  subi  le  moins 
de  modifications  depuis  cette  époque;  de 
nombreuses  espèces  cependant  sont  venues 
s'ijouter  am  BUchnttm  occidtntaU^  orient 
Iule  et  atutraU ,  qui  lui  servaient  de  types. 
Ce  g.  comprend  essentiellement  des  Fou- 
gères à  feuilles  allongées,  une  seule  fois  pin- 
natifides ,  naissant  d'une  tige  ordinairement 
rampante  ou  à  peine  redressée,  quelquefois 
s'élevantun  peu  au  dessus  du  sol,  et  se  rap- 
prochant ainsi  de  celles  des  Lomaria  sous-ar^ 
borescents  ;  les  bases  des  pétioles  sont  en 
général  couvertes  d'écaillés  noires,  sétacées, 
assez  raides.  Lespinnules  sont  allongées,  pres- 
que toujours  adhérentes  par  leur  base  au  ra- 
chis  et  aigués  à  leur  ettrémité  ;  les  nervures 
sont  simples  ou  bifùrquées,  et  réunies  sur  les 
frondes  fertiles  par  des  nervures  transvei^ 
sales,  parallèles  i  la  nervure  moyenne,  for- 
mant ainsi  une  ligne  continue  de  chaque  côté 
de  cette  nervure  entre  elle  et  le  bord  de  .a 
feuille.  C'est  le  long  de  ces  deui  nervures, 
sur  leur  côté  interne ,  que  naissent  les  cap- 
sules qui  forment  ainsi  une  ligne  continue  de 
chaque  côté  de  la  nervure  moyenne  et  sont 
recouvertes  par  un  tégument  également  coor 
tinu ,  naissant  de  la  nervure  et  rabattu  du 
côté  de  la  nervure  moyenne. 

Presl  énumère  36  espèces  qui  ont  les  cacac- 
tères  et  le  purt  que  nous  avons  décrits  ci- 
dessus.  A  ces  espèces,  qui  forment  le  groupe 
réellement  naturel  des  vrais  Blechnum ,  il 
faut  jouter  :  !<>  le  BUchuum  lanceola  Sav., 
qui  n'en  diffère  que  par  ses  frondes  simples  ; 
2«  le  Blechnum  êcandeiu  Bor. ,  très  différent 
par  êti  tiges  grêles  et  grimpantes  et  par  l'as- 
pect de  ses  frondes  i  panicules  coriaces , 
grandes  et  peu  nombreuses  ;  3°  le  Blechnum 
Fonianeeiattum  de  M.  Gaudichaud,  espèce  pro- 
pre aux  lies  Sandvirich,  et  à  laquelle  le  même 
savant  voyageur  doit  ajouter  quelques  espè- 
ces voisines  provenant  des  mêmes  lies.  Toutes 
ces  espèces  se  distinguent  au  premier  abord 
par  leurs  frondes  grandes  et  bipinnatifides , 
à  pinnules  beaucoup  plus  petites  que  celles 
des  Blechnum  ordinaires ,  mais  ayant  la 
même  structure  essentielle.  KaulfUss  avait 
formé  de  cette  plante  son  g.  Sadlena.  Ces 
plantes  ont  des  tiges  sous  -  arborescentes , 
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dre«0éC5,  d'un  rnèlre  environ  de  hauteur, 
ciiuverles  de  nombreuses  écailles  scarieuses, 
piliformes,  brunes. 

Rnfln  M.  Presl  a  réuni  au  genre  Blechnnm 
les  AspUnium  atuiraU  fJnn.,  et  radiaiumde 
Kœnig,  dont  Unit  a  formé  le  g.  Acropieris,  et 
qui  difKrent ,  en  efTet ,  lellenient  des  vrais 
BUeknum  qu'il  parait  difficile  de  les  ranger 
dans  ce  genre. 

Les  Bkchnum  appartiennent  à  des  régions 
très  différentes,  mais  plus  spécialement  k  la 
zone  équaCoriale ,  et  surtout  aux  régions 
australes.  (Ad.  B.) 

'BLBCHAOPUS.  ois.  —  Genre  formé  par 
Swainson  (  Cliun,  of  Bird»  )  dans  la  famille 
âiawieapidœ ,  et  synonyme  du  genre  Ada, 
liPss.,  qui  lui  est  antérieur.  (Lafr.) 

BLECHUM  ^Ux^,  nom,  chez  les  Grecs, 
d'une  plante  aujourd'hui  inconnue),  bot. 
PR.  —  Genre  de  la  flimille  des  Acanthacées , 
tribu  des  Dicliptérées ,  formé  par  Patrick 
Brawn  (Joiif.,  2G1),  et  comprenant  un  nom- 
bre d'espèces  indigènes  de  l'Amérique  tro- 
picale et  des  Iles  Manilles.  On  en  connaît 
dans  les  Jardins  3,  dont  2  vivaces ,  B.  taxi' 
flontm  et  aiHtunifolium;  la  dernière  annuelle, 
B,  BroTnei.  (C.  L.) 

BLBDA  ou  BL6dE.  bot.  ph.  -^  Syn. 
vulg.  de  Poirée  dans  nos  dialectes  raéridio- 
naui.  f^oy.  BiTTB. 

*BLBDIIIS.  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Bracbélytres,  tribu 
des  Oiytélides,  établi  par  Leach  et  adopté  par 
RHchsdn  (  Gênera  et  tpeeien  Slaphytinorum  , 
p.  760).  Ce  g.  se  distingue  des  autres  de  la 
même  espèce  par  la  structure  du  labre  et  de 
la  languette,  et  par  les  tibias  antérieurs,  épais 
et  très  épineux.  Le  corps  est  légèrement  pu- 
l>escent.  Dans  quelques  espèces  la  tète  et  le 
corselet  du  mâle  sont  cornus  ;  dans  d'autres, 
le  sixième  segment  de  l'abdomen  est  échan- 
eré  au  sommet ,  et  cette  échancnirc  est  close 
par  une  membrane. 

Erichson  décrit  45  espèces  de  blêdiui,  dont 
12  d'Amérique ,  i  d'Afrique ,  2  d'Asie ,  et  les 
autres  d'Europe.  Nous  ne  citerons  qu'une  de 
ces  dernières  :  0.  Taarus  Germ.  (  (Jjrytelm 
fnrentunOMyf.t  Encydp,  méth.,  VIII,  616,  12). 
Ces  Insectes  vivent  dans  le  sable  ou  l'argile , 
Kur'lc  bord  des  rivières.  Ils  se  creusent  des 
espèces  de  terriers  qu'ils  habitent  par  paires. 
fiCs  larves  vivent  de  la  même  manière  que  l'in- 
»octr  parfait.  Certaines  espères  préfèrent  les 


burJs  de  la  mer,  où  elles  sont  alternativement 
mises  i  sec  et  submergées  par  les  flots.Toutes 
exhalent  de  l'odeur  et  volent  en  nombre  après 
le  coucher  du  soleil.  (D.) 

BI.E1IIIS.  INS.  ~  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Subulipalpes ,  étjd>K  par 
Ziegler  aux  dépens  du  g.  TrtchuM  de  Bo- 
nelti.    M.  Dejean  l'avait  d'abord  adopté; 
mais,  dans  son  Sptcies  et  son  dernier  Catalo- 
gue de  1836,  il  en  a  réparti  les  espèces  dans 
les  genres  Trechut  et  Bembiditim.  yog,  ces 
mots.  Parmi  ces  espèces  il  s'en  trouve  une 
dont  les  morars  sont  très  curieuses,  et  qui  a 
bit  le  sujet  d'un  Mémoire  très  intéressant, 
lu  A  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Audonin, 
les  Juin  183.3.  Cette  espèce  est  le  Biemu$, 
ou  Vy4epn\  tuive9cen%  de  f <each.  Ce  petit  cara- 
bique  vit  sur  les  bords  de  l'Océan,  où  il  est 
alternativement  submergé  lorsque  la  marée 
monte,  et  mis  à  sec  lorsqu'elle  descend,  san« 
que,  dans  le  premier  cas,  il  périsse  asphyxié, 
bien  qu'il  ne  paraisse  pas  organisé  pour  ^i- 
vre  sous  l'eau  ;  mais  il  est  entièrement  cou- 
vert de  poils ,  y  compris  ses  antennes  et  ses 
pattes,  cl  M.  Audouin  a  remarqué  que  lors- 
qu'on le  fait  passer  immédiatement  de  l'air 
dans  un  vase  rempli  d'eau  de  mer ,  on  voit 
ses  poils  se  couvrir  de  petites  bulles  d'air  qui 
bientôt  se  réunissent  pour  former  autour  de 
son  corps  une  espèce  d'atmosphère  qui  ne  l'a- 
bandonne Jamais,  malgré  l'agitation  qu'il  se 
donne  en  courant  dans  l'eau ,  au  fond  ou 
contre  les  parois  du  vase  où  on  l'a  placé. 
M.  Audouin  ne  doute  pas  que  ce  qui  a  lieu 
dans  cette  expérience  ne  se  produite  lorsque 
la  mer  vient  submerger  ces  Insectes.' Toi^Jours 
il  emporte  avec  lui  une  petite  couche  d'air, 
et  quand  il  se  cache  sous  une  pierre,  il  se 
trouve  momentanément  dans  les  cooditioos 
d'un  insecte  placé  librement  dans  l'air;  mais, 
comme  cette  petite  couche  d'air  doit  être 
promptement  viciée  ,  comment  s'y  prend-il 
pour  la  rcnouve1er,puisqu'il  n'a  aucun  moyen 
de  remonter  A  la  surface  de  l'eau  ?  M.  Au- 
douin suppose  qu'alors  ce  renouvellement 
s'opère  de  la  même  manière  que  l'a  expliqué 
M.  Dutrochet  à  l'égard  de  la  chenille  du  Po- 
lamogeton  qui  vil  également  submergée  (/^of . 
cette  explication  A  l'art,  hydbocampi).  Au 
reste,  le  BUmiL%  fulveaceru  n'est  pas  le  seul  n»- 
léoptère  non  aquatique  qui  Jouisse  de  la  fa- 
culté de  respirer  sous  i>au  pendant  un  lemp« 
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plus  ou  moins  long  ;  suivflol  une  uoiice  de 
M.  W.  Spence,  insérée  dans  les  TramacHom 
dé  la  Soc,  eni,  de  Londres,  année  1836,  pag. 
17^181  ,  le  Sittphylinu*  iricornû  et  les  Pa- 
yonua  Burrellei ,  chaUeus  et  oeru^noius  se* 
raient  dans  le  mémo  cas.  (D.) 

BliENDE  {HUnden ,  éblouir  ;  à  cause  du 
vif  éclat  de  la  substance  ).  min.  —  Syno- 
nyme de  Sulfure  de  Zinc,  ^oyez  sdlfubss. 
Dans  le  Système  minéralogique  de  Mohs ,  le 
mot  Blende  a  été  détourné  de  son  ancienne 
acception ,  comme  beaucoup  d'autres  noms 
consacrés  par  l'usage,  et  a  été  employé  pour 
désigner  un  ordre  de  substances  métalliques 
dont  la  Blende  ordinaire  fait  partie,  avec 
d'autres  sulfures,  tels  que  ceux  de  Mercure, 
de  Manganèse ,  etc.  (Dkl.) 

Bff^KDE  CHARBONNEUSE  ou  KOH- 
LENBLENDE  de  Born.  min.  —  Synonyme 
d'Antbracite.  (Del.) 

BLENDE  DE  IIAHIIATO.  min.— /^oy^s 

MASMATITE.  (DEL.) 

BLEKNE  (^>ma,  morve),  poiss.  —  Nom 
spécifique  de  Poissons  remarquables  par  la 
mucosité  qui  suinte  de  leur  peau,  le  plus  sou- 
vent nue  et  sans  écailles ,  tels  que  le  Gade 
Blepne,  etc.-  (Val.) 

BLENNIE.  Blennias,  Lin.  (^IcVva,  morve), 
poiss.  —  Genre  de  Poissons  établi  par  Ar- 
tédi ,  et  caractérisé  par  nous  comme  ayant 
le  corps  allongé ,  revêtu  d'une  peau  molle  et 
sans  écailles ,  avec  6  rayons  à  la  membrane 
branchiostège,  et  des  ventrales  attachées  sous 
la  gorge  et  composées  de  3  rayons. 

Les  yeui,  et  souvent  les  narines  ou  la  nu- 
que, portent  des  tentacules  ou  des  panaches. 
Les  dents  sont  fortes  et  sur  un  seul  rang  ;  il 
n'y  a  pas  de  vessie  natatoire.  Les  mâles  ont 
auprès  de  l'anus  des  houppes  de  papilles  qui 
ne  se  rencontrent  pas  chez  les  femelles.  La 
chair  des  Blennies  est  tendre  et  blanche.  Ils 
vivent  en  petites  troupes  le  long  du  rivage. 
On  prétend  qu'on  peut  les  enivrer  avec  le 
Tithymale  (Ettphorbia  dendroides).  Ce  sont 
de  petits  Poissons  connus  sous  le  nom  de  Ba- 
veuses sur  nos  côtes  de  Provence,  et  que  la 
mucosité  sécrétée  par  eux  rend  très  propre  k 
recevoir  ce  nom.  11  n'est  pas  très  certain  que 
ce  soit  le  pi«yvo«  ou  le  ^f^iweç,  ou  quelque- 
A>is  aussi  le  ^««0$  des  Grecs ,  quoique  Be- 
lon  et  Salviani  aient  identifié  ces  noms  i  nos 
Voissons.  On  en  connaît  plus  de  30  espèces. 

(Val.) 
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*BLENNIOIDB8.  roiss.—M.  de  Blainvtlle 
a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  la  classé 
des  Poissons  ayant  pour  type  le  g.  Blennius. 

*BLENNODERMA  (Shtvéç  ,  morveui  ; 
«ftppia,  peau).  BOT.  PH.  —  Genre  dé  la  famille 
des  œnothéracées ,  tribu  des  Êpilobiées, 
formé  par  Spach  {Nouv.  Ann,  mu$.,  IV,  3C9), 
et  qui  paraît  deyoir  être  réuni  en  synonymie 
au  type  de  cette  famille,  f^'oy,  oenothkra. 

(C.  L.) 

'BLENNOIDES.  poiss.--  On  désigne  sous 
ce  nom  une  sous-division  de  la  famille  des 
Gobiddes  et  qui  se  rapporterait  au  genre 
BUnniu^,  tel  qu'Artédi  l'entendait.  Elle  com- 
prendrait les  genres  HUnnius,  PUoUa,  Sala- 
rias  et  Clinus.  f^oy,  ces  mots.  (ViiL.) 

'BUSNNORIA  (/3W»va,  morve),  aor.  cr.~ 
M.  Fries  {Syst.  orb,  veg,,  p.  866  et  Syst.  tnyc, 
vo!.  III,  p.  473)  a  donné  ce  nom,  en  raison  de 
sa  consistance,  à  un  petit  champignon  qui  a 
été  découvert  par  M.  Mongeot  {Ext,  n.  882) 
sur  les  feuilles  du  Buis  et  sur  les  faces  des- 
quelles ils  forment  de  petits  tubercules  mous 
d'une  couleur  rousse  et  noire  quand  ils  sont 
secs.  Leur  base  est  entourée  par  les  lambeaux 
de  l'épiderme  qui  les  recouvrent  presque  en- 
tièrement. Ce  genre  est  caractérisé  par  des 
spores  simples,  cylindriques,  transparentes, 
qui  recouvrent  un  stroraa  gélatineui,  et  qui 
sort  de  dessous  l'épiderme  sous  la  forme 
d'un  petit  disque.  Le  B.  Buati  est  la  seule  es- 
pèce qu'on  connaisse.  (Lkv.) 

BLENNOBINA  (altération  de  j3>m« , 
mucus  ).  BOT.  CB.  —  (lichens).  Acharius  dé- 
signait sous  ce  nom  une  petite  section  de  son 
genre  f^errucaria ,  caractérisée  par  un  thalle 
gélatineux.  (C.  M.) 

*BL£NNOSPEBMUM  {fiUwa,  mucus  ; 
vncpfMi,  semence),  bot.  ph.n —  Ce  g.,  auquel 
correspond  Vj4palus  de  M.  De  Candolle ,  ap- 
partient à  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénécionidées,  et  offre  les  caractères  suivants  : 
Capitule  pauciflore ,  hétérogame  ;  fleurs  du 
rayon  femelles,  l-sériées,  ligulées,  larges,  el- 
liptiques, dépourvues  de  tubes;  celles  du  dis- 
que mâles,  tubuleuses,  6-dentéQs.  Involucre 
formé  de  &  folioles  elliptiques,  disposées  sur 
un  seul  rang;  réceptacle  petit,  glabre.  Fruits 
du  rayon  4-angulaire8 ,  oblongs,  blanchâtres, 
couverts  de  petites  verrues  ;  ceux  du  disque 
appartenant  aux  fleurs  mâles  avortent.  —  Le 
Btennospermum  est  une  petite  herbe  annuelle, 
originaire  du  Chili,  laquelle  a  pour  synonyme 
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VUnxiaanihemidifalia  Berter.  elCoU.,  Mém, 
acad.  Turin,  38,  tab.  32.  (J.  D.) 

'BLEPHARACANTHUS  (PUfopiç,  cil  des 
paupières  ;  àfxavOa,  épine),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  Tamille  des  Acanlhacées,  tribu  des  Ec- 
matacanthées ,  formé  par  Nées  (  in  Lindl. 
Inirod.  10  Bot.  ed,  II ,  p.  444) ,  renfermant 
quelques  arbrisseaux  du  Cap,  dont  le  port 
est  celui  des  Acamhut  et  le  type  les  A.  ar- 
pensis  et  procumbius  de  Thunberg.    (C.  L.) 

'BLEPHAR ANTHUS  (|3Xc<papiç,  cil  des  pau- 
pières ;  âfv6oc,  fleur),  bot.  ph.  —  Ce  g.,  de  la 
famille  des  Passifloracées,  tribu  des  Modeo- 
cées,  a  été  établi  par  Smith  {Gramrn.  ofBot., 
188)  et  réuni  par  Wight  et  Amott ,  comme 
sou»fenre ,  au  âiodecea  de  Linné.  (C.  L.) 

*BLBPHARE  (|}l/fQtpoy,  paupière),  bot. 
—M.  link  désigne  sous  ce  nom  les  cils  qui, 
dans  certaines  Mousses,  bordent  le  péristome. 
*BLEPHAR1DA  (^Xcyap^f.  cil  ou  poil 
des  paupières  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Alticides ,  établi  par 
M.  Chevrolat  avec  la  Chrysomela  meiieuloiOt 
Olivier  (  C.  ttolida  Fab.  ).  M.  Dejean ,  qui  a 
adopté  ce  genre  dans  son  Catalogue,  en  men- 
tionne 6  espèces  :  1  des  Indes  orientales,  3  de 
l'Afrique  australe,  et  une  citée  par  nous 
comme  type  ;  celte  dernière  se  trouve  dans 
les  États  du  sud  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. (C.) 

*BLEPHARIDIUM  (|3Xc<papi'f ,  cil  ;  cT^oc, 
forme;  qui  ressemble  à  un  Blepharis).  bot. 
PH. — Une  des  sections  indiquées  par  De  Can- 
dolle  {Prod.f  1, 326)  dans  le  grand  genre  Po- 
lygaiA.  (C.  L.) 

*BLEPHARIPAPPUS  {fi^v^U,  cil  ;  irair- 
Tro( ,  aigrette  ;  aigrette  ciliée),  bot.  ph.  ^ 
M.  Hooker  a  fondé  ce  genre  sur  une  plante 
indigène  de  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique.  Il 
fait  partie  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Sénécionidées,  et  offre  pour  caractères  . 
Capitules  multiflores ,  radiés  ;  ligules  femel- 
les larges,  cunéiformes,  profondément  tri- 
fldes,  peu  nombreuses  ;  celles  du  disque  her. 
maphrodites  à  5  dents,  couvertes  de  longs 
poils  au  sommet.  Rameaui  des  styles  linéai- 
res ,  longuement  recourbés ,  glanduleux-pu- 
bescents  ;  ceux  des  fleurs  du  rayon  très 
courts  au  contraire.  Involucre  hémisphéri- 
que ;  écailles  i-sériées,  égales,  oblongues  ou 
elliptiques.  Réceptacle  paléacé.  Fruits  en 
forme  de  massue  ,  surmontés  d'une  aigrette 

composée  de  8  paillettes  linéaires-acuminées, 
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fimbriées-ciliées.  —  Les  esp.  du  genre  sont 
des  herbes  annuelles,  è  feuilles  alternes,  en- 
tières ,  offrant  des  capitules  terminaux  soli- 
taires, munis  de  rayons  blancs.       (J.  D.) 

"BLBPHARIPTERB.  BUpHaripiera  QÛi- 
f  opte,  cil  ;  irrcpov,  aile).  iKs.  — Genre  de  ^o^ 
dre  des  Diptères ,  division  des  Brachocères , 
subdivision  des  Dichœtes,  famille  des  Albéri  - 
cères,  tribu  des  Muscides,  section  des  Acaly- 
plères,  sous-tribu  des  Scatomysides.  M.  Hae- 
quart  {tiitt,  naiur.  de*  DipL,  t.  If,  p.  412)  a 
établi  ce  g.  aux  dépens  des  g.  Helomftay 
Meig.  ;  Hclomyta ,  Latr. ,  et  l.€na ,  Rob. 
Desv.  Il  se  compose  des  espèces  compri- 
ses dans  la  2*  section  des  Hélomyses  de  Fal- 
len  et  de  Meigen,  lesquelles  se  distinguent  de 
celles  de  la  première  section  par  la  forme  de 
leurs  antennes  dont  le  3*  art  est  rond  et  ie 
style  nu.  Elles  ont  le  plus  souvent  le  thonx 
ardoisé  et  l'abdomen  ferrugineux.  La  forme 
orbiculaire  des  antennes  appartient  généra- 
lement aux  dernières  tribus  des  Musddes,  et 
c'est  par  une  exception  très  rare  qu'elle  se 
retrouve  dans  ce  g.  d'ailleurs  très  voisin  des 
Hélomyses.  Ces  Muscides  se  trouvent  assez 
souvent  sur  les  vitres  des  fenêtres.  Elles  vi- 
vent aussi  dans  les  bois  et  se  'développeot 
dans  les  Champignons.  Ainsi  que  l'indiqae 
leur  nom  générique,  elles  ont  les  ailes  ciliées. 
Parmi  les  12  espèces  rapportées  à  ce  g.  par 
l'auteur,  nous  n'en  citerons  qu'une  :  la  B.  a 
scib  ,  BUpharipiêra  terrain ,  helomyza  id., 
Fall.,  n.  4,  Meig.,  n.  IS,  la  même  que  la  />• 
fia  fenesiraram  Rob.  I.esv.,  n.  4,  ou  la  Mutea 
id,  Linn.  et  Fab.  (D.) 

*BI<EPflARlP|}S  (/SUfopc'ç,  cil;  «oûç, 
pied  ).  INS.  —  BIM.  Lepeletier  de  Saint-Far- 
geau  et  BruUé (Monog.du  genre  Crabro)  ont 
appliqué  ce  nom  à  un  genre  delà  fomilledes 
Crabroniens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
que  la  plupart  des  autres  entomologistes  re- 
gardent comme  une  simple  division  du  genre 
Crabro  [voyet  ce  mot).  MM.  Lepeletier  de 
SaintrFargeau  et  Brullé  énumèrent  neuf  es- 
pèces de  Blepharipue ,  dont  une  de  l'Amé^ 
rique  du  Nord  et  huit  européennes.    fBL.) 

'BLEPHARIS  (|3if<papi'ç,  cil).  poiss.-Gf  nie 
de  Scombéroldes ,  caractérisé  par  de  très  pe- 
tites épines  pour  première  dorsale,  et  par  le 
prolongement  en  longs  filaments  des  pre- 
miers rayons  de  la  seconde  dorsale  et  de  l'a- 
nale; les  ventrales  sont  allongées.Le  profil  est 
tranchant  et  courbé  en  arc  convexe.  Ce  sont 
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des  Poissons  voisins  des  Vomers,  et  que 
Bloch  conrondait  avec  les  Zeus.  On  en  con- 
naît 3  espèces  :  1  de  t'Inde  et  3  des  mers  d'A- 
mérique, vers  les  Antilles.  (Val.) 

'BLEPHAAIS  {^It^apU,  cil).  i?iA.— Genre 
de  la  famille  des  Man tiens,  de  Tordre  des 
Orthoptères,  établi  par  M.  Serville  (Aev.  met, 
de.  C ordre  det  Orih,  )  sur  une  seule  espèce , 
la  âfantit  mendicaàe  Fabricius,  Olivier,  etc., 
répandue  dans  tout  l'Orient,  la  Sénégambie 
et  les  Iles  Canaries.  Les  Biepharis  se  recon- 
naissent à  leur  corselet  assez  court,  muni 
d'une  membrane  foliacée  occupant  les  trois 
quarts  de  sa  longueur ,  et  i  leurs  cuisses  in- 
termédiaires et  postérieures  pour«ues  d'une 
seule  membrane  à  leur  eitrémité.       (Bl.) 

BI4EPHARIS  {piUifMpU,  cil  des  pau- 
pières). BOT.  pH.  -^  Genre  de  la  famille 
des  Acanthacées,  tribu  des  Ecmatacantbées- 
Acantbées ,  formé  par  Jussieu  (  Gen.  t03) , 
adopté  ensuite  par  tous  les  boUnistes,  et  com- 
prenant des  plantes  vivaces  ou  annuelles 
de  l'Inde  et  du  Cap ,  rampantes  ou  i  peine 
dressées ,  hispides.  Leurs  feuilles  sont  verti- 
cillées,  inégales,  mucronées •  dentées  ;  les 
fleurs,  ordinairement  bleues,  sont  disposées 
en  épis,  im  briquées,  bractéées.  On  en  cultiVe 
plusieurs  espèces  dans  les  Jardins.    (C.  L.)l 

'BLEPHARISTEMMA  {finfaptç,  cil; 
or/tifLa ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre  indi- 
qué par  Bentbam  (  ex  Wallich,  CataL  ) ,  et 
qui  ne  parait  pas  encore  avoir  été  décrit. 

(CL.) 

'BLEIVAROCHLOA  {fiXéfopot,  pau- 
pière; x^»  herbe),  bot.  ph.  —  Genre  formé 
par  Endiicher  (  Gen,  Pi.  eupp,,  1352)  sur  le 
Ztumia  eilieita  de  Sprengel.  C'est  une  gra- 
minée  croissant  dans  les  lieui  Inondés  des 
Indes  orientales ,  i  chaumes  grêles ,  pubes- 
cents ,  rampant  au  loin ,  garnis  de  feuilles 
subglaucescentes ,  linéaires^igus ,  scabres. 
Les  épis  floraux  sont  distants,  peu  nombreux, 
subuntlatéraux.  (C.  L.) 

'BLEPHARODER A  (/3W<p«pcy,  paupière  ; 
h'pnt  cou).  INS.—  M.  Burmeister(MaRef^.  der 
Em.)  applique  ce  nom  à  une  petite  dîTlsion 
établie  par  lui  dans  le  g  Peruphœria  de  la 
famille  des  Blattiens.  Il  ne  rapporte  qu'une 
seule  esp.  A  cette  division  :  c'est  la  P,  ciUata 
du  Cap.  A^ojvei  pBBispHiERU.  (Bl.) 

'BLEPHARODON  (  ?Xc<p«pi'c ,  cil  ;  o^o;;^  , 
dent  ;  dent  ciliée),  bot.  ph.  —  Section  du 
g.'  Aplopapputf  comprenant  les  espèces  A 
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fraiU  turbines  et  couverts  de  longs  poils 
soyeux.  (j.  0  j 

-BLEPHAROPHYLLUM  ifiU^apoy,  pau- 
pière ;  TvUdv ,  feuille  ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
U  famille  des  Éricacées,  formé  par  KIotzsch , 
et  réuni  comme  simple  section  au  g.  Ompha- 
loearya  du  même.  (c.  L.) 

*BLEPHAROSPERII|JM  {pU^aptç,  cil; 
aw/pfio,  semence;  semence  ciliée),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Astéroldées ,  comprenant  deux  sous-ar- 
brisseaux indigènes  des  Indes  orientales. 
Us  ont  pour  caractères  :  Capitules  nom- 
breux ,  réunis  en  glomérules  arrondis  ;  cha- 
cun renfermant  deux  fleurons  tubuleux , 
dont  l'un  femelle,  3-denté;  l'autre  mAle, 
ô-denté.  Béceptacle  très  étroit,  couvert  de 
paillettes  interposées  entre  les  fleurons;  in- 
volucre  formé  d'écaillés  dont  2  ?  extérieures 
plus  courtes,  ovales;  deux  écailles  intérieu- 
res, égales  aux  fleurons  :  une  plane,  insérée 
sous  la  fleur  femelle,  l'autre  concave,  embras- 
sant la  fleur  mâle.  Fruits  des  fleurs  femelles 
oblongs-comprimés ,  bordés  de  longs  cils  et 
terminés  par  une  aigrette  formée  de  3-6 
écailles  scarieuses;  ceux  des  fleurs  mAles  al- 
longés, glabres  ^f^oy.  DeUuert,  Icon,  fieieet., 
t.  IV).  (J.  D.) 

'BLEPHAROSTOMA  (fiUf^poif,  paupière; 
oTofui ,  bouche  ).  BOT.  cb.  —  (  Hépatiques.  ) 
M.  Dumortier  (SyU,  Jungerm.,  p.  6ô)  dési- 
gne sous  ce  nom  collectif  sa  9«  section  du 
Jungermannia ,  laquelle  comprend  les  espè- 
ces dont  le  périanthe  porte  des  cils  tout  au- 
tour de  son  orifice  (ex.  :  /.  setacea),   (C.  M.) 

'BLEPHAROZIA  OAfVapoy ,  paupière). 
BOT.  CB.  —  (Hépatiques.)  C'est  ainsi  qu'est 
nommée  la  deuxième  section  établie  dans 
le  g.  Jungermannia^  par  M.  Dumortier  (SyU. 
Jutigemt.,  p.  4(1) ,  laquelle  comprenait  les 
espèces  dont  les  feuilles  involucrales  (  Pe- 
rianihium,  Dumort.  non  Nées)  sont  ciliées 
dans  leur  pourtour.  Cette  section  renfermait 
\eSliiidittm  ciHare  et  le  Mastigophora  H^ood" 
sii  Nées.  (C.  M.) 

*BLEPHILIA.  BOT.  PH.—  Genre  de  la  fa- 
mille des  I^abiaeées ,  tribu  des  Mérendérées- 
Rosmarinées,  formé  par  Rafinesque,  et  ren- 
fermant un  très  petit  nombre  de  plantes 
ayant  le  port  des  Monardes  et  A  peu  près  l'in- 
florescence des  Ziùphora,  Les  verticillastres 
sont  nombreux  ,  globuleux  ;  les  supérieurs 
un  peu  rapprochés  en  épis.  On  en  cultive 
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deux  espèces  dans  les  Jardins ,  les  B.  eiiiaia 
et  hirauta.  (C.  L.) 

BLEPSIAS  (nom  grec  d'an  poisson  in- 
connu), poiss. — Genre  de  la  famille  des  Scor- 
pénes ,  &  3  dorsales ,  à  tète  comprimée ,  à  6 
rayons  aux  ouies  ;  le  préopercule  est  épineux, 
la  Joue  cuirassée ,  le  palais  garni  de  denU, 
autour  du  museau  de  nombreux  lambeaux 
charnus. 

On  en  connaît  deux  espèces  des  mers  du 
Kamtschatka  et  qui  descendent  Jusqu'aux 
cdtes  du  Japon.  Steller  avait  fait  de  Tune 
d'elles  un  Blenniut,  et  Pallas  une  Vive.  (Val.) 

BLÉREAU.  MAM.  —  Synonyme  de  Blai- 
reau. 

BLÉRIE  ou  BLÉRY.  ois.  —  roy,  blait. 

BLET.  BOT.  PB.  —  Nom  vulg.  de  VAtri- 
plex  tatarica ,  dans  nos  départements  méri- 
dionaux, où  cette  plante  est  naturalisée. 

BLÈTE.  BlUum  (^)^oy,  plante  qu'on  croit 
être  notre  Blète).  bot.  ph.— Ce  genre  linnéen, 
de  la  Tamille  des  Ghénopodiacées  ou  Atripli- 
cées ,  tribu  des  Chénopodéea  -  Camphoro»- 
mées,  comprend  quelques  plantes  annuelles, 
glabres,  un  peu  cbamues ,  croissant  en  Eu- 
rope et  en  Asie ,  à  feuilles  alternes,  triangu- 
laires ,  sinuées ,  à  fleurs  ébractéées ,  réunies 
en  capitules  agglomérés ,  colorés  de  rooge , 
dont  l'aspect  agréable  et  singulier  les  fait 
cultiver  dans  quelques  Jardins.  Ce  sont,  entre 
autres ,  les  B,  capîiaium,  virgatum^  peiiolare, 
chenopodioide.%  eimariiima.  (C.  L.) 

BLETHISA.  INS.  —Genre  de  Coléoptères 
pcn tanières,  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Simplicipèdes ,  établi  par  Bonelli ,  et 
adopté  par  presque  tous  les  entomologistes. 

Ce  g.,  d'après  le  demierCataloguedeM.  De- 
Jean,  renferme  3  espèces,  dont  1  de  la  Russie 
méridionale  {BL  Eschncholiùi  Zoubk.),  1  de 
Laponie  (  B.  arctica  Gyllen.  ),  et  1  qui  se 
trouve  i  la  fois  en  Allemagne ,  en  Suède  et 
en  France  {8,  muUipanctaia  Fabr.  ).  Cette 
dernière  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de 
Lille  et  dans  le  Calvados.  On  la  trouve  sur 
les  bords  des  fossés  ,  des  étangs  et  des  mares 
à  moitié  desséchées  ;  elle  se  cache  dans  la  boue 
et  sous  les  roseaux ,  d'où  on  la  fait  sortir  en 
pressant  fortement  le  terrain  avec  le  pied. 
Elle  est  figurée  dans  Vlconographie  dei  Co- 
téoptères  d'Europe^  par  MM.  Dejean  et  Bois- 
duval,  t.  Il,  pi.  84.  (C.  D.) 

BLÉTIE.  Bleiia.  bot.  ru.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Kpidcndrécs, 
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établi  primitivement  par  Buii  et  Pavon 
{Pndr,,  t.  26) ,  mais  qui  n'a  été  bien  carae- 
lérisé  que  par  MM.  Rob.  Brown  et  Lindley. 
Voici  ses  caractères  :  Sépales  extérieurs  éta- 
lés et  Â  peu  près  égaux  entre  eux  ;  les  deux 
internes  quelquefois  étalés  et  d'autres  fois 
dressés,  presque  toujours  à  peu  près  sembla- 
bles aux  extérieurs.  Labelle  libre,  concave, 
parfois  renflé  à  sa  base;  il  oITre  trois  lobes, 
et  sa  partie  moyenne  est  garnie  de  lames 
saillantes  ou  de  tubercules  diversement  ar^ 
rangés.Gynostème  allongé,  semi-cylindrique, 
un  peu  arqué;  anthère  terminale ,  opercnli- 
forme  et  à  8  loges.  Pollen  composé  de  8 
masses  réunies  par  paires  sur  une  caudicule 
commune  à  chaque  paire.  —  Les  espèces  de 
ce  g.  sont  assex  nombreuses.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  et  terrestres ,  à  racine  tu- 
bériforme  et  renflée,  à  feuilles  allongées,  eo- 
siformes  et  plissées  suivant  leur  longueur. 
Les  fleurs,  ordinairement  disposées  en  grappe 
simple  ou  rameuse,  sont  quelquefois  de  cou- 
leur très  vive ,  et  dans  quelques  unes  elles 
sont  fort  belles. 

Une  vingtaine  d'espèces  composent  ce  g.; 
presque  toutes  sont  originaires  du  Pérou  ou 
du  Mexique,  un  petit  nombre  croissent  aux 
Iles  australes  d'Afrique.  (A.  R.) 

BLEU  DE  MONTAGNE,  mir.  ->  Même 
chose  qu'Azurite,  ou  Cuivre  carbonate  bleu. 

(DCL.) 

BLEU  DE  PRUSSE  NATIF,  mik.  —  Va- 
riété terreuse  de  phosphate  de  Fer,  qui  a  été 
prise  d'abord  pour  une  combinaison  de  Fer 
et  d'acide  prussique.  f^oyei  fbb  pnosraATi. 

(Del.) 

BLEU  D'OUTREMER,  mir.—  f^oya  la- 
pis LAZUU.  (DSL.) 

BLEU-MANTEAU,  ois.  ~  N.m  vulg.  du 
Goéland  à  manteau  gris,  Lanu  çtancus. 

BLEU  MARTIAL  FOSSILE,  mim.—  An- 
cien nom  du  Fer  phosphaté  naturel.  (Du.) 

BLEU-VERT.  ois.  —  Nom  vulg.  du  Gaè- 
pier  i  croupion  bleu. 

BLEUET.  OIS.  —  Nom  vulg.  du  Martin- 
Pécheur  d'Europe ,  Alctdo  hiipida. 

BLEUET.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  du 
Bluet,  CtHiuurea  Cyatuu,  et  d'une  esp.  d'Ai- 
relle du  Canada ,  qu'on  croit  être  le  Faca- 
nium  album, 

BLEY-FAHLERZ.  Mm.— >M.  Hansmann 
a  décrit  sous  ce  nom  un  sulfure  d'Antimoine, 
de  Plomb,  de  Cuivre  et  de  Fer,  de  la  mine 
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d'ADdreasbergau  Han,  qu'il  a  rapproché  des 
Fabien  oa  Coivres  gris,  d'après  ses  caractè- 
res eitérieurs ,  mais  que  sa  composition  ciiir 
miqoe  doit  faire  placer  parmi  les  Boumo- 
nites.  F'oyei  ce  dernier  mot.  (Del.) 

BLIGHI A  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées,  formé  par 
K.œa\g  {Ann,  of  boK,  11,571,  t.  16,  17),  et 
réani  comme  synonyme  au  Capania  de  Plu- 
mier. (C.  L.) 

*BLINKWORTHIA  (nom  propre),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  ConvolTula- 
cées ,  formé  par  Choisy  sur  un  arbrisseau 
indien,  encore  peu  connu ,  à  tige  cylindrique, 
dressée,  velue  ;  à  feuilles  serrées ,  alternes, 
linéaires ,  mucronulées ,  courtement  péUo- 
lées ,  glabres  en  dessus ,  un  peu  soyeuses  en 
dessous;  A  pédoncules  axillaires,  nniflores. 

(C.  L.) 

*IILISSIJS.  INS.— M.  Klug  a  employé  cette 
dénomination  pour  désigner  un  petit  genre 
de  la  famille  des  Lygéens ,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, établi  sur  une  seule  espèce  d'Abys- 
sinie  représentée  dans  les  SymMœ  pkff$iem. 

Les  Bliuut  se  distinguent  surtout  des  jin- 
îkoconê  et  des  Xtfloeom ,  dont  ils  sont  très 
voisins,  par  leurs  Jambes  munies  d'épines. 

(Bl.) 

'BLITABÎTHIJS,  Reichenb.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Leeanopus. 

*BLIT6es.  bot.  PB.  —  Nom  d'une  sout- 
divislon  de  la  famille  desChénopodées,  tribu 
des  Chénopodiées,  établie  par  Endiicher  dans 
son  Gen,  Plantarum, 

BLITUIf.  BOT.  PB.  —  Nom  latin  de  la 
BIète. 

BLIKE.  BOT.  PB.  —  Synonyme  de  Blyxa, 

*BLOCHMANNIA ,  Weig.  (  nom  propre  ). 
BOT.  PB.  —  Synonyme  de  Trîparît, 

'BLOEDITE,  John  (Blœde,  nom  d'un 
minéral  saxon),  min.  —  Substance  saline 
d'un  rouge  pAle ,  tendre ,  compacte ,  ou  en 
masses  A  fibres  très  serrées ,  qu'on  trouve 
à  Ischel  en  Autriche,  avec  la  Polylsalite  et  la 
ILarsIénite.  C'est  un  sulfate  double  hydraté 
de  Magnésie  et  de  Soude,  à  placer  entre  l'Ep- 
somite  et  le  Sel  de  Glauber  ou  l'Eianthalose. 
llestcomposé,  en  poids,  de  sulfate  de  Magné- 
sie, 86,66  ;  sulfate  de  Soude,  33,34  ;  Eau,  22  ; 
et  quelques  traces  de  sulfate  de  Manganèse 
et  de  Fer.  (Dbl.) 

'BLOIVD&IB.  Blondtlia  (nom  propre  ). 
INS.  —  Genre  de  Diptères  fondé  par  M.  Ro- 

T.  11. 
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bineau-Des\oidj  dans  son  ouvrage  sur  les 
Myodaires,  et  dédié  à  M.  Blondel,  entomolo- 
giste de  Versailles.  Ce  g.  appartient  A  la  fa- 
mille des  Calyptérées ,  tribu  des  Enthomo* 
bies,  section  des  Faunides',  et  ne  diifère  des 
Opkiiiet  que  par  des  caractères  très  peu  im- 
portants, de  l'aveu  de  l'auteur.  On  peut  donc 
s'étonner  qu'il  4'ait  éubli.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  y  rapporte  4  espèces ,  toutes  nommées  par 
lui.  Nous  citerons  comme  type  la  B,  niiida, 

(D.) 

BLONDIA.  BOT.  PB.  —  Ce  genre ,  de  Nec- 
ker,  incomplètement  décrit  par  l'auleur,  est 
rapporté  avec  doute  au  TiareUa  de  Linné , 
dans  la  famille  des  Saxifragacées.    (G.  L.) 

BL0N6I0S.  0».  —  Nom  d'une  espèce  de 
petit  Héron  qu'on  a  généralisé  A  un  groupe 
de  petites  espèces  présentant  les  mêmes  ca- 
ractères et  faisant  une  sous-division  du  g. 
Héron,  f^off.  ce  mot  (Lavb.) 

*BLOSSE¥ILLEA  (nom  propre),  bot.  ca. 
—  (Phycées).  Genre  de  l'ordre  des  Fueacées, 
nouvellement  établi  par  M.  Decalsne  {Plant, 
j^rab.f  p.  147)  aux  dépens  du  g.  Cystoteira,  Il 
se  compose  de  la  seconde  section  formée  dans 
ce  g.  par  l'auteur  des  Algœ  britannieœ,  M.  Gre- 
ville,  laquelle  comprend,  sous  le  nom  de  /fe- 
uofltxœ,  toutes  les  espèces  dont  les  rameaux 
naissent  de  la  partie  aplatie  des  tiges,  se  re- 
courbent en  bas  A  leur  origine  pour  se  re- 
dresser ensuite.  Le  caractère  le  plus  saillant 
qui  distingue  ce  nouveau  g.,  consacré  A  la 
mémoire  de  l'infortuné  Blosseville,  comman- 
dant de  ta  Lilloise f  consiste  dans  la  disposi- 
tion, sur  deux  rangées  longitudinales,  des  Uh 
ges  ou  conceptacles  qui  recèlent  les  spori- 
dies ,  tandis  que  dans  le  reste  des  Cy«i&- 
êeirOf  ceux-ci  sont  placés  sans  ordre  dans  les 
réceptacles.  Toutes  les  espèces  de  ce  g.,  au 
nombre  de  20  ou  environ  ,  ont  des  récep- 
tacles filiformes  et  toruleux  ;  il  faut  poui^ 
tant  en  excepter  le  B.  platylobUan,  chez  le- 
quel ces  organes  sont  aplatis  et  lancéolés. 
M.  Decaisne  propose  d'en  faire  une  section 
du  Blouevillea.  Les  Blossevillées  babiteot 
les  cètes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  en  gé- 
néral de  rOcéanie. 

Au  moment  où  J'écris  ces  lignes ,  Je  vois , 
dans  le  Dnnœa  (  1641,  Hefl-,  1,  p.  3),  que 
M.  J.  Agardh  vient  aussi  de  son  cèté  de  sé- 
parer ces  espèces  du  g.  Cy»ioseira  de  son 
père,  en  proposant  de  les  réunir  sous  le  nom 
générique  de  Cyniophora  ;  mais  le  nom  de  no- 

39 


610 


BLU 


tr«  eompatriole  ayant  la  priorité,  a  dmit  à  la 
préférence.  (C.  M.) 

'BLOSYRVS  (/3)e9vpoç,  d'OD  aspect  terri- 
ble). iHS. —  Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curculionides ,  ordre  des  Gona- 
tocëres ,  division  des  Brachydérides ,  établi 
par  Schoenberr,  qoi  y  rapporte  6  espèces, 
toutes  des  Indes  orientales.  Il  a  pour  type  le 
Qtrcttlio  onisctts  d'Olivier  (£n(.,  v.  83,  p.  356, 
414,  t.  24,  r.  347) ,  qui  se  trouve  A  Calcutta. 

(D.) 
*BLUE-LIAS  ( /Ja«  bleu),  géol.  —  Nom 

consacré  d'aboid  par  les  géologues  anglais 
pour  désigner  les  couches  de  Tétage  inférieur 
des  terrains  Jurassiques  qui ,  en  Angleterre , 
et  particulièrement  sur  les  côtes  du  Dorset- 
shire,  près  de  Lyme  Régis,  consistent  en  de 
nombreuses  alternances  d* Argile  et  de  Cal- 
caire mameui  d'un  gris  foncé  bleuâtre.  Le 
mot  Lias ,  aujourd'hui  généralement  adopté 
par  tous  les  géologues ,  désigne  l'étage  infé- 
rieur des  terrains  oolithiques,  quelles  que 
soient  la  nature  et  la  couleur  des  rocbes  dont 
il  se  compose.  F'oyez  lias. 

C'est  dans  le  Blue-Lias  qu'on  a  trouvé 
des  squelettes  entiers  de  grands  Reptiles  dont 
la  race  est  perdue  (Iclnhyosawe*,  Plésiosau- 
res, f^oyei  ces  mots  ).  Avec  ces  Reptiles ,  on 
voit  dans  les  mêmes  lits  argileux  des  frag- 
ments de  végétaux  terrestres  et  de  nombreux 
débris  très  bien  conservés  d'animaux  marins  : 
Ammonites  ,  Bélemnves .  Gryphées ,  etc.  Le 
mélange  de  ces  corps  organisés,  leur  parfaite 
conservation  ,  annoncent  que  les  sédiments 
qui  les  enveloppent  ont  été  déposés  par  des 
eaux  terrestres  affluant  dans  un  bassin  ma- 
rin ,  et  que  le  dépôt  est  de  Formation  fluvio- 
marine.  F'oyez  fobmatior.  (C.  P.)  " 

BLUET.  OIS.—  On  a  donné  ce  nom  i  une 
espèce  de  Tangara  ,  Tanagra  gutaris ,  de 
Cayenne  ,  et  Edwards  l'applique  à  la  Poule 
sultane,  f^oyez  tamgaka  et  talbvk. 

BLVëT.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Centaurea  cyanus, 

BLUET.  BOT.  CB.— Un  des  noms  vulgaires 
de  YAgaricus  cyaneus, 

BLUET  DU  CANADA,  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  du  g.  Airelle,  qu'on 
suppose  être  le  f^accimum  albttm, 

BLUET  DU  LEVANT,  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Ceniaufea  moschata, 

BLUETTE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Pintade. 
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'BLUFFIA  (  nom  propre  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Panicées ,  formé  par  Nées  (  Man.  Pi. 
Bras,,  II ,  269)  sur  une  plante  du  Cap,  dont 
l'inflorescence  est  en  grappes  digitées ,  i  n- 
chis  étroit,  et  qu'il  dédia  A  Ecklon  ( 
Eckloneana).  (c.  L) 

*BLU1IEA  (nom  propre),  bot.  PH.-^^enre 
dédié  par  M.  De  Candolle  à  Ch.-L.  Blume, 
botaniste  célèbre  par  ses  publications  sur  la 
Flore  de  Java.  Il  &it  partie  des  Composées , 
tribu  des  Sénécionées ,  et  offre  les  caradéres 
suivants  :  Capitule  nàultiOore ,  bélérogame; 
fleurons  du  rayon  mullisériés,  femelles,  très 
ténus ,  tubuleux ,  tronqués  ou  2-3^eDtét  ; 
ceux  du  disque  (5-25)  sont  mAJes,  tuboleui, 
régulièrement  5 -dentés.  RécepUcle  plan, 
nu  ou  légèrement  pubescent  Involucrecooi- 
posé  de  plusieurs  rangs  d'écaillés  linéaires 
ou  ovales ,  étroitement  imbriquées ,  mocro- 
nées  ou  muliques.  Anthères  munies  d'ap- 
pendices basilaires  très  délicats.  Fruit  cylin- 
dracé,  tronqué  et  couronné  d'une  aigrette 
1-sériée ,  et  formée  de  soies  capillaires  et 
presque  lisses.— Ce  genre  est  voisin  des  Oh 
nysa,  tels  que  MM.  Lessing  et  De  Candolle  les 
ont  actuellement  circonscrits  ;  mais  il  en  dif- 
fère par  son  fruit  cylindracé  et  non  com- 
primé ;  par  les  côtés  en  forme  de  disque  aplati. 
Son  port  est  asseï  différent  pour  le  faire  re- 
connaître au  premier  coup  d'oeil.  Il  com- 
prend environ  100  espèces,  toutes  originaires 
de  l'Inde  ou  de  l'Afrique.  La  plupart  sont 
herbacées,  et  présentent  des  feuilles  allemet, 
plus  on  moins  profondément  dentées,  et  d'as- 
sez petits  capitules  disposés  en  corymbes, 
renfermant  des  fleurons  blancs,  blenitresoo 
rosés.  (J.  D.) 

*BLU1I£NBACHU  (Blumenbach ,  bota- 
niste allemand),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Loasacées,  formé  par  Schreber,  et 
comprenant  un  petit  nombre  de  plantes  an- 
nuelles ou  &  peine  suffruteKentes,  indigènes 
de  l'Amérique  tropicale ,  rameuses ,  grim- 
pantes ,  armées  de  poils  dont  la  piqûre  est 
cuisante  ;  à  feuilles  opposées ,  lobées,  exsti- 
pulées  ;  à  fleurs  blanches  ou  rouges ,  brac- 
téées,  solitaires  ou  axillaires.  On  en  cullive 
deux  espèces  dans  les  Jardins  :  ce  sont  les 
^^  insignis  et  multijida,  toutes  deux  an- 
nuelles. (C  L.) 

BLUMENBACHIA  (  Blumenbach ,  bol^ 
niste  allemand),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Ta- 
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niUe  des  GramiDées,  formé  par  Koeler 
{Gram,  39),  et  réuni  comme  seclion  à  VAn^ 
dropoçott  de  Linné,  f^oyet  ce  mot.    (C.  L.) 

*BLII111A  (Blume,  botanUte  hollandais). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées ,  indiqué  par  Meyen  (  Msc.  ) ,  et  qu'on 
croit  être  le  même  que  Vtiexameria  de  R. 
Brown. 

Ce  nom  a  été  donné  aussi  à  un  genre  de 
la  famille  des  Magnoliacées ,  formé  par  Nées 
l Flora,  1826,  p.  162),  et  rapporté  comme 
sjnon jme  an  TaUuma  de  Jussieu. 

Sprengel  emploie  également  le  nom  de 
Blamia  pour  désigner  un  genre  de  la  famille 
des  Temstrœmiacées,  tribu  des  Sauraujées, 
et  réuni  comme  synonyme  au  Saurauja  de 
lïViUdenow.  (C.  L.) 

*BLYS11US  (/3>v(rf«^<.  Jaillissement  d'eau). 
■OT.  PB.  -^  Petit  genre  de  la  fSamille  des  Cy- 
péracées,  formé  par  Panzer  (Acrm.  et  SchulL 
Mont.,  II,  41),  et  réuni  au  Seirfwê  de  Linné, 
comme  simple  section  du  sous-genre  Scir^ 
puM  proprement  dit,  de  Palisot  de  Beauvois. 

(C.  L.) 

*BIiYnA  (nom  propre),  bot.  ci. — Genre 
de  la  famille  des  Jongermanniacées,  section 
des  Diplomitriées,  formé  par  Ëndlicher  (Gen. 
PL,  472/  6) ,  ei> ayant  pour  types  les  Jun- 
gemumnia  LyeUii  et  Blytii.Ce  sont  de  petites 
plantes  terrestres,  uligineuses ,  à  fh>nde  sim- 
ple ou  bifide.  Les  fleurs  mâles  et  femelles 
(Sporanges)  sont  placées  dorsalement  sur  la 
cdte  médiane  des  frondes ,  laquelle  est  dé- 
bordée par  le  limbe.  Les  premières  sont  pla- 
cées tantôt  sur  le  même  individu,  tantôt  sur 
d'autres.  (C.  L.) 

BLYXA.  Saivala ,  Wall.  (  |3UÇ<» ,  Je  fais 
couler).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Hydrocbaridées,  formé  par  DupetitrThouars 
(  Gen.  Madagasc,  14),  et  comprenant  quel- 
ques plantes  herbacées,  vivaces,  stoloniféres, 
croissant  dans  les  ruisseaux,  à  Madagascar  et 
dans  rinde  orientale;  à  feuilles  linéaires,  ra- 
dicales ,  engainantes  à  la  base  ;  à  fleurs  diol- 
ques,  émergées  et  portées  sur  des  scapes  an- 
cipitées  ;  lès  mâles  dans  une  spathe  lubu- 
leuse,  multiflore  ;  les  femelles  dans  une 
spathe  uniflore.  (C.  L.) 

BOA.  Boa.  BiPT.  — Le  nom  de  Boa  parait 
avoir  été  donné  par  les  anciens  à  une  Cou- 
leuvre de  grande  taille  à  laquelle  ils  attri- 
buaient l'habitude  de  se  glisser  au  milieu  des 
troupeaux,  afin  d'y  sucer  le  lait  des  Vaches  ; 
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erreur  qui  s'est  perpétuée  Jusqu'à  nos  Jours 
parmi  les  habitants  des  campagnes.  Pline  et 
Pislor  font  bien  mention  du  Boa,  mais  d'une 
manière  trop  vague  pour  qu'on  puisse  rap- 
porter ce  nom  â  aucune  espèce.  Cuvief 
pensait  qu'on  désignait  ainsi  la  Couleuvre  à 
4  raies,  Coluber  Elaphis.  qui  est  un  des  plus 
grands  Ophidiens  d'Europe ,  ou  bien  le  Sei^ 
peut  d'Épidaure  (  sans  doute  le  Coluber  i?«- 
cutapii  de  Shaw).  Quant  au  Boa  gigantesque 
tué  en  Afrique  par  l'armée  de  Béguins,  ce 
parait  être  un  Pttbon  ;  maison  doit  regarder 
comme  une  exagération  la  longueur  de  120 
pieds  qui  lui  est  attribuée  par  Pline  (lib.  Vlli, 
cap.  XI v). 

Les  zoologistes  anciens  comprenaient,  sous 
la  dénomination  commune  de  Boa ,  tous  les 
Serpents  venimeux  ou  non ,  dont  le  dessous 
du  corps  et  de  la  queue  est  garni  de  bandes 
écailleuses,  transversales, d'une  seule  pièce, 
et  que  ne  terminent  ni  éperons  ni  sonnettes  ; 
mais  depuis  on  l'a  restreint  aux  espèces  non 
venimeuses,  ayant  sous  la  queue  des  plaques 
simples ,  ce  qui  les  distingue  des  Couleuvres , 
chez  lesquelles  elles  sont  doubles,  et  dont  l'a- 
nus est  muni  de  crochets. 

Les  Boas,  tels  que  les  comprennent  les 
classificateurs  modernes,  ont  pourcaraclèred  : 
Corps  comprimé  et  fusiforme  ;  queue  longue 
et  prenante;  tête  petite,  relativement  à  la 
longueur  du  corps,  de  forme  pyramidale,  ren- 
flée en  arrière,  rétrécie  en  avant,  et  terminée 
par  un  museau  court  et  obtus  ;  cou  minée 
et  grêle.  Bouche  légèrement  fendue  ;  le 
maxillaire  inférieur ,  suspendu  par  un  os 
intra-articulaire  (l'analogue  de  l'os  carré  des 
oiseaux)  à  un  os  mastolde  libre ,  permettant 
une  énorme  dilatation  de  l'orifice  bucca  ; 
langue  fourchue  et  très  extensible  ;  environ 
120  dents,  dont  19  ou  20  &  chaque  rangée 
palatine ,  et  16  à  20  à  chaque  rangée  maxil- 
laire ;  riris  vertical  et  rhomboldal  ;  le  petit 
poumon  à  peu  près  de  moitié  plus  court  quo 
l'autre  ;  des  membres  postérieurs  rudimen- 
taires  dont  les  vestiges,  cachés  sous  la  peau, 
ne  laissent  sortir  extérieurement  que  deux 
crochets  de  2  à  3  lignes  de  longueur,  qu'en 
croit  destinés  à  retenir  la  femelle  dans  Taov 
couplement. 

Les  écailles  qui  couvrent  leur  corps  sont 
petites,  rhomboldales,  imbriquées,  lisses,  ou 
quelquefois  carénées  ;  les  plaques  ventrales , 
assez  étroites,  se  rétrécissent. à  mesure  qu'on 
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approche  de  la  qui^ue.  Le  museau  est  cou- 
vert d'écaillés  plus  loogues  que  celles  qui 
couvrent  le  reste  du  corps  ou  quelquefois  de 
grandeur  égale.  C'est  même  sur  ce  dernier 
^ractère  que  repose  la  division  des  Boas  en 
5  groupes  distincts. 

Le  premier  comprend  ceux  dont  la  tête  est 
couverte  d*écaiUes  semblables  à  celles  du 
corps,  et  dont  les  plaques  labiales  sont  plus 
petites  :  c'est  le  Boa  consTaiCTKUB,  Boa  cotn 
Mtrieior,  B.  devin,  royal  ou  empereur  (voir  l'At- 
las de  ce  Dictionnaire  ;  Reptiles,  pi.  9,  fig.  2), 
long  de  20  à  26  pieds,  et  de  6  pouces  de  diamè- 
tre dans  sa  partie  la  plus  renflée.  Il  habite  les 
parties  humides  des  forêts  de  l'Amérique  du 
Sud,  et  notamment  de  la  Guiane.  Son  corps, 
d'un  brun  clair  en  dessus,  est  agréablement 
varié  de  grandes  taches  noirâtres ,  irréguliè- 
rement hexagones ,  et  de  taches  pâles ,  ova- 
les ,  échancrées  aux  deux  bouts.  Le  ventre 
est  d'un  blanc  Jaunâtre  ou  rongeâtre,  et 
parsemé  de  points  noirs  irrégulièrement  dis- 
séminés. Les  écailles  sont  petites  et  rhom- 
boldales.  On  loi  compte  environ  240  plaques 
ventrales  et  i>0  caudales. 

Les  Eunectes  ou  bons  nageurs ,  qui  ont 
sur  la  tête  des  plaques  plus  larges  que  celles 
du  corps,  et  des  plaques  labiales  planes,  for- 
ment le  second  groupe ,  qui  se  compose  de 
deux  espèces  *.  le  Boa  anacomdo,  J9.  icytak , 
B,  muriniat  aqaaiica  ou  raiivora ,  long  de  26 
à  30  pieds ,  brun ,  avec  une  suite  de  taches 
rondes  et  noires  sur  le  dos,  et  des  taches  ocel- 
lées sur  les  flancs  :  il  a  246  plaques  ventrales 
et  00  caudales  ;  le  Boa  a  bandis  làtsbalbs, 
B^  iaierihiriga,  naturel  â  l'archipel  Indien. 

Les  Boas  du  3*  groupe  ont  les  plaques  la- 
biales creusées  en  fossettes  aux  côtés  des  mâr 
choires  ;  ce  sont  les  Épicbatks,  qui  compren- 
nent le  Boa  a  arnbaux,  B.  cenchrys,  antm- 
Ufer  ou  porte^nneau  de  Daudin ,  B.  aboma. 
Il  est  â  peu  près  de  la  même  taille  que  les 
précédents,  a  le  corps  fauve,  varié  de  grands 
anneaux  bruns  sur  le  dos ,  et  porte  sur  les 
flancs  des  taches  â  ocelles.  Il  a  environ  244 
plaques  caudales  et  63  ventrales.  Il  habite 
spécialement  l'Amérique  du  Sud. 

La  forme  longue  et  comprimée  des  Boas  du 
4*  groupe,  qui  se  distinguent  par  une  fossette 
longitudinale  au-dessous  de  l'œil,  leur  a  valu 
le  nom  de  Xtphosomes.  Cette  sous-division 
se  compose  du  Boa  bbodk  ,  B,  hortuUma ,  B» 
tUgans,  à  queue  longue  et  grêle,  dont  le  corps 
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fauve  porte  sur  le  dos  une  ligne  brune  cd 
ilgxag,  avec  des  ocelles  de  même  couleur  sur 
les  flancs  ;  du  Boa  Bojobi,  B»  camuaf  B.  ây- 
peraU  de  Linné,  dont  la  queue  est  plus 
courte,  et  du  B.  di  Mbbbbm.  Ces  trois  espèces 
appartiennent  â  l'Amérique  du  Sud. 

Le  dernier  groupe,  formé  de  ceux  dont  les 
plaques  latérales  sont  proéminentes ,  et  les 
écailles  petites  et  carénées ,  a  reçu  le  nom 
d'En^grut.  Il  se  compose  de  trois  espèces, 
toutes  des  Indes;  ce  sont  :  le  B.  cabihi  ,  B. 
carinata,  B»  regia  ;  le  B.  ocBLti,  B.  oetttaui, 
d'une  taille  moindro  que  les  Boas  d'Améri- 
que, et  le  B.  vipiaijf ,  B,  vipgrina,  B.  eomea, 
qui  se  rapproche  par  sa  coloration  de  notrt 
Vipère  d'Europe. 

Les  Boas  habitent  dans  le  creux  des  arbres 
excavés  par  le  temps ,  sous  leurs  racines ,  où 
ils  se  creusent  une  sorte  de  terrier,  ou  dans 
les  trous  de  rochers  ;  mais  ce  n'est  pour  eux 
qu'une  demeure  passagère ,  dans  laquelle  ils 
se  rétirent  au  moment  de  la  ponte  ou  pen» 
dant  la  durée  de  l'engounlissemeot  biémal 
ou  estival.  A  ces  dernières  époques ,  les  pas- 
sions éteintes  par  une  impérieuse  nécessilé 
organique,  réunissent  dans  le  même  trou,  et 
enlacés  les  uns  aux  autres ,  non  seulement 
des  Serpents  du  même  genre ,  mais  encore 
des  espèces  différentes  et  quelquefois  veni- 
meuses. Biais  au  Brésil,  où  la  température  de 
l'été  est  modérée  par  les  abris  épais  que  leur 
offrent  les  forêts  vierges,  ces  Ophidiens  échap- 
pent â  l'engourdissement  de  l'été. 

Les  localités  habitées  par  les  Boas  sont  très 
variées.  Les  uns ,  comme  le  Boa  constrictenr 
et  ceux  de  la  sous-division  des  Epicrates .  se 
tiennent  dans  les  contrées  firalcbes  et  hu- 
mides :  c'est  là  qu'on  les  trouve  enlacés  aux 
pieds  des  arbres ,  cachés  sous  des  amas  de 
feuilles  on  sous  des  troncs  pourris ,  en  atten- 
dant que  la  faim  se  fasse  sentir  pour  que , 
renonçant  à  leur  immobilité,  ils  se  mettent 
en  quête  d'une  proie.  D'autres ,  tels  que  l'A- 
nacondo ,  le  B.  à  bandes  latérales  et  tous  les 
Eunectes ,  et  sans  doute  aussi  les  Xiphoso- 
mes ,  vivent  au  bord  des  fleuves  et  des  ruis- 
seaux. Ils  s'enfoncent  dans  l'eau  ou  la  vase, 
pour  j  guetter  les  animaux  qui  viennent  se 
désaltérer,  ou  bien ,  suspendus  aux  rameani 
des  arbres  inclinés  sur  les  ondes,  ils  projettent 
leur  corps  comme  un  laxo  vigoureux  autour 
de  leur  victime.  L'animal,  enlacé  dans  les 
longs  replis  du  serpent,  fait  de  vains  efforts 
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pour  M  dégAger  ;  letanneaai  qui  Télraisnent 
M  resserrent  de  plus  en  plus,  ses  os  sont  bri- 
sés en  un  elin  d'oeil ,  et  il  est  réduit  en  une 
niasse  informe  que  le  Boa  engloutit  dans  son 
énorme  gueule.  Cbez  les  Ophidiens,  qui 
sont  privés  d'appareil  masticaleur,  la  dé- 
glutition est  longue ,  et  la  digestion  ne  Test 
pas  moins  :  aussi ,  pendant  toute  cette  opéra- 
tion, peut-on  sans  danger  s'approcher  de  ces 
Reptiles,  réduite  à  un  état  d'insensibilité 
complète ,  mais  répandant  alors  une  odeur 
insupportable. 

Les  Boas,  quoique  non  tenimeux,  n'en 
sont  pas  moins  des  animaux  redoutables  ; 
oiais  on  peut  regarder  comme  des  faite  con- 
trouTés  ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  sur 
leur  étonnante  voracité,  qui  leur  permettrait 
d'engloutir  des  Mammifères  tels  que  des  Cerfs 
et  des  Bœufs.  Ces  Reptiles  ne  s'attaquent  qu'A 
de  petite  animaux,  tels  que  des  Agoutis,  des 
Paeu ,  et  quelquefois^méme  à  des  Chèvres  : 
aussi  leur  voisinage  est-il  peu  redouté,  et  ne 
les  chasse-tron  que  par  désœuvrement. 

Le  mode  de  reproduction  des  Boas  ne  dif- 
fère en  rien  de  celui  des  Couleuvres  ;  ils  pon- 
dent dans  le  sable  des  œufs  A  enveloppe  mem- 
braneuse ,  de  forme  ellipsoïde ,  et  de  la 
grosseur  d'uir  œuf  d'oie ,  qu'ils  laissent  A  la 
chaleur  le  soin  de  faire  éclore,  et  les  pe- 
tite qui  en  sortent  ont  10  A  14  pouces.  Leur 
accroissement  est  assez  rapide  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas  les  limites ,  non  plus  que  la  du- 
rée de  leur  vie.  Ces  animaux ,  auxquels  les 
récite  de  quelques  voyageurs  attribuent  une 
taille  gigantesque ,  sont  sans  doute  aujoui^ 
d'hui  dans  des  conditions  de  développement 
moins  favorables ,  car  on  n'en  trouve  guère 
au-dessus  de  25  pieds.  Ce  sont  les  seuls  Ophi- 
diens auxquels  on  donne  la  voix.  On  prétend 
qu'ils  poussent  en  certaines  circonstances  un 
cri  semblable  A  celui  du  Jars ,  ou ,  suivant 
d'autres,  une  sorte  de  grognement. 

La  chair  des  Boas  est ,  dit-on ,  comestible , 
et  d'un  goût  semblable  A  celle  du  poisson  : 
aussi  les  indigènes  s'en  servent-ils  comme 
d'alimente.  Leur  graisse,  assez  abondante, 
passe  pour  un  excellent  remède  contre  les 
meurtrissures.  Leur  peau ,  dont  on  fait  des 
selles  et  des  chaussures,  après  l'avoir  tannée, 
est,  A  ce  qu'on  assure,  un  remède  souve- 
rain dans  un  grand  nombre  d'affections  alH 
doniinales ,  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  le 
ventre  aussitôt  après  avoir  été  détachée  ;  ce 
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qui  est  fort  difficile ,  A  cause  de  la  contracti- 
lité  que  la  fibre  musculaire  de  ces  animaux 
conserve  après  leur  mort.  (C.  o'O.) 

BOABAB.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Bao- 
bab. Foiftt  ADANSOMA. 

BOAD9GHIA.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Bohadtehia. 

BOARINA  ou  BOARVLA.  ois.—  Un  des 
noms  de  la  Bergeronnette  A  longue  queue , 
âîoiaeilia  boaruUit  et  de  la  Farlouse,  Atauda 
praietuU. 

Bb$MVLA.  OIS.  —  Foyez  boabiha. 

*BOARBIIB.  Boarmia  (surnom  de  Pallas). 
ïn%,  -—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Phalénites ,  établi 
par  Treitschke,  et  que  nous  avons  adopté  dans 
notre  HhL  mil.  des  Lépidopt,  de  France , 
t.  VII,  2*  part.,  p.  327. 

Les  Boarmies  sont  loin  de  se  faire  remar- 
quer par  l'éclat  de  leurs  couleurs  ;  elles  sont 
pour  la  plupart  d'un  gris  plus  ou  moins  né- 
buleux ,  avec  des  lignes  en  zigzags  plus  fon- 
cées ,  qui  traversent  leurs  quatre  ailes.  Elles 
sont  en  général  d'assez  grande  taille ,  et  se 
trouvent  presque  toutes  dans  les  bois,  où  elles 
se  tiennent  appliquées ,  les  ailes  étendues , 
contre  le  tronc  des  arbres  pendant  le  Jour. 
•  Leurs  Chenilles,  de  la  classe  des  Arpenteu- 
ses ,  sont  sveltes ,  cylindriques,  un  peu  ren- 
flées aux  deux  extrémités ,  avec  des  nodosités 
qui ,  Jointes  A  leur  couleur,  les  font  ressem- 
bler, dans  l'étet  de  repos ,  A  de  petites  bran- 
ches d'arbre  ou  A  des  pédoncules  de  fruite. — 
Ce  g.  est  assez  nombreux  en  espèces.  M.  Bois- 
duval  en  désigne  31  d'Europe  dans  son  Gê- 
nera et  index  methodicuê;  encore  en  a-t-il 
retranché  plusieurs  pour  les  placer  dans  d'au- 
tres g.  Nous  en  avons  décrit  et  figuré  25  dans 
notre  ouvrage  précité,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  la  Boarmie  du  Chêne , 
Boarmit^roboraria  (pi.  157,  flg.  2  et 3).  Cette 
espèce  parait  en  Juillet ,  et  n'est  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  (D.) 

BOATSGHIA.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
BohatMchia, 

*BOBiEA  (Boubée,  géologue  français). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Guettar- 
dacées ,  formé  par  A.  Richard  (  Mim,  Soc. 
h.  n.  Paris ,  Y,  215),  et  syn.  du  Timonius  de 
Rumph.  (C.  L.) 

BOBARTIA  (James  Bobart,  botenisie  an- 
glais du  XVII*  siècle),  bot.  ph.~  Genre  établi 
par  Linné  (Flor.  teyl,^  41) ,  appartenant  A  la 
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famille  des  Iridacèes ,  adopté  par  quelques 
auteurs  et  rejeté  par  d'autres.  Eudlicher 
{Gen,  PI.,  1232]  le  réunit  avec  doute  à  V^- 
riêUa  de  Solander.  On  trouve  toutefois,  dans 
les  catalogues  anglais,  trois  plantes  cultivées 
sous  ce  nom  générique  ;  ce  sont  les  B,  gla^ 
diata  (  Morœa  ou  Marira  id.  )  K.  ;  tpalhaeea 
L.  ;  aurantiaca  Zucc.  Foyei  mohraa.  —  Ce 
nom  a  été  donné  aussi  par  Petiver  {Herb^t 
473]  &  un  genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rëes,  synonyme  de  VEchinacea  de  Mœnch. 

(aL) 

BOBEA,  Gaudtch.  {ad  Freyc,  t.  93).  bot. 
PH.  —  Même  chose  que  bobaa.       (G.  L.] 

BOBI,  Adans.  moll.  —  Synonyme  de 
Marginelle. 

BOBU.  BOT.  PB. — f^oyez  bobua.    (C.  L.) 

*BOBUA  (nom  vernaculaire?).  bot.  ph. — 
Genre  indiqué  d'abord  par  Adanson ,  sous  le 
nom  de  Bobu{Fam,  PL,  II,  p.  11) ,  et  par 
Petiver  sous  celui  de  Bombu,  adopté  encore 
parDeCandolle  (Prod,,  III,  23],  qui  le  place, 
mais  avec  doute ,  dans  la  famille  des  Combré- 
tacées.  Il  se  compose  d'un  petit  nombre  d'ar- 
bres de  rinde,  à  feuilles  obovales,  oblongues, 
aiguës,  glabres,  non  ponctuées,  souvent  den- 
tées; les  fleurs  sont  distantes  et  disposées 
en  sortes  d'épis  ;  les  pédicelles  très  courts; 
2-  ou  3-4>ractéolé8  sous  le  calice.  L'espèce  la 
plus  connue  est  le  B.  laurina  DC.  (  Myrtut 
terrata  Kcen.  ;  Âfyrtus  laurina  de  Retz] ,  at^ 
bre  de  l'Ile  de  Ceyian.  (C.  L.] 

*BOGAGEA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anonacées ,  type  de 
la  tribu  des  Bocagées ,  formé  par  A.  Saint- 
Hilaire  {Fl.  bras,,  l,  41,  t.  9),  et  renfermant 
quelques  arbres  ou  arbrisseaux  du  Brésil ,  à 
feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  très  en- 
tières ,  glabres  des  deui  côtés  ou  velues  en 
dessons ,  portées  sur  un  pétiole  court ,  arti- 
culé à  la  base.  Les  fleurs  sont  petit^p  et  soli- 
taires sur  des  pédoncules  extra-aiillaires,  ar- 
ticulés comme  les  pétioles.  (C.  L.] 

*BOCAGÉES.  BOT.  PH.  —  M.  Endlicher 
partage  la  famille  des  Anonacées  en  trois  tri- 
bus, dont  la  première,  qu'il  appelle  Bocagées 
et  qu'il  compose  des  genres  Bocagea ,  Popo- 
wia  (genre  nouveau ,  détaché  du  précédent], 
Orophea  et  Miliiuia ,  se  distingue  des  deux 
autres,  les  Xylopiées  et  les  Anonées,  par  ses 
étamines  définies  et  ses  ovules  en  petit  nom- 
bre, insérés  le  long  de  la  suture  interne.  Dans 
les  Anonées,  ces  ovules,  solitaires  ou  géminés 


et  collatéraux ,  se  dressent  de  la  base ,  et  lei 
étamines  sont  indéfinies.  (Ad.  J.) 

BOCGONIA  (  Paul  Bocconi ,  boUniste  si- 
cilien]. BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Papavéracées ,  type  de  la  tribu  des  Boceo- 
niées,  établi  par  Plumier  {Gen.,  36,  t.  25),  d 
adopté  par  tous  les  botanistes  qui  l'ont  suivi. 
Il  ne  renferme  que  deux  espèces  suffraies- 
centes,  remplies  d'un  sac  Jaune  dont  on  ne 
parait  pas  avoir  encore  étudié  la  nature.  Les 
feuilles  en  sont  oblongues,  rétrécies  à  la  bue  ; 
les  fleurs  terminales  très  nombreuses, dispo- 
sées en  panicules  dont  les  divisions  sontuni- 
bractéées.Toutes  deux  sont  cultivées  dans  les 
Jardins  ;  ce  sont  le  B.  ftmt$eent  L.,  du  Pé- 
rou, qui  a  fourni  deux  variétés ,  et  le  J9.  «> 
iegrifoUa  H.  B.  et  K.,  du  Pérou,  dont  on  pos- 
sède également  deux  variétés.  La  3«  espèce, 
le  B.  cordatOf  à  tiges  hertiacées,  de  la  Chine, 
a  été  séparée  de  ce  genre  par  R.  Brown,  pour 
en  constituer  un  nouveau  sous  le  nom  de 
Maeleaya,  f^oyez  ce  moL  (G.  L.) 

*BOGCONIÉES.  BOT.  ph.  —  Tribu  de  U 
famille  des  Papavéracées.  yoyet  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

BOGHIR.  BBPT.  —  Espèce  de  Serpent  d'E- 
gypte du  g.  Couleuvre. 

BOCKIA,  Scop.  et  Neck.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme de  Mtmriria» 

BOCDLA-CERVINA.  mam.— Synonyme 
d'Antilope  Bubale. 

*BOCYDIUM.  INS.— Genre  de  la  famille 
des  Membraciens,  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoptères ,  établi  par  Latreille 
aux  dépens  du  genre  Centrotus  des  anciens 
auteurs,  et  adopté  depuis  par  tous  les  enlo- 
raologistes.  Les  Bocydium  sont  de  Jolis  petits 
Insectes  qui  se  font  remarquer  principale- 
ment par  un  prothorax  sans  prolongement 
postérieur,  ayant  seulement  près  du  bord  an- 
térieur un  petit  tube  supportant  à  son  ei- 
trémité  plusieurs  vésicules  arrondies ,  et  en 
arrière  une  longue  épine. 

On  ne  connaît  encore  de  ce  singulier  genre 
que  quelques  espèces  du  Brésil  :  le  type  est 
le  Bocydium  globulare  (  Centroius  gloMarii 
Fab.).  (Bl.) 

BODIAN.  P01S3.  ^  Dénomination  que 
Bloch  avait  introduite  en  ichthyologie,  eo  la- 
tinisant le  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Se^ 
ran  sur  les  côtes  du  Brésil ,  et  qui  se  trouve 
dans  Marcgrave.  M.  de  Lacépède  avait  adopté 
ce  genre  de  Bloch.  Nous  avons  montré,  dans 
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notre  Icbthyologie,  que  cette  coupe  rentre 
dans  le  genre  des  Serrans ,  et  doit  être  par 
conséquent  supprimée.  Voy.  serran.  (Yal.) 

*BODO.  Bodo,  INFUS.  —  Genre  établi  par 
M.Ebrenberg,dans  sa  famille  des  Monadina, 
et  caractérisé  par  la  présence  d'une  queue  , 
ce  qui  seul  le  distingue  des  autres  genres  de 
la  même  famille,  qui  sont  également  suppo- 
sés pourvus  de  nombreux  estomacs  appen- 
dus  autour  d'une  ouverture  buccale ,  sans 
intestin.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  regar- 
dées par  M.  Dujardin  comme  des  Cercomo- 
nos  on  Amphmona»  mal  observées.  Quant  au 
Bodo  grandit ,  il  paraît  être  le  même  que 
Vhétéromite  ovale,  f^oy.  ce  mot.       (Duj.) 

BODTY.  RBPT.  —  Synonyme  d'Ampbis- 
béne. 

BOEBERA.  (Bœber,  botaniste  russe),  bot. 
PH.  —  Synonyme  du  g.  Dy$sodia ,  de  la  fa- 
mille des  Composées.  (J.  D.) 

*BGEBERA.  bot.  ph.  —  2*  section  du 
g.  Dyasodia  ,  tel  que  Ta  compris  M.  De 
Candolle;  elle  renferme  les  espèces  dont 
les  involucres  sont  munis  de  bractées  oblon- 
gues  ,  linéaires  et  indivises ,  et  le  réceptacle 
nu  ou  couvert  de  très  courts  fimbrilles. 

(J.  D.) 

'BOEBERIOIDES  (  qui  a  l'aspect  d'un 
Bopbera).  bot.  ph. — 3»  section  du  g.  Dysio- 
dia,  renfermant  les  espèces  munies  d'un  in- 
volucre  composé  d'écaillés  ovales,  aiguës  et 
légèrement  dentées ,  et  de  feuilles  entières. 

(j;  D.) 

BOCBOTRYS.  bot.  pr.  —  Même  cbose 
que  Beobotrys. 

BOEHltlERIA  (Bœhmer,  botaniste  alle- 
mand du  xviii*  siècle),  bot.  ph. — Genre  formé 
par  Jacquin  {Amer,,  t.  157),  et  réuni  ensuite 
par  Linné  à  son  genre  Caiurus ,  lequel ,  au 
contraire ,  parait  devoir  appartenir  à  la  fa- 
mille desEuphArbiacées.  Depuis,  MM.  de  Jus- 
sieu,  Kunth  et  Gaudichaud  rétablirent  ce 
genre ,  qu'ils  placèrent  dans  la  famille  des 
Urticacées.  On  lui  réunit  en  synonymie  le 
Pfocri»  de  Commerson  ,  et  le  JVeraudia  de 
Gaudicbaud.  Il  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces ,  qui  croissent  dans  toutes  les  pai^ 
ties  intertropicalcs  du  globe,  A  des  hauteurs 
assez  considérables.  Ce  sont  des  sous-arbris- 
seauK  ou  des  arbustes  diolques  ou  monoï- 
ques, remplis  d'un  suc  aqueux  ou  lactescent, 
à  fçuilles  alternes  ou  opposées,  dentées,  ve- 
lues ;  les  fleurs  mflles  sont  disposées  en  épis 


lAcbes  ou  agglomérés  ;  les  femelles  sont  axil- 
laires,  fasciculées  ou  rassemblées  sur  un 
réceptacle  chi^mu,  naissant  de  l'aisselle  d'une 
feuille.  On  en  connaît  dans  les  Jardins  16  es- 
pèces ,  dont  la  plupart  sont  de  serre  tempé- 
rée ,  quelques  unes  de  plein  air,  et  3  ou  3  de 
serre  chaude.  (C.  L.) 

BOCHMERLB.  ois.  —  F'oyet  b^bmbrlk. 

BOEMYCE.  BOT.  CR.  —  Synonyme  de 
Béorayce. 

*BOeNNI!«GHAVSENIA  (nom  propre). 
BOT.  PH.  —  Une  espèce  de  Rues  i  fleurs 
blanches  ,  originaire  du  Népaul ,  a  été  con- 
sidérée par  Reichenbacb  comme  un  genre 
distinct,  qu'il  a  dédié  A  un  botaniste  de  ses 
compatriotes ,  et  dont  les  caractères  sont  les 
suivants  :  Calice  court ,  4  -  parti ,  long- 
temps persistant.  4  pétales  plus  longs ,  pres- 
que dressés  et  sessiles,  insérés  sur  un  dis- 
que corollaire  qui  entoure  la  base  du  gy- 
nophore.  Étamines  en  nombre  double  ou 
réduit  A  6,  insérées  avec  les  pétales ,  un  peu 
saillantes,  inégales,  A  filets  subulés.  Ovaires  4, 
élevés  sur  un  long  support,  rapprochés  par 
leur  base  en  un  seul ,  chacun  contenant  6-8 
ovules  amphytropes ,  attachés  A  un  placenta 
qui  fait  saillie  vers  la  base  de  l'angle  interne, 
et  muni  d'un  style  qui  naît  en  dedans ,  au- 
dessous  du  sommet ,  se  soude  avec  les  trois 
autres  en  un  seul,  pour  se  séfiarer  plus  lard, 
et  se  termine  par  un  stigmate  égal,  qui,  réuni 
aux  3  autres ,  en  forme  un  4-lobé  par  deux 
sillons  en  croix.  Capsules 4,  confondues  A  leur 
base,  supérieurement  libres,  et  s'ouvrant  en 
dedans.Graines  uniformes,  striées,  ponctuées, 
présentant ,  dans  un  périsperme  charnu ,  un 
embryon  A  peu  près  cylindrique ,  arqué ,  A 
radicule  supère.— C'est  une  plante  herbacée, 
vivace  ,  couverte,  comme  les  Rues ,  de  glan- 
des oléifères  ;  A  feuilles  alternes,  bipennées, 
dont  les  folioles  glauques  sont  criblées  de 
points  transparents ,  et  dont  les  fleurs  blan- 
ches forment  une  panicule  terminale. 

(Ad.  j.) 

*B€ENNI1VGHAUS1A  (nom  propre;,  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papllionacées , 
tribu  des  Lotées-Galégécs,  établi  par  Spren- 
gel,  et  réuni  comme  synonyme  au  Chœioca^ 
Igx  de  De  Candolle.  (C.  L.) 

'BOERHAAVIA  (célèbre  médecin  hollan- 
dais, protecteur  de  Linné),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Nyctaginacées ,  formé  par 
Linné ,  renfermant  des  plantes  herbacées,  vi- 


616 


bœ;u 


BOBU 


vtc«« ,  raremeni  ou  à  peine  •offrateMenles , 
répandues  dam  les  parties  interiropkales  dn 
globe  ;  à  fleurs  petites,  blanches ,  rouges ,  on 
très  raremeni  verdâtres ,  disposées  en  om- 
belles ou  en  panicules  [B,  tcandem),  à  feuil- 
les opposées.  On  en  cultive  une  dizaine  d'es- 
pèces dans  les  Jardins  d'Europe.  L'involucre 
est  polyphyJle ,  multtflore ,  dans  les  folioles 
squamiformes ,  caduques.  Le  périgone  co- 
loré, tubuleui,  resserré  au  milieu,  ixtr 
mines  1-4 ,  libres ,  snbeuertes.  Btyle  simple. 
Akène  libre ,  dans  le  tube  périgonal  endurci 
et  devenu  anguleui.  Graine  dressée.  (C.  L.) 

BQESCHAA.  ois.  —  Un  des  noms  du  Pé- 
lican ordinaire. 

BOEUF.  Boi ,  linn.  mam*  —  «  Le  mot 
Bœuf ,  dit  G.  Cuvier,  désigne  proprement  le 
Taureau  cbàlré  ;  dans  un  sens  plus  étendu , 
il  désigne  l'espèce  entière,  dont  le  Taureau , 
la  Vache ,  le  Veau  ,  la  Génisse  et  le  Bœuf  ne 
sont  que  différents  états  ;  dans  un  sens  plus 
étendu  encore,  il  s'applique  au  genre  entier, 
qui  compVend  les  espèces  du  Bœuf,  du  Buffle, 
du  Yak ,  ete.  (1). 

•  Dans  ce  dernier  sens ,  le  genre  Bikuf  est 
composé  de  Quadrupèdes  ruminants,  à  pieds 
fourchus  et  à  cornes  creuses,  qui  se  distin- 
.  guent  des  autres  genres  de  cette  famille,  tels 
que  les  Chèvres,  les  Moutons  et  les  Antilo- 
pes,  par  un  corps  trapu;  par  des  membres 
courts  et  robustes  ;  par  un  cou  garni  en  des- 
sous d'une  peau  lâche  qu'on  appelle  fa- 
non ;  par  des  cornes  qui  se  courbent  d'abord 
en  bas  et  en  dehors ,  dont  la  pointe  revient 
en  dessus ,  et  dont  l'axe  osseux  est  creux  in- 
térieurement et  communique  avec  les  sinus 
frontaux.  » 

Cette  déflnition,  que  Cuvier  donnait  il  y  a 
un  quart  de  siècle,  est  encore  celle  qu'on 
donnerait  aujourd'hui  ;  car  de  même  qu'il 
n'y  a  rien  eu  à  retrancher  A  l'ensemble  des 
caractères  qu'elle  énonce  pour  faire  entrer 
dans  le  genre  plusieurs  espèces  nouvellement 
découvertes,  de  même  il  n'y  a  rien  eu  A  y 
jouter  après  la  séparation  d'une  espèce  dont 
on  s'accorde  aujourd'hui  généralement  à 
faire,  avec  M.  de  Blainville,  le  type  d'un  genre 
particulier. 

A  la  vérité,  si  l'absence  d'un  mufle  nu  dans 
le  Bœuf  musqué  avait  toute  la  valeur  que  lui 

(f )  QaHqars  natnraiUtes  fénérallMat  cnroiv  étmvtM§K  la 
sigMiScatton  dtt  rhM  .  •>«  aont  arrvls  pMir  désigaer  le  ■oa»> 
ordre  tMtàer  dea  Runiiaaiits  cavirorac*. 


attriboeal  fwlfatt  nos  des  loologiiles  qui 
ont  adopté  le  «ann  Oiribot^  a  tendraU  tenir 
compte  de  la  disposition  oonlraira  dans  le 
genre  dont  celui-ci  a  été  dénembié  ;  mais  il 
faudrait  par  cela  même  en  détadwr  une 
deuxième  espèce ,  le  Yak ,  dont  le  moaera 
n'est  guère  moins  velu,  et  qui  cependant  est 
bien  incontestablement  un  Bœuf.  D^aiUeurs, 
comme  nous  le  dirons  bientôt ,  la  présence 
ou  l'absence  de  poils  dans  des  parties  qui 
sont  constamment  ou  très  fréquemment  en 
contact  avec  le  sol,  parait  liée  A  certaines  cir- 
constances de  Vhabitai  des  animaux  ;  c'est  un 
caractère  géographique  plutôt  que  loologique, 
et  qui  n'est  pour  la  classification  que  d'une 
importance  très  secondaire. 

Quant  A  un  second  caractère  qui ,  s'il  était 
introduit  dans  la  formule ,  obligerait  égale- 
ment A  séparer  des  Bœufs  VOviboê  (le  ean»- 
tère  tiré  de  la  disposition  des  mamelles  ),  on 
sera  peutrétre  moins  porté  A  l'élever  an  rang 
des  caractères  génériques,  quand  (m  se  rap- 
pellera que  quelquefois,  dans  les  Buffles, 
deux  des  quatre  mamelons  restent,  pour 
ainsi  dire ,  A  l'état  rudimentaire. 

Pour  ce  qui  est  des  caractères  tirés  de 
la  structure  des  dents  (1),  caractères  beau- 
coup plus  importants,  et  qui,  A  eux  seuls, 
suffiraient  peut-être  pour  Justifier  le  démem- 
brement proposé ,  ils  ne  pourraient  être  ex- 
primés convenablement  sans  des  détails  tou- 
jours déplacés  dans  une  définition  qui  doit 
être  courte,  afin  d'être  facilement  retenue. 

Quoi  qu'on  pense,  au  reste,  de  la  valeur 
et  de  l'importance  de  cette  distinction,  comme 
il  n'y  a  pas  grand  inconvénient  A  considérer 
isolément  les  espèces  appartenant  A  une  b- 
mille  incomplètement  étudiée ,  et  qu'il  y  s 
au  contraire,  quand  on  les  veut  grouper  pré- 
maturément, grande  chance  d'être  conduit  s 
des  erreurs  par  suite  d'une  tendance  qui  nons 
porte  A  étendre  A  toutes  les  espèces  du  groupe 
les  caractères  observés  dans  celles  qui  nous 
sont  le  mieux  connues,  nous  nous  abstien- 
drons, Jusqu'A  plus  ample  information ,  de 

(i)  DaM  BM  tête  femsllc  (dt  BohI  aiMqa^  qM>  JV  pa 
comparer  i  unm  Uta  da  Cap  .  Ift  awlairaa ,  pliaa  étavini  «t 
plu  rapprocha  l'aDC  de  l'aativ ,  orcapani  mn  capacc 
aHHl  lonf . 

«  On  doic  amal  ranar^iwr  9«a  ce*  OMlaim  oat  dca 
■Ma  plu  aimplas  qae  (dlci  dn  antrN  Baiib.  «t  ^Û 
maaqvc  nooiaicment  rrRe  aréca  aaitlanir  ^i  noatr  i 
Iran  pllirra  dans  1»  Bufllc  da  Cap  n^mmc  daiH  Ir 
onlinalra.  ii  Carter.  0$êem«mu   fouilfs ,  Paris ,  itaJ .  ia-4 . 
t.  IV,  p.  i3&  rt  iS6. 
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comprendre  le  Bœnf  musqué  parmi  les  Bceab. 

L'espèce  d'élasticité  que  doui  avons  recon- 
nue dans  la  définition  de  Cuvier  est  loin  de 
nous  sembler  un  mérite  ;  nous  y  aurions  sou- 
liaité  plus  de  précision  ;  mais  il  reste  à  savoir 
si  la  chose  était  possible.  Rien  n'est  plus  dif- 
ficile que  de  donner  de  bonnes  définitions  des 
différents  groupes  dont  se  compose  une  fa» 
mille  très  naturelle,  telle  que  celle  des  Rumi* 
nants  cavicornes,  parce  que  ces  groupes  sont 
nécessairement  mal  déterminés ,  et  en  géné- 
ral très  arbitrairement  formés.  Supposons 
en  effet,  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  qu'on 
eût ,  sur  l'organisation  de  ces  Mammifères , 
des  données  assez  complètes  pour  établir 
une  série  dans  laquelle  chaque  espèce  se  trou- 
vât placée  entre  celles  qui  lui  ressemblent  par 
les  traits  les  plus  importants ,  on  se  trouve- 
rait encore  fort  embarrassé  pour  déterminer 
les  points  où  doivent  se  faire  les  coupures. 
Cependant,  quand  il  s'agit  d'un  groupe  nom- 
breux en  espèces,  ces  coupures  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  faciliter  l'étude ,  et  il 
ne  faut  pas  craindre  d'en  proposer,  même  en 
les  appuyant  sur  des  caractères  choisis  arbi- 
trairement. 

L'hésitation  qu'éprouvent  les  zoologistes , 
quand  il  faut  prendre  un  pareil  parti ,  n'ar- 
rêta point  Linné  lorsqu'il -eut  à  établir  sa 
classification  du  Règne  animal.  Son  but  était 
autre  que  celui  que  nous  nous  proposons  ;  il 
ne  voulait  que  donner  une  division  artificielle, 
destinée  à  soulager  la  mémoire ,  et  s'il  a  été 
conduit  souvent  à  des  groupes  bien  naturels , 
c'est  que,  dans  le  choix  des  caractères  qu'il 
croyait  prendre  arbitrairement,  il  était  guidé 
à.  son  insu  par  un  sentiment  très  délicat  des 
vrais  rapports.  Lorsqu'il  s'occupa  des  Rumi- 
nants cavicornes  il  n'en  connaissait  qu'un 
très  petit  nombre,  qu'il  n'eût  peut-être  pas 
songé  à  diviser  en  différents  groupes,  s'il  n'a- 
vait eu ,  pour  ainsi  dire ,  sous  la  main,  trois 
types  tout  prêts  dans  les  trois  espèces  qui,  de 
toute  antiquité,  vivent  en  Europe  À  l'état  do- 
mestique, le  Bœuf,  le  Mouton  et  la  Chèvre.  Il 
conserva  toujours  cette  division,  même  après 
qu'il  eut  acquis  sur  les  animaux  auxquels  elle 
s'appliquait  des  notions  un  peu  plus  étendues. 
Au  reste,  dans  sa  dernière  édition  du  Syitema 
naturœ /il  n'énumérail  encore  que  21  espèces, 
qui  même  devraient  se  réduire  i  15,  puisque 
les  6  autres  sont  de  simples  variétés  produi- 
tes chez  des  animaux  soumis  à  l'homme  et 
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dues  à  son  influence.  Par  un  procédé  qui  lui 
était  familier,  Linné  repoussa  dans  un  seul 
groupe,  dans  le  genre  Chèvre,  presque  toutes 
les  espèces  qui  lu!  étaient  imparfaitement 
connues ,  A  peu  près  comme  il  l'avait  fait , 
mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande 
pour  sa  classe  des  Permet.  Ce  que  Cuvier  a 
fUt  pour  cette  classe ,  quand  il  créa  son 
embranchement  des  Mollusques ,  Pallas  l'a- 
vait déjà  fait  pour  le  genre  Chèvre,  aux  dé- 
pens duquel  il  forma  son  genre  Antilope. 

Ce  groupe  des  Antilopes  continuant  A  s'ac- 
croître, il  follut  bientôt,  pour  la  commodité 
de  l'étude,  y  pratiquer  des  coupes.  C'est  ce 
que  firent ,  d'une  manière  assez  arbitraire, 
plusieurs  naturalistes,  et  G.  Cuvier  lui-même, 
qui  d'ailleurs  ne  se  méprit  point  sur  le  carac- 
tère artificiel  d'une  distribution  qu'il  ne  con- 
sidérait que  comme  provisoire.  Quant  au 
genre  Bœuf,  dans  lequel  il  ne  comptait  que 
huit  espèces ,  il  ne  Jugea  pas  nécessaire  de  le 
subdiviser;  mais  d'autres  zoologistes,  entre 
lesquels  nous  citerons  son  frère ,  ont  été  d'un 
avis  différent.  Yoid  comment  s'exprime  à  cet 
égard  F.  Cuvier  dans  son  histoire  des  Mam- 
mifères, article  du  Jungly-Gau  (Juin  1824): 

«  Ces  Ruminants  A  cornes  creuses,  à  Jam- 
bes courtes,  à  corps  épais  et  lourd,  qui  por- 
tent le  nom  générique  de  Bœuf,  se  divisent 
en  deux  familles  bien  distinctes  par  le  natu- 
rel et  par  les  organes.  L'une  est  celle  qui  ren- 
ferme les  Buffles,  animaux  en  quelque  sorte 
aquatiques,  qui  vivent  dans  les  marais  ou 
près  des  rivières,  dans  lesquels  ils  restent 
plongés  une  partie  du  Jour  j  qui  ont  des  coi^ 
nés  à  base  large  couvrant  une  partie  du 
front,  aplaties  à  leur  cûté  interne  et  arron- 
dies À  leur  côté  externe;  dont  la  langue  est 
douce,  etc.,  etc.;  l'autre  est  celle  des  Bœufs 
proprement  dits.  Ces  animaux  se  distinguent 
des  premiers  parce  qu'ils  vivent  davantage 
dans  les  prairies  élevées  et  dans  le  voisinage 
des  forêts  ;  que  leurs  cornes  sont  lisses ,  ar* 
rondies,  sans  élargissement  à  leur  base;  que 
leur  langue  est  couverte  de  papilles  aiguës 
et  cornées,  etc.,  etc.  C'est  A  cette  seconde  fa- 
mille, qui  ne  se  compose  que  du  Bison  d'Amé- 
rique, de  l'Aurochs,  du  Yak  et  de  notre  Bœuf 
domestique  avec  ses  variétés,  que  parait  ap- 
partenir le  Jungly-Gau.  » 

Dans  cette  énumération  des  caractères  dis- 
tinctifs  des  deux  groupes,  F.  Cuvier,  comme 
on  le  voit,  met  en  première  ligne  lesdiffé« 
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rences  de  mœurs,  et  en  cela  il  s*èc«rte  un  peu 
des  habitudes  de  l'école  à  laquelle  il  apparte- 
nait. Son  illustre  frère,  en  effet,  bien  qu'il 
pût  avoir  égard  à  ces  sortes  de  considérations 
pour  arriver  à  la  formation  de  groupes  nar 
turels,  avait  soin,  quand  ces  groupes  étaient 
une  fois  formés,  de  ne  faire  entrer  dans  leur 
formule  caractéristique  que  des  particularités 
tirées  de  Torganisation ,  et  s'il  mentionnait 
les  caractères  ethnologiques,  c'était  en  les  re- 
léguant, comme  l'indication  de.rhabitat,dans 
l'histoire  abrégée  de  chaque  espèce. 

Il  7  a  peut-être  un  milieu  k  prendre  entre 
ces  deux  partis.  Les  caractères  organiques, 
comme  plus  faciles  à  observer  et  moins  su- 
Jets  À  variation,  doivent  être  énoncés  les  pre- 
miers; mais  les  caractères  ethnologiques, 
quand  on  en  peut  obtenir  pour  un  genre  ou 
un  sou»-genre ,  doivent  aussi  trouver  place 
dans  la  définition  ;  ils  en  font  alors  partie  né- 
cessaire, puisque  l'histoire  naturelle  a  pour 
objet  de  nous  faire  connaître,  non  les  ani- 
maux conservés  dans  nos  musées  ou  captifs 
dans  nos  ménageries,  mais  les  animaux  tels 
qu'ils  ont  élé  créés,  dans  le  libre  développa 
ment  de  leurs  instincts  et  la  pleine  manifes- 
tation de  leurs  habitudes.  D'ailleurs ,  quand 
on  en  sera  à  s'occuper  de  ces  habitudes,  à  les 
comparer  dans  les  diverses  espèces  d'un 
même  groupe,  il  faudra  avoir  présente  i  l'es- 
prit une  considération  dont  J'ai  déjà  fait  sen- 
tir l'importance  à  l'occasion  du  genre  Co- 
chon (1) ,  et  que  Je  crois  devoir  rappeler  ici 
relativement  aux  Bœufs  :  c'est  que ,  dans  les 
pays  où  l'homme  vit  à  un  certain  état  de  ci- 
vilisation ,  il  peut ,  dans  le  cours  des  temps , 
modifier  la  manière  d'être,  non«eulement  des 
races  domestiques ,  mais  encore  des  espèces 
sauvages.  Ainsi,  il  a  repoussé  l'Aurochs,  d'un 
cêté  dans  les  montagnes  de  la  Moldavie  et  du 
Caucase,  de  l'autre  dans  les  forêts  maréca- 
geuses des  pays  slaves.  Par  l'introduction 
des  armes  A  feu  dans  le  Nouveau-Monde ,  il  a 
inquiété  le  Bison  dans  ses  prairies  natales  et 
l'a  poussé  à  tenter,  A  travers  les  Montagnes 
Rocheuses  dont  il  ignorait  le  chemin,  des  émi- 
grations partielles  vers  les  bords  de  l'Océan 
Pacifique.  Si  la  région  des  prairies  pouvait 
devenir  le  séjour  d'une  population  nom- 
breuse, si  la  Californie  et  les  parties  voisine» 

(i)  Artïclt  BatiromsMH,  eonpttêiton  lirt  mceiirs  de  noire 
Saiiflwr  rooiniati  d'Earopt  et  de  rrl1e«  d'un  Sanglier  de 
IMndc .  Déel.  «Ml»,  d'kitt.  ttmtmr ,  t.  II.  p  «07 . 
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du  littoral  se  peuplaient  également ,  bientêt 
sans  doute  la  grande  chaîne  qui  divise  les 
deux  pays  deviendrait  la  patrie  du  Bison ,  et 
ce  serait  seulement  dans  l'histoire  des  temps 
passés  qu'on  le  retrouverait  comme  un  ha- 
bitant des  plaines.  Pallas  a  vu  les  Yaks ,  ac- 
coutumés aux  rigueurs  du  climat  du  Tbibet, 
souffrir  en  Sibérie  des  chaleurs  de  l'été ,  et 
aller  chercher  le  frais  dans  les  eaux  avec  au- 
tant d'empressement  que  le  font  les  Buffles. 
Moi-même  J'ai  vu,  sur  le  plateau  de  Bogota, 
des  troupeaux  de  Bœufs  passer  une  grande 
partie  de  la  Journée  plongés  dans  l'eau  Jus- 
qu'au cou,  non  pour  se  rafraîchir,  il  est  vrai, 
mais  pour  paître  les  herbes  qui  flottent  A  la 
surface  des  lagunes.  Ces  deux  derniers  faits , 
qui  peuvent  être  cités  comme  des  exemples 
.de  la  facilité  avec  laquelle  certaines  espèces 
prennent  accidentellement  des  mœurs  analo- 
gues i  celles  qu'ont,  dans  l'état  de  nature,  des 
espèces  dont  elles  se  rapprochent  par  l'orga- 
nisation ,  ne  prouvent  pas  d'ailleurs  qu'on  ait 
eu  tort  décompter  au  nombre  des  caractères 
distinetifs  du  groupe  des  BuflDes  leurs  habitu- 
des aquatiques.  Quant  aux  caractères  physi- 
ques au  moyen  desquels  F.  Cuvier  croyait 
pouvoir  séparer  ce  groupe  du  reste  des  Borafs, 
il  est  évident  que ,  dans  le  passage  cité  plus 
haut ,  il  n'a  pas  prétendu  les  indiquer  tons. 
Il  annonçait  de  plus  amples  détails  A  ce  sujet 
dans  sa  description  du  Buffle  commun  et 
du  Bœuf  domestique  ;  mais  la  dernière  des- 
cription n'a  Jamais  paru ,  et  quant  à  l'au- 
tre, elle  n'^oute  aux  traits  déjà  signalés 
que  celui  de  la  forme  bombée  du  front,  fbnne 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  commune  à  toutes  les 
espèces,  ainsi  que  nous  aurons  plus  tard  oc- 
casion de  le  faire  remarquer. 

Une  autre  indication  qu'on  peut  également 
attaquer,  comme  fkite  d'une  manière  trop 
générale,  est  celle  qui  a  rapport  A  l'élargisse- 
ment de  la  base  des  cornes.  Ce  trait  n'est  en 
effet  bien  prononcé  que  dans  le  Bog  eafer 
{VOvibos  étant  considéré  comme  type  d'un 
genre  distinct)  ;  il  ne  se  voit  point  dans  le 
Buffle  commun,  ni  dans  la  race  domestique, 
ni  dans  sa  souche  sauvage,  non  plus  que 
dans  une  autre  espèce  soumise  A  l'homme  en 
quelques  parties  de  l'Orient,  rAmi  A  cornes 
en  croissant,  et  il  existe  encore  moins  chez 
l'Arni  géant,  dont  les  cornes  conservent  sen^ 
siblement  la  même  grosseur  dans  plus  d'un 
tiers  de  leur  étendue. 


BOEU 

A|oatoiu  qu'il  n'est  pas  tont-è^-fait  e&act  de 
dire,  relativement  i  l'antre  groupe ,  que  les 
cornes  sont  lisses  et  arrondies,  puisque  dans 
le  Bo9  fnmialU  de  Lambert ,  confondu  par 
noire  auteur  avec  le  Jungly-Gau ,  les  cornes 
sont  subtriquètres  et  comme  cachées  dans 
une  grande  partie  de  leur  étendue. 

Ijb  caractère  tiré  de  la  nature  des  tégu* 
ments  de  la  langue  a  plus  de  valeur  que 
tous  ceui  dont  nous  venons  de  parler,  puis^ 
que  des  différences  dans  l'organisation  de  par- 
ties dépendantes  comme  celle-ci  de  l'appareil 
nutritif  doivent  être  l'indice  d»  différences 
dans  le  régime.  Si  donc  des  observations  ul- 
térieures montrent,  comme  cela  est  très  pro- 
bable, que  tous  les  Buffles  ont  la  langue 
douce,  ce  trait  pourra  être  considéré  comme 
caractérisant  suffisamment  à  lui  seul  un 
groupe  qui  d'ailleurs  semble  très  naturel  ; 
mais  il  ne  s'ensuivra  pas,  comme  on  le  pense 
bien ,  que  toutes  les  autres  espèces  de  fiœufs 
dont  on  sait  que  la  langue  est  âpre  doivent 
pour  cela  rester  réunies. 

Plusieurs  zoologistes , en  effet,  distribuent 
ces  espèces  en  deux  sous-genres,  qu'ils  dési- 
gnent sous  les  noms  de  groupes  Taurin  et  Bi- 
sontin ;  mais,  dans  ce  dernier  groupe,  les  uns 
font  entrer  avec  le  Bison  et  l'Aurochs,  le  Yak, 
le  Gayal  et  le  Gour  ;  d'autres  rapprochent  ces 
deux  animaux  de  notre  Boeuf  commun.  Ce 
dernier  mode  de  distribution  est  plus  natu-^ 
rel  sans  doute  que  l'autre ,  mais  il  est  encore 
défectueux  ;  et ,  puisqu'on  voulait  établir 
des  sous-genres ,  il  en  fallait  créer  un  qua- 
trième pour  le  Yak,  qui  ne  trouve  k  se  placer 
convenablement  dans  aucun  des  trois  pre- 
miers. 

Cuvier,  dans  ses  Ossements  JotsiUs ,  avait 
indiqué  avec  sa  précision  accoutumée  les  ca- 
ractères ostéologiques  par  lesquels  se  distin- 
guent les  BŒufs  dont  il  avait  pu  se  procurer 
le  squelette,  en  totalité  ou  en  partie.  C'est  de 
ces  caractères,  qu'il  ne  considérait  que  comme 
spécifiques ,  que  M.  H.  Smith ,  dans  un 
appendice  Joint  k  la  traduction  anglaise 
du  Jitgne  animal ,  a  fait  usage  pour  sa  ré- 
partition en  sous-genres,  répartition  dont 
M.  Hodgson  a  admis  les  bases ,  mais  qu'il  a 
modifiée  dans  l'application  d'après  une  con- 
naissance plus  complète  des  deux  espèces 
Gour  et  Gayal ,  Justement  détachées  par  lui 
du  groupe  Bisontin  de  Smith.  Les  deux  na- 
turalistes anglais  attachent  avec  raison,  une 
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grande  importance  aux  caractères  tirés  de  la 
configuration  dès  tètes  osseuses  ;  mais ,  en 
comparant  sous  ce  point  de  vue  les  diverses 
espèces,  ils  ont  manqué  de  quelques  données. 
M.  Smith  n'en  a  pas  eu  d'assez  complètes  re- 
lativement au  Yak,  et  M.  Hodgson ,  qui  tra- 
vaille loin  de  toute  grande  collection  avec 
un  zèle  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  n'a  pu 
comparer  cet  animal ,  qui  lui  était  beaucoup 
mieux  connu,  avec  l'Aurochs  et  le  Bison, 
près  desquels  il  l'a  laissé  placé  :  aussi ,  tout 
en  profitant  des  travaux  de  ces  deux  savants 
recommandables ,  nous  nous  écarterons  un 
peu  de  leur  distribution ,  et  nous  considére- 
rons le  Bœuf  À  queue  de  cheval  comme 
constituant  un  type  distinct. 

Nous  répartirons  donc  les  espèces  du  genre 
Bœuf  dans  les  quatre  groupes  suivants. 

A.  Les  Taureaux.— A  côté  du  Bœuf  com- 
mun [i],  auquel  se  rattachent  le  petit  Bœuf 
sauvage  des  parcs  d'Ecosse ,  qu'on  s'accorde 
généralement  à  faire  descendre  de  la  même 
souche  que  notre  bétail  domestique,  le  Zébu, 
pour  lequel  Je  ne  suis  pas  bien  certain  qu'il 
n'y  ait  eu  au  moins  croisement  avec  quel- 
que espèce  éteinte  ou  encore  h  découvrir,  et 
le  Bœuf  à  fesses  blanches  de  Java,  que  Je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  considérer  autrement 
que  comme  une  simple  variété ,  viennent  se 
placer  les  espèces  suivantes  :  le  Gour  [2]  (  Bas 
Gaurus ,  Bibos  concavifrons  ) ,  Hogds. ,  le 
Gayal  [3]  (Bos  Gavonij), auquel  il  faut  ratta- 
cher le  Gayal  domestique  (  Gobah  Gayal  ), 
ou  Gayal  des  plaines ,  dont  quelques  indivi- 
dus ,  repassés  à  l'état  indépendant ,  ont  pro- 
pagé, dans  les  forêts  du  Thibet,  une  race  qui 
parait  conserver  les  caractères  acquis  sous 
l'influence  de  Thomme ,  et  le  Jungly-Gau  de 
F.  Cuvier,  qui ,  comme  l'a  fait  remarquer 
Hardivicke,  se  distingue  bien  du  Gobah 
Gayal ,  et  pourrait  être  le  résultat  d'un  croi- 
sement avec  le  Bœuf  commun.  Enfin  Je  pla- 
cerais encore  à  côté  de  ces  Bœufs  le  B.  Ben- 
tiger  de  Java  [4] ,  dont  notre  cabinet  d'ana- 
tomie  comparée  possède  un  squelette  com- 
plet ;  toutefois ,  en  supposant  que  ce  soit 
réellement  une  espèce  distincte ,  et  non  pas 
le  résultat  d'un  croisement  entre  notre  Bœuf 
domestique  et  le  Gour  ;  ce  dernier  en  effet 
vit  aussi  à  Java ,  du  moins  si  l'on  en  peut 
croire  l'étiquette  d'une  portion  de  télé  os- 
seuse qui  fait  partie  de  la  collection  désignée 
sQus  le  nom  de  Musée  chinois  et  Japonais  y 
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et  qui  se  voit  en  ce  moment  au  baxar  da  bou- 
levard Bonne-Nouvelle. 

I^s  caractères  communs  aui  espèces  de  ce 
premier  groupe  sont,  pour  ce  qui  a  rapport  i 
la  tête  osseuse,  le  front  plat  ou  même  un  peu 
concave,  à  peu  près  aussi  large  que  haut  (en 
ne  tenant  point  compte  du  relèvement  que 
peut  offrir  dans  sa  partie  moyenne  la  crête 
occipito-frontale)  ;  la  face  occipitale  oftnni  de 
même  des  dimensions  i  peu  près  égales  en 
hauteur  et  en  largeur  (toujours  en  comptant 
la  hauteur  à  partir  des  côtés  de  la  crête  sail« 
lante  et  non  de  sa  partie  moyenne)  ;  les  cor- 
nes atUcbées  aux  deui  eitrémités  de  cette 
crête  ;  ett6n  la  moitié  supérieure  de  celte  face 
occipitale  tont-é-fait  lisse ,  et  ne  présentant 
point  d'empreintes  musculaires. 

Dans  toutes  ces  espèces,  on  compte  13  pai- 
res de  cêtes,  qui,  à  partir  de  la  6*,  s'écartent 
latéralement,  et  éUrgissent  ainsi  la  cage  tho- 
racique.  Dans  toutes  on  remarque  des  mem- 
bres robustes ,  moins  massifs  cependant  que 
dans  le  groupe  des  Buffles ,  mais  beaucoup 
plus  que  dans  les  espèces  appartenant  aui 
deui  autres  groupes. 

Chez  ces  animaux ,  observés  à  l'état  ft-ais, 
la  tête  présente ,  en  arrière  des  cornes ,  un 
bourrelet  saillant,  recouvert  seulement  par  la 
peau  ;  la  langue  est  hérissée  de  papilles  cor- 
nées ;  le  corps  entier  est  recouvert  de  poils 
courts,  excepté  à  la  partie  supérieure  du 
ftont,  où  il  peut  acquérir  un  peu  plus  de 
longueur ,  mais  Jamais  assez  pour  faire  une 
touffe  pendante  comme  dans  les  Bonases. 

Tels  sont  les  caractères  principaux  du 
groupe  ;  quant  à  ceux  des  espèces ,  nous  ne 
ferons  que  les  indiquer  ici  sommairement , 
renvoyant  pour  plus  de  détails  à  cet  égard , 
comme  pour  l'histoire  des  moeurs,  i  l'article 

TAITRKAUX. 

Le  Gour,  qui  se  distingue  du  Boraf  com- 
mun par  de  plus  grandes  proportions  ,  s'en 
distingue  encore  mieux  par  la  forme  de  la 
crête  occipito-frontelc ,  qui  se  relève  en  for- 
mant un  quart  de  cercle  et  se  porte  en  avant, 
de  manière  i  faire  paraître  le  front  très  con- 
cave de  haut  en  bas  ;  il  s'en  distingue  encore 
par  le  grand  développement  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dorsales,  qui,  au  lieu 
de  décroître  uniformément  de  la  3*  vertèbre 
à  la  9*,  ne  s'abaissent  que  très  peu  jusque 
vers  la  région  lombaire,  où  elles  se  raccour- 
cissenl  brusquement;  elles  ne  sont  point 
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flanquées  vers  le  garrot,  comme  dans  le  Bi- 
son ,  de  deux  masses  musculaires  charnues , 
de  sorte  que  leur  saillie  forme ,  dans  plus  de 
la  moitié  du  dos,  une  crête  très  remarquable. 

Dans  le  G^iya/ ,  cette  crête  dorsale  encore 
très  prononcée  ftiit  distinguer  au  premier 
coup  d'œil  l'animal  du  Boeuf  commun,  tan- 
dis que  la  crête  occipito-frontale,  qui  est  rec- 
tiligne  et  de  niveau  avec  le  front  comme  dans 
cette  dernière  espèce,  le  sépare  nettement  du 
Gour,  où  la  crête  se  porte  en  avant  et  se  ter- 
mine par  un  arc  très  prononcé. 

Dans  le  ^os  Bentiger  la  saillie  des  apo- 
physes épineuses ,  en  arrière  du  garrot,  est 
beaucoup  moins  sensible  que  dans  le  Gour 
et  dans  le  Gayal  ;  le  front  est  sensiblement 
plat;  mais  la  crête  qui  le  termine  supérieu- 
rement au  lieu  d'être  rectiligne  comme  dans 
le  Bœuf,  ou  uniformément  arquée  comme 
dans  le  Gour,  présente  une  triple  courbure , 
descendant  de  chaque  cêté  à  partir  de  la  base 
des  cornes,  et  se  relevant  à  la  partie  moyenne 
où  elle  forme  une  éminence  arrondie  qui  oc- 
cupe &  peu  près  le  tiers  de  la  distance  totale. 

Dans  toutes  les  espèces  dont  nous  Tenons 
de  parler,  les  cornes  situées,  comme  il  a  été 
dit,  aux  extrémités  de  la  crête  oceipito-Aron- 
tale,  se  portent  d'abord  en  dehors  et  un  pen  en 
haut  ;  leur  direction,  dans  le  reste  de  la  lon- 
gueur, paraissant  yarier  par  une  foule  de  cau- 
ses, il  est  inutile  d'en  parler  ici  ;  mais  il  con- 
vient de  remarquer  la  forme  que  présente  leur 
section  transversale.  Cette  forme ,  à  peu  près 
circulaire  dans  le  Bœuf  commun  (  souveni 
sensiblement  elliptique  dans  les  races  de 
Zèbre  qui  paraissent  le  plus  pures),  est  ovale 
dans  le  Gour  et  le  Gayal ,  ou  plutôt  c'est  un 
triangle  isocèle,  à  sommets  très  arrondis,  dont 
le  petit  côté  répond  h  la  face  supérieure  delà 
crête  occipito-tironUle.  Dans  le  Bœuf  Benii-* 
gtr,  les  trois  dépressions  sont  à  peine  sen- 
sibles. 

Quant  i  l'étui  corné  qui  est  sensiblement 
lisse  dans  le  Bœuf,  il  présente  dans  le  Gour 
de  très  fortes  rugosites  vers  la  base  ;  dans  le 
Gayal ,  ces  rugosités  sont  moins  arrêtées , 
mais  elles  se  prolongent  sur  une  plus  grande 
longueur,  et  il  n'y  a  guère  de  lisse  que  le 
tiers  le  plus  voisin  de  la  pointe. 

liC  front,  dans  tous  ces  Bœufs,  occupe  i  peu 
près  la  moitié  de  la  longueur  de  la  ftice  ;  re- 
pendant, chez  le  Gayal,  l'autre  partie  est  un 
peu  plus  courte,  et  pour  cette  raison  comme 
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ponr  le  rapprochemeiit  des  maxillairei  sopé- 
rienres  yen  la  symphyse,  il  y  a  un  rétrécis- 
semeot  rapide  de  la  face  à  partir  du  bord  in- 
férieur des  orbites.  Dans  cette  espèce  aussi, 
les  os  du  nei  sont  proportionnellemeni  plus 
courts  que  dans  le  Bœuf  commun  ;  dans  le 
Gonr,  au  contraire,  ils  sont  beaucoup  plus 
longs  et  sont  en  outre  fortement  arqués  dans 
le  sens  transTersal. 

B.  Les  BcHVASEs.  —  Les  deui  espèces  dont 
se  compose  ce  groupe,  Vj4uroeht  [6]  et  le  Bi^ 
iom  [6] ,  espèces  qui  se  ressemblent  de  beau- 
coup plus  près  que  celles  que  nous  avons 
comprises  dans  le  groupe  précédent,  se  distin- 
guent de  ces  dernières  par  des  caractères  bien 
tranchés  :  d'abord  par  ce  qui  tient  i  la  char- 
pente osseuse  ;  par  les  proportions  plus  grêles 
des  membres  ;  par  le  nombre  des  c6tes,  qui  est 
déplus  de  1 3  ;  par  la  disposition  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dorsales  ;  par  les  for- 
mes générales  de  la  tète,  qui  est  très  courte 
pour  sa  grosseur.  Considérée  plus  en  détail , 
cette  tète  difTère  de  celle  des  espèces  déji 
énumérées:  i^  par  les  proportions  du  front, 
qui  est  plus  large  que  haut,  à  peu  près  dans 
le  rapport  de  3  à  2  ;  2o  par  la  saillie  des  or^ 
bites  ;  S»  par  la  forme  du  front,  qui  est  bombé, 
ce  qui  ne  tient  pas  tant  au  renflement  de  sa 
partie  moyjenne  qu'à  la  ftiite  de  la  partie  su- 
périeure ;  4®  par  le  mode  de  rencontre  de 
cette  partie  avec  la  face  occipitale,  rencontre 
qui  se  fait  sous  un  angle  droit  ou  même  ob-- 
tus ,  et  sans  être  indiquée  par  une  crête  sail- 
lante (  tandis  que,  dans  les  Borafs ,  les  deux 
plans  se  rencontrent  sous  un  angle  aigu ,  et 
sont  séparés  par  un  bourrelet  très  prononcé)  ; 
5o  par  la  position  des  cornes ,  qui ,  au  lieu 
de  s'attacher  tout  au  sommet  du  front,  s'in- 
sèrent notablement  plus  bas  et  plus  près  des 
orbites. 

A  l'état  frais ,  ces  animaux  se  distinguent 
au  premier  coup  d'œil  de  tous  les  autres 
Bonifs,  par  la  disproportion  qui  semble  exis- 
ter entre  les  parties  antérieures  et  les  parties 
postérieures  de  leur  corps  ;  par  leur  dos 
bossu  ;  par  la  crinière  qui  couvre  leurs  épau- 
les ,  et  retombe  Jusque  sur  les  Jambes  de  de- 
vant ;  par  la  longue  barbe  qui  pend  de  leur 
menton ,  et  l'épaisse  touffe  de  poils  dont  leur 
front  est  garni. 

L'apparence  de  bosses  tient  à  l'énorme  dé- 
veloppement des  premières  apophyses  du 
dos ,  qui ,  au  moins  aussi  saillantes  que  dans 


le  Gour  et  le  Gayal ,  mais  décroissant  plus 
rapidement  A  mesure  qu'elles  se  portent  en 
arrière ,  sont  flanquées  de  deux  masses  char- 
nues ,  et  forment  ainsi ,  au  lieu  d'une  crête 
étroite ,  une  protubérance  arrondie  dont  le 
volume  est  encore  exagéré  par  l'épaisseur  des 
poil;i  dans  cette  région.  Les  poils  des  Bonases 
sont  de  deux  sortes ,  laineux  et  soyeux  :  les 
premiers ,  très  abondants  en  hiver ,  tombent 
en  partie  l'été  ;  les  autres  poils ,  qui  consti- 
tuent principalement  la  crinière ,  la  barl>e  et 
les  manchettes  dont  les  Jambes  de  devant 
sont  ornées ,  se  renouvellent  aussi ,  mais  de 
manière  i  ne  Jamais  laisser  complètement 
dégarnies  ces  parties  où ,  chez  les  vieux  mê- 
les ,  elles  offrent  une  très  grande  longueur. 
Ces  poils,  principalement  ceux  du  front,  sont 
imprégnés  d'une  odeur  de  musc  très  forte , 
surtout  dans  le  temps  du  rut.  L'épaisse  toi- 
son qui  revêt  toute  la  partie  antérieure  du 
corps  concourt  encore  à  faire  paraître  plus 
grêle  la  partie  postérieure ,  qui ,  d'ailleurs , 
absolument  parlant,  est  beaucoup  moins 
massive  que  dans  les  autres  Boeufs. 

Les  espèces  du  groupe  des  Bonases  se  dis- 
tinguent principalement  par  le  nombre  des 
cêtes.  Il  y  en  4  15  paires  dans  le  Bison  amé- 
ricain ,  14  seulement  dans  l'Aurochs  de  Lj- 
thuanie  et  de  Moldavie  ;  l'Aurochs  du  Cau- 
case ne  nous  est  pas  encore  assez  bien  connu 
pour  que  nous  puissions  affirmer  qu'il  est 
spécifiquement  identique  A  ce  derpier  ;  ce- 
pendant il  y  a  tout  lieu  de  le  croire. 

C.  Les  Yaks. — Ils  se  distinguent  des  Bœufs 
de  notre  premier  groupe  par  la  formedu  front, 
qui,  légèrement  bombé  à  sa  partie  moyenne, 
est  d'ailleurs  fuyant  à  sa  partie  supérieure, 
comme  dans  les  Bonases ,  et  rencontrant  de 
même  le  plan  occiplUl  sous  un  angle  obtus , 
sans  former  de  bourrelet  le  long  de  la  ligne 
de  Jonction.  Le  front  est  plus  étroit  que  cher 
ces  derniers  animaux  ,  et  n'est  guère  plus 
large  que  haut.  Au-dessous  des  orbites ,  qui 
offrent  peu  de  saillie,  la  face  se  rétrécit  à  peu 
près  uniformément  Jusqu'à  son  extrémité; 
la  diminution  est  moins  rapide  que  dans  les 
Bonases,  plus  que  dans  les  Borafs  propre- 
ment dits ,  et  surtout  que  dans  les  Buflles , 
où  elle  est  à  peine  sensible.  Le  plan  occipital 
oinre  pour  l'attache  des  muscles  une  surface 
triangulaire  dont  les  trois  côtés  sont  à  peu 
près  égaux.  Les  cornes ,  arrondies  vers  la 
base ,  sont  attachées  peut-être  un  peu  moins 
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haut  que  dans  les  Bceufs  vrais ,  plus  haut 
que  dans  les  Bouases.  11  y  a  U  paires  de 
côtes ,  comme  dans  l'Aurochs.  Comme  dans 
cet  animal ,  les  apophyses  épineuses  des  pre- 
mières vertèbres  dorsales  sont  très  longues; 
mais  dans  les  suivantes  le  décroissement  est 
plus  rapide:  en  revanche,  celles  des  der- 
nières vertèbres  cervicales  paraissent  attein- 
dre une  dimension  qu'elles  n'ont  dans  au- 
cune des  espèces  précédemment  énumérées. 

Les  membres  sont  courts  ;  'les  sabots  sont 
pinces ,  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  et  leur 
configuration  suffirait  seule  pour  indiquer 
que  le  Yak  appartient  à  un  pays  roontagneui, 
et  est  habile  à  en  gravir  les  pentes. 

Tout  le  corps  est  couvert  d'une  épaisse 
toison, comme  il  convientÀ  un  ruminant  dont 
le  séjour  favori  touche  presque  au  niveau 
des  neiges  perpétuelles.  Les  poils  sont  sui^ 
tout  très  longs  vers  la  région  des  épaules  ; 
ceui  du  ventre  ne  le  sont  guère  moins ,  et 
descendent  presque  Jusqu'à  terre,  ce  qui  fait 
paraître  l'animal  encore  plus  bas  sur  Jambes 
qu'il  ne  l'est  réellement.  Mais  ce  qui  lui 
donne  surtout  un  aspect  tout  particulier, 
c'est  sa  queue,  garnie,  depuis  l'origine,  de 
crins  plus  longs  et  plus  fins  que  ceux  du 
Cheval. 

Le  front  est  couvert  d'une  grosse  touffe  de 
poils  crépus.  Sur  le  reste  de  la  face,  les  poils 
ont  moins  de  longueur ,  et  diminuent  sur- 
tout À  mesure  qu'on  approche  du  museau , 
qui  d'ailleurs  en  est  presque  entièrement  cou- 
vert, la  partie  nue  étant  bornée  k  l'étroit 
espace  qui  sépare  les  narines. 

11  n'est  pas  étonnant  qu'un  animal  qui, 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  cher- 
che sa  nourriture  sous  la  neige,  ail  le  museau 
protégé  par  des  poils,  et  la  même  disposition 
se  retrouve  dans  d'autres  espèces  placées 
en  des  circonstances  semblables ,  par  exem- 
ple dans  le  Bœuf  musqué  et  dans  deux  Cerfs 
des  régions  circumpolaires,  le  Renne  et  l'É- 
lan, les  seuls,  du  reste,  dans  toute  la  famille 
des  Ruminants  à  cornes  caduques ,  qui  nous 
présentent  ce  caractère. 

Les  Yaks  ont  la  langue  couverte  de  papilles 
cornées  comme  toutes  les  espèces  dont  nous 
avons  parlé  Jusqu'ici. 

On  ne  connaît  Jusqu'à  présent  qu'une  seule 
espèce  de  Yaks  [7  ],  car  le  Bœuf  à  grandes  cor- 
nes plates  que  Witsen  dit  exister  en  Daou- 
rie ,  appartient  probablement  au  groupe  des 


Buffles.  Ces  derniers  animaux,  en  efifet,  quoi- 
que confinés  en  général  dans  les  pays  chauds, 
peuvent  à  la  suite  de  l'homme  s'écarter  beau- 
coup des  régions  tropicales,  ainsi  que  le 
prouve  l'exemple  des  Buffles  qui  vivent  en 
Hongrie  à  l'état  domestique.. 

B.  Les  Buffles.— On  remarque  tout  d'a- 
bord dans  leur  télé  osseuse  le  peu  d'éléva- 
tion du  front ,  qui  n'occupe  environ  que  la 
tiers  supérieur  de  la  fkce.  Au-dessous  des 
orbites,  cette  face  est  notablementplus  étroite 
que  dans  les  espèces  précédentes  ;  elle  e«t  au 
contraire  beaucoup  plus  Urge  vers  la  sym- 
physe maxillaire.  Les  os  propres  du  nex  par- 
ticipent de  cette  disposition ,  et  au  lieu  de  di- 
minuer ils  augmentent  de  largeur  en  avan- 
çant vers  le  museau. 

Le  front ,  en  même  temps  qu'il  est  court, 
est  encore  asseï  étroit  ;  il  présente  d'ailleurs, 
suivant  les  espèces ,  des  différences  notables 
dans  sa  configuration  :  fortement  bombé 
chez  notre  Buffle  domestique  ,  il  est ,  chex 
quelques  individus  sauvages ,  à  peu  près 
aussi  plat  que  le  front  du  Bœuf  commun. 
Il  y  a  d'ailleurs  sujet  de  croire  que  les  diffé- 
rences observées  à  cet  égard  peuvent  dépen- 
dre en  partie  de  l'Age ,  et  le  changement , 
pour  le  remarquer  en  passant,  semblerait 
être  l'opposé  de  ce  qui  se  remarque  dans 
les  autres  Mammifères  où  la  saillie  du  front 
est  en  général  plus  grande  chez  les  Jeunes 
sillets  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'en  raison 
de  l'écartement  des  deux  tables  des  fron- 
taux, la  saillie  du  front  chez  \t&  Buffles 
n'accuse  point  un  plus  grand  développement 
comparatif  du  cerveau.  Cette  bosse  est  le  re- 
lief jdes  immenses  sinus  frontaux ,  qui  sont 
des  dépendances  de  l'appareil  olfactif.  Quoi 
qu'il  en  soit,  quand  la  convexité  du  front  est 
très  prononcée ,  il  en  résulte  que  la  rencontre 
des  faces  frontale  et  occipitale  se  fait  sons 
un  angle  obtus,  tandis  que ,  dans  le  cas  con- 
traire, cet  angle  est  à  peu  près  droit. 

En  même  temps  que  la  courbure  de  haul 
en  bas  tend  à  effacer  la  ligne  de  séparation 
du  front  et  de  l'occiput,  la  courbure  trans- 
versale produit  un  autre  changement  relatifs 
la  direction  des  cornes  qui  s'écartent  peu  du 
plan  de  la  face  dans  les  Buffles  à  front  plat, 
et  qui,  dans  les  autres,  se  portent  plus  ou 
moins  fortement  en  arrière.  Peut-on  tirer 
de  cette  direction  des  cornes  des  caractères 
spécifiques?  c'est  ce  qui  parait  douteux,  d'à- 
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près  ce  que  nous  venons  de  dire  des  chan- 
gements que  rage  ptrall  amener  quelquefois. 
Afin  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard, 
il  faudrait  avoir  pu  observer  pbur  chaque 
espèce  l'animal  aux  dilTérentes  époques  de 
sa  vie,  et  nous  n'en  sommes  pas  là  à  beau- 
coup près.  Dans  l'espèce  du  Cap ,  le  Jeune 
mâle  d'une  année ,  comparé  au  vieux  mâle , 
parait  appartenir  i  une  espèce  complète- 
ment différente;  peut-être  pour  quelques 
Buffles  asiatiques  7  a-t-il  aussi  des  change- 
ments très  marqués  dépendants  de  l'âge  ;  et 
notre  Musée  possède  une  tète  qui  prouve  que 
cela  a  lieu,au  moins  chez  quelques  individus, 
relativement  à  la  direction  des  cornes  (  1  ). 

Dans  les  Buffles  asiatiques,  les  cornes  sont 
triangulaires  à  la  base ,  les  deux  faces  anté- 
rieure et  postérieure  se  Joignant  en  haut  par 
un  bord  mousse ,  et  s'unissant  en  bas  à  une 
troisième  face  plus  étroite ,  dont  elles  sont , 
surtout  en  avant ,  plus  nettement  séparées. 
Chei  le  Buffle  du  Cap ,  les  cornes ,  dans  le 
Jeune  âge ,  sont  aussi  sensiblement  triangu- 
laires à  leur  base ,  mais  plus  tard  cette  base 
s'élargit  en  s'arrondissant ,  et  finit  par  recou- 
vrir en  grande  partie  le  Aront. 

Les  énormes  cavités  qui  existent  dans  le 
noyau  osseux  des  cornes  et  dans  les  os  qui 
forment  les  parois  de  la  boite  cérébrale,  don- 
nent à  la  tète  dés  Buffles  une  légèreté  com- 
parative remarquable,  surtout  quand  on 
prend  pour  terme  de  comparaison  la  tète  du 
Gour,  dans  laquelle  ces  os  ont  une  structure 
beaucoup  plus  compacte.  C'est  ce  qui  résulte 
des  nombres  donnés  par  H.  Hodgson,  dans 
un  tableau  où  il  a  rapproché  plusieurs  tètes 
appartenant  à  différentes  espèces  du  genre. 

Pour  une  télé  de  Buffle  sauvage  qui  avait 
en  longueur,  du  sommet  du  front  à  la  sym- 
physe maxillaire,  60  centimètres  ;  dont  les 
cornes,  mesurées  sur  leur  courbure,  of- 
fraient un  développement  de  1  mètre  30  cen- 
timètres ,  et  avaient  de  contour  à  leur  base 
environ  47  centimètres ,  le  poids  du  crâne  et 
des  cornes  ensemble  était  de  10  kilogrammes 
environ.  Pour  une  tète  de  Gonr,  il  était  de 
11^,47,  quoique  les  dimensions  linéaires  fas- 
sent moindres.  Cette  dernière  tète,  en  effet, 

(1)  Dans  cette  t^,  letroraei  forteineiit  inclinât  en  eiw 
rière,  eu  point  d'Aire  prctqae  paraliélrt  dan»  prrsque  toute 
Uor  i<m|nrur.  tr  rfcourbent  fn  approchant  de  la  pointe  ,  de 
manière  à  indiquer  que .  dans  le  jeune  ige,  ellrn  avoient 
•ne  dlrerlion  transversale. 


n'avait  de  longueur  que  57  centimètres  de- 
puis la  symphyse  maxillaire  Jusqu'au  som- 
met de  la  crête  frontale  (  crête  qui  d'ailleurs 
s'élevait  de  près  d'un  demi-centimètre  au- 
dessus  de  la  racine  des  cornes),  et  les  cornes r . 
dont  le  contour  i  la  base  était  aussi  de  47 
centimètres,  mais  diminuant  très  rapide- 
ment ,  ne  mesuraient  dans  leur  plus  grande 
longueur  que  66  centimètres. 

Les  Buffles  ont  des  proportions  plus  lour- 
des que  tous  les  autres  Bœufs,  et  leurs 
membres,  surtout  les  postérieurs ,  sont  très 
robustes.  Ils  ont  13  paires  de  cdtes ,  du  moins 
c'est  ce  qu'on  a  observé  dans  les  espèces 
dont  on  possède  le  squelette.  Les  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dorsales  sont  chez 
eux  peut  être  un  peu  moins  développées  que 
dans  le  Bœuf  commun ,  et  moins  par  consé- 
quent que  dans  toutes  les  autres  espèces  ; 
depuis  le  garrot  Jusqu'aux  lombes,  le  sommet 
de  ces  apophyses  et  de  celles  des  vertèbres 
lombaires  forme  presqu'une  ligne  droite,  d'où 
il  résulte  que  ces  animaux  ont  le  dos  sensi- 
blement plat. 

Sauf  les  cas  d'albinisme,  qui  sont  fré- 
quents chez  quelques  races  domestiques  et 
se  perpétuent  par  voie  de  génération,  les 
Buffles  ont  la  peau  noire ,  recouverte  d'un 
poil  court  assez  rare ,  habituellement  noir , 
quelcpiefois  grisâtre,  et  rarement  brun. 

Le  pelage  est  presque  entièrement  formé 
de  poils  soyeux  ;  ceux  qu'on  pourrait  consi- 
dérer comme  laineux  sont  presque  aussi  gros 
et  aussi  durs  que  les  autres ,  d'ailleurs  très 
peu  abondants. 

Les  oreilles ,  médiocrement  grandes ,  sont 
dirigées  horizontalement.  Le  fanon  ne  parait 
être  bien  développé  que  dans  les  races  do- 
mestiques. Au  reste,  la  domesticité  parait 
produire  cet  effet  chez  d'autres  espèces  de 
Boeufs,  et  même  chez  d'autres  Buminants  de 
genre  différent ,  et  dont  les  types  sauvages 
manquent  absolument  de  fanon  :  c'est  ce 
qu'on  remarque  en  particulier  dans  certaines 
races  de  Mouton. 

La  domesticité  parait  aussi ,  chez  les  espè- 
ces du  genre  B«uf,  tendre  â  déterminer  l'al- 
longement de  la  queue ,  sans  que  pour  cela 
le  nombre  des  vertèbres  caudales  change.  Lo 
Gour,  comparé  au  Bœuf  commun,  a  la  queue 
très  courte  :  la  même  différence  se  remarque 
entre  notre  Buffle  domestique  et  le  Buffle 
sauvage ,  dont  on  le  suppose  descendu. 
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La  langue  de  noire  Buffle  domesUque  esl 
douce  »  et  ce  caractère,  qui  semble  commun  à. 
toutes  les  espèces  du  groupe ,  pourrait  bien , 
comme  ]e  l'ai  déjà  dit ,  être  en  rapport  avec  le 
genre  de  nourriture  de  ces  animaui.  Les  Buf- 
fles ne  semblent  point  destinés  »  comme  nos 
BcBufs,  à  paître  Therbe  des  prairies,  à  rivre  de 
Graminées  tenaces,  souvent  à  demi  dessé- 
chées, qu'il  leur  faut  arracher  avec  la  langue  ; 
ils  recherchent  les  plantes  qui  croissent  dans 
les  lieux  marécageux ,  ou  celles  qui  naissent  à 
l'ombre  humide  des  grandes  forêts.  La  lon- 
gueur des  cornes  de  ces  animaux  semblerait 
leur  interdire  l'entrée  des  bois  ;  mais  à  la 
manière  dont  elles  sont  portées  durant  la 
marche,  étant  couchées  le  long  du  cou  et  des 
épaules,  elles  n'opposent  réellement  que  très 
peu  d'obstacles.  Les  naturalistes  de  cabinet 
ont  pensé  que  la  direction  des  cornes  ches 
les  Buffles  en  faisait  des  armes  peu  redouta- 
bles ;  mais  cette  déduction  n'est  point  JustH 
flée  par  les  observations  des  voyageurs.  En 
effet ,  bien  que  les  Buffles ,  même  quand  ils 
courent  vers  un  ennemi ,  aient  U  tète  hori- 
zontale et  les  cornes  couchées  en  arrière ,  ils 
prennent ,  quand  ils  se  trouvent  à  la  distance 
convenable ,  une  attitude  différente.  Au  mo- 
ment de  charger,  s'ils  veulent  simplement 
renverser  l'objet  qui  a  excité  leur  colère ,  ils 
abaissent  la  tète,  de  manière  que  la  face  soit 
i  peu  près  dans  un  plan  vertical,  et  ils  frap- 
pent du  milieu  du  front  ;  mais ,  s'ils  veulent 
blesser,  ils  fléchissent  beaucoup  plus  forte- 
ment le  cou ,  amènent  la  léte  entre  les  Jam- 
bes ,  de  manière  À  ce  que  le  menton  touche 
au  sternum ,  et  la  pointe  des  cornes  se  trouve 
ainsi  regarder  directement  en  avant  Cette 
allure  rappelle  à  certains  égards  celle  qu'on  a 
observée  dans  de  grandes  espèces  d'Antilo- 
pes ,  dont  les  cornes  sont  fortement  dirigées 
en  arrière.  En  arrivant  près  de  l'ennemi,  ces 
animaux  se  laissent  tomber  sur  les  genoux, 
appliquent  le  fhint  à  terre ,  et  présentent  les 
pointes  des  cornes  dirigées  en  avant  et  en 
haut,  c'estrà-dire  dans  la  position  la  plus  fa- 
vorable pour  blesser  leur  adversaire  au  ven- 
tre, au  moment  où  Us  redresseront  brusque- 
ment la  tète. 

Il  règne  encore  beaucoup  d'obscurité  dans 
l'histoire  des  Buffles ,  et  il  est  Jusqu'à  présent 
bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
d'arriver  à  une  détermination  un  peu  satis- 
faisante des  espèces.  Cependant  les  natura- 
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listes  anglais,  qvi  ont  dans  l'Inde  les  meil- 
leures occasions  pour  observer  les  espèces 
asiatiques,  s'accordent  en  général  à  en  distin- 
guer trois ,  savoir  :  l'espèce  sauvage  [ft]  qu'on 
regarde  comme  la  souche  du  Baffle  domes- 
tique, introduit  en  Europe  vers  le  vi*  siècle, 
mais  qui  est  d'un  tiers  environ  plus  grande  ; 
l'Ami  à  cornes  en  croissant  [9] ,  qui  parait 
avoir  donné  une  seconde  race  domestique , 
commune  dans  plusieurs  parties  de  l'Asie 
méridionale  et  dans  certaines  parties  de  l'em- 
pire chinois  [10]  ;  l'Ami  géant,  dont  oons  ne 
connaissons  guèro  en  Europe  que  les  ooraes. 
Cette  dernière  espèce  paraîtrait  avoir  à  un 
moindre  degré  que  les  autres  Bcenfs  les  ha- 
bitudes grégaires  ;  elle  est  d'ailleurs',  à  ce 
qu'il  parait,  fort  rare,  et  l'on  a  remarqué  que 
dans  une  grande  expédition  de  chasse  que 
firent  plusieurs  officiers  de  l'armée  du  Ben- 
gale, expédition  qui  ne  dura  pas  moins  de 
trois  mois ,  et  où  Ton  tua ,  outre  42  Tigres 
royaux,  une  très  grande  quantité  de  Buflles 
sauvages,  il  ne  se  trouva  dans  le  nombre 
qu'un  seul  Ami  géant 

Ce  nom  d'Ami,  que  nous  employons  id 
pour  nous  conformer  à  l'usage,  devrait  être 
banni  du  langage  loologique;  c'est  le  fiftnû- 
nin  du  mot  Ama,  mot  dont  l'acoeptiOB  est 
générique,  et  s'applique,  dans  l'Inde,  a  tons 
les  Buffles  sauvages:  aussi,  quand  on  le 
trouve  dans  quelque  relation  de  voyage,  doit- 
on  bien  se  garder ,  si  aucune  indication  ne 
s'y  trouve  Jointe ,  de  tiror  aucune  conclusion 
relativement  à  l'espèce  que  l'auleur  a  eue 
en  vue. 

Facile  à  distinguer  des  Buffles  asiatiques, 
le  Buffle  du  Cap  [i  1]  en  diffère  par  plusieurs 
caractères  qui  le  rapprochât,  au  contraire, 
d'une  part  du  Bœuf  musqué,  et  de  l'autre 
de  plusieurs  grandes  espèces  d'Antilopes,  ha- 
bitant comme  lui  l'extrémité  australe  de 
l'Afrique. 

En  admettant  ces  derniers  rapports,  il  y  au- 
rait pour  la  distribution  géographique  de  ces 
grands  Ruminants  une  certaine  loi  assea  re- 
marquable :  les  Ruminants  à  cornes  large« 
ment  épatées  à  la  base  occuperaient  dans  les 
deux  hémisphères  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l'équateur ,  d'un  côté  le  Bœuf  mus- 
qué vers  le  cerele  polaire  arctique ,  de  l'autre 
moins  rapprochés ,  il  est  vrai ,  du  pôle ,  mais, 
s'avançant  aussi  loin  que  la  terre  s'étend  de 
ce  côté,  le  Buffle  du  Cap  et  les  CaiotUpat  de 
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Srnilh  ;  Gnou  ordinaire ,  Gnou  barré ,  Gnou 
de  Brook.  On  pourrait  remarquer  même  que, 
chez  ces  derniers ,  de  longs  poils  couvrent  di- 
verses parties  du  corps  \  et  que  chez  le  Buffle 
du  Cap ,  dans  le  Jeune  Age ,  époque  où  les 
caractères  génériques  sont  toujours  relative- 
ment plus  prononcés  que  les  caractères  spé- 
cifiques ,  le  pelage  est  beaucoup  plus  fourni 
que  ne  semblerait  le  comporter  la  chaleur 
du  climat,  rappelant  ainsi ,  Jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  l'épaisse  toison  de  V  Ovibos. 

Les  Buffles  i  cornes  aplaties  seraient  pro- 
pres à  la  région  intertropicale  (1). 

Tons  les  autres  Bœufs  appartiendraient  à 
rhémisphère  du  Nord  :  les  Bonases  ayant 
pour  limites,  d'une  part,  le  cercle  polaire 
arctique  et  de  l'autre  le  cercle  tropical  cor- 
respondant; et  les  BoBufs ,  proprement  dits, 
arrivant  Jusqu'à  l'équatcur,  se  trouvant  du 
moins ,  sur  un  seul  point ,  en  dehors  de  cette 
ligne,  je  veux  dire  dans  l'Ile  de  Java ,  où  ils 
sont  représentés  par  le  B.  Bentiger^  einussï 
probablement  par  le  Gour. 

Nous  n'avons  voulu ,  dans  cet  article ,  que 
présenter  l'ensemble  des  espèces  dont  se 
compose  le  genre.  On  trouvera  plus  loin  des 
détails  sur  leurs  mœurs  et  sur  quelques 
traits  remarquables  de  leur  organisation. 
F'air  aui   mots   bonase,   buffle,  cayai., 

60UR,TAUBEAC,nRCS,YAKetzÉBU.     (ROPfJN.) 

'BOEUFS  FOSSILES,  paléont.  —Dans 
presque  tous  les  terrains  meubles  dits  d'allu- 
vion ,  dans  les  tourbières ,  dans  certaines  ca- 
vernes ,  dans  les  brèches  osseuses  et  dans  les 
couches  arénacées  sous-volcaniques  de  cer- 
taines contrées ,  on  trouve  des  ossements  qui 
ont  appartenu  à  des  espèces  de  Bœufs,  sinon 
identiques ,  an  moins  très  voisines  de  nos  es> 
pèces  actuellement  vivantes.  Après  avoir  re^ 
cueilli  scrupuleusement  toutes  les  mentions 
qui  en  avaient  été  faites  dans  les  auteurs,  après 
avoir  examiné  tons  les  ossements  qu'il  a  pu 


(i)  Il  y  aorait  un»  exception  à  rtUe  règle .  «i  l'on  ronU- 
d^nit  comme  nn  Biiflle  le  Boetirque  Gmelin ,  d'uprès  le  rap- 
port d*on  Gfnqae  qnl  »Tait  été  prisonnier  dmiu  U  petite 
BMkb«rie,  dit  evlgter  à  l*éut  tauTage  d«n«  les  montaKnes  4- 
tnées  an  midi  de  Khoten.  L'animal ,  en  effet ,  a*  troaverait 
«en  le  Zy  degré  de  lat.  N.  A  la  vérité  ,  P«llas  vrut  qoe  ret 
animal  ne  aoit  antre  choie  qu'un  Yak;  re  qui  est  d'mitant 
plu  nrprenant  qoe,  avivant  re  qn'il  avait  appris  de  divers 
Kalmovka ,  ret  animal  aurait  les  cornes  plaies,  et  ne  diflére- 
rait  qo«  par  la  toison  des  BufDes  domestiques  qu'avaient  vus 
àAstrarsn  les  Asiatiques  qui  lui  foumisMlrnt  rrs  rens^igne- 
WffMS. 
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rassembler  et  ceux  qu'il  a  pu  voir  dans  ses 
voyages,  Cuvier  a  conclu  que  les  espèces 
dont  on  avait  découvert  les  débris  Jusqu'à  la 
publication  de  son  IV»  volume  des  Ouement* 
fomles^  se  réduisaient  à  trois,  et  même  il 
conservait  des  doutes  à  l'égard  de  l'une  d'el- 
les, sur  la  question  de  savoir'si  elle  était  vé- 
ritablement fossile. 

Une  première  espèce ,  Bns  princiut  Bo- 
Jan. ,  dont  les  os  des  Jambes  sont  grêles ,  et 
dont  le  crâne,  ^  front  bombé,  plus  large  que 
haut,  et  à  cornes  implantées  en  avant  de  la 
ligne  saillante  formée  par  le  plan  de  l'occi- 
put et  celui  du  front ,  ne  diffère  que  très 
peu  de  l'Aurochs.  On  la  rencontre  en  Rus- 
sie ,  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Italie ,  et 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Cette  espèce  ne  se 
distingue  de  l'Aurochs  que  par  une  taille  plus 
élevée  et  par  des  cornes  proportionnellement 
plus  grandes  :  elle  se  trouve  mêlée  avec  des 
ossements  d'Éléphant ,  de  Rhinocéros  et  de 
Mastodonte. 

Une  seconde  espèce ,  Bos  primigenius  Bo- 
Jan. ,  qui  serait,  selon  Curier,  la  souche  de  nos 
Borafs  domestiques,  et  dont  la  civilisation  au- 
rait niit  disparaître  les  traces,  aussi  bien  que 
celles  des  races  sauvages  du  Dromadaire  et 
du  Chameau.  Cette  espèce,  plus  grande  d'un 
tiers  que  nos  Bœufs,  à  jambes  fortes,  à  front 
plat,  carré,  et  à  cornes  implantées  aux  extré- 
mités de  la  ligne  saillante  formée  par  le  plan 
de  l'occiput  et  celui  du  front,  n'a  été  trouvée 
d'une  manière  authentique ,  toujours  selon 
le  même  savant ,  que  dans  les  tourbières  et 
les  couches  superficielles  ;  mais  tout  porte  à 
croire  que,  depuis  quelques  années, on  en  a, 
aussi  bien  que  de  l'espèce  précédente,  dé- 
couvert des  ossements  en  Auvergne,  dans 
des  couches  sous-volcaniques. 

Enfin  une  troisième  espèce,  Bos  Patlasii 
Dec.,  que  Pallas  et  Ozeretzkovsky  ont  trou- 
vée en  Sibérie,  et  qui  parait  sinon  identique, 
an  moins  fort  semblable  au  Buffle  musqué 
du  Canada.  Cuvier  pensait  même  que  les  trois 
crânes  décrits  par  ces  deux  auteurs  pour- 
raient bien  n'être  que  des  crânes  de  Buffles 
musqués,  apportés  d'Amérique  en  Sibérie, 
sur  des  glaçons ,  par  les  courants  ;  mais  il 
paraît  que  cette  espèce  existe  également  à 
l'état  fossile  en  Amérique.  M.  Decay  a  fait 
connaître,  dans  le  deuxième  volume  des  ^n- 
nalesdu  Lycée  de  New-York,  un  occipital 
muni  des  noyaux  osseux  de  ses  cornes ,  mis 
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au  Joar  i  New-Madrid,  sur  les  bord  du  Mis- 
sissipi,  pendant  le  tremblement  de  terre  qui 
détruisit  cette  ville,  en  1812.  Ce  savant  pense 
que  ce  fragment  appartient  à  la  3*  espèce  de 
Cuvier,  i  laquelle  il  donne  le  nom  de  Bo9 
Paliasii,  parce  qu'il  a  reconnu  quelques  dif- 
férences entre  sa  portion  de  crâne  et  la  par- 
tie correspondante  de  la  tête  du  Buffle  mus- 
qué ,  et  qu'il  r  rapporte  les  tèles  de  Sibérie 
dont  Pallas  a  le  premier  fait  connaître  l'exis- 
tence. 

Depuis  la  publication  du  travail  de  Cuvier, 
il  a,  presque  chaque  Jour,  été  recueilli  des  os- 
sements de  Bœufs  dans  un  grand  nombre  de 
localités.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'enregistrer 
ces  nombreuses  découvertes:  nous  nous  bor- 
nerons à  en  citer  quelques  unes,  et  surtout 
parmi  celles  qui  ont  fait  établir  de  nouvelles 
espèces. 

M.  Bojanus  a  publié ,  dans  le  treizième  vo- 
lume des  Curieux  de  la  nature ,  un  squelette 
presque  complet  de  lios  primigeniut ,  trouvé 
en  Allemagne,  et  qui  se  voit  aujourd'hui  au 
Musée  d'iéna.  En  Auvergne,  on  en  a  rencon- 
tré dans  ces  allnvions  soufr-volcaniques ,  que 
quelques  uns  considèrent  comme  les  couches 
supérieures  du  terrain  tertiaire,  avec  des  os 
d'Eléphants ,  de  Rhinocéros ,  de  Tapirs  et  de 
Chevaui.  MM.  Devèze  et  Bouillet  en  ont  dé- 
couvert dans  la  montagne  de  Boulade,  qu'ils 
croient  appartenir  au  Bot  unts ,  c'est-à-dire 
au  Bo9  priscus  ;  l'abbé  Croizet  en  signale 
deui  espèces  qu'il  appelle  Bos  elatut  et  Boe 
giganieuâ;  mais  les  os  des  Jambes  du  premier 
étant  aussi  grêles  que  celles  de  r.Auroebs,  il 
pourrait  bien  se  faire  qu'il  fût  le  même  que 
le  Boi  priKcui ,  et  que  le  second  fût  le  Bot 
primigeniu* ,  car  nous  en  avons  au  Muséum 
de  Paris  quelques  os  du  pied  trouvés  i  Es- 
sex,  à  12  milles  de  Londres  ,  et  d'autres  ren- 
contrés dans  les  sablières  de  Yaugirard,  près 
de  Paris  ,  qui  indiquent  des  individus  plus 
grands  même  que  le  Boeuf  géant  de  l'abbé 
Croizet.  Celui  du  vallon  de  Cussac,  départe- 
ment de  la  Haute-Loiro,  i  4  kilomètres  du 
Puy,  et  auquel  M.  Robert  a  donné  le  nom  de 
Boi  velonut,  doit  probablement  rentrer  dans 
l'une  des  espèces  de  Cuvier ,  ou  dans  l'une 
de  celles  de  l'abbé  Croizet,  si  ces  dernières 
sont  distinctes  des  premières.  I^es  ossements 
de  Bœufs  du  val  d'Amo  que  le  Muséum  pos- 
sède indiquent  aussi  2  espèces ,  l'une  à 
jambes  grêles  et  l'autre  à  Jambes  trapues  ; 


elles  ressemblent  l'une  et  l'autre  à  celles  de 
l'Auvergne,  et  cette  coïncidence  de  deai  es- 
pèces qui  se  retrouvent  toujours  dans  les 
mêmes  contrées  confirme ,  ce  nous  semble, 
l'opinion  de  Cuvier,  que  l'Europe  centrale  ne 
fournit  que  deux  espèces  de  Bœufs  fossiles. 
M.  Leclerc  a  fait  don  au  Muséum  de  Paris 
de  quelques  os  de  Bœufs  trouvés  dans  la 
province  du  Texas  ,  en  Amérique  ,  qui  ne 
peuvent  point  être  distingués  de  ceux  de 
l'Aurochs,  en  sorte  qu'ils  appartiennent 
probablement    au    Bos    pHacus.    Suivant 
M.  Harlan ,  le  grand  individu  découvert  par 
M.  Peale,  i  10  milles  de  la  fondrière  nommée 
Big-Bon&-IJck ,  en  Amérique,  et  que  Cuvier 
ne  distingue  pas  de  son  Aurochs  fossile,  se- 
rait une  espèce  particulière  à  laquelle  ce  sa- 
vant a  donné  le  nom  de  Boê  bombifront.  Le 
même  auteur  croit  en  avoir  distingué  une 
autro   espèce,  qu'il  appelle  Bot  tatifront. 
Nous  pensons  qu'il  faudrait  réunir  plusieurs 
individus  de  chacun  de  ces  types  avant  de  les 
considérer  comme  des  espèces  réelles»  parce 
qu'alors  seulement  on  pourra  leur  trouver 
des  caractères  positifs. 

Il  parait  cependant  qu'outre  ces  trois  es- 
pèces de  Cuvier,  il  y  en  existait  une  qua- 
trième de  petite  taille,  ou  tout  au  moins  une 
variété  analogue  A  la  petite  race  de  Bœufs  des 
Indes,  appelée  22ébu  :  c'est  ce  qu'on  peut 
conclure  d'un  métacarpien  et  d'un  métatar- 
sien provenant  des  cavernes  d'Oreslon ,  près 
de  Plymouth  ,  envoyés  au  Muséum  par 
M.  aift.  Ces  os  ont  toutp^-fait  la  taUle  de 
ceux  qui  leur  correspondent  dans  le  squelette 
de  Zébu  du  cabinet  d'anatomie.  On  pour- 
rait encore  considérer  cette  variété  sauvage 
comme  la  souche  des  petits  Bœufs  d'Ecosse; 
mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  doit  toujours 
admettre ,  en  présence  de  ce  fait ,  que  ces 
variétés  sont  fort  anciennes ,  et  qu'existant 
déjà  à  l'état  sapvage ,  elles  ne  sont  point  un 
produit  de  la  domesticité. 

En  commençant  son  travail  sur  les  Bonifs 
fossiles,  Cuvier  déclare  que  la  ressemblance 
avec  les  espèces  vivantes  va  même  au  point 
qu'il  est  très  difficile  de  ne  pas  les  considérer 
comme  Identiques  avec  elles ,  et ,  c'est  indu- 
bitablement pour  cette  raLion  que  notre  sa- 
vant paléontologiste  ne  leur  a  point  imposé 
d'autres  noms  d'espèces.  MM.  Bojanus  et  De- 
cay  ont  été  plus  hardis ,  et  nous  n'osons  les 
on  blflmer.L'KIéphant  et  le  Rhinocéros,  avec 
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leMiaeli  cet  Bcrafi  vivaienl,  éUnl  des  espèces 
éleinles,  non  point  par  Taction  lente  des 
boniBief ,  maïs  par  une  cause  physique  et  sa- 
liâte,  comme  on  en  a  ia  preuve  par  ces  iodivi- 
das  conservés  en  chair  aussi  bien  qu'en  os 
dans  les  glaces  du  Nord ,  il  est  probable  que 
ces  Boeufs  fossiles  di£fi6raient  de  nos  espèces 
vivantes ,  quoiqu'ils  en  fussent  très  rappro- 
chés. Tous  les  naturalistes  savent  combien, 
dans  les  genres  naturels ,  il  est  dilflciie  de 
distinguer  les  espèces  par  le  squelette  seule- 
ment. Nous  pensons  néanmoins  qu'il  n*y  a  pas 
encore  de  raisons  suffisantes  pour  adopter 
comme  espèces  les  Bù$  vêlonus,  elatua  et  gt" 
ganuut  de  MM.  Robert  et  l'abbé  Croizet,  et 
les  BoM  bomàifroM  et  latifrùfu  de  M.  Hap- 
lan.  On  ne  doit  donc  compter  encore ,  se- 
lon nous,  comme  espèces  fossiles  que  les 
Botprimigeniut,priseuSf  PallaèH;  et,  comme 
variété  du  premier,  le  Bos  primiqenint  minu^ 
tus,  ou  peut-être  même  comme  espèce,  le  Bos 
minuius,  (Laurillard.) 

BOETA.  flKPT.  —  Synonyme  d'Iguane 
sencmbi. 

BOGUE  {Box),  poiss.— Dénomination  vul- 
gaire corrompue  de  Box  ou  de  Bf>op«,  d'une 
espèce  très  abondante  dans  toute  la  Méditer- 
ranée ,  et  se  portant  dans  l'Atlantique  Jus- 
qu'à Madère  et  aux  Canaries  :  elle  pénètre 
aussi  dans  le  lac  Biserte.  Il  est  possible  que 
ee  soit  le  ps^  d'Aristote  ;  mais  rien  ne  prouve, 
comme  l'a  voulu  Rondelet,  que  ce  soit  le 
/9«w^ ,  car  les  yeux  ne  sont  pas  d'une  gran- 
deur excessive.  Ce  poisson  a  le  corps  arrondi 
et  allongé ,  et  d'une  belle  couleur  Jaune  oli- 
vâtre ,  avec  trois  ou  quatre  lignes  longitudi- 
nales dorées  sur  les  flancs.  I^  bonté  de  sa 
chair  rend  sa  fécondité  utile  aux  Provençaux, 
qui  croient  rendre  la  pèche  meilleure  en  sus- 
pendant h  leur  navire  une  figure  argentée 
de  Bogue ,  pour  les  attirer  dans  leur  Bu- 
ghiera.  Le  Bogue  est  devenu  la  première  es- 
pèce d'un  genre  nommé  d'après  lui  ;  il  est  ca- 
ractérisé par  ses  dents  aplaties ,  échancrées 
dans  le  milieu ,  serrées  l'une  contre  l'autre 
tout  autour  de  la  bouche ,  sur  un  seul  rang , 
et  dilatées  i  leur  base  postérieure  en  un  ta- 
lon allongé ,  qui  augmente  leur  appui  sur  les 
mâchoires,  et  les  rend  plus  solides.  Les  Bo- 
gues vivent  de  plantes  marines.  Outre  l'es- 
pèce dont  Je  viens  de  parler,  on  y  range  la 
Soupe  { vogez  ce  mot)  et  deux  autres  espèces 
étrangères  que  Linné  plaçait  parmi  les  Spa- 
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res.  U  genre  Bogue  est  de  la  Cunille  des 
Sparoldes.  (Val.) 

*BOH ADSCHIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  éubli  par  Presl  (  Btu  homk,,  U ,  98 , 
t.  68  )  dans  la  Camille  des  Tuméracèes ,  et 
réuni  comme  synonyme  au  Turuera  de  Plu- 
mier, (c.  L.) 

'BOHADSCHIE.  Bohadschia,  Échiu.  — 
Genre  d'Holothurides  éUbli  par  Jeger ,  et 
adopté  par  MM.  Agassix  et  Brandt.  11  com- 
prend plusieurs  espèces  d'Holothuries  im- 
parfaitement connues,  vivant  toutes  près 
des  côtes  de  l'Ile  Célèbes,  et  qui  vraisembla- 
blement ne  sont  pas  réellement  distinctes.  Ce 
genre  diffère  très  peu  des  Holothuries  pro- 
prement dites;  son  seul  caractère  distinclif 
est  dans  la  forme  radiée  ou  étoiléede  l'orifice 
anal.  (Duj.) 

B0HAT9CHIA,  Crantz.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Peltaria. 

BOHON  et  BUHON-UPAS.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Boom-Upas. 

BOHU,  Burm.  bot.  pu.  —  Synonyme  de 
Bobu. 

BOIDE,  Adans.  bot.  m.  —  Synonyme  de 
Tapsia. 

BOIGA.  bbpt/  —  Synonyme  de  CoUtùer 
ahalHla.  Foyei  coulbuvbk. 

B0I8.  zooL.  —  f^oyez  cobris. 

BOIS.  Lignant  bot.  ph.  —  Ce  nom  s'ap- 
plique en  général  A  la  partie  dure,  fibreuse, 
en  un  mot  ligneuse,  qui  compose  la  tige  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  ,  et  qu'on  trouve 
immédiatement  sous  l'écorce. 

Le  Bois  offre  des  caractères  très  différents 
dans  les  divers  grands  embranchements  du 
règne  végétal ,  et  en  particulier  dans  les 
plantes  monocotylédonées  et  dans  les  plantes 
dicotylédonées  :  aussi  croyons-nous  néces- 
saire de  traiter  séparément  du  Bois  dans  la 
tige  des  arbres  de  ces  deux  grandes  divisions 
des  végétaux  phanérogames. 

$  I.  Du  Bois  dans  les  arbrei  dicotylédones. 

Dans  la  tige  des  végétaux  dicotylédones  li- 
gneux ,  le  Bois  forme  presque  toute  ia  massa 
de  cet  organe.  Il  occupe  tout  l'espace  compris 
entre  le  canal  médullaire  au  centre  de  la 
tige ,  Jusqu'à  la  face  interne  de  l'écorce  qui 
le  recouvre  extérieurement.  Sur  la  coupe 
transversale  d'une  tige  arborescente ,  il  se 
montre  sous  l'apparence  de  couches  concen- 
triques inscrites  les  unes  dans  les  autres ,  et 
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dont  l'épaisiieur  est  très  variable.  Suivant  les 
espèces ,  celte  distinction  des  couches  ligneu- 
ses n'est  pas  toujours  très  appréciable.  Dans 
la  plupart  de  nos  fiois  indigènes,  elle  est  très 
manifeste,  et  comme  chaque  couche  est  le 
produit  de  la  végétation  d'une  année,  le 
nombre  des  couches  ligneuses  représente  as^ 
sez  exactement  l'Age  de  la  lige.  Il  n'en  est 
point  ainsi  dans  un  grand  nombre  d'arbres 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales.  Là, 
le  Bois  constitue  une  masse  dans  laquelle  il 
est  bien  difficile  de  reconnaître  aucune  trace 
de  lignes  circulaires  servant  à  constituer  des 
couches.  Cette  disposition  tient  probablement 
à  ce  que,  dans  les  pays  situés  entre  les  tropi- 
ques, la  végétation  est  sans  cesse  en  activité, 
et  que  par  ses  progrès  non  interrompus  il  se 
forme  à  chaque  instant  de  nouvelles  Gbres 
ligneuses  qui  viennent  s'ajouter  à  celles  qui 
existaient  déjà.  Il  n'y  a  pas,  comme  dans  nos 
régions  tempérées,  une  période  limitée  ponr 
la  végétation  à  laquelle  succède  chaque  an- 
née une  période  bien  plus  longue  où  tout 
phénomène  d'accroissement  cesse  complète- 
ment. 

Indépendamment  de  cette  disposition  par 
couches  concentriques,  le  corps  ligneui  pré- 
sente encore  des  lignes  droites ,  partant  en 
divergeant  du  centre  à  la  circonférence,  c'est- 
à-dire  du  canal  médullaire  à  l'écoroe,  et 
qu'on  désigne  sous  les  noms  de  Kayon*  ou 
itiêeriionn  médullaires.  Ces  organes ,  qui  ap- 
paraissent ainsi  sous  la  forme  de  lignes  sur 
une  coupe  transversale,  sont  autant  de  feuil- 
lets ou  de  lames  perpendiculaires  eng  igées 
au  milieu  du  tissu  ligneux  proprement  dit , 
et  servant  à  établir  une  communication  di- 
recte entre  la  moelle  placée  au  centre  de  la 
tige  et  la  couche  cclluleuse  extérieure  de  l'é- 
corce ,  qu'on  connaît  sous  les  noms  d'ttu" 
vtloppe  htrbucée  ou  médulle  externe. 

Les  couches  ligneuses  ne  présentent  pas 
communément  la  même  couleur  et  la  même 
dureté  dans  tous  les  points  du  corps  li- 
gneux. Les  plus  intérieures  sont  plus  dures  et 
plus  colorées ,  parce  qu'elles  sont  plus  an- 
ciennes el  qu'elles  ont  acquis  une  maturité 
convenable.  Les  couches  extérieures  au  con- 
traire sont  d'un  tissu  plus  lâche,  moins  den- 
ses et  moins  colorées.  Elles  constituent  Vu4u- 
ùier,  tandis  que  les  intérieures  forment  le 
Bois  proprement  dit ,  le  Cœur  du  bois  ou  Du- 
ramtii.  Cette  distinction  entre  les  deux  por- 


tions du  corps  ligneux  est  fort  importante 
pour  les  arts,  et  surtout  pour  les  arts  de  oon- 
struction.  L'aubier  doit  être  généralement 
rejeté ,  non  seulement  parce  que  ton  tissu 
est  moins  dur  et  moins  résistant ,  mais  en- 
core parce  qu'il  est  abreuvé  de  socs ,  qui  le 
rendent  plus  propre  à  s'altérer  on  à  être  at- 
taqué par  les  Insectes. 

Cette  distinction  entre  le  Bois  proprement 
dit  et  l'aubier  est  quelquefois  excessivement 
tranchée,  tant  par  la  différence  dans  la  cohK 
ration  que  par  la  différence  dans  le  tissu.  C'est 
particulièrement  dans  les  Bois  très  denses,  et 
surtout  dans  les  Bois  colorés  »  qu'on  trouve 
un  changement  brusque  et  sans  aucune  tran- 
sition entre  les  deux  parties.  Ainsi  les  Bois 
d'Étiène,  de  Campècbe»  etc.,  sont  d'un  brun 
rougeitre  ou  presque  noir ,  tandis  que  leur 
aubier  est  d'un  Jaune  pâle  ou  presque  blanc 
Cette  différence  de  couleur  s'observe  quel- 
quefois d'une  manière  aussi  tranchée  dans 
quelques  arbres  indigènes,  le  Cytise  des  Al- 
pes, par  exemple;  mais  dans  les  Bois  blano, 
dans  les  arbres  qui  croissent  avec  une  grande 
rapidité ,  comme  les  Peupliers ,  l'Érable ,  les 
Pins  et  Sapins,  etc.,  on  ne  peut  apercevoir 
aucune  différence  sensible,  qui  puisse  auto- 
riser la  séparation  des  couches  ligneuses  en 
aubier  et  en  cœur  de  Bois.  Néanmoins,  quoi- 
que dans  ces  liges  on  n'observe  pas  une  dis- 
tinclion  manifeste ,  soit  dans  la  coloration , 
soit  même  dans  le  grain  du  tissu  entre  les 
couches  intérieures  et  les  couches  externes, 
cependant  celles-ci  sont  évidemment  moins 
solides ,  moins  résistantes,  et  constituent  un 
vérilabie  aubier ,  qui  est  loin  de  réunir  les 
qualités  de  force,  de  résistance  et  de  durée 
que  présente  la  masse  des  couches  inté- 
rieures. 

La  proportion  entre  la  masse  des  couches 
d'aubier  el  de  duramen  n'est  pas  toujours  la 
même.  Il  y  a  certains  arbres  dans  lesquels 
l'aubier  a  peu  d'épaisseur  relativement  à  U 
masse  du  Bois,  cinq  à  six  couches,  par  exem- 
ple :  le  Chêne  est  dans  ce  cas.  Il  y  en  a  d'au- 
tres, au  contraire,  dont  l'aubier  se  compose 
d'un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de 
couches  ligneuses.  Celte  différence  lient  sou- 
vent à  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec 
laquelle  le  Bois  acquiert  sa  maturité  com- 
plète. 

Lorsqu'on  examine  une  tige  coupée  irans- 
versalement ,  on  reconnaît  facilement  que 
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loales  les  couches  ligneuses  n'ont  pu  une 
é|>aisseur  égale.  Ainsi,  généralement,  les  plus 
intérieures,  qui  sont  en  même  temps  les  plus 
anciennes,  et  qui  se  sont  formées  i  une  épo- 
que on  Tarbre  Jouissait  de  toute  sa  force 
et  de  toute  sa  vigueur ,  ont  une  épaisseur 
plus  considérable  que  celles  qui  leur  ont 
succédé,  et  qui  se  sont  constituées  dans 
une  période  où  la  végétation  était  moins 
vigoureuse.  En  général,  les  couches  formées 
pendant  les  années  humides  et  chaudes,  qui 
réunissent  les  conditions  les  plus  favorables 
à  la  végétation,  sont  plus  puissantes  que  cel- 
les qui  correspondent  aux  années  de  séche- 
resse ;  mais  celles-ci  l'emportent  sur  les 
premières  par  leur  force  et  leur  résistance. 

Tous  les  points  de  la  circonférence  d'une 
même  couche  n'ont  pas  non  plus  une  égale 
épaisseur.  On  remarque  souvent  au  contraire 
une  très  grande  inégalilé  à  cet  égard.  On  a 
observé  que  la  plus  grande  épaisseur  de  la 
couche  correspond  toujours ,  soit  au  côté  de 
la  tige  d'où  naît  une  grosse  branche,  soit  au 
cdté  de  la  souche  qui  émet  un  rameau  con- 
sidérable ,  en  un  mot  à  la  partie  de  l'axe  vé- 
gétal qui  était  en  position  de  recevoir  une 
nourriture  plus  abondanle. 

Les  couches  ligneuses  considérées  en  masse 
sont  d'aulant  plus  dures  qu'elles  sont  plus 
intérieures.  En  effet,  celles  qui  sont  plus  ra|>- 
prochées  du  canal  médullaire  étant  les  plus 
anciennes,  on  peut  supposer  avec  Juste  rai- 
son qu'elles  ont  acquis  une  maturité  plus 
complète.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  on  compare  la  solidité  des  différents 
points  d'une  même  couche  ;  la  partie  la  plus 
superficielle  de  cette  couche  est  en  général 
formée  des  fibres  les  plus  dures  et  les  plus 
résistantes.  On  a  cherché  à  expliquer  ce  phé- 
Qomène,  en  disant  que  la  partie  interne  de 
la  couche  se  forme  au  printemps ,  c'estnè- 
dire  à  une  époque  où  les  sucs  séveux  sont 
plus  abondants ,  mais  en  même  temps  plus 
aqueux  ;  tandis  que  la  partie  externe  de  la 
couche  s'estdéveloppée  sous  rinfiuence  d'une 
saison  plus  chaude,  et  par  le  secours  de  sucs 
plus  substantiels  et  plus  élaborés,  qui,  par 
conséquent ,  donnent  une  plus  grande  soli- 
dité au  tissu  ligneux  qui  se  forme. 

Le  nombre  des  couches  ligneuses,  inscrites 
les  unes  dans  les  autres  sur  la  coupe  trans- 
versale de  la  tige  d'un  arbre  dicotylédoné , 
eiprimc  en  général,  avec  une  certaine  exac- 
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titude,  l'âge  de  cet  arbre.  C'est  par  ce  moyea 
qu'on  est  souvent  parvenu  à  déterminer  la 
durée  de  certains  végêlanx  dont  l'origine 
reculée  remontait  i  des  dates  souvent  fort 
anciennes  ;  mais  il  s'en  faut  que  ce  moyen 
soit  rigoureux.  En  effet,  beaucoup  d'auteurs 
admettent ,  et  à  Juste  titre ,  selon  nous ,  que 
dans  certaines  circonstances  il  peut ,  même 
dans  nos  climats  tempérés ,  se  former  deux 
couches  ligneuses  dans  une  même  année: 
Ainsi ,  quand  l'été  a  été  très  sec ,  et  que  cette 
sécheresse  a,  de  bonne  heure,  arrêté  les 
phénomènes  de  la  végétation ,  si  l'automne 
est  chaud  et  humide ,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  manifester  une  seconde  végétation  ; 
les  bourgeons  placés  À  l'aisselle  des  feuilles 
se  développent ,  l'arbre  reverdit  et  se  couvre 
de  nouvelles  fleurs.  Dans  ce  cas,  il  est  évident 
qu'une  seconde  couche  ligneuse  a  dû  être  le 
résultat  de  celte  végétation  accidentelle ,  et 
le  nombre  des  années,  ou  l'âge  de  l'arbre,  n'est 
plus  représenté  exactement  par  le  nombre 
des  couches  du  Bois.  D'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment ,  les  couches  li- 
gneuses sont  quelquefois  si  peu  distinctes , 
ou  tellement  minces  et  multipliées  dans  cer- 
tains arbres  tropicaux ,  que  leur  inspection 
ne  peut  rien  apprendre  sur  le  temps  qu'ils 
ont  employé  pour  parvenir  au  moment  où  on 
les  observe. 

Étudions  maintenant  la  structure  du  Bois, 
c'est-à-dire  les  éléments  anatomiques  qui 
entrent  dans  sa  composition. 

Le  Bois  est  formé  par  un  tissu  spécial , 
nommé  Tissu  ligneux  ,  qui  n'est  cependant 
qu'une  simple  modification  tenant  en  quef- 
que  sorte  le  milieu  entre  les  utricules  et  les 
vaisseaux  proprement  dits.  11  se  compose 
de  cellules  allongées  ou  de  tubes  courts ,  è 
parois  très  épaisses ,  ordinairement  coupées 
en  biseau  ou  en  pointe  oblique  à  chaque 
extrémité ,  superposées  les  unes  aux  autres 
et  tellement  adhérentes  qu'elles  semblent 
former  des  fibres  continues  :  aussi  le  Bois  a- 
t-il  constamment  une  structure  fibreuse.  On 
a  donné  des  noms  variés  à  ces  tubes  courts, 
qui  constituent  le  tissu  ligneux  ;  on  les  a 
tour  k  tour  appelés  Tubilles ,  f^ainseaux 
courts ,  Vaisseaux  fibreux ,  Clostres ,  etc. 

Le  tissu  ligneux  est  l'élément  essentiel  et 
constitutif  du  Bois  ;  mais  il  n'entre  pas  seul 
dans  sa  constitution.  Une  couche  ligneuse  se 
compose  de  trois  formes  du  tissu  élémen- 
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Uire:  1*  de  tisra  ligneai  ;  2*  de  viissetai 
aériens  ;  8*  de  tisra  atricaliire.  Eiaminons 
quèb  sont  la  position  et  les  rapports  de  ces 
tissus  dans  une  couche  ligneuse.  Si  noas  sou- 
mettons è  l'eiamen  microscopique  une  tran- 
che bien  mince  d'une  couche  ligneuse  cou- 
pée en  travers,  nous  y  trouveroos  l'organi- 
sation suivante:  Le  tissu  ligneui  proprement 
dit  se  montre  sur  une  tranche  transversale, 
sous  la  forme  d'anneaui  irrégulièrement  ar- 
rondis, quelquefois  anguleui  par  suite  de  la 
pression  qu'ils  eiercent  les  uns  contre  les  au- 
tres, è  parois  très  épaisses  et  è  cavité  inté- 
rieure fort  étroite.  Au  milieu  de  ce  tissu  on 
voit  un  très  grand  nombre  de  vaisseaui  aé- 
riens, qu'on  distingue  facilement  par  leur 
diamètre  beaucoup  plus  grand  et  par  la  min- 
ceur de  leurs  parois.  Ces  vaisseaui  sont 
constamment  de  fausses  trachées,  le  plus 
souvent  du  genre  de  celles  qu'on  appelle 
P^atMieaux  ponctués.  Leur  nombre  est  plus 
ou  moins  considérable  suivant  les  espèces  : 
tantôt  les  tubes  ligneui  sont  plus  abondants, 
tantôt,  au  contraire,  les  vaisseaux  paraissent 
plus  nombreux  et  donnent  alors  è  la  tranche 
ligneuse  mince,  soumise  au  microscope,  l'ap- 
parence d'une  dentelle.  Ces  vaisseaux  sont 
très  étroitement  unis  avec  le  tissu  ligneui , 
et  ne  peuvent  en  être  séparés. 

La  couche  ligneuse  est  partagée,  par  des  li- 
gnes dirigées  du  centre  vers  la  circonférence, 
en  un  très  grand  nombre  de  compartiments 
étroits.  Ces  lignes  sont  les  rayons  médullaires; 
ils  sont  uniquement  composés  de  tissu  utri- 
culaire,  dont  les  utricules  sont  régulièrement 
disposées  dans  une  position  transversale.  Tels 
sont  les  trois  éléments  anatomiques  dont  se 
compose  le  Bois.  En  dehors  des  rayons  mé- 
dullaires, il  n'existe  aucune  trace  de  tissu 
utriculaire.  I^es  vaisseaux  aériens  et  les  tubes 
ligneux  sont  unis,  soudés  entre  eux,  sans  le 
secours  d'aucun  autre  tissu. 

Le  tissu  ligneux  proprement  dit  se  com- 
pose de  cellules  allongées  ou  de  tubes  courts, 
cylindriques  ou  anguleux,  et  dont  les  parois 
très  épaisses  sont  primitivement  transpa- 
rentes. C'est  par  tes  progrès  de  la  végétation 
et  par  suite  des  dépôts  de  matières  étrangè- 
res qui  s'y  forment  que  ces  organes  perdent 
insensiblement  leur  transparence.  M.  Dutro- 
chet  s'est  assuré  que  quelle  que  soit  la  nature, 
la  couleur,  la  consistance  du  Bois,  il  avait  pri- 
mitivement à  peu  près  les  mêmes  caractères 


dans  toutes  les  espèees.  Ainsi,  seioD  cet  ha- 
bile observateur,  en  faisant  bouilUr  dans  l'a- 
cide nitrique  des  nragments  de  Bois  d*È- 
bène  ou  de  tout  autre  Bois  tiés  dur  et  très 
coloré,  les  matières  étrangères  se  dissolvent 
et  les  fibres  ligneuses  deviennent  tianspa- 
renles  et  flexibles  oomme  celles  des  Bois 
mous  et  blancs.  Les  belles  recherches  de 
M.  Payen  sur  la  nature  chimique  des  élé- 
ments organiques  des  végétaux  eonfliment 
pleinement  les  observations  de  M.  Dutroefaet. 
Ainsi  M.  Payen  a  reconnu  que  le  Bois,  comme 
toutes  les  autres  parties  du  tissu  des  végé- 
taux, était  composé  de  CelMam ,  c'esl-A-dire 
d'une  matière  identique  avec  l'amidon ,  par 
sa  constitution  chimique.  Mais  petit  à  petit 
il  se  dépose  dans  ces  organes  une  autre  sub- 
stance dure  et  cassante ,  qui  donne  de  la  so- 
lidité et  de  la  résistance  aux  fibres  ligneuses, 
matière  qui  oflh)  une  oompositioo  un  peu 
différente  de  celle  de  la  cellulose. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  vais- 
seaux aériens  du  Bois  étalent  de  fausses  tra- 
chées et  plus  particulièrement  des  vaisseaux 
ponctués.  Ce  sont  aussi  quelquefois  des  vais- 
seaux rayés.  Ces  vaisseaux  sont  assex  géné- 
ralement dispersés  sans  ordre  dans  l'épais- 
seur de  chaque  compartiment  ligneux  ;  quel- 
quefois solitaires  et  présentant  alors,  sur  une 
coupe  transversale ,  une  aire  plus  ou  moins 
régulièrement  arrondie  ou  elliptique.  Le  plus 
souvent  ils  sont  groupés  par  deux  ou  trois 
ensemble ,  et  leur  forme  est  alors  modifiée 
par  leur  contact  réciproque ,  qui  est  toujoun 
très  intime.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
grands  tubes  du  Bois  ou  les  vaisseaux  aériens 
sont  disposés  avec  une  sorte  de  symétrie,  et 
que,  sur  la  coupe  transversale  de  la  tige,  ils 
forment  des  espèces  de  lignes  drculaires  as- 
sez régulières.  Assex  souvent  ceux  qui  ont 
été  formés  les  premiers ,  et  qui  sont  par  con- 
séquent les  plus  profonds  de  chaque  couche 
prise  isolément,  ont  un  diamètre  plus  grand 
que  ceux  qui  sont  plus  superficiels.  Cette  dif- 
férence provient  de  ce  que  les  pfemiers  se 
sont  développés  dès  le  printemps,  c'estnè-dire 
è  une  époque  où  la  végétation  est  plus  puis- 
sante et  les  sucs  plus  abondants. 

Si  nous  examinons  la  manière  dont  le  Bois 
commence  à  se  former  dans  une  lige  ou  une 
brandie  d'arbre  dicotylédoné ,  nous  verrons 
que  la  couche  ligneuse,  au  lieu  de  former 
une  masse  circulaire  continue  ,  se  montre 
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d*ibord  en  faiflceaui  disUocto ,  dûposéf  cir- 
culairenneDt  au  centre  de  la  ^ige.  Ces  fàîB^ 
ceaui  ou  eoroparlimenU  ligneux  tout  8é|Mr 
rés  les  uns  des  autres  par  une  eouche  de 
tissu  cellulaire  plus  ou  moins  épaisse ,  con- 
tîhuée-sans  interruption  avec  celui  qui  oc- 
cupe la  partie  centrale  de  la  tige  et  qui  plus 
tard  devra  constituer  la  moelle,  et  d'une  au- 
tre part  avec  la  couche  cellulaire  eitérieuie 
dans  laquelle  les  faisceaux  corticaux  vont  se 
développer.  Petit  i  petit  ces  bisceaux  ligneux 
s'élargissent,  s'allongent;  ils  augmentent  par 
la  division  qui  s'opère  dans  chacun  des  fais- 
ceaux primitib  ;  le  tissu  cellulaire  qui  les  sé- 
pare se  resserre ,  et  bientôt  les  espèces  qui 
existent  entre  les  compartiments  apparais- 
sent seulement  sous  la  forme  de  lignes  étroi- 
tes, qui  constituent  les  rayons  médullaires. 

On  a  prétendu  que  chaque  couche  ligneuse 
était  séparée  de  celles  au  milieu  desquelles 
elle  est  placée  par  une  couche  très  mince  de 
tissu  utriculaire.  M.  Dutrochet,  quia  émis 
cette  opinion,  dit  que  cette  structure  est  sur- 
tout très  remarquable  dans  la  tige  du  Rhtu 
t^phinum.  Selon  cet  habile  physiologiste,  il 
existe  entre  chaque  couche  ligneuse  de  cette 
tige  une  couche  de  tissu  cellulaire  qui  se  re- 
connaît, entre  antres  caractères,  à  sa  colora- 
tion Jaune  brunâtre  beaucoup  plus  intense; 
mais  nous  avons  examiné  attentivement  la 
structure  de  cette  tige,  que  nous  avons  suivie 
dans  toutes  les  périodes  de  son  développe- 
ment, et  nous  n'y  avons  pu  reconnaître  au- 
cune trace  de  tissu  utriculaire  interposé  en- 
tre les  couches  ligneuses. 

Le  Bois  existe,  non  seulement  dans  l'axe 
ou  organe  central  des  végétaux  ligneux,  mais 
dans  toutes  les  autres  parties  susceptibles 
d'endurcissement. 

En  traiUnt  des  Tiges ,  nous  ferons  voir 
que  dans  les  végétaux  herbacés ,  il  y  a  aussi 
une  eouche  de  Bois  et  que  son  organisation 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  qu'on 
observe  dans  les  végétaux  lignent,  i  la  pr^ 
miére  année  de  leur  développement. 

La  description  que  nous  venons  de  don- 
ner du  Bois  s'applique  A  la  généralité  des 
tiges  ligneuses  dans  les  végétaux  dicotylédo- 
nes; mais  elle  offre  cependant  de  grandes 
variations  dans  un  certain  nombre  de  végé- 
taux, parmi  lesquels  nous  citerons  les  Coni- 
lères,  les  Cycadées,  les  Ménispermées ,  les 
Arîstolochiées  et  un  grand  nombre  d'autres 


familles,  qui  reoferment  des  plantas  sarmen- 
teuses  et  des  lianes.  Nous  traiterons  sueoes<- 
sivement  de  ces  modifications  soit  au  nom 
de  chacune  de  ces  familles,  soit  et  principa- 
lement A  l'article  tigi.  f^oy.  ce  mot. 

$  II.  Du  Bois  dam  la  tige  de»  végétaux 
monocotplédonés  ligneux. 

Les  Bois,  dans  la  tige  ligneuse  des  végétaux 
monocotylédonés  ,  présente  une  disposition 
bien  difTérente  d  celle  que  nous  venons 
d'observer  dans  celle  des  arbres  dicotylédo- 
nes. Ce  ne  sont  plus  des  couches  circulaires 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres  avec  une 
sorte  de  régularité ,  et  pouvant  servir  à  dé- 
terminer le  nombre  d'années  qu'a  duré  la 
végétation  de  ces  tiges.  Le  Bois,  ici,  est  sous  la 
forme  de  fibres  ou  de  faisceaux  peu  volu- 
mineux ,  distincts  les  uns  des  autres  et  plon- 
gés au  milieu  d'un  tissu  cellulaire  qui  forme 
la  masse  de  la  tige  :  aussi  la  coupe  transver- 
sale d'une  tige  de  Palmier  ou  de  tout  autre 
roonocotylédoné  ligneux  se  montre -t -elle 
composée  d'une  foule  de  points  ou  de  fais- 
ceaux irrégulièrement  arrondis,  épars  et  sans 
ordre ,  et  n'offrant  Jamais  cette  disposition 
par  couche  qui  forme  le  caractère  distinctif 
de  tous  les  arbres  dicotylédones. 

En  général ,  les  fibres  ligneuses  dans  les 
tiges  des  Monocotylédonés  sont  plus  abon- 
dantes, et  par  conséquent ,  plus  serrées  les 
unes  contre  les  autres  dans  les  parties  super- 
ficielles de  la  tige.  C'est,  comme  on  sait,  le 
contraire  pour  les  tiges  dicotylédonées,  dont 
les  couches  ligneuses  sont  d'autant  plus  den- 
ses qu'elles  sont  plus  intérieures. 

Quant  à  la  structure  de  ses  fibres  ligneu- 
ses, elle  est  assez  compliquée.  Chacune  d'el- 
les renferme,  en  effet,  du  tissu  ligneux  pro- 
prement dit ,  ordinairement  disposé  en  deux 
faisceaux,  l'un  intérieur,  l'autre  externe.  En- 
tre ces  deux  faisceaux  se  trouvent  les  vais- 
seaux aériens ,  trachées  et  fausses  trachées, 
et  les  vaisseaux  séveux ,  réunis  par  du  tissu 
utriculaire.  Nous  nous  bornerons  ici  à  cette 
indication  sommaire  de  la  structure  des  fais- 
ceayx  ligneux  dans  la  tige  des  Monocotylé- 
donés, remettant  à  la  développer  avec  plus 
de  détail  aux  mots  monocotylédonés  etTici. 
yoy,  ces  mots. 

S  lU.  De  la  cwuervation  des  Bots, 
Le  Bois  est  une  des  matières  les  pluf  utiles 
que  la  nature  fournisse  à  l'homme  pour  la 
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satisfaetion  de  ses  besoins.  Sans  parier  ici  de 
l'emploi  da  Bois  comme  eombnstible,  il  nous 
sniBra  de  rappeler  les  usages  de  cette  matière 
dans  la  constroction  de  nos  habitations,  de 
nos  meubles  et  de  nos  navires.  Mais  le  Bois 
est  snjet  à  une  foule  d'altérations  qui  nui- 
sent k  sa  durée ,  et  compromettent  tous  les 
ouvrages  dans  la  construction  desquels  il 
entre  :  aussi  s'est-on  beaucoup  occupé  des 
moyens  de  conserver  aui  Bois  toutes  les  pro- 
priétés qui  les  distinguent ,  en  les  préséi^ 
vant  des  altérations  qu'ils  sont  susceptibles 
d'éprouver.  Parmi  les  résultats  auiquels  ont 
conduit  les  recherches  dirigées  vers  ce  but , 
il  n'en  est  pas  de  plus  remarquables  que 
ceux  obtenus  par  M.  le  docteur  Boucherie. 
Ces  résultats  ont  été  consignés  dans  un  mé- 
moire présenté  à  l'Académie  royale  des  scien- 
ces dans  le  courant  de  l'année  1840 ,  et  sur 
lequel  M.  Dumas  a  fait ,  au  nom  d'une  com- 
mission nommée  par  l'Académie  ,  un  rap- 
port eitrèmement  favorable.  (Voyez  Cwnpte- 
Bendu,i%\0,i.llyp.  894.) 

M.  le  docteur  Boucherie ,  dit  M.  Dumas , 
s'est  proposé  de  rendre  le  Bois  beaucoup 
plus  durable ,  de  lui  conserver  son  élasti- 
cité ,  de  le  préserver  des  variations  de  vo- 
lume qu'il  éprouve  par  la  sécheresse  et  l'hu- 
midité ,  de  diminuer  sa  combustibilité,  d')iug- 
menter  sa  ténacité  et  sa  dureté  ;  enfin  de  lui 
donner  des  couleurs  et  même  des  odeurs  du- 
rables. 

Toutes  ces  exigences  ont  été  satisfaites ,  et 
elles  l'ont  été  par  des  moyens  peu  coûteux  , 
simples  et  nouveaux;  elles  l'ont  été  i  l'aide 
de  substances  communes  et  d'un  vil  prix. 
La  matière  que  M.  le  docteur  Boucherie  em- 
ploie surtout  est  le  pyrolignite  de  Fer  brut , 
auquel  il  ajoute  ensuite  certaines  autres  ma- 
tières ,  quand  surtout  il  a  l'intention  de  com- 
muniquer aux  Bois  des  teintes  plus  ou  moins 
variées.  A  cet  effet,  il  emprunte  toute  la 
force  dont  il  a  besoin  pour  faire  pénétrer  les 
substances  dans  le  tissu  ligneux  ,  à  la  force 
aspiratrice  du  végétal  lui-même  ;  et  cette 
force  suffit  pour  porter  de  la  base  du  tronc 
Jusqu'aux  feuilles  toutes  les  liqueurs  qu'on 
veut  y  introduire,  pourvu  qu'elles  soient 
maintenues  dans  certaines  limites  de  con- 
centration. 

Pour  cela ,  on  coupe  par  le  pied  l'arbre  en 
pleine  sève  ;  on  plonge  son  extrémité  infé- 
rieure dans  une  cuve  renfermant  la  liqueur 
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qu'on  veut  faire  aspirer.  En  quelques  Jours 
celle-ci  montera  Jusqu'aux  feuilles  les  plus 
élevées  ;  tout  le  tissu  végétal  sera  envahi , 
sauf  le  centre  de  la  tige ,  qui  résiste  toujours 
è  la  pénétration.  L'arbre  peut  être  dégarni 
d'une  partie  de  ses  branches  :  pourvu  qu'il 
reste  un  Iwuquet  de  feuilles  au  sommet  de 
la  tige,  l'aspiration  s'exécutera.  On  pourrait 
encore  arriver  au  même  résultat  sans  cou- 
per l'arbre  par  sa  base.  Ainsi ,  une  cavité 
creusée  a  son  pied ,  ou  un  trait  de  scie  qui 
divise  celui-ci  sur  une  grande  étendue  de  sa 
surface,  suffisent  pour  qu'en  mettant  la  par- 
tie entamée  en  contact  avec  un  liquide ,  il  y 
ait  une  absorption  rapide  et  complète  de  ce 
dernier. 

C'est  par  l'emploi  des  chlorures  terreux 
que  M.  Boucherie  arrive  è  rendre  les  Bois 
presque  incombustibles ,  sans  leur  faire  per^ 
dre  aucune  de  leurs  autres  propriétés. 

Enfin ,  par  ces  procédés  ingénieux ,  M.  le 
docteur  Boucherie  donne  aux  Bois  des  ten- 
tes variées ,  qui  les  rendent  propres  à  entrer 
dans  la  fabrication  des  meubles.  Ainsi ,  le 
pyrolignite  de  Fer  les  colore  en  brun  ;  si  on 
y  associe  une  matière  tannante,  ils  prennent 
une  couleur  noire  ;  si  on  fait  succéder  an 
pyrolignite  de  Fer  du  prussiate  de  Potasse , 
ou  de  l'acétate  de  Plomb  ou  du  chromate  dr 
Potasse ,  on  obtient  de  belles  nuances  blene 
ou  Jaune. 

C«s  résultats  nous  ont  paru  trop  impor- 
tants pour  que  nous  puissions  mms  dispen- 
ser de  leur  donner  une  place  dans  un  article 
général  sur  les  Bois.  (A.  Richard.) 

Le  nom  de  Bois  a  été  appliqué  A  un  grand 
nombre  d'arbres  ,  en  partie  originaires  des 
pays  tropicaux ,  et  on  y  a  Joint  une  ou  plu- 
sieurs épithètes  indiquant  leur  patrie ,  leurs 
propriétés  réelles  ou  chimériques,  leurs  usa- 
ges ou  leur  ressemblance  avec  des  objets 
quelconques.  Cette  longue  liste  de  noms , 
souvent  si  bizarres ,  empruntés  à  la  langue 
inexacte  et  imparfaite  du  peuple  et  des  voya- 
geurs ,  doit  cependant  enc4>re  trouver  place 
dans  les  ouvrages  d'histoire  naturelle,  car  elle 
sert  è  l'intelligence  des  relations  de  voyage  où 
beaucoup  de  ces  noms  subsistent  encore.  On 
se  sert  généralement  dans  le  commerce,  dans 
les  arts  industriels  ,  en  économie  rurale  et 
forestière,  de  ces  dénominations  vulgaires,  et 
quelques  unes  appartiennent  é  notre  langue 
usuelle  ;  nous  nous  bornerons  A  en  donner 
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rénamértlion  avec  leur  signification  véritar 
ble ,  en  renvoyant  aux  noms  scientifiques 
pour  les  détails  que  quelques  uns  compor- 
tenL 

B.  ABaouTi ,  les  arbres  dépouillés  de  leurs 
bourgeons,  de  leurs  feuilles  et  de  leur  écorce, 
par  le  bétail  ou  les  bétes  fauves ,  et  qui  ne 
font  plus  que  végéter. 

B.  d'absihthi  ,  ou  AME«,  Quassta  amara , 
aussi  B.  Di  QuAssiB  ei  Q.  timaruba,  Carùsa 
ûmara,  et  quelques  autres  arbres  remarqua- 
bles par  leur  amertume. 

B.  d'acajou  ,  le  Cedreia  odorata  et  le  Swie- 
uma  mahugoni ,  qu'on  appelle  aussi  B.  db 

MAHOGOm. 

B.  D'ACOSSOIS,  b.   BAPTISTB  ,  A  LA  FIEVBB 

OU  DB  SANG ,  B.  SARCLANT.  Noms  vulgaîres  du 
Millepertuis  en  arbre,  Ntfperiaim  sestéUfo- 
liatm. 

B.  s'acoum A,  ou  ACOUMAT,  VHcmoUum  rar 
cemontm  et  le  Bwnalda  taUdfoiia. 

B.  d'agatis  ,  d'agooti,  le  f^iux  divarieaia 
et  VMiekinùmtnB  grandiflora, 

B.  d'agba  ou  d'agaba.  Bois  odorant,  em- 
ployé en  Gbine  è  la  fabrication  des  petits 
meubles,  et  dont  le  genre  n*a  pu  être  déter- 
miné. 

B.  d'aguilla.  Bois  aromatique  d'Afrique 
appartenant  è  un  arbre  inconnu. 

B.  D'AIGLB,  D'ALOBS,  D'AGALLOCHBOUde  CA- 

lambac.  Bois  aromatique  qu'on  brûle  à  la 
Chine  et  au  Japon,  è  cause  de  son  odeur 
agréable  ;  il  provient  de  l'Agalloche ,  Exœ- 
carin  ofUeinarum.  Ce  nom  a  encore  été  donné 
an  bois  de  YAquilaria  de  CavanîUes. 

B.  A  AIGUILLES.  Nom  douué  communé- 
ment aui  arbres  de  la  famille  des  Conifères. 

B.  d'ainon,  le  Robinia  Mtpium. 

B.  d'amandb,  le  Mariia  racemoia  et  le  Lau- 
ru8  picAttrtm. 

B.'  d'amabantb  ,  les  Swietenia  mahogoni  et 
senegalenm. 

B.  d'amoubbttb.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces: le  petit  est  le  Mimom  lenuifolia,  et  le 
grand  le  hfimota  tamarindifolia. 

B.  ANGBLIN,  VAndira  racemosa, 

B.  d'anis  ,  VlUicium  anisanm ,  le  Laurus 
persea,  le  Limonia  madagoicarienns, 

B.  d'anisbttb  ,  le  Piper  adimcwn. 

B.  ABADA,  B.  PIQUANT,  Ic  ChryëùboUmus 
ieaeo,  et  un  arbre  de  Madagascar  non  déter- 
miné. 

B.  d'abc  ,  le  Cgtitui  lalmmum, 

T.  II. 
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B.  d'abgbnt,  le  Protea  argetuta, 

B.  d'abondé,  B.  DE  RONOB,  DE  BOHGLE,  V£' 

ryihraxyium  laurifolium, 

B.  D'ASPALATH,  aussi   B.  de  CHVPBB.etDB 

CYGNE ,  VAfpalathus  ebeaut.  Les  deux  der- 
niers noms  s'appliquent  aussi  au  Cordia  g*-- 
ratcantkes  et  au  Cupressuê  dûtticha, 

B.  BACHA  ou  A  calbçons  ,  plusieurs  espè- 
ces de  Bauhiniam 

B.  A  baguettes,  a  Cayenne,  deux  Raisi- 
niers  ;  à  Haïti ,  le  Sébestier. 

B.  A  BALAI.  En  Europe,  le  Bouleau,  la 
Bruyère,  le  Genêt,  etc.,  etc.  \  à  l'Ile  Maurice, 
V EryîhroxffUan  bypericifolium  ,  et  le  Fres- 
tuUa, 

B.  BALLE.  A  Cayenne,  le  Guarea  tnebiUoi^ 
d€4,  à  cause  de  la  similitude  de  son  fruit  avec 
une  halle  à  Jouer. 

B.  BAMBOU  ,  VArundo  bamboa, 

B.  BAN.  A  Haïti ,  le  Cordia  eaiiocoeca, 

B.  de  bananes,  a  Bourbon,  VVvaria  tido- 
rata  ;  à  Java  et  dans  l'Inde,  VU.  disUcha. 

B.  BABOOTTIER,  B.  DE  NATTE ,  B.  TETB-DB- 

Jacot,  plusieurs  espèces  du  g.  Mimutopg, 

B.  BABOIT,  B.  DE  FBROLE,  B.  SATINE,  WFe^ 

relia  d'Aublet ,  qu'on  croit  aussi  être  le  B. 
MABBBB.  On  appelle  aussi  B.  satiné,  le  Bois 
du  Prunus  domesiica. 

B.  A  BABBAQUES,  B.   BABAG.  A  Haïti  Ct  à  U 

Guiane,  le  ConUtretum  laxttm, 
B.  A  BABBlQUBS ,  le  Bouhinia  porrecta, 
B.'  DE  BASSIN  DES  BAS.  On  appelle  ainsi  à 
BonrlM>n  le  Comteiat  et  B.  de  bassin  des 
HAOTS,  le  Blackwellia, 
B.  DE  BAUME,  le  Croion  baUamiferum, 
B.  BENIT.  Synonyme  de  Buis. 
B.  DE  BENJOIN.  A  Maurice,  les  Badamiers. 
B.  bbnoIt.  a  Haïti,  ce  twis  est  employé  en 
ébénisterie  :  on  ne  sait  à  quel  genre  il  appar- 
tient. 
B.  DE  bigaillon  ,  VEugenia  Bigaillonii, 
B.  DE  BITTE.  Aux  ludcs ,  Ic  Sopkora  heu- 
rophylla. 

B.  BLANC.  En  Europe,  on  désigne  sous  ce 
nom  tous  les  arbres  à  bois  tendre  et  peu  oh 
loré,  dont  le  cœur  diffère  A  peine  de  l'aubier, 
tels  que  les. Peupliers,  les  Saules,  le  Bouleau, 
le  Tilleul ,  etc.  A  la  Martinique ,  on  désigne 
sous  ce  nom  une  espèce  de  Staphilier  ;  à  l'Ile 
de  France  et  à  Bourbon ,  c'est  VHemaudia 
tmgera  et  le  Siderfixyban  laurifoUmn  ;  à  la 
Nouvelle-Hollande,  c'est  }eAtelal€uca  leueo- 
dendra  ;  et  cette  dénomination  s'applique 
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encore  à  diverses  espèces  de  Seringat,  et 
surtout  ani  Philadelphut  coronarias  et  ino- 
dorut.- 

h,  BLANC-BOUGI ,  B.  DR  POU  PART  ,  le  POtt- 

partie. 

B.  os  BOMBARDK,  B.  TAMBOUR,  B.  OB  BUCHB. 

A  Bourbon ,  Vj^mbora  lambouriêia. 

B.  DB  BOUC ,  le  Prewtna  dentifoUa. 

B.  A  BOUTONS ,  toutes  les  espèces  du  g.  Ce- 
pkalanlhuê. 

B.  BRACBLKT.  Aui  Antilles ,  le  Jaequima 
armillarit  f  dont  les  Caraïbes  prenaient  la 
graine  pour  se  faire  des  bracelets. 

B.  BBAi ,  le  Cordia  maerophyila, 

B.  DE    BRÉSIL  ou    DK    FBBNAMBOUC  ,  B.  LA- 

MÔR.  frayez  brbsillbt. 

B.  CABRI ,  cABBiL ,  et  B.  Di  BOUC.  Aui  An- 
tilles ,  toutes  les  espèces  du  g.  jEgiphyla,  le 
Fagara  iragodei,  le  Knautia  oriemalit ,  et 
VEhrêiia  Bountria  •'  cette  dernière  plante 
s'appelle  aussi  B.  dk  bolb  bâtard. 

B.  CACA  ou  DB  MERDE,  B.  PUANT.  A  Haïti, 

les  Capparis  ferruginea  et  breynia^  et  une  es- 
pèce de  SiereuUa;  à  Bourbon  et  dans  Tlnde, 
le  Mimoêa  farnesiûna, 

B.  CAlpoN.  Bois  de  construction  è  Haïti  :  on 
croit  que  c'est  un  €hionanthe. 

B.  A  CALUMET.  A  Caycnue  ,  le  Maeea  pi- 
riri, 

B.  DE  CAMpicRE ,  B.  D'INOE  ,  B.  DE  LA  JA- 
MAÏQUE, B.  DE  NICARA6UAS,  quclquefois  aussi 
B.  DE  SANG ,  S'iematoxgUtm  eampeehianum. 

B.  CANNELLE.  Il  j  ctt  B  dc  trois  soites  :  le 
blanc ,  Canella  alba  et  Laurua  capsuliformii  ; 
le  gris,  Elœœarput  serrata,  et  le  noir,  Dry- 
m*  vinteri, 

B.  CANON ,  B.  TROMPETTE ,  le  CecTopia  pe/- 
I  ata  et  le  Panax  chrgsopkgUum. 

B.  DE  CANOT.  A  Hanrice ,  le  CahpkyUwm 
inopkyUum  ;  sur  la  c6te  du  Malabar,  le  C. 
eataba;  aui  Séchelles ,  le  TermiuùUa  ea- 
tappa  ;  en  Amérique,  le  lÀriodendrHm  tuiipi- 
ferum  et  le  Cupresnu  diatieka. 

B.  DE  CAPITAINE.  A  Haïti,  Ics  Malpighta 
angutiifoUaf  aquifotia,  glabra  eiureni.  Ce  der- 
nier s'appelle  aussi  B.  hinselin. 

B.  DE  CAPUCIN ,  B.  siGNOB.  A  la  Guiaue , 
un  arbre  de  construction  non  déterminé. 

B.  DE  CAQUE  ,  le  Cémutia  pyramidaïa. 

B.  CARAÏBE.  A'Halti ,  un  arbre  de  construc- 
tion ,  dont  le  nom  n*est  pas  connu. 

B.  CA«BÉ  ,  B.-  D«    LARDOIRE  ,    B.    L0U8TAU. 

Noms  vulgaires  du  Fusain ,  KvongmuM  euro- 
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peau.  Ce  dernier  non  s'applique  aussi  i 
Vy^ntirrkœa  asiatiea, 

B.  CASSANT,  le  Ptatura. 

B.  A  CASSAVE,  B.  DOUX,  V AtaHa  arboTtu. 

B.  DE  CAVALAM ,  le  SitrcuHa  fatida. 

B.  DE  CATAN.  Synonyme  de  Simarouba. 

B.  DE  CEDEE.  A  la  Guiaae,  VAmiba  gmanoh 
M  ;  à  la  Jamaïque ,  le  Thiobnmta  gmautma  ; 
en  Espagne,  le  JmHptnu  ihuriferm  ;  en  Amé- 
rique ,  le  /.  earoliniana, 

B.  DE  CHAM ,  le  Tetpena  ou  an  C«r- 
ci», 

B.  DE  CHAMBRE,  VAgove  ttwuriettna,  Nicbol- 
son  désigne  sous  ce  nom  un  arbriaaeau  in- 
connu. 

B.  DE  CHANDELLE  ,  B.  DB  LUHIBBB  ,  VAm^- 

ri$  eleWÊifera,  le  Dracœita  reJUxa,  VAgœn 
faatda ,  VEriikaiiê  fruiicota ,  et  plnsieoii  es- 
pèces de  Iwis  résineux  dont  on  se  sert  en 
guise  de  flambeau. 

B.  DE  CHABFBNTiEB,  Ic  JusHda  pecUftàUt, 

B.  DE  CHAuvE-souBis.  A  BourboD ,  c'est  If 
nom  d'une  espèce  du  g.  f^itewm ,  dont  les 
Boussettes  recbercbent  les  fruits. 

B.  DE  cnâNB,  les  Bignmna  lutcùs^lmm^  lùtf- 
giuima  et  p€nUipky/ia. 

B.  DE  CHENILLES,  Ic  f^olkomeria  heêerP" 
phglla  et  le  ConifUk  êalieifoùa. 

B.  DE  CHEVAL  OU  B.  HAJOB.  A  Haïti ,  \'E- 

rgthrùxglmn  kavanente, 

B.  DE  CRiK,  le  Cordia  myx9,  et  d'après 
d'antres  auteurs,  le  C.  aebe»êana, 

B.  DE  CHINE.  Nom  donné  improprement  à 
un  arbre  de  la  GuiaDe,dontle  bois  ressemble 
è  celui  du  Paliundre. 

B.  DE  CITRON  ,  VEritkalis  frmicow.  En 
France ,  on  désigne  sous  ce  nom  le  B.  du  ci- 
tronnier. 

B.  DE  CLOU.  A  Maurice,  VEugenia  biàda; 
A  Madagascar,  le  havenaiamadagoMarieumi; 
au  Brésil,  le  Myrthu$  cariophyUaUt, 

B.  A  COCHON  ,  le  Bursera  gummi/tra  ,  Vl" 
eiea  hepiapkylUt ,  et  le  PauUinia  asiMica, 

B.  COLLANT,  le  Ptamra. 

B.  DE  COLOPHANE  FRANC,  le  Cotophattia  et 

Gommerson  ;  B.  de  g.  bâtard,  B.  de  compa- 
gnie, le  Burt^ra  obîuaifoUa. 

B.  DE  C0MBA6E ,  cspèce  dc  Myrte  non  dé- 
terminé ,  abondant  aux  Antilles. 

B.  DE  COBAIL ,  VErytkrina  corailodendHm. 

3.  DE  CORNE.  A  Amboine,  le  Gareima  eot" 
nea  ;  A  la  Gorhinchine ,  le  Brindonia  eocki»' 
chinemÎM, 
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B.  COTBLST  OU  A  GOTILBTTIS  ,  \t  Cornutta 

pyramidata  ,  le  Cauaria  parviflora  ,  VEkre- 
tia  bourreriQf  et  VEUitia  nicuUa, 

B.  A  COTON.  Nom  vulgaire  du  Peuplier  de 
Virginie  et  d'autres  arbres  dont  les  graines 
sont  surmontées  d'une  aigrette  soyeuse  et 
semblable  à  du  coton. 

B.  couLBuvRi.  Ani  Antilles,  le  Draeontimn 
perhuum,  le  Rkanmtu  eoiubnnu»,  et  le  Stryeh- 
not  eobibrina  ;  è  Amboine ,  l' Ophixylum  ser- 
pentimun;  sur  la  côte  du  Malabar,  YA^ 
mdpo,  à  cause  des  propriétés  spécifiques  ac- 
cordées à  ces  arbres  contre  la  morsure  des 
Serpents. 

B.  DB  CBABB  OU   DB  CBAVB  ,  le  MffrtU»  CO- 

ryopkyllala. 

B.  DB  CBANGAROB.  Nom  du  PaveUa  indiea, 
à  cause  de  son  abondance  à  Cranganor. 

B.  cBBDx,  Plante  herbacée  de  Gayenne ,  le 
LUiantiuu  atatus, 

B.  DB  CROCODILB ,  B.  DB  MUSC ,  le  QuUa  tk^ 
teria. 

B.  DE  cuiB  ou  DE  PLOMB,  Dirca  paUtirii, 
B.  DE  CYPE^s.  Aux  Antilles,  le  Cordia  ge^ 
TQMcamheê, 

B.  DB  DAMES  OU  D^HUILB.  A  MauriCO ,  QUC 

espèce  & Erythroxylum. 
B.  DAMiBB.  Voye*  badamibb. 

B.  DARD  ou   DB    FLECHE  ,   le  PoUÎra   Ct  IC 

Pgtaloma. 

B.  DE  DARTRES.  A  Gayonne,  les  Uyperieim 
laiifolium  et  sessilifolium  ;  et  à  Bourbon ,  le 
IJanait  fragram, 

B.  DE  DEMOISELLES ,  le  KirçaneUa  mauH- 
tiana. 

B.  DENTELLE ,  le  Logetta  Umearia. 

B.  DDR,  Au  Canada,  le  Carpinuê  ourya  ;  à 
Maurice  et  dans  l'Inde ,  le  Semrinega  durU^ 
sima  :  ce  dernier  s'appelle  aussi  B.  de  quin- 
QuiN  ou  DE  TBZ£  ;  eu  Europo,  on  appelle  ainsi 
les  Bois  d'une  contexture  serrée ,  tels  que  le 
Buis,  l'Orme ,  le  Chêne ,  ete. 

B.  otssentbbiqub  ,  B.  TAN  ,  le  Matpighia 
êpicata.  On  a  donné  le  nom  de  B.  de  tan 
BOUGE  à  diverses  espèces  du  g.  fP'enmm' 
nia. 

B.  d'bbÈne,  le  Diotpyrotebenum;  B.  d'b- 
BBNB  JAUNE  OU  VBBT,  le  Btgnùnia  ieueoxyhn; 
B.  d'ebene  de  CRETE,  VjintkylliM  ereUea;  B. 

d'bBBNB  ROUGE  ,  B.  DE  GBBNADILLE  ,  IC    Ta- 

nioma  de  Rumph.  ;  Faux  B.  d'bbene  ,  le  Cy~ 
lisut  iabumum. 
B.  d'écorck,  un  Uvaria,  un  Blaçkwellia 
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et  un  Nuxta ,  dont  les  espèces  sont  indéter- 
minées. 
B.  d'encens  ,  Vicica  enneandra, 

K  A  ENIVREE,    B.    ENIVBANT,    B.    IVRANT, 

VEuphorbiafrutetcens ,  le  PhyUantkut  viroM, 
le  GaUga  sericea ,  et  plusieurs  autres  plan- 
tes lactescentes  qui  Jouissent  de  la  propriété 
d'enivrer  le  Poisson. 

B.  BPiNEqx  ,  le  Bombax  pentandrum ,  le 
Xanihoxylum  earibœmnf  VOchroxylum  Iw 


B.  EPONGE ,  le  Gaxtottia  de  Commerson , 
et  le  Ciitus  mappia, 

B.  ÉTi ,  un  Eugenia. 

B.  FALAISE,  un  Myrtusm 

B.  DE  FER.  A  la  Guiane ,  les  Aobiida  pana- 
coco  et  tomentota  ;  aux  Antilles ,  le  Rham- 
nut  eUipiicuB  et  YjEgiphila  mariinicensii  ;  à 
Ceyian,  le  Metua  fcrrea  ou  B.  de  naghas  ;  à 
Maurice,  le  Syderoxylon  cinereum  ;  chez  les 
Malais ,  un  Metrosideras,  B.  de  fer  o'afri- 
QUE ,  le  Syderoxylum  ànereum;  B.  de  fer  de 
JAMAÏQUE,  le  Fagara  pterota;  B.  de  fer  a 
GBANDES  FEUILLES ,  le  Coccoloàa  grandi fo- 

/ta;B,  DE  fer  de  JUDA  OU  B.  DE  JUDA,  le  Cot- 

iignia  pinnaia, 

B.  A  FEUILLES.  Eu  Europe,  on  appelle  ainsi 
tous  les  arbres  è  feuilles  caduques.  B.  a 
GBAHDBS  FEUILLES,  le  Coccoiobo  pubescem,  le 
Genipa  omericana,  le  ChrytophyUum  caimiio, 
B.  A  PETITES  FEUILLES ,  VEuçenia  divaricaia^ 
et  plusieurs  espèces  de  Myrtes. 

B.  A  LA  FIEVRE ,  Ics  divcrscs  cspéces  de 
Quinquina  et  VHypeficum  seuiiifolium, 

B.  A  FLAMBEAU.  Eu  Europc ,  c'cst  le  nom 
vulgaire  des  arbres  résineux  ;  en  Amérique, 
c'est  Vhœmaloxylum  eawipeekianum  ;  k  Bour- 
bon ,  le  Fagara  heterophylla  et  VErythroxy^ 
tum  laurifolium, 

B.  FLEAU  ,  B.  DB  FLOT,    B.  DE  LIEGE  OU  B. 

SIFFLBUX,  le  Bombax  gostypium ,  le  Cordia 
macrophylla,  YHibiêcut  Uliaceus, 
B.  fragile  y  le  Casearia  fragili». 

B.  DE  FREDOCHB,  d'oBTIB  OU  PELE,  B.  SANS 

BCOBCB,  Ciiharexylum  mdanocardium.  Ces 
deux  dernières  dénominations  s'appliquent 
encore  au  Ludia  de  Commerson. 

B.  DE  FBENE  OU  DE  PETIT  FBâNE  ,  le  Biguo- 

nia  radieant ,  et  quelquefois  aussi  le  Quassia 
amara. 

B.  GALEUX  ou  os  SENTEUR,  YA*soma  p()~ 
pulnea.  Le  B.  de  sentbur  bleu  est  le  Buitia 
variabilité  et  le  bla.^c  le  Buizia  cordaïa. 
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B.  DE  GAROU  ,  B.  GENTIL  ,  B.   JOLI ,  B.  d'o- 

EEiLLB,  le  Daphne  meiereum.  Le  dernier 
nom  t'applique  aussi  au  />.  laureota. 

B.  DE  GADLETTBS,  VffirteUa  racemota,  le 
Melieoeca  apetaia. 

B.  DE  6ÉR0PLE ,  le  Myrîhtu  earifophffUala, 

B.  BE  GLU.  A  (^yenne,  le  Sapium  attcupa- 
rium, 

B.  DE  oour AVE ,  le  Prockia  wata. 

B.  DE  GRiGNON ,  le  Buàda  bueerat. 

B.  GRIS,  les  Mimota  inga  et  fagifoHa,  et 
d'autres  espèces  de  Mimota, 

B.  Guillaume.  Nom  vulgaire  de  diverses 
Conyzes  et  Baccharides  frutescentes  et  à 
feuilles  visqueuses ,  dans  nos  colonies. 

B.  DE  GUITARE  OU  GUrFARIxN  ,  tOUteS  leS  CS- 

pèces  de  Cythurexyium  ,  principalement  les 
C  cinereum ,  caudatum  et   quadrangulare. 

B.  INCORRUPTIBLE,  YHomaUum  racemoêtim, 
le  Bumeliu  saticifoUa  ,  le  Laurut  iastafras  , 
\'Endrar.hium  tnadagatcarienst ,  qu'on  ap- 
pelle aussi  B.  IMMORTEL ,  ainsi  que  VEry- 
ihrina  corattodendron, 

B.  ISABELLE ,  les  Laufut  borboTiia ,  le  Myr- 
tus  Greyii  et  Setuefferia, 

B.  JACOT,  un  Eugenia  de  Maurice  et  d'au- 
tres arbres,  dont  les  Singes  mangent  les 
fruits. 

B.  JAUNE,  le  Lauriii  ochroxyton,  aussi  ap- 
pelé B.  VERDOYANT,  le  Bignonia  leucoxylon , 
qui  porte  encore  le  nom  de  B.  vert,  le  £t- 
riodendron  ttdipifera,  le  Rhui  cotiniu,  le  Zeu- 
eoxylon  laurifoHum ,  etc. 

B.  JEAN,  VUlex  europœwt.  . 

B.  DE  LAIT,  souvent  synonyme  de  B.  lai- 
teux ,  s'applique  aui  arbres  et  arbrisseaux 
de  la  famille  des  Buphorbiacées  et  des  Apo- 
cynées,  ainsi  qu'au  Mancenillier,  i  YMippo- 
mane  eUrinella,  an  Catneraria  laiifoliay  au 
Syderoxylttm  iicUndes,  etc. 

B.  DE  LANCB  FRANC ,  Ic  Rattdia  aculeaia  ; 
BATARD,  VUvaria  odoraia, 

B.  DE  LAURIER ,  Ic  CrotOH  eorylifoUum. 

B.  DE  LESSIVE.  Dans  les  Alpes,  c'est  le  nom 
vulgaire  du  Cytwin  iabnrnum^ ,  qu'on  y  ap- 
pelle aussi  B.  DE  LIEVRE;  aux  Antilles,  on 
pense  que  c'est  une  espèce  d*^navinga. 

B.  DE  LETTRES ,  Stderoxylum  inerme  ,  le 
Piratinera  guianensii. 

B.  LUCB  ,  le  Petaloma  edulis. 

B.  MABOUTA ,  Capparig  breynia  et  Moriw^ 
nia  ùtnericana. 

B.  MACAQUE, le  Tococo  guianemis iV .Knb\H, 


B.  DE  MAI ,  le  Cniœgtu  oxyacaniAa. 

B.  MAI6BB ,  le  PmflaxyUm. 

B.  DE  MAIS,  Memeeyion  ccrdatmm, 

B.  MALABAR  OU  OS  MALBOUCK  ,  le  Nuxia. 

B.  DE  MALGACHE.  A  BourbOD,  le  Forgetia, 
B.  A  MALINGRE ,  UD  T&umefortitt. 

B.  MANCHE-HOUE  ,  Ct  nOD  MABCHé-HOUE  ,  le 

JTofilAojry/tiiii  ctora  hereuUê. 

B.  MARBRÉ  BATARD,  VErytkréxyUm  areofo- 
Imh* 

B.  MARGUERITE ,  le  Cordia  teiraphyUa, 

B.  MARIE ,  le  CalophyUum  qui  produit  le 
Baume  Marie. 

B.  DE  MATURE,  plusieurs  grands  arbres  de 
rinde ,  et  principalement  on  Uvaria. 

B.  DE  MECHE  ,  V^pàba  gUibra  et  V^gave 
fœiida, 

B.  MENUISIER ,  le  Portesia. 

B.  DE  MERLE.  A  BourboH  et  4  Maurice,  T^»- 
dromeda  salicifolia  ;  en  Afrique ,  VOiea  at- 
penn>;dans  TAniérique  du  Sud,  le  Celastnu 
undulattu ,  et  aussi  le  Sapindus  Moponaria , 
qui  porte  aux  Antilles  le  nom  de  B.  de  sa- 

VONNETTTE  OU  SAVONNEUX.  Le  B.  DE  SAVON* 

NETTE  BATARD  est,  è  Haïti,  uu  Dolbcrgia. 

B.  DE  MOLUQU^^,  le  Croton  tiglium. 

B.  MONDONGUE,  Ic  Picromnio. 

B.  NAGONE ,  une  espèce  de  Mirobolan. 

B.  DE  NEFLE ,  dlvcrs  Eugenia, 

B.  NÉPHRÉTIQUE.  En  Europc,  le  /lent/a 
atba ;  en  Asie,  le  Moringa  Btn,  et  au  Mexi- 
que ,  un  arbre  indéterminé ,  qu'on  suppose 
être  le  âfimota  unguis  cuti, 

B.  NOIR.  Aux  Indes,  le  Mimosa  iebbek  et  le 
Diospyros  ebenum  ;  aux  Antilles,  V^spatatktu 
ebenus. 

B.  d'olive,  a  Bourbon,  une  espèce  d'Ofra 
semblable  au  nôtre  ;  è  Maurice ,  VElceodett- 
drum  mauritianum  et  le  Bhamnus  aUissimHS, 

B.  d'or  ,  le  Carpinus  americana. 

B.  d'orme,  le  Ceitis  nùcranihm  et  le  Tktû- 
broma  Guasuma. 

B.  DE  LA  p  A  LILLE ,  de  l'espagool  Palittos, 
bâtonnet  On  désigne  sous  ce  nom ,  aux  Ca* 
naries,  des  bois  de  toutes  sortes,  taillés  eo 
cure-dent,  et  arrosés  de  sang-dragon. 

B.    DE   PALIXANDRE  OU    VIOLET.    Nom  d'Oil 

airbre  indéterminé  de  la  Gniane  hollandaise. 
B.  PALMISTE  ,  le  Geoffroya  spitiosa, 
B.  PERDRIX,  VHeisteria  eoceinea. 
B.  DE  PERPIGNAN ,  Ic  Ccltis  auMtraUs. 
B.  DE  PERROQUET,  le  FissUia  psittatorwm, 
B.  PIN,  le  Toiaumn, 
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B.  DK  FiNTADS ,  VIxora  jcoceinea ,  et  VAe- 
tlisia  erenutata. 

B.  A  PIAN,  le  Morut  tinetoria,  oa,  suivant 
d'autre!  auteurs ,  le  Fagara  pterota  ou  tra- 
godes. 

fi.  A  POUDRE.  On  désigne  sons  ce  nom  les 
arbres  A  charbon  léger,  dont  on  se  sert  pour 
fabriquer  de  la  poudre  A  tirer,  tels  que  le 
Rhamnus  frangula ,  etc. 

B.   os    PISO    DK  POULE ,   B.    DE   EOUrCB  ,    le 

TodaUa. 

B.  DE  PISSENLIT,  le  Bigtionia  ttans, 

B.  PLIANT,  VOsyris  alba. 

B.  PLIE  BATARD ,  le  Bruiufelsia. 

B.  DE  poiYRiER,  VEryihroxylum  Umtifolium, 
et  plusieurs  Fagara. 

B.  PUANT.  En  Europe ,  VAnagyrU  fœtida, 
A  la  Guiane ,  le  Quassia  fœtida  et  le  Pint- 
gata  letrapetaia. 

B.  PUNAis.  Nom  vulgaire  du  Cornus  san- 
guinea, 

B.  QUBYis  OU  QUivis.  F'oyex  quiyisia. 

B.  DE  quinquina,  a  Gayenne ,  un  Afalpi' 
gkia. 

B.  DE  RAINETTE ,  Ic  Dodotteo  angusiifoUa. 

B.  RAMIER ,  un  Psychotna ,  un  Sapindus  et 
le  Muntigia  ealahura, 

B.  RAMOH,  le  Trophis  amerieana,  le  ifo- 
pindus  saponaria  et  VErythraxylum  rufum, 

B.  DE  RAPE ,  le  Cordia  sebestana ,  plusieurs 
Ficus  et  le  Monimia  de  Dupetit-Thouars. 

B.  DE  RAT,  le  Myoftyma, 

B.  DE  RiYiKRE,  le  Chmorrhis  de  Jacquin, 
un  inga^  et  le  Casearia  parvifàlia. 

B.  DE  ROSE ,  DE  RHODES  OU  DE  CHYPRE.  AUI 

Canaries ,  les  Convolvulus  scoparius  et  florin 
dus;  aux  Antilles ,  VEhretia  fruticosa  ;  à  la 
Jamaïque,  V^émyris  Aa/Mim/era.-  à  Gayenne, 
ie  Licaria  guianensis  ;  k  la  Ghine,  le  Tse- 
Tau ,  arbre  dont  on  ne  connaît  pas  le  genre. 

B.  SAIN  OU  SAIN  BOIS  ,  le  Dophnt  gtndium. 

B.  SAIN  OU  DE  SANTÉ ,  Ic  Galac. 

B.  DE  SAINT-JEAN ,  le  Panux  Morototoni, 

B.  DE  SAINTE-LUCIE ,  le  PruHus  AtohaUb. 

B.  DE  SAPAN,  une  espèce  du  g.  Ccesai- 
pinia. 

B.  SARMENTEUX ,  Ic  Cordia  flavesctns, 

B.  DE  SASSAFRAS ,  Ic  LauTus  sossofros, 

B.  DE  SAUCE ,  divers  Lanlana. 

B.  DE  SAVANE.  A  Haïti,  le  ComuHapyra- 
midata  et  le  P^iex  digitata.  A  Gayenne ,  le 
Coumarouna  odorata. 

B.  DE.si!<iiL,  le  Conyta  saticifolia. 
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B.  DE  SENTE  OU  DE  SENTI ,  le  Mamnus  ctr- 
cumscissus. 

B.  DE  SERINGUE ,  VHeveo  guianensis. 

B.  DE  SOIE,  le  Mutingia  calabura  et  le  Cel- 
lis  micranthus. 

B.  DE  SOURCE ,  V^quilicia  sambueina, 

B.  TABAC ,  le  Manabea  tnUosa. 

B.  DE  TACAMAQUE ,  le  CtUopkyUum  coioba 
et  Popuius  baUamifera, 

B.  TAPIR  É,  un  arbre  indéterminé  de 
Gayenne. 

B.  DE  TEK,  le  Teeitma  grandis, 

B.  TENDRE  A  CAILLOUX.  Aux  Antilles ,  le 
Mimosa  arborea.  Le  B.  tendre  a  cailloux 
BATARD  n'a  pu  encore  être  rapporté  à  aucun 
genre. 

B.  DE  TISANE.  On  suppose  que  c'est  une 
espèce  du  g.  Smilax, 

B.  VIOLON ,  le  Macaranga  de  Dupetit- 
Thouars.  (G.  D'O.) 

BOIS  AGATISé ,  SILICIFlé ,  GALCA- 
RIFIÉ.  MIN.  —  G'est  le  Bois  changé  ou  pé- 
trifié en  Agate,  Silex  ou  Galcaire.  f^oyex  bois 
FOSSILE ,  au  mot  fossile.  (Del.) 

BOIS  ALTÉRÉ ,  BIlUinBlEUX  ou  MI- 
NÉRALISÉ. MIN.  —  yoyn  LIGNITE.    (DEL.) 

BOIS  DE  GERF.  moll.— Ge  nom,  donné 
par  les  marchands  au  Rocher  scorpion ,  Mu- 
rex scorpio,  a  été  adopté  par  Lamarck,  qui 
l'a  appliqué  à  une  espèce  différente  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

BOIS  FOSSILE.  MIS.  —  royei  fossile. 

(Del.) 

BOIS  DE  MONTAGNE,  min.— G'est  l'As- 
beste  fibreux,  bmnAlre  et  ligniforme.   (Del.  ) 

BOIS  PÉTRIFIÉ.  MIN.—  Foyn  roasiLE. 

(Del.) 

BOIS  VEINÉ.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 
f^oluta  hebrœa  L.  et  Lam. 

*BOISDUVALIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Onagrariées,  tribu  des  Onagrées, 
établi  par  M.  Spach  aux  dépens  du  genre 
Mnoikera.  Il  comprend  2  espèces  :  B.  con- 
cinna  et  densifiora. 

^BOISDUTALIE.  Boisduvalia  (  nom  pro- 
pre). INS.  —  Genre  de  Diptères  établi  par 
M.  Robineau-Desvoidy,  et  dédié  à  M.  le  doc- 
teur Boisduval.  Ge  g. ,  qu'il  place  dans  la 
famille  des  Phylomydes,  tribu  des  Myodi- 
nes ,  diffère  de  celui  des  Rivellics  par  les  ca- 
ractères suivants  :  Antennes  courtes  ;  le  se- 
cond art.  un  peu  plus  gros  que  le  3«.  Ailes 
noirei»  et  maculées.  11  ne  renferme  que  de» 


638 


BOJ 


BOL 


espèces  propres  aux  pays  chauds,  au  nombre 
de  5 ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  celle  que  l'auteur  nomme  B.  ruiiians. 

Cette  espèce ,  originaire  des  Indes  orien- 
tales, faisait  partie  de  la  collection  du  comte 
Dejean.  (D.) 

BOISSELLIÈRB.  ois.  ^  Nom  vulgaire 
de  la  Pie-Grièche  grise. 

*BOISSLf:A  (Boissieu-Umartinière,  un 
des  compagnons  de  Lapeyrouse  et  qui  périt 
avec  lui),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées-Génistées , 
établi  par  Ventenat  aux  dépens  de  plusieurs 
espèces  de  Platyhbium ,  et  comprenant  en- 
viron 26  espèces,  introduites  et  cultivées 
pour  la  plupart  dans  les  Jardins  d'Europe. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  tantôt  à  rameaux 
comprimés  et  aphylles ,  tantôt  A  feuilles  al- 
ternes,  simples,  bisUpulées  ;  A  fleurs  Jaunes, 
variées  de  pourpre;  à  pédicelles  bractéoiés. 
Une  des  espèces  les  plus  Jolies  et  les  plus 
nouvelles  est  le  B»  lenuicaulU  {f^oyet  Uerb, 
gin.  de  VAmaU^  now>,  $ér,,  t.  III).   (C  L.) 

BOITE  A  SAVONNETTE.  Capxula  eir. 
eumciio,  Pyxidium.  B0T.~On  donne  ce  nom 
é  un  péricarpe  capsnlaire  et  globuleux  qui 
se  divise  en  deux  par  une  section  transver- 
sale, ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  Jusquiame 
et  le  Mouron.  C'est  cette  sorte  de  fruit  que 
M.  de  Mirbel  appelle  Pyxide, 

*BOJERIA  (nom  propre),  bot.  PV.^Genre 
dédié  à  Guill.  Bojer,  professeur  de  botanique  à 
l'Ile  Maurice.  M.DeCandolle  a  établi  ce  genre 
sur  une  plante  indigène  de  Madagascar,  et  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Vemoniées.  Elle  a  pour  caractères  :  Capi- 
tule multiflore  homogame.  Fleurs  herma- 
phrodites. Involucre  campanule,  composé  de 
nombreuses  écailles  multisériéeB,aigu€s.  Ré- 
ceptacle plan ,  légèrement  alvéolé.  Anthères 
munies  d'appendices  basilaires.  Style  renflé 
à  la  base ,  à  rameaux  cylindracés  et  couverts 
d'un  court  duvet  qui  les  rend  scabres.  Fruits 
anguleux-striés,  lisses.  Aigrette  unisériée, 
composée  de  longues  soies  scabres  et  plus 
ou  moins  réunies  entre  elles  è  la  base. — Le 
genre  Bo)eria  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce indigène  de  Madagascar.         (J.  D.) 

*BOJÉRIÉES.  BOT.  PB.  —  Une  des  divi- 
sions de  la  tribu  des  Vernoniées  qui  renferme 
des  arbrisseaux  on  des  herbes  de  Madagas- 
car ,  munies  de  rapituir»  homogame»  plu  ri- 


flores,  à  anthères  garnies  d'appendices  basi- 
laires ,  et  A  fruits  surmontés  d'une  aigrette 
formée  d'une  seule  rangée  de  soies.  (J.  D.) 

BOiOBI.  BBPT.  —  Espèce  du  g.  floa. 
Voyez  ce  mot. 

BOL  0«Uc,  bol).  MIN.  —  Nom  sous  le- 
quel on  comprenait  autrefois  diverses  Argi- 
les colorées  par  des  oxydes  métalliques.  L'Ar- 
gile ocreuse  rouge ,  par  exemple,  était  le  Bol 
d'Arménie.  On  employait  autrefois  les  Bols 
en  médecine  comme  astringents  ;  ils  servent 
ai^ourd'hui  dans  la  peinture  comme  terres 
colorées.  (Dbl.) 

*BOL  ANTHIJS  (1}«U«,  masse;  ôvOec,  fleur). 
BOT.  PH.  — Section  indiquée  par  Seringe  (•" 
DC.  Prodr.,  I,  366,  exe.  ep.  I2-1&)  dans  le 
genre  Saponaria  de  Linné,  et  adoptée  eonune 
simple  division  du  SwÊeqmantkue  de  Fenxl, 
sous-genre  dudit  Saponaria.  Voye*  ce  mot 

(CL.) 

*BOLAX  (  ^ïa^ ,  motte  de  terre ,  champ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamères, 
famille  des  Lamellicomes ,  classé  parmi  ki 
Anoplognatidœ  de  Mac-Leay.  En  consul- 
tant un  savant  mémoire  de  M.  Westwood , 
suivi  de  descriptions  nouvelles ,  avec  plan- 
ches détaillées  pour  l'anatomie  (  Mag.  aool. 
de  M.  Guérin ,  1833) ,  on  voit  que  ce  nom 
avait  été  proposé  par  M.  Zoubcoff,  pour  dé- 
signer un  coléoptère  du  Brésil ,  qu'il  adres- 
sait A  M.  Fischer,  et  que  ce  dernier  lui  au- 
rait imposé  le  nom  de  BoUix  Zoubcovii, 
qu'on  aurait  regardé  depuis  ce  genre  comme 
identique ,  avec  les  Leucothyreuê  de  Mac- 
Leay,  et  Aulaeodut ,  Esch.,  tant  les  carac- 
tères et  les  figures  relatifs  A  ces  genres 
étaient  inexacts.  M.  Westwood  donne  A  la 
fin  de  son  mémoire  un  tableau  synoptique 
qui  contient  deux  divisions.  Dans  la  pre- 
mière sont  les  g.  Aulacodiu ,  BoUut  et  Àpo- 
ganta ,  dont  les  antennes  ont  généralement 
dix  articles ,  et  le  genre  Bolax  est  ainsi  ca- 
ractérisé :  un  des  angles  bifides ,  sternum 
non  avancé.  Dans  la  deuxième,  les  genres 
LeMCOikyteu* ,  Gemau$  et  Losopyga ,  qai 
n'ont  que  neuf  articles.  Voyez  ces  différents 
noms. 

M.Delaporte  { Bujfon  ^  Dumémi  ,  L  II, 
p.  140)  a  établi  depuis,  dans  le  genre  Bolax, 
2  divisions  qu'il  définit  ainsi:  f*  division 
{Bolax),  tète  très  grande,  arrondie;  coi^ 
sclet  court ,  très  petit ,  anxieux  sur  les  cô- 
és;  1.  Boi,  ZoHbcovii:  2.   B.  fVestwodi , 
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Lup.  Brésil;  2*  division  (  Botaxoidet  ) ,  tête 
moyenne ,  un  peu  carrée  ;  corselet  grand  , 
arrondi  sur  les  côtés  ;  J .  H.  Fischeri  ;  2.  Bot. 
EtehtekoUtii  Sap.;  Tun  et  l'autre  se  trou- 
vent an  Brésil.  (C.) 

BOLAX  (J3<»XaÇ,  motte  de  terre;  allusion 
probable  i  la  forme ,  dans  ce  genre,  de  l'in- 
llorescence  avant  Tépanouissement).  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Ombelliféres,  tribu 
des  Mutinées,  formé  par  Commerson  (tx 
Jusi,  G.  226),  et  ne  comprenant  encore  réel- 
lement qu'une  seule  espèce ,  Yhydraeotyie 
gvmmifera  de  iJimarck  (t.  189,  f.  21),  que 
l'auteur  a  nommé  Boiax  giebaria.  C'est  une 
petite  plante,  indigène  de  Patagonie,  croissant 
en  touffe  et  sécrétant  une  grande  quantité  de 
substance  résineuse.  Les  feuilles  en  sont  très 
serrées-imbriquées ,  trifides ,  coriaces ,  gla- 
bres ;  à  pétioles  larges ,  écbancrés-membra- 
nacés  à  la  base  ;  à  fleurs  peu  nombreuses , 
réunies  en  ombelles  sessiles  ou  pédonculées, 
simples  ;  è  involucre  oligopbylle.  Les  Jeunes 
fruits  sont  couverts  d'une  pubescence  étoi- 
lée;  les  adultes,  souvent  séparés  du  tube 
calicinal ,  sont  vésiculeux  et  remplis  de  ré* 
sine.  (G.  L.) 

BOLBIDIUM  {^XSiiMM,  plante  bulbeuse 
indéterminée),  bot.  ph.  —  Famille  des  Oi^ 
chidées.  Nom  de  la  4*  tribu  établie  par 
M.  Lindley  dans  le  grand  genre  Cymbidûm, 
et  qui  renferme  cinq  k  sii  espèces  originaires 
de  l'Inde  ou  d'Amérique.  Ployez  cymbidium. 

(A.  R.) 

*BOLBITIS  (/SoXSirev,  fiente  de  bœuf) 
BOT.  FH. — Genre  de  la  famille  des  Polypo- 
diaoées ,  tribu  des  Polypodiées ,  établi  par 
Schott  {6en.  FiL,  fasc.  II,  L  2),  et  regardé 
comme  simple  section  du  genre  Acroêtichum^ 
L.  (C.  L.) 

BOLBOGERAS  (0o]iSoç,  bulbe;  «#>>(, 
corne),  ivs.  —  Genre  de  Coléoptères  pcnla- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  arénicoles,  éUbli  par  Kirby 
(  Tranê,  Linn.  of  London  ,  vol.  XII).  Ce  g., 
le  même  que  celui  é'Odontœu»,  créé  posté- 
rieurement par  Mégerle ,  est  très  voisin  des 
Aïkyrtiu  de  Mac-Leay,  dont  il  ne  diffère  es- 
sentiellement que  par  ses  mandibules  iné- 
gales :  l'une  simple ,  concave ,  et  l'autre  bi- 
dentée  k  l'eitrémité  ;  par  ses  palpes  maxil- 
laires plus  longs  que  les  labiaui ,  et  par  la 
deuxième  paire  de  pattes  qui,  chez  lui,  n'est 
pas  éloignée  de  la  première,  comme  dans  les 
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jétkyreus.  —  Les  Bolboeera»  sont  des  Insec- 
tes de  moyenne  taille  et  même  au-dessous , 
de  forme  très  convexe  et  presque  globuleuse, 
qu'on  rencontre  rarement ,  parée  qu'ils  ne 
volent  que  la  nuit ,  et  qu'ils  s'enterrent  pen- 
dant le  Jour.  Ils  se  trouvent  de  préférence 
dans  les  endroits  sablonneux.  Du  reste,  leurs 
habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  des 
Géotritpeê,  Leur  nom  générique  fait  allusion 
à  la  forme  bulbeuse  du  dernier  article  de 
leurs  antennes.  —  M.  Dejean ,  dans  son  dép- 
uter Catalogue,  en  mentionne  16  espèces, 
dont  trois  seulement  appartiennent  à  l'Eu- 
rope. Nous  citerons  parmi  ces  dernières  le 
B,  tnobiiieomii  (Searab.  id,  Fabr.),  de  la 
femelle  duquel  Fabricius  a  fait  è  tort  une 
espèce  distincte ,  sous  le  nom  de  leMtacew. 
Cette  espèce ,  qu'on  trouve  aux  environs  de 
Paris,  se  fait  remarquer  par  la  mobilité  de  la 
corne  dont  le  chaperon  du  mâle  est  armé.  — 
Nous  citerons  en  outre ,  parmi  les  exotiques , 
le  B.  ftttvuê  Gor.,  du  Sénégal,  représenté 
dans  V iconographie  du  Rhgne  animal  de  Cw 
vier^  par  M.  Guérin-Méneville  (  Ins.,  pi.  22, 
flg.  8).  —  Des  amateurs  m'ont  assuré  s'ê- 
tre procuré  le  B,  mobUicomis  en  éventrant 
les  Crapauds  ou  les  C  renouilles  qu'ils  ren- 
contraient dans  les  endroits  où  ils  savaient 
que  cet  insecte  volait  le  soir.  (D.) 

*BOLBOC£RUS  (/3eX6e'ç  ,  bulbe  ;  xipo,i , 
corne),  ins. —  Acharius,  naturaliste  suédois, 
avait  appelé  ainsi  un  g.  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  arénicoles ,  que  Fabricius  a 
nommé  de  son  cêté  Leihnu.  f^'oyet  ce  der- 
nier mot,  qui  a  prévalu.  (D.) 

'BOLBOGHiETE  {^lU^,  bulbe;  x«ini, 
crin).  BOT.  CR.  —  (Phycées).  La  Conferva  se- 
iigerahoih,{Catal.  Boian.,  Ill,  t.8,f.  l),que 
Dillwyn  publia  troisansplus  tard  {Brit,  Conf., 
t  59),  sous  le  nom  de  Conferva  vivipara,  est 
devenue  le  type  de  ce  nouveau  g.  anomal , 
établi  par  M.  Agardh  (Syn,  Alg.  XXIX),  mais, 
attendu  sa  fructification  extérieure,  fort  mal 
placé  par  lui  parmi  les  Confervacées.  Le  g. 
Boibochœie,  qu'on  écrit  incorrectement  But- 
bochœte,  se  compose  de  filaments  déliés,  arti- 
culés, à  articles  trois  ou  quatre  fois  plus  longs 
que  leur  diamètre ,  rameux ,  dichotomes ,  à 
rameaux  dressés,  portant  alternativement  au 
niveau  de  chaque  cloison  une  soie  très  lon- 
gue, continue,  renfléeen  bulbe  ou  en  écusson 
à  sa  base,  et  un  conceptarle  sessile,  ovoïde  ou 
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•phérique.  La  teule  espèce  connue  de  ce  g. 
forme,  sur  les  plantes  des  eaui  douces  et  dor- 
mantes, de  petites  toafTes  d'enTÎron  I  mi  111- 
mètre  de  haut,  d'un  aspect  gélatineui  au  sor- 
tir de  l'eau,  et  d'une  couleur  verte  brunâtre 
qui  ne  tarde  pas  i  passer  au  gris  par  la  des- 
siccation. Cette  algue  singulière,  que  M.  Har- 
▼ey  compare  avec  justesse  é  certaines  Sertn- 
lajres ,  n'a  que  des  affinités  douteuses.  Elle 
ne  peut  être  inscrite  parmi  les  Céraroiées , 
où  M.  Bory  propose  de  la  placer.  Peut-être 
seraitF-elle  plus  convenablement  rapprochée 
des  Ectocarpées?  /^oy^sce  mot.      (C.  M.) 

BOLBONACH  et  BULBONACH.  bot. 
PR.  —  Noms  vulgaires  de  la  Lunaire. 

-BOLBOPHYLLUll  (^Âtfoç,  bulbe;  ^vX- 
lev,  feuille).  BOT.  ph.  -^îenre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Dendrobiées,  formé 
par  DupetitrThonars,  et  renfermant  environ 
une  cinquantaine  d'espèces  répandues  sous 
les  tropiques  de  l'un  et  l'antre  continent.  Elles 
se  distinguent  principalement  par  les  folioles 
eitérieures  du  périgone  dressées,  snbégales, 
dont  les  latérales  obliques  è  la  base,  oonnées 
avec  le  gynostème  ;  les  intérieures  naines  ou 
très  rarement  égalant  presque  les  eitérieu- 
res  ;  un  labelle  souvent  entier  et  en  arrière 
articulé  avec  ce  gynostème  ;  par  cet  organe 
nain,  bidenté  ou  bicorne  en  avant;  une 
anthère  uni-biloculaire  ;  par  des  pollinies , 
cohérentes  par  paires  ou  tonnées.  Elles  sont 
épiphytes,  à  rbizAme  pseudo-bulbifères ,  à 
feuilles  coriaces ,  sans  veines  apparentes  ;  à 
grappes  radicales,  dont  le  rachis  quelquefois 
subulé-renflé.  Les  fleurs  petites,  de  couleurs 
diverses.  On  en  cultive  une  quinzaine  dans 
les  serres  chaudes.  (C.  L.) 

BOLBOTINA ,  Athén.  moll.  —  Ce  nom 
qu'on  suppose  être  le  résultat  d'une  erreur 
de  copiste ,  serait ,  d'après  l'opinion  de  M.  de 
Blain ville ,  synonyme  de  Bolitaine. 

*BOLDA  (nom  vemaculaire).  bot.  ph.  — 
Arbre  du  Chili  décrit  par  le  Père  Feuillée,  et 
type  du  genre  Hui%ia  de  Pavon.  A^oy»  boluea 
et  BUiziA.  (C.  L.) 

BOLDEA  (nom  vernaculaire,  ou,  selon 
d'autres,  Boido,  Iwlaniste  espagnol),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Monimiacées , 
tribu  des  Monimiées,  formé  par  Jussieu  aui 
dépens  du  Peumut  boldut  de  Molina,  et  réuni 
comme  synon.  wiRuizia  de  Pavon.  (C.  L.) 

BOLDEAU.  BOT.  PH.  >—  Syn.  de  Boidea. 

BOLDU.  90T.  PH.  —  Syn.  de  Boldea. 
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B<MJHIC1A,  Neck.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Dipierffx. 

*BOLé.  BOT.  CB. — ^Nom  vulgaire,  dans  plu- 
sieurs départements  de  U France,  du  Bolet 
comestible  (Bolauu  eêcuiaiui  L.).  f^oyex  B(H 
LIT.  (Liv.) 

BOLET.  BOT.  CB.  —  A'oyrs  champighons» 

BOLET  DE  MER.  polyp.  —  Nom  donné 
par  Marrigli  i  Yj^lcyonium  papiUatmm  de  Pal- 
las  ,  espèce  douteuse  et  peu  connue. 

BOLBTITES.  polyp.  poss.  —  Nom  donné 
par  AIdrovande  et  Feuillée  à  des  Alcyonites. 

BOLBTOBIE.  BoUiobia  (jSmIitvk,  boleC; 
Pieç,  vie),  iifs.  — Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, établi  par  M.  Boisdnval  (Gnura  et  sud. 
metkod, ,  p.  201)  aui  dépens  du  g.  Gnophût 
de  Treitschke ,  pour  y  placer  une  seule  es- 
pèce (  G.  carbonaria  Fab.) ,  qui  en  effet,  par 
ses  antennes  très  pectinées ,  la  longueur  de 
ses  palpes  »  et  par  les  mœurs  de  sa  chenille , 
qui  vit  dans  les  Bolets  du  bois  pourri,  ne  pou- 
vait rester  dans  ce  dernier  g.  Cette  espèce  est 
figurée  et  décrite  dans  notre  Hist.  mat.  det 
Lépid.  de  France,  i.  8,  V  part.,  p.  229, 
pi.  186.  (D.) 

BOLETOBIUS.  i:vs.   —  Fo^ex   bolito- 

BIUS. 

BOLÉTOIDES  (^iiTyic,  bolet  ;  tr<lec,  sem- 
blable).  bot.  cr.  —  Persoon  {Syn,  fung.^ 
p.  \W)  donne  ce  nom  i  une  famille  de  Cham- 
pignons dont  r*ymefifiifii  ou  membrane  fruc- 
tifère est  composé  de  tuties  placés  parallèle- 
ment les  uns  é  côté  des  autres.  Elle  comprend 
les  genres  Dœdalea  et  BoUtus,  dans  lesquels 
se  trouvent  compris  plusieurs  nouveaux  gen- 
res qui  ont  été  formés  A  ses  dépens.  Cette  dé- 
nomination a  été  adoptée  par  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  ;  mais,  dans  ces  demieni 
temps,  M.  Fries  en  a  fait  la  famille  des  Poly- 
porée^ ,  expression  beaucoup  plus  heureuse 
que  celle  de  Persoon ,  puisque  par  son  nom 
seul  elle  a  l'avantage  d'indiquer  le  caractère 
principal  de  la  famille.  Foye*  poltpobkbs. 

(Lkv.) 

BOLETOPHAGVS.  ias.—  Fayez  boutd- 

PBACUS. 

BOLETOPHILA.  ins.  —  Foyei  BOLrro- 

phila. 

BOLEUM  (/3«Xo«, glèbe),  bot.  ph.— <;enrp 
de  la  famille  des  Crucifères ,  tribu  des  Vel- 
lées,  formé  par  Des  vaux  (Jbnrii.  i9of.,  III,  16S, 
175,  t.  26).  Il  ne  renferme  qu'une  espèce.  If 
B.  asperum,  croissant  dans  les  endroits  pier- 


BOL 

reai  en  Espagne.  G'esl  an  mnii- arbrisseau 
dressé ,  rameux ,  couvert  de  poils  rudes  ;  è 
feuilles  alternes,  oblongues,  linéaires,  les  ior 
férieures  subdivisées  ;  à  grappes  Oorales  dres- 
sées, allongées  ;  à  fleurs  Jaunes  ou  blanchâ- 
tres, portées  sur  de  courts  pédicelles  ;  fruits 
dressés.  (C.  L.) 

BOUDES.  ASTI.  —  F'oy-  AsaoLiTass. 

BOLIGOIILB  et  BOULIGOULE.  bot. 
ca.  —  Foyez  baligoulb. 

BOLIMBA.  bot.  ph.  — /^oyez  biumbi. 

BOLIN,  Adans.  moll.  —  La  plupart  des 
auteurs  regardent  cette  coquille  comme  la 
même  que  le  Murex  comutua  ;  mais  M.  De*- 
bayes  pense  que  ce  serait  plutAl  le  Ai.  bran' 
dttriM.  Foyez  rochbb. 

BOLITAINE.  MOLL.  —  Nom  grec  d'un 
Poulpe  inconnu ,  mentionné  par  Aristote. 

*BOLlTOBII)S  (jSmXittk,  champignon,  ou 
fi«X(T««,  bouse  ;  ^(e<,  vie),  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bracbé- 
ly  très ,  établi  par  Leach  et  adopté  par  Erich- 
son ,  qui  le  range  dans  sa  section  ou  tribu 
des  Tachyporini.  Il  y  rapporte  22  espèces , 
dont  5  d'Amérique,  et  les  autres  d'Europe. 
Nous  citerons  parmi  ces  dernières,  le  B. 
anaiis  {SiapkyL  id,  Payk.).  —  Ces  Insectes 
sont  généralement  très  petits.  Leur  corps  est 
grêle,  recourbé;  leurs  ély très  dépassent  à 
peine  les  cuisses  postérieures  ;  leur  tète  et 
leur  corselet  sont  très  lisses.  Ils  habitent  les 
bois ,  où  ils  vivent  dans  les  Bolets,  la  Mousse, 
les  feuilles  pourries,  et  quelquefois  dans  les 
bouses.  (D.) 

'BOLITOCHARA  iJ3«*X<niç,  champignon, 
ou  PoLroç ,  fumier  ;  x«P^>  délectation),  ims. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Brachélytres,  tribu  des  Aléochari- 
des ,  établi  par  M.  le  comte  Hannerfaeim. 
M.  Erichson  [Gênera  et  tpec.  SlapttyL,  p.  69), 
en  adoptant  ce  g. ,  l'a  singulièrement  restreint, 
puisqu'il  n'y  rapporte  que  4  espèces  au  lieu 
de  &7,  dont  il  se  compose  suivant  M.  Man- 
nerheim  :  il  répartit  les  autres  sur  différents 
genres  plus  ou  moins  éloignés  de  celui-ci.  — 
Les  4  espèces  décrites  par  M.  Erichson  sont  i 
VAUoekara  lueida  Gravenb.,  d'Allemagne 
et  de  Suède;  le  Siaphyl.  luiuiants  Payk. 
(BoiUachara  puUhra  Lacord. ),  d'Europe; 
le  Boliîoeh.  obliqua  (  Bol,  cinoa  Lacord.  ) , 
d'Allemagne  et  des  environs  de  Paris  ;  et  en- 
fin le  Bol.  varia  Ericbs. ,  trouvé  en  Sar^ 
daigne  par  M.  Guéné. — Ces  Insectes  vivent 
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dans  les  Bolets  et  les  végétaux  en  déeompo- 
sitiMi.  Les  mâles  se  distinguent  par  le  sixième 
anneau  de  l'abdomen,  dont  le  dos  est  tuber- 
cule on -granuleux.  (D.) 

*BOLITOGYRlJS  O^liroç ,  fiente  ;  yvp^, 
arrondi),  ins.  —  Genre  de  Goléoptères'penta- 
mères ,  fkmllle  des  Brachélytres ,  établi  par 
M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  sur 
une  espèce  du  Mexique,  nommée  par  nous 
B.  eribripenniâ  ;  mais  M.  Erichson ,  è  qui 
cette  espèce  a  été  envoyée  depuis  en  com- 
munication, l'a  placée  dans  le  genre  Quedins 
de  Leach,  et  lui  a  donné  le  nom  de  Q.  bnph- 
tkalmus,  Voyet  qubdiijs.  (C.) 

BOUTOiraAGB.  BoUtophague  {^K-mç, 
champignon  ;  f^ ,  Je  mange),  ms.  —  Nom 
donné  par  Fabricius,  illiger,'  M.  Dnméril  et 
M.  Dejean ,  â  un  genre  de  Coléoptères  que 
Latreilie  avait  établi  précédemment  (  Pré- 
cis des  caraet.  génériques  des  Insectes  ) ,  sous 
le  nom  d'Eledone.  Voyez  ce  mot.        (D.) 

BOLITOFVILE.  Bolitophila  {fimlirnç, 
champignon  ;-5p<)it«*.  J'aime),  ins.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères ,  division  des  Némo- 
eères,  famille  des  Tipulaires ,  tribu  des  Fon- 
gicoles,  établi  par  Hoffhiansegg,  et  adopté  par 
Meigen ,  Latreilie  et  M.  Macquart.  Ce  dernier 
en  décrit  2  espèces  :  B,  cinerea  Meig.,  et  B. 
fuêca  du  même  auteur.  Toutes  3  se  trouvent 
en  Allemagne  et  en  France ,  dans  les  bois. 
Ainsi  que  l'indique  leur  nom  générique, 
leurs  larves  vivent  dans  les  Champignons  ; 
mais,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  toute  leur 
taille ,  elles  se  retirent  dans  la  terre  pour  se 
changer  en  nymphes.  Celles-ci  n'ont  pas  de 
tube  aérifère,  comme  la  plupart  de  celles  des 
Tipulaires  terrieoles.  L'enveloppe  des  ailes  et 
des  pieds  est  appliquée  contre  le  corps ,  mais 
elle  en  est  distincte.  (D.) 

*BOLIVARIA,  Cham.  et  Schlecht.  (Boli- 
var, président  de  la  république  argentine  ). 
BOT.  PB.  ^  Une  des  deui  divisions  du  genre 
Menodora  ,  Hnmb.  et  Bonp.  (C.  L.) 

BOLTÉNIB.  Boltenia,  moll.  —  M.  Savi- 
gny  a  donné  ce  nom  (  Mém.  sur  les  anim.  s. 
vert.)  k  un  groupe  de  la  famille  des  Téthies , 
Ascidies  de  Cuvier,  caractérisé  par  une  en- 
veloppe coriace  et  un  corps  pédicule.  Le  type 
de  cette  division  est  la  Boltenia  ovifera  (  As-' 
cidia  peduncutata  de  Shaw,  et  Vorlicella  ovi- 
fera  de  linné)  On  en  connaît  deux  espèces, 
qui  habitent  l'Océan  boréal  et  l'Océan  amé- 
ricain. (C.  D*0.) 
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BOLTONU  (J.-B.  BolUm,  boUniste  an- 
glais). BOT.  FH.  —  Genre  appartenant  è 
la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Asté- 
roldées,  et  qui  a  pour  caractères  :  Capitule 
radié  ;  ligules  1-sériées,  linéaires,  femelles, 
ISntiles  ;  fleurons  du  disque  hermaphrodites. 
Réceptacle  hémisphérique  alvéolé.  Involucre 
composé  d'écaillés  2- sériées,  imbriquées, 
membraneuses  sur  les  bords ,  égales  en  lon- 
gueur aux  fleurons  du  disque.  Fruits  com- 
primés ,  marqués  d'un  rebord  assez  épais , 
glabres  ou  hispides ,  surmontés  d'une  ai- 
grette formée  de  soies  très  courtes,  scabres , 
égales  ou  souvent  inégales,  et  offirant  alors 
sur  les  fleurons  du  disque  deux  soles  subn- 
iées plus  fortes  et  plus  longues  que  les  au- 
tres. —  Les  BoUonia  sont  indigènes  de  l'A- 
raérique  septentrionale.  On  en  cultive  deux 
espèces  comme  plantes  d'agrément  :  ce  sont 
les  B.  glastifoiia  et  aneroides.  (J.  D.) 

*BOLTONITE ,  Shepard  (  Bolton,  nom  de 
Heu),  my.  —  Substance  minérale  d'un  gris 
Jaunâtre ,  à  structure  grenue  et  lamelleuse , 
transparente  et  d'un  éclat  vitreux,  qu'on 
trouve  disséminée  dans  un  calcaire  blanc 
saccharolde ,  près  de  Bolton ,  dans  l'État  de 
Massachusetts.  C'est  un  bisilicate  de  Magné- 
sie ,  probablement  isomorphe  avec  la  Wol- 
lastonile.  Comme  celle-ci ,  elle  se  divise,  se- 
lon deux  directions  obliques ,  en  un  prisme 
rhomboldal ,  subdivisible  dans  le  sens  de 
l'une  de  ses  sections  diagonales.  Ce  dernier 
clivage  est  plus  net  que  les  deux  premiers. 
La  dureté  de  la  Boltonite  est  de  4,5  ;  sa  den- 
sité de  2,B.  Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

(DSL.) 

BOM-GORS.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Bu- 
tor en  Bretagne. 

BOM-UPAS.  BOT.  FH.  —  Foyez  upas. 

BOMAREA  (  Valmont  de  Bomare  ).  bot. 
PM.  —  Famille  des  Amaryllidées.  Ce  g.,  au- 
quel M.  de  Mirbel  a  donné  ce  nom ,  et  qui 
renfermait  quelques  espèces  &  AUtrœmeria 
A  tige  volubile  et  grimpante,  n'est  pas  suffi- 
samment distinct  des  autres  espèces  du  même 
g.  auquel  il  a  été  de  nouveau  réuni,  f^oy, 

ALSTROEMHBIA.  (A.  R.) 

BOMARIN.  MAM.  —  Synonyme  d'Hippo- 
potame. 

'BOMBACÉES.  bot.  ph.— Les  Malvacées 
forment  un  grand  groupe  très  naturel,  admis 
par  tous  les  botanistes,  mais  partagé  par  les 
modernes  en  plusieurs  familles.  L'une  d'elles 
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est  celle  des  Bombacées  :  nous  la  traiterons 
avec  les  autres  A  l'article  général  malv  acéks. 
yoyet  ce  mot.  (Ad.  J.) 

BOMBARDIERS.  Crépitante*.  i!is.—  La- 
treille  désigne  ainsi ,  dans  ses  premiers  ou- 
vrages ,  une  division  de  la  famille  des  Cara- 
biques ,  composée  des  g.  Bmehinut,  Cymin- 
dis,  Ltbia^  Odocaniha  et  Agra  ;  mais  cette  dé- 
nomination ,  à  laquelle  il  a  renoncé  depuis , 
était  vicieuse,  en  ce  sens  que  les  espèces  du 
g.  Braehinus  ,  auquel  il  réunit  les  Aptinet  » 
Jouissent  seules  de  la  propriété  qu'elle  indi- 
que, de  faire  sortir  avec  explosion  par  Tanus 
une  vapeur  caustique  et  d'une  odeur  péné- 
trante, lorsqu'elles  se  croient  en  danger. 
f^oye%  les  mots  aptinus  et  bbacb mus.    (D.) 

BOMBAX.  BOT.  PH. —  Synonyme  latin  de 
Fromager. 

'BOMBES  VOLCANIQUES,  min.  —  Ce 
sont  des  portions  de  lave  en  ftasion  que  les 
volcans  lancent  dans  l'atmosphère ,  en  leur 
imprimant  un  mouvement  de  rotation  sur 
elles-mêmes.  Par  suite  de  ce  mouvement,  ces 
matières  prennent  une  forme  sphéroldale, 
qu'elles  conservent  en  retombant  sur  le  sol 
presque  complètement  refroidies.  Ces  sphé- 
roïdes sont  quelquefois  creusés  de  sillons 
plus  ou  moins  profonds,  tons  dirigés  dans  le 
sens  perpendiculaire  k  l'axe  de  rotation.  On 
trouve  souvent  dans  leur  intérieur  un  noyau 
de  substance  cristalline ,  qui  d'ordinaire  est 
de  roiivine ,  ou  du  Péridoto  granuliforme. 

(Ukl.) 

"BOMBICELLA.  Bombyx,  Medik.  (dimi- 
nutif de  Soft^uÇ,  ver  à  soie),  bot.  ph. — Une  des 
sections  indiquées  par  De  Candolle  (Prod.  I« 
462)  dans  le  g.  Hibiscus,  ftmïWe  des  Malva- 
cées.  (C.  L.) 

*BOMBII>ES.  INS.  — Synonyme  de  Bora- 
bites ,  employé  par  M.  Lepelletier  de  Saint- 
Fargeau.  (Bl.) 

BOMBILE.  INS.— Synonyme  de  Bombyle. 

BOMBILIERS.  ins.— -Synonyme  de  Bom- 
byliers. 

*BOMBITE  (Bombay,  ville  de  l'Inde). 
MIN.  —  De  Bournon  a  décrit  sous  ce  nom  un 
minéral  compacte,  d'un  noir  bleuAtre ,  qui  a 
été  trouvé  aux  environs  de  Bombay,  et  rap- 
porté de  l'Inde  par  Leschenault.  Il  est  dou- 
teux que  ce  soit  une  véritable  espèce  ;  et  d'a- 
près l'analyse  que  Laugier  en  a  faite,  on  peut 
croire  que  ce  n'est  rien  autre  chose  qu'une 
variété  de  Schiste  argileui  ou  siliceux.  (Del.  ^ 
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'BOMBITBS.  iiis.—  Groupe  de  la  famille 
des  Mellifèreft,  de  l'ordre  des  Hyménoptères^ 
caraetérisé  principalement  par  des  antennes 
coudées  et  des  palpes  maiillaires  très  petits 
n*ayant  qu'un  seul  article. 

Toutes  les  espèces  de  £ombUes  se  compo- 
sent, comme  les  Abeilles»  de  trois  sortes 
d'indîTidus  :  des  mâles ,  des  femelles  et  des 
neutres;  mais  leurs  sociétés  ne  persistent 
pas ,  comme  celles  de  ces  dernières,  chaque 
année  ;  elles  se  dispersent  vers  le  milieu  de 
l'automne.  Les  femelles  fécondées  se  cachent 
dans  les  fissures  des  murailles,  dans  les 
trous  des  arbres,  et  hivernent  ainsi  Jusqu'au 
retour  de  la  belle  saison;  quant  aui  neu- 
tres ou  ouvrières  et  aui  mâles,  ils  périssent 
tous  à  l'époque  des  premières  gelées.  Aussi, 
lorsqu'au  printemps  le  moment  de  pondre 
est  arrivé  pour  les  femelles ,  leur  premier 
soin  est  de  commencer  à  se  confectionner  un 
nid  pour  pondre  leurs  œufs  et  élever  leur 
progéniture.  Ce  nid  ne  s'accroît  que  lorsque 
les  larves  sorties  des  œufs  sont  devenues  In- 
sectes parfaits  :  les  ouvrières  s'adonnent  aui 
soins  du  domicile  commun.  Le  groupe  des 
Bomhites  se  compose  essentiellement  du 
genre  Bourdon.  F'oy,  ce  mot,  et  surtout  l'art. 
MKLLiFSBis,  pour  tous  les  détails  relatifs 
aux  mœurs  de  ces  Insectes.  (Bl.) 

BOMBn.  INS.  —  Ployez  sombyx. 

BOMBEL  MOLL.  —  Uumphrey  a  indiqué 
sous  ce  nom,  dans  le  Mm.  caionnianump  des 
coquilles  qu'on  n'a  pu  rapporter  à  aucun  g. 
connu. 

'BOMBOUYDES.  £omb<mydœ.  ins.  — 
Nom  donné  par  M.  Robineau-Desvoidy  à  une 
section  ou  sous-tribu  de  ses  Myodaires,  qui 
se  compose  des  g.  Sturmia,  Wimhemiat  Car^ 
celia  et  Smidîia.  Elle  rentre  dans  la  tribu  des 
Muscides-Gréophiles  de  M.  Macquart.  Foy. 
ces  mots.  (D.) 

BOIIBU.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Bobu. 

BOMBUS.  INS.  —  Foyci  boubbon..  (Bl.) 

BOMBYGE.  INS.  —  Foyet  bombyx. 

*BOMBYGIA  (dérivé  de  Bombyx),  ins.~ 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  établi  par 
Stephens  »  et  placé  par  lui  dans  sa  famille  des 
Noctuides.  Westwood  l'a  adopté  {Synops.of 
tke  gênera  of  Brilith  inuetê ,  p.  96  ).  Ge  g.  a 
pour  type  la  Nociua  viminatit  Fabr.,  qui  ap- 
partient au  g.  Tethea  d'Ochsenbeimer,  et  que 
M.  Boisdnval  place  dans  son  g.  Cteorerit, 
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'BOMBYGIDES.  tas.  —  Nom  donné  par 
M.  Blanchard  {Hisi,  fiai,  des  imecîu ,  faisant 
suite  au  Buffon-Duménil ,  t.  III ,  p.  482  )  à  la 
première  tribu  de  la  famille  des  Bombyciens, 
dans  les  Lépidoptères  nocturnes.        (D.) 

'BOBIBYGIENS.  ins.  —  M.  Blanchard 
{Uist.  nai,  des  ins. ,  faisant  suite  au  Buffon-* 
Duménil,  t.  III ,  p.  481)  donne  ce  nom  â  sa 
première  famille  des  Lépidoptères  nocturnes, 
qu'il  divise  ensuite  en  2  tribus  :  les  Bomby- 
eides  et  les  Noiodowtides.  (D.) 

'BOMBYGILANA  (^«ia^v^  ,  ver  i  soie; 
XiTvoi,  manteau,  couverture),  bot.  ph. — Une 
des  sections  indiquées  par  De  Candolle  dans 
le  g.  A/tcropta  de  Linné  »  famille  des  Synan- 
thérées-Astéroldées.  (G.  L.) 

BOMBYCILLA.  ois.-^'est  le  nom  sous- 
générique  latin  donné  par  Brisson  au  Jasêur 
de  Bohême,  qu'il  laissait  dans  le  genre  7ur- 
dus ,  et  que  Linné  plaçait  avec  plus  de  raison 
dans  le  genre  AmpeUs,  Cotinga.  Vieillot  l'a 
employé  comme  nom  générique  pour  les  Ja- 
seurs,  et  Temminck  lui  a  substitué  peut-être 
à  tort  celui  de  Bombycivora.  frayes  jasbur. 

(Lafb.) 

*BOIIBYGIIXINJS.  OIS.  ^  Sous-famille 
formée  par  Swainson ,  dans  sa  famille  Am^ 
pelidœ ,  et  renfermant  les  genres  PhibaUtra , 
BombycUia  et  Procnias.  Nous  l'avons  confon-i 
due  dans  notre  sous-famille  des  Ampélinées. 
Foyez  ce  mot.  (Lafb.) 

^BOMBYGINES.  Bombyâni.  ins.— M.  Boifr> 
duval  {Gênera  et  ind,  method,,  p.  89)  désigne 
ainsi  une  tribu  de  Lépidoptères  nocturnes , 
qui  se  compose  des  g.  Bombyx,  Odonestis  et 
Megazoma,  (D.) 

'BOMBYCITES.  ins.  —  M.  Newmann , 
dans  sa  Glassiflcation  des  Insectes  de  l'An* 
gleterre  d'après  les  larves  (  The  emomolog. 
Magaz.,  n*»  9,  p.  383) ,  désigne  ainsi  une  des 
nombreuses  divisions  qu'il  établit  dans  l'or* 
dredes  Lépidoptères,  et  qui  sont  pour  lui  au- 
tant d'ordres  naturels.  Ges  divisions  répon- 
dent aux  tribus  ou  aux  familles  des  autres 
auteurs.  Gelle  dont  il  est  ici  question  ne  ren- 
ferme que  les  g.  Eriogaster^  Odonesiris,  Gas^ 
tropacha  et  Lasiocampa,  (D.) 

'BOMBYGITES.  ins.  —  M.  Blanchard 
{JUisi,  nat,  des  1ns, ^  faisant  suite  au  Buffon- 
Du-nénil,  t.  3,  p.  484)  désigne  ainsi  un  groupe 
de  Lépidoptères  nocturnes  faisant  partie  de 
sa  tribu  des  Bombycides  et  de  sa  famille  de» 
Bombyciens  ,  et  qui  se  compose  des  g.  Me^ 
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galotomum  (  MtgoÊoma ,  Boitd.  ) ,  Borocera , 
La»iocampa  et  Bomhfx,  (D.) 

BOMBYCITRS.  Bombifeitêi.  iiis.— Tribu 
établie  par  Latreille ,  dans  la  famille  des  Lé- 
pidoptères nocturnes,  et  qui  a  pour  type  le  g. 
Bimbyx.  Cette  tribu  se  eompose  pour  nous 
de  7  genres ,  dont  voici  les  noms  :  Glisio- 
campe ,  Tricbiure,  Cnéthocarope,  Ériogastre, 
Pscilocampe ,  Macroplie  et  Bombyi.    (D.) 

BOMBYCITORA  (  Bombyx ,  ver  à  soie  ; 
voro.  Je  dévore),  ois.  —  Nom  générique 
donné  par  Teraminck  au  genre  Jaseur,  au 
lieu  de  celui  de  BmnbyeiUa,  f^oyes  lASKua. 

(Lapi.) 

'BOMBYGOIDBS.  Bûmbycoidi.  iifs.  — 
MM.  Boisduval  (  Gênera  et  ind,  metkod, , 
p.  94  )  et  Guéné  (  j4nn,  de  la  Soc.  entom.  de 
France ,  t.  X ,  p.  235)  désignent  ainsi  une 
tribu  dans  la  famille  des  Lépidoptères  uoe- 
tumes,  qui  se  compose,  pour  le  premier,  des 
g.  jderonyetat  Diphiera  et  Bryopkila,  et  pour 
le  second ,  des  g.  Semaphora,  Apaiela,  Acro^ 
nycta ,  Colocana  et  Diphtera,  Foye%  ces  diflé- 
rents  mota. 

Cette  même  tribu  est  nommée  Aeronye- 
Hte*  par  M.  Blancbard  (Hist,  nat.  des  ins. , 
t.  fil).  (D.) 

*B01MBYC09PERMUM  (/S^^vÇ ,  ver  A 
soie;  <Mr/ppifli,  graine),  bot.  ph. —  Genre  de  la 
famille  des  Convolvulacées ,  formé  par  Presl 
{Reliq.,tiœnk.,  Il,  187,  t.  71),  et  considéré 
comme  synonyme  du  g.  Ameeia  de  Choisy. 

(C  L.) 

BOMBYLB.  BomhyUuM  (^fiSvU ,  espèce 
d'Abeille),  ms.  —Genre  de  l'ordre  des  Di|>- 
tères ,  division  des  Bracbocères ,  subdivision 
des  Tétracboetes,  famille  des  Tanystomes,  tri- 
bu des  Bombyliers,  établi  par  Linné,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes ,  qui  l'ont  réduit 
et  modifié  successivement.  Il  renferme  néan- 
moins encore  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces qui ,  d'après  M.  Macquart ,  dont  nous 
suivons  ici  la  méthode,  se  distinguent  des  au- 
tres Bombyliers  par  les  caractères  suivants  : 
Trompe  longue;  base  saillante,  épaisse,  en 
forme  de  tube.  Palpes  cylindriques.  Face 
proéminente,  velue.  Premier  article  des  an- 
tennes allongé,  velu;  3"  plus  allongé,  subulé, 
comprimé  ;  style  de  3  art.,  peu  distinct, quel- 
quefois nul.  Abdomen  large.  Ailes  étroites  ; 
première  cellule  postérieure  fermée. 

1^8  Bombyles  ont  le  corps  ramassé,  large, 
couvert  de  poils  denses  ;  la  télé  petite ,  ar- 


rondie ,  année  d'une  longue  trompe  ;  le  cor- 
selet élevé  ;  les  pattes  longues  et  très  ninees, 
les  ailes  grandet ,  écartées,  étendues  botiaoD- 
talemeot  Ce  sont  des  Insectes  très  agiles  et 
d'un  vol  eitrémemeat  rapide  :  on  ne  peut 
mieux  les  conpaier  soui  ee  rapport  qu'aux 
Maerofflotêee,  dans  les  Lépidoptères.  Comme 
eux,  ils  planent  ao-dessus  des  fleurs  sans  s'y 
poser,  et  y  introduisent  leur  longue  trompe 
pour  en  tirer  la  liqueur  mielleuse  dont  ils  se 
nourrissent  Le  bruit  qu'ils  font  en  volant  est 
presque  aussi  fort  que  celui  des  Abeilles- 
Bourdons.  Ces  Insectes  ne  se  voient  qu'es 
élé ,  et  sont  plus  communs  et  généralement 
plus  gros  dans  le  midi  que  dans  le  nord  de 
l'Europe,  On  en  connaît  quelques  espèces  du 
nord  de  l'Afrique,  du  Sénégal  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  ne  sait  encore  rien  de 
leurs  métamorplioses  ;  on  présume  cepen- 
dant que  leurs  larves  vivent  dans  la  terre.^ 
M.  Macquart ,  qui  en  <lécrit  33  espèces ,  les 
partage  en  trois  groupes ,  d'après  les  cellules 
de  leurs  ailes.  Nous  citerons  comme  type  du 
premier  groupe ,  le  B.  bicioh  ,  B&mbyiimt 
major  Unn.,  Fab.,  Latr.,  Meig.,  no  i,  et 
Fall.,  no  1 ,  qui  se  trouve  partout ,  et  qui  est 
commun  aux  environs  de  Paris  ;  comme  type 
du  second,  le  B.  loisamt,  Bombyinu  mud»- 
lus  Fab.,  Meig.,  no  23,  tab.  18,  fig.  5,  6;  et 
comme  type  du  troisième ,  le  B.  stJLPuixux, 
BombyUuM  wdpbmreuê  Fab.,  Meig.,  n*  34, 
tab.  18,  flg.  10.  (D.) 

*BOIIBYLIAOIES^  Bombyiiari,  lus.  — 
Eichwald  et  Wiedmann  appellent  ainsi  une 
tribu  de  la  fkmille  des  Diptères  tanystomes , 
la  même  que  celle  des  Bombyliers  de  La- 
troille.  f^oye%  ce  mot  (D.) 

*BOIIBYLIDEft.  INS.  —  Leach  donne  ce 
nom  à  la  ftunille  des  Bombyliers  de  Latreille. 

(D.) 

*BOIIBYLIEBS.  Bombyliarii.  ixs.^Triba 
de  l'ordre  des  Diptères ,  fkmille  des  Tanys- 
tomes, division  des  Bracbocères,  subdivision 
des  Tétracboetes ,  établie  par  Latreille,  et 
adoptée  par  Meigen  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart  ,  qui  la  divise  en  13  genres ,  qui  sont  : 
Bombyle,  Usie,  Ploas,  Xeslomyie,  Toxo- 
phore,  Cyllénie,  Tbiypsomixe,  Apatomyse, 
Amicle,  Systrope,  Géron,  Pbtbirie,  Méga- 
pal  pe. 

Les  Bombyliers  se  reconnaissent  principa- 
lement è  leur  trompe  longue  et  dirigée  en 
avant  Ils  se  divisent  naturellement  en  3  sec- 
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fions,  d'après  to  forma  de  lenr  eorps  court 
el  épais  dans  la  première  et  aUongé  dans  la 
seconde.  Gomme  nous  l'avons  dit  au  g.  Bom- 
bffU,  ces  Diptères  ont  le  vol  très  rapide.  Ils  pla- 
nent auHlessns  des  fleurs,  et  en  pompent  les 
sues  en  volant  ;  ils  ne  prennent  leur  essor 
qu'à  l'ardeur  du  soleil ,  et  fbnt  entendre  un 
bourdonnement  grave.  Quand  ils  se  posent , 
c'est  le  plus  souvent  sur  la  terre  ou  sur  le 
tronc  des  arbres.  Ils  sont  beaucoup  plus  com- 
muns dans  les  climats  chauds  que  dans  le 
Nord.  Leurs  larves  ne  sont  pas  encore  con- 
nues :  il  est  probable  qu'elles  vivent  dans  la 
terre.  f^oy<s  les  nonu  des  g.  dcés  dans  cet 
artkle.  (D.) 

'B011BYLIITB9.  ms.  —  M.  Newmann  , 
dans  sa  Classification  des  Insectes  de  l'An- 
gleterre ,  d'après  les  larves  (  The  emomolog, 
Magat,,  n^  9,  p.  389) ,  désigne  ainsi  une  des 
nombreuses  divisions  qu'il  établit  dans  l'or- 
dre des  Diptères ,  et  qui  repose  sur  les  métar 
mofphoses  du  seul  g.  Bombyle.  (D.) 

BOMBYX  QiojMiSv^  ver  à  soie).  iiis.-<ïenre 
de  Lé|ndoptères  nocturnes ,  de  la  tribu  des 
Bombydtes  de  Latreille ,  établi  par  Linné  et 
adopté  par  tous  les  auteurs ,  mais  tellement 
réduit  parles  retrancbements  successifs  qu'on 
lui  a  fait  subir,  que  les  caractères  qu'on  lui 
assignait  primitivement  ne  peuvent  plus  lui 
convenir  aujourd'hui.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
singulier  dans  ces  retranchements ,  c'est  que 
le  Bombyx  par  excellence ,  celui  du  mûrier, 
autrement  dit  le  Ver  à  soie ,  qui  aurait  dû  y 
rester  comme  type ,  n'en  fsit  plus  partie ,  et 
fbrme  à  lui  seul  un  genre  auquel  Latreille  a 
donné  le  nom  de  Sericaria  -,  tandis  qu'on  y  a 
conservé  les  espèces  qui  méritent  le  moins  la 
dénomination  de  Bomàffx  par  la  nature  du 
cocon  de  leurs  Chenilles ,  qui ,  au  lieu  d'être 
de  pure  soie,  consiste  en  une  espèce  de  feutre 
très  gommé.  Voici,  au  reste,  leurs  caractères 
génériques  à  l'état  parfait  :  Antennes  large- 
ment pectinées  dans  les  mâles  et  dentées  dans 
les  femelles.  Palpes  courts,  velus,  obtus. 
Trompe  nulle.  Corselet  robuste  et  garni  de 
hmgs  poils.  Abdomen  de  la  femelle  très  gros, 
cylindrique ,  velu ,  terminé  en  pointe  obtuse. 
Ailes  larges,  aussi  velues  que  squameuses. 
Les  Chenilles  sont  longues ,  cylindriques  et 
garnies  de  deux  sortes  de  poils  :  les  uns ,  en 
plus  grand  nombre ,  bas  et  très  denses  ;  les 
autres  longs ,  isolés  ou  fascicules.  Toutes  vi- 
vent solitaires ,  les  unes  sur  les  arbres ,  les 
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autres  sur  les  plantes  basses ,  et  se  transfor- 
ment dans  des  coques  d'un  tissu  très  solide 
ayant  la  forme  d'un  gland,  excepté  cependant 
celle  du  B,  ruM ,  qui  se  renferme  dans  un 
tissu  lâche  et  fusiforme. 

Ce  genre  se  réduit  pour  nous,  en  Europe,  à 
6  espèces  :  ce  sont  les  Bombyx  tubi  et  t^ercui 
Linn. ,  B,  itifolii  Fab. ,  B,  tpartii  et  coeUs 
Hubn.  Toutes  ces  espèces  volent  très  rapide- 
ment pendant  le  Jour,  du  moins  les  mâles  (car 
les  femelles  restent  tranquilles  au  pied  desar- 
bres), et  paraissent  en  Juillet ,  à  l'exception 
de  la  première,  qui  écldt  en  mai.  C'est  parmi 
elles  que  se  trouve  celle  qui  est  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Minime  à  bandtë 
(  B.  qnsrciM  ) ,  si  remarquable  par  la  finesse 
de  son  odorat.  En  effet,  si  l'on  a  chez  soi  une 
femelle  récemment  éclose ,  on  voit  accourir 
en  plein  Jour  une  foule  de  mâles  pour  s'ae- 
coupler  avec  elle ,  alors  même  qu'elle  serait 
renfermée  dans  une  botte  bien  fermée ,  et 
que  votre  appartement  serait  très  éloigné  des 
lieux  où  l'on  suppose  que  ces  mâles  ont  pu 
naître.  Cette  espèce  et  les  quatre  autres  sont 
figurées  dans  l'ouvrage  de  Hubner,  ainsi  que 
dans  notre  Hiu,  de*  Lépidopt^reê  de  France. 

F'oyet  BOMBYCITBS.  (D.) 

BOMBYX  (3éf*ffv$,  ver  â  soie),  bot.  ph.  ^ 
Genre  indiqué  par   Medikus,  adopté  par 
•  Mosnch,  synonyme  d'HUntcHt^  L.,  famille  des 
Malvacées.  (C.  L.) 

*BOMOLOCU8.  causT.— Genre  de  Crus- 
tacés suceurs,  de  l'ordre  des  Siphonostomes, 
de  la  famille  des  Pachycéphales  et  de  la  tribu 
des  Ergasiliens ,  éUbli  par  M.  Nordmann ,  et 
composé  des  Ergasiliens  dont  le  corps  est  py- 
riforme  sans  lobes  latéraux ,  dont  l'extrémité 
antérieure  de  la  tète  n'est  pas  garnie  de  pair 
tes-mâcboires  ancreuses,  et  dont  les  antennes 
sont  renflées  et  épineuses  â  leur  base,  afin  de 
servir  comme  organes  d'adhésion.  On  ne 
connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  trouvée 
sur  les  branchies  de  VEiox  belone ,  et  figu- 
rée par  M.  Burmeister  dans  le  XVII*  vo- 
lume des  Acte*  des  cur.  de  lu  nat,  de  Bonn. 

(H.  E.) 

BONAFIDIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  delà  Csmille  des  Papilionacées,  formé 
par  Necker  (Elément.,  n.  136é),  et  synonyme 
du  g.  Amorpka  de  Linné.  (C.  L.) 

BONAMIA  (nom  propre  ?).  bot.  pm.  — 
Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées, 
formé  par  DopclU-Thouars  (  Hisi.  vég.  ^Jr. 
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ausi.,  17 ,  t  6,  )  sar  un  arbrtuetu  Ironvé  à 
Madagaicar  et  encore  peu  connu»  à  tige 
dressée,  garnie  de  feuilles  alternes,  coriaces, 
très  entières ,  ondulées  ;  à  inflorescence  en 
panicule  terminale ,  petite  et  contractée.  Un 
calice  penlaphylle  immuté  ;  une  corolle  in- 
fondibuliforme,  campanulée,  à  limbe  &-parti, 
plan  ;  des  étamines  subexsertes  ;  un  style  bi- 
fide, longuement  exsert,  à  stigmates  capités, 
le  caractérisent  principalement.        (C.  L.) 

BONANA.  OIS.  —  F'oyez  banara. 

'BON A-NOX  (  en  français  Bonne-Nuit  ). 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Convoi vn- 
lacées ,  formé  par  Rafinesque ,  et  synonyme 
du  Calonyction  de  Ghoisy.  (G.  L.) 

'BONAPARTEA  (Bonaparte,  premier 
consul).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidacées  (Amaryllidées  anomales,  tri- 
bu des  Agavées,  aecund.  Endlich.  Gen.  PL, 
p.  181),  formé  par  Willdenow,  sur  V/4gave 
gemittifiora  de  Brandes ,  et  réuni  déflnitiTe- 
ment  au  g.  Agave  da  Linné. 

On  désigne  encore  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Broméliacées,  tribu  des 
Tillandsiées ,  Nob.  (voyez  ce  mot),  formé 
par  Ruiz  et  Pa?on  (Flor.  perm.,  III,  38, 
t.  262 ,  263) ,  et  comprenant  un  petit  nom- 
bre de  plantes  de  l'Amérique  tropicale , 
couvertes  d'une  pubescence  furfuracée;  A 
feuilles  radicales ,  subulées  ou  ensiformes , 
roulées  à  la  h^se  -,  k  seape  squameuse  ;  A  in- 
florescence bractéée  en  épis  simples,  strobi- 
liformes  ou  tbyrsoldaui;  A  périgone  libre, 
seiparti ,  dont  les  lacinies  externes ,  égales , 
cohérentes  A  la  base ,  roulées  en  spirale  ;  les 
intérieures  pétaloldes ,  roulées  en  tube  infé- 
rieurement,  linéaires  lancéolées  au  sommet , 
nues  en  dedans  A  la  liase.  Capsule  membra- 
nacée ,  ovale ,  pyramidale.  (C.  L.) 

BONAROTA,  Mich.  bot.  ph. — Synonyme 
de  Pœderota, 

^BONASA  (/Sovttffoç,  BoR<ui»,Taureau  sau- 
vage). OIS.  —  Nom  latin  par  lequel  Brisson 
désignait  la  Gelinotte  et  quelques  autres  es- 
pèces de  Tétras. 

Dans  la  Liti  ofthe  gen,  of  birds  de  Gray , 
c'est  le  nom  d'un  genre  de  la  sous-famille 
Tetraoninœ ,  ayant  pour  type  le  Tetrao  tim- 
bellut  de  Linné.  (Lapr.) 

BONASE.  Bonasuê.  mam.  —  f^oyez  buffle. 

BONASIA  (^'votvoç,  Bonasus,  Taureau 
sauvage),  ois.  —  Genre  formé  par  Bonaparte 
dans  la  famille  Tetraonidœ^  ayant  pour  types 
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le  Tétras  gehnoiu  (  Tetruo  B&muia  L.  )  et  le 
Tetrao  umbelba  L.  /^oyaa  titeas.  (Lapa.) 

BONASLA.  BOT.  PB.  — Synonyme  d'Agri- 
paume ,  LevnMnu  eanUaea. 

BONASUS*  MAM.  —  Syn.  latin  de  Booase. 

BONATÉB.  Bonaua.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Ophry- 
dées.  Ce  g.  a  été  établi  par  Willdenow  et 
adopté  par  M.  lindley.  11  est  extiémement 
voisin  du  g.  ifaAenam,  dont  il  a  non  seule- 
ment le  port ,  mais  presque  tous  les  points 
d'organisation.  Il  en  diffère  seulement  par 
son  rostelle  libre,  allongé  et  concave;  da 
reste ,  il  offre  encore  les  deux  appendices  ou 
processus  charnus  qu'on  observe  dans  ton- 
tes les  espèces  du  g.  Habenaria.  Noos  ne 
croyons  pas  ces  deux  g.  suffisamment  dis- 
tincts. Les  espèces  qui  composent  le  g.  Bemo' 
tea,  au  nombre  d'environ  10,  sont  originaires 
de  l'Afrique  australe  ou  de  Tlnde.      (A.  R.) 

BONAVERIA  (nom  propre?),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées ,  tribu 
des  Hédy6arée»<k>ronillées ,  formé  par  Sco- 
poli  (/nirod.  1 420), aui  dépens  de  la  CoronWa 
ucuridaca  de  Linné ,  qui  seule  compose  ce 
genre.  C'est  une  plante  herbacée ,  annuelle , 
croissant  dans  les  campagnes  du  midi  de 
l'Europe ,  et  Jusque  dans  l'Asie-Mineure ,  A 
feuilles  imparipennées,  A  fleurs  Jaunes,  oni- 
bellées-fasciculées.  (C.  L.) 

BONDRÉE.  Pends,  Cuv.  ois. —Genre 
formé  par  Cuvier ,  ayant  pour  type  la  Buse 
bondrée  des  auteurs,  FaUo  apivorus  L.,  et 
auquel  il  assigne  pour  caractères:  «  Bec 
courbé  dès  sa  base,  faible  comme  chex  les 
Milans  ;  intervalle  entre  le  t)ec  et  r<eil  cou- 
vert de  plumes  bien  serrées  et  coupées  en 
écailles,  au  lieu  d'être  nu  et  seulemoit  garai 
de  quelques  poils,  comme  dans  tout  le  reste 
du  grand  genre  Falco.  Tarses  A  demi  em- 
plumés  vers  le  haut  et  réticulés;  queue 
égale;  ailes  longues.  >  Nous  ajouterons: 
«  Narines  obliques  et  en  scissure  étroite 
comme  chez  les  Cymindit  du  même  auteur.  ■ 

Il  est  assez  singulier  que  ce  dernier  carac- 
tère qui,  avec  la  brièveté  des  tarses,  en  par^ 
tieemplumés,  leur  articulation,  et  la  lon- 
gueur de  la  queue ,  se  retrouve  seraJMable 
chez  les  Cymindis,  n'ait  pas  frappé  ce  savant, 
et  ne  l'ait  pas  engagé ,  dans  son  Bègue  em- 
mal,  A  rapprocher  ces  deux  genres  au  lieu  dr 
les  tenir  éloignés. 

L'espèce  européenne,  la  BoADais  coMM^^F 
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VATfn,  FoUoapivorut  L.  (enl,  420)»  a  un  plu- 
mage très  variable.  Le  mAle  adulte  a  le  som- 
met de  la  tète  d'un  cendré  bleuâtre;  les  par- 
lies  supérieures  d'uo  brun  plus  ou  moins  cen- 
dré; les  pennes  secondaires  des  ailes  rayées 
de' brun  et  de  gris  bleu,  et  la  queue  traver- 
sée par  trois  bandes  d'un  brun  foncé  à  dis- 
tances inégales  ;  le  dessous  d'un  blanc  Jaunâ- 
tre avec  des  stries  sur  la  gorge  et  le  cou  ;  des 
lacbes  triangulaires  sur  la  poitrine,  et  le  ven- 
tre de  couleur  brune  ;  la  cire  d'un  cendré 
foncé,  et  les  pieds  Jaunes. 

Quoique  la  Bondrée  ait  les  pattes  fort  coni^ 
tes,  elle  marche  et  court  même  avec  facilité 
sans  s'aider  de  ses  ailes,  faculté  qui  lui  a  été 
accordée  sans  nul  doute  pour  se  saisir  des 
Mulots,  Grenouilles,  Lézards,  dont  elle  fait  sa 
nourriture,  ainsi  que  d'Insectes,  comme  Che- 
nilles, Guêpes,  etc.  Elle  nourrit  ses  petits  de 
chrysalides,  et  particulièrement  de  celles  des 
Guêpes,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  spécifique 
latin  d'opivoftM.  On  a  profité  de  son  instinct 
chasseur  pour  lui  tendre  sur  le  sol  diflérents 
pièges  où  elle  se  prend  en  poursuivant  sa 
proie.  «  Il  n'y  a,  dit  Belon,  petit  berger,  dans 
la  Umagne  d'Auvergne ,  qui  ne  sache  con- 
naître la  Bondrée ,  et  la  prendre  par  engin 
avec  des  Grenouilles.  »  Cette  chasse  facile 
en  a  beaucoup  diminué  l'espèce ,  autrefois 
conuDune  en  France,  et  aujourd'hui  devenue 
rare.  Elle  habite  particulièrement  les  con- 
trées orientales ,  et  est  de  passage  en  France 
et  presque  dans  toute  l'Europe.  On  n'a  en- 
core bien  constaté  qu'une  seconde  espèce 
appartenant  à  ce  genre ,  la  Bondrbi  huppée 
de  Java  {Pernit  critlata  Cuv.,  Règ,  anim,^ 
Tem.,  pL  coi.  44),  remarquable  par  une 
huppe  occipitale  et  par  une  taille  plus  forte. 

Le  caractère  des  lorum  'garnis  de  petites 
plumes  tassées ,  tout  eiceptionnel  chez  ce 
genre  de  Rapaces  mangeurs  de  Guêpes ,  ne 
leur  aurait-il  point  été  accordé  pour  les  ga- 
rantir des  piqûres  de  ces  Hyménoptères  et  de 
leur  cruel  aiguillon  au  moment  où  ils  les  sai- 
sissent dans  leur  bec?  Cette  supposition  nous 
parait  la  plus  probable  â  adopter. 

Les  nombreux  rapports  que  nous  retrou- 
vons entre  les  Bondrées  et  les  Cymindes  d'une 
part,  et  de  l'autre ,  entre  ces  dernières  et  les 
g.  Lophotes,  Less.,  Avieeda^  Sw.,  et  même 
HoMihrame,  Less.,  nous  ont  engagé  à  réunir 
ces  cinq  genres  en  une  petite  sous-famille , 
sons  le  nom  de  Cymindinées ,  dont  la  place 
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naturelle  est  entre  celles  des  Milmnéti  et  des 
BttiéoniiiéM,  étant  très  voisine  de  la  première, 
mais  en  différant  par  des  ailes  beaucoup  moins 
longues  et  une  queue  non  fourchue,  f^oy, 

AVICIDA,  CYMINOI  Ct  CTMINDIMBSS.    (LaFR.) 

BONDUC.  BOT.  PH.—  Synonyme  de  Guil- 
iandina, 

*BONGARDIA  (  J.-B.  Bongard ,  botaniste 
allemand),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Berbéridacées,  formé  par  C.-A.  Meyen  (  f^er- 
%€iehn.  Caue.  Pftanz,  174),  sur  le  Leontice 
ehrygogonum  de  Linné.  Il  ne  renferme  guère 
que  deux  espèces,  les  £.  Oiiverii^X  Itauwolfii. 
Ce  sont  deux  petites  plantes  herbacées,  viva- 
ces,  croissant  en  Orient,  en  Perse  et  dans  la 
partie  orientale  du  bassin  méditerranéen, 
acaules ,  très  glabres ,  â  rhixome  tubéreux , 
produisant  des  feuilles  toutes  radicales,  pen- 
natiséquées ,  du  milieu  desquelles  s'élèvent 
des  scapes  portant  des  fleurs  d'un  beau  Jaune, 
en  grappes.  (C.  L.) 

BONGARB.  Bongarus  {Bungarum^pamah, 
nom  du  Bongare  à  anneaux  au  Bengale),  bbpt  . 
—  Cenre  d'Ophidiens  confondus  d'abord 
avec  les  Boas  â  cause  de  leurs  plaques  cauda- 
les entières ,  désignés  plus  tard  sous  le  nom 
de  Psetidoboat ,  puis  enfin  placé  par  Cuvier 
dans  sa  troisième  tribu  des  Serpents  veni- 
meux. Caractères  essentiels  :  Tête  courte  et 
couverte  de  grandes  plaques  ;  l'occiput  plus 
renflé  ;  le  dos  comprimé  en  carène  et  garni 
d'une  rangée  longitudinale  d'écaillés  hexa- 
gonales. Pas  de  crochets  mobiles  ;  mais  les 
premières  maxillaires  antérieures  fort  gran- 
des, creusées  d'un  sillon,  et  communiquant 
avec  une  glande  venimeuse. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  :  le  B.  a 
ARNBAUX,  B,  anmUaris,  Boafasciaiaj  le  plus 
grand  de  tous ,  et  qui  atteint  Jusqu'à  sept  ou 
huit  pieds  de  longueur  ;  le  B.  blbu  ,  B.  eœ- 
ruleus.  Boa  lineatOt  toutes  deux  assez  répan- 
dues dans  le  Bengale  ;  et  le  B.  a  demi-bahoks, 
B,  temi-fuêciattu ,  naturel  à  l'Ile  de  Java. 
Tous  les  Bongares  sont  venimeux,  et  l'on  dit 
même  que  leur  venin  est  fort  actif.  (C.  d'O.) 

BON  HENRI,  bot.  PH.^Nom  vulgaire  du 
Chenopodium  Bonus  Henricus.  F'oyez  cheno- 

PODIUM. 

BON-HOMBIE.  bot.  ph.— Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Molène,  le  Ferbascum 
Thapiut, 

BON-HOIIME-MISÈRE.  ois.— Nom  vul- 
gaire du  Rouge-gorge,  âiotaciila  rubecula. 
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BONITE,  rotas,  —  Cette  dénominalion , 
qui  a  été  donnée  à  plasiean  PoUions  du  g. 
Scombre ,  et  suivant  M.  Ajasson  au  Scomber 
tarda  BL,  s'applique  plus  communément  au 
Se.  pelamys.  Thon  à  ventre  rayé,  Bonite  des 
tropiques.  C  n*0.) 

*BON4EA]VI4  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionaeées ,  tribu 
des  Lotées-Trifoliées,  formé  par  Reichenbach 
(  FI.  exeuTt.,  àOfîiiconog.,  t.  1080),  aux  dé* 
pens  de  plusieurs  espèces  de  Lotut  de  Linné. 
Il  ne  renferme  guère  que  deux  ou  trois 
espèces  indigènes  de  l'Europe  australe»  à 
feuilles  pennées-trifoliées,  garnies  de  sti- 
pules semblables  aux  folioles  ;  à  inflorescence 
sub-ombellée;  à  fleurs  assez  nombreuses, 
sur  des  pédoncules  très  courts.       (C.  L.) 

BONJOUH  COMMANDEUR.  ois.^Nom 
vulgaire  du  Loxia  grotaa, 

*B0NNAN1A,  Rafin.  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Synonyme  de  Cupania  de  Plumier. 

(C.  L.) 

BONNAY A  (nom  propre),  bot.  PH.^-Genre 
de  la  famille  des  Scrophuiariacées,  tribu  des 
Graliolées ,  créé  par  link  et  Otto  (  le.  ttieei, , 
35  ),  et  divisés  en  trois  sections  par  Bentham 
{Scrophul.  Ind.,  33);  a.  Siliqutmœ;  b.  Bra- 
ehyearpœ  ;  c.  Sphœrocarpœ .  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  annuelles,  bisannuelles  ou  vi- 
vaces,  indigènes  de  l'Inde,  assez  débiles,  gla- 
bres ou  rarement  pilosiuscules ,  rampantes 
ou  subérigées  ;  â  feuilles  opposées,  très  en- 
tières ou  dentées  ;  à  fleurs  blanches  ou  rou- 
ges, axillaires,  opposées  ou  alternes  par 
avortement ,  souvent  pédicellées ,  les  supé- 
rieures quelquefois  disposées  en  grappes. 
On  en  cultive  plusieurs  espèces  dans  les 
jardins.  (C  L.) 

BONNE-DAME.  bot.  PH.^Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  g.  Arroche. 

'BONNELLIE.  Bonn^liia  (nom  propre). 
INS.  —  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robi- 
neau-Desvoidy,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Myodaires ,  et  consacré  par  lui  à  la  mémoire 
du  professeur  Bonelli ,  de  Turin.  Ce  g.  fait 
partie  de  la  famille  des  Calyptérées,  tribu  des 
Entomobies ,  section  des  Antbophiles.  L'au- 
teur y  rapporte  3  espèces  ,  toutes  nommées 
par  lui  :  B.  teullam,  B.  tateraliê  et  B.  rubi- 
ginosa.  Les  deux  dernières  sont  des  environs 
de  Paris.  (D.) 

*BONNELLIE.  BonnelUa  {nom  propre). 
ÉcHiN. — Genre  établi  par  M.  Rolando,  pour  un 
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animal  liés  ni*u ,  qui  vit  dans  la  vaSe ,  près 
des  c6tes  de  la  mer  Méditerranée.  Son  corps 
est  ovoïde  ou  fusiforme,  terminé  par  l'anus  et 
prolongé  en  une  longue  trompe,  fonnée  par 
une  lame  repliée,  très  extensible ,  ee  qui  lui 
donne  une  certaine  analogie  avec  les  Si- 
poncles.âon  intestin  est  très  long,  plosiears 
fois  replié  ;  il  est  accompagné  en  anière  par 
deux  organes  ramifiés,  intérieure,  aervant 
probablement  à  la  respiration.  M.  Rolando 
en  a  décrit  3  esp.  :  Tune  verte,  B.  viridiê^  lon- 
gue de  0m,66;  l'autre  brune ,  B,  fktiginta, 
longue  seulement  de  0".14  à  0»,l 6.   (Dvj.) 

*BONNEMAlSONKIA  (nom  propre),  bot. 
cb. —  (Phycées).  Ce  genre,  l'un  des  plus  élé- 
gants de  l'ordre  des  Floridées,  a  été  fondé  par 
M.  Agaidh  {Spec.  Alg.,  U  1,  p.  196),  et  dé- 
dié à  notre  compatriote  Bonnemaison,  dont 
les  travaux  sur  les  Céramiées ,  ou  ce  qu'il 
nommait  Bydropkifie»  hcuUeë ,  trop  négligés 
par  les  phycologues  modernes ,  méritent 
pourtant  qu'on  en  fasse  quelque  compte.  Lé- 
gèrement modifié  dans  ces  derniers  temps 
par  le  fils  du  célèbre  algologue  suédois  {Lim- 
Hœa,  1841, 1,  p.  21),  il  peut  être  ainsi  défini  : 
Racine  scutiforme.  Fronde  déliée,  cylindrique 
ou  comprimée,  irrégulièrement  rameuse;  ra- 
meaux vagues,  garnis  de  nombreaset  pîonn- 
les  en  forme  de  dis ,  distiques  el  alternes. 
Conceptaeles  ovoïdes'  ou  globuleux ,  oourle- 
ment  pédioellés,  axillaires  ou  marginaux, 
et,  dans  ce  dernier  cas,  opposés  aux  dis. 
Ces  conceptaeles  ocmtiennent  des  sporidies 
pyriformes,  fixées  au  fond  de  leur  cavité, 
et  qui  en  sortent  à  la  maturité  par  un  orifice 
dont  leur  sommet  est  percé.  Les  espèces  de 
ce  genre ,  au  nombre  seulement  de  3 ,  sont 
remarquables  par  leur  belle  eouleur  rose  ou 
purpurine,  et  surtout  par  l'élégance  inexpri- 
mable de  leur  port.  3  habitent  les  côtes  de 
l'Europe  baignées  par  l'Océan  et  la  Méditer- 
ranée, la  3*  m'est  totalement  inconnue. 

Ce  g.  est  voisin  de  VAsparagoiuis  que 
M.  Agardh  a  publié  aussi ,  deux  ou  trois  mob 
plus  tard  (  ùnnœa,  loe.  cti.,  p.  32) ,  sous  le 
nom  de  /Jctotia  ;  mais  celui-ci  en  diffère  sur- 
tout par  la  disposition  et  la  structure  des  der- 
niers ramules,  abstraction  faite  de  l'espèce  de 
souche  rampante  d'où  s'élèvent  les  frondes 
fertiles  et  dont  IL  Agardh  ne  dit  pas  un  mot , 
probablement  parce  qu'il  n'a  en  en  sa  pos- 
session que  des  échantillons  incomplets.     • 

Mous  avons  dit  plus  haut  que  cet  habile 
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phyeologne  a  apporté  quelques  raodifiGations 
à  ce  g.;  voici  en  quoi  elles  consistent.  Il  ne 
eonseire  dans  Fancien  g.  de  son  père  que  les 
M.  pUuiaria,  atparagoides  et  apiealala.  Il 
range  dans  le  g.  Calocladia  {voy.  ce  mot),  A 
côté  du  C.  pulchra  Grev.,  le  Bonnemaiêon' 
nia  eiegann  Ag.  et  le  Sphcerococcus  fiaeei" 
éma  Suhr,  qu'il  nomme  Calocladia  Suhrii, 
Enfin  ,  il  propose  le  nom  de  Mammea ,  pour 
deux  espèces,  le  DeUsea  fimbriata  Lam. ,  et  le 
Bkodomela  domftra  Ag.  Le  nom  de  Mant" 
mea,  occupé  par  un  g.  linnéen  de  la  Phané- 
rogamie,  ne  pouvant  être  admis ,  nous  peiw 
sons  qu'il  est  de  toute  Justice,  nous  ne  disons 
pas  de  restituer ,  mais  bien  de  conserver  â 
l'algue  de  Lamouroux  le  nom  qu'il  lui  a  im- 
posé. Le  g.  Delisea  de  M.  Fée  n'ayant  pu 
être  adopté,  celui-ci  ne  saurait  manquer  de 
l'être,  puisqu'il  Joint  à  l'avantage  de  la  prio- 
rité celui  d'avoir  été  consacré  par  un  ami  à 
la  mémoire  d'un  botaniste  recommandable, 
connu  par  des  travaux  estimables  sur  la  li- 
chénographie  et  que  la  mort  vient  d'enlever 
récemment  A  la  science  et  A  ses  amis.  (C.  M.) 

BONNET.  zooL.  —  On  appelle  ainsi  le  se- 
cond estomac  des  Ruminants.  —  En  ornitho- 
logie ,  ce  nom  s'applique  A  la  partie  supé- 
rieure de  la  tète  de  l'oiseau.  —  Les  mar- 
chands et  les  amateurs  ont  aussi  désigné  sous 
ce  nom  des  Coquilles  appartenant  A  des  gen- 
res différents ,  et  qui  ne  se  distinguent  que 
par  des  épithètes  indiquant  leur  ressem- 
blance avec  Tobjet  dont  ils  portent  le  nom. 
Ainsi  ils  ont  nommé  :  Bonnit  chinois,  le 
Patella  sinensis  L.  ;  B.  de  fou  ,  le  Chanta 
Cor  L.  ;  B.  de  Neptune,  le  Patella  eques^ 
iris  Lam.  ;  B.  DE  Pologne,  le  Canis  teuiculii 
Lam.  (C.  D'O.) 

En  botanique ,  on  donne  ce  nom  A  diverses 
esp.  d'Agarics,  A  cause  de  leur  ressem- 
blance avec  un  bonnet;  ils  forment  la  TS*"* 
flunille  de  Champignons  de  Paulet.  Elle  com- 
prend trois  espèces:  le  Bonnet  d'aigent 

FEUILLETS  NOIES  OU  IC  BONNBT  EOMAIN  (Açar. 

pftalœnarum  F.)  ;  le  Bonnet  d'aecent  feuii^ 
LETS  Eoux  {^par,  uligineun  F.)  ;  et  le  Bon- 
net EABATTU  ou  DE    MATELOT    (  Agar,    sub- 

atratui  F.).  Ces  trois  espèces  données  aux 
animaux  ne  les  incommodent  point.   Lbv.) 
BONNET  BLANC,  échin.  —  Espèce   du 
genre  anancrite. 

BONNET  CHINOIS,  mam.  —  Espèce  du 
g.  Macaque. 

T.  II. 
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BONNET  DE  NEPTUNE,  polyp.  —  JVom 
vulgaire  d'une  espèce  du  g.  Fongie ,  Fungia 
limaeina  Lam. 

BONNETIA .  Schreb.  non  Mart.  et  Zucc. 
(nom  propre),  bot,  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Ternstremiaeées,  tribu  des  Lapla- 
cées,  synonyme  du  Mahurea  d'Aublet.  — 
Ce  nom  a  été  donné  aussi  par  Martiùs  et 
Zuccarini  A  un  autre  g.  de  la  famille  des 
Ternstremiaeées,  tribu  des  fjiplacées  {A'b?;. 
G«i.et  *J>.,  1, 116, 1. 110,  ExcL  synon.).  |j 
renferme  une  dizaine  d'espèces  environ.  Ce 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  croissant 
sous  les  tropiques ,  au  Brésil  ;  A  feuilles  al- 
ternes, rassemblées  au  sommet  des  ra- 
meaux, rétrécies  A  la  base  en  un  pétiole  qui 
s'articule  avec  la  branche ,  coriaces ,  très  en- 
tières, uninerves,  pinnées-veinées,  éstipu- 
lées.  U!s  fleurs  en  sont  grandes ,  blanches , 
belles ,  et  disposées  en  grappes  terminales 
feuillées  ;  pédoncules  axillaires ,  articulés  A 
la  base ,  uni-pauciflores  et  pédicelles  brac- 
^*^'         ,  (C.  L.) 

*BONNETIE.  Ronnetia  (nom  propre),  ins. 
—Genre  de  Diptères  éUbli  par  M.  Robineau- 
Desvoidy,  dans  son  ouvrage  sur  les  Myodai- 
res ,  et  consacré  par  lui  A  la  mémoire  du  cé- 
lèbre auteur  de  la  Contemplation  de  la  nature. 
Ce  g.  fait  partie  de  la  famille  des  Calypté- 
rées ,  tribu  des  Entomobies,  section  des  An- 
thophiles.  Il  ne  renferme  que  2  espèces, 
nommées  par  l'auteur  :  B.  longipet  et  B. 
amanthis.  Cette  dernière  se  trouve  dans  les 
environs  de  Paris,  sur  les  fleurs  de  l'OB- 
nanthe  flstuleuse.  (d.)    ' 

BONPLANDIA  (nom  propre),  bot.  pr.— 
Deux  genres  ont  été  consacrés  au  célèbre 
voyageur  Bonpiand.  Celui  qu'avait  créé  Will- 
denow  pour  l'arbre  américain  qui  produit 
l'écorce  d'Angusture,  si  renommée  par  ses 
propriétés  fébriftiges,  a  dû  être  supprimé 
comme  se  confondant  avec  un  genre  plus 
anciennement  connu ,  le  Galipea,  yoge%  ce 
mot.  (Ad.  J.) 

L'autre,  établi  par  Cavanilles,  est  regardé 
comme  syn.  du  g.  Calda%ia,  Willd.    (C.  L.) 

*BONSDORFITE,  Thoms.  (nom  propre). 
min.  —  Thomson  a  donné  ce  nom  A  un  mi- 
néral peu  connu  que  Bonsdorf  a  indiqué  le 
premier,  en  le  considérant  comme  une  Cor- 
diérite  hydratée ,  et  qui  parait  différer  de 
cette  dernière  esp.  par  une  moindre  dureté, 
un  clivage  très  sensible  parallèlement  A  la 
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base,  aoecoalear  d'an  vert  olivAtre,  et  une 
proportion  d'eau  considérable,  puisqu'elle 
est  de  plus  de  10  pour  100.  On  la  trouve 
près  d'Abo ,  en  Finlande ,  dans  un  Granité , 
où  elle  est  associée  à  une  Cordiérite  gri- 
sâtre. Son  analyse  par  Bonsdorf  a  donné  : 
Silice ,  4S»0&  ;  Alumine ,  30»0&  ;  BUgnésie , 
9i00  ;  Oiydule  de  fer,  5,30  ;  Eau ,  10,60. 

(DVL.) 

BONTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Myoporacées,  établi  par 
Plumier  (  Gen. ,  t.  38  ) ,  adopté  par  Unné 
{Gen.,  n.  791),  et  composé  Jusqu'ici  de  deux 
espèces  arborescentes  appartenant  ani  Indes 
occidentales.  Ce  sont  des  arbrisseaux  (arbres?) 
à  feuilles  alternes,  lancéolées,  presque  entiè> 
res ,  glabres  ;  à  fleurs  d'un  Jaune  obscur,  pé* 
douculées,  solitaires ,  ébractéées ,  axillaires  ;  j 
la  lèvre  inférieure  semitrifide  est  barbue  et 
rayée  longitudinalement'de  pourpre.  On  les 
dislingue  suffisamment  par  un  calice  &-par^ 
tite,  immuté;  une  corolle  hypogyne,  rin- 
gente;  4  étamines  exsertes,  didynames;  un 
drupe  bacciforme,  biloculâire ,  A  loges  semi- 
bipartites,  tétraspermes.  Ce  genre  est  en- 
core incomplètement  connu ,  bien  qu'on  cul- 
tive dans  les  serres  l'une  de  ses  espèces ,  le 
B.  daphnoides,  (C.  L.) 

'BONTIA  (Bonttus,  nom  propre),  bot.  ph. 
^  Famille  des  Orchidées.  La  plante  figurée 
par  Petiver  (Gasop/i.  t.  44,  f.  10)  sous  le  nom 
de  Bontia  luiomca  est  le  Dendrobium  cari" 
tiatum  de  Willdenow.  foy,  dbndbobium.  Il 
ne  faut  pas  confondre  le  g.  Boniia  de  Peti- 
ver avec  le  g.  Bontia  de  Plumier,  le  seul  qui 
ait  été  conservé.  F'oye*  l'article  précédent. 

(A.  R.) 

BOODFI.  aspT.  —  Synonyme  d'Ibiare , 
CàBcitia  lentaculaia  L.  Foye%  cobgilia. 

BOOM-UPAS.  BOT.  PH.  —  y  oyez  upas. 

BOOPHANE,  Herb.  bot.  ph.  ~  Altération 
orthographique  de  Bouphone.        (C.  L.)      | 

BOOPIDEES.  BOT.  PH.  ■—  P^oyet  calycb- 
rbss. 

BOOPIS  (/3ov(,  $ooç,  bœuf;  W1CIC,  yeux). 
BOT.  PM.  —Genre  de  la  famille  des  Boopidées 
ou  Galy cérées.  f^oyet  ces  mots.  11  a  pour  carac- 
tères :  Involucre  composé  de  7-8  écailles  réu- 
nies vers  le  milieu ,  souvent  accompagnées 
de  denticules.  Réceptacle  petit ,  convexe , 
chargé,  entre  chacune  des  fleurs,  de  paillettes 
filiformes ,  élargies  au  sommet.  Fleurs  ferti- 
les ,  de  même  nature  et  de  même  forme.  !/)- 
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bes  du  calice  plus  courts  que  l'ovaiie,  mem- 
braneux ,  entiers ,  ou  incisés-dentés.  Corolle 
à  tube  grêle  ;  limbe  campanule,  â-fide.— Us 
Boopit  sont  des  herbes  vivaces,  garnies  de 
feuilles  alternes,  pinnatifides,  et  munies  de 
capitules  terminaux,  hémisphériques.  (J.D.) 
B00P9.  MAM.  —  Nom  spécifique  d'une 
espèce  du  genre  Baleine,  Balœna  Boopê,  la 
Jubarte  des  Basques,  f^oyez  balbibe. 

*BOOH AM  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Éricacées,  tribu  des  Rhodo- 
dendrées,  formé  par  G.  Don  [G en,  tyti,,  3, 
814),  et  réuni  depuis  comme  simple  section 
au  genre  Rhododendrum^  L.,  par  De  Can- 
dolle ,  qui  en  latinisa  le  nom  en  celni  de 
Buramia.  Endlicher  adopta  également  celte 
section,  en  en  rétablissant  l'ancienne  ortho- 
graphe. (C.  L.) 

'BOOTHIA  (nom  propre),  bot.  ?h.— Genre 
manuscrit  de  Douglas,  le  même  que  le  Pla- 
ty»temon  de  Bentham ,  dans  la  famille  des 
Papavéracées.  (c.  L.) 

BOOTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rosacées ,  tribu  des  Drya- 
dées-Fragariées ,  formé  par  Bigelow  (/7. 
Ifoti. ,  II,  206) ,  et  réuni  comme  section  au 
PounUlla  de  Linné.  —  Ce  nom  a  été  donné 
aussi  à  une  section  indiquée  par  Serioge 
(DC.,  Prodr.  I,  Excl,  SaponariaoffieinalU), 
dans  le  genre Saponaria  de  Linné ,  et  adoptée 
comme  sous-section  de  la  section  «ymetniiaii- 
the  de  Fenil ,  du  même  genre.       (C.  L.) 

*BOOTIE.  Booiia  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Famille  des  Hydrocharidées.  Leg.,  ainsi  nom- 
mé par  Wallich ,  a  été  décrit  et  figuré  dans 
son  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Plantœana- 
tieœ  rarioreSf  I,  p.  51,  t.  66.  Voici  quels  sont 
ses  caractères  :  Fleurs  unisexuées  et  diolques. 
F  leurs  mdies  réunies  dans  une  spathe  termi- 
nale ,  renflée  et  tubuleuse ,  à  orifice  resserré 
et  denté.  Fleurs  assez  nombreuses  pédicu- 
lées.  Calice  composé  de  6  sépales:  3  exté- 
rieurs allongés  et  verts ,  3  intérieurs  péta- 
loldes  et  obtus.  Étamines  12,  disposées  snr 
deux  rangs  ,  les  extérieures  ayant  les  filets 
plus  courts.  Anthères  ovoïdes ,  è  deux  loges 
séparées  par  un  connectif.  On  trouve  au  fond 
de  la  fleur  un  ovaire  rudimeniaire.  Fleurs  fe^ 
melie»  solitaires.  Chaque  fleur  est  contenue 
dans  une  spathe  assez  semblable  à  celle  des 
fleurs  mâles.  Cette  fleur  est  sessile.  Son  calice, 
tubuleux  â  sa  base,  est  adhérent  avec  l'ovaire 
infère.  Son  limbe  se  compose  comme  celui  des 
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fleurs  mâles  de  3  divisions  eiternes  vertes  ,ei 
de  3  divisions  intérieures  pétaloldes.  Les  dei^ 
niéres  sont  insérées  à  la  base  de  trois  glandes 
qui  occupent  ie  sommet  de  Tovaire.  L'ovaire 
présente  9  loges,  contenant  chacune  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  aux  parois  des  cloi- 
sons. Cet  ovaire  est  surmonté  par  des  stig- 
mates bifides.  Le  fruit  est  inconnu. 

La  seule  espèce  qui  compose'  ce  g.  a  été 
trouvée  sur  les  bords  du  fleuve  Irravadi,  dans 
le  royaume  d' Ava.  C'est  une  plante  herbacée, 
vivace,  à  feuilles  radicales,  les  unes  sub- 
mergées et  les  autres  nageant  à  la  surface  des 
eaux.  (A.  R.) 

BOPYRB.  Bopyrus.  crust.  —  Genre  de 
Crustacés  composant  à  lui  seul  une  pe- 
tite famille ,  et  qui ,  Joint  aux  Ioniens  et 
aux  Képoniens  plus  récemment  décrits  par 
M.  Duvemoy,  constitue  le  sous-ordre  des 
Isopodes  sédentaires  (Milne  Edw.),  ou  Épica- 
rides  de  Latreille. 

Les  Bopyres  étaient  réunis  aux  Monocl<$s 
par  Fabricius ,  et  c'est  par  Latreille  (  liiti, 
de»  Cntst.,  VII)  qu'ils  ont  été  séparés  en  un 
genre  distinct. 

On  trouve  des  Bopyres  fixés  sous  la  cara- 
pace des  Palémons  et  des  Hippolytes  (  Cre- 
vettes ) ,  dont  ces  petits  animaux  sont  para- 
sites. Ils  y  déterminent  une  tumeur  plus  ou 
moins  saillante.  Le  mâle  est  placé  sous  l'ab- 
domen de  sa  femelle,  et  les  Jeunes,  au  sortir 
de  l'œuf,  ressemblent  beaucoup  aux  Cyclo- 
pes  naissants.  Nos  pécheurs  prennent  sou- 
vent les  Bopyres  pour  de  petites  Soles; 
cette  opinion  ,  tout-à-fait  dénuée  de  fonde- 
ment ,  a  été  néanmoins  soutenue  par  Des- 
landes, dans  VHisioire  de  t Académie  det 
sciences,  pour  1722. 

Les  caractères  distinctifs  du  genre  Bopyre 
consistent  surtout  dans  ses  appendices  abdo- 
minaux lamelleux  et  cachés  sous  l'abdomen. 

I^s  deux  &e\ts  n'ont  ni  le  même  volume 
ni  la  même  forme.  La  femelle ,  cinq  ou  six 
fois  plus  grande  que  le  mâle,  a  le  corps  py- 
riforme  très  déprimé ,  et  toujours  plus  ou 
mains  déjeté  de  cdté.  Les  deux  espèces  au- 
thentiques de  ce  genre  sont  le  B.  tquitlarum, 
qu'on  trouve  fréquemment  sur  les  Crevettes 
de  table ,  et  le  B.  hippolytes ,  nouvellement 
découvert  par  M.  Kroyer  sur  l'Hippolyte  po- 
laire. (P.  G.) 

BOQUEREL.  ois.— Nom  vulgaire  du  Moi- 
neau Friquet. 
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BOQVETTIJBB.  bot.  ph.  ^  Nom  vulgaire 
du  Pommier  sauvage. 

*BOQUILA  (nom  vemaculaire).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Ménispermacées , 
sous- famille  des  Lardizabalées ,  formé  par 
Decaisne  et  ne  renfermant  que  le  Lardixabala 
irifoliolaia  de  De  Candolle.  C'est  un  sous-ar- 
brisseau du  Chili  et  du  Pérou,  à  feuilles  trifo- 
liolées  ;  folioles  entières  ou  sinueusefr-lobées  ; 
à  inflorescence  axillaire  sur  des  pédoncules 
solitaires  géminés  ou  ternes  ;  à  fleurs  diolqnes, 
blanches,  réunies  en  groupes,  pédiceilées,  de 
la  grandeur  et  de  la  forme  de  celle  des  Jffer- 
berit.  Les  fruits  sont  des  carpelles  oourtement 
stipités.  F'oy,  pour  plus  de  détails  le  beau 
mémoire  de  l'auteur  sur  les  Lardiiabalées. 
(Arckiv.  du  Mus.  d'hisL  nai.,  1839.)   (CL.) 

BOR.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Jujubier. 

BORACITB.  MIN.  ^  Borate  de  magnésie 
naturel,  f^oyex  boiatbs.  (Dsl.) 

*BORASSINÉES.  Horouineœ,  bot.  ph. 
—  Tribu  établi^  par  Hartius  (Synopt.  mse,) 
pour  renfermer  les  Palmiers  dont  l'ovaire 
est  tri  ou  plus  rarement  bi-quadriloculaire , 
et  composé  le  plus  souvent  de  trois  carpi- 
dies ,  moins  souvent  de  deux  ou  de  quatre , 
connées  dans  l'origine ,  à  ovules  solitaires , 
ascendants  ou  résupinés  dans  les  loges.  Le 
fruit  est  un  drupe  pu  plus  rarement  une 
baie ,  indivise  ou  lobée  ;  les  étaniines  hypo- 
gynes.  L'ituteqr  sous-divise  ainsi  cette  tribu  : 

flabellifroudbs. 

Borassus,  L.  ;  Lodoicea ,  Labill.  ;  Latania , 
Commers.  ;  Uyphçene,  Gertn. 

PIHNATIFROIIDES. 

Bentinckia,  Berry  ;  fCeppleria,  Mart.  ;  Geo- 
nopui ,  Willd.  ;  Mafiiearia ,  Gssrtn.   (C.  L.) 

BORASSOS.  BOT.  PU.  —  Syn.  de  Bo- 
rasnus, 

BORASSUS  (/Sopaovof,  datte),  bot.  ph.~ 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers ,  institué 
par  Linné,  distingué  principalement  par  des 
fleurs  diolques  sur  un  spadice  enveloppé  de 
spathes  incomplètes  ;  les  màlet  en  un  chaton 
cylindrique,  bractéées,  rassemblées  en  deux 
séries  dans  des  fossettes  résultant  de  la  sou- 
dure des  squames  ;  calice  trifide  ;  corolle  tri- 
partite  ;  6  filaments  staminaux  libres  ;  an- 
thères sagittécs.  I^s  jemeiles  presque  solitai- 
res entre  les  squames  d'un  chaton  ;  calice 
triphylle  cl  rorollc  de  6  à  .9  pétales  étroite- 
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ment  imbriqués,  révolotés  sur  cui-mémes  ; 
6-9  étamines  abortives  ;  ovaire  3-,  plus  rare- 
ment 2-4-loculaire  ;  stigmates  3  ou  2-4,  se»- 
siles  ;  drupe  S-pyréné  ;  chaque  pyrène  oboor- 
diforme,  flbreuse,  percée  d'un  pore  au  som- 
met ;  albumen  égal ,  puis  creusé  ;  embryon 
vertical. — Ce  genre  renferme  trois  espèces 
environ,  de  l'Inde,  â  stipe  élevé,  annelè-ci- 
eatrisé,  dur  à  llntérieur,  noirâtre  ;  les  frondes 
sont  toutes  terminales ,  palmées-flabellifor- 
mes,  portées  sur  des  pétioles  dentés-épi- 
neux ;  les  spadices  s'élèvent  d'entre  les  feuil- 
les; les  mâles  sont  ramifiés,  les  femelles  moins 
divisés  ou  presque  simples  ;  les  fleurs  sont 
petites ,  d'un  rouge  Jaunâtre  ;  le  drupe  est 
très  gros.  L'une  des  espèces  la  mieux  con- 
nue ,  le  B.  flatetUrormit ,  se  voit  dans  nos 
cultures.  Il  s'élève  dans  son  pays  natal ,  les 
Indes  orientales,  à  plus  de  30  mètres  ;  le  bois 
de  son  stipe  sert  k  la  construction  des  mai- 
sons, et  on  tire  de  ses  spadices  une  liqueur 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  vin  de 
palmier.  (C.  L.) 

BORATES.  MIN.  —  Sels  résultant  de  la 
combinaison  de  l'acide  borique  avec  les  ba- 
ies salifiables ,  et  formant  un  genre  minéra- 
logique  composé  d'un  petit  nombre  d'espèces, 
qu'on  reconnaît  aux  caractères  suivants: 
Fondus  sur  le  fil  de  platine  avec  un  mélange 
de  4  parties  1/2  de  bisulfate  de  Potasse  et 
1  partie  de  Fluorine,  ces  minéraux  commu- 
niquent à  la  flamme  du  cbalumeau  une  cou- 
leur d'un  vert  pur  ;  réduits  en  poudre  et  hu- 
mectés d'acide  sulfurique,  ils  donnent  à  l'Al- 
cool la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
verte.  On  en  connaît  quatre  espèces  diffé- 
rentes, dont  deux  anhydres ,  et  deux  hydra- 
tées. Les  premières  sont  :  la  Boracite  et  la 
Rhodizite;  les  deux  autres  lllydroboracite  et 
le  Borax. 

1.  BoiAciTE.  Sous-Borate  de  Magnésie.  Ma- 
gnésie boratée,  H.  ;  WQrfelstein.— Substance 
vitreuse,  limpide  et  incolore ,  quand  elle  est 
pure,  ou  grisâtre  et  translucide,  et  devenant 
même  opaque  par  altération  ;  insoluble  dans 
l'Eau ,  mais  soluble  dans  l'acide  nitrique ,  et 
précipitant  alors  par  la  Soude  ou  l'Ammo- 
niaque ;  le  précipité ,  qui  est  blanc ,  prend 
une  couleur  lilas,  lorsqu'on  le  chauffe  après 
l'avoir  humecté  de  nitrate  de  Cobalt.  La  Bo- 
racite ne  s'est  encore  offerte  dans  la  nature 
qu'en  petits  cristaux  disséminés  dans  le 
Gypse  ou  l'Anhydrite  ;  ces  petits  cristaux , 
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remarquables  par  la  netteté  de  leurs  formes 
et  la  singularité  de  leurs  propriétés  physi- 
ques, appartiennent  au  système  létraédrique. 
Leur  forme  dominante  est  ordinairement 
celle  du  cube;  quelquefois  cependant  c'est 
celle  du  rhombododécaèdre,  et  plus  rarement 
encore  celle  du  tétraèdre  régulier.  Les  cubes, 
dont  l'épaisseur  est  an  plus  de  10  à  12  mil- 
limètres ,  sont  généralement  modifiés  de  la 
même  manière  sur  tontes  leurs  arêtes  ;  mais 
les  modifications  sur  les  angles  sont  celles 
qui  conviennent  an  système  tétraédrique , 
c'est-â-dire  que  quatre  angles,  qui  répondent 
aux  sommets  d'un  tétraèdre  régulier,  sont 
tronqués  d'une  certaine  manière ,  et  les  qua- 
tre autres,  opposés  aux  précédents,  d'une 
manière  différente.  C'est  A  tort  qu'on  a  pris 
cette  disposition  pour  un  défaut  de  symétrie  ; 
elle  est  parfaitement  régulière,  et  ne  saurait 
être  autre,  d'après  la  structure  moléculaire 
de  la  substance,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  un  Mémoire  présenté  à  rAcadémie 
des  Sciences.  Les  minéraux  du  système  lé- 
traédrique ont  pour  type  moléculaire  un  té- 
traèdre :  on  peut  les  considérer  comme  for- 
més de  petits  tétraèdres  réguliers ,  disposés 
parallèlement  les  uns  aux  autres ,  de  telle 
manière  que  si  l'on  porte  son  attention  sur 
les  files  de  molécules  qui  sont  situées  dans 
la  direction  des  diagonales  d'un  cristal  cubi- 
que, on  voit  que  dans  chacune  d'elles  les  mo- 
lécules tournent  une  de  leurs  pointes  vers 
un  des  sommets ,  et  une  de  leurs  bases  vers 
l'autre.  Les  deux  sommets  opposés  ne  se  trou- 
vent donc  pas  dans  les  mêmes  conditions 
physiques,  et  ne  sauraient  être  considérés 
comme  identiques:  de  là,  la  raison  des  diffé- 
rences qu'ils  présentent  quand  on  les  étudie 
sous  le  rapport  des  propriétés  physiques  et 
géométriques. 

La  Boracite  est  clivable  avec  peu  de  net- 
teté ,  parallèlement  aux  faces  d'un  octaèdre 
régulier.  Sa  dureté  est  de  6,5  ;  sa  densité  de 
2,9.  Elle  est  fusible  au  chalumeau  en  glo- 
bule vitreux,  qui  se  hérisse  de  petites  aiguilles 
cristallisées  par  refroidissement ,  et  devient 
blanc  et  opaque.  La  formule  de  composition 
de  la  Boracite  est,  selon  Berzélius,  MgBo;  ou 
bien,  BoSO',MgO,si  Ton  adopte  avec  M.  Du- 
mas un  poids  atomique  moindre  de  moitié 
pour  le  Bore.  Toutefois  les  analyses  connues 
ne  répondent  pas  parfaitement  à  cette  for- 
mule ,  et  elles  sont  loin  de  s'accorder  entre 
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elles.  Celle  de  Stromeyer  a  donné  :  Acide  bo- 
rique ,  67  ;  Magnésie,  33. 

Les  cristaux  de  Boracite  sont  doués  de  la 
pyroélectricité  polaire  ;  et ,  conformément  à 
leur  structure  moléculaire,  ils  acquièrent 
par  l'action  de  la  chaleur  huit  pôles  électri- 
ques ,  qui  correspondent  aux  angles  solides 
du  cube,  et  dont  quatre  sont  positifs ,  et  les 
quatre  autres  négatifs  {voyez  ÉLicTsiciTi 
polaire).  Cette  propriété  physique  est  par- 
faitement en  rapport  avec  l'espèce  de  struc- 
ture qui  caractérise  la  Boracite,  et  que  nous 
avons  indiquée  plus  haut. 

La  Boracite  se  trouve  disséminée  dans  un 
Gypse  saccharolde,  avec  de  petits  cristaux  de 
Quartz,  près  de  Lunebourg  en  Brunswick,  au 
mont  Kalkberg,  où  elle  s'associe  à  des  grains 
de  Sel  gemme,  et  au  Schildstein,  où  elle'est 
en  outre  accompagnée  de  cristaux  d'Anhy- 
drite. — On  la  trouve  aussi  au  Segeberg, 
près  de  Riel,  dans  le  Holstein,  dans  un  gise- 
ment analogue.  L'Age  de  ces  gypses  n'est  pas 
encore  bien  déterminé.  Selon  M.  Gaîllardot , 
la  Boracite  se  rencontrerait  encore ,  en  pe- 
tites masses  fibreuses ,  dans  un  Gypse  des 
environs  de  Lunéville,  qu'on  rapporte  A 
la  formation  du  Trias.  Peut-être  est-ce  la 
même  chose  que  la  substance  désignée  par 
Hess  sous  le  nom  dlIydro-Boracite. 

2.  Rhodizitx.  g.  Rose.  Borate  de  chaux.— 
Substance  vitreuse,  transparente,  d'un  blanc 
grisAtre  ou  JaunAtre ,  appartenant  au  même 
système  de  cristallisation  que  la  Boracite , 
avec  laquelle  elle  est  sans  doute  isomorphe. 
Comme  cette  dernière,  elle  Jouit  A  un  haut 
degré  de  la  polarité  électrique.  Ses  cristaux 
sont  petits,  et  leur  forme  dominante  est  celle 
du  rhombododécaèdre.  Sa  dureté  est  supé- 
rieure A  celle  de  la  Topaze  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique =3,41.  On  la  trouve  sur  le  Quartz  et 
la  Tourmaline  rubellite ,  dans  des  filons  ou 
de  petites  cavités  remplies  d'Argile,  au  milieu 
du  Granité ,  près  de  Sarapulsk  »  non  loin  de 
Mursiusk ,  au  nord  d'Ekaterinebourg  en  Si- 
bérie. 

3.  Hyoioboraciti,  Hess.  —  Substance  en 
petites  masses  ûbro-lamellaires,  blanches  ou 
rougeAtres  par  place  par  suite  d'un  mélange 
d'argile  ocreuse,  transparente  lorsqu'elle  est 
en  lame  mince  ;  fusible  aisément  au  chalu- 
meau en  un  vert  limpide,  qui  colore  la 
flamme  en  vert;  soluble  légèrement  dans 
l'eau  ,  et  facilement  dans  les  acide»  azotique 
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et  chlorhydrique.  Sa  dureté  est  de  1,5;  sa 
pesanteur  spécifique  de  1 ,9.  Elle  est  compo- 
sée ,  d'après  Bf .  Hess,  de  49,22  d'Acide  bori- 
que ;  13,74  de  Chaux  ;  10,71  de  Magnésie,  et 
26,33  d'Eau.  Son  gisement  n'est  pas  bien 
connu  ;  on  sait  seulement  qu'elle  vient  du 
Caucase. 

4.  Borax,  vulgairement  Tinkal.  Sous-Bo- 
rate de  Soude  naturel.  Soude  boratée ,  H. 
—  Substance  saline,  blanche ,  d'une  saveur 
douceAtre,  soluble  dans  l'eau,  très  fusible , 
cristallisant  dans  le  système  klinorhombique. 
La  forme  fondamentale  de  ses  cristaux  est 
un  prisme  oblique  A  base  rhombe ,  dont  les 
pans  font  entre  eux  un  angle  de  87<»,  et  sont 
inclinés  sur  la  base  de  101  «  20'.  Sa  for- 
mule de  composition  est ,  selon  Berzélius , 
NaB'  +  10  Aq.  On  parvient,  par  un  procédé 
particulier,  A  obtenir  le  Borate  de  Soude  sous 
la  forme  de  Toctaèdre  régulier  ;  mais  alors  il 
ne  contient  plus  que  cinq  atomes  d'eau.  — 
Le  Borax  naturel  est  formé ,  en  poids ,  de 
Soude,  16,37  ;  Acide  borique,  13,52,  et  Eau, 
47,11. 

Le  Borax,  A  l'état  natif,  est  d'un  gris  ver- 
dAtre ,  couleur  qu'il  doit  A  une  matière  or- 
ganique. On  le  purifie  par  la  fusion,  la 
dissolution  Mans  l'eau  et  la  cristallisation. 
C'est  ainsi  qu'on  obtient  les  cristaux  de 
Borax,  qui  se  rencontrent  dans  le  com- 
merce. 

Le  Borax,  employé  principalement  dans 
les  arts  comme  fondant,  A  cause  de  sa 
grande  fusibilité,  était  autrefois  entièrement 
tiré  de  l'Inde,  où  il  existe  dans  certains  lacs, 
qui  avoisinent  les  montagnes  du  Thibet  ;  il  y 
est  dissous ,  et  on  le  trouve  aussi  sur  les 
bords  de  ces  lacs,  en  petites  couches  cristal- 
lines, qui  ne  sont  probablement  que  des  dé- 
pôts formés  par  l'évaporation  des  eauz.  Le 
Borax  brut  de  l'Inde  nous  arrive  enveloppé 
d'une  matière  grasse,  dont  l'objet  est  de  ga- 
rantir le  sol  du  contact  de  l'air,  qui  le  fait  ef- 
fleurir.  Depuis  quelques  années,  on  fabrique 
le  Borax  en  Europe  avec  les  eaux  des  lagonis 
de  Toscane.  Ces  eaux  étant  chargées  d'acide 
borique,  il  suffit  de  leur  fournir  la  base  alca- 
line. —  On  trouve  encore  le  Borax  A  Ceyian, 
en  Perse,  en  Chine  et  en  Tartarie.  On  le  cite 
enfin  dans  les  eaux  de  quelques  mines  du 
Haut-Pérou.  (Del.) 

BORAX.  MIN.  ■— Nom  vulgaire  du  souiH 
Borate  de  Soude,  f^oyez  rorates.    (Dei..) 
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BOHBONIA  (  J.-B.  Gaston  de  Bourbon , 
fiU  d'Henri  IV,  promoteur  de  la  botanique). 
BOT.  PH.  —  Genre  institué  par  le  père  Plu- 
mier dans  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Lotées-Génislées ,  et  comprenant  une 
douzaine  d'espèces  environ  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes ,  simples ,  multinerves  à  la  base , 
ampleucaules,  éstipulées;  à  fleurs  Jaunes» 
aiillaires ,  ou  capitulées  au  sommet  des  ra- 
meaux. On  les  cultive  presque  toutes  dans 
les  serres  tempérées  de  nos  Jardins  d'Europe. 

(C.  L.) 

'BORBORE.  Bor6oriu(/3op^opoç,  bourbier, 
ordure),  ms. — Genre  de  Diptères  créé  par 
Meigen  et  adopté  par  M.  Hacquart ,  qui  le 
placé  dans  la  division  des  Brachocères ,  sub- 
division des  Dichœles ,  famille  des  Athéricè- 
res ,  tribu  des  Muscides ,  section  des  Acalyp- 
tères ,  sous-tribu  des  Spbœrocérides.  Le  nom 
de  BorboruB  fait  allusion  à  la  fange  dans  la- 
quelle se  développent  la  plupart  des  espèces 
de  ce  genre.  Quelques  unes  vivent  sur  les 
Champignons  en  déliquescence ,  et  de  ce 
nombre  est  le  B,  niiidus^  dont  le  mâle  se  dis- 
tingue par  un  crochet  très  recourbé  qu'il 
porte  à  la  base  des  cuisses  postérieures  en 
dessous ,  et  qu'on  ne  remarque  pas  dans  les 
autres  espèces. 

Parmi  les  18  espèces  rapportées  k  ce  genre 
par  M.  Macquart,  nous  citerons,  indépendam- 
ment du  Borborut  nitidus  dont  nous  venons 
de  parler,  le  B.  dis  cbrvaux,  Borboms  equi- 
nus  Meig.,  n°  5;  Oipromyxa  td.  Fall.,no2; 
Mycelia  vulgaris  Rob.  D.,  n»  1.  Cette  espèce 
est  commune  dans  toute  l'Europe.        (D.) 

*BORBORITES.  ims.^M.  Newmann,  dans 
sa  classification  des  Insectes  de  l'Angleterre 
d'après  les  larves  {The  entomolog.  Magaz,, 
n.  9,  p.  396),  désigne  ainsi  une  des  nom- 
breuses divisions  établies  par  lui  dans  l'ordre 
des  Diptères,  et  qui  se  compose  des  g.  Bor^ 
borus,  Oehiera,  Dichœta,  Ephydra,  NoU" 
phita  ,  Uomaluraf  Orygma  et  Cœlopa,     (D.) 

BORBORUS.  INS.  —  yoyez  borborb. 

BORD  EN  SCIE.  rept.  —  Espèce  du  g. 
Rmyde. 

BORE.  CHIM.  —  Le  Bore  ne  se  rencontre 
dans  la  nature  qu'A  l'état  de  combinaison 
avec  l'oxygène,  et  forme  ainsi  un  acide 
borique  qui  existe  seul  ou  combiné,  soit  A  la 
Soude,  soit  à  la  Magnésie,  soit  encore  à 
d'autres  oxydes ,  comme  dans  les  minéraux 


connus  sous  les  noms  de  TourmaUnt  et 
d'^xifiiie. 

Bien  qu'on  eût  déjà  prouvé  par  l'action  de 
la  pile  que  le  Bore  était  le  radical  de  l'adde 
borique ,  on  ne  l'avait  point  encore  obtenu 
en  aasez  grande  quantité  pour  l'étudier, 
quand,  en  1808,  MM.  Tbénard  et  Gay-Lussac 
l'obtinrent  en  décomposant  le  même  acide 
par  le  Potassium.  Un  chimiste  allemand, 
M.  Dœbereiner ,  a  depuis  retiré  le  Bore  du 
Borax ,  en  traitant  directement  ce  sel  par  le 
charbon ,  dans  un  tube  de  fer ,  à  une  haute 
température.  Dans  les  deux  procédés ,  l'acide 
borique  est  désoxygéné,  soit  par  le  Potas- 
sium, soit  par  le  Charbon. 

A  l'état  de  pureté ,  le  Bore  est  solide ,  pul- 
vérulent ,  d'une  couleur  brun-verdâtre  ;  il 
n'a  ni  saveur ,  ni  odeur.  D'une  densité  plus 
grande  que  celle  de  l'eau ,  il  y  est  complète- 
ment insoluble  ;  il  peut  cependant ,  s'il  est 
très  divisé ,  y  rester,  un  certain  temps ,  en 
suspension  sans  se  précipiter. 

Le  Bore  est  fixe  au  feu  et  infusible.  A  la 
température  ordinaire ,  il  est  sans  action 
sur  l'air  et  sur  l'oxygène  ;  mais  chauffé  au 
rouge  dans  ce  dernier  gaz,  il  se  convertit  en 
partie  en  acide  borique  :  cette  conversioD 
n'est  point  complète  ,  parce  que  la  portion 
d'acide  formé  se  fond,  enveloppe  le  Bore  res- 
tant, et  le  préserve  de  son  contact  avec 
l'oxygène. 

Le  Bore  n'a  point  d'action  sur  l'eau,  même 
à  une  température  de  -f- 100.  Il  est  néan- 
moins probable  qu'à  une  chaleur  rouge  il  la 
décomposerait,  en  en  absorbant  l'oxygène  et 
en  mettant  l'hydrogène  en  liberté. 

Le  Bore,  avons-nous  dit,  forme  avec  l'oxy- 
gène un  acide  borique  ,  connu  Jadis  sous  le 
nom  {d'acf  cfe  boracique  ,  et  plus  ancienne- 
ment encore  sous  celui  de  sel  sédatif  de  Htm- 
berg  {voyei  acides).  Il  se  combine  aussi  avec 
le  Chlore ,  le  Soufre  ,  le  Fluor...  ;  mais  ces 
composés  ont  été  peu  étudiés.         (A.  D.) 

*BORE APHILUS  (  |3ep/a< ,  nord  ;  ^fàim , 
J'aime),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Brachélytres ,  établi  par 
Sahlberg  et  adopté  par  Erichson  (Gênera  et 
spec.  Staphylinor. ,  pag.  899),  qui  le  range 
dans  sa  tribu  des  Omalinines,  d'après  les  ca- 
ractères que  lui  donne  le  premier  auteur;  car 
il  déclare  n'avoir  pas  vu  l'espèce  unique  sur 
laquelle  il  est  fondé.  Cette  espèce ,  suivant 
Salhberg.a  1/4  de  ligne  de  long.  Elle  est 
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couleur  de  poii,  ponctuée,  légèrement  pubes^ 
cente,  avec  la  bouche,  les  antennes  et  les 
pattes  testacées.  Ellehabiteje  nord  de  la  La- 
ponie ,  où  elle  est  excessivement  rare.  Trois 
individus  seulement  ont  été  trouvés  par 
M.Sahlberg,  le  9  août  1830,  sur  les  bords  du 
lac  Mandujarvi,  dans  des  débris  de  feuillefl 
sèehes.  (D.) 

BOKÉtJE,  Montr.  moll.  —  Synonyme 
d*Alvéoline. 

BORSLLIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  formé  par  Necker  {Èlem.,  434  et  teqJ), 
et  synonyme  de  Cwdia  de  R.  Brown ,  dans 
la  famille  des  Cordiacées.  (C.  L.) 

BORETTA  (nom  propre?),  bot.  ph. — Ce 
genre  de  Necker  est  synonyme  du  Datatcia  de 
Don ,  sous-genre  de  VAndromeda  de  Linné, 
dans  la  famille  des  Êricacées.         (G.  L.) 

BQREUS  (Boreuj,  du  nord),  ins.  — 
Genre  de  la  famille  des  Panorpiens,  de  l'or- 
dre des  Névroptères ,  établi  par  Latreille 
sur  une  petite  espèce  qu'on  trouve  pendant 
rhiver  sous  les  Mousses  qui  croissent  sur 
les  Sapins  de  Suède,  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne ,  sur  Jes  Alpes.  Quelquefois  on  la 
rencontra  même  sur  la  neige  en  assez  grande 
abondance.  L'espèce  qui  se  rapporte  A  ce  g. 
est  le  B*  hyemaUs  {Panorpa  hyemalii  Unn.). 

(BL.) 

BORGNE.  zooL.— Nom  vulgaire  de  la  Mé- 
sange charbonnière.  —  Dans  quelques  par- 
ties de  la  France  on  donne  ce  nom  â  l'Orvet, 
jéntfMMtfragitiM,  appelé  aussi  Serpent  aveugle. 

(C.  D'O.) 

BORGNIAT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Bécassine  sourde. 

BORHLHAUSENIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Ce  genre  de  la  Flora  ff^eiierawiensis  est 
synonyme  de  Capnoidet  de  Geriner,  sous- 
genre  du  Corydaliê  de  De  CandoUe,  dans  la 
famille  des  Papavéracées-Fumariées.—  Roth 
(CaïaUeu,  II,  56)  donne  ce  nom  A  un  genre 
de  la  famille  des  Scrophularinées^ratiulées, 
synonyme  du  Teedta  de  Rudolphi.   (CL). 

'BORKHAUSIA  (  Borkhausen ,  botaniste 
allemand),  bot.  ph.  —  Ce  genre,  qui  appar- 
tient k  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Chicoracées,  a  pour  caractères  :  Capitule 
multiflore.  Involucre  muni  d'un  calicule ,  ou 
plus  rarement  formé  d'écaillés  légèrement 
imbriquées.  Réceptacle  presque  nu  ou  flm- 
brillifère.  Fruits  cylindracés ,  tous  ou  seule- 
menl  ceux  du  centre,  terminés  par  une  sorte 
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de  bec  qui  porte  l'aigrette  formée  de  plusieurs 
rangées  de  poils  blancs  ;  les  friiits  de  la  cir- 
conférence sont  tronqués  ou  légèrement  at- 
ténués au  sommet.  ~  Les  Borkhausia  sont 
la  plupart  indigènes  de  l'Europe  ;  elles  ont  le 
port  des  Crépis,  et  présentent  en  général  des 
fleurs  Jaunes  :  cependant  on  en  cultive  dans 
les  parterres  une  espèce ,  le  B.  purpurea ,  A 
canse^de  la  couleur  pourprée  de  ses  fleurs. 

'  (J.  D.) 

*BORLASIE.  BoHasia.  hblm.  —  Nom 
donné  par  Oken  au  g.  JVemerte.       (Duj.) 

'BORNINE  (nom  d'homme),  mih.— Syno- 
nyme de  Tellurure  de  Bismuth.  Foye%  tel- 
LUBURss.  (Del.) 

'BOROCÈRE.  Borocera.  ins.— Genre  de 
Lépidoptères  nocturnes  établi  par  M.  Bois- 
duval  {Faune  de  Madagaicar,  p.  87  ).  Il  est 
très  voisin  du  g.  créé  par  le  même  auteur, 
sous  le  nom  de  Megasoma ,  et  qui  fait  partie 
de  sa  tribu  des  Bombycines.  L'espèce  unique 
sur  laquelle  il  est  fondé  a  été  trouvée  A  Ma- 
dagascar par  le  voyageur  Goudot ,  dans  les 
environs  de  Tamatave.  Elle  est  figurée  dans 
l'ouvrage  précité  (pi.  12,  fig.  5  et  6) ,  sous  le 
nom  de  Borocera  madagascarienait.     (D.) 

BORONIA  (nom  propre),  bot.  pb.  —  Bo- 
roni,  Jeune  botaniste  italien ,  compagnon  des 
voyages  botaniques  de  Smith,  et  plus  tard  de 
Sibtborp,  reçut  du  premier  la  dédicace  d'un 
genre  de  Diosmées  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  a  les  caractères  suivants  :  Calice  â  4  divi- 
sions plus  ou  moins  profondes.  Pétales  4,  plus 
longs ,  mareescents.  Étamines  8,  dont  4  plus 
courtes,  opposées  aux  pétales  ;  filets  libres,  ci- 
liés ou  tubereuleui,  linéaires,  souvent  amin- 
cis A  leur  sommet  en  un  filet  qui  porte  l'an- 
thère cordiforme ,  prolongés  supérieurement 
en  un  petit  appendice.  Ovaires  4,  sur  un  dis- 
.que  entier  ou  sinué,  glabres,  contenant  deui 
ovules  superposés.  Autant  de  styles  nés  de 
leurs  sommets ,  bientôt  soudés  ensemble  en 
un  seul,  court,  que  termine  un  stigmate  A  4 
sillons,  égal  ou  épaissi  en  tète.  Fruit  composé 
de  4  coques ,  quelquefois  allongées  en  forme 
de  légume.  Les  espèces ,  assez  nombreuses , 
répandues  depuis  les  tropiques  Jusqu'A  la 
pointe  australe  de  l'Ile  de  Van-I)iemen ,  sont 
des  arbrisseaui  A  feuilles  opposées ,  simples 
ou  impari-pennées,  quelquefois  l'un  et  l'au- 
tre ensemble  sur  le  même  pied ,  entières  ou 
dentées ,  criblées  de  points  transparents.  La 
fleur  est  posée  sur  un  pédicelle ,  articulée 
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avec  un  pédoncule  qui  porte  une  bractée  à 
sa  base  et  deux  bractéoles  opposées  à  son  som- 
met. Les  pédoncules  aùllaires  ou  terminaux 
sont  simples  et  uniflores,  ou  bien  ils  se  divi- 
sent et  portent  2  ou  plusieurs  fleurs,  roses  ou 
rouges ,  d'une  odeur  agréable.  On  en  cultive 
plusieurs  espèces  dans  nos  serres.   (Ad.  J.) 

*IIOnONlÉ£S.  BOT.  PH.  —  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  à  la  tribu  des  Dio»- 
mées,  composée  de  celles  qui  sont  originai- 
res de  la  Nouvelle-HoUande,  et  se  distinguent 
de  toutes  les  autres  par  leur  embryon  cylin- 
drique dans  Taxe  d*un  périsperme  épais  et 
charnu.  (Ao.  J.) 

BOBOS  (|3opé:,  vorace).  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  tétraméres,  Tamille  des  Ténébrio- 
nites,  établi  par  Herbst  aux  dépens  du  g. 
HypophUmu  de  Fabricius,  et  adopté  par 
M.  Dejean»  qui,  dans  son  dernier  Catalogue, 
n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce»  Boros  eion^ 
gattu  de  Herbst  (  hypopklœiu  Boron  Fabr. , 
ou  TrogotUa  coriicalis  Payk.)  ;  mais  M.  Gué- 
rin-Mépeville,  dans  son  Iconographie  du  /{è- 
gne  animal  de  Cimer,  pi.  30,  flg.  7,  en  r^ 
présente  une  2*  sous  le  nom  de  B,  ikorœicus 
Gyllen.  Ces  2  esp.  sont  de  la  Suède.    (D.) 

BOBBAGINÉES.  bot.  ph.— Ce  nom  a  été 
donné  par  Jussieu  au  groupe  de  plantes  ex- 
trêmement naturel  pour  lequel  Linné  avait 
proposé  celui  d' Aspérifoliées.  Plus  tard  il  n'a 
plus  été  employé  qu'à  désigner  une  section  de 
ces  mêmes  plantes  par  quelques  auteurs,  qui 
croient  devoir  partager  cette  famille  en  plu- 
sieurs distinctes.  Nous  n'admettrons  ces  der- 
nières ici  que  comme  des  tribus ,  parce  que 
leur  séparation  ne  nous  semble  pas  Justifiée 
par  des  caractères  d'une  assez  grande  va- 
leur. Ceux  qu'on  a  attribués  aux  Cordiées , 
l'embryon  plissé  et  la  dichotomie  du  style, 
pourraient  avoir  ce  degré  d'importance  ;  mais 
ils  n'ont  pu  être  vérifiés  que  dans  le  seul  genre 
type ,  et  leur  présence  simultanée  dans  les 
autresgenres  qu'on  en  rapproche  est  Jusqu'ici 
hypothétique.  Voici  donc  les  caractères  et  les 
divisions  de  la  famille  des  Borraginées  :  Ca- 
lice libre,  à  5  divisions  réduites  plus  rarement 
à  4 ,  plus  ou  moins  profondes ,  persistant  et 
se  développant  souvent  après  la  floraison. 
Corolle  monopétale  hypogyne ,  le  plus  ordi- 
nairement régulière  et  droite ,  plus  rarement 
irrégulière  et  recourbée ,  tubuleuse  inférieu- 
rieurement,  partagée  supérieurement  en  Io> 
bcs  en  nombre  égal  aux  divisions  du  calice. 
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et  alternant  avec  elles ,  à  gorge  nue  ou  gar- 
nie  de  6  touffes  de  poils,  de  5  écailles  ou  de 
cinq  replis  généralement  opposés  aux  lobes. 
Êtamines  en  nombre  égal ,  insérées  au  tube 
de  la  corolle ,  et  alternant  avec  ses  lobes. 
Ovaire  à  4  loges,  tantôt  réunies  en  un  seul, 
du  sommet  duquel  part  le  style,  tantôt  dis* 
tinctes  et  formant  autant  de  carpelles ,  entre 
lesquels  le  style  s'enfonce  pour  s'insérer  inr 
le  réceptacle  :  c'est  ce  qu'on  appelle  un  style 
gynobasiqne.  Il  est  simple  et  terminé  par  on 
stigmate  simple  ou  bifide,  ou  très  rarement  le 
partage  une  ou  deux  fois  par  dichotomie. 
Dans  chaque  loge  pend  un  Ovule  unique.  Le 
fHiitest  simple  et  présente,  sous  son  périeaipe 
charnu,  un  noyau  à  4  loges,  ou  2  noyaux  bi- 
loculaires,  ou  4  uniloculaires ,  ou  bien  il  est 
composé  de  4  carpelles  distincts,  nncameo- 
tacés ,  qui  se  détachent  séparément  à  la  mi* 
turité.  La  graine,  sous  une  enveloppe  double 
et  membraneuse,  présente  un  embryon  quel- 
quefois revêtu  d'une  couche  d'un  périspenne 
charnu,  plus  ordinairement  nu,  à  radicule 
courte  et  supère,  4  cotylédons  foliacés,  géné- 
ralement plans ,  très  rarement  plissés  dani 
leur  longueur. 

Les  caractères  de  la  végétation  varient  uo 
peu,  ainsi  que  la  patrie  des  espèces  dans  les 
différentes  tribus,  qui  sont  les  suivantes  : 

I.CORDIÊES  (Gordiacées  pour  les  auleors 
qui  en  font  une  famille  distincte).  Embryon 
à  cotylédons  plissés ,  sans  périsperme.  Style 
terminal ,  une  ou  deux  fois  dicbotome.— Ar- 
bres ou  arbrisseaux  répandus  sous  les  tropi- 
ques par  tout  le  globe ,  à  feuilles  alternes . 
simples,  entières  ou  dentées,  raides  et  cont- 
ées ,  âpres  au  toucher.  Fleurs  en  panicules. 
corymbes  ou  épis  terminaux,  quelquefoii 
très  courts,  didines  par  avortement  dans  nn 
petit  nombre  de  cas. 

GXNBBS. 

Cordia,  R.  Br.  (fi^arronia,  L. —  Sebetteiu, 
Gertn. —  Cerdana^  Ruix  et  Pav. —  Geratem- 
tkiu,  P.  Br.  —  Mgxa,  Roxb.).  —  Genres  qoi 
paraissent  s'en  rapprocher,  mais  dans  les- 
quels on  n'a  pu  constater  k  la  fois  le  double 
caractère  qui  distingue  la  tribu  :  SacettUm , 
Humb.  et  BonpI.  —  Cordioptu,  Desv.—  Po- 
lagonula,  L.  {Patagonica,  Dill.).  —  Menais ^ 
Lœfll. 

2.  ASPÉRIFOLIÉES.  Cotylédons  plans. 
Style  indivis.  —  Herbes,  arbrisseaux  on  ar- 
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bres  couverts  de  poils  raides,  simplvs  ou  plus 
rarement  étoiles  ;  à  feuilles  presque  toujours 
alternes  et  entières»  d'un  tissu  mou;  à  fleurs 
solitaires  ou  réunies  en  panicules,  corymbes 
ou  épis  souvent  scorpioldes,  c'est-à-dire  por^ 
tant  les  fleurs  du  c6té  intérieur  seulement, 
et  contournés  en  dehors  en  crosse  avant  la 
floraison. 

Trib.  I.  Ehbktiiks.  Style  terminal.—  La 
plupart  habitent  entre  les  tropiques ,  hors 
desquels  on  en  rencontre  très  peu. 

S  I.  lournéfortiéfs.  Graines  périspermées. 

Genres. 

Ehretia,  L.  [Carmona,  Giv.).  —  Rhabdia, 
Mari.  —  Grabowskya  ,  Schlecht.  —  Beurre* 
ria,  Jacq.  {Bourreria,  P.  Br.).  —  Toumefor-' 
tia  ,  R.  Br.  (  Pittonia  ,  Kunth.  —  yiruuzia , 
Amm.).  —  JHesser»chmdtia ,  Rœm.  et  Sch. 

—  CoUenia,  L.  —  Tiquilia,  Pers. 

$  2.  Héliotropiies,  Pas  de  périsperme. 

Schleidenia,  Endl.  {Pre»lea,  Mart.  non 
Opitz).  —  Uelioiropium  ,  L.  —  Tiaridium , 
Lehm. 

Trib.  2.  Borragimbbs  proprement  dites.  — 
Style  gynobasique.  Pas  de  périsperme. 
—  Elles  habitent  les  climats  tempérés; 
nombreuses  surtout  dans  la  région  médi- 
terranéenne ,  et  vers  le  milieu  de  l'Asie. 

$  t.  Anchus4e8.  —  Carpelles adnés  au 
réceptacle. 

Cerinthe ,  L.  —  Onotma ,  L.  —  Onotmiy- 
diwn,  Rich.  [Otmodium,  Rafin.  —  Purshia, 
Spreng.).  —  MtUtkia,  Lehm.  —  Echium^ 
Toum.  —  Eihiochilon,  Desf.  —  Pulmonaria^ 
Tourner.  —  Steenhammera^  Reichenb.  {Mer^ 
unuia ,  Roth.  non  W.)  —  Casxelia^  Dumort. 

—  fMhoepermnm  ,  Toum.  (  Bhytitpermum  , 
Link.  —  AUgontgcInon  ,  Gray.  —  BaUchia , 
Gmel.—  Cyphorima,  Rafin.— A/ar^arofpdf^ 
iRMm,  Reichenb.). —  JV/acromeria,  Kon.  — 
Cranio^rmum,  Lehm. — CoUmannia,  liChm. 

—  Nonnea,  Mcd.  {Eckioideê,  Desf.).  —  Me- 
neghinia  ,  Endl.  (  Diœlea ,  Spreng.  non 
Kunth).  —  Lycopêii,  L.  —  Anehtuia,  L.  [Bw 
glosêttm,  Tourn.  —  Buglo%.%oides ^  Tausch.  — 
Bapkorhiza ,  Link.  —  Alknnna ,  Tausch.  -> 
Oteampia.  Mcench.). —  Plogioifoihrys,  Fisch. 
et  Mey.  —  Eritrichium,  Schrad.  —  Bahriop- 
permum^  Bung.  — Myosotiê,  L.  (Eehioides, 
Mœnch.].  — Exarrhenu^  R.  Br.  —  f.obo\te- 

r.  II. 
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moit,  Lehm.  —  Stwmoitckium^  Lehm. — Sym- 
phyium ,  L.  —  Truckytumon ,  Don.  —  Bor- 
rago,  Toum. 

S  2.  Cynoglosséet,  Carpelles  adnés  à  la  base 

du  style. 

Trickodesma,  R.  Br.  {PoUichia,  Med.  — 
Cynogloêêoides,  Isn . — Borraginoides^hoerh.). 

—  Omphalodee,  Toum.  (Picotia^  Rœm.  et 
Sch.—  OmpkaUum ,  Roth.).—  Bindera^  Pall. 

—  flfaitia,  Schult.  —  Solenanthut ,  Ledeb.  — 
Cynogloêium  ,  L.  —  Atpermgo ,  Touni.  — 
Echinospermum ,  Sw.  (  Lappula ,  MflNlch.  — 
Boclteiia,  Rœm.  et  Sch.  non  Reich.)- 

GEIfBKS  ANOMAUX  OU  TROP  PEU  CONNUS. 

Bochelia  ,  Reichenb.  —  Amûnkia^  Lehm. 
{BenUiatniaf  Lindl.). — htenotpermum,  Lehm. 

(Ad.  J.) 

BORRAGINOIDES  [borrago  »  la  bourra- 
che; ir(fec,  forme),  bot.  ph.  ^  Une  des  deux 
sections  du  genre  Trickodetma,  R.  Br.  (/«m. 
j^cL  acad.  Pur.,  1718).  (C.  L.) 

BORRAGO.  BOT.  PB.  --  Nom  latin  de 
la  Bourrache. 

RORRERA  (nom  d'homme),  bot.  cb.  — 
(Lichens).  Ce  genre ,  établi  par  Achar  {iJch, 
ifniv.,  p.  93 ,  t.  0  )  sur  des  caractères  d'une 
bien  faible  importance ,  comme  des  frondes 
canaliculées  en  dessous  et  ciliées  sur  les  bords, 
le  rétrécissement  en  pédicelle  et  la  forme  en 
coupe  évasée  des  apothécies,  n'a  pas  été  con- 
servé ,  et ,  il  faut  en  convenir,  ne  méritait 
guère  de  l'être.  Dans  un  ouvrage  antérieur  du 
même  auteur  {Ueth.  lAch.)^  toutes  les  espè- 
ces du  genre  Borrera  figuraient  parmi  les 
Parmélies.  De  Candolle  en  avait  fait  la  pre- 
mière section  de  ses  Pbyscies.  Les  derniers 
ouvrages  anglais  sur  les  Lichens  le  conser- 
vent encore  ;  mais  Pries  (  fÀditn.  europ.  re- 
form.)  en  a  réparti  les  diverses  esp.  soit  dans 
ses  Évernies,  soit  dans  le  g.  Parmelia,  M.  End- 
licber  (  Gen,  Plant.,  p.  16,  n.  178)  a  adopté 
ces  réformes.  (C  M.) 

*BORRERIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  fimille  des  Rubiacées,  tribu 
des  Spermaoocées ,  institué  par  Meyer  (  E^^ 
seq, ,  79  ) ,  aui  dépens  de  quelques  Sper^ 
macoee,  et  comprenant  un  grand  nombre 
d'espèces  (83),  dont  ui;e  domaine  environ 
sont  cultivées  dans  les  Jardins.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  ou  suffratiqueuses,  crois- 
sant presque  toutes  dans  les  parties  1rs  plus 
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chaudes  de  rAmérMiae,  À  liget  on  à  rAseaui 
Movent  létrtgones.  Les  feuillet  en  «ont  op- 
pofées  et  disposées  en  faui  verticilles,  en 
raison  de  leur  agglomération  aiillaire  quand 
«lies  sont  très  Jeunes.  Stipules  connées  avec 
les  pétioles ,  plus  ou  moins  Yaginanles ,  et 
iMrdées  de  soies  nombreuses.  Fleurs  petites, 
blanches  ou  bleues ,  disposées  nrement  en 
cymesou  corymbeuses,  verliciliées-capitées 
dans  les  aisselles  ou  an  sommet  des  ra- 
meaui.  (C.  L.) 

BORRICHIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
—  On  cultive  dans  les  Jardins  de  botanique 
le  Buphikalmum  frutetcens  L.,  faisant  au- 
jourd'hui partie  des  Borrichia  qui  présen- 
tent pour  caractères:  Capitule  multiflore, 
hétérogame  ;  fleurons  du  rayon  ligules ,  fe- 
melles, l-sériés  ;  ceux  du  disque  hermaphro- 
dites, tubuleui,  6-fides.  Involucre  hémisphé- 
rique, composé  d'écaillés  imbriquées;  les 
extérieures  foliacées ,  aigués  ;  les  intérieures 
très  obtuses ,  membraneuses  sur  les  bords. 
Réceptacle  plan ,  chargé  de  paillettes  lancéo- 
lées. Rameaux  du  style  longs,  aigus,  cou- 
verts, sur  toute  leur  étendue,  de  poils  courts 
et  serrés.  Anthères  noirâtres.  Fruits  cunéi- 
formes, comprimés  -  anguleux  ;  ceux  de  la 
circonférence  surmontés  d'une  aigrette  courte 
en  couronne  ;  ceux  du  disque  nus  et  souvent 
de  deux  formes. — Les  Borrichia,  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Asiéroldées  ,^9ont  indigènes  du  Nouveau 
rontinent  (J.  D.) 

BORRIKIA.  BOT.  pR.  —  Synonyme  de 
Borrichia. 

BORDS.  1RS.  —  Synonyme  de  Boros. 

BORYE.  Borya  (Bory  de  Saint-Vincent, 
botaniste  français),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Uliacées,  établi  par  Labillardiére 
[FL  NoihHoU,,  I,  p.  81 , 1. 107).  Il  se  compose 
de  plantes  herbacées  et  vivaces,  h  racines  fi- 
breuses ,  allongées  et  très  tenaces  ;  à  tige 
simple  ou  rameuse,  portant  des  feuilles  très 
sertîtes,  aiguës ,  piquantes,  scarieuses  et  des 
fleurs  réunies  en  capitule  an  sommet  d'une 
hampe  terminale  et  simple.  Le  calice  est  in- 
fondibuUforme,  à  limbe  égal,  divisé  en  6  lo- 
iies.  Les  étamines,  au  nombre  de  6,  sont  in» 
sérées  au  sommet  du  tube  qui  est  rétréci  ; 
leurs  filets  sont  glabres  et  subulés,  les  an- 
thères allongées  et  attachées  par  leur  base.  Le 
fruit  est  une  capsule  triloculaire  s'ouvrant  en 
<3  valves  et  contenant  un  petit  nombre  de 


graines  noires  et  enistacées.  Tontes  les  esp. 
de  ce  g.  croissent  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Il  existe  encore  un  aubne  g.  Barya^  insti- 
tué par  Willdenow,  mais  qui  ne  doit  pas  élre 
adopté  sous  ce  nom.  C'est  le  genre  Foreêtiera 
de  Poiret ,  appartenant  au  groupe  des  Anti- 
desmées.  (A.  R.) 

BORYNE.  Borffua  (nom  propre),  bot.  et. 
->  (Phycées).  Ce  g.  formé  par  M.  Grateloup. 
qui  le  dédia  à  son  ami  M.  Bory,  bien  connu 
dans  le  monde  savant,  fut  publié  par  celui-ci 
(DicL  clast,)  seulement  en  1822  et  adopté 
par  Bonnemaison  dans  le  Mémoire  «arr  les 
Hydrophyiet  locuUes  qu'il  fit  insérer  en  1824 
dans  les  Mémoires  du  Muâéum  dhiêioirt  ma- 
iurelle.  Comme  le  g.  Boryna  ne  diffère  point 
du  g.  Ceramium ,  tel  qu'il  a  été  défini  par 
l'Tngbye  {Hydroph.  Dan.^  p.  117),  il  ne  pou- 
vait être  et  n'a  point  été  admis,  f^oyez  ce- 

BAMIUM.  (C.  M.) 

*BOSCA,  probablement  Boscia  (nom  pro- 
pre). BOT.  PH.  —  Genre  de  Dicotylédones  in- 
diqué dans  la  Flora  fluminetuix  (IV,  t.  Il), 
et  qu'il  «est  presque  impossible  de  détermi- 
ner, en  raison  de  l'extrême  insufllsance  du 
dessin.  (C.  L.) 

BOSCHAS.  OIS.  ^  Nom  spécifique  latin 
par  lequel  Linné  a  désigné  le  Canard  sauvage 
proprement  dit,  que  Brisson  et  plusieurs  au- 
teurs anciens  ont  nommé  j^nas  fera.  Brisson 
a  cependant  employé  ce  nom  comme  syno- 
nyme de  jénat  fera,  pour  désigner  des  varié- 
tés du  Canard  sauvage ,  et  une  espèce  du 
Mexique  ;  et,  dans  ces  derniers  temps,  Svrain- 
son  en  a  fait  le  type  d'un  sous-genre  du  genre 
j^nai.  Foy,  câNARD  et  an atihéxs.    (Lafr.) 

*BOSCHNIAKIA  (nom  propre),  bot.  ph.- 
Genre  de  la  famille  des  Orobanchacées,  éUh 
bli  par  C.-A.  Meyen ,  aux  dépens  de  l'Or»- 
hanche  rosâca  de  Chamisso  et  Scblechtendal 
{Unn.  ,111,  132  ) ,  et  de  quelques  autres  es- 
pèces décrites  par  Hooker  (  1*7.  bor,  amer. , 
t.  167,  168).  On  le  reconnaît  essentiellement 
à  des  fleurs  hermaphrodites ,  ébractéolées , 
dont  le  calice  est  tubuleux ,.  subtronqué  ;  la 
corolle  hypogyne,  ringente;  les  4  étamines 
exsertes,  didynames  ;  les  loges  des  anthères 
libres  à  la  base  ;  le  style  tubuleux  et  sub-bi- 
labié  au  sommet,  à  une  capsule  uniloculaire. 
L'espèce  la  mieux  connue  appartient  an  nord 
de  l'Asie  ;  c'est  le  B.  giaOra  Mey. ,  plante  à 
rhizome  tubéreux,  hypogyne ,  multieanle; 
à  scapes  épaisses ,  simples ,  munies  de  sqoa- 
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mes  ovales,  obtases,  macronées,  el  terminées 
en  une  grappe  dense,  spiciforme.  (C.  L.) 
*BOSCIA  (nom  propre),  ms.  —  Genre  de 
Cdéopléres  penlaméies^créé  par  Leach  {Zoo- 
Utgical  Journal,  1. 1,  p.  33-40)  pour  y  placer 
6  espèces  de  Gébrionites  des  Etats-Unis.  Le 
Cetho  bieolor  deFabricius  parai  t  être  le  même 
que  le  B.  piecua  de  Leach.  Le  g.  Selonodan , 
Lalr.  {^nn.  Soe.  eni,  de  France,  t.  III,  p.  14), 
a  été  établi  depuis  avec  la  même  esp.  (C.) 

BOSCIA  (Bosc,  professeur  français  d'a- 
griculture). BOT.  PH.  —  Deux  genres  ont  été 
consacrés  au  célèbre  Bosc ,  Tun  par  Thun- 
berg  pour  un  arbrisseau  du  Cap ,  qui  parait 
devoir  prendre  place  A  la  suite  des  Rutacées, 
mais  si  imparfaitement  connu  encore ,  que 
De  CandoUe,  devant  supprimer  un  nom  déjà 
employé,  a  proposé  celui  d'jémphes  (incer- 
tain) pour  le  remplacer.  M.  Reichenbach  Ta 
nommé  Duncania.  foyez  ce  mot.  (Ad.  J.) 
L'autre  est  un  genre  de  la  famille  des  Cap- 
paridacées,  tribu  des  Capparidées,  fondé 
par  Lamarck  (  llbuL ,  1 ,  3&5).  Il  renferme 
une  ou  deux  espèces  appartenant  à  l'A- 
frique tropicale ,  et  dont  la  mieux  connue 
est  le  B,  xene^aienn*,  cultivé  dans  les  serres 
d'Europe.  C'est  un  arbrisseau  inerme ,  gla- 
briuscole,  à  feuilles  alternes ,  simples ,  co- 
riaces ,  très  entières,  dont  le  pétiole  articulé 
au  rameau  par  une  denticnle ,  manies  de 
stipules  séUcées  très  petitea;  à  fleurs  termi- 
nales ,  petites,  subcorymbeuses.       (C.  L.) 

BOSGOTE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Rubiette  roug&gorge 

BOSEA  (  Gaspard  Rose ,  naturaliste  alle- 
mand ).  BOT.  PH.  — Genre  établi  par  Linné, 
qai  le  plaçait  dans  la  Pentandrie  monogynie, 
et  dont  la  place  dans  les  familles  naturelles 
n'est  pas  encore  aujourd'hui  suffisamment 
déterminée.  Les  uns  le  placent  dans  les  Ché- 
nopodacées  (  Alripiicées  )  ;  les  autres  ,  avec 
doute  toutefois ,  dans  celle  des  Cellidacées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  compose  de  deux  ar- 
brisseaux ,  dont  l'un  ,  le  B.  yervamora  L. , 
trouvé  aux  Canaries  ;  l'autre  le  B.  canna- 
bina,  découvert  par  Loureiro  dans  la  Cochtn- 
chine.  Ils  se  distinguent  par  des  feuilles  al- 
ternes ,  éstipulées ,  péliolées ,  ovales ,  acu- 
minées,  luisantes,  penninerves,  portées  sur 
des  rameaux  grêles  et  affilés  ;  les  fleurs  po- 
lygames-diolques  en  sont  petites,  rougeAtres 
dans  l'un  et  blanches  dans  l'autre,  disposées 
en  grappes  axillaires  et  terminale».  Le  B. 
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Ifervamora  est  cultivé  en  Europe  dans  les 
orangeries.  (C.  L.) 

BOSÉLAPHE.  MAM.  —  f^Oyes  ANTItOPB. 

BOSa-BOCK.  MAM.  —  Synonyme  d*Au^ 
iilope  \ylvatiea.  f^oye*  antilopb. 

BOSIA.  BOT.  PH.  —  /^oyes  bosie. 

BOM>N  ou  BOSSON  ,  Adans.  moll.  — 
Synonyme  de  Turbo  murieaêut  L.  ^ayes  pa* 

LUDIHB. 

BOSOTE.  018.  —  Nom  vulgaire  de  la  Rti- 
biette  rouge  queue. 
BOSSIERA,  et  mieux  BOI9SIBRA  (Roia- 

sier,  botaniste  genevois),  bot.  ph.  —  Genre 
établi  par  Dombey  {mic^  sec.  EtidL  yen,  pL 
4703),  syn.  du  Lardizabala,  R.  et  P.  (C.  L.) 
B0SS1LL0NS,BIJLB|]LE|]X.  bot.cr.-~ 
Champignons  ainsi  nommés  parce  que  leur 
chapeau  est  un  peu  relevé  en  bosse.  Ils  sont 
d'une  couleur  rousse  ou  dorée,  et  leur  pédi- 
cule est  légèrement  bulbeux  à  la  base.  Il» 
.forment  la  Sg*"*  famille  des  Champignons  de 
Paulet,  qui  en  distingue  trois  espèces  qui  mt 
sont  inconnues ,  et  auxquelles  il  donne  iea 
noms  de  R.  oobx,  R.  boux  et  R.  béglisss. 
La  première,  à  cause  de  sa  ténuité ,  n'a  pas. 
été  expérimentée  ;  les  deux  autres ,  donnéea 
aux  animaux ,  ne  leur  ont  fait  éprouver  au- 
cune incommodité.  (Lsv.) 

BOSSON.  MOLL.  —   f^Oyt*  BOSON. 

BOSSUE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  donné- 
par  les  marchands  et  les  amateurs  A  deux 
espèces  du  g.  Ovule.  La  Rossub  proprement 
dite  est  la  BtUia  verracoêa  L.,  et  la  R.  sans 
derts  ou  a  cbinture,  la  B,  gibbota  L.  Ce  nom 
a  encore  été  donné  au  Heures  anut,  (C.  o'O.]^ 

BOSTBICHE.  BoairichuM.  ^Wpcxoç,  bou- 
cle de.che  veux).  iHS. — Geoffroy  avait  appelé» 
ainsi  un  genre  de  Coléoptères  tétramères,  do- 
la  famille  des  Xylophages,  parce  que  l'espèc» 
qui  lui  sert  de  type  (B.  cupucinu*)  a  Iccorseleli 
ou  prothorax  couvert  d'aspérités  velues  qui,. 
Jointes  A  sa  couleur  noire  et  A  sa  forme  bom- 
bée, le  font  ressembler  A  la  chevelure  crépuei 
du  nègre  ;  mais  Fabricius  a  Jugé  A  propos  de; 
transporter  ce  nom  A  un  autre  genre  établi 
par  lui  dans  la  même  famille,  et  de  nommer- 
Apate  le  g.  Boêirichuê  de  Geoffroy.  En  vain. 
Latreille  s'est  élevé  contre  ce  changement  ar-. 
bitraire  et  a  voulu  rétablir  les  choses  dans, 
leur  état  primitif,  en  restituant  le  nom  de. 
Bostrichua  A  l'ancien  g.  de  l'entomologiste 
français,  et  en  appelant  Tamicut  le  nouveau* 
g.  de  Fabricius  ;  la  nomcnclainre  d.c  celui-ci 
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«  prévalu,  et  t'est  elle  qui  est  généralement 
suivie  aujourd'hui  dans  les  collections  ;  ainsi, 
le  g.  dont  il  est  question  dans  cet  article  est 
celui  de  l'entomologiste  danois,  correspon- 
dant au  g.  Tomicus  de  Latreille ,  et  de  sa 
tribu  des  Scolytaires. 

IjCs  Bostriches  sont  des  Coléoptèrea  géné- 
ralemen!  très  petits,  à  corps  cylindrique,  avec 
les  élytres  tronquées  ou  plutôt  courbées  et 
dentées  à  leur  extrémité;  la  tète  globuleuse 
«'enfonçant  dans  le  corselet  ;  les  palpes  très 
petits  et  coniques  ;  les  antennes  à  Hinicule 
de  cinq  articles,  courtes  et  terminées  en  une 
massue  solide  ;  et  les  tarses  ayant  leurs  trois 
premiers  articles  égaux.  J.es  larves  de  ces 
Insectes,  lorsqu'elles  sont  très  multipliées, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent ,  causent 
de  grands  dégâts  dans  les  forêts  en  vivant 
aux  dépens  de  l'aubier  qu'elles  sillonnent 
dans  tous  les  sens ,  de  manière  que  l'écorce 
finit  par  se  déUchcr  du  tronc.  EHes  attaquent 
les  arbres  résineux  ou  conifères. — Ce  g.  est 
très  nombreux  en  espèces.  M.  Dejean ,  dans 
son  dernier  Catalogne,  en  désigne  52,  dont 
19  d'Amérique,  a  d'Afrique,  1  des  Indes 
orienUles ,  et  toutes  les  autres  d'Europe. 
NoDs  citerons  les  plus  connues  parmi  ces 
dernières  :  lo  Hottnchun  typognphus  Fab. 
IDermettetid.  L..  ScoiyiuM  id.  OHv.).  Cette 
espèce  est  très  commune  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  ;  2»  B.  monographus  Fab. ,  qui 
se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  ;  3»  B, 
oMeii*  Ziègl.,  qui  habile  les  forêts  de  Sapins  ; 
4»  enfin  B,  dactyliperda ,  espèce  très  petite 
qu'on  trouve  dans  toute  la  France.       (D.) 

BOSTRICHINS.  ButricMni,  lus.  ~  La- 
treille désigne  ainsi  la  deuxième  tribu  des  ra- 
milles des  Xylophages  parmi  les  Coléoptères 
tétramères.  Elle  se  compose  des  g.  Boêri" 
ekMy  Pgga,  di,  IVemotoma,  Cen/Um,  Hhitth- 
pkagnn  et  Clypeaêter,  Ces  divers  g.  ont  pour 
caractères  communs  :  Palpes  (au  moins  les 
maxillaires)  très  apparenU,  filiformes  ou 
plus  gros  au  bout.  (d.) 

*fiOSTRICHITES.  ms.  —  M.  le  comte  de 
Castelnau,  dans  l'histoire  naturelle  d^  Co- 
léoptères faisant  suite  au  BufTon-Duménil , 
t.  3,  p.  37&,  désigne  ainsi  le  troisième  groupe 
de  la  famille  des  Xylophages  ;  il  se  compose 
des  g.  yipaie,  P»ott,  et  /Vemo,%oma.       (D.) 

'UOSTniCITES.  iws.  —M.  Newmann, 
dans  sa  Classification  des  Insecles  de  l'Angle- 
Irrre,  d'après  les  lar\es  (  7'hç  euionwioyical 
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MagoMine^  n.  9,  p.  433),  désigne  ainsi  une 
des  nombreuses  divisions  établies  par  lui 
dans  l'ofdre  des  Coléoptères,  et  qui  repose 
sur  les  métamorphoses  du  g.  i'ù,  Botiriduu^ 
i  Tomieut ,  Piaf§fpii< ,  id9ik9inMM ,  SeolytaM  et 
hylurguê.  (D.) 

BOSTRYGHB.  /Totffye/kat  [fivx^^^^, 
boucle  de  cheveux,  k  cause  des  filaments  sur 
la  narine  ).  poiss.  —  Genre  établi  par  Lacé- 
pède,  d'après  l'examen  de  dessins  chinois 
conservés  dans  la  bibliothèque  du  Muséum. 

Il  le  caractérisait  ainsi  :  Corps  allongé,  ser- 
pentiforme  ;  deux  nageoires  dorsales ,  la  se- 
conde séparée  de  celle  de  la  queue  ;  deux  bar- 
billons à  la  mâchoire  supérieure  ;  les  yeux  as- 
sez grands  et  sans  voile.  Il  y  réunit  2  esp.  : 
le  BosrarcHE  cbinois  (  B.  ainenas  )  et  k 
BosTBYCRi  TACHBTi  [B.  Maruiuuu),  En  exa- 
minant les  originaux,  on  s'assure  promp- 
tement  que  les  deux  dessins  chinois  repré- 
sentent des  espèces  qui  n'appartiennent  pu 
au  même  genre ,  et  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire d'établir  un  nouveau  genre  pour  les 
classer  dans  la  méthode  ichlhyologique.  La 
première  figure  est  celle  d'un  Gobie  ,  peut- 
être  d'un  Éléotris  ;  mais  comme  on  ne  voit 
pas  les  ventrales ,  on  ne  peut  pas  affirmtr 
cette  seconde  détermination.  La  seconde  e»- 
pèce  aurait  dû  être  placée  parmi  les  Bostry- 
choldes  de  M.  I.acépède ,  car  elle  n'a  qu'une 
dorsale.  C'est  d'ailleurs  la  figure  d'un  Ophi- 
céphale  d'une  espèce  particulière.  Aoycc 
Cuv.,  Val.,  Bist.  tMtt.  des  poiss. ,  t  VII,  p.  437. 

(VAt.) 

B0STRYCH1A  (^'<r6pu|,  boucle  de  che- 
veux). BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Nous  avons 
proposé  ce  nom  (Hûl  pAy<.,  potit,  et  nat,  </« 
Cuoa,  p.  39)  pour  un  démembrement  du  g. 
Bhodometti  d'Agardh,  lequel  nous  avait  paru 
renfermer  des  espèces  que  leur  organisation 
devait  en  exclure.  El  en  effet,  depuis  que 
nous  avons  publié  (1839)  les  caractères  que 
nous  assignons  à  ce  nouveau  g.,  M.  Agardh 
fils  ('.pincea,  1841 ,  Symb,,  p.  28)  a  distrait, 
des  Rhodoméles  de  son  père ,  l'espèce  dont 
nous  avons  fait  le  type  du  nôtre,  mais  il  Ta 
réunie  à  VAtsidium  avec  lequel  elle  ne  non» 
semble  pas  avoir  suffisamment  d'alOnité. 
En  erCei,  notre  g.  s'en  éloigne  non  seulement 
par  le  port,  qui  n'est  pas  non  plus  une  chose 
qu'on  doive  tout-à-fait  négliger,  mais  en- 
core par  la  structure  de  la  fraude.  La  Hko- 
domela  scorpioiden  {Fncn^  awpkibias  Turn. 
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offre  certainement  une  organisation  qui  s'op- 
pose à  la  réunion  proposée ,  et  nous  aime- 
rions mieui  la  voir  laissée  parmi  ses  ancien- 
nes congénères  que  placée  entre  deux  autres 
plantes  qui  représentent,  à  notre  avis,  des  g. 
bien  distincts  eux-mêmes.  Car,  quoique  les 
Thamnophofa  Seotorihii  et  triangidarii  se 
rapprochent  par  leur  rigidité ,  leur  habi- 
tat, et  même  assez  par  la  composition  de 
leur  fronde  du  g.  Alsidium ,  la  première  au 
moins  des  deux  espèces  présente  un  mode 
de  fructification  tout-è-fait  étranger  à  ce 
dernier ,  mode  dont  M.  Martius  a  parlé  le 
premier,  et  dont  nous  avons  donné  aussi  une 
description  et  une  figure  analytique  dans 
l'ouvrage  cité  plus  haut  (p.  60,  t.  V,  fig.  1). 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  au  mot  Tham- 
ttophora,  NOUS  n'avons  à  nous  occuper  ici 
que  des  différences  réelles  et  profondes  que 
nous  croyons  avoir  aperçues  entre  notre  g. 
Bûêtryehia ,  les  vraies  Rhoddmèles  et  VAIH- 
diam.  Exposons  d'abord  ses  caractères,  nous 
serons  ensuite  mieux  à  portée  de  faire  res- 
sortir ces  différences.  Fronde  continue ,  fili- 
forme, cylindracée,  de  couleur  violette,  noir- 
cissant à  l'air  libre ,  portant  des  rameaux 
distiques  ou  épars,  divisés  eux-mêmes  en  ra- 
mules  tournés  du  même  côté,  en  apparence 
articulés ,  et  roulés  en  boucle  ou  en  crosse 
à  leur  extrémité.  Fructification  stichidiaire 
consistant  en  sortes  de  siliques  renfermant, 
sur  une  ou  plusieurs  rangées ,  des  sphéro- 
spores  composés  de  3  à  4  spores.  Structure  : 
I^  couche  extérieure  consiste  en  plusieurs 
rangées  concentriques  de  petites  cellules 
oblongues  ou  cubiques ,  contenant  des  gra- 
nules colorés  d'où  la  plante  tire  sa  teinte 
violacée  ;  la  couche  intérieure,  ou  la  moelle, 
est  formée  de  cellules  très  allongées,  longitu- 
dinalement  placées,  et  renfermant  des  corps 
filiformes,  colorés  comme  le  reste  de  l'algue. 
SI  nous  passons  maintenant  à  la  comparai- 
son de  celte  structure  avec  celle  des  Jihodo- 
meta  atUffiuca,  Guimardi,  etc.,  nous  trouvons 
d'énirmes  différences,  celle  de  ces  dernières 
espèces  se  rapprochant  davantage  sous  ce 
rapport  des  Polysiphonies.  Aussi ,  déjà  avant 
M.  J.  Agardh,  H.  Duby  avait-il  séparé  la 
/ihodometa  tcorpioide*  des  vraies  Rhodomè- 
les  pour  la  réunir  au  Plocamium.  Nous  trou- 
vons bien  que  la  séparation  est  nécessaire , 
forcée  même,  mais  nous  pensons  que  ni  l'un 
ni  l'autre  rapprochement  n'est  irre^prochable, 
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et  que  le  seul  moyen  de  trancher  la  question, 
c'est  de  suivre  la  nature,  qui,  en  dotant  cette 
plante  et  les  espèces  voisines  d'une  structure 
parfaitement  distincte  ,  a  voulu  qu'elles  ne 
pussent  pas  être  confondues.  Les  espèces  qui 
devront  faire  partie  du  g.  Bostrychia,  s'il  est 
adopté,  sont  les  B.  seorpioidei ,  calamiuroia , 
radieans  ,  caUipiera  et  fioccota,  La  première 
est  la  seule  qui  se  rencontre  sur  nos  côtes  de 
l'Océan  ;  toutes  les  autres  sont  propres  à  l'A- 
mérique mértdionaleou  aux  Antilles.  (C.  M.) 

BOSTRICHITE,  Walker.  mih.  — Syno- 
nyme de  Prehnite.  (Dkl.) 

BOSWELLIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Burséracées ,  établi 
par  Roxburgh  { /^/.  eorom.,  4,  t.  207),  et 
comprenant  un  petit  nombre  d'arbres  de 
l'inde,  ayant  le  port  des  Etaphrium ,  et  pro- 
duisant une  résine  balsamique  qui  découle 
de  leur  tronc  ;  leurs  feuilles  décidues,  dispo- 
sées au  summet  des  rameaux,  sont  alternes, 
imparipennées,  à  folioles  opposées,  sessiles, 
dentées  en  scie ,  éstipulées  ;  les  fleurs  sont 
blanches ,  courtement  pédicellées,  disposées 
en  panicules  denses,  terminales,  bractéolées, 
ou  en  grappes  axillaires  solitaires.  Ce  genre 
se  distingue  essentiellement  par  des  fleurs 
hermaphrodites  -,  un  calice  ô-denté ,  persis- 
tant ;  une  corolle  insérée  sous  un  disque 
annulaire  et  crénelé;  des  étamines  snbulées, 
persisUntes  ;  un  style  court  à  stigmate  tri- 
lobé ;  une  capsule  drupacée  ,  à  endocarpe 
sub-osseux.  On  en  cultive  plusieurs  dans  nos 
serres  chaudes.  (C  L.) 

•BOTANBBIUS  (/Bowtj,  herbe  ;  ffîoç,  vie). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionites,  ordre  desGonatocè- 
res,  légion  des  Mécorhynchides  établi  par 
Schœnherr  (t.  III, p.  358,  g.  2l8),qui  le  place 
entre  les  Anthonomm  et  les  Prionomerus, 
Ce  g.  a  le  faciès  des  Cionun,  mais  il  en  diffère 
principalement  par  le  funiculedes  antennes, 
composé  chei  lui  de  6  articles,  et  de  5  seu- 
lement chez  ces  derniers.  L'auteur  n'y  rap- 
porte qu'une  seule  espèce ,  qu'il  nomme  B, 
inberculus  ,  et  qui  est  originaire  de  l'Ile  de 
Cuba;  elle  a  4  mil.  1  /2  de  long  sur  2  1/2  de 
largeur.  (C-) 

BOTANIQUE.  Botanica  (jSoTavv),  herbe). 
—  Branche  de  l'histoire  naturelle  qui  em- 
brasse l'étude  et  la  connaissance  des  végé- 
taux. C'est  une  science  immense,  qui  s'oc- 
cupe à  la  fois  de  l'organisation  générale  dos 
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pltnies ,  de  la  de§criptioD  des  organes  qai  les 
composent,  des  fonctions  que  remplissent 
ceux-ci  chacun  en  particulier,  et  du  rôle  que 
chacun  d'eux  est  appelé  à  Jouer  dans  le  grand 
ensemble  de  phénomènes  qui  constituent  la 
vie ,  de  la  classification  des  végétaux,  de  leur 
distribution  à  la  surface  du  globe ,  et  enfin 
de  leurs  propriétés  et  des  usages  auxquels  ils 
peuvent  être  employés.  De  ces  différents  as- 
pects sous  lesquels  on  peut  envisager  l'étude 
des  plantes  résulte  la  nécessité  de  diviser  la 
Botanique  en  plusieurs  branches  distinctes, 
qui  souvent  comprennent  chacune  plusieurs 
parties  distinctes.  Les  branches  principales 
de  la  Botanique  sont  : 

1°  L'Organoobaphii  ; 

2°  La  Taxo.nomik  ; 

H<>  La  PHYTOCKAPHIK  ; 

4?  I^  GbOGBAPHIB  BOTAHIQUB  ; 

b'^  La  BOTANIQUB  APPLIQUES. 

Nous  allons  les  passer  rapidement  en  re- 
vue. 

1*  On  désigne  sous  le  nom  d'ORCANocBA- 
PRIE  la  partie  de  la  Botanique  qui  traite  de 
la  description  des  organes  ou  parties  consti- 
tuantes du  végétal.  Comme  tous  les  êtres  vi- 
vants ,  les  plantes  sont  en  effet  composées  de 
parties  ayant  chacune  un  nom  spécial ,  une 
structure  et  des  fonctions  particulières.  Ces 
parties  ou  ces  organes  sont  les  instruments  à 
l'aide  desquels  s'exécutent  les  différentes 
fondions  dont  l'ensemble  constitue  la  vie  vé- 
gétale. L'Organographie  est  pour  le  règne  vé- 
gétal ce  que  l'anatomie  descriptive  est  au 
règne  animal  :  c'est  là  le  point  de  départ  de 
toutes  les  autres  branches  de  la  Botanique. 
Son  étude ,  qui  doit  toujours  précéder  celle 
des  autres  parties  de  la  science ,  comprend  : 
p  le  nom  des  organes  ;  et  ce  nom  a  souvent 
varié  aux  différentes  périodes  de  la  science , 
suivant  que  cet  organe  a  été  plus  ou  moins 
bien  connu  dans  sa  structure  et  dans  ses 
fonctions  ;  2*>  la  jfotUion  de  l'organe ,  soit  sa 
position  absolue ,  soit  sa  position  relative. 
Celle  dernière  considération  est  de  beaucoup 
la  plus  importante.  En  effet,  elle  est  souvent 
le  seul  indice  qui  peut  faire  reconnaître  un 
organe  au  milieu  des  transformations  ou  des 
altérations  qu'il  a  subies  ;  3<>  enfin  les  diver- 
ses modificalions  de  forme,  de  couleur,  de 
consistance,  de  simplicité  ou  de  composition 
que  le  même  organe  peut  présenter.  L'étude 
de  ces  modifications  est  de  la  plus  haute  im- 


portance ,  car  non  seulement  elle  nous  ap- 
prend à  bien  connaître  chaque  organe ,  en 
nous  le  montrant  sous  tous  les  points  de  vue 
où  il  peut  se  présenter  à  nous ,  mais  encore 
parce  que  ce  sont  ces  modifications  qui  ser- 
vent de  caractères  pour  distinguer  les  diffé- 
rents végétaux  les  uns  des  autres. 

Cette  première  partie  de  la  Botanique, 
VOrganographie,  a  pour  objet  la  connai*- 
sance  complète  des  organes.  Ici  se  rattache 
donc  VAnatomie  végéia/e,  c'estnà-dire  l'étude 
des  tissus  ou  éléments  organiques  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  végétaux,  et 
celle  de  la  structure  spéciale  de  chaque  or- 
gane en  particulier.  Nous  avons  déjà  donné 
une  idée  générale  de  cette  structure  au  mot 

ANATOMIB  VÉGÉTALE.   {Foyet  CC  moL) 

Quand  on  connaît  bien  la  nature  d'un  or- 
gane ,  qu'on  l'a  étudié  dans  ses  diverses  mo- 
difications  et  dans  sa  structure  intime,  il 
reste  encore,  pour  en  avoir  une  connaissance 
complète,  à  étudier  ses  fonctions.  Cette  par- 
tie ,  que  nous  rattachons  encore  à  TOrgano- 
graphie,  constitue  la  Physique  ou  Phgnoiogie 
végétale,  science  encore  obscure,  sur  laquelle 
les  opinions  s'accordent  peu ,  soit  parce  que 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  dans  les  plan- 
tes sont  peu  prononcés ,  et  ne  se  manifestent 
que  dans  des  conditions  difficiles  à  apprécier, 
soit  parce  que  l'anatomie  végétale,  qui  lui 
sert  de  base ,  est  loin  d'être  également  bien 
connue  dans  toutes  ses  parties. 

Tels  sont  les  points  essentiels  que  comprend 
rorganographie  végétale.  A  celle  première 
partie  de  la  Botanique  se  rattachera  encore 
une  étude  fort  importante,  qui  préoccupe 
singulièrement  aujourd'hui  tous  les  bons  es- 
prits :  c'est  celle  des  transformations  qu'un 
même  organe  peut  éprouver,  dans  toute  la 
série  des  végétaux  ;  c'est  la  partie  vraiment 
philosophique  de  l'Organographie  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Morphologie. 

2''  La  Taxonomib  forme  la  seconde  branche 
principale  de  la  Botanique  :  c'est  la  connais- 
sance des  lois  de  la  classification  appliquée 
au  règne  végétal  ;  c'est  l'appréciation  de  la 
valeur  relative  des  différents  caractères  qui 
peuvent  servir  de  base  au  groupement ,  an 
rapprochement  des  espèces  et  des  genres: 
c'est  la  recherche  de  ces  afiinités,  de  ces  rap- 
ports qui  lient  entre  eux  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature,  tantôt  d'une  manière  évi- 
dente et  qui  frap|)e  les  yeux  les  moins  eier- 
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rés,  laotôt  d'une  manière  plus  ou  moins 
obscure  et  qui  â  besoin  du  secours  de  Tob- 
servation  rigoureuse  et  de  la  comparaison , 
pour  rendre  manifeste  le  lien  caché  qui.  unit 
entre  eut  certains  végétaux.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  le  perfectionnement  de  la 
méthode  des  familles  naturelles  doit  être  le 
but  des  efforts  de  tous  les  vrais  naturalistes. 
Sans  repousser  les  autres  classifications  ar- 
tificielles, et  en  particulier  quelques'systèmes 
qui  peuvent,  dans  certains  cas,  être  d'une 
utilité  incontestable,  néanmoins  il  est  im- 
possible ,  dans  l'état  actuel  de  la  science , 
d'admettre  une  autre  classification  ration- 
nelle du  règne  végétal.  Sans  doute  la  distri- 
bution des  végétaux  en  familles  naturelles 
n'a  rien  de  la  marche  régulière ,  Je  dirai 
même  de  la  précision  des  classifications  sys- 
tématiques. La  nature  même  ne  se  prête  pas 
à  la  régularité  de  ces  dernières  ;  mais  ses  ré- 
sultats ont  un  caractère  d'intérêt  qui  la  met- 
tent au  rang  des  connaissances  les  plus  pro- 
pres à  satisfaire  les  esprits  les  plus  élevés  et 
les  plus  philosophiques. 

3«  L'art  de  décrire  des  plantes,  c'estri-dire 
d'exprimer  par  des  mots  les  caractères  parti- 
caliers  è  une  espèce,  à  un  genre  ou  à  une  fa- 
mille constitue  la  Phytogkaphis.  Cette  partie 
s'appuie  nécessairement  sur  une  connais- 
sance approfondie  de  l'Organograpbie.  Elle 
exige  aussi  une  étude  complète  de  tous  les 
mots,  soil  substantifs,  soit  adjectifs,  à  l'aide 
desquels  on  exprime  les  diverses  modifica- 
tions de  chaque  organe.  Les  mots  employés 
dans  le  langage  de  la  Botanique,  comme ,  au 
reste,  dans  celui  de  toutes  les  autres  sciences, 
doivent  avoir  un  sens  parfaitement  arrêté  et 
distinct,  puisque  ces  mots  doivent,  pour  ce- 
lui qui  lit  une  description,  pouvoir  représen- 
ter exactement  une  modification  matérielle. 
Aussi  esiril  bien  important,  au  début  de  l'é- 
tude de  la  Botanique,  de  se  familiariser  avec 
la  Cl&tMoiogie  végétale,  qui  embrasse  l'étude 
de  tous  les  mots  techniques  de  la  science  des 
végétaux.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette 
étude  soit  longue  et  difficile,  et  qu'elle  rende 
la  Botanique  accessible  seulement  aux  pei^ 
sonnes  douées  des  dons  de  la  mémoire.  La 
langue  botanique  est  fort  simple;  elle  exige 
peu  d'efforts  pour  être  parfaitement  com- 
prise, bien  que  le  nombre  des  mots  employés 
dans  la  description  des  végétaux  soit  fort 
considérable.  Ces  mots  sont  ou  des  substan- 
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tifs  ou  des  adjectifs.  Les  premiers  servant  é 
dénommer  les  organes  sont  généralement 
peu  nombreux,  et  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  sont  très  connus,  et  n'ont  en  quel- 
que sorte  pas  besoin  d'explication.  Ainsi,  le» 
mots  racine,  tige,  feuilles,  fleurs,  épines, 
fruits,  graine,  etc.,  sont  parfaitement  compris 
de  tout  le  monde,  même  des  personnes  tout- 
à-fait  étrangères  au  langage  technique  de  la 
science.  Les  noms  adjectifs  i  l'aide  desquels 
on  exprime  les  modifications  si  variées  des 
organes,  sont  excessivement  nombreux  ;  mai» 
ici,  il  y  a  une  distinction  fort  importante  â 
établir.  Parmi  ces  noms,  le  plus  grand  nom- 
bre, destinés  à  représenter  les  modifications 
de  figure,  de  forme,  de  position,  de  gran- 
deur, etc.,  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  sont 
usités  dans  le  langage  usuel  de  la  société ,  et 
n'exigent  pas,  en  conséquence,  une  définition 
particulière  ;  ainsi ,  quand  on  dira  qu'une 
tige,  par  exemple,  est  triangulaire,  carrée , 
cylindrique,  pentagone,  etc.,  que  des  feuilles 
sont  cordiformes,  sagittées,  aiguës,  obtuses, 
dentées  ou  entières,  on  sera  «ûr  d'être  tou- 
jours facilement  compris.  Restent  donc  les 
expressions  techniques  particulières  à  la 
science.  Ce  sont,  en  effet ,  les  seules  dont  il 
faille  étudier  la  vraie  signification.  Or,  il  faut 
bien  le  savoir,  leur  nombre  n'a  rien  qui  soit 
capable  d'effrayer  même  les  personnes  les 
moins  favorisées  du  côté  de  la  mémoire. 

La  Phytographie  doit  comprendre  aussi  la 
Synonymie^  c'est-à-dire  la  recherche  des  dif- 
férents noms  sous  lesquels  une  même  plante 
a  été  connue  ou  décrite  dans  les  divers  au- 
teurs qui  en  ont  successivement  parlé.  Cette 
partie  est  fort  importante  :  c'est  le  lien  en- 
tre le  passé  et  le  présenL  Elle  exige  une 
scrupuleuse  attention,  une  grande  impartia-» 
lité ,  une  connaissance  approfondie  de  l'his- 
toire de  la  science  et  de  ses  monuments  écrits. 
Rien  de  plus  facile  au  premier  abord  que  de 
faire  de  l'érudition,  en  accumulant,  à  la  suite 
du  nom  sous  lequel  on  décrit  une  plante,  les 
noms  qu'elle  a  portés  à  toutes  les  époques  de 
la  science,  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  suc- 
cessivement parlé  ;  mais  pour  que  cette  par- 
tie soit  véritablement  utile,  il  faut  que  le 
botaniste  s'astreigne  à  ne  Jamais  faire  une  ci- 
talion  sans  l'avoir  lui-même  vérifiée,  c'est-à- 
dire  sans  être  remonté  Jusqu'à  la  source , 
ou  Jusqu'à  l'auteur  qu'il  veut  citer.  C'est 
pour  ne  pas  avoir  suivi  ce  précepte,  c'est  pour 
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a?oir  copié  sans  les  vérifier  les  synonymes 
recueillis  par  chaque  auteur ,  que  tant  d'ei^ 
reurs  se  sont  propagées,  et  qu'il  est  souvent 
si  difficile  de  remonter  Jusqu'au!  auteurs  qui 
les  premiers  se  sont  occupés  de  certains  vé- 
gétaux. 

La  Synonymie  eiige  un  esprit  judicieux 
et  une  saine  critique.  Son  mérite  ne  con- 
siste pas  à  réunir  péniblement  tous  les  noms 
qu'une  plante  a  portés  et  tous  les  auteurs 
qui  en  ont  parlé.  C'est  un  défaut,  selon  nous, 
dans  lequel  sont  tombés  beaucoup  d'auteurs 
de  travaux  d'ailleurs  fort  recommandables, 
dont  les  synonymes  occupent  une  place  plus 
considérable  que  la  description  même  de  la 
plante.  Il  faut  savoir  faire  un  choix  en  ci- 
tant de  préférence  les  auteurs  et  les  ouvrages 
que  leur  mérite  place  au  premier  rang,  et  en 
négligeant,  au  contraire,  ceux  qui  n'ont  fait 
que  reproduire  soit  les  descriptions ,  soit  les 
idées  des  autres. 

11  est  une  régie  d'équité  è  laquelle  on  doit 
rigoureusement  s'astreindre  dans  la  partie 
synonymique  des  sciences,  c'est  la  loi  de  l'an- 
tériorité. Quand  un  nom  est  conforme  aux 
règles  de  la  nomenclature ,  il  faut  toujours 
lui  accorder  la  préférence  s'il  est  le  plus  an- 
cien ;  sans  cette  sage  précaution ,  on  verrait 
la  conHision  s'introduire  dans  la  science. 

Nous  mentionnerons  encore  ici  comme  une 
annexe  de  la  Phytographie  l'art  de  représen- 
ter les  caractères  des  végétaux  par  des  figu- 
res soit  analytiques,  soit  d'ensemble,  art  qui 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  a  reçu 
une  impulsion  toute  nouvelle,  et  qui  est  ap- 
pelé à  rendre  de  grands  services.  V Icono- 
graphie végétale  fait  aujourd'hui,  ou  du  moins 
doit  faire  partie  des  études  de  tous  les  Jeunes 
gens  qui  se  sentent  quelque  goût  pour  la  Bo- 
tanique. Quelle  que  soit  l'habitude  qu'on  ait 
de  manier  et  d'appliquer  le  langage  de  la 
description  des  végétaux,  une  figure,  (Ùt-elle 
même  médiocre,  donnera  une  idée  plus  nette, 
et  surtout  plus  facile  à  saisir  que  la  meilleure 
description  ;  è  plus  forte  raison  si  la  figure 
est  accompagnée  de  détails  analytiques  pré- 
cis, sefa-tr«lle  d'une  immense  utilité  Jointe 
à  une  bonne  description. 

4»  La  quatrième  branche  de  la  Botanique 
générale  est  celle  qu'on  connaît  sous  le 
nom  de  GÉOGRAPHIE  botanique.  C'est  l'étude 
de  la  distribution  des  végétaux  à  la  sur- 
face de  la  lerre,  élude  pleine  d'intérêt,  et 


BOT 

née  en  quelque  sorte  avec  ce  siècle.  Pour 
l'observateur  le  moins  attentif,  avon»-ooui 
écrit  ailleurs,  chaque  grande  contrée  du 
globe  présente  des  caractères  spéciaux,  quand 
on  examine  les  différents  végétaux  que  la  na- 
ture y  fait  croître.  Cette  diversité  dans  les 
productions  végétales  est  une  des  causes  de 
la  physionomie  particulière  que  présente  le 
paysage  dans  les  diverses  parties  du  monde. 
Ainsi,  la  végétation  des  pays  du  Nord,  cou- 
verts d'immenses  forêts  de  Pins,  de  Sapins, 
de  Bouleaux ,  est  fort  différente  de  celle  des 
régions  tempérées ,  où  les  forêts  sont  moins 
abondantes  et  présentent  plus  de  variétés 
dans  les  espèces  qui  les  composent  Celle-ci 
n'a  plus  de  rapports  avec  la  végétalton  fas- 
tueuse et  variée  des  pays  tropicaux ,  où  les 
conditions  climatériques  favorisent  et  entr»- 
tiennent  le  développement  continu  d'une  vé- 
gétation qui  ne  s'arrête  Jamais.  Ces  diffé- 
rences ne  sont  pas  moins  grandes  quand  oo 
compare  la  végétation  des  plaines  à  celle 
des  montagnes.  Ce  ne  sont  ni  les  mêmes  es- 
pèces ,  ni  souvent  les  mêmes  genres  ;  et ,  é 
mesure  qu'on  s'élève  à  des  hauteurs  plus 
grandes ,  on  voit  les  plantes  offrir  des  carac^ 
tères  nouveaux.  Si,  è  ce  premier  coup  d'œil 
superficiel  et  général ,  on  fait  succéder  un 
examen  plus  approfondi,  de  nouvelles  diffé- 
rences se  présentent  en  foule,  et  l'on  ne 
tarde  pas  à  reconnaître  que  ces  différences  et 
ces  analogies  entre  la  végétation  des  régions 
diverses  sont  soumises  à  un  certain  nombre 
de  lois  ou  de  données  générales  dont  la  con- 
naissance constitue  une  branche  particulière 
de  la  Botanique ,  qu'on  a  désignée  sous  le 
nom  de  Géographie  Botanique. 

6"  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  considéré 
la  Botanique  que  d'une  manière  générale,  et 
en  quelque  sorte  spéculative,  en  un  mot  que 
comme  l'un  des  chaînons  de  cette  vaste  sé- 
rie de  connaissances  qu'on  appelle  la  PAi- 
loiophie  générale;  mais  de  même  que  toutes 
les  autres  sciences ,  la  Botanique  peut  être 
envisagée  dans  ses  rapports  immédiats  avec 
nos  liesotns.  C'est  ce  qui  constitue  la  Bori- 
NIQUE  APPLIQUÉE.  Étudiécsous  le  pointdevue 
spécial  de  ses  applications ,  la  Botanique  w 
divise  en  un  assez  grand  nombre  de  bran- 
ches. Ainsi  elle  portera  les  noms  de  Bota- 
nique économique ,  médicale ,  indiuirielle ,  fo- 
restière, etc. ,  suivant  qu'elle  s'occupera  plus 
spécialement  des  végétaux  utiles  à  l'homne, 
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soit  comme  aliments ,  soit  comme  médica- 
ments ,  soit  comme  fournissant  des  produits 
employés  dans  les  arts  ou  dans  l'industrie. 
On  ne  peut  nier  que  cette  partie  de  la  science 
ne  soit  une  des  plus  importantes,  et  c'est  pres^ 
que  toujours  par  cette  partie  que  les  sciences 
ont  commencé  à  être  cultivées. 

Telles  sont  les  différentes  parties  dont  se 
compose  la  Botanique.  Jetons  maintenant 
un  coup  d'œil  rapide  sur  l'histt.ire  de  celte 
science,  sur  les  principes  philosophiques  qui 
lui  servent  de  base ,  et  sur  la  marche  à  sui- 
vre pour  contribuer  à  son  avancement  et  à 
ses  progn'^s. 

I.  L'histoire  de  la  BoUnique  a  présenté 
des  périodes  bien  distinctes.  Pendant  l'anti- 
quité elle  ne  forme  pas  encore  une  science  ; 
c'est  un  amas  confus  de  connaissances  im- 
parfaites ,  sans  unité ,  sans  lien  commun. 
Trois  noms  apparaissent  dans  cette  première 
période  :  Théophraste ,  Dioscorides  et  Pline. 
Théophraste ,  élève  et  ami  d'Aristote ,  ayant 
puisé  à  l'école  de  ce  grand  philosophe  et  de 
ce  grand  naturaliste  le  génie  de  Tobservar 
tion ,  décrit  non  seulement  les  plantes  de  la 
Grèce  que  leurs  usages  rendaient  plus  dignes 
d'attention ,  mais  nous  donne  déjà  quelques 
notions  de  structure  et  de  physiologie  végé- 
tale. Ainsi  il  décrit  non  seulement  l'écorce , 
mais  il  fait  voir  le  rôle  important  de  cet  oi^ 
gane  dans  les  phénomènes  de  la  nutrition , 
puisqu'il  dit  qu'un  anneau  complet  enlevé 
sur  un  arbre  y  arrête  tout  mouvement  d'ac- 
croissement. 

Dioscorides ,  qui  vivait  sous  Néron ,  avait 
parcouru  l'Italie,  la  Grèce  et  une  partie  de  la 
Gaule.  Son  ouvrage ,  qui  forme  six  livres , 
est,  sans  contredit,  le  plus  complet  que 
l'antiquité  nous  ait  légué.  Il  y  fait  con- 
naître non  seulement  toutes  les  plantes  em- 
ployées alors  en  médecine ,  mais  les  sucs , 
gommes  ou  résines  qu'on  en  retire.  C'est  une 
sorte  de  matière  médicale ,  où  les  trois  rè- 
gnes de  la  nature  viennent  tour  à  tour 
apporter  tous  les  produits  utiles  qu'ils  four- 
nissent à  l'homme:  aussi  le  livre  de  Diosco- 
rides a-lrii  été  la  base  des  études  du  bota- 
niste et  du  médecin  pendant  cette  longue 
période  de  siècles ,  où  l'on  cherchait ,  dans 
l'étude  approfondie  des  anciens,  des  connais- 
sances qu'il  eût  été  bien  préférable  et  sur- 
tout bien  plus  simple  de  puiser  dans  l'étude 
de  la  nature. 
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L'ouvrage  de  Pline  (  HiHoria  mvndi },  ré- 
sumé presque  complet  de  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  Jusqu'alors  sur  la  nature  et  ses  pro- 
ductions, aurait  exercé  une  bien  plus  grande 
influence  sur  la  science,  si  son  auteur  y  avait 
introduit  plus  de  critique.  Pline ,  en  effet ,  a 
consigné  dans  son  livre  toutes  les  vérités  et 
toutes  les  erreurs  accréditées  à  l'époque  où 
il  écrivait ,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Ti- 
bère, mais  sans  chercher  dans  sa  vute  instruc- 
tion et  dans  son  intelligence  supérieure  les 
moyens  de  les  distinguer  et  de  les  apprécier 
chacune  à  leur  Juste  valeur. 

II.  Il  faut  traverser  une  bien  longue  suite 
de  siècles  pour  trouver  la  Botanique  essayant 
de  se  réédifier  sur  une  base  nouvelle,  et  avec 
des  matériaux  qui  ne  fussent  pas  tous  des 
lambeaux  de  l'antiquité.  Ce  n'est  guère  qu'à 
la  fin  du  XV*  siècle  qu'on  commence  à  reve- 
nir à  l'étude  de  la  nature  et  à  la  préférer  à  de 
stériles  commentaires  sur  les  anciens.  Quel- 
ques ouvrages  contenant  des  ébauches  de 
descriptions  et  des  figures  bien  imparfaites 
sans  doute  signalent  la  renaissance  de  la 
Botanique.  Une  fois  entrés  dans  cette  voie 
nouvelle ,  le  champ  de  la  science  s'agrandit 
et  ses  progrès  deviennent  rapides.  Brunsfels 
de  Hayence,  Jérôme  Tragus,  Léonard  Fuch- 
sius,  écrivent  des  ouvrages  fruits  de  l'obseï^ 
vation  directe  de  la  nature,  et  dans  lesquels 
la  Botanique  semble  être  créée  de  nouveau. 
Peu  de  temps  après,  Clusius  ou  l'Écluse,  après 
avoir  voyagé  dans  presque  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  décrit  et  figure  les  plantes  qu'il 
a  observées  avec  un  soin  et  une  précision 
dont  aucun  autre  auteur  n'avait  Jusqu'à  lui 
donné  l'exemple.  Pendant  ce  temps,  Gesner 
de  Zurich ,  les  deux  frères  Bauhin ,  Magnol 
et-Ray ,  c'est-à-dire  des  savants  de  la  Suisse,  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  s'elTorçaient  tour 
à  tour  de  poser  les  bases  d'une  classification 
rationnelle  des  végétaux,  et  d'une  nomencla- 
ture qui  pût  servir  à  faire  distinguer  et  re- 
connaître tous  ceux  qui  avaient  été  mention- 
nés Jusqu'alors  dans  les  nombreux  ouvrages 
des  botanistes.  Tel  fut  l'état  de  la  science  Jus- 
qu'au milieu  et  même  Jusque  vers  la  fin  du 
XVII"  siècle  :  décrire  les  végétaux  indigènes 
dont  le  nombre  était  déjà  considérable  ;  les 
représenter  par  des  figures  encore  incom- 
plètes sans  doute,  mais  où  néanmoins  on 
sent  peu  à  peu  l'amélioration  et  le  pro- 
grès ;  faire  connaître  aussi  les  plantes  exo- 
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tiques  qae  les  voyageurs  avaient  rappor- 
tées. 

III.  [Hais  la  découverte  du  microscope , 
vers  1620,  par  Drebben  et  Janssen,  et  ses  ap- 
plications â  rélude  de  l'organisation  des  vé- 
gétaux allaient  ouvrir  un  nouveau  cbampè 
l'observation  et  donner  à  la  Botanique  un 
nouveau  caractère.  Presque  à  la  même  épo- 
que ,  deux  savants  du  premier  ordre,  Malpi- 
ghi,en  1676,  et  Grew,  en  1683,  abordaient  de 
front  presque  toutes  les  grandes  questions  de 
la  structure  des  végétaux,  fondaient  ainsi 
une  science  toute  nouvelle  et  publiaient  cha- 
cun de  leur  cAté  un  livre  qui,  encore  aujoni^ 
d'hui ,  est  la  base  de  la  science.  I^  connais- 
sance plus  approfondie  de  l'organisation  des 
plantes  devait  aussi  mieux  faire  connaître 
leurs  fonctions  et  le  mécanisme  de  tous  les  phé- 
nomènes de  leur  vie  :  aussi  voyons-nous  les 
travaux  des  Geoffroy,  des  Sébastien  Vaillant, 
des  De  la  Hire,  et  surtoutde  Haies,  venir  par 
degrés    nous  dévoiler   successivement  les 
mystères  de  la  vie  végétale. 

IV.  Jusqu'alors,  malgré  les  importants 
onvrages  publiés  dans  le  cours  du  xvii*  siè- 
cle ,  malgré  les  efforts  déjà  tentés  par  quel- 
ques hommes  supérieurs,  la  Botanique  man- 
quait encore  des  deux  éléments  qui  consti- 
tuent vraiment  une  science,  une  nomencla- 
ture et  une  classification  rationnelles.  Ces 
deux  conquêtes ,  elle  les  fit  successivement 
dans  la  première  moitié  du  xvur  siècle.  Tour> 
nefort  en  France ,  et  Linné  en  Suède ,  l'assi- 
rent enfin  sur  des  bases  solides  que  le  temps 
pouvait  bien  modifier  dans  quelques  unes  de 
leurs  parties,  mais  dont  il  devait  plutdt  con- 
solider et  maintenir  l'édifice. 

Tournefort  avait  dans  un  même  ouvrage 
rangé  et  caractérisé  tous  les  végétaux  ccWI- 
nns  Jusqu'à  lui.  Sa  méthode  simple  les  réu- 
nissait tous  ;  mais  la  nomenclature  restait 
avec  toutes  ses  imperfections.  Chaque  genre 
et  chaque  espèce ,  au  lieu  d'être  représen- 
tés par  un  nom  invariable,  entraînaient  une 
phrase  souvent  peu  précise,  toujours  lon- 
gue, trainnntc ,  et  qui  rendait  la  science  dif- 
ficile et  confuse.  Linné  réforme  eette  no- 
menclature :  il  fixe  mieux  encore  que  Tour- 
nefort ne  Pavait  fait  les  limites  des  genres 
et  des  espèces,  donne  un  nom  spécial  à  cha- 
que genre ,  transporte  ce  nom  à  chaque  es- 
pèce, qui  y  ajoute  un  nom  adjectif;  et  par 
ce  mécanisme  si  simple,  si  ingénieux,  il  fait 
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sortir  les  genres  et  les  espèces  du  désordre  etdc 
la  confusion  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
pu  détruire.  La  nomenclature  botanique  telle 
qu'elle  est  présentée  dans  les  écrits  de  Lioné, 
il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle,  n'a  subi  jusqu'à 
nous  aucun  changement,  aucune  améliora- 
tion; et  encore  aujourd'hui  nous  suivons 
avec  reconnaissance  les  traces  luminenseï 
que  ce  grand  homme  a  marquées  dans  la 
science  des  végétaux. 

V.  Nous  arrivons  à  la  dernière  grande  pé- 
riode de  la  science,  à  celle  qui  Ta  constituée 
sur  les  bases  où  nous  la  voyons  assise  de  doi 
jours.  La  nomenclature  botanique  était  fon- 
dée ;  des  idées  précises,  autant  du  moins  qae 
la  science  peut  le  permettre,  étaient  attachée! 
aux  genres  et  aux  espèces  ;  l'art  de  préciser  et 
de  décrire  les  caractères  de  ces  genres  et  de  ces 
espèces  avait  été  perfectionné  ;  mais  la  classi- 
fication, après  avoir  semblé  pendant  quelque 
temps  satisfaire  tons  les  esprits,  avait  laissé 
voir  ses  imperfections.  Déjà,  â  différentes 
époques,  des  hommes  supérieurs,  mais  à  qui 
les  faits  manquaient,  avaient  entrevu  le  liea 
commun  qui  semble  réunir  toutes  les  pro- 
ductions de  la  nature ,  sans  pouvoir  le  sui- 
vre et  le  retrouver.  Magnol  et  Ray  avaient 
déjà  eu  quelques  idées  vagues  d'une  classi- 
fication qui  puiserait  ses  caractères  dans 
l'ensemble  de  Torganisatiou  et  non  pas  dans 
un  seul  organe,  comme  on  l'avait  fait  jusqu'à 
eux  ;  mais  ces  grandes  idées  n'avaient  pas  eih 
core  été  nettement  formulées.  Bernard  de 
Jussieu  commença  le  premier  à  les  générar 
liser  et  à  les  mettre  en  pratique.  Les  végétaui 
furent  rapprochés  d'après  leurs  analogies; 
les  familles  naturelles  furent  créées ,  et  la 
science  entra  enfin  dans  la  voie  où  tous  nos 
efforts  doivent  tendre  à  la  maintenir.  Pres- 
que à  la  même  époque ,  Adanson  publiait  lU 
livre  dont  l'originalité  a  sans  doute  diminué 
le  succès ,  mais  qui ,  fruit  d'une  érudition 
immense ,  d'une  étude  approfondie  de  l'or- 
ganisation végétale  poursuivie  et  comparée 
dans  toutes  ses  parties,  doit  néanmoins  re^ 
ter  comme  l'une  des  bases  de  la  méthode  des 
famil  les  naturel  les.  Enfi  n,  Antoine-Laurent  de 
Jussieu,  élève  et  digne  successeur  de  son  oncle 
Bernard ,  profitant  des  travaux  de  celui-f  i , 
fécondant  et  poursuivant  ses  idées ,  réunis- 
sant lui-même  d'immenses  matériaux,  qu'il 
classait,  qu'il  coordonnait  avec  une  admira- 
ble lucidité,  Jetait  les  fondements  inébran- 
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lablcs  de  cette  méthode  philosophique  qui , 
de  la  Botanique ,  s'est  successivement  éten- 
due A  toutes  les  autres  branches  de  l'histoire 
naturelle. 

Depuis  près  d'un  demi  -  siècle ,  la  mé- 
thode des  familles  naturelles  a  complètement 
changé  la  face  de  la  Botanique.  Elle  a  semé 
des  germes ,  qui  peu  à  peu  se  sont  dévelo|>- 
pés  et  ont  porté  leurs  fruits.  La  Botanique, 
confinée  Jusqu'alors  dans  les  étroites  limites 
d'une  science  purement  descriptive,  a  vu  son 
horizon  s'agrandir,  ses  rapports  se  multiplier, 
et  des  observations  nombreuses  faites  par 
tous  ceni  qui  la  cultivent  est  né  un  ensemble 
philosophique  dont  toutes  les  parties  sont 
liées  par  des  lois  générales ,  confirmant  de 
plus  en  plus  les  rapports  harmoniques  qui 
existent  entre  toutes  les  productions  de  la 
nature. 

Les  progrès  que  la  Botanique  a  faits  dans 
cette  période  sont  immenses.  Pour  bien  sai- 
sir les  rapports  ou  affinités  qui  existent  entre 
les  différents  genres,  afin  de  pouvoir  les  réu- 
nir et  les  grouper  en  familles  naturelles,  il 
a  fallu  scruter  profondément  tous  les  points 
de  leur  structure,  les  comparer  entre  eux  ;  et 
c'est  ainsi  qu'on  est  parvenu  à  connaître  dans 
ses  moindres  détails  la  disposition  des  orga- 
nes des  plantes ,  pour  en  tirer  les  lois  géné- 
rales de  l'organisation  des  végétaux. 

Pendant  long-temps,  les  deux  parties  essen- 
tielles de  la  Botanique,  c'est*à-dire  l'anato- 
mîe  et  la  physiologie  d'une  part,  et  la  Bota- 
nique descriptive  d'une  autre,  ont  formé 
deux  branches  tellement  distinctes,  que  bien 
rarement  elles  ont  été  cultivées  à  la  fois 
par  les  mêmes  naturalistes  ;  mais  depuis 
quelque  temps  on  a  senti  la  nécessité  d'unir 
ces  deux  parties  de  la  science,  et  aujour- 
d'hui une  famille  n'est  bien  connue  que 
quand  la  structure  anatomique  est  venue  se 
Joindre  à  la  connaissance  exacle  des  modifi- 
cations de  chacun  de  ses  organes.  On  avait 
admis  autrefois ,  en  se  contentant  du  petit 
nombre  d'observations  qui  avaient  été  faites 
alors,  que  les  végétaux  phanérogames  ne  pré- 
sentaient que  deux  types  distincts  d'organi- 
sation intérieure ,  l'un  propre  à  tous  les  vé- 
gétaux monocotylédonés ,  et  l'autre  aux 
plantes  dicotylédonées  ;  mais  en  multipliant 
les  observations,  on  a  fini  par  reconnaître  que 
cette  structure  anatomique  n'est  pas  aussi 
uniforme  qu'on  l'avait  rru  d'abord.  Il  s'est 


montré  successivement  de  nombreuses  ex- 
ceptions, qui  sont  venues  détruire  cette  sim- 
plicité apparente;  et  ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable,  c'est  qu'on  a  fini  par  trouver 
des  types  nouveaux,  qui  souvent  sont  assez 
généralement  répandus  dans  un  groupe  pour 
le  caractériser  nettement.  Ainsi  la  plupart 
des  arbres  de  la  famille  des  Conifères ,  des 
Sapindacées,  des  Malpighiacées ,  des  Méni- 
spermécs,  des  Arislolochiées ,  des  Cac- 
tées ,  etc. ,  etc. ,  présentent ,  dans  la  struc- 
ture de  leur  tige ,  une  organisation  si  re- 
marquable, et  qui  s'éloigne  tant  de  celle  des 
autres  végétaux  dicotylédones,  que  seule 
elle  peut  souvent  suffire  pour  caractériser 
et  distinguer  les  végétaux  de  chacun  de  ces 
groupes.  Il  est  même,  assez  probable  qu'a 
mesure  qu'on  multipliera  ces  observations 
d'anatomie,  et  qu'on  y  apportera  plus  de  soin 
et  de  précision,  on  découvrira,  dans  chacune 
des  grandes  familles  du  règne  végétal,  des  ca- 
ractères peut-être  moins  tranchés ,  mais  suf- 
fisants encore  pour  définir  chacun  d'eux. 

L'étude  des  familles  naturelles»  embrassée 
dans  toute  son  étendue,  c'est-à-dire  compre- 
nant, outre  l'anatomie  ou  la  disposition  par- 
ticulière des  éléments  organiques ,  un  exa- 
men approfondi  des  diverses  modifications 
de  tous  les  organes ,  de  leurs  rapporte ,  de 
leurs  altérations  et  transformations ,  est  cul- 
tivée aujourd'hui  avec  un  grand  zèle,  et  fait 
chaque  Jour  faire  de  nouveaux  progrès  à  la 
Botanique.  Sans  doute  la  science  s'est  beau- 
coup perfectionnée,  sous  ce  rapport,  dans  les 
vingt  dernières  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler ;  mais  prenons  garde  de  nous  égarer. 
Je  crains  qu'il  n'y  ait  dans  ce  moment-ci  une 
tendance  assez  généralement  répandue,  et 
qui  pourrait  exercer  une  fâcheuse  influence 
sur  l'a  venir  de  la  Botanique.  Beaucoup  d'hom- 
mes d'un  mérite  incontestable  nous  parais- 
sent méconnaître  l'esprit  éminemment  phi- 
losophique qui  doit  servir  de  base  à  la  mé- 
thode des  familles  naturelles,  et  qui  forme  le 
caractère  distinctif  du  Gênera  plantaram  de 
Jussieu.  En  s'occupant  des  familles  et  des 
genres,  on  se  laisse  trop  souvent  dominer  par 
les  différences  qu'on  observe  ;  il  résulte  de  là 
qu'on  tend  presque  toujours  à  diviser  outre 
mesure  les  familles  .et  les  genres  ;  il  semble 
que  dans  un  grand  nombre  de  travaux  on 
soit  plus  préoccupé  de  trouver  des  différen- 
ces qui  éloignent  les  genres,  que  de  di^rouvrir 
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des  analogies  qui  les  rapprochent.  Cette  ten- 
dance, ainsi  poussée  à  l'excès,  jette  la  science 
dans  ane  voie  peu  philosophique,  et  qui  Té- 
loigne  de  plus  en  plus  du  principe  qui  lui 
avait  d'abord  servi  de  symbole  et  de  point  de 
départ.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  confondre 
des  végétaux  dont  la  structure  est  réellement 
différente,  et  qui  offrent,  dans  les  pointa  es- 
sentiels de  leur  organisation ,  des  contrastes 
qui  semblent  repousser  leur  rapprochement; 
car  bien  que  ridée  de  genre  et  même  de  /a- 
milte  ne  soit  qu'une  sorte  d'abstraction  de 
notre  esprit ,  qui  n'a  ni  la  précision  ni  la  ri- 
gueur que  lui  attribuent  quelques  botanistes, 
cependant  on  doit  convenir  qu'en  multipliant 
ces  divisions  outre  mesure,  on  brise,  pour 
isoler  les  végétaux  les  pns  des  autres,  les  ana- 
logies et. les  affinités  qui  tendent  è  les  grou- 
per :  aussi  voyons-nous  dans  les  ouvrages 
les  plus  récents  le  nombre  des  familles  aug- 
menter dans  une  proportion  effrayante. 
Quand  un  genre  s'éloigne  par  quelque  ca- 
ractère, souvent  même  asseï  peu  important, 
du  groupe  dont  on  Ta  d'abord  rapproché,  sou- 
vent, au  lieu  de  modifler,  d'élargir  en  quel- 
que sorte  les  caractères  généraux  de  ce 
groupe,  de  manière  è  y  comprendre  ce  genre, 
on  en  retranche  celui-ci ,  et  on  l'érigé  seul 
en  une  nouvelle  famille  :  aussi  combien  ne 
voyons-nous  pas  aujourd'hui  de  familles  ainsi 
formées  par  un  genre  unique  !  Cette  manière 
de  procéder  nous  parait  vicieuse;  nous  pen- 
sons qu'elle  doit  être  abandonnée.  Dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science,  après  les  travaux  de 
séparation,  de  morcellement,  dont  les  genres 
et  les  familles  ont  été  l'objet,  que  les  esprits 
vraiment  philosophiques  s'occupent  plutôt 
de  rechercher,  en  multipliant  et  variant  les 
points  de  vue  sous  lesquels  les  végétaux  peu- 
vent être  envisagés ,  les  affinités  qui  peuvent 
exister  dans  ces  groupes  désunis,  et  à  re- 
nouer les  liens  1>risés  des  rapports  que  la  na- 
ture a  établis  entre  eux.  £n  un  mot ,  nous 
pensons  qu'on  rendrait  plus  de  services  à  la 
science ,  qu'on  la  dirigerait  dans  une  route 
plus  rationnelle  et  plus  philosophique,  en  fon- 
dant, en  réunissant  entre  eux  un  grand  nom- 
bre des  genres  et  des  familles  qui  existent 
aujourd'hui,  plutôt  qu'en  opérant  de  nou- 
velles divisions. 

Il  est  encore  un  point  sur  lequel  nous  ne 
saurions  trop  appeler  l'attention  des  jeunes 
observateurs  ;  c'est  de  suivre  un  même  or- 
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gane  dans  toutes  les  périodes  de  son  déve- 
loppement ,  depuis  le  moment  où  il  com- 
mence à  se  montrer  jusqu'à  celui  où  il  a 
acquis  tous  ses  caractères.  L'Okgaivociiiii  , 
car  c'est  ainsi  qu'on  a  appelé  cette  partie 
de  la  science  des  êtres  organisés,  peut  seale 
nous  éclairer  définitivement  sur  la  véritable 
nature  d'un  organe.  Elle  s'applique  non  seu- 
lement à  l'étude  des  organes  considérés  dans 
leur  ensemble ,  dont  elle  nous  fera  eonoai- 
tre  les  changements  successifs  qui  se  sont 
opérés  dans  leur  structure  interne ,  mais  en- 
core à  l'étude  des  éléments  anatomiques 
dont  ces  organes  se  composent.  En  un  mot, 
nous  croyons  TOrganogénie  appelée  à  éclai- 
rer è  la  fois  l'Organographie  et  l'Anatoniie 
des  végétaux.  (A.  Ricbabd.) 

*BOTANOCBARA  (jSorain),  herbe  ;x«p>. 
joie).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  létramè- 
res ,  famille  des  Chrysomélines ,  établi  pir 
M.  Dcjean,  dans  son  dernier  Catalogue,  aux 
dépens  du  grand  g.  Canida  de  Linné,  etqn'il 
place  entre  les  g.  Cynonoia  et  Chelimorpha 
de  M.  Chevrolat.  Il  y  rapporte  19  espèces, 
de  l'Amérique,  parmi  lesquelles  nous  en  ci- 
terons 2  seulement  :  la  B.  nen^ota  (  Gu- 
iida  id.  Fabr.)  du  Brésil ,  et  le  H.  Pamhe- 
rina  Dej.  de  Buénos-Ayres.  (D.) 

BOTADRDS.  ois.  —  C'est  1«  nom  latio 
adopté  par  Brisson  pour  une  sous-divisioa 
de  son  g.  Ardea,  Héron,  ayant  pour  type  le 
Butor,  Ardea  JttellariM  Linn.  Depuis  lui ,  on 
a  continué  de  l'employer  dans  le  même  seas, 
et  même  dans  ces  derniers  temps  comme 
nom  générique,  f^oyez  hêboh.        (Lafk.) 

BOTELUA.  BOT.  PB.  —  ^oyez  bodti- 

LOUA. 

'BOTHRIDERES  (PéOpcet,  peUte  fosse; 
êiprot  cou).  iNS.~Oenre  de  Coléoptères  létra- 
mères ,  famille  des  Xylopbages ,  établi  par 
M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue,  ani 
dépens  du  g.  Riionia  bUa/cius.  Il  y  rapporte 
9  espèces  dont  6  d'Amérique,  3  d'Afrique  et 
1  d'Europe.  Nous  n'en  citerons  que  2  :  le  1^. 
siUcattti Dti.,  de  Saint-Domingue,  et  \tB. 
eontraetus  Fabr.,  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

*BOTHRIDIE.  Bothridium  (^pcev,  su- 
çoir). RBLM.  —  M.  de  Blainville  {Appendice 
à  la  traduction  française  de  Bremser,  pi.  3 . 
f.  16)  a  établi  ce  genre  pour  le  ver  tsniolde. 
de  la  famille  des  Anorhynqucs,  qui  vit  dans 
l'intestin  des  Pithons,  et  qu'on  trouve  coni- 
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maDémenl  lorsqu'on  fait  la  dissection  de  ces 
animaux. 

Corps  mou,  très  allongé,  très  déprimé,  t»- 
niolde,  composé  d'un  très  grand  nombre 
d'articles  enchaînés,  transverses,  réguliers , 
sans  pores  latéraux  ni  cirrhes.  Renflement 
cépbalique  bien  distinct ,  composé  de  deux 
cellules  latérales ,  ouvertes  en  avant  par  un 
orifice  arrondi.  Ouverture  des  ovaires  unique 
pour  chaque  article,  et  percée  an  milieu  d'une 
des  faces  aplaties. 

Tels  sont  les  caractères  assignés  à  ce  genre 
par  l'auteur  {Dict.  ic,  n.  lvii  ,  609).  H.  Ch. 
EiCblond  (  j4nn.  te.  nau  ,  2*  série ,  v,  299', 
pi.  16,  f.  9-16)  a  donné  de  nouveaux  détails 
sur  le  Sotkridium  Pithonis,  et  changé  le  nom 
de  ce  ver  en  celui  de  Prodicœia  ditrema.  Il 
a  remarqué  que  l'ouverture  des  ovaires  est 
double  pour  chaque  article ,  et  non  unique , 
comme  l'avait  dit  H.  de  Blainville.  (P.  G.) 

'BOTHRIMONE.  BoUirimontu  (^éOpiov, 
suçoir;  f«ovoç,  unique),  hilm.  —  M.  Duver- 
noy  vient  d'établir  sous  ce  nom  {Soc»  philom, 
de  Paris,  1842)  un  genre  de  Vers  intesti- 
naux voisins  des  Ligules ,  et  qui  lie  ces  ani- 
maux aux  Bothriocéphales  et  aux  Bothridies. 
L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  repose  a  été 
découverte ,  par  M.  Lesueur,  dans  l'intestin 
d'une  espèce  d'Esturgeon  de  l'Amérique  du 
Nord.  Voici  les  caractères  génériques  du  Bo- 
thrimone  :  Corps  plat,  liguliforme,  ayant  en 
avant  un  suçoir  unique  è  ouverture  anté- 
rieure ;  en  dessus  et  en  dessous  sur  la  ligne 
médiane ,  une  bande  longitudinale  percée 
d'orilices  rapprochés  par  paires  et  qui  sem- 
blent être  ceux  des  ovariens  ;  ceux  de  la  face 
inférieure  plus  prononcés.  Cette  nouvelle  es- 
pèce de  ver  vit  dans  VAccipeuter  oxyrhyn- 
chut.  M.  Duvernoy  l'appelle  Boih.  tturionit. 

(P.  G.) 

BOTHRIOCEPHALE.  Boilmocephalut 
(^Opiov,  fossette;  xvpaàyi,  tète).  HBLM.  — 

Genre  de  Vers  intestinaux  Tcnioldes  ou  Bo- 
throcéphalés  {voyez  ce  mot],  de  la  famille 
des  Anorhynques ,  Blainv.  ,  et  dont  une 
espèce  est  parasite  du  canal  intestinal  de 
l'homme:  c'est  le  TMniA  lakgi ,  l^œnia  laia, 
dont  les  articulations  sont  larges  et  courtes , 
et  qui  se  trouve  dans  les  intestins  grêles , 
principalement  chez  les  habitants  de  la  Po- 
logne, de  la  Russie,  de  la  Suisse,  et  de 
quelques  contrées  de  la  France  :  on  l'y  prend 
souvent  pour  le  ver  solitaire ,  qui  ne  s'ob- 
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serve  que  rarement  dans  les  mêmes  pays  et 
qui  cause  d'ailleurs  les  mêmes  accidents.Ce 
ver,  qui  est  plus  mince,  est  très  souvent 
beaucoup  plus  large  que  le  ver  solitaire  (  7a;- 
nia  solium  ) ,  et  non  pas  plus  étroit ,  comme 
on  l'a  prétendu  ;  il  acquiert  habituellement 
20  pieds  de  longueur.  Goeze  assure  en  avoir 
vu  un  de  60  aunes  1/4,  et  Boerhaave  pré- 
tend qu'il  en  a  fait  rendre  un  de  100  aunes 
à  un  Russe.  Les  anneaux  du  Bothriocéphaie, 
qui ,  détachés  les  uns  des  autres ,  portent  le 
nom  de  Cucurlniains  (1) ,  acquièrent  Jusqu'à 
1  pouce  dans  leur  grand  diamètre  transver- 
sal ;  mais  ils  sont  beaucoup  plus  étroits  i  me-  • 
sure  qu'on  se  rapproche  de  la  tête  du  ver, 
qui  est  fort  difficile  à  bien  voir.  L'incision  ^ 
qu'on  trouve  quelquefois  sur  l'extrémité' 
large  a  été  regardée  à  tort ,  par  plusieurs 
médecins ,  comme  la  fin  du  Bothriocéphaie , 
et  Tulpius,  en  1685,  avait  représenté  un 
de  ces  morceaux  postérieurs  détachés ,  sous 
le  titre  de  Geminum  lati  lumbrici  capui ,  er- 
reur qui  a  été  copiée  par  d'autres. 

Les  Mammifères  autres  que  l'Homme  n'ont 
point  donné  de  Bothriocéphales  ;  on  en  con- 
naît une  espèce  chez  les  Oiseaux ,  B.  nodo- 
tus ,  parasite  des  Plongeons  ;  les  autres ,  au 
nombre  de  14  ou  15,  proviennent  des  Pois- 
sons. 

D'après  H.  de  Blainville,  les  caractères 
génériques  de  ces  animaux  sont  les  suivants  : 
Corps  très  mou ,  très  déprimé ,  fort  allongé , 
teniolde ,  composé  d'un  très  grand  nombre 
d'articles  enchaînés,  ordinairement  trans- 
verses ,  sans  pores  ni  cirrhes  latéraux.  Ren- 
flement cépbalique  tétragoue,  plus  ou  moins 
distinct ,  généralement  allongé ,  sans  rétré- 
cissement postérieur  bien  marqué ,  et  pourvu 
de  deux  fossettes  latérales ,  étroites,  allongées 
et  peu  profondes  ;  orifices  des  ovaires  dis- 
tincts et  constamment  à  la  face  inférieure 
des  articles ,  quelquefois  doubles  pour  cha- 
cun d'eux.  (P.  G.) 

*BOTHRIOC£nA  QSoeptoy,  fossette  ;  xipoiç, 
corne,  antenne),  ins.  —  Genre  de  la  famille 
des  Fulgoriens ,  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
section  des  Homoptères ,  établi  par  M.  Bur- 
meister  {Uundb.  der  Eni.)  sur  quelques  esp. 
de  l'Amérique  méridionale.  Le  type  du  g.  est 
le  B.  linealis  Burm.,  du  Brésil.  (Bl.) 

'BOTHRIONOPA  (/3o6pcoy,  fossette  ;  irovc, 

(i)  XjTê  «nrirat  mMrrins  roniiidfrairni   rts    (^iirurlillani^ 
romnc  MiUnt  dr  Vrrs. 
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pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  létramè- 
rei ,  famille  des  Cycliques ,  tribu  des  His^ 
poldes,  éUbli  par  H.  Cbevrolat  et  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue. 
M.  Gnérin-MéneTille  qui  a  donné  une  Mono- 
graphie du  g.  Alumut,  Fab.  {Sociité  Cuvié- 
rienne  1840,  p.  330),  regarde  ce  g.  comme 
une  simple  division  de  ce  dernier  ;  cependant 
le  $..Bothrionopa  présente  des  caractères  qui 
le  distinguent  des  Alumut.  Les  4  espèces 
publiées  par  M.  Gnérin  sont  originaires  de 
Java;  il  les  a  nommées  B,  aanguinea,  B.  Go^ 
rjft*.  B.  gracili»,  B,  rufa.  (C.) 

*BOTHRIOPTER|}8  (jîo'Opiov,  fossette; 
«Tcpov,  aile).  INS.— <;enre  de  Coléoptères  pen- 
Uméres ,  de  la  famille  des  Carabiques ,  créé 
par  EsehscholU,et  adopté  par  M.  le  baron  de 
Chaudolr  (  Tableau  if  une  nouvelle  tubâm- 
non  du  g.  Feronia).  Cet  entomologiste  rap- 
porte à  ce  g.  6  espèces,  savoir  :  ]<>  B.oblongo- 
punetata  Fabr.,  qui  se  trouve  dans  presque 
toute  l'Europe;  S*»^.  angustataMég.,en  Alle- 
magne; 3o  B,  Lugotii  Chevr.,  Terre-Neuve  ; 
4<>  B.  adttricta  Esch.,  aux  ties  Ounalashka; 
&*>  H.  vitrea,  au  Kamtschatka  ;  &«  B,  Chaly^ 
Mco/or  Chevr.,  au  Chili.  (C.) 

*B0THRI0SPER1IIU]||  (  /S^Opiov  ,  peUte 
fosse  [fossette]  ;  onipfta^  graine),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Borraginacées,  tribu 
des  Ancbusées,  formé  par  Bnnge  (fnum.  PL 
Chin.  bor,,  47  ),  comprenant  3  ou  4  plantes 
herbacées,  annuelles  ou  bisannuelles,  in- 
digènes du  nord  de  la  Chine  et  probable- 
ment aussi  dans  les  contrées  limitrophes , 
ayant  le  port  des  Myosotis  ;  à  fleurs  petites , 
bleues  ou  blanches ,  portées  sur  des  pédon- 
cules latéraux,  extra-foliacées.  On  en  cultive 
plusieurs  en  Europe.  (C.  L.) 

BOTHRODENDRON.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Botruodendron,  . 

*BOTHROPS.  BKPT.—  Synonyme  de  Tri- 
gonocéphale. 

*  BOTHROGÉPHALÉS.  Boihroceptiala 
>«ov  ,  fossette;  xcyatitj,  tête),  helm.  — 
Ordre  de  vers  Apodes  établi  par  M.  de 
Blainville  [Dict.  te.  nat. ,  LVil ,  688  ),  et  qui 
comprend  les  Tnnioldes  et  les  Cestoldes  de 
G.  Cuvier.  Ses  caractères  sont  : 

Corps  très  mou ,  en  général  fort  allongé , 
déprimé ,  tœniolde ,  composé  d'articles  en- 
chaînés bout  à  bout,  avec  un  renflement 
céphalique  plus  ou  moins  distinct,  constam- 
ment pourvu  de  fossettes  plus  ou  moins  pro- 
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fwides.  Canal  intestinal  enUèreroent  vascn- 
laire,  sans  ouverture  buccale  ni  anus.  Appa- 
reil  de  la  génération  unisexuel  et  répété 
pour  chaque  article  composant,  avec  ou  sans 
orifice  distinct. 

Les  Bothrocéphalés  sont  partagés  en  trois 
familles  : 

1®  Polyrbynques; 

2^  M onorbynques  ; 

3«  Anorhynques. 

Nous  renvoyons  à  chacun  de  ces  moU  l'é- 
noncé des  caractères  disUnclifs  de  la  famille 
è  laquelle  chacun  d'eux  a  été  appliqué  ;  c'est 
le  aussi  que  nous  signalerons  les  genres  qui 
s'y  rapportent.  (P.  G.) 

BOTHVS.  POiss.~Nomd'iuigenrede  Pais- 
sons voisins  des  Pleuronectea,  et  établi  par 
Raflnesque  aux  dépens  de  ce  genre  linnéeo. 
L'auteur  y  réunit  quatre  espèces ,  qui  cepen- 
dant ne  me  paraissent  pas  devoir  être  groupées 
ensemble.  Il  en  est  de  ce  genre  comme  de  la 
plupart  de  ceux  de  cet  auteur  :  ils  ne  penvent 
être  conservés,  parce  que  le  plus  souvent  ce 
sont  de  simples  changements  de  nom,  le 
genre  ayant  été  établi  précédemment,  ou 
bien  ils  ne  sont  pas  naturels ,  et  ils  doivent 
être  refaits.  L'une  des  espèces  me  parait  être 
le  Pleuronectea  diapkanut  Rîas.,  qui  est  un 
Turbot  (Val.) 

BOTHYA ,  Herm.  bot.  pb.  —  Synonyme 
de  Melastoma  Matabathram. 

*BOTHYNODER£S  (/^^Ouvo,,  Irou  ;  iifni. 
cou).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Curculionides,  ordre  des  Go- 
natocères ,  division  des  déonides,  établi  par 
Schoniherr  aux  dépens  des  g.  Cleoni»,  Hé«.; 
LÀXU9,  Még.,  et  Èpimeeeê^  Billl). ,  dont  il 
diffère  essentiellement  par  la  forme  des  an- 
tennes. L'auteur  rapporte  è  ce  g.  36  espèces, 
dont  10  d'Europe,  14  d'Asieet  2  d'Afrique.  H 
les  sépare  en  2  groupes.  Nous  citerons  comme 
type  du  premier  le  B.  mimosœ  (  Iàsu*  id. 
Oliv.)  qui  se  trouve  en  Perse  ;  et  comme  type 
du  second  le  B,  altridus  (  CureuL  id.  Fabr., 
lÀxun  id.  Oliv.)  qui  habite  l'Europe  et  la  Si- 
bérie. M.  Dejean  n'a  pas  admis  le  g.  Botkff 
noderet  dans  son  dernier  Catalogue,  3*  édîL, 
où  il  en  rapporte  les  espèces  au  g.  Cteoni*  de 
Mégerie.  (D.) 

'BOTBYMJS  {fi^vç,  trou,  fotse\  ihs.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Lamellicornes ,  tribu  des  Scarabéides ,  sec- 
tion des  Arénicoles,  Latr.,  établi  par  Kirby, 
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et  dont  le«  caractères  donnés  par  M.  Uope 
(  Hop^ê  CoUopterui*»  manual ,  pari,  1  )  sont 
trop  longuement  développés  poar  trouver 
place  ici.  Ce  g.  est  fondé  sur  le  Geoirupes 
cuniculiu  Fabr.;  et  M.  Hope  y  rapporte  égale- 
ment le  ScarabœuH  arcaniu$  Kirb.,  du  Bré- 
sil, très  voisin,  suivant  lui,  du  Geatrupet 
wHuM  Fabr.  (D.  et  C.) 

BOTOR  (  nom  malais  de  la  plante  ).  bot. 
PH.  ^-  Genre  d'Adanson ,  synonyme  du  P*o- 
pAocarpM s  de  Necker.  (C.  L.) 

BOTRIA  (  mot  évidemment  altéré  de  Ôo- 
rpvc,  grappe),  bot.  pu.— GegenredeLoureiro, 
qui  l'avait  ainsi  nommé  en  raison  de  ses 
fleurs  disposées  en  longues  grappes ,  est  sy- 
nonyme du  Cimim  de  Linné.  (CL.) 

'BOTROBATYS.  iiiis.--Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curculionites, 
division  des  Apostasimérides ,  subdivision 
et»  Cryptorbynchides,  créé  par  M.  Cbevrolat 
avec  le  Curculio  faicicvtaïus  d'Olivier,  rap- 
porté de  Java  par  M.  Reiche.  M.  Dejean,  qui 
a  adopté  ce  g.  dans  son  Catalogue,  en  men- 
tionne 4  espèces.  Depuis,  M.  Schœnherr  a  dé- 
signé ce  g.  sous  le  nom  de  Colobodes ,  en 
prenant  pour  type  une  espèce'également  ori- 
ginaire de  Java ,  qu'il  a  publiée  et  détermi- 
née sous  le  nom  de  C.  Bilbergi,  f^oye%  co- 

U>BODBS.  (G.) 

'BOTROPHIS.  Maeroiys,  eiwtd.auct.  (al- 
tération irrationnelle  de  ^Tpvç,  grappe, 
S^tf,  serpent  ;  allusion  è  la  forme  de  Tinflo- 
rescence).  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Renonculacées ,  tribu  des  Peoniées,  formé 
par  Rafinesque  [ex  Fitch,  et  Mey.^  Ind,  iem, 
hort.  Petrop,,  1835)  sur  VAetea  raeemosa  de 
Linné.  Il  ne  comprend  que  deux  espèces , 
dont  Tune ,  la  B,  raeemota ,  est  une  belle 
plante  herbacée,  à  racines  fibreuses,  vivaces; 
à  tige  cylindrique ,  glabre ,  raide ,  portant 
quelques  amples  feuilles  bitematiséquées , 
dont  les  segments  incisés-dentés  ;  à  fleurs 
blanches,  très  nombreuses,  disposées  en  lon- 
gues grappes  subructantes.  Elle  est  cultivée 
dans  tous  les  Jardins,  et  est  indigène  de  l'A- 
mérique septentrionale,  où  elle  habite  les 
montagnes  boisées  du  Canada  et  de  la  Flo- 
ride. Ce  genre  se  distingue  surtout  par  des 
fleurs  monogynes ,  à  périanthe  unique  ;  par 
une  capsule  folliculaire,  substipitée,  déhis- 
cente longitndinalement.  (C.  L.) 

*BOTRYADENIA  {fiCrpuç,  grappe  ;  ài^ , 
glande),  bot.  pn. —  Synonyme  du  genre  Afy- 
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nactit,  qui  appartient  à  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Astéroldées.         (J.  D.) 

BOTRYCARPUM.  bot.  ph.  —  rayez  bo- 
tbyocarpum. 

BOTRYCERAS  (/Jorpvç,  grappe  ;«*>«« , 
corne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Anacardiacées,  établi  par  Willdenovr  (  /iert. 
Maga%,,\,Zt%),  pour  un  petit  arbre  du  Cap, 
rempli  d'un  suc  résineux,  é  feuilles  alternes, 
simples ,  dentées  en  scie,  glabres  ;  les  fleurs 
polygames  diolques  sont  disposées  en  pani- 
cules  thyrsoldales  axillaires ,  bracléées.  Les 
panicules  composées  de  fleurs  mâles ,  à  di- 
visions primaires  alternes,  distantes,  à  brac- 
tées terminales,  courbes,  dépassant  en  partie 
les  fleurs;  celles  composées  de  fleurs  herma- 
phrodites sont  courtes ,  denses  ;  leurs  divi- 
sions sont  serrées,  et  tournées  en  dedans  avec 
les  fleurs  qu'elles  portent  ;  leurs  bractées 
sont  plus  larges  et  persisUntes. --  Ce  genre, . 
dont  l'unique  espèce  est  cultivée  dans  nos 
serres  tempérées,  se  distingue  surtout  par 
un  calice  petit,  4-5-denté,  persistant;  par  une 
corolle  de  4  é  7  pétales  égaux ,  réfléchis  ;  par 
iS  étamines  (dans  les  fleurs  hermaphrodi- 
tes) très  courtes ,  à  filaments  filiformes  ;  par 
un  style  arqué,  ascendant;  par  un  drupe 
sec,  ovale,  subarrondi ,  très  comprimé,  mo- 
nosperme. {T^  l^\ 

BOTRYCHIUM  (  diminutif  de  Po'rpvç , 
grappe),  bot.  c«.  —  Genre  de  la  famille  des 
Fougères,  tribu  (ou  sous-famille)  des  Ophio- 
glossées ,  formé  par  SvrarU  aux  dépens  de 
quelques  espèces  de  l' Osmunda  de  Linné,  don  t 
le  type  est  le  B.  Lunaria  (voy.  lunaria,  Linn.), 
croissant  dans  toute  l'Europe,  et  surtout 
aux  environs  de  Paris.  Son  principal  carac- 
tère différentiel  est  d'avoir  des  capsules  (spo- 
ranges) distinctes,  uniloculaires,  semi-bival- 
ves, complètement  sessiles,  même  cachées 
dans  la  fronde,  et  disposées  en  un  épi  com- 
posé. Ce  sont  de  petites  Fougères ,  au  nom- 
bre d'une  quinzaine  environ,  è  fronde  pin- 
née  ou  bipinnée ,  croissant  dans  les  par^ 
ties  tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  et  fort 
rares  dans  les  contrées  anUrctiques.  M.  Ad. 
Brongniart  {Dict,  cl..  Il,  419),  qui  a  étudié 
le  mode  de  végéution  du  type  de  ce  g.,  si- 
gnale avec  raison  comme  un  fait  curieux  la 
présence  du  petit  Boirychium  ,  qui  doit  pa- 
raître l'année  suivante  déjà  tout  formé  dans 
une  cavité  contenue  dans  la  tige  de  l'indi- 
vidu développé.  Il  présume  que  ce  mode  de 
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végétation  est  commun  un  antres  espèces 
congénères.  .  (C.  L.) 

*BOTRYDlNE.  Boirydina  {^^rpviiw ,  p©- 
tite  grappe),  bot.  c».  —  (Phycées).  Genre 
que  nous  avons  établi  (  Mémoires  de  la  So- 
ciélé  académique  de  Falaise,  année  1838)  pour 
le  Palmellu  botryoides  A%.,  plante  avec  la- 
quelle on  a  confondu  un  grand  nombre  d'es^ 
péces  des  g.  Chlorococcum,  Protococcu»,  M%- 
crocyslitt  Bichalia,  Globulina,  etc.,  et  même 
des  états  primordiaux  d'autres  Phycées ,  de 
Mousses  et  d'Hépatiques.  Voici  les  caractères 
que  nous  avons  assignés  à  ce  g.,  qui  appar- 
tient à  la  tribu  des  Nostocinées  :  Fronde  glo- 
buleuse, gélatineuse ,  formée  de  cellules  al- 
véolées ,  remplies  de  granules  donnant  lieu, 
plus  tard  en  devenant  libres ,  à  de  nouvelles 
frondes. 

I^s  globules  gélatineux  du  Houydina  vu/- 
garis  Bréb.  •  composés  de  cellules  soudées 
et  rapprochées  en  forme  d'alvéoles  remplies 
de  granules  verts  reproducteurs ,  rappellent 
trèa  bien  la  forme  et  la  disposition  des  globu- 
les pol Uniques  ou  spermaioctjsiei  des  Chara , 
vus  dans  leur  état  de  Jeunesse.  Cette  plante 
croit  sur  la  terre  humide  et  les  Housses  dé- 
composées, sur  les  coteaux  ombragés,  parmi 
les  rochers.  M.  Meneghini  la  rapporte  à  son 
g.  jinacystlu  (Brkb.) 

BOTRYDION.  bot.  ck.  —  (Phycées).  Sy- 
nonyme de  Dojtycladut,  (C.  M.) 

BOTRYDIVBI.  bot.  CB.~(Phycée8.)  ^oy. 

MYDROCASTRUM.  (G.  M.) 

'BOTRYDIUM  (/SoTpO^coy,  peUte  grappe). 
bot.  ph.  —  Genre  établi  par  Spach  {Suiiet  à 
Buffon ,  V,  298 ,  Exe.  <p.  ) ,  synonyme  du 
genre  Teloxys  de  Moquin  Tandon.   (C.  L.) 

BOTRYLLAIRES.  Botryliaria.  tukic.^ 
Nom  donné  par  Lamarck  au  premier  ordre 
de  la  classe  des  Tuniciers ,  ayant  pour  ca- 
ractère d'être  toujours  réunis  en  une  masse 
commune,  paraissant  communiquer  organi- 
quement ensemble.  Le  g.  Boiryllut  est  le 
type  de  ce  groupe.  (C.  d'O.) 

BOTRYLLE.  Botryliun,  tdnic  —  Genre 
d'Ascidies  composéesétabii  depuis  long-temps 
par  Gsrtner,  et  dans  lequel  on  cite  aujour- 
d'hui une  quinzaine  d'espèces.  Les  mieux 
connues  ont  été  décrites  par  MM.  Savigny  et 
Milne  Edwards. 

Voici  comment  M.  Savigny  établissait  leurs 
caractères  génériques  : 

Corps  commun,  sessile,  gélatineux  ou  car- 
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tilagineux ,  étendu  en  croAte ,  composé  de 
systèmes  ronds  ou  elliptiques,  saillants,  an- 
nulaires, qui  ont  une  cavité  centrale  et  une 
circonscription  distincte.  Anneaux  disposés 
sur  un  seul  rang  ou  sur  plusieurs  ranp  ré- 
guliers et  concentriques.  Orifice  branchial 
dépourvu  de  rayons  et  simplement  circu- 
laire ;  l'intestinal  petit,  prolongé  en  pointes, 
et  engagé  dans  le  limbe  membraneux  et  ex- 
tensible de  la  cavité  du  système.  Thorax 
oblong,  mailles  du  tissu  respiratoire  dé- 
pourvu de  papilles.  Abdomen  demi-laténl 
et  appuyé  contre  le  fond  de  la  cavité  des 
branchies,  plus  petit  que  le  thorax.  Ovaires 
2 ,  opposés,  appliqués  sur  les  deux  cdtés  du 
sac  branchial.  Le  corps  des  petits  animaoi 
de  chaque  système  est  couché  presque  hori- 
xontalement ,  et  l'anus  est  très  éloigné  de  la 
bouche. 

Les  espèces  de  nos  cAtes  sont  :  B.  Mullaua 
Gcrtn.,  B.  polyeyelus  Lamk.,  B,  gemmem 
Sav.,  K,  minutui  id.,  B,  violaeeus  Milne  Edw., 
B.  tmaragdns  id.,  B.  bivittaUu  id.    (P.  G.) 

BOTRYLLIDES.  Tomc.  —  Synonyme  de 
Botryiliens.  (P.  G.) 

*BOTRYLLIENS.  tunic.  ^  M.  Blilne 
Edwards ,  dans  le  travail  qu'il  a  publié  ré- 
cemment sur  les  Ascidies  des  cdtes  de  France, 
donne  le  nom  de  Botryiliens  à  une  famille 
d'Ascidies  composées  comprenant  les  deni 
genres  Botrylle  et  Botrylloldes.  Ces  animaux, 
au  lieu  d'avoir  le  corps  composé  de  trois  pir- 
ties  comme  les  Polycliniens  du  même  au- 
teur, ou  de  deux  comme  les  Didemniens,  ne 
présentent  plus  de  distinction  extérieure  en- 
tre l'abdomen  et  le  thorax ,  leurs  viscères  se 
trouvant  accolés  à  la  chambre  tboracique , 
et  formant  avec  elle  une  seule  masse  plus  ou 
moins  ovoïde.  (P.  G.) 

*BOTRYLLOIl>ES .  BotryUoidet,  rv- 
MIC.  —  M.  Milne  Edwards  a  distingué  des 
Botrylles  comme  devant  former  un  genre  à 
part ,  les  Botrylles  étoiles  de  M.  Savigny ,  et 
il  en  a  indiqué  les  caractères  dans  son  travail 
sur  les  Ascidies  des  côtes  de  France.  Les  es- 
pèces de  nos  cAtes  sont  :  BotrylUs  LeaekH 
Sav.  ,  i?.  roiifera  Milne  Edw.,  B.  aibieam 
id. 

Les  Botrylloldes  sont  caractérisés  par  leurs 
cloaques  se  continuant  dans  la  masse  com- 
mune qui  les  soutient  sous  la  forme  de  ca- 
naux intérieurs  de  chaque  cAté  desquels  les 
individus  se  trouvent  rangés  en  séries  li- 
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néairas  ;  le  corps  de  chaque  animal  esl  placé 
presque  verticalemeDt ,  et  les  deux  orifices 
sont  très  rapprochés  Tun  de  l'autre.  (P.  G.) 

BOTRYLLUS.  tunic.  —  f^oyez  botrylli. 

BOTRYO€ABPA  (^'rpvc,  grappe;  xap- 
'*ro4,  fruit),  bot.  Cl.  —  (Phycées).  Le  Dele*^ 
teria  botryocarpa  Lamx.,  sert  de  type  à  ce  g. 
créé  et  ainsi  défini  par  M.Grévilledans  son  Sy- 
nopxis  Algarum .'Fronde  plane,  assez  épaisse, 
charnue,  aréolée,  pourvue  à  son  origine,  où 
elle  se  rétrécit  en  stipe,  d'une  nervure  peu 
apparente,  d'un  rouge  purpurin,  et  enfin  pro- 
lifère de  ses  bords  et  de  son  sommet.  Fructi- 
fication :  Sporopfaylles  fascicules,  un  peu  pé- 
dicellés,  ovales  on  sphériques,  un  peu  com- 
primés, naissant  sur  Tune  et  l'autre  face  de 
la  fronde  et  contenant,  sous  la  couche  corti- 
cale, des  sphérospores  dont  les  grains  me- 
nus, au  nombre  de  trois  à  quatre,  sont  pur- 
purins et  anguleui.  Une  seule  espèce  com- 
poserait ce  g.  qui  nous  semble  trop  voisin 
des  vraies  Delesséries  par  sa  structure  et  sa 
fructification  sporophyllaire  pour  devoir  en 
être  distrait  sur  de  si  faibles  considérations. 
Ot  g.  ne  nous  étant,  au  reste,  connn  que  par 
la  figure  de  Turner  (Hùu  Fuc.^  t.  246),  nous 
n'osons  pas  nous  prononcer  définitivement 
sur  sa  valeur.  (C.  H.) 

*BOTR YOGARPUM  (/Jorpvç,  grappe  ;  xop- 
«oc,  fruit).  BOT.  PH.  ~Ce  sons-genre  de 
Spach  (Buffon,  VI,  152,  171)  est  regardé 
comme  syn.  de  la  section  des  Ribetia ,  DC., 
dans  le  g.  Ribes  de  Unné.  (C.  L.) 

'BOTRYODENDRON  (^Vpvf,  grappe; 
StTfêpov  ,  arbre),  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Araiiacées ,  formé  par  Endlicher 
{Prodr.  FL  Norf.  62),  et  renfermant  deux 
espèces  seulement ,  découvertes  dans  l'Ile  de 
Norfolk  et  dans  celles  de  TaUt.  Ce  sont  des 
arbres  à  tronc  élevé ,  simple ,  grêle ,  divisé 
au  sommet  en  rameaui  simples,  portant 
des  feuilles  alternes  rapprochées  au  sommet 
des  rameaux,  penninerves,  à  capitules  flo- 
raux involucrés ,  disposés  en  une  panicule 
terminale.  Les  fleurs  en  sont  poiygames- 
dioYques.  Le  périanthe  est  simple  dans  les 
fleurs  niAles  et  femelles,  quadriparti  dans 
les  premières  ,  conné  avec  l'ovaire  dans  les 
secondes.  Le  fruit  est  une  baie  6-loculaire 
et  couronnée  par  le  calice.  (C.  L.) 

'BOTRYOGÈNE  (&Vpv(,  grappe;  ycvof, 
naissance),  min.  —Nom  donné  par  Haidin- 
ger  au  sulfate  de  fer  rouge  qu'on  trouve 
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en  concrétions  dans  les  mines  de  Faisban  en 
Suède.  F'oyez  sulfates.  (Uil.) 

BOTRYOIDES  (^orpuf,  grappe;  s7<lo$, 
forme),  xchin. — Nom  proposé  pour  un  groupe 
d'Écbinides  qui  sont  restés  dans  le  g.  Anan- 
chite.  (Duj.) 

BOTRYOLITHE  (  ^'rpvc ,  grappe  ;  \i9t>ç , 
pierre),  min.  —  La  Datolitbe  concrétionnée , 
dont  quelques  minéralogistes  font  une  espèce 
particulière,  ^oyet  datolitbb.       (Del.) 

'BOTRYOPTERIS(/3o'tpv<,  grappe;  «rc- 
p^,  Fougères  en  général),  bot.  cr.  —  Ce  g., 
de  Presl  (  Reliq.hank,,  t.  XII,  f.  l),  est  syn. 
A'Helminthoitachyn,  Kaulf.  (C.  L.) 

*BOTRYOSPORIUM,  Cord.  aor.  ce.  — 
Synonyme  de  Siaehylidium. 

BOTRYPUS,  Mich.   bot.  cr.  —  royet 

BOTRrCHIUM. 

B0TRY8  (PoTpvç,  grappe),  bot.  ph.— 
Nom  spécifique  d'une  espèce  de  Germandrée, 
Teuerium  bottys,  et  d'une  espèce  d'Ansérine, 
Chenopodiitm  botryi.  On  donne  aussi  quel- 
quefois ce  nom  à  l'Ansérine  du  Mexique,  Ch, 
ambrotioides. 

BOTRYTELLA  (/Wrpvç,  grappe),  bot. 
CR.  —  (Phycécs).  H.  Bory  (Dt'cf.  class..  Il, 
p.  426)  a  fondé  ce  genre  sur  une  variété  do 
VEcîocarpus  siliculoius ,  citée  par  Lyngbye. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  adopté. 

(C.  M.) 

'BOTRYTIDÉES.  Botrytidei.  bot.  cr.  -^ 
Deuxième  tribu  de  l'ordre  des  Mucédinées 
de  Pries  {SysL  orb.  veg.,  p.  182),  qui  est  ca- 
ractérisée par  des  pédicelles  (Flocci)  cloison- 
nés ,  souvent  de  deui  formes.  Les  uns  sont 
stériles,  les  autres  fertiles  ;  ceui-ci  alors  sont 
droits,  et  portent  des  spores  nues  et  presque 
agglomérées.  Cette  tribu  comprend  les  gen- 
res Coremium,  Nées  ;  Pénicillium ,  Lk.  ;  Aê^ 
pergillus,  Mich.  ;  Dimera,  F.  ;  Botrytis,  Mich.  ; 
et  Acrotporium,  Nées.  (Lxv.) 

BOTRYTIS  (diminuUf  de  /Sorpvç,  grappe). 
BOT.  CE.  —  Genre  de  Champignons  (  famille 
des  Hypomycètes,  tribu,  ou  plutôt  sons-fa- 
mille des  Mucédinées),  formé  par  Micheli 
(iVov.  Gen.,  312),  et  adopté  par  tous  les  au- 
teurs qui  l'ont  suivi,  en  en  séparant  toutefois 
un  grand  nombre  d'espèces  ,  qu'ils  ont  ré- 
parties dans  de  nouveaui  g.,  en  grande  par- 
tie non  adoptés.  Il  se  distingue  principale- 
ment par  des  sporidies  subglobuleuses,  sim- 
ples, partant  du  sommet  ou  des  ramules  des 
filaments  cloisonnés  et  rassemblés  autour 
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d'eux.  Ils  croissent  sar  les  corps  en  putréfac- 
tion. Le  g.  Botryiis ,  comprenant  une  vingt- 
taine  d'espèces  environ,  est  ainsi  sons-di* 
visé  :  a.  Sporoeephalum,  Ghev.;  b.  Uaplaria, 
Lk.;  c.  Potyactis ,  Lk.;  d.  Spicularia,  L.;  e. 
f^erticillium,  Nces  ;  f.  f^irgaria.  Nées,  f^oyes 
chacun  de  ces  mots.  (C.  L.) 

*BOTnON£A,  Col.  bot.  pb. — Synonyaie 
de  Trickopelaium ,  Undl. 

*B0T1DES.  INS.  — M.  Blanchard  (JVmi. 
det  Itu.,  faisant  suite  au  Buffon-Duménil , 
p.  538)  désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de  Lé- 
pidoptères nocturnes  appartenant  à  sa  fa- 
mille des  Pyraliens.  (D.) 

B0TY8.  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères 
nocturnes,  établi  |iar  Latreille  aux  dépens  du 
g.  Pyralis  de  Linné,  et  adopté  par  nous,  avec 
modiflcations,  dans  notre  Ui^i,  nat.  de*  lA-^ 
pidopièrei  de  France  (t.  VIII,  p.  104),  où 
nous  le  rangeons  dans  notre  Iribu  des  Pyrali- 
tes,  qui  correspond  en  partie  à  celle  des  Del- 
toïdes de  Latreille. — I^es  Chenilles  des  Botyi 
sont  allongées,  moniliformes,  à  16  pattes,  et  se 
tiennent  cachées  dans  l'intérieur  des  feuilles, 
qu'elles  roulent  en  cornet,  et  où  elles  se  chan- 
gent en  chrysalides.  La  plupart  des  Boiys  à 
l'état  parfait  se  trouvent  dans  les  prairies  et 
dans  les  endroits  ombragés  et  humides; 
quelques  uns  seulement  préfèrent  les  lieux 
secs  et  élevés.  Tous  ont  le  vol  court  pendant 
le  jour,  et  s'écartent  peu  de  la  plante  qui  les 
a  vus  naître.  C'est  en  battant  les  buissons 
et  les  hautes  herbes  qui  leur  servent  d'abri 
qu'on  les  en  fait  sortir  ;  mais  ils  ne  tardent 
pas  à  y  rentrer,  en  se  cachant  sous  les  feuil- 
les, dans  une  position  renversée.  I^eur  appa- 
rition a  lieu  pendant  les  mois  de  Juin ,  Juillet 
et  août  :  il  est  rare  d'en  rencontrer  avant  et 
après  ce  temps.  Parmi  les  40  espèces  figurées 
et  décrites  dans  notre  ouvrage  précité ,  nous 
n'en  citerons  que  deux  dont  les  Chenilles 
vivent  sur  les  orties  *•  le  Botys  uriieaUa 
Treits.  (  Geom,  urticaia  Linn.  ,  la  qubui 
JAUNB  de  Geoff.)  et  le  Boiys  verticaiis  (Pyra- 
lié  id.  Linn.  ).  Ces  deux  espèces  sont  très 
communes  aux  environs  de  Paris  ;  elles  met- 
tent neuf  mois  à  parvenir  à  l'état  parfait. 

(D.) 

'BOTYTES.  INS.  —  H.  Blanchard  (  Uiti. 
naL  des  Ins.,  faisant  suite  au  Bnffon-Dumé- 
n«(,  p.  644)  donne  ce  nom  à  un  groupe  de  Lé- 
pidoptères nocturnes ,  de  la  tribu  des  Boty- 
des  et  de  la  famille  des  Pyraliens.  Ce  groupe 


est  composé  des  genres  Odontia  ,  Sarpula , 
Botyi,  JVympkulQf  Hydrocampa^  AsoptQ^  Py- 
rau9ta  et  Ennyckia.  (D.) 

BOL.  BOT.  PH.  — Nom  vulgaire  du  Figuier 
sauvage,  dans  quelques  parties  méridionales 
de  la  France. 

BOUBIE  (Booby,  en  anglais,  lèu).  ois.  — 
Nom  donné  par  Cuvier  è  une  division  qu'il 
a  établie  dans  le  g.  des  Fous. 

BOUBOU.  Bubutut  (Boubou,  nom  quelei 
Malais  de  Sumatra  donnent  aux  Coucous  en 
général ,  selon  M.  Lesson  ).  ois.  —  Genre 
formé  par  H.  Lesson  (  Tr,  tfOnt.)  sur  une 
espèce  de  la  famille  des  Coucous ,  habitant 
les  Iles  indiennes  de  Java  et  Sumatra.  Ses 
caractères  sont  :  «  Bec  arrondi,  peu  ou  point 
comprimé,  longicône,  à  arête  supérieure  très 
mousse ,  à  mandibule  supérieure  se  recour- 
bant un  peu  à  la  pointe;  narines  étroites, 
marginales  et  basales  en  scissure  droite  ;  ailes 
courtes,  concaves,  dépassant  à  peine  le  crou- 
pion ;  tarses  courts ,  épais ,  largement  scu- 
tellés ,  è  doigts  courts  et  ongles  grêles  ;  queue 
longue,  très  étagée.  »  Ce  genre  est  syno- 
nyme de  celui  de  HMnortha^  Vig.,  établi  à 
peu  près  en  même  temps,  et  de  celui  à^Ana- 
dmtius  de  Swainson ,  formé  plusieurs  années 
après.  H.  Gray  n'a  probableraenl  pas  tu  cet 
oiseau ,  car  il  n'a  point  reconnu  cette  syno- 
nymie ,  et  dans  sa  Zûi  ofike  gênera  il  place 
le  Bubiatu ,  Less. ,  dans  ses  Cemropinœ,  et 
r^i/<rntt4,Swains.,  dans  sitBPhcenicopkttinœ. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre,  décrites  par 
H.  Lesson  sous  les  noms  de  Boobou  ob  Dr- 
vAucELCtdeBouBoo  d'Isioobb,  nous  parais- 
sent être  le  même  oiseau ,  de  sexe  on  d'âge 
différent,  car  leur  coloration  seule  offre  quel- 
que disparité.  Le  premier,  le  Boubou  de  Do- 
vaucel  Less.,  1. 143,  nommé  par  Cuvier,  sur 
l'étiquette  du  Muséum,  Coucou  é  bec  rond, 
Cttcuius  sumatrensis,  est  en  dessus  d'un  roux 
marron  ,  avec  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine 
d'un  gris  cendré,  qui  passe  au  roussêlre  sur 
l'abdomen ,  et  au  brun  sur  l'anus.  La  queue 
est  terminée  de  blanc ,  précédé  d'une  bande 
noire.  Le  bec  est  vert  foncé  à  la  base ,  vert 
Jaunâtre  à  la  pointe  et  sur  ses  bords.  Les 
yeux  sont  entourés  d'une  peau  nue  et  noi- 
râtre. 

Le  second .  le  Boubou  d'Isidore ,  Bulnaiu 
Isidori  Less.,  t.  143 ,  et  F'oyage  aux  Indeê  de 
Bélanger,  p.  33&,  pi.  2 ,  le  même  que  l'^n*- 
tofiuv  rufetcem  (Swains.,  Cia*».,  part.  5, 
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p.  'i\S  )  ei  que  le  Rhinoriha  ehioropkœa  Vig., 
Pkœiticopkaut  cklorophœa  Raffl. ,  De  diffère 
du  premier  que  parce  que  la  télé ,  le  cou  et 
la  poilrioe  sont  roui  clair  an  lieu  d'être  gris 
ceodré,  que  la  queue  est  noirâtre,  traversée 
d*un^rand  nombre  de  stries  d'un  gris  obscur, 
et  que  l'anus  est  brun  noirAtre.  Du  reste , 
même  taille,  mêmes  proportions  et  même 
coloration  de  bec ,  ce  qui  nous  fait  présumer 
fortement  que  ce  sont  les  deni  witê  d'une 
même  espèce. 

Ce  type  indien ,  d'après  la  brièveté  de  ses 
pattes  et  de  ses  ailes,  et  la  forme  droite  et  ten- 
due ,  quoique  plus  épaisse ,  de  son  bec ,  nous 
parait  représenter  asseï  bien  aui  Indes  le 
Taeco-Vieillard  d'Amérique,  qui,  selon  nous, 
n'est  qu'une  légère  modification  dans  le  bec 
des  Piayes  du  même  continent,  étant  comme 
eux  oiseau  percbeur  et  nullement  marcheur  ; 
mais  la  grosseur  même  de  ce  bec,  sa  colora- 
tion verte ,  celle  du  plumage ,  la  nudité  ocu- 
laire et  l'ensemble  général  des  formes ,  n^us 
paraissent  indiquer  qu'il  doit  être  groupé 
près  des  Malcohm ,  ses  compatriotes.  I^e 
genre  Boubou ,  Bubutus ,  Less. ,  fera  donc 
partie  de  notre  sou»tamille  des  Phœnico- 
phainées,  dans  notre  famille  des  Cuculidées. 
yoffês  ces  deui  mots.  (Lafi.) 

BOUBOUT  ou  BOULBOUL.  ois.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Huppe. 

BOIX:.  MAM.  —  Mâle  de  la  Chèvre. 

BOUC.  POI8S.  —  Nom  donné  par  les  pé- 
cheurs au  Mendole,  Sparuâ  mema  L.,  et  au 
Bouleau  noir,  Gobius  niger^  à  cause  de  la 
mauvaise  odeur  et  le  peu  de  qualité  de  leur 
chair. 

BOUGAGE.  Pimpinelia  ,  L. ,  non  Adans. 
et  Gsertn.  (nom  vulgaire),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères,  tribu  des  Am- 
minées ,  formé  par  Linné  et  comprenant  un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  répandues 
dans  l'Europe  médiane ,  le  bassin  méditei^ 
ranéen ,  plus  rares  dans  l'Orient  et  dans 
rinde.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles ,  bisannuelles  ou  vivaces,  i  rhizome 
simple,  à  feuilles  radicales  pennatiséquées, 
dont  les  segments  sont  subarrondis ,  dentés 
ou  tiés  rarement  indivis  ;  les  caulinaires  très 
finement  laciniées ,  A  fleurs  blanches ,  plus 
rarement  Jaunes  ou  rougeàtres ,  disposées 
en  ombelles  et  en  ombel Iules  multiradiées. 
Ouatrp  espèces  croissent  communément  en 
France  ;  ce  sont  les  P.  saxifraga ,  mogna , 


tragium  et  peregrina.  Le  genre  Pimpinelia  se 
distingue  principalement  au  limbe  de  son 
calice  peu  apparent  ;  à  ses  pétales  ovales 
échancrés ,  A  lacinule  infléchie  ;  A  son  fruit 
ovale ,  comprimé  d'un  côté  ;  A  un  stylopode 
pulviné  dont  les  styles  réfléchis^  A  des  méri- 
carpes  solides,  quinquéjugués,  égaui  ;  A  un 
carpophore  libre ,  bifide.  La  graine  est  gib- 
beuse-convexe ,  déprimée  d'un  côté.  M.  De 
Candolle  (Prodr  ,  IV,  1 19)  a  ainsi  sous-divisé 
ce  genre  :  a.  Trago»elinum,  fruit  glabre  ;  ra- 
cines vivaces  ;  b.  Tragium ,  fruit  velu  ;  raci- 
nes vivaces  ou  plus  rarement  bisannuelles  ; 
c.  Anitvm ,  friiit  pubérule ,  plantes  annuel- 
les. Des  espèces  que  nous  avons  citées  comme 
croissant  en  France ,  les  deux  premières  ap- 
partiennent A  la  section  a-,  les  deux  autres  A 
la  section  b.  (C.  L.) 

BOUCARDE.  MOLL.  —  Nom  ancien  des 
Coquilles  désignées  aussi  sous  la  dénomina- 
tion de  Comr  de  Bœuf,  et  qui  rentrent  dans 
le  g.  Bucarde.  (C.  d'O.) 

BOUCARDITE.  moll.  foss.  —  f^oyei  bu- 

CARDITK. 

BOUCHARI  ou  POUCBARI.  ois. --Nom 
donné  en  Bourgogne  A  la  Pie-Grièche  grise, 
Lanius  excubiior. 

BOUCBE.  zooL.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  l'entrée  du  canal  alimentaire ,  la  pre- 
mière cavité  de  l'appareil  digestif. 

Les  idées  d'animal  et  d'alimentation  sem- 
blent si  inséparables,  que  long -temps  on 
a  regardé  Texislence  d'un  canal  digestif 
comme  un  des  caractères  qui  différenciaient 
les  animaux  des  végétaux,  et  par  suite  on 
accordait  A  tous  les  êtres  rangés  dans  la  pre- 
mière catégorie  une  Bouche  proprement  dite. 
Cette  distinction  tranchée  a  disparu  devant 
les  recherches  de  la  science  moderne.  On  sait 
aujourd'hui  qu'il  est  un  assez  grand  nombre 
d'animaux  chez  lesquels  il  n'existe  pas  d'ap- 
pareil interne  de  digestion,  chez  lesquels  cette 
fonction  s'exerce  A  l'extérieur  du  corps ,  soit 
par  une  surface  étendue ,  comme  il  parait 
que  cela  a  lieu  chez  certaines  Méduses  (  les 
Eudores) ,  soit  par  des  espèces  d'appendices 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  suçoirs  (  les 
Acalèphes  hydrostatiques)  ;  et  dès  lors  il  n'} 
a  plus  ,  on  le  comprend ,  de  Bouche  propre- 
ment dite.  Il  est  plus  que  douteux  que  lea 
derniers  Infusoires  (  Monades  et  autres  gen- 
res voisins  )  aient  un  véritable  api>areil  ap- 
proprié A  la  digestion.  M.  Ehrenberg  l'a  dé- 
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crii,  il  est  vrai,  chez  plasieun  d'entre  eai  ; 
mais  les  descriptions  de  cet  illustre  mi* 
crogmphe  dîfTèrent  assez  entre  elles  poar 
qu'il  soit  permis  d'attendre  de  nouvelles  ob- 
servations, surtout  en  présence  des  faits  pu* 
bliés  par  M.  Dujardin.  On  sait  que  d'après  ce 
dernier,  la  Bouche  des  plus  grands  Infusoi- 
res  ne  serait  que  le  point  où  les  courants , 
déterminés  par  l'action  des  cils  vibratiles , 
creuseraient  en  quelque  sorte  la  substance 
homogène  du  corps  de  l'animal  pour  déter- 
miner la  formation  d'une  vacuole.  Parmi  les 
Vers  intestinaux,  il  en  est  quelques  uns  dont 
le  tissu  semble  être  entièrement  homogène , 
et  ne  présenter  aucune  trace  de  cavité.  Enfin, 
il  serait  difficile  de  donner  le  nom  de  Bouche 
aux  larges  ouvertures  par  où  l'eau  pénétre 
dans  le  réseau  des  canalicules  chez  les 
Éponges. 

Tous  les  autres  animaux  connus  sont  pour- 
vus d'une  cavité,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
sont  introduits  les  aliments,  et  où  se  passent 
les  phénomènes  de  la  digestion  {voyez  ce 
mot)  ;  tous  ont  par  conséquent  un  orifice  des- 
tiné i  fournir  un  passage  pour  l'introduction 
des  matières  alimentaires.  Souvent  cet  ori- 
fice sert  en  outre  à  l'expulsion  des  résidus  de 
la  digestion  :*dans  ce  cas,  la  Bouche  et  l'anus 
ne  font  qu'un.  Cette  disposition ,  du  reste , 
ne  se  rencontre  que  chez  les  êtres  placés  aux 
derniers  degrés  de  l'échelle  animale. 

Examinée  dans  la  série  zoologique  tout 
entière ,  la  Bouche  obéit  à  la  loi  générale  de 
complication  progressive  que  présentent  les 
organismes  eux-mêmes.  Très  simple  dans  les 
derniers  Zoopby  tes,  elle  forme  chez  les  Mam- 
mifères un  appareil  très  complexe,  pourvu 
d'un  grand  nombre  d'organes  accessoires,  et 
dans  lequel  la  division  du  travail  est  portée 
extrêmement  loin.  Ce  fait  général-  se  répète 
en  outre  dans  chacun  des  quatre  grands  em- 
branchements ou  types  primordiaux  généra- 
lement admis  de  nos  Jours.  Ainsi ,  chez  les 
Zoanthaires ,  la  Bouche  parait  n'être  formée 
que  par  un  rétrécissement  antérieur  de  la 
cavité  digestive,  et  chez  les  Oursins  elle  est 
armée  d'un  puissant  appareil  masticateur. 
Les  Ascidies  ont  une  Bouche  des  plus  simples  ; 
chez  les  Céphalopodes,  cet  organe  s'arme  de 
robustes  mandibules  cornées.  Dans  les  der- 
nières Annélides ,  nous  trouvons  encore  un 
simple  orifice  extérieur,  et  l'on  sait  quelle 
complication  présente  l'appareil  buccal  des 


Insectes  et  des  Crustacés.  Enfin  les  Vertébrés 
eux-mêmes  nous  ofh«nt  des  faits  analogues. 
Les  Hyxines  semblent  n'avoir  qu'une  Bouche 
deVers,  tandis  que,  chez  l'Homme  et  les  Mam- 
mifères voisins,  nous  trouvons  un  maximum 
de  complication  très  élevé.  Jetons  un  ^^onp 
d'œil  rapide  sur  les  principales  HKxlification» 
dont  nous  venons  de  signaler  les  caractères 
l^néraux. 

Chez  les  derniers  Zoophyles,  la  Bouche, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  parait  for- 
mée que  par  un  rétrécissement  antérieur  de 
la  cavité  digestive  ;  elle  est  placée  au  ceotie 
de  l'espace  circonscrit  par  les  tentacules.  Cet 
orifice  si  simple  n'en  est  pas  moins  muni 
d'un  appareil  musculaire  spécial,  qui,  chez 
les  animaux  où  il  parait  être  réduit  à  sa  pins 
simple  expression ,  se  compose  d'un  sphinc- 
ter à  fibres  circulaires ,  et  d'un  muscle  à  fi- 
bres divergentes.  Le  premier  sert  évidem- 
ment à  fermer,  le  second  à  ouvrir  l'orifice 
bi^cal.  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  sé- 
rie des  Rayonnes ,  la  Bouche  prend  de  l'é- 
tendue et  forme  une  cavité  particulière,  qae 
nous  avons  fait  connaître  dans  les  Edwaitl- 
sies,  genre  de  la  famille  des  Actinies,  et  qui 
est  plus  prononcée  encore  dans  les  dernier» 
Holothuries,  dans  les  Synaptes.  Aussitôt  que 
cette  cavité  se  montre ,  nous  la  voyons  s'en- 
tourer de  deux  couches  musculaires,  dont  Is 
plus  interne  présente  des  fibres  longitudina- 
les ,  et  l'externe  des  fibres  circulaires.  Sépa- 
rée d'abord  du  tube  digestif  par  un  simple 
rétrécissement ,  elle  s'en  éloigne  davantage 
dans  les  vraies  Holothuries,  et  on  trouve  en- 
tre eux  un  canal  étroit ,  un  véritable  ceso- 
phage.  Dans  les  Oursins ,  l'entrée  du  tube 
alimentaire  présente  une  forte  armature, 
composée  de  dents  soutenues  par  une  char- 
pente osseuse  particulière,  et  mise  en  Jeu  par 
un  grand  nombre  de  muscles  spéciaux. 

La  Bouche  redevient  extrêmement  simple 
dans  les  Mollusques  inférieurs  (Ascidies). 
Dans  les  Acéphales ,  elle  n'est  guère  encore 
que  l'orifice  antérieur  d'une  espèce  d'œso- 
phage,  qui  se  dilate  légèrement  avant  de  s'ou- 
vrir au  dehors  ;  mais  déjà  nous  voyons  ap- 
paraître des  organes  accessoires,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  regarder  les  quatre  petits  re- 
plis placés  sur  ses  côtés  comme  des  représen- 
tants de  tentacules.  Dans  les  Gastéropodes, 
nous  voyons  se  montrer  pour  la  premièir 
fois  une  espèce  de  langue ,  des  glandes  sâli- 
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vaires ,  et  des  deoU  cornées  de  diverses  foi^ 
mes ,  organes  qui  se  prononcent  de  plus  en 
plus,  et  acquièrent  un  développement  assez 
remarquable  dans  les  Céphalopodes. 

Cette  complication  disparaît  de  nouveau 
dans  les  dernières  familles  des  Articulés,  et 
nous  ne  retrouvons  ici  qu'une  simple  ouven- 
ture  placée  a  la  partie  antérieure  du  corps. 
Hais  bientôt  les  mAchoires  reparaissent  dans 
les  Hirudinées  (Sangsues)  ;  elles  se  pronon- 
cent encore  mieui  chez  les  Annélides  erran- 
tes (Néréides)  :  leur  nature  est  toujours  cor- 
née. Ici  la  cavité ,  buccale  et  pharyngienne 
tout  A  la  fois,  acquiert  un  très  grand  dévelop- 
pement, pour  contenir  la  trompe  exsertile  ou 
la  langue  de  ces  animaux;  mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  s'y  trouve  de  véritables  glan- 
des salivaires.  Il  en  est  de  même  dans  les  Sys- 
lolides  (Rotiféres,  Hydatines),  chez  les- 
quels l'appareil  masticateur,  très  énergique, 
est  placé  au  milieu  d'une  grande  cavité  for- 
mée par  une  espèce  de  repli  des  téguments , 
et  surmonte  immédiatement  un  étroit  ceso- 
pbage.  Dès  celte  classe  nous  voyons  se  mon- 
trer des  appareils  mandibulaires  modIBés 
pour  la  perforation  et  la  succion  (Tardigra- 
des),  et  l'on  verra  plus  loin  quel  dévelop- 
pement prennent  toutes  les  armatures  de 
la  Bouche,  et  quelles  modiflcations  elles 
éprouvent  dans  les  Articulés  i  pieds  ar^ 
tieulés. 

Jusque  dans  les  derniers  Vertébrés,  la 
Bouche  est  soutenue  par  une  portion  du 
squelette  cépbalique  ;  mais  encore ,  chez  les 
Cyclostomes,  elle  tend  à  répéter  ce  que  nous 
avons  vu  Jusqu'à  présent,  c'est-à-dire  à  se 
métamorphoser  en  un  simple  oriBce.  Chez  les 
Myxines  même,  elle  rappelle  la  disposition 
des  derniers  animaux  annelés;  mais  bientôt 
eHe  devient  beaucoup  plus  complexe.  Cepen- 
dant chez  un  grand  nombre  de  Poissons  les 
organes  accessoires  ne  prennent  que  peu  de 
développement;  les  dents  seules,  qui  sont  ici 
des  moyens  de  saisir  et  de  retenir  la  proie,  se 
multiplient  souvent  d'une  manière  remar- 
quable. La  Bouche  des  Reptiles  présente  de 
grandes  analogies  sous  ce  rapport,  et  sous 
d'autres  encore ,  avec  celle  des  Poissons  ;  et 
le  bec  corné  des  Tortues,  coexistant  avec  l'ab- 
sence des  dents,  nous  annonce  déjà,  comme 
exception  dans  cette  classe,  ce  qui  va  devenir 
la  généralité  dans  celle  des  Oiseaux.  En  même 
temps,  la  langue,  les  glandes  salivaires,  œm- 
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mencent  à  prendre  un  développement  plus 
marqué,  et  Jouent  assez  souvent  un  rôle  ac- 
tif dans  l'acte  de  la  déglutition.  De  plus ,  la 
cavité  buccale  commence  à  se  partager  en 
deux  chez  les  Crocodiles,  où  un  premier  ru- 
diment de  voile  du  palais  permet  de  distin- 
guer une  Bouche  proprement  dite  et  un  pha- 
rynx. La  cavité  buccale  des  Oiseaux  rappelle 
sous  bien  des  rapports  celle  des  Reptiles  ; 
seulement  nous  voyons  les  organes  accessoi- 
res (langue t  gtandei  sativaireM ,  etc.  )  prendre 
de  plus  en  plus  du  développement.  En  même 
temps  les  dents  disparaissent  complètement, 
et  sont  remplacées  dans  quelques  unes  de 
leurs  fonctions  par  une  couche  cornée ,  qui 
revêt  les  os  maxillaires  à  peu  près  comme 
les  ongles  recouvrent  la  dernière  phalange 
des  orteils. 

Chez  les  animaux  dont  nous  avons  parlé 
Jusqu'à  présent ,  la  Bouche  parait  n'avoir 
d^utres  fonctions  que  de  saisir,  de  retenir, 
de  tuer  et  d'avaler  la  proie.  Nous  retrouvons 
cette  destination  dans  les  Cétacés  ;  mais  déjà, 
dans  les  Mammifères  carnassiers,  nous  voyons 
se  montrer  une  véritable  mastication,  et  dans 
les  Herbivores,  surtout  dans  les  Ruminants, 
cette  fonction  devient  très  importante»  en  ce 
qu'elle  fait  subir  aux  aliments  une  première 
préparation  nécessaire  pour  faciliter  la  di- 
gestion :  aussi  les  dents  se  modifient-elles  en 
conséquence.  La  langue  prend  plus  de  déve- 
loppement, et  les  glandes  salivaires  se  mul- 
tiplient, en  même  temps  qu'elles  acquièrent 
plus  de  volume  et  que  leur  sécrétion  se  carac- 
térise. La  mastication  se  passe  entièrement 
dans  la  partie  antérieure  de  la  cavité  buc- 
cale, et  le  pharynx,  qui  existe  toujours,  sem- 
ble être  plus  particulièrement  chargé  de  la 
déglutition.  De  plus,  nous  voyons  aussi  pour 
la  première  fois  l'orifice  buccal  s'entourer  de 
ces  replis  charnus  désignés  sous  le  nom  de 
lèvres ,  et  qui ,  chez  un  grand  nombre  de 
Mammifères,  sont  des  organes  de  préhension. 

L'armature  de  la  Bouche ,  chez  les  Verté- 
brés, est  tantôt  extérieure  (bec  corné  det  Oi- 
seaux, det  Chéloniens),  tantôt  intérieure,  et 
alors  même  elle  présente  des  différences  re- 
marquables (denu,  fanonê  des  Baleines^  poils 
des  Litvres,  etc.).  Le  plus  souvent  ces  divers 
modes  semblent  s'exclure  mutuellement, 
bien  que  quelquefois  ils  paraissent  exister 
simultanément  (Ornithorhynque).  Il  devient 
curieux  dès  lors  d'examiner  quelles  relations 
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réelles  la  sdeoce  peut  découvrir  entre  ces 
productions  de  natUEes  diverses  ;  et  c'est  ce 
que  nous  ferons  avec  détail  k  l'article  dbvts. 
f^oyez  ce  mol.  (A.  ds  Q.) 

Dans  les  ahimaux  aiticulbs  de  même  que 
dans  les  animaux  les  plus  élevés,  la  Bouche  se 
compose  de  lèvrei  et  de  mâchoireM,  mais  avec 
des  différences  qui  tiennent  aux  modifica- 
tions essentielles  que  le  type  articulé  devait 
leur  imprimer.  Ainsi  les  lèvres  ne  se  touchent 
pas  de  manière  k  fermer  complètement  la 
Bouche,  et  les  mAcboires  sont  formées  de 
deux  parties ,  l'une  droite  et  l'autre  gauche , 
qui  se  meuvent  la  plupart  du  temps  dans  le 
sens  horizontal.  Celte  séparation  des  mâchoi- 
res en  deux  parties  rappelle  Jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  séparation  des  mêmes  parties , 
soit  dans  le  fœtus  des  animaux  vertébrés  les 
plus  élevés  où  elle  est  transitoire ,  soit  dans 
Tétai  adulte  des  mêmes  animaux  d'un  ordre 
plus  inférieur,  où  elle  est  permanente.  Les 
lèvres,  dans  les  animaux  articulés ,  sont  des 
pièces  impaires,  situées  au  travers  de  la  Bou- 
che ,  soit  en  dessus  (  lèvre  supérieure  ) ,  soit 
en  dessons  (lèvre  inférieure).  Ces  pièces  sont 
symétriques,  el  dans  l'origine  elles  semblent 
avoir  été  formées  de  deux  parties  impaires , 
ce  que  prouve  la  ligne  ou  suture  médiane 
qu'on  y  remarque  d'avant  en  arrière.  Sou- 
vent aussi  l'une  de  ces  lèvres  ou  l'inté- 
rieure est  pourvue  d'appendices  latéraux, 
qui  leur  donnent  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  une  paire  de  mâchoires  réunies 
sur  la  ligne  médiane.  Les  mâchoires  sont  des 
pièces  latérales ,  simples  ou  formées  de  plu- 
sieurs parties,  et  qui  servent  à  la  préhension, 
à  la  trituration  des  aliments  et  souvent  aussi 
à  la  succion ,  lorsqu'elles  ont  été  modifiées 
k  cet  effet  d'une  manière  ou  d'Une  autre,  sui- 
vant leur  degré  variable  de  complication.  On 
distingue  plus  particulièrement,  sous  le  nom 
de  mandibules ,  une  paire  de  mâchoires ,  la 
première  de  toutes,  qui  offre  d'ordinaire  une 
plus  grande  consistance,  et  semble  plus  pai^ 
liculièrement  destinée  à  recevoir  les  ali- 
ments. On  peut  même  dire  que,  dans  les 
Insectes,  les  mandibules  sont  dépourvues  de 
pulpes,  sortes  d'appendices  composés  de  plu- 
sieurs articles ,  et  destinés  à  exercer  plus  on 
moins  les  fonctions  de  doigts ,  ce  qui  leur  a 
valu  leur  nom ,  tandis  que  les  mâchoires  en 
.sont  presque  toujours  pourvues  ;  mais  si  L'on 
f*onsidère  ces  mêmesi  parties  dans  différentes 
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classes  d'animaux  articulé»,  la  distinction 
n'est  plus  guère  admissible;  car,  dans  ïtt 
Crustacés  et  les  Myriapodes ,  le»  mandibiiles 
elles-méoMs  sont  pourvues  de  palpes,  et  l'on 
en  trouve  aussi  les  rudiments  dans  les  man- 
dibules de  quelques  Insectes.  On  poumit 
donc  se  demander  pourquoi  les  mandibules 
ne  sont  pas  également  appelées  des  mâchoi- 
res ,  el  quelle  dillérence  essentielle  il  peui  y 
avoir  entre  les  mâchoires  et  les  Mandibules. 
Le  seul  moyen  de  les  distinguer  d'une  ma- 
nière générale,  c'est  d'avoir  égard  à  la  posi- 
tion des  mandibules ,  qui  sont  toujours  pla- 
cées au-devantd«s  mâchoires,  immédiatement 
après  la  lèvre  supérieure,  ou  labre  des  ento- 
mologistes ,  lorsque  cette  partie  ne  vient  pss 
k  manquer. 

Il  faut  remarquer  que  la  lèvre  supérieure 
est  la  seule  des  parties  de  la  Bouche  qui  ne 
supporte  pas  d'appendices  ;  encore  cette  dis- 
tinction n'existe-t-elle  pas  si  l'on  a  égard  à  la 
composition  véritable  de  la  lèvre  inférieure , 
comme  nous  le  verrons.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  reconnall 
des  palpes  mandibnlaires ,  des  palpes  maxil- 
laires (de  maxiUa,  mâchoire),  et  des  palpes 
labiaux  (labium,  lèvre  inférieure  des  ento- 
mologistes ).  Les  palpes  ,  ou  appendices  des 
mâchoires  et  des  mandibules ,  varient  de 
forme ,  de  structure  et  de  nombre ,  suivant 
les  classes ,  les  ordres  ou  les  familles  dans 
lesquels  on  les  examine.  Les  variations  de 
forme  sont  les  plus  réelles  ;  elles  portent  sur 
des  accidents  très  peu  ia^wrtants  par  eux- 
mêmes.  Au  contraire,  les  variations  de  struc- 
ture et  de  nombre  sont  plus  apparentes  que 
réelles  :  Içs  premières  ne  sont  pas  encore  par- 
faitement reconnues  ;  les  secondes  semblent 
ne  tenir  qu'à  la  soudure  plus  ou  moins  pro- 
noncée d'une  des  palpes  avec  le  corps  de  la 
mâchoire.  Ce  n'est  en  effet  qu'aux  mâchoires 
proprement  dites  que  le  nombre  des  palpes 
semble  varier  ;  il  reste  toujours  le  même  à  la 
lèvre  inférieure ,  qu'on  appelle  quelquefois 
une  antre  paire  de  mâchoires. 

A  l'égard  de  la  lèvre  inférieure ,  elle  n'est 
pas  toujours  pourvue  de  palpes  ;  il  existe  an 
contraire  des  groupes  d'animaux  articulés  où 
elle  en  est  dépourvue.  Dans  ce  dernier  cas , 
elle  n'en  est  pas  moins  formée  de  deux  fiar- 
lies  latérales  soudées  l'une  avec  l'autre, 
puisqu'elle  ne  diffère  de  ce  qu'elle  est  dant» 
le  cas  précédent  que  par  l'absence  de  palpe». 
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De  inèiiie,aiusi,  ia  lèvre  supérieure  doit  élre 
regardée  comnie  le  résultat  de  la  soudure  de 
deux  pièces  latérales  appliquées  l'une  à  l'au- 
tre ;  elle  est  alors  dans  le  cas  de  la  lèvre  in- 
férieure ,  lorsque  celle-ci  est  dépourvue  de 
palpes  ;  mais,  dans  son  état  le  plus  complet , 
la  lèvre  inférieure  se  compose  de  deui  par- 
ties distincles,  savoir,  la  langueue  et  le  mett" 
ton.  La  première  semble  formée  de  deux  mA- 
choires,  Tunedroite  et  l'autre  gauche,  réunies 
par  leur  bord  interne ,  et  n'adhérant  quel- 
quefois l'une  à  l'autre  que  par  une  portion 
de  leur  étendue  ;  la  seconde,  réunie  i  la  lan- 
guette par  une  membrane ,  est  plutôt  sem- 
blable à  une  pièce  impaire ,  et  reproduit  en 
quelque  sorte  la  lèvre  supérieure.  Il  résulte- 
rait de  cette  distinction  que,  dans  le  cas  d'une 
lèvre  supérieure  sans  palpe,  il  n'existerait 
que  la  portion  qui  correspond  au  menton , 
tandis  qu'une  lèvre  inférieure  palpigère  se- 
rait la  réunion  d'une  paire  de  mAchoires  et 
du  menton ,  ou  autrement  d'une  paire  d'a|>- 
pendices  buccaux  à  l'état  complet ,  et  d'une 
autre  paire  restée  rudimentaire. 

Pour  résumer  ces  notions  générales  sur  la 
composition  de  la  Bouche  dans  les  Articulés, 
nous  dirons  qu'on  y  trouve  ordinairement  : 
]o  deux  lèvres,  Tune  en  dessus,  l'autre  en 
dessous  ;  2^  deux  mandibules ,  pourvues  ou 
non  de  palpes;  S*"  des  mâchoires,  dont  le 
nombre  varie  suivant  les  classes  dans  les- 
quelles on  les  étudie.  D'une  manière  plus 
générale  encore ,  on  peut  dire  que  la  Bouche 
est  formée  d'appendices  disposés  par  paires  et 
en  nombre  variable ,  suivant  les  classes ,  et 
que  quelques  uns  de  ces  appendices  sont  res- 
tés libres,  tandis  que  d'autres  se  sont  réu- 
nis. Le  nombre  des  paires  d'appendices  buc- 
caux varie,  suivant  que  les  segments  du 
corps  consacrés  à  la  manducation  sont  plus 
ou  moins  considérables  ;  car  on  peut  dire  en 
théorie  générale  qu'il  y  a  autant  de  segments 
au  corps  qu'il  y  a  d'appendices  buccaux , 
sans  que  pour  cela  tous  les  segments  doivent 
être  nécessairement  séparés.  C'est  une  pro- 
poaition  â  démontrer  en  étudiant  les  tégu- 
ments et  la  peau  dans  les  animaux  articu- 
lés ,  et  par  conséquent  ce  n'est  pas  ici  le  cas 
de  nous  y  arrêter. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  en  deux  mots 
que  les  pièces  de  la  Bouche  se  présentent  chez 
les  Articulés  sous  deux  aspects  différents , 
suivant  qu'ils  sont  destinés  à  broyer  des  ali- 
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ments  solides  ou  à  sucer  des  liquides.  Ces 
deux  fonctions  sont  remplies  par  des  orga- 
nes dont  les  variations  portent  sur  la  forme 
plutôt  que  sur  le  nombre  des  parties.  Il  s'en- 
suit qu'on  a  pu  retrouver  chez  les  Arti- 
culés snceuri  exactement  les  mêmes  pièces 
que  chez  les  broyeurs,  et  la  comparaison 
de  ces  pièces ,  dans  les  uns  et  les  autres ,  a 
donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Nous 
les  exposerons  brièvement,  en  passant  en 
revue  les  parties  dont  se  compose  la  Bouche 
dans  les  différentes  classes  d'animaux  arti- 
culés. 

A.  Dans  les  Ctustaeé»^  les  pièces  de  la  Bou- 
che varient  en  nombre ,  suivant  les  familles. 
La  première  paire  a  reçu ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  nom  de  mandibule»;  elle  est  sui- 
vie de  deux  autres  paires ,  qui  sont  appelées 
mAchoiret.  Après  les  mâchoires  viennent 
quelquefois  plusieurs  autres  paires  de  pièces 
qui  servent  encore  à  la  déglutition  ou  A  la 
préhension  des  aliments  :  c'est  ce  qui  a  lieu 
dans  les  Crabes  et  les  Kcrevisses.  On  a  nommé 
ces  organes  des  pieds^mAchoires.  Dans  leur 
état  complet  de  développement,  ces  difTérents 
organes,  moins  peut-être  les  mandibules, 
sont  composés  de  trois  parties,  qu'on  dé- 
signe sous  des  noms  particuliers.  La  portion 
la  plus  intérieure,  ordinairement  formée  dç 
plusieurs  articles ,  porte  le  nom  de  tige.  En 
dehors  de  celle-ci  vient  le  paipe^  tantôt  n'ayant 
qu'un  seul  article ,  et  tantôt  en  offrant  plu- 
sieurs. Enfin  la  portion  la  plus  extérieure , 
appelée  le  fouet ,  se  présente  ordinairement 
sous  une  forme  simple.  De  ces  trois  parties , 
il  en  manque  quelquefois  une  ou  deux ,  ce 
qui  rend  difficile  la  détermination  des  pièces 
qui  existent  :  on  n'y  peut  arriver  que  par  la 
comparaison  des  mêmes  organes  dans  les 
différentes  familles  de  Crustacés. 

Les  organes  qui  servent  à  la  manducation 
dans  les  Crustacés  servent  quelquefois  en 
même  temps  aussi  A  la  locomotion  :  c'est  le 
cas  des  Limules  ,  chez  lesquelles  le  premier 
article  des  appendices  buccaux  sert  A  la  di- 
vision des  aliments ,  tandis  que  les  articles 
suivants  sont  de  véritables  portions  de  pattes. 

Il  existe  en  outre,  dans  la  Bouche  des  Crus- 
tacés ,  deux  parties  connues  sous  le  nom  de 
lèvres  :  l'une  supérieure ,  située  au  devant 
de  la  Bouche  en  forme  de  simple  saillie,  ou  de 
petite  lame  solide;  l'autre  inférieure,  ordi- 
nairement bifide. 
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Telles  sont  les  pièces  de  la  Bouche  dans 
les  Graslacés  broyeurs  ;  mais  dans  les  Crus- 
tacés suceurs ,  qui  vivent  sur  d'autres  ani- 
maux et  se  nourrissent  de  leurs  fluides ,  il  se 
présente  des  changements  k  la  Bouche.  Les 
pièces  médianes  ou  impaires ,  analogues  aux 
deux  lèvres,  s'allongent  et  se  réunissent  pour 
former  un  tube.  En  dedans  de  ce  tube  sont 
les  mandibules ,  sous  forme  de  tiges  grêles , 
et  faisant  Tofflce  de  lancettes.  Les  mAcboires» 
devenues  inutiles ,  sont  rudimentaires  ou 
tout-à-fait  nulles.  Dans  ce  cas ,  les  appendi- 
ces du  corps ,  appelés  pieds-mâchoires  dans 
les  Crustacés  à  bouche  plus  complète ,  sont 
transformés  en  organes  de  locomotion.  Us 
sont  terminés  en  crochet,  et  servent  alors  à 
fixer  l'animal  sur  sa  proie. 

B.  Dans  les  Arachnides^  on  ne  trouve  plus 
que  trois  paires  de  pièces  à  la  Bouche,  savoir: 
les  mandibules  ou  forcipules  (de  forceps) ,  les 
mâchoires  et  la  lèvre.  Cette  dernière  paire 
forme  une  pièce  médiane  et  unique  ;  les  deux 
autres  sont  composées  de  plusieurs  articles , 
savoir  :  deux  au  moins  pour  chaque  mandi- 
bule, et  un  plus  grand  nombre  pour  les  mA- 
choires.  Il  y  a  de  grands  rapports  entre  les 
mâchoires  des  Arachnides  et  les  appendices 
buccaux  de  quelques  Crustacés  (  Umules  )  ; 
ainsi  le  premier  article ,  dans  les  uns  comme 
aans  les  autres ,  est  seul  un  organe  de  maii- 
duration ,  les  autres  ne  formant  plus  que  des 
articles  semblables  à  ceux  des  pattes  propre- 
ment dites.  Les  mâchoires  des  Arachnides 
forment  donc  en  quelque  sorte ,  avec  celles 
des  Limules ,  le  passage  entre  les  appendices 
de  la  manducation  et  ceux  de  la  locomotion 
dans  les  animaux  articulés. 

L«s  mandibules  des  Arachnides  semblent 
avoir  pour  usage  de  donner  la  mort  aux  In- 
sectes dont  ces  animaux  se  nourrissent  ;  c'est 
au  moins  ce  qui  a  lieu  dans  les  Araignées. 
Elles  se  composent  d'une  première  pièce  sur 
laquelle  se  meut  la  seconde  en  forme  de  cro- 
chet; celte  dernière  est  percée  d'un  trou  pour 
le  passage  du  venin.  Dans  les  Scorpions ,  le 
venin  est  lancé  au  travers  du  dernier  an- 
neau de  l'abdomen ,  transformé  en  crochet, 
et  les  mandibules  ne  sont  point  percées. 
Elles  forment  alors,  ainsi  que  dans  quelques 
genres  voisins,  une  pince  didactyle,  qui  pré- 
sente les  deux  articles  déjà  connus,  mais  dis- 
posés de  telle  manière  que  l'une  des  deux 
Joue  sur  le  précédent.  Enfin ,  dans  d'autres 


Arachnides  (les  Acarus)^  les  mandibules  sont 
transformées,  ainsi  que  les  mâchoires,  en  un 
suçoir  qui  résulte  de  l'allongement  de  ces  ap- 
pendices dont  les  articles  sont  réduits  en 
nombre.  Quelques  espèces  ont  même  la  Bou- 
che tout-à-fait  dépourvue  d'appendices  et 
formée  d'une  simple  cavité. 

Les  mâchoires  offrent  dans  leur  forme  des 
variations  très  commodes  pour  caractériser 
les  différents  genres.  Elles  sont  ordinaire- 
ment pourvucii  d'un  palpe  dans  lequel  on 
compte  Jusqu'à  5  articles.  Dans  le  groupe 
des  Aranéides ,  les  femelles  ont  le  dernier 
article  du  palpe  en  crochet.  Les  mâles  ont 
ce  même  article  plus  gros  que  les  autres  et 
renfermant  dans  son  intérieur  des  organes 
spéciaux ,  supposés  des  organes  de  généra- 
tion. Dans  les  Scorpions  et  quelques  autres 
genres,  le  dernier  article  des  palpes  est  placé 
de  manière  à  former  avec  le  précédent  une 
pince  servant  sans  doute  à  saisir  la  proie. 

La  lèvre  est  très  variable  dans  sa  forme. 
Elle  présente  quelquefois  un  ou  deux  sillons 
en  travers,  ce  qui  indique  une  origine  com- 
plexe. On  distingue  souvent  entre  cette  lè- 
vre et  les  autres  pièces  de  la  Bouche  une 
partie  nommée  langueue  ou  épichiU,  qui  varie 
également  beaucoup. 

C.  Dans  les  Myriapodes ,  comme  dans  les 
Arachnides,  on  trouve,  immédiatement  après 
le  bord  antérieur  de  la  tête,  appelé  aussi  le 
chaperon ,  une  paire  de  mandibules,  pour- 
vues d'un  palpe  de  plusieurs  articles  (Sco- 
lopendre), ou  d'un  article  unique  (Jules). 
C'est  une  disposition  commune  aux  Crusta- 
cés et  aux  Myriapodes,  et  ce  n'est  pas  la  seule 
que  présentent  dans  la  structure  de  la  Bou- 
che ces  deux  classes  d'animaux  articulés. 

Les  deux  paires  de  mâchoires  qui  font 
suite  aux  mandibules  dans  les  Myriapodes 
sont  soudées  entre  elles  et  constituent  une 
lèvre  unique,  divisée  en  quatre  parties  par 
des  sutures  de  manière  à  laisser  reconnaître 
la  nature  de  cette  lèvre.  Ces  deux  paires  de 
mâchoires  portent  dans  les  Jules  des  rudi- 
ments de  palpes ,  tandis  que  dans  les  Scolo- 
pendres, les  mâchoires  de  la  seconde  paire  en 
sont  dépourvues.  Jusqu'ici  ces  trois  paires 
d'appendices ,  savoir ,  les  mandibules  et  les 
palpes,  correspondent  exactement  aux  pièces 
de  la  bouche  des  .arachnides  ;  mais  on  ob- 
serve en  outre,  comme  dans  les  Crustacés, 
que  certains  appendices  du  corps ,  et  ordi- 
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nairement  les  deux  suivants,  servent  encore 
à  la  manducation.  Dans  ce  cas,  le  premier 
article  de  chacun  de  ces  appendices,  s'il  agit 
de  manière  à  se  souder  plus  ou  moins  com- 
plètement avec  celui  de  l'appendice  opposé, 
présente,  à  un  degré  plus  élevé,  la  même  dis- 
position que  dans  les  mAchoires  des  Arachni- 
des et  les  pieds-mftchoires  des  Crustacés.  Dans 
les  Jules,  ces  deui  sortes  de  pieds-mAchoires 
sont  plus  grêles  que  les  pattes  dont  ils  sont 
suivis.  Dans  les  Scolopendres ,  ces  mêmes 
pieds-mAchoires,  au  nombre  de  deui  paires, 
sont  également  plus  courts  que  les  pattes , 
mais  ceui  de  la  seconde  paire  se  font  re- 
marquer par  le  fort  crochet  qui  les  termine 
et  qui  est  percé  d'un  trou  pour  le  passage 
du  venin,  comme  cela  a  lieu  dans  les  man- 
dibules des  Arachnides.  Celte  seconde  paire 
de  pieds-mAchoires  vient  recouvrir  et  refer- 
mer la  cavité  buccale,  comme  les  derniers 
piedft-mAchoires  des  Crustacés. 

D.  Dans  les  Jruecies  qui  se  rapprochent 
beaucoup  plus  des  Arachnides  articulés  par 
l'organisation  de  leur  Bouche ,  les  appendi- 
ces buccaux  sont  peu  nombreux  et  d'une 
grande  régularité  pour  le  nombre.  On  y  re- 
connaît deux  lèvres,  deux  mandibules  et 
quatre  mAchoires ,  puisque  nous  avons  vu 
que  l'une  des  deux  lèvres  peut,  avec  beau- 
coup de  probabilité ,  être  regardée  comme 
une  paire  de  mAchoires.  Il  y  aurait  donc  en 
tout  une  seule  lèvre  et  trois  paires  de  mA- 
choires, en  y  comprenant,  pour  plus  de  ;  é- 
néralité,  des  mandibules  qui  ne  sont,  à  pro- 
prement parler,  que  des  mAchoires  dépour- 
vues de  palpe.  Les  diverses  pièces  que  nous 
venons  d'énumérer  étant  fort  différentes, 
suivant  qu'on  les  examine  dans  un  insecte 
broyeur  ou  dans  un  insecte  suceur,  nous 
sommes  forcé ,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
les  Crustacés  et  les  Arachnides ,  de  les  dé- 
crire séparément. 

lo  Dans  les  Insectes  broyeurs,  la  lèvre  su- 
périeure ou  labre  est,  comme  dans  les  Crus- 
tacés, une  pièce  impaire,  symétrique,  située 
en  avant  des  mandibules.  Elle  ferme  en  avant 
la  cavité  buccale  et  sert  sans  doute  aussi  à 
retenir  les  aliments  dans  cette  cavité.  Cepen- 
dant, elle  est  quelquefois  très  peu  développée 
ou  même  elle  manque  tout-â-fait. 

Les  mandibules  sont  deux  appendices 
d'une  seule  pièce  et  doivent  être  considérées 
comme  les  premières  mAchoires  ;  car,  dans 
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certains  Coléoptères  (Brachélylres) ,  elles  of- 
frent A  leur  base,  et  en  dehors,  une  petite 
lame  cartilagineuse  qui  ne  peut  être  que  l'c- 
nalogue  d'un  palpe,  et  Ton  ne  peut  s'en  ser- 
vir que  dans  un  sens  très  limité  pour  dési- 
gner la  première  paire  de  mAchoires  dans  les 
Insectes  broyeurs.  Cette  paire  d'appendices 
est  généralement  solide  et  pourvue  de  sait- 
lies  plus  ou  moins  fortes,  plus  ou  moins  ai- 
guës ,  qu'on  a  appelées  dentSf  bien  qu'elles 
n'en  méritent  pas  le  nom,  si  l'on  a  égard  au 
caractère  anatomique  de  la  dent,  tandis 
qu'elles  peuvent  le  conser\'er  si  l'on  envisage 
le  caractère  physiologique  ou  la  fonction  de 
cet  organe.  Il  est  d'ailleurs  A  remarquer  que 
la  forme  des  dents  ou  saillies  des  mandibules 
indique  assez  bien  le  régime  ou  le  genre  de 
nourriture  de  l'insecte ,  les  espèces  carnas- 
sières ayant  les  dents  plus  aiguës  que  les 
espèces  herbivores ,  et  les  espèces  omnivores 
ayant  des  dents  intermédiaires  pour  la  forme 
et  le  développement  A  celles  des  Carnassiers 
et  des  Herbivores.  Les  mandibules  sont  les 
appendices  les  plus  développés  de  la  bouche 
dans  les  lames  des  Insectes  broyeurs.  Elles 
servent  plus  généralement  que  les  mAchoires 
à  opérer  la  division  des  aliments. 

D'ailleurs  les  mandibules  ne  sont  pas  tou- 
jours des  organes  de  mastication.  Dévelop- 
pées outre  mesure  dans  les  mAles  de  certains 
Insectes,  elles  deviennent  des  armes  puis- 
santes soit  contre  les  autres  animaux ,  soit 
pour  mieux  contraindre  la  femelle.  Tel  est  le 
cas  du  Cerf-Volant  et  de  beaucoup  d'autres 
Coléf)ptères.  Dans  ce  grand  nombre  d'Hymé- 
noptères, les  mandibules  servent  A  des  usa- 
ges difTérents.  C'est  A  l'aide  de  ces  organes 
qu'ils  coupent  les  feuilles  des  arbres  et  qu'ils 
enlèvent  des  fragments  au  bois  ;  c'est  ainsi 
également  qu'ils  emportent  de  petites  pierres 
pour  la  construction  de  leur  nid  ,  ou  qu'ils 
saisissent  d'abord  la  proie  destinée  A  la  nour- 
riture de  leurs  petits  pour  la  placer  ensuite 
entre  leurs  pattes. 

Les  mAchoires  proprement  dites  se  distin- 
guent tout  d'abord  des  mandibules,  parce 
qu'elles  sont  pourvues  de  palpes  bien  déve- 
loppés et  composés  ordinairement  de  plu- 
sieurs articles.  Les  palpes  ressemblent  A  de 
petites  antennes,  et  cela  leur  a  même  valu  le 
nom  d'antennules  {voy,  ce  mot) ,  par  lequel 
on  les  désigna  d'abord.  Quelquefois  il  y  a 
deux  palpes  bien  développés  A  chaque  mkr 
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€hoîre.  Est-ce  une  anatogie  avec  les  mA- 
choires  des  Grastacés?  Les  mAchoires  sont 
d'ordinaire  moins  solides  que  les  mandibules, 
mais  il  y  a  des  exceptions  À  cet  égard.  Elles 
sont  pourvues  de  dents  acérées  dans  certains 
Insectes  carnivores.  On  peut  ordinairement 
reconnaître  trois  parties  dans  les  mAchoires 
des  Insectes ,  savoir  :  une  tige ,  un  palpe 
interne  appelé  quelquefois  galette  (  yatêa, 
parce  qu'il  emboîte  la  tige),  et  un  palpe  ci- 
terne ,  qui  serait  le  fouet  des  Crustacés.  La 
tige,  ou  corps  de  la  mâchoire,  est  composée 
de  plusieurs  pièces  séparées  par  des  sutures, 
et  la  dernière  de  ces  pièces  est  terminée  quel- 
quefois par  un  crochet  simple  ou  multiple. 
Dans  le  cas  de  crochets  multiples ,  ils  sont 
tantôt  disposés  régulièrement  sur  une  seule 
rangée ,  et  tantôt  placés  sans  aucun  ordre. 
Dans  quelques  cas  les  mâchoires  s'allongent 
et  prennent  plus  ou  moins  la  forme  de  filets, 
comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  Insectes 
suceurs.  Le  palpe  interne  est  composé  d*un 
seul  ou  tout  au  plus  de  deux  articles.  C'est 
dans  le  cas  d'un  seul  article  qu'il  a  été  appelé 
galea,  nom  qui  désigne  iiarticulièrement  le 
palpe  interne  des  Orthoptères.  Dans  un  grand 
nombre  de  Coléoptères,  le  pal|ie  interne  pa-^ 
rail  n'être  qu*un  simple  lobe  du  corps  de  la 
mâchoire  ;  c'est  même  le  nom  qu'on  leur 
donne  souvent.  Ce  lobe  est  armé  d'une  épine 
terminale  ou  revêtu  d'un  bouquet  de  poils. 
Dans  les  Coléoptères  carnassiers,  le  palpe  in- 
terne est  tout-à-fait  semblable  &  l'externe,  si 
ce  n*est  qu'il  n'a  que  deux  articles.  Le  palpe 
externe  varie  beaucoup  de  forme ,  au  moins 
son  dernier  article  en  fournit  h  la  classifica- 
tion des  caractères  utiles.  Le  dernier  article 
est  quelquefois  renfermé  dans  le  précédent  en 
plus  ou  moins  grande  partie  et  ne  laisse  voir 
que  son  extrémité  (Coléoptères  subulipalpes). 
I^  nombre  des  articles  dont  se  compose  le 
palpe  externe  n'est  pas  le  même  dans  tons 
les  ordres  d'Insectes  ;  ce  palpe  lui-même  pa- 
raît manquer  dans  quelques  Névroptèrcs  (Li- 
bellules), où  l'on  ne  tnmve  guère  qu'une 
pièce  cwrpspondant  au  palpe  intente. 

fja  lèvre  inférieure  est  une  pièce  impaire 
en  apparence,  qui  vient  clore  en  dessous  la 
cavité  buccale,  et  se  compose  des  deux  par- 
ties appelées  la  languette  et  le  menton.  La 
languette,  formée  de  deux  mâchoires  plus  on 
moins  intimement  réunies,  supporte  une  ou 
deux  paires  de  palpes,  et  présente  le  plus  or- 
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dinairement  â  sa  partie  moyenne  une  suture 
qui  la  divise  en  deux  moitiés.  C'est  dans  les 
Orthoptères  que  cette  languette  est  le  mieux 
développée  et  ressemble  le  plus  aux  mâdioi- 
res,  étant  comme  elles  formée  de  trv>is  par- 
ties déjà  indiquées,  la  tige,  et  les  deux  sortes 
de  palpes.  Dans  les  Coléoptères,  le  palpe  in^ 
terne  manque  d'ordinaire ,  si  ce  n'est  dans 
quelques  espèces  où  II  parait  remplacé  par 
deux  petits  lobes  membraneux  appelés  para- 
yhstes.  Ce  même  palpe  interne  est  très  déve- 
loppé dans  quelques  Névroptères  (Libellules), 
où  il  porte  A  son  extrémité  le  palpe  externe 
formé  de  plusieurs  articles  serrés.  Le  men- 
ton semble  être  l'analogue  de  la  lèvre  supé- 
rieure. Il  adhère  A  la  languette  en  la  cou- 
pant plus  ou  moins  A  la  base,  et  varie  beau- 
coup sous  le  rapport  de  sa  forme  et  de  sa 
eonsistance.il  porte, dans  quelques  ouvrages, 
le  nom  de  ganache ,  sous  lequel  Latreille  le 
désignait  souvent,  et  semble  avoir  pour  fonc- 
tion, au  moins  dans  quelques  cas,  de  proté- 
ger la  languette. 

Telle  est  la  disposition  de  la  Bouche  dans 
les  Insectes  essentiellement  broyeurs ,  tels 
que  les  Coléoptères,  les  Orthoptères  et  les 
Névroptères.  D'autres,  sans  être  des  Insectes 
véritablement  broyeurs ,  ont  cependant  en 
général  les  pièces  de  la  bourbe  développées 
A  la  façon  de  ces  derniers.  C*est  le  cas  des  Hy- 
ménoptères. Cependant  un  grand  nombre 
d'entre  eux  ont  les  deux  paires  de  mâchoires, 
ou  autrement  les  mAchoires  et  la  lèvre  in- 
férienre ,  disposées  d'une  manière  spéciale. 
Ces  appendices  se  font  remarquer  par  leur 
forme  allongée,  qui  n'empêche  pas  d'y  recon- 
naître les  mêmes  parties  que  dans  le  cas  or- 
dinaire. Cependant  la  lèvre  inférieure  est 
quelquefois  plus  modifiée  que  les  mâchoiies 
elles-mêmes,  et  se  compose  d'une  pièce  im- 
INiire ,  correspondant  au  menton  et  suppor- 
tant cinq  pièces  bien  séparées,  savoir:  lo  une 
pièce  impaire  et  médiane  de  forme  variable, 
qui  représente  le  corps  des  deux  mâchoires 
réunies  ;  J"  deux  pièces  moyennes  correspon- 
dant aux  lobes  des  mâchoires  on  A  leur  palpe 
interne,  ce  qui  est  la  même  chose  ;  3«  enfin , 
deux  pièces  latérales  qui  sont  les  palpes  ex- 
ternes, au  nombre  de  plusieurs  articles,  dont 
les  derniers  sont  beaucoup  plus  petits  que 
les  précédents.  La  forme  des  deux  paires  de 
mAchoires  est  d'auUnt  plus  allongée,  que 
les  Inserles  auxquels  elles  apparliennrrrt  se 
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Dourrisient  plm  eictuaivement  de  substances 
fluides.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
mandibules  des  Hyménoptères  ne  servent 
pas  toujours  à  la  manducation  ;  mais  cela 
n'est  pas  absolument  général,  comme  les 
Guêpes  et  quelques  autres  genres  nous  en 
donnent  la  preuve. 

29  Dans  les  Insectes  suceurs ,  les  pièces  de 
la  Boucbe  sont  beaucoup  plus  modifiées  que 
dans  les  Hyménoptères,  et  cette  modification 
se  présente  dans  les  divers  ordres  à  des  de- 
grés différents;  ainsi,  dans  les  Lépidoptères 
ou  Papillons,  les  mâchoires  proprement  dites 
constituent  une  trompe  fort  allongée  d'ordi- 
naire, et  qui  s'enroule  en  spirale  dans  le  re^ 
pos.  Cette  trompe  est  formée  de  deux  tubes 
appliqués  Tun  contre  Tautre,  et  creusés ,  le 
long  de  leur  bord  interne,  d'une  rainure  qui 
donne  naissance,  avec  celle  du  cété  opposé, 
h  un  canal  continu.  C'est  par  ce  canal  mé- 
dian que  doivent  monter  les  sucs  nutritifs 
pour  arriver  dans  la  Boucbe.  Lorsqu'on  coupe 
eo  travers  la  trompe  d'un  lépidoptère ,  on 
voit  très  distinctement  qu'elle  est  percée  de 
trois  tubes  ou  canani.  Chacune  des  deux 
moitiés  de  cette  trompe  est  supportée  à  son 
origine  par  une  pièce  qui  représente  la  tige 
de  la  mâchoire  ;  la  trompe  serait  donc  l'équi- 
valent du  palpe  interne  des  autres  Insectes. 
Enfin,  i  la  base  de  la  trompe  et  au  dehors, 
se  voit  un  rudiment  de  palpe  formé  de  plu- 
sieurs petits  articles  ;  c'est  véritablement  le 
palpe  externe.  Au-dessous  de  la  trompe  se 
voit  la  lèvre  inférieure ,  organe  impair,  plus 
ou  moins  divisé ,  qui  supporte  une  paire  de 
palpes  ordinairement  très  gros,  composés  de 
plusieurs  articles  et  revêtu  de  poils  ou  d'è- 
cailles  très  visibles.  Ces  palpes  remontent  la 
plupart  du  temps  au-devant  de  la  tète  et  de 
chaque  c6té  de  la  trompe.  Ils  sont ,  avec 
cellë»-ci,  les  seules  pièces  de  la  Bouche 
qu'on  aperçoive  aisément ,  les  autres  pièces , 
c'esiré-dire  la  lèvre  supérieure  et  les  mandi- 
bules, n'existant  que  comme  de  simples  ves- 
tiges ,  sous  forme  de  petites  pièces  triangu- 
laires, et  hors  d'état  de  servir.  Dans  l'ordre 
des  Hémiptères ,  la  transformation  des  pièces 
de  la  Bouche  est  plus  remarquable  encore. 
L«s  mandibules  et  les  mAchoires  sont  repré- 
sentées par  quatre  longues  soies,  dont  le  bout 
est  armé  de  poils  ou  de  petites  épines.  Ces 
soies  ont  pour  usage  de  pénétrer  dans  le  tissu 
des  animaux  on  des  plantes ,  et  d'en  faire 
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sortir  les  liquides  dont  se  nourrit  l'insectr.. 
Ces  quatre  soies,  qui  sont  paires  et  situées 
deux  â  deux ,  sont  dépourvues  de  palpes  et 
renfermées  dans  un  étui  formé  de  plusieurs 
articles,  qui  constitue  la  lèvre  inférieure. 
Cet  étui  s'applique  dans  le  repos  le  long  de  la 
poitrine,  et  présente  dans  toute  sa  longueur 
une  fente  ou  seulement  une  suture  indi- 
quant les  bords  de  la  lèvre  repliés  l'un  vers 
l'antre.  A  l'origine  de  celte  gaine,  on  remar- 
que un  organe  impair,  qui  pénètre  par  son 
extrémité  dans  l'intérieur  de  la  gaine  et  cor- 
respond au  labre  ou  lèvre  supérieure.  Dans 
quelques  Hémiptères  (Nèpes) ,  on  aperçoit 
avant  l'extrémité  de  la  gaine  deux  petits  tu- 
bereules  qui  sont  regardés  comme  des  rudi- 
ments de  palpes  labiaux.  Dans  les  Diptères , 
les  pièces  de  la  Boucbe  sont  modifiées  d'une 
autre  manière ,  mais  oti  peut  y  reconnaître, 
comme  dans  les  Hémiptères,  une  gaine  et  un 
suçoir.  La  gaine,  ou  trompe,,  pour  les  entomo- 
logistes, répond  à  la  lèvre  inférieure.  Elle  en-^ 
veloppe  le  suçoir  composé  de  plusieurs  pièces 
étroites  appelées  «oîm,  qui  font  l'office  de  lan- 
cettes et  servent  è  entamer  les  cqrps  d'oA 
l'insecte  tire  sa  nourriture.  Ces  pièces  soni 
an  nombre  de  deux,  de  q^uatre  ou  de  six ,  les 
unes  paires,  les  autres  impaires.  La  soie  ou 
pièce  impaire  la  plus  antérieure  répond  i  la 
lèvre  supérieure  des  autres  Insectes.  Elle  est 
suivie  d'une  autre  pièce  impaire  qu'on  a 
comparée  à  la  langue ,  sorte  d'organe  situé , 
dans  beaucoup  d'Insectes,  entre  les  pièces  de 
la  Boucbe,  mais  toujours  dans  l'intérieur  de 
cette  cavité.  Les  autres  pièces,  qui  sont  pai^ 
res,  et  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  re- 
présentent les  mâchoires  et  les  mandibules  i 
il  y  en  a  qui  «ont  pourvues  de  palpes  et  coi^ 
respondent  aux  mâchoires.  La  gaine  est  com- 
posée souvent:  lo  d'une  paire  de  pièces  im- 
paires qui  leur  sert  de  support  et  peut  être 
comparée  au  menton  ;  2*  d'une  autre  pièce 
impaire  qui  supporte  souvent  des  palpes  de 
plusieurs  articles  et  très  développés  ;  a»  en- 
fin, d'un  double  mamelon  qu'on  peut  re- 
garder comme  l'analogue  du  lobe  intermé- 
diaire de  la  lèvre  de  quelques  autres  Insectes. 
Ici,  comme  dans  les  Lépidoptères,  les  pal- 
pes labiaux  sont  beaucoup  plus  développés 
que  les  maxillaires  ;  ils  servent  fréquemment 
en  classification  à  cause  de  la  grande  variété 
de  leurs  formes.  Enfin,  les  Puces ,  qui  con- 
stituent l'oïdre  des  Suceurs  proprement  dits, 
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ont  une  Bouche  tssez  antlogue  à  celle  des 
Diptères.  Elle  offre  en  avant  deui  pièces 
paires  analogues  aux  mandibules ,  sans  lè- 
vre supérieure  distincte ,  puis  deux  soies  ou 
lames  représentant  les  mâchoires  et  pour^ 
vues  d'un  palpe  de  plusieurs  articles ,  en- 
suite deux  autres  lames  ou  soies  accompa- 
gnées d'une  pièce  impaire  et  qui  seraient  la 
lèvre  inrérieure  et  ses  appendices.  Enfin, 
une  petite  soie  impaire,  située  à  l'entrée  du 
pharynx,  représenterait  la  langue,  organe  qui 
semble  d'ailleurs  n'exister  que  dans  un  cei^ 
tain  nombre  d'Insectes. 

Il  resterait  à  considérer  quelques  ordres 
d'Insectes  dont  la  Bouche  est  plus  ou  moins 
nidimentaire.  Tels  sont  les  Rhipiptères,  qui 
semblent  n'avoir  à  la  Bouche  que  deux  pe- 
tites pièces  palpigères  ou  deux  mâchoires  ; 
les  Tbysanoures  ,  tiui  sont  des  Insectes 
broyeurs,  et  les  Poux ,  parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  les  Ricins,  Insectes  broyeurs,  tan- 
dis que  les  Poux  proprement  dits  sont  des 
Insectes  suceurs.  Dans  tous ,  la  Bouche  est 
généralement  incomplète  et  présente  né- 
cessairement des  parties  accolées,  et  d'autres 
soudées  et  réunies  entre  elles.  On  peut,  en  la 
considérant  ainsi ,  la  faire  rentrer  dans  l'ex- 
plication générale  que  nous  avons  donnée  des 
organes  dont  elle  se  compose.      (Brullk.) 

En  conchyliologie ,  on  donne  le  nom  de 
Bouche  à  l'ouverture  des  Coquilles  uni  valves 
par  laquelle  l'animal  sort  de  son  test.  Dans 
la  langue  des  marchands  et  des  amateurs,  on 
a  donné  ce  nom,  uni  À  un  nom  spécifique,  à 
certaines  Coquilles  dont  l'orifice  présente 
quelque  particularité  remarquable  ;  ainsi  ils 
ont  appelé  Bouchb  a  droite  ou  a  gauchs 
certaines  espèces  dont  la  volute  tournait  tan- 
tôt à  droite,  tantôt  à  gauche  de  l'axe  spiral. 

B.  d'argrnt,  le  Turbo  argyrouomus  L. 

B.  DE  LAIT ,  le  Buceinum  rusUcum  Gm. 

B.  d'or,  le  Turifo  chrytouomus  L. 

B.  DOUBLE,  B.  DOUBLE  GRANULEUSE,  IC  TrO- 

chut  Lalno  L. 

B.  JAUNE  ou  SAFRANÉE,  Ic  Buccittum  Hœ" 
mastoma  L. 

B.  NOihs,  le  Sirombiu  gibberulus  Lam. 

B.  SANGLANTE ,  Ic  BuUmus  hœmasiomux  L. 

(C.  d'O.) 

BOUCHE  DE  LIEVRE,  bot.  cr.  --  Sy- 
nonyme vulgaire  de  JUerulius  cauiarellus, 

BOUCHEFOUR.  ols.  —  Nom  vulgaire  du 
Pouillot ,  MuiuciUa  irochilu\  L. 
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BOUCHRAIE  ou  BOVCRAIE.  ois.  — 
Noms  vulgaires  de  l'Engoulevent  d'Europe. 

BOUCIROLLE.  ois.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Bécassine  sourde. 

BOUCLIER,  poiss.-^e  nom  a  été  donné 
à  plusieurs  espèces  de  Poissons  appartenant 
aux  genres  Cycloptère,  Spare,  Lépadogastre 
et  Centrisque. 

BOUCLIER.  Silpha  (  lO^ ,  sorte  d'in- 
secte). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamèrcs  ,  famille  des  Clavicornes ,  fondé 
par  Linné ,  et  aux  dépens  duquel  plusieurs 
autres  genres  ont  été  formés  depuis.  Celai 
des  Boucliers  proprement  dits,  tel  qu'il  a  été 
réduit  par  Fabricius  et  adopté  par  Latreille, 
qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Peltoldes ,  se 
compose  des  seules  espèces  qui  ont  pour  ca- 
ractères communs  :  Antennes  terminées  par 
une  massue  allongée  de  4  articles  perfoliés. 
Palpes  filiformes,  inégaux.  Mandibules  fortes 
et  aigués.  Tête  inclinée ,  cachée  sous  le  pro- 
thorax ;  celui-ci  dilaté  sur  les  côtés,  rétréci 
et  souvent  échancré  en  avant ,  large  et  pres- 
que droit  en  arrière.  El  y  très  plus  ou  moins 
arrondies  à  l'extrémité,  plus  on  moins  con- 
vexes, et  dont  les  bords  sont  relevés  en  goal- 
tière.  Pattes  courtcst  avec  les  quatre  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles.  La  forme  générale  de  ces  Insectes  est 
celle  d'un  bouclier  ovale,  ainsi  que  l'indi- 
que leur  nom  français.  La  plupart  sont  de 
moyenne  taille,  de  couleur  noire  ou  sombre, 
et  tous  exhalent  une  odeur  nauséabonde  qui 
provient  de  leur  genre  de  nourriture.  Eo 
effet,  ils  ne  vivent  que  de  cadavres  en  putré- 
faction et  d'excréments  ,  et  paraissent  desti- 
nés par  la  nature ,  surtout  leurs  larves ,  à 
purger  la  terre  des  immondices  que  la  des- 
truction et  la  décomposition  des  êtres  orgi- 
nisés  entraînent  sans  cesse  après  elles.  Lors- 
qu'on les  saisit,  ils  répandent,  par  la  bouche 
et  par  l'anus ,  une  liqueur  noire  et  fétide, 
dont  l'usage  paraît  être  d'accélérer  le  ramol- 
lissement des  chairs  dont  ils  se  nourrissent. 
Les  larves  se  rencontrent  sur  les  cadavres  en 
même  temps  que  l'insecte  parfait.  Elles  ont 
le  corps  aplati,'  composé  de  12  segments, 
ayant  leurs  angles  postérieurs  aigus,  et  dont 
le  dernier  est  muni  de  deux  appendices  co- 
niques. Elles  sont  très  agiles  et  s'enfoncent 
dans  la  terre  pour  subir  leur  métamorphose. 
Quelques  espèces  se  nourrissent  de  proie  vi- 
vante. Telles  bont  entre  autres  la  SUiha  qmf 
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drata  Lio.  (  Boucubr  jaune  a  tacbis  roi- 
IBS  GeofT.  ) ,  et  la  Silpha  tkoraciea  Fabr. 

(  BOUCLISK   A  COBSBLST   JAUA£  GeofT  ),  QUi 

viveal  de  Cheuiiles  :  on  les  voit  souvent 
courir  sur  les  arbres  après  celles-ci  à  la 
première  apparition  des  feuilles.  D'autres 
espèces  grimpent  sur  les  plantes,  notamment 
sur  les  tiges  des  Blés ,  où  se  tiennent  de  pe- 
tites Hélices  dont  elles  font  leur  nourriture. 
Leach  a  établi  dans  ce  genre  plusieurs  di- 
visions ou  sous-genres ,  dont  il  serait  trop 
long  de  donner  ici  les  caractères.  H.  Dejean 
y  rapporte  36  espèces ,  dont  7  d'Amérique ,  4 
d'Afrique ,  2  d'Asie ,  et  le  reste  d'Europe. 
Toutes  ces  espèces  peuvent  être  séparées  en 
deux  groupes ,  comme  l'a  fait  M.  le  comte 
de  Gastelnau ,  savoir  .*  celles  dont  le  corselet 
est  échancré  antérieurement ,  et  celles  dont 
le  corselet  ne  présente  pas  cette  échancrure. 
Nous  citerons ,  comme  type  du  premier,  la 
Silpha  americana  Fab.,  Oliv.,  2,  11,  4,  pi.  1, 
flg.  9  ;  et,  comme  type  du  second,  les  Silpha 
airaia  Fab.,  punctata  Herb.,  col.  6,  pi.  51 , 
fig.  13.  Cette  dernière  se  trouve  dans  les  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

BOUCLIER.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Patella  Ustudiuaria, 

BOUCLIER.  Écni?i.  —  /^oyei  clypsus  , 
genre  d'Oursins.  (P.  G.) 

BOUCXIER.  BOT.  CB.  —  Nom  que  donne 
Paulet  à  YAgaricui  brtviptt  de  Bulliard. 

(Lbv.) 
BOUCRAIE.  ois.  —  yoyei  bouchraib. 
BOUDIN  NOIR.  BOT.  cb.  —  On  nomme 
ainsi ,  dans  l'Inde ,  une  espèce  de  Bolet  qui 
est  fort  agréable  au  goût.  Elle  porte  égale- 
ment le  nom  de  Tripan.  '  (Lbv.) 

BOUDHINE.  BOT.  PH.  —  Nom  du  Blé  ei^ 
goté,  dans  quelques  uns  de  nos  départe- 
ments. 

BOUE.  GBOL.^C'est  vulgairement  le  mé- 
lange plus  ou  moins  pèteui ,  avec  l'eau,  de 
tous  les  débris  que  le  broiement  et  la  dé- 
composition produisent  à  la  surface  du  sol. 
L'accumulation  de  matières  semblables  sur 
le  fond  de  cavités  ou  bassins  remplis  d'eau 
stagnante  est  plus  particulièrement  désignée 
sous  le  nom  de  Fase,  La  Boue  entraînée 
dans  les  fleuves,  les  lacs  ou  la  mer,  y  est  dé- 
layée, et  les  particules  qui  la  composent  sé- 
parées d'abord ,  puis  déposées  en  raison  de 
leur  pesanteur  spécifique ,  contribuent  à  la 
formation  des  Sédimeuis,  royez  ce  mot. 


Des  mélanges  boueux,  plus  ou  moins  ana- 
logues par  leur  consistance  et  leur  composi- 
tion é  ceux  qui  se  forment  Journellement 
sous  nos  yeux ,  sortent  de  l'intérieur  de  la 
terre  à  la  manière  des  sources  et  des  matiè- 
res volcaniques  ;  telles  sont  les  Boues  miné- 
rales que  déposent  les  eaux  de  certaines  fon- 
taines, et  qui  avec  des  matières  argileuses 
contiennent  une  assez  grande  quantité  de 
Soufre  et  de  matière  animale.  Tels  sont  les 
volcans  de  Boue  ou  Salses  des  environs  de  Mo- 
dène,  de  Haralouba  en  Sicile,  de  Bakou  près 
de  la  mer  Caspienne ,  de  l'Ile  de  Java ,  de 
Turbaco  en  Amérique,  etc. 

Parmi  les  phénomènes  volcaniques  on  cite 
souvent  des  éruptions  boueuses  ;  les  unes 
proviennent  du  mélange  des  eaux  pluviales 
ou  de  la  neige  fondue  avec  les  cendres  volca- 
niques qu'elles  entraînent.  C'est  sous  une 
Boue  de  cette  sorte  que  Pompeia  et  Hercula- 
num  paraissent  avoir  été  ensevelis  en  79  lors 
de  la  célèbre  éruption  du  Vésuve ,  qui  fut 
cause  de  la  mort  de  Pline. 

Dans  d'autres  cas,  des  émissions  boueuses 
sont  sorties  de  Tintérienr  même  des  monta- 
gnes volcaniques.  On  rapporte  qu'en  tldl 
une  grande  surface  du  sol  et  un  village  au- 
près de  Rio-Bamba  furent  recouverts  par  une 
Boue  noire  que  dans  le  pays  on  désigne  sous 
le  nom  de  Moya»  Voyex  ce  mot  et  éruption, 
VOLCANS.  (C  P.) 

BOUFFE.  zooL.  —  Métis  du  Barbet  et  de 
rÉpagneul.  Ployez  CHiifl.  —  C'est  aussi  un 
des  noms  vulgaires  de  la  Raie  bouclée. 

BOUFFRON.  MOLL.—  Nom  vulgaire  de  la 
Sèche  sur  nos  côtes. 

BOUGAINVILLEA  (  Bougainville ,  célè- 
bre navigateur  français  ;  c'est  donc  par  erreur 
que  quelques  auteurs  ont  écrit  Bugiùn'Hu- 
gin,  BugetmUœa).  bot.  ph,  —  Genre  fort  re- 
marquable de  la  famille  des  Nyctaginacées , 
formé  par  Commerson ,  et  caractérisé  prin- 
cipalement par  un  involucre  Iriphylle  ,  co- 
loré ,  triflore  ;  chaque  nervure  médiane  de  la 
foliole  portant  une  fleur  à  sa  base  ;  un  périgone 
corollacé,  tubulé,  rétréci  à  la  gorge,  a  limbe 
court,  plissé ,  persistant  obscurément ,  &-Hi 
denté.  Étamines  7-8,  libres,  incluses  ;  akène 
monosperme,  anguleux,  libre,  caché  par 
l'involucre  persistant.  —  Ce  g.  ne  renferme 
que  2  esp.  :  ce  sont  des  arbrisseaux  indigènes 
de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  alternes , 
ovales ,  lancéoléewicuminées ,  munies  d'épi- 
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nés  en  crocheU  axillaires ,  à  pédoncaies  tiil- 
laires  el  terminaux ,  simples  ou  divisés  au 
sommet.  L'une  d'elles,  le  B,  tpeciabdi»,  mé- 
rite ce  nom  en  raison  du  magnifique  aspeet 
qu'offrent  au  printemps  ses  milliers  de  fleurs 
roses  (involucre),  quand  il  est  palissé  sur  te 
mur  d'une  serre ,  qu'il  parvient  à  couvrir, 
quelle  que  soit  l'étendue  de  celle-ci ,  en  fort 
peu  d'années.  (C.  L.  i 

'BOUGAINVILLÉE.  Bugainvillœa  (Bou- 
gain  ville,  célèbre  navigateur  français).  ACBPH. 
—  Genre  établi  par  M.  Lesson  dans  la  hui- 
tième tribu  de  ses  Béroides ,  pour  un  aca- 
lèpbe  qu'il  avait  précédemment  réuni  aux 
Gyanécs,  et  dont  M.  Brandt  a  fait  le  genre 
Hippocréne.  /'byei  ce  mot.  (Duj.) 

BOUGBAINE,  BOUGRANE  ou  BU- 
GRAIVE.  BOT.  PH.  —  Noms  vulgaires  des 
Ononit  arvenm  et  tpinosa  :  le  dernier  est 
même  attribué  à  tout  le  genre. 

BOUGRANE.  bot.  PiL~f^oycs  BODGaAiNB. 

*BOUGUERIA  (nom  propre),  aor.  ?«.-- 
Genre  de  la  famille  des  Plantaginacées,  formé 
par  Decaisne  (  Nouv.  ann,  se.  noi.,  V,  132) 
pour  une  plante  des  Andes  herbacée,  vivace, 
haute  à  peine  de  quelques  centimètres ,  ga- 
zonnante  ;  à  racines  charnues  ;  k  feuilles  11* 
néaires,  très  entières,  subchamues,  glabres; 
les  plus  Jeunes  revêtues  d'une  pubescence 
blanche  ;  à  fleurs  polygames ,  hermaphrodi- 
tes, capitées  ;  celles-ci  sans  ordre,  mêlées  aux 
femelles  sur  les  mêmes  épis ,  el  munies  de 
bractées  larges.  Le  calice  est  velu ,  4-parli , 
persistant  ;  la  corolle  hypogyne ,  tubuleuae, 
scarieuse;  une  seule  étamine^  â  filament 
longuement  exsert ,  ainsi  que  le  style  è  an- 
thère biloGulaire.  Le  fruit  est  un  nucnle  os- 
seux, monosperme,  comprimé,  costé;  graine 
paltée,  réniforme.  (C.  L.) 

BOUILLARD.  ois.  — Nom  vulgaire  du 
Chevalier  aux  pieds  rouges,  Scolopax  ca- 
Udriê. 

BOUILLARD.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
du  Bouleau  commun. 

BOUILLON.  BOT.  PB.  —  Non  vulgaire  el 
inusité  des  espèces  du  genre  Molène  natu- 
relles à  la  France  ;  on  n'a  conservé  ce  nom 
qu'à  la  Molène  officinale,  f^erbamam  thap~ 
êut ,  qui  s'appelle  Bouillon  blanc  ,  et  au 
y.  ni^rum ,  qui  porte  te  nom  de  Bouillon 
NoiB.  yoy.  MOLÈMB.  On  appelle  encore  Bouil- 
lon SAUVAGB  le  Phiomis  ffuticoM  L.   A^oy. 

PHL0Mli«€.  (C.    d'O.) 


BOU 

BOUUXOT.  BOT.  PB.  —  Nom  provincial 
de  fa  Camomille,  Anthémis  ciMiiUt, 

BOUIS.  BOT.  PB.  —  yb^e*  BUIS. 

BOULA.  BOT.  ca.  —  Synonyme  de  Bo- 
tel.  Mol  dont  on  se  sert  dans  quelques  pays 
de  la  France  pour  désigner  le  BoUuu  m^v- 
latuM  de  BuUiard.  (Lbv.) 

*BOULANGÉRITE,  Taulow  (nom  d'hom- 
me). MIN. — Nouvelle  espèce  de  Sulfure  d'An- 
limoine  el  de  Plomb,  /^oy.  sulfubbs.  (Dcl.) 

BOULBOUL.  ois.  —  ywftt  bouboot. 

BOULE  DE  NEIGE,  bot.  pb. — ^Nom  vul- 
gaire d'une  variété  de  la  Yiome  obier,  A^t- 
Inimum  opuiM,  k  fleurs  stériles  el  ramassées 
en  boule. 

*BOULE  DE  NEIOB  on  CHAMPIGNOK 
DBS  BRUYÈRES,  bot.  cb.  —  Espèce  d'A- 
garic ainsi  nommée  i  cause  de  sa  fonne 
et  de  sa  couleur.  C'est  la  variété  de  V Age- 
nça» camptsiris  L.,  qui  croit  dans  les  forêts, 
ou  YAyariau  tiftvitola  de  Pries.  (Lbv.) 
*  BOUUÊ.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Pluvier 
é  eollter,  Otandrius  hUaiculat  L. 

BOULEAU.  Bttula  (de  ^efit ,  nom  celte  de 
l'arbre ,  selon  les  uns  ;  mais  pluldl  de  *a- 
fii/a ,  verge ,  de  batuo ,  Je  frappe),  bot.  pb.— 
Genre  type  de  la  famille  des  Bélulacées, 
formé  parToumefort  (/»«.,  l.  860),  et  com- 
prenant 35  k  40  espèces,  répandues  dans  les 
forêts  de  l'Europe  et  de  TAste  boréateet  mé- 
diane, un  peu  plus  nombreuses  encore  dans 
l'Amérique  septentrionale,  rares  dans  les 
monUgnes  du  Pérou  et  de  la  Colombie,  ainsi 
que  dans  celles  de  l'Inde  (  Népaul  ).  Ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux  k  feoMles  en- 
tières ,  annuelles  ;  k  bourgeons  péralés,  ren- 
fermant les  jeunes  feuilles  plissées,  équilan- 
tes  ;  é  chatons  cylindriques,  grêles,  dont  les 
rafties  latéraux  et  terminaux,  vis  eo  hiver; 
les  femelles  latéraux  pérulés.  (  f^oy.  BnvLi- 
cbbs,  pour  les  caractères  génériques).  Us 
Bouleaux  se  plaisent  dans  les  contrées  hf- 
perboréennes ,  en  Europe  et  en  Asie,  par 
exemple  ;  là,  l'un  d'eux,  le  B.  aiba,  forme  à 
lui  seul  des  forêts  entières.  De  tous  les  ar- 
bres ,  Il  est  celui  qui  craint  le  moins  les  ri- 
gueurs du  froid  ;  mais  plus  il  avance  vers  le 
pôle,  moins  il  s'éteve  :  il  est  alors  de  plus  en 
plus  rabougri,  noueux  ;  ses  teuilies  sont  pe- 
tites ,  plus  rares  ;  enfin,  vers  te  70*  degré,  il 
cesse  de  croître.  Dans  les  meniagnes,  en 
Suisse  ,  dana  les  Alpes,  etc. ,  dans  te  Né* 
paul,  tes  Gorditlières,  etc.,  il  s'arrête  à  l'éUl 
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nain ,  i  |ieu  de  distance  des  neiges  perpé- 
tnelles.  Les  Boaleaui  sont  d'ane  grande  nti^ 
lité  dans  l'économie  domestique,  malgré  le 
peu  de  dureté  de  leur  bois ,  qui  sert  surtout 
à  chauffer  les  fours  en  raison  de  sa  propriété 
de  produire  de  grandes  flammes.  On  en  fait 
des  perches  commodes,  mais  de  peu  de  du- 
rée ;  les  Jeunes  branches  du  Bouleau  blanc 
servent  à  faire  des  balais  :  on  fabrique  un 
asset  bon  papier  avec  les  diverses  enveloppes 
de  son  écorce.  Les  Groenlandais ,  les  Kamt- 
chadales ,  etc. ,  couvrent  leurs  cabanes  avec 
cette  écorce  ;  ils  s'en  nourrissent  quand  elle 
est  nouvelle,  s'en  font  des  chaussures  quand 
elle  est  vieille;  les  Russes ,  les  Suédois,  etc., 
savent  tirer  de  son  tronc  une  liqueur  fermen- 
tée  ;  enfin  son  écorce  possède  encore  des  vei^ 
tus essentiellement  fébrifuges.  De  plus,  ces  Jo- 
lis arbres  ornent  bien  les  Jardins  paysagistes, 
et  à  cet  eitti  on  en  cultive  un  grand  nombre 
d'espèces  dans  les  pépinières.  Le  bois  du 
fiouleau  noir,  par  eiception ,  est  fort  dur  et 
enoellenl  pour  les  constructions  ;  on  le  trouve 
dans  l'Amérique  du  Nord.  (C.  L.) 

nOULEAV  INB  CONSTANTINOPLE. 
BOT.  PB.  —  Nom  Tulgaire  de  l'Aune  k  feuil- 
les oblongues ,  j^htus  obtongata. 

BOCJLESIA.  BOT.  PR. — f^oyez  bowlesia. 

BOlIIiKT.  BOT.  CR.  —  Mot  altéré ,  et  qui. 
dans  quelques  patois  de  la  France,  sert  à  dé- 
signer les  Bolets.  (I^Bv.) 

BOULET  DE  CANON,  bot.  pn.  —  Syno- 
nyme Tulgaire  de  Gouroupite. 

BOULETTE,  bot.  PH.^Nom  vulgaire  des 
espèces  du  genre  Fchmops  ;  on  l'a  conservé 
en  horticulture  é  VEcMnops  ritro,  qu'on  ap- 
pelle Boolette  aeubés. 

BOVLBTART.  bot.  cr.  —  f^oyez  boule- 

VERT.  (LÉV.) 

BOVLEVERT.  bot.  cr.  —  Espèce  de 
Bolet  qu'on  appelle  ainsi  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  à  cause  de  sa  forme  et  de 
la  couleur  ^eite  de  ses  pores.  €e  Bolet  est 
comestible;  il  appartient  à  la  flimille  des 
Cèpes  mousseux  de  Paulet.  (Lbv.) 

BOULEZ.  BOT.  CR.  —  Nom  ancien  qu'on 
rfftrouYe  encore  dans  quelques  pays  de  la 
France,  et  qui  sert  à  désigner  l'Oronge  fran- 
che ,  Agaritm  rœnorem  Schseff.        (Lbv.) 

BOULfGOULE  et  BOULIGOULOU.  bot. 
CR.  —  f^otf€%  BAL1G0ULE.  —  On  donuc  aussi 
cfuelquefois  le  même  nom  k  la  Chanterelle , 
CmH'ItoreUits  ciharhtsV.  (Lkv.) 
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*BOVPHON ,  et  non  BUPHONE ,  Herb. 
(|)f»vYovcw,  Je  tue  les  bcrafs  ;  les  bulbes  de  ces 
plantes  possèdent  des  qualités  vénéneuses  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Amaryl- 
lidacées, tribu  des  Amaryllidées ,  formé  par 
Herbert  (  Bot.  mon, ,  t.  2578  )  aux  dépens  de 
quelques  espèces  de  Hrumwigia  tiA^Hœmn- 
thuH,  non  adopté  et  regardé  comme  une  des 
sections  du  premier  de  ces  deux  genres, 
/^oye»  BRUifSwiGiA.  (C.  L.) 

BOUQUET.  Seriulum.  bot.  —  On  donne 
ce  nom  aussi  bien  que  celui  de  Sertuie  k  un 
certain  mode  d'inflorescence  dans  lequel  des 
pédoncules  uniflores,  partant  d'un  même 
point,  arrivent  à  peu  près  à  la  môme  hauteur, 
comme  dans  les  Primevères ,  les  Aulx ,  etc. 
Quelques  boUnistes  regardent  la  Sertuie 
comme  une  ombelle  simple.         (C.  d'O.) 

BOUQUET  PARFAIT,  B.  TOUT  FAIT. 
BOT.  PH.  —  Nom  Tulgaire  de  l'Œillet  barbu, 
Dianthus  barbattu. 

BOUQUETIN.  MAM.  —  f^oyez  chkvrb. 

BOUQUETTE.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
du  Sarrasin ,  Polygonufn  bagopyrum.  y  oyez 

RENOUJE. 

BOUQUIN.  MAM.  — Nom  du  mAle  dans 
l'espèce  Lièvre,  en  usage  dans  le  langage  des 
chasseurs.  On  donnait  encore  ce  nom  au 
Bouc  en  vieux  français. 

BOUQUIN  BABBE.  bot.  cr.— On  nomme 
ainsi ,  dans  quelques  endroits  de  la  France, 
la  Clavaire  corallolde  ,  Clavaria  coralioides 
L.,  parce  qu'on  lui  trouve  quelque  ressem- 
blance avec  la  barbe  d'un  Bouc.       (Lbv. ) 

BOUBBONNAISE.  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  variété  i  fleurs  doubles  de  la 
îjychnis  vincaria. 

BOURDAINE  ou  BOURGËNE.  bot.  ph. 
—  Noms  vulgaires  du  Hhamnui  frangula  L. 
f^oyez  nerprun. 

BOURDON.  Bombas.  iNs.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mellifères ,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  Latreille ,  et  adopté  par 
Fabricius  et  tous  les  naturalistes.  Les  Boui^ 
dons  sont  remarquables  par  leur  corps  fort 
gros  et  très  velu  ;  leur  lèvre  inférieure  est 
presque  cylindrique,  et  constitue,  avec  les  au- 
tres parties  de  la  bouche ,  une  fausse  trompe 
presque  aussi  longue  que  le  corps  quand  elle 
est  déployée  ;  leurs  antennes  sont  filiformes 
et  vibratiles ,  et  leurs  ailes  antérieures  pré- 
sentent une  cellule  radiale  assez  grande  et 
quaire  cellules  cubitales.  —  On  connaît  un 
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<.'erlain  nombre  d'espèces  de  ce  geore ,  Uni 
européennes  qu'exotiques  ;  les  plus  remai^ 
quables  dans  notre  pays  sont  les  B,  lapida" 
riwi  {Apis  lapidaria  Lin.],  B.  hortorum  [Apis 
hùrtorum  Lin.),  B,  urreitris  { Apis  terretiris 
Lin.),  etc.  f^oyez  pour  les  moeurs  de  ces 
Insectes  l'article  bombitks  et  surtout  l'art. 
mellifÈrss.  (Bl.) 

BOURDON  DE  SAINT  JACQUES,  bot. 
PII.  —  Nom  vulgaire  de  la  Guimauve ,  Aicea 
rosea  L. 

BOUHDONNEURS.  ois.  —  Les  habitanU 
de  nos  colonies  ont  donné  ce  nom  aux  Coli- 
bris et  aux  Oiseaux-Mouches,  à  cause  du 
bruit  sourd  et  monotone  qu'ils  produisent  en 
volant. 

BOUnG-ÉPINE  et  BOURGUE-ÉPINE. 
BOT.  PH. —  Noms  vulgaires  appliqués  indifTé- 
remment  au  filaria  et  à  l'Alaterne. 

BOURGÈNE.  BOT.   ph.  —  Foyei  bour- 

DAINK. 

BOURGEON.  Gemma,  bot.  fh.— On  ap- 
pelle ainsi  des  corps  ordinairement  ovoldes- 
allongés ,  qui  se  développent  sur  différentes 
parties  des  végétaux,  et  particulièrement  sur 
la  tige  soit  aérienne,  soit  souterraine,  et  qui 
par  leur  évolution  donnent  naissance  aux 
branches  et  aux  rameaux.  Certains  Bour- 
geons ont  reçu  des  noms  particuliers.  Ainsi, 
on  appelle  turion  le  Bourgeon  qui  naît  cha- 
que année,  au  printemps,  de  la  souche  ou 
tige  souterraine  des  plantes  à  racine  vivace, 
comme  dans  l'Asperge,  le  Houblon,  \e%  Asters 
et  toutes  les  autres  plantes  herbacées  viva- 
ces.  On  donne  le  nom  de  bulbe  i  un  Bourgeon 
particulier,  qu'on  n'observe  que  dans  cer- 
taines plantes  monocotylédonées;  il  naît  éga- 
lement d'une  souche  souterraine,  ordinai- 
rement mince  et  plane,  qu'on  nomme  le  pla- 
teau. C'est  le  même  organe  qu'on  appelle 
vulgairement  Vognon.  Les  bulbilles  sont  aussi 
une  sorte  de  Bourgeon  particulier  à  certai- 
nes plantes  et  qui  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  les  bulbes  proprement  dits.  f^oy.  bulbb, 
bulbillk,  turion. 

Nous  nous  occuperons  spécialement  ici  des 
Bourgeons  proprement  dits ,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  se  développent  sur  la  tige  et  sur 
ses  ramiGcatlons  aériennes,  particulièrement 
dans  les  arbres  dicotylédones.  Leur  forme 
est  en  général  ovoYde-allongée,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment,  mais  elle  est  su- 
jette à  varier  ;  ainsi ,  les  Bourgeons  de  la 


vigne  sont  ovoïdes  et  globuleux ,  tandis  que 
ceux  du  charme  sont  allongés  et  presque  li- 
néaires. 

Examinés  à  l'extérieur,  les  Bourgeons  sont 
formés  d'écaillés  appliquées  les  unes  sur  les 
autres ,  se  recouvrant  en  partie  à  la  manière 
des  tuiles  d'un  toit,  quelquefois  recouTertes 
à  l'extérieur  d'un  enduit  de  matière  pois- 
seuse et  garnies  à  la  face  interne  d'un  duvet 
cotonneux.  De  semblables  Bourgeons  se  re- 
marquent surtout  dans  les  arbres  des  cli- 
mats froids,  dont  la  Jeune  pousse  qu'ils 
contiennent  a  besoin  d'être  défendue  pen- 
dant l'hiver  contre  le  froid  et  rbnmidité. 
Une  disposition  analogue  s'observe  dans 
quelques  arbres  des  régions  tempérées  on 
chaudes  du  globe,  et  l'on  a  généralement  re- 
marqué que  ce  sont  les  seuls  qu'on  puisse 
acclimater  dans  les  pays  plus  froids. 

En  général,  il  se  développe  chaque  année 
un  seul  Bourgeon  à  l'aisselle  de  toutes  les 
feuilles.  Parmi  ces  Bourgeons,  il  en  est  tou- 
jours un  qui  termine  la  branche  ou  la  tige, 
et  qu'on  nomme  Bourgeon  terminal.  C'est 
lui  qui  par  son  élongation  est  destiné  i 
continuer  la  tige  ou  la  branche.  Dans  les  ar- 
bres à  feuilles  opposées ,  ce  Bourgeon  termi- 
nal occupe  réellement  le  sommet  de  la  tige  ; 
il  est  placé  entre  les  deux  dernières  feuilles, 
qui  chacune  offtvnt  aussi  un  Bourgeon  axil- 
laire  ;  mais  le  Bourgeon  terminal,  plus  vigou- 
reux, est  en  général  le  seul  qui  se  développe. 
Dans  les  arbres  â  feuilles  alternes ,  le  Bou^ 
geon  est  réellement  latéral,  bien  qu'il  semble 
terminer  la  branche.  Généralement  on  ne 
trouve  qu'un  seul  Bourgeon  à  l'aîaselle  de 
chaque  feuille  :  cependant  il  en  existe  quel- 
quefois deux  ou  plusieurs  ;  dans  l'Abricotier, 
par  exemple. 

Les  Bourgeons  commencent  à  se  montrer 
à  l'aisselle  des  feuilles ,  dès  que  celles-d  ont 
pris  tout  leur  développement.  Ils  sont  alors 
excessivement  petits,  parce  qu'ils  reçmvenl 
très  peu  de  nourriture ,  les  feuilles  détour- 
nant à  leur  profit  tous  les  sucs  nutritifs. 
Dans  cet  état,  on  les  nomme  yeux.  Au  mo^ 
ment  de  la  chute  des  feuilles  ils  sont  déjà  un 
peu  plus  développés.  Ils  grossissent  et  pren- 
nent en  général  la  forme  qu'ils  doivent  con- 
server pendant  l'automne.  Beaucoup  d'au- 
teurs les  désignent  alors  sous  le  nom  de  ^ok- 
tons.  Ils  restent  staUonnaires  pendant  l'hiver, 
époque  où  dans  nos  climats  la  végétation  par 
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rait  complètement  endormie.  Ce  n'est  qu'au 
printemps,  qu'au  moment  où  le  retour  de  la 
chaleur  semble  donner  une  vie  nouvelle  aux 
végétaux,  qu'ils  se  gonflent,  se  dilatent  ;  leurs 
écailles  s'écartent  et  mettent  k  nu  la  Jeune 
pousse  qu'elles  recouvraient ,  et  qui  bientôt 
va  se  convertir  en  une  nouvelle  branche. 

Assez  généralement  les  écailles  extérieures 
du  Bourgeon  tombent  au  moment  où  la 
Jeune  pousse  se  développe  ;  d'autres  fois,  au 
contraire ,  ces  écailles  persistent ,  parce 
qu'elles  sont  formées  par  des  organes  non 
déformés.  D'après  la  nature  et  l'origine  va- 
riées de  ces  écailles,  on  a  distingué  les  Bour- 
geons de  la  manière  suivante  : 

P  Bourgeons  foliacé» ,  ceux  dont  les  écail- 
les ne  sont  que  dès  feuilles  incomplètement 
développées ,  réduites  à  de  faibles  propor- 
tions, mais  qui  néanmoins  peuvent,  dans 
certaines  circonstances ,  reprendre  le  carac- 
tère de  feuilles;  celles  des  Bourgeons  des 
Dapbnés ,  par  exemple. 

2**  Bourgeon»  péiiotaei»,  quand  la  Jeune 
pousse  est  protégée  par  la  base  persistante 
du  pétiole  de  la  feuille  i  l'aisselle  de  laquelle 
le  Bourgeon  s'est  formé.  Tantôt  le  pétiole  est 
creusé  en  gouttière  à  sa  base,  tantôt  la  Jeune 
pousse  est  renfermée  dans  l'intérieur  même 
du  pétiole  qui  présente  é  cet  effet  une  ca- 
vité spéciale.  Cette  disposition  est  surtout 
remarquable  dans  le  f^irgilia  lutta ,  Joli  ar- 
bre de  l'Amérique  septentrionale,  introduit 
depuis  un  certain  nombre  d'années  dans  nos 
jardins. 

3»  Bourgeon»  ttipnlacis  y  ceux  dont  les 
écailles  ne  sont  autre  que  les  stipules  qui 
accompagnent  la  base  des  feuilles ,  soit  que 
ces  stipules  soient  au  nombre  de  deux  à 
la  base  de  chacune  d'elles,  comme  dans  le 
Tilleul,  le  Charme,  etc.,  soit  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  seule  qui  embrasse  la  base  du  pétiole, 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  Figuiers. 

4<>  Enfin,  on  a  nommé  Bourgeons  fuleraeis, 
ceux  dont  les  organes  protecteurs  sont  formés 
par  des  pétioles  garnis  de  stipules  ;  comme 
dans  le  Prunier. 

Les  Bourgeons  contiennent  soit  le  rudi- 
ment d'un  rameau  foliifère ,  soit  un  rameau 
florifère.  De  là ,  la  distinction  des  Bourgeon» 
proprement  dits,  qui  ne  développeront  que 
des  feuilles,  d'avec  les  Bouton»  ou  Bourgeons 
à  fleurs ,  et  par  conséquent  i  fruits.  Cette 
distinction  est  surtout  importante  pour  les 
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arbres  fruitiers ,  les  soins  du  cultivateur  de- 
vant tendre  en  général  a  multiplier  les  Bour- 
geons é  fruits  et  à  favoriser  leur  développe- 
ment. Leur  forme  sur  un  même  arbre  les 
distingue  facilement  des  Bourgeons  foliifères  ; 
ainsi,  ils  sont  d'ordinaire  plus  volumineux, 
et  surtout  plus  renflés  que  ces  derniers.  Ce- 
pendant il  y  a  ce  qu'on  appelle  des  Bour- 
geon» mixte»  qui ,  contenant  à  la  fois  des 
fleurs  et  des  feuilles,  tiennent  le  milieu  pour 
la  forme  entre  les  Bourgeons  i  fruits  et  les 
Bourgeons  foliifères. 

On  a  donné  le  nom  général  de  pirule  à 
l'ensemble  des  organes  extérieurs  d'un  Bour- 
geon qui  servent  à  protéger  la  Jeune  pousse  ; 
ainsi,  la  pirule  peut  être  formée  d'écaillés,  de 
feuilles  rudimentaires,  de  stipules ,  etc.  Il  y 
a  des  Bourgeons  complètement  nus ,  et  par 
conséquent  dépourvus  de  pérule  :  ce  sont 
ceux  dont  toutes  les  parties  se  développent 
en  feuilles  ;  comme  les  Bourgeons  des  plantes 
herbacées. 

Si  l'on  fend  longitudinalement  un  Bour- 
geon au  moment  où  il  va  se  développer,  c'est- 
à-dire  au  printemps,  on  trouve  que  son  cen- 
tre est  occupé  par  un  axe ,  rudiment  d'une 
Jeune  branche  ou  d'un  «don,  comme  on  dit 
plus  généralement.  Cet  axe  est  chargé  de 
feuilles  rudimentaires,  ayant  déjà  la  disposi- 
tion qu'elles  présenteront  plus  tard ,  quand 
le  scion  se  sera  allongé.  Cet  axe  fendu  dans 
sa  longueur  montre  un  canal  médullaire  as- 
sez grand,  occupant  son  centre  et  communi- 
quant directement  avec  celui  de  la  branche 
sur  laquelle  le  Bourgeon  est  placé.  Les  pa- 
rois de  ce  canal  sont  formées  par  des  fais- 
ceaux de  fibres  ligneuses  disposées  circu- 
lairement ,  et  qui  plus  tard  s'organiseront 
pour  constituer  la  première  couche  de  bois. 

Nous  avons  dit  qu'il  existait  un  et  quel- 
quefois plusieurs  Bourgeons  à  l'aisselle  de 
toutes  les  feuilles  ;  ces  Bourgeons  sont  très 
évidents  dans  les  végétaux  dicotylédones.  Ils 
existent  aussi  bien  dans  les  plantes  herbacées 
que  dans  les  espèces  ligneuses  :  seulement 
dans  les  premières ,  ils  se  développent  rapi- 
dement, presque  dès  le  moment  où  ils  se 
montrent ,  et  donnent  ainsi  naissance  aux 
branches  nombreuses  dont  se  compose  ordi- 
nairement la  tige  d'une  plante  herbacée.  Dans 
les  végétaux  monocotylédonés,  les  Bourgeons 
sont  bien  moins  apparents,  et  généralement 
ils  restent  stationnaires  et  ne  se  développent 
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en  rameaui  que  dans  certaines  circunstau- 
ces,  en  quelque  sorte  accidentelles:  aussi  les 
tiges  ligneuses  des  Monocotylédons  sont-elles 
ordinairement  simples  et  sans  ramifications. 
Mais  quelquefois  on  voit  dans  ces  végétaux 
un  Bourgeon  se  développer  et  donner  nais- 
sance à  un  rameau.  Cela  s'observe  habi- 
tuellement pour  quelques  espèces ,  et  acci- 
dentellement pour  quelques  autres;  ainsi 
le  Doum  de  la  Thébalde  (  Cntcifera  thc 
baica),  beau  Palmier  qui  habite  le  désert  de 
la  Haute-Egypte ,  se  distingue-t-il  de  pres- 
que tous  les  autres  arbres  de  la  même  famille 
par  un  stipe  ramifié.  Quand  une  cause  ac- 
cidentelle a  agi  sur  le  Bourgeon  terminal  des 
Palmiers ,  des  Dracœna ,  des  Pundanivt^  de 
manière  i  arrêter  son  évolution ,  quelques 
Bourgeons  préexistant  à  l'aisselle  des  feuilles 
se  mettent  en  mouvement  et  donnent  nais- 
sance à  quelques  rameaux.  Le  même  phé- 
nomène a  également  lieu  pour  certaines  Mo- 
noeotylédonées  herbacées,  les  Graminées, 
par  exemple ,  où  les  Bourgeons  sont  visibles 
à  Taisselle  des  feuilles,  même  dans  celles  de 
nos  climats ,  quoique  ordinairement  ils  ne 
se  développent  pas. 

On  voit ,  dans  certaines  circonstances ,  se 
former  et  se  développer  des  branches  dans 
des  parties  où  les  Bourgeons  n'étaient  pas  ap- 
parents ;  ainsi ,  quand  on  étêle  un  arbre ,  on 
voit  sortir  de  la  partie  supérieure  de  sa  tige 
des  Bourgeons  qui  s'allongent  en  branches. 
Il  en  arrive  autant  quand  on  coupe  les  ra- 
meaux d'une  plante  herbacée.  On  a  donné 
les  noms  de  Bourgeon*  latents  ou  Bourgeons 
adventifs  à  ceux  qui  semblent  ainsi  se  for- 
mer de  toutes  pièces  sous  l'influence  de  cais- 
ses assez  variées ,  comme  l'irritation ,  l'hu- 
midlté,ravortementdes  fleurs,  etc.  Il  ne  fau- 
drait pas  croire ,  comme  quelques  physiolo- 
gistes semblent  l'avoir  admis,  que  ces  Bouiw 
geons  existaient  à  l'état  latent.  On  ne  peut 
admettre  l'existence  d'un  organe  que  quand 
sa  présence  matérielle  peut  être  directement 
constatée  ;  mais  le  tissu  dans  lequel  ces  Bour- 
geons adventifs  se  montrent  plus  tard  n'en 
contenait  aucune  trace.  Ils  s'y  sont  donc  dé- 
veloppés de  toutes  pièces,  parce  que  la  force 
végétative,  excitée  par  une  cause  accidentelle 
dans  un  point  déterminé,  y  a  appelé  les  sucs 
nutritifs  qui  ont  peu  à  peu  déterminé  sur 
ces  points  les  modifications  de  tissu  néces- 
saires à  la  formation  des  Bourgeons.  C'est 


ainsi  qu'on  a  vu  des  Bourgeons  adventif» 
apparaître  sur  la  feuille  de  VEucoftti*  rsgic, 
de  VOmiihogatmn  thyrsoides,  du  Cardamiue 
praitnsU  et  de  plusieurs  autres  végétaux. 

(A.  RlCHAtB.) 

BOURGEONNEMENT.  Gewtmaiio.  bot. 
PH.  —  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  phé- 
nomènes que  présentent  les  bourgeons  quand 
ils  se  développent  et  passent  à  l'état  de  scions 
ou  de  branches  développées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  l'évolution  des  bourgeons 
n'a  lieu  que  dans  l'année  qui  suit  leur  appa- 
rition. C'est  en  général  au  printemps  que  le 
Bourgeonnement  s'opère,  bès  que  les  rayons 
solaires  ont  remis  la  sève  en  mouvement, 
elle  afflue  dans  les  bourgeons.  Ceux-ci  se 
gonflent;  leurs  écailles  s'entr'ouvrent , s'é- 
cartent, les  plus  extérieures  se  détachent,  ie 
Jeune  scion  se  dégage  des  enveloppes  qni 
l'ont  Jusqu'alors  protégé;  les  feuilles  diver- 
sement plissées  s'étalent,  grandissent  à  me 
sure  que  la  Jeune  branche  s'allonge  et  que 
les  feuilles  s'écartent  les  unes  des  autres 
pour  prendre  la  position  qu'elles  doivent 
toujours  conserver  par  la  suite.  L'allonge- 
ment du  Jeune  scion  se  fait  successivement 
de  la  base  vers  la  partie  supérieure  ;  ainsi, 
le  premier  entre-nœud,  c'est-à-dire  le  plus  in- 
férieur, s'allonge  et  grossit,  puis  celui  qni 
est  placé  immédiatement  au-dessus,  et  ainsi 
successivement  Jusqu'au  moment  où  l'élon- 
galion  de  la  branche  est  terminée.  La  pro- 
portion de  cet  allongement  n'est  pas  la  même 
dans  tontes  les  parties  de  la  branche.  Duha- 
mel divisa  une  Jeune  branche  de  1  poure  et 
demi  de  longueur  avec  des  fils  d'argent  très 
fins  qui  furent  enfoncés  dans  l'écorce.  Ces 
fils  étaient  d'abord  également  espacés.  L'an- 
tomne  suivant,  ceux  qui  étaient  à  la  partie 
inférieure  de  la  branche  étaient  peu  écartés, 
tandis  que  ceux  qui  étaient  vers  l'extrémité 
supérieure  l'étaient  beaucoup.  Il  en  tira 
donc  cette  conséquence,  que  les  Jeunes  tiges 
tendres  s'étendent  dans  toute  leur  longueur, 
mais  beaucoup  plus  vers  l'extrémité  où  la 
tige  est  restée  plus  long-temps  tendre  qu'ail- 
leurs, et  que  par  conséquent  l'extension  di- 
minue à  mesure  que  l'endurcissement  de  la 
tige  fait  des  progrès.  Cette  règle  parait  à  peu 
près  générale.  Elle  s'applique  non  seulement 
à  la  branche  prise  dans  son  ensemble,  mai» 
encore  à  chaque  entre-nœud  ou  méri thalle, 
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tinsi  que  M.  Mirbel  Ta  constaté  par  Teipé- 
rience  ;  c'est  lonjonrs  la  partie  inférieure  du 
mérithalle  qui  s'allonge  et  grossit  la  pre- 
mière, et  raccroissement  s'étend  à  celles 
qui  lui  sont  superposées.  Cependant  quel- 
ques eipériences  de  M.  Henri  Cassini  mon- 
trent qu'en  général  dans  les  plantes  dont  les 
feuilles  sont  engainantes  à  leur  base,  l'allon- 
gement de  chaque  mérithalle  suivrait  une 
marche  inverse.* Ainsi ,  la  partie  supérieure 
croîtrait  avant  l'inférieure,  dans  laquelle 
cette  faculté  se  conserverait  plus  long-temps. 
Cette  particularité  paraît  dépendre  de  ce  que 
la  partie  inférieure  du  mérithalle  étant  pro- 
tégée par  la  gaine  des  feuilles ,  se  conserve 
plus  long-temps  verte  et  tendre ,  et  par  con- 
séquent plus  susceptible  de  développement. 

L'évolution  des  bourgeons  commence  com- 
munément par  les  bourgeons  terminaux. 
Cela  tient  non  seulement  àce  qu'ils  sont  plus 
gros  et  plus  développés  que  les  autres,  mais 
encore  à  leur  position  même  au  sommet  de 
la  tige  ou  des  rameaui.  Il  n'y  a  guère  d'eicep- 
tion  à  cette  règle  générale ,  que  dans  la  fa- 
mille des  Conifères,  les  Pins,  les  Sapins,  dont 
le  Bourgeonnement  commence  ordinaire- 
ment par  les  bourgeons  inférieurs  pour  s'é- 
tendre de  proche  en  proche  à  ceux  qui  occu- 
pent les  sommités  des  rameaux.       (A.  R.) 

BOURGEONNIER.  ois. —  Nom  vulgaire 
du  Bouvreuil  ordinaire,  LoxiapyrrhulaL., 
to  Basse-Normandie. 

BOURGOGNE,  bot.  pn.  —  Nom  vulg.  du 
Sainfoin  dans  une  grande  partie  de  la  France. 

BOURGVE- ÉPINE,  bot.  ph.  —  f^oyn 

BOUIG-BPIMK. 

BOURGVEMESTRE.  ois.  —  Nom  d'une 
espèce  de  Goéland  des  mers  du  Nord,  voisine 
du  Goéland  à  manteau  gris  de  BufTon ,  mais 
plus  forte.  (Lapr.> 

*BOURGlJETICRINUS  (nom  propre). 
zoopH.  —  Genre  d'Encrines  voisin  des  j^pio- 
crinus  de  Miller  (  famille  des  Apiocrinidées , 
d'Orb.),  établi  en  1840  par  M.  Aie.  d'Orbigny 
dans  son  Histoire  des  Crindidet,  et  dédié  à 
Bourguet,  naturaliste  français  du  dernier  siè- 
cle ,  à  qui  l'on  doit  quelques  bonnes  obser- 
vations sur  des  fossiles  du  même  groupe.  Les 
Bourguetierinus  sont  des  Apiocrinidées  è  deux 
séries  de  pièces  au  sommet ,  qui  se  compose 
de  pièces  basâtes  cl  supérieures,  n'est  jamais 
concave ,  et  reçoit  cinq  bras.  I>es  pièces  de 
leur  tige  ne  sont  pas  radiées  à  leur  surface 
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articulaire.  On  trouve  dans  la  Craie  la  plus 
supérieure  (Craie  blanche)  les  B.  eitipticuM  et 
Parkinsonii. 

Une  observation  intéressante  de  M.  Aie 
d'Orbigny  le  porte  à  supposer  dans  les  mers 
des  Antilles  l'existence  d'une  espèce  encore 
vivante  de  ce  genre  :  B.  Uoiesêieri  d'Orb. 
Voici  sur  quelles  données  repose  cette  idée  : 
M.  Saint-Cyr  Hotessier,  qui  s'est  occupé  ac- 
tivement de  la  géologie  de  la  Guadeloupe ,  a 
communiqué  à  l'auteur  des  échantillons  de 
brèches  réèentes  contenant  des  ossements  bu 
mains,  et  dans  lesquelles  se  trouvent  des  ar- 
ticles et  des  portions  de  tige  de  Crinoldes  que 
leur  surface  articulaire  non  radiée  peut ,  par 
analogie ,  et  en  attendant  qu'on  connaisse 
leur  sommet,  faire  réunir  aux  Bourguetieri- 
ntts.  Comme  les  brèches  qui  renferment  ces 
débris  sont  de  formation  actuelle,  et  qu'elles 
ne  contiennent  que  des  espèces  aujourd'hui 
vivantes ,  on  voit  que  l'opinion  de  M.  Aie. 
d'Orbigny  offre  une  grande  probabilité.  Les 
mêmes  parages  auraient  donc  trois  espèces  vi- 
vantes de  Crinoldes,  les  seules  actuellement 
connues  :  un  Peniacrintu ,  un  Holopun  et  un 
Bourgueiierinug.  (P.  G.) 

ROURIGHON.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Tro- 
glodyte d'Europe,  Motacilla  troglodytes  L. 

*BOl}RLINGTONIE.  Bourlinglonia  (nom 
propre),  bot.  ph.  —  Famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Vandées.  M.  Lindiey  a  nommé 
ainsi  un  g.  d'Orchidées,  qu'il  a  établi  (  Bot. 
reg. ,  t.  1927  )  pour  une  plante  déjà  décrite 
et  figurée  par  MM.  Pœppig  et  Endiicher  (A^ov. 
gen.  et  sp.  t.  70  )  sous  le  nom  de  Bodri- 
guetta  Bntemanni.  Ce  g.  a  pour  caractères  : 
Galice  membraneux  et  roulé  obliquement , 
composé  de  sépales  onguiculés,  les  extérieurs 
soudés  è  la  base  et  prolongés  en  avant,  re- 
couvrant le  labelle  ;  les  intérieurs  un  peu 
plus  larges ,  mais  d'égale  longueur.  Le  la- 
belle est  onguiculé  à  sa  base  qui  est  un  peu 
éperonnée  et  parallèle  avec  le  gynostéme; 
il  est  dilaté  à  son  sommet  qui  est  bilohé.  Le 
gynoslème  est  cylindrique,  renflé  A  sa  partie 
supérieure  offk'ant  deux  appendices  :  l'an- 
thère operculiforme  est  un  peu  postérieure. 
Elle  contient  deux  masses  polliniques  caudi- 
cillées,  attachées  à  un  rétinacle  naviculaire . 
Cette  plante  est  originaire  du  Mexique. 

(A.B.) 

BOIJRNONITE  (nom  propre).  mi!<i.  — 
Triple  sulfure  de  Plomb ,  d'Antimoine  et  dr 
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Cuivre ,  que  le  comle  de  Bournoii  a  le  pre- 
mier établi  comme  espèce  sous  le  nom  &'£nr 
deUione.  f^oyei  sulfures.  (Del.) 

BOUnRAGHE.  Borrago.  bot.  pu.— Genre 
type  de  la  famille  des  Borraginacées  (  Aspè- 
rifoliacées) ,  tribu  des  Anchusées ,  formé  par 
Toumeforl  [Iml,  t.  63,  ExcL  sp.),  et  renfer- 
mant une  dizaine  d'espèces ,  croissant  dans 
l'Europe  médiane  et  australe,  TOrient,  le  nord 
de  l'Afrique,  Tlnde  orientale,  les  lies  du  Cap 
Vert.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles 
ou  vivaces  ;à  liges  et  feuilles  rudes,  hérissées 
de  poils  piquants;  à  inflorescences  subunilaté- 
rales,et  disposées  en  grappes  làches,ramifiées, 
dont  les  fleurs  sont  roses,  bleues  ou  blanches. 
Dans  certaines  espèces,  elles  passent  du  bleu 
d'azur  le  plus  pur  au  rose  ou  au  blanc  (  voir. 
pour  les  caractères  génériques  bomagi- 
nées).  Deui  espèces  croissent  communé- 
ment ,  l'une  en  France,  l'autre  en  Corse  ;  ce 
sont  les  H.  offieinalû  eiluxiflora  {Gimpanuia 
pygmœa  DC.,  Lam.,  FI.  fr.  ).  La  première 
s'élève  quelquefois  Jusqu'à  1  mètre  de  hau- 
teur ;  sa  tige  principale  est  dressée,  ramifiée, 
garnie  de  larges  feuilles  ovales-lancéolées , 
alternes  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  une 
sorte  de  longue  panicule  dont  les  divisions 
sont  pendantes.  Elle  est  annuelle,  et  croit 
dans  tous  les  endroits  cultivés,  dans  les  clai- 
rières des  bois,  au  bord  des  chemins,  etc.  On 
en  emploie  les  feuilles  en  médecine,  comme 
pectorales  et  légèrement  diaphoréliques. 

(C.  L.) 

BOURREAU  DES  ARBRES,  bot.  ph.— 
Ce  nom ,  donné  à  plusieurs  plantes  è  tige 
volubile ,  qui  nuisent  aui  arbres  en  en  étrei- 
gnanl  fortement  le  tronc,  s'applique  surtout 
au  Célastre  grimpant. 

BOURRÉE  ou  FLEUR  DU  TAN.  bot. 
CA.  —  Nom  vulgaire  d'une  petite  espèce  de 
Champignon  du  genre  Faligo, 

BOURRELET,  moll.  ~  Les  conchyliolo- 
gistes  désignent  sous  ce  nom  un  renflement 
qui  se  trouve  sur  le  bord  ou  à  la  surface  ex- 
térieure de  certaines  Coquilles. 

BOURRELET,  bot.  ph.  —  Quand  avec 
un  lien  solide ,  on  fait  une  ligature  circu- 
laire au  tronc  ou  à  une  branche  d'un  arbre 
fiicotylédoné,  il  se  forme  au-dessus  un  ren- 
flement plus  ou  moins  considérable ,  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Bourreiet.  Si  la  liga- 
ture, au  lieu  d'être  circulaire,  a  été  roulée  en 
hélice,  le  Bourrelet  présentera  la  même  dis- 
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position,  c'est-à-dire  qu'il  affectera  aussi  une 
forme  de  spirale  ;  c'est  ce  qu'on  rencontre  as- 
sez souvent  dans  les  bois ,  quand  de  Jeunes 
pieds  de  Chêne  ou  de  toute  autre  espèce 
d'arbre  ont  été  embrassés  par  des  tiges  de 
Chèvrefeuille  qui ,  s'enroulant  autour,  ont 
agi  à  la  manière  d'une  ligature.  Ces  Bourre- 
lels  ne  se  forment  Jamais  dans  les  arbres 
monocolylédonés,  parce  que  chez  eux  la  pa^ 
tie  vraiment  végétante  de  1$,  tige  existe  pai^ 
ticulièrement  vers  son  centre,  et  que  la  liga- 
ture n'agit  que  sur  la  portion  de  la  tige  qui 
déjà  est  lignifiée.  Dans  les  arbres  dicotylé- 
dones ,  au  contraire ,  c'est  entre  le  bois  et 
l'écorce  que  se  passent  tous  les  phénomènes 
d'accroissement ,  c'est-à-dire  que  chaque  an- 
née, il  se  développe  une  nouvelle  couche  de 
bois  et  une  nouvelle  couche  d'écorce.  La  li- 
gature peut  donc  agir  facilement  à  travers 
l'épaisseur  de  cette  dernière. 

L'effet  immédiat  d'une  ligatoiv  circu- 
laire est  d'arrêter  les  sucs  nutritifs  ou  la  sève 
élaborée,  qui  descend  des  parties  supérieu- 
res de  l'arbre  pour  aller  porter  les  maté- 
riaux de  la  nutrition ,  et  par  conséquent  de 
l'accroissement  dans  toutes  les  portions  de 
la  tige.  Les  sucs  ainsi  arrêtés  s'accamulenl 
au-dessus  de  l'obstacle ,  et  leur  abondance 
plus  grande  sur  ce  point  détermine  une  for- 
mation plus  considérable  de  tissu,  qui  donne 
ainsi  lieu  au  Bourrelet.  L'effet  secondaire  de 
la  ligature,  c'est  qu'il  ne  se  forme  plusdenoo- 
velles  couches  ligneuses  dans  toute  la  partie 
de  la  lige  située  au-dessous  de  l'obstacle.  Les 
sucs  qui  descendent  des  parties  supérieures 
du  végétal  sont  donc  les  seuls  qui  contri- 
buent à  la  formation  de  lacouche  ligneuse  et 
de  la  couche  d'écorce  qui  se  forme  chaque  an- 
née ,  puisque  quand  on  vient  à  les  empêcher 
d'arriver  à  une  portion  de  la  tige ,  oelle-ri 
cesse  de  s'accroître.  Il  est  vrai  que  la  forma- 
tion du  Bourrelet  a  été  expliquée  autrement 
par  les  physiologistes,  qui  admettent  que  les 
fibres  ligneuses  descendent  de  la  base  des 
bourgeons.  Pour  eux,  la  ligature  circulaire  a 
empêché  ces  fibres  de  glisser  entre  le  bois  et 
l'écorce ,  et  c'est  par  suite  de  leur  accumu- 
lation qu'un  renflement  ou  Bourrelet  s'est 
formé  au-dessus  de  l'obstacle;  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette  théorie,  que 
nous  exposerons  au  mot  tigk.        (A.  R.) 

BOURRERU,  P.  Br.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme du  genre  Beurreria  de  Jarqnin. 
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BOUBRET.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Jeune 
Canard  en  Normandie. 

BOURRIQUE.  MAM.  —  Nom  vulgaire  de 
la  femelle  de  l'Ane. 

BOURSE.  zooL.  —  Ce  mot ,  qui  a,  dans  le 
langage  ordinaire,  plusieurs  significations 
bien  connues,  a  été  quelquefois  appliqué  à 
des  animaux  ou  parties  d'animaux.  On  le 
donne  souvent  à  la  poche  extérieure  dans  la- 
quelle descendent  les  testicules  de  THomme 
et  de  plusieurs  animaux  mammifères ,  or- 
gane que  les  anatomistes  appellent  scrotum. 
La  présence  ou  l'absence  de  celte  poche ,  sa 
disposition ,  etc. ,  fournissent  des  caractères 
importants  en  mammalogie.  Les  Primates , 
beaucoup  de  Carnassiers,  les  vrais  Pachy- 
dermes et  les  Ruminants ,  ont  une  véritable 
poche  scrotale.  Les  Didelphes  en  ont  une 
également,  mais  pendante  au-devant  du 
fourreau  de  la  verge,  ce  qui  a  déjà  lieu  en 
partie  chez  les  Chats.  La  poche  des  Didelphes 
femelles  reçoit  aussi  le  nom  de  Bourse  (mar- 
aupium)  ;  c'est  là  que  sont  les  mamelles ,  et 
les  petits ,  comme  on  sait ,  y  subissent  leurs 
premiers  développements. 

Quelques  Chauves-souris  ont  sous  la  gorge 
un  large  pore  muqueux  appelé  quelquefois 
Bourse,  ainsi  que  divers  appareils  sécréteurs 
particuliers  à  d'autres  Mammifères. 

Les  Syngnathes  femelles  ont  sous  l'abdo- 
men une  poche  dans  laquelle  leurs  œufs  se 
développent.  D'autres  Poissons ,  les  Télro- 
dons ,  etc. ,  qui  se  ballonnent  en  avalant  de 
l'air,  ont  encore  été  nommés  Bourses,  et  on  en 
a  fait  autant  pour  quelques  animaux  infé- 
rieurs ,  des  Ascidies,  des  Zoophyles,  etc.,  qui 
ont  l'apparence  plus  ou  moins  bursiforme. 

(P.  G.) 
BOURSE.  BOT.  Cl.  —  Synonyme  de 
Volve  ou  Folva  (voyez  ce  mot].  Paulet ap- 
pelle Champignons  à  bourse  toutes  les  espè- 
ces d'Agarics  qui ,  dans  leur  premier  âge , 
sont  renfermés  dans  une  volve,  et  qu'on 
connaît  généralement  sous  le  nom  d* Ama- 
nites. Cette  partie  n'existe  pas  seulement 
dans  les  Agarics  ;  on  la  rencontre  encore  dans 
quelques  autres  genres.  (Lév.) 

BOURSE  A  BEBGER.  zooph.  —  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  au  Celtaria  bur- 
taria ,  Polypier  marin  de  la  classe  des  Bryo- 
zoaires. (P.  G.) 

BOURSE  A  BERGER  ou  A  PASTEUR , 
BOURSETTE.  bot.  pu.  — Nom  vulgaire  du 
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Jhlaspi  Bursa  Pastorù,  à  cause  de  la  forme 
de  ses  silicules. 

BOURSE  DE  IIER.  bot.  cb.— (Phycées). 
C'est  le  nom  que  porte,  dans  quelques  an- 
ciens livres  ,  le  Codium  Bursa  Ag.  (Spottgo- 
diiim,  Lamx.).  (CM.) 

BOURSETTE.  zoopii.  —  Synonyme  de 
Bourse  à  berger,  Cellaria  bursaria.    (P.  G.) 
BOURSETTE.  bot.  pu.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Bourse  à  Berger  et  de  la  Mâche  com- 
mune, yaleriana  loeusta. 

BOURSETTES.  bot.  cr.— Champignons 
qui  ont  reçu  ce  nom  parce  qu'ils  sont  ren- 
fermés dans  des  bourses  (volves).  Paulet  dis- 
tingue deux  familles  de  Bourseltes  :  la  pre- 
mière à  barreaux  charnus ,  qui  est  le  Cla- 
thrut  cancellatus  L.,  avec  sa  variété  blanche  ; 
et  l'autre ,  ou  Bourseltes  à  réseau,  qui  em- 
brasse les  Trichia  et  les  Stemoniiis,  etc.  Au- 
cune des  esp.  renfermées  dans  celle  2*  fa- 
mille ne  présente  de  volve  ou  de  bourse  ; 
mais  elles  ont  la  forme  d'une  bourse  à  ré- 
seau qui  serait  dilatée. P^oy.  ces  mots.  (LÉv.) 
BOURSOUFLUS.  poiss.— Nom  donné  aux 
Tétrodons  et  aux  Diodons,  à  cause  de  la  sin- 
gulière propriété  dont  ils  Jouissent  de  s'en- 
fler comme  des  ballons,  en  remplissant  leur 
estomac  d'air.  Quand  ils  sont  dans  cet  état , 
ils  flottent  en  culbutant  à  la  surface  de  l'eau, 
le  ventre  en  dessus,  sans  pouvoir  se  diriger. 
BOUSIER.    Copris   (  xoirf»o(  ,    fumier  , 
bouse  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes ,  Iribu  des 
Coprophages,  établi  par  Geoffroy  aux  dépens 
du  grand  genre  Scarabœus  de  Linné,  el 
adopté  par  tous  les  entomologistes  ;  mais  de- 
puis on  en  a  extrait  une  foule  d'autres  gen- 
res, dont  on  trouvera  la  nomenclature  à 
l'article  coprophages;  de  sorte  que  les  Bou- 
siers proprement  dits  sont  maintenant  ceux 
qui  présentent  les  caractères  suivants  :  An- 
tennes courtes,  de  neuf  articles  :  les  trois  der- 
niers en  massue  ovale,  allongée.  Palpes  la- 
biaux, courts,  velus;  les  maxillaires  plus 
longs,  filiformes.  Les  4  tarses  postérieurs 
formés  d'articles  aplatis  et  triangulaires  ;  le 
dernier  armé  de  deux  crochets  égaux.  Télé 
transversale ,  plus  ou  moins  arrondie  eu 
avant ,  souvent  armée  de  cornes.  Corselet 
grand ,  très  large.  El  y  très  arrondies ,  bom- 
bées. Pattes  fortes. 

Les  Bousiers  sonl  des  Insectes  de  grande 
ou  de  moyenne  taille ,  presque  tous  d'un 
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noir  luiftanl  ;  quelques  ans  seulement  sont 
bruns  ou  ont  un  reflet  cuivreux  :  les  espèces 
les   plus  grandes  appartiennent  aux  con- 
trées chaudes  de  l'ancien  continent.  Ainsi 
que  l'indique  leur  nom ,  ces  Insectes  vivent 
dans  les  fumiers  et  dans  les  bouses  des  Ru- 
minants ou  des  Herbivores.  Leurs  larves  y 
vivent  également  et  s'enfoncent  dans  la  terre, 
où  elles  se  renferment  dans  des  coques  ovoï- 
des et  tapissées  de  soie  k  l'intérieur  pour  se 
changer  en  nymphes.  (  f^oy.  pour  plus  de 
détails  l'article  copiophagks.  )  Les  mâles  se 
distinguent  des  femelles  par  des  cornes  ou 
par  des  éminences  qui,  placées  sur  la  tête  ou 
sur  le  protborax,  leur  donnent  souvent  un 
aspect  bizarre.  Malgré  tous  les  retranche- 
ments qu'on  y  a  faits,  le  genre  Bousier  ou  Co- 
pris  renferme  encore  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. M.  Dejean  en  mentionne  94  ,  dont  3 
seulement  appartiennent  à  l'Europe  ;  les  aa> 
très  sont  des  autres  parties  de  la  terre ,  mais 
principalement  de  l'Amérique.  Nous  cite- 
rons parmi  les  premières  le  Copris  lunaris 
cr*  ,Copri9emarginaluse]u$d.  2  Fabr.,  Oliv., 
le  seul  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris  ; 
et  parmi  les  exotiques,  le  Copris  gigas  Fabr., 
Oliv.,  de  Guinée  et  du  Sénégal.  Nous  cite- 
rons encore  le  Copris  beltator  Chevr.,  de 
Java ,  figuré  'par  M.  Guérin-Méneville  dans 
V Iconographie  du  règne  animal  de  Cuvier, 
pi.  2l,fig.  10.  (D.) 

BOVSSEROLE  ou  BOSSEROLE.  bot. 
PB.  —  Nom  du  fruit  de  l'Arbousier,  Arbutus 
Uva-Vrsi  L. 

*BOlJSSINGAIXTTA  (Boussingault,  na- 
turaliste français),  bot.  rn.—Genre  de  la  fa- 
mille des  Ghénopodiacées ,  tribu  des  Chéno- 
podiées-Anrédérées,  formé  par  Humboldt  et 
Kunth  (  JVov.  Gen.  et  sp.,  VII ,  194 ,  t.  645  ), 
et  ne  comprenant  qu'une  espèce,  la  B.  basel- 
Mdes.  C'est  un  arbrisseau  croissant  aux  en- 
virons de  Quito ,  A  rameaux  volubiles,  gar- 
nis de  feuilles  alternes ,  très  entières ,  char- 
nues, sans  nervures  apparentes,  portées  sur 
des  pétioles  articulés  à  la  base  ;  à  fleurs  pé- 
dicellées ,  blanches ,  disposées  en  grappes 
axillaires  géminées  ou  temées ,  simples  ou 
ramifiées  ;  les  pédicelles  unibractéés  à  la 
base ,  bi bractées  au  sommet.  (C.  L.) 

BOUT  DE  PETVN  ,  BOUT  DE  TABAC. 
OIS.  —  Noms  vulgaires  des  Anis  dans  la 
Guiane  française. 

BOUTAROT.  BOT.  en.  —  >om  vulgaire   | 
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de. la  Coulemelle,  Agarieus  procerus  Scop. 
f^ogez  AGABic.  (Lbv.) 

BOUTE  EN  TRADi.  oia.^Nom  vulgaire 
de  la  Linotte  Sizerin,  J'ringiUa  Linaria  L. 

BOUTEILLES  A  L'ENCRE  ou  EN- 
CRIERS A  PLEURS.  BOT.  Cl.  —  Nom 
bizarre  sous  lequel  Paulet  a  décrit  quelques 
espèces  d'Agarics  dont  les  lames  et  le  cha- 
peau deviennent  déliquescents  en  Tieillissanl 
et  ressemblent  alors  A  de  Tencre.  f^ogex  co- 
pains. (Liv.) 

BOUTE-LON.  OIS.  —  Nom  vnlgalre  da 
Mauvis,  Turdus  Uiaeta.  f^ogtt  mbblb. 

BOUTELOUA  (nom  propre],  bot.  pb.  — 
Famille  des  Graminées.  Le  g.  ainsi  nommé 
par  Lagasca  est  le  même  que  le  g.  {^«t- 
drosium ,  Desv. ,  nom  qui  a  été  adopté  par 
tous  les  agrostographes,  et  entre  autres  par 
Palisot  de  Beauvois  et  M.  Kunth.  f^ogez 

CHONDROSIUM.  (A.  R.) 

BOUTON.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  donné 
à  plusieurs  espèces  de  Coquilles  à  cause  df 
leur  forme  arrondie.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 
B.  DE  CAMISOLB,  le  'Jrockus  Pharoonis  ;  B.  de 
LA  Crins,  le  />.  mlotieulms;  cbaud  B.  d£ 
LA  Chine  ,  le  Tr.  mactûatus;  B.  de  bosb,  la 
Butta  ampiustra  ;  B.  terbkstbk  ,  V Hélix  ro- 
tundata,  (C.  d'O.) 

BOUTON.  Alabastrum.  bot.  pb.  —  On 
appelle  ainsi  la  jeune  fleur  avant  son  épa- 
nouissement ;  mais  quelquefois  ce  nom  a  été 
aussi  donné  aux  bourgeons  florifères.  Le 
Bouton  étant  une  fleur  non  épanouie,  doit  se 
composer  de  toutes  les  parties  que  cet  organe 
présentera  plus  tard.  Il  est  essentiel  quand 
on  veut  connaître  la  vraie  structure  d'an 
genre  ou  d'une  famille  d'en  commencer  en 
quelque  sorte  l'étude  par  le  Bouton  de  ses 
fleurs.  En  effet ,  il  est  souvent  possible  de 
trouver  dans  le  Bouton  la  disposition  nor- 
male des  parties  constituantes  de  la  fleur , 
qni ,  lorsque  celle-ci  s'épanouit ,  est  plus  on 
moins  altérée,  soit  par  quelque  avortemeni, 
soit  par  le  développement  excessif  de  quel- 
que partie.  C'est  aussi  dans  le  Bouton  qu'il 
faut  observer  la  position  relative  des  diffé- 
rentes pièces  constituant  chaque  verticille 
floral ,  en  un  mot ,  la  préfloraison,  qui  peul 
offrir  des  caractères  fort  importants  pour  la 
coordination  naturelle  des  genres.  Foy.  rai- 
FLORAisoN.  Nous  ne  saurions  donc  trop  insis- 
ter sur  la  nécessité  d'étudier  constamment 
les  Bonlons  d'une  fleur  en  même  lemp»  qur 
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la  fleur  elle-même,  quand  elle  est  complète- 
ment épanoaie.  (A.  R.) 

BOUTON  D'ARGENT,  bot.  ph.  —  Nom 
▼ulgaire  de  la  variété  à  fleurs  doubles  de  la 
Renoncule  à  feuilles  d'Aconit,  et  quelquefois 
aussi  de  celle  à  feuilles  de  Platane ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  elle.  Le  même 
nom  a  été  donné  à  la  variété  à  fleurs  dou- 
bles de  l'AchilIée  stemutatoire ,  AchilUa 
piarmica, 

BOUTON  D'OR.  bot.  pb.— Nom  vulgaire 
de  la  variété  a  fleurs  doubles  de  la  Renoncule 
acre.  On  le  donne  aussi  quelquefois  i  la  Gna- 
phale  citrine,  Gnaphaiium  Siœchas. 

BOUTON  ROUGE,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire du  Galnier,  Cerci»  canadetuia. 

'BOUTONIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées ,  formé 
par  De  Candolle  {Rev.  Bign.,  18),  pour  une 
plante  trouvée  A  l'Ile  de  France  par  Bojer,  qui 
en  faisait  un  Bignonia.  C'est  uo  arbrisseau  en- 
core peu  connu,  A  feuilles  opposées,  simples, 
oblongues-lancéolées ,  acuminées ,  entières  ; 
à  pédicelles  aiillaires  ou  oppositifoliés ,  uni- 
triflores ,  bibractéolés  sous  l'involucre.  Le 
fruit  est  encore  inconnu,  et  le  principal  carac- 
tère de  cette  plante  étant  d'avoir  des  fleurs 
renfermées  dans  un  involucre ,  elle  ne  nous 
semble  pas  devoir  faire  partie  de  la  famille 
dans  laquelle  on  l'a  jusqu'ici  placée,  à  cause 
de  ses  autres  affinités.  (G.  L.) 

BOUTONS.  BOT.  CR.  —  Espèces  d'Agarics 
ainsi  nommés  par  Paulet  à  cause  de  leur 
forme.  Le  petit  Bouton  ulas  est  VAgaricun 
dichrous  de  Fries ,  et  le  petit  Bouton  blanc 
et  roux  se  rapporte  à  VAgarieus  lachnopua 
du  même  auteur.  Ils  n'ont  pas  incommodé 
les  animaui  auxquels  Paulet  les  a  fait  man- 
ger. 

Le  Bouton  d'or  ,  Agaricu»  polycephalus  de 
Fries ,  croit  en  touffe  au  pied  des  arbres  ;  le 
chapeau  est  petit  et  de  couleur  de  buis  ou 
d'or  pâle.  Le  Bouton  d'argent,  Agaricus  cer^ 
nuus  F. ,  croit  également  en  touffes  :  les  cha- 
peaux sont  blancs  et  relevés  en  bosses.  Ces 
deux  dernières  espèces  appartiennent  à  la 
67""  famille ,  ou  celle  des  Serpentins  en  fa- 
mille de  Paulet.  Comme  les  précédentes, 
elles  ne  causent  aucun  accident  aux  ani- 
maux. (Liv.) 

BOUTURE.  Talea.  bot.  pu.  —  Ce  mot  a 
un  double  sens  :  il  signifie  à  la  fois  la  Jeune 
branche  qui ,  détachée  de  la  plante  mère  et 
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enfoncée  dans  la  terre  doit  s'y  enraciner  et 
produire  un  nouvel  individu,  et  l'opéra- 
tion d'horticulture  par  laquelle  on  mul- 
tiplie ainsi  les  végétaux.  Cette  opération 
est  bien  fréquemment  employée  comme 
mode  de  multiplication.  On  peut  la  faire, 
soit  avec  des  rameaux  de  plantes  herbacées, 
soit  avec  des  rameaux  de  végétaux  ligneux. 
On  opère  aussi  des  Boutures  avec  des  bran- 
ches de  racines,  et  même  uniquement  avec 
des  feuilles.  Nous  allons  examiner  rapide- 
ment ces  diverses  sortes  de  Boutures,  en  com- 
mençant par  celles  qu'on  pratique  avec  les 
branches  des  végétaux  ligneux. 

Pour  qu'une  branche  soit  propre  à  former 
une  Bouture,  elle  doit  réunir  plusieurs  con- 
ditions indispensables;  ainsi  elle  doit  être 
saine  et  bien  végétante  :  on  prend  en  gé- 
néral des  branches  de  1  A  3  ans ,  c'est-4- 
dire  dont  le  bois  soit  formé ,  et  dont  néan- 
moins toutes  les  parties  aient  conservé  toute 
leur  force  végétative.  Cette  branche  ne  doit 
pas  être  trop  longue  ;  il  suffit,  d'ordinaire, 
qu'elle  présente  seulement  quelques  yeux. 
Si  c'est  une  espèce  A  feuilles  caduques,  il 
sera  préférable  d'attendre  la  chute  des  feuil- 
les, afin  que  celle»K;i,  par  l'évaporation  dont 
elles  sont  le  siège ,  n'épuisent  pas  la  Jeune 
branche.  Si  c'est  une  plante  A  feuilles  per- 
sistantes, on  retranchera  seulement  quelques 
yeux.  La  branche  est  ensuite  enfoncée  dans 
la  terre ,  et  garantie  du  soleil.  Voici  main- 
tenant la  série  des  phénomènes  qu'elle  pré- 
sente. Dès  que  son  extrémité  inférieure  est 
enfoncée  dans  la  terre  convenablement  hu- 
mectée, elle  commence  A  absorber  l'humi- 
dité, en  vertu  de  la  force  d'aspiration  inhé- 
rente A  toutes  les  parties  du  tissu  végétal  vi- 
vant. Les  sucs  ainsi  absorbés  sont  élaborés 
dans  l'intérieur  de  la  plante,  et  suffisent  non 
seulement  pour  y  entretenir  la  vie,  mais  en- 
core pour  y  continuer  le  développement. 
C'est  ce  qu'on  remarque  fréquemment  chez 
certaines  Boutures  qui,  A  peine  mises  en  terre, 
développent  de  nouvelles  feuilles.  Bientôt  se 
renfle  la  couche  génératrice  de  tissu  cellu- 
laire, placée  entre  le  bois  et  l'écorce.  Il  se 
forme  A  la  section  inférieure  de  la  branche , 
soit  une  sorte  de  renflement  circulaire,  soit 
des  mamelons  distincts.  Ces  productions 
nouvelles  sont  dues  au  cambium  ou  sucs  nu- 
tritifs élaborés  qui  descendent  des  parties  su- 
périeures de  la  branche.  Peu  A  peu  ces  ma- 
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melons  s'allongent,  se  développent  en  racines 
qui  s'étendent  dans  la  terre,  s'y  ramifient, 
et  la  Bouture  est  reprise,  c'est-à-dire  qu*un 
nouvel  individu  s'est  formé. 

Tous  les* arbres  ne  reprennent  pas  égale- 
ment bien  de  Bouture.  Il  est  des  genres  et 
des  familles  où  ce  mode  de  multiplication  est 
tellement  facile ,  qu'il  n*eiige  aucun  soin  ; 
tels  sont  les  Peupliers,  les  Saules,  les  Lilas, 
le  Frêne,  etc.  Qu'on  mette  en  terre  une  bran- 
che, un  piquet,  un  pieu  fait  avec  l'un  de  ces 
arbres  encore  Jeunes ,  et  l'année  suivante  on 
aura  un  individu  bien  poussant.  Il  y  a  beau- 
coup de  pays  où  pour  planter  les  Peupliers 
d'Italie  dans  les  prés,  au  lieu  de  les  déraciner 
dans  les  pépinières  pour  les  mettre  en  place, 
comme  tous  les  autres  arbres,  on  coupe  leur 
tige  rcz  terre ,  cl  on  se  contente  de  ren- 
foncer en  terre  à  une  profondeur  d'environ 
un  pied.  L'année  suivante ,  on  a  des  Peu- 
pliers parfaitement  enracinés.  Parce  pro- 
cédé, on  simplifie  considérablement  les  opé- 
rations de  la  plantation,  et  on  évite  ainsi  que 
les  Jeunes  arbres  soient  renversés  par  les 
vents  de  l'hiver,  ce  qui  arrive  bien  souvent 
quand  on  a  été  obligé  de  faire  un  trou  pour 
planter  l'arbre  avec  sa  racine. 

Mais  aussi,  il  y  a  des  arbres  qu'il  est  bien 
difficile  de  faire  reprendre  de  Bouture ,  tels 
sont,  par  exemple,  les  Lauriers,  les  Rosacées, 
les  Légumineuses,  ete. 

Nous  avons  dit  encore  qu'on  faisait  des 
Boutures  avec  des  rameaux  de  plantes  her- 
bacées. Cette  pratique  est  aujourd'hui  fré- 
quemment mise  en  usage  pour  la  multipli- 
cation des  Dahlian,  Getneriaa,  et  d'une  foule 
d'autres  végétaux  à  tissu  épais  et  charnu.  On 
est  également  parvenu,  surtout  depuis  quel- 
ques innées ,  à  faire  des  Boutures  unique- 
ment avec  des  feuilles ,  soit  de  plantes  her- 
bacées, soit  de  plantes  ligneuses.  Ce  mode 
de  multiplication  est  extrêmement  précieux 
pour  les  plantes  rares,  en  ce  qu'il  permet  de 
les  renouveler  fréquemment; ainsi  l'on  mul- 
tiplie par  feuilles,  non  seulemçnt  les  plantes 
grasses,  mais  les  Dahlias,  les  Gesnérias,  les 
Brexias ,  les  Plumiera  et  autres  Apocy- 
nées,  ete.,  etc. 

Enfin,  il  suffit  pour  certaines  plantes  d'un 

petit  firagment  de  racine  pour  obtenir  une 

Bouture.  C'est  ce  qu'on  pratique  pour  le 

Maclurea  auraniiaea,  par  exemple.     (A.  B.) 

BOVVABDiA  (Bouvard,  naturaliste  fran- 
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çais).  DOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  tribu  des  Cinchonées,  sous-tribu  des 
Encinchonées,  formé  par  Salisbury  [Parad., 
Il,  88,  t.  38),  etcomprenant  une  douzaine d'pf^ 
péces,  indigènes  du  Mexique.  Plusieurs  d'en- 
tre elles  sont  cultivées  dans  les  serres  d'Eu- 
rope ,  à  cause  de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  plutôt  des  sous- 
arbrisseaux  k  feuilles  opposées  ou  verticillées, 
aiguës ,  portées  sur  des  pétioles  bordés  de 
chaque  côte  par  des  stipules  étroites  ;  à  fleun 
pourpres  ou  orangées ,  sur  des  pédoncules 
terminaux  triflores  ou  trichotomes ,  disposés 
en  corymbç.  Le  calice  en  est  tubulé,  subglo- 
buleux ,  conné  avec  l'ovaire  ;  la  corolle  su- 
père  ,  infondibuliforme ,  allongée ,  finement 
papilleuse  en  dehors  ;  les  étamines  incluses; 
le  style  filiforme  à  stigmate  bilamellé,  exsert; 
le  fruit  est  une  capsule  globuleuse ,  compri- 
mée, biloculaire.  (C.  L.} 

BOUVERET.  OIS.— Nom  d'une  espèce  da 
genre  Bouvreuil,  fj)xia  auraniia  Cm. 

BOUVEHON  et  BOUVRON.  ois.  —  Nom 
d'une  espèce  du  genre  Bouvreuil,  fjosta 
fttica  et  lineolû  Gm. 

BOUVIÈRE,  poiss.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Cyprinus  amaru»  Bl. 

BOirVREUIL.  Pyrrkula  (irvppevX«c,  oiseaa 
de  couleur  rougeAtre).  ois.  —  Genre  formé 
par  Brissonsur  le  Loxiapyrrhula  de  Linné,  et 
adopté  depuis  par  tous  les  ornithologistes. 
Malgré  les  innombrables  modifications  que 
subit  la  forme  du  bec  chez  presque  tontes  les 
espèces  de  la  famille  des  Fringillidées,  et  qai 
semblent  y  rendre  illusoires  les  subdivisions 
génériques ,  il  en  est  cependant  parmi  ell» 
quelques  unes  qui  paraissent  plus  caractéris- 
tiques. De  ce  nombre  est  le  genre  Bouvreuil, 
prenant  pour  type  notre  Bouvkbuil  commcn. 
et  dont  le  bec  présente  dans  sa  brièveté,  com- 
parée à  sa  largeur ,  et  dans  sa  rotondité  un 
caractère  réellement  typique  ;  mais  il  sem- 
ble que  la  plupart  des  auteurs,  sans  y  avoir 
égard,  et  pour  peu  qu'ils  aient  remarqué 
chez  un  Fringille  ou  un  Loxia  une  courbure 
de  la  mandibule  supérieure,  celle-ci  fùt^lle 
même  comprimée ,  se  sont  empressés  de  les 
placer  dans  ce  genre,  qui  par  suite  était  de- 
venu très  nombreux,  tandis  que  réduit  i  ses 
espèces  caractéristiques  et  réellement  con- 
génères, il  l'est,  ail  contraire,  fort  peu. 

Divers  auteurs  modernes,  tels  que  Swain- 
son  et  Bonaparte,  reconnaissant  cet  abus,  en 
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ont  retiré  ud  grand  nombre  d'esjjiéces  pour 
en  former  des  g.  distincts,  mais  voisins,  et  que 
Swtinson  a  réunis  en  une  sous-famille,  sous 
le  nom  de  Pyrrhulinœ ,  dans  sa  famille  des 
Frwgillidœ.  Nous  suivons  donc  en  partie  les 
idées  de  cet  auteur  en  adoptant  celte  sous- 
famille  ,  sauf  quelques  g.  que  nous  en  re- 
tirons ,  et  en  y  en  ajoutant  un,  celui  d'j^ry- 
îhrospiza  de  Bonaparte.  Mais  ces  diverses  cou- 
pes génériques  ne  nous  paraissant  pas  suffi- 
samment caractéristiques,  nous  ne  les  admet- 
tons que  comme  sous-genres  du  g.  Pyrrhula, 
qui  alors  aura  pour  sous-genres  le  Spermo^ 
pbila  et  le  Criihagra  de  Swainson  ,  et  VEry- 
ikrogpiza  de  Bonaparte. 

Les  caractères  que  nous  assignons  au  pre- 
mier sous-genre  Pyrrhula  proprement  dit , 
sont  :  •  Bec  remarquablement  court  et  bombé 
en  tous  sens  ;  la  mandibule  supérieure  sans 
carène  médiane,  voûtée  en  forme  de  coupe 
renversée  ,  aussi  large  que  longue  à  sa  base, 
et  Tétant  beaucoup  plus  que  haute  ;  Tinfé- 
rieure  plus  large  et  plus  haute  qu'elle ,  et 
n'ayant  de  longueur  en  dessous  dans  son  mi- 
lieu qu'un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  lar- 
geur; la  commissure  arquée.  Ailes  de  lon- 
gueur moyenne  :  la  première  rémige  un  peu 
plus  courte  que  les  trois  suivantes,  qui  sont 
égales,  et  les  plus  longues.  Queue  moyenne, 
rectiligne  ou  écbancrée  ;  plumage  à  teintes 
unies  et  non  flammécbées  ;  pennes  tertiaires 
de  Taile ,  les  médianes  de  la  queue  et  leurs 
couvertures  de  même  nuance ,  et  de  na- 
ture soyeuse  et  luisante ,  souvent  d'un  bleu 
violet.  » 

D'après  les  caractères  ci-dessus,  notre  sous- 
genre  Bouvreuil ,  Pyrrhula ,  se  trouve  res- 
treint à  quelques  espèces  de  l'ancien  monde 
dont  lo  notre  Bouvreuil  commua  ,  Pyr- 
rhula vttlgarh ,  chez  lequel  se  trouve  une 
race  du  nord  beaucoup  plus  forte ,  et  qu'on 
pourrait  peut-être  regarder  comme  espèce , 
car  nous  remarquons  chez  elle ,  outre  sa 
taille  de  beaucoup  supérieure,  quelque  dif- 
férence dans  la  longueur  relative  des  cinq 
premières  pennes  de  l'aile,  et  dans  la  forme 
du  bec  ;  H9  ou  3»  le  Bouvreuil  a  ventre  gris, 
Pyr.  grixeiventris  Nob.,  décrit  dans  la  Mevue 
MOùL  1841,  p.  241,  dont  nous  ignorons  la  pa- 
trie ,  mais  remarquable  en  ce  que,  sembla- 
ble en  dessus  A  la  grande  race  du  Bouvreuil 
commun ,  il  en  diffère  en  ce  que  tout  le  des- 
sous est  du  même  gris  cendré  que  le  dessus, 
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et  qu'il  n'a  de  rose  qu'un  demi-collier  anté- 
rieur ou  cravate,  se  prolongeant  latérale- 
ment sur  les  oreilles  Jusqu'à  la  coiffe  noire. 
Malgré  ses  rapports  avec  le  Bouvreuil  com- 
mun ,  grande  et  petite  race ,  il  diffère  de 
tous  deux  par  là  longueur  relative  de  ses 
cinq  premières  rémiges ,  et  le  rouge  de  son 
collier  tirant  davantage  sur  le  rose.  La  troi- 
sième ou  quatrième  espèce  est  le  Pyrrhula 
erythrocephala  (Fig.  Proceed,  1830,  p.  1741 
des  monts  Himalaya. 

La  plupart  des  autres  espèces  d'Europe,  et 
quelques  unes  d'Afrique,  de  l'Inde  et  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  telles  que  les  Bnù- 
vreuilt  Pallaë,  cramoisi  ^  GUhagine  à  lon- 
gue queue  de  Temminck  [Man.^  4o>«  part.) , 
êoeial  du  même,  pi.  col.,  fronialis  Bonap., 
etpiirpiirea  Wils.,  différant  des  premiers  par 
un  bec  moins  court,  et  surtout  moins  large, 
et  moins  bombé  latéralement  ;  par  des  ailes 
plus  pointues ,  et  par  un  plumage  flammè- 
che ,  plus  ou  moins  teinté  de  rose  ou  de 
rouge,  nous  les  en  séparons  comme  a  fait 
Bonaparte,  sous  le  nom  &Erythrospiza. 

Les  espèces  américaines,  et  particulière- 
ment de  l'Amérique  du  Sud,  diCTèrent  égale- 
ment des  premiers  pat  un  l>ec  plus  long  et 
plus  ou  moins  comprimé,  et  surtout  par  une 
queue  arrondie  A  son  extrémité  ;  par  des  ai- 
les plus  courtes ,  plus  obtuses  et  moins  fer- 
mes. Nous  les  distinguerons,  comme  Swain- 
son, sous  le  nom  sous-générique  de  Spermo- 
philOf  qui  alors  renfermera  les  Bouvreuils  cen- 
drillards  et  Perroquets  de  Temminck,  col.  11- 
1,  2,  les  Pyrrhula  nigra,  melanocephala  et 
pecioralis  de  Vieillot ,  rubiginosa  ,  albogu- 
laris  de  Spix,  le  Fringilta  or  nota  de  Licht., 
catal.,  et  notre  Pyrrhula  gluuco^cœrulea, 
{Synops,  amer.j  p.  85).  - 

Enfin,  sous  le  nom  de  Criihagra,  Swaini., 
nous  désignons  comme  lui  certaines  espèces 
africaines,  indiennes  et  même  européennes, 
se  rapprochant  du  Serin  des  Canaries,  A  bec 
plus  ou  moins  arrondi  ;  les  ailes  moyennes , 
avec  les  trois  premières  rémiges  presque 
égales  ;  la  queue  légèrement  fourchue  ;  les 
ongles  allongés  et  peu  arqués,  celui  du  doigt 
postérieur  aussi  long  que  lui ,  et  A  plumage 
en  général  vert  olive  en  dessus  ,  jaune 
en  dessous.  Tels  sont  le  Loxia  sulphurata  de 
Gmelin,  le  Serin  des  Canaries,  celui  de  Mo- 
zambique ,  le  Cini ,  le  Bouvreuil  A  plumes 
IHsées,  les  Crithayra  ehrywpyga ,  canittAliê, 
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cinereatUtrigUlata,  ruficaudu^  H  biMlrîgaUiùe 
Swainson,  Class.  part.  5,  p.  3<8. 

Il  résuile  de  ces  subdivisions  que  la  plu- 
part des  espèces  qu'on  avait  réunies  à  tort  au 
Bouvreuil  commun»  puisqu'elles  n'en  offrent 
pas  les  caractères ,  s'en  trouvent  distraites 
tout  en  restant  dans  le  même  groupe,  puis- 
qu'elles y  forment  trois  sous-genres. 

Dans  le  petit  nombre  des  espèces  de  notre 
sous-genre  Pyrrhuta,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  citer  l'espèce  type,  le  Pyrrhuia 
vulgaris  Tem.,  Loxia  pyrrhuia  Gmel,^  un  des 
plus  Jolis  et  des  plus  gracieux  Oiseaux  de 
volière,  et  qui  Joint  à  la  beauté  du  plumage 
un  naturel  des  plus  sociables,  et  même 
susceptible  d'attachement  pour  celui  qui 
le  soigne.  Le  beau  rouge  tendre  dont  il  est 
revêtu  sur  toute  sa  poitrine  et  son  cou,  le 
fait  ressembler  à  une  rose  épanouie,  lorsque 
dans  rétat  sauvage  ,  il  apparaît  A  nos  yeux 
parmi  la  verdure.  Son  chant,  qui  est  un 
sifflement  très  pur,  mais  composé  seule- 
ment de  trois  notes,  a  quelque  chose  de  mé- 
lancolique ;  mais,  formé  A  la  serinette,  il  de- 
vient varié  et  des  plus  agréables.  Cet  oiseau 
est  sujet  A  se  revêtir  en  cage  d'un  plumage 
tout  noir,  et  l'on  attribue  cette  sorte  de  mé- 
lanisme  A  sa  nourriture,  lorsqu'elle  se  com« 
pose  uniquement  de  chêne  vis.  Celte  nuance 
n'est  touterois  le  plus  souvent  que  passagère, 
et  nous  venons  d'en  être  témoin  nous-méme 
chez  un  individu  qui ,  après  avoir  été  noir 
pendant  quelques  années,  a  repris  A  sa  dei^ 
nière  mue  sa  livrée  naturelle. 

Quoique  essentiellement  granivores  ,  ces 
Oiseaux,  lorsque  les  graines  ne  sont  pas 
encore  formées ,  les  remplacent,  dans  l'état 
sauvage ,  par  une  nourriture  toute  végétale  ; 
car  ils  semblent  alors  se  nourrir  unique- 
ment de  bourgeons  des  arbres  A  fruits  prin- 
cipalement, auxquels  ils  font  souvent  un 
tort  réel  au  printemps,  ce  qui  engage  a  leur 
donner  la  chasse  dans  cette  saison. 

Le  bec  voûté,  et  comme  formé  de  deux 
coupes  arrondies  des  espèces  types,  peutr 
être  les  seules  vraiment  gemmivores ,  n'est 
probablement  ainsi  conformé  que  pour  fa- 
ciliter A  ces  Oiseaux  la  préhension  des  twur- 
geoDs,  tout  en  étant  également  bien  adapté  A 
celle  des  graines  lorsque  leur  maturité  leur 
permet  de  s'en  nourrir,  f^oy,  prRBHUUNKss. 

(Lafr.) 

BOUVREL'X»  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 


Bouvreuil  ordinaire,  en  fiasse  -  Norman- 
die. 

BOUVRON.  OIS.  —  royei  souvBto!«. 

BOUZE  DE  VACHE,  bot.  ci.  —  Etipère 
d'Agaric  que  Paulet  a  figurée  planche  179,  et 
A  laquelle  il  a  donné  ce  nom  A  cause  de  son 
étendue  :  c'est  l'agaric  dont  le  chapeau  at- 
teint les  plus  grandes  dimensions ,  puisqu'il 
a  quelquefois  plus  d'un  pied  de  diamètre.  Je 
ne  l'ai  Jamais  rencontré,  quoiqu'il  croisse 
dans  les  environs  de  Paris ,  et  Je  ne  sais  i 
quelle  espèce  le  rapporter.  (Lkv.) 

'BOVËA ,  Dec.  BOT.  PH.  — Synonyme  de 
LindenOergia  ^  Link. 

*BOVIDES.  MAM.  — Quelques  auteurs  ool 
réuni  sous  ce  nom  le  genre  Boeuf  et  quelques 
genres  voisins. 

BOVISTA.  BOT.  CR.  — Genre  de  Champi- 
gnons formé  par  Dillen,  en  1719  {App,  plani, 
Oist.,  p.  76),  qui  comprend  ceux  que  Tour- 
nefort  désignait  sous  le  nom  de  Lyooperdoo, 
et  dont  il  n'a  pas  donné  les  caractères.  Per- 
soon  {DispotiL  meUi,  fnng.  et  Syn.  fung.) en  a 
fait  avec  raison  un  genre  particulier,  carac- 
térisé par  un  peridium  formé  de  deux  mem- 
branes ,  dont  l'intérieure ,  A  une  certaine 
époque ,  disparaît  en  se  détachaut  par  lain- 
beaux,  et  laisse  A  découvert  le  peridium 
qui  est  nu ,  et  s'ouvre  irrégulièrement  à 
son  sommet.  A  ces  caractères  M.  .Nées 
d'Ësenbeck  en  a  B\o\x\é.  un  nouveau  fourni 
par  le  microscope,  c'est  celui  des  spo- 
res qui  sont  rondes  et  pédicellées  ;  carac- 
tère précieux  puisqu'il  est  persistant,  et  qu'on 
le  rencontre  sur  les  individus  secs  comme 
sur  ceux  qui  sont  récenU.  VitUdiiii  {Fuagbi. 
manger.^  p.  269]  parie  d'une  tii)isième  mem- 
brane que  formerait  le  peridium  ;  mais  Jns- 
qu'Â  ce  Jour  il  m'a  été  impossible  d'en  con- 
stater l'existence.  Les  recherches  de  MM.  Be- 
kerley  et  Tulasne  frères  ont  démontré  que 
les  spores  étaient  quatemées  et  supportées 
par  des  sporophores  ou  basides  intérieurs  ; 
de  sorte  que  maintenant  on  peut  r^aider  ce 
genre  comme  parfaitement  distinct  et  carar- 
térisé  par  un  peridium  arrondi ,  formé  de 
deux  membranes:  l'extérieure  caduque, 
l'interne  persistante,  et  donnant  naissance 
par  sa  face  intérieure  A  deux  ordres  de  fila- 
ments :  les  uns  allongés  ,  rameux ,  hérissés 
de  villosités  et  stériles  ;  les  autres  plus  volu- 
mineux, également  rameux,  et  tenninés  par 
des  renflements  en  forme  de  mal  ras  qui  sup- 
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portent  qaatre  spores  globuleuses  ,  munies 
d'un  pédicelle  persistant.  La  sévérité  avec 
laquelle  ce  genre  est  maintenant  établi  per- 
met de  croire  que  tontes  les  espèces  qu'on 
y  a  rapportées  pourraient  bien  ne  pas  en 
faire  partie.  Le  Bwitta  plumàea  Pers. ,  type 
du  genre,  est  une  espèce  qu'on  rencon- 
tre presque  dans  tons  les  pays,  et  qui  croît 
principalement  dans  les  terrains  sablon- 
neux ;  elle  est  sessile ,  globuleuse ,  d'abord 
blanche ,  puis  d'une  couleur  bleue  ou  ai^ 
doisée  ;  ses  spores  sont  rousses  ;  le  capilli- 
ttum  qui  persiste  est  composé  de  filaments 
comme  feutrés  et  également  roux.  Si ,  avant 
que  ce  champignon  ait  atteint  sa  maturité,on 
le  divise  avec  un  instrument  bien  tranchant, 
on  remarque  que  sa  chair  est  blanche  et  par- 
semée de  vacuoles  comme  une  éponge.  De 
Gandolle  dit  qu'elle  rougit  légèrement  quand 
on  l'expose  i  l'air.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
d'observer  ce  phénomène.  M.  Fries  rapporte 
six  espèces  au  g.  BovUta  ;  mais  il  est  dou- 
teux que  les  deux  dernières  {B.  uieriformis 
F.  et  suberota  F.  )  lui  appartiennent.  Quand 
même  elles  présenteraient  des  spores  pédi- 
cellées,  il  faudrait  encore  les  séparer,  parce 
que  leur  peridium  proprement  dit  est  épais 
et  d'une  consistance  subéreuse  ;  tandis  que 
dans  les  Hovista  il  est  mince ,  papyracé.  On 
devrait  en  former  un  nouveau  genre,  et 
mieux  encore  les  rapporter  au  Mycenaumm 
que  M.  Desvaux  vient  d'établir.       (Lbv.) 

*BOWDIGHlA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Sophorées  ,  établi  par  MM.  de  Humboldt 
et  Kunth  (Nov,  gen,  ef  jp.,  VI,  37G),  et  com- 
prenant un  très  petit  nombre  d'espèces  de 
l'Amérique  tropicale ,  dont  le  mieux  connu 
est  le  B.  virgilioide» ,  HB.  et  K.      (C.  L.) 

*B0WES1A  (nom  propre].BOT.  cR.'~(Phy- 
cées).  Ce  nom,  d'abord  consacré  par  M.  Gre- 
ville  (  Syn.  Alg.  )  à  un  nouveau  genre  de  la 
tribu  desChondriées,  a  été  depuis  changé  par 
le  même  phycologue  en  celui  de  Caioeladia. 
yoyt%  ce  mot.  (CM.) 

*BOWlEA.  BOT.  PH.— Nom  d'un  des  sous- 
genres  établis  par  Haworlh  (m  Phiioi,  mag. 
1834 ,  p.  399)  dans  le  grand  g.  Ahe^  de  la 
famille  des  Liliacées.  f^oy.  alobs.  (A.  R.) 

BOWLESIA  (W.  Bovrles,  botaniste  irlan- 
dais). BOT.  pR.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères ,  tribu  des  Orthospermées-Hy- 
drocotylées ,  rréé  par  Ruiz  el  Pavon  (  /'7. 
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peruv.  Prod.,  44,  t.  34  ),  renfermant  7  ou  8 
espèces  indigènes  de  l'Amérique  auArale. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  annuelles, 
débiles,  souvent  couvertes  d'une  pubescence 
rude  ;  i  feuilles  subopposées,  péliolées,  sim- 
ples, lobées  ou  dentées  ;  à  ombelles  pauci- 
flores ,  axillaires ,  simples  :  l'une  d'elles ,  le 
B.  tenera,  des  environs  de  Monte^Video ,  est 
cultivée  dans  les  Jardins.  (C.  L.) 

BOYAU.  BOT.  CR  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Chordu  de  I^mouroux ,  Fa- 
cuê  fklum  de  Linné. 

BOYAUX.  zooL.  —  yoye%  intestms. 

BOYAUX  DE  CHAT,  aknsl.—  Nom  vul- 
gaire des  Tarets  et  des  Tubipores.  —  En 
botanique,  on  nomme  ainsi  vulgairement 
une  espèce  d'Hydrophyte,  l'Ulve  intestinale ,. 
Uivaintetttnaliê,  qui  se  trouve  dans  les  eaux 
douces,  saumàtres  et  salées. 

BOYAUX  DU  DIABLE,  bot.  ?■.  —  Nom 
vulgaire  du  Sroilax  Salsepareille  aux  An- 
tilles. 

BOYCININ6A.  rbpt.  —  Nom  de  pays 
d'une  espèce  de  Crotale.  (P.  G.) 

*BOYK1NIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées,  formé 
parNuttal  [Joum.  y/ead.  Philad.,  Vil,  113), 
et  renfermant  plusieurs  espèces  découvertes 
dans  l'Amérique  boréale.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  vivaces ,  è  feuilles  alternes  ,  pal- 
matilobées,  incisées-dentées,  chaque  dente- 
lure mucronée,  portées  par  des  pétioles 
comme  stipulés  i  la  base  ;  i  fleurs  petites , 
en  corymbes  ou  en  cymes.  (C.  L.) 

BOYMIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  Zanthoxylées  établi  d'après  un  ar« 
brisseau  de  la  Chine  ,  et  dédié  au  Père 
Boy  m ,  Jésuite  polonais ,  auteur  d'un  petit 
ouvrage  très  rare,  publié  en  1656,.  à  Vienne, 
sur  les  animaux  et  plantes  de  la  Chine,  sous 
le  titre  de  Flora  sinattis.  Ses  caractères 
sont  les  suivants  :  Fleurs  diclines  t  les  mâ- 
les encore  inconnues ,  les  femelles  i  calice 
court ,  &-fide  et  à  5  pétales  plus  longs  que 
lui ,  avec  5  étamines  réduites  i  5  petits  rudi- 
ments squamiformes.  Ovaires  5 ,  portés  sur 
un  court  gynobase ,  soudés  inférieurement 
et  en  simulant  un  seul  par  leur  rapproche- 
ment assez  intime,  partagés  chacun  sur  leur 
dos  par  un  sillon  longitudinal,  et  conli- liant 
deux  ovules  superposés.  Styles  5,  rapprochés 
en  un  seul  qui  part  du  haut  de  l'angle  in- 
terne des  ovaires  ,  et  va  en  se  dilatant  de  la 
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base  au  sommet  que  forme  un  &ligroale  dis- 
coïde ,  du  centre  duquel  rayonnent  cinq  sil- 
lons. Autant  de  capsules  soudées  inférieure- 
ment  entre  elles,  divergeant  supérieurement, 
formant  un  angle  en  dedans  ,  convexes  en 
dehors,  couvertes  de  tubercules  glanduleux 
et  s'écartant  en  deux  valves  dans  lesquels 
l'endocarpe  cartilagineux  se  détache  du  reste. 
Graines  solitaires  par  avortement,  globuleu- 
ses ,  dont  le  lest  est  criblé  de  petites  fossettes 
sous  l'épidcrme  lisse  qui  le  recouvre.  Les 
feuilles  sont  opposées,  à  2-3  paires  de  folioles 
terminées  par  une  impaire;  les  fleurs  dispo- 
sées en  cymes  dichotoraes.  (Ad.  J.) 

BOZUB.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  de  l'Am- 
pullaire  ovale. 

BRABEIUM  ou  BRABEJUM  (/3px€iro«  , 
sceptre),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Protéacées-Nucamentacées,  tribu  des  Per- 
sooniées,  établi  par  Linné  (  âlant.  1G8  )  sur 
une  plante  du  Cap,  cultivée  dans  les  serres 
d'Europe.  C'est  un  arbre  à  feuilles  verticil- 
lées,  dentées  en  scie  ;  les  fleurs,  disposées  en 
épis,  sont  fasciculées-ternées,  ou  plus  nom- 
breuses ,  embrassées  par  une  bractée  com- 
mune; plusieurs  restent  simplement  mâles, 
par  refTetderavortemenl  desovules.Lepéri- 
gone  est  en  4-phylle,  régulier  ;  des  squamu- 
les  hypogy  nés ,  connées  en  une  sorte  de  gaine, 
accompagnent  les  4  étamines  ;  le  style  est 
flliforme,  i  stigmate  vertical.  1^  fruit  est 
un  drupe  sec,  monosperme.  (C.  L.) 

BRABYLA,  Linn.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Brabeium. 

*BRACaANTIIEMUM  (/Spax'^^»  <^urt;  ay- 
Ocuov,  synonyme  de  &vOo;,  fleur),  bot.  pu.  -- 
Ce  genre  est  voisin  des  Lrucanihemnm ,  et 
fait  partie  des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
nîdées.  Il  a  pour  caractères ,  d'après  M.  De 
Candol le  :  Capitule  multiflore  (25),  radié. 
Ligules  femelles  5-6, courtes.  obovales,obscu- 
rément  tridentées ,  Jaunes  ainsi  que  les  fleu- 
rons du  disque  qui  sont  hermaphrodites  et 
pourvus  d'un  tube  cylindracé.  Réceptacle 
subconvexe,  alvéolé.  Involucre  imbriqué, 
formé  d'un  petit  nombre  d'écaille8,dont  les  in- 
térieures très  obtuses  sont  munies  d'un  large 
bord  transparent.  Rameaux  du  style  privés 
d'appendices.  Fruits  triangulaires ,  glabres , 
dépourvus  d'aigrette,  et  surmontés  d'un  petit 
disque  épigyne.  —  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  seule  espère  indigène  des  déserts  de  la 
Soongaric.  (J-  H-) 
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'BRAGHÉLIE.  BraehtbQ  Op«X''«>  «»<^)- 
iMs.  — Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  dans  son  ouvrage  rar  les 
Myodaires,  et  qu'il  place  dans  la  famille  des 
Calyptérées ,  tribu  des  Enlomobies ,  section 
des  Microcérées.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  provenant  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  et  faisant  partie  de  la  collection  de 
M.  le  comte  Dejean,  qui  l'avait  reçue  de  La- 
treille  :  ce  dernier  l'avait  étiquetée  Taehwa 
fVemermanni,  (D.) 

BRACHÉLYTRES»  J9racAe/yf ra  (  A^txvç, 
court  ;  nvTpev,  élytre  ou  étui),  ins. — Famille 
des  Coléoptères  pentaméres ,  ainsi  nommée , 
parce  que  toutes  les  espèces  qu'elle  renferme 
ont  leurs  ély  très  plus  ou  moins  courtes.Cepen- 
dant  ce  caractère  se  retrouve  également  dans 
plusieurs  genres  qui  n'en  font  pas  partie , 
et  nous  citerons  entre  autres  les  Molorches  et 
les  Atractooères,  chez  lesquels  il  est  très  pro- 
noncé. C'est  ce  qui  a  déterminé  M.  Erietasoo, 
dans  sa  Monographie  de  celte  famille,  à  sup- 
primer la  dénomination  de  Brachélytres , 
et  à  intituler  son  ouvrage  Gênera  et  *peeU» 
Staphylimorum,  etc.,  la  famille  dont  il  s'a- 
git correspondant  en  effet  é  l'ancien  genre 
iJLiaphytinus  de  Linné.  Mais ,  bien  que  dans  ce 
Dictionnaire  nous  suivions  la  méthode  d« 
l'auteur  allemand  que  nous  venons  de  citer, 
comme  la  plus  récente  et  la  plus  au  niveau 
des  progrès  de  la  science ,  nous  avons  cm 
devoir  conserver  la  dénomination  de  Bra- 
chélytres ,  attendu  que  depuis  sa  créatioD 
par  Latreille,    elle    a    été   adoptée    par 
tous  les  entomologistes  français,  et  a  pré- 
valu   sur  celle    de  Siaphyiiniens ,    qu'on 
avait  voulu  y  substituer.  D'ailleurs  il  est  bon 
d'observer  que  si  l'on  appliquait  dans  toute 
sa  rigueur  le  principe  émis  par  M.  Erichsoo 
è  tous  les  noms  de  familles ,  de  tribus  et  de 
genres,  qui  ont  une  signification  en  entomo- 
logie ,  il  faudrait  les  changer  presque  tous. 
De  toutes  les  familles  de  Coléoptères,  celle 
des  Brachélytres  est  une  des  plus  difficiles  à 
étudier,  à  cause  du  grand  nombre  d'espèces 
presque  microscopiques  ou  peu  caractérisées 
qu'elle  renferme,  aussi  fallait-il  Joindre, 
comme  Tanteur  allemand ,  beaucoup  de  pa- 
tience é  une  grande  sagacité  d'observation 
pour  en  entreprendre  la  monographie ,  et  la 
conduire  à  t>onne  fin.  A  la  vérité  ,  la  route 
lui  avait  été  aplanie  par  plusieurs  entooio- 
logiMes  distingués,  tel5  que  Payknll  (  it/ano- 
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grapkia  Siaphiftimorum  ntecica ,  1 800),  Graven- 
liorst  (  Ik/onogr.  micropierorum^  1806),  Man- 
nerfaeiin  (  Préci»  d'un  nomtel  arrangemeni  de 
la  famine  des  ffraehéiyiret ,  1880),  et  Nord- 
mann  {Symbola  ad  monographiam  Staphylin,, 
1887)  ;  mais  aucun  de  ces  autears  ne  possé- 
dait un  assez  grand  nombre  d'espèces  pour 
fonder  une  classification  applicable  à  toutes 
celles  qu'on  connaît  aujourd'hui.  Il  eiistait 
donc  à  cet  égard  une  lacune  que  M.  Erich- 
son  s'est  chargé  de  combler,  après  avoir  ras- 
semblé le  plus  de  matériaui  possible,  c'est- 
à-dire  après  avoir  fait  un  appel  aui  entomo- 
logistes les  plus  riches  en  Brachélytres ,  et 
qui  se  sont  empressés  d'y  répondre.  Ainsi  il 
a  pu  opérer  sur  une  base  beaucoup  plus  large 
que  celle  sur  laquelle  ses  devanciers  avaient 
travaillé ,  et  donner  par  conséquent  une 
méthode  sinon  plus  naturelle,  du  moins 
d'une  application  plus  générale  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée.  Les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites  ne  nous  permettent  pas  de 
présenter  ici  une  analyse  complète  de  cette 
méthode  ;  nous  nous  bornerons  à  en  faire 
connaître  les  principales  bases.  L'auteur  par- 
tage d'abord  les  Brachélytres  en  deui  gran- 
des divisions  :  l'une  de  ceui  dont  les  stigma- 
tes du  proihorax  sont  visibles,  l'autre  de  ceux 
ehex  lesquels  ils  sont  cachés.  La  première  se 
compose  de  3  tribus ,  qui  sont  :  les  Âleoeha-' 
fini,  les  Taehyporini  et  les  Siaphytini  ;  la  se- 
conde en  renferme  8 ,  qui  sont  :  les  Pcede- 
fifii,  les  Pinophilini,  lesô'leintVit,  les  Oxyte^ 
iint,  les  Piesiinif  les  Phtceoeharini,  les  Orna- 
Uni  et  les  Proteinini.  Dans  ces  onze  tribus 
sont  répartis  113  genres ,  fondés  principale- 
ment sur  les  parties  de  la  bouche.  Nous  ren- 
voyons à  chacune  de  ces  tribus ,  auxquelles 
nous  avons  conservé  l'ancienne  terminaison 
en  ide ,  pour  connaître  les  noms  des  genres 
qu'elles  contiennent  respectivement,  ainsi 
que  les  caractères  sur  lesquels  elles  sont  fon- 
dées.—M.  Lacordaire  et  M.  le  comte  de  Cas- 
telnau  réunissent  les  Élaphiens  aux  Bra- 
chélytres. Il  est  certain  qu'abstraction  faite 
des  articles  des  tarses ,  dont  beaucoup  d'en- 
tomologistes ne  tiennent  plus  compte  aujour- 
d'hui dans  leur  classification ,  ces  deux  fa- 
milles ont  entre  elles  la  plus  grande  analogie  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des 
Palpeurs  de  LatreiUe,  que  M.  de  Castelnau 
comprend  également  comme  sous -famille 
parmi  les  Brachélytres.  Les  Palpeurs  ont 
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l'abdomen  entièrement  caché  par  les  élytres, 
et  ne  peuvent  par  li  même  entrer  dans  une 
famille  dont  le  principal  caractère  est  préci- 
sément d'avoir  cette  partie  du  corps  plus  ou 
moins  découverte.  Au  reste ,  ce  qui  frappe  le 
plus,  au  premier  coup  d'œil,  dans  la  majeure 
partie  des  espèces  de  cette  famille,  c'est  une 
forme  très  allongée,  aplatie;  une  tète  large, 
avec  des  antennes  courtes  et  des  mandibules 
fortes  et  avancées  ;  un  prothorax  court  ;  un 
abdomen  très  long,  et  couvert  seulement  en 
partie  par  les  élytres,  qui  sont  plus  ou  moins 
courtes  et  tronquées  carrément  ou  oblique- 
ment à  leur  extrémité  ;  des  pattes  médiocres 
et  assez  grêles ,  avec  les  tarses  antérieurs  or- 
dinairement dilatés. — Ces  Insectes  sont  tons 
très  agiles ,  et  volent  pour  la  plupart  asseï 
bien  ;  néanmoins  ils  font  assez  rarement 
usage  de  leurs  ailes.  Celles-ci ,  quoique  pro- 
tégées par  des  élytres  très  courtes ,  sont  ce- 
pendant très  longues  quand  elles  sont  déve- 
loppées, et  se  trouvent,  dans  l'état  de  repos, 
pliées  sur  elles-mêmes  en  trois  ou  quatre  par- 
ties. Presque  tous  les  Brachélytres ,  surtout 
les  grandes  espèces ,  ont  l'habitude  de  rele- 
ver en  courant  leur  abdomen ,  et  quelques 
petites,  parmi  les  Aléocharides,  le  ramènent 
si  complètement  sur  leur  dos ,  qu'elles  ont 
alors  une  forme  presque  globuleuse.  Cette 
partie  de  leur  corps  est  extrêmement  flexi- 
ble ,  et  c'est  à  l'aide  des  mouvements  qu'ils 
lui  donnent  qu'ils  font  rentrer  leurs  ailes 
sous  les  élytres,  lorsqu'ils  cessent  de  voler. 
Leur  anus  est  garni  de  deux  vésicules  coni- 
ques ,  velues ,  que  l'insecte  fait  sortir  à  vo- 
lonté, et  d'où  s'échappe  une  vapeur  très  sub- 
tile et  très  odorante.  Les  espèces  qui  vivent 
de  matières  animales  ou  végétales  décompo- 
sées exhalent  une  odeur  de  musc  particulière 
à  tous  les  Coléoptères  nécrophages. 

Les  Brachélytres  sont  en  général  très  vora- 
ces,  et  les  esp.  de  chaque  tribu  ont  une  ma- 
nière de  vivre  assez  uniforme.  On  les  trouve 
dans  les  cadavres,  le  fumier,  les  matières  ex- 
crémentielles, les  plaies  des  arbres,  les  Bolets, 
et  sous  les  écorces.  Quelques  uns  ne  fré- 
quentent que  les  fleurs ,  et  un  petit  nombre 
vit  en  société  avec  une  esp.  de  Fourmis ,  la 
Formica  rufa  Fabr.  Leurs  larves  ressem- 
blent beaucoup  è  l'insecte  parfait,  vivent 
dans  les  mêmes  endroits,  et  se  nourris- 
sent des  mêmes  matières  que  celui-ci  ;  mais 
il  est  assez  rare  de  les  rencontrer,    et  l'on 
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n'en  connaît  eneore  qu'un  petit  nombre. 
Elles  sont  tfès  agiles,  et  se  changent  en 
nymphes  immobiles  comme  celles  des  autres 
Coléoptères.—  M.  Léon  Dufour  a  étudié  Ta- 
natoroie  des  Brachélytres  dans  les  g.  Sta- 
pkyiinut  et  Pœderus,  et  il  a  trouvé  que  leur 
tube  intestinal  différait  très  peu  de  celui  des 
Carabiques,  dont  ils  ont  en  effet  la  manière 
de  vivre.  (  f^oyez  ces  deui  mots  pour  plus 
de  détails.)  Linné,  dans  la  dernière  édition 
de  son  Systema  naturce ,  ne  mentionne  que 
26  espèces  de  Brachélytres,  et  M.  Erichson 
en  décrit  près  de  1600  dans  sa  Monographie. 
Ces  Insectes  se  trouvent  répandus  sur  tout 
le  globe,  mais  plus  abondamment  dans  les 
parties  boréales  et  tempérées.  La  majeure 
partie  de  ceui  qu'on  connaît  appartiennent 
à  l'Europe.  (D.) 

*BRACHIELLE  BrachieUa  (diminutif  de 
brackium ,  bras }.  crust. — Genre  de  Lemées 
établi  par  G.  Cuvier  (  Règ.  anim. .  III ,  267, 
1830),  et  qu'il  suppose  pouvoir,  ainsi  que  ses 
j^nehorella,  rentrer  dans  les  Leméomyzesde 
M.  de  Blainville.  C'est  ce  qui  a  été  confirmé 
par  M.  Milne-Edwards ,  dont  la  famille  des 
I^ernéopodes  est  en  effet  une  extension  du  g. 
Lemeomyza,  devenue  nécessaire  par  suite  de 
la  révision  de  ses  caractères.  Cuvier  donne 
pour  caractères  aux  Brachielles  deux  proé- 
minences en  forme  de  bras,  se  réunissant  en 
une  seule  partie  cornée  par  laquelle  l'animal 
se  fixe  aux  ouïes  des  Poissons.  Il  cite  4  esp. 
de  Brachielles  :  B.  ihyuni  Cuv. ,  Lernea  sal- 
monea  Gisl.,  L.  pernettiana  Blainv. ,  L,  fia-' 
ehonis  Schr.,  et  il  dit  qu'il  y  en  a  encore  d'au- 
tres. Le  g.  Brachietle  de  Cuvier  se  compose, 
dit  M.  Hilne-Edwards ,  de  Leméopodiens , 
dont  les  appendices  brachiformes  se  réunis- 
sent è  leur  extrémité  seulement  ;  dont  la  por- 
tion céphalique  se  prolonge  en  un  cou  très 
long,  terminé  par  la  bouche,  et  armé  i  son 
extrémité  de  deux  paires  de  pattes-mAchoires 
ancreuses  très  apparentes ,  et  dont  le  thorax 
est  allongé ,  ovalaire  ou  pyriforroe.  Ici  il  n'y 
a  pas  d'appendices  articulés  insérés  à  la 
base  du  cou ,  près  de  l'origine  des  bras , 
comme  chez  les  Tracbéliastes ,  et  les  an- 
tennes ne  sont  pas  distinctes.  Enfin  les 
tubes  ovifères  sont  de  longueur  médiocre. 
I.e  mâle  est  extrêmement  petit  relative- 
ment è  sa  femelle  ;  son  corps  est  divisé  en 
deux  portions  ovalaires  :  l'antérieure  repré- 
sente la  télé  et  porto  de  grosses  mains  snh> 


cbéliformes  ;  la  seconde,  plus  grande  que  la 
première,  constitue  le  thorax  et  offre  dat  ar- 
ticulations transversales.  MM.  JNordmaiiQ  et 
Kroyer  se  sont  aussi  occupés  des  Brachielles. 

(P.  G.) 

*BRACHINiDES.  BraeMnidœ,  ins.  — 
M.  SIephens  désigne  ainsi,  d'après  Mao-Leay, 
une  famille  de  Carabiques  qui  se  composa 
des  genres  Drypta,  PoUsiichitt ,  Odaeanika^ 
Demetrias,  Dromut^  LeHa,  i^wtpriat,  Tanu 
et  Braehinwf.  (D.) 

*BBA<lHINITES.  iss.  — M.  de  Castelnaa 
désigne  ainsi  un  groupe  de  Carabiques,  de 
la  tribu  des  Troncatipennes ,  auxquels  il 
donne  pour  caractères  communs  r  Tète  non 
étranglée  en  arrière  en  forme  de  col.  Cro- 
chets des  tarses  non  dentelés.  Ce  groupe  se 
compose  de  26  genres ,  dont  le  g.  Brackituu 
est  le  type.  (D.) 

BRAGHlNlIS(/3paxvc,  court).  i!is..>Genre 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Ca- 
rabiques ,  tribu  des  Troncatipennes ,  établi 
par  Weber  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gisles.  M.  Dejeao  ,  après  en  avoir  donné  les 
caractères  dans  son  SpeeieM  générai ,  partage 
en  deux  grandes  divisions  les  65  espèces  qu'il 
y  rapporte.  La  première  renferme  celles  dont 
les  élytres  sont  sillonnées  ;  ce  sont  les  plus 
grandes  du  genre,  et  presque  toutes  appar- 
tiennent à  l'ancien  continent.  La  seconde  se 
compose  des  espèces  qui  ont  les  élytres  pres- 
que unies:  elles  sont  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  la  première  division ,  et  quel- 
ques unes ,  quoique  de  l'ancien  continent , 
ont  les  angles  postérieurs  du  corselet  sail- 
lants et  aigus  comme  celles  de  l'Amérique. 

Nous  citerons  comme  type  de  la  première 
division  le  B.  jurinei  DeJ. ,  du  Sénégal ,  et 
comme  type  de  la  seconde  le  B.  ÔHnafwiaiu 
Leach ,  des  Indes  orientales.  Nous  citerons 
encore  le  B.  camitent  Latr.,  du  midi  de  la 
France,  et  le  B,  crepiian»  Fabr.,  très  commun 
aux  environs  de  Paris  :  ces  deux  dernières 
espèces  sont  figurées  dans  Vleonoyrttpkie  des 
Coléoptères  tt Europe,  par  BIM.  Dcjean  et 
Boisduval ,  tom.  I ,  pi.  17. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Braekituu  se 
trouvent  ordinairement  sous  les  pierres ,  et 
paraissent  répandues  sur  tonte  la  surface  du 
globe  ;  elles  partagent  avec  celles  du  genre 
ylptintu  la  propriété  singulière  de  lancer  par 
l'anus,  lorsqu'elles  sont  inquiétées,  une  va- 
peur blanchâtre  ou  Jaunâtre ,  avec  détona- 
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lion ,  el  qui  laisse  après  elle  une  odeur  forte 
et  pénétrante,  analogue  è  celle  de  Tacide  ni- 
trique. D'après  Teipérience  qu'on  en  a  faite, 
eette  vapeur  est  en  effet  très  caustique,  rou- 
Rit  le  bleu  de  tournesol,  et  produit  sur  la 
peau  la  sensation  d'une  brûlure.  Les  taches 
rouges  qu'elle  y  forme  passent  promptement 
au  brun  et  durent  plusieurs  Jours,  malgré 
de  fréquentes  lotions. 

M.  Léon  Dttfour,  si  connu  par  ses  beaux 
travaux  anatomiques  sur  les  Insectes,  a  pu- 
blié dans  le  temps  (  j4nn,  du  Muséum 
d'hùf.  Bai.,  t.  XXVIIÏ,  p.  70,  et  Nouv.  bul- 
letin de  la  soc,  philom.,  juillet  1812)  un  Mé- 
moire iréi  intéressant  sur  l'une  des  esp.  du 
g.  dont  il  s'agit  qu'il  nomme  B.  dUplosor,  le 
même  que  V^piinns  balista  Ulig.  Il  résulte 
de  ses  observations  que ,  lorsque  cet  insecte 
est  pressé  ou  inquiété ,  il  peut  fournir  dix  à 
douze  décharges  successives  avec  détona- 
tion ;  mais  ensuite  ses  forces  semblent  épui- 
sées ,  et  au  lieu  de  fumée  avec  bruit ,  on  ne 
voit  plus  sortir  de  son  anus  qu'une  liqueur 
Jaune,  quelquefois  brunâtre,  se  figeant  à 
l'instant,  et  sous  la  forme  d'une  légère 
croûte.  Observée  immédiatement  après  son 
émission,  cette  liqueur  laisse  échapper  quel- 
ques bulles  d'air  et  semble  être  en  fermen- 
tation. La  mobilité  des  derniers  anneaux  du 
ventre  permet  à  l'animal  de  diriger  ses  fusées 
en  tous  sens.  Si  c'est  par  le  corselet  qu'on 
l'inquiète ,  la  surface  des  élytres  est  bientôt 
saupoudrée  d'une  sorte  de  poussière  acide  ré- 
su  liant  des  explosions.  Ces  propriétés  sont 
communes  aux  deux  sexes. 

Voici  maintenant  une  description  abrégée, 
d'après  le  même  auteur,  de  l'appareil  pro- 
ducteur des  explosions  dont  nous  venons  de 
parler.  Cet  appareil  est  situé  dans  la  cavité 
abdominale  et  consiste  en  deux  organes  très 
distincts,  dont  l'un  est  l'organe  préparateur  et 
l'autre  l'organe  conservateur.  Le  premier, 
plus  intérieur ,  se  présente  sous  deux  as- 
pects différents ,  suivant  qu'il  est  contracté 
ou  dilaté.  Dans  le  premier  cas,  c'est  un  corps 
blanchâtre,  irrégulièrement  arrondi,  mou, 
paraissant  glanduleux  ,  placé  sous  les  .der- 
niers anneaux  de  l'abdomen ,  s'abouchant 
par  un  bout  dans  le  réservoir,  et  se  termi- 
nant constamment  par  l'autre  en  un  filet 
très  long  et  très  grêle  ;  dans  le  second  cas  , 
c'est-à-dire  lorsqu'il  est  dilaté,  il  ressemble 
à  un  sac  oblong,  membraneux,  diaphane , 
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rempli  d'air,  occupant  alors  toute  l'étendue 
de  l'abdomen,  et  paraissant  libre,  à  l'excep- 
tion de  l'extrémité  qui  s'abouche  dans  le 
réservoir.  Le  second  organe  ou  le  conserva^ 
Uur,  et  qui  est  aussi  le  réservoir,  offre  un 
corps  sphérique  de  la  grosseur  d'une  graine 
de  navet,  brun  ou  rougeâtre,  d'une  consis- 
tance papyracée ,  constant  dans  sa  forme  , 
creux  intérieurement  et  placé  sous  le  der- 
nier anneau  dorsal,  justement  au-dessus  du 
rectum.  Il  s'ouvre  par  un  pore  de  chaque 
côté  de  l'anus.  Un  tube  membraneux  fort 
court,  mû  sans  doute  par  le  sphincter^  sert 
à  expulser  la  fUmée.  M.  I^n  Dufour  a  ob- 
servé dans  les  Carabes  et  les  Blapâ  un  organe 
semblable  à  celui  qu'il  nomme  préparateur, 
mais  qui  n'est  Jamais  gonflé  d'air.      (D.) 

BRACHION.  Brachionus  {fipax^v,  bras). 
SYST.  —  Genre  établi  par  Mttller  avec  sa  si- 
gnification actuelle ,  bien  différente  de  celle 
que  lui  avaient  donnée  Hill  et  Pallas,  qui  dé- 
signaient ainsi  des  Vorticelles.  Le  genre  de 
Mûller,  plus  ou  moins  restreint,  a  été  adopté 
par  tous  les  micrographes  qui  l'ont  suivi.  Il 
comprend  des  animaux  à  carapace  en  forme 
d'utricule  déprimée  ou  de  fourreau  court , 
dentée  en  avant  et  largement  ouverte,  pour 
laisser  sortir  les  lobes  ciliés  de  l'appareil  ro- 
tatoire ,  soqvent  dentée  ou  armée  de  pointes 
en  arrière,  et  également  ouverte  pour  le 
passage  d'une  queue  articulée  que  termine 
une  paire  de  doigts  ou  de  stylets  articulés. 
Les  Brachions  sont  pourvus  de  mâchoires 
articulées  et  digitées  i  leur  bord  libre  ;  ils 
montrent  presque  toujours  au-dessus  des 
mâchoires  un  point  rouge  qu'on  a  pris  pour 
un  œil  ;  ils  portent  long-temps  attaché  à  la 
naissance  de  la  queue  leur  œuf,  qui  est  pro- 
portionnellement très  volumineux.  Ceux  des 
BracbionsdeMûUer,  qui  ne  présentent  pas  cet 
ensemble  de  caractères,  ont  été  reportés  dans 
les  autres  genres  de  la  famille  des  Brachio- 
niens.  Les  vrais  Brachions  sont  longs  de  2  â 
4  dixièmes  de  millimètre,  et  vivent  dans  les 
eaux  stagnantes.  (Duj.} 

BRACHIONIDES.  syst.  —  Famille  de 
l'ordre  des  Crustodés  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  parmi  ses  Blicroscupiques.  Cette  fa- 
mille comprend  des  animaux  revêtus  d'une 
enveloppe  résistante  ou  d'une  cuirasse ,  et 
ayant  le  corps  muni  postérieurement  de 
queues  ou  d'appendices ,  el  antérieurement 
de  cils  vibratiles.  Cette  famille  comprend 
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9  genres  difisés  en  2  sections ,  savoir  :  les 
g.  Brachion,  Siliquelle,  Kératelle,  Tricalame 
et  Troboskidie ,  qui  ont  2  organes  rotatoires 
distincts,  et  les  g.  Testudinelle ,  Lépadelle , 
Mytiline  et  Sqnalinelle ,  dont  las  cils  vibra- 
Ules  ne  se  développent  Jamais  en  2  rotatoires 
complets  et  distincts.  (Duj.) 

'BRACHIONIENS.  Braehionœa,  syst.— 
Famille  de  Systolides  nageurs  cuirassés, 
comprenant  des  animaui  de  formes  diverses; 
les  uns  presque  orbiculaires ,  déprimés ,  les 
autres  ovoïdes  ou  cylindriques  ou  compri- 
més, Tevétus  d'une  cuirasse  membraneuse 
d'une  ou  de  deux  pièces ,  souvent  munis  de 
pointes  saillantes  ou  d'appendices  résistants, 
fixes  ou  mobiles.  Leur  bouche  est  munie  de 
mâchoires,  et  précédée  par  un  vestibule  dont 
les  parois  ciliées  se  prolongent  plus  ou  moins 
en  lobes  garnis  de  cils  vibratiles ,  offrant 
l'apparence  de  roues  dentées  en  mouvement. 
Les  uhs  sont  sans  queue ,  les  autres  ont  une 
queue  articulée,  simple  ou  biftirquée.  La 
famille  des  Brachioniens  de  M.  Dujardin  cor- 
respond assez  exactement  au  genre  Brachion 
de  MQller,  et  se  divise  en  dix  genres,  savoir  : 
Ptérodin'e ,  Anourelle ,  Brachion ,  Lépadelle, 
Euchlanis,  Dinocharis,  Salpine,  Colurelle, 
Ratule,  Polyarthre.  M.  Ehrenberg  divise  ces 
mêmes  animaux  en  ses  2  familles  des  Eu- 
chlanidota  et  des  Braehionœa  ou  Zygotroques 
cuirassés,  cette  dernière  comprenant  les 
genres  Noteu»  ^  Anurœa ,  Rrachionus  et  Pre- 
rodina.  (Duj.) 

*BRACniOPITHÈQUE.  Brochiopithecus 
{^aX^ttVf  bras;   n(Oy}xoç,   singe).    MAM.  — 

M.  de  Blainville  réunit  sous  ce  nom  généri- 
que les  Orangs  et  les  Gibbons  (  voyez  ces 
mots),  dont  un  des  caractères  communs  est 
d*avoir  les  membres  antérieurs  fort  longs. 
M.  HoUard  ,  dans  ses  Nouveaux  éléments  de 
zoologie ,  p.  575 ,  a  adopté  cette  dénomina- 
tion. (P.  G.) 

BRACHIOPODES.  BracAiopodo  (^çot^raiv, 
bras  ;  irovç ,  pied),  moll.— Ce  nom ,  qui  ré- 
pond à  celuideConchifèresde  Lamark,  et  de 
Palliobrancbes  de  M.  de  Blainville,  a  été  créé 
par  M.  Duméril  [Zool.  anal.,  1806),  et  adopté 
ensuite  parCuvier  pour  des  Mollusques  a  co- 
quille bivalve,  privés  de  locomotion,  et  fixés 
àdes  corps  solides.lls  offrent  pour  caractères  : 
Un  manteau  i  deux  lobes  toujours  ouverts  ; 
des  branchies  consistant  en  de  petits  feuillets 
rangés  autour  de  chaque  lobe  de  la  face  in- 


terne; pas  de  pieds,  mabdeux  bras  charnus, 
ciliés  et  rétractiles;  la  bouche  entre  les  ba- 
ses des  bras  et  l'anus  sur  un  des  côtés  ;  deux 
cœurs  aortiques,  et  un  canal  intestinal  re- 
plié autour  du  foie.  Les  organes  de  la  géné- 
ration et  .le  système  nerveux  sont  peu 
connus. 

Les  g.  qui  composent  la  classe  des  MoUo»- 
ques  brachiopodes  sont ,  suivant  les  coupes 
proposées  par  M.  Deshayes,  les  Lingules,  les 
Térébratules,  lesSpirifères,  les  Stngocépha- 
les,  les  Productes,  les  Mages  et  les  Orbicnles, 
dont  les  Coquilles  adhérent  par  le  moyen 
d'un  pédoncule  fibreux,  et  les  Thécidies,  les 
Cranies  et  les  Calcéoles ,  qui  sont  fixées  par 
une  de  leurs  valves ,  et  quelquefois  libres 
à  l'état  adulte. 

On  trouve  assez  rarement  les  Brachio- 
podes i  l'état  vivant;  maison  en  connaît  un 
grand  nombre  de  fossiles.  (G.  d*0.) 

'BRACHIOPTÈRES  {?f^(^y  bras;  «n- 
pov ,  aile,  nageoire),  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  de  Blainville  à  une  famille  de  Poissons 
renfermant  ceux  dont  les  nageoires  sont  pé- 
diculées.  (G.  d'O.) 

"BRACHOGÈRES.  Braehocera.  iNS.  — 
M.  Macquart  désigne  ainsi  l'une  des  deux 
grandes  divisions  établies  par  lui  dans  l'or- 
dre des  Diptères  :  elle  comprend  tous  ceux 
qui  ont  les  antennes  plus  ou  moins  courtes, 
comparées  A  celles  des  Némocères ,  qui  for- 
ment l'autre  division.  Les  Brachocères  se 
partagent  ensuite  d'après  le  nombre  de  soies 
dont  se  compose  leur  trompe  ou  suçoir,  en 
Hexachœtes,  Tetrachœteset  Dichœtes.  f^oyes 
ces  mots ,  où  nous  entrons  dans  plus  de  dé- 
tails. (D.) 

*BRACHONY\  et  BRAGONYX  (/9p«xvf . 
court  ;  ovvl,  ongle),  ois.  —  Genre  formé  par 
Swainson  dans  sa  sous-famille  des  Ataudinœ, 
répondant  aux  Alouettes  de  Guvier,  sur  une 
espèce  africaine,  l'Alouette  bateleuse  de  Le- 
vaillant,  Afr.,  pi.  194.  M.  G.  R.  Gray  [Imi 
of  the  gênera  )  remplace  ce  nom  générique  de 
Braehonyx ,  déjà  employé  en  entomologie , 
par  celui  de  Corypha  (G.  R.  Gray).  Ce  g., 
qui  ne  contient  que  l'esp.  type,  fldt  partie  de 
la  2*  section  de  notre  g.  Alouette ,  celle  que 
nous  avons  nommée  Alouettes  petites  voi- 
lières  et  percheuses.  (Lafi.) 

*BRACHONY\  (A>ax''<*  court  ;  ^v^  on- 
gle), iifs.— Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curenlionides,  ordre  des  Gona- 
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tocéres»  division  des  Érirbinides ,  établi  par 
Schanberr  aui  dépens  du  genre  BhynehcB- 
naê ,  Fabr.  Ce  genre ,  adopté  par  M.  Dejean 
dans  la  3«  édition  de  son  Catalogue,  ne  ren- 
ferme qu'âne  seule  espèce ,  le  Rhy»chœnu$ 
iudigtnu*  de  Gyllenbal ,  qui  se  trouve  en 
Suède ,  en  Norvège  et  en  Allemagne.    (D.) 

*BRACHYACANTHA  (^«x'^c»  court; 
axmOa ,  épine),  i.'is.  —  Genre  de  Coléoptères 
trimères ,  établi  par  M.  Cbevrolat  avec  les 
Coccinella  deniipet ,  bisquinque^puAtulaia  et 
ursina  de  Fabricius  ,  originaires  des  États- 
Unis.  M.  Dejean ,  qui  adopte  ce  genre  dans 
son  Catalogue,  en  mentionne  dii  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale  et  méridionale.  Ce 
genre  est  assez  voisin  des  Seymnus  ;  mais,  au 
lieu -d'être  velu,  il  est  glabre.  La  tète  en  est 
large,  et  les  yeui  en  sont  gros  et  distants.  Ce 
qui  le  fait  reconnaître  aisément,  c'est  une 
épine  très  aiguë,  située  eitérieurement  prés 
de  la  base  des  Jambes  antérieures.     IC.) 

BRACHYACHYRIS.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Brachyria. 

BRAGHYAKTHEMUM.  wi[,  9H,^Foyei 

BSACHANTHEMUM. 

'BRACHY ASPISTES  (V^vc,  Court  ;  ia- 

nivrnç,  écussonné).  ins.  —  Genre  de Coléo|H 
tères  tétramères,  famille  des  Curculionides, 
ordre  des  Gonatocères,  division  des  Bracby- 
dérites ,  créé  par  Scbœnberr,  et  placé  par  lui 
après  le  genre  u4siycm,  avec  lequel  il  a  beau- 
coup d'affinité;  mais  il  porte  un  écusson 
court  et  transverse,  tandis  que  l'écusson  du 
précédent  est  triangulaire  et  fort  aigu  par  le 
bas.  L'espèce  qui  a  servi  de  type  â  l'auteur  a 
été  nommée  par  lui  B.Jemoralis  ;  elle  provient 
des  Indes  orientales.  Depuis ,  M.  Perrotet  a 
rapporté  des  Neel-Gherries  4  esp.  qui  ren- 
trent dans  ce  genre  ;  l'une  d'elles  est  de  cou- 
leur fort  tranchée,  et  une  autre  est  couverte 
d'écaillés  diamantées  très  brillantes.    (C.) 

*BRACHYBA1I1JS  (^ax^i,  court  ;  /^xn, 
pas  .  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res, famille  des  Curculionides,  ordre  des  G<h 
natocères ,  légion  des  Mécorbyncbides  de 
Scbœnberr  (  Sysi.  Curct  t.  III ,  p.  330 ,  g. 
215  ].  Ce  g. ,  créé  par  Germar,  a  été  adopté 
par  M.  Scbœnberr,  qui  le  place  entre  les  Bra- 
chonyx  et  les  Bradybauu.  Ses  tarses  sont 
courts ,  larges ,  leur  pénultième  article  est 
bilobé  ;  mais  le  caractère  qui  le  distingue 
surtout  des  g.  les  plus  voisins ,  c'est  que  ces 
tarses  n'ont  qu'un  seul  ongle.  L'espèce  dé- 
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erite  a  été  nommée  B,  eltettu  Gr.  ;  elle  a  été 
trouvée  dans  les  environs  de  Boston ,  et  n'a 
pas  plus  de  0n,002  de  longueur.  (C.) 

BR.4GBYCARPiEA  O^po^vc ,  court  ;  xop- 
«frov,  fruit).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cruciféres-Diplécolobées,  tribu  des  Sé- 
nébiérées,  formé  par  I  e  Candolle  {Syu.,  11, 
608  )  sur  VHeliophila  flava  L.  flls.  Il  ne  ren- 
ferme que  celte  plante.  C'est  un  arbrisseau 
du  Cap,  glabre,  à  rameaux  grêles,  garais  de 
feuilles  oblongues  ou  linéaires ,  très  entiè- 
res ,  roucronées  ;  à  fleurs  grandes ,  jaunes 
ou  pourprées.  (C  L.) 

'BRACBYCENTRUM  {fip»x^u  court; 
xivTpoy ,  aiguillon  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  M éla^tomacées-Mélastomées,  tribu 
des  Lavoisiérées ,  formé  par  Meisner  {Gen,, 
1 14)  aui  dépens  du  Ruexia  exeeUa  de  Bon- 
pland ,  et  ne  renfermant  encore  que  cette 
espèce.  (C.  L.) 

*  BRAGHYCÉPHALE.  Brachyeephuhu 
(/^«xv;>  court;  xcyaÀ^  tète),  bipt.  —C'est 
un  genre  fort  singulier  de  Batraciens  voisins 
des  Crapauds,  établi  d'abord  par  M.  Fitzin- 
ger  sous  le  nom  que  nous  adoptons  ici ,  et 
nommé  ensuite  Ephippigtr,  c'est-à-dire  Porte- 
selle,  par  feu  M.  Tb.  Cocteau ,  qui  a  donné 
sur  ces  petits  Reptiles  des  détails  fort  intéres- 
sants. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  Bra- 
cbycépbale  {Bufo  ephippium  Spii.,  EpUippi- 
ger  Spixii ,  et  auraniioeas  Coct.  ),  petit  Bu- 
foniforme  du  Brésil  et  de  la  Guiane.  Cet 
animal  manque  de  parotides ,  et  sa  mem- 
braLC  du  tympan  n'est  pas  visible  à  l'eité- 
rieur  ;  il  n'a  pas  de  dents  palatines ,  et  ce 
qui  constitue  surtout  son  caractère  distinctif, 
c'est  qu'il  présente  à  la  région  dorsale  une 
sorte  de  petit  bouclier,  dont  on  retrouve  un 
rudiment  chez  certains  Ceratophryt ,  et  qui 
est  une  ossification  du  derme  à  cet  endroit. 
Celte  partie  osseuse ,  au-devant  de  laquelle 
est  une  autre  petite  plaque  de  même  nature, 
laisse  entre  elle  et  les  apopbyses  traiisverses 
des  vertèbres  un  canal  pour  le  passage  des 
muscles  supérieurs  â  la  colonne  vertébrale, 
et  les  apopbyses  transverses  des  quatrième 
et  cinquième  vertèbres  sont  seules  soudées 
par  leurs  eitrémités  aui  bords  de  la  plaque 
clypéale.  On  a  considéré  celle-ci  comme  une 
expansion  des  apopbyses  épineuses  qu'elle 
recpuvre  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  ration- 
nel d'y  voir  une  pièce  dermatc-iqnelétique , 
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r'est-à-dtre  un  encroûleiiieiit  osseui  d*aiie 
partie  de  la  peau.  Le  dessus  de  la  télé  du 
Brachycéphale  offre  aussi  une  disposition 
analogue.  Les  doigts  de  cet  animal  méritent 
aussi  d'être  signalés  :  trois  seulement  à  cha- 
que patte  sont  bien  développés  ;  le  quatrième 
des  antérieurs ,  les  quatrième  et  cinquième 
des  postérieurs  consistant  en  simples  tubei^ 
cules  si  petits  ,  que  Spii ,  Fitzinger  et  Wa- 
gler  ont  décrit  les  Brachycéphales  comme 
des  Batraciens  tridactyles  ;  et  c'est  en  leur 
reconnaissant  quatre  doigts  antérieurement 
et  cinq  en  arrière,  que  M.  Cocteau  fut  con- 
duit à  faire  des  animaux  qu'il  observait  un 
genre  distinct  de  celui  qu'avait  établi  M.  Fit- 
zinger.  MM.  Duméril  et  Bibron  ont  rectifié 
depuis  ce  point  de  synonymie.        (P-  G.) 

•  BRACHICERGDS  (  pp«xvç  ,  court .: 
xi'pxoç ,  queue),  ins. —  Nom  employé  par 
M.  Curtis  pour  désigner  un  g.  de  la  famille 
des  Êphémérides ,  de  l'ordre  des  Névroptè- 
rcs,  ayant  déjà  reçu  de  M.  Burmeister  la  dé- 
nomination d*Oxycyph(t.  (Bl.) 

BR AGHYCÈRE.  Brachyctrui  (  Ppa^vç  , 
court;  xî'potç, corne),  ins. — Genre  de  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Curculionides , 
ordre  des  Gonatocères,  division  des  Brachy- 
rérides,  établi  par  Fabricius  ,  et  adopté  par 
tous  les  autres  entomologistes ,  y  compris 
Schœnherr,  dont  nous  suivons  ici  la  méthode. 
Les  Brachycères  ont  le  corps  ovale  ou  globu- 
leui,  presque  toujours  couvert  d'aspérités  ou 
de  rugosités  très  variées  ;  les  élytres  soudées 
embrassant  les  côtés  de  l'abdomen ,  et  sans 
ailes  en  dessous;  les  antennes  plus  cour- 
tes que  la  tète,  presque  droites ,  et  grossis- 
sant de  la  base,  au  sommet  ;  la  tête  incli- 
née, allongée  en  forme  de  trompe  épaisse, 
et  enfin  les  tarses  filiformes  et  dépourvus  de 
houppes. 

Ce  g.  se  distingue  des  autres  Curculionites, 
non  seulement  par  son  organisation ,  mais 
par  la  manière  de  vivre  de  tontes  les  espè- 
res qui  le  composent.  Les  Brachycères  ne 
fréquentent  pas  les  fleurs,  et  ne  se  trouvent 
Jamais,  comme  les  autres,  sur  les  arbres  ou 
sur  les  plantes.  On  les  rencontre  toujours 
n  terre  ou  grimpant  avec  peine  contre  les 
murs  ou  les  rochers  ;  car,  bien  qu'en  com- 
pensation du  défaut  d'ailes  la  nature  leur 
.lit  donné  des  pattes  assez  longues  et  très 
fortes,  relativement  à  leur  corps,  ils  ne  se 
meuvent  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Ces 
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Insectes  ne  se  trouvent  que  dans  les  contrées 
chaudes  et  arides  de  l'ancleD  continent  ;  Jus- 
qu'à présent  l'Amérique  et  la  Nouvelle- 
Hollande  n'en  ont  fourni  aucun.  Schœnherr 
en  décrit  ou  désigne  112  espèces,  dont  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  l'Afrique.  Parmi 
celles  qu'on  trouve  en  Europe,  nous  citerons 
le  B.  aigirus  Fabr.,  qui  habite  à  la  fois  l'Al- 
gérie et  les  cêtes  de  la  Provence,  et  le  fi.  «w- 
datas  OU V.,  qui  est  très  commun  dans  les  en- 
virons de  Marseille ,  et  dans  la  ville  même, 
où  je  l'ai  pris  en  quantité  contre  les  murs 
des  rues  qui  avoisinent  la  campagne. 

On  ne  connaît  pas  encore  les  larves  de  ces 
Insectes;  mais  bien  que  tout  fasse  présumer 
qu'elles  vivent  dans  l'intérieur  de  la  terre , 
on  est  encore  à  concevoir  quelle  substance 
nutritive  elles  peuvent  y  trouver,  va  l'ari- 
dité des  lieux  où  l'on  rencontre  l'insecte  par- 
fait. (D.: 

*BRACHYGBRÉES.  Brachyreratœ.  i>s. 
—  Nom  donné  par  M.  Robineau-Desvoidy  à 
une  section  de  ses  Myodaires  qui  se  compose 
des  g.  Miltogratnma ,  Megœra  et  Amobio , 
et  qui  rentre  dans  la  tribu  des  Mnsci- 
des-Créophiles  de  M.  Macquart  Ployez  ces 
mots.  ^  (D.) 

'BRACHYGÉRIDES.  Brachyeeridet,  ms. 
— Schœnherr  désigne  ainsi  la  U*  division  de 
ses  Gonatocères  dans  la  famille  des  Curcn- 
lionides,  et  qui  a  pour  type  le  g.  Brachyee- 
rws  {voyet  ce  mot).  Cette  division  ne  se  com- 
pose que  de  deui  g.:  Brachycerua  déjà 
nommé,  et  Mieroeerus.  (D.) 

'BRACHYCHITON  '  Ppax^c ,  court  ;  x^ 
Twv,  tunique),  aor.  ph.  —  Un  des  sous-gen- 
res indiqués  par  Scbott  et  Endiicher  (  JHf- 
leth,  34  )  dans  le  g.  Sietculia  de  Unné.  Il  ne 
renferme  qu'un  arbre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande tropicale  ;  à  feuilles  arrondies ,  très 
amples,  sublobées  ;  à  fleurs  grandes,  parse- 
mées de  points  assez  apparents  ;  elles  sont  so- 
litaires et  paraissent  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les, qui  tombent  de  bonne  heure.  (C  L.) 

*BRACHYCLADOS  {fip^xvç,  court;  xW- 
<fé(,  rameau),  bot.  pm.  ~  Ce  g.  fait  partie 
de  la  tribu  des  Mutisiacées  parmi  les  Com- 
posées. M.  Don,  qui  l'a  établi,  lui  assigne 
pour  caractères  :  Capitule  multiflore,  bélért»- 
game,  radiatiforme.  Involucre  muni  inté- 
rieurement de  bractéoles  et  composé  de  b  fo- 
lioles ou  écailler  ovales-lancéolées ,  acumi- 
nécs,  carénées.  Réceptacle  ru  Fleurons  du 


BRA 


HRÂ 


707 


rayon  ]-«ériés,  femelles,  par  avortement  des 
étamines  dont  on  trouve  les  nidiments, 
bilabiés  ;  lèvre  extérienre  en  forme  de  ligule, 
l'intérieure  linéaire,  bifide,  révolutée.  Fleu- 
rons du  disque  bermaphrodites ,  tubuleux , 
bilabiés  :  lèvre  extérieure  3-dentée ,  Tinté- 
rieure  bipartie.  Étamines  à  filets  glabres; 
anthères  munies  de  soies  plumeuses  à  la 
base.  Styles  des  fleurons  de  la  circonférence 
entière  obtus ,  recourbés  ;  ceux  des  fleurons 
du  disque  bifides ,  â  lobes  courts ,  coniques. 
Fruits  cunéiformes,  &-gones,  tronqués,  cou- 
verts de  papilles  et  couronnés  d'une  aigrette 
persistante,  composée  de  plusieurs  rangées 
de  soies  capillaires ,  scabres,  et  de  couleur 
cendrée.  —  Ce  g.  ne  renferme  qa*une  seule 
espèce,  qui  habite  les  Andes  de  Hendoza. 
C'est  un  arbrisseau  très  rameux  et  raide,  cour 
vert  de  feuilles  également  raides,  linéaires, 
entières,  fasciculées  et  terminées  par  une 
petite  pointe.  Les  capitules  sont  solitaires. 

(J.  D.) 

'BRACHYCOilE  (ft>otxu«,  court;  «eptn , 
chevelure.)  bot.  pb.  —  Ce  g.  a  été  fondé  par 
Gassini,  pour  plusieurs  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  qui  ont  le  port  des  Pâque- 
rettes ,  et  près  desquelles  il  doit  venir  se 
classer.  Il  fait  partie  des  Composées-Astérol- 
dées  ,  et  présente  pour  caractères  :  Capitule 
multiflore,  hétémgame.  Fleurs  du  rayon  li« 
gulées,  femelles,  l-sériées;  ceux  du  disque  tu- 
buleux ,  &-dentés ,  hermaphrodites.  Récep- 
tacle conique,  dépourvu  de  paillettes,  légè- 
rement alvéolé.  Involucre  campanule,  formé 
par  un  petit  nombre  de  folioles ,  ou  mieux 
d'écailles  membraneuses  sur  les  bords.  Fruit 
comprimé  latéralement ,  tronqué ,  couronné 
d'une  aigrette  très  courte.  —  Les  Brachyco- 
mes  sont  des  herbes  vivaces ,  portant  des 
feuilles  pinnatilobées,  et  des  capitules  à  dis^ 
que  Jaune  et  ornés  de  rayons  blancs.  (J.  D.) 

'BRACHYCORYIVA  {  Pp»x^<;  ,  court; 
xopvvT),  massue  ).  ws.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Hispoldes,  établi  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue ,  sur  une  espèce  originaire  de  Co- 
lombie, qu'il  nomme  B.  pumila.         (C.) 

*BRACHYCORYS ,  Sehrad.  (|3potxv$, 
court;  xopvç,  casque),  bot.  ph.  —  Un  des  sy- 
nonymes du  genre  Lindenbergia.    (G.  L.) 

'BRACHYGORYTHIS  (  i8p«xvç ,  court  ; 
xepvOof ,  casque),  bot.  ph.  —  Famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Ophrydées.  Genre  éta- 


bli par  M.  Undley  (  Gen,  et  Jip,,  363)  pour 
une  plante  trouvée  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  par  M.  Drége ,  et  qui  offre  les  carac- 
tères suivants  :  I^  calice  presque  globuleux 
est  oblique;  le  sépale  supérieur  est  convexe, 
et  beaucoup  plus  petit  que  les  deux  latéraux, 
qui  sont  libres.  Les  intérieurs  sont  dressés , 
un  peu  obliques  à  leur  base,  ovales  ,  obtus, 
plus  épais  vers  leur  milieu ,  deux  fois  plus 
longs  que  le  sépale  supérieur,  et  de  moitié 
plus  courts  que  les  sépales  latéraui  externes. 
Le  labelie  est  coriace,  concave  A  sa  base,  di- 
laté et'  A  3  dents  à  son  sommet;  il  estplu« 
grand  que  les  sépales  latéraux  externes.  L'an- 
thère est  dorsale»  pédicellée,  attachée  au  stig- 
mate qui  est  très  grand  et  caché  en  partie 
dans  la  cavité  que  le  labelie  présente  à  sa 
base.  C^tte  anthère  â  2  Iqges  contient  2 
masses  polliniques  dont  les  rétinacles  sont 
nus.  Ce  g.  ne  se  compose  encore  que  d'une 
seule  espèce.  (A.  R.) 

*BRACHYD£REA.  bot.  PH.-Section  du 
g.  Crépu.  (J.  D.) 

*BRACHYDERES  (Ppax""?»  court;  iiprn, 
cou).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res, famille  des  Curculionides,  ordre  des  Go- 
natocères ,  division  des  Brachydérites ,  établi 
par  Schœnherr  aux  dépens  du  g.  /Vaupaeius, 
Még.,  et  Thifiaeitet,  Germ.  Ce  g.  a  été  adopté 
par  M.  Dejean ,  qui  y  rapporte  14  esp.,  dont 
10 d'Europe,  1  du  cap  de  Bonne-Espérance , 

I  de  Sibérie,  1  des  Indes  orientales,  et  1  de 
la  Perse  occidentale.  Nous  n'en  citerons 
qu'une  comme  type  du  g.  :  c'est  le  B,  Imita- 
nicus  Fabr.,  qui  se  trouve  en  Portugal  et 
dans  le  midi  de  la  France.  (D.) 

'BRACHYDÉRITES.  Brachydérites,  lAS. 
—  M.  Scbœnberr  désigne  ainsi  la  4*  division 
des  Gonatocères ,  dans  sa  famille  des  Curcu- 
lionides ,  ayant  pour  type  le  g.  Bravhyderet. 

II  se  compose  de  48  g.,  répartis  en  2  sections  ; 
la  r*  en  renferme  9 ,  qui  ont  pour  caractères 
communs  :  Corps  aptère,  le  plus  souvent 
court ,  ovale  ou  ovale-oblong  dans  quelques 
uns  ;  épaules  de  la  plupart  atTondies  ou  ob- 
tuses, non  saillantes.  La  2*  en  comprend  39, 
dont  les  caract.  communs  sont  :  Corps  al- 
longé ouoblong,  alléchez  la  plupart  ;  épaules 
plus  ou  moins  anguleuses,  ou  saillantes.  {W) 

'BRACHYDIRUS  (  /3p«X''«  »  «0"^  î  ^'P'^^ 
cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  de  la  famille  des  Brachélytres,  établi 
par  M.  Nordmftnn ,  et  adopté  seulement  par 


708 


BRA 


BRA 


M.  Ericbson  cumme  subdivision  da  g.  Sta- 
phylinui,  dont  il  forme  la  3*  famille,  à  la- 
quelle il  rapporte  '6  espèces ,  qui  sont  :  B. 
xaMhoceru%  Nordm.,  du  Brésil  ;  Siaphyl.  ve- 
Ittarit  Erichs.,  du  même  pays,  et  StapH. 
leêtaceiu  Ericbs.,  de  la  Colombie.        (D.) 

BRACHYELYTRUM  ;  ^pa^vc  ,  court  ; 
/Ivrpev,  enreloppe).  bot.  ph.  —  Famille  des 
Graminées.  Le  g.  ainsi  appelé  par  Palisot  de 
Beau  vois  {/fgrosiog.^  p.  39)  est  le  même 
que  le  ^fuhlenbergia  de  Scbreber.     (A.  R.) 

*BR  AGOYGENIUS  (  i3p>X'^(  >  court  ;  ycVvc, 
menton,  mâchoire),  ins.—  Genre  de  Coléop- 
tères  hétéromëres ,  famille  des  Mélasomes , 
établi  par  M.  Dejean ,  et  qui  correspond  â 
celui  fondé  antérieurement  par  M.  Guérin 
(  Mag.  fie  zoologie,  1834  ,  pi.  103)  ,  sous  le 
nom  de  Gyriowniitt.  (o.) 

*BRACHYGLOSSE.  Brachyglo^^a  (j8pei- 
X^ç,  court;  yi5»o«,  langue),  ms.— Genre  de 
Lépidoptères  crépusculaires ,  de  la  tribu  des 
Sphingides,  établi  |»ar  M.  Boisduval  dans  son 
Spee,  général  des  fjpidopièret.  Ce  g.  est  voi- 
sin de  celui  é*Achernnîia,  dont  il  diffère  par 
des  antennes  plus  grêles  et  plus  longues  ; 
par  un  thorax  plus  gros  ;  par  des  ailes  plus 
larges  et  légèrement  sinueuses  à  leur  extré- 
mité ,  et  par  un  abdomen  plus  long  et  plus 
cylindrique.—  La  seule  esp.  sur  laquelle  il 
est  fondé  est  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. L'auteur  la  nomme,  d'après  Donovan, 
qui  le  premier  l'a  fait  connaître ,  B.  triangu- 
iari$,  â  cause  d'une  grande  tache  brune 
triangulaire  qu'elle  porte  sur  ses  ailes  supé- 
rieures. (D.) 

BRAGHYGLOTTIS  {  ^f^x^a  ,  court; 
yXSrvct ,  langue ,  languette  ).  bot.  ph.  — 
Genre  établi  par  Forster ,  et  faisant  aujour- 
d'hui partie  de  la  tribu  des  Eupatoriées, 
dans  la  famille  des  Composées.  Ses  caract. 
sont  :  Capitule  pturiflore  (9-10),  hétérogame; 
fleurs  du  rayon  l -sériées,  femelles,  très  cour- 
tes,ligulées  ou  obliquement  tubuleuses,  sou- 
vent moins  longues  que  ledisque  ;  celles  de  ce 
dernier  tubuleuses ,  5-dentées,  hermaphro- 
dites. Réceptacle  nu.  Involucre  oblong ,  ca- 
liculé  et  formé  d'une  seule  série  d'écaillés 
linéaires.  Styles  des  fleurs  du  rayon ,  sail- 
lants ,  recourbés ,  obtus ,  renflés  en  massue 
au  sommet  ;  ceux  du  disque  inclus  presque 
entiers.  Fruits  oblongs,  surmontés  d'une  ai- 
gretle,  composés  de  soies  très  denses,  raides, 
soudées  â  la  base  en  une  sorte  d'anneau.  — 


Les  Brachffgloitis  sont  toutes  iodlgéiies  de 
l'Australie.  Ce  soot  des  arbres  garnis  de 
feuilles  alternes,  ovales,  tomenteoscscn  des- 
sous ,  et  oITrant  des  capitules  disposés  en 
corymbe.  (J.  D.) 

*BRACHYGNATHl}S  {fifx*x^if  court  ;y»c- 
Oé«,  mâchoire),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Panagéides  de  Hope,  éUbli  par  Perty,  et 
qui  correspond  à  celui  établi  antérieurement 
par  Oberieitner  sous  le  nom  d^Eurygoma ,  et 
adopté  par  H.  Dejean ,  qui  en  a  publié  les 
caractères  dans  son  Speeies,  (C.) 

*BRACHYLiCNA  (/Spet^vç,  court;  lar««, 
surtout ,  enveloppe),  bot.  pb.  —  Ce  genre  a 
été  établi  par  M.  R.  Brown  aux  dépens  des 
Baccharix ,  dont  il  diffère  en  partie  par  son 
involucre  imbriqué ,  composé  d'écaillés  co- 
riaces ;  par  son  réceptacle  nu  ;  par  ses  fleun 
diolques  :  les  mâles  â  anthères  saillanles, 
munies  d'appendices  basilaires  ;  les  femelles 
plus  étroites,  à  limbe  &-fide,  munies  de  fila- 
ments stériles ,  de  sUgmates  linguiformes , 
glabres  ;  par  Taigrette ,  dans  les  deux  sexes, 
formée  de  soies  scabres.  —  Les  Bracttyiœnm 
habitent  le  cap  de  Bonne- Espérance.  On  en 
cultive  une  espèce  dans  les  Jardins  de  bota- 
nique ,  sous  le  nom  de  Baeeharii  neni/éUa, 

(J.  D.) 

*BRAGaYL£PIS  (Ppax^'f  >  court;  Uwiç , 
écaille),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées-Asclépiadées  vraies,  créé  par 
Hooker  et  Arnott  (Journ,  ofùoi,,  290)  sur  un 
arbrisseau  péruvien,  subvolubile,  pubes- 
cent;  à  feuilles  opposées,  membranacées , 
cordiformes  ;  à  fleurs  en  corymbes  dont  les 
pédoncules  axillaires.  Calice  5-parli  ;  corolle 
rotacée  ;  couronne  staminale  &-phylle ,  très 
courte,  obtuse ,  entière  ;  anthères  terminées 
par  un  appendice  membranacé;  pollinies 
claviformes  fixées  au  sommet,  pendantes; 
stigmate  allongé ,  bifide. 

Deux  autres  g.  ont  aussi  reçu  ce  nom  : 
l'un  établi  par  Wight  et  Arnott  et  synonyme 
du  g.  Cornacchinia  ,  Endl.  ;  l'autre  créé  par 
C.-A.  Meyer  et  synonyme  du  g.  ^uaboaù,  L. 

(C.  L.) 

BRAGHYU>BOS  (  /Spo^vf ,  court  ;  U&k  , 
gousse),  BOT.  PH  — Une  des  sections  indiquées 
par  De  Candolle  dans  le  genre  Aasturtittm^ 
R.  Br. ,  et  caractérisée  principalement  par 
une  silicule  très  cuurte.  (C.  L.) 

'BRACHYIiOPHB.  Brackylopkut  {fipax^. 
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court;  Xoyo(,  crête),  iipt.  —  L'Iguane  à 
btndes ,  décrite  par  M.  Al.  Brongniart  dans 
le  Bulletin  de  la  Sociéié  philomauque  ,  est  la 
feule  espèce  de  ce  genre.  C'^st  un  animal  de 
la  Nouvel  le^ui née  et  de  quelques  lies  de  J*0- 
céanie,  entre  autres  de  Tongatabou.  MM.  Du- 
mérîl  et  Bibron  placent  les  Brachylopbes 
parmi  les  Iguaniens  pleurodontes,  et  les  ca- 
ractérisent ainsi  :  Peau  de  la  gorge  Ucbe , 
un  peu  pendante  longitudinalemeut; plaques 
cépbaliques  très  petites,  polygones,  égales, 
aplaties  ;  écailles  de  la  partie  supérieure 
du  tronc  granuleuses.  Des  dents  palatines  ; 
dents  maxillaires  dentelées  sur  les  côtes; 
une  seule  série  de  pores  sous  chaque  cuisse  ; 
une  créle  très  basse  tout  le  long  du  lios. 
Queue  très  longue ,  très  grêle ,  comprimée  à 
sa  base ,  arrondie  dans  le  reste  de  sou  éten- 
due,  garnie  de  petites  écailles  égales,  caré- 
nées, imbriquées  et  sans  crête.      (P.  G.) 

*BnAGHYLOPHLS  i[ip<^x^Çf  court;  loyo;, 
huppe],  ois.  —  Sous-genre  formé  par  Swain- 
son  dans  sa  sous-famille  des  Pii  ianœ ,  ré- 
pondantâ  la  famille  des  Pics,  et  faisant  partie 
de  son  g.  Ikfalacotophut,  Le  g.  Brachyloijhtu 
et  les  autres  sous-genres  de  Malacolophui , 
Swains.,  auquel  on  rend  son  nom  plus  an- 
cien de  CeUux,  Boié,  faisant  partie  de  la  sous- 
famille  des  Céléinées  ,  seront  décrits  à  son 
article ,  les  genres  et  sous-genres  de  Swain- 
son  étant  devenus  des  sous-familles  aujour- 
d'hui. F'oy.  CÉLÉINÉKS.  (LAFR.) 

'BRACOYIilENIUM  {^pix^ç,  court;  vp»}*, 
membrane),  bot.  cr. —  (Mousses).  Ce  genre, 
de  la  division  des  Mousses  acrocarpes,  a  été 
créé  par  M.  Hooker  pour  des  espèces  du  Né- 
paul ,  qu'a  publiées  le  premier  M.  Scbws- 
grichen,  dans  ses  Suppléments  au  Syecies 
Mutcorum  d'Hedwig  [Suppl.,  II,  p.  131, 
t.  135).  Ce  n'est  pas  sans  contestation  qu'il  a 
été  adopté,  et  plusieurs  botanistes  font  en- 
core aujourd'hui  quelque  difficulté  pour  le 
reconnaître.  Sprengel ,  dans  des  notes  ma- 
nuscrites que  Je  trouve  sur  un  eiemplaire  qui 
lui  a  appartenu ,  dit  que  c'est  un  Bryum  in- 
complet [Bryum  matirum),  M.  Endlicher  le 
réunit  au  g.  Piyckosiomum^Homs.^qnt  n'ont 
pas  respecté  non  plus  MM.  Bruch  et  Schim- 
per,  et  dont  ils  font  un  Bryum;  en  sorte 
qu'on  en  viendrait  à  donner  quelque  crédita 
l'opinion  de  Sprengel ,  que,  pour  ma  part. 
Je  crois  fort  erronée.  Tous  ces  Jugements  si 
divers  sur  un  même  sujet  viennent  de  ce 
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qu'on  n'a  considéré  dans  ces  Mouttet  que 
le  seul  péristome,  négligeant  tout  à  la  foia 
Vlutbiifu,  le  mode  de  végétation,  enfin  les  au- 
tres caractères  qui  en  font  un  genre  fort  na- 
turel. Voici  comment  on  peut  le  décrire  :  Pé- 
ristome  double  ;  l'eitérieur  composé  de  16 
dents  linéaires,  lancéolées,  se  redressant  ou 
se  recourtMnt  même  quelquefois  en  dehors 
par  la  sécheresse  ;  l'intérieur  consistant  en 
une  membrane  blanche  ou  JaunAtre,  dressée 
ou  horizontale,  plissée  ou  lisse,  et  divisée 
au  sommet ,  tantôt  irrégulièrement  [erota) , 
tantôt  en  16  cils  souvent  eui-mémes  déchi- 
quetés. Capsule  égale,  obovale,  obpyriforme 
ou  obloogue,  longuement  pédonculée,  dres- 
sée ,  pendante  dans  une  seule  espèce  (  B. 
penduluw  Nob.  ),  et  munie  d'un  anneau. 
Opercule  conique,  court  et  très  obtus.  Coiffe 
en  capuchon.  Fleurs  monoïques  en  tête  ou 
en  disque,  terminales,  ou  devenant  latérales 
par  les  innovations  que  pousse  la  tige.  Les 
fleurs  mâles  sont  composées  de  plus  de  20 
anthéridies ,  qu'accompagnent  des  paraphy- 
ses  nombreuses,  filiformes,  à  articles  égaui. 
Les  fleurs  femelles  renferment  un  nombre  à 
peu  près  égal  d'archégones  ou  de  pistils  éga- 
lement entourés  de  paraphyses  ;  mais  un  seul 
de  ces  pistils  est  fécondé  et  se  développe.  Ces 
plantes,  la  plupart  originaires  de  l'Inde,  ont 
le  port  des  Bryum  ;  au  point  que  mon  B, 
pendulum  pourrait,  à  première  vue,  être 
pris  pour  le  Bryum  ulpmum  L.  Leur  mode 
d'accroissement  a  lieu,  dans  les  B.  nepuleme 
et  mejicanum ,  par  le  centre  de  la  tige  ;  dans 
les  B.  hormchuchianum  et  pendulum  ,  par 
des  innovations  ou  Jets  hypogyniques.  Les 
feuilles  de  ces  Mousses  sont  étroitement  im- 
briquées, largement  ovales,  acuminées,  quel- 
quefois marginées ,  et  parcourues  par  une 
forte  nervure,  qui  en  dépasse  le  sommet  sous 
forme  de  mucro.  Aux  2  esp.  primitivement 
décrites  par  M.  Schwsgrichen  ,  MM.  Hooker 
et  Harvey  en  ont  ajouté  4  autres  de  l'Inde  ; 
MM.  Martius  et  Hornschuch  2,  l'une  du  Bré- 
sil ,  et  l'autre  du  Cap;  et  nous-même  enfin 
nous  avons  pu  enrichir  ce  genre  de  2  nou- 
velles esp. ,  l'une  recueillie  au  Meiique,  et 
l'autre  dans  les  montagnes  de  l'Inde,  nom- 
mées Neel'Gherries.  D'où  l'on  voit  que  les 
Brachymenium  ont  à  la  vérité  leur  centre 
géographique  dans  les  Indes  orientales,  mais 
qu'on  les  trouve  aussi  dans  les  deux  Améri- 
ques, î^'-  M.) 


710 


BRA 


*BRACHY1IIERUS  (  iBpoix'^f*  ^ovrt  ;  ^t)p^c, 
GuUse).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Cbrysoroélines,  créé  par 
M.  Chevrolat  aux  dépens  da  g.  Erotylut. 
H.  Dejean ,  qui  l'a  adopté  dans  son  Catalo- 
gue, en  mentionne  34  esp.,  originaires  de 
Cayenne  et  du  Brésil.  M.  Hope ,  dans  son  ta- 
bleau de  deux  divisions  faites  avec  les  g. 
Erotytus  et  EngU ,  place  ce  g.  (  fievue  cuvié^ 
tienne,  1841  )  dans  la  1'-,  et  lui  donne  pour 
type  YErotylu»  litfiatisàeH-  Duponchel.  (C.) 

*BRACHYMORPbUS  (ftoa^v;,  court; 
fLopff^,  forme),  iws.  — Genre  de  Coléoptères 
pentaméres,  famille  des  Térédiles,  créé  par 
nous  (  CoUoptèret  du  Mexique  ,  2*  centu- 
rie, n.  l&O).  Nous  avons  nommé  l'espèce 
qui  s'y  rapporte  B.  vestiius  ;  la  même  est 
décrite  par  M.  Delaporte  (  Revue  Silber- 
ynonn,  t.  IV)  sous  le  nom  de  Corynetes  spe  - 
tabilis.  M.  Perty  fait  connaître ,  sous  le  nom 
de  Chariessa  ramieom»,  une  2^  espèce  propre 
au  Brésil ,  qu'il  place  à  tort  parmi  les  Gallé- 
rucites.  Les  Bracbymorphus,  suivant  M.  Salle, 
sont  très  voraces;  ils  courent  sur  le  bois 
mort ,  et  se  nourrissent  des  Insectes  qu'ils  y 
rencontrent.  (C) 

'BHACHYNEVRA  {Qp^x^^y  court  ;  vtvpa, 
corde,  nerf),  ws.  —  Genre  de  Diptères  éta- 
bli par  M.  Rondani,  et  placé  par  lui  dans  sa 
tribu  des  TIpulides,  famille  des  Céctdomines. 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce,  nom- 
mée par  l'auteur  B.  tuxro^rixea,  et  qui  vole 
sur  les  collines  des  environs  de  Parme.  Elle 
a  une  demi-ligne  de  long  ;  elle  est  d'un  gris 
brun,  avec  les  pattes  variées  de  blanc,  et  les 
ailes  brunes  et  velues.  (D.) 

'BRACHYNOTUS  (  Bpax^i ,  court  ;  «5- 
Toç,  dos).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  de  la  famille  des  Malacodermes. 
Suivant  M.  Hope,  ce  genre  aurait  été  établi 
par  M.  Kirby  aux  dépens  des  Téléphores  de 
Degéer,  d'après  une  espèce  originaire  de  la 
province  de  Massachussetts,  aui  États-Unis, 
et  nommée  par  lui  B.  Benneiîi.  (C.) 

BRACHYNIJS.  ins.— Synonyme  de^ro- 
chinus. 

BRACHYODON  et  BRAGHYODON- 
TIUM.  BOT.  CR.  —  Synonymes  de  Brachyth- 
dus. 

'BRAGHYODUS  (iSpa^v^,  court;  olevç, 
dent).  BOT.  CR.  —  (Mousses.)  Nom  générique 
créé  par  Fumrobr  (  jPYoro,  1827)  pour  le 
ff^eiasin  trichoden  Hook.  et  Tayl.  ,  et  adopté 
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par  les  auteurs  de  la  Bryoiogia  germaniea. 
C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  séparer  cette 
mousse  du  genre  naturel  auquel  elle  appar- 
tient :  aussi  le  nom  de  Fumrbor  n'a-l-il  pas 
été  admis.  (C.  M.) 

BR  ACHYOPE.  Braekyopa  [  fipeq^vç,  petit  ; 
S^,  œil).  iMs.— Genre  de  Tordre  des  Diptè- 
res ,  division  des  Bracbocères ,  subdivision 
des  Tétracbœtes,  famille  des  Bracbystomes , 
tribu  des  Syrpbides ,  créé  par  HoUtaiansegg 
et  adopté  par  Meigen,  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart  ,  qui  n'y  rapporte  que  deux  espèces  : 
la  B.  CONIQUE,  B.  conica  Meig.,  n»  1,  la  même 
que  la  Hhingia  leslacea  Fall.,  ou  la  âfu$ca 
conica  Panz.,  60, 20  ;  et  la  B.  bicolore,  B.  bi- 
color  Meig.,  la  même  que  la  Bhinçia  id,  Fall., 
n^  2.  Ces  2  esp.  sont  désignées  comme  rares 
et  sans  indication  de  patrie.  Latreille  les 
comprend  dans  son  genre  MUesia.      (D.) 

*BRA€HY0TII1II  (/Spaxvvroç ,  i  courtes 
oreilles),  bot.  ph. — Section  indiquée  par  Da 
Candolle  [Prodr.,  III,  136)  dans  le  genre  Ar- 
throstemma ,  Pav.  (C.  L.) 

*BRACHYOTUS  (i8paxv<»^c»  à  courtes 
oreilles),  ois.  —  Genre  formé  par  Gould  sur 
le  Hibou  brachyoté,  Strix  brachyotueCtïsix\.t 
et  adopté  par  Bonaparte  (  Birds  of  Europt 
and  Norih  America  ) ,  qui  le  place  dans  sa 
sous-famille  des  Ululinœ ,  de  sa  famille  dei 
Siridœ.  Il  est  également  indiqué  dans  Gray, 
Dst  of  gênera,  etc.  f^oy.  hibou.      (I^fr.) 

'BRACOYPALPE.  Brachypaipus  (jS;»- 
xvç,  court;  palpas,  palpe).  INS.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères ,  division  des  Bra- 
cbocères ,  subdivision  des  Tétracbœtes ,  fa- 
mille des  Bracbystomes ,  tribu  des  Syrpbi- 
des ,  établi  par  M.  Macquart  aux  dépens  du 
genre  Xyloiu  de  Meigen.  Les  espèces  dont  il 
se  compose  se  distinguent  des  autres  Xylotes 
par  trois  caractères  assez  importants  :  le 
corps  velu ,  qui  leur  donne  un  aspect  diffé- 
rent ;  les  palpes  courts  et  les  hancbes  posté- 
rieures simples  ;  de  plus  l'abdomen  n'offre 
pas  la  bande  fauve  qui  ceint  ordinairement 
cette  partie  du  corps  cbez  les  Xylotes.  L'au- 
teur rapporte  à  ce  genre  5  esp.,  toutes  de 
France ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
lement la  première  :  B.  a  jambes  torses  [B. 
vnrus  ) ,  Xylota  id.  Meig.,  n*  2  ;  Milesio  varo 
Fab.  Cette  espèce  se  repose  sur  les  fleurs  de 
l'Aubépine  ;  elle  est  rare.  (D.) 

'BRAGHYPALPUS  ;  j8p«x«^.  «>nrt  ;  pal- 
pm ,  palpe).  INS.  —   Genre  de  Coléoplère? 


BRA 

penlaroèreft,  de  la  famille  des  Palpicornet , 
créé  par  H.  Delaporte  (  Buffon  -  Dwnénil , 
t.  II  ),  avec  VHyd.  hipuneiaitu  de  Fab.  et  le 
çiobubu  de  Paykall.  Cet  entomologiste  y  ra|H 
porte  encore  2  autres  esp. ,  qu'il  décrit  comme 
nouvelles ,  sous  les  noms  de  B,  similis  el  B. 
paUidus,  et  il  les  indique  comme  se  trouvant 
avec  les  !'••  aux  environs  de  Paris.  I^e 
principal  caractère  de  ce  genre ,  suivant 
M.  Celaporte,  résiderait  dans  les  palpes  maxil- 
laires, dont  le  dernier  article  serait  au  moins 
de  la  longueur  du  précédent.  (G.) 

'BRAGHYPETALON ,  Dun.  (/Spax'^c, 
court  ;  ftixaXov ,  pétale),  bot.  pb.  —  Une  des 
sections  du  g. //€/ia)i/Aemum,Tourn.    (G.  L.) 

*BRACHYPÈTES  (/Spa^vç,  court;  «(Ta'«», 
J'ouvre  les  ailes  ).  ois.  —  Genre  formé  par 
Swainson,  en  1837  (Class,  of  birds),  dans  sa 
famille  des  Halcyonidœ ,  et  synonyme  de 
Chelidopiera  de  Gould ,  dont  la  formation 
lui  est  antérieure  d'une  année ,  selon  G.-R. 
Gray.  f^oyet  chklidoptera  et  tamatiansbs. 

(Lafb.) 

*BRACHYPHl[XLAfjBpaxv«,  court;  ^v\- 
Un,  feuille).  MAM.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chéiroptères,  établi  par  Gray,  pour  une 
seule  espèce,  le  B.  eaverttarum,  qui  se  trouve 
dans  l'Ile  Saint-Vincent.  Ce  g.  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  g.  Glossophage  de  M.  Geof- 
froy. (C.  d'O.) 

'BRACHYPHYLLUM  (  jSooxvç  ,  court; 
tfvXUr,  feuille),  bot.  PH.~Genre  de  végétaux 
fossiles,  découverts  dans  le  terrain  oolithique 
inférieur,  et  formé  par  Ad.  Brongniart  (Prcwf. 
119),  qui  le  rapporte  aux  Conifères.  L'auteur 
le  caractérise  principalement  par  des  ra- 
meaux pennés ,  épars  ;  par  des  feuilles  très 
courtes ,  coniques ,  disposées  en  spirale. 

(C.  L.) 

'BRACHYPLATYS  (^pa/vç,  court;  ir>oi- 
Tvç ,  large),  ins.  —  Genre  d'Hémiptères ,  de 
la  famille  des  Géocorizes,  établi  par  Serville 
pour  des  Insectes  rapportés  de  Vanikoro  par 
les  naturalistes  de  l'expédition  de  C  astro- 
labe, et  différant  des  Scutellaires  par  une 
tête  plus  large ,  et  l'écusson  échancré  en  ar- 
rière dans  les  mâles.  (C.  d'O.) 

'BRACHYPODINÉES  (  /Bps^vc ,  court  ; 
itovq,  pied),  ois. —  Sous-famille  de  Swainson 
(  Oass,  of  àirds),  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Merulidœ,  Nous  l'avions  d'abord  adoptée 
sous  le  nom  de  Brachypodinées  ;  mais  par 
Mille  de  la  suppression  du  genre  Braehypu* 
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par  M.  G.-B.  Gray,  cette  sous -famille  perd 
ce  nom  et  prend  celui  de  Pycnonotinées, 
Foy,  ce  mot.  (Lafb.) 

BRACHYPODIUM  (  Vx'^c  court;  irov^, 
pied),  bot.  ph.  —  Famille  des  Graminées. 
Palisot  de  Beauvois ,  dans  son  Agrostogra- 
pbie,  avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  dans 
lequel  il  réunissait  certaines  espèces  des 
genres  Fesiuca  et  Triticum ,  dont  les  valves 
de  la  lépicène  sont  lancéolées-aigués ,  les 
épillets  pédicellés,  solitaires,  géminés  ou  en 
panicules.  Ce  g.  n'a  pas  été  généralement 
adopté.  Foy,  rÉTUQOB  et  prombnt.   (A.  R.) 

*BRACHYPODIlJlil  (^poc^v^,  court  ;irovc, 

pied).  BOT.  CB.  —  (Mousses.)  Ce  nom,  donné 
par  Bridel  à^in  genre  de  Mousses  acrocarpes, 
dont  le  type ,  Encalypta  crispata  Hedv. ,  se 
trouve  au  Cap  et  en  Amérique  ,  ne  pouvait 
être  conservé  â  cause  du  genre  bomonyme 
créé  antérieurement  par  Rœmer  et  Scbultes, 
pour  des  Graminées  de  la  sous-tribu  des  Bro- 
mées.  Foy.  ptychomitrium,  bracbtstelbum 

et  ROTARISIA.  (C.  M.) 

BRACHYPTERACIAS(  ^pax^ç ,  court  ; 
wTipov,  aile).  OIS.  —  Nom  grec  de  notre  genre 
Brachypterolle.  (Lafb.) 

*BRACHYPTÈRE  {^pa^vç,  court;  «tc- 
p«»,  aile).  OIS. —  C'est  le  nom  par  lequel 
M.  Lesson  a  traduit  dans  son  Manuel  d*  Or- 
nithologie celui  de  Brachypteryx,  genre  formé 
par  Horsfield  (  Tramact.  Soc.  lin.  J.ond. , 
t.  13,)  dans  sa  famille  des  Fourmiliers  ou 
Myotbéridées.  Horsfield  plaçait  ce  nouveau 
genre  avec  les  Hochequeue»  ;  mais  on  a  re- 
connu qu'il  appartient  évidemment  an 
groupe  des  Fourmiliers.  M.  Lesson ,  dans 
son  Traité ,  l'adopte  comme  section  de  son 
genre  Fourmilier,  Myrmotbera ,  et  y  réunit 
les  4  espèces  de  Java  :  les  /kfyot.  pyrroge^ 
nys^  leucophrys,  epilepidota  et  grammiceps 
Temm.  ;  mais  nous  douions  qu'elles  en 
aient  entièrement  les  caractères.  M.  Swain- 
son (  Class.  of  birdx)  le  place  aussi  comme 
sous-genre  du  genre  Myothera.  M.  G.-R. 
Gray  cbange  le  nom  générique  Braehypu 
leryx  d'Horsfield  en  celui  de  Goldanu  (Gray), 
parce  que  le  premier  est  employé  en  ento- 
mologie. Ce  genre ,  particulier  à  l'Inde  tro- 
picale seulement,  fera  partie  de  notre  fa- 
mille des  Myotbéridées  et  de  notre  sous-fe- 
mille  des  Grallarinées.  Foyet  ces  mots  et 
foubmilibb.  (Lafb.) 

BR ACHYPTÈRES  (  ^a^v;,  court  ;  irtc- 
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pév,  aile).  018.  -- C'est,  dans  la  eUsMâcatioB 
de  Duméril,  le  nom  d'une  famille  d'Oiseaai 
répondant  à  celle  desBrévipennes  de  Cuvier. 
C'est  aussi ,  dans  le  Hègite  animal  de  ce  der- 
nier, le  nom  d'une  des  quatre  familles  de  son 
ordre  des  Palmipèdes,  et  répondant  à  la  qua- 
trième tribu  de  l'ordre  des  Palmipèdes  ou 
Nageurs ,  dans  la  méthode  que  nous  avons 
adoptée. —  Notre  tribu  des  Brachyptères  ou 
Plongeurs  se  compose,  comme  pour  Cuvier, 
d'Oiseaux  palmipèdes,  que  leurs  jambes,  atta- 
chées plus  en  arrière  que  chez  tous  les  au- 
tres Nageurs,  obligent  à  se  tenir  â  terre  dans 
une  position  verticale ,  dont  la  brièveté  des 
ailes  ou  aussi  l'absence  totale  de  rémiges , 
rend  le  vol  souvent  difficile  ou  même  nul 
pour  quelques  uns,  ce  qui  les  attache  eiclu- 
sivement  à  la  surface  des  eaux  ;  mais  qui , 
par  suite ,  sont  excellents  plongeurs  et  na- 
geurs ,  s'aidant  de  leurs  ailes  comme  de  na- 
geoires ,  et  étant  munis  d'un  plumage  des 
plus  tassés ,  à  surface  lisse ,  soyeuse  et  im- 
pénétrable à  l'eau.  Cette  tribu  renferme 
pour  nous  trois  familles  :  les  Colymbidées, 
les  Alcadées  et  les  Sphéniscidées.  /^oyet  ces 
mots.  (LAm.) 

*BRACHYPTERNIIS  (  6p«xvs,  court; 
irrcpya ,  talon  ).  OIS.  —  Genre  formé  par 
H.  Strickland  (  Procted.  1841 ,  p.  31  )  dans 
la  famille  des  Pics  ou  Picidœ,  dans  la  sous- 
famille  des  Celf.inœ ,  et  du  genre  Brachyla- 
pkiu,  Swains.,  pour  certaines  esp.  indiennes, 
dont  le  pouce  et  son  ongle  sont  If  es  courts, 
presque  obsolètes.  Les  esp.  qu'il  y  range  sont 
les  Picus  aurantius  Lin.  ou  bengaUmi*  Gmel. 
goensis  Gmel.,  peralaimui  Wagl.,  erythro" 
nota»  Vieill.,  philippinarwn  Lat.  ou  palalacca 
et  hœmattibon  Wagl. 

Ces  espèces,  qui,  d'après  l'exiguïté  de  leur 
pouce,  semblent  faire  le  passage  à  celles  qui 
en  manquent  entièrement ,  n'offrent  cepen- 
dant de  rapports  réels  qu'avec  les  Pics  tri- 
dactyles  de  l'Inde,  dont  Svainson  a  fait  son 
sous-genre  Chryxonoius ,  et  s'éloignent  au 
contraire  en  divers  points  de  notre  Pic  tri- 
dactyle  d'Europe,  dont  il  fait  son  sous-genre 
jipiernu*.  f^oyez  pic  et  picidbes.    (Lafb.) 

*BRACHYPTEROIXE.  BracItypUracias, 
Nob.  (  PpatX^''»  court  ;  WTcpoy ,  aile  ;  xep«xi«(, 

roUier).  ois.  —  Nous  avons  formé  ce  genre, 
en  isii,  sur  deux  Oiseaux  de  Madagascar, 
chez  lesquels  nous  reconnûmes  la  forme  ca- 
ractéristique de  pattes  et  de  narines  des  Rol- 
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liers  et  des  Itoltos,  mais  avec  des  ailes  beau- 
coup plus  courtes  et  des  Urses  plus  éleTéa. 
Nous  le  publiâmes,  la  même  année,  dans  le 
lUagaûn  de  M.  Guérin,  avec  deux  plaoclies 
coloriées,  n«>  31  et  32,  représoilast  les  deux 
seules  espèces  connues  alors. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  recoonattie  la 
grande  analogie  de  ce  petit  groupe,  composé 
aujourd'hui  de  trois  espèces ,  avec  celui  des 
Rolliers  et  des  Rolles,  habiUoU  des  mêmes 
contrées  ;  car  on  y  retrouve  absolument  la 
même  forme  de  pieds  si  particulière  dans 
l'ordre  des  Passereaux,  celle  de  bec  et  de  na- 
rines, et  le  même  système  de  coloration  ;  oa 
peut  dire  enfin  des  espèces  qui  le  composent 
que  ce  sont  des  Rolliers  à  ailes  courtes  et  â 
longs  tarses.  La  première  connue,  notie  Bai- 
cnypTEROLLi  couROL,  BrackypieraciaM  UptoiO' 
mut  Nob.  {âiag.  de  Cuériu,  1834,  pi.  31) ,  le 
Roi  le  courol  de  Lesson  (iUuat.  de  «k»/.,  pl.20), 
est  olivâtre  en  dessus,  passant  an  brun  vio- 
lacé sur  la  tète ,  au  brunâtre  sur  la  queue, 
qui  est  terminée  d'une  bande  noire  liseréc 
de  blanc,  avec  les  sourcils  et  une  bande  pec- 
torale de  cette  dernière  couleur ,  ainsi  que 
le  ventre,  qui  est  écaillé  de  brun.  Ses  tarses 
de  moyenne  longueur  lui  donnent  un  peu 
l'ensemble  d'un  Rollier  ;  tandis  que  les  deux 
autres  espèces,  notre  BaAc.  Bbevs,  Broc,  pti- 
loide»  Nob.  (iH a^.  i^.,  pi.  32),  et  notre  Bise 
se  AILLE  Brae,  tquamigera  Nob.  (  /fev.  tod. , 
1838,  pi.  224),  â  Urses  beaucoup  plus  élevés, 
ont ,  au  premier  abord,  l'aspect  de  Brèves, 
quoique  leur  queue  soit  plus  longue. 

Notre  genre  est  synonyme  de  celui  de 
Chloropygia  de  Swainson ,  publié  dans  sa 
Qass.  of  birdâ  en  1837,  et  par  conséquent 
trois  années  après  nous  :  aussi  M.  Gray  a-t-il 
adopté  Brachypuracia*  comme  plus  ancien. 

Ce  genre ,  voisin  de  ceux  de  Rollier  et  de 
Roi  le ,  forme  avec  eux  un  petit  groupe  des 
plus  naturels,  particulier  à  l'ancien  monde, 
et  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Coro- 
ciadinéei,  et  comme  sons-famille  de  notre 
famille  des  Baccivoridées. 

Les  tarses  élevés  des  Brachyplerolles,  par- 
ticulièrement des  deux  dernières  espèces, 
font  présumer  que  ce  sont  des  Oiseaux  mai^ 
cheurs  ;  mais  nous  n'avons  pu  encore  ra- 
cueillir  aucun  renseignement  sur  leurs 
mœurs  ;  et  le  D'  Smith,  dans  ses  lU.  cf  tke 
Mool.  Of  Souih  AfrUa ,  n'en  a  pas  encore  fait 
mention.  Vayt%  cosACUDUiiis.      (Lafs.) 
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'BRACHYPTERUS  Ù0p«xv<.  court  ;  irrc- 
f»ov ,  aile  ].  .ms.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ichneumoniens ,  tribu  des  Braconides ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par  Gra- 
venhorst  sur  une  seule  espèce  trouvée  en 
Angleterre ,  qu'il  nomme  B,  ruans.  Cet  in- 
secte ,  ressemblant  beaucoup  aux  Icbneu- 
mons  proprement  dits,  s'en  distingue  essen- 
tiellement par  ses  ailes  fort  courtes,  à  peine 
plus  longues  que  le  thorax ,  et  dépourvues 
de  cellule  cubitale.  (Bl.) 

BRACHYPTERUS  (  /Spo^vc,  court  ;  «rc- 
pov,  aile).  INS.— Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionites,  établi  par 
M.  Dejean  (  Catalogue)  sur  une  seule  esp. 
originaire  du  Sénégal ,  et  nommée  par  lui 
B.  minutus.  Ce  g.  précède  immédiatement 
celui  de  Madopterm  de  Schoenherr.  (D.) 

'BRACHYTTERYS  (jSpax'^c,  court  ;  ^r/- 
^v^ ,  aile).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Malpighiacées,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
brièveté  de  Taile  qui  surmonte  sa  samare,  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Calice 
à  5  divisions ,  dont  4  portent  deux  glandes. 
Étamines  10,  à  peu  prés  égales  uu  inégales , 
de  telle  sorte  qu'il  y  en  a  3  plus  grandes, 
4  plus  petites  et  3  intermédiaires  ;  filets  réu- 
nis à  la  base.  Anthères  à  connectifs  épais,  of- 
frant l'apparence  d'une  glande.  Styles  3,  di- 
variqués ,  prolongés  à  leur  sommet  en  un 
appendice  foliacé  ou  falciforme,  en  bas  et  en 
dedans  duquel  est  un  petit  lobe  stigmati- 
que.  Ovaires  3,  soudés  entre  eux  du  côté  in- 
térieur ;  chacun  surmonté  en  dehors  d'une 
bosse  ;  carpelles  bordés  en  dehors  et  en  haut 
par  une  crête  courte.  I^es  espèces,  au  nombre 
de  deux  ,  dont  l'une  {B.  bortalis)  s'étend  des 
Antilles  à  la  Guiane,  et  l'autre  (//.  amiraiis) 
se  trouve  dans  tout  le  Brésil,  habitent  les  ri- 
vages de  la  mer.  Ce  sont  des  lianes  à  rameaux 
aplatis,  â  feuilles  entières  et  opposées.  Leurs 
fleurs  jaunes  sont  disposées  en  ombelles  de 
3  à  8 ,  qui  terminent  les  rameaux  ;  elles  sont 
portées  chacune  sur  un  pédicelle  articulé  à 
sa  base ,  au  dessous  duquel  est  une  brac- 
tée accompagnée  presque  à  la  même  hauteur 
de  deux  bractéoles  latérales.         (Ad.  J.) 

BR ACHYPTERY\  (i3pax^«>  court  ;  tcrc- 
pv$,  aile).  OIS.  —  f^oyez  BBACiiYPrinK  et  gol- 

DAWA.  (LAFR.) 

*BRAGHYPTRALLE.    Srachypirallus  , 
Nob.  (/Bpaxvç,  court;  irripô»,  ailC;  ralliu , 

râle).  OIS.  —Genre  de  l'ordre  des  Êchassiers 

T.   II. 
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et  de  la  famille  dea  Macrodactyles  deCnvier. 
Nous  avons  formé  ce  genre  et  l'avons  publié, 
en  août  1840,  dans  la  JHevue  zoologique, 
p.  231,  sur  une  très  grosse  espèce  de  RAle  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  remarquable  surtout 
par  un  bec  court  et  élevé  comme  celui  des 
Porphyrions  ;  par  des  ailes  très  courtes  ;  par 
des  tarses ,  des  doigts  et  des  ongles  plus 
robustes  et  moins  grêles  que  chez  les  autres 
Rallidées.  L'espèce  unique  type  du  genre  est 
le  Brachyptrallut  ralloidee.  (Lafr.) 

*BRACHYPUS  OSpa^vcCourt;  novç,  pied). 
OIS.  —  Genre  de  Meyer  répondant  â  celui  de 
Cyptelus  d'illiger,  Cuvier  et  Temminck,  mais 
lui  étant  postérieur.  Ployez  martinet. 

C'est,  dans  la  classification  de  Swainson,  le 
nom  d'un  des  g.  de  la  sous-famille  des  Bra^ 
chypodinœ  dans  sa  famille  des  Merulidœ, 
M.  G.-R.  Gray  le  remplace  par  celui  de  Pyc- 
nonoius  de  Kuhl,  qui  lui  est  synonyme,  sup- 
primant Brachypuê  comme  déjà  employé 
dans  d'autres  branches  de  l'histoire  natu- 
relle. Nous  nous  conformons  à  cette  manière 
de  voir  de  M.  Gray ,  et  le  genre  Brachypua , 
que  nous  avions  d'abord  adopté  à  notre  ar- 
ticle ^ndropadus^  se  trouve  changé  en  celui 
de  Pycnonotus ,  et  par  suite  notre  soufr-fa- 
mille  des  Brachypodinées  devient  Pyenono- 
tinées.  Voyez  ces  deux  mots.  (Laf«.) 

'BRACHYPUS  (J8poxv5,court;ito0ç,  pied). 
ISS.  —Genre  de  Coléoptères  tétraméres ,  fa- 
mille des  Curculionides ,  ordre  des  Gonato- 
cères ,  division  des  Ërirhinides ,  établi  par 
Schœnherr  sur  une  seule  espèce,  qu'il 
nomme  B,  lixoides.  (dj 

*BRACHYPUS  (iôpax^'î»  court;  wovç,  pied). 
FEPT.  —  Synonyme  de  Chalcide ,  employé 
par  M.  FiUinger.  (p.  G.) 

*BRACUYRHAMPHUS(/8paxvç,  court  ; 
poîfA^oç,  bec  crochu  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées-Liguliflores ,  tribu 
des  Chicoracées ,  formé  par  De  Candolle 
[Prodr.,  Vil ,  176  \  sur  un  démembrement 
du  genre  Sonchus ,  et  renfermant  6  espèces 
environ.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles ou  bisannuelles ,  croissant  sous  les 
tropiques,  rameuses,  glabres;  à  feuilles  ron- 
cinées-dentées  ;  à  fleurs  jaunes ,  en  capitulea 
disposées  en  grappe  spiciforme.  On  cultive 
dans  les  jardins  le  B,  iraybaceus,     (C.  L.) 

BRACIIYRHINE.  Brachyrhinus  {^pax^u 
court;  piv,  eç,  nez  ou  trompe),  ms.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétraméres,  famille  desRhyn- 
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chophores ,  tribu  des  Charançonilei» ,  élabli 
par  Lalreille  et  non  adopté.  (D.) 

*BRA€HYRHlN€HOS  ( /Spax'^v  >  court  ; 
pv7X*«  »  ^w  »  pointe  ).  BOT.  PH.  —  Ce  genre , 
qui  est  très  voisin  des  Séneçons ,  a  pour  ca- 
ractères :  Capitule  multiflore ,  quelquefois 
discoïde,  homogame  ou  radié,  et  muni,  dans 
ce  cas,  de  ligules  femelles.  Involucre  formé 
d'une  seule  série  d'écaillés ,  et  offrant  à  sa 
base  un  calicule  composé  d'un  petit  nombre 
de  squamelles.  Réceptacle  nu.  Rameaux  du 
style  pubescents  au  sommet.  Fruits  allon- 
gés ,  striés  ou  anguleui  ;  les  eitérieurs  légè- 
rement comprimés  et  atténués  en  une  sorte 
de  bec  assez  court,  couronné  d'une  aigrette 
formée  de  plusieurs  rangées  de  soies  pîli- 
formes  légèrement  soudées  à  la  base.  —  Les 
Brachyrhynchon,  qui  font  partie  des  Compo- 
sées, tribu  des  Sénécionidécs,  sont  indigènes 
du  Cap.  (J.  D.) 

'BRACHYRHYNCHUS  (  ^p^x'^i ,  court  ; 
pvTxoç,  bec).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Aradiens ,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  sec- 
tion des  Hétéroptères,  établi  par  M.  Importe 
de  Castelnau ,  et  généralement  adopté  par 
tons  les  entomologistes.  Les  Brachyrhynchu* 
sont  caractérisés  par  un  corps  fortement  dé- 
primé et  parallèle  ;  par  un  bec  très  court,  logé 
dans  un  sillon  qui  ne  dépasse  pas  la  tête  ;  par 
des  antennes  ayant  leur  premier  article  glo- 
buleux ,  et  les  suivants  plus  grêles  et  à  peu 
près  d'égale  longueur,  et  par  des  élytres  en- 
gagées dans  une  dépression  de  Talnlomen , 
ayant  leur  partie  antérieure  opaque  et  leurs 
nervures  apparentes.  Le  type  du  genre  est  le 
Ji.  orientalis  Lap. ,  de  l'Ile  de  Java.    (Bl.) 

*BRACHYRHYNQIIES.  Brachyrhynchi. 
i.Ns.  —  Scbœnherr  nomme  ainsi  la  première 
légion  de  l'ordre  des  Gonatocères  dans  sa  fa- 
mille des  Curculionides.  Elle  se  divise  en 
deux  phalanges  :  la  première  comprend  les 
Brachycérides,  Entimides,  Pachyrbynchides, 
Brachydérites  ,  Cléonides,  Molytides  et  Byr- 
sopsides.  Ce  qui  caractérise  principalement 
ces  sept  divisions  ou  tribus,  c'est  d'avoir  le 
sillon  antennaire  infra-oculaire ,  courbe  ou 
oblique.  La  seconde  phalange  se  compose  des 
Phyllobides ,  Cyclomides  et  Ottorbynchides , 
chez  lesquelles  le  sillon  antennaire  est  pres- 
que droit  et  monte  Jusque  vers  le  milieu  de 
l'oeil.  (D.) 

BRACHYRIS  (/3p«x^ï»  <^ourt  ;  â^v^oy,  pail- 
lette). BOT.  PII.— Ce  genre,  établi  par  M.  Nul 
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tal ,  appartient  à  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astérées.  Il  a  pour  caractères  :  Ca- 
pitule pluriflore ,  radié ,  rayon  formé  d'une 
seule  rangée  de  6-10  ligules  femelles  ;  fleu- 
rons du  disque  tnbuleux  ,  hermaphrodites, 
^-dentés.  Réceptacle  nu.  Involucre  ovale  oa 
cylindracé,  formé  d'écaillés  étroitement  im- 
briquées. Fruit  obconique ,  tronqué  et  sar- 
monté  de  5-8  écailles  oblongues,  persistantes. 
Ce  genre ,  voisin  du  fttgttowia ,  se  compose 
de  plantes  vivaces,  indigènes  des  États-lnis 
d'Amérique.  La  plupart  d'entre  elles  sont 
munies  de  feuilles  linéaires  et  lancéolé, 
entières,  souvent  ponctuées.  Les  fleuron* 
sont  Jaunes.  (j.  u.' 

'BRACHYS  (Ppatxwç,  court),  ms. -Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ster- 
noxes ,  tribu  des  Rupreslides ,  établi  par 
M.  Dejean ,  et  adopté  par  M.  Solier,qniie 
range  dans  la  division  des  Bnprestide$  h 
écusson  apparent.  M.  Dejean  en  désigne  8  es- 
pèces, toutes  de  l'Amérique.  Nous  citerons 
comme  type  le  /T.  lenellata ,  retranché  du 
g.  Traehy*  de  Fabricius.  f^oyes  bupiesti- 

DKS.  (D.) 

*BRACHYSCErJH(j8pax0c,  court,  ra- 
massé ;  tneiîoç,  Jambe).  INS.  —  Genre  de  Co- 
léoptères établi  par  M.  Solier ,  et  synonyme 
de  Pachyscelit.  (D.) 

BRACHYSCOIIE.  bot.  pr.  —  Même 
chose  que  Brachycome. 

BRACHYSEMA  (  /Spo^vç .  court  ;  o^fta . 
signe,  ici  étendard  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
bmille  des  Papilionacées-Podalyriées,  Eupo- 
dalyriées-Australasicées ,  formé  par  Robert 
Brown  {HoH,  h'ew.  éd.  2,  III,  10),  et  renfer- 
mant quelques  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  procombants,  à  feuilles  allernes, 
simples,  ovées  ou  ovales,  très  entières,  mu- 
cronées  ;  à  fleurs  Jaunes  ou  pourpres ,  en 
grappes  axillaires  et  terminales  pauciflores. 
Le  calice  est  5-flde ,  un  peu  inégal ,  à  tabe 
ventru  ;  l'étendard  est  beaucoup  plus  court 
que  les  ailes;  les  filaments  sont  glabres;  le 
légume  est  ventru ,  polysperme.  On  en  cul- 
tive 2esp.  dans  les  Jardins  :  les  B,  latifoliim 
et  undidatum,  (C.  L.) 

*BRACIIYSIRA  (l^pax'^^,  court  ;  <rtipx . 
chaîne ,  série  ).  bot.  cb. —  (  Phycées).  Genre 
créé  par  M.  Kutzing,  dans  la  16*  décade  de 
ses  Algues  d'Allemagne,  pour  une  espèce 
de  la  tribu  des  Diatomées.  Voici  les  carac- 
tères qu'il  lui  assigne  :  Fronde  très  petite , 
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forinée  de  frasiules  soudés  parai lélcmenl 
et  irrégulièrement.  Les  Trustules  ne  sont 
point  sondés,  mais  simplement  rappro- 
chés en  séries  plus  on  moins  longues ,  lors- 
qu'ils s'élèvent  h  la  surface  de  l'eau  dans  la- 
quelle cette  production  se  développe.  Nous 
ne  voyons  dans  cette  disposition  qu'un  effet 
mécanique  qui  se  représentera  dans  tout 
corps  naviculaire  flottant,  et  surtout  ayant 
la  forme  des  fhistules  de  cette  diatomée. 
Lorsque  les  frustules  du  H.  aponina  Kutz. 
viennent  flotter  â  la  surface  de  l'eau ,  ils  ne 
tardent  pas  à  s'accoler  longitudinalement,  et 
A  se  grouper  en  séries  élégantes.  M.  Des- 
mazières  en  a  donné  une  bonne  figure  dans 
le  fascicule  X.VIII  de  ses  Cryptogame*  dg 
t^rance;  c'est  notre  Navieula  serianê.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  en  faire  un  g. 
particulier.  Nous  connaissons  une  espèce 
très  voisine  qui  présente  cette  même  dispo- 
sition ,  due  sans  doute  A  une  imperméabi- 
lité propre  à  l'enveloppe  de  ses  fk'ustules. 

(Bbéb.) 

BRACHYSOMA  (  l^oo^yi ,  court  ;  afiMi , 
corps).  INS.— M.  Dejean  (Gif.,  2*  édit.)  avaie 
désigné  sous  ce  nom  un  g.  de  Curculionides 
qu'il  a  supprimé  depuis ,  et  dont  il  rapporte 
les  espèces  an  g.  Gonipterus  de  Schœn- 
herr.  (D.) 

'BRAGOYSOMUS  (^oix^i,  court  ;  dSpia, 
corps),  ms.  —  Genre  établi  par  M.  Schœn- 
herr,  avec  le  Cure.  hirsuiuUu  des  auteurs. 
Il  a  fait  rentrer  plus  tard  cette  espèce  dans 
le  g.  Omias  de  Germar.  (G.) 

'BRACHYSTELEUM  QVoxvc,  court  {(ttc- 
i«ov,  manche  de  cognée),  bot.  cb.  —  (Mous- 
ses). Nom  proposé  par  M.  Reichenbach,  pour 
remplacer  celui  de  Hrachy podium  (  voyez  ce 
mot)  donné  par  Bridel  à  un  g.  de  la  divi- 
sion des  Mousses  acrocarpes.  Ge  nom  n'est 
pas  généralement  adopté.  (G.  M.) 

BRACHYSTELMA  {  ^p^x^i  ,  court; 
vxùfta,  ceinture),  bot.  po.  — Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadacées  -  Pergulariées  , 
tribu  des  Stapéliées-Géropégiées ,  formé  par 
R.  Brown  {Bot.  Mag.,  t.  2346,  3016),  et  ren- 
fermant quelques  arbrisseaux  du  Gap,  à  ra- 
cines tubéreuses  ;  à  feuilles  opposées,  mem- 
branacées  ;  à  pédoncules  axillaires  agrégés. 
Gorolle  campanulée,  ample,  à  sinus  angu- 
leux. Appareil  reproducteur  inclus.Q)uronne 
slaminale  5-fldc,  dont  les  lobes  simples,oppo- 
ses  aux  anthères.  Pol Unies  dressées ,  fixées 
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par  la  base.  Follicules  grêles,  lisses.  Graines 
chevelues  à  l'ombilic.  On  en  cultive  plusieurs 
espèces  dans  les  Jardins.  (G.  L.) 

BRACHYSTEMMA  (^pp^x^^,  court, 
9T(fifAa,  couronne  ).  bot.  ph.  —  Genre  formé 
par  Don  (  IS'evaL ,  216  )  dans  la  famille  des 
Garyophyllacées-Stellarinées,  tribu  des  Aré- 
nariées ,  sur  une  seule  plante  indigène  du 
Népaul.  G'est  un  individu  herbacé,  diffu- 
sément rameux ,  glabriuscule  ;  à  tiges  tétra- 
gones ,  luisantes ,  portant  des  feuilles  oppo- 
sées ,  pétiolées ,  stipulées,  étalées  lâchement, 
lancéolées,  trkierves  ;  les  fleurs  en  sont  très 
nombreuses ,  et  disposées  en  panicules  axil- 
laires cymilères.  (G.  L.) 

*BRAGHYSTERNIIS  (  ^9«^<»^  ,  court  ; 
vTcjpvov,  Sternum),  ms.  —Genre  de  Goléop- 
tères  penUmères,  famille  des  Lamellicomes , 
tribu  des  Anoplognathides,  créé  par  M.  Gu4- 
rin-MénevilIe  (  f^oyage  de  la  Coquille).  Ge 
g. ,  suivant  cet  auteur,  présente  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Anoplognathes  ; 
mais  il  en  diffère  par  l'absence  d'une  pointe 
saillante  au  sternum  du  métathorax  ;  par  la 
forme  de  ses  palpes ,  et  surtout  par  les  cro- 
chets des  tarses ,  dont  l'un  est  bifide.  L'es- 
pèce qui  a  servi  de  type  est  le  B.  viridis  Gm. 
(PraûnuH,  DurviHe-DeJ.,Gat.  ),  duGhili.  Ge 
g.  est  désigné  dans  le  dernier  GaUlogue  de 
M.  Dejean,  souslenomd'£picA/ort«.  (G.) 

*BEIAGHYST£RNUS  (ft»«x^«.co«rtî»«P- 
vev,  Sternum),  ms.  —Genre de  Goléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  établi 
par  M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Gatalogue, 
pour  y  rapporter  un  coléoptère  originaire 
de  Gayenne ,  qu'il  nomme  B.  tubsulcatus. 
M.  Guérin-Méneville  s'étant  servi  antérieu- 
rement de  ce  même  mot  pour  établir  un  g. 
nouveau  dans  la  même  famille,  il  sera  indis- 
pensable d'employer  une  autre  dénomina- 
tion pour  désigner  cet  insecte.  (G.) 

"BRACHYSTÊTHE  (iÔpax^'C*  court  ;  tn^h 
8oc ,  sternum),  'iss.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères  établi  par  M.  Delaporte ,  dans  sa- 
Monographie  des  Insectes  de  cet  ordre,  pour 
une  seule  es  p.  du  Brésil ,  la  B»  marginatut. 

(G.  D'O.) 

BRACHYST0M£(/8p«Xv:,  court;  orofAoi, 
bouche,  ouverture),  bot.  cr. — Persoon  {Syn. 
tung.,  p.  63)  a  donné  ce  nom  à  une  des  sec- 
tions qu'il  a  établies  dans  ie  nombreux  genre 
Spharia  i  elle  comprend  les  espèces  dont  l'os- 
tioie  est  conique,  cylindrique  on  papilliforme 
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et  plus  court  que  le  réceptacle.  Cette  dén<H 
minatîon ,  adoptée  par  Rebentisch ,  Albei^ 
tini ,  Schweinitz ,  etc. ,  ne  Ta  pas  été  par 
MM.  Martius,  Nées  d'Esenbeck,  ni  par  Pries , 
qui,  dans  son  Syttema  mycologicum,  a  reporté 
les  espèces  dans  d*autres  sections  du  même 
genre ,  qu'il  a  désignées  sous  les  noms  de 
Villosœ^  Bypftisedœ^  Denudatœ,  etc.  (LÉv.) 

BRACHYSTOIME  Brachystoma  (fipacx^u 
court;  «rro^a, bouche.)  INS.— Genre  de  Tordre 
des  Diptères,  division  des  Brachocères ,  sub- 
division des  Tétrachœtes,ran)illedes  Tanysto- 
mes,  tribu  des  Empides,  établi  parMeigen,  et 
adopté  par  Latreille ,  ainsi  que  par  M.  Mac^ 
quart ,  qui  ne  rapporte  à  ce  g.  que  2  esp.  : 
l'une  trouvée  à  Nice  et  en  Sicile,  l'autre  sans 
indication  de  patrie.  Elles  ont  été  décrites 
par  Meigen  :  la  J'«,  sous  le  nom  de  B, 
vesiculoxa  ,  c'est  la  Bacchaa  ,  id.  Fab.,  et 
la  2'  sous  le  nom  de  B.  iongicomis.     (D.) 

*BRACHYSTO]|IES.  Brachystoma.  ins.— 
M.  Macquart  désigne  ainsi  la  6«  famille  éta- 
blie par  lui  dans  Tordre  des  Diptères,  et  qu'il 
place  dans  la  division  des  Brachocères.  et  la 
subdivision  des  Tétrachœtes.  Cette  famille  se 
compose  des  Diptères  tétrachœtes,  dont  la 
trompe  est  courte,  membraneuse  et  à  lèvres 
terminales  épaisses.  Elle  A  distingue  des  Ta- 
nystomes ,  non  seulement  par  ce  caractère , 
mais  encore  par  la  conformation  des  an- 
tennes, dont  le  3«  art.  est  le  plus  souvent  ac- 
compagné d'un  style  dorsal.  Elle  s'en  éloi- 
gne en  outre  par  les  ailes,  qui  ne  présentent 
ordinairement  qu'une  cellule  sous-margi- 
nale et  trois  postérieures.  Par  cette  organi- 
sation évidemment  inférieure  à  celle  des  fa- 
milles précédentes,  les  Brachystomes  for- 
ment, une  transition  pour  arriver  aux  Di- 
cboetes.  M.  Macquart  les  répartit  dans  4  tri- 
bus ,  ainsi  qu'il  suit  :  A.  3«  art.  des  antennes 
conique.  Cellules  sous-marginales  aux  ailes. 
B.  Tarses  munis  de  2  pelotes  :  !'•  tribu,  Xy- 
lotomes. BB.  Tarses  munis  de  3  pelotes  : 
2*  tribu ,  LBpTiDEs..  AA.  3«  art.  des  antennes 
ordinairement  en  palette  ou  ovale.  Une  seule 
cellule  sous-marginale  aui  ailes.  C.  Palpes 
aplatis.  Point  de  cellule  discoldale  aux  ai- 
les :  3^  tribu,  Dolichopodes.  CC.  Palpes  ren- 
flés. Une  cellule  discoUdale  :  4*  tribu,  Syr- 
pHiKS.  Le<i  habitudes  de  ces  Insectes  sont 
aussi  variées  que  leur  organisation,  f^s  pre- 
mières tribus  cherchent  leur  subsistance  sur 
le  feuillage  ou  sur  le  tronr  des  arbres  ;  les 
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Syrphies  le  nourrissent  du  suc  des  fleurs  ; 
quelques  Dolichopodes  vivent  de  proie.  Les 
femelles  déposent  leurs  œufs,  tantôt  dans  le 
détritus  du  bois  pourri,  comme  les  Xylo- 
tomes, tantôt  dans  la  terre,  sur  les  plantes , 
et  même  dans  les  eaux,  comme  plusieurs 
Syrphies.  Les  larves  trouvent,  dans  ces  di- 
verses situations ,  les  aliments  nécessaires  â 
leur  développement.  Quelques  unes  sont  pa- 
rasites, et  vivent  de  la  substance  d'autres  In- 
sectes, comme  celles  des  Syrphies,  qui  dévo- 
rent les  Pucerons,  et  celles  qui  dévastent  les 
nids  de  Bourdons.  L'organisation  de  ces  lar- 
ves présente  les  deux  modes  principaux 
qu'elle  affecte  dans  les  Diptères  :  Celles  des 
Xylotomes  et  des  Leplides  ont  la  tète  cornée  ; 
celles  des  Syrphies  et  des  Dolichopodes  Tont 
charnue  et  de  forme  variable.  (D.) 

*BR AGHYSTYLIS ,  E.  Meyer  {Hpocjc^ç, 
court;  oTvleç,  Style).  BOT.  PH.  —  Synonyme 
du  genre  Brachymeris,  DC.  C'est  aussi  une 
section  indiquée  par  De  Candolle  dans  le 
genre  Chœrophyllnm,  L.  (  C.  L.) 

'BAAGHYSTYLUS  ( A^x^ç,  court  ;  «rrv. 
Xoç»  soutien),  ms.  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  de  la  famille  des  Carabiques, 
créé  par  M.  le  baron  de  Chaudoir,  pour  deux 
espèces,  les  B,  cahfornicus  Fahl.,  et  l'an- 
dus  Esch.;  Tune,  de  Californie, Tautre,  delà 
céte  occidentale  de  l'Amérique.  -  (C.) 

'BRACHYTAASUS  (/Spax^^'.  court  ;T>p- 

aoç,  tarse).  i!ss.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionides ,  ordre 
des  Orthocères,  division  des  Anthribides,  éta- 
bli par  Schœnherr.  M.  Dejean,  dans  son  Ca- 
talogue, 3*  édit.,  rapporte  à  ce  g.  il  esp., 
dont  3  d'Europe ,  et  8  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Le  type  de  ce  g.  est  V^inthrihus  sra- 
broKun  de  Fabr.,  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

'BRAGHYTÈLE  (âosxvf,  court;  TtX<W.  je 
finis;  qui  se  termine  court),  mam. — Genre  ins- 
titué par  Spix,  pour  deux  Singes  américains 
que  M.  GeoH'roy  Saini-Hilaire  a  réunis  à  ses 
Atèles  sous  les  noms  d*//.  Chamek  et  é*u4. 
Hyposanthe.  (C.  n'O.) 

'BBAGHYTRIA  {^x"^^  >  court  ;  rp/a, 
trois).  1RS.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  de  la  famille  des  Longicornes ,  créé 
par  M.  Newmann,  qui  le  place  dans  les  Eka- 
ghiomorçkidœ.  L'espèce  qu'il  décrit  sous  le 
nom  de  B.  laiebrosa  a  été  trouvé  dans  Tilede^ 
Kangourous,  à  la  Nouvelle-Hollande.     [V.., 
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*BRACHYTRICHU1I  (  /Spa^^c  ,  court  ; 

9pi^ ,  rpixoç  ,  poil).   BOT.  C».  —  (ttoUSMS). 

Rœhlingavaitlproposé  (  A  nn.Weu.  Gesell.,lllf 
p.  47)  de  séparer  le  g.  Orthotric  ea  deux  au- 
tres ,  sur  cette  considération  ,  que  le  péris- 
tome  s*7  rencontre  simple  ou  double  ;  et,  ré- 
servant l'ancien  nom  pour  les  espèces  diplo- 
péristomées ,  le  nouveau  nom  aurait  réuni 
les  espèces  munies  d'un  péristome  unique. 
lie  g.  Orthotric  est  si  naturel ,  que  l'opinion 
du  botaniste  allemand  n'a  pu  prévaloir.  Et 
d'ailleurs,  comme  on  a  trou vé.depuis, des  es- 
pèces de  ce  g.  qui  ont  l'orifice  de  la  capsule 
absolument  nu ,  il  aurait  donc  fallu ,  pour 
être  conséquent,  instituer  un  troisième  g., 
ce  qui  ne  pouvait  ni  ne  devait  raisonnable- 
ment avoir  lieu.  (C.  M.) 

*BRACHYTROPIS  (i8p«x^Ç .  «0"^  ;  xpo- 
ir«ç,  carène  ).  bot.  ph.  —  Famille  des  Poly- 
galacées,  section  du  genre  Polygnla,  L.^  et 
que  son  auteur,  M.  De  Candolle,  parait  porté 
à  regarder  comme  un  genre  distinct  et  voisin 
du  Comeiperma.  (C.  L.) 

*BRAGHYTRUPES(i3pa;(u;,  court;  rputra, 

tarière).  \ys.  —  Genre  établi  par  M.  Serville 
(Ins.  orth,,  Suites  à  Buff.)  aui  dépens  du  genre 
Gryllus  de  la  famille  des  Grilloniens,  de  l'or- 
dre des  Orthoptères.  Les  Bmchytrupet,  dont 
M.  Serville  signale  2  esp. ,  l'une ,  le  B.  me- 
gacephalus  I^febv.,  de  Sicile,  et  l'autre  de 
Java ,  diffèrent  surtout  des  Grillons  propre- 
ment dits ,  par  la  longueur  du  dernier  ar- 
ticle de  leurs  palpes  maxillaires.         (Bl.) 

BRACHYURES  (  iSpa^vc .  court  ;  oùp«' , 
queue),  crust.— Dans  la  classiflcation  de  La- 
treille  et  de  la  plupart  des  carcinologues,  on 
nomme  ainsi  l'une  des  grandes  subdivisions 
(Famille,  Lat.;  ordre,  Blainv.;  section,  Milne- 
Edw.)  des  Crustacés  décapodes.  Leur  queue 
(abdomen),  plus  courte  que  le  tronc,  n'a  pas 
d'appendices  ou  nageoires  à  son  extrémité  , 
et  elle  se  reploie  en  dessous  dans  l'état  de 
repos  pour  se  loger  dans  une  fossette  de  la 
poitrine  :  triangulaire  dans  les  mâles,  et  gar- 
nie seulement  à  la  base  de  quatre  ou  de  deui 
appendices ,  dont  les  supérieurs  les  plus 
grands,  en  forme  de  cornes ,  elle  s'arrondit , 
s'élargit ,  et  devient  bombée  dans  les  femel- 
les. En  dessous  elle  a  quatre  paires  de  dou- 
bles filets  velus  destinés  à  porter  les  œufs , 
et  analogues  aux  pieds  natatoires  sous-cau- 
daux des  Macroures ,  etc.  Les  vulves  sont 
doux  trous  placés  sous  la  poitrine;  les  an- 
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tennes  sont  plus  petites  que  dans  les  Ma- 
croures, et  les  pédoncules  oculaires  généra- 
lement plus  longs;  la  première  paire  de 
pattes  est  en  serre  didactyle  ;  les  branchies 
sont  toujours  en  forme  de  pyramides,  fixées 
par  leur  base,  et  composées  d'une  double  sé- 
rie de  lames  empilées  les  unes  sur  les  autres. 
On  n'en  compte  Jamais  plus  de  neuf  de  cha- 
que côté  du  corps ,  et  quelquefois  il  n'en 
existe  que  sept.  Latreille  partageait  sa  fa- 
mille des  Brachyures  en  sept  sections ,  sa- 
voir :  les  Nageurs,  les  Arqués ,  les  Quadrila- 
tères, les  Orbiculaires,  les  Triangulaires,  les 
Cryptopodes  et  les  Notopodes.  Depuis ,  il  a 
modifié  cette  disposition  en  réunissant  les 
Nageurs  aux  Arqués ,  et  apportant  quelques 
rectifications  à  ce  qu'il  avait  admis  au  sujet 
desOrbiculaires.Cette  dernière  classification, 
dit  M.  Milne-Edwards ,  m'a  paru  plus  natu- 
relle que  celles  qu'on  avait  proposées  Jus- 
qu'alors ;  mais  une  étude  approfondie  de  la 
structure  des  divers  Brachyures  et  de  la  va- 
leur des  caractères  employés  pour  leur  dis- 
tribution méthodique ,  m'a  conduit  à  en  mo- 
difier quelques  points,  et  é  diviser  les  Bra- 
chyures seulement  en  quatre  grandes  famil- 
les. Ces  quatre  familles,  dont  il  sera  question 
ailleurs,  sont  les  suivantes  :  Oxyrhynques, 
Cyclométopes,  Catométopes  et  Oxystomes. 
Ployez  ces  divers  mots. 

(P.  G.) 
'BRACHYVRITES  (i8p«x^« .  court  ;  oip«, 
queue),  crust.  —  D'après  la  remarque  de 
M.  Milne-Edwards  {Crustacés,  II,  179),  le 
petit  crusUcé  fossile  figuré  par  Schlotheim 
(Petrefacta,  p.  23,  pi.  1  )  sous  le  nom  de  B. 
rugosux,  parait  se  rapprocher  des  Dromies. 

(P.  (;.) 

BRACON.  i.Ns.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ichneumoniens ,  tribu  des  Braconides,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  Fabri- 
cius  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  Bracons  ont  un  corps  assez  long  et 
grêle  ;  des  antennes  sétacées  longues  et  grê- 
les ayant  leur  troisième  article  plus  long  que 
le  second  ;  des  ailes  à  3  cellules  cubitales , 
et  un  abdomen  sessile  de  forme  ovalaire. 
Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'es- 
pèces exotiques  et  indigènes.  On  en  rencon- 
tre dans  toutes  les  parties  du  monde,  et 
plusieurs  ont  une  taille  assez  grande. 

Les  esp.  du  g.  les  plus  répandues  dans 
noire  pays  sont  les  B.  dtsenor  Fabr. ,  «o- 
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minaior  Fab.,  variegator  Nées  von  Esenb., 
urinaior  Fab.,  etc.  (Bl.) 

*BRACONID£S  uu  BRAGONITES.  Bra- 
conidœ,  ins.— Seconde  triba  de  la  famille  des 
Ichoeumoniens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res, indiquée  par  Latreille,  et  adoptée  depuis 
par  tous  les  entomologistes.  Cette  tribu,  que 
M.  Nées  von  Esenbeck  a  désignée  aussi  sous 
la  dénomination  A*lchneumones  adsciti ,  ren- 
ferme un  nombre  considérable  de  genres. 
Dans  notre  tiiit.  des  anim,  ariic.^  t.  \  ,  nous 
avons  cru  devoir  en  adopter  46  ;  et  cepen- 
dant il  en  est  encore  plusieurs  autres  établis 
par  MM.  Wesmael  et  Haliday  »  qui  n*ont  été 
regardés  que  comme  de  simples  divisions  de 
genres.  Les  espèces  sont  en  outre  fort  nom- 
breuses dans  quelques  genres ,  en  sorte  que 
la  tribu  des  Braconides  comprend  une  quan- 
tité d'esp.  fort  considérable.  Les  mœurs  de 
ces  Insectes  sont  très  analogues  à  celles  des 
Ichneitmonides  :  nous  renvoyons  en  consé- 
quence à  l'article  ichn eumoniens  ,  pour  tout 
ce  qui  est  relatif  en  général  aui  divers  In- 
sectes qui  composent  cette  grande  famille. 

(Bl.) 

*BRACTEARI A  (^raciea,  lame  ou  feuille 
de  métal,  bractée  en  botanique),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  farai  I  le  des  Papilionacées,  tribu  des 
Phaséolées-Clitoriées,  formé  par  Bentbam, 
et  réuni  comme  section  au  genre  ClUoria^  L. 
—  C'est  aussi  une  section  indiquée  par  De 
Candolle  {Prodr,,  III,  131)  dans  le  genre 
Chœlogasira,  (G.  L.) 

BRACTÉES.  Bracieœ.  bot.  ph.— Ce  sont 
les  feuilles  qui  généralement,  sous  la  forme 
d'écaillés,  accompagnent  les  fleurs.  On  a 
donné  spécialement  ce  nom  aui  feuilles  pla- 
cées prés  des  fleurs,  quand,  par  leur  gran- 
deur, leur  figure,  leur  consistance,  elles  dif- 
fèrent complètement  des  autres  feuilles  de  la 
plante;  tandis  qu'on  réserve  le  nom  defeuilies 
florales  aux  feuilles  qui ,  accompagnant  les 
fleurs ,  ne  diffèrent  pas  sensiblement  des  au- 
tres feuilles  qu'on  observe  sur  les  autres  par- 
ties de  la  plante. 

Les  Bractées  peuvent  se  présenter  sous  des 
formes  et  avec  des  caractères  très  différents. 
Tantôt  ce  sont  des  espèces  de  petites  écailles 
minces,  d'une  couleur  pâle,  placées  à  la  base 
des  pédoncules  qui  portent  les  fleurs  ;  tantôt, 
au  contraire,  elles  sont  assez  grandes ,  min> 
ces,  colorées,  et  en  quelque  sorte  pétaloldes  : 
telles  sont  celles  qui  accompagnent  les  fleurs 
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dans  un  grand  nombre  d'espèces  du  gepre 
Sauge ,  et  spécialement  les  Salvia  selarea , 
Salvia  splendens ,  le  PoinseUia  puUker^ 
rima ,  où  les  Bractées  sont  d'une  belle  cou- 
leur rouge ,  le  BougaînviUœa ,  où  les  Brac- 
tées ,  beaucoup  plus  grandes  que  les  fleurs , 
sont  d'une  teinte  rose  violacée. 

En  général ,  on  trouve  une  ou  plusiears 
fleurs  à  l'aisselle  de  chaque  Bractée.  Quel- 
quefois cependant  cellesKsi  sont  vidés,  parce 
que  les  bourgeons  floraux  ont  avorté,  comme 
il  arrive  quelquefois  que  les  bourgeons  fo- 
liacés ne  se  développent  pas  A  raisselle  des 
feuilles  pour  produire  des  Jeunes  branches 
ou  scions. 

Les  Bractées  ne  sont  que  des  feuillet  ré- 
duites à  de  petites  dimensions ,  et  dont  la 
consistance  et  souvent  la  couleur  sont  fort 
différentes.  Elles  offrent  sur  les  rameaux  les 
mêmes  positions  que  ces  dernières  :  ainsi , 
elles  peuvent  être  alternes,  opposées  ou  ver- 
ticillées.  Bien  de  plus  facile  que  de  suivre 
sur  un  très  grand  nombre  de  plantes  les  dé- 
gradations successives  des  feuilles  A  mcsuie 
qu'elles  se  rapprochent  des  sommités  des  ra- 
meaux ,  et  leur  transformation  en  Bradées. 
Ainsi  on  les  voit  diminuer  seulement  d'éten- 
due ,  puis  devenir  sessiles ,  perdre  saooessè 
vement  les  dents  ou  tes  incisions  qu'elles 
offraient,  devenir  entières,  en  un  mot,  se 
réduire  quelquefois  à  l'état  d'une  simple 
écaille,  même  quand  la  feuille  inférieure  était 
composée. 

Quant  à  la  forme  particulière  des  Brac- 
tées, elle  est  aussi  variable  que  celle  des 
feuilles.  Ordinairement  planes  comme  celles- 
ci  ,  elles  peuvent  être  sous  la  forme  d'une 
gaine  embrassante,  devenir  concaves  ou  en 
forme  de  capuchon ,  comme  on  l'observe 
dans  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
Marcgrav  lacées. 

La  transformation  des  feuilles  en  Bractées 
est  due  à  l'épuisement  que  les  feuilles  éprou- 
vent par  suite  de  l'existence  des  bourgeons 
floraux  et  de  leur  développemenL  II  arrive 
quelquerois  qu'une  lige  après  avoir  porté 
des  fleurs  dans  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable ,  celles-ci  manquent  complète- 
ment dans  sa  sommité.  Les  feuilles  repren- 
nent alors  le  caractère  qu'elles  avaient  à  la 
partie  inférieure  de  la  tige,  c'est-à-dire  qu'el- 
les redeviennent  plus  grandes ,  plus  vertes, 
et  elles  forment  alors  une  touffe  qui  cou- 
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ronne  l'assemblage  de  fleurs.  C'est  ce  qu'on 
observe,  par  exemple,  dans  l'Anailas  et  la 
Couronne  impériale. 

En  général,  on  ne  trouye  qu'une  seule 
Bractée  à  la  base  de  la  fleur  ou  de  son  pé- 
doncule. Lorsque  les  Bractées  sont  réunies 
circulairement  autour  d'une  ou  de  plusieurs 
fleurs,  leur  ensemble  constitue  ce  qu'on 
appelle  d'une  manière  générale  un  involu- 
cre.  Ainsi ,  par  exemple  ,  il  existe  à  la  base 
des  pédoncules,  dans  la  Carotte ,  dans  VAt- 
trantia^  et  dans  une  foule  d'autres  plantes 
de  la  famille  des  Ombelliféres ,  une  rangée 
circulaire  de  Bractées  constituant  un  invo- 
lucre.  Certains  involucres  ont  reçu  des  noms 
spéciaux.  Quand  Tinvolucre  est  appliqué  im- 
rnédiatement  autour  de  la  fleur  et  sur  la  sur- 
face externe  du  calice ,  de  manière  à  sem- 
bler former  un  second  calice ,  on  le  nomme 
eaiicule.  La  fleur  de  la  Mauve  est  accompa- 
gnée d'un  eaiicule  formé  de  trois  Bractées 
distinctes  ;  celle  de  la  Guimauve  d'un  eaii- 
cule de  5  â  8  Bractées  soudées  en  tube , 
comme  le  calice  lui-même. 

Quand  l'involucre  accompagne  une  ou 
plusieurs  fleurs ,  qu'il  persiste  après  la  flo- 
raison de  manière  â  recouvrir  le  fruit  en 
partie  ou  en  totalité ,  on  le  nomme  cupule. 
Jjc  gland  du  Chêne  est  accompagné  à  sa  base 
d'une  cupule  écailleuse  ;  le  fruit  du  Noise- 
tier est  recouvert  par  une  cupule  foliacée  ; 
les  fruits  du  Châtaignier,  du  Hêtre,  sont 
complètement  enveloppés  dans  une  cupule 
péricarpolde.  Cette  cnpule  est  un  véritable 
involucre. 

Enfin ,  quelques  auteurs  ont  donné  le  nom 
particulier  de  péncline  à  l'involucre  qui  forme 
la  partie  la  plus  extérieure  du  capitule  des 
fleurs  dans  les  Synanthérées. 

Il  y  a ,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment ,  des  Bractées  qui  ont  souvent  un  très 
grand  développement.  Lorsqu'une  Bractée 
recouvre  complètement  la  fleur  ou  les  fleurs 
avant  leur  épanouissement,  elle  prend  le 
nom  spécial  de  spaihe  ;  telles  sont,  par  exem- 
ple ,  les  Bractées  qu'on  trouve  à  la  base  des 
fleurs  des  Iris ,  des  Narcisses ,  des  Aulx ,  et 
surtout  à  la  base  des  plantes  de  la  famille  des 
Aroldées  et  des  Palmiers.  A^oy.  les  mots  in- 

VOLUCBE,  (fALlCULS,  CUPULB,  SPATRE.   (A.  R.) 

*BRACT£IFÈRE.  Bracieiferus  (bractea , 
bractée  ;  fero,  je  porte),  bot.  ph.—  Ce  mot  se 
dit  d'un  organe  qui  porte  une  ou  plusieurs 
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Bractées:  ainsi  le  pédoncule  du  Polygala  vui- 
garù  porte  deux  Bractées  opposées  ;  il  est 
braciéifkre.   ^  (A.  R.) 

'BRACTÉIFORME.  Bracleiformia  {brac- 
tea,  bractée  ;  forma,  forme),  bot.  ph.— Cette 
expression  s'applique  à  tous  les  organes  fo- 
liacés ayant  dans  leur  position  quelque  res- 
semblance avec  les  véritables  Bractées. 

(A.  R.) 

'BRACTEOGAMA  (braciea,  bractée;  /o- 
r&0{,  noc«s).  BOT.  PH. — Section  indiquée  par 
De  Candolle  dans  le  genre  Tactonia.  (C.  L.) 

*BRAGTÉOLE.  jffracr^o/a  (  diminutif  de 
braciea ,  bractée  ).  bot.  ph.  —  Quand  un 
axe  floral  est  ramifié,  il  existe  des  folioles  ou 
Bractées  non  seulement  à  la  base  de  chaque 
pédoncule  portant  immédiatement  les  fleurs, 
mais  encore  é  la  base  des  ramifications  de 
l'axcCes  dernières  retiennent  le  nom  de  Brac- 
tées ,  tandis  que  celles  placées  â  la  base  des 
pédicelles  se  nomment  Braciéolet.  (A.R.) 

"BRADBURYA,  Raf.  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Syn.  du  genre  Gatactia  de  P.  Brown. 

(C.  L.) 

'BRADDLEYA,  Arrab.  FI.  tlum.  (nom 
propre  .  bot.  ph.  —  Syn.  du  genre  Am- 
phirrox.  (C.  L.) 

*BRADLiEIA ,  Neck.  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Syn.  du  genre  SUer,  Scop,    (C.  L.) 

'BRADLALIA,  Neck.  (nom  propre?)  bot. 
PU.  — Syn.  du  genre  Laxerpiiium.   (C.  L.) 

BRADLEIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
R.  Bradley,  botaniste  anglais,  auteur  d*une 
Histoire  des  plantes  grasses ,  avait  reçu  de 
Banks  et  de  Gœrtner  la  dédicace  de  ce  g. 
d'Euphorbiacées ,  déjà  appelé  d'autre  part , 
par  Forster,  Giochidion.  (Ad.  J.) 

"BRADlBiCNlIS  (  ^a^vç,  lent  ;  fiai^t»,  Je 
marche),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Harpalieiis,  établi  par  M.  Dejean  ,  et  qui  se 
compose  de  3  espèces  du  Sénégal ,  savoir  : 
Carab,  scalaris  Oliv.,  Brud.  feslivus  Dej. ,  et 
Brad,  sellatits  DeJ.  (D.) 

*BRADYBATUS  (ft>oc((v'ç,  lent  ;  0ar/»,  je 
marche),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères,  famille  des  Curculionides,  établi  par 
Schœnherr,  qui  le  place  parmi  les  Gonato- 
cères,  et  dans  la  division  des  Érirhinides.  Le 
corps  est  allongé ,  presque  cylindrique,  cou- 
vert de  quelques  poils,  ailé,  de  moyenne 
taille.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une  esp.  qui  se 
trouve  en  Autriche,  en  Tauride  et  en  Italie  : 
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c*eslle  B,  Creuaeri  Még.,  B.  ehngaiiuChtMT. 

(D.) 

*BRADYGELLUS  {fipaivç,  lent;  xcU», 
Je  cours  ?  ]  ms.  —  Ce  g.  de  Coléoptères  peo- 
tamères ,  de  la  famille  des  Carabiques,  au- 
rait été  créé,  suivant  M.  Hope,  par  M.  Erich- 
son,  avec  YUarpalut  plaeidus  de  Gyllenhal. 
M.  Hope  le  range  parmi  les  Sunolophidœ,  et 
y  rapporte  les  g.  Trechus  de  Clairville,  et 
jécupalpui  de  Latreille.  (C.) 

*BRADYEPETES.  ins.—  Genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes ,  établi  par  M.  Stéphens, 
et  qui  rentre  dans  celui  de  Timandra ,  que 
nous  avions  fondé  avant  le  sien.         (D.) 

BRADYPE.   Bradypui,  ma  m.  —   F'oyez 

TARDICRADKS. 

BRADYPIPTUM  ifip^^i,  lent  ;  «iVr»,  Je 
•nccumbe}.  bot.  ph.  — Section  indiquée  par 
De  Candolle  dans  le  g.  f^pidium,    (C.  L.) 

*BRADYPORUS  (jSpotffvYropoç,  lent  à  mar- 
cher). i?is.  —  Genre  de  la  famille  des  Locus- 
tiens ,  de  l'ordre  des  Orthoptères ,  établi  par 
Touss.  Charpentier  (Horœeniomol,)  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes ,  avec  de  plus  ou 
moins  grandes  restrictions.  Tel  qu'il  est  cir- 
conscrit par  la  plupart  d'entre  eui,  il  a  pour 
type  le  B,  dasypus  Charp. ,  et  ne  renferme 
que  quelques  esp.  orientales  remarquables 
par  leur  prothorax  plan ,  à  carènes  latères 
très  prononcées.  (Bl.) 

BRADYPUS.  MAM.  —  f^oyez  bradype. 

*BRADYTES  (i8poi^vTv)«  lenteur),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  héléromères ,  famille 
des  Mélasomes ,  établi  par  M.  Dejean  (  Ca- 
tal.)^  sur  une  seule  esp.,  rapportée  du  Tucu- 
man  par  M.  Lacordaire,  et  nommée  par  lui 
B.  iirangulata.  M.  Dejean  place  ce  g.  immé- 
diatement après  le  g.  AkU  de  Fabricius    (D.) 

'BRADYTUS  (0pa<fvWç,  lenteur),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Carabiques ,  tribu  des  Féroniens,  4)eJ.,  éta- 
bli par  Stéphens  aui  dépens  du  g.  Amara 
de  Bonelli,  adopté  par  M.  Weslwood ,  qui 
le  place  dans  sa  sous-famille  des  Harpalides, 
et  lui  donne  pour  type  le  Carabtu  ferrttgineus 
de  Linné.  M.  Shuckard  y  rapporte  7  espèces, 
y  compris  celle  que  nous  venons  de  citer. 
Les  Bradyius ,  suivant  cet  auteur,  habitent 
les  endroits  sablonneui ,  et  ont  les  mouve- 
ments plus  lents  que  les  Amara^  ainsi  que 
l'indique  leur  nom  générique.  M.  Chevrolat 
rapporte  à  ce  g.  les  esp.  ci-après  :  1«  le  Carab, 
apricarieus  Fab.,  2<*  Tamara  eximf a  Dej.,  du 
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midi  de  |^  France;  3*  VAm.  futca  Starm.  ; 
4*  VAm,  Patricia  Creutz. ,  Tune  et  Tautre 
d'Allemagne  ;  5n  Y  Am,  melattogastrica  Escfa., 
des  Iles  Ounalaschka,  et  enfln,  &*  le  B,  niger 
de  Cbaudoir,  de  Silésie.  (D.  et  C.) 

*BRADYUS  (/3pa<fvc,  lent ).iiis.— Genre 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  de»  Mé- 
lasomes, établi  par  M.  Dejean,  dans  son  der- 
nier Catalogue ,  sur  une  seule  espèce  de  la 
Bucharie ,  nommée  B.  pygmœuM  par  M.  Fis» 
cher  de  Waldheim.  Ce  dernier,  dans  son  En- 
tomographie  russe ,  la  rapporte  au  g.  Ero- 
dius.  (D.) 

BRAGANTIA  (un  des  princes  de  la  mai- 
son de  Bragance).  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Aristolochiacées ,  établi  par  Loo- 
reiro,  caractérisé  principalement  par  des 
fleurs  hermaphrodites  ou  uniseiuées;  par  6-9 
étamines,plus  rarement  5^;  par  a-6-9  stigma- 
tes plus  rarement  4-&,  dressés,  linéaires .subu- 
lés;  par  une  capsule  siliquiforme,  4-loculaire, 
4-valve.  Il  renferme  plusieurs  sous-arbris- 
seau i  indigènes  de  l'Asie  tropicale,  â  feuilles 
alternes,  coriaces,  ovales-oblongues ,  vei- 
nées, très  entières  ;  à  fleurs  en  grappes  axil- 
laires  ou  latérales.  —  C'est  aussi  un  g.  de 
Vandelli  rapporté  en  syn.  au  Gompkrœna 
de  Linné.  (C  L.) 

*BRAHEA  (Tycho-  Brabé ,  célèbre  astro- 
nome). BOT.  pn.  — Genre  de  la  famille  des 
Palmacées  -  Coryphinées ,  tribu  des  Sabali- 
nées-Flabellifrondes ,  formé  sur  le  Corypha 
dulcis  de  Humboldt,parMartius  {Paim,2kZ), 
C'est  un  beau  Palmier  croissant  dans  les 
andes  du  Pérou ,  péle-mèle  avec  les  Chéoes 
et  les  Conifères  ;  i  stipe  peu  élevé,  portant 
des  frondes  flabelliformes;  â  pennes  indapU- 
quées,  souvent  entremêlées  de  filaments  ;  à 
spadice  ample,  très  ramifié  ;  â  fleurs  petites, 
verdâtres  ;  h  baies  Jaunâtres.         (C.  L.) 

BRAIMEKT.  zool.  —  On  dit  plus  com- 
munément le  Braire.  C'est  le  cri  rauque  et 
discordant  que  pousse  l'Ane  pour  témoigner 
le  besoin,  l'impatience  ou  le  désir. 

BRAMA ,  Schn.  poiss.  —  f^oyez  BiiMi. 

BRAMER.  ZOOL.  —  Cri  du  Cerf  en 
rut. 

BRAMIA.  Bramif  Adans.  (nom  vernacu- 
laire).  bot.  pb. — Genre  de  la  famille  des 
Scropbulariacées,  tribu  des  Graliolées,  formé 
par  Lamarck  {Dici.,  1 ,  4S9),  et  qui ,  maigre 
d'assez  nombreux  synonymes ,  lesquels  té- 
moigneraient de  sa  distinction,  parait  devoir 
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rester  réuni  comme  simple  secUon  aa  g. 
Herpextes  de  Gsrlner.  (C  L.) 

BBAMINE.  REPT.  —Nom  appliqué  à  deui 
espèces  d'Ophidiens  do  Bengale  :  une  Cou- 
leavre  el  un  Erii.  fP.  G.) 

"BRANGHASTHÉE.  Branchastrœa  {€pxr 
Xt«,  branchies;  Attrta  ,  Aslrée).  zooph.  — 
Le  Madrepora  timbaia  de  M.  Goldfuss  est , 
pour  M.  de  Blainville  [Aeiinologie ,  p.  381), 
Tobjet  d'un  g.  distinct  sous  cette  dénomi- 
nation ;  c'est  une  Astrée  branchue,  i  cellules 
saillantes»  radiée  hors  de  la  partie  commune, 
et  qui  rappelle»  Jusqu'à  un  certain  point,  le 
Polypier  du  Madrepora  iruncata,      (P.  G.) 

'BRANGHEUJENNBS.  anmkl.—  Savi- 
gny  a  donné  ce  nom  à  une  section  de  la  fa- 
mille des  Hirndinées,  comprenant  les  espèces 
à  branchies  saillantes. 

BRANGHELLION  (Sp«yx(«*  branchies). 
A^iNKL.  -—  Genre  de  Sangsues  adopté  sous  ce 
nom  par  M.  Savigny.  Ses  synonymes  sont  : 
BranehwbdeUion,  Rudolph.;  Po/y dora,  Ok.  ; 
Branchiobdella ,  Blainv.  Voici  les  caractères 
que  M.  Savigny  lui  donne  dans  son  Système 
des  AnnUides  :  Bouche  très  petite,  rapprochée 
du  bord  inférieur  de  la  ventouse  orale  ;  mâ- 
choires réduites  à  trois  points  saillants.  Yeux 
au  nombre  de  huit ,  disposés  sur  une  ligne 
transverse ,  derrière  le  bord  supérieur  de  la 
ven  tonse  ?  Ventouse  orale,  d'un  seul  segment, 
séparée  du  corps  par  un  fort  étranglement , 
très  concave,  l'ouverture  inclinée,  circu- 
laire, garnie  extérieurement  d'un  rebord.  Ven- 
touse anale,  grande,  très  concave,  dirigée  en 
arrière  et  très  exactement  terminale.  Bran- 
chies nombreuses,  très  comprimées,  très  min* 
ces  &  leur  bord ,  formant  autant  de  feuillets 
demi-circulaires,  insérés  sur  lescAtés  des  seg- 
ments intermédiaires  et  postérieurs  du  corps, 
deux  à  chaque  segment  Corps  allongé,  dé- 
primé, formé  de  segments  assez  nombreux. 
Les  treize  premiers  après  la  ventouse  orale 
nus ,  très  serrés ,  constituant  une  partie  ré- 
Irécie  et  cylindrique,  distinguée  du  reste  du 
corps  par  un  étranglement  ;  le  quatorzième 
et  les  suivants  portant  les  branchies ,  le  der- 
nier égalant  au  moins  trois  des  précédents 
en  longueur;  le  21*  et  le  24«  offrant  les  ori» 
lices  de  la  génération. 

On  cite  deux  espèces  de  ce  g.  :  l'une  trou- 
vée sur  des  Tortues  marines,  dans  l'Océan 
Pacifique,  et  décrite  par  Menzies,  sous  le  nom 
d'tfimtfo  brancfiiaia  ;  l'antre  parasite  de  la 
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Torpille,  el  appelée  par  M.  Savigny  H.  lorpe- 
dinis.  Celle-ci  vient  de  l'Océan  Atlantique , 
et  se  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée.  (P.G.) 

*  BRANGHELLIONIBN9.     annkl.     — 
X.  Milne-Edwards  (  Anim.  sans  ven.  de  La- 
marck,  2'édit.)  établit  sous  ce  nom  une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Annélides  suceuses  ou 
Hirudinées ,  sous  le  g.  BranehelUon,  (P.  G.) 
BRANCHES.  Rami.  bot.  pb.  —  Ce  sont 
les  divisions  premières  de  la  tige.  Les  bran- 
ches se  subdivisent  elles-mêmes  en  rameaux , 
ceuxHîi  en  ramilles.  L'expression  de  Bran- 
ches s'applique  également  aux  plantes  her- 
bacées et  aux  végéUux  ligneux.  On  peut 
tirer  de  bons  caractères  de  la  position  et  du 
nombre  plus  ou  moins   considérable  des 
Branches.  Ainsi,  d'abord,  il  y  a  certains  végé- 
taux qui  n'ont  pas  de  Branches,  leur  tige  res- 
tant parfaitement  simple  ;  tel  est,  par  exem- 
ple, le  stipe  ou  la  tige  ligneuse  de  la  plupart 
des  Palmiers ,  et  en  général  des  arbres  mo- 
nocotylédonés.  Gomme  les  Branches  sont 
toujours  le  résultat  du  développement  d'un 
bourgeon ,  que  les  bourgeons  sont  commu- 
nément placés  à  l'aisselle  des  feuilles,  il  en 
résulte  nécessairement  que  les  Branches  ont 
la  même  position  que  celles-ci ,  c'estrA-dire 
qu'elles  sont  alternes ,  opposées  ou  verticil- 
lées,  suivant  que  les  feuilles  elles-mêmes 
offrent  Tune  ou  l'autre  de  ces  positions.  Ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  que  la  position 
des  Branches  n'est  pas  aussi  régulière  que 
celle  des  feuilles.  Cette  différence ,  qui  n'est 
qu'accidentelle ,  provient  de  ce  que  certains 
bourgeons  ne  se  développant  pas  détruisent 
la  symétrie  des  Branches,  tandis  qu'elle  per- 
siste dans  l'arrangement  des  feuilles. 

C'est  du  nombre,  de  l'arrangement  général 
des  Branches,  de  leur  position,  de  leur  direc- 
tion, que  dépend  le  port  particulier  é  chaque 
végétal,  et  qui  en  est  un  de  leurs  caractères 
distinctifs.  Ainsi  les  Branches  sont  courtes  et 
dressées  dans  le  Peuplier  d'Italie,  le  Cyprès 
pyramidal,  et  leur  donnent  cette  forme  élan- 
cée qui  les  fait  si  facilement  reconnaître  ; 
elles  sont  au  contraire  longues,  grêles  et 
pendantes  dans  le  Saule  pleureur  (Salix 
tfabylonico)t  dans  le  Schinus  molle,  qui  le 
remplace  au  royaume  de  Naples  et  en  Si- 
cile, et  dans  les  variétés  de  Frêne  et  de 
Stfphora  japonica ,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  Frêne  ou  de  Sophora  pleureur.  Les 
Branches  sont  dressées  et  réunies  en  co- 
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rymbe  dans  le  Pin  pignon,  qui  fait  un  si 
merveilleux  effet  dans  toutes  les  vUlat  ou 
les  paysages  de  la  Campagne  de  Rome.  Qui 
n*a  admiré  les  gigantesques  Branches  du  Cè- 
dre du  Liban,  qui  s'étendent  comme  de 
vastes  palmes  horizontales?  Certes  chacun 
de  ces  végétaux,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres que  nous  aurions  pu  citer,  ont  un  port 
qui  leur  est  propre  et  qui  les  fait  reconnaître 
immédiatement.  Quant  é  l'organisation  des 
Branches ,  comme  elle  est  absolument  la 
même  que  celle  de  la  tige,  nous  n'avons  rien 
à  en  dire  ici.  (A.  R.) 

BRANCHE-VRSINE.  bot.  ph.  —  f^oyet 

BMANC-UBSINX. 

RRANCBIALB.  roiss.— Synonymed'Am- 
mocéte  lamprillon,  Petromyzon  branekialts, 

BRANCHIALES,  arach.— Synonyme  de 
Pulmonaires. 

BRANCHIES  {^rx^a ,  les  ouïes  d'un 
poisson).  zooL.  —  liCS  Branchies  sont  des 
organes  vasculo- respiratoires  destinés  à 
soumettre  à  l'oxygénation  le  fluide  sanguin 
de  la  plupart  des  animaux  aquatiques ,  et 
c'est  au  moyen  de  l'oxygène  de  l'air  dissous 
dans  l'eau  que  s'exécute  ce  mode  de  respira- 
tion. Ainsi  que  l'exprime  le  nom  qui  leur  a 
été  imposé,  les  organes  dont  il  est  ici  ques- 
tion sont  plus  ou  moins  branchus ,  en  sail- 
lie sur  une  partie  spéciale  du  corps ,  leur 
position  variant  beaucoup  selon  les  animaux 
chez  lesquels  on  les  examine.  Au  Heu  de 
recevoir  le  fluide  respirable  dans  des  ramifi- 
cations d'une  capacité  quelconque,  comme 
le  font  les  poumons  et  les  trachées,  elles 
baignent  dans  le  fluide  même ,  soit  qu'elles 
pendent  librement  à  la  surface  du  corps, 
soit  que ,  rassemblées  dans  une  cavité  spé- 
ciale, et  en  apparence  plus  profondes,  elles 
s'épanouissent  dans  une  sorte  de  réservoir 
où  l'eau  est  introduite  par  des  procédés 
toujours  fort  curieux.  Leur  surface ,  mulli- 
pliée  proportionnellement  au  nombre  de 
leurs  ramifications,  est  toujours  recouverte 
d'une  peau  fort  mince  et  très  perméable. 

Les  animaux  aquatiques  sont  plus  nom- 
breux que  ceux  qui  vivent  i  l'air  libre; 
mais  tous  n'ont  pas  une  respiration  bran- 
chiale. Beaucoup  d'espèces  des  degrés  in- 
férieurs de  l'échelle  zoologique  n'ont  ni 
poumons ,  ni  Branchies,  ni  trachées;  la  res- 
piration cutanée  leur  suffit,  et  elles  n'ont 
aucune  partie  spécialisée  pour  l'exprcice  de 
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c«tle  fonction.  D'autres,  également  aquati- 
ques, mais  plus  élevées  en  organisation, 
respirent  l'air  atmosphérique  ;  c'est  aux  ar- 
ticles POUMONS  et  TiACHÉBs  de  ce  Diction- 
naire qu'il  doit  être  question  de  leuivoiganes 
de  respiration.  Tous  les  antres  animaux 
aquatiques  ont  des  Branchies.  Les  Ampbi- 
biens,  qui,  dans  l'âge  adulte,  sont  tous  pour- 
vus de  poumons,  ont  aussi  des  Branchies 
dans  leur  premier  âge  ;  et  il  en  est  plusieurs 
qui  les  gardent  même  pendant  touto  leur  vie, 
ce  qui  les  a  fait  appeler  Pépenniàranckes. 
Ajoutons  que  divers  embryologîstes  moder^ 
nés  ont  admis  Texistonce  de  Branchies  tran- 
sitoires chez  les  Vertébrés  supérieurs,  mais 
seulement  à  l'état  fœtal. 

L'étude  de  l'appareil  branchial  est  toub-4- 
fait  digne  d'intérêt  ;  mais  sa  description  nous 
conduirait  fort  loin ,  si  nous  voulions  faire  con- 
naître ici,  sous  le  rapport  anatomique  seule- 
ment, ses  dispositions  diverses  chez  les  Aro- 
phibiens ,  les  Poissons ,  les  Crustacés ,  les 
Annélides  ,  les  Mollusques ,  les  Tuniciens  et 
les  Radiaires.  D'ailleurs  la  connaissance  ana- 
tomique et  physiologique  des  aninunx  est 
inséparable  de  celle  de  leur  classification  ; 
et,  comme  les  particularités  offertes  par  les 
Branchies  fournissent  autant  de  caractères 
au  moyen  desquels  bien  des  ordres ,  beau- 
coup de  familles,  et  même  des  genres  ei 
des  espèces ,  sont  distingués  et  Ibri  souvent 
dénommés,  c'est  à  propos  de  chacune  de 
ces  catégories  qu'il  devra  en  être  question 
(voir  les  articles  de  ce  Dictionnaire  qui  en  trai- 
tent). Et  en  effet,  pour  en  citer  un  exemple 
frappant ,  combien  d'ordres  parmi  les  Pois- 
sons, les  Crustacés  et  les  Mollusques  ont  des 
noms  qui  rappellent  la  forme  de  leurs  Bran- 
chies! Les  travaux  des  zoologistes  modenies 
ont  démontré  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  ces  organes  pour  la  classification  géné- 
rale. G.  Guvier,  Latreille,  MM.  de  BlainvUle 
et  Mllne-Edwards,  y  ont  eu  fréquemment  re- 
cours, et  en  ont  en  même  temps  fait  connaî- 
tre les  curieuses  dispositions.  Dans  le  sep- 
tième volume  de  la  seconde  édition  des  Ltçom» 
«fAnatomie  comparée  (1840),  M.  Duvenioy  a 
aussi  traité  ce  sujet  avec  le  plus  grand  soin. 
Nous  ne  saurions  cependant  passer  sons 
silence  quelques  faits  généraux  relatifs  aux 
Branchies  ou  aux  organes  confondus  à  tort 
avec  elles. 
Chez  les  animaux  vertébrés,  les  Branchies, 
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lorsqu'elles  existent ,  soit  dans  le  Jeune  âge , 
soit  dans  l'âge  adulte ,  sont  sous  la  dépen- 
dance de  rappareil  hyoïdien.  Chez  les  ani- 
maux articulés,  au  contraire  (CrusUcés, 
Cirrhipèdes  et  Annélides),  elles  appartien- 
nent aux  appendices  locomoteurs,  et  sont 
Tune  des  trois  parties  qu'on  leur  a  recon- 
nues {voff.  AppBNoics).  Chez  les  Mollusques , 
toujours  privés  d'appendices  comparables  à 
ceux  des  Entomozoaires  ou  des  animaux 
vertébrés,  les  Branchies  constituent  une  ex- 
pansion plus  ou  moins  ramifiée  du  man- 
teau, expansion  oà  l'hématose  s'opère ,  et 
qui ,  chez  les  espèces  conchylifères  antres 
que  les  Céphalopodes,  ottn  le  plus  souvent 
avec  la  coquille  des  rapports  concordants  de 
forme  et  de  disposition  :  aussi  la  considéra- 
tion anatomique  des  animaux ,  ce  qu'on  a 
quelquefois  appelé  la  malacologie ,  et  celle 
de  leurs  Coquilles ,  c'est-â-dire  la  conchy- 
liologie proprement  dite,  sont-elles  devenues 
inséparables  lorsqu'on  a  voulu  arriver  â  une 
classification  méthodique. 

Divers  Crustacés  et  des  Mollusques ,  bien 
que  munis  de  Branchies,  vivent  à  l'air  libre  ; 
mais  ils  doivent  se  tenir  constamment  dans 
les  endroits  humides. 

Diverses  larves  d'Insectes  hexapodes  dont 
les  habitudes  sont  aquatiques  ont  aussi  des 
Branchies.  Lorsque  le  sang  arrive  à  ces  or- 
ganes ,  comme  chez  les  Semblides ,  etc. , 
ce  nom  leur  convient  parfaitement;  mais, 
dans  certains  cas,  leur  fonction  est  uni- 
quement de  séparer  de  l'eau  l'air  qui  s'y 
trouve  dissous ,  et  de  l'introduire  dans  des 
trachées ,  la  respiration  sisxécutant  alors 
comme  chez  les  Insectes  aériens. 

D'après  les  recherches  nouvelles  de 
M.  J.  Muller,  les  organes  qu'on  a  nommés 
Branchies  accessoires  des  Poissons  ne  sont 
pas  destinés  à  la  respiration  ;  au  lieu  de  re- 
cevoir du  sang  noir  comme  les  vraies  Bran- 
chies ,  c'est  du  sang  rouge  qui  leur  vient  ; 
et,  contrairement  à  celles-ci ,  ils  donnent  du 
sang  noir  :  aussi  les  nomme-t-on  maintenant 
des  Pseudobranchies.  La  veine  qui  en  part  se 
transforme  en  veine  porte  pour  l'œil ,  c'est- 
à-dire  pour  la  glande  choroldale  ;  et  cette 
glande,  qui  manque  dans  les  Poissons  privés 
de  pseudobranchies ,  est  un  plexus  vascu- 
laire  double  artériel  et  veineux ,  dont  il  sera 
question  ailleurs.  (P.  G.) 

BRANCHIFÈRE».  zool.  —  Nom  donné 
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par  M.  de  Blain ville  à  une  famille  de  l'ordre 
des  Mollusques  cervicobranches,comprenant 
les  g.  Fissurelle  et  Émarglnule.  Hartmann 
l'a  appliqué  à  un  ordre  de  la  classe  des  Gas- 
téropodes. (C.  D'O.) 

'HRANCHIOBDELLA ,  Blainv.  non  Od. 
(^potyxta,  branchies;  (^<l)a,  Sangsue),  ahhbl. 
—Modification  de  Branchiobdellion  et  Bran- 
chellion.  (P-G.) 

BRANGHIOBDELLE.  Branchiodella 
(Ppac/XiOL,  branelMes  ;  S^AU,  Sangsue).ANNBL. 
—  M.  Aug.  Odier,  dans  un  mémoire  inséré 
parmi  ceux  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  nomme  ainsi  un  genre  d'Annélldes 
établi  sur  la  petite  Sangsue  déjà  observée 
par  Rcesel  sur  les  branchies  des  Êcrevisses , 
et  étudiée  par  lui  avec  beaucoup  plus  de  soin. 
Le  parasite  dont  il  s'agit,  et  que  M.  Odier 
nomme  B,  astaei ,  est  Jaune  doré ,  long  de 
5  à  12  mill.,  et  large  de  1  1/2.  IV  est  herma- 
phrodite ;  mais  la  ftcondatîon  exige  la  réu- 
nion de  deux  individus  semblables.  On  a 
m  les  Zoospermes  de  Branchiobdelles ,  et 
leurs  ŒuGs,  d'après  M.  Odier,  sont  elliptiques, 
d'un  Jaune  pâle,  opaques ,  et  terminés  su- 
périeurement par  une  pointe  cornée ,  brune ,. 
dont  la  base  est  entourée  d'un  disque  de 
même  couleur,  fis  sont  fixés  aux  branchies 
des  Êcrevisses  par  un  fin  pédicule  brun  qui 
s'élargit  par  en  bas,  pour  s'appliquer  sur  les 
rameaux  de  ces  branchies. 

M.  Gay,dans  une  lettre  écrite  du  Chili,  et 
insérée  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  pour  1836 ,  cite 
deux  autres  espèces  de  Branchiobdelles , 
l'une  parasite  de  l'Kcrevisse  du  Chili,  eL 
l'autre  de  l'Auricule  Dombey. 

M.  de  Blainville  avait  d'abord  douté 
que  'le  B.  astaei  fût  bien  une  annélide , 
mais  depuis ,  il  est  revenu  à  l'opinion  de 
M.  Odier,  et  voici  comment  il  caractérise  le 
g.  auquel  cet  épizoaire  sert  de  type  :.  Corps 
très  contractile ,  légèrement  déprimé ,  com- 
posé d'un  petit  nombre  d'articulations.  Tète 
oblongue,  distincte,  terminée  en  ventouse  bi- 
labiée,  sans  points  pseudo-oculaires;  ventouse 
postérieure  très  large  ;  orifice  buccal  pourvu 
d'une  paire  de  dents  cornées  triangulai- 
res ;  anus  terminal.  A  cause  de  la  ressem- 
blance du  mot  Branchiobdella  avec  celui  de 
BranchiobdelUon  ,  et  comme  d'ailleurs  il^se 
sert  de  ce  mot  dans  le  sens  de  ce  dernier, 
M.  de  Blainville ,  ainsi  que  nous  l'avons 
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dit  À  l'Article  uihui>i:ikes  do  Diciioutunre  de 
M.  Guérin,  nomme  MicrobdeUa  le  g.  établi 
par  M.  Odier.  M.  Vallot  { Comptet-'Heudus 
A  Cad,  Se,  \n  ,  94 1 ,  1841  )  a  donné  aux 
Branchiobdelles  des  Ècrevisses  le  nomd'^«- 
iacobdtitu.  (P.  G.) 

BRANGHIOBDELLION(Cpayxt>,  bran- 
chies ;  ^^«lAiov ,  petite  Sangsue  ).  ahkkl.  -- 
C'est,  d*après  M.  Savigny,  le  nom  générique 
donné  par  Rudolpbi  aux  Sangsues  marines 
branchifères ,  et  qu'il  change  en  Braiickel- 
lion,  (P.  G.) 

BRANGHIODÈLES  (Ap«Vx*«»  branchies; 
iTiXoç,  manifeste),  annbl. — M.  Duméril,  dans 
sa  Zoologie  analytique ,  impose  ce  nom  aux 
Vers  dont  les  organes  respiratoires  sont  vi- 
sibles au  dehors.  Ce  sont  les  Annélides  tubi- 
coles  et  dorsibranches  de  G.  Cuvier.  (P.  G.) 

BRAI^iCHIOGASTRE  {hvrx}^,  bran- 
chies; r«9Tiîp,  ventre],  crust.  —  Lalreille 
donnait  anciennement  ce  nom  é  un  ordre  de 
Crustacés  dont  il  a  fait  depuis  ses  Ampht- 
podes  et  Stomapodes.  (P.  G.) 

BRAKCHIOPE.  Branchiopus  ((pa7X(«, 
branchies  ;  noû;,  iro^oç,  pied  ;  à  cause  de  leurs 
pattes  branchiales ,  à  la  fois  organes  de  res- 
piration et  de  locomotion),  csust.  —  Syno- 
nyme du  genre  Branchipe.  Ployez  ce  mot. 

(C.  d'O.) 
*  BRANGHIOPNONTES.  Branchiupnon-^ 

tes,  ^poîyx  (a,  branchies  ;  irv/tt  ,  Je  respire). 
zooL.  —  Fischer  comprend  sous  ce  nom  tous 
les  animaux  invertébrés  respirant  par  des 
branchies,  tels  que  les  Mollusques,  les  Anné- 
lides et  les  Crustacés.  (C.  d'O.) 

*BRANCHIOPODA  (ffpaVx:a,  branchies; 
1C0VÇ,  TTojo'f, pied).  CRUST.  —  Latreille,  dans 
son  Histoire  des  Crustacéi,  et  Lamarck,  d'a- 
près lui,  nommaient  ainsi  le  genre  Bran- 
chipe. Depuis,  ce  mot  a  été  appliqué  au  grand 
groupe  de  Crustacés  auquel  appartiennent  les 
Branchipes.  (P.  G.) 

BRANCHIOPODES.  Branchiopoda  {<Spir- 
X»«,  branchies  ;  wo vç,  iro^oç,  pied),  crust.  — 
C'est  un  des  grands  groupes  de  Crustacés  , 
considéré  comme  un  ordre  par  Latreille , 
comme  une  légion  par  M.  Milne-Edwards,  et 
dans  lequel  se  placent  une  grande  partie  de 
nos  Crustacés  d'eau  douce.  La  taille  des 
Branchiopodes  est  en  général  petite  ;  les  an- 
naaox  de  leur  corps  varient  en  nombre  ;  leur 
tète,  ordinairement  distincte ,  porte  un  seul 
<ril  ou  bien  deux  ou  trois  de  res  organes  , 


dont  deux  sont  souvent  pédoncules.  Leurs 
antennes  sont  peu  développées  ou  en  fonne 
de  rames  natatoires ,  comme  dans  les  Daph- 
nies, et  alors  fort  grandes  ;  leur  bouche  a  un 
labre ,  une  paire  de  mandibules ,  une  lévie 
inférieure ,  et  une  seule  paire  de  paUes^mA- 
cboires  peu  développées;  leurabdonncn  est 
en  général  assez  grand ,  et  terminé  par  une 
sorte  de  queue  bifide.  Leurs  membres  ont 
une  disposition  toute  spéciale,  et  constituent 
le  caractère  qui  a  servi  à  les  dénoininer  ;  ils 
sont  à  la  fois  respiratoires  et  locooiotears, 
d'apparence  foliacée  et  tout-â- fait  brancfai- 
formes.  Ces  organes  sont  dans  on  étal  d'agi- 
tation continuelle ,  même  lorsque  raotmal 
ne  change  pas  de  place,  et  c'est  plutôt  au 
moyen  de  ses  antennes  et  de  sa  queue  que 
par  l'effet  de  ses  pattes-branchies  que  la  na- 
tation s'opère. 

Les  Apus,  Limnadies,  Branchipes,  Da- 
phnies, Polyphëmes,  sont  les  genres  de  Bran- 
chiopodes les  plus  connus.  On  les  partage 
en  2  ordres,  sous  les  noms  de  PhyUopodes 
et  CUidocères  ou  Daphnoïdes,  les  premiers 
ayant  un  grand  nombre  de  pattes  foliacées,  et 
les  seconds  n'en  présentant  jamais  que  quatre 
ou  cinq.  (P.  G.) 

BRANCHIOSTÈGE  (Bpxnçt^,  branchies  ; 
«rr«Vw ,  Je  couvre),  poiss.  —  Épithèle  donnée 
à  la  membrane  soutenue  par  des  rayons 
osseux  plus  ou  moins  nombreux,  et  qui, 
étendue  ou  resserrée  sous  l'opercule  par  r«ÉC- 
tion  des  muscles  insérés  sur  les  rajoni  ou 
sur  les  os  destinés  à  les  soutenir,  sert,  par  ses 
mouvements  et  conjointement  avec  l'an^a- 
reil  operculaire ,  à  la  respiration  du  poisson. 
Les  trois  pièces  osseuses ,  l'opercule,  le  sou»> 
opercule  et  le  préopercule ,  ne  suffisent  pas 
seuls  en  effet  &  fermer  la  grande  fente  des 
ouïes;  la  membrane  branchiostège  y  con- 
court :  elle  adhère  à  l'os  hyoïde.  Cet  os, 
placé  comme  dans  les  autres  classes  des  Ver- 
tébrés et  suspendu  au  temporal ,  est  formé 
de  deux  branches  :  l'une  de  l'osselet  stjloide, 
nommé  par  M.  Geoffroy  Stylhyal;  et  l'autrp 
composée  elle-même  de  plusieurs  pièces  dam 
lesquelles  M.  Geoffroy  a  cherché  à  retrouver 
des  parties  correspondantes  ou  démembrée», 
soit  du  sternum  ,  soit  de  l'os  hyoide  des  an- 
tres Vertébrés  ;  de  sorte  que  la  nature  aurait 
formé,  avec  une  portion  de  l'hyoïde  et  le  ster- 
num des  autres  Ovipares ,  l'appareil  deslioé 
à  soutenir  directement  les  rayons  et  la  mem- 
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braoe  branchioslège  des  Poissons,  et  aurait 
attaché  cet  appareil  à  Tos  lingual  des  Pois- 
sons. On  voit  d'abord  deui  grandes  pièces 
latérales  :  VHyosiernal  et  VJJypoMiemal  de 
M.  Geoffroy ,  qui  forment  le  corps  principal 
de  la  branche ,  et  qui  sont  attachés  à  la  face 
interne  de  l'interopercnle  ;  puis  deux  autres 
pièces.  Tune  au-dessus,  Vjlpohyai,  de 
M.  GooffroT  ;  l'autre  à  re&trémité  antérieure 
de  la  branche,  le  Céraiohyal  de  M.  Geoffroy. 
Ces  deux  pièces  s'unissent  ayec  celles  de  la 
branche  correspondante  opposée ,  et  ensuite 
à  l'os  lingual  des  Poissons  en  avant.  Dans 
l'angle  formé  par  ces  deux  branches  est  une 
pièce  impaire,  qui  va  r^oindre  la  symphyse 
des  huméraux  et  forme  l'isthme  qui  sépare 
en  dessous  les  ouïes.  Cet  os,  que  M.  Cuvier 
a  comparé  è  celui  nommé  queue  de  l'os 
hyoïde,  et  qui  est  si  connu  dans  les  Oiseaux 
et  les  Sauriens ,  a  été  regardé  par  M.  Geo^ 
froy  comme  l'analogue  de  l'apophyse  im- 
paire et  antérieure  du  sternum ,  et  par  cette 
raison  cet  os  a  été  nommé  Épintemal;  mais 
cette  apophyse  du  sternum  des  Oiseaux  est 
toujours  placée  derrière  la  clavicule  de  ces 
Vertébrés  ;  tandis  que  l'os  impair  dont  il 
s'agit  ici  dans  les  Poissons  est  au-devant  de 
toute  l'ossature  de  l'épaule. 

Les  rayons  qui  soutiennent  la  membrane 
branchiostège  adhèrent  aux  deux  pièces  prin- 
cipales de  chaque  branche  :  le  nombre  de  ces 
rayons ,  depuis  1 ,  dans  le  Polyptère  biehir. 
Jusqu'à 30  et  plus,  comme  dans  VEiop^,  Le 
nombre  en  est  assez  constant  dans  les  es- 
pèces d'un  même  genre  ;  mais  dans  un  grand 
nombre  il  y  a  un  rayon  de  plus  à  une  mem- 
brane qu'à  l'autre  ;  de  sorte  qu'on  peut  en 
compter  six  d'un  côté  et  sept  de  l'autre. 

Outre  les  muscles  releveurs  et  abaisseurs 
de  l'opercule  ,  qui  servent  principalement 
à  l'agrandissement  ou  au  rétrécissement  de 
la  cavité  branchiale,  et  qui  sont  l'agent  prin- 
cipal de  la  systole  et  de  la  diastole  pulmo- 
naire ,  il  faut  aussi  jouter  que  le  temporal 
d'une  part  et  l'os  hyoïde  de  l'autre  contri- 
buent beaucoup  aussi,  par  leur  mouvement, 
au  mécanisme  de  la  respiration  des  Poissons. 
Le  principal  muscle  de  l'hyoïde  répond  au 
génio-hyoldien  ;  mais  on  trouve  encore,  sur- 
tout dans  les  Poissons  dont  l'isthme  est 
large ,  une  bande  transversale  musculaire , 
qui  va  d'une  branche  de  l'hyoïde  à  l'autre. 

La  membrane  branchiostège  a  aussi  ses 
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muscles  propres,et  qui  varient  beaucoup  dans 
les  diflerentes  espèces.  Ce  qu'on  observe  gé- 
néralement est  une  couche  de  fibres  qui 
passe  en  travers  sur  les  rayons  branchiostè- 
ges  à  leur  face  interne  ;  les  fibres  charnues  n'y 
prennent  aucune  insertion ,  elles  y  adhèrent 
par  du  tissu  cellulaire  :  elles  viennent  de 
l'opercule  et  du  sous-opercule ,  et  vont  se 
perdre  sur  le  bord  de  la  membrane.  Elles 
contribuent  à  former  une  sorte  de  bourse 
d'autant  plus  complète  que  l'ouverture  bran- 
chiale est  plus  petite  ;  on  les  voit  passer  d'une 
membrane  à  l'autre  dans  les  Anguilles,  dans 
les  Cy  cloptères,  et  autres  encore.  Cette  couche 
sert  à  contracter  la  membrane  ,  à  diminuer 
la  cavité  des  branchies ,  et  à  retenir  l'eau 
dans  l'intérieur  si  le  poisson  a  besoin  de  la 
conserver.  D'autres  fibres  musculaires ,  an- 
tagonistes de  cellesHïi ,  vont  en  s'entrecroi- 
sant  du  rayon  inférieur  d'une  des  membra- 
nes à  l'extrémité  antérieure  de  la  branche  i 
elles  servent  à  ouvrir  la  membrane.  Puis  on 
trouve,  dans  quelques  espèces,  des  muscles 
allant  d'un  rayon  à  l'autre  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  topjours  faciles  à  suivre. 

On  vient  de  voir,  dans  ce  que  J'ai  dit,  que 
l'épithète  de  Branchiostège  s'applique  aussi 
aux  rayons  qui  soutiennent  la  membrane  ; 
mais  Artédi  avait  aussi  donné  ce  nom  à  un 
des  ordres  de  sa  classe  des  Poissons. 

II  comprenait  les  genres  Balisus ,  Outra- 
don  ,  Cyclopienu  et  Luphiiu^  association  fort 
peu  naturelle,  qui  fut  cependant  adoptée  par 
Gronovius ,  sans  y  rien  changer ,  dans  son 
Muséum  Ichthyologicum  ;  mais,  dans  le  Zoo- 
phylacium ,  ce  célèbre  naturaliste  augmenta 
le  groupe  des  Branchioslèges  encore  plus 
malheureusement  peut-être  qu' Artédi  ne 
l'avait  conçu.  II  se  compose  de  trois  divi- 
sions :  !•  PiNNis  vxMTRALiBus  NULLis ,  Com- 
prenant les  genres  Alurœna  ,  Gymnotut , 
Syngnalhust  Ostracion;  2<*  PiNNis  VE:^TaA- 
UBus  spuRiis ,  comprenant  les  genres  Balis- 
les,  Cyclopteruê,  Cyclogaster;  et  3°  enfin, 
PiNiKis  vENTRALiBus  vERis ,  Comprenant  les 
genres  Gouorhynchus,  Coifilis,  Uranoscopm, 
Lophius.  Linné  n'a  pas  adopté  cette  division  , 
parce  qu'il  plaçait  dans  ses  Amphibia  naniea 
les  Branchiostéges  d'Artédi.  Dans  les  mé- 
thodes récentes  d'ichthyologie,  on  a  été  aussi 
obligé  de  ne  plus  former  un  groupe  de  c(* 
nom ,  et  fondé  sur  un  caractèrr  qui  détruit 
les  rapports  naturels  entre  les  êtres.    (Vai.) 
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BRANGHIPE.  Branehiput  {fyiyx^a,  bnn- 
chies;  irovç,  iro^oç,  pied).cBusT.~Leg.deGra8- 
Ucé8  ainsi  Dommé  par  SchœfTer  a  reçu  de  La- 
Ireille,  dans  quelques  uns  de  ses  ouvrages»  le 
nom  de  Branchiopoda,  appliqué  depuis  à  Tun 
des  grands  groupes  de  la  même  classe»  et  de 
Bénédict  Prévost  celui  de  Chiroeephalus.  Les 
Branchipes  appartiennent  à  la  famille  des 
Branchipiens ,  et  à  la  légion  des  Branchio- 
podes  {voyez  ces  mots).  On  en  connaît  plu- 
sieurs espè(%8 ,  soit  lacustres ,  soit  marines. 
En  général,  ils  se  plaisent  dans  les  eaux  stag- 
nantes ,  assez  troubles  ,  mais  non  croupies. 
Des  mares  de  très  petite  dimension  en  nour- 
rissent parfois  en  grande  abondance  ;  et  à 
Fontainebleau,  par  exemple,  on  en  trouve 
souvent  dans  les  petits  amas  d'eau  que  re- 
tiennent les  creux  des  rocbers.  Leurs  mou- 
vements sont  rapides  et  gracieux.  Semblables 
&  de  petits  Poissons ,  arqués ,  allongés ,  et 
presque  transparents ,  ils  ont  le  dos  en  bas, 
et  agitent  incessamment  en  dessus  leurs  pat- 
tes branchiales ,  lesquelles  aident  à  la  nata- 
tion ,  en  même  temps  qu'elles  amènent  les 
aliments  vers  la  bouche ,  et  sont  de  plus  les 
organes  essentiels  de  la  respiration  dans  ces 
petits  animaux.  La  queue  et  la  tète  servent 
par  leur  contraction  à  changer  la  direction 
des  mouvements,  et  à  entretenir  l'harmonie. 

La  nature  des  eaux  où  vivent  les  Branchi- 
pes expose  souvent  la  vie  de  ces  animaux. 
La  dessiccation  des  flaques ,  les  Grenouilles, 
les  Salamandres,  les  Dytiques,  etc.,  les  font 
périr  par  milliers ,  et  divers  parasites  leur 
sont  aussi  fort  nuisibles  ;  mais  leur  force  de 
multiplication  l'emporte  sur  toutes  chances 
de  destruction. 

Leurs  ceufs ,  dont  l'enveloppe  est  dure  et 
coriace,  résistent  au  dessèchement  aussi  bien 
qu'à  la  gelée  ;  et ,  après  que  les  premières 
pluies  ont  rempli  d'eau  les  mares  on  les 
fossés  dans  la  terre  desquels  ils  étaient  res- 
tés, on  voit  apparaître  des  légions  nombreu- 
ses de  Branchipes ,  là  où  l'on  aurait  pu  en 
croire  la  race  entièrement  perdue.  Bénédict 
Prévost  a  pu  envoyer  de  ces  œufs  de  Bran- 
chipes de  Montauban  à  Genève;  et,  après 
quelque  temps ,  Jurine ,  à  qui  ils  étaient  des- 
tinés, réussit  à  les  faire  éclore,  et  il  en  suivit 
toutes  les  métamorphoses.  C'est  même  ainsi 
qu'il  put  vériGer  les  observations  curieuses 
de  son  correspondant,  et  sa  fille  dessina  ces 
Branchipes  nouvellement  éclos  sur  plusieurs 
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planches  qui  ont  été  publiées,  ainsi  que  le 
travail  de  Prévost,  dans  la  Monographie  des 
Monocles. 

I^  corps  des  Branchipes  est  allongé ,  pres- 
que filiforme,  et  coroposéd'une  tète, d'un  tho- 
rax et  d'un  abdomen  très  développés.  La  léte, 
un  peu  renflée  en  avant  et  rétrécie  en  forme 
de  cou  en  arrière,  est  divisée  en  deux  an- 
neaux par  un  sillon  transversal.  Les  yeux 
sont  grandi,  très  saillants ,  et  portés  à  l'ex- 
trémité d'un  pédoncule  mobile.  Entre  leur 
tMse,  on  aperçoit  sur  le  fbDnt  une  tache  qui 
paraît  être  un  œil  sessile  impair.  Les  an- 
tennes sont  au  nombre  de  quatre.  Celles  de 
la  paire  inférieure  constituent  un  appareil 
préhensile  très  remarquable,  oocupant  le  de- 
vant de  la  tête ,  et  qui  consiste  essentielle- 
ment en  deux  grandes  cornes  dirigées  en  bas. 
A  raison  de  leur  forme,  ces  organes  resaem- 
blent  aux  pattes-mâchoires  des  Lernées  bien 
plus  qu'à  des  antennes  ;  dans  les  femelles , 
ils  sont  toujours  moins  développés  que 
chez  les  mâles.  Le  thorax  est  plus  on  moins 
cylindrique,  et  se  compose  de  12  segments 
portant  chacun  une  paire  de  pattes  bran- 
chiales. L'abdomen  a  9  anneaux ,  dont  le 
dernier  est  bilobé ,  et  se  termine  par  2 
grands  appendices  lamelleux,  à  bords  ciliés, 
constituant  une  nageoire  caudale.  Le  mâle 
a,  au-dessous  de  la  base  de  l'abdomen,  2  tu- 
bercules ou  appendices  cornés  qui  sont  sans 
doute  ses  organes  excitateurs,  et  à  la  même 
place,  chez  la  femelle,  on  trouve  une  poche 
ovifère.  Il  y  a  plusieurs  pontes  de  100  à 
400  œufs  chacune.  Les  petits  qui  en  sortent 
j  sont  fort  différents  des  adultes,  et  ils  ne  leur 
ressemblent  qu'après  un  certain  nombre  de 
mues. 

On  connaît  dans  l'Europe  centrale  plu- 
sieurs esp.  de  Branchipes.  Leur  longueur  or- 
dinaire est  de  5  à  6  lignes  ;  tels  sont  les  B. 
siagnaiitf  diopAani»,  et  quelques  autres  indi- 
qués par  M.  (iuérin.  M.  Milne-Edwards  en  a 
décrit  2  des  environs  d'Odessa  ,  découverts 
par  M.  Nordmann,  l'un  dans  les  eaux  douces 
des  environs  de  cette  ville,  et  l'autre  dans  le 
lac  salé  de  Hadjibé.  (P.IG.) 

*BRANCHIPIENS.  cbust.— Le  singulier 
crustacé  de  nos  eaux  douces  dont  ScbœlTér 
a  fait  l'histoire  sous  le  nom  de  Braneiàpus 
ntagnalis ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'es- 
pèce la  mieux  connue  du  g.  Branchipe ,  a 
été  pris  par  M.  Milne-Edwards  {fiist,  nat.*iti 
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CriuL,  III,  364)  pour  type  d'une  Caniille  à 
ptrt,  appelée  Branehipienif  et  dans  laquelle 
le  placent  aussi  les  genres  Artémie  et  Euli* 
mène. 

Les  Brancbipiens  sont  des  Crustacés  bran- 
chiopodes  ,  de  Tordre  des  Phyllopodes  , 
parmi  lesquels  ils  constituent  une  divi- 
sion à  corps  grêle  ,  allongé ,  et  entière- 
ment à  découvert,  leur  dos  n'offrant  aucune 
trace  de  carapace  clypéîforme  ni  de  tète  bi 
valve.  Ils  ont  les  yeux  pédoncules ,  les  an- 
tennes simples,  et,  en  .général,  une  paire 
d'appendices  cépbaliques  prtbensiles ,  de 
forme  biiarre,  et  représentant  les  secon- 
des antennes.  Ils  ont  11  paires  de  pattes 
brancbiales;  leur  abdomen  est  allongé  et 
multi-articulé,  sauf  chez  les  Eulimènes.  Ce 
dernier  caractère  distingue  les  Eulimènes  des 
Brancbipes  et  des  Artémies ,  qui  diffèrent 
entre  eux  par  la  présence  d'appendices  fili- 
formes à  la  base  des  cornes  cépbaliques  ou 
préhensiles  dans  les  premiers ,  et  par  leur 
absence  dans  les  seconds.  (P*  G.) 

BRANCHIPDS.  crost.  --  royez  bsan- 

CHIPI. 

BRANCHRlRUS  [^irx^a,  branchies; 
ovpâ,  queue),  aknîl.  —  Viviani  {De  phoê^ 
phorêMceniia  maria)  donne  ce  nom  &  de  pe- 
tits animaux  qu'il  fait  connaître  trop  incom- 
plètement pour  qu'on  puisse  dire  i  quel 
genre  d'Annélides  ils  appartiennent.  Cuvier 
se  demande  même  si  ce  ne  seraient  pas  des 
larves.  (P.C) 

*BR  ANCHULB.  bot.  cb.— (Mousses.)  Nom 
français  donné  par  Bridel  aux  deux  genres 
Uypnum  et  Ctadodium ,  nom  à  peine  connu, 
et  nullement  usité.  ^C.  M.) 

BRANG-DRSINE  ou  BRANCHE-UR- 
SINE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  de  VAeantIuu 
moilis.  On  appelle  fausse  bbanc  -  cbsime  , 
Viieracieum  tphondyUtan. 

'BRAAiDBSIA  (  Brandes ,  boUniste  alle- 
mand ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Amaranthacées  ,  tribu  des  Gomphrénées , 
formé  par  Martius  (Nov,  yen.  et  sp.,  II ,  39), 
et  qui  parait  devoir  être  réuni  comme  sec- 
tion au  g.  Teleianthera,  Rob.  Br.  On  en  cul- 
tive plusieurs  espèces  dans  les  Jardins  d'Eu- 
rope. (C.  L.) 

BRANDON  D'AMOUR  moll.  —  Nom 
vulg.  de  l'Arrosoir  de  Java,  Aapergillum 
j  iftMiniim  Lam. 

'BRANDONIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
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Ce  genre  de  Reichenbach  (  Consp»,  127)  est 
syn.  du  g.  Pinguieuia^  Toum.        (C  L.) 

*BRANDTIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. — 
Famille  des  Graminées,  tribu  des  Avénacées. 
M.  Kunth  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom 
{Agrosi,,  II,  p.  &]  1 , 1. 170)  une  belle  graml- 
née,  originaire  de  l'Inde,  et  qui  forme  un  g. 
nouveau.  Il  se  distingue  surtout  par  des  épil- 
lets  composés  de  2  fleurs  sessiles  :  l'inférieure 
hermaphrodite,  la  supérieure  femelle.  La  lé- 
picène  est  formée  de  2  valves  concaves  et 
mutiques,  Texteme  un  peu  plus  grande  que 
l'inleme.  Les  paillettes  de  la  fleur  herma- 
phrodite sont  mutiques  et  concaves.  Le  fruit 
est  une  cariopse  elliptique,  comprimée,  nue. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicnle 
meuse,  et  les  feuilles  sont  planes  et 
larges.  (A.R.) 

BRANTB.  Brania,  Ok.  moll.  —  Syno- 
nyme d'Otion,  nom  créé  par  Leach,  et  adopté 
par  Lamarck  et  tous  les  auteurs. 

BRAQUE.MAM. — Race  de  Chien  de  chasse. 
y^oye%  CRixN. 

RRA9.  poiss. — Un  des  noms  vulgaires  de 
la  Raie  bouclée. 

BRASBNIA  ,  Schreb.  bot.  pr.  —  Syno- 
nyme &HydroffeUi8,  L.  C.  Rich. 

*BRA9ILETTIA  [Bratileuo,  nom  vema- 
culaire  d'une  espèce),  bot.  ph.  —  Section 
indiquée  par  De  CandoUe  (Prod.,  II,  481), 
dans  le  g.  Ccetalpinia^  et  qu'il  paraissait  as- 
sez disposé  à  regarder  comme  distinct.  (CL.) 
BRASSADB.  poiss. — L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Thon,  Scomber  thynnu*. 

*BRASSA1A.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Araliacées,  formé  par  Endlicher 
{Nov.  Slirp,  Mus.  Kindob,  decad,  100)  leo- 
nog.^u  114-116)  sur  une  plante  (leff.  ocU- 
nophora)  de  la  Nouvelle  -  Hollande  tropi- 
cale. C'est  un  grand  et  bel  arbre,  à  feuilles 
peltées ,  7-14-foliolées  ,  longuement  pétio- 
lées,  rassemblées  au  sommet  des  rameaux , 
à  folioles  pétiolulées,oblongues,  subobtuses, 
snbcordiformes  à  la  base  ,  munies  sur  les 
bords  de  quelques  dents  distantes ,  insérées 
en  rayons  sur  les  pétioles  dilatés^platis  au 
sommet;  à  stipules  intra-axillaires ,  adnées, 
ovales-acuminées,  imbriquées  ;  à  fleurs  ras- 
semblées en  grappes  terminales  ;  chaque 
pédicelle  pluriflore.  (C.  L.) 

BRASSA  VOL  A  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
—  Famille  des  Orchidées,  tribu  des  Épiden- 
drées.  Genre  établi  par  R.  Brovn,  adopté  par 
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Undiey  et  très  voisin  des  g.  Epidendrum  et 
Isochituà,  Ses  caractères  consistent  en  un 
calice  étalé,  formé  de  sépales  à  pea  près 
égaui.  Le  labelle,  an  peu  adhérent  par  sa 
iMse  avec  le  gynostème,  est  concave,  dressé, 
entier.  Le  gynostème  est  long,  marginé  dans 
st  partie  supérieure.  L'anthère,  terminale  et 
opettulifocme,  est  à  4  loges ,  et  contient  8 
mairiTT  polliniques,  ou  quelquefois  12,  adhé- 
renles  entre  elles  2  par  2  ou  3  par  8.  — 
CkiCMttpte  environ  10  esp.  de  ce  genre, 
loulrs  originaires  des  Antilles  ou  du  conti- 
wM  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  des 
plantes  parasites  à  feuilles  solitaires ,  ordi- 
Mùrroient  épaisses  et  charnues,  quelquefois 
Mène  cylindriques  et  à  fleurs  très  grandes, 
Kiminales,  blanches  ou  d'une  couleur  pâle. 

(A.  R.) 
BRASSIA  (  W.  Brass ,  collecteur  de  plan- 
te» en  Guinée  ].  bot.  pr.  —  Genre  très  re- 
marquable de  la  famille  des  Orchtdacées, 
tribu  des  Vandées,  créé  par  R.  Brown  {idori. 
kew.t  II,  ô,  215),  et  comprenant  un  asseï 
grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  sont 
recherchées  et  cultivées  dans  les  Jardins 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Elles  appar- 
tiennent A  l'Amérique  tropicale ,  sont  épi- 
phytes,  pseudo-bulbeuses,  &  feuilles  rigides, 
membranacées,  A  scapes  radicales,  vaginées, 
A  fleurs  en  épis.  Les  folioles  périgoniales  sont 
libres ,  étroites ,  étalées  ;  les  intérieures  or- 
dinairement plus  grandes  ;  le  labelle  sans 
éperoDi  plan,  indivis,  bicrèté  A  la  base,  con- 
tinu avec  le  gynostème  ;  celui-ci  nain,  libre, 
aptère;  anthère  l-loculaire;  poUinies  2; 
caudicule  courte  ;  glandule  épaisse.  (C.  L.) 
BRASSICA  (nom  latin  du  Chou  ordi- 
naire). BOT.  pfl.  —  Nom  botanique  du  genre 
Chou.  (C.  L.) 

*BRASSIGASTRl}M  (diminuUf  de  Bru$^ 
Mica).  BOT.  PH.  —  Une  des  sections  du  genre 
Brastica.  Ce  genre  avait  été  établi  par  M.Link 
{Uandb,,  III,  318)  sur  le  B.  frMieulOMa  de 
Cyrillo.  (C.  L.) 

BRASSICÉES.  BroMsiceœ  (  Brassiea  , 
Chou).  BOT.  PH.  —  Tribu  établie  parDeCan- 
dolle  dans  la  grande  famille  des  Crucifères 
pour  renfermer  les  g.  Sinapidendron,  Lowe; 
Brassiea,  L. ;  Sinupit^  Tourn. ;  Douepea, 
Cambess.  ;  Erueastrum ,  Presl.  ;  OrffchO' 
phragmus,  Bung.  ;  âforicandia,  DC.  ;  Diplo- 
taxis,  DC.  ;  Eruea,  Tourn.  (C.  L.) 

BRA9S0LIDB.  Bransolis.  ins.— Genre  de 
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Lépidoptères  diurnes,  section  des  Tétrapodes, 
Latr.,  éUbli  par  Fabricius  et  adopté  par  La- 
treille.  Godart  en  décrit  deux  :  B.  sopkorœ, 
Fabr.,  et  /7.  astyra  God.  La  1*^*  se  trouve  A  la 
fois  au  Brésil  et  A  Surinam  ;  la  2*  ne  se 
trouve  qu'au  Brésil.  Ce  sont  de  très  grands 
etbeautPapillon6,quiontpTèsdeO-,12d*en- 
▼ergure  et  des  taches  oculées  comme  nos 
Satyres  d'Europe.  Leurs  Chenilles ,  suivant 
Stoll  et  Mérian,  vivent,  en  société  nom- 
breuse ,  dans  un  tissu  serré  qu'elles  se  fa- 
briquent ,  et  d'où  elles  ne  sortent  que  pen- 
dant la  nuit ,  pour  manger.  (D.) 

*BRASSOLITES.  iiis.  —  M.  Blanchard 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  de  Lépidop- 
lères  diurnes ,  de  sa  lAmUle  ou  tribu  des 
Nymphaliens  qui  ne  comprend  que  le  g. 
BfossoUs.  (D.) 

'BRATHYDIUM  ((îp«Ov.  genévrier;  tT- 
*oç,  forme  ;  qui  a  le  port  du  Braïkys).  bot. 
'H.  —  Genre  indiqué  par  M.  Spach  dans  le 
démembrement  qu'il  a  fait  du  grand  g.  lin- 
néen  Hypericum  (famille  des  Hypéricacées), 
et  dans  lequel,  s'il  n'est  pas  adopté  comme 
distinct,  il  constitue  ime  excellente  section. 
Toutes  les  esp.  qui  la  composent  appartiens 
nent  au  nord  de  l'Amérique.        (C.  L.) 

BRATBYS(ft>«ew,  genévrier)  bot.  pm. 
•-Genre  de  la  famille  des  Hypéricacées,  éta- 
bli par  Mutis  (in  lÀtm.  f,  sapp.,  43),  et  réuni 
comme  section  au  grand  g.  hypericum  de 
ï-inné.  (c.  L.) 

'BRAULA.    INS.  —    Nitisch   (  Tkienn- 
sekien,  p.  56)  décrit  sous  ce  nom  une  singu- 
lière espèce  d'insecte  troipvée  parasite  sur 
des  Abeilles  en  mai  et  Juin,  et  qu'il  lui  pa- 
raît impossible  de  rapporter  A  un  des  ordres 
établis  dans  cette  classe.  Le  BrauU ,  qui  est 
très  différent  du  Triongulin ,  est  A  peu  piés 
de  la  taille  d'une  Pnœ,  et,  par  sa  forme,  il 
ressemble  A  un  Hippobosque  ou  A  une  pe- 
tite Araignée.  Son  corps  est  cuirassé,  d'un 
brun  brillant ,  et  garni  de  toutes  parts  de 
petits  poils  courts  assez  raides  et  comme  ai- 
guillonnés. Il  se  fixe  fortement  au  thorax 
des  Abeilles  au  moyen  de  ses  pattes  ;  tantdt 
il  est  sans  mouvement,  tantôt  il  relève  la 
partie  antérieure  de  son  corps ,  et  remue 
ses  pattes  de  devant  comme  le  font  les  Nyc- 
téribies.  ReUré  de  dessus  l'Abeille,  et  placé 
sur  un  corps  lisse,  il  marche  dans  tous  les 
sens  avec  anxiété,  et  cherche  l'animai  sur 
lequel  il  était  précédemment ,  et  sur  lequel 
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il  reprend  dés  qu'il  le  peut  fon  ancienne 
place.  L'espèce  unique  de  ce  genre  esl  le  B, 
cœca.  MiUsch  en  a  développé  les  caractères 
avec  soin.  (P.  G.) 

BRAUNEA,  Willd.  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Un  des  nombreux  »yn.  du  genre  Coccw- 
Iu8  de  De  Candolle.  (C.  L.) 

BRAUKERIA,  Neck.  (nom  d'homme). 
BOT.  PB.  — Synonyme  lïEchinacea^  Moench. 

(J.  D.) 

*BRAUNITE  (nom  d'homme),  bot.  pu.— 
Espèce  minérale  établie  par  M.  Haidinger  en 
l'honneur  de  M.  Braun ,  minéralogiste  de 
Gotha.  D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Tur- 
ner,  c'est  un  Manganèse  sesquioiydé.  f^oyez 

MANCAHESK.  (DEL.) 

*BRAYA1SIA  (Bravais,  boUniste  fran- 
çais ).  bot.  PB.  —  Ce  genre  ,  de  la  famille 
des  Bignoniacées ,  formé  par  De  Candolle , 
ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  un  bel 
arbrisseau  grimpant,  indigène  des  envi- 
rons de  Caracas,  à  rameaui  pubescentA,  cy- 
lindriques, comprimés  alternativement  au 
sommet,  garnis  de  feuilles  opposées,  pétio- 
lées,  simples,  elliptiques,  très  entières;  à 
fleurs  amples,  disposées  en  panicules  ter- 
minales. (C.  L.) 

'BBAVOA  (Bravo,  botaniste  rae&icain). 
bot.  PB. —  Genre  de  la  famille  des  Liliacées, 
tribu  des  Alolnées ,  formé  par  La  Llave  et 
Lexarza  (JVov.  veg.  deacr,,  1-6),  le  même  que 
le  Robynsia  de  Drapiez  {Herb.  génér,  de  Co- 
rnai,, t.  II) ,  et  que  le  Cœtœapnia  de  link  et 
Otto.  La  jolie  plante  qui  le  compose  unique- 
ment est  introduite  et  cultivée  depuis  1838 
dans  nos  jardins  d'Europe.  Elle  se  distingue 
principalement  par  un  périanlhe  tubulepx , 
allongé ,  géniculé ,  obscurément  6-lobé  ;  par 
un  limbe,  qui  est  fort  court  ;  par  6  étamines 
insérées  à  sa  base,  à  anthères  fixées  par  leur 
milieu;  par  un  ovaire  pédicellé,  trigono-sphé- 
rique,  i  stigmate  trilobé?  capsule  oblusé- 
meni  trigone ,  tripartible.  Le  B.  gemitriflora 
a  des  racines  fibreuses ,  articulées  ;  la  scape 
s'élève  à  près  d'un  mètre  de  hauteur  et  du 
milieu  de  nombreuses  feuilles  radicales,  li- 
néaires, ensiformes ,  acuminées ,  longues  de 
30  à  40  centim., dilatées  et  semi- engainantes 
à  la  base.  Les  fleurs ,  disposées  en  un  long 
épi  lâche,  sont  géminées  par  paires,  très 
distantes,  et  alternantes  autour  de  l'axe; 
elles  sont  dressées  avant  l'épanouisse- 
ment, et  s'inclinent  au  moment  même  où  le 
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périanthe  commence  à  se  colorer  ;  celui-ci 
est  d'un  beau  rouge  pourpré.  Ce  g.  est  voi« 
sin  du  Rlandfordia.  (C.  L.) 

BRAYA  (nom  propre),  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères->Notorhlxées , 
tribu  des  Sisymbriées ,  formé  par  Stembeig 
etHoppe  [Hegenëb,  Denkschr.,  1, 1,65,  t.  1), 
et  comprenant  un  assez  petit  nombre  d'es- 
pèces indigènes  des  montagnes  de  l'Europe 
médiane  et  des  contrées  arctiques  de  l'Amé- 
rique. Ce  sont  de  petites  plantes  vivaces ,  à 
feuilles  éparses»  très  entières,  quelquefois 
sinuées  ou  ly  rées-pinnatifides  ;  h  fleurs  pour- 
prées ,  disposées  en  grappes  terminales  ser- 
rées ou  allongées*  On  en  .cultive  quelques 
unes  dans  les  jardins.  On  les  distingue  prin- 
cipalement à  leur  silique  oblongue ,  subcy- 
lindracée,dont  les  valves  planiuscules  ;  à  un 
stigmate  sessile  ;  &  des  graines  ovales  ;  à  un 
calice  égal  à  la  base.  (C.  L.) 

BRAYERA  (Brayer,  médecin  allemand). 
bot.  PB. — Genre  voisin  de  la  famille  des  Ro- 
sacées et  de  la  tribu  des  Spiréées,  formé  par 
Kunth  (Bbaysr,  Dfoiic,  vermif»,  1824,  8)  sur 
une  plante  encore  peu  connue,  qu'on  pré- 
tend être  souverainement  antheimintique  et 
détruire  particulièrement  le  Tienia.  C'est  un 
arbre  de  20  mètres  de  hauteur,  croissant  en 
Abyssinie,  à  rameaux  tomenteux- velus, 
marqués  de  cicatrices  annulaires ,  formées 
par  la  chute  des  feuilles  ;  celles-ci  alternes, 
serrées  et  imparipennées-interrompues ,  à 
folioles  oblongues  dentées  en  scie,  velues  en 
dessous  aux  nervures  et  aux  bords;  à  stipules 
adnées  &  un  pétiole  dont  la  base  est  dilatée 
et  semi-amplexicaule  ;  à  cymes  florales,  plu- 
sieurs fuis  dichotomes,  divariquées-flexuco- 
ses ,  dont  les  pédicelles  pourvus  à  la  base 
d'une  bractée  ovale.  (C.  L.) 

BREBIS.  MAIL— Femelle  du  Bélier,  f^oy. 

MOUTON. 

*BR£BlSSONlA  (  Brébisson ,  cryptoga- 
misle  français),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des(£nothéracées,  tribu  des  Fuchsiées, 
indiqué  par  Spach  (A^ouv.  ann.  mus.,  IV,  319, 
sur  le  Fuchsia  microphylla  K.h.  )  et  qui  pa- 
rait devoir  être  réuni  comme. simple  section 
à  la  section  Eitcliaudra  ,  Zucc.  du  Fuchsia 
de  Plumier.  (C.  L.) 

BRÈCHES.  cioL.  —  f^oyet  bocbes. 

BRECHET,  ois.  —  On  désigne  générale- 
ment sous  ce  nom  la  partie  antérieure  du 
sternum  qui  présente  une  large  plaque  car- 
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ré€ ,  bombée  dans  le  milieu  et  s'y  élevant  en 
carène  ;  quelquefois  cependant  oa  le  res- 
treint A  l'appendice  lipholde  seulement 

(C.  d'O.) 

BRÉCHITES.  roLYp.  —  Nom  employé 
par  Guettait!  pour  les  Polypiers  fossiles 

(P.  G.) 

BREDBMEYBRA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—Genre  formé  par  Willdenow  (Berlin,  Fer^ 
kandL,  III»  411 ,  t.  6)  dans  la  famille  des  Po- 
lygalaeées,  incomplètement  déterminé,  et  ne 
renfermant  qu'un  arbrisseau  de  l'Amérique 
tropicale  i  peine  connu  ,  appartenant  peut- 
être  au  genre  Monnina,  k  feuilles  alternes  ; 
à  neurs  Jaunes  terminales,  paniculées,  nom- 
breuses, bractéolées.  (C.  L.) 

BRÈOES  (du  portugais  Bredo%).  bot. 
pR.  —  On  appelle  ainsi  dans  tonte  l'A- 
sie méridionale ,  à  Bourbon ,  à  Maurice  et 
dans  les  Antilles  ,  toutes  les  plantes  herba- 
cées on  les  pousses  nouvelles  qui  se  mangent 
eu  guise  d'épinards  ;  mais  la  Brède  par  ei- 
cellence ,  celle  dont  l'usage  est  le  plus  gé- 
néralement répandu ,  est  la  Brède  morelle 
(  Brède  Martin  à  l'Ile  Bourbon) ,  qui  est  ser- 
vie sur  les  tables  les  plus  somptueuses 
aussi  bien  que  sur  les  plus  humbles.  Cuite 
à  l'eau  avec  un  peu  de  sel  et  quelquefois  de 
saindûui ,  ou  bien  mêlée  k  ta  viande  ou  au 
poisson,  elle  parait  à  tous  les  repas,  dont  elle 
forme  le  fond.  Les  Européens  la  mangent  d'a- 
bord avec  répugnance,  à  cause  de  son  amer- 
tume ;  mais  ils  s'y  accoutument  prompte- 
ment  et  ne  peuvent  même  plus  s'en  passer. 
La  Brède  morelle  n'est  autre  que  notre  Mo- 
relle noire ,  Solanum  nigrum ,  qu'un  préjugé 
condamne  comme  un  poison ,  et  dont  noas- 
méme  avons  mangé  plusieurs  fois  sous  le 
climat  de  Paris  sans  en  avoir  éprouvé  la  plus 
légère  incommodité.  Comme  dans  ta  Morelle 
de  notre  pays  le  principe  amer  parait  plus 
développé,  il  faut  la  faire  blanchir  pour  l'en 
dépouiller.  En  repoussant  ce  mets  de  nos 
tables,  nous  nous  privons  d'un  produit  qui 
croit  spontanément  et  en  abondance  dans  les 
bois  et  dans  les  champs  cultivés. 

Les  autres  Brédes  n'appartiennent  pas 
à  la  famille  des  Solanées  ;  ce  sont  des  plan- 
tes qui  n'ont  entre  elles  de  commun  que 
leur  usage  culinaire.  Nous  citerons  les  prin- 
cipales : 

Bbkdr  be-igalk  ,  Chenopodium  airipfex. 

B.  CHivaiTi'i ,  iUtctbrum  muiltr. 


B.  cHuu  cAHAlBi ,  les  Jeuues  pousses  des 
j4ritm  eteùlentitm  et  Colocuêia. 

B.  CBKSsoR,  (S'ififfR^rtiMii  ii4«fifriiinii ,  Cres- 
son de  fontaine. 

B.  PBAifCB,  notre  Épinard  commun. 

B.  GAMbOLB,  B.  TAU,  BoâtUa  raina. 

B.  GUAUMOM ,  les  pousses  nouTelles  du 
Oteurbila  pepo, 

B.  GLACIALE ,  Meêemèryanihemmm  ertstal- 
linum. 

B.  MALABABi,  Amanmthuê  ipinonu,  Am- 
piex  bengaiensis,  Corckorut  oiitoriMê, 

B.  MALGACHB ,  SpUonihuê  oUroeea, 

B.  MORONGUB ,  Guilandina  moringa, 

B.  MOUTABDB ,  Sittapit  iudiea, 

B.  piMiNT,  les  pousses  du  Piment  com- 
mun. 

B.  PUANTE  ,  Cteome  pemapkyUa ,  qui  perd 
par  la  cuisson  son  odeur  désagréable. 

(C.   D'O/ 

*BREBA ,  Less.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Cuicut,  Schr. 

'BREISLACKITE  (nom  d'homme),  mt. 
—Ce  nom  a  été  donné  par  Broccbi,  en  l'hon- 
neur du  géologue  Breislack,  à  une  substance 
brune ,  métalloïde,  en  filaments  eaptllaircs , 
trouvée  dans  les  cavités  des  laves  qui  contien- 
nent de  la  Néphéline,  à  Capo  di  Bove  près  de 
Borne,  à  Viterbe,  k  la  Scala,  au  Vésuve,  etc. 
Sa  composition  n'est  pas  encore  bien  connue  : 
elle  parait  renfermer  une  quantité  asset  no- 
table de  Cuivre.  Elle  fond  au  chalumeau  en 
une  scorie  noire ,  magnétique  ;  elle  donne 
avec  le  Sel  de  phosphore ,  au  feu  d'oiyda- 
tion,  un  bouton  verdàtre,  qui  devient  ronge 
au  feu  de  réduction.  (I>cl.; 

BBÊMB.  Brama,  poiss. — C'est  le  nom 
d'un  poisson  des  plus  communs  dans  tonlec 
les  eaux  douces  de  l'Europe,  mais  qui  mul- 
tiplie davantage  dans  les  grands  lacs  du  nord 
et  du  nord-est  de  cette  contrée.  Bloch  rap- 
porte ,  d'après  Bichter ,  que  dans  un  lac  de 
Suède  près  de  Nordkcpping ,  on  en  prit  une 
fois  plus  de  60,000  qui  pesaient  18,200  li- 
vres. Dans  quelques  lacs  de  Prusse ,  on  pé- 
cha en  une  seule  fois  pour  S,  4 ,  6  ou  700 
écus  de  Prusse ,  c'est-à-dire  pour  plus  de 
2,000  fr. ,  et  c'est  un  poisson  qui  se  vend 
cependant  bon  marché  à  cause  de  sa  grande 
abondance. 

La  Brème  devient  grosse  ;  on  en  trouve 
fréquemment  d'un  pied  de  long  ;  mais  ii 
n'eaX  pas  extraordinaire  d'en  voir  de  plu» 


BRË 

grandes,  de  12  i  14  livres  de  poids,  el  inéioe 
on  en  a  vu  de  20  livres.  On  reconnaît  ce 
poisson  à  son  corps  comprimé,  haut,  de  forme 
i  peu  prés  paraliélogrammique ,  à  la  lon- 
gueur de  son  anale ,  étendue  sous  toute  la 
quene.  La  Brème  fraie  en  mai ,  quand  le 
temps  est  beau.  Dans  cette  saison,  les  mâles 
se  couvrent  de  tubercules  triëdres,  Jaunâtres 
et  pointus ,  plus  abondants  sur  la  tète  que 
sur  les  autres  parties  du  corps  qui  en  ont  ce- 
pendant aussi.  Les  femelles  alors  deviennent 
souvent  malades. 

La  Brème  a  la  vie  dure  ;  on  peut  la  trans- 
porter facilement  en  hiver  :  pendant  les 
chaleurs  ,  elle  meurt  plus  promptement. 
Plusieurs  Oiseaux ,  et  surtout  les  Grèbes  et 
les  Plongeons,  en  sont  très  avides.  L'homme 
en  fait  aussi  une  pèche  active ,  à  la  truble , 
à  la  nasse  et  même  à  la  ligne  ;  elle  mord  bien 
&  l'hameçon  amorcé  de  vers.  Quand  elle  est 
bien  nourrie,  sa  chair  est  blanche,  ferme  et 
de  bon  goût  ;  cependant  elle  est  moins  esti- 
mée que  la  Carpe. 

La  longueur  de  Tanale  de  plusieurs  autres 
Poissons  d'Europe  à  corps  comprimé  el  assez 
semblable  à  celui  de  la  Brème ,  a  donné  le 
caractère  d'un  genre  de  CyprinoYdes  sous  ce 
nom  de  Brème,  dont  on  peut  exprimer  ainsi 
la  diagnôse  :  Corps  haut  et  comprimé,  à 
dorsale  petite,  sans  rayons  épineux ,  à  anale 
très  longue  ;  à  bouche  petite  sans  barbillons  ; 
à  dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang , 
comprimées ,  courbées  en  dedans  et  faible- 
ment crochues ,  et  tronquées  à  leur  bord  in- 
terne. 

Il  y  en  a  au  moins  une  douzaine  d'espèces 
en  Europe;  quelques  autres  sont  connues 
des  Indes  occidentales  ,  et  Agassiz  n'en  cite 
pas  de  fossiles. 

On  donne  le  nom  de  Brème  de  mer  à  plu- 
sieurs Poissons  de  merde  genres  et  de  familles 
très  différents ,  mais  surtout  à  la  Castagnole 
et  au  Canthère  de  nos  côtes  de  Picardie  et 
de  Normandie,  f^oy.  ces  mots.         (Val.) 

BRÈME.  Bremm.  ins.  ->  Jurine  nomme 
ainsi  {CUiMsif.  des  Hyminop.)  un  genre  d'In- 
sectes hyménoptères, désigné  sous  le  nom  de 
Bourdon  par  Fabricius ,  Latreille  et  la  plu- 
part des  entomologistes.  (C.  d'O.) 

*BREMONTIERA  (nom  propre),  bot.  pm. 
—  Arbrisseau  de  l'Ile  de  France ,  â  feuilles 
simples,  oblongues,  couvertes  d'une  pubes- 
cenpc  très  courte  et  blanchâtre,  rélrécies  aux 
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deux  extrémités ,  très  brièvement  pétiolées  ; 
à  stipules  ténues,  dentées,  non  scarieu- 
ses  i  à  fleurs  petites,  pourpres,  disposées  en 
grappes  axillaires ,  subspiciformes.  De  Can- 
doUe  en  a  fait  un  genre  qu'il  place  dans  la 
famille  des  Papilionacées,  tribu  des  Hédysa- 
rées-Albagées.  (C:.  L.) 

BREMUS.  INS.  —  Foyez  bremk. 

BRENTE.  Brentus^  ou  mieux  Breuihut 
(^«vOo; ,  espèce  d'oiseau  aquatique),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionides.  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Schœnherr,  qui 
le  place  parmi  les  Orthocères ,  division  des 
Brenthides,  a  changé  avec  raison  l'orthogra- 
phe de  son  nom  en  celui  de  Bnnthu» ,  d'a- 
près son  ètymologie,.  en  même  temps  qu'il  y 
a  réuni  les  g.  JYemocephalus ,  Uropurm  el 
Stenorhynchus,  Latr.  Il  en  résulte  que  les  ca- 
ractères du  genre  Brentus,  suivant  Fabricius 
et  Latreille,  ne  sont  pas  identiques  avec  ceux 
du  g.  Brenihus  de  Schcenherr»  qui  a  pour 
type  le  B.  anchorayo  des  auteurs,  lequel  se 
trouve  dans  plusieurs  parties  de  l'Améri- 
que méridionale.  Schœnherr  y  réunit  24  esp. ,. 
dont  23  de  la  même  contrée  et  unje  seule  des 
Indes  orientales,  le  B.  siriotului  Oliv.  (D.) 

'BRENTHIDES.  Brenthides.  i«s.— Schœn- 
herr désigne  ainsi  la  9«  division  de  ses  Or- 
thocères, dans  la  famille  des  Curculionides ,. 
et  qui  a  pour  type  le  g.  Brenihus.  Cette  di- 
vision renferme  les  g.  Arrhenodes ,  Belophi- 
rus  ,  Entruchelas ,  Belorhynchus ,  Brenihus , 
Ceocephatus.ClœodereteX  Taphroderes.  (D.) 

BRENTHUS.  INS.  —  royez  brentr. 

*BREOKIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Arbre 
de  l'Ile  de  Madagascar ,  à  feuilles  opposéçs,. 
très  amples  ;  à  stipules  connées  ;  à  inflores- 
cence en  capitules  axillaires,  solitaires,  lon- 
guement pédoncules ,  dans  un  involucre 
spathiforme  ,.  fendu  d'un  côté ,  longuement 
rostre  au  sommet ,  décidu.  A.  Bichard  en  a 
fait  un  genre  qu'il  place  dans  la  famille  des 
Rubiacées,  tribu  des  Gardéniées-Sarcocé- 

phalées.  (C*  ^') 

'BREPHA.  INS.  —  M.  Westwood  désigne 
ainsi,  d'après  Hubner,  un  genre  de  Lépidop- 
tères nocturnes,  que  les  entomologistes  fran- 
çais et  allemands  nomment  Brephos,  d'après 
Ochsenheimer.  ^•) 

*BREPHOS  (Pp«V«ç .  enfant  qui  vient  de 
naître),  ins. —  Genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes éUbli  par  Ochsenheimer ,  et  adopté 
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par  MM.  Treitschke  et  Boisduval.  Ce  dernier 
le  range  dans  sa  tribu  des  Noctuo-Pbalé- 
nides  ;  il  ne  renferme  en  Europe  qae  8  esp. 
qui  se  montrent  dès  les  premiers  beaux  Jours 
du  printemps.  Elles  voient  en  plein  Jour 
comme  des  Diurnes ,  et  d'un  vol  rapide  et 
très  élevé.  La  Noct.  parihenias  Linn.,  type  du 
g.,  est  très  commune,  en  mars,  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris.  (D.) 

BRESA6UE,  Saler,  ois.  —  Synonyme  de 
Strix  flammea.  f^oyez  choustte. 

RRÉSILLET.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Cœsaipinia, 

BRESSAN.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Ca- 
nard sauvage,  Anat  boschas  L. 

BRETEAU.  poiss.  ~  Un  des  noms  vul- 
gaires de  PAnguille  commune. 

BRETEUILLIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Synonyme  du  genre  Didetta.      (J.  D.) 

BRETONNE,  ois.  —  Nom  vulgaire  de 
la  Fauvette  passeri nette ,  Sytvia  patterina 
Lath. 

BRETTES.  BOT.  ph.  —  Synonyme  de 
Brades. 

'BREUNÉRITE,  Haiding.  (nom  propre). 
MIN.-— Mélange  cristallin  de  deux  Carbonates 
isomorphes,  la  Giobertite  et  la  Sidérose,  dans 
lequel  ce  dernier  n'entre  d'ordinaire  que 
pour  \  de  la  masse  totale.  C'est  donc  une 
Giobertite  ou  Carbonate  de  Magnésie  ferri- 
rère,  qui  diffère  un  peu  de  la  Giobertite  pure 
par  la  valeur  de  ses  angles,  sa  couleur  et  ses 
autres  caractères  physiques.  M.  Haidinger, 
qui  avait  cru  devoir  en  faire  une  esp.,  l'a  dé- 
diée au  comte  de  Breuner,  directeur  des  mines 
en  Autriche.  Ployez  carbonates.     (Del.) 

BRÈVE.  Pilla  ,  Vieill.  {brevh,  court;  sans 
doute  à  cause  de  la  brièveté  de  leur  queue 
ou  de  leurs  ailes),  ois. — Qeiire  de  l'ordre  des 
Passereaux  denti rostres ,  famille  des  Four- 
miliers ,  groupe  des  Fourmiliers  humicoles 
de  M.  de  Lafrcsnaye. 

Ce  genre ,  propre  aux  parties  chaudes  de 
l'ancien  continent,  est  encore  mal  connu,  et 
les  naturalistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  ses 
affinités  et  sa  circonscription.  Ainsi ,  tandis 
que  Cuvier  le  réunit  à  son  g.  Fourmilier, 
M.  Lesson  en  fait  une  famille ,  M.  de  Lafrcs- 
naye et  Temminck  un  simple  genre,  et  M.  G.- 
R.  Gray  {Uu.  ofihe  Gen.,  1841)  le  disperse 
dans  les  g.  Formicariat,  Grallaria^  Brachyu- 
ru»  et  Timalia ,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  ; 
car  le  caractère  sauvage  et  solit^iire  des  Brè- 
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▼es ,  et  leur  séjour  dans  les  parties  les  plus 
reculées  des  pays  qu'elles  habitent,  ont  em- 
pêché les  naturalistes  d'étudier  suffisamment 
leurs  mœurs,  dont  plusieurs  particularités 
sont  complètement  inconnues. 

Les  caractères  propres  à  ce  genre,  tel  que 
l'ont  circonscrit  les  ornithologistes  qui  l'ont 
adopté,  sont  :  Bec  allongé,  robuste,  crochu , 
très  fendu,  convexe  en  dessus,  à  bords 
rentrés ,  à  narines  larges  et  placées  sur  les 
côtés  ;  i  mandibule  inférieure  convexe  et 
pointue.  Tarses  longs  et  scutellés.  Queue 
courte,  quelquefois  légèrement  en  coin.  Ailes 
de  médiocre  grandeur,  concaves,  arrondies, 
à  1"  et  2«  rémige  plus  longues. 

Les  Brèves ,  dont  on  compte  une  dizaine 
d'espèces  ,  sont  des  Oiseaux  à  forme  lourde 
et  massive,  volant  mal  à  cause  de  la  brièveté 
de  leurs  ailes  ;  mais,  d'après  la  longueur  de 
leurs  Jambes  et  le  peu  de  développement  de 
leurs  doigts  ,  devant  faire  d'excellents  cou- 
reurs. Cette  dernière  particularité  organique 
empêche  sans  nul  doute  ces  Oiseaux  de  per- 
cher. Leur  nourriture  consiste  en  Fourmis  et 
en  Termites.  Les  Brèves  ont  généralement 
un  plumage  fort  brillant.  (C.  d'O.; 

BREVER.  BOT.  CR.  —  Genre  furmé  par 
Adanson  aux  dépens  de  quelques  espèces 
du  genre  Bryum  et  du  Bartramia  foniana. 

'BREVIGEPS  (  breiis ,  court;  cepx ,  léte). 
RBPT.  —  Genre  de  Batraciens  bufoniformes 
établi  par  Merrem,  et  dans  lequel  prend 
place  une  espèce  de  l'Afrique  australe,  con- 
nue depuis  assez  long  -  temps ,  et  que  la 
forme  singulière  de  son  corps  et  de  sa  tête 
a  fait  appeler  Brevicepu  bozm ,  Rana  gibùoM 
Linn.  Sa  longueur  pour  la  tète  et  le  corps 
est  de  0,048  ;  ses  Jambes  et  ses  pieds  ont 
0,028.  L'Engysloma  granotum  de  G.  Cuvier 
n'est  qu'un  animal  de  cette  espèce  altéré  et 
rendu  granuleux ,  parce  qu'on  l'avait  con- 
servé dans  une  liqueur  trop  chargée  d'al- 
cool. Les  caractères  du  g.  Breviceps  ont  été 
résumés  ainsi  qu'il  suit  :  Tête  complètement 
confondue  avec  le  tronc;  pas  de  museau 
distinct.  Bouche  très  petite;  langue  ovale, 
entière  ,  libre  à  son  extrémité  postérieure  ; 
pas  de  dents  au  palais;  tympan  caché; 
trompes  d'Eustache  excessivement  petites; 
pas  de  parotides.  Les  cuisses  et  les  bras  pro- 
prement dits  non  distincts  extérieurement  ; 
quatre  doigts  en  avant,  cinq  en  arrière,  tout- 
à-fait  libres  ;  deux  tubercules  sous-mélatar- 
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ftieos  ;  apophyses  Iransverses  de  U  Terlëbre 
sacrée  dilatées  en  palettes  triangalaires  ;  ane 
yessie  vocale  sous  Jugulaire  chez  les  mâles. 

(P.  G.) 
'BRÉVICITE,  Ben.  (nom  de  lieu),  min.— 
Substance  du  groupe  des  Zéolilhes ,  voisine 
de  la  Mésole ,  et  qu'on  trouve  à  Brévig ,  en 
Norwége.  Elle  est  blanche  avec  des  stries 
d'un  rouge  sombre.  D'après  l'analyse  de  Son* 
den ,  elle  est  composée  de  :  Silice ,  43,88  ; 
Alumine,  28,39  ;  Soude,  10,32  ;  Chaux,  6,88  ; 
Magnésie,  0,21  ;  Eau,  9,63.  (Dil.) 

*BR£V1C0LASP1S.  ins.  —  Genre  de  Co* 
léoptères  tétramères ,  famille  des  Chrysomé- 
lines ,  établi  par  M.  le  comte  de  Casteinau  , 
et  syn.  du  g.  tieraiiia  de  M.  Dejean.      (D.) 

'BRÉVIGASTRCS  {brevis,  court;  7«<^>9 
ventre),  abach.  —  M.  Walckenaer  emploie 
ce  nom  pour  désigner  une  division  de  son 
genre  Êpéire.  f^oye^  ce  mot  (Bl.) 

BREVIPENNES.  ois.  —  Guvier,  La- 
treille  ,  Duroéril ,  Lesson  ,  ont  désigné  sous 
ce  nom  un  groupe  formé  des  g.  Autruche , 
Casoar  et  Dronte ,  mais  occupant  dans  leur 
méthode  une  place  différente.  Cuvier  en  fai- 
sait une  division  de  l'ordre  des  Échassiers. 

BRÉVIPENNES.  Brevipennet.  ins.— Sy* 
Donyme  de  Brachélytres.  (D.) 

*BREWER1A  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées, 
tribu  des  Convolvulées,  formé  par  R.  Brown, 
aux  dépens  de  plusieurs  espèces  de  Convolr- 
viUu»  de  Roxburgh  et  de  Wallich.  U  renferme 
des  plantes  herbacées  ou  ligneuses,  indigènes 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  de  l'Asie  tropicale 
et  de  Madagascar.  Elles  sont  remplies  d'un 
suc  aqueui ,  ont  des  feuilles  alternes ,  en* 
tières ,  des  fleurs  aiillaires ,  solitaires.  On 
cultive  dans  les  jardins  le  B»  Roxburghii 
{Convolvulu%  semidigynut  Roib.).  La  capsule, 
2-loculaire,  renferme  4  graines  dressées. 

(C.  L.) 
*BREWSTÉIiITE ,  Brooke.  Diagonite  , 
Breilh.  MiM. — Substance  vitreuse,  d'un  blanc 
Jaunâtre  ou  grisâtre ,  translucide ,  en  cris- 
taux ou  pellicules  cristallines.  On  l'a  trou- 
vée pour   la  première   fois  à  Strontian , 
en  Ecosse ,  où  elle  est  accompagnée  de  Cal- 
caire spathique.  C'est  un  Hydrosilicale  alu- 
roineux ,  à  base  de  Strontiane  et  de  Baryl£ , 
constituant  une  espèce  voisine  de  la  Stiibite  ; 
mais  elle  en  diffère  par  ses  cristaux ,  qui 
appartiennenl  au  système  klinorbombique. 


Ces  cristam ,  fort  petits ,  sont  des  com- 
binaisons de  prismes  verticaux,  avec  les 
deux  faces  parallèles  à  la  section  klinodia- 
gonale.  et  des  sommets  dièdres ,  dont  l'arête 
oblique  est  dans  le  plan  de  cette  même  sec- 
tion. L'angle  du  biseau  terminal  est  de  172<>, 
et  son  arête  est  inclinée  à  l'axe  de  9Z*  40*. 
Les  cristaux  sont  striés  verticalement  et  cli- 
vables  dans  le  sens  de  la  section  dont  nous 
venons  de  parler  ;  les  faces  de  clivage  offtvnt 
un  éclat  nacré  très  sensible.  Pesanteur=2,2  ; 
dureté  =  5,5.  Ils  sont  composés ,  suivant 
M.  Connel,  de  Silice,  53,66  ;  Alumine,  17,49 ; 
Strontiane,  8,32  ;  Baryte,  6,76  ;  Chaux,  1 ,34  ; 
Oxyde  de  fer,  0,29  ;  Eau,  12,58.  —  Un  miné- 
ral tout  semblable  à  celui  d'Ecosse  a  été 
trouvé  é  Saint-Turpet ,  dans  la  vallée,  de 
Munster,  près  de  Fribourgen  Brisgau.  (Dsl.) 
BREXIA  a^tVit  pluie  ;  allusion,  dit-on,  à 
l'ample  feuillage  des  espèces  qui  abrite  de  la 
pluie).  BOT.  PH.— Genretype  et  unique  de  la 
famille  des  Brexiacées ,  formé  par  Dupetit- 
Thouars  (  Gen,  madagate. ,  69)  pour  renfer- 
mer quelques  esp.  découvertes  dans  l'Ile 
de  Madagascar.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  subooriaces,  très 
entières  ou  dentées-épineuses  ;  à  fleurs  axtl- 
laires  et  terminales  en  ombelles,  sur  un  pé- 
doncule subcomprimé.  On  en  cultive  plu- 
sieurs dans  les  jardins  européens,  entre  au- 
tres les  B.  tpinosa ,  chrysophyUa ,   serrata. 
Les  caractères  principaux  de  ce  genre  de 
plantes  sont  :  Calice  libre ,  5-flde ,  persis- 
tant, à  lacinîes  coriaces,  courtes,  aiguës,  im- 
briquées par  estivalion.  Corolle  de  5  pé- 
tiles,  insérés  au  l>ord extérieur  d'un  anneau 
périgyne,  coriaces ,  oblongs ,  obtusiuscnles , 
imbriqués  par  estivation ,  subcobérents  à  la 
base,  et  un  peu  étalés  lors  de  l'antbèse. 
Étamines  5 ,  insérées  avec  les  pétales ,  et 
alternant  avec  eux ,  à  filaments  subulés , 
charnus ,  à  anthères  oblongues ,  dressées  , 
basi-fixes,   biloculaires.  Disque  annulaire 
épais,  adné  é  la  base  de  l'ovaire,  et  divisé  en 
5  lobes  multifides  et  alternant  avec  ceux- 
ci.  Ovaire  supère,  ovè-pentagonc ,  5-locu- 
laire  ;  ovules  nombreux ,  bisériés  dans  l'an- 
gle central.  Style  très  court  ;  stigmate  5-lobé  ; 
drupe  oblong,  5-costé,  brusquement  conique 
au  sommet  qui  porte  5  petites  cornes,  à  épi- 
carpe  papilleux,  à  endocarpe  osseux,  luisant. 
Graines  horizontales,  ovales  -  anguleuses , 
It^ntfs.  Embryon  ei-albumineux ,  orthor 
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iFope ,  amygdaiïD.  Cotylédons  o? alei-obtus. 
Radicule  cylindriqne,  ceniripèle.    (C.  L.) 

*BIIEXIAGÉES.  BOT.  ph.  ->  Le  genre 

rexia  semble  à  M.  Ëndlicher  pouvoir 
devenir  le  noyau  d'une  famille  des  firexia- 
cées,  qu'il  placerait  à  la  suite  des  Saxifra- 
gées.  Ses  caractères  seraient  ceux  du  seul 
genre  qui  s'y  rapporte  jusqu'ici,  f^oya 
"WiA.  (Ad.  J.) 

BREYNIA  (  nom  propre  ).  bot.  pb.  —  Ce 
genre  d'Euphorbiacées ,  établi  par  Forster 
d'après  un  arbrisseau  de  Tanna,  et  consacré 
à  un  botaniste  belge  J.  Breynius,  est  encore 
imparfaitement  connu.  Son  auteur  décrit  les 
fleurs  comme  polygames,  à  calice  4-&-parti; 
les  bermaphrodites  avec  5  anthères  adnées 
au  style ,  un  stigmate  simple  et  une  baie  à 
3  loges  2-spermes  ;  les  femelles  offrant  une 
capsule  à  5  loges  et  6  graines,  portée  sur  un 
disque  annulaire  et  surmontée  de  S  stigma- 
tes. Ces  caractères  ne  paraissent  pas  appar- 
tenir à  une  même  esp.  et  à  un  même  g.  Les  fe- 
melles ,  dans  un  herbier  de  Forster,  se  sont 
trouvées  un  rameau  de  Melamheta.  (Ad.  J.) 

'BREYNIASTRUll  (  diminutif  de  Brey- 
nia).  BOT.  PH. — Section  indiquée  par  De  Can- 
dolle  (  Prodr.^  24&  )  dans  le  grand  genre  lin- 
néen  Capparis,  et  caractérisée  par  un  calice 
à  divisions  triangulaires  ;  par  des  étamines 
nombreuses  ou  définies  ;  par  une  baie  oblon- 
gue.  Cette  section  renferme  quelques  espè- 
ces inermes  de  l'Amérique  ,  et  répond  au 
genre  i?reyma  de  Plumier.  (C.  L.) 

*BRIAREA  (nom  mythologique),  bot.  ci. 
—  Ce  nom  rappelle  Briarée ,  le  géant  aux 
cent  bras.  Le  champignon  qui  forme  ce  petit 
genre  a  été  créé  par  M.  Corda  dans  la  Flora 
germanica  de  Sturm  (HefL,  II,  tab.  6).  Il  est 
caractérisé  par  un  pédicelle  droit ,  cloisonné 
et  légèrement  étranglé  au  niveau  des  cloi- 
sons ;  au  sommet  il  supporte  un  grand  nom- 
bre de  filaments  simples,  courbés,  et  formés 
de  spores  rondes ,  transparentes ,  placées  les 
unes  à  la  suite  des  autres  comme  les  grains 
d'un  chapelet.  L'espèce  qui  a  servi  de  type 
est  le  Briarea  elegans  ;  elle  croit  sur  le 
chaume  des  Graminées  humides.  Les  indivi- 
dus sont  isolés,  d'une  belle  couleur  blanche 
et  hyaline.  M.  Pries  n'a  pas  cru  devoir  con- 
server ce  genre.  Il  l'a  rangé  parmi  les  iP/o- 
nilia.  (Lkv.) 

*BRIARÉE  (nom  mythologique),  moll.-- 
Genre  formé  par  MM.  Quoy  et  Gaimanl , 
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pour  un  mollusque  de  l'ordre  des  Gastéro- 
podes nudibranches,  trouvé  par  eux  dans  les 
eaux  du  détroit  de  Gibraltar ,  et  ayant  pour 
caractères  :  Un  corps  nu,  gélatineux,  transpa- 
rent, scolopendriforme ,  aplati  ;  deux  yeux 
sessiles  ;  quatre  tentacules,  larges  et  triangu- 
laires, les  postérieurs  terminés  par  deux  ap- 
pendices filiformes  ;  une  queue  ;  les  bran- 
chies disposées  de  chaque  côté,  et  composées 
de  lames  aplaties ,  bifurquées  à  leur  extré- 
mité. Les  autres  particularités  de  structure 
sont  inconnues.  —  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce ,  le  B,  êcoloptndra,  La  place  de 
ce  g. ,  dans  la  méthode,  est  entre  les  Laniogè- 
res  et  les  Éolides.  (C.  d'O.) 

BRIBRI.  OIS. —  Nom  vulgaire  du  Bruant 
de  baie,  Emberita  eirhu. 

BBICKBLLIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 

—  Ce  genre  parait  avoir  été  formé  par  El- 
liot  sur  une  espèce  du  g.  Eapatonum ,  et  se 
trouve  cité  dans  l'ouvrage  de  M.  DeCandolle, 
sous  le  nom  d'E.  BnckeUia,  ^J.  D.) 

BRmÉ.  poiss.  —  Nom  sous  lequel  on  a  dé- 
signé plusieurs  Poissons  des  g.  Baliste,  Spare. 
Scare  et  Chœtodon,  i  cause  des  bandes  noi- 
res sur  fond  d'argent  qui  régnent  le  long  du 
corps  et  viennent  se  terminer  &  la  bouche. 

BBIDELIA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Ce 
genre,  consacré  â  un  botaniste  qui  a  fait  sur 
les  Mousses  des  travaux  nombreux  et  esti- 
més, firidel-Brideri,  a  été  écrit  à  Ion  Bnede- 
lia ,  d'après  l'orthographe  allemande  de  son 
auteur  Willdenow.  Il  appartient  à  la  famille 
des  Euphorbiaoées,  et  présente  les  caractères 
suivants  :  Fleurs  monoïques.  Calice  5-fide  à 
préfloraison  valvaire.  S  petits  pétales  alter- 
nes insérés  au  calice.  Fleurs  mâie*  -  5  éta- 
mines &  anthères  internes ,  à  filets  soudés 
en  un  support  surmonté  d'un  rudiment  du 
pistil,  et  partant  du  centre  d'un  disque 
soudé  avec  le  fond  du  calice ,  sioué  dans 
son  contour.  Fleurs  femelles  :  2  styles  bifi- 
des. Ovaire  entouré  d'un  tube  à  &  dents, 
à  2  loges  bi  ovulées.  Fruit  légèrement  charnu. 

—  Les  espèces  originaires  de  l'Inde  et  de  l'A- 
frique tropicale  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux quelquefois  grimpants ,  â  feuilles 
alternes,  entières,  accompagnées  de  stipules; 
à  fleurs  réunies  en  pelotons  axillaires  qui 
sont  quelquefois  disposés  eux-mêmes  en  épi. 
et  contiennent  tant/^t  des  fleurs  toutes  du 
même  sexe ,  tantôt  des  mâles  entremêlées  à 
des  femelles.  (Ad.  J.' 
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'BRIDGESIA,  Hook.  et  Ara.  (  nom  pro- 
pre). BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Sapin- 
dacées,  tribu  des  Sapindées,  formé  par  Ber- 
lero  {msc.  ex  Cambe»s.  JVour,  ann.  mus,,  III, 
234  ,  t.  13)  pour  un  arbrisseau  du  Cbili , 
dressé ,  non  cirrbifère  ,  à  feuilles  alternes , 
simples  ,  stipulées,  inciséeft-lobées,  dentées 
en  scie  ;  à  pédoncules  aiillaires ,  solitaires , 
uniflores.  —  C'est  aussi  un  synonyme  du 
genre  ErHHa,  Ad.  Juss.  (C.  L.) 

*BRID6BSIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Synonyme  du  g.  Poh/achyruM ,  qui  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Composées ,  tribu  des 
Nassauviacées.  (J.  D.) 

BRIEDELIA.  bot.  ph.— -  f^oyes biidklia. 
BRIGNE.  poiss.  —  On  désigne  sous  ce 
nom,  sur  les  côtes  voisines  de  la  Loire  et  de 
la  Garonne,  le  Bar,  Labrax  lupus  Cuv. 

BRIGNOLIA,  Bertol.  (nom  propre),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées- 
Cinchonacées ,  tribu  des  Haméliées ,  formé 
par  De  Candolle  pour  un  arbrisseau  ou  un 
arbre  de  rUe  de  la  Trinité,  à  rameaui  cylin- 
driques ,  velus,  garnis  de  feuilles  opposées  , 
péliolées,  ovales-oblongues ,  obtuses  à  la 
base,  acuminées  au  sommet ,  pul>érules  sur 
les  nervures,  glabres  sur  le  reste  ;  à  stipules 
binées  de  part  et  d'autre,  lancéolées -acu- 
minées, sondées  d'abord  en  une  seule  inter- 
pétiolaire ,  bientôt  se  séparant  de  la  base  au 
sommet  ;  à  fleurs  sessilesdans  lesdicbotomies 
et  au  sommet  des  pédicelles  d'un  corymbe 
terminal  pédoncule  ;  à  rachis  court ,  velu , 
formant  des  rameaui  serrés,  pubérules,  tri- 
f  hotomes ,  garnis  de  bractées  ciliées.  —  Ce 
nom  s'applique  aussi  é  un  synonyme  du 
genre  Kundmannia,  (C.  L.) 

BRIGOIJLE.  bot.  cb.  —  Même  chose  que 
Baligoule. 

BRILLANTE,  moll.  —  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  une  petite  Coquille  terrestre  des 
environs  de  Paris,  que  Bruguiëre  avait  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Buiimun  lubricus,  et  qui 
appartient  au  g.  Agalhine.  (C.  d'O.) 

BRILLANTESIA.  bot.  ph.—  Genre  de  la 
famille  des  Acanthacées ,  décrit  par  Palisot 
de  Beauvois,  dans  sa  Flore  d*Oware,  sous  le 
nom  de  B.  ou^ariensii ,  cl  que  MM.  Endlicher 
et  Undiey  s'accordent  à  placer  dans  leurs 
genres  douteux.  M.  A.  Richard  (  DieL  clôt. 
d'hisi.  nat.  )  l'avait  rapporté  avec  doute, 
au  g.  JusUeia.  (C  d'O) 

BRIN-BLAKC.  ois.  —  Nom   vulgaire 
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d'une  espèce  du  genro Colibri,  Trochitus  su- 
perdiiosuë  L. 

BRIN-BLEV.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Colibri,  le  Trochilu*  cyanurus.  L. 

BRINBALLIER.  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire de  l'Airelle,  f^aceinium  myrtillas^  dont 
les  fruits  portent  le  nom  de  Brinballes. 

BRINBALLVS.  ichin.  —  Synonyme 
d'hoioihuria  pemaeîa. 

BRINDONIA ,  Dupetit-Th.  (nom  propre). 
bot.  ph. —  Un  des  synonymes  du  genre  Gor- 
cinia  de  Linné.  (C.  L.) 

BRISE»  PHYS.  —  f^'oyt*  MKTioBIS. 

BRISE-LUNETTE,  bot.  ph.—  Nom  vul- 
gaire de  l'Euphraise  officinale. 

BRISE-MOTTE,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Traquet  motteui. 

RRISS£.^rM<i«(/ap/o(roç,  Oursin),  bchih. 
—  Genre  d'Échinides ,  établi  par  Klein ,  et 
adopté  avec  quelques  modifications  par 
M.  Gray,  et  plus  récemment  encore  par 
M.  Agassiz  ;  il  correspond  é  la  section  d  du  g. 
Spatangue  de  M.  de  Blainville ,  et  a  pour  ca- 
ractères l'absence  d'un  sillon  bucco-dorsal , 
et  la  disposition  des  quatre  ambulacres  pairs 
déprimés ,  et  formant  au  sommet  du  disque 
une  espèce  de  croix  circonscrite  par  une 
ligne  sinueuse,  sans  tubercules  ni  piquants, 
tandis  que  l'ambulacre  impair  est  à  peine 
perceptible.  M.  Agassiz  comprend  dans  ce  g. 
8  espèces  de  Spatangues  de  Lamarok.  (Duj.) 

BRISSITES.  BCHiH.  --Espèces  fossiles  de 
Brisses. 

*BRISSOGARPUS  (  ft>/<rcroç,  Oursin  ;  xop- 
icôç ,  fruit).  BOT.  cR.~(HépaUques.)  Genre  de 
la  tribu  des  Ricciées ,  que  Raddi  avait  déjà  fait 
connaître  sous  le  nom  de  Corsinia  i  vay,  ce 
mot),  quand  M.  Bischoff  lui  a  imposé  le  non- 
veau  nom  de  Brissocarpus^  qui  n'a  pu  consé- 
qnemment  être  reçu  dans  la  science.  (C.  M.) 

BRISSOIDES.  Brissoides  (/Spcaaof ,  Our- 
sin  ;  «riec,  aspect).  échi?i.  —  Genre  d'Echi- 
nides ,  proposé  par  Klein  pour  diverses  ea- 
pèces  que  Lamarck  avait  laissées  parmi  les 
Spatangues  et  les  Huléolites,  et  dontM.  Agas- 
siz a  fait  son  g.  Micrasier,  caractérisé  par 
la  forme  en  cœur  du  test ,  et  par  la  partie 
dorsale  des  ambulacres  très  développés  et 
presque  en  étoile.  (Duj.) 

BRISSONIA  (nom  propre),  bot.  ph.—  Ce 
genre ,  établi  par  Necker,  est  rapporté  en 
synonymie  au  Tephrosia  de  Persoon,  dont  il 
fbrme  une  section.  (CL.) 
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'BRISSUS(|3f>t(r(ro(,  Oursin).  ins.—  Geora 
<le  Coléoptères  tétramëres ,  établi  par  Mé- 
gerle  dans  la  famille  des  Curcullonides,  et 
non  adopté  par  Schœnherr,  qui  en  rapporte 
les  espèces  au  g.  Omius  de  Germar.      (D.) 
'BRITUIA  {(i?iOni,  lourd,  pesant).  ims.~ 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  établi  par 
M.  Boisduval,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Hadénides.  Il  ne  renrerme  que  3  esp. ,  dont 
une  d'Amérique  (  B,  limais  Cram.),  et2  d'Eu- 
rope (/^.   Pancratii  Gyrill.,  et /?.  e//cau<la 
Hubn.).  L'une  d'elles  ,  la  B,  Pancratii ,  est 
li^s  commune  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, dans  les  environs  de  Montpellier.  Sa 
chenille  vit  sur  \ePancratium  maritimMm,  (D.) 
'BRITHOPUS  (Pf>r6oc,  lourd,  pesant; 
«ou;,  pied).  PALKOîHT.  —  Nom  proposé  par 
M.  Kutorga,  professeur  à  l'Université  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg ,  pour  un  animal 
dont  les  restes  viennent  du  Grès  cuivreui  des 
pentes  occidentales  de  l'Oural,  terrain  qui  ap- 
partient à  l'étage  du  Grès  bigarré.  Cet  animal, 
dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  partie  in- 
férieure d'humérus,  aurait  été,  selon  M.  Ku- 
torga, un  mammifère  de  l'ordre  des  Éden- 
tés,  et  d'un  genre  voisin  des  Tatous  ;  mais  le 
peu  de  profondeur  de  la  poulie  cubito-ra- 
diale ,  et  l'absence  de  la  fosse  olécrànîenne 
à  la  partie  postérieure  de  l'os,  nous  font  pen- 
ser que  cet  humérus  était  celui  d'un  reptile 
voisin  des  Monitors.  En  effet,  chez  ceui-ci, 
le  condyle  eiterne  est  percé  d'un  tfou, 
comme  le  condyle  interne  de  plusieurs  Mam- 
mifères. Cette  circonstance  du  percement  de 
l'un  des  condyles  de  l'humérus  fossile,  qui 
parait  avoir  déterminé  M.  Kutorga  en  faveur 
desÉdentés,  peut  donc  tout  aussi  bien  venir 
à  l'appui  de  notre  opinion  :  seulement,  au 
lieu  de  voir,  dans  la  figure  publiée  par  M.  Ku- 
torga, sous  le  nom  de  Brithopm  priteut,  un 
humérus  gauche  de  mammifère  percé  à  son 
condyle  interne,  il  y  faudrait  voir  l'humérus 
droit  d'un  reptile  percé  à  son  condyle  ex- 
terne. 

Il  nous  parait  même  probable  qu'un  autre 
os,  donné  par  le  même  auteur,  pour  la  partie 
inférieure  de  l'humérus  d'un  second  édenté 
qu'il  place  entre  les  Paresseux  et  le  Briiho^ 
pus,  et  qu'il  nomme  Orihopus  primanfus,  est 
la  partie  supérieure  d'un  humérus  de  rep- 
tile, peulr^tre  de  la  même  espèce  que  le  pré- 
cédent. Dans  ce  cas ,  la  partie  prise  pour  la 
poulie  cubito-radiale  deviendrait  la  tète  ar- 
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ticnlaire ,  et  les  saillies  conaidéréct  eoamie 
les  condyles  interne  et  eiteme  seraient  les 
tubérosités  de  même  nom. 

Enfin,  et  nous  croyons  pouvoir  prendre  id 
l'affirmative,  la  dent  de  Sfodon  kiarwûemm, 
autre  nom  proposé  par  H.  Kutorga,  est,  non 
pas  une  dent  de  pachyderme,  comme  l'au- 
teur cherche  à  le  démontrer ,  mais  une  dent 
de  reptile  ou  de  poisson.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  peut  qu'engager  la  Société  minéralo- 
gique  de  Saint-Pétersbourg,  qui  a  publié  l'é- 
crit de  M.  Kutorga ,  à  favoriser  de  tout  son 
pouvoir  la  recherche  de  ces  Fossiles,  qui  sont 
Jusqu'àprésent,  à  notre  connaissance.  Ici  plus 
anciens  ossements  d'animaui  vertébrés  à 
respiration  pulmonaire  qui  aient  été  trouvés. 
et  qui  pourraient  bien  être  ceux  des  ani- 
maux qui  ont  laissé  l'empreinte  de  leurs  pas 
dans  ce  même  Grès  bigarré.  (L...  b.) 

BRIUS.  ms.  —  Ce  nom  avait  été  employé 
par  M.  Mégerle  et  adopté  par  MH.  Stamr«t 
Dabi  dans  leurs  catalogues  pour  désigner 
quelques  Curculioniies  d'Allemagne,  parmi 
lesquels  on  regardait  comme  type  du  g.  le 
C.  mercurialis  de  Fab.,  qui  se  rencontre  en- 
core aux  environs  de  Paris.  Schœnherr  a  Dût 
rentrer  ces  Insectes  dans  le  g.  Barynoau  de 
Germar.  (C) 

BRIZE.  Briza  (  Pplt;» ,  espèce  de  plante 
céréale),  bot.  ph. —  Famille  des  Graminées. 
Genre  établi  par  Linné,  et  dont  le  port  et  les 
caractères  sont  tellement  saillants  qu'il  a  été 
adopté  par  l'universalité  des  botanistes.  Ses 
épillets  sont  multiflores  ;  les  fleurs  sont  im- 
briquées et  distiques.  La  lépicène  se  compose 
de  deux  valves  courtes,  arrondies,  membra- 
neuses ,  dépourvues  d'arêtes  comprimées  et 
renflées  à  la  base.  La  glume  se  compose  de 
deux  paillettes  membraneuses  :  rinférienie 
arrondie ,  comprimée,  cordiforme  à  sa  hase , 
arrondie  et  routique  à  son  sommet;  la  supé- 
rieure beaucoup  plus  courte  et  bicarénée  sur 
son  dos.  Les  deux  paléoles  sont  glabres,  en- 
tières etbilobées  ;  la  cariopse  est  comprimée, 
glabre,  ordinairement  nue. 

Les  espèces  de  ce  g.,  au  nombre  d'une 
douzaine,  sont  pour  la  plupart  originaires 
de  l'Europe  ;  quelques  unes  cependant  sont 
exotiques.  Parmi  celles  qui  croissent  le  plus 
communément  en  France,  nous  citerons  le 
Briza  média  L.,  qu'on  trouve  si  fréquem- 
ment sur  nos  pelouses,  et  qu'on  connaît  sous 
le    nom   vulgaire    d'Amourette;  la  Briza 
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maxima,  très  abondante  dans  toutes  les  ré- 
gions méridionales.  (A.  R.) 

*BRIZOPYRl]lf  (9pcÇ«,  espèce  de  plante 
céréale ;«vpoc,  blé),  bot.  ph.— Famille  de» 
Graminées.  Genre  que  le  professeur  Link  a 
éUbli  pour  les  espèces  du  g.  Poa.  dont  les 
épiUets  sont  muUiflores,  comprimés,  et  les 
fleurs  disposées  en  épis  paniculés.  Cest 
une  simple  tribu  du  grand  genre  Poa. 
yoyez  PATUBis.  (A.  R.) 

BROCARD  DE  "SOIE.  moll.  —  Nom 
¥nlgaire  du  Cône  géographique. 

BROCATELLE.  ckol.  —  Nom  de  plu- 
sieurs variétés  de  calcaire  globulifère  d»- 
versemcnl  colorées  qu'on  exploite  pour  les 
besoins  du  commerce.  Elles  sont  employées 
h  la  décoration  des  édifices  ;  et ,  entre  les 
mains  des  sculpteurs,  elles  servent  k  fabri- 
quer des  objets  de  luie.  Jadis  fort  rechercbés. 
La  Brocatelle  la  plus  belle  est  celle  d'Espa- 
gne, qu'on  tire  des  environs  de  Tortose. 

foves  CALCAIRE.  (C.    D'O.) 

BROCATELLE  D*OR  ,  D' ARGENT  et 
BRUNE.  INS.  —  Noms  spécifiques  donnés 
par  Geoffroy  à  3  esp.  de  Lépidoptères  noc- 
turnes de  la  tribu  des  Phalénites ,  et  appar- 
tenant aujourd'hui  au  g.  I^rentle.     (D.) 

*BROCCHIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Section  du  genre  Tanaceium  (famille  des 
Composées),  renfermant  les  esp.  africaines 
munies  de  capitules  homogames  ou  rare- 
ment hétérogames,  et  de  fleurons  à  4  dents, 
de  fruits  anguleux  ou  comprimés,  et  non  ob- 
comprimés  au  rayon.  (J.  D.) 

*BROCCHINIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Broméliacées 
établi  par  Schultes  fils  (Syst,  rég.,  VII, 
p.  12&0)  pour  une  plante  originaire  du  Bré- 
sil ,  très  voisine  des  Pitcaimia ,  dont  elle 
diffère  seulement  par  ses  étamines  soudées 
par  leurs  fileU  presque  Jusqu'à  la  moitié 
de  leur  hauteur  ;  par  ses  ovules  horizon- 
taux et  non  ascendants,  et  enfin  par  ses 
graines  allongées,  qu'un  appendice  ensi- 
forme  termine  à  chaque  extrémité.  Ces  ca- 
ractères sont  d'assez  faible  valeur  pour  sé- 
parer le  g.  Brocchinia  du  grand  g.  Pitcair- 
nia.  Voyez  pitcairmia.  fA.  R.) 

•BROCHANTITE ,  Lév.  (nom  propre), 
uin.  _  Substance  vitreuse,  transparente, 
d'un  vert  d'émeraude,  insoluble  dans  l'eau, 
attaquable  par  les  acides,  et  donnant  de 
rcau  par  la  calcinalion.  C'est  un  sous-sul- 
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fate  de  Cuivre,  signalé  comme  espèce  nou- 
velle par  Lévy,  qui  lui  a  imposé  le  nom  de 
Brochantite,  eu  l'honneur  du  minéralogiste 
français  Brochant  de  Villiers.  Ce  minéral 
cristallise  en  prisme  droit  rbomboldal  de 
ino,  avec  un  biseau  terminal  de  lâO»  30', 
correspondant  à  la  grande  diagonale.  Pe- 
santeur s=s  3,8  ;  dureté  =  3,5.  Sa  formule 
de  composition  est  S  Cu^  ^.  3Aq.  Cette  sub- 
stvice  rare  a  été  trouvée  avec  la  Malachite 
et  le  Cuivre  rouge  à  Ekaterincbourg  en  Si- 
bérie*, avec  la  Galène  et  l'Azurite  é  Rez- 
banya  en  Transylvanie.  On  la  cite  encore 
au  Chili.  (Dkl.) 

BROCHET.  Esox.  potss.— Poisson  d'Eu- 
rope, connu  de  tout  le  monde  par  sa  vora- 
cité et  la  légèreté  de  sa  chair  blanche,  d'une 
I  digestion  facile,  et  qui  vit  en  abondance  dans 
toutes  nos  eaux  douces.  Son  corps  est  allongé, 
arrondi,  ou  plutôt  à  quatre  pans  dont  les  an* 
gles  sont  mousses  ou  obtus.  La  dorsale  pe- 
tite ,  reculée  sur  le  dos  et  au-dessus  de  l'a- 
nale, qui  n'est  pas  allongée  ;  la  queue  courte 
et   comprimée  est  suivie  d'une   caudale 
peu  grande.  La  gueule  de  ce  poisson  est 
fendue  Jusqu'au-delà  des  yeux,  sous  un 
museau  large  et  déprimé.  Les  maxillaires 
qui  bordent  la  plus  grande  partie  de  la  mâ- 
choire supérieure  ne  portent  pas  de  dents  ; 
mais  il  y  en  a  sur  les  inlerraaxillaires,  sur 
les  palatins,  le  vomer,  les  os  pharyngiens, 
les  arceaux  des  branchies ,  la  langue  et  la 
mâchoire  inférieure.  Plusieurs  de  celles-ci 
sont  longues,icomprimées  et  très  tranchantes. 
Avec  une  gueule  aussi  bien  armée  pour 
satisfaire  â  sa  voracité ,  on  a  donc  eu  rai- 
son de  surnommer  le  Brochet  le  Requin  de 
nos  eaux  douces.  Ce  poisson  s'y  nourrit 
de  tout  ce  qui  y  est  vivant  et  animal ,  sans 
épargner  les  individus  de  son  espèce;  il 
avale  toutes  les  autres  espèces  de  Poissons, 
même  ceux  qui  peuvent  le  blesser  et  lui 
causer  quelquefois  la  mort.  Il  poursuit  aussi 
les  Rats  d'eau,  les  petits  Oiseaux  aquatiques, 
et  même  il  se  Jette  sur  les  animaux  morts  et 
Jetés  dans  l'eau.  Le  Brochet  croit  très  vile 
et  atteint  à  une  très  grande  taille,  quoiqu'on 
l'ait  exagérée  en  parlant  de  Brochets  de 
dix-neuf  pieds  ;  du  moins  assnre-t-on  que  le 
squelette  de  celui  de  cette  taille  conservé 
â  Manheim  ,  qu'on  disait  avoir  été  tronvé 
avec  un  anneau  d'or  attaché  â  son  ouïe,  et 
portant  la  date  et  le  nom  de  l'empereur 
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riédérk  Barberoufise,  a  la  colonne  verté- 
brale composée  de  vertèbres  appartenant  é 
des  individus  différenU,  et  qu'on  aurait,  par 
conséquent ,  pu  allonger  encore  la  taille  de 
ce  prétendu  géant  des  Brochets.  Les  auteurs 
rapportent  cependant  que,  dans  le  Volga,  on 
en  trouve  du  poids  de  quarante  livres  et  de 
sept  pieds  de  longueur.  Linné,  Lacépéde  et 
Bloch  considéraient  comme  du  genre  des 
Brochets  les  Abdominaui  ayant  la  dorsale 
reculée  au-dessus  de  Tanale.  Cuvier  a  fait 
de  ce  genre  une  famille,  et  a  limité  le  genre 
Brochet  aui  espèces  de  Lucioldes  dont  la 
gueule  est  armée  de  dents  implantées  sur  les 
mêmes  os  que  dans  le  Brochet  ordinaire.  On 
ne  connaît  alors  que  peu  d'espèces  de  ce 
genre;  deux  ou  trois  qui  vivent  dans  les 
eaui  douces  de  l'Amérique  septentrionale. 

On  donne  aussi  le  nom  de  brochet  db 
MBH  à  plusieurs  Poissons  tels  que  l'Orphie, 
les  Merlus,  etc.  (Val.) 

BROCHET  DE  TERRE,  bept.  ~  Nom 
vulg.  du  Mabouya,  Lacerta  oecidua  de 
Shaw,  espèce  du  g.  Scinque. 

BROCOLI  (Broccoli,  nom  Italien  de  cette 
plante),  bot.  th.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Chou. 

BRODAME,  I^cép.  poiss.  —  Synonyme 
d'AspIdophore. 

BRODERIE.  RBPT.  ~  Espèce  du  g.  Boa. 

BRODIiEA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Smith  (  Linn. 
Trans.t  X,  p.  2,  t.  1)  appartient  à  la  famille 
des  Liliacées.  C'est  le  même  genre  que  Salis- 
bury  [Parad,  Lond.,  p.  117,  t.  98)  a  nommé 
Mookeria.  II  se  compose  d'un  certain  nombre 
d'espèces,  qui  toutes  croissent  sur  la  côte 
orientale  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  à  feuilles  linéaires,  à  fleurs 
bleues ,  disposées  en  sertule  ou  ombelle  sim- 
ple. Leur  calice  coloré  est  campaniforme , 
anguleux,  composé  de  six  sépales  unis  infé- 
ricurement.  I^s  six  étamines  sont  insérées  à 
la  gorge  du  calice  ;  trois  seulement  sont  fer- 
tiles ,  les  trois  autres  sont  sous  la  forme  d'é- 
cailles  pétaloldes.  Un  disque  annulaire  est 
placé  au-dessous  de  la  base  de  l'ovaire.  Le 
nruil  est  une  capsule  pédicellée ,  recouverte 
par  le  calice  ;  elle  est  à  3  loges  et  s'ouvre  en 
â  valves.  Chaque  loge  contient  4  ou  5  graines 
ovoldes-comprimées ,  é  tégument  membra- 
neux et  de  couleur  noire.  (A.  B.) 

BROME  fPrSjio:,  puanleiir\  Mfx.— Nou- 
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veau  corps  simple,  découvert  par  M.  Balard. 
en  !82d ,  dans  l'eau -mère  provoiant  de  la 
cristallisation  du  Sel  marin,  et  ainsi  nommé 
à  cause  de  l'odeur  forte  et  désagréable  qu'il 
exhale.  Il  n'existe  point  A  TéUt  libre  dans  la 
nature  ;  il  est  contenu  dans  les  eaux  de  la 
mer  sous  la  forme  de  Bromure  magnésique  et 
de  Bromure  sodique.  On  l'a  reconnu  en  ou- 
tre dans  quelques  mines  d'Argent  et  de  Zinc 
à  l'état  de  Bromure  solide  et  cristallin.  A  la 
température  ordinaire,  le  Brome  est  liquide 
et  d'un  rouge  brun  foncé  ;  sa  vapeur  est  ru- 
tilante. A  25<»  au-dessous  de  zéro,  il  se 
fige ,  devient  dur,  cassant ,  prend  une  cou- 
leur d'un  gris  de  plomb  foncé ,  et  un  éclat 
presque  métallique,  f^oy,  bbomuses.  (Dbl.) 

BROME  OpwpLoç,  paaiAeur).  ghim.—  I^e 
Brome  est  un  corps  élémentaire  découvert , 
en  1626,  par  M.  Balard  dans  les  eaux-méres 
des  marais  salants,  oà  il  existe  en  combinai- 
son avec  le  Magnésium,  à  l'état  de  Bromure 
de  Magnésium. 

Rangé  parmi  les  Métalloïdes ,  le  Brome 
présente  une  grande  analogie  avec  le  Chlore 
par  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  les 
autres  corps  simples  ;  il  en  diffère  cependant 
par  plusieurs  caractères  saillants. 

Le  Brome,  à  la  température  ordinaire,  se 
présente  sous  la  forme  d'un  liquide  rouge- 
brun,  paraissant  noir  par  réflexion,  et  d'une 
belle  couleur  hyacinthe  par  réfraction.  Son 
odeur,  forte  et  désagréable ,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  qu'il  porte  ;  sa  saveur  est  Acre 
et  caustique  ;  mis  en  contact  avec  la  peau , 
il  la  colore  en  jaune  foncé  et  la  corrode.  Il 
entre  en  ébullition  à  49*»,  et  donne  des  va- 
peurs rouges  ;  sa  volatilité  est  telle,  qu'une 
goutte  versée  dans  un  grand  flacon  se  vapo- 
rise à  l'instant  et  le  remplit  de  vapeurs  ru- 
tilantes. A  25<>  au-dessous  de  zéro,  il  se  soli- 
difie et  prend  une  apparence  métallique  qui 
le  fait  ressembler  à  l'Iode.  Sa  densité  est  de 
2,966;  celle  de  sa  vapeur  5,393;  le  poids 
de  son  atome  égale  489,153. 

Peu  soluble  dans  l'eau ,  le  Brome  se  dis- 
sout dans  l'Alcool,  et  mieux  encore  dans  TÉ- 
ther,  qu'il  colore  en  rouge  hyacinthe.  Im- 
propre à  la  combustion,  sa  vapeur  éteint  la 
flamme  d'une  bougie  en  lui  communiquant 
d'abord  une  couleur  verte.  Le  Brome  détruit 
rapidement  les  matières  colorantes,  et  se 
comporte  à  leur  (^gard  comme  le  Chlore. 

Le  Brome  forme,  avec  l'oxygène  et  Khy- 
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drogène,  des  acides  bromique  et  brombydri- 
que.  Il  déplace  l'Iode  de  ses  combinaisons, 
mais  il  est  à  son  tour  déplacé  par  le  Chlore  ; 
c'esl  même  en  profitant  de  cette  propriété 
que  M.  Balard  l'a  mis  à  nu  pour  la  première 
fSois.  Il  forme,  ayec  le  Carbone,  le  Chlore,  le 
Soufre,  le  Phosphore,  le  Cyanogène,  etc., des 
composés  que  Sérullas  a  fait  connaître,  mais 
qui  n'offrent  qu'un  intérêt  scientifique. 

L'action  du  Brome  sur  l'économie  ani- 
male est  des  plus  énergiques  ;  il  agit,  k  pe- 
tite dose,  comme  un  poison  caustique  très 
violent:  une  goutte,  ingérée  dans  le  bec  d'un 
oiseau,  suffit  pour  lui  donner  la  mort.  (A.D.) 

BROME.  Bromuf  (Ppo^e^,  sorte  de  grami- 
née).  BOT.  PR.— <2rand  genre  de  la  famille  des 
Graminées,  type  de  la  tribu  des  Bromées,  dont 
les  caractères  sont  très  saillants  et  par  con- 
séquent très  Tacites  à  saisir.  Les  fleurs  sont 
toujours  disposées  en  panicule.  Les  épillets 
sont  allongés ,  ordinairement  multiflores  ; 
quelquefois,  mais  plus  rarement ,  composés 
de  trois  fleurs  seulement  :  celles-ci  sont  dis- 
tiques. Les  deux  valves  de  la  lépicène  sont 
allongées,  mutiques,  inégales,  carénées  sur 
leur  dos  ;  la  paillette  extérieure  de  la  glume 
est  allongée ,  bifide  à  son  sommet ,  et  porte 
une  arête  qui  naît  immédiatement  au-des- 
sous de  cette  petite  fente  ;  la  paillette  in- 
terne est  dépourvue  d'arête ,  mais  bicaré- 
née  é  son  dos  et  ciliée  sur  ses  deux  carènes. 
Les  deux  paléoles  sont  très  petites ,  entières 
et  glabres.  La  cariopse  est  étroite,  allongée, 
et  convexe  d'un  côté,  plane  de  l'autre  côté. 

Les  Bromes ,  au  nombre  d'environ  80  es- 
pèces ,  sont  répandus  dans  presque  toutes 
les  contrées  du  globe ,  et  particulièrement 
en  dehors  des  tropiques.  Ce  sont  des  Gra- 
minées vivaces ,  acquérant  souvent  d'assez 
grandes  diitaensions ,  et  qu'on  trouve  très 
abondamment  dans  les  prés ,  les  bois  et  les 
champs.  En  France ,  on  en  compte  environ 
18  espèces ,  qui ,  pour  la  plupart ,  forment 
un  fourrage  d'assez  bonne  qualité.    (A.  R.) 

*BBOIIIEES.  Bromeœ.  bot.  ph.— L'une  des 
tribus  de  la  famille  des  Graminées.  C'est  la 
même  qui  a  été  nommée  Festucacéea  par 
M.  Kunth.  y  oyez  graminées.        (a.  R.) 

BBOHELIA.  BOT.  PH. — f^oyez  bsomélik. 

BBOM ELIACÉES.  Brometiaceœ,  bot.  ph. 
—  Famille  naturelle  de  plantes  monocoty- 
lédonées,  qui  a  pour  type  le  genre  Bromelia^ 
et  dont  les  caractères  peuvent  être  énoncés 


de  la  manière  suivante  :  Les  fleurs  sont  her- 
maphrodites ,  généralement  régulières ,  dis- 
posées en  épis  tantôt  très  denses,  tantôt  plus 
ou  moins  lâches,  plus  rarement  en  grappes 
ou  en  panicules.  Chaque  fleur  est  accompa- 
gnée à  sa  base  par  une  bractée  de  forme  et 
de  grandeur  variées.  I^e  calice  est  formé  de 
six  sépales  disposés  sur  deux  rangs ,  soudés 
inférieurement ,  et  formant  un  tube  tantôt 
complètement  libre ,  tantôt  soudé  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  avec 
l'ovaire.  De  ces  sépales,  trois  extérieurs  sont 
ordinairement  plus  courts  et  quelquefois 
moins  colorés  ;  les  trois  intérieurs  sont  plus 
grands  et  pétaloldes»  quelquefois  un  peu 
inégaux,  souvent  munis  à  leur  face  interne 
d'une  crête  nectarifère.  Les  étamines,  géné- 
ralement au  nombre  de  six ,  sont  quelque- 
fois peu  nombreuses.  Ell^s  sont  insérées  à 
la  face  interne  des  sépales,  quelquefois  tout- 
à-fait  à  leur  base ,  de  manière  à  paraître 
comme  hypogy niques.  Leurs  filets  sont  li- 
bres, et  les  anthères  plus  ou  moins  allongées 
sont  introrses.  L'ovaire  est  ou  tout-è-fait  li- 
bre, ou  semi-infère,  ou  complètement  infère, 
à  ?  loges  contenant  chacune  un  nombre  va- 
riable d'ovules,  attachés  soit  à  l'angle  interne 
de  chaque  loge ,  soit  k  sa  partie  supérieure , 
soit  à  sa  base.  Ils  sont  en  nombre  déterminé 
ou  indéterminé.  Le  style  est  simple,  trigone» 
quelquefois  partagé  en  trois  segments  k  son  • 
sommet  ;  il  est  terminé  par  trois  stigmates 
plus  ou  moins  allongés,  quelquefois  soudés 
et  presque  confondus  en  un  seul.  Le  fruit  est 
sec  ou  charnu ,  tantôt  couronné  par  les  di- 
visions calicinales  quand  l'ovaire  était  plus 
ou  moins  adhèrent ,  tantôt  accompagné  et 
simplement  recouvert  par  les  sépales^  quand 
l'ovaire  était  libre.  Il  offre  trois  loges  conte- 
nant chacune  un  nombre  variable  de  graines. 
Quand  le  péricarpe  est  capsulaire,  il  s'ouvre 
en  trois  valves  septifères  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  I^s  graines  sont  avoldes-al lon- 
gées ,  portées  sur  un  funicule  quelquefois 
accompagné  k  son  sommet  d'un  bouquet  de 
longs  poils  appliqué  sur  un  des  côtés  de  la 
graine.  Celle-ci  se  compose  d'un  embryon 
très  petit,  quelquefois  droit  ou  en  forme  de 
crochet  placé  à  la  base  d'un  gros  endosperme 
farineux. 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  sont  ori- 
ginaires, soit  des  Antilles ,  soit  du  continent 
de  l'Amérique  méridionale.  Elles  se  font  re- 
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marquer  par  an  port  tout  particulier,  et  qui 
est  certainement  le  meilleur  caractère  de  ce 
groupe.  Ce  sont  des  plantes  vivaces ,  quel- 
quefois des  arbustes  rameui ,  portant  des 
feuilles  très  nombreuses ,  épaisses  et  raides, 
souvent  armées  de  dents  épineuses  sur  leurs 
bords.  Voici  le  Ubleau  des  genres  qui  y  ont 
été  rapportés. 

$  I.  Ovaire  infère. 

I.  Fruit  cbamu  :  six  étamines. 
ÂNANASSÈKS,  Nob.  :  Ananas,  Lindl.;  Bro- 
melia ,  L.  ;  yEchmea ,  R.  et  Pav.  ;  BiUbergia^ 
Thunb.  ;  tiohenbergia^  Schult.  Ûls. 

II.  Fruit  capsulaire  :  sii  étamines  ou  plus. 
VelloziÉks  :  Barbacenia,  Vand. ;  /'el/oxia. 
Vand. 

S  II.  Ovaire  $emi-infère, 

PiTCAïuiiais ,  Nob.  :  Brocchinia,  Schult. 
flli;Pîlcat>fiia,  L'Mérit. 

S  III.   Ovaire  libre, 

TiLLAAOSiBKS:  TtUandsia,  L.;  Caragnata, 
Plum.  ;  Guzmanniu,  R.  et  Pav.  ;  Bonapartea, 
R.  et  Pav.  ;  Naiia  ,  Mart.  ;  Couendorfia  , 
Schult.  fils;  Dyckia,  SchulU  ûlsiEncho^ 
lirium,  Mart.  ;  Pourreiia,  R.  et  Pav.  ;  JVelde- 
nia?,  Schult.  fils. 

La  famille  des  Broméliacées  forme  un 
groupe  assez  naturel,  si  Ton  n'envisage  que 
'  le  port  des  végétaux  qui  y  ont  été  rapportés  ; 
mais  quand  on  examine  leur  structure ,  on 
voit  ses  genres  se  rapprocher  de  plusieurs 
groupes  au  milieu  desquels  les  Broméliacées 
se  trouvent  placées.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  les  genres  à  ovaire  libre,  qui  forment  la 
tribu  des  Tillandsiées,  ont  une  assez  grande 
analogie  avec  les  Liliacées,  dont  ils  ne  diffè- 
rent guère  que  par  leur  port  et  leur  embryon 
placé  au  centre  d'un  endosperme  farineux  et 
non  charnu ,  caractère  qui ,  pour  le  dire  en 
passant ,  ne  me  parait  que  d'une  médiocre 
importance.  D'un  autre  côté,  les  Bromélia- 
cées h  ovaire  infère  se  rapprochent  beau- 
coup des  Hémodoracées ,  dont  le  port  s'ac- 
corde assez  avec  le  leur ,  à  tel  point  même 
que  MM.  Marttus  et  Endlicher  ont  placé  la 
tribu  des  Vellosiées  dans  cette  dernière  fa- 
mille. Hais  ce  qui  en  distingue  les  Bromé- 
liacées, ce  sont  les  sépales  disposés  sur  deux 
rangs  ;  le  fruit  toujours  à  trois  loges  poly- 
spermes,  tandis  qu'il  est  souvent  à  une  seule 
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kige ,  et  même  monosperrae  el  îndéhîsceni 
dans  les  Hémodoracées.  Nous  pensons  que 
les  genres  de  la  famille  des  BroméKaoéet 
auraient  besoin  d'une  révision  approfondie 
propre  A  déterminer  définitivement  ceux  qui 
doivent  constituer  cette  famille,  si  toutefois 
une  famille  des  Broméliacées  doit  être  eon- 
servée.      ^  (A.  R.) 

BROBIÉLIE.  Rromelia  (Bromel,  botaniste 
suédois).  BOT.  PH.  —  Type  de  la  famille  des 
Broméliacées.  Ce  genre  se  compose  d'un  cer- 
tain nombre  d'espèces ,  grandes  plantes  vi- 
vaces, à  feuilles  toutes  radicales,  épaisses, 
coriaces,  à  dents  épineuses  sur  leurs  bords, 
à  tiges  ordinairement  nues,  rarement  feuil- 
lées,  portant  des  fleurs  assez  grandes  et  dis- 
posées en  épi  lâche, surmonté  d'un  bouquet 
de  feuilles  rapprochées.  Leur  calice,  adhé- 
rent avec  l'ovaire  infère,  a  son  limbe  double, 
composé  de  trois  divisions  extérieures  calici- 
nales ,  et  de  trois  internes  pétaloldes.  Les  étsr 
mines,  au  nombre  de>  six ,  ont  leurs  filets 
courts ,  attachés  vers  la  partie  inférieure  de 
chaque  sépale.  L'ovaire  infère  contient  un 
grand  nombre  d'ovules  attachés  à  l'angle  in- 
terne de  chacune  de  ses  trois  loges.  Le  fruit 
se  compose  de  baies  distinctes  à  3  loges  po- 
lyspermes.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre , 
on  cultive  fréquemment  dans  nos  serres 
chaudes  les  Bromelia  pinguin  et  Bromelia 
karaiat ,  espèces  plus  remarquables  par  leurs 
feuilles  et  leur  port  que  par  leurs  fleurs  peu 
brillantes.  On  a  retiré  du  g.  Bromelia  le  B. 
ananas  L.,  devenu  le  type  d'un  g.  particu- 
lier, y  oyez  ANANAS.  (Â.  R.; 

*BROMF£LDIA  (nom  propre),  sot.  fh.— 
Ce  genre,  dédié  par  Necker  â  un  Anglais  au- 
teur de  quelques  opuscules  botaniques» 
N.  Bromfield,  est  synonyme  de  Jatropka,  nom 
que  Necker  réservait  pour  les  esp.  de  ce  g. 
dépourvues  de  corolle,  et  dont  on  fait  main- 
tenant le  Janipha,   Foyez  jatiopha. 

(Ad.  X) 

'BROIUFELDIA,  Neck.  (nom  propre). 
BOT.  PB.— Un  des  synonymes  du  genre  <-«'- 
cas  d'Adanson.  (C.  L.) 

'BROilIUS  (surnom  de  Bacchus).  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Chrysomélines,  tribu  des  Eumolpoîdes,  créé 
par  M.  Chevrolat  et  adopté  par  M.  li^éan , 
qui  {CutaL)  en  mentionne  4  espèces  :  2  des 
Indes  orientales  et  2  d'Europe.  Parmi  celles- 
ci  ,  il  faut  regarder  comme  types  V/Lumolpiu 
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obscurus  el  le  vitis,  qui  se  tronTdnien  France  ; 
ce  dernier  esl  tMez  commun  aax  environs 
de  Paris.  II  n'est  malheurensement  que  trop 
connu  par  les  dégâts  qu'il  cause  aui  vigno- 
bles ,  tant  comme  larve  que  comme  insecte 
parfait.  Dans  ce  dernier  état,  il  se  tient  au- 
dessous  des  feuilles  de  la  vigne,  qu'il  perfore 
irrégulièrement  par  tracés  multiples  ;  si  l'on 
veut  le  prendre,  il  déploie  alors  une  ruse  ex- 
cessive ;  car,  au  moindre  mouvement  ou  au 
moindre  bruit,  il  se  laisse  tomber,  se  fiie, 
en  décrivant  une  courbe,  à  la  partie  inférieure 
des  feuilles  qui  se  rapprochent  le  plus  du  sol  ; 
et  lorsqu'il  est  pris ,  il  fait  le  mort  Je  crois 
avoir  observé  la  larve  se  nourrissant  de  ce 
fruit  ;  mais  elle  ne  sq  trouve  que  dans  les 
grappes  dont  les  grains  sont  tcés  serrés  et 
noirs.  Une  espèce  presque  identique,  et  qu'on 
croit  être  la  même,  se  trouve  aui  États-Unis, 
où  l'on  sait  que  ne  croit  pas  la  vigne. 
M.  Hope  {Coleopterists  manual,  pag.  8)  Indi- 
que ces  Insectes  sons  le  nom  générique  û'u4- 
ifoxftt.Kirby.  (C.) 

BROMURES.  MIN.  —Genre  de  composés 
minéraui  résultant  de  la  combinaison  du 
Brome  avec  d'autres  corps  simples.  Ces  e»- 
pèces  ont  pour  caractères  communsde  donner 
des  vapeurs  rouges  de  Brome  lorsqu'on  les 
chauffe  dans  le  tube  fermé  avec  du  bisulfate 
de  Potasse,  et  de  colorer  la  flamme  du  cha- 
lumeau en  bleu  verdàtre  lorsqu'on  les  fond 
avec  du  sel  de  Phosphore  mêlé  d'oiyde  de 
Cuivre.  On  en  connaît  quatre ,  dont  deux 
sont  solubles  dans  l'eau  (les  Bromures  ma- 
gnésique  et  sodique),  et  deux  sont  insolubles 
(les  Bromures  d'Argent  et  de  Zinc).  Les  deux 
premiers  n'existent  qu'à  l'état  de  dissolution 
dans  les  eaux  de  la  mer ,  et  dans  quelques 
sources  salées  de  l'intérieur  des  continents. 
Les  deux  autres  sont  de  véritables  minéraux, 
mais  d'une  grande  rareté ,  et  sur  la  nature 
desquels  nous  n'avons  pas  encore  de  rensei- 
gnements bien  précis. 

1.  Bbohuhk  db  zinc  La  présence  de  ce 
Bromure  a  été  indiquée  dans  les  minerais  de 
Zinc  de  la  Silésie.  On  le  reconnaît  à  ce  qu'il 
donne,  par  les  alcalis,  un  précipité  qui  prend 
une  couleur  verte  par  la  calcination  avec  le 
Nitrate  de  Cobalt. 

2.  BaoHcit  n'ARGiBiT(Argyrobrome).  En 
petits  cristaux  d'un  vert  d'herbe,  dont  la 
forme  n'a  point  encore  été  déterminée ,  et 
que  M.  Beribier  a  reconnu  le  premier  dans  j 
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un  minerai  d'Argent  de  San-Onufre,  district 
de  Platerot  au  Mexique  :  ils  sont  accompa- 
gnés de  Carbonate  de  chaux ,  de  Carbonate 
et  de  Phosphate  de  plomb ,  etc.  Le  tout  a 
pour  gangue  un  QuarU  ferrugineux,  pénétié 
de  veines  d'Argent  chloruré. 

Le  Bromure  d'Argent  est  facile  é  recon- 
naître au  moyen  de  l'Ammoniaque.  On  le 
dissout  dans  cet  alcali,  puis. on  évapore 
l'Ammoniaque.  Le  Bromure  qu'on  reproduit 
ainsi  ne  tarde  point  A  se  colorer  en  vert  au 
contact  de  la  lumière.  —  M.  Bertbier  a  re- 
connu la  même  espèce  dans  d'autres  mines 
d'Argent ,  où  elle  est  de  même  associée  au 
Chlorure,  et  quelquefois  dans  une  propoi^ 
tion  qui  égale  celle  de  ce  dernier  minerai. 
On  cite  entre  autres  les  pacos  du  Pérou, 
ceux  de  Chanaveilles ,  de  Huelgoét  en  Bre- 
tagne ,  etc.  (DiL.) 

BROMUS.  BOT.  PH.—  Nom  latin  du  genre 
Brome.  (A.  B.) 

BRONCHES.  zooL.— f^oyes  bbspuatior. 

BRONCHVS  (A>9yx<»<.  gosier),  im.— Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  établi  par  Germar 
dans  la  famille  desCurculionides.  M.  Dejean, 
après  avoir  adopté  ce  genre  dans  ses  précé- 
dents Catalogues ,  l'a  supprimé  dans  le  der- 
nier (  3*  édit.  ),  et  en  a  rapporté  les  espèces 
au  genre  Hipporhinu»  de  Schœnherr.    (D.) 

BRONGNIARTELLE  (diminutif  de  Bronr 
gniariia),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  (  Diciionnaire  classique  ù'Ium- 
loire  natureUt  )  proposait  ce  genre,  qu'il  fon- 
dait sur  un  démembrement  des  iimcliintia 
d'Agardh,  devenues  depuis  les  Pblysiphonies. 
Le  caractère  ((u'il  assignait  à  ce  nouveau 
genre ,  c'est-à-dire  la  fructification  stichi- 
diaire,  convenant  non  seulement  au  P.  bys" 
ioide»  qu'il  prenait  pour  type,  mais  encore  à 
toutes  les  espèces  du  genre  Polysiphouia , 
la  proposition  n'allaité  rien  moins  qu'à  sub- 
stituer un  nom  à  un  autre.  Le  nom  proposé 
par  le  spirituel  micrograpl^e  n'a  donc  pas  dû 
être  adopté.  (C.  M.) 

'BRONGNIARTIA  (Brongniart  père  et 
fils ,  célèbres  naturalistes  ).  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Cébrio- 
nites  de  Mtreille ,  créé  par  M.  Leach ,  ainsi 
que  celui  de  Dumerilia,  avec  des  femelles  du 
genre  Cebrio.  f^treille,  avant  de  savoir  que 
le  Cebrio  brevicomix  d'Olivier  n'était  que  la 
femelle  du  C.  gigas  de  Fabricius,  avait  formé 
avec  celle-ci  son  genre  Uammonia.  Il  a  été 
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alMiidonné  depuis,  et  il  en  sera  de  même  de 
ceux  de  Letch ,  torsqne  rhistoire  de  ces  In- 
sectes sera  mieui  connue.  (G.) 

*BRONGNIARTIA  {voyez  rarlicle  pré- 
eédent).  ciust.  —  Genre  de  Trilobites  pro- 
posé par  M.  Eaton ,  et  synonyme  de  celai 
d'Iwteius,  (P.  G.) 

*BllOKGNLIRTIA  ,  Blum.  (  Ad.  Bron- 
gniart,  célèbre  boUnisle  français),  bot  ph.- 
Geni«  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
desLotée»Galégées,  établi  par  MM.  de  Hum- 
boldl  et  Kuntb,  et  qui  peut-être  devra  être 
i^uniau  Peraliea  des  mêmes.dont  il  ne  diffère 
fuèie  que  par  un  légume  plus  distinctement 
siipilé  et  non  échancré  A  la  suture  sémini- 
léie.  Il  ne  renferme  encore  que  2  espèces , 
dont  l'une  ,  le  B.  podalyrioides ,  est  cultivée 
dans  les  Jardins.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
appartenant  à  l'Amérique  tropicale,  k  feuil- 
les imparipennées ,  2-S-Juguées  ;  à  stipules 
pétiolaires  géminées ,  foliacées  ;  k  fleurs  in- 
carnates ou  violacées,  dont  la  carène  Jaunâ- 
tre ,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  , 
géminés,  uniflores  et  articulés. —  On  désigne 
aussi  sous  ce  nom  un  synonyme  du  genre 
iTi^ara  ,  Endiicb.  (G.  L.) 

BRONGNIARTIEN.  sbpt.  --  Nom  d'une 
espèce  de  Lézard  européen  dédié  i  M.  Bron- 
gniart.  (P.  G.) 

"BROIVGNIARTINE  (nom  propre),  min. 
—  Même  chose  que  Glaubérile.  f^oyez  sul- 
fates. (Dkl.) 

*BROIVIVIA  (nom  propre),  bot.  ph. —Genre 
de  la  famille  des  Frankéniacées  (  ?  Fouquiè- 
racées,  DG.),  formé  par  MM.  de  Humboldt  et 
Kunth,  sur  un  arbre  mexicain,  glabre,  k  bois 
blanchâtre ,  fragile  ;  à  rameaux  armés  d'é- 
pines éparses,  solitaires,  portant  des  feuilles 
fasciculées-serrées  dans  les  aisselles  des  épi- 
nes, obovales-oblongues,  très  entières,  mem- 
branacées  ;  A  fleurs  coccinées ,  disposées  en 
panicules  terminales,  très  rameuses,  subco- 
rymbiformes.  (G.  L.) 

*BnONT£  (  nom  d'un  des  fils  d'Uranus , 
un  des  Gyclopes  ).  poiss. —  Genre  de  Silu- 
rondes  à  dents  bifides  à  l'extrémité ,  chaque 
pointe  étant  recourbée  en  dedans.  Le  pa- 
lais est  lisse  et  sans  dents ,  il  n'y  a  que 
deux  barbillons  maxillaires,  une  petite 
dorsale  k  premier  rayon  faible.  Point  de  na- 
geoire adipeuse  sur  le  dos  de  la  queue  ;  les 
premiers  rayons  des  nageoires  prolongés  en 
Alet.  On  ne  connaît  qu'une  es)ièce  de  ce  g.; 
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les  habitants  du  Pérou  la  nomment 
diUa.  Elle  vit  dans  les  ruisseaux  qui  des- 
cendent du  Gotopaxi,  et  se  tient  à  &,000  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  la 
regarde  comme  le  poisson  lancé  par  le  toI- 
can  dans  les  éruptions  qui  voniissent  en 
abondance  ces  petits  animaux,  dont  le  nom- 
bre est  assez  considérable  pour  déterminer 
des  émanations  putrides  et  pestilentielles 
dans  ces  contrées.  G'est  un  poisson  très  voi- 
sin  de  celui  que  M.  de  Humboldt  a  nommé 
Pimelodiu  Cyclopum.  (Val.) 

BRONTE.  Bromes  (nom  mythologique). 
MOLL. — Genre  établi  par  Hontfort  pour  quel- 
ques espèces  du  genre  Rocher ,  et  qui  ont  été 
réintégrées  dans  ce  dernier  genre  auquel 
elles  appartiennent  réellement.    (G.  n*0.) 

BRONTES  (nom  mythologique),  ivis.  — 
Fabricius  désigne  ainsi  un  genre  de  Coléop- 
tères tétramères  établi  antérieurement  par 
Latreille  sons  le  nom  é*UUioie.  (D.) 

BRONZE.  MIN.  —  Le  Bronze,  ou  l'Airain, 
est  un  alliage  de  Guivre  et  d'Êtain ,  qu'on 
fait  en  diverses  proportions ,  qui ,  en  don- 
nant au  Guivre  plus  de  dureté,  de  résistance 
ou  de  qualité  sonore ,  le  rendent  propre  à  la 
fabrication  des  statues,  des  canons,  des 
cloches,  etc.  Le  Bronze  est  donc  un  composé 
artificiel.  On  a  donné  quelquefois  le  nom 
de  Bronze  ou  d'Airain  natif  à  des  minerais 
formés  d'Étain  et  de  Guivre  pyritenx,  et  ca- 
pables de  donner  immédiatement,  par  la  fu- 
sion ,  un  métal  semblable  à  celui  des  clo- 
ches. (Dbl.) 

BRONZÉS.  Auro-fulvi.  ms.  -^  Latreille 
désigne  ainsi ,  dans  sa  méthode ,  un  groupe 
de  Lépidoptères  diurnes  de^son  g.  Polyom- 
mate,  et  qui  a  pour  type  l'Argus  bronzé  de 
Geoffroy,  Polyommaùu  Phlœa$  des  auteurs. 

KoyeX  POLYOMMATR.  (D.) 

BRONZITE.  MIN.  —  Variété  de  Diallage 
métalloïde,  k  reflets  bronzés.  ^oyesniAL- 

LAGB.  (DXL.) 

*BROOILITE  (  nom  propre),  m».  —  Es- 
pèce du  genre  Titane,  séparée  du  Butile,  ou 
Titane  oxydé  ronge ,  par  Lévy,  qui  l'a  dé- 
diée au  minéralogiste  anglais  H.-J.  Brooke. 
Foyet  TiTABB.  (Del.) 

BROSCUS  [ptÇfMaxiù ,  Je  dévore),  ms.— 
Nom  donné  par  Panzer  à  un  g.  de  Carabi- 
ques ,  que  Bonelli  désigne  de  son  oôlé  sons 
celui  de  Cep/ialous ,  et  qui  a  pour  type  le 
Carahus  cepkalotet  de  Linné.  Nous  n'avons 
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pu  découvrir  leqael  de  ces  deui  Domi  etl  le 
plus  ancien.  Toujours  est-il  que  les  ento- 
mologistes anglais  ont  adopté  celui  de  Broii- 
cuHf  et  citent  l'autre  en  synonymie ,  tandis 
que  c'est  le  contraire  chez  les  entomologistes 
français.  Cependant  Latreille  (  Dictionnaire 
de  Détervillet  2*  édil.)  avait  donné  la  préfé- 
rence au  nom  de  Panzer,  en  se  fondant  sur 
ce  qu'il  avait  déjà  employé  celui  de  Ce* 
piialouHf  pour  désigner  un  ordre  dans  la 
classe  des  Crustacés  ;  mais»  dans  ses  ouvrages 
subséquents ,  il  désigne  également  sous  ce 
nom  le  g.  d'Insectes  dont  il  s'agit;  de  sorte 
que  ce  dernier  a  prévalu*  non  seulement 
chez  les  entomologistes  français ,  mais  en- 
core chez   les  allemands,    ^oyez  ckpha- 

LOTBS.  (D.) 

BROSmUM  (/3pw9C|Aoç,  comestible),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Artocarpa- 
cées,  formé  par  Swartz  {FL  Jnd.  occid. ,  I , 
16 ,  t.  1).  C'est  à  ce  genre  qu'on  doit  réunir 
le  fameui  arbre  connu  en  Amérique  sons  le 
nom  de  Palo  de  Vaca ,  l'arbre  à  lait  ou  k  la 
vache ,  le  Galaeiodendron  uiile  de  Hum- 
boldt ,  curieui  et  précieux  végétal ,  cultivé 
dans  quelques  Jardins  ,  et  sur  lequel  nous 
donnerons  des  détails  intéressants  au  root 
Galaeiodendron.  (C.  L.) 

BROSME.  poiss.  —  Genre  de  la  famille 
des  Gades ,  et  assez  semblable  à  la  Lotte, 
mais  qui  n'a  qu'une  seule  nageoire  dor- 
sale distincte  de  la  caudale ,  laquelle  est 
aussi  séparée  de  l'anale  étendue  sur  tonte  la 
queue;  un  petit  barbillon  pend  sous  la 
mâchoire  inférieure.  Ce  sont  des  Poissons 
des  mers  du  Nord  qui  deviennent  assez 
grands ,  et  qu'on  sale  comme  la  Lingue  ou 
la  Morue.  (Val.) 

BROSSiEA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  formé  par  Plumier,  peu  connu  en- 
core et  rapporté  avec  doute  k  la  famille  des 
Rricacées.  Il  ne  renfermerait  qu'un  arbris- 
seau des  Antilles  (  B.  coccinea)  à  tiges  nom- 
breuses, garnies  de  feuilles  alternes,  et  por- 
tant des  fleurs  solitaires,  aiillaires  ou  termi- 
nales, à  pédiceiles  bibractéés.  Sweet  {hort. 
briL)  le  cite  comme  cultivé  en  Angleterre. 

(C.  L.) 
BROSSE.  zooL.  —  Les  entomologistes  dé- 
fûgnent  sous  ce  nom  les  touffes  de  poils  rai- 
des  qui  se  trouvent  sur  différentes  parties 
du  corps  des  Insectes.  Ainsi  la  moitié  infé- 
rieure de  la  facette  molaire  des  mandibules 
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de  la  plupart  des  Coléoptères  en  est  pour- 
vue ;  chez  les  Abeilles,  le  premier 'article  du 
tarse  des  pattes  postérieures  est  garni  inté- 
rieurement de  poils  raides  formant  brosse , 
et  quelques  Chenilles  ainsi  que  certaines  lar- 
ves portent  sur  le  corps  des  faisceaux  de 
poils  de  même  nature. 

On  a  également  donné  ce  nom  aux  poils 
longs  et  disposés  en  manchettes  qui  se  trou- 
vent aux  Jambes  de  devant  de  certains  Mam- 
mifères ,  et  surtout  des  Ruminants  i  cornes 
creuses.  (C.  d'O.) 

BROTERA  (Brotero,  professeur  de  bota- 
nique à  Coimbre  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Byltnériacées,  tribu  des  Dom- 
béyacées,  formé  par  Cavanilles  {Anal,  eiene. 
noL  ,  1 ,  33  ,  exe,  tyn.  et  patria,  le. ,  V,  19 , 
tome  433  ) ,  et  renfermant  des  sous-arbris- 
seaux de  l'Afrique  tropicale,  dont  quelques 
uns  sont  cultivés  dans  les  serres  en  Europe. 
Ils  sont  couverts  d'une  pubescence  soyeuse  ; 
ont  des  feuilles  alternes ,  courtement  pétio- 
lées ,  ovales-crénelées-dentées  en  scie  ;  des 
stipules  subulées  ;  des  pédoncules  axillaires 
uniflores,  solitaires  ou  géminés.  Dans  ce 
genre  l'involucelle  est  triphylle ,  unilatéral 
ou  ambiant  ;  le  calice  5-parti ,  persistant  ; 
la  corolle  a  ses  5  pétales  inéquilatéraux,  en- 
roulés en  spirale  au  sommet ,  Jamais  étalés, 
et  tombant  ensemble;  10-15  étamines  con- 
nées  à  la  base  en  un  urcéole  adhérente  l'on- 
glet des  pétales ,  à  filaments  comprimés ,  k 
anthères  inlrorses.  Style  ô-parti  au  sommet. 
Capsule  6-Ioculaire.  —  Deux  autres  genres 
ont  aussi  reçu  ce  nom  :  l'un  synon.  de  JSrth- 
teroa  DC. ,  et  l'autre  de  Curdopatium. 

(C.  L.) 

*BnOTEROA(nom  d'un  boUniste  portu- 
gais), bot.  ph.  —  Ce  genre,  qui  fait  partie 
des  Composées,  tribu  des  Sénécionidées,  a 
pour  caractères  :  Capitules  réunis  en  glo- 
mérules  ovales  qui  forment  une  sorte  d'épi, 
les  uns  composés  de  fleurs  hétérogames  ou 
homogames,  les  autres  d'une  seule  fleur  fe- 
melle ou  hermaphrodite.  Écailles  de  Tin- 
volucre  solitaires ,  grandes  et  concaves ,  ou 
2-3  alternativement  grandes  et  petites.  Ré- 
ceptacle très  petit,  pour  ainsi  dire  puncti- 
forme,  nu.  Corolles  tubuleuses,  couvertes 
extérieurement  de  nombreux  poils  articulés, 
5-fides;  les  femelles  filiformes  subligulées? 
Styles  des  fleurs  hermaphrodites  à  rameaux 
dépourvus  d'appendices  au  sommet.  Fruits 
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obcompriméft ,  obovaleiK)blong8 ,  glabres, 
dépourvas  d*aigrelles;  les  fleurs  herma- 
phrodites plus  petites  que  les  feineUes.  — 
Le  Broieroa  est  originaire  de  rAmérique 
australe,  et  se  cul  ti  ve  dans  la  plupart  des  Jar- 
dins de  botanique  sous  le  nom  de  Nauem- 
burgia  trinervata.  (J.  D.) 

*BROTHEAS  (nom  mythologique},  rbpt. 
—  M.  Kocb ,  dans  son  ArachnidentytîWit , 
donne  ce  nom  k  un  g.  de  Scorpions,  ainsi  car 
ractérisé  :  Yeui  8  :  les  2  du  vertei  très  en 
avant,  presque  au  tiers  de  la  longueur  de  la 
tète  ;  les  2  latéraux  antérieurs  presque  aussi 
gros  qu'eux  ;  le  3*  petit,  à  angle  droit  avec  les 
deux  autres.  Ce  g.  appartient  au  groupe  des 
Buthides,  et  Fauteur  lui  donne  pour  type  un 
Scorpion,  dont  il  flgure  les  yeux,  pi.  6,  Ûg.  67, 
sous  le  nom  de  B.  mourus ,  et  que  dans  son 
ouvrage,  1838,  p.  100,  il  donne  comme  le 
Scorpio  maurua  de  Herbst  ou  Se.  tenœulus 
de  Degeer,  malgré  la  différence  du  nombre 
desyeux  indiqué  par  ces  naturalistes.  (P.  G.) 

"BnCKTIiEUS  (nom  mythologique)  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille  des 
Curculionides ,  établi  par  M.  Stephens  sur 
une  seule  espèce  (  Curcuiio  porcatut  de 
Marsham  ) ,  et  qu'il  place  entre  les  g.  Cryp~ 
lûrhynchus  et  Bagous  de  Germar.         (D.) 

*BROTULE.  Broiula,  poiss.  —  Genre  de 
la  famille  des  Gades ,  n'ayant  qu'une  seule 
dorsale  réunie  avec  la  caudale.  Celle-ci  Test 
avec  l'anale ,  comme  dans  les  Anguilles. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  esp.  de  ce  g., 
ayant  six  barbillons  autour  de  la  bouche,  et 
qui  vient  des  eaux  du  golfe  du  Mexique  et  de 
la  Havane.  (Val.) 

BBOUGHTONIE.  Broughtonia  (nom  pro- 
pre). BOT.  PH. — Famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Épidendrées.  Genre  établi  par  R.  Brown 
et  adopté  par  Lindiey  pour  une  plante  ori- 
ginaire de  la  Jamaïque,  rapportée  d'abord 
au  g.  Epidendrum  SOUS  le  nom  d*E,  son-- 
guiveum  Sw.  Ses  caractères  sont  :  Sépa- 
les extérieurs  étroits,  étalés;  les  latéraux 
obliques  à  leur  base,  soudés  avec  la  base  du 
labelle,  et  décurrents  sur  l'ovaire;  sépa- 
les intérieurs  plus  larges.  Labelle  simple , 
dressé,  soudé  avec  la  base  du  gynostème,  se 
prolongeant  inférieurement  en  un  éperon 
linéaire  soudé  à  l'ovaire.  Gynostème  court, 
dilaté  à  son  sommet.  Anthère  à  4  loges,  con- 
tenant 4  masses  polliniques  dont  les  caudi- 
eulM  -sont  repliées.  Ce  g.  diffère  surtout  du 


g.  Èpldendre  par  son  labelle  que  terarine  un 
éperon. 

Le  Broughionia  tanguinea  R.  Brown ,  es- 
pèce type  de  ce  g.,  est  une  plante  parasite 
•  dont  le  pseudobnlbe  porte  des  feuilles  épais- 
ses et  charnues.   Ses  fleurs  forment  une 
grappe  terminale.  (A.  R.) 

BBOUILL  ARD.  prts.— P^oye*  mktbouis. 

*BROCJSSAISIA  (Broussais ,  oéicbre  mé- 
decin français  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Saxifragacées ,  tribu  des  Hydran- 
gées.^  formé  par  Gaudichand  {Freycin.,  479, 
t.  69)  sur  un  arbrisseau  encore  peu  connu 
des  lies  Sandwich,  à  feuilles  opposées,  pélia- 
lées,  éstipulées,  ovales,  bordées  de  dents  ai- 
gués  ;  i  fleurs  terminales ,  disposées  en  oo- 
rymbe.  (G.  L.) 

BROUSSONETIA  (Broussonet,  natura- 
liste français  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  b- 
raille  des  Moréacées,  établi  par  Ventenat 
pour  un  très  bel  arbre  naturalisé  dans  nos 
Jardins ,  et  répandu  depuis  le  Japon  Jus- 
qu'à la  Nouvelle-Zélande.  Le  B.  pap^riferm 
est  lactescent ,  à  feuilles  alternes,  scabres  en 
dessus ,  velues  en  dessous ,  les  plus  Jeunes 
1-2-3-5  lobées,  les  adultes  ovales-subanon- 
dies,  indivises.  Les  fleurs  sont  diolques. 
Fleura  mâtea  :  Épis  denses,  bractées  ;  pért- 
gone  4-parU  ;  4  étamines  opposées  aux  laci- 
nies  de  ce  dernier;  8  anthères  introrses. 
Fleura  femelles  :  Capitules  denses  sur  un  ré- 
ceptacle globuleux,  entremêlées  de  squames 
velues  ;  périgone  urcéolé ,  3-4-denté  ;  style 
excentrique  ;  akène  subchamu-gélatineux , 
porté  par  un  gynophore  bacciforme,  longue- 
ment exsert  et  ceint  à  sa  base  du  périgone  : 
une  seule  graine  oncinée.  On  prépare  avec 
récorce  intérieure  de  cet  arbre  un  papier 
fort  en  usage  dans  les  pays  où  il  croit , et  des 
étoffes  foulées  et  ornées  d'empreintes  de 
feuillage  ou  de  dessins  bizarres. — On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  2  autres  genres  créés  ,  Tun 
par  Grateloup ,  et  synonyme  de  Po/ystpAo- 
nia;  l'autre  par  Ventenat,  et  synonyme  de 
Sophora,  {C  L.) 

BROW ALLIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacèes, 
tribu  des  Salpiglossidées ,  formé  par  Linné 
{Cen,,  773)  et  renfermant  un  certain  nomlire 
d'espèces  indigènes  de  l'Amérique  tropi- 
cale. Ce  sont  des  plantes  herbacées  annuel- 
les ,  dressées ,  glabres ,  ou  pubescentes ,  ou 
visqueuses  ;  à  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
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ovales  ;  à  belles  fleurs  bleues,  ou  violacées , 
ou  rarement  blanches  :  elles  sont  extra-aill- 
laires  ou  terminales.  On  en  cultive  5  ou  6 
espèces  dans  les  Jardins.  Ce  genre  se  distin- 
gue principalement  par  sou  calice  tubuleui, 
à  5  dents  inégales  ;  par  une  corolle  hypo- 
eratérimorphe,  à  tube  renflé  supérieurement, 
à  limbe  plan,  ^parti,  dont  le  lobe  posté- 
rieur plus  large ,  tous  arrondis ,  subécban- 
crés  ;  par  4  étamines  incluses,  dont  les  posté  • 
rieures  plus  longues ,  arquées  au  sommet , 
dilatées, cunéiformes; anthères  k  loges  su- 
perposées :  chez  les  deui  autres,  loges  des  an- 
thères divariquées-confluentes,  s'ouvrant 
par  une  fente  transversale  ;  un  stigmate  sul>- 
4-lobé;  capsule  ovale,  biloculaire,  septifrage, 
bivalve.  (C.  L.) 

BROWNEA  (Patrick  Brown,  boUniste 
anglais),  bot.  ph.  —  Genre  fort  remarquable 
de  la  famille  des  PapilionacéesP,  tribu  des 
Césalpiniées-GeoflTroTées,  établi  par  Jacquin 
(^Hier.,  194,  t.  121)  et  renfermant  quelques 
espèces  de  rAmérique  troplcale,'dont  on  cul- 
tive 6  ou  6  espèces  dans  les  serres  chaudes 
d'Europe.  Ce  sont  de  beaui  arbrisseaui 
inermes,  à  bois  Jaunâtre,  dur  ;  à  feuilles  im^ 
paripennées,  A  folioles  très  entières;  à  fleurs 
coccinées  ou  blanches ,  rassemblées ,  très 
nombreuses,  en  grappes  terminales  plus  ou 
moins  épaisses  et  capitées ,  du  plus  grand 
effet.  L'une  des  espèces  les  plus  magnifiques 
est  le  B.  grandieepi.  (C.  L.) 

'«BROWNETERA,  L.  C.  Rich.  bot.  ph.-î- 
Synonyme  de  Phyllocladu»  du  même  auteur. 

*BROWNLOWIA(lady  Brownlow,  ama- 
teur de  botanique  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Tiliacées ,  tribu  des  Grewiées , 
formé  par  Koiburgb  (  PL  eorom, ,  III ,  61  , 
t.  265'  sur  une  espèce  (le  B,  êhtà)  de  Tlnde, 
cultivée  dans  les  Jardins.  C'est  un  arbre 
gigantesque,  k  rameaoi  étalés,  couverts 
d'une  pubescence  étoilée  ,  garnis  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  cordiformes,  anguleuses, 
très  entières ,  3-7-nervées ,  inéquilatérales  à 
la  base,  très  pubescentes  en  dessous,  ésUpu- 
lées  ;  à  fleurs  Jaunes,  inodores ,  disposées  en 
panicules  amples  et  ramifiées.         (C.  L.) 

BRUANT.  Emberiza.  ois.  —  Genre  de 
Tordre  des  Passereaux  conirostres,  ayant 
pour  caractères  :  Un  bec  court,  droit,  ro- 
buste ;  les  mandibules  k  bords  rentrants ,  la 
supérieure  plus  petite  que  l'inférieure ,  et  le 
palais  portant  un  petit  tubercule  osseux  et 
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saillant ,  dont  l'oiseau  se  sert  pour  con- 
casser les  graines ,  dernier  caractère  spé- 
cialement propre  à  ce  g. ,  et  qui  suffirait 
pour  le  distinguer  de  tous  les  autres  ;  narines 
placées  à  la  base  du  bec,  et  recouvertes  en  par- 
tie par  les  plumes  du  front  ;  tarses  médiocres 
et  scutellés  ;  ailes  moyennes,  2«  et  3*  rémiges 
les  plus  longues  ;  queue  médiocre,  fourchue, 
à  12  rectrices. 

Il  a  été  établi  dans  ce  genre  deux  divisions 
fondées  sur  un  caractère  assez  important  pour 
les  Justifier.  L'une  comprend  les  Bruants 
proprement  dits ,  chez  lesquels  l'ongle  du 
pouce  est  court  et  crochu,  et  l'autre  ceux 
appelés  Bruants  éperonniers  (Pieeiropka- 
nes  de  M.  M eyer  )»  qui  ont  le  même  ongle 
allongé  comme  les  Alouettes.  Le  genre  Bruant 
se  compose  d'individus  assez  petits ,  mais 
toujours  fort  nombreux  dans  les  lieux  qu'ils 
affectionnent.  Ils  sont  généralement  gra« 
nivores;  cependant  ils  mangent  aussi  des 
baies  et  des  Insectes,  et  cette  dernière 
nourriture  domine  à  l'époque  de  l'éducation 
des  petits.  La  délicatesse  de  leur  chair  en 
fait  rechercher  certaines  espèces  comme 
gibier. 

La  station  ordinaire  des  Bruants  est  sur  la 
lisière  des  bois ,  dans  les  haies  ou  dans  les 
blés,  excepté2esp.  qui  vivent  sur  le  bord  des 
eaux.  Ils  émigrent  pour  la  plupart.  Dès  que 
la  saison  devient  rigoureuse  et  que  la  neige 
couvre  la  terre ,  ils  se  rapprochent  des  cli- 
mats plus  doux  qu'ils  quittent  aussitôt  que 
le  froid  a  cessé.  Quelques  espèces  sontnéan* 
moins  sédentaires  et  résistent  aux  rigueurs 
de  l'hiver  ;  mais,  abandonnant  alors  leurs 
retraites  ordinaires,  elles  descendentdans  les 
plaines  et  se  rapprochent  avec  confiance  des 
habitations,  où  elles  viennent  vivre,  avec  les 
Moineaux  et  les  Pinçons,  des  graines  aban- 
données sur  le  sol  ou  mêlées  au  fumier. 
Quant  aux  Éperonniers,  ils  restent  de  préfé» 
rence  dans  les  pays  découverts. 

Les  couleurs  des  Oiseaux  de  ce  genre  sont 
peu  brillantes  ;  elles  varient  du  vert  olivAtre 
au  gris  brun ,  mêlé  à  du  Jaune  et  du  noir. 
Les  femelles  diffèrent  des  mâles  par  la  moin- 
dre intensité  de  leur  coloration.  Les  Bruants 
fbnt  communément  leur  nid  à  terre,  au  mt- 
lieu  d'une  touffe  d'herbe  ou  sur  un  buisson 
peu  élevé.  Il  est  composé  de  foin,  de  mousse, 
d'herbes  sèches ,  et  garni  intérieurement  de 
crin  ou  de  laine.  La  femelle  y  pond  quatre 
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ou  ciuq  oeufs  blancs  ou  gris ,  tachetés  d« 
bran  ou  de  roui ,  avec  des  lignes  ou  des 
raies  de  même  couleur.  Chaque  année,  elles 
font  plusieurs  pontes ,  et  la  dernière  a  quel- 
quefois lieu  en  septembre  seulement. 

Peu  d'Oiseaux  sont  doués  de  moins  de  pru- 
dence que  les  Bruants  ;  ils  donnent  facile- 
ment dans  les  pièges,  et  se  prennent  dans 
tous  ceui  qu'on  tend  aui  petits  Oiseaui. 
La  chasse  la  plus  commune  est  au  lacet  et  à 
la  nappé.  Dans  nos  pays,  où  l'on  ne  les  chasse 
pas  pour  paraître  sur  nos  tables,  on  les  met 
dans  les  volières  ;  ils  s'accoutnment  facile- 
ment à  la  domesticité  et  vivent  en  cage  pen- 
dant plusieurs  années.  Leur  chant  est  assez 
agréable,  quoiqu'un  peu  aigu  ;  et  quand  ils 
se  trouvent  en  société  avec  des  Pinçons ,  ils 
ne  tardent  pas  h  en  prendre  le  ramage. 

Les  Braants  sans  éperons,  surtout  le 
Bruant  commun,  Emb.  cUrinetla,  le  Verdier 
des  oiseleurs ,  sont  répandus  dans  toute 
l'Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
mais  les  Éperonniers  habitent  de  préférence 
les  contrées  boréales ,  et  ne  descendent  Jus- 
que chez  nous  que  lorsque  le  froid  les  y  con- 
traint. 

Vers  le  mois  de  mai  ces  Oiseaui  arrivent 
dans  les  parties  centrales  de  l'Europe; et,  en 
septembre,  ils  retournent  chargés  de  graisse 
dans  les  pays  méridionaui  ;  aussi  esirce  l'é- 
poque oà  on  leur  fait  une  chasse  active.  On 
en  élève  cependant  encore  en  cage  on  dans 
un  lieu  peu  éclairé  pour  les  engraisser.  On 
compte  environ  une  vingtaine  d'espèces  de 
BruanU.  (C.  d'O.) 

"BHUGCA  (nom  propre),  aor.  fb.— Ccg., 
nommé  ainsi  en  l'honneur  du  célèbre  voya- 
geur anglais  Bruce ,  et  d'après  un  arbrisseau 
recueilli  par  lui-même  en  Abyssinie.est  rap- 
porté maintenant  aui  Zanthoxylées ,  et  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante*:  Fleurs 
dicHnes.  Calice  4-parti.  Autant  de  pétales 
surpassant  à  peine  le  calice.  Fleurt  màlea:  4 
élimines  courtes,  insérées  autour  d'un  corps 
central ,  glandulolde ,  2-lobé,  qui  représente 
sans  doute  le  gynophore.  Fleure  femelUs  :  4 
ovflires  portés  sur  un  court  gynophore  au- 
tour duquel  sont  4  petites  étamines,  surmon- 
tés chacun  d'un  style  aigu,  réfléchi,  distinct, 
et  devenant  autant  de  drupes  que  remplit  une 
graine  pendante ,  à  embryon  vert,  dans  un 
mince  périspemic  charnu.— I.es  espèces,  peu 
nombreuses,  wnl  des  arbrisseaui  original rei(  i 
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des  régions  tropicales  de  l'irfriqae, de  l'Asie 
et  de  la  Polynésie  ,  remarquables  par  leur 
amertume.  Les  feuilles  sont  imparipennéeiF, 
à  folioles  opposées,  très  entières  on  dentées, 
dépourvues  de  points  transparents.  Les  fleurs 
très  petites,  et  d'un  vert  mêlé  de  pourpre,  sont 
disposées  par  pelotons  sur  de  longs  épis  axil- 
laires.  Une  espèce  africaine,  la  première  dé- 
couverte, le  Brucea  anlidyxenfertea,  est  depuis 
long-tem*ps  cultivée  dans  les  serres.    (As.  J.) 
BRUCHE,  firuehiu  (j3pvx«i.  Je  ronge),  ns. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fjumlle 
des  Rynchophores,  Latr.,  des  Cnrculionites 
ou  Curculionides,  DeJ.  et  Schœnh. ,  divi- 
sion des  Bruchides  de  ce  dernier  aalear, 
créé  par  Linné,  et  adopté  par  tous  les  ento- 
moligisles.  Les  Bruches  sont  voisines  des 
Charançons ,  dont  elles  diffèrent  par  les  an- 
tennes, la  tète  distincte  du  corselet,  les  pai^ 
ties  de  la  bouche,  et  à  la  première  vue,  par 
le  défaut  de  trompe  ou  de  rostre.  Ces  In- 
sectes, à  l'état  parfait,  se  rencontrent  sur  les 
fleurs  et  s'y' accouplent.  La  femelle  fécondée 
place  ses  oeufs  sur  les  Jeunes  siliques  ou  les 
gousses  encore  tendres  des  plantes  légumi- 
neuses, telles  que  les  Fèves,  les  Yesces,  les 
Pois,  les  Lentilles,  etc.  Les  larves  qui  en 
naissent  ne  tardent  pas  à  pénétrer  dans  cha- 
que graine  qui  n'en  renferme  ordinaîremeiiC 
qu'une  seule.  Ces  larves  deviennent  assez 
grosses  ;  elles  sont  renflées,  courtes,  arquées, 
composées  d'anneaux  peu  distincts,  etonlune 
Céte  petite,  écailleuse,  munie  de  mandibules 
dures  et  tranchantes,  k  l'aide  desquelles  cha- 
cune détruit  la  semence  dans  rintérieor 
de  laquelle  elle  est  renfermée  ;  mais  elle  s'y 
prend  de  telle  sorte  que  l'enveloppe  eitè- 
rieure  reste  intacte.  Elle  se  nourrit  pendant 
tout  l'hiver  de  la  substance  de  la  graine  qui 
lui  sert  en  même  temps  de  logement,  et  ce 
n'est  qu'au  printemps  suivant  qu'elle  se 
change  en  nymphe ,  et  bientdt  après  en  in- 
secte parfait.  Celui-ci ,  dépourvu  de  mandi- 
bules assez  fortes  pour  percer  les  parois  de 
sa  prison ,  y  périrait  nécessairement ,  si  la 
prévoyante  nature  n'avait  donné  à  la  larve 
l'instinct  de  ronger  Jusqu'à  l'épiderme  l'en- 
droit de  la  graine  par  où  doit  sortir  l'insecte 
parfait,  qui  alors  n'a  qu'un  léger  effoft  à  faire 
pour  détacher  avec  sa  tête  cette  portion  de  l'é- 
piderme. C'est  de  lA  que  résultent  ces  ouver- 
tures circulaires  qu'on  remarque  commii- 
némenl  sur  les  Pois  et  les  Lentilles  dont  l'in- 
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lériear  ut  vide.  Les  Bruches,  peu  répaudues  ; 
diDS  les  pays  du  nord,  y  occasionnent  peu  ' 
de  dégâts  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
les  eonlrées  méridionales,  où  leurs  ravages 
sont  quelquefois  incalculables.  Parmi  les  di- 
vers moyens  proposés  pour  détruire  leurs 
larves,  le  plus  efficace  est  de  plonger  dans 
Teau  bouillante,  immédiatement  après  la  ré- 
colte, les  semences  qu'on  suppose  en  être  at- 
taquées, ou  bien  de  les  eiposer  dans  un  four 
à  une  température  de  40  à  45  degrés.  Malheu- 
reusement ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  moyens 
ne  peut  être  employé  à  l'égard  des  graines 
destinées  A  la  reproduction. 

Ce  g.  est  extrêmement  nombreux  en  es- 
pèces :  M.  Dejean,  dans  la  3«  édition  de  son 
Catalogne,  en  désigne  1 16,  et  Schœnberr  en 
décrit  Jusqu'à  140.  Nous  ne  mentionnerons 
ici  que  la  plus  connue  par  ses  ravages  :  la 
Bruche  des  Pois,  Bruchu%  pùi  Fabr.,  qui  se 
trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Sa  larve 
atUque  les  Pois,  les  Lentilles,  les  Gesses,  les 
Fèves  et  toute  espèce  de  Vesces.  Cette  Bru- 
che est  le  même  insecte  que  le  Mylabre  à 
croix  blanche  de  Geoffroy ,  et  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  du  genre.         (D.) 

BRUCBÈLE.  Hruckela  (  diminutif  de 
Bruchut),  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  établi  par  Mégerle  dans  la  famille 
des  Curculionides,  et  qui  répond  absolument 
k  celui  é*UrodoH  de  Schœnberr.  Le  nom  de 
Bruckêla  avait  d'abord  été  adopté  par  La- 
treille  et  par  M.  Dejean  ;  mais  ils  l'ont  renn 
plaeé  depuis,  le  premier  dans  ses  Familles 
naturelle»,  et  le  second  dans  la  3*  édit.  de  son 
Catalogue ,  par  cel ui  d' Urodan.  (D.) 

ftRVCHÈLES.  Bruehela,  iiis.  —  Latreille 
{Famillet  naîureUtt  du  Bègne  animal)  dé- 
signe sons  ce  nom  la  première  tribu  de  sa  fa- 
mille des  Rhynchophores.Les  larves  des  Bru- 
ehèles  se  nourrissent  des  graines,  des  aman- 
des où  elles  se  tiennent  cachée  dès  leur 
naissance,  et  y  subissent  leurs  métamor- 
phoses. Cette  tribu  se  compose  des  g.  Pachy- 
mère  et  Bruche.  Foyez  ces  mots.         (D.) 

'BRVCHIA  (1)  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
(Mousses).  Genre  de  la  tribu  des  Phascacées, 
éUbli  par  H.  Schwagrichen  [Suppl.  II,p.  91, 
1. 127),  sur  une  mousse  découverte  par  notre 

(f)  Voir  If»  frtitt-^t  '«  SryU.  dp Bur^g,  de  MM  Brucb 
«t  Srbimpcr.  oà  l'on  trouve,  p  3,  t.  Il,  anr  dcM-ription  ri 
nnr  ûgarr  Ap  l'ripwr  dM  Vntfft 
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ami  et  confrère  le  docteur  Mougeot.  dans 
les  régions  alpines  des  moniagnes  des  Vos- 
ges, et  publiée  d'abord  sous  le  nom  de  foi- 
Ua  f^cgejtiaea  Homsch.,  an  n.  706  de  la 
collection  cryptogamique  ^  intitulée  :  Stit" 
pes  cryptogamœ  f^ogesih-ritenanœ.  Dédié  à 
M.  Brucb,  pharmacien  à  Deux -Ponts,  et 
l'un  des  plus  habiles  bryologistes  de  l'épo- 
que actuelle ,  ce  g.  peut  être  ainsi  caracté- 
risé :  Capsule  terminale ,  pyriforme ,  i  long 
bec,  astome,  c'est-é-dire  ne  s'ouvranl  pas  ré- 
gulièrement, mais  se  déchirant  à  la  matu- 
rité» munie  d'une  apophyse,  et  supportée 
par  un  long  pédoncule.  Coiffe  mitriforme, 
déchirée  à  sa  base  et  surmontée  aussi  d'un 
long  bec.  Spores  globuleuses,  chagrinées. 
Fleurs  diolques,  terminales,  gemmiformes. 
Anthéridies  et  pistils  asseï  nombreux,  envi- 
ronnés de  paraphyses  filiformes ,  i  articles 
allongés.  Tige  simple  ou  rameuse  A  fructifi- 
cation et  innovations  terminales.  Feuilles  es- 
pacées, ovales,  snbulées,  disposées  sur  ciu^ 
rangs. 

Naguère  encore,,  ce  g.,  qui  a  pour  syno- 
nyme le  Saprcnia  de  Bridel,  nom  postérieur 
à  celui  de  Schwsgrichen,  s'est  accru  de  deux, 
nouvelles  espèces,  l'une  {B.  brevipet) ,  origi- 
naire du  cap  de  Bonne4£spérance  ;  l'autre,  de 
l'Amérique  septentrionale.  Ces  Mousses  se 
plaisent  sur  la  terre;  l'espèce  des  Vosges 
a  été  trouvée  sous  la  bouse  de  vache. 

(C.  M.) 

'BRUCHIDES.  Bfuehidei.  iNS.—  Schcen- 
herr  nomme  ainsi  la  première  division  de 
l'ordre  des  Orthocères ,  dans  sa  famille  des 
Curculionides,  et  qui  se  compose  des  g.  Car- 
popkagttJt,  Bruchns,  Spermophagui^éi  Urodon. 
Ceue  division  répond  à  la  tribu  des  Bruchèles 
de  latreille.  (D.) 

BRUGHU9.  INS.  —  f^otfez  Bit  en  s. 

*BRUGITB  (nom  d'bomme).  min.-— Ce 
nom  ,  qui  rappelle  celui  d'un  minéralogiste 
américain ,  a  été  donné  A  deux  minéraux 
différents  des  ÉUU-Unis ,  à  la  ChondrqjUte 
et  à  la  Magnésie  hydratée  de  New-Jersey. 
Foyet  MAGNÉsii.  (Dbl.) 

*BRl}GKENTHALIA  (nom propre),  bot. 
PH.^Genre  de  la  famille  des  Èricacées,  éta- 
bli par  Reichenbach  (  FL  germ, ,  414)  sur 
VErica  spîcuiiflùra  Salisb.  C'est  un  petit  ar- 
buste croissant  dans  la  partie  austro-orien- 
Ule  de  l'Europe ,  à  feuilles  temées  ou  gémi- 
nées, verticillées  ou  éparses;  à  fleurs  pédon- 
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calées,  subverticillées,  ébractéées,  disposées 
en  petits  épis  au  sommet  des  ramnles. 

(C.  L.) 

*BIIUCK]|IANNIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Famille  des  Graminées.  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Nuttai  est  le  même  que  le  Beek^^ 
mannia,  (Â.  H.) 

*BRIJEA(nom  propre),  bot.  ph.  —  (<enre 
de  la  famille  des  Arlocarpacées ,  incomplè- 
tement connu ,  et  fondé  par  Gaudichaud 
(Freyein,,  611)  sur  un  arbre  du  Bengale,  i 
feuilles  alternes,  oTales*subcordiformes, 
dentées  P ,  velues^tomenteuses  ;  âfleuitsdiol- 
ques,  terminales-pédonculées  ;  i  bractées 
foliacées,  glanduleuses.  (C.  L.) 

BRUGMANSIA  (  J.  Brugmans ,  boUniste 
allemand),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  familledes 
Rafflésiacées,  établi  par  M.Blume  (Biidrag.^ly 
p.  h2%,lbid.FLJav.Fa».XP'  17,t.»4)poar 
une  plante  parasite  sur  la  racine  des  Oui», 
dans  nie  de  Java.  Ses  fleurs,  de  la  grosseur 
du  poing,  sont  d'abord  enveloppées  dans  des 
bractées  d*un  violet  sale  ;  leur  calice  est  blan- 
châtre, hérissé  de  pointes  à  sa  face  interne  ;  il 
est  subinfnndibuliforme ,  presque  campa- 
nule ,  à  cinq  lobes  partagés  chacun  en  deux 
ou  trois  segments;  la  gorge  du  calice  est  gar- 
nie d'une  couronne  interrompue.  lies  organes 
sexuels,  mâles  et  femelles,  forment  une  léte 
globuleuse,  attachée  au  tube  du  calice.  Les 
anthères,  attachées  au  dessous  du  sommet 
du  corps  central,  sont  sessiles,  horizontales, 
comprimées ,  disposées  sur  un  seul  rang. 
L'ovaire  est  libre,  uniloculaire,  contenant  un 
grand  nombre  d'ovules  attachés  â  plusieurs 
trophospermes  pariétaux.  (A.  R.) 

Ce  nom  a  été  aussi  appliqué  par  Bem- 
hardi  à  un  genre  rapporté  comme  simple 
section  au  Datura,  L.  (C.  L.) 

BRUGUBT.  BOT.  CB.  -*  C'est  ainsi  qu'on 
appelle ,  dans  quelques  endroits ,  le  Ceps  es- 
culent  ou  BoUtus  edtUis  L.  (Lbv.) 

BRUGUIERA  (Bruguière,  naturaliste 
voyageur  français),  bot.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Rhizophoracées ,  formé  par  Li- 
marck  {Diet.,  IV,  696,  t.  397)  et  renfermant 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  de  l'Asie  et  de 
la  Nouvelle^HoUande  tropicales,  où  ils  crois- 
sent sur  les  bords  de  la  mer.  —  Deux 
autres  g.  ont  aussi  reçu  ce  nom  :  Tun  établi 
par  Richard  (^/«c.)  et  synonyme  de  Conoste- 
gia  ;  l'autre  créé  par  DupetitrThouars  (Dieu), 
et  synonyme  de  fjsmmt%erat  (G.  L.) 
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BBULâB  ou  POURPRE  BRULÉB.  moll. 
—  Nom  vulgaire  d'une  belle  espèce  du  g.  Ro- 
cher. 

BRULURE.  BOT.  CB.  —  Nom  qu'on 
donnait  autrefois  i  la  Rouille  des  Céréales 
(Uredo  rubigo  vera  DC.).  CetéUt,  qui  dé* 
pend  de  la  présence  d'un  petit  champignon 
parasite,  était  considéré,  avant  Persoon, 
comme  le  produit  de  l'action  des  rayons  so- 
laires, concentrés  par  les  gouttes  d'eau  ou  de 
rosée  qu'on  observe  sur  les  feuilles  des  Gra- 
minées. Quelques  personnes ,  et  surtout  les 
agriculteurs ,  croient  encore  qu'on  doit  at- 
tribuer la  présence  de  cet  Uredo  au  voi- 
sinage du  Berberû  vttigari$.  (Lsv.) 

BRUMES.  PHTS.  —  F'oifez  hxtéobes. 

BBUN  DE  MONTAGNE,  ckol.  ^Fogei 

TBBBB  D'oMBBE. 

BRUNELLA,  Hœncb.  bot.  ph.  —  Alté- 
ration de  PruneUa,  L.  (C.  L.) 

BRUNELLE.  bspt.  —  Syn.  de  C&ùtter 
bruneus  L.  F^cye*  coulkuvbb. 

BRUNBLLIER.  BrunelUa  (nom  propre). 
bot.  ph.  —  Genre  dédié  par  Ruiz  et  Pavon  à 
Brunelli,  botaniste  bolonais.  Il  appartient  à 
la  famille  des  Zantboxylées,  et  oflVe  les  ca- 
ractères suivants  i  Fleurs  diclines.  Calice 
4-S-parti ,  revêtu  â  sa  base  d'un  disque 
velu,  déprimé,  8-l<Mobé  dans  son  contour; 
pas  de  pétales.  Fleurs  màleM  :  S-KMtamines 
plus  longues  que  le  calice,  insérées  sur  le 
contour  d'un  disque  qui  porte  des  ovaires 
rudimentaires.  fleuri  femellet  :  étamincs  in- 
sérées comme  les  précédentes,  plus  courtes 
que  le  calice,  â  anthères  vides.  Ovaires  égaux 
en  nombre  aux  divisions  du  calice, distincts, 
velus,  surmontés  chacun  d'un  petit  style 
aigu,  et  contenant  2  ovules  collatéraux  sus- 
pendus i  l'angle  interne.  Autant  de  capsules 
distinctes ,  s'ouvrani  par  devant  dans  leur 
longueur,  1-2-spermes.  Graines  ovoïdes  ou 
globuleuses,  offrant,  dans  un  test  crustacé 
revêtu  d'une  pellicule  fine  et  dans  un  péri- 
sperme  charnu,  un  embryon  droit — Les  es- 
pèces, originaires  pour  la  plupart  de  l'Améri- 
que tropicale,  une  ou  deux  des  tles  Sandwich 
et  Rawak,  sont  des  arbres  garnis  ou  dépour- 
vus d'aiguillons,  à  feuilles  opposées  ou  Tertî- 
cillées  8  â  3 ,  simples  ou  trifoliées  ma  im- 
paripennées,  variations  qu'on  rencontrp 
quelquefois  sur  un  même  rameau,  à  folioles 
coriaces,  entières  ou  plus  souvent  crénelée;, 
sans  points  transparents.  I^s  fleurs  sont  dis* 
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posées  en  panicules  ou  en  corymbes  aiilUi- 
res  ou  termînaui.  (Ad.  J.) 

BRUNET.  ois.  —  Nom  vulgaire  du  Friti" 
gilla  pecorh  Gm.,  que  Cuvier  a  réuni  au  g. 
Moineau. 

BRUNETTB.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Tringa  variabilis  L.,  esp.  du  genre  Bécas- 
seau. 

*BIIUNFELSI A  (  Otbon  Brunfels  ,  boU- 
niste  du  xvi*  siècle),  bot.  ph.  —  Genre  fort 
remarquable  de  la  famille  des  Scropbularia- 
cées ,  tribu  des  Salpiglossidées ,  formé  par 
Plumier  (/c,  i.  65],  et  adopté  par  tous  les 
botanistes.  Il  renferme  quelques  espèces  in- 
digènes de  l'Amérique  ciséquatoriale,  et  fort 
recherchées  dans  les  serres  d'Europe  en  rai- 
son de  leur  beau  port  et  de  leurs  fleurs  gran- 
des et  odorantes.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes ,  oblongues ,  très  entières  ; 
à  fleurs  axillaires ,  solitaires  ou  en  nombre, 
et  terminales.  L'espèce  la  plus  belle  de  celles 
qui  sont  cultivées  est  le  B,  vioiacetu,  remar- 
quable surtout  par  ses  Jeunes  tiges  et  ses 
grandes  feuilles  violacées  en  dessous,  lisses 
et  verdAtres  ,  avec  les  grandes  nervures  lar- 
gement bordées  de  blanc  en-dessus.  (C.  L.) 

BRUNIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — Genre 
type  de  la  faipille  des  Bruniacées,  établi  par 
Linné  (  6en, ,  t.  1737  ),  revu  et  adopté  par 
Ad.  Brongniart  {Ann,  se.  nai,,  VIII,  372), 
renfermant  un  assez  grand  nombre  d'esp. , 
dont  plus  de  20  sont  cultivées  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  arbrisseaux  du 
Cap ,  à  rameaux*  subverticillés ,  tantôt  à 
feuilles  petites ,  étroitement  imbriquées  ,  à 
fleurs  capitées  ;  tantôt  à  feuilles  plus  gran- 
des ,  semblables  à  celles  des  Abiélinées  ou 
des  Myrlacées,  et  à  fleurs  paniculées ,  à  ca- 
lices 1-ou  3 -bractées.  F  oyez  pour  les  carac- 
tères l'article  brdhiacbks.  (C.  L.) 

BRUNIACÉES.  bot.  ph.— Celte  famille, 
dont  les  genres  ou  les  espèces  les  plus  an- 
ciennement connues  étaient  placées  à  la 
suite  des  Rhamnées,  s'en  éloigne  réellement 
pour  se  rapprocher  plutôt  des  Cornouillers, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  son  auteur, 
M.  Ad.  Brongniart,  dans  une  excellente  mo- 
nographie ;  et  l'insertion  des  étamines  peut 
être  considérée  plutôt  comme  épigynique 
que  périgynique,à  cause  de  la  structure  sin- 
gulière et  vraiment  exceptionnelle  d'un  d^ 
ses  genres,  le  RaspailiatOÙ  l'ovaire,  quoique 
libre ,  porte  les  pétales  avec  les  étamines 


attachés  vers  son  sommet.  Quoi  qu'il  eo 
soit,  voici  ses  caractères  :  Calice  tubuleux, 
à  5,  ou  très  rarement  4  divisions  imbriquées. 
Autant  de  pétales  alternes,  à  limbe  spatholé, 
posé  sur  un  long  onglet,  à  préfloraison  im- 
briquée. Autant  d'étamines  alternant  avec 
les  pétales,  unissant  quelquefois  leur  base 
en  une  corolle  monopétale,  insérée  avec  eux 
sur  un  disque  qui  lie  le  plus  ordinairement 
le  tube  du  calice  avec  l'ovaire ,  à  anthères 
btloculaires ,  s'ouvrant  en  dedans  par  des 
fentes  longitudinales.  Ovaire  adhérent  au 
calice  dans  la  totalité  ou  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  longueur,  quelquefois  couronné 
par  une  expansion  du  disque  qui  opère  cette 
adhérence ,  entièrement  libre  dans  un  seul 
cas,  à  deux  ou  trois  loges,  plus  rarement  â  6, 
mais  paraissant  alors  uniloculaire  et  à  pla- 
centation  centrale  a  cause  de  l'avortement 
des  cloisons.  Dans  chaque  loge,  1  ou  2  ovu- 
les collatéraux ,  suspendus.  Style  bifide  ou 
simple  avec  2  ou  3  stigmates  terminaux. 
Fruit  ordinairement  couronné  par  le  calice  , 
persistant  et  marcescenl,  sec,  indéhiscent 
ou  se  séparant  en  2  coques,  souvent  1-locu- 
laire  par  avortement.  Graines  souvent  coif- 
fées d'une  petite  caroncule ,  revêtues  d'un 
test  crustacé,  et  présentant,  au  sommet  d'un 
péri  sperme  charnu,  un  très  petit  embryon  é 
radicule  supère.  —  Les  esp^es  de  cette  fa- 
mille se  rencontrent  toutes  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  excepté  une  seule  appartenant 
au  genre  Berzelia,  originaire  de  Madagascar. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
dont  le  port  rappelle  les  Bruyères  ;  dont  les 
feuilles,  petites,  roides,  entières,  calleuses  à 
leur  sommet,  alternent  en  s'imbriquant; 
dont  les  fleurs ,  rarement  solitaires  et  termi- 
nales, se  groupent  quelquefois  en  épis  ou 
panicules ,  ou  plus  ordinairement  se  pelo- 
tonnent en  têtes  auxquelles  souvent  plu- 
sieurs bractées  larges  et  scarieuses  forment 
un  involucre. 

GKNBBS  :  Berzelia ,  Brongn.  —  Bnutia^ 
Brongn.  —  RaspaiUa^  Brongn.  —  Siaoyia, 
Thunb.  [LevisanuSf  Schreb.  —  Auroeoma, 
Neck.)  —  Berardia,  Brong.  (IVebeUa,  SweeL) 
—  Linconia,  L.  —  Audouinia^  Brongn.  (Po- 
vindoy  Thunb.) —  Tiumannia,  Brong.  (K om- 
Ura^  Reich.)  —  Thamnea,  Soland.  —  On  a 
de  plus  placé  avec  doute,  à  la  suite  de  la  fa- 
mille, VHeterodon^  Meisn.,  et  le  Gravenhor»- 
Ua^  Nées.  VErasma^  R.  Br.,  dont  on  ne 
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connaît  que  le  nom ,  se  rapporte  probable- 
ment à  Tan  des  genres  énamérés  plus  haut. 

(Ad.  J.) 

BBVNNICHIA  (T.  Brunnich ,  naturaliste 
danois),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées  (  Polygonées-douteuses  ),  éta- 
bli par  Banks  sur  une  plante  découverte 
dans  TAmérique  boréale.  Le  B.  cirrhota  est 
un  arbrisseau  volnbile ,  cultivé  dans  nos 
Jardins,  à  feuilles  alternes,  cordiformes-ova- 
les ,  glabres  ainsi  que  les  rameaui  ;  à  pé- 
tioles semi-4mpleiicaules,  entourant  la  tige 
par  un  bord  annulaire,  pubérule  ;  à  inflores- 
cence en  grappes  paniculées  ,  cirrhiféres  au 
sommet  ;  à  fleurs  d'abord  serrées ,  puis  di^ 
tantes ,  solitaires  ou  subtemées  dans  Taia- 
selle  des  bractées  ,  à  pédicelles  articulés  au 
milieu.  (G.  L.) 

BRUNONIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  type  de  la  famille  des  Brunoniacées, 
éUbli  par  Smith  (£titn.  Trans.,  X,  367, 
t.  28,  29).  Il  renferme  un  petit  nombre  de 
plantes,  dont  une  est  cultivée  en  Europe,  le 
B.  auttralit,  Foyei  paur  les  caractères  l'art. 

BRUNOlflACiBS.  (G.  L.) 

'BRUNOIVIAGBES.  bot.  ph.  —  Le  genre 
Brunonia,  d*abord  placé  à  la  suite  des  Goo- 
dénoviées,  en  a  été  plus  tard  séparé  comme 
type  d'une  famille  distincte,  dont  il  est  Jus- 
qu'ici le  seul  genre,  et  qui  se  distingue  par 
les  caractères  suivants  :  Galice  i  &  divisions 
terminant  un  tube  court.  Gorolle  monopé- 
tale ,  hypogyne ,  marcescente ,  dont  les  seg- 
ments, alternant  avec  ceux  du  calice,  sont 
légèrement  irréguliers  :  les  2  supérieurs  sé- 
parés l'un  de  l'autre  dans  une  longueur  plus 
grande  que  les  autres ,  tous  parcourus  par 
une  nervure  médiane,  à  préfloraison  val- 
▼aire.  Étamines  5,  hypogynes,  alternant  avec 
les  divisions  de  la  corolle,  dont  les  filets  sont 
réunis  entre  eux  à  leur  sommet,  ainsi  que 
la  base  des  anthères.  Ovaire  libre ,  renfer- 
mant dans  une  seule  loge  un  seul  ovule 
dressé,  surmonté  d'un  style  que  termine  un 
stigmate  entouré  par  une  espèce  de  colle- 
rette ou  indusium  i  deux  valves.  Le  fhiit  est 
un  utricule  membraneux  qu'enterre  et  ca- 
che le  tube  du  calice  endurci.  La  graine,  re- 
vêtue d'un  test  simple,  n'a  pas  de  péri- 
sperme,  mais  un  embryon  nu,  i  radicule 
infère,  beaucoup  plus  petite  que  les  cotylé- 
dons, qui  sont  droits  et  charnus.  —  Le  genre 
Brmonia  comprend  plusieurs  plantes  her- 


bacées de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  le  port 
rappelle  celui  de  nos  Scabieuses  ;  dont  les 
feuilles  radicales  sont  entières,  spathulées, 
sans  stipules  ;  les  hampes  terminées  par  drs 
têtes  de  fleurs  bleues ,  chacune  accompa- 
gnée de  4  bractées,  l'ensemble  entouré 
d'un  involucre  de  larges  folioles.      (Ad.  J.) 

BRUNSVIA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Ge 
genre  de  Necker  est  un  des  nombreux  syno- 
nymes du  Crotm  de  Linné,  dont  il  semble- 
rait cependant  s'éloigner  par  les  2  enveloiH 
pes  de  3  folioles  chacune ,  et  par  les  capsu- 
les pol  y  spermes  que  lui  assigne  son  auteur, 
qui  l'avait  peut-être  dédié  i  un  ancien  au- 
teur d'un  ouvrage  pharmaco4>otanîque, 
Jér.  Brunschwyg.  (Ad.  J). 

BRUNSWIGIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Amaryllidées ,  éta- 
bli par  Rer  {In  Ait,  hort.  Kew,  éd.,  2,  II, 
p.  230)  pour  un  certain  nombre  d'espèces 
d'abord  rangées  dans  le  g.  Amaryllis ,  dont 
elles  diffèrent  par  les  caractères  suivants  : 
Galice  presque  campanule  ou  même  ur- 
céolé,  à  six  lobes  égaux  ou  un  peu  inégaux. 
Étamines  6 ,  insérées  à  la  base  et  non  à  la 
gorge  du  calice;  stigmate  presque  simple  on 
à  peine  trilobé.  Gapsule  mince,  membra- 
neuse, à  trois  loges,  s'ouvranten  trois  valves 
par  le  milieu  de  chaque  loge.  Gelle»-ci  con- 
tiennent chacune  un  petit  nombre  de  grai- 
nes oblongues.  —  Les  esp.  de  ce  g.,  assez 
nombreuses,  sont  toutes  des  plantes  bulbeu- 
ses originaires  du  cap  de  Bonne  -  Espérance . 
Leurs  fleurs ,  souvent  très  grandes ,  forment 
une  ombelle  simple ,  et  sont  accompagnées 
d'une  spathe  bivalve.  Nous  pensons  que 
ce  g.  pourrait ,  sans  inconvénient,  être  réuni 
de  nouveau  au  grand  g.  Amaryllis ,  dont  il 
formerait  une  simple  section.        (A.  R.) 

BRUSLURE.  bot.  cr.  —  Foyez  bru  lus  k. 

BRUTBS.  Bruta.  mam.  —  Linné  avait  dési- 
gné sous  ce  nom  un  groupe  disparate  formé 
de  Mammifères  dépourvus  d'incisives  à  doigts 
onguiculés,  tels  que  les  Morses,  les  Éléphants, 
les  Bradypes  qui  ont  été  distribués  dans  les 
ordres  des  Gamassiers  amphibies,  des  Éden- 
tés  et  des  Pachydermes.  M.  de  Blainville  a 
donné  le  même  nom  à  une  famille  de  Tordre 
des  Mammifères  ongulogrades,  comprenant 
le  Tapir,  le  Daman  et  le  Rhinocéros.  (G.  0*0.) 
■  BRUYÈRE,  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
des  espèces  du  g.  Erica.  (G.  L.) 

BRUYÈRES,  bot.  ph.  —  Nom  français 
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qu'avait  reçu  la  famille  des  Ériciuées,  dans  la 
première  nomenclalure  qui  désignait  chaque  | 
famille  par  le  pluriel  de  son  g.  type.  (Ad.  J.) 
BRY.  Bryutn  (jSpvov,  mousse),  bot.  cr.  — 
Ce  g.,  l'un  des  plus  nombreui  et  des  plus 
remarquables  de  la  famille  des  Mousses,  ap- 
partient à  la  division  des  Acrocarpes.  Son 
nom  lui  a  été  imposé  par  Dillen ,  qui  l'a 
emprunté  à  la  langue  grecque  ;  mais ,  chez 
les  Grecs,  ce  nom  avait  une  signification  plus 
étendue,  puisqu'on  s'en  servait  indifférenir 
ment  pour  désigner  une  mousse ,  un  lichen, 
une  algue ,  et  même  une  plante  phanéro- 
game. Toutefois,  ce  g.  Bryum,  tel  que  l'en- 
tendait le  botaniste  anglais,  comprenait  des 
Mousses  qui  en  ont  été  distraites,  et  il  a  subi 
depuis  sou  établissement  une  foule  de  vicis- 
situdes qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici. 
Les  bryologistes  modernes  ne  sont  même 
pas  d'accord  entre  eux  sur  sa  circonscrip- 
tion. Les  uns,  comme  MM.  Bnich  et  Schim- 
per,  y  réunissent  le  genre  Ptychotlomum , 
Hornsch.;  le  f^ebera  et  le  PoA/io,  Hcdw.  ; 
les  antres ,  comme  M.  Schwa;grichen ,  conti- 
nuent à  les  tenir  séparés.  M.  Hooker  {in  Lin- 
dley,  j4  nai.  tyit,  of  Bot. ,  p.  411)  admet  la 
réunion  proposée   par   les  deui  premiers 
bryologistes;  mais  il  en  eicepte  le  PtychoiiO" 
mum.  Quant  à  nous ,  nous  admettons  ce 
genre  tel  qu'il  a  été  défini  par  Bridel  {Bryol. 
univ.,  I,  p.  623) ,  en  excluant  toutefois  la 
section  III  ou  PoUa,  qui  forme  pour  nous, 
comme  pour  M.  Scbwsgrichen  et  les  auteurs 
de  la  Bryolttgia  europœa ,  le  genre  Mnium , 
lequel  emprunte  à  la  végétation  des  carac- 
tères tels ,  que  la  similitude  apparente  des 
péristomes  nesufilt  pas  pour  motiver  la  réu- 
nion de  deux  g.  si  bien  tranchés.  Voici 
comme  nous  définissons  le  genre  Bryum  : 
Péristome  double:  l'extérieur  formé  par  16 
dents  simples,  lancéolées,  équidistantes,  in- 
fléchies par  la  sécheresse,  marquées  d'arti- 
culations plus  apparentes  en  dedans,  où  des 
lamelles  proéminentes  les  séparent,  et  par- 
courues longitudinalement  dans  leur  mi- 
lieu par  un  sillon  plus  ou  moins  prononcé  et 
plus  ou  moins  long  ;  l'intérieur  consistant 
en  une  membrane  délicate,  blanche  ou  jau^ 
nAtre,  offrant  1(>  sillons  qui  résultent  d'au- 
tant de  saillies  en  carène ,  d'où  partent  des 
cils  eux-mêmes  carénés  et  séparés  l'un  de 
l'autre  par  1 ,  2  ou  3  filaments  articulés  op- 
posés aux  dents,  et  qu'on  nomme  ciliola. 
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Ces  filaments  sont  ou  nus  (H^ebeta}  ou  ap- 
pendiculés  [Bryum),  c'est-à-dire  munis  de 
crochets.  Capsule  égale,  lisse,  dépourvue  de 
toute  apophyse ,  inclinée,  penchée,  horizon- 
tale ou  pendante,  cylindrique,  ovale  ou  py- 
riforme,  munie  d'un  anneau  et  portée  par 
un  long  pédoncule.  Opercule  court,  con- 
vexe ou  conique,  légèrement  obtus,  terminé 
par  un  mamelon  ou  une  petite  pointe.  Ja- 
mais par  un  bec  comme  dans  les  Mnium, 
Coiffe  assez  petite,  cuculliforme  ou  en  capu- 
chon, tombant  avant  la  maturité.  Fleurs  mo- 
noïques ,  dioiques  et  hermaphrodites ,  c'est- 
à-dire  fort  variables  ;  les  mâles  axillaires, 
libres    H,  nuians),  ou  terminales  gemmifor- 
mes  (/f.  Ritdum),  ou  bien  réunies  en  tête 
[B.  patient),  Antiiéridies  et  pistils  nombreux 
environnés  de  paraphyses  filiformes  ou  lé- 
gèrement renflées  en  massue  au  sommet, 
articulées.  Un  seul  pistil  fécond.  Spores  lis- 
ses, très  petites,  globuleuses,  d'un  vert  Jau- 
nâtre. Tiges  dressées  ou  ascendantes,  pous- 
sant de  nouveaux  Jets  sous  leur  sommet, 
mais  non  comme  les  Muium  de  leur  base. 
Innovations  ou  rejets  semblables  à  la  tige 
mère.  Feuilles  le  plus  souvent  disposées  sur 
huit  rangées,  embrassant  la  tige  dans  sa 
demi-circonférence,  quelquefois  décurren- 
tes,   ovales,  ovales-lancéolées,  concaves, 
munies  d'une  nervure  qui  dépasse  quelque- 
fois le  sommet  sous  forme  de  pointe  ou  de 
mucro,  entières  ou  denticulées,  à  bord  mince 
ou  épaissi ,  acquérant  généralement  une 
longueur  d'autant  plus  grande  qu'on  les  ob- 
serve plus  près  du  sommet  de  la  tige.  Ré- 
seau des  feuilles  composé  d'aréoles  rhom- 
boldales  ou  quadrilatères  et  parallélogram- 
mes inférieurement ,  et  disposées  en  une 
seule  couche. 

Ces  Mousses  vivent  en  société  sur  la  terre, 
où  elles  forment  des  gazons  plus  ou  moins 
touffus.  Jamais  dans  l'eau  ni  sur  les  arbres. 
Elles  sont  vivaces  et  se  rencontrent  sous 
tous  les  degrés  de  latitude  de  l'un  et  de  l'au- 
tre hémisphère,  depuis  le  fond  des  vallées 
Jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  monta- 
gnes. Ainsi  le  Bryum  coronaîam  croit  dans 
les  zones  les  plus  chaudes  du  Nouveau- 
Monde,  et  M.  Martins  nous  a  rapporté  du 
Spitzberg  les  B,  cœspiiicium  ei  julaceum,  ce 
dernier,  il  est  vrai,  sans  capsules.  Le  1^.  ar- 
genuum  se  trouve  sous  les  latitudes  les  plus 
diverses   et   dans  les  deux    hémisphères. 
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Nous  Pavons  reçu  du  Chili ,  de  la  Bolivie , 
de  r£g)pte,  des  Iles  Canaries,  du  Brésil  el 
des  Neel-Gherries.  Le  nombre  des  espèces 
eonnnes  de  ce  g.  s'élève  à  environ  cinquante, 
et  à  un  nombre  plus  grand  encore  si  Ton 
veut  admettre  comme  espèces  légitimes  tou- 
tes les  formes  proposées  comme  telles.  (C.  M.) 
BRYA.  BOT.  PR.  —  F'oyttz  amerimnum. 
*  BRYAGÉES.  bot.   cr.  —  Cette  tribu 
de   la  famille  des  Mousses  acrocarpes  a 
pour  type  le  g.  Bryum  ,  défini  plus  haut , 
et  en  comprend  plusieurs  autres  encore, 
tous  réunis  par  les  caractères  suivants  : 
Capsule  terminale,  le  plus  souvent  égale, 
oblongue  ou  pyriforme,  dressée,  penchée 
ou  pendante,  lisse,  rarement  striée,  munie 
d*un  long  pédoncule  et  s'ouvrant  par  un 
orifice  plus  ou  moins  évasé.  Coiffe  en  alêne 
fendue  sur  le  côté.  Opercule  varié.  Péristome 
ordinairement  double ,  rarement  simple  et 
encore  plus  rarement  réduit  k  une  mem- 
brane annulaire  horizontale.  Tige  simple  ou 
rameuse,  poussant  des  rejets,  soit  de  la  base 
{Mnium)t  soit  du  sommet  (Bryum),  Feuilles 
espacées  ou  serrées  et  étroitement  imbri- 
quées, assez  variables  dans  leur  forme  gé- 
nérale et  dans  celle  de  leur  réseau ,  souvent 
marginées,  dentées,  mucronéesou  cuspidées, 
réunies  chez  un  grand  nombre  au  sommet 
de  la  tige,  de  manière  k  figurer  une  rosette 
ou  une  sorte  de  toupet.  Fleurs  hermaphro- 
dites, monoïques,  mais  aussi  très  souvent 
diolques  ;  et,  dans  les  deux  derniers  cas,  les 
mAles  réunies  en  tête  ou  en  disque  au  som- 
met des  tiges ,  rarement  placées  dans  l'ais- 
selle des  feuilles  supérieures,  avoisinant  les 
fleurs  femelles.  Les  genres  qui  constituent 
cette  tribu  peuvent  être  répartis  en  trois 
sections,  dont  M.  Schwaegrichen  fait  autant 
de  petites  tribus. 

l^MNiA.  Genres:  Cinclidiwn,  Sw.;  Mnium, 
Hedw.  ;  Peromnium ,  Schwsgr.  ;  Aulacom- 
nion,  Schvirsgr.;  ^rrhenopierum,  Hedw. 

2»  BRY  A.  Genres  :  Bryum,  Dill.  ;  Pohlia  , 
Hedw.  ;  Ptychosiomum ,  Hornsch.  ;  Timmia, 
Hedw.  ;  Acidodontium  .•*,  Schwegr. 

3«  LEPTosTOMi.  Genres  :  Leptostomum,  Rob. 
Br.  ;  Braehymenium  ,  Hook.  ;  Leptoiheea  , 
Schwœgr.  (c.  m.) 

'BRYANTHUS,  Gmel.  (/3pu'« ,  je  crois  en 
abondance  ;  âvOoç,  fleur),  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Menzieaia  de  Smith.        (C.  L.) 
BRYAXIS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
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dimères,  famille  des  Psélaphinis,  établi  par 
Knoch,  et  adopté  par  Latreille,  ainsi  que  par 
M.  Aube,  qui,  dans  sa  monographie  de  cette 
famille ,  p.  23,  le  range  dans  la  division  de 
ceux  à  Urses  monodactyles.  M.  Aube  rap- 
porte à  ce  g.  14  espèces  qu'il  sépare  en  4 
groupes  ou  sous-genres,  dont  il  serait  trop 
long  de  déUiller  ici  les  caractères.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  une  espèce  ponr 
chacun  d'eux  -.  !•  B.  sangumea  (  Anikieta 
tangnineus  Fabr.  );2o  B,  fouulaia  Reicfa.; 
3o  B.  Ufelwei  Aub.  ;  4»  B,  Goryi  Aub.  Les 
trois  lr«i  sont  d'Europe ,  et  se  trouvent  aui 
environs  de  Paris.  La  quatrième  est  de  Car- 
thagène  en  Amérique.  M.  Dejean  (CaioL,  3« 
édit.)  désigne  17  espèces  de  Bryaxis,  dont  5 
d'Amérique,  et  les  autres  d'Europe.   (D.) 

•BRYOBlinM  (iSp^ov,  mousse;  iSi'oç,  Tie). 
BOT.  PH.  —  Famille  des  Orchidées,  tpbudes 
Malaxidées.  Genre  éUbli  par  Undley  (iVor. 
sysi,,  p.  446),  et  très  voisin  du  g.  Octomeria, 
Les  folioles  externes  de  son  calice  sont  rap- 
prochées ,  ovales  et  velues  ;  les  intérieures 
sont  allongées,  linéaires,  tronquées,  cour- 
tes et  réfléchies  entre  les  externes.  Le  labelle 
rétréci  i  sa  base  est  ovale ,  entier ,  sans  ap- 
pendices. Le  gynostème,  très  court,  porte  une 
anthère  biloculaire,  qui  contient  huit  masses 
polliniques  disposées  2  par  2  sur  2  rangées. 
Ce  g.  ne  se  compose  que  d'une  seule  esp. , 
petite  plante  parasite,  originaire  des  An- 
tilles, à  fleurs  petites,  herbacées ,  léunies  en 
tète;  i  tige  épaisse,  et  à  feuilles  disposées 
2  par  2,  oblongues  el  émarginées  au  som- 
™«l-  (A.  R.) 

*BRYOBIIJS  (ft»5ov,  mousse;  fiUç,  vie).ws. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  de  la 
famille  des  Carabiques.  créé  par  M.  deChan- 
doir  (  Tabl,  dtune  subdivit,  du  g,  Feronia), 
qui  indique  les  trois  espèces  suivantes 
comme  en  faisant  partie:  Pt,  Jurinà  Panz., 
Hirdenii  Find. ,  ineolor  Peirol. ,  et  peut-être 
le  Pt.  Xartartii  Dej.  Les  deuxième  cl  troi- 
sième ne  sont  regardés  par  M.  Dejean  que 
comme  des  variétés  du  premier;  et  le  ^- 
co/or,  que  ce  dernier  a  reçu  des  Pyrénées  se 
trouverait  aussi  en  Suisse ,  suivant  M.  de 
Cbaudoir,  si  toutefois  ce  n'est  pas  une  es- 
pèce distincte.  (q\ 

BRYOCHARIS  (  ^ov  ,  mousse  ;  x*P^f 
grâce  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penU- 
mères,  de  la  famille  des  Brachélyties ,  éUbii 
par  M.  Lacordaire,  dans  la  Faune  entomoh^ 
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gique  de$  environi  de  Parti ,  et  non  idoplé 
par  M.  Ericbson»  qui  en  rapporte  Ici  espèces 
au  g.  BoUtobius  de  Leach.  (D.) 

*BRYOCHYSIUM  (  ^vev,  mousse  ;  xv««c. 
dilTusion).  bot.  ph.—  Link  (Handb,  der  boi.^ 
III,  p.  ^1  )  décrit  sous  ce  nom  un  champignon 
dont  le  sporange  est  plus  ou  moins  étalé,  d'a- 
bord d*ane  consistance  molle ,  puis  friable, 
et  composé  de  filaments  mêlés  de  sphéniles 
grandes  et  petites,  qui  pourraient  en  être  les 
spores.  LtB,  muscorum  est  de  couleur  oran- 
gée, et  ses  filaments  en  sont  blancs.  M.  Endli- 
cher  croit  que  ce  champignon  ne  diflére  pas 
du  fihitocimiia  muscorum.  (Lst.) 

*BBYOCLADllJil  G3pv«v,  mousse  ;  «Woc, 
rameau),  bot.  ci. — Genre  de  Champignons 
établi  par  Kunze,  et  dont  la  description  ne 
parait  pas  très  exacte.  Endlicher ,  dans  son 
Gênera  plantarum,  te  place  à  la  suite  des 
Pyrénomycètes.  (Lîv.) 

*BRYOCL£S.  BOT.  ph.  —  Famille  des  Li- 
liacées.  Le  g.  ainsi  nommé  par  Salisbury 
{Hort.Soc.  Trans.  VIU,  p.  11),  et  qui  a 
pour  type  les  UemeroeoUi»  japcniea  et  h, 
eœruUa,  avait  été  établi  antérieurement  par 
Sprengel  sous  le  nom  de  Funina.  (A.  R.) 

*BRYOCORIS(^v^,  mousse  ;  xopcç,  pu* 
naise).  ins.  —  M.  Fallen  a  désigné  ainsi  un 
genre ,  qui  rentre  parfaitement  dans  celui 
d'Eurycephala,  Lap.,  ou  UaUicu»^  Hahn.,  de 
la  famille  des  Miriens ,  de  l'ordre  des  Hé* 
miptères.  La  seule  esp.  citée  par  M.  Fallen 
est  le  B,  pieridis,  (Bl.) 

BRYOïrai.  BOT.  CB.  —  A^oy.  bbtacsbs. 

BRYONB.  Br^nia  (fipvm.  Je  végète  avec 
force).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cucnrhttacées,  tribu  des  Gucurbitées-Bryo- 
niées,  formé  par  Linné  {Gen.,  1480,  Excl.  jp.), 
et  comprenant  un  grand  nombre  d'esp.  répan- 
dues dans  toutes  les  parties  tempérées  et  chau- 
des du  globe.  On  en  cultive  une  trentaine 
d'esp.  dans  nos  Jardins  européens,  en  ycom* 
prenant  2  esp.  indigènes,  les  B,  dioica 
et  aiba.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an-, 
nuelles  ou  pérennes,  pileuses  ou  scabres, 
volubiles,  à  rhizême  tubéreui  ;  à  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  cordiformes,  anguleuses 
ou  trifides  ;  à  fleurs  axillaires,  en  grappes 
ou  en  fascicules ,  dont  les  femelles  souvent 
solitaires.  Les  fleurs,  dans  ce  genre,  sont 
monoïques  ou  diolques.  Les  mêles  ont  le 
calice  campanule,  &-fide,  la  corolle  5-par- 
tile,  adnée  à  la  base  de  celui-ci  ;  5  étamines 
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triaddphes  dontles  anthères  à  une  seule  loge 
adnée  dorsalement  et  en  cercle  le  long  d'un 
oonnectif  incisé-denté  ;  à  la  base  une  glan- 
dule  trilobée.  iMfemçUet  ont  un  tube  cali- 
cinal  tubulé,  conné  avec  l'ovaire  et  étranglé 
au-dessus,  à  limbe  supère,  S-flde,  campa- 
nule; la  corolle  des  mâles  ;  un  style  trifide; 
à  la  bàM  du  style  une  glandule  annulaire, 
entière  ou  lobée.  Baie  globuleuse,  oligo- 
sperme. La  B,  dioique ,  fort  commune  dans 
tous  les  bois  et  dans  les  haies,  offre  un  rhi- 
zome charnu,  très  gros,  composé  presque 
entièrement  d'amidon  et  d'un  principe  Acre, 
lequel  est  un  violent  purgatif;  traité  convena- 
blement, et  dégagé  de  oeluirci,  on  en  tire  une 
fécule  assez  bonne  et  comestible.      (C.  L.) 

*BBY0N1£ES.  bot.  ph.  —  Tribu  de  la 
famille  des  Cucurbitacées  (voyes  ce  mot), 
ayant  pour  type  le  g.  Bryania,  (An.  J.) 

'BBYOPHAGIOES.  Bryopkagidi  (^ot , 
mousse  ;  y«7«(V,  manger),  ms.--  Nom  d'une 
tribu  éUblie  par  M.  Guénée ,  dans  sa  famille 
des  Noctuelles  d'Europe ,  pour  y  placer  le 
seul  genre  Bryophile.  (D.) 

'BBYOPHILE.  Bryophila  (P^w,  mousse  ; 
yil/w.  J'aime),  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères 
nocturnes ,  établi  par  M.  Treitschke ,  et 
adopté  par  M.  Boisduvai ,  qui  le  place  dans 
sa  tribu  des  Bombycoldes.  Toutes  les  espèces 
de  ce  g.  sont  de  petite  taille  (la  plus  grande 
n'a  pas  plus  d'un  pouce  d'envergure).  Leurs 
Chenilles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  des  Lithosides;  elles  sont  garnies  de 
tubereules  surmontés  de  poils  courts,  et  vi- 
vent aui  dépens  des  Lichens  qui  croissent 
sur  les  pierres ,  les  murailles  et  les  arbres. 
Elles  se  cachent  pendant  le  Jour,  et  se  méta- 
morphosent dans  des  creui  qu'elles  tapissent 
intérieurement  de  soie,  et  qu'elles  recouvrent 
de  Lichens,  de  manière  à  cacher  leur  retraUe. 
Ce  g.  renferme  14  espèces,  dont  4  seulement 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Nous  ci- 
terons parmi  ces  dernières,  comme  type  du 
genre,  la  B.  glandi/tra  des  auteurs  alle- 
mands ,  nommée  B.  Uchenes  par  Fabriciui, 
et  figurée  dans  r^fifiotre  de*  Lépid.de  France, 
t.  IV,  pi.  86,fig.  1.  (D.) 

*BBY0PHTHALMU1II,  Mey.  {I^^,\t 
végète;  ^6oaf«o«,  ceil).  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Monete»,  Salisb.  (C  L.) 

BBYOPHYLLUM  (/3p^,  Je  crois  en  abon- 
dance ;  ^AAov,  feuille),  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Crassulacées,  tribu  des  Ombi- 
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licées  (Cruf  Qlée»-Dipto8léinones,  DC.),  fomié 
par  Salisbury  (  Parad.,  t.  3],  et  peu  distinct 
du  Kalanehoë  d'Adanson,  auquel  on  devrait 
peut-être  le  réunir.  Nous  examinerons  cette 
question  i  l'article  kalanchob.  Le  B.  calyei- 
num ,  seule  espèce  du  genre,  est  fort  remarqua- 
ble par  sa  facilité  de  reproduction,  à  laquelle 
son  étymologie  générique  fait  allusion.  Si 
Ton  pose  sur  le  sol  une  de  ses  feuilles,  dont 
la  forme  est  orale-arrondie ,  crénelée-sinuée, 
il  sort  bientôt  de  chacune  des  sinus  de  peti- 
tes radicelles,  que  surmontent  immédiate- 
ment une  on  plusieurs  Jeunes  plantes. (CL.) 

"BRYOPOGON  (  Ppvev  ,   mousse;  ir«7tty, 

barbe),  bot.  ca.  —  (Lichens.)  Genre  établi 
par  M.  Unk  {Handb.,  III,  p.  164)  surun  dé- 
membrement des  Comiculaires  d'Acharius, 
mais  qui  n'a  point  été  admis.  Toutes  ces  e»- 
pèces,  ou  au  moins  le  plus  grand  nombre, 
rentrent  dans  le  g.  Evemia.  (/^oyesce  mol.) 
On  peut  encore  consulter  un  article  que 
MM.  Nées  d'Esenbeck  et  Flotow  ont  publié 
dans  la  Linnœa,  sur  leur  nouveau  g.  Neu-^ 
ropogon,  lequel  ne  nous  semble  pas  lui- 
même  devoir  être  distrait  des  Évemies.  Nous 
avons  donné  une  traduction  de  cet  article 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (!t^sér. 
Bat.,  tome  III,  p.  238).  (C.  M.) 

BRYOPSIS()8pvoy,  mousse;  l^iç^  appa- 
rence). BOT.  CR.  —  (Phifcées).  Lâmouroux  a 
établi  sons  ce  nom  [Ann.  âf  us.  ,20^  p.  281, 
t.  7  )  un  g.  fort  remarquable  de  la  famille 
des  Zoospermées ,  et  qui  depuis  n'a  subi  au- 
cune modiOcation,  tant  il  est  naturel.  Ses 
caractères  sont  les  suivants  :  Fronde  mem- 
braneuse, tubnleuse,  cylindrique,  continue) 
simple  ou  rameuse  ;  rameaux  irréguliers  ou 
dichotomes,  chargés  dans  une  plus  ou  moins 
grande  étendue,  mais  surtout  vers  leur 
sommet,'de  ramules  tantôt  étroitement  im- 
briqués de  tous  les  côtés,  tantôt  disposés 
sur  deux  rangées,  comme  les  barbes  d'une 
plume,  ou,  en  d'autres  termes ,  pennés.  Ces 
filaments  tubuleux ,  anhistes,  du  moins  en 
apparence,  car  M.  J.  Agardh  nous  apprend 
que,  dans  les  Confervées  et  plusieurs  Sipho- 
nées ,  il  a  constaté  qu'ils  étaient  composés 
de  fibres  spirales  entrecroisées,  ces  filaments» 
disons-nous,  sont  remplis,  pendant  la  vie, 
d'un  liquide  chargé  de  granules  verdAtrei 
d'une  excessive  ténuité ,  lesquels ,  dans  la 
dessiccation,  se  déposent  à  l'intérieur  de  la 
paroi  du  tube,  s'y  concrètent  et  la  tapissent 
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eomme  d'une  sorte  de  vernis.  Les  granules 
en  question  se  métamorphoseront  on  Jour 
en  Zoospermes  ou  sporidies  animées ,  des- 
tinées à  propager  la  plante.  M.  J.  Agardh, 
qui  a  suivi  toute  leur  évolution  dans  le 
Bryopsis  arbuseuta ,  a  très  bien  décrit  tous 
les  phénomènes  qui  se  sont  passés  sons  ses 
yeux  pendant  cette  métamorphose,  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  plos  en  détail  an 
mot  zoosPESHBS.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
on  avait  cru  les  Bryopsis  privés  de  cet  oi^ 
ganes  appendiculaires  qu'on  retrouve  dans 
les  g.  CÔdium,  f^auekeria  et  FlabtUaria.  et 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Conioeyetes.  M.  Me- 
neghini  les  a  observés  le  premier,  en  1837 
[Flora^  décerna,,  1837,  p.  721),  et  nous  avons 
vérifié  son  observation  sur  des  échantillons 
de  B.  balbisiana  recueillis  à  Villefranche 
par  M.  Webb.  (f^.  Ann.  se.  nat.  2«  sir,.  II, 
p.  370).  Ces  Coniocystes  sont  des  espèces  de 
poches  sphériques ,  de  la  même  nature  que 
le  filament  qui  les  porte,  et  dans  lesquelles 
se  voit  une  masse  granuleuse  d'un  vert  dont 
la  teinte  noirAtre  dépend  probablement  de 
leur  agglomération.  Elles  tiennent  an  fila- 
ment par  un  très  court  pédicelle.  On  ne  sait 
pas  bien  encore  si  ces  organes  se  oonpoi^ 
tent  comme  les  analogues  qu'on  rencontre 
dans  quelques  g.  voisins ,  c'es^4-dire  s'ils  se 
détachent  et  germent  en  masse  pour  repro- 
duire la  plante. 

Le  g.  Bryopsis  est  composé  d'Algues  fort 
élégantes  par  leur  ramification  et  leur  port. 
Il  a  son  centre  géographique  dans  les  lones 
tempérées  des  deux  hémisphères.  II  s'avance 
un  peu  plus  dans  le  Nord  que  dans  le  Sud, 
car  on  en  trouve  une  espèce  au  Danemark, 
tandis  que  les  Malouines  forment  sa  limite 
dans  l'bémisphère  opposé.  La  Méditerranée 
en  fournit  proportionnellement  le  plus  grand 
nombre.  Ce  nombre  s'élève  aujourd'hui  à 
environ  16  esp.  bien  distinctes.        (C.  M.) 

*BRYOPT£BlS  (iSp^o»,  mousse  ;  «rcp^* , 
aile).  BOT.  CR.  —  (Hépatiques.)  Le  g.  Fm/lo- 
nia  de  IVaddi ,  réhabilité  et  solidement  éta- 
bli aujourd'hui  par  M.  Nées  d'Esenbeck 
(Uepat.  Eur,,  III,  p.  211),  olhe,  dans  sa 
structure,  deux  formes  principales  dont  ce 
savant  a  fait  le  type  des  2  sous-«enret  JuhuU 
et  Bryopuris,  Les  Bryopteris^  qui  se  com- 
posent d'espèces  exotiques ,  offrent  pour  ca- 
ractères :  Un  périanthe  à  trois  angles  et  à 
dos  lisse  ;  un  style  allongé  ;  des  feuilles  mu* 
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uies  d'an  lobule  plan ,  infléchi  el  uni  dans 
toute  M  longueur  au  lobe  dorsal ,  enfin  des 
ampbigastres  entiers ,  tronqués  à  leur  som- 
met et  dentés.  Les  Jungermannia  ttpathuU- 
êtipa  Nées  et  diffusa  Sw.  font  partie  de  cette 
section  des  Fruliania,  Koy,  ce  mol.    (C.  M.) 

BRYUAI.  BOT.  es.  —  yoyet  brt. 

BUBALE  (  iBovS<ao«,  buffle  ).  ham.  —  Es- 
pèce du  genre  Antilope,  type  d'un  sous-genre. 

yoy,  ANTILOPI. 

"BUBALIDES.  mam.  —  Nom  sous  lequel 
quelques  auteurs  désignent  les  Antilopes  voi- 
sines du  Bubale. 

*BIIBALINA  (Bubtdinu»,  de  Bœuf  OU  Buf- 
fle). BOT.  PH.  —  Syn.  de  BurehtUia ,  R.  Br. 

(C.  L.) 

*Bl}BAIiORNIS,  Smith,  ois.—  Synonyme 
du  g.  AUeto  de  M.  Temminck. 

*BUBAS  (contraction  de  j3ov5alo«,  bnflle). 
lus.  —  Nom  donné  par  Mégerle  à  un  genre 
de  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Lamellicornes,  qui  ne  renferme  Jusqu'à  pré- 
sent que  2  espèces  du  midi  de  la  France , 
VOniiit  bison  Fabr.,  et  VO.  bubalua  Latr.  Ce 
genre  se  distingue  des  Onitis  par  la  tète 
année  de  2  cornes  longues  et  divergentes,  et 
par  le  corselet  qui  s'avance  en  pointe  dans  la 
première  espèce ,  et  dont  l'avancement  est 
tronqué  dans  la  seconde.  (C.) 

BUBBOLA.  BOT.  CB.  —  Nom  qu'on 
donne,  dans  quelques  parties  de  l'Italie,  à  la 
Coulemelle  (Agaiicus  procerus  Scop.),et  qui 
parait  empruntée  la  forme  de  son  pédicule, 
dont  l'extrémité  inférieure  est  renflée  en 
forme  de  bulbe.  (i'BvO 

BUBO.  OIS.  —  Nom  spécifique  du  Grand- 
Duc  d'Europe,  Strix  bubê  Gm. ,  employé 
comme  générique  par  Cuvier  pour  désigner 
les  Oiseaui  nocturnes  à  conque  petite,  dont 
le  disque  de  plumes  est  moins  prononcé  que 
dans  les  Ghatfr-Huants,  et  qui  ont  des  tarses 
emplumés  Jusqu'aux  ongles,  f^oyez  duc. 

(C.  D'O.) 

BUBON  (i3ou5«iv,  aine  ;  qui  guérit  les  tu- 
meurs de  l'aine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères ,  tribu  des  Pencéda- 
nées,  formé  par  Linné  (  non  Sprengel),  pour 
renfermer  quelques  espèces  du  Gap ,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  dans  les  Jardins  eur 
ropéens.  Ce  sont  des  arbrisseaux  très  glabres, 
sécrétant  une  gomme  résineuse ,  a  tiges  cy- 
lindriques, portant  des  feuilles  bitematisé- 
quées,  glauques,  rigidules,  i  segments  den- 
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tés  ou  pinnatifldes ,  et  à  pétioles  vaginants  ; 
à  fleurs  d'un  Jaune  verdàtre  en  ombelles 
composées,  mnltiradiées ,  h  involucre,  et 
involucelles  polyphylles,  dont  les  folioles  sont 
linéaires.  (C.  L.) 

BUBROMA,  Schreb.  (jSev,  particule  aug- 
mentative  ;.  jSpwfM ,  nourriture),  bot.  pb.  — 
Synonyme  de  Guazuwui,  (C.  L.) 

BUBUTUS,Ois.— Syn.  latin  de  Bonbon, 
nom  du  Coucou  chez  les  Malais,  f^oy.  Bou^ 

BOU.  (C.  D'O.) 

BUCANOPHYLLUM,  Pluckn.  (  iSvxavti, 
trompette,  tfvXXov,  feuille;  i  cause  de  la 
forme  des  feuilles),  bot.  ph. —  Synonyme  de 
Sarracenia,  L.  (C.  L.) 

BUCARDE.  Cardium  (  ^ov^,  beeuf  ;  »ap- 
ita ,  cœur  ;  à  cause  de  la  figure  cordiforme 
de  la  coquille),  moll.— Genre  de  Mollusques 
acéphales  testacés  de  l'ordre  des  Lamelli- 
branches ,  famille  des  Cardiacées.  Ce  g.  est 
tellement  naturel  qu'il  est  demeuré  presque 
intact  depuis  sa  création  par  LangiusetGual- 
lieri,  et  sa  détermination  rigoureuse  par 
Bmguière  ;  cependant  quelques  conchylio- 
logistes  ont  adopté  le  g.  Hémicarde,  proposé 
par  Cuvier,  comme  offrant  des  différences 
assez  notables  pour  être  séparé  des  Bucardes. 

L'animal  de  la  Bucarde  a  le  manteau  larr 
gemenl  ouvert  par  devant,  bordé  inférieure- 
ment  de  papilles  tentaculaires  ;  un  pied  très 
grand,  coudé  au  milieu,  i  pointe  dirigée  en 
avant;  deux  tubes  courts ,  quelquefois  iné- 
gaux et  bordés  de  papilles  ;  la  bouche  trans- 
verse, infondibuliforme,  munie  d'appendices 
triangulaires;  les  branchies  courtes,  inéga- 
les de  chaque  côté,  et  réunies  sur  une  même 
ligne. 

La  coquille  est  bombée,  subcordiforme ,  à 
valves  égales,  à  sommets  proéminents  et 
recourbés ,  à  bords  dentés  ou  plissés  ;  la 
charnière  est  munie  de  4  dents  sur  chaque 
valve,  deux  cardinales  obliques  et  deux  laté- 
rales écartées.  Les  Coquilles  des  Bucardes , 
quoique  presque  toujours  identiques  sous  le 
rapport  de  la  forme  caractéristique,  présen- 
tent néanmoins  des  différences  tranchées 
dans  la  nature  et  la  disposition  de  leurs  or- 
nements accessoires  :  les  unes  sont  lisses  ; 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  sont 
garnies  de  côtes  régulières  communément  ob- 
tuses ,  mais  quelquefois  relevées  en  carène  et 
déchiquetées  d'une  .manière  bizarre;  d'au- 
tres encore  sont  armées  d'épines  droites  ou 
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recoarbèes,  ou  bien  couvertes  de  tubercules 
souvent  remarquables  par  leur  régularité. 
Si  les  Bucardes  se  distinguent  par  l'élégance 
-de  leur  forme ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leurs  couleurs,  qui  sont  rarement  bril- 
lantes. 

Ces  Mollusques  vivent  le  plus  communé- 
ment sur  les  bords  de  la  mer;  quelques 
esp.  cependant  s'éloignent  des  côtes ,  et 
l'on  en  trouve  un  petit  nombre  à  l'embou- 
chure des  fleuves.  Us  s'enfoncent  dans  le 
sable  à  la  profondeur  de  10  à  12  centimè- 
tres ,  et  y  sont  placés  de  telle  sorte  que  les 
orifices  de  leurs  tubes  arrivent  à  la  surface 
du  sol,  ce  qui  leur  permet  de  tirer  de  l'eau 
leur  nourriture.  Ce  moyen,  qu'emploient  la 
plupart  des  Bucardes  pour  échapper  à  leurs 
ennemis,  n'est  pas  mis  en  Usage  par  les  espè- 
ces à  coquille  épineuse ,  que  leur  armure 
protège  suffisamment  contre  la  voracité  des 
animaui  marins.C'est  an  moyen  de  leur  pied 
et  d'un  artifice  de  locomotion  fort  ingé- 
nieux, déerit  avec  détail  par  Béaumur,  que 
les  Bucardes  sortent  et  rentrent  dans  leurs 
trous.  Sur  les  plages  qu'elles  habitent ,  on 
reconnaît  leur  présence  aux  |ets  d'eau  qu'el- 
les lancent  par  les  trous  dans  lesquels  elles 
sont  retirées. 

Ces  Coquilles,  dont  on  connaît  un  grand 
nombre  d'espècea  à  l'étal  vivant,  sont  ré- 
pandues dans  toutes  les  mers  du  globe  sous 
toutes  les  latitudes.  On  en  trouve  plusieurs 
espèces  sur  nos  côtes,  et  elles  y  sont  recueil- 
lies pour  l'approvisionnement  des  marchés, 
ce  qui  a  lieu  également  f  n  Hollande,  en  An- 
gleterre, en  Espagne,  et  dans  toutes  les  lo- 
calités où  elles  abondent.  La  plus  commune 
sur  le  littoral  de  l'Océan  est  la  Bucarde 
sourdon,  Cardium  edule.  Quelques  espèces 
sont  fort  recherchées  par  les  amateurs,  entre 
autres  la  Bucarde  exotique ,  Cardium  cotUi" 
tum ,  espèce  des  côtes  de  Guinée  et  du  Séné- 
gal ,  à  coquille  blanche  et  fh'agile ,  d'un  prix 
élevé,  quand  les  deux  valves  appartiennent 
réellement  au  même  individu. 

On  en  connaît  un  certain  nombre  d'espè- 
ces fossiles ,  dont  quelques  unes  ont  leurs 
analogues  i  l'état  vivant  ;  c'est  principale- 
ment dans  les  terrains  de  calcaires  supé- 
rieurs à  la  Craie  que  se  trouvent  les  Bucardes 
fossiles.  Le  Calcaire  grossier  des  environs  de 
Paris  en  renferme  une  dizaine  d'espèces. 

(C.  D'O.) 
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BIICARDITE.  MOLL.  —  Nom  donné  par 
les  anciens  oryetographes  aux  Coquilles  fos- 
siles ayant  la  forme  d'un  ccrar ,  qu'elles  ap- 
partinssent ou  non  au  g.  Bucarde. 

BUCGARDIUM.  moll.-- Synonyme  d'I- 
socarde. 

BUGCELLES.  ras.  —  Même  choae  qu'A- 
gnathes. 

BUCCIN.  Bueeinum  (bnccinum,  trom- 
pette). MOLL.  —  Ce  nom  a,  depuis  Aristole , 
été  donné  par  les  auteurs  anciens  à  une  foule 
de  Coquilles  univalves  différentes.  Aqjour- 
d'htti ,  grâce  aux  travaux  de  MM.  de  I^ 
marck,  dePérussac  et  de  Blainvtlle,  etc.,  il  dé- 
signe un  genre  de  l'ordre  des  Gastéropo- 
des Pectinibranches  parfaitement  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Animal  spiral ,  ovale  ou  allongé ,  à  pied 
court,  ovale,  moins  long  que  la  coquille  et 
opereulifère ;  manteau  simple,  ayant  en 
avant  de  la  cavité  respiratoire  un  canal  long 
et  constamment  découvert  ;  organe  respira- 
toire formé  de  deux  peignes  bran^iaux 
inégaux.  Tète  aplatie,  munie  de  deux  tenta- 
cules conico-cylindriques ,  écartés ,  portant 
les  yeux  sur  un  renflement  extérieur,  situé  à 
la  moitié  de  leur  longueur.  Bouche  sans  dent 
labiale.  Sexes  distincts  :  les  mâles  ayant  l'or 
gane  excitateur  long,  aplati,  contractile  et 
situé  au  côté  droit  du  cou  ;  chex  les  femelles, 
l'ovidncte  aboutissant  au  côté  droit,  é  l'en- 
trée de  la  cavité  respiratoire.  L'anus  est  placé 
au  côté  droit  antérieur. 

Coquille  ovale  ou  obconique,  à  ouverture 
oblongue ,  très  échancrée  en  avant  ;  eoln- 
melle  simple  on  calleuse,  arrondie,  ayant 
quelquefois  an  seul  petit  bourrelet  à  la  base. 
Opercule  corné,  ovale,  à  éléments  concen- 
triques ;  sommet  marginal  et  peu  marqué. 

Les  Buccins  sont  répandus  dans  toutes 
les  mers  ;  mais  les  espèces  des  fNiys  tropicaux 
sont  plus  nombreuses,  et  parées  de  couleurs 
plus  vives.  Ce  sont,  en  général,  des  Coquille 
de  médiocre  grandeur ,  et  quelques  unes 
même  ne  peuvent  être  décrites  qu'avec  le 
secours  de  la  loupe. 

On  peut  porter  â  environ  200  le  nombre 
des  espèces  de  ce  genre,  dont  beaucoup  sont 
de  nos  côtes. 

On  en  connaît  plus  de  90  espèces  à  Télat 
fossile  ,  appartenant  presque  toutes  aux 
tentos  paloBothériens.  (C  ot>.) 

BUCCINELLB.  Buccineiia  (dlminnUrde 
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buccma,  trompette),  moll.— M.  Péry  (  Traité 
de  Conck,)  a  désigné  soas  ce  nom  le  g.  Tur- 
blnelle  de  Lamarck. 

BUCCINOIDES.  MOLL.--Nom  donné  par 
Cuyier,  dans  son  Rlgne  animal^  à  la  troisième 
iimille  des  Gastéropodes  pecUnibranches , 
comprenant  tons  ceui  dont  la  coquille  est 
canalicnlée  ou  échancrée  i  la  base,  tels  que 
les  g.  Cône,  OTule,  etc.  (C.  o'O.) 

BUGCINUM.  MOLL.--  f^oy.  incciN. 

BUCCO  [bucea.  Joue),  ois.  -^   frayez 

•ARBtJ. 

BUGCO.  BOT.  PH.  —  Wetodiand  nommait 
ainsi  un  genre  séparé  du  grand  genre  Dio*- 
ma  ;  Willdenow  l«i  avait  donné  le  nom  d*^» 
gathotma.  F^oyez  et  moi,  (Ad.J.) 

*B1JCCiOIDÉBS.  OIS.— On  désigne  sous 
ce  nom  une  famille  de  l'ordre  des  Passe- 
reaux zygodactyles  ou  grimpeurs,  ayant 
pour  type  le  g.  Barbu ,  et  comprenant  en 
outre  tes  g.  Barbacon  ,  Barbican ,  Tamatia 
et  Barbion.  Les  caractères  de  cette  famille 
consistent  en  un  bec  robuste ,  comprimé , 
pointu,  élargie  la  base,  qui  est  garnie  géné- 
ralement de  poils  raides  et  dirigés  en  avant; 
tarses  médiocres  scutellés,  à  doigt  antérieur 
et  citerne  plus  long  ;  ailes  courtes  et  conca- 
ves ;  queue  généralement  inégale. 

Ces  Oiseaux  appartiennent  aux  parties 
cbaudes  des  deux  continents;  ils  ont  le 
corps  lourd  et  massif,  les  moeurs  tristes, 
indolentes  et  stupides.  Ils  vivent  solitaires 
ou  en  troupes  peu  nombreuses  dans  l'épai»- 
seur  des  forêts  ;  leur  nourriture  consiste  en 
Insectes  et  en  fruits ,  et  quelquefois  même 
ils  attaquent  les  petits  Oiseaux.  C'est  dans 
des  creux  d'arbres  ou  dans  de  simples  trous 
qu'ils  font  leur  nid,  construit  généralement 
avec  négligence.  Certaines  espèces  de  Buc- 
coldées  présentent  des  couleurs  fort  vives , 
mais  souvent  disposées  avec  bizarrerie  et 
sans  grâce.  (C.  o'O.) 

BUGGOINÉBS.  ois.— Nom  d'une  sons-fa- 
mille des  Buccoldées ,  de  Tordre  des  Passe- 
reaux zygodactyles  ou  grimpeurs ,  compre- 
nant des  espèces  qui  appartiennent  toutes 
au  continent  d'Asie,  et  particulièrement  aux 
Grandes-Indes  et  i  ses  groupes  dlles. 

*BIICGONINÉES,  ois.— Nom  d'une  sous- 
famille  des  Picidées,  synonyme  de  Bue- 
colnées. 

'BVGCULINA.BOT.PB. — Genre  encore  ob- 
Kur  de  la  famille  des  Orchidées ,  tribu  des 
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Ophrydées,proposé  par  le  professeur  Lindley 
{in  Bot.  mag,  comp, ,  II,  p.  209)  pour  une  plante 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  ra- 
cine munie  de  tubercules  ovoïdes  ;  à  feuilles 
orbiculaires ,  étalées  horizontalement,  du 
centre  desquelles  s'élève  Une  hampe  nue. 
Les  folioles  extérieures  du  calice  sont  rappro- 
chées en  casque  ;  les  latérales  internes  sont 
obliques  é  leur  base ,  qui  s'unit  avec  le  la- 
belle  ;  les  intérieures ,  2  fois  plus  longues  , 
sont  épaisses,  charnues,  dressées  et  dentées  ; 
le  labelle  est  concave,  à  6  divisions  linéaires, 
barbu  dans  sa  partie  moyenne ,  se  prolon- 
geant en  éperon  à  sa  base  et  soudé  avec  les 
cMés  du  gynosième,  qui  sont^dilatés  et  mem- 
braneux. (A.  R.) 

BUCENTE.  Bucente*  (jBouic/yTfic,  piqueur 
de  Bœufs  ).  ins.  —Genre  de  Diptères,  de  la 
famille  des  Athéricères ,  établi  par  Latreille 
(  Hègne  animal  de  Guv.  )  d'après  la  Mouche 
géniculée  de  Degeer,  et  qui  rentre  dans  celui 
de  Siphona  créé  par  Heigen ,  ce  dernier  g. 
ayant  été  adopté  par  M.  Hacquart,  dont  nous 
suivons  ici  la  méthode,  f^oy.  siphorx.  (D.) 

*BUCÉPHALE.  Bucephaiu»  (iSevç,  bœuf  ; 
Mf  «Xt},  tète).  BSLuiNT.  —  Genre  d'Helmin- 
thes Trématodes ,  dépourvus  d'organes  géni- 
taux ,  établi  par  M.  de  Baêr  pour  un  pa- 
rasite fort  singulier  qu'il  a  observé  dans  le 
foie  de  certains  Mollusques  d'eau  douce , 
Paludines,  etc.,  et  qu'il  a  nommé  Buce- 
phaUu  polymarphui.  {  F'oyn  Aeta  natmm 
Curioterum,  U  XI.)  (Duj.) 

En  erpétologie,  etc.,  on  a  aussi  employé  le 
nom  de  Bucéphale  {Bueephalus),  et  il  parait 
qu'on  s'en  est  aussi  servi  en  mammalogie, 
pour  désigner  plusieurs  esp.  d'animaux  re- 
marquables par  la  grosseur  de  leur  tète. 

(P.  G.) 

*BUGEPH  ALON.  Bueephaion  (/3« 0$,  bœuf  ; 
lufali^t  tète).  ACAL.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  dans  sa  famille  des  Béroldes, 
tribu  des  Callianires,  pour  une  espèce  {B. 
Aeynaudii)  très  commune  près  de  l'Ile  de 
Ceyian ,  que  M.  Reynaud  avait  décrite  sous 
le  nom  de  Callianire.  Le  Bueephaion  a  •  le 
corps  plus  large  que  haut,  composé  d'un 
tulie  de  forme  hastée,  très  contractile,  s'ou- 
vranten  haut  entre  les  deux  replis  des  feuil- 
lets supérieurs,  par  une  petite  ouverture, 
terminé  en  bas  par  une  ouverture  grande , 
circulaire,  et  bordée  latéralement  par  deux 
portions  membnmcuses  élargies ,  garnies  à 
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leur  iermintuon  de  3  corps  deDseï»  éptif , 
massifs,  et  de  forme  d'olive.  »         (Duj.) 

BUGEPHALUM.  Adans.  Qkvxrpa)»*,  nom 
grec  présumé  du  fruit  de  la  Macre,  i  cause 
de  sa  ressemblance  éloignée  avec  la  tête 
d*ttn  Bœuf),  bot.  pi.  —  Synon.  de  Tntphit, 
L.  P.  Br.,  famille  des  Artocarpacées.  (G.  L.) 

Bt'CEPBALtS.  HitMiutT.  —  P^oyeM  bo- 

CtPIALB. 

Bi'CCRAS,  P.  BrowD  (iSevxipa; ,  fenu- 
gicc\  BOT.  PB.— Synonyme  du  g.  Bucida  de 
Uuné.  (L.  G.) 

BiCEBOS.  ois.  — Nom  scientiflque  du 
|.Galao. 

'BTCEROSIA  {/iovxipSi,  qui  ades  cornes 
tOBBwr  celles  d'un  Bœuf),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  fiiroille  des  Asclépiadacées-Pergula- 
rîées.  Iribu  des  Stapéliées-Géropégiées ,  le 
■rfmeque  le  DeamidorehiSf  Erhenb.,  formé 
par  Wight  et  Aruott  (  Coutrib.  34) ,  et  renfer- 
mant 5  espèces  auxquelles  nous  en  ajoutons 
UM  6*»  le  B.decaisniana  (Herb.  gin,  amat., 
1 112),  remarquable  par  ses  Jolies  fleurs»  et 
eoltivée  dans  quelques  Jardins.Ge8  plantes  ont 
en  général  le  port  des  Siapelia ,  et  croissent 
dans  rinde  et  au  Sénégal.  Elles  sont  char- 
nues, apbylles,  dressées,  ramiflées,  tétrago- 
nés,  à  angles  dentés,  i  fleurs  nombreuses, 
disposées  en  ombelles  terminales  ou  laté- 
rales. (C.  L.) 

*BUGERUS  (iBoûç,  bœuf;  ««>«?,  come).i!fs. 
—Genre  de  Coléoptères  hétéromëres,  famille 
des  Ténébrioniles ,  créé  par  M.  DeJean  dans 
son  dernier  Catalogue  ,  avec  2  espèces  du 
Brésil ,  dont  Tune  est  le  Tenebrio  aries  de 
Dalmann.  Une  3*  espèce  de  Smyme ,  le  Te- 
nebrio  eornuiua  Fab.  et  Oliv. ,  a  servi  à 
M.  Hope  [Coleopuriti's  manual,  1840,  p.  130) 
pour  créer  le  genre  Tauroceras  ;  et  comme  il 
est  le  seul  qui  lui  ait  assigné  des  caractères, 
son  genre  doit  prévaloir.  Foyez  ce  dernier 
mot.  (G.) 

*BUCHANANIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Anacardiacées , 
formé  par  Roxburgh  (PL  Corom.,  III,  t.  263), 
et  renfermant  quelques  arbres  de  l'Inde,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  simples,  coriaces, 
penninerves ,  très  entières ,  munies  de  ner- 
▼ures  transverses  parallèles ,  stipulées  ;  à 
fleurs  hermaphrodites,  petites,  blanches, 
disposées  en  panicules  terminales  et  axillai- 
res,  rassemblées  au  sommet  des  rameaux; 
i  fruits  rouges.  On  en  cultive  deux  espèces 
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dans  les  serres  en  Europe ,  les  B-  UUfMia  tC 
anguuifoUa.  (C  L.) 

*BU€HA¥EA,  Reichenb.  (nom  propre). 
BOT.  PH.— Syn.  de  Sieversia^  Willd.    (C.  L.) 

*BUCHENBOEDEBA,  Eckl.  et  Zeyh. 
(nom  propre),  bot.  ph.  —  Synonyme  d'^«- 
palathut,  (G.  L.) 

BUCHU  (LéopolddeBucb,  célèbre  géolo- 
gue). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Verbénacées ,  tribu  des  Lippiées,  établi  par 
Runth  (ïn  Humb.  et  Bonp.,  JYov,  gen.^  II, 
269,  t.  132),  sur  une  plante  herbacée,  trou- 
vée sur  les  bords  de  l'Orénoque.  Elle  est 
dressée,  à  feuilles  opposées,  conrtement  pé- 
tiolées, elliptiques-oblongnes,  très  entières , 
nervées  ;  à  fleurs  petites,  blancbitres,  ébrac- 
téées  ?,  disposées  en  épis  sessiles,oblongs,cy- 
lindracés,  serrés  en  faisceaux ,  et  terminaux. 

(G.U) 

BUGHNEBA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacéet , 
type  de  la  tribu  des  Buchnérées,  formé 
par  Unné  (G.  772,  Exe,  «/».) ,  et  renfer- 
mant un  certain  nombre  d'espèces  répan- 
dues dans  les  parties  tropicales  du  globe. 
Ge  sont  des  plantes  herbacées  vivaoes ,  sca- 
bres,  noircissant  par  la  sécheresse;  i  feuilles 
inférieures  opposées,  souvent  dentées,  les 
supérieures  plus  étroites,  ordinairement  très 
entières ,  les  florales  bractéiformes  ;  à  fleurs 
solitaires,  sessiles,  bibraetéolées,  et  disposées 
en  épis  terminaux.  On  en  cultive  2  espèces 
dans  les  serres.  (C.  L.) 

*B|}GHNPIBBES.  bot.  ph.  —  Tribu  de  la 
famille  des  Scrophularinées  {vayei  ce  mot), 
ayant  pour  type  le  genre  Buchnera,    (An.  J.) 

'BUCHOLZITE,  Brand.  (  nom  propre). 
KiH.  —  Minéral  à  texture  fibreuse,  qu'on 
trouve  au  Tyrol  et  aux  Etats-Unis  dans  les 
terrains  de  cristallisation,  et  qui  paraît  se 
rapprocher  beaucoup  de  TAndalousite  par 
sa  composition  et  par  ses  caractères  ext^ 
rieurs.  Peut-être  est-ce  la  même  chose  que 
laFibrolithe  que  M.  Fuchs  considère  coname 
un  mélange  intime  de  Disthèneetde  Quarts. 

f^Oy$Z  DISTHEMX.  (DSL.) 

BUCHOZIA,  L'hérit.  (nom  propre),  bot. 
PH.  — Syn.  de  Seriua, — Le  Buchoûa  d'Arra- 
bida  (Ftor.  Flum.,  I,  t.  80)  doit  être  rapporté 
à  VHeterantkera,  R.  et  P.  (G.  L.) 

BUCIDA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Gombrétacées ,  tribu  des  Terminaliées . 
formé  par  Linné  (G.  541)  pour  Sou  4  espè- 
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ees  de  rAmériqae  tropicale.  Ce  sont  def  ar- 
bres à  feuilles  alternes,  cunéi formes ,  très 
entières ,  glabres  ou  velues  sur  les  bords  ;  à 
pédoncules  axillaires  ;  à  fleurs  en  épis  ou  ca- 
pitées,  soyeuses ,  s'allongeant  quelquefois, 
vraisemblablement  par  la  piqûre  de  certains 
Insectes,  en  de  longues  cornes  spongieuses. 
Toutefois ,  ce  curieux  fait  ne  parait  avoir 
été  remarqué  que  sur  Tun  d'eux,  le  B.  bucê" 
rut,  qui  en  a  reçu  son  nom  spécifique.  (CL.) 
BUCKELOCHSE.  mam.  —  Synonyme  de 
Bison. 

*BUGKL  ANDIA,  (T.  Buckland  célèbre  na- 
turaliste anglais}.  BOT.  PH.  — Genre  de  végé- 
taux fossiles  établi  par  Stemberg  (  7>ti/.,  37). 
le  même  que  le  Claihraria  d'Ad.  Brongniart. 
— On  donne  encore  ce  nom  à  un  g.de  la  famille 
des  Hamamélidacées ,  type  de  la  tribu  des 
Bucklandiées,  fondé  par  R.  Brown  {in  fValL 
cal.  7414),  sur  un  arbre  de  l'Inde  souvent  très 
élevé,  dont  le  port  est  celui  d'un  Peuplier,  à 
fleurs  polygames-diolques ,  capitées  ;  cbaque 
capitule  formé  de  8  fleurs  ;  les  rameaux  sont 
gemmiféres  au  sommet  ;  les  gemmes  envelop- 
pées de  2  écailles  opposées  ;  les  feuilles  sont 
alternes,  éstipulées,  pétiolées,  largement coi^ 
diformefr-ovales,Cttspidées, entières  ou  tri- 
lobées, coriaces,  réticulées-veinées;  pédon- 
cules terminaux,  ternes,  monocéphales. — 
M.  Ad.  Brongniart  (  Prodr.,  12  )  a  appliqué 
aussi  ce  nom  i  un  genre  de  végétaux  fossiles 
de  l'ordre  des  Acrobryées,  formé  sur  le  Co- 
niiet  Bueklandi  Stern. ,  découvert  dans  le 
terrain  Jurassique  schistolde,  et  qui  devra 
recevoir  un  autre  nom,  car  il  en  existait  déjà 
un  autre  formé  parRob.  Brown  sous  la  même 
dénomination.  (C.  L.) 

'BUCKLANDIÉES.  bot.  ph.  —  Une  des 
tribus  de  la  famille  des  Hamamélidées. 
frayez  ce  mot.  (Aq.  J.) 

*BUCKLANDITE,  Lév.  (nom  d'bomme). 
Mi!*i.  —  Substance  noire ,  opaque,  cristalli- 
sant en  prismes  obliques ,  rhomboldaux , 
modifiés  vers  les  bases ,  et  dont  les  angles 
sont  de  lOS»  20',  et  70o  40'.  Ils  ont  la  dureté 
du  Feldspath,  et  une  densité  de  2,67.  On  les 
trouve  à  Arendal  avec  l'Amphibole  horn- 
blende ,  la  Wemérite  et  le  Calcaire  spathi- 
que  ;  sur  les  bords  du  lac  de  Laacb,  avec  le 
Feldspath  vitreux.  Selon  M.  G.  Rose ,  leur 
forme  s'accorde  presque  entièrement  avec 
celle  des  Épidotés  à  base  de  Fer,  dont  elle 
n'est  peut-être  qu'une  variété.         (Dil.) 
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'BVGQIJBTIA  (Bucqnet,  chimiste),  bot. 
PH. — Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées, 
tribu  des  Lavoisiérées,  établi  par  De  Can- 
dolle  (Prodr.,  ni,  110)  sur  VOsbeckia  gtuti- 
nota  Spreng.,  seule  esp.  qui  le  compose  Jus- 
qu'ici. C'est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  à  rameaux  visqueux,  portant  des 
feuilles  pétiolées,  elliptiques,  trinervées,  lis- 
ses, presque  complètement  entières;  à  fleurs 
violacées  au  sommet  de  pédicelles  temés 
terminant  les  rameaux.  Il  a  le  port  des  0«- 
btckia  ou  des  Arihrotumma,  mais  des  grai- 
nes angulaires  et  non  cocbléiformes.    (C.  L.) 

*BUCRATES(/3ovc,!b<£uf;xpâ:(,téte).  iiis. 
— M.Burmeister  a  établi  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  d'Orthoptères  de  la  famille  des 
Locustiens,  remarquable  par  des  cuisses 
pourvues  d'une  double  rangée  d'épines. 
M.  Burmeister  ne  rapporte  à  ce  genre  qu'une 
seule  espèce  :  c'est  la  Loeutta  capitula  Deg., 
du  Brésil.  (Bl.) 

BUCULA-CERTINA.  mam.— Synonyme 
d'Antilope  bubale.  F'oyex  antilope. 

BUDA,  Adans.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Spergularia ,  Pers.  (C.  L.) 

BUDDLEA  et  non  BUDDLEIA  (Adam 
Buddle,  Anglais,  amateur  de  botanique). 
bot.  PB. —  Genre  de  la  famille  des  Scrophu- 
lariacées ,  type  de  la  tribu  des  Buddléées , 
formé  par  Linné  (6en.,  140)  pour  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  indigènes  de  l'Amé- 
rique tropicale  et  australe,  de  l'Inde  orien- 
tale et  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
dont  douze  à  quinze  sont  cultivées  dans  les 
Jardins  européens.  Ses  caractères  principaux 
sont  :  Calice  campanule,  4-fide,  égal;  co- 
rolle hypogyne,  campanulée  ou  tubuleuse, 
à  liml>e  4-fide.  Étamines  égales ,  incluses  ; 
filaments  presque  nuls.  Style  simple  ;  stig- 
mate renflé,  entier.  Capsule  biloculaire, 
septicide  bivalve.  Feuilles  opposées,  entiè- 
res on  dentées.  Fleurs  le  plus  souvent  ses- 
siles,  en  glomérules  sessiles  ou  pédoncules» 
axillaires  ou  disposées  en  grappes  simples 
ou  rameuses,  en  forme  de  panicules.  (C.  L.) 
BUDDLÉÉES.  bot.  ph.  —  Tribu  de  la 
famille  des  Scrophularinées  (voyez  ce  mot)» 
ayant  pour  type  le  genre  Buddlea,  (Ad.  J.  ) 
BUDYTES  (PowWmç,  sorte  de  petit  oi- 
seau ).  OIS.  —  Nom  scientifique  des  Berge- 
ronnettes. 
*BUECKIA.  bot.  ph.— Famille  desCypé- 
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racées.  Genre  élabli  par  le  professeiir  Nées 
d'Bseobeek  (m  tÀmmfa,  IX,  p.  300  ;  X,  p.  196) 
pour  âne  plante  dn  Cap ,  décrite  par  Vahl 
soos  le  nom  de  Sckimmt  jmncêorùu,  f^oyet 
sca.«5it:s.  (A.  R.) 

BUSXA ,  Pohl.  f  nom  propre  ).  bot.  pi. 
—  SyiMMi«  du  genre  Cotmibuêna ,  R.  et  P. 

(CL.) 

BiYFALO.  MAM.  —  Ce  mot,  qui,  en  an- 
glais, signifie  proprement  on  Baffle,  a,  dans 
lonle  r  Amérique  da  Nord  ,  une  antre  signi* 
icntwn ,  et  s'applique  au  Bison.  Nous  etpé» 
rions  i  Toocasion  de  ce  mot  pouvoir  donner 
les  généralités  relatives  i  ce  dernier  rumi- 
nant, et  au  sous^nre  auquel  il  appartient, 
mais  nous  serons  forcés  de  les  renvoyer  au 
mol  DOMBiT ,  qui  est  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  Caucase  à  TAurocbs.  (R.) 

BUFFLE.  BubaUu.  mam.  —Le  nom  de 
BubaliUf  donné  d'abord  par  les  Romains 
à  une  Antilope  africaine,  mais  bientôt  trans- 
porté i  un  Bœuf  sauvage  des  forêts  de  la 
Cermanie ,  n'a  commencé  que  vers  la  fin 
du  VI*  siècle  à  être  appliqué  à  l'espèce 
qui  le  porte  aujourd'hui ,  espèce  originaire 
d'Asie,  et  alors  récemment  introduite  en  Eu- 
rope. Ce  n'est  pas  qu'à  partir  de  cette  épo- 
que ,  le  mot  ait  constamment  conservé  la 
même  signification  ;  au  contraire,  nous  le 
trouvons  employé ,  tant  sous  sa  forme  pre- 
mière que  sous  les  formes  diverses  qu'il  a 
prises  dans  le  latin  du  moyen-âge  ou  dans 
les  langues  modernes ,  pour  désigner  d'au- 
tres Bœufs  différents  des  deui  premiers,  et 
quelquefois  même  de  simples  variétés  de  no- 
tre Bœuf  commun.  Aujourd'hui ,  dans  le 
langage  des  naturalistes,  la  valeur  du  mot 
Bubaliu  est  bien  déterminée ,  et  celle  du  mot 
Buffie  l'est  égalemett  ;  mais  les  deux  mots , 
dans  les  nomenclatures  française  et  latine , 
ne  se  correspondent  pas  eiactement  :  le  pre- 
mier a  une  valeur  spécifique  ;  l'autre  se  prend 
dans  un  sens  plus  général. 

Les  caractères  communs  aui  espèces  qu'on 
comprend  sous  le  nom  collectif  de  Buf- 
fles ont  été  déjà  exposés  dans  ce  Diction- 
naire (1),  et  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce 

(t)  Ton.  II,  paf.  6i6  ft  aaiv. —  Puljqiic  nous  avons  orra- 
sion  d«  rappeler  cet  arUrle,  11  conviendra  de  slfiuler  dcni 
botes  aMe«  fraves  qwl  s'y  Mnt  |lisiées  à  l'ioipnMiioii. 

On  Ht  pag.  S19,  col.  i,  llg .  6,  ^uc  les  comri  du  B9»fram- 
tatis  sont  cackéu  dans  une  partie  de  iear  étKoduc  ;  on  doit 
lire  cotkéet,  marquées  d«  roches  00  d'entailles  circulaires. 

A  la  mène  page,  col.  a,  lign.  3S,  nne  correction  tout  aussi 


que  nous  en  avons  dit,  du  moins  qoant  à 
ceux  qui  se  rapportent  à  la  r barpenle  os- 
seuse ;  quant  aux  autres ,  bien  qu'ils  aicat 
été  établis  d'une  manière  peu  légitime,  c'est- 
ànlire  en  étendant  à  toutes  les  espèces  des 
remarques  qui  n'avaient  réellement  été  faites 
que  pour  une  seule ,  nous  devons  dire  que 
toutes  les  découvertes  uilérieares  seoibient 
Justifier  ces  généralisations. 

L'absence  de  papilles  cornées  à  la  langue 
n'était,  par  exemple.  Jusqu'à  ce  Jour,  prou- 
vée que  dans  le  cas  du  Buffle  commun  ;  mais 
nous  avons  eu  tout  récemment  occasion  de 
la  constater  chei  une  nouvelle  espèce  dont 
notre  musée  vient  de  s'enrichir,  le  Ba$  tra- 
ehyctroê  de  Gray.  On  est  dono  porté  à  eraire, 
malgré  ce  que  semblerait  indiquer  nn  trait 
de  mœurs  attribué  par  Sparmann  au  Bnflle 
du  Cap ,  trait  que  nous  avons  autrefois  dlé 
et  sur  lequel  nous  aurons  bientôt  occasion 
de  revenir,  que  tons  les  Buffles  ont  la  langue 
douce.  Ce  caractère  d'ailleurs,  en  supposant 
qu'on  l'eût  observé  dans  toutes  les  espèces , 
ne  serait  probablement  pas,  comme  nous 
semblions  le  faire  entendre,  un  caractère 
exclusif,  puisqu'il  y  a  d^à  quelques  raisons 
de  supposer  qu'on  le  retrouve  également 
dans  le  Yak.  En  effet,  Pallas,  qui  avait  dis- 
séqué un  de  ces  animaux ,  dit  {jiet.  jiead, 
petrop.,  1. 1 ,  part.  2,  p.  250)  que  sous  le  rap- 
port des  viscères ,  il  ne  diffère  en  rien  du 
Buffle  commun  ;  or  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  trait  aussi  saillant  que  celui  dont  il 
s'agit  ici  ait  pu  échapper  à  l'observation  du 
consciencieux  zoologiste. 

Un  antre  caractère ,  qui  parait  égaicment 
être  commun  à  toutes  les  espèces  du  sous- 
genre  ,  sans  toutefois  leur  appartenir  exclu- 
sivement, c'est  celui  qui  a  rapport  à  la  dis- 
position des  mamelles.  Daubenton  a  décrit 

malheureuse  place  dans  les  forêts  da  Tkiétt  le  Gayal  de»  fb> 
rets  dn  SUktt. 

Une  antre  lacsactltndo  qne  nena  devons  rdnvcr,  ami»  qni. 
cane  fois  «  n'est  pas  dn  fait  d«  riaprlBenr.  ac  tronva  •  la 
m^e  page,  et  est  relative  i  la  diatrUintl  m  géofrapliiqnc  4n 
Goor  Ce  n'est  point,  ronmc  nous  l'avions  cm,  dtaprès  nns-' 
perdon  d'nn  dessin  dont  noos  avons  dcpnli  rcrcann  rincmro 
titnde,  une  téCe  du  Bo»  Gammé,  qnl  ae  tromw  éana  le  wmaàt 
chinois  et  Japonais ,  indiquée  comme  prwvennnt  de  Jaivn: 
mais  une  tête  du  B.  B*mtii«r,  on  pour  mitax  dire  dn  B. 
temtt  rtr  le  nom  donné  par  Rafles  à  Fanlmal  doit  être 
serve  comme  étaat  le  premier  en  dafc.  Aln*i  Geylas 
Jusqn'à  présent,  la  seule  Ile  dans  la^ncUe  l'cabicnm  dn  i 
annoncée  en  i6ti  par  Knoz  paraisse  dément  rontfatée  ;  et 
Ceyian,  il  faut  le  remarquer,  est  en  quelque  sorte  un  pr»> 
longemeat  de  l'Inde  coflttmatain. 
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el  figuré  ces  parties  dans  le  mate  (BufT.,  Uiêi. 
mu.,  t.  XI ,  p.  342 ,  et  pi.  27  ),  et  les  natura- 
listes en  ont  parlé  d'après  lui;  mais  comme 
il  ne  dit  rien  des  parties  femelles,  la  plupart 
des  auteurs,  ou  ont  gardé  le  silence  à  cet 
égaid,  ou  ont  donné  i  entendre  que  c'était  le 
même  arrangement  pour  les  deux  seies ,  ce 
qui  est  touirà-fait  inexact  :  les  mamelons 
chez  la  femelle  du  Buffle  commun  ,  au 
lieu  de  figurer  comme  chez  la  Vache  un 
quadrilatère  rectangle ,  forment  un  trapèze 
dont  le  côté  postérieur  est  moitié  moins  long 
que  l'antérieur.  C'est  exactement  ce  que  nous 
avons  trouvé  chez  la  femelle  du  Hoa  brachyce' 
rot,  et  nous  pouvons  nous  attendre  i  trouver 
dans  le  mAle  la  disposition  correspondante, 
car  il  semble  7  avoir  i  cet  égard  un  rapport 
nécessaire  entre  les  deux  sexes.  Ainsi,  nous 
savions  par  le  témoignage  de  Pallas  que  chez 
le  Yak  mâle  les  mamelons  se  trouvent, 
comme  chez  le  Bu  Ole ,  sur  une  seule  ligne 
droite  ;  et  voilà  que  tout  récemment  M.  Hodg- 
son  nous  apprend  que  chez  la  femelle  ils 
sont ,  comme  chez  la  Bufllone ,  en  trapèze  ; 
c'est  du  moins  ce  que  nous  semble  indiquer  la 
phrase  que  nous  citons  en  note  (1). 

Dans  les  Buffles,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  dans  l'espèce  à  laquelle  appar- 
tient notre  race  domestique  d'Europe,  le 
mâle  présente  encore  relativement  aux  orga- 
nes de  la  génération  d'autres  particularités 
qui  le  distinguent  du  Bœuf  commun.  La 
verge,  ainsi  que  le  remarque  F.  Cuvier  (Uni, 
ntuur.  des  mamniif,)^  au  lieu  de  se  terminer 
en  pointe,  est  tronquée  à  son  extrémité ,  et  le 
fourreau  ne  se  montre  qu'à  son  orifice ,  et 
dans  une  longueur  de  2  ou  3  pouces  seule- 
ment. Pallas  {loeo  eitato)  a  signalé  la  même 
particularité  chez  le  Yak  :  •  Il  a  quatre  ma- 
melons rangés  sur  une  ligne  transversale 
entre  le  scrotum  et  le  prépuce,  lequel  forme 
une  grosse  èminence  ,  sans  que  la  trace  de 
tout  le  reste  de  la  verge  soit  extérieurement 
visible  (2).  » 

Le  même  auteur  signale  plus  loin  une  au- 
tre trace  de  ressemblance  dans  ce  qui  a  ra|H 

(1)  M  Fnar  tfiU  nmrowtiig  wrilfwis»  barkwanU  »  Hnoe- 
sov .  lUmstrmtioHs  of  tkt  Gtntrm  of  Vt*  Bovinm.  Journ  of  tbc 
A«al  Mr.  of  B^agal.  N-  S  ,  n*  to,  i84i 

(a)  O  qui  est  remarquable,  e'eat  que  d«iia  la  flfore  ror^ 
rrapondant  à  cet  artlrlf  ,  le  drasinatrur  a  figuré  un  fuurreaa 
apparent  dana  toute  ta  longneur  .  tandu  que.  dans  la  Bfwre 
joiate  â  l'article  de  Daabcnton,  ce  rarartère  est  très  bien  ei- 
primé  ,  quoiqu'il  n'en  suit  {las  fait  mention  dan»  le  leste. 

T.  II. 
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I  port  aux  fonctions  génératrices  entre  ~les 
Yaks  et  les  Buffles.  «  Les  Yaks,  ditril,  s'appro^ 
chent  de  leurs  femelles  la  tête  en  avant ,  la 
bouche  béante,  à  la  manière  des  Buffles.  » 
Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  aux 
parties  molles ,  il  conviendra  d'appeler  l'alr- 
tention  sur  un  fait  qui  ne  parait  pas  sans  in< 
térét,  et  qui  cependant  Jusqu'ici  n'a  été  re- 
levé par  aucun  naturaliste  :  c'est  que  chez 
les  animaux  qui  nous  occupent,  bien  que  la 
langue  soit  dépourvue  de  papilles  cornées, 
la  face  interne  des  Joues  en  est  abondam- 
ment garnie  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous 
avons  pu  constater  chez  le  B,  bubaim  et  le 
B.  braehycerM,  Chez  le  dernier  surtout,  ces 
papilles  sont  très  pressées ,  longues  de  plus 
d'un  centimètre,  et  comparables,   pour  la 
forme,  sinon  pour  la  consistance ,  aux  pi- 
quants du  Hérisson  :  on  les  aperçoit  très 
distinctement  dans  les  mouvements  de  la 
bouche  que  fait  l'animal  en  ruminant,  car 
elles  s'avancent  presque  Jusqu'à  la  comis- 
sure  des  lèvres.  Dans  le  Bœuf  commun,  les 
parois  buccales  présentent  aussi  des  papil- 
les spiniformes ,  mais  plus  rares,  plus  cour-» 
tes,  et  à  base  plus  large. 
Les  ressemblances  d'organisation ,  ainsi 

I  que  l'ont  remarqué  plusieurs  naturalistes,  ne 
caractérisent  pas  mieux  le  groupe  des  Buffles 
que  ne  le  font  les  ressemblances  de  mœurs. 
Quoique  toutes  les  espèces  connues  soient 
originaires  des  pays  chauds,  toutes  paraissent 
redouter  extrêmement  la  chaleur,  et  cher- 
chent à  y  échapper  en  se  réfugiant  dans  l'eau. 
Le  Buffle  africain  comme  le  Buffle  asiatique, 
s'il  a  un  marais  ou  un  lac  à  sa  portée,  y  reste 
plongé  tout  le  temps  que  le  soleil  est  un  peu 
élevé  sur  l'horizon ,  ne  laissant  à  découvert 
que  les  naseaux  et  les  yeux;  les  cornes  mêmes 
sont  presque  entièrement  cachées.  Comme  il 
emploie  une  partie  de  la  nuit  à  paître ,  c'est 
surtout  dans  le  bain  qu'il  dort,  et  il  n'a  pres- 
que pas  d'efforts  à  faire  Qour  maintenir  set 
naseaux  à  fleur  d'eau  ;  car,  en  raison  du  grand 
développement  des  sinus  frontaux  qui  se  pro- 
longent Jusque  dans  les  cornes,  toute  la  par- 
tie supérieure  de  sa  tête  est  très  légère. 

Il  existe  chez  plusieurs  animaux  qui  ont 
aussi  la  coutume  de  dormir  dans  l'eau ,  et 
qui  respirent  l'air  en  nature,  une  disposition 
qu'on  pourrait  croire  analogue  ;  nous  cite- 
rons comme  exemple,  chez  les  Mammifères, 
le  Caplbara  et  le  Paca,  et,  chez  les  Beptiles,  le 
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(Crocodile.  Ces  animaux  offrent  au  front  des 
«il Ions  très  profonds,  qui  pourraient  bien 
être,  en  partie,  des  sinus  aériens  ;  seulement 
ces  sinus,  au  lien  d'être  compris  entre  les 
deux  lames  des  os  du  crAne ,  seraient  entre 
la  lame  externe  et  la  peau.  Si«ette  conjec- 
ture se  vérifiait,  il  y  aurait  A  découvrir  par 
quels  conduits  l'air  arriverait  dans  ces  cavi- 
tés ;  les  canaux  pneumapbores  ont  été  si 
long -temps  ignorés  chez  les  Oiseaoi,  oA 
pourtant  leur  rôle  est  des  plus  importants, 
qu'il  n'y  aurait  aucunement  lieu  d'être  sur- 
pris de  les  rencontrer  un  Jour  dans  les  ani- 
maux dont  nous  parlons. 

îjes  Buffles  n'aiment  pas  seulement  è  se 
plonger  dans  l'eau ,  ils  ont  un  goût  décidé 
pour  se  vautrer  dans  la  fange  ;  et  ce  goût , 
pour  le  remarquer  en  passant,  leur  est  com- 
mun avec  la  plupart  des  animaux  qui  ont 
comme  eux  la  peau  très  épaisse  et  très  peu 
garnie  de  poils  (1). 

Il  est  probable  que,  dans  le  reste  de  leurs 
habitudes ,  les  Buffles  présentent  quelques 
différences  selon  les  espèces  .*  mais  on  n'a 
encore  à  cet  égard  que  des  renseignements  fort 
incomplets.  On  croit  cependant  avoir  re- 
connu que  tandis  que  les  uns ,  A  certaines 
époques  de  l'année ,  se  réunissent  en  trou- 
peaux nombreux ,  d'autres  vivent  constam- 
ment en  familles  isolées. 

Dans  l'état  sauvage,  les  Buffles,  à  quelque 
espèce  qu'ils  appartiennent ,  sont  des  ani- 
maux très  redoutables.  Doués  d'une  force 
prodigieuse,  et  beaucoup  plus  agiles  que  ne 
sembleraient  l'annoncer  leurs  formes  lourdes 
et  massives,  ils  s'irritent  aisément  ;  et,  une 
fois  qu'ils  ont  commencé  l'attaque,  les  bles- 
sures les  plus  graves  ne  les  déterminent  pas 
A  prendre  la  fuite.  On  doit  surtout  se  garder 
des  mAles  qui  vivent  solitaires  (comme  le 
font  tons  les  Bœufs  après  un  certain  Age  ),  et 
des  femelles  qui  ont  des  petits  :  même  dans 
l'état  de  domesticité,  les  Buffles  sont  des  ani- 
maux auxquels  on  ne  peut  pas  trop  se  fier. 
Cependant  ce  naturel  farouche ,  qu'ils  con- 
servent toujours ,  devient  quelquefois  pour 

fi)  O  loût  M  r«trouv*  chtz  prtique  toua  las  Pacbjpdrrinr*, 
H  il  n'y  a  gutic  à  hin  rarrptien  que  Ui  ctpère*  apparte- 
nant au  grnre  Cheval  :  enrôla  doit-on  remarquer  que  ce»  es- 
père». oHfinairea,  pour  In  plu|»art,  de  haut»  plateaux  et  de 
ptame»  aride»  où  les  boorblars  sont  rare» ,  ont  nn  penrhani 
analofue  et  plaa  ai»c  à  aatlsfaire  dana  lea  eirronatonrea  exte- 
rinires  où  la  natura  les  m  pUrées;  iniitrs.  rnmmc  on  la  »«it, 
*at  rhaliitude  de  se  rouler  dan»  la  poiisaière. 
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leurs  gardiens  une  caïue  de  sétohlé,  H  dai» 
rinde  il  met  ces  hommes  A  l'abri  de  l'attaque 
des  bêtes  féroces. 

Les  Ruminants,  en  général,  sont  pea  n$- 
ceptibles  d'attachement,  et  l'on  ne  pentgoèrr 
s'attendre  à  trouver  chez  les  BafBes  ce  tco- 
timent  A  l'égard  de  leurs  gardiens,  poarle»- 
queis  ils  ne  sont  pas  même  toujours  très  do* 
ciles  ;  cependant  le  fait  suivant,  rapporté  pir 
iu  auteur  digne  de  foi ,  semble  ne  pas  trou- 
ver son  explication  seulement  dans  l'antips- 
thie  qu'ont  les  Baffles  pour  les  Tigres. 

«  Deux  biparies  (1),  dit  Johnson  {Skeicket 
oflndianfield  sports,  2«  édit,  p.  »l),  condoi- 
saient  de  Chittrah  A  Palamow  une  troupe  df 
Boeufs  chargés ,  lorsque ,  A  peu  de  distancr 
de  leur  point  de  départ ,  l'homme  qui  mar- 
chait derrière  le  convoi  fut  saisi  par  un  Ti- 
gre. Un  guallah  [berger),  qufTaisait  paître  s» 
Buffles  près  de  ce  lieu  ,  fut  témoin  du  fait . 
et  courant  aussitôt  au  secours  du  malheu- 
reux ,  il  attaqua  hardiment  le  Tigre  A  coups 
de  sabre.  L'animal  blessé  lAcha  le  bipariert 
saisit  le  berger;  mais  alors  les  Buffles,  se 
précipitant  sur  lui,  l'obligèrent  A  abandonner 
sa  proie ,  et  se  le  rejetant  les  uns  aux  autm 
ils  finirent  par  le  tuer  :  c'est  du  moins  ce  qne 
Je  crois  me  rappeler.  I^es  deux  blessés  me  fo- 
rent apportés;  le  biparie  guérit,  mais  If 
brave  pAtre  mourut.  • 

Un  Buffle  seul,  s'il  faut  en  croire  William- 
son  (Oriental  field  sports),  n'hésite  pas  é  at- 
taquer un  Tigre  ;  aussi,  même  dans  les  can- 
tons où  ces  animaux  abondent  le  plus ,  on 
pAtre,  monté  sur  son  Buffle  favori,  peut  san.« 
danger  passer  la  nuit  dans  la  forêt.  C'est  en 
effet  la  coutume  au  Bengale  de  mener  pen- 
dant l'été  les  troupeaux  A  la  pAture ,  seule- 
ment aux  approches  de  la  nuit  :  le  son  d'une 
clochette  de  bois  placée  au  cou  de  l'un  de 
ces  animaux  et  la  voix  de  leur  gardien  aident 
A  les  maintenir  réunis  pendant  l'obscurité. 
Au  point  du  jour,  on  les  conduit  vers  les  ma- 
rais DÛ  ils  restent  Jusqu'au  soir  A  ruminer 
ou  A  dormir ,  plongés  dans  l'eau  Jusqu'aoi 
yeux.  Souvent,  pour  aller  A  la  pAtureetpour 
en  revenir,ces  animaux  doivent  traverser  une 
rivière ,  ce  qui  ne  parait  pas  leur  causer  It 
moindre  fatigue.  En  nageant  ils  forment  nn 
bataillon  A  rangs  très  pressés  ;  de  sorte  que 

(r)  On  déaifite  d«ns  l'Inde  sous  le  nom  de  Bi|r*rir«  6n. 
Iiummes  qui  ti«haporteiit  à  de»  de  boeuf ,  d'uite  provinri-  a 
t'.iulir,  de«  grain»  et  d'autres  man  handues. 
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le  pâtre ,  s'il  a  besoin  de  passer  en  léte  du 
iroupeau,  peat  enjamber  aisément  d'un  dos 
à  l'autre. 

Il  parait  que  l'Ami  à  cornes  en  croissant  a 
des  habitudes  plus  aquatiques  encore  que  le 
Buffle  commun  :  on  assure  qu'il  n'est  pa 
rare  de  le  voir  plonger  pour  détacher  du  fond 
des  lacs  avec  ses  cornes  certaines  racines  fé- 
culentes dont  il  est  friand.  Quand  les  chaleurs 
de  l'été,  desséchant  les  parages  que  l'inonda- 
tion précédente  avait  convertis  en  marais , 
obligent  l'animal  à  aller  chercher  de  nou- 
veaux pAturages ,  s'il  lui  est  possible  de  s'y 
rendre  par  eau,  c'est  toujours  cette  voie  qu'il 
choisit  :  les  barques  qui  remontent  le  Gange 
se  trouvent  quelquefois  au  milieu  d'une 
troupe  d'Amis,  qui  descendent  la  rivière  en 
nageant,  ou  plutôt  en  se  laissant  flotter ,  car 
ils  ne  font  point  de  mouvements ,  et  souvent 
Us  paraissent  endormis. 

VArni  à  cornet  en  croutant  a  été  géné- 
ralement confondu  avec  VAmi  géant  i  et 
pourtant ,  selon  M.  H.  Smith ,  ces  deux  ani- 
maux se  ressemblent  fort  peu  :  le  dernier  ne 
se  distingue  pas  seulement  par  sa  haute  taille 
et  par  les  énormes  dimensions  de  ses  cornes, 
il  a  encore  un  port  tout  différent  :  il  ne  tend 
pas  le  cou  et  ne  porte  pas  le  muflle  en  avant; 
l'autre  Arni ,  quoique  n'étant  guère  moins 
Corpulent,  a  les  Jambes  beaucoup  plus  cour- 
tes et  la  tète  beaucoup  plus  petite  :  il  a  aussi 
U  queue  notablement  plus  longue  ;  enfin  il 
n'a  que  peu  de  poils  sur  le  corps,  tandis  que 
l*Arai  géant  est  très  velu. 

Les  caractères  qui  distinguent  l'Ami  à  cor- 
nes en  croissant  du  Buffle  commun  ne  pa- 
raissent pas  être  aussi  tranchés,  ou  du  moins 
ils  n'ont  pas  été  exprimés  d'une  manière 
aussi  nette  par  les  naturalistes  qui  admet- 
tent l'existence  des  deux  espèces.  Cependant 
il  paraîtrait  que.  dans  les  races  domestiques 
issues  de  Tune  et  de  l'autre ,  ces  caractères 
distinctifs  se  seraient  encore  conservés  d'une 
manière  sensible.  Les  races  provenant  de 
l'Ami  k  cornes  en  croissant ,  répandues , 
dit-on ,  principalement  dans  les  pays  situés 
vers  l'Orient ,  dans  l'Inde  au-delà  du  Gange, 
dans  l'Archipel  indien ,  la  presqu'île  de 
Malaca ,  le  Tonquin  et  la  Chine ,  semblent 
avoir  subi  plus  profondément  l'influence  de 
|a  domestication.  Dans  certains  cantons ,  la 
couleur  du  pelage  a  changé  ;  dans  d'autres 
est  appara  un  albinisme,  qui  se  transmet  par 


voie  de  génération ,  albinisme  incomplet 
d'ailleurs ,  car,  bien  que  la  peau  ait  perdu 
sa  couleur  noire,  le  muffle  et  le  contour 
des  lèvres  l'ont  encore  conservée.  Le  même 
pays  a  souvent  des  Buffles  blancs  et  des 
noirs,  et  l'on  a  remarqué  que  si  les  pre- 
miers paraissent  plus  dociles ,  les  autres  sont 
constamment  plus  grands  et  plus  robustes. 

Les  races  appartenant  à  l'espèce  du  Buffle 
commun  ont  mieux  conservé  le  type  primitif; 
de  sorte  que  la  description  de  l'animal  do- 
mestique parait  convenir  à  très  peu  prés  à 
l'animal  sauvage. 

Le  Buffle  cotnmun ,  quoique  sujet  à  varier 
en  grandeur  suivant  le  climat,  la  disposition 
des  lieux,  l'abondance  de  nourriture,  et  au- 
tres circonstances  semblables,  parait  n'at^ 
teindre  Jamais  à  la  taille  de  nos  plus  grandes 
races  de  Bœufs ,  et  rester  aussi  k  cet  égard 
toujours  notablement  au-dessus  des  plus  pe- 
tites. C'est  à  quoi  l'on  pouvait  s'attendre, 
puisque  la  domestication  de  l'espèce  étant 
plus  récente,  les  limites  de  ses  variations 
devaient  être  plus  resserrées. 

Le  Buffle  a  les  membres  gros  et  courts ,  le 
corps  massif,  la  tète  grande,  le  front  bombé,, 
le  chanfrein  droit  et  étroit ,  le  mufile  tré» 
large.  Ses  cornes,  bas  placées,  sont  triangu- 
laires et  marquées  à  intervalles  réguliers 
d'empreintes  peu  profondes  ;  elles  sa  dirigent 
d'abord  obliquement  en  dehors  et  en  arriére,^ 
puis  se  relèvent  vers  la  pointe.  Elles  sont  de 
couleur  noire,  et  cette  couleur  est  aussi  celle 
des  sabots,  des  ergots,  des  poils  et  de  la  peau. 
Les  poils  sont  rares  sur  le  corps  et  assez  épais 
sur  le  front,  où  ils  forment  une  sorte  de 
touffe  ;  les  genoux  sont  aussi  d'ordinaire  as- 
sez velus ,  et  le  bas  des  Jambes  même  est 
quelquefois  garni  de  poils  longs  et  frisés.  A 
la  partie  inférieure  du  cou  et  antérieure  de 
la  poitrine,  la  peau  forme  un  fanon  de  gran- 
deur variable  suivant  les  races  et  même 
suivant  les  individus.  Le  port  du  Buffle  est 
lourd  et  ses  allures  sont  gauches  :  en  courant 
il  allonge  le  cou ,  et  tend  le  museau  comme 
pour  flairer  ;  il  semble  en  effet  se  guider 
principalement  par  le  sens  de  l'odorat.  Mal- 
gré la  lenteur  de  sa  marche ,  il  est  précieux 
comme  bête  de  trait ,  car  sa  force  est  très 
grande,  comparativement  même  à  celle  du' 
Bœuf.  En  Asie  on  l'emploie  quelquefois 
comme  bêle  de  somme,  mais  seulement  pour 
transporter  des  objets  qui  peuvent  être  mouil- 
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lés  impunément  ;  car  si  un  convoi  de  Buffles 
chargés  rencontre  une  rivière  ou  un  étang , 
chaque  animal,  dédaignant  les  cris  du  con- 
ducteur, court  aussitôt  se  plonger  dans  l'eau. 

Nous  venons  de  dire  que  la  domestication 
du  Buffle  est  d'une  date  comparativement 
récente ,  et  c'est  ce  qui  parait  prouvé ,  pour 
les  parties  orientales  aussi  bien  que  pour  les 
parties  occidentales  de  l'Asie.  Les  plus  an- 
ciens livres  chinois  parlent  du  Boeuf  et  ne 
disent  rien  du  Buffle  ;  mais  dans  le  Pen-i*ao 
il  en  est  fait  mention  A  plusieurs  reprises,  et 
la  variété  albine  y  est  même  indiquée.  Dans 
les  anciens  poèmes  indiens,  où  toutes  les  ex- 
pressions qui  se  rapportent  au  Bceof  indiquent 
le  respect  et  la  reconnaissance,  le  Buffle  n'ap- 
paraît que  comme  un  animal  redoutable  et 
malfaisant.  Au  temps  de  l'expédition  d'A« 
lexandre  il  n'avait  pas  encore  été  soumis  ; 
car  Arist  )te ,  qui  signale  son  existence  dans 
les  provinces  du  nord,  dans  l'Arachosie,  c'est- 
à-dire  dans  un  canton  du  Beloutchislan , 
en  parle  comme  d'une  espèce  sauvage  qui  s»* 
rait  au  Bœuf  commun  a  peu  près  ce  que  le 
Sanglier  est  an  Cochon  domestique.  8i  les 
orientalistes,  en  signalant  dans  les  liyres  qui 
font  l'objet  de  leurs  études  les  passages  où 
il  est  question  du  Buffle,  permettent  de  pré- 
ciser un  peu  mieux  la  date  de  la  domestica- 
tion de  cet  animal ,  ils  auront  éclairci  un 
point  curieux  non  seulement  pour  la  zoolo* 
gie ,  mais  aussi  pour  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion .  puisqu'il  s'agit  ici  de  la  seule  espèce 
dont  la  soumission  k  l'homme  ne  soit  pas  an- 
térieure aux  temps  historiques. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  résultats  de  ces 
recherches ,  nous  devons,  pour  le  présent, 
nous  borner  A  rappeler  l'époque  de  l'in- 
troduction de  cette  espèce  dans  nos  pays. 
Suivant  Paul  Warnefried  ou  Paul  Diacre , 
comme  on  l'appelle  communément,  ce  fut  en 
696,  sous  le  règned'Agiluf,  roi  des  Lombards, 
que  les  premiers  Buffles  parurent  en  Italie  ; 
il  parait  d'ailleurs  qu'ils  étaient  déJÀ  depuis 
quelque  temps  dans  d'autres  parties  de  l'Eu- 
rope,  et  notamment  en  certains  cantons  de  la 
valléedu  Danube.d'où  ils  se  répandirent  bien* 
tôt  assez  loin  vers  le  Nord.  Du  temps  d'Albert- 
le-Grand,qui  les  décrit  d'une  manière  parfai- 
tement  reconnaissable,  il  y  en  avait  non  seu- 
lement en  Hongrie  où  on  les  voit  encore  au- 
jourd'hui, mais  dans  tous  les  pays  slaves  et 
dans  les  provinces  allemandes  qui  en  sont 
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voisines.  Les  Arabes  les  trouvèrent  eo  Perse 
lorsque,  dans  la  première  moitié  du  tu*  siè- 
cle ,  ils  flrent  la  conquête  de  ce  royaume  ;  ils 
les  introduisirent  bientôt  dans  leur  propre 
pays ,  où  ils  étaient  assez  communs  dans  le 
siècle  suivant,  ainsi  que  cela  est  prouvé  par 
les  relations  de  certains  pèlerins  qui  en  par- 
lent sous  le  nom  de  Buffini,  La  conquête  mu- 
sulmane les  introduisit  aussi  très  prompte- 
ment  dans  l'Egypte ,  qui  ne  les  connaissait 
point  au  temps  de  la  domination  romaine. 
On  pourrait  croire  encore  que  ce  sont  Ica  mis- 
sionnaires musulmans  qui  les  ont  portés 
dans  l'archipel  des  Moluques ,  car  on  ne  les 
trouve  que  dans  les  Iles  où  l'islamisme  do- 
mine ;  mais  on  sait  qu'ils  y  existaient  plus 
anciennement.  La  coïncidence  d'ailleurs  s'ex- 
plique d'une  manière  fort  naturelle  :  dans 
les  petites  Iles  où  l'on  n'a  d'autre  animal  do- 
mestique que  le  Cochon ,  les  naturels  ne  se 
convertirent  point  à  la  nouvelle  religion , 
parce  qu'elle  les  aurait  obligés  A  renonrer  à 
la  viande  de  porc  ;  il  leur  semblait  trop  dur 
de  se  contenter  d'un  régime  purement  végé- 
tal, sans  y  pouvoir  même  ajouter,  comme  les 
hommes  du  continent,  le  ghet  ou  beurre 
fondu,  qui  est  un  ingrédient  si  essentiel  dans 
la  cuisine  indienne. 

Sur  le  continent  asiatique,  les  Buffles,  une 
fois  adoptés  par  des  tribus  nomades ,  ont  dA 
bientôt  se  répandre  fort  loin  dans  rintérienr, 
et  être  soumis  à  l'influence  de  circonstances 
extérieures,  très  différentes  de  celles  quiagi^ 
salent  sur  eux  dans  leur  pays  natal  ;  cela  n'a 
pu  manquer  de  produire  chez  eux  quelques 
modificalionsqu'il  serait  intéressant  de  coo- 
staler,  mais  jusqu'à  présent  nous  nunquons 
absolument  de  renseignements  à  cet  égard. 
En  comparant  la  race  italienne  à  la  race  hon- 
groise, on  croit  apercevoir  quelques  différen- 
ces qui  dépendraient  du  climat  :  les  Buffles 
de  Hongrie,  plus  exposés  au  froid,  paraissent 
être  un  (leu  plus  velus ,  et  cependant  on  les 
tient  pendant  l'hiver  à  l'étable ,  où  on  lear 
donne,  entre  autres  nourritures,  du  marc  de 
raisin  ;  recevant  plus  de  soin  de  la  part  de 
l'homme ,  ils  semblent  être  devenns  un  peu 
moins  farouches. 

Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  januis  foit  de 
tentatives  sérieuses  pour  réduire  en  domes- 
ticité les  Buffles  africains  ;  mais  rien  ne 
prouve  que  ces  tentatives ,  si  on  y  apportait 
la  persévérance  nécessaire ,  ne  pussent  être 
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ioivies  de  succès,  et  il  y  a  même  tout  lieu  de 
penser  que  pour  une  des  deux  espèces  qui 
nous  sont  aujourd'hui  connues ,  les  difficul- 
tés seraient  moindres  que  celles  qu'on  est 
parvenu  à  surmonter  pour  les  Buffles  d'Asie. 

Des  deux  espèces  africaines ,  l'une ,  qui 
babite  les  contrées  situées  dans  l'hémispbère 
boréal ,  parait  avoir  été  découverte  la  pre- 
mière parles  voyageurs,  mais  l'autre,  quoi- 
que reléguée  à  reitrémité  australe  du  conti- 
nent, a  été  connue  beaucoup  plus  tôt  par  les 
naturalistes,  et  c'est  par  elle  que  nous  com- 
mencerons. 

Le  Hugie  du  cap  de  Bonm''Eipéraneey  dé- 
crit et  figuré  par  Sparmann  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Stokbolm  (année  1779, 
p.  79  A  84),  se  distingue  au  premier  aspect 
de  tous  les  autres  Buffles  par  la  disposition 
singulière  des  cornes  dont  sa  tète  est  armée. 
Énormément  élargies  A  leur  iMse,  ces  cornes 
se  touchent  presque  sur  la  ligne  médiane  ou 
du  moins  elles  ne  sont  séparées  que  par  un 
étroit  sillon ,  habituellement  A  bords  paral- 
lèles dans  toute  son  étendue.  Dans  leur 
point  culminant ,  elles  ne  s'élèvent  pas  de 
plus  de  3  à  4  pouces  au-dessus  du  front,  et 
bientôt  elles  se  portent  en  bas  et  en  dehors , 
se  rétrécissant  d'avant  en  arrière  mais  sans 
diminuer  sensiblement  d'épaisseur  ;  elles 
descendent  ainsi  en  arrière  des  yeux  Jus- 
qu'au niveau  des  molaires  ou  un  peu  au- 
dessous,  et,  devenues  presque  coniques,  elles 
se  portent  en  avant  et  en  dehors,  puis  direc- 
tement en  haut.  A  partir  du  sommet  qui  est 
fort  aigu ,  elles  sont  lisses  dans  un  tiers  de 
leur  étendue  et  très  rugueuses  dans  tout  le 
reste ,  présentant  à  la  fois  des  empreintes 
transversales ,  et  des  sillons  longitudinaux 
dont  la  disposition  d'ailleurs  n'a  rien  de  ré- 
gulier ni  rien  de  constant  ;  leur  couleur  est 
constamment  noire. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut 
bien  le  remarquer,  ne  s'applique  strictement 
qu'aux  vieux  mâles.  Dans  le  Jeune  Age,  les 
cornes  ne  s'avancent  nullement  sur  le  front, 
elles  se  portent  obliquement  en  dehors  et  en 
haut,  et  diminuent  uniformément  de  la 
pointe  à  la  base.  Chei  les  individus  d*un  Age 
moyen ,  nous  voyons  une  disposition  inter- 
médiaire, c'est-à-dire  que  les  cornes  au  lieu 
de  commencer,  comme  dans  le  vieux ,  A  des- 
cendre presqu'à  partir  de  leur  origine  ou  de 
5e  porter  tout  d'abord  en  haut  comme  dans 
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le  Jeune ,  conservent  dans  une  grande  partie 
de  leur  étendue  une  direction  horizontale.  Le 
renflement  de  leur  base  est  bien  marqué, 
mais  le  contour  en  est  arrondi ,  de  sorte  que 
les  deux  bourrelets,  très  rapprochés  au  ver- 
tex,  laissent  entre  eui,  en  s'avançant  sur  le 
front,  un  espace  triangulaire  au  lieu  d'un  sil- 
lon de  largeur  uniforme. 

Les  proportions  du  Buffle  du  Cap  sont  au 
moins  aussi  lourdes  que  celles  du  Buffle 
sauvage  de  l'Inde  ,  et  sa  taille  parait  être  A 
peu  près  la  même.  Un  individu  de  moyenne 
grandeur,  mesuré  par  Sparmann,  avait  au 
garrot  6  pieds  I  /2  de  hauteur  (celle  desjam- 
bes étant  seulement  de  2  pieds  1  /2)  ;  la  lon- 
gueur du  corps  (prise  probablement  de  l'ex- 
trémité du  museau  A  la  naissance  de  la 
c|ueue)  était  de  8  pieds;  celle  de  la  tète ,  du 
museau  A  la  naissance  des  cornes,  de  22 
pouces.  Le  pied  était  fort  large,  et  les  ergots, 
plus  iMs  placés  que  dans  le  Bœuf  ordinaire, 
étaient  proportionnellement  beaucoup  plus 
longs. 

Les  poils  de  ces  animaux,  dit  Sparmann, 
sont  d'un  brun  noirAtre,  roides  et  longs  d'un 
pouce  environ.  Chez  les  vieux  mAles,  ils 
sont  peu  fournis,  surtout  aux  flancs,  et  leur 
couleur  dans  cette  partie  se  mêlant  à  celle 
de  la  peau ,  qui  est  comme  farineuse  en  rai- 
son de  l'habitude  qu'a  l'animal  de  se  vau- 
trer, il  en  résulte  qu'à  une  certaine  distance, 
le  corps  semble  entouré  d'une  ceinture  de 
poils  plus  clairs.  Chez  les  Jeunes,  ajoute  no- 
tre auteur ,  le  pelage  est  plus  long ,  plus 
épais,  et  d'un  brun  tirant  sur  le  fauve. 

Malgré  la  remarque  de  Sparmann ,  on 
était  loin  de  se  faire  une  idée  des  différences 
qui  surviennent  avec  l'Age  dans  cette  espèce, 
et  quand  au  Btitiêh  Muxeum  on  reçut  un  mAle 
d'une  année ,  envoyé  par  M.  Burchell ,  on 
ne  sut  pas.  Jusqu'au  moment  où  Ton  décou- 
vrit rétiquette  ,  quel  était  l'animal  qu'on 
avait  sous  les  yeux.  Tout  était  différent  de 
ce  qu'on  se  fût  attendu  à  trouver,  Jusqu'A  la 
couleur  des  cornes  qui,  au  lieu  d'être  noire , 
était  d'un  gris  JaunAtre. 

Sparmann,  dans  ce  qu'il  dit  du  pelage,  ne 
signale  la  présence  de  poils  particulièrement 
longs  qu'en  un  seul  point ,  au  devant  des 
genoux  où  ils  sont  disposés  en  étoile ,  ou, 
comme  il  le  dit,  en  tourbillon.  Il  parait  que 
c'est  le  cas  pour  les  vieux  animaux,  qui  fi- 
nissent même  par  perdre  presque  entière- 
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iiif*nl  le»  crins  du  bout  de  la  queue.  Chez  les 
Individus  1res  Jeunes ,  les  poils  ont  aussi  sur 
tout  le  corps  une  longueur  unifonne  ;  mais 
après  quelques  mois  ils  prennent ,  en  cer- 
taines régions ,  un  développement  plus  our- 
qué  :  le  menton  se  garnit  d'une  barbe  qui 
se  prolonge  sous  les  mâchoires,  et  des* 
cend  au  devant  du  cou,  Jusque  vers  le  ster- 
num» indiquant  déji  la  place  du  fanon  que 
formera  plus  tard  un  repli  de  la  peau  ;  une 
touffe  épaisse  de  poils  garnit  la  partie  supé- 
rieure de  la  tète,  s'avance  sur  le  front  et,  en 
en  arrière,  se  Joint  à  une  crinière  droite , 
étendue  de  la  nuque  Jusqu'à  la  moitié  du 
do»;  enfin,  la  queue  se  garnit  de  crins  qui 
fttmmenccnt  à  naître  très  près  de  sa  base. 
t>tte  sorte  de  livrée  de  l'adolescence  ne  dis- 
liaralt  que  graduellement,  et  nous  en  trou- 
vons encore  tous  les  principani  traits  forte- 
ment indiqués  dans  la  description  que  nous 
a  donnée  Pennant,  d'un  individu  Jeune, 
sans  doute ,  mais  qui  paraissait  déjà  avoir 
toute  sa  grandeur.  Chez  cet  individu ,  les 
poils  étaient  assez  longs  à  la  partie  supé- 
rieure du  cou  pour  former  une  crinière  r^ 
tombante,  et  dans  les  autres  régions  que  nous 
venons  d'indiquer,  ils  avaient  aussi  un  très 
grand  développement  Dans  tous  ces  points 
ils  étaient  noirs  ;  sur  le  reste  du  corps,  leur 
couleur  tirait  plutôt  sur  le  gris  que  sur  le 
brun.  La  queue  était  presque  nue  dans  sa 
moitié  supérieure,  et  garnie  dans  l'autre 
moitié  de  crins  qui  dépassaient  d'un  pied  son 
extrémité  ;  le  tronçon  de  la  queue  lui-même 
n'avait  qu'un  pied  de  longueur.  La  peau  était 
partout  remarquablement  épaisse. 

Nous  avons  dit  en  parlant  des  caractères  de 
la  tète  osseuse  chez  les  différents  Bœufs,  que 
dans  le  Buffle  du  Cap,  les  orbites  étaient  très 
saillants  ;  ajoutons  que  les  yeuiy  sontenchàs- 
ses  profondément,  et  que  cette  disposition 
était  nécessaire  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
chocs  auxquels  ils  sont  exposés  quand  rani- 
mai court  au  milieu  des  forêts.  «  Il  se  précipite, 
dit  Sparmann,  dans  des  fourrés  où  nos  Bœufs 
ne  sauraient  pénétrer,  et  sa  force  est  telle, 
qu'il  s'y  fraie  un  chemin  avec  autant  de  fa- 
cilité qu'il  le  ferait  dans  un  champ  de  blé. 
Il  est  vrai  que  dans  cette  circonstance,  ses 
cornes  forment  en  avant  de  la  tète  comme 
une  sorte  de  bouclier  qui  repousse  les  bran- 
ches à  droite  et  à  gauche,  et  concourt  ainsi 
à  protéger  ses  yeux.  • 


Ce  n'est  pas  sealenMBl  lonqv'il  eovn 
ie  Buffle  du  Cap  porte  le  frool  ca  avaot; 
dans  la  marche  onlînaire,  el  mtee  dans  l'é- 
tat de  repos,  il  porte  la  lêl«  basse  :  «  Cène 
habitude,  dit  nuire  auleur,  ooncouTt  avec  la 
disposition  de  ses  yeux ,  qui  sont  liés  es- 
foncés  dans  leur  orbite,  el  de  plos  omhmgts 
par  la  partie  supérieure  deseomes.  à  doooer 
à  l'animal  une  physionomie  sinistre ,  quel- 
que chose  de  féroce  et  de  perfide  à  la  bis. 
On  peut,  en  effet,  le  taxer  de  perfidie,  car  il 
se  tient  caché  dans  les  fourrés,  el  laisse  ap- 
procher les  gens  pour  les  attaquer  aisnile  à 
l'improvisle  ;  on  peut  tout  aussi  Justement 
l'accuser  de  férocité,  car  il  ne  se  contente  pas 
d'avoir  tué  son  ennemi ,  il  reste  prés  da  c»- 
davre ,  et  revient  à  plusieurs  reprises  pour 
le  fouler  de  ses  pieds,  et  l'écraser  de  ses 
genoux  ;  même  après  l'avoir  ainsi  broyé ,  Il 
ne  l'abandonne  pas  encore,  mais  en  le  léchant 
il  lui  enlève  de  grands  lambeaux  de  pean.  » 

Cette  dernière  circonstance ,  si  elle  «vaiA 
été  bien  constatée,  tendrait  à  faire  croire  qœ 
le  Buffle  du  Cap,  an  lien  d'avoir  la  Unfne 
douce  comme  les  autres  Buffles,  l'aurait, 
comme  nos  Bœufs ,  garnie  de  papilles  cor- 
nées ;  mais  il  convient  de  remarquer  que 
Sparmann ,  ici ,  ne  parle  point  d'après  sa 
propre  observation ,  et  que  les  Hollandais 
qui  lui  ont  fourni  ces  renseignements,  dési- 
gnant quelquefois  l'animal  sous  le  nom  d'Ao- 
rochs ,  ont  bien  pu  Ipi  appliquer  un  Irait  de 
l'histoire  de  ce  dernier  Bœuf,  lequel,  en  effet, 
appartient  aux  espèces  à  langue  rude. 

Thunberg,  qui  se  trouvailen  Afrique  A  peu 
près  vers  le  même  temps  que  Sparmann,  a  eo, 
comme  on  va  le  voir  par  le  passage  que  noos 
allons  citer,  l'occasion  de  Juger  du  naturel 
farouche  et  de  la  force  du  Buffle  du  Cap. 

«  Nous  nous  disposions,  dit-il ,  à  trayerser 
un  petit  bois  touffu  pour  aller  à  des  élables 
que  nous  voyions  sur  une  hauteur  voisine , 
mais  à  peine  fûmes-nous  entrés  dans  le  bots, 
que  mes  deux  compagnons  aperçurent  un 
énorme  et  vieux  Buffle  mâle,  seul  au  milieu 
d'une  place  de  quelques  aunes  en  carré,  ab- 
solument découverte,  et  où  il  n'y  avait  ni  ar- 
bre ni  buisson.  Le  Jardinier  Auge  s'avançait 
de  ce  côté  ;  l'animal  le  voit  et  s'élance  vers 
lui  en  poussant  des  beuglements  horribles. 
Notre  homme  a  encore  la  présence  d'esprît 
et  le  temps  de  se  Jeter  avec  son  cheral  der- 
rière un  arbre  pour  se  soustraire  à  l'attaque 
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impémeusc  du  Buffle ,  qui  fond  alors  sur  le 
rbevAl  du  sergent .  et  d'un  coup  de  corne 
dans  le  ventre ,  le  renverse  les  quatre  fers 
en  rair ,  et  lui  fait  sortir  les  entrailles  du 
corps.  Après  cette  expédition,  le  Buffle  enfila 
le  chemin  par  où  nous  étions  venus... 

Le  sergent  avait  pris  deux  chevaux  pour 
faire  le  voyage  ;  Tun  était  déjà  expédié ,  et 
l'autre  se  trouvait  précisément  sur  le  che- 
min que  le  Buffle  prenait  pour  sortir  du  bois  : 
il  l'aperçut,  et  devenu  plus  furieux  qu'aupa- 
ravant,  il  l'abattit  d'un  coup  de  corne  dans 
le  poitrail  ;  le  corps  et  les  Jambes  furent  bri- 
sés, la  selle  même  fut  percée  :  l'animal  ex*» 
pira  en  tombant. 

«  Les  Hottentots,qu'A  notre  arrivée  nous  en- 
voyâmes pour  chercher  les  selles  de  nos  che- 
vaux morts ,  nous  dirent  qu'en  effet  ils  re- 
marquaient depuis  quelque  temps  un  Buffle 
très  furieux ,  qui  se  tenait  seul  dans  ce  bois 
d'où  il  avait  chassé  les  autres  troupeaux  de 
Buffles.  •  (Thunberg,  Foyage  au  Japon,  trad. 
de  Langlés,  t.  I,  p.  137  et  suiv.) 

Les  rivières  de  l'Afrique  australe  parais- 
!»ent  être  moins  fréquentées  par  les  Buffles 
que  les  rivières  de  l'Inde ,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  ce  que  leurs  bords  n'offrent  pas  en 
général  des  pâturages  aussi  bien  appropriés 
aux  goûts ,  ou,  si  l'on  veut,  aux  besoins  de 
res  animaux.  D'ailleurs  l'espèce  du  Cap , 
comme  celles  de  l'Inde,  fuit  la  chaleur,  re- 
cherche les  lieux  humides ,  et  se  tient  de 
préférence  pendant  le  Jour  dans  les  parties 
les  plus  fraîches  des  forêts  on  dans  le  voisi- 
nage des  lacs.  Sparmann  remarque  que 
lorsqu'on  a  chassé  ces  animaux,  on  les  voit 
habituellement  se  diriger  vers  les  lieux  ma- 
récageux, et  se  rafraîchir  de  leur  course  par 
le  bain.  Le  capitaine  Harris ,  qui ,  en  1836 
et  1837,  a  eu  de  nombreuses  occasions  d'ob- 
server leurs  habitudes,  les  a  vus,  quand  rien 
ne  les  inquiétait,  faire  la  sieste  au  milieu  d'un 
étang ,  où  l'on  apercevait  entre  les  Juncs 
leurs  énormes  tètes ,  qui  seules  paraissaient 
au-dessus  de  l'eau,  {kxpedit,  in  S.  Africa, 
liOnd.,  1838,  in -8»,  p.  87.) 

Il  paraît  qu'A  l'époque  où  les  Hollandais 
vinrent  s'établir  au  Gap ,  les  Buffles  étaient 
assez  communs  dans  le  territoire,  alors  fort 
peu  étendu,  de  la  nouvelle  colonie  ;  le  bruit 
des  armes  à  feu  ne  tarda  pas  h  les  en  éloi- 
gner, et  depuis  bien  des  années  ils  ont  dis- 
paru complètement  du  canton.  Au  teqips  de 
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Sparmann  et  de  Thunberg,  il  fallait  déjà  s'a- 
vancer assez  loin  vers  l'est  pour  en  rencon- 
trer, et  aujourd'hui  ils  commencent  i  deve- 
nir rares  dans  des  lieux  où  nos  deux  voya- 
geurs les  trouvèrent  par  troupeaux  de  cinq 
à  six  cents  têtes.  Cependant  on  en  a  vu  en- 
core récemment  Jusqu'au  cap  Lagullas ,  le 
point  le  plus  austral  du  continent.  Du  côté 
opposé  on  les  connaît  Jusqu'au  tropique,  et 
il  est  possible  qu'ils  s'avancent  beaucoup 
plus  loin  ;  mais  Jusqu'à  présent  on  manque 
de  renseignements  positifs  a  cet  égard  ;  car 
ce  que  disent  les  anciens  voyageurs  des  Buf- 
fles de  la  côte  de  Guinée  est  ordinairement 
si  vague ,  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  le 
rapporter  A  l'espèce  du  Cap  plutôt  qu'à 
l'espèce  dont  il  nous  reste  à  parier,  quoique 
Jusqu'à  présent  on  n'ait  pas  de  preuve  que 
cette  dernière  se  trouve  au  sud  de  l'équa- 
teur. 

L'existence  d'une  deuxième  espèce  afri- 
caine de  Buffle  n'est^  bien  établie  que  depuis 
le  voyage  de  Denham  et  Clappcrton ,  qui 
rapportèrent  du  Born'ou  quelques  dépouilles 
de  cet  animal,  qu'on  leur  avait  désigné  dans 
le  pays  sons  le  nom  de  Zamouse.  Les  natu- 
ralistes qui  dressèrent  le  catalogue  de  la 
collection  zoologique  formée  dans  le  cours 
de  l'expédition  n'eurent  pas  de  peine  à  re- 
connaître dans  le  Zamouse  un  véritable  Buf- 
fle ;  mais  ils  ne  le  distinguèrent  pas  du  Buffle 
commun ,  et  ce  fut  en  1837  seulement  que 
M.  Gray  (  Magazine  of  nat.  hiti,  N.  S. , 
t.  II  )  le  présenta  comme  une  nouvelle  es- 
pèce, qu'il  caractérisa  par  la  phrase  sui- 
vante :  «  B,  brachyceroi  Gray  :  front  large , 
plat  ;  cornes  courtes ,  fortes ,  aplaties  anté- 
rieurement à  la  base,  arrondies  postérieure- 
ment, divergentes  de  chaque  côté  et  à  peine 
inclinées  en  arrière,  un  peu  recourbées  vers 
la  pointe,  qui  se  dirige  en  avant;  pelage 
roux.  »  Vers  la  fin  de  l'année  1838,  une  Jeune 
femelle  fUt  amenée  vivante  à  I>ondres ,  et 
M.  Gray  en  donna ,  dans  les  AnnoU  of  nat. 
hitt. ,  t.  Il ,  une  description  assez  détaillée , 
que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  connue  à 
l'époque  où  nous  avons  fait  l'énuraération 
des  espèces  comprises  dans  le  genre  Bœuf. 
Au  reste  ,  depuis  la  publication  de  cet 
article,  notre  ménagerie  s'est  enrichie 
d'un  Bo»  ifrachyeeroê  figuré  dans  l'atlas  do 
ce  Dictionnaire.  C'est  l'individu  observé  par 
M.  Gray,  mais  maintenant  adulte,  et  dont 
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les  Caractères  uni  été,  en  certains  poiots,  do- 
tablement  modifiés  par  Tàge.  Ainsi  on  ne 
peut  plus  dire  aujourd'hui  que  l'animal  a  le 
front  plat  :  la  convexité  dans  le  sens  trans- 
versal est  certainement  peu  prononcée,  mais 
dans  le  sens  de  la  longueur  elle  est  très  mar- 
quée. Au  reste ,  la  forme  du  front  dans  les 
Bufnes  est ,  comme  nous  l'avons  dit ,  très 
sujette  à  changer  par  suite  du  développe- 
ment des  sinus  olfactifs,  qui  se  continue 
long-temps  après  que  la  taille  a  cessé  d'aug- 
menter. 

Notre  Bos  brachycerog  esi  de  la  taille  d'une 
Vache  bretonne ,  mais  beaucoup  plus  com* 
pacte  de  forme.  Les  épaules  surtout  sont  re- 
marquablement charnues  ;  le  cou  est  fort, 
c'est-à-dire  épais  transversalement;  il  ne 
présente  pas  à  sa  partie  inférieure  la  plus 
légère  apparence  d'un  fanon  ;  les  flancs 
sont  bien  développés  ;  la  croupe,  avalée 
comme  dans  tous  les  Buffles ,  est  d'ailleurs 
très  charnue,  et  les  os  n'y  font  point  saillie, 
comme  chez  les  individus  des  races  domes- 
tiques ,  qui  paraissent  toujours  maigres  en 
ce  point,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  em- 
bonpoint. Les  cuisses  sont  rebondies,  pres- 
que comme  celles  des  Zébus;  les  Jambes 
«ont  fines,  comparativement  à  ce  que  nous 
les  voyons  dans  les  autres  espèces  du  sous- 
genre;  les  pieds  sont  bien  faits,et  ceux  du  train 
de  derrière  surtout  sont  remarquablement 
petits  et  serrés ,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  l'animal  foule  plus  souvent  un  sol  ré- 
sistant qu'un  terrain  fangeux.  La  queue, 
terminée  par  un  petit  bouquet  de  poils,  est 
très  courte,  et  ne  descend  pas  au-dessous 
du  pli  de  la  cuisse.  La  tète  est  petite,  large 
à  la  partie  supérieure,  mais  moins  resser- 
rée au-dessous  des  yeux  que  dan^  le  Buffle 
commun  ;  le  museau  est  assez  large,  mais 
ne  se  relève  pas  supérieurement  ;  le  front 
est  large,  presque  nu  à  sa  partie  supérieure  ; 
les  yeux  sont  petits,  de  couleur  foncée;  leur 
pupille  est  presque  ronde ,  cependant  un 
peu  allongée  dans  le  sens  transversal  ;  le  re- 
gard n'a  rien  de  farouche ,  et  l'animal  en 
effet  s'est  montré  Jusqu'ici  d'un  naturel  Mn 
sez  doux.  Les  cornes,  qui  ont  un  peu  changé 
de  forme  depuis  qu'elles  ont  été  décrites 
par  M.  Gray,  sont  d'ailleurs  restées  remar- 
quablement courtes,  et  ainsi  l'animal  mérite 
encore  le  nom  qui  lui  a  été  imposé.  C'était 
hasarder  un  peu  cependant  que  de  donner  à 
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une  espèce  dont  on  ne  connaissait  pu  l'étal 
adulte  un  nom  tiré  du  caractère  qui  est  le  plus 
sujet  à  varier  avec  l'âge.  Les  cornes,  placées 
très  près  des  yeux,  se  portent  en  dehors  et 
en  haut ,  presque  dans  la  continuatton  da 
front,  puis  se  recourbent  de  manière  à  for- 
mer par  leur  ensemble  un  croissant;  leur 
courbure,  assez  uniforme,  est  pourtant  un 
peu  plus  marquée  vers  la  partie  supérienre, 
de  sorte  que  les  deux  pointes  se  regardent; 
elles  sont  triangulaires  à  leur  base;  la  face 
frontale  rencontre  la  face  occipitale  sous  uo 
angle  aigu,  et  la  face  temporale  sous  un  angle 
droit;  le  troisième  angle  est  arrondi. 

Ces  cornes  ne  présentent  à  leur  surface 
aucune  empreinte  marquée;  l'animal  les 
use  en  les  frottant  contre  les  corps  durs,  et 
la  face  supérieure,  qui  est  toute  rayée  par 
suite  de  ces  frictions ,  au  lieu  de  paraître 
noire,  présente  une  teinte  ardoisée. 

Les  oreilles  sont  d'une  grandeur  démesu- 
rée; très  larges  à  leur  partie  moyenne,  ellef 
se  prolongent  ensuite  en  une  pointe  aigué 
dont  l'extrémité  est  comme  tronquée.  CeUe 
sorte  de  troncature  porte  un  pinceau  aplati 
de  poils  noirs;  deux  replis  saillants  dans 
l'intérieur  de  la  conque  sont  garnis  de  longs 
poils  blanchâtres  disposés  en  franges  élégin- 
tes.  Les  oreilles  sont  d'ailleurs  presque 
nues  ;  l'animal  les  agite  fréquemment  et  pa- 
rait s'en  servir  avec  assez  d'adresse  pour 
chasser  les  mouches.  Dans  l'état  de  repos, 
l'extrémité  en  est  retournée  en  dehors. 

Le  Boi  broehycerot  a  la  peau  d'un  noir  bru- 
nâtre et  d'une  grande  épaisseur;  i  en  Juger  par 
les  gros  plis  qu'elle  forme  sur  le  cou  et  près 
du  garot ,  on  peut  croire  qu'elle  est  propor- 
tionnellement aussi  épaisse  que  celle  du  Rhi- 
nocéros ;  à  la  partie  supérieure  du  cou ,  et 
au  dos ,  elle  est  garnie  de  poils  excessive- 
ment rares,  qui  y  sont  implantés  presque  à 
angle  droit;  sur  les  parties  latérales  et  infé- 
rieures, les  poils  sont  un  peu  plus  abondants 
et  mieux  couchés.  Aux  Jambes  ils  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable.  Les  poils  sont  roux 
sur  le  dos  et  à  la  tète,  brunâtres  au  cou  et  sor 
les  flancs,  un  peu  plus  foncés  sur  les  Jambes, 
surtout  au-devant  des  genoux  ;  le  bout  da 
museau  est  d'un  brun  noir  des  deux  câtés 
du  muffle  glanduleux  et  au  menton; 
outre  les  poils  courts  et  bien  couchés  dont 
ces  parties  du  museau  sont  couvertes,  on  y 
voit  un  bon  nombre  de  longs  poils  noirs  qui 
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naissent  petpendiculairement  à  la  surface  ; 
le  dessous  de  la  ganache,  la  partie  inférieure 
du  Gou  et  celle  du  ventre  sont  de  couleur 
cannelle. 

L'individu  que  nous  venons  de  décrire  a 
été  amené  de  Sierra-I.eone  où  les  Anglais  le 
désignent  sous  le  nom  de  bath  cow ,  Vache 
des  bois  ;  d'après  les  renseignements  qu'a 
reçus  M.  Gray,  l'espèce  parait  être  asseï 
commune  dans  les  bois  du  voisinage  de  cette 
colonie.  Comme  c'est  aussi  dans  ce  lieu  que 
Thomas  Candish ,  en  1586 ,  rencontra  deux 
Buffles  sauvages ,  il  7  a  tout  lieu  de  croire , 
quoiqu'il  ne  donne  aucun  détail ,  que  l'ani- 
mal qu*il  a  vu  est  celui  que  nous  venons  de 
décrire. 

On  pourrait  croire  que  c'est  aussi  du  Box 
braehycerûs  qu'a  voulu  parler  Bosman ,  et 
dont  il  dit  avoir  vu,  en  un  point  de  la  côte 
plus  reculé  de  80  vers  le  sud ,  c'est-à-dire  à 
l'entrée  de  la  rivière  de  Gabon,  un  troupeau 
d'une  centaine  de  tètes.  Pour  la  taille  et  la 
couleur,  son  Buffle  ressemble  bien  au  nô- 
tre ;  mais  au  lieu  de  cornes  en  croissant ,  il 
a  des  cornes  droites.  Bosman,  d'ailleurs,  re- 
marque que  l'animal ,  quoique  très  agile , 
semble  boiteux  au  moment  où  il  se  met  en 
marche ,  et  ceci  semble  indiquer  plutôt  une 
de  ces  grandes  espèces  d'Antilopes  à  garrot 
plus  haut  que  la  croupe  dont  l'allure ,  au 
partir,  a  en  effet  quelque  chose  de  claudicant. 
Bien  ne  prouve  au  reste  qu'il  ne  puisse 
exister  en  Afrique  une  troisième  espèce  de 
Buffle ,  qui  serait  propre  aux  régions  tropi- 
cales de  ce  pays ,  régions  restées  Jusqu'à  ce 
Jour  presque  complètement  inconnues  aux 
naturalistes.  En  Asie  nous  avons  peut-être 
aussi  quelques  découvertes  à  faire ,  et  nous 
possédons  même  déjà  des  indications  assez 
importantes  relativement  à  l'existence  d'une 
espèce  qui,  si  elle  ne  rentre  pas  complè- 
tement dans  les  limites  que  nous  avons  assi- 
gnées au  groupe  dont  il  s'agit ,  y  tient  au 
moins  de  très  près. 

Witsen  dit  qu'en  Daourie  on  trouve  des 
Yaks,  dont  les  mâles  ont  de  grandes  cornes 
aplaties  et  courbées  en  demi-cercle  qui  ser- 
vent à  la  fabrication  des  arcs.  Notre  auteur 
paraît  avoir  eu  principalement  égard  au  pe- 
lage en  rattachant  cet  animal  au  Yak ,  et  l'on 
conçoit  que  d'autres  prenant  surtout  en  con- 
sidération la  forme  des  cornes  aient  bien  pu 
le  rattacher  au  Buffle  ;  aussi  c'est  sans  doute 
r.  II. 
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à  la  même  espèce  que  se  rapportent  les  ren- 
seignements obtenus  par  Pallas  de  certains 
Tartares  occident  aux  voisins  de  l'Irtisch,  sur 
un  grand  Buffle  sauvage  très  semblable  aux 
Yaks ,  qui  se  trouve  dans  la  grande  chaîne 
altalque,  chaîne  dont  un  rameau  se  prolonge, 
comme  on  le  sait,  à  travers  la  Daourie.  L'exi- 
stence du  Buffle  à  pelage  de  Yak ,  oa  si  l'on 
veut  du  Yak  à  cornes  de  Buffles ,  ne  repose 
pas  d'ailleurs  seulement  sur  les  indications 
que  nous  venons  de  donner  ;  elle  est  mieux 
établie  par  le  passage  suivant  extrait  d'une 
grande  enifyclopédie  chinoise ,  passage  que 
nous  pouvons  citer,  grâce  à  l'extrême  obli- 
geance de  notre  savant  sinologue ,  M.  Sta- 
nislas Julien. 

c  Le  Li-nieou  est  un  Bœuf  sauvage  qui  ha- 
bite dans  les  forêts  profondes.  Par  la  forme 
de  son  corps,  par  son  pelage  et  par  sa  queue,  il 
ressemble  au  Aiao  -  nieou  (  Yak  )  ;  seulement 
ce  dernier  est  petit  et  l'autre  est  très  grand  : 
il  y  en  a  qui  pèsent  Jusqu'à  mille  livres.  Son 
corps  est  entièrement  velu ,  et  sa  queue , 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  li,  peut  servir 
à  faire  des  étendards  ;  on  s'en  sert  aussi  pour 
les  houpes  des  bonnets ,  et  pour  faire  les 
cordons  avec  lesquels  on  attache  ces  tninnets 
sous  le  menton  :  il  a  des  cornes  très  longues 
dont  on  se  un  pour  faire  d'excellents  arcs.  Ces 
cornes  sont  d'un  Jaune  mêlé  de  noir.  Il  y  a 
des  gens  qui  les  ont  prises  pour  des  cornes 
de  Rhinocéros,  quoique  leur  texture  ne  soit 
pas  la  même  ;  et  c'est  peut-être  pour  cela 
qu'un  des  noms  par  lesquels  on  désigne  l'a- 
nimal est  celui  de  Rhinocéros  velu....  D'a- 
près ce  qui  vient  d'être  dit  on  voit  que  les 
cornes  de  cet  animal  ont  plus  de  valeur  que 
celles  du  Mao-nieou  (Yak),  et  que,  d'un  autre 
côté,  les  poils  et  la  queue  du  Mao-nieou  ont 
plus  de  valeur  que  ceux  du  Li-nieou.  • 

(ROGLIN.) 

BUFFLE98E  ou  BUFFLONNE,  mam.  — 

Femelle  du  Buffle. 
BUFFLETINouBUFFLON.  mam.— Nom 

du  jeune  Buffle. 

BUFFONIA  (Buffon,  célèbre  écrivain 
naturaliste),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Caryophyllacées ,  tribu  des  Alsinées- 
Eualsinèes,  formé  par  Sauvages  {Met h. 
nat.,  141),  et  renfermant  quelques  plantes 
annuelles,  ou  vivaces,  ou  suffrulcscentes, 
répandues  dans  le  bassin  inédilerranéeu , 
l'Asie-Mineure,  la  Perse  et  l'Arabie  pétrèc. 
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Elles  ont  le  port  d*un  JancuM  bufonius  très  tî- 
goareui;  les  tiges  en  sont  presque  naes,  effi- 
lées, paniculées,  rameuses  ;  à  feuilles  oppo- 
sées ,  subulécs ,  dont  les  supérieures  oppri- 
mées ,  éstipuléos;  les  fleurs  sont  en  épis 
f  ymeui  ou  en  grappes,  ou  en  panicules.  Ou 
en  cultive  deui  espèces  dans  les  Jardins, 
les  R.  auaua  eiperenniê.  (C.  L.) 

BLTO.  RsrT.  —  Nom  latin  du  Crapaud. 

'  BUFOIVIFORMES.  kspt.— MM.  Duméril 
et  Bibrun(//i«f.  nai,  i/ef/7epi.),  nomment  ainsi 
une  des  grandes  familles  dans  lesquelles  se 
partagent  les  Batraciens  anoures.  '  Les  Bnfo- 
niformes,  dont  le  faciès  se  rapproche  toujours 
plus  ou  moins  de  celui  de  nos  Crapauds , 
sont  partagés  par  ces  naturalistes  en  12  g. , 
qui  sont:  Dendrobate,  Rhinoderme,  Alélope, 
Crapaud ,  Phrynisque ,  Brachycéphale ,  Hy- 
la^dactyle,  Plectropode,  Engyslome,  Upé- 
rodonte ,  Breviceps ,  Rhinophryne.  Les  Bu- 
foniformes  ont  pour  caractères  de  manquer 
de  dents  aui  deui  mâchoires ,  tandis  que 
les  Raniformes  et  les  Hylcformes  en  ont  à 
la  mâchoire  supérieure.  En  général^  ils  n'en 
ont  pas  non  plus  au  palais ,  et  leur  langue 
n'est  pas  écbancrée  en  arrière.  A  la  même 
famille  appartiennent  encore  les  genres 
KalophryHt ,  Chaunu$ ,  etc.,  qui  sont  moins 
bien  connus  que  ceux  que  nous  a?ons  cités. 

(P.  G.) 

BVFOIVITE.  poiss.  —  Nom  qu'on  donne 
à  certainea  dents  fossiles  dont  les  unes  sont 
des  molaires  de  Sparoldes ,  voisins  des 
Chry.i(fphry.i,  et  d'autres  appartiennent  à  des 
g.  voisins  des  Placodu*  d'Agassii.    (Val.) 

'  BUFONOIDES.  rept.— FiUinger,  dans  sa 
classification  des  Reptiles,  nommait  ainsi  la 
seconde  famille  des  Batraciens ,  dont  le  type 
est  le  genre  fiufo  ou  Crapaud.  11  n'y  rappoi^ 
tait  que  les  deux  genres  Bufo  et  HhineUa,  les 
autres  Batraciens  bufoniformes  formant  sa 
famille  des  Bombinuioroides  dont  le  caraetère 
est  de  n'avoir  pas  le  tympan  visible.  (P.  G.) 

BUG^II^VlLLifiA.    ACSPH.    ^     ^oyei 

BOUGAINVILLEE 

BUGLE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  fhmçais 
d'une  esp.  du  g.  ^juga  {V^.repianê  L.),  et 
par  extension  de  tout  le  genre.       (C.  L.) 

BUGLOSSE.  Bit*tl0Ma  (/3ov;,  bœuf; 
y^wvffs,  langue),  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
français  du  genre  Anduisn,  (C.  L.) 

BUGLOSSUS  (  jSoOç ,  bœuf;  y>âa««,  lan- 
gue]. Hur.  CR.  —Nom  que  quelques  auteurs 
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donnent  A  une  espèce  de  champignon  charnu 
et  poreux  qui  croit  sur  les  Hêtres ,  les  Châ- 
taigniers et  notamment  sur  les  ChèMs.  Le 

nom  de  Bolet  laucue  de  boscf  lui  vient  de 
sa  ressemblance  avec  cette  partie  ;  on  le 
nomme  encore  Bolet  hépatique,  parée  que 
souvent  il  a  la  forme  et  la  couleur  d*nn  foie 
d'animal.  C'est  une  espèce  comeatible,  mais 
peu  recherchée,  f^oyt*  fistulira.    (Lkv.) 

BIJGBANE.  bot.  ph. —  Foyex  bouciaim. 

BUIS.  Buxut  (irv^of  en  grec),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Euphorhiacées , 
ainsi  caractérisé  :  Fleure  monoïques ,  dont 
le  calice  présente  les  sépales  ioégaux,  alter- 
nant par  paires.  FUur»  mâles  :  4  étamines 
insérées  sous  un  pistil  central  rudimentaire, 
simple  ou  trilobé,  à  filets  dressés,  à  anthères 
adnées  qui  se  contournent  après  la  floraison. 
Fleurs  femeiles  :  Ovaire  glabre ,  à  3  loges 
bi-ovulées,  surmonté  de  3  styles  qui  parteol 
des  côtés  de  son  sommet  concave ,  et  qui , 
légèrement  bilobés  à  leur  terminaison,  sont 
creusés  dans  la  longueur  du  côté  interne 
d'un  sillon  stigmatique  glanduleux.  Le  fruit 
capsulaire  contenant,  sous  une  enveloppe  co- 
riace et  verdâtre,  3  coques  minces  ctchar- 
tacées,  2-spermes,  se  sépare  à  la  maturité  en 
3  valves  alternant  avec  les  styles  et  les coqncs 
dont  elles  emportent  la  moitié  avec  elles , 
de  sorte  que  chacune  se  montre  surmontée 
de  2  cornes ,  et  porte  2  graines  séparées  par 
une  cloison  qui  lui  est  opposée.  Ces  graioes 
sont  revêtues  d'un  test  noir,  luisant  et  cas* 
sant.  Les  Buis  sont  des  arbres  ou  arbrisseaui 
d'Europe ,  cultivés  dans  la  plupart  de  nos 
Jardins.  Leurs  feuilles,  opposées,  sur  des  ra- 
meaux 4-gones ,  très  entières  et  coriaces ,  se 
font  remarquer  par  la  facilité  avec  laquelle 
l'épiderme  de  la  face  inférieure  se  sépare  sons 
la  forme  d'une  membrane  blanche.  Léon 
fleurs  sont  rapprochées  en  petits  pelotons  »il- 
laires,  entourés  à  leur  base  de  bractées  im- 
briquées ,  et  contenant  tantôt  des  mâles  seu- 
lement, tantôt  une  seule  femelle  accompa- 
gnée de  trois  bractées  au  milieu  de  plusieurs 
mâles  ,  dont  chacune  ofl're  une  bractée 
unique.  (Ao.  J.) 

Nous  ne  connaissons  guère  eu  France 
que  l'espèce  naine  du  Buis,  qu'on  emploie 
à  faire  des  bordures  préférables  à  toules 
les  autres  par  la  persistance  de  leur  feuil- 
lage et  leur  solidité;  mais  il  existe  dans  les 
parties  méridionales  et  montagneuses  de 
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TEnrope,  et  dans  l'Asie,  depuis  le  Caucase 
Jusqu'au  Japon,  deux  espèces  arborescentes, 
qui  s'éJévent  à  plusieurs  mètres,  et  forment 
à  l'état  sauvage  des  massifs  entiers. 

Le  bois  du  Buis ,  aussi  compacte  que  les 
bois  eiotiques,  et  si  dense,  qu'il  ?a  au  fond 
de  Teau,  est  d'une  dureté  considérable  :  il 
est  toujours  exempt  de  gerçures  et  de  carie, 
ce  qui  le  fait  recbercher  pour  les  ouvrages 
de  tour  et  de  tabletterie,  surtout  sa  racine, 
qui  estagréablement  veinée. Ses  feuilles,  aux- 
quelles on  attribue  des  propriétés  sudorifi* 
ques ,  sont  quelquefois  employées  par  les 
brasseurs  comme  succédanées  du  Houblon  ; 
mais  elles  n'en  possèdent  pas  l'agréable 
amertume  ,  et  leur  âcreié  a  excité  une  Juste 
défiance.  C'est  san«  doute  à  cette  qualité  que 
le  Buis  doit  d'être  respecté  par  les  animaux. 
On  en  tire  par  la  distillation  une  buile  fétide, 
douée  de  propriétés  antispasmodiques.  On 
cultive  dans  les  Jardins  les  espèces  arbores- 
centes qui  servent  à  former  des  bosquets 
d'biver ,  et  l'on  en  possède  des  variétés  pa- 
nachées de  jaune  et  de  blanc.  Dans  notre 
climat,  ces  arbrisseaux  ne  peuvent  résistera 
on  froid  rigoureux  et  demandent  qu'on  les  en 
préserve.  —  On  appelle  encore  :  Buis  ds  la 
Cbinb  ,  le  Jfurrnya  sinica  ;  B.  DS  HaIti  ,  le 
Potygala  penœa  ;  faux  B.  des  Antilles  ,  le 
Randia  aeuleata ,  et  B.  piquant,  le  Fragon 
commun.  (C.  d'O.) 

BUISSON.  BOT.  CR.  —  On  désigne  sous 
ce  nom ,  dans  quelques  départements  de  la 
France,  la  Clavaire  corallolde,  Ctavaria  co- 
raUmdts  L.,  en  raisun  de  sa  ressemblance 
avec  un  petit  buisson.  (Lkv.) 

BUISSON  ARDBNT.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  du  Cratœgu$  pyracantha.       (C.  L.) 

*BU4ACIA,  E.  Meyer  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Synonyme  du  genre  Glycine  de 
Wigbt  et  Arnott.  (C.  L.) 

BULA.  M AM.— Synonyme  de  Marte  zibe- 
line.  f^oyeZ  MARTK. 

BULBE.  Balbus  (iSoiffoç ,  bulbe),  bot.  ?h. 
—  On  appelle  ainsi  un  bourgeon  particulier 
à  certaines  plantes  monocolylédonées  ,  éga- 
lement désigné  sous  le  nom  d'o^no».  Le 
bulbe  se  compose  de  3  parties  :  1"  le  plateau 
ou  tige  souterraine  ;  2<»  les  Jibres  radicales , 
qui  naissent  de  la  face  inférieure  du  pla- 
teau ;  3«»  le  bourgenn ,  qui  occupe  la  face  su- 
périeure de  ce  dernier.  Examinons  successi- 
vement ces  3  parties. 
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to  1^  plateau  {lecut)  est  une  véritable» 
tige ,  m&is  très  courte  et  très  déprimcV , 
tronquée  à  sa  partie  inférieure,  où  elle  donna 
naissance  à  des  fibres  radicales  ordinaire- 
ment disposées  circulaireraent  à  la  circop- 
férence  ,  et  portant  à  sa  face  supérieure  des 
écailles  qui  constituent  le  vrai  bourgeon. 

2«  La  racine  qui  naît  de  la  face  inférieure 
du  plateau  se  compose  de  fibres  cylindri* 
ques ,  tantôt  simples  et  tantôt  ramifiées , 
disposées  circulairement  sur  2  rangées  à  la 
circonférence  du  plateau.  Elle  est  du  genre 
de  celles  qu'on  nomme  racines  fiOreuaes. 

3<*  Enfin ,  c'est  de  la  face  supérieure  du 
plateau  que  naissent  les  écailles  qui  consti- 
tuent te  bourgeon  proprement  dit.  Les  écail- 
les sont  ordinairement  nombreuses ,  dispo- 
sées sur  plusieurs  rangs.  Ce  tMurgeon  a  la 
même  composition  que  tous  les  autres  orga* 
nés  du  même  genre.  A  l'extérieur, il  est  formé 
d'écaillés  plus  ou  moins  nombreuses ,  qui 
sont  tantôt  des  feuilles  avortées  et  rudimen- 
taires,  tantôt  la  base  persistante  des  feuilles 
des  années  précédentes ,  et  des  rudiments 
d'une  Jeune  tige  sur  laquelle  on  aperçoit 
les  feuilles  et  les  fleurs  à  l'état  rudimen  taire. 

Le  plateau ,  avons-nous  dit,  est  une  véri- 
table tige  très  déprimée ,  et  dont  par  con- 
séquent les  feuilles  sont  excessivement 
rapprochées  les  unes  des  autres,  de  ma- 
nière à  former  une  rosette  très  serrée.  Il 
arrive  quelquefois  qu'accidentellement  le 
plateau  s'allonge ,  et  forme  alors  une  tige 
cylindrique  plus  ou  moins  longue  ;  c'est  ce 
qu'on  observe,  par  exemple ,  pour  certaines 
espèces  de  Lis ,  dont  les  Bulbes  semblent 
nattre  au  sommet  d'une  tige  souterraine 
dont  la  longueur  varie.  Cet  allongement  de 
la  tige  souterraine  est  encore  bien  plus  re- 
marquable dans  Y^illium  senesctm^  qui  a 
une  véritable  souche  rameuse  et  très  lon- 
gue ,  dont  les  ramifications  sont  terminées 
par  un  Bulbe. 

Suivant  la  Torme  des  écailles  qui  compo- 
sent les  Bulbes ,  ceux-ci  ont  été  distingués 
en  Bulbes  ecailleux  et  en  Bulbes  a  tuni- 
ques. Les  Bulbes  écailleux  sont  ceux  dont 
les  écailles  sont  étroites,  n'occupant  par  con- 
séquent qu'une  faible  portion  de  la  circon- 
férence totale  du  Bulbe,  et  se  recouvrant  laté- 
ralement à  la  manièredes  tuiles  d'un  toit.  Le 
Lis  est  le  seul  g.  oè  cette  disposition  soi(  gé- 
nérale à  toutes  les  espèces  qui  le  composent. 
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Les  Balbes  à  luniqaes  se  composent  d'é- 
cailles  emboîtées  les  unes  dans  les^utres,  et 
embrassant  chacune  toute  la  circonférence 
du  Bulbe.  Cette  disposition  est  extrême- 
ment commune  ;  c'est  celle  de  la  Jacinthe  , 
de  la  Tulipe,  de  l'Ail,  de  TOgnon,  etc. 

Parmi  les  Bulbes  à  tuniques,  il  en  est  dont 
les  écailles  eitérieures  ne  prennent  aucun 
accroissement ,  la  jeune  pousse  naissant  de 
la  partie  la  plus  intérieure  du  Bulbe,  telle 
est  la  Jacinthe.  Il  en  est  d'autres ,  au  con- 
traire ,  dont  toutes  les  écailles  ou  presque 
toutes,  du  moins,  s'allongent  en  feuilles, 
comme  les  Bulbes  du  Poireau  entre  au- 
tres. Dans  ce  cas,  ces  Bulbes  ont  une  forme 
allongée  et  cylindrique  toute  particulière. 
L'organe  qu'on  désigne  communément  sous 
le  nom  de  tige  dans  le  Bananier  n'est  vé- 
riublemenl  qu'un  Bulbe  toutri-fait  ana- 
logue h  celui  du  Poireau.  En  effet,  il  se  com- 
pose de  tuniques  ou  gaines  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres ,  qui  ne  sont  que  des 
bases 'de  feuilles. 

Toutes  ces  gaines  naissent  de  la  face  su* 
périeure  d'un  gros  tubercule  qui,  par  sa  face 
inférieure,  donne  naissance  à  des  fibres  radi- 
cales. Ce  tubercule  est  véritablement  le  pla- 
teau on  la  tige  de  ce  végétal.  An  centre  des 
feuilles  se  trouve  une  hampe ,  qui  part  éga- 
lement du  plateau,  et  porte  dans  sa  partie 
supérieure  les  fleurs  de  la  plante. 

Il  y  a  encore  une  autre  sorte  de  Bulbes  ; 
ce  sont  ceui  qu'on  appelle  Bulbbs  soli- 
des. Ainsi,  par  exemple,  dans  le  Safran,  le 
Glayeul ,  etc. ,  les  Bulbes  sont  formés  d'un 
gros  tubercule  charnu,  de  forme  variée,  envi- 
ronné extérieurement  d'un  certain  nombrede 
membranes  minces  et  scarieuses.  Les  Bulbes 
solides  ne  sont  pas,  comme  on  l'a  dit  géné- 
ralement, f<irmés  par  des  écailles  soudées 
en  une  masse  charnue  ;  ce  sont  des  Bulbes 
dans  lesquels  le  plateau  a  pris  un  énorme 
développement,  et  forme  presque  toute  la 
masse  du  Bulbe. 

Les  Bulbes  se  multiplient  et  se  régénèrent 
au  moyen  de  bourgeons  ayant  la  même  or- 
ganisation qu'eux  ,  et  qu'on  désigne  com- 
munément sous  le  nom  de  cayeux.  Tantôt 
CCS  rayeux  se  forment  à  l'aisselle  d'une  des 
écailles,  plus  ou  moins  près  de  la  surface 
extérieure  du  Bulbe;  ces  cayeux  prennent 
peu  à  peu  de  l'accroissement,  et  leur  dé- 
veloppement continue  en  quelque  sorte  la 
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végétation  du  Bulbe  primitif.  Dansœcis. 
la  durée  du  Bulbe  est  en  quelque  sorte  illi- 
mitée, et  se  prolongera  tout  aussi  lon^^emps 
que  de  nouveaux  cayeux  oa  de  nouveiui 
Bulbes  se  montreront  à  l'aisselle  des  écaillei. 
C'est  un  mode  de  propagation  très  commoa 
dans  les  plantes  bulbeuses  »  et  entre  antres 
dans  la  Jacinthe,  le  Lis,  etc.  D'anties  fois, 
tu  contraire,  le  Jeune  Bulbe  se  forme  au 
centre  même  de  l'ancien»  de  manière  qoe 
quand  il  s'est  complètement  développé,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  poussé  ses  feuilles  et  sa  tige 
florifère,  le  Bulbe  est  entièrement  époisé,  el 
sa  végétation  cesse  complètement.  Il  y  a  dooc 
des  Bulbes  à  végéUtion  limiUe  et  des  Balbes 
à  végétation  iUimiUe,  Tous  ceux  dont  I» 
jeunes  pousses  ou  cayeui  se  forment  laté- 
ralement à  l'aisselle  des  écailles  ont  une  dih 
rée  en  quelque  sorte  illimitée  ;  ceux  qui ,  ao 
contraire,  donnent  naissance  à  un  cayeai 
qui  naît  immédiatement  du  centre  mèmeoD 
du  sommet  du  plateau  ont  une  durée  limilée. 
Cette  distinction  est  fort  importante  soos  le 
point  de  vue  physiologique.  (A.  R.) 

*  BULBE,  BULBEUX.  Bulbonu.  lor.  ci. 
—  Expression  figurée  qu'on  emploie  quel- 
quefois en  mycologie  pour  désigner  ooc 
forme  particulière  du  pédicule  des  Champi- 
gnons, parce  qu'il  est  plui  ou  moins  renflé  à 
sa  partie  inférieure  ,  el  qu'il  semble  repré- 
senter un  bulbe.  Presque  toutes  les  espè- 
ces d'Amanites  offrent  ce  caractère,  ans» 
quelques  auteurs  les  appellent-ils  desChao- 
pignons  bulbeux.  Cette  forme  est  parCûte- 
ment  distincte  dans  les  AgaricuM  biûbom 
Bull.,  eiproceriu  Scop.  (Lxv.) 

BULBEUX.  BuUfogut.  bot.  n.  —  Celte 
épilhète  s'applique  A  tous  les  végètaoi 
qui  sont  pourvus  d'un  bulbe  (  voy»  ce 
mot).  On  l'a  également  étendue  h  des  plan- 
tes dont  la  tige  offre  un  renflement  qui  « 
l'apparence  d'un  bulbe ,  mais  n'en  offre  pa$ 
l'organisation.  Telle  est,  par  exemple,  la  R^ 
noncule  bulbeuse  (RanuneuluMtulhosiuVr 

(A.  R.) 

'  BULBEUX  {Champignon*),  bot.  ck.  - 
Ces  Champignons  composent  la  famille  I' 
plus  naturelle  que  Panlet  ait  établie.  Elit 
comprend  tout  le  sous-genre  Amaniiay  el,d(* 
plus,  3  ou  4  esp.  qui  ne  devraient  pas  s> 
trouver  ;  mais  comme  le  caractère  a  été  pri!> 
sur  la  partie  inférieure  du  pédicule  qoiaU 
forme  d'un  bulbe,  on  explique  parfaitemeoi 
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la  cauM  de  celle  erreur.  Les  ChampigDons 
bulbeui  suoi  divisés  en  sections  donl  il  suf- 
fira d'indiquer  les  principaui  types  pour 
la  faire  comprendre. 

1°  Les  BoLBSux  mus:  le  grand  Parasol, 
yigariciM  hniicuiariê  F. 

2''  Les  Bulbeux  a  collct  :  le  Bulbeui 
satiné  et  rayé ,  jégariau  uridu»  F. ,  non 
Pers.  ;  le  Bulbeui  gercé ,  A.  naucinwt  F.  ; 
le  petit  Bulbeui  cire  Jaune,  A.  coprinus  F.  Ces 
deui  dernières  espèces  ne  sont  pas  des 
Amanites';  la  première  appartient  aux  Lé- 
piotes ,  la  seconde  aui  Pratelles. 

3o  LesBuLBxux  a  boursk  ouOeonobs  sapts 
COLLET  :  rOronge  satinée ,  Agaricus  vagi-' 
naiiu  Bull.  ;  l'Oronge  Souris,  A,  viperinui  F. 

4»  Les  Bulbeux  a  bourse  colletés  :  l'O- 
ronge Couleuvre,  Agarictu  porphyritu  F. 

6»  1^8  Bulbeux  en  coque  et  sans  collet 
ouGoquembllxs:  l'Oronge  tannée,  ^^^ortciM 
prœtorins  F.  ;  la  Coquemelle,  A.  Coceola  F. 

6o  Les  Bulbeux  xm  coque  et  colletés  : 
l'Oronge  franche,  Agaricus  cœtareus  Schœff.  ; 
l'Oronge  CiguC ,  A.  phoUoides  F.,  etc.,  etc. 

70  Les  Bulbeux  mouchetés  :  le  Champi* 
gnon  rouge  ou  fausse  Oronge,  Agariewnnm- 
cariât  L.;  l'Oronge  perlée,  A,  gtrnmatw  F.; 
le  Gris  perlé,  A.  paniherinm  F. 

On  peut  consulter  avec  le  plus  grand  avan- 
tage, pour  ce  qui  concerne  les  Champignons 
bulbeux,  le  Traité  de  Paulet ,  et  un  mé- 
moire qui  fait  partie  de  ceux  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  (  vol.  I,  ann. 
1777,  p.  431  ].  Ces  deux  ouvrages  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'observations  d'em- 
poisonnements par  les  Champignons ,  et  des 
recherches  très  variées  sur  les  moyens  d'y 
remédier.  (Lév.) 

BULBIFER (/^m(6iw,  bulbe;  fero,\t  porte). 
i»6. —  Genre  de  Coléoptères  tétramëres,  éta- 
bli par  Mégerle,  dans  la  famille  des  Curcu- 
lionides,  aux  dépens  des  g.  Co.uonui ,  JUxus 
cl  Calandra  de  Fabr.,  et  qui  répond  à  celui 
de  Dryophiorwt  de  Schuppel  (b.) 

*  BIXBILIS.  bot.  ph.  —  Le  genre  auquel 
Rfllinesque  a  donné  ce  nom  dans  la  famille 
des  Graminées  est  encore  fort  obscur,  et  pa- 
rait être  le  même  que  le  Sesleria.    (A.  R.) 

BULBILLES.  liulbilU.  bot.  ph.  —  On  ap- 
pelle ainsi  des  bourgeons  d'une  nature  par- 
ticulière lout-à-fail  analogues  aux  bulbes , 
et  qui  se  développent  sur  certaines  parties 
des  plante!»  bulbeuses.  Ainsi  on  trouve  des 


Bttlbilles  à  Taisselle  des  feuilles  du  Lis  bul- 
bifère  (£t/tt{m  bulbiferum  L.),  mêlés  aux  fleurs 
ou  les  remplaçant  complètement ,  dans  un 
grand  nombre  d'espèces  d*Atlium  {AU.  cari" 
natum ,  A,  viminale  ,  etc.  ) ,  d'OrnithogO' 
lum ,  etc. 

Ce  qui  distingue  les  Bulbilles  des  antres 
bourgeons ,  c'est  que,  détachés  de  la  plante 
sur  laquelle  ils  se  sont  formés ,  ils  se  déve- 
loppent d'eux-mêmes  et  donnent  naissance 
à  des  individus  nouveaux  comme  une  plante 
complète;  en  un  mot,  ils  se  comportent  comme 
de  véritables  graines.  Comme  les  bourgeons, 
ils  sont  ordinairement  composés  d'écaillés , 
tantôt  imbriquées ,  tantôt  en  forme  de  tuni- 
ques insérées  sur  un  véritable  plateau,  mais 
fort  petit. 

On  avait  prétendu  que  les  Bulbilles  soli- 
des pouvaient  se  montrer  dans  l'intérieur 
du  péricarpe ,  à  la  place  des  graines ,  dans 
certaines  espèces  de  Crinum  ,  par  exemple  ; 
mais  J'ai  fait  voir  il  y  a  déJA  fort  long-temps 
(  Ann,  de*  se,  nat. ,  1824  )  que  ces  prétendus 
Bulbilles  n'étaient  que  des  graines  ayant  ac- 
quis ,  quelquefois  aux  dépens  du  péricarpe 
lui-même,  un  développement  extraordinaire 
et  anormal,  mais  n'en  conservant  pas  moins 
la  véritable  structure  des  graines. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  comparé  les  spo- 
rules ,  ou  corps  reproducteurs  des  plantes 
acotylédonées ,  aux  Bulbilles.  C'est  une 
opinion  qui  sera  développée  et  discutée 
quand  nous  traiterons  de  l'organisation  des 
plantes  acotylédonées  et  au  mot  spoeulbs. 

(A.R.) 

BULBINE.  Bulbine.  bot.  ph.  —  Famille 
des  Liliacées.  Le  genre  nommé  ainsi  par 
Linné  a  été  généralement  réuni  au  genre 
Anthericum,  (A.  R.) 

BULBIPARES  {bulbus,  bulbe  ;  pario.  Je 
produis  ).  zooL.  —  On  nomme  quelquefois 
ainsi  les  animaux,  et  entre  autres  les  Zoo- 
phytes,qui  se  multiplient  par  bourgeons.  La 
mot  Gemmipares  est  préféré.  (P.  G.) 

BULBOGHiETE.  bot.  cr.  —  (Phycées). 
f^oyez  bolbochjEtb.  (C.  M.) 

BVLBOCODE.Bulbocoditm  (poXSoç,  bulbe, 
xcâ<ïtoy,  peau  garnie  de  poils?),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Coichicacées ,  établi 
par  Linné  et  composé  d'un  petit  nombre 
d'esp.qui,pourle  port,  tiennent  le  milieu  en- 
tre les  Colchiques  et  les  Cnteu».  Leur  calice, 
pétaloide,  est  formé  de  sépales  allongés,  ré- 
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trécis  et  longuement  onguiculés  à  leur  base, 
à  peine  sondés  par  leur  partie  inférieure, 
mais  réunis  par  une  gaine  e&térieure  com- 
mune, égaui  entre  eui,  et  portant  chacun 
une  étamine  attachée  au  milieu  de  leur 
face  interne,  ayant  une  anthère  très  allon- 
gée et  introrse,  et  un  filet  assez  court.  L'o- 
vaire est  à  3  loges ,  contenant  chacune  un 
assez  grand  nombre  d'ovules  attachés  sur 
plusieurs  rangs  à  leur  angle  interne.  Les 
3  styles  sont  distincts  ou  soudés,  et  le  fruit 
est  une  capsule  à  3  loges ,  se  partageant  en 
3  parties  qui  s'ouvrent  chacune  par  leur 
côté  supérieur  et  interne. 

Les  Bulbocodes ,  au  nombre  de  4  ou 
5  esp.,  sont  de  petites  plantes  à  bulbe  so- 
lide, qui  croissent  en  général  dans  les  hautes 
montagnes  de  l'Europe  australe.  Le  même 
g.  a  été  nommé  Merend$ra  par  Ramond, 
nom  adopté  par  un  assez  grand  nombre  de 
botanistes  ;  mais  celui  de  Bulbocodium  étant 
plus  ancien  doit  être  conservé.      (A.  R.) 

BULBONAGH.  bot.  ph.  —  F'oyex  bolbo- 

NACH. 

BULBOPHYLLUM.  bot.   ph.  —  f^oyet 

BOLBOPHYLLUM. 

*  BULBOSPERMUM  ( /SolSo'c ,  bulbe; 
aWpf&a,  semence),  bot.  ph. — Genre  éta- 
bli par  El  urne  {Enum.  pi.  Jav,,  1,15)  pour 
une  plante  herbacée  de  Tlle  de  Java,  se  rap- 
prochant des  Peliotanthes,  Ce  g.  est  trop 
peu  connu  pour  que  ion  adoption  poisse 
être  définitive.  (C  o'O.) 

*  BULBOSTYLIS  (HolÇôu  bulbe;  orûXoç, 
style  ;  style  bulbeux),  bot.  ph.  —  Les  Bulba- 
ttiflù  sont  des  herbes  vivaces  ou  des  sous- 
arbrisseaui  indigènes  du  Mexique.  Ils  font 
partie  des  Composées-Eupatoriées ,  et  ont 
pour  caractères  :  Capitule  à  10-25  fleurs.  In- 
voluere  formé  de  2-3  rangées  d'écaillés  linéai- 
res-lancéolées,  acuminées,  striées,  lâche- 
ment imbriquées.  Réceptacle  étroit,  nu. 
Corolles  tubuleuses,  dilatées  à  la  base,  à 
5  dents  assez  courtes.  Style  renflé  à  la  base 
et  simulant  une  sorte  de  bulbe.  Fruit  cylin- 
drique ,  strié ,  surmonté  d'une  aigrette  for- 
mée d'une  rangée  de  soies  scabres.  {f^oye» 
Delessert  Icon.  selectœ.)  (J.  D.) 

BtLBOSUS.  BOT.  Cl.  •—  P^oye*  bulbe. 
BtLBULEl}\.  BOT.  CE. — F'oy.  bossillous. 

(Liv.) 
BULBUS.  BOT.  pn.  —  flotta  bulbs. 
*  BULGABIA.  (bttlya,  sac),  bot.  cr.  — 


Genre  proposé  par  Pries  pour  des  Champi- 
gnons réunis  par  quelques  auteurs  aui  Pé- 
zizes,  avec  lesquels  ils  ont  les  plus  grands 
rapports,  adopté  cependant  par  MM.Undley 
et  Endlicher  cbmme  un  g.  distinct.  (C.  d'O.) 
BULIME.  Bulimui  (diminutif  irrégulier 
de  Butta).  MOLL.  —  Genre  de  Tordre  des 
Gastéropodes,  famille  des  Gastéropodes  piil- 
monés  terrestres,  réformé  par  Lamartk, 
qui  l'a  circonscrit  avec  sagacité ,  et  l'a  vé- 
ritablement tiré  du  chaos  dans  lequel  IV 
vaient  plongé  ses  prédécesseurs. 

L'animal  des  Bulimes  présente,  sous  le  rap- 
port des  parties  essentielles  de  l'organisa tion. 
les  mêmes  caractères  que  les  Agalhines  ;  c'est 
un  gastéropode  k  collier  et  sans  cuirssse, 
dont  la  tète  est  munie  de  4  tentacules  ;  1» 
deux  plus  grands  oculés  au  sommet  :  il  a  le 
pied  comme  celui  des  Hélices ,  et  il  est  dé- 
pourvu d'opercule.  La  génération  des  Buli- 
nes  ofl're  cela  de  particulier,  que  leurs  orafi 
sont  fort  gros  et  pourvus  d'une  enveloppe 
calcaire  ;  la  coquille  s'y  trouve  toute  formée, 
et  présente  déjà  un  commencement  de  spi- 
rale. 

La  coquille  est  ovale,  oblongue  ou  tarri- 
cuiée  ;  son  ouverture  est  entière ,  plus  lon- 
gue que  large,  à  bords  inégaux,  désunis  su- 
périeurement ;  la  columelle  est  droite,  lisse, 
sans  troncature  et  sans  évasement  a  la  base. 
A  l'eut  adulte,  le  bord  droit  de  la  coquille 
est  revêtu  d'un  bourrelet  quelqu^ois  fort 
épais  ;  le  dernier  tour  de  spire  est  toujours 
plus  grand  que  celui  qui  le  précède. 

D'après  les  modifications  proposées  pir 
MM.  Deshayes  et  Milne-Edwards  (3"éditioo 
^tA  Anim,  s.  vert.  ),  le  g.  Bulime,  auquel  ils 
réunissent  les  Agathines,  ce  que  Justifie  U 
ressemblance  des  animaui  et  la  disparilioo 
successive  de  la  troncature  columellaire , 
contient  plus  de  deux  cents  espèces  virantes 
et  un  petit  nombre  de  fossiles,  Lamartk 
ayant  introduit  parmi  les  Bulimes  fossiles 
beaucoup  de  petites  Coquilles  qu'on  a  le- 
connu  être  des  Paludines. 

Les  Bulimes  sont  des  Coquilles  générale- 
ment ornées  de  couleurs  agréables,  et  dont 
la  taille  varie  de  plusieurs  pouces  i  qaeh 
ques  lignes.  Les  Agathines  qu'on  y  réu- 
nit renferment  les  plus  grandes  Coquille» 
terrestres.  On  trouve  ce  genre  répando  sur 
toute  la  surface  du  globe  ;  il  vit  dans  les  en- 
droits frais  et  ombragés .  et  l'hiver  sous  les 
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pierres  ou  dans  des  trous  de  rochers  ;  sa 
nourriture  consiste  en  végétaui  frais  ou 
morts.  Les  pays  chauds ,  et  rAmérique  mé- 
ridionale surtout,  en  fournissent  te  plus 
d'espèces  et  les  plus  recherchées.  A  l'état 
fossile ,  elles  se  trouvent  dans  les  terrains 
tertiaires.  (C.  n'O.) 

BULUIINE.  Bulimina  (diminutif  de  Bw 
Itmut),  FOBiM.  —  Genre  de  Foraminifères 
que  nous  avons  établi  en  1826  pour  des  Go- 
quilles  libres,  spirales,  turriculées,  dont  les 
loges  sont  successives,  sur  un  aie  spiral  ré- 
gulier, et  se  recouvrant  plus  on  moins,  la 
dernière  n'étant  Jamais  terminée  par  un 
tube.  Leur  ouverture  est  longitudinale  A 
Taxe,  virgulaire  ou  arrondie,  latérale,  sur 
le  cdté  interne  ou  près  de  l'angle  supérieur 
de  la  dernière  loge. 

Nous  avons  étudié  comparativement  plus 
de  26  espèces  de  ce  genre ,  que  nous  trou- 
vons réparties  ainsi  qu'il  suit  :  Etpèces  vi- 
vantes, 12  dans  l'Adriatique,  une  à  Mada- 
gascar, une  aui  Antilles,  une  en  Patagonie, 
deux  au  Pérou  ,  une  à  Ténériffe.  Il  s'ensuit 
qu'elles  sont  de  presque  toutes  les  mers. 

I^s  espèces  fossiles  commencent  avec  la 
Craie  chloritée  où  elles  sont  déjà  très  nom- 
breuses. Elles  le  sont  plus  encore  dans  la 
Craie  blanche ,  au  sein  des  terrains  tertiai- 
res ;  elles  sont  surtout  multipliées  au  sein 
des  terrains  snbapennins  de  l'Italie. 

(A.  d'O.) 
BULIIIULE.  Rulimulus.  moll.— M.  Leach 
{Mise,  zool.,  t.  2)  a  établi  sous  ce  nom,  qui 
n'a  pas  été  adopté,  un  g.  pour  les  espèces 
de  Bulimes  qui  ont  l'ombilic  ouverL 

BULITHE.  </}ov,  particule  augmentative ; 
>(6oc ,  pierre  ).  mam.  —  Concrétion  qui  se 
forme  dans  les  organes  digestifs  du  Bœuf. 

*  BULLA  {butla ,  petite  bouteille  ).  ins.  -^ 
Linné  appliquait  cette  dénomination  à  une 
division  de  son  genre  Gryllus ,  comprenant 
principalement  les  espèces  qui  constituent 
le  genre  Pneumora  de  Thunberg.        (El.) 

'BULLA.  Bulla  (6ii//a,  tète  de  clou.)  bot. 
r.R. — ^Battarra  {Fung,  ahm.)  donne  ce  nom  à 
la  14*  classe  de  Champignons.  Elle  comprend 
ceux  qui,  en  général ,  ont  peu  de  consis- 
tance et  de  substance,  et  ressemblent  aux 
esp.  de  clous  employés  pour  orner  les  chars 
et  les  meubles  dont  on  se  sert  pour  s'asseoir. 
Une  pareille  division  ne  pouvait  être  adop- 
'  tée,  parce  qu'elle  renferme  des  individus 
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trop  différenU  entre  eux;  aussi  ne  l'a-t-elle 
été  par  aucun  auteur.  (Lét.) 

BULLAIRE.  BOT.  ca.  —  f^oyet  bollaria. 
BULLABIA  (  buUa,  petite  ampoule),  bot. 
cR.^Genre  de  Champignons  épiphytes,  de  la 
famille  des  Urédinées ,  caractérisé  par  des 
spores  qui ,  pour  la  forme  et  la  régularité , 
représentent  parfaitement  bien  le  chilTre  8. 
Elles  n'ont  pas  de  pédicelles,  et  sont  ra- 
massées sous  répiderme  qu'elles  soulèvent 
comme  une  pustule  brune ,  qui  ne  s'ouvre 
Jamais ,  comme  dans  les  autres  Urédinées. 
M.  De  Candolle  (F/.  Ar.,  II,  p.  226)  l'a  observé 
sur  les  tiges  des  Ombellifères.  Persoon  en  a 
fait  un  Uredo ,  Pries  un  Melanconium ,  Link 
(  Obs.  mycol.)  une  espèce  de  Stitbospora,  et  en- 
fin un  Puccinia,  dans  l'édition  de  Willdenow 
du  Systema  naturœ  de  Linné.  Je  partage  en- 
tièrement cette  dernière  opinion,  parce  que , 
ayant  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'exami- 
ner cette  petite  plante  cryptogame  sur  la 
Gigué  vireuse,  J'ai  vu  que  les  spores  étaient 
pédicellées,  et  seulement  beaucoup  plus  vo- 
lumineuses sur  les  tiges  que  sur  les  autres 
parties.  On  doit  donc  lui  donner  le  nom  de 
Puceiniu  umbeUiferarum  préférablemcnt  à 
tout  autre.  (Liv.) 

BULLE.  BuUa  {  buUa),  globules),  moll.— 
Genre  de  l'ordre  des  Gastéropodes  tectibran- 
ches ,  famille  des  BuUéens,  long-temps  con- 
fondu avec  les  Porcelaines  et  les  Ovules ,  et 
complètement  réformé  par  Bruguiére.  De- 
puis ,  il  n'a  guère  subi  de  modifications  que 
relativement  à  la  place  qu'il  doit  occuper  dans 
les  méthodes  ;  et  encore  tous  les  natura- 
listes s'accordent  k  le  rapprocher  des  Aply- 
sies  à  cause  de  l'armure  de  son  estomac, 
qui  est ,  ainsi  que  celui  de  ce  mollusque  , 
muni  de  pièces  osseuses ,  et  de  la  propriété 
que  possèdent  la  plupart  des  Bulles  de  ré- 
pandre une  liqueur  purpurine. 

Cuvier  avait  réuni ,  sous  la  dénomination 
générale  d'Acérés,  les  Bulles,  les  Bullées  et 
les  Acérés.  D'autres  conchyliologistes  ont 
ainsi  que  lui  considéré  comme  un  même  g. 
les  Bulles  et  les  Bullées  ;  mais  Lamarck ,  se 
fondant  sur  la  présence  d'une  coquille  ex- 
terne dans  les  premières  et  interne  dans  les 
secondes,  en  a  fait  deux  genres  distincts, 
quoique  tenant  de  très  près  l'un  à  l'autre. 
Voici  les  caractères  qu'il  donne  au  genre 
Bulle  :  Corps  ovale-oblong,  un  peu  convexe, 
divisé  supérieurement  en  deux  parties  Irans- 
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venes,  ayant  le  manteau  replié  postérieure- 
ment. Tête  peu  distincte.  Point  de  tentacules 
apparenta.  Branchies  dorsales  et  postérieures 
recouvertes  par  le  manteau. -Anus  sur  le  côté 
droit  ;  partie  postérieure  du  corps  recouverte 
par  une  coquille  eilerne ,  qui  y  adhère  par 
un  muscle.  —  Coquille  univalve,  ovale,  glo* 
buleuse ,  mince  et  fragile ,  souvent  épider- 
mée,  plus  ou  moins  complètement  enroulée, 
sans  columelle  qi  saillie  à  la  spire ,  ouverte 
dans  toute  sa  longueur,  à  bord  droit  tran- 
chant La  coquille  des  Bulles ,  généralement 
de  petite  taille,  est  complètement  enroulée  ; 
elle  est  constamment  à  découvert,  et  l'ani- 
mal peut  s'y  renfermer  presque  entière- 
ment 

Ces  Mollusques,  qui  ont  la  faculté  de  na- 
ger en  pleine  eau,  se  tiennent  ordinairement 
sur  les  fonds  sableui ,  et  se  nourrissent  de 
petits  Testacès  qu'ils  triturent  au  moyen  des 
osselets  de  leur  estomac.  La  forme  ovoïde 
des  Bulles ,  leur  structure  délicate  et  la  va- 
riété des  couleurs  qui  les  ornent ,  en  font  de 
fort  Jolies  Coquilles ,  recherchées  dans  les 
collections. 

Le  genre  Bulle  renferme  36  espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  mers  du  globe,  et  dont 
quelques  unes  habitent  celles  d'Europe.  On 
en  connaît  11  espèces  fossiles,  savoir:  10  des 
terrains  tertiaires ,  et  une  (  B.  elongata  )  du 
terrain  oqlithique.  (C.  d'O.) 

BULLEE.  BuUœa  (  to//a,  globule  ).  moll. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Gastéropodes  teeti- 
branches ,  famille  des  Bulléens ,  considéré 
par  quelques  auteurs  comme  formant  une 
simple  division  du  g.  Bulle,  mais  qui  en  dif- 
fère par  sa  coquille,  cachée  dans  l'épaisseur 
de  son  manteau,  au-dessus  des  branchies, 
et  sans  adhérence.  Le  test  est  très  mince , 
partiellement  enroulé  en  spirale  d'un  côté , 
sans  columelle  et  sans  spire ,  h  ouverture 
très  ample ,  évasé  supérieurement.  On  n'en 
connaît  que  deui  espèces  :  la  B.  plan- 
ciBMNS ,  qui  habite  les  mers  d'Europe  ;  et  la 
B.  HiioNDELLK ,  rapportée  de  l'Ile-de-France 
par  MM.  Quoy  et  Gaymard.  Le  nombre  des 
espèces  fossiles  est  également  de  deui  :  l'une, 
très  rare,  se  trouve  à  Grignon,  près  de  Paris  ; 
et  l'autre  en  Italie.  Toutes  deux  appartien- 
nent aui  terrains  tertiaires.         (C.  d'O.) 

BULLÉENS.  MOLL.  —  Famille  de  l'ordre 
des  Gastéropodes  tectibranches ,  créée  par 
l4imarck  pour  des  Coquilles  uni  valves  ma- 
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rines,  comprenant  les  Acérés,  les  Bullées et 
les  Bulles.  Cette  famille  répond  au  g.  Aeèrf 
de  Guvier.  (C.  dU) 

BULLIARDA  (Bulliard,  célèbre  mycétolo> 
gue  français),  bot.  es.  et  pb. — ^Troisgenresont 
reçu  ce  nom  ;  le  premier  établi  par  Janghon 
{fJnnœa,  voy.  408),  est  synonyme  d'/Tyme- 
nogatter,  Witt  ;  le  deuxième,  formé  par  De 
Candolle  (BuU,  Soc,  phil, ,  1 801  ),  parait  devoir 
rester  réuni  au  TiUœa  de  Micheli,  doDt  il 
l'avait  démembré;  le  troisième,  créé  pir 
Necker  (EUm.,  1103),  est  synon.  du  genre 
XylopiaAt  Linné.  Il  résulte  donc  de  ce  rap- 
prochement que  la  dénomination  génériqae 
BuUiardia  reste  encore  à  la  disposilioo  des 
auteurs  systématiques.  (C.  L) 

BVLLIN.  MOLL.— Genre  créé  par  M.  Oken, 
qui  a  réuni  sous  ce  nom  les  g.  Physe  et  Ad- 
cyle,  quoiqu'ils  aient  des  caractères  assez 
dissemblables  pour  rester  séparés. 

*BULOWIA,  Schum.  (nom  propre),  bot. 
pn.  —  Synonyme  du  genre  SmeailmanuiQ, 
Sol.,  famille  des  Passifloracées.      (C.  L; 

BUMALDA,  Thunb.  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Synonyme  du  genre  SiaphyUa^  L. 

(CL) 
*  BUMASTUS  {BoZfiiatrroç ,  espècede  raisin 
à  gros  grains),  crust.  —  Genre  fossile  de 
Trilobites  proposé  par  M.  Murchison,  elqni 
se  rapproche  beaucoup  des  Nilés,  dont  il  ne 
diffère  guère  que  par  les  anneaux  de  son 
thorax,  qui  sont  au  nombre  de  10  an  lieu  de 
8.  Le  type  de  ce  g.  (B.  barrientis)  t été 
trouvé  dans  les  terrains  diluviens  supérieurs 
du  StafTordshire  en  Angleterre.       (P.  G.) 

BUBIELIA  (|3ovfu\ta,  nom  grec  du  frêne? . 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapotj- 
cées,  formé  par  Swartz  (Prodr.,  49',  et  ren- 
fermant des  arbres  ou  des  arbrisseaux  indi- 
gènes de  l'Amérique  tropicale  et  boréale, 
dont  une  douzaine  ont  été  Introduils  dans 
les  Jardins  européens.  Le  calice  en  est 
5-parti;  la  corolle  subrotacée,  à  tube  court, 
à  limbe  5-parti ,  dont  chaque  partie  est  ac- 
compagnée de  part  et  d'autre,  â  la  base. 
d'une  laciniule  à  10  étamines,  dont  5  IMles, 
5  stériles.  Anthères  subsagittées.  Ovaire  S-l(^> 
culaire.  Style  lubulé,  exsert  ;  stigmate  aip. 
Baie  uniloculaire,  monosperme.  Ijes  feuilles 
en  sont  alternes,  très  entières;  les  fleurs 
blanches,  portées  par  des  pédoncules  axiliai- 
res  ou  latéraux,  uniflores,  très  souvent  fas- 
cicules. (C.  L) 
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*BUNBUfiYA  (nom  propre),  bot.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées ,  établi 
par  M.  Harvey,  qui  lui  donne  les  caractères 
suivants  :  Galice  à  5  parties.  Corolle  en  roue, 
6-partite.  Couronne  staminale  campanulée, 
urcéolée,  simple,  à  limbe  tronqué,  très  entier. 
Anthères  terminées  par  un  appendice  mem- 
braneui.  Masses  poUiniquesoblongues,  fixées 
par  leur  sommet  renflé,  obtuses,  pendantes. 
Stigmate  déprimé ,  subpentagooe.  —  Ce 
genre  habite  le  Cap,  et  me  paraît,  par  les 
caractères  ci-dessus,  devoir  faire  partie  de  la 
section  des  Cytàonchwa,  à  laquelle  J'ai  donné 
le  nom  de  Cyaihella»  i  J.  D.) 

BVNCHOSIA.  BOT.  PH.  —  Bunchos  est 
un  des  anciens  noms  arabes  du  café,  ce  qui 
a  engagé  Richard  à  nommer  ainsi  un  genre 
de  Malpighiacées,  confondu  avant  lui  avec  le 
Malpighia  ,  et  dont  le  firuit  charnu ,  à  2 
noyaux,  offre  une  certaine  ressemblance  avec 
celui  du  Caféier.  Ses  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Calice  S-parti,  dont  les  divisions  sont 
toutes,  ou  moins  une,  chargées  extérieure- 
ment de  deux  glandes.  Pétales  plus  longs , 
onguiculés,  à  limbe  denté,  réfléchis.  10  éta- 
mines,  soudées  inférieu rement  par  leurs  fi- 
lets en  un  tube.  2  ou  plus  rarement  3  styles, 
quelquefois  distincts ,  mais  plus  ordinaire- 
ment soudés  entre  eux  entièrement  ou  en 
partie.  Ovaire  aminci  à  son  sommet,  2-3-lo- 
culaire.  Fruit  charnu,  à  deux  noyaux. — Les 
esp.,  au  nombre  d'une  vingtaine ,  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  originaires  de  TA- 
mérique  tropicale.  Leurs  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  accompagnées  de  courtes  stipules  qui 
se  rapprochent  quelquefois  l'une  de  Tau- 
Ire  entre  le  pétiole  et  le  rameau  ;  leurs  fleurs, 
ordinairement  Jaunes  ou  très  rarement  blan- 
ches, sont  disposées  en  grappes  axillaires,  et 
portées  chacune  sur  un  pédicelle  articulé,  au- 
dessous  de  l'articulation  duquel  on  remar- 
que 2  bractéoles ,  chargées  toutes  deux,  ou 
l'une  seulement,  d'une  glande  latérale. 

(Ad.  J.) 

'BUNGEA  (Bunge,  boUniste  allemand). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Scrophu- 
lariacées,  tribu  des  Rhinanthées,  formé  par 
C.  A.  Meyer  (  f^erzeich,,  Cauc,,  Pfl.  108  ) 
sur  le  Hhinaïuhus  mfidus  Yahl.  C'est  une 
plante  herbacée  de  l'Asie-Mineure,  à  tige 
très  simple,  subtomenteuse ,  portant  des 
feuilles  opposées,  sessi les ,  triparties ,  dont 
les  lacinies  linéaires   pubescenles  ;  à  fleurs 
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opposées,  axillaires,  solitaires,  setiiles,  dont 
les  calices  bibractéolés  à  la  base.       (C.  L.) 

BUNIADÉES.  BOT.  pb.  —  Une  des  nom- 
breuses tribus  de  la  grande  famille  des  Cru- 
cifères (voy€%  ce  mot),  ayant  pour  type  le 
genre  Bunia»,  (Ad.  J.) 

BUNIAS,  Desv.  (^ewiac  sorte  de  navet  ?). 
BOT.  PH.  —  Synonyme  d'Orthodium,  DC., 

(C.  L.) 

BUNIUM,  Lagasc.  (^qvviov,  plante  ombel- 
lifèreP).  bot.  ph.  — Synon.  du  genre  Ptychih 
Us^  Koch.  —  C'est  aussi  un  genre  de  la  fa^ 
mille  des  Ombellifères ,  tribu  des  Ammi- 
nées,  formé  par  Koch  {Msc),  et  adopté  par 
De  CandoUe ,  qui  le  divise  en  3  sections  : 
Chryêeuntf  Caroidett  Conopodium.  Il  ren- 
ferme environ  18  espèces  habitant  le  bassin 
méditerranéen  et  les  plaines  du  Caucase. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  pérennes,  à 
rhizome  souvent  iubéreux,  globuleux  ;  à  ti- 
ges cylindriques,  atténuées  à  la  base  chez 
les  individus  munis  d'un  tel  rhizome;  à 
feuilles  multiséquées ,  dont  les  segments 
multifides,  les  lobes  linéaires;  l'involucre 
diversifié,  les  involucelles  oligopbylles  ;  les 
fleurs  blanches,  rarement  Jaunes  ou  verdA- 
tres.  (c.  L.) 

BUNODE.  Bunodus.  annbl.  ^  Guettant 
appelle  ainsi  un  g.  de  Vers  chétopodes  qu'il 
définit  d'une  manière  incomplète ,  d'après 
une  figure  et  quelques  détails  de  d'Argen- 
ville.  Ce  mot  n'a  pas  été  adopté.     (P.  G.) 

*BLPALIIS  (  ^viraloç ,  personnage  niais 
de  la  comédie  ).  ims.  —  Genre  de  Lépidoptè>- 
res,  de  la  famille  des  Nocturnes ,  créé  par 
Leach  et  adopté  par  Stephens,  pour  y  placer 
deux  espèces  (Gecm.  piniaria  Linn.,et  Geam, 
favitlacearia  Hubn.),qui  appartiennent  toutes 
deux  au  g.  Fidonia  de  Treitschke.  f^oyet  ce 
mot.  (D.) 

BUPABITI  (nom  vemaculaire).  bot.  p& 
—  royez  PARITIUM.  (C.  L.) 

BUPIIAGA.  OIS.— Nom  latin  du  g.  Pique- 
Boeuf. 

*BUPHAGIDÉES.  Buphagida.  ois.—  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux  de  Cnvier , 
et  de  notre  sous-ordre  des  Passereaux  ani- 
sodactyles ,  ne  renfermant  que  la  sous-fa- 
mille des  Buphaginées.  F'oyes  ce  mot. 

(Lafb.) 

*BUPH  AGINÉES.  Buphaginœ.ots.Sou»' 
famille  de  notre  famille  des  Buphagidées,  ne 
renfermant  que  le  seul  g.  Pique-Bœuf.  f^oy. 
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et  mot,  pour  les  earactères  de  famille  et  de 
genre.  {Liri.) 

BUPHONE  et  non  BUPHANE ,  comme 
réerîTent  plusieon  «utenrs.  bot.  ph.— f^oy. 
•ouPHON,  ainsi  écrit  par  erreur  typographi- 
que au  lieu  de  boupho?ie.  (G.  L.) 

BUPHTHALBItJil  (/kv;,  bcnif  ;  l^aX- 
^(,  œil  ).  BOT.  PB.  —  Les  Baphikaimum 
qui  ont  le  port  des  Aulnées ,  sont  réduits 
a^Jourd'bui  à  3  espèces.  Ce  sont  des  herbes 
vîvaces,  qui  appartiennent  A  la  famille  des 
Composées ,  tribu  des  Astéroldées.  Ils  ont 
pour  caractères  essentiels  :  Capitules  multi- 
flores,  radiés.  Anthères  très  brièvement  ap- 
pendiculées.  Fruit  du  rayon  triangulaire  ou 
ollïant  trois  ailes  assez  étroites  ;  ceux  du 
disque  comprimés,  munis  seulement  du  côté 
intenie  d'un  rebord  plus  ou  moins  prononcé , 
eouronné  d'une  aigrette  ou  mieux  d'une  sorte 
de  couronne  sc,arieuse  ,  pc^lue-dentée.  Le$ 
capitules  sont  Jaunes.  (  J.  D.) 

BUPLËTRE.  Bupieurum  (povir)itvpov,  nom 
grec  présumé  de  notre  Buplè?re  commune). 
BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Ombelli- 
lères,  établi  par  Toumefort  (ItuL,  309),  et 
comprenant  une  cinquantaine  d'espèces , 
dont  plus  de  la  moitié  sont  cultivées  dans 
les  Jardins  de  botanique.  Ce  sont  des  plan- 
tes annuelles,  ou  vivaces  ou  suffhitescentes, 
très  glabres,  répandues  dans  toutes  les  par- 
ties extratropftcales  de  l'ancien  continent,  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  rares  dans  l'A- 
mérique tropicale  ;  à  feuilles  assez  rarement 
laciniées.  Le  plus  ordinairement  le  limbe 
est  abortif  et  le  pétiole  se  change  en  un 
phyllode  très  entier  ;  les  fleurs  sont  Jaunes, 
en  ombelles  composées,  à  involucres  variés. 
On  en  trouve  1  esp.  aui  environs  de  Paris: 
les  B.  rotundifolium  L.,  et  falcatum  L.  (C.  L.) 

BUPRESTE.  Bttprettit  (|3ovtrpv}9Ttc,  espèce 
de  Cantharide :  de /^ûç,  bœuf; irpY}G«*,  J'enfle). 
INS. — Suivant  Pline  (lib.  30,cap.  4),  c'est  un 
Scarabée  longues  Jambes  qui  se  lient  dans  les 
prairies,  où  il  est  souvent  avalé  avec  l'herbe 
par  les  bestiaux  qui  paissent.  Lorsque  cela 
arrive,  dll-il ,  l'insecte  venant  è  toucher  le 
fiel  de  l'animal,  celui-ci  s'enfle  au  point  qu'il 
finit  par  crever.  De  là  le  nom  donné  à  cet 
insecte.  D'après  ces  indications,  Geoffroy 
{Ui9t,  dêi  in»,  des  env.  de  Paris)  avait  pensé 
que  le  Bupreitit  de  Pline  pourrait  bien  appar- 
tenir au  g.  Catabnê  île  Linné ,  et  il  avait  en 
conséquence  remplacé  ce  dernier  nom  par  le 
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premier.  Mais  Latreillc,  dans  un  Mémoire  lu 
A  lapremièreclassede  l'Institut,  leSJnin  iSl  9, 
a  combattu  cette  opinion,  ainsi  que  celles  de 
tous  les  commentateurs  de  Pline  etdes  auteurs 
grecs  qui  ont  parlé  du  Bupreuiê:  et  sa  conclu- 
sion est  que  cet  insecte  se  rapporte  au  g.  Méloé 
des  modernes,  dont  les  propriétés  vésieantes 
ne  sont  pas«moins  prononcées  que  telles  du 
genre  Cantharide ,  et  dont  une  espèce  porte 
encore  le  nom  de  Fimprea^,  dans  la  Morée. 
Il  faut  convenir  que  les  raisons  données  par 
notre  célèbre  naturaliste  sont  très  spécieu- 
ses, et  que,  si  Linné  4es  eftt  connues,  il  n'eAt 
pas  donné,  comme  il  l'a  fait,  le  nom  de  Bm- 
presdt  à  un  genre  d'Insectes  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  auquel  les  anciens  l'ont 
appliqué.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  nomeuclatufe 
a  prévalu ,  et  les  entomologistes  entendent 
par  BupresUt  des  Coléoptères  de  la  famille 
des  Stemoxes,  remarquables  pour  la  plupart 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs  métalliques, 
mais  ne  renfermant  aucune  espèce  à  pro- 
priétés vénéneuses,  et  susceptible  surtout 
d'être  avalée  par  les  animaux  paissant  dans 
les  prairies ,  par  la  raison  que  ces  Insectes 
ne  se  tiennent  Jamais  dans  l'herbe,  nuis  bien 
sur  les  feuilles  et  le  tronc  des  arbres,  ou  sur 
les  buissons  et  les  plantes  ligneuses  d'une 
certaine  élévation. 

Le  g.  Bupretti»  de  Linné ,  qui  ne  renfei^ 
maitqiie  29  espèces  à  l'époque  de  la  l2*jèdH 
tion  dnSiftîema  naturœy  s'est  tellement  accru 
depuis,  qu'où  a  été  obligé  d'y  établir  un 
grand  nombre  de  divisions  auxquelles  on  a 
donné  des  noms  génériques ,  et  dont  la  réu- 
nion forme  aujourd'hui  la  tribu  des  Bmprew 
tides,  M.  le  comte  Dejean  s'est  fondé  sur 
l'établissement  de  cette  tribu  pour  faire  dis- 
paraître de  son  dernier  Catalogue  le  g.  Bm- 
presiis  ;  mais  c'était,  seloh  nous,  une  raison 
au  contraire  pour  le  conserver,  puisque  sans 
lui ,  on  ne  sait  plus  d'où  vient  le  nom  de  la 
tribu.  D'ailleurs  il  n'est  pas  d'accord  en  cela 
avec  lui-même ,  car  il  n'a  pas  supprimé  les 
anciens  g.  Carabm$  et  Chrysomefa,  bien  qu*ils 
aient  été  convertis  depuis  long-temps  en  fa- 
milles, lesCARABiQUis  et  les  Chrvsomblibibs. 
Au  reste ,  excepté  lui  et  M.  Chevrolat ,  tons 
les  entomologistes  qui  ont  écrit  sur  les  Bupre»- 
tides  ont  conservé  le  g.  Buprtsits  dans  leurs 
travaux  respectifs,  et  y  ont  placé  le  B.  rut- 
tien  dé  Linné ,  qui  peut  en  être  considéré 
comme  le  type.  Cette  espèce,  que  M.  Dejean 
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a  mise  dans  le  g.  Anc^ocheîHt  d'Eschscholts, 
n'est  pas  rare  en  France ,  et  se  trouve  ai» 
environs  de  Paris.  Voyex  le  mot  bupbisti- 
PKS ,  où  nous  entrons  dans  plus  de  détails 
sur  ces  Insectes.  (D.) 

BUPn£STn>£S.  Buprextides.—tM.  Nom 
d'une  tribu  de  Coléoptères  pentaméres,  de  la 
famille  des  Serricornes,Latr.,  ou  de  celle  des 
Sternoies,  DeJ.  Elle  a  pour  type  l'ancien  g. 
Buprestis  de  Linné ,  devenu  tellement  nom- 
breux en  espèces  qu'il  «n  existe  pentrétre 
aujourd'hui  plus  de  lôOO  dans'.l^s-  divers 
cabinets  de  l'Europe.  MM.  Delaporte  (comte 
de  Gastelnau  )  et  Gory  en  ont  décrit  et  fi- 
guré 1250  environ  dans  leur  belle  Iconogra- 
phie de  cette  tribu.  Ce  grand  nombre  d'es- 
pèces, d'ailleurs  de  formes  très  variées,  ren- 
dait insuffisants  les  trois  seuls  genres  éta- 
blis par  Latreille ,  pour  les  classer.  Scbœn- 
berr  est  le  premier  qui  ait  reconnu  cette 
insuffisance;  mais  il  se  contenta  de  for- 
mer des  groupes  sans  leur  donner  de  noms. 
Depuis ,  plusieurs  entomologistes  se  sont 
occupés,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  de 
la  classification  des  Buprestides.  Nous  cite- 
rons d'abord  EschscholiiiZootoçischer  Ai-- 
lat^  etc.,  p.  8  et  9)  qui  les  divise  en  17  g.,  dont 
il  donne  les  caractères  d'une  manière  suc- 
cincte. Viennent  ensuite  M.  Solier,  qui  dans 
un  travail  très  étendu,  intitulé  :  Euai  turle» 
Buprestides  (  Aim,  de  la  Soe.  entom.,  t.  2), 
adopte  les  g.  d'Eschscboltz,  en  crée  de  nou- 
veaux ,  et  en  porte  le  nombre  à  a4  ;  M.  le 
comte  Dejean,  qui,  dans  son  dernier  Catalor 
gue,  en  mentionne  47,  dont  l&  lui  appartiens 
nent  ;  M.  le  comte  Mannerheim  qui,  dans  son 
énumération  des  Buprestides  de  sa  collec- 
tion, restreint  le  nombre  des  g.  â  34,  en  res- 
tituant à  plusieurs  les  noms  d'EschschoItz 
que  ait%  devanciers  n'avaient  pas  connus; 
enfin ,  MM.  Delaporte  et  Gory,  qui,  dans  leur 
Iconographie  déjà  citée,  répartissent  toutes 
les  Bupr^tides  décrites  par  eux  dans  42  g., 
dopt  19  sont  de  leur  création  ,  mais  parmi 
lesquels  il  s'en  trouve  plusieurs  formant 
double  emploi  avec  ceux  des  auteurs  qui  les 
ont  précédés,  et  qu'ils  auraient  pu  par  con- 
séquent se  dispenser  d'établir.  A  cette  liste , 
nous  devons  ajouter:  ]o  le  nom  de  M.  Ser^ 
ville,  qui  a  établi  plusieurs  g.  parmi  les  Bu- 
prestides sans  en  donner  les  caractères,  mais 
dont  les  noms  ont  été  adoptés  dans  la  clas* 
sification  de  cette  tribu  ;  2»  celui  de  M.  Spi- 


Dola  qui ,  dans  une  lettre  adressée  à  la  So- 
ciété enlom.  de  France  (t.  6,  p.  101),  passe 
en  revue  le  g.  fMtipalpis  de  M.  8olier,  dont 
les  espèces  lui  paraissent  appartenir  A  7  g.  dif- 
férents, y  compris  celui  &*Apaieum^  çféé  par 
lui.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  le  nié* 
rite  de  ces  différentes  classifications;  le  peu 
d'espace  qui  nous  reste  sera  mieux  employé 
à  donner  une  idée  générale  de  l'organisation 
et  des  mœurs  des  Insectes  qui  font  le  sqjet 
de  cet  article. 

L&i  Buprestides  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Élatérides  ;  mais  ce  qui  les  en  dis- 
tingue essentiellement,  c'est  l'absence  de 
cet  appareil  pour  le  saut,  qui  caractérisa 
particulièrement  ces  dernières.  Du  reste, 
leurs  principaux  caractères  peuvent  être  for- 
mulés ainsi  :  Corps  non  propre  A  sauter. 
Saillie  postérieure  du  prestemum  ne  s'en- 
.  fonçant  point  dans  une  cavité  antérieure 
du  mésosternum.  Mandibules  entières.  Pal- 
pes terminés  généralement  par  un  article 
presque  cylindrique  ou  ovoïde,  quelque- 
fois globuleux.  Yeux  ovales.  Corps  le  plus 
souvent  ovalaire.  Pattes  très  courtes.  La 
forme  de  ces  Insectes  est  très  variée  ;  les  uns 
sont  cylindriques ,  d'autres  sont  aplatis  et 
elliptiques ,  d'autres  sont  ovoïdes ,  d'autres 
presque  triangulaires,  d'autres  enfin  linéai- 
res ,  et,  dans  tous,  l'extrémité  des  élytres  est 
plus  on  moins  acuminée.  Toutes  ces  for* 
mes  sont  généralement  peu  gracieuses ,  ce 
qui  tient  d'une  part  A  renfoncement  de  la 
tète  dans  le  protborax ,  et  d'une  autre,  A  la 
jonction  presque  intime  de  celui-ci  avec  la 
base  des  élytres,  organisation  qui  6te  A  Tin- 
secte  la  liberté  de  ses  mouvements  dans  ces 
diverses  parties,  et  le  fait  paraître  tout  d'une 
pièce.  Mais  si,  sous  ce  rapport,  les  Bupresti* 
des  le  cèdent  A  la  plupart  des  autres  Coléop* 
tères ,  notamment  aux  Longicomes  aux  for- 
mes élancées,  elles  l'emportent  sur  tous  par 
l'éclat  et  la  vivacité  des  couleurs  dont  la  na- 
ture s'est  plu  A  les  parer.  Ici  c'est  l'éclat  de 
l'or  .poli  brillant  sur  un  fond  d'éraeraude , 
ou  l'azur  qui  se  détacbe  sur  un  fond  d'or  ; 
lA ,  ce  sont  des  couleurs  non  métalliques , 
mais  les  plus  vives  et  les  plus  tranchées,  et 
néanmoins  assorties  de  manière  A  ne  pas  of- 
fenser l'œil  le  plus  délicat;  enfin,  il  en  est 
qui,  indépendamment  de  leurs  belles  cou- 
leurs, sont  garnies  de  touffes  ou  de  pinceaux 
de  poils  auxquels  ils  doivent  un  aspect  sin- 
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gulier  ;  aussi  cette  tribu  est-elle  la  plus  r»- 
eherthée  des  amateurs,  et  Geoffroy,  dans 
son  style   pittoresque ,  avait  -  il  donné  le  ^ 
nom  générique  de  Richards  à  ces  Insectes , 
bien  qu'il  n'en  eonnAt  que  quelques  espè- 
ces d'Europe  dont  l'éclat  est  loin  de  pou- 
voir rivaliser  avec  celui  des  espèces  exo- 
tiques. Leur  taille  n'est  pas  moins  variée 
que  leur  forme,  et  présente  les  plus  grands 
contrastes.  On  peut  s'en  niire  une  idée  en 
comparant  V Apkanisiicu»  puviltus ,  d'une  li- 
gne de  long  à  peine ,  avec  le  Chryaochroa 
^color,  le  géant  de  la  tribu  ,  qui  en  a  31. 
Leurs  mœurs ,  A  l'état  parfait,  n'offrent  rien 
de  bien  intéressant.  L*extréme  brièveté  de 
leurs  pattes  fait  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine 
à  marcber  ;  mais,  en  revanche,  ils  volent  avec 
beaucoup  d'agilité ,  surtout  par  un  temps  sec 
et  chaud  Cependant,  lorsqu'on  veut  les  sai- 
sir soit  sur  une  fleur,  soit  sur  une  feuille , 
soit  sur  le  tronc  d'un  arbre  où  ils  aiment  à 
se  reposer,  ils  préfèrent  se  laisser  choir  plutôt 
que  de  s'envoler,  ce  qu'ils  peuvent  faire  sans 
se  blesser,  vu  l'eitrème  dureté  de  leurs  té- 
guments qui  fait  souvent  rebrousser  l'épin- 
gle de  l'entomologiste  qui  veut  les  transper- 
cer. Les  femelles  sont  pourvues  d'une  ta- 
rière cornée,  composée  de  trois  pièces,  au 
moyen  de  laquelle  elles  déposent  leurs  œnh 
dans  le  bois  dont  leurs  larves  doivent  se 
nourrir.  Quant  à  celles-ci,  elles  sont  encore 
peu  connues.  Cependant  MM.  Delaporte  et 
Gory  en  représentent  de  cinq  espèces  diffé- 
rentes ,  dans  leur  Iconographie.  A  l'excep- 
tion de  celle  du  BuprestU  gigantea  qu'ils  ont 
copiée  dans  mademoiselle  de  Mérian,  et  qui 
ressemble  A  une  larve  de  lamellicome,  ce  qui 
nous  ferait  supposer  que  cette  dame  a  com- 
mis une  erreur ,  les  autres  sont  Apodes,  et 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  des 
Longicornes.  Parmi  ces  dernières  se  trouve 
celle   de  Vjlgrilus    Aabei ,  observée   par 
M.  Aube  (  Ann,  de  la  Soc,  entomolog.  de 
/*>ance,  vol.  VI  ). 

Le  tube  alimentaire  des  Buprestides  a  trois 
fois  la  longueur  du  corps  ;  leur  œsophage  est 
grêle  ;  le  ventricule  chyliflque  distinct  du  Ja- 
bot par  un  étranglement  brusque;  le  jabot 
est  allongé,  lubuleux ,  flexueux  ou  replié , 
parfaitement  glabre  ;  l'intestin  grêle  est 
court,  presque  droit  ;  le  cœcum  s'en  distin- 
nue  par  une  contracture  et  se  fait  remar- 
quer par  sa  forme  allongée  et  cylindroide; 


le  rectum  est  droit  et  court  ;  les  vaisseaux 
biliaires  ne  paraissent  pas  différer  de  ceux 
des  Carabiques. 

Les  Buprestides  sont  très  commum  dans 
les  climats  chauds  ,  et  deviennent  d'autant 
plus  rares  qu'où  s'avance  davantage  vers  le 
Nord.  Les  espèces  les  plus  grandes  et  les  plus 
belles  se  trouvent  dans  les  contrées  inter- 
tropicaies.  Les  environs  de  Paris  en  fournis- 
sent à  peine  une  trentaine.  [D.) 

BIIPBESTIS.  ms.  —  f^oyet  bup«sste. 

'BuniESTITES.  i!«s.  —  M.  Newmann , 
dans  sa  classification  des  Insectes  de  l'Angle- 
terre, d'aprèsles  \»t\9S  (The entom.Magaz., 
n.  IX,p.  4]2),désigne  ainsi  une  des  nombreu- 
ses divisions  établies  par  lui  dans  l'ordre  des 
Coléoptères ,  et  qui  est  fondée  sur  les  méta- 
morphoses des  larves  du  g.  fiuprtstis. 

M.  le  comte  de  Casteinau  (  Hiti,  des  Cb- 
léop. ,  faisant  suite  au  Buffon-Duméntl , 
page  313  )  donne  le  même  nom  A  un  groupe 
de  la  tribu  des  Buprestides,  ayant  pour  carac- 
tères communs  :  Écusson  visible,  petit,  sub- 
orbiculaire,  souvent  ponctiforme.  Corselet 
coupé  droit  en  arrière.  Ce  groupe  se  com- 
pose des  g.  Stigmodero,  Capnediê  et  Bftpirt^ 
lis.  (n.) 

BUPRESTOIDB.  Bupresloides  {O^vw^na- 
Tiç,  bupreste;  itêo^,  aspect),  ms.  — Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  établi  par  SchœfTer, 
et  qui  n'est  connu  que  par  la  figure  qu'il  en 
donne,  laquelle  n'est  pas  assez  correcte  pour 
savoir  précisément  quelle  espèce  elle  repré- 
sente. Seulement  on  voit  que  c'est  on  bété- 
romère  de  la  famille  des  Sténélytres ,  et  qui 
serait  voisin  des  Serropalpes  et  des  Cistèles 
suivant  Latreille.  (D.) 

BUBAMIA.  BOT.  PH.  -^  f^offe»  boobaii. 

BUBASAIA  (nom  vemaculaire).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Lardizabalacées , 
formé  par  Dupetit-Thouars  (  Gen.  madagasr. 
62),  revu  par  M.  Decaisne  [Mém.  Larditat.], 
et  renfermant  jusqu'ici  4  espèces  découver- 
tes dans  l'Ile  de  Madagascar.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux volubiles ,  glabres ,  gummifères . 
insipides ,  à  rameaux  cylindriques ,  striéjt , 
dont  l'écorce  adulte  est  rugueuse  on  subé- 
reuse. Les  feuilles  en  sont  alternes ,  éslipu- 
lées,  trifoliolées ,  les  folioles  entières ,  den- 
tées, ou  lobées-sinuées,  trinervesjesadultr» 
coriaces,  souvent  mucronulées  ;  les  pétiole^ 
et  les  pétiolules  renflés  à  la  base  et  au  som- 
met. Les  fleurs  ,  blanches  lilacinées ,  d'un 
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pourpre  foncé  ou  d'un  Jaune  paille ,  odo- 
rantes dans  quelques  espèces,  sont  disposées 
en  grappes  axi Maires ,  solitaires  ou  réunies , 
et  sortent  d'une  série  de  squames  ;  fruit  co- 
mestible. (C.  L.) 
BURGARDIA  (nom   propre  ).  bot.  cr. 

—  Synonyme  de  Bulgaria. 
BURCHARDIA,  Ouham.  (nom  propre). 

BOT.  PH.— Synonyme  du  Ca//icarpa  de  Linné. 

—  Necker  \EUm, ,  728  )  donne  aussi  ce  nom 
à  un  g.  syuon.  du  Pndium,  L.,  famille  des 
Myrtacées.  (C.  L.) 

BURCHARDIE.  ITurcAartfia  (nom  propre). 
BOT.PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Colchica- 
cées,  établi  par  R.  Brown  (  Prodr.fi,  lYov. 
UoU.  1  .p.  373)  pour  une  seule  espèce,  Burehar- 
dia  umbellaia ,  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. C'est  une  plante  assez  grêle,  à  racine 
fibreuse,  à  tige  simple,  portant  des  feuilles 
alternes  et  linéaires,  des  fleurs  assez  peti- 
tes, disposées  en  sertule  terminal,  accompa- 
gné à  sa  base  de  plusieurs  bractées  linéaires. 
Leur  calice  est  formé  de  six  sépales  étroits  A 
leur  base,  distincts,  marqués  chacun  d'une 
petite  fossette  nectarifère,  caducs  ;  les  étami- 
nes  sont  insérées  tout-à-fait  à  la  base  des 
péUles;  leurs  filets  sont  libres ,  leurs  an- 
thères introrses  et  allongées.  L'ovaire  à  3  lo- 
ges est  terminé  par  3  styles  et  3  stigmates 
distincts.  Le  fruit  est  une  capsule  trilocu- 
laire,  se  partageant  en  3  coques  qui  s'ouvrent 
parleurcdté  interne  et  supérieur.  (A.  R.) 

BURGHELLIA  (  W.  Burchell ,  voyageur 
et  naturaliste  anglais),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées ,  tribu  des  Cincho- 
nacées-Gardéniées,  établi  par  Robert  Brown, 
et  ne  comprenant  jusqu'Ici  que  deux  espèces 
indigènes  du  Cap ,  introduites  depuis  long- 
temps dans  nos  Jardins.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux A  feuilles  opposées,  brièvement  pétlo- 
lécs,  ovales,  aiguës,  subcordiformes  A  la  base, 
munies  de  stipules  interpétiol aires ,  élargies 
au  sommet ,  cuspidées ,  décidues.  Les  fleurs 
en  sont  tubulées,  capitées,  coccinées,  termi- 
nales ,  sessiles,  sur  un  réceptacle  velu ,  et 
accompagnées  de  très  petites  bractéoles  dis- 
tinctes. On  cultive  surtout  pour  l'ornement 
des  serres  tempérées  le  B.  capensia.  (C.  L.) 

*BURDAGHIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Malpighiacées,  dédié 
à  un  célèbre  physiologiste  allemand,  et  ainsi 
caractérisé  :  Calice  5-fide,  dont  chaque  divi- 
sion porle  deux  glandes.  Pétales  ongniculé«. 
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trois  fois  plus  longs  que  le  calice ,  inégaux 
entre  eux,  et  dissemblables.  Étamines  lO, 
toutes  fertiles ,  à  filets  courts,  soudés  A  leur 
base  en  un  anneau  glabre ,  A  anthères  gla- 
bres et  oblongues.  Styles  3,  insensiblement 
amincis,  et  aiguisés  au  sommet.  Ovaire  3-lo- 
culaire.  Fruit  l-loculaire ,  et  monosperme 
par  avortement ,  dont  le  péricarpe ,  tantôt  fi- 
gure une  sorte  de  pyramide  A  9  angles,  et  se 
sépare  par  la  maturité  en  8  valves,  tantôt  est 
sphéroïde  et  indéhiscent.  M.  Martius ,  d'a- 
près son  Herbier ,  considère  cette  différence 
comme  suffisante  pour  faire  de  l'espèce  qui 
présente  ce  dernier  fruit  un  autre  g.  CariMta, 
qu'il  dédie  A  un  autre  célèbre  anatomiste.— 
Les  2  esp.  sont  des  arbres  du  Brésil,  A  feuilles 
opposées,  grandes,  coriaces,  entourées  d'un 
rebord  saillant;  A  stipules  axillaires  ;  A  grappes 
terminales,  triparties,  dans  lesquelles  chaque 
fleur,  portée  sur  un  pédicelle  articulé ,  offre 
au-dessous  de  lui  une  bractée,  et  latérale- 
ment deux  bractéoles  dont  l'une  porte  une 
glande.  (Ad.  J.) 

*  BURECA.  bot.  ph.  —  Genre  indiqué  par 
Zippel  (  ex  Macki.  Bijdr,  lot,  de  Nalur, , 
V,  \K2iBuU,  tirwts,,  XVHI,  92),  et  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  encore  décrit.    (C.  L.) 

*BURGERIA  (nom  propre),  bipt.  — 
M.  Tschudi,  dans  son  Mémoire  sur  la  classi- 
fication des  Batraciens,  établit  ce  g.  pour  2 
espèces  de  Rainettes,  rapportées  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  aux  Polypédates  du  même 
auteur.  (P.  G.) 

*BURGHARTIA,  Neck.  Burckartia , 
Schreb.  ;  Burkardia,  Scop.  bot.  ph.  —  Déno- 
minations patronymiques  plus  ou  moins  al- 
térées d'un  genre  dédié  A  un  auteur  allemand 
assez  obscur ,  et  synonyme  du  Piriqueia 
d'Aublet.  (C.  L.) 

'  BURGLARIA  ,  Wendl.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme d'i/«x,  L.  (C.  L.) 

BURGO  ou  BURGOS.  mam.  —  Race  de 
Chiens  résultant  du  croisement  de  l'Épa- 
gn^ul  et  du  Barbet,  ^oyes  chibm. 

BURHINUS,  Illig.  (|3ov,  particule  aug- 
mentative  ;  p^,  (vo«,  bec),  ois.  —  Genre  dé- 
membré par  llliger  de  celui  d'OEdicnème. 
f^oyez  ce  mot.  (Lafh.) 

BURMANNIA.  bot.  ph.  —  Foyez  bur- 

MA^INIS. 

'BiSKBâA\mACÉES.Burmanmaceœ,hOT. 
PH.  —  Petite  famille  de  plantes  monocotylé- 
donées  A  insertion  épigynique,  indiquée  d'à- 
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bord  par  Sprengel, lisais  établie  et  caraOéri- 
sée  fuccessiveroenl  par  MM.  Lindley  (Introd. 
p.  357),  Blume  (  Enum.  PL  Jav,  I.  p.  27  ). 
Endlicber  (  Gen,  p.  163),  et  qu'on  peut  ca- 
ractériser de  la  manière  suivante  :  Les  fleurs 
sont  bermaphrodites ,  Unlât  soliuires,  gé- 
minées ou  en  capitule,  tantôt  en  épis.  Leur 
calice,  pétalolde,  adhérent  par  sa  base  avec 
l'ovaire  infère ,  est  tubuleui ,  cylindrique 
ou  triangulaire ,  et  quelquefois  marqué  de 
trois  côtes  longitudinales.  Le  limbe  est  à  6 
divisions  peu  profondes ,  inégales ,  dispo- 
sées sur  deux  rangs  ,  3  eitérieures  plus 
grandes,  3  internes,  manquant  quelque- 
fois ou  inflécbies  vers  le  centre  de  la 
fleur.  I^s  étamines ,  au  nombre  de  3  seule- 
ment ,  sont  insérées  à  la  gorge  du  calice  êX 
opposées  k  ses  divisions  intérieures  :  les  an- 
thères, introrses,  à  2  loges  s'ouvrant  transver- 
salement, sont  portées  sur  des  filets  très 
courts.  L'ovaire,  adhérent,  est  tantôt  à  3  loges, 
tantôt  À  une  seule  ;  dans  le  premier  cas,  les 
ovules  sont  insérés  à  l'angle  interne  de  cha- 
que loge  ;  dans  le  second  cas  ,  ils  sont  atta- 
chés À  trois  trophospermes  pariétaux.  Le 
style  naît  du  sommet  de  l'ovaire  ;  il  est  sim- 
ple ,  triangulaire ,  terminé  par  3  stigmates 
globuleux  ou  pétaloides.  Le  fruit  est  une 
capsule  couronnée  par  le  limbe  calicinal , 
tantôt  A  une,  tantôt  A  3  loges  polyspermes, 
s'ouvrant  irrégulièrement  par  le  sommet,  ou 
en  3  valves  irrégulières.  Les  graines,  fort  pe- 
tites, sont  allongées,  presque  linéaires,  striées 
longitudinalement.  Elles  contiennent  un  très 
petit  embryon  au  centre  d'un  endosperme 
charnu. 

Cette  petite  famille  ne  se  compose  que  de 
3  g.:  Gymnosiphon  ,  Bl.;  GonyantheSt  Bl.  ;  et 
Burmannia ,  L. ,  dont  les  espèces  croissent 
toutes  dans  les  régions  tropicales  ou  non 
loin  des  tropiques ,  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau monde.  Leurs  affinités  sont  encore  assez 
obscures,  parce  que  la  structure  de  la  graine 
est  encore  assez  incomplètement  connue.  Les 
Burmanniacées  ont  surtout  des  rapports  avec 
les  Iridées  par  le  nombre  de  leurs  étami- 
nes, et  par  leurs  stigmates  ou  plutôt  les  divi- 
sions supérieures  de  leur  style  dilatées  et 
pétaloides  ;  mais  leurs  étamines  sont  op- 
posées et  non  alternes  avec  les  sépales  inté- 
rieurs ;  par  leurs  anthères  s'ouvrant  trans- 
versalement. Le  g.  Burmannia  t  type  de  cette 
famille,  avait  été  placé  par  Jussieu  parmi  les 
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Broméliacées;  mais  il  en  diffère  par  son 
port  :  par  la  structure  de  son  ovaire ,  et  ymr 
le  nombre  des  étamines,  etc.  (A.  R. 

BORMABiNIE.  Burmannia  (nom  dlioin- 
me).  BOT.  PB.  —Type de  la  petite  Camille  des 
Burmanniacées.  Ce  g. ,  auquel  on  a  soc-* 
cessivement  réuni  les  g.  TripureUa,  Rkh.  ; 
Fogelia  ,  Gmel.  ;  et  Mabmmia  ,  Dnpetit- 
Th. ,  se  compose  de  petites  plaqles  croit- 
sant  en  général  dans  les  savanes  oa  lieux 
humides  de  l'ancien  et  du  nouveau  moiMle. 
Il  est  ainsi  caractérisé  :  Le  calice  est  taba- 
leux  et  triangulaire,  quelquefois  A  trois  ailes, 
rarement  cylindrique;  le  limbe  est  A  6  divi- 
sions courtes,  dont  3  intérieures,  extrême- 
ment courtes.  Les  3  étamines  sont  opposées 
aux  3  divisions  intérieures.  Les  antb^es  soDt 
A  2  loges  obliques ,  écartées  par  un  connec- 
tif  assez  large.  C'est  A  cette  obliquité  des  lo- 
ges de  chaque  côté  du  connectif  qu'est  due 
la  déhiscence  presque  transversale  des  loges, 
déhiscence  qui,  en  réalité,  est  longitudinale. 
Le  style  filiforme  se  termine  par  3  stigmates 
arrondis.  Le  fruit  est  une  capsule  triango- 
laire  A  3  loges ,  contenant  chacune  un  cer- 
tain nombre  de  graines  disposées  sur  plu- 
sieurs rangs ,  A  l'angle  interne  de  chaque 
loge,  allongées  et  striées  en  longueur.  (A..  R.) 

*fiURlVETTI£.i;iini«iiia(nom  d'homme). 
BOT.  PH.— <xenre  de  la  famille  des  Orchidées» 
tribu  des  Néottiées ,  établi  par  le  professeur 
Lindley  {Gen.  et  sp,  Orck.h  1 7)  pour  une  petite 
plante  originaire  de  la  Tasmanie,  et  doot  la 
tige,  dépourvue  de  feuilles,  porte  seuleoBeat 
2  fleurs.  Celles-ci  ont  un  périautbe  presque 
régulier ,  composé  de  sépales  linéaires  et  li- 
bres ;  un  labelle  cunéiforme  beaucoup  plus 
petit,  simple  ^  onguiculé.  Le  gyrnostème  esl 
dressé,  dilaté  et  comme  pétalolde  sur  ses 
côtés,  offrant  un  lobe  proéminent  de  chaque 
côté  vers  sa  base.  L'anthère,  dorsale  et  bilo- 
culaire,  contient  2  masses  polliniques.  (A.  R.) 

*mJHNEYA,  Cham.  et  SchlechL  (nom 
propre),  bot.  ph.  —  Synonyme  du  genre  71- 
monius  de  Rumph.  (C.  L.) 

BURO.  poiss.  —  Nom  que  Laoépède  a 
Uré  des  manuscrits  de  Commerson ,  et  que 
ce  voyageur  voulait  donner  au  groupe  géné- 
rique des  SiiUans  ou  des  Amphacantbes. 
F'oyei  ce  mot.  (Val.) 

*BUARIELIA(nomdu  voyageur  Joh.Marc. 
Burriel,  qui  visita  la  Californie  en  17&8).  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
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tribo  des  Sénècionidées,  qui  a  pour  caractè- 
res :  Capitale  multiflore  hétérogame  ;  fleurs 
du  rayon  ligulées,  femelles,  obovales;  celles 
du  disque  tubuleuses^S-fides,  hermaphrodites 
ou  parfois  stériles  par  avortement.  Invoincre 
composé  d'écaillés  ovales,  acuminées,  égales 
ou  plus  longues  que  les  fleurons  du  disque. 
Corolles  à  divisions  légèrement  velues.  Ra- 
meaux des  styles  du  disque  terminés  par  un 
cône  court.  Fruits  grêles,  linéaires,  subtétra- 
gones  ;  ceui  du  rayon  comprimés,  surmontés 
d'une  aigrette ,  1-2-  ou  d-  aristée ,  ceux  du 
disque  couronnés  de  paillettes  lancéolées- 
aristées,  aussi  longues  que  la  corolle.  —  Les 
Burrelia  sont  des  herbes  annuelles  simples , 
à  feuilles  opposées ,  linéaires ,  très  entières, 
et  munies  de  fleurs  jaunes.  (J.  D.) 

BURSA  PASTORIS,  Toum.  bot.  ph.  — 
Synonyme  du  genre  CajatUa^  Vent.  (C.  L.) 
BURSAIRE.  Btirsaria  (^vpaa,  bourse).  in- 
FU5.~-  Genre  d'Infùsoires  établi  par  Mûller, 
qui  le  forma  d'espèces  tout-à-fait  dissembla- 
bles ,  et  dont  une  seule,  B.  trancaiella,  doit 
être  conservée  avec  ce  nom.  Une  autre  de  ses 
Bursaires,  B,  hirundinella,  doit  être  reportée 
dans  la  famille  des  Péridiniens.  M.  liory  de 
Saint^Vincent  prenant  pour  type  la  1'*  esp. 
de  Mûller  y  a  réuni  des  Paramécies  et  des  Kol- 
podes  supposés  dépourvus  d'appendices,  et 
susceptibles  de  prendre  en  nage4int  une 
forme  plus  ou  moins  concave.  M.  Ehrenberg 
place  son  g.  Bursaire  dans  la  famille  des 
Trachelina,  et  lui  attribue  un  anus  terminal, 
une  bouche  sans  dents  et  sans  appendice  vi- 
bratile,  au-dessous  d'un  front  renflé  et  pro- 
longé. M.  Dujardin  définit  ainsi  les  Bursai- 
res :  Animaux  à  corps  cilié,  ovoïde,  plus  large, 
et  arrondi  en  arrière,  avec  la  bouche  grande, 
obliquement  située  à  l'extrémité  d'une  ran- 
gée de  cils  partant  du  bord  antérieur,  et  dis- 
posés en  spirale.  Dans  ce  genre  sont  réunies 
de  grandes  espèces  d'Infùsoires  blancs  ou 
verts ,  habitant  les  eaux  douces  stagnantes 
entre  les  herbes,  et  dont  la  longueur  s'élève 
de  3  à  7  dixièmes  de  millimètre.       (Duj.) 

BVRSARIA  (jSvpaa,  poche,  bourse  ;  forme 
des  capsules),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Pittosporacées,  formé  parCavanillcs  (/c, 
IV,  30,  t.  &60)  sur  Vdiea  tpinosa  d'Andrews  , 
et  renfermant  quelques  espèces  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  dont  celle  que  nous  venons 
de  citer  est  cultivée  dan^  les  jardins  d'Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbrisseaux  inermes ,  ou  à 
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ramules  spinescentes  ;  h  feuilles  alternes , 
subsessiles ,  obovales-cunéiformes,  rétuses , 
très  entières  ou  oblongues-liné«[ires,  aiguës, 
dentées  en  scie  ;  à  fleurs  blanches,  ou  blan- 
ches et  lavées  de  rose  en  dehors ,  portées  par 
des  pédoncules  terminaux  ternes  ou  formant 
une  panicule  multiflore.  (C.  L.) 

*BURSARIE.  Bursarius  (0vp<ja,  bourse). 
ACAL.  —  Genre  établi  par  M.  Lesson,  dans  sa 
famille  des  Béroldes ,  tribu  des  Bérosomes , 
pour  un  acalèphe  incomplètement  connu. 

(Duj.) 
"BURSARIÉES.  inpus.—  Famille  établie 
par  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  dans  son  i" 
ordre  des  Microscopiques,  l'ordre  des  Gymno- 
dés,  animaux  supposés  très  simples ,  de 
forme  invariable ,  et  sans  la  moindre  appa- 
rence de  poils  ou  cils  quelconques.  Cette  fa- 
mille, la  cinquième  de  l'ordre,  comprend  les  3 
g.  Bursaire,  Hirondinelleet  Cratérine.(Duj.) 
*BDRSARIEN$.  inpus.— Dix-huitième  fa- 
mille de  la  classification  des  Infusoires  de 
M.  Dujardin ,  faisant  partie  du  cinquième 
ordre ,  et  comprenant  des  animaux  non  sy- 
métriques, ciliés,  dont  le  corps  très  contrac- 
tile, de  forme  très  variable ,  le  plus  souvent 
ovale  ou  oblong,  est  revêtu  d'un  tégument 
lèche,  réiiculé,  et  qui  ont  une  large  bouche 
entourée  de  cils  en  moustache  ou  en  spi- 
rale. A  cette  famille  appartiennent  les  genres 
Plagiotome,  Ophryoglène',  Bursaire,  Spiros- 
tome  et  Kondylostome.  (Duj.) 

BURSARIUS.  ACAL.  —  f^oyez  bursabii. 
BURSATELLE.  Bursaiella  (diminutif 
de  jSwpca,  bourse  ).  moll.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Gastéropodes  tectibranches ,  famille 
des  Aplysiens,  Céphalidiens  pulmobranches 
de  M.  de  Blainville ,  créé  par  ce  naturaliste 
pour  un  animal  conservé  dans  l'alcool  au 
musée  britannique ,  et  qu'il  avait  dédié  à 
M.  Leach  sous  le  nom  de  BursateUa  Leachii. 
M.  Rang  l'a  placé  dans  son  sous-genre  Notar- 
che,  avec  lequel  il  a  la  plus  grande  affinité 
sous  le  rapport  de  la  forme  générale ,  tandis 
qu'il  se  rapproche  des  Aplysies  par  le  petit 
nombre  des  appendices  tentaculaires  dont 
son  corps  est  couvert;  en  conséquence,  il 
pense  que  cet  animal  doit  rentrer  dans  le 
g.  Aplysie  sous  le  nom  ^Aplysia  bursaiella. 

(C.  D'O.) 

BURSERA  (Joach.  Burser,  médecin,  ami 
de  G.  Bauhin).  bot.  ph.  —  Genre  type  de  la 
famille  des  Burséracées ,  formé  par  Jacquin 
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{Amer.t  94,  t.  65)  sar  trois  espèces  croissani 
aui  Antilles ,  et  callivées  dans  nos  Jardins. 
Ce  sont  des  arbres  gummiféres,  A  feuilles  al- 
ternes, longuement  pétiolées,  imparipennées, 
souvent  unifoliolées  par  l'avorteraent  des  fo- 
lioles latérales  ;  à  folioles  pétiolées,  membra- 
nacées,trés  entières^obscurément  pointillées; 
à  fleurs  polygames,  petites,  disposées  en  grap- 
pes axillaires  et  terminales,  simples ,  plus 
courtes  que  les  feuilles;  à  pédicelies  unibrac- 
tées  ;  les  mâles  ordinairement  tétra-penta- 
roères ,  les  hermaphrodites  presque  toujours 
trimères.  (C.  L.) 

*BURSÉRACÉES.  bot.  ph.  —  Une  des 
familles  qui  sont  résultées  de  la  division  du 
grand  groupe  des  Térébintbacées ,  auquel 
nous  renverrons  pour  eiposer  comparative- 
ment les  caractères  de  ces  familles  diverses. 

(Ad.  J.) 

BURTONIA.Salisb.  (David  Burton, collec- 
teur de  botanique),  bot.  ph. — Synonyme  du 
genre  Uibbertia  d'Andrews. — On  donne  aussi 
ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Papi- 
lionacées,  tribu  des  Podalyriées-Pulténéées, 
établi  par  Rob.  Brown ,  renfermant  4  espè- 
ces ,  toutes  cultivées  dans  nos  Jardins,  et  di- 
visées par  Endlicher  en  deux  sections  :  a.  Ew 
burtonia  ;  b.  Phyllotium.  Ce  sont  dea  arbris- 
seaux ou  des  sous-arbrisseaux  indigènes  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  éparses, 
simples  on  trifoliolées ,  subulées,  très  entiè- 
res, éstipulées  ;  à  fleurs  Jaunes  ou  pourprées,- 
rassemblées  au  sommet  des  rameaux  ou  dis- 
posées en  corymbes  terminaux  ;  pédicelies 
courts,  bibractéolés.  (C.  L.) 

BUSARD.  Circus,  Bechst.  (xipxoç,  es- 
pèce d'oiseau  de  proie),  ois.  —  Genre  faisant 
partie  de  la  section  des  Oiseaux  de  proie 
ignobles  de  Cuvier,  de  notre  famille  des  Fai- 
conidées,  et  de  notre  sous-famille  des  Circi- 
nées.  Ses  caractères  sont  :  «  Bec  faible ,  très 
élevé  à  sa  base ,  et  très  comprimé  dans  le 
reste,  avec  un  léger  feston  vers  le  milieu  de 
son  bord.  Cire  très  grande,  couvrant  près  de 
la  moitié  du  bec  ;  lorums  recouverts  de  pe- 
tites plumes  et  de  poils  longs  et  recourbés; . 
ouverture  du  bec  très  large.  Oreilles  grandes, 
entourées  en  partie  d'un  demi-cercle  de  pe- 
tites plumes  tassées,  dans  le  genre  de  celles 
des  Oiseaux  de  proie  nocturnes.Tarses  longs, 
grêles ,  lisses.  Corps  svelte.  Ailes  longues  et 
amples.  Queue  longue  et  arrondie. 

Plus  agiles  et  plus  rusés  que  les  Buses,  les 


Busards  sont  beaucoup  moins  sédenCaiies , 
et  n'attendent  pas  comme  elles,  perchés  sur 
une  branche ,  qu'une  proie  quelconque 
vienne  à  passer  à  leur  portée  pour  fondre 
dessus;  ils  parcourent  sans  cesse  les  campa- 
gnes ou  les  marais  d'un  vol  lent  mais  facile, 
à  la  recherche  des  petits  Mammilh«s ,  des 
Grenouilles  et  des  jeunes  Gallinacéesou  Oi- 
seaux d'eau ,  suivant  leurs  espèces.  Ils  peu- 
vent être  considérés  comme  des  Rapaces 
Hiarcheurs  ou  humicoles ,  car  ils  se  posent 
fréquemment  à  terre ,  et  nichent  sur  le  sol 
entre  des  touffes  de  Bruyères,  de  Joncs  ma- 
rins ou  de  Roseaux,  suivant  l'espèce  et  les 
localités.  Nous  en  possédons  4  esp.  en  Eu- 
rope, qui  sont  les  Busaius  db  H^mAis,  Saiht- 
Maiitin,  montacu  et  blaffabd. 

Nous  avons  reconnu  dans  ce  pays-ci  (l'ar- 
rondissement de  Falaise),  une  variété  noire 
ou  brun-noire  du  Busard  montagu,  s'accou- 
plant  indifféremment ,  soit  avec  des  indîTî- 
dus  noirs  comme  elle,  soit  avec  d'autres, 
ayant  le  plumage  ordinaire ,  et  élevant  des 
petits,  dont  les  uns,  dans  le  même  nid,  sont 
noirs ,  et  les  autres  à  plumage  normal.  Ce 
fait  que  nous  avons  consigné  dans  le  JHaga- 
tin  de  iodogie  de  M,  Guérin,  où  nous  avons 
fait  figurer  cette  variété  noire,  est  un  des 
plus  singuliers  en  ornithologie. 

Terominck,  dans  la  troisième  partie  de  son 
Manuel ,  persiste  à  regarder  comme  identi- 
ques le  Busard  des  marais  et  la  Harpaye 
(talco  ru  fus  et  œruginosus  des  auteurs)  ;  il 
annonce  que  cette  espèce  vit  en  hiver  et  au 
printemps  dans  les  dunes  et  les  lieux  arides, 
où  elle  se  nourrit  de  Lapins  tués  par  les  Her- 
mines, et  au  printemps  d'ceufs  d'Kchassiers, 
de  Palmipèdes  et  de  Gallinacées  ;  qu'il  re- 
tourne dans  les  marais  lorsque  les  couvées 
commencent,  et  qu'alors  il  est  le  fléau  des 
Foulques  et  des  Jeunes  Oiseaux  aquatiques. 
Il  se  retrouve  le  même  en  Egypte,  à  Tripoli 
et  en  Morée. 

On  a  classé  dans  le  g.  Busard  plusieurs 
espèces  de  Rapaces  américains  à  fades  de 
Buse ,  mais  ayant  les  tarses  élevés  comme  les 
Busards ,  quoique  beaucoup  plus  robustes. 
Ces  espèces  offrant  décidément  plus  de  rap- 
ports avec  les  Buses  qu'avec  les  Busards 
dans  leurs  mœurs  et  leur  genre  de  chasse , 
nous  les  plaçons  sous  les  noms  génériques 
de  Buseray  et  Buêon ,  près  des  premières , 
dans  notre  famille  des  Butéoninées. 
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H.  Bonaparte  a  formé  et  démembré  du  g. 
OreuA  (Busard)  le  g.  Strigieeps  pour  les  es- 
pèces i  collerettes  de  plumes  plus  pronon- 
cées »  telles  que  les  Busards  Saint-Martin , 
Monugu  et  Blaffard,  et  n*a  laissé  dans  le  g. 
GreuSf  en  espèces  européennes .  que  le  Bu- 
sard des  marais,  ^oy.  circinéis  et  gymno- 
GSfllS.  (Lafr.) 

BUSARELLUS.  ois.  —  Synonyme  latin 
du  sous-genre  Buseray. 

'^BUSBECKEA  (nom  propre),  bot.  pr.— 
Genre  de  la  famille  des  Capparidacées  ,  type 
de  la  tribu  des  Capparidées ,  créé  par  Endli- 
cher  {n.  Norf,,  64)  sur  un  arbrisseau  grim- 
pant de  l'ile  Norfolk ,  à  feuilles  alternes , 
courtement  pétiolées,  ovales-oblongues,  très 
entières ,  très  glabres ,  luisantes  en  dessus , 
caduques,  munies  de  stipules  épineuses,  for- 
tes, oncinées  ;  k  fleurs  belles,  assez  grandes, 
portées  par  des  pédoncules  aiillaires ,  soli- 
taires, uniflores,  formant  des  grappes  termi- 
nales. Les  baies  qui  succèdent  à  ces  fleurs 
sont  du  volume  d'une  grosse  orange.  (C.  L.) 

BUSB.  Buuo.  oK.—  Genre  de  Tordre  des 
Oiseaui  de  proie ,  famille  des  Falconidées , 
ayant  pour  caractères  essentiels  :  Tète  grosse; 
bec  arqué  dès  sa  base  ;  Tespace  entre  Tœil  et 
les  narines  dénué  de  plumes ,  et  couvert  de 
poils  ;  les  ailes  longues  ;  la  queue  égale  ou 
faiblement  arrondie  ;  les  pieds  robustes,  gar- 
nis d'une  seule  rangée  d'écailies  en  avant  et 
sur  le  dos  des  doigts ,  et  réticulés  dans  le 
reste  de  leur  étendue. 

Les  Boses ,  quoique  ne  différant  guère  des 
Aigles  que  par  la  courbure  de  leur  bec,  n'en 
ont  ni  la  force  ni  l'air  audacieux;  elles  ont  la 
tête  grosse,  le  corps  pesant,  et  le  vol  lourd. 
Ce  sont  des  Oiseaux  sédentaires,  d'un  natu- 
rel paresseux ,  restant  pendant  des  heures 
entières  perchés  sur  le  même  arbre.  Elles  ne 
prennent  pas  leur  proie  au  vol,  comme  la 
plupart  des  autres  Rapaces  ;  mais  elles  la 
guettent  avec  une  patiente  immobilité,  qui 
leur  a  valu  la  qualification  de  stupides ,  et 
elles  se  Jettent  sur  tout  le  petit  gibier  qui 
passe  A  leur  portée. 

Leur  habitation  ordinaire  est  sur  le  bord  des 
bois  touffus ,  et  Ton  attribue  cette  prédilec- 
tion pour  les  retraites  sombres  à  la  faiblesse 
de  leur  vue,  qu'offusque  la  clarté  du  Jour. 

C'est  sur  les  vieux  arbres  qu'elles  eon- 
struisent  leur  nid ,  avec  des  bûchettes  et  des 
branches;  elles  le  garnissent  de  matières 
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douces  et  légères.  Contrairement  à  la  cou- 
tume propre  aux  autres  Oiseaux  de  prr>ie.  qui 
chassent  leurs  petits  du  nid  avant  qu'ils  puis- 
sent se  pourvoir  aisément,  les  Buses  pren- 
nent long-temps  soin  des  leurs,  que  leur 
faiblesse  met  hors  d'état  de  se  passer  des  se- 
cours de  leur  mère. 

Nous  n'avons  en  Europe  qu'une  seule  es- 
pèce de  Buse  (le  Buteo  commuuis),  très  com- 
mune, surtout  en  Hollande  et  en  France. 
C'est  un  oiseau  de  50  à  60  centim.  de  lon- 
gueur, et  de  1"*  40  de  vol,  dont  la  coloration 
ordinaire  est  d'un  brun  roussAtre,  mêlé  de 
blanchAtre  et  de  brun  sur  la  poitrine  et  le 
ventre  ;  mais  il  est  peu  d'Oiseaux  dont  le  plu- 
mage présente  plus  de  variété  ;  et  les  Buses 
désignées  par  les  auteurs  sous  les  noms  de 
falco  albiduSf  fuscHS,  verncolor  et  variegatnt 
ne  sont  que  différents  états  de  la  Buse  com- 
mune. 

C'est  un  des  Oiseaux  de  proie  les  plus 
répandus  et  des  plus  nuisibles  de  nos  pays. 
Il  fait  une  chasse  active  au  petit  gibier ,  et 
détruit  une  quantité  considérable  de  Lape- 
reaux, de  Lapins,  de  Cailles,  de  Perdrix,  etc., 
dommage  que  ne  compensent  pas  les  servi- 
ces qu'il  rend  en  détruisant  des  Reptiles,  de 
petits  Rongeurs  et  des  Insectes. 

On  compte  une  quinzaine  d'espèces  de  Bu- 
ses étrangères,  propres  surtout  aux  contrées 
chaudes  des  deux  continents  ;  partout  leurs 
mœurs  sont  identiques  à  celles  de  notre  Buse 
commune,  et  sur  certains  points,  elles  sont 
protégées  A  cause  des  services  qu'elles  ren- 
dent en  détruisant  les  Rats  :  telle  est  entre 
autres  la  Buse  rounoir,  B.  iackal^  i  laquelle 
on  a  donné  au  Cap  le  nom  de  Hotu-vanger, 
ou  preneur  de  Rats ,  A  cause  de  la  destruc- 
tion qu'elle  fait  de  ces  petits  Mammifères. 

(C.  d'O.) 

BVSON.  Buieogallui,  ois.  — Sous-g.  établi 
par  M.  Lesson,  aux  dépens  du  g.  Buse,  pour 
le  Falco  buson  Lalr.,  qui  en  diffère  par  un 
bec  un  peu  plus  long  et  A  l>ords  assez  renflés 
pour  simuler  une  dent  Certains  auteurs  ont 
adopté  cette  division,  qu'ils  ont  même  élevée 
A  la  hauteur  d'un  genre.  L'unique  esp.  qui 
compose  ce  sous-genre  est  le  B,  eatharioidtt^ 
qui  habite  la  Guiane  et  le  Paraguay.  (C.  d'Ol) 

*BUSTAIfENTE  (nom  d'homme),  sot.pr. 
—  fies  plantes  sur  lesquelles  était  fondé  ce 
g.  font  aujourd'hui  partie  des  Eupatolres. 
Foyex  ce  mot.  fJ.  D.) 
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'  BUSTAMITE ,  Al.  Bronf^n.  (  nom 
propre),  mir. — Subf  laoce  en  globules  radiés, 
d'un  gris  légèrement  rosaire,  fusible,  el  que 
M.  BusUmente  a  remarquée  a  Beal  de  Mi- 
nas de  Fetela ,  dans  l'intendance  de  Puebla 
au  Meiique.  Dureté ,  5,5  ;  pesanteur,  3,21. 
Elle  est  composée ,  suivant  M.  Dumas ,  de 
Silice,  48,00;  Protoiyde  de  Manganèse, 
36,06  ;  Prot.  de  Fer,  0,81  ;  Chani ,  14,57  ; 
c'est-è-dire,  de  deux  atomes  de  bisilicate  de 
Manganèse  et  d'un  atome  de  bisilicate  de 
Cbaui.  (Dbl.) 

BVSTIA.  BOT.  PH.  —Genre  créé  par  Adan- 
•on,  ei  synonyme  ôe  Bupkthalmum,  (J.D.) 

*BUTALIS.  INS. --Genre de  Lépidoptères 
nocturnes  ,  de  la  tribu  des  Tinéites ,  établi 
par  M.  Treistchke,  et  adopté  par  nous ,  avec 
modification ,  dans  notre  Min.  noL  des  Lé^ 
pidoptères  de  France,  t.  XI,  p.  389.  Ce  g. 
diffère  très  peu  de  celui  d'^compna  ,  dont 
nous  avons  donné  les  caractères  dans  ce 
Dictionnaire,  p.  90.  Ifous  y  rapportons  5 
espèces ,  dont  la  p\ns  connue  est  la  B.  etan 
pidelia  Treits. ,  linea  id.  Fabr.,  figurée  par 
nous  sous  ce  nom,  et  par  Hubner  sous  ce- 
lui de  btfariella.  (D.) 

BIJTBA  (John,  comte  de  Bute,  promoteur 
de  la  botanique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  te- 
mille  des  Papilionacées,  tribu  des  Êrylbri- 
nées.  fort  remarquable  par  la  beauté  du 
port  et  des  fleurs  tes  trois  seules  espèces  qui 
le  composent ,  et  qui  sont  cultivées  dans  les 
Jardins  des  amateurs.  Il  a  été  formé  par 
Koenig  (  f^x  Hoxà.  PL  eercm,,  I,  22 ,  t.  31 , 
22  ).  Les  Buteu  ont  an  calice  campanule,  bi- 
labié  ;  l'étendard  de  la  corolle  est  ovale ,  re- 
courbé en  debors  ;  les  ailes  et  la  carène  sont 
recourbées  en  dedans.  Leur  légume  est  indé- 
hiscent, stipité.  Ce  sont  des  arbres  inernies , 
ou  des  arbrisseaux  grimpants ,  indigènes  de 
l'Asie  tropicale ,  k  feuilles  pennées-trifollo- 
Mes  ;  dont  les  folioles  stipulées  »  subarron- 
dies-ovales ,  put>escentes  en  dessous  ou  t(H 
menteuses  ;  à  fleurs  écarlates ,  nombreuses , 
disposées  en  grappes ,  et  portées  par  des  p^ 
dioelles  temés-fasciculés  ;  calices  finement 
bibractéolés  à  la  base.  (G.  L.) 

BUTEO.  OIS.   ~  Nom  latin  du  genre 
Buse. 

BUTE0G4LLCS.  ois.  —  Ilom  latin  du 
sous-genre  Buson. 

•  *BUTÉOBiI!liÉBS.  Buteûninm,  ois.— Sous* 
famille  dt  notre  famille  des  Falconidées ,  et 


dont  les  caraclèret  sont  démis  au  not  busi. 
L'Aigle-Autour  Urubitinga  de  CuTier  nous  pa- 
rait, d'après  ses  formes ,  et  surtout  d'après 
ses  mœurs  lâches  et  reptili vores,eommeoeUci 
des  Bttses  de  marais  d'Amérique,  ne  pouvoir 
rester  avec  les  Aigles-Autours ,  eapêoei  de 
grands  Autours  à  tarses  emplumés,  et  doués 
du  courage  particulier  aux  Autours  et  Èpcr- 
viers  ;  il  n'en  a  même  ni  les  ailes  courtes  ni 
la  longue  queue.  Nous  le  ptacerons  donc 
sous  le  nom  générique  &  Urubitinga,  que  loi 
a  donné  M.  Lesson,  dans  notre  aoua-faoïille 
des  Butéoninées.  Nous  j  plaçons  également 
le  g.  Craxirex,  formé  par  M.  Gould,  danslr 
Beofie's  Foyage,  sur  une  espèce  des  Iles  Gal- 
lapagos ,  qui  semble  le  chatmm  des  Bu 
aux  Caracaras. 

Notre  sous-famtlle  des  Buléoninées 
fermera  donc  les  genres  Busb  {Hauo),  Bcsai- 
clb,  Less.  (Arckibuteo^  Brehm),  Buson  {B»- 
UMiullut,  Less.),B08BBAT  (RuMar€UmM?,Hdb.\, 
Ur  ubitiuga  (Urubiiinga, Less.),  et  Cnuttrex, 
Gould.  (Lafi.) 

*  BUTEBiEA  (  ?  nom  propre),  bot.  ra.— 
Genre  de  la  famille  des  Acanthaoées ,  tribu 
des  Ecmatacantbées  -  Hygrophilées  «  fonné 
par  Nées  (in  H^qU,  Pi.  at.  raw.,  111,  S4)  sur 
une  plante  de  l'Inde ,  qu'où  croit  èlre  le 
Hueliia  rubeseens  de  Roth.  (C.  I») 

*BirrHI0ES.  ARACB.  —  M.  Roch,  dans 
son  Arachniden  tyMiem ,  fait  une  famille  des 
Scorpions  qui  ont  huit  yeux,  trois  paires  la- 
térales et  une  médiane  ;  et,  d'après  la  dispo- 
sition relative  de  ces  yeux  et  quelques  autres 
caractères,  il  les  partage  en  g.  ainsi  qu'il  suit: 
Jiuikus,  Leach  ;  Opiaopkihatmuu ,  Kùtb  ; 
Brotheas,  Roch  ;  TtUgonu*^  Roch,  et  Itcàmm- 
rua  ou  Siêypkuë, 

Les  Buthides  sont  placés  par  M.  Roch  en- 
tre les  Seorpionidei,  comfrenant  le  g.  Scor- 
piui,  Ehr.,  et  les  Ceutntridet,  doot  le  type  est 
le  g.  Centrurtt*  d'Ehrenberg. 

Les  Buthides  forment  le  groupe  de  Scor- 
pions le  plus  nombreux  en  espèees,  et  celui 
dont  la  distribution  géographique  est  la  plus 
variée.  On  en  trouve  en  Afrique,  à  Madagan- 
car,  dans  l'Inde  et  dans  les  deux  Amériques. 
On  en  a  aussi  indiqué  en  Europe,  naais  ils  y 
sont  peu  nombreux.  Le  Scorpiù  oeeitœuu, 
qu'on  donnait  pour  un  Buthut^  est  certaine- 
ment  un  Anâfctonm,  ses  yeux  latéraux 
étant  au  nombre  de  dis ,  en  cinq  paires,  ainsi 
qne  Je  m'en  suis  assuré. 
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C'est  «UK  BiiUiidM  qu'appartienneiu  lef 
ploB  grandes  espëcei  de  ScorpioDs  ;  on  les 
Iroave  dans  l'Inde  et  en  Afrique.  Nous  en 
parlerons  plus  longuement  à  l'article  scoa- 
pioRde  ce  Dictionnaire.  (P.  G.) 

BUTHUS.  AAACH.  —  Leach,  dans  ses 
Zoological  tnitcellany ,  appelait  ainsi  les 
Scorpions  A  huit  yeux ,  laissant  h  ceui  qui 
n'en  ontquesii ,  et  dont  on  ne  connaissait 
alors  que  deui  ou  trois  espèces  (les  Seorpio 
eurcpœus  et  maiirtu  principalement),  le  nom 
de  Scorpio,  Les  Buihua  qu'il  cite  sont:  Va  fer 
et  Voceiiauuê,  On  portait  alors  A  huit  le 
maximum  des  yeux  cbei  les  Scorpions;  mais 
les  observations  de  MM.  Hemprich  et  Ehren- 
berg  ont  fait  voir  qu'il  était  quelquefois  de 
dix,  et  souvent  de  douze.  De  là ,  l'établisse- 
ment de  plusieurs  g.  nouveaux,  dont  il  sera 
question  ailleurs.  Aboyés  scosnon. 

M.  koch,  dans  son  Système  des  Arachni- 
des, laisse  le  nom  de  Buihus  aux  Scorpions  h 
huit  yeux,  chez  lesquels  ces  organes  sont 
disposés  comme  chez  le  B.  spinifer  de 
M.  Ehrenberg,  c'estri-dire  égaux,  mais  iné- 
galement espacés.  Leur  céphalothorax  est 
échancré  en  avant.  —  Le  B.  afer  et  les  es- 
pèces confondues  avec  lui  sous  le  même 
nom  appartiennent  aussi  à  ce  g.  On  en  cite 
d'Arique ,  de  l'Inde ,  et  une  de  Mexico  (  B, 
defettêor  Koch);  il  y  en  a  aussi  une  en  Grèce 
(B,  gratutiam  Koeh,  flg.  279).         (P.  G.) 

*BUT1NIA  (^ei^ttiroy,  sorte  de  bouteille). 
•OT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombelli- 
fères,  tribu  des  Scandicinées ,  formé  par 
Boissier  {EUnch.  PL  hitp,  aust.,  54)  sur  une 
plante  découverte  par  lui  en  Espagne.  (G.  L.) 

BUTIRIN  ou  BUTYRIN ,  Comm.  poiss. 
—  Synonyme  d'Argentine  glossodonte,  y^r- 
gent,  glouodenialen  Forsk. 

*BlJTOMAGBBS.  Bniomacece.  bot.  pr.* 
Le  professeur  L.  G.  Richard  a  proposé  {Mém. 
du  âiut^f  1. 1,  p.  364)  d'établir  sous  ce  nom 
une  famille  naturelle  de  plantes  qui  a  pour 
^7PC  1^  S*  Butomus.  Ce  groupe  a  depuis  été 
adopté  par  tous  les  botanistes.  Voici  les  ca- 
ractères qu'on  peut  lui  assigner  :  Les  fleurs 
sont  hermaphrodites,  ordinairement  dispo- 
sées en  sertule  et  accompagnées  de  bractées 
A  leur  base.  Le  calice  se  compose  de  6  sépa- 
les disposés  sur  deux  rangées  :  les  3  exter- 
nes sont  ordinairement  verts,  les  3  internes, 
plus  grands ,  sont  pétaloldes.  Les  étamines 
sont  nombreuses  on  en  nombre  déterminé. 


Les  filets  sont  libres,  les  anthères  ovoïdes, 
allongées  ou  presque  globuleuses ,  A  2  ou  à 
4  loges,  s'ouvrent  par  un  sillon  longitudinal  ; 
quelquefois  les  étamines  les  plus  extérieures 
sont  sous  la  forme  de  filaments  stériles.  Les 
pistils  en  nombre  variable  sont  sessiles,  tan- 
tôt libres,  tantôt  soudés  par  une  portion  de 
leur  côté  interne  ;  chacun  d'eux  est  1-locu- 
laire,  et  contient  un  grand  nombre  d'ovules 
attachés  A  un  trophosperme,  qui ,  sous  la 
forme  d'un  réseau,  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  face  interne  de  l'ovaire.  Le  style, 
peu  distincldu  sommet  de  l'ovaire,  se  termine 
par  un  stigmate  simple  qui  occupe  une  par- 
tie de  sa  face  interne  et  son  sommet.  Les 
fruits  sont  secs  et  coriaces  ,  ordinairement 
terminés  en  pointe  A  leur  sommet,  s'ouvrant 
intérieurement  par  une  fente  longitudinala; 
Les  graines,  insérées  comme  nous  l'avons 
dit  pour  les  ovules,  sont  amphitropes,  conn 
posées,  outre  leur  tégument  propre,  d'un  em- 
bryon recourbé  en  fer  A  cheval ,.  dépourvu 
d'endosperme. 

Les  g.  composant  cette  famille  son!  r  Bu- 
lomnf,  L.  ;  HftdrocUiSt  Rich^  Limttoehari»  ,. 
Uumb.  Cette  petite  famille,  voisine  des  Alit- 
macées,  en  diffère  surtout  par  la  structure 
de  son  ovaire,  dont  presque  toute  la  face  in- 
terne est  tapissée  par  un  réseau  vasculaire , 
sur  lequel  les  ovules  sont  attachés ,  et  par 
ses  loges  polyspermes.  Une  semblable  dis- 
position des  ovules  se  remarque  également 
dans  plusieurs  des  g.  de  la  famille  des  Fla- 
courtianées ,  parmi  les  Dicotylédones  poly 
pétales.  (A.  R.) 

BUTOMB.  ^M/e«iiM(/3ovTef&o«,  butome*]. 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Butoma 
cées,  qui  a  pour  type  une  très  jolie  plante, 
fort  commune  sur  le  bord  de  nos  étangs  et 
de  nos  rivières,  et  qu'on  désigne  sous  le 
nom  vulgaire  de  jonc  fleuri  {Huiomus  um- 
Ulhtuh  L.).  Les  fleurs  sont  disposées  en  ser- 
tule ou  ombelle  simple  et  multiflore  ;  les  sé- 
pales étalés  sont  disposés  sur  2  rangs,  les 
intérieurs  sont  pétaloldes  et  plus  grands.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  9  ;  leurs  an- 
thères sont  4-loculaires.  Les  pistils  sont  an 
nombre  de  6,  en  partie  soudés  par  leur  côté 
interne  ;  le  style  est  asseï  long.  Celte  plante, 
dont  les  fleurs  sont  d'un  rose  pAle,  fait  un 
très  Joli  efTet  sur  le  bord  des  eaux,  où  elle  est 
fort  commune  aux  environs  de  Paris.  (A.  B .  ) 

BlJTOlIBESw  Buwmtœ.  bot.  pm.  —  Nom 
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sous  lequel  le  professeur  L.  C.  Richard  a 
d'abord  décrit  la  famine  des  Butomacées. 
f^oyet  ce  mot.  (A.  R.) 

BVTOMUS.  BOT.  PH.  —  f^oyet  butomb. 

BUTONICA ,  Lam.  bot.  ph.  —  Syn.  et 
section  du  g.  Barringtomay  Forst.    (C.  L.) 

BUTOR,  ois.^ Voyez  héron.      (Lafk.) 

BUTTNERIA .  bot.  pb.  —  Ployez  bytt- 

NKKIA.        * 

BUTYRIN.  poiss.  —  Foyez  bdtirin. 

BinfiAUMIA  (  nom  propre  ).  bot.  ci. 
^(Mousses).  Ce  genre acrocarpe ,  diplopéris- 
tomé,  aété  établi  par  Lioné  [De  Buxbaum. 
Divtert.  Amœn,  Acad.,  V,  p.  78),  qui  le  dé- 
dia à  Boibaum  ,  botaniste  russe.  Il  est  de*- 
venu  le  type  d'une  petite  tribu  dont  nous  ex- 
poserons plus  bas  les  caractères.  Ceux  aux- 
quels on  reconnaît  ce  genre  linnéen  sont 
les  suivants  :  Péristome  double  ;  l'extérieur 
formé  de  deux  couches  de  cellules,  Jaunâtre, 
irrégulièrement  échancré,  indivis  on  déchiré, 
ne  portant  Jamais  de  dents,  appliqué  contre 
l'intérieur  quand  il  est  humide,  et  s'en  dé>  * 
tachant  dans  l'état  de  sécheresse  ;  l'intérieur 
membraneux ,  délicat ,  blanchAtre ,  naissant 
du  sporange,  plissé  et  allongé  en  cône  tron- 
qué au  sommet.  Coiffe  fugace,  conique- 
campanulée,  obtuse,  couronnée  par  un  court 
pistil ,  et  k  peine  un  peu  frangée  ou  déchi- 
rée i  la  base.  Capsule  oblique ,  grande,  ir- 
régulière, ventrue  en  forme  de  sabot,  c'estr 
à-dire  convexe  en  dessous,  déprimée  obli> 
quement  et  plane  en  dessus ,  les  deux  faces 
séparées  par  une  ligne  élevée  dont  le  péri- 
mètre donne  un  ovale  allongé ,  munie  à  sa 
partie  inférieure  d'une  apophyse  courte,  re- 
présentant un  cône  tronqué  et  renversé ,  et 
s'ouvrant  au  sommet  par  un  orifice'  (aiiïma) 
horizontal ,  rétréci  et  muni  d'un  anneau. 
Pédoncule  court,  droit,  épais,  couvert  de  cal- 
losités, naissant  d'une  vagiiiule  bulbiforme. 
Opercule  obtus ,  conique ,  persistant.  Spo- 
range plus  petit  que  la  capsule  à  laquelle  il 
adhère  par  des  liens  filamenteux.  Columelle 
grande,  cellulaire,  solide,  tombant  avec  l'o- 
percule. Spores  menues,  globuleuses,  lisses. 
Fleurs  monoïques  :  les  mâles  ovoïdes  ou 
globuleuses,  sessiles  ou  pédicellées,  nichées 
entre  les  filaments  qui  recouvrent  la  vagi- 
nule  ;  les  femeUeh  formant  au  même  endroit 
un  bourgeon  hexaphylle.  Feuilles  péricbétia- 
les  inférieures  ovales,  les  supérieures  ovales-  ' 
lancéolées ,  $an5  nervure,  denticulées ,  puis 


firabriées.  Tige  excetsivement  courte,  cachet 
dans  la  terre,  presque  dépourvue  de  feuilles. 

Le  g.  Suxbaumia  se  compose  de  deux 
seules  espèces  propres  à  l'Europe.  Ces  Mous- 
ses croissent  solitaires  sur  la  terre  ou  le  bois 
pourri.  Consultez  la  monographie  de  ce  g., 
publiée  par  MM.  Bruch  et  Schimper  {Fragm. 
Bryol.  dPEur.^p.  1 ,  1. 1,  et  t.  II,  fig.  I .)  (C  M.) 

'fiUXBACMIAGéBS.  bot.  cb.  —  (Mous- 
ses. )  Cette  tribu  des  Mousses  acroearpes  ne  sa 
compose  que  des  deux  g.  européens  Ruxbaïf 
mia  et  Dipky$eium.  Deux  autres  g.  propres  à 
la  Nouvelle-Hollande,  et  que  nous  a  fait  con- 
naître le  savant  Robert  Brown  sons  les  noms 
de  Dawsonia  et  LtfeUia,  quoique  ofTnntunf 
capsule  analogue,  ont  des  affinités  plus 
grandes  avec  les  Polytrichées.         (C.  M.) 

'fiUXÉES.  bot.  PB.  —  Une  des  tribus  du 
grand  groupe  des  Eu phorbiacées,  celle  qui 
réunit  les  genres  â  étamines  insérées  autour 
d'un  rudiment  de  pistil,  et  à  loges  bi-ovulécs, 
parmi  lesquels  est  le  Buis,  a  reçu  de  quel- 
ques auteurs  le  nom  de  Buxées.  (Ao.  J.) 

BUXUS.  BOT.  PH.  —  Voyez  buis, 

*BYBLIS  (nom  mythologique),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Droséracées ,  formé 
par  Salisbury  (Par,,  t.  95)  sur  une  plante  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  dont  le  port  est  celui 
d'un  Orotera,  Elle  est  annuelle?,  basse;  les 
feuilles  en  sont  serrées,  linéaires-fllifonnes , 
roulées  sur  les  bords ,  circinées  par  vema- 
tion  ;  les  fleurs  bleues,  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  simples,  uniflores,  scapi- 
formes ,  et  couverts^de  poils  glanduleux.  Le 
B.  liniflora  est  cultivé  en  Europe.     (C.  L.) 

BYNNI.  Poiss.  —  Nom ,  suivant  Forskal , 
d'un  grand  et  beau  cyprinolde  du  Nil  du  g. 
des  Barbeaux,  et  de  la  division  comprenant 
les  esp.  à  museau  non  saillant ,  pourvu  de 
4  barbillons  et  à  rayon  de  la  dorsale  très 
fort ,  mats  sans  dentelures  le  long  du  bord 
postérieur.  Quelques  auteurs  écrivent  Bém^ 
au  lieu  de  l'orlhographe  généralement  sui- 
vie. M.  Geoffroy  a  publié  une  très  belle  figure 
de  ce  poisson  dans  l'ouvrage  d'Egypte ,  et  il 
fait  connaître,  dans  la  description  qu'il  en 
donne,  les  particularités  de  ses  mœurs ,  son 
abondance  dans  le  Nil,  la  pèche  industrielle 
active  que  les  Arabes  en  font  ;  et  de  plus  il 
a  déterminé  que  ce  poisson ,  d'une  grande 
taille ,  d'une  chair  délicate ,  savoureuse  et 
agréable ,  était  connu  des  anciens  sous  Ip 
nom  de  Lepidoius.  Il  avait  été  ainsi  appelé 
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à  caase  de  la  grandeur  et  de  l'éclat  de  ses 
couleurs.  Il  partageait  seul  avec  rOiyrhyn- 
que  (  MormifTQM  oxyrhffncug  Geoff.)  les  hon- 
neurs de  l'embaumement.  En  effet ,  les  re- 
cherches faites  par  M.  Pafralacque  lui  ont 
procuré  un  grand  nombre  de  vases  ayant 
une  figure  reconnaissable  de  poisson»  et  qui 
contenaient  dans  leur  intérieur  des  Bynnis 
enveloppés  de  bandelettes  et  préservés  avec 
soin.  Sonoini  et  Bruce  ont  aussi  parlé  des 
Bynnis.  (Val.) 

*BYOIIYE.  Byomya  (/Bevc,  bœuf;  fAvTai, 
mouche),  ins.— M.  Robineau-Desvoidy,dans 
son  ouvrage  sur  les  Myodaires,  désigne  ainsi 
un  g.  de  Diptères,  établi  par  lui  dans  la  fa- 
mille des  Calyptérées ,  tribu  des  Muscides , 
section  des  Armentaires ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  Majeure  partie  de  la  trompe 
molle;  segments  de  Tabdomen  distincts,  et 
enfoncés  é  l'endroit  des  incisions.  Du  reste, 
ce  g.  ressemble  aui  Plaxemyes,  L'auteur  y 
rapporte  3  esp.  qu'il  nomme  B.  eamifex , 
violaeea  et  siimulans, Toutes  trois,  et  surtout 
la  dernière,  tourmentent  de  leur  piqûre  les 
Bœufs  et  les  Vaches  qui  paissent  dans  les 
prairies  humides.  (D.) 

*  BYRONIA  (  Byron  ,  célèbre  poêle  an- 
glais). BOT.  pR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Illcacées  (  Ilicinées ,  a/ior.),  établi  par  Endli- 
chcr  {jinn.  fflen.  Miu,^  1, 184)  sur  un  petit 
arbre  des  Iles  Sandwich ,  à  rameaui  angu- 
leux ;  à  feuilles  alternes  ,  pétiolées ,  ovales , 
coriaces,  très  entières,  luisantes  en  dessus;  k 
fleurs  hermaphrodites ,  blanches ,  disposées 
en  cymesaxillaires,  pauciflores,  plus  longues 
que  les  pétioles  ;  à  bractées  opposées,  mem- 
branacées.  (C.  L.) 

BYRRHE.  Byrrhus.  ins.  —Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Clavicor- 
nes,  établi  par  Linné,  qui  (Systema  naiurœ, 
I2«  éd.)  y  comprend  5  esp.,  dont  une  seule 
{Byrrhuspilula)  luiappartientaujourd'hui.  Ce 
g. ,  tel  qu'il  a  été  limité  par  Latreille,  se  distin- 
gue principalement  des  Anthrènes ,  des  Der- 
mestes  et  des  Sphéridies,  par  un  corps  ovoïde, 
presque  globuleux  ;  par  des  antennes  cour- 
tes, droites  et  terminées  en  massue  perfoliée, 
de  4  è  5  articles;  par  une  tète  enfoncée  dans 
le  prolhorax ,  et  par  des  pattes  courtes ,  ar- 
quées et  très  comprimées.  On  rencontre  des 
Byrrhes  par-ci  pailla,  dans  les  bois,  sur  les 
rollines,  dans  les  endroits  sablonneux,  sur  le 
bord  des  chemins  ,   quelquefois  sous  les 


pierres,  mais  toujours  en  petit  nombre.  Ces 
Insectes  font  peu  usage  de  leurs  ailes,  et 
cherchent  à  échapper  à  leurs  ennemis,  plu- 
tôt en  faisant  le  mort  qu'en  prenant  la  fuite  : 
aussi  les  voit-on  se  contracter  au  moindre 
danger,  de  manière  A  ne  plus  présenter 
alors  qu'une  petite  masse  globuleuse,  d'où 
vient  le  nom  de  Pilula,  que  Linné  a  donné 
A  l'espèce  la  plus  commune.  En  effet ,  leur 
Organisation  est  telle,  que  lorsqu'ils  con- 
tractent leurs  membres ,  la  tête  disparaît 
entièrement  sous  le  prolhorax;  les  antennes 
sont  logées  dans  une  rainure  des  cuisses  an- 
térieures; et,  quant  aux  pattes,  le  tarse  est 
reçu  dans  un  sillon  de  la  Jambe ,  celle-ci 
dans  une  fente  de  la  cuisse ,  et  cette  der- 
nière dans  un  enfoncement  de  la  poitrine. 

M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue , 
désigne  34  espèces  de  Byrrhut ,  dont  1  du 
Ramtschatka ,  4  d'Amérique ,  et  les  autres 
d'Europe.  Outre  le  B.  pilula ,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  type  du  g.,  et  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Paris,  nous  citerons 
le  B,  atpinus  Gory,  espèce  de  la  Styrie. 

M.  Vaudouer  a  découvert  dans  les  envi- 
rons de  Nantes  la  larve  du  Bynhus  pilula 
sous  la  mousse.  Elle  est  allongée ,  étroite, 
d'un  brun  noirâtre,  avec  la  tète  grosse,  et 
une  plaque  cornée  très  grande  sur  le  pre- 
mier anneau.  Ses  deux  derniers  anneaux 
sont  plus  grands  que  les  précédents.    (D.) 

BYRRHIEKS.  l^Sfrf  Alt.  ins.— Nom  donné 
par  Latreille  k  une  tribu  de  la  famille  des 
Coléoptères  clavicomes ,  et  qui  a  pour  type 
le  g.  Byrrhut.  (D.) 

BYRRHUS.  INS.  —  royez  bybrhk. 

*  BYRSANTBES  (i8vpa««  ^uir;  &»^  , 
fleur  ;  allusion  à  la  coriaciié  de  la  corolle). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Lobélia- 
cées,  formé  et  incomplètement  déterminé 
par  Presl  (  Monog,  Label,  41)  sur  le  Loheiia 
nivea  de  ^illdenow.  Il  renfermerait  quel- 
ques arbrisseaux  des  Andes,  peu  connus,  cou- 
verts d'une  pubescence  blanche  ,  à  feuilles 
très  entières ,  à  pédicelles  axillaires ,  plus 
longs  qu'elles.  (C.  L.) 

*  BYRSANTHUS  (  |3vp9x ,  cuir  ;  Moç  , 
fleur).  BOT.  PB.— Ce  genre,  de  la  famille  des 
Homaliacées ,  formé  par  Guillemin  (  Delet». 
le.  ieUcLy  III.  30,  t.  25),  n'est  pas  adopté  par 
Endlicher,  en  raison  sans  doute  de  son  ho- 
monymie avec  le  précédent.  Il  lui  substitue 
(  Gen.  PL  ,  5088  )  le  genre  Arreiia ,  qu'il 
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établit  lui-même  sar  la  plante  que  Guillemin 
prenait  pour  le  type  du  sien.  C'est  un  arbri»- 
Mau  de  l'Afrique  tropicale ,  à  raroeaui  éta- 
lés »  garnis  de  feuilles  alternes,  très  courte- 
ment  pétiolées ,  coriaces  ,  ondulées  sur  les 
bords  ;  à  fleurs  petites ,  de  couleur  cendrée, 
disposées  en  épis  racémiforroes.      (C.  L.) 

*BYR90GARPUS ,  Schumach.  ;  Thonn. 
(/ïv(i»«,  cuir;  s«^éc,  fruit),  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme ^"(hnfikaiobium,  Gertn.     (C.  L.) 

BYRSONIMA  (/Svp9«,  cuir;  parce  que 
récorre  de  plusieurs  espèces  de  ce  g.  est  em- 
ployée en  Amérique  pour  tanner  les  peaux). 
aoT.  fN.— Genre  de  la  famille  des  Malpighia- 
fées,  confondu  primivivement  avec  le  âfat' 
pifAia,  mais  bien  distinct  par  ses  caractères, 
qui  sont  les  suivants  :  Calice  5-parti,  dont  tou- 
tes tes  divisions  portent  deui  glandes  ou  plus 
rarement  en  sont  dépourvues.  Pétales  plus 
longs,  onguiculés,  réfléchis ,  à  limbe  écfaan- 
eré  vers  sa  base,  entier  ou  denlicnlé  dans 
son  contour,  concave,  glabre.  Étamines  10, 
à  flIeU  couru  et  ovoïdes ,  soudés  é  leur  base 
en  un  anneau  hérissé  de  longs  poils  ;  a  an- 
thères oblongues ,  velues  ou  glabre.  Ovaire 
3-loculaire,  surmonté  de  3  styles  oblongs, 
qui  vont  en  s'effilant  au  sommet.  Fruit 
cbamu,  renfermant  un  noyau  à  8  loges, 
dont  chacune  renferme  une  graine  unique. 
L'embryon  de  celle-ci  est  roulé  sur  lui- 
même  en  spirale,  la  radicule  en  dedans.  — 
Lesesp.  de  ce  g.,  très  nombreuses  (puisqu'on 
en  a  décrit  70),  habitent  toutes  les  régions 
in  ter  tropicales  de  l'Amérique.  Ce  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  oppo- 
sées ,  très  entières ,  dépourvues  de  glandes 
ainsi  que  leurs  pétioles  ;  à  stipules  axillaires, 
dont  l'insertion  embrasse  i  peu  près  la  moi* 
tié  du  rameau.  Les  fleurs  Jaunes ,  rouges , 
oranges,  plus  rarement  blanches,  quelque- 
fois aussi  panachées  de  plusieurs  de  ces  cou- 
leurs ou  en  variant  i  diverses  époques,  sont 
disposées  en  grappes  terminales.       (Ao.  J.) 

*BYRSOPAGES  {^paontef^,  couvert  de 
cuir),  lus.  —Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Curcuiionites  ,  créé  par 
M.  Faldermann  ,  mais  dont  les  caractères 
n'ont  pas  encore  été  publiés.  M.  Dejean,  qui 
mentionne  ce  g.  dans  son  dernier  Catalogne, 
7  rapporte  une  seule  espèce ,  le  B,  viUotut 
raid.,  du  Kamtschatka.  (C.) 

*BYRSOPS  (/Svpra,  cuir  ;  l^,  oeil  ).  ijis.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
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Careulionides,  orire  des  GoMtoeères ,  divH 
sioo  des  Byrsopsides,  étaMi  par  8ch«nberr 
aux  dépens  du  g.  Brachycère  de  Fabridns , 
el  nommé  précédemment  par  lui  CAryiupv. 

Les  Insectes  de  ce  g.  ont  le  iMies  des  Bn- 
chyoères  :  ils  sont  de  taille  médiocre  ;  ib  ont 
le  corps  oblong,  presque  ovale,  épais,  dur, 
tuberculeux ,  aptère.  L'auteur  en  décrit  f 
esp.,  toutes  du  cap  de  Bonne- Espèrane», 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  B,  quadm^ 
tut,  Brarhyceru»  id,  Wiedmann.  (D.) 

*BYRSOPSrrBft.  INS.  —  M.  le  coniu  de 
Casteinau  //i«f.  detC9/éopf.,ISusantRiile«u 
Bujfom'DMm.)  désigne  ainsi  un  groupe  de 
Curculionidesqnieorrespond  exactemenlà  ta 
division  des  Btfrwpnàesàe  Schoenherr.  (D.) 

*BYSSACBES(^i;<j»«ç,  sorte  de  lin),  mn. 
Cl.  —  Fries  est.  Je  crois,  le  premier  cryploen- 
mista  qui  ait  proposé  d'établir  aax  dépeos 
des  Lichens  d'une  part,  et  des  Algues  de 
l'autre,  œtle  petite  famille  qui  se  compote 
ainsi  de  ptanles  ambigués ,  tant  par  leur 
structure  que  par  leur  kabiiau  Nous  Toyaus 
en  effet  que  cctta  structure  ne  saurait  être 
comparée  k  celle  des  Lichens ,  el  que  ta  frao- 
tiflcation  n'offre  pas  plus  de  ressemblauee 
avec  celle  de  quelque  Phyoée  que  ce  soit 
De  là  ,  le  caractère  essentiel  des  Byssaoêes 
peut  être  énoncé  en  ce  peu  de  moUsTlwlle 
phycolde  ;  fruit  lichénolde.  La  nécesiilé 
d'une  Camille  intermédiaire  entre  les  Lichens 
et  les  Phycées  s'était  souTent  fait  sentir.  Der- 
nièrement encore,  M.  Decaisne,  qui  refuse,  à 
ce  qu'il  nous  semble ,  d'admettre  les  Bys- 
sacées,  proposait  lui-même  de  former  du  U» 
china,  et  de  plusieurs  espèces  voisines ,  un 
petit  groupe  propre  à  servir  de  lien  entre  les 
deux  familles  en  question.  Ce  lien  est  donc 
tout  trouvé  dans  la  petite  famille  fondée  par 
Fries,  et  dont  nous  allons  donner,  d'après 
lui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  (  Cuba 
erypt,^  p.  106)  les  caractères  auxquels  on 
pourra  sûrement  la  reconnaître. 

Les  Byssacées  sont  des  végétaui  agames . 
vivant  le  plus  souvent  dans  l'air  atmosphé- 
rique, rarement  dans  l'eau ,  ou  alternative- 
ment dans  l'un  et  l'autre  milieu,  c'est-à-dire 
amphibies,  vivaces,  à  végétation  non  inter- 
rompue, mais  quelquefois  retardée  à  des  in- 
tervalles réguliers  ou  irréguliers.  Leur  tbalte 
offre  trois  types  d'organisation  donnant  lieu 
à  la  formation  d'autant  de  tribus.  Simple^ 
ment  filamenteux  et  confervoldes  dans  les 
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r^nosoniéet ,  les  fliaraeois  soni  reliéi  par 
une  gangue  gélalinirorme  dau  les  Golléma- 
eées ,  et  environnés  d'une  couche  corticale 
eellnleuse,  contenani  des  gonidies,  dans  les 
Lichinées.  Les  filaments  de  la   première 
tribu  sont  articulés  comme  ceui  des  Gonfer- 
vacées  ou  des  Mucédinées,  et  souvent  on  ne 
saurait  les  distinguer  de  ceui  des  tribus  pa- 
rallèles sans  la  présence  de  la  fructification, 
qui  est  toujours  celle  des  Lichens  (ex.  :  Oie- 
noçûnium).  Supposez  un  lichen  réduit  à  son 
hypotballe  sur  lequel  se  seraient  dévelop- 
pées des  apothécies,  et  vous  aurei  une  Bys- 
sacée  de  cette  tribu.  C'est  pour  ainsi  dire  le 
premier  degré  d'évolution  d'une  plante  de 
cet  ordre,  lans  la  seconde  tribu,  ces  fila- 
ments, confervoldes  aussi,  sont  composés  de 
granules  verdâtres  (  gonidia  ) ,  globuleux  ou 
elliptiques,  réunis  en  séries  moniliforroes 
par  un  tube  anbiste  d'une  si  grande  ténuité 
qu'on  ne  l'aperçoit  que  fort  difficilement,  et 
qu'avec  d'énormes  grossissements.  Ils  ser- 
pentent au  milieu  d'un  mucilage  avide  d'eau 
dans  lequel  ils  sont  plongés ,  et  s'accompa- 
gnent d'une  autre  sorte  de  filaments  transpa- 
rents comme  eux,  mais  dépourvus  (est-ce  par 
avortement?)  de  toute  granulation  intérieure. 
Unépiderme,  qui,  dans  les  CoUemael  les 
Aojtioc ,  consiste  en  une  simple  condensa- 
tion pellicuiaire,  mais  qui ,  dans  les  Lepio- 
gitan ,  est  formé  d'une  ou  deux  rangées  de 
cellules  cubiques,  relie  ensemble  les  fila- 
ments et  la  matière  gélatiniforme  dans  la- 
quelle ils  nagent  et  se  replient  de  mille  ma- 
nières. Dans  la  troisième  tribu,  qui,  sous  le 
rapport  du  Iballe,  d'un  côté  touche  aux  Li- 
chens (ex.  :  Ephebf,  The^mutis) ,  de  l'autre 
se  rapproche  des  Fucacées  (ex.  :  Lichina),  les 
cellules  allongées  ou  les  filaments  sont  en- 
tourés par  une  ou  plusieurs  couches  de  cel- 
lules gonimiques.  L'organisation  du  thalle 
du  g.  /'ou/ia  (Pa«j/Ao(;,Decaisn.)  est  assez 
singulière  pour  que  nous  nous  en  occupions 
ici ,  et  nous  trouvons  un  nouveau  et  puis- 
sant motif  de  le  faire  dans  l'imperfection  de 
la  figure  qui  en  a  été  donné  dans  la  Linnœa, 
Ce  thalle  est  composé  de  deux  sortes  de  cel- 
lules sphériques  ou  devenues  polyèdres  par 
leur  mutuelle  pression  :  les  unes ,  parfaite- 
ment transparentes ,  contiennent  un  seul 
grain  d'un  vert  bleuâtre ,  qui  représente  un 
des  globules  réunis  en  filaments  monilifor- 
mes  dans  les  Collema  et  les  IVoitocs  -,  les  au- 
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très,  outre  ce  globule  qui  occupe  leur  caatie, 
et  ne  manque  Jamais ,  sont  encore  remplies 
d'une  matière  granuleuse  d'un  vert  brunâ- 
tre, qui  distend  la  cellule  et  lui  conserve  la 
forme  sphéroYdale.  Ces  dernières  cellules 
sont  placées  vers  la  face  inférieure  du  thalle, 
tandis  que  les  autres  en  occupent  la  face  su- 
périeure. 

La  fructification  des  Bjssacées,  quoique 
toujours  lichénolde,  est  néanmoins  assez  va- 
riée pour  que  chacun  des  genres  qui  com- 
posent cette  famille  trouve  un  analogue 
parmi  les  Lichens.  Ainsi ,  les  Coilema  pré- 
sentent celle  des  Parmélies  ;  les  /.epiogium  et 
les  Cœnoyonium  ,  celle  des  Biatores  ;  le  Ciii' 
eia  celle  du  Coccocarpia  ;  les  Lichina  ,  celle 
des  SphérophoiÂes,  et  enfin  le  Pouita,  celle 
des  Endocarpes.  Dans  tous ,  elle  se  compose 
des  apothécies  et  du  nucléus.  Les  apothécies 
qui  renferment  le  nucléus  varient  dans  les 
différentes  tribus  de  cet  ordre.  Scutellifoi^ 
mes  dans  les  deux  premières,  qui  sont  gym- 
nocarpes ,  elles  sont  nucléiféres  dans  la  der- 
nière qui  est  angiocarpe.  Dans  le  genre  Cili- 
cia ,  l'excipulum  manque  complètement,  et 
la  lame  proligère  est  étendue  sur  le  thalle 
sous  forme  d'hymenium.  Le  nucléus  est 
formé  de  thèques  et  de  paraphyses ,  absolu- 
ment comme  dans  les  Lichens ,  et  le  g.  Z.t- 
china  lui-même,  du  moins  d'après  nos  obser- 
vations [f^oyti  Ann.  Se,  nat.,  2*  sér.  XV, 
p.  148,  t.  15,  f.  2],  ne  fait  point  exception. 
M.  Decaisne  dit  pourtant  [Acad.  Brux.,  6 
Juin  1840)  qu'il  offre  cette  différence  que  les 
sporidies  sont  intimement  soudées  avec  la 
thèque  qui  les  recèle.  Quant  à  nous,  et  nous 
avons  répété  souvent  cette  observation  sur 
l'exactitude  de  laquelle  nous  ne  saurions  in- 
voquer un  plus  puissant  témoignage  que  ce- 
lui de  M.  le  professeur  Ad.  Brongniart,  l'un 
des  commissaires  chargés  par  l'Institut  d'exa- 
miner notre  Mémoire ,  nous  les  avons  tou- 
jours vues  s'échapper  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité de  la  thèque  où  elles  sont  renfermées, 
et  se  répandre  sur  le  porte-objet  du  micros- 
cope. Les  sporidies  du  genre  Paulia  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celles  du  Lichina. 
Nous  les  avons  trouvées  courtement  ellipti- 
ques etuniloculaires  ou  simples,  c'est-à-dire 
contenant  un  seul  nucléus  oblong ,  et  non 
pas  deux,  comme  l'avance  M.  Fée.  Les  thè- 
ques contiennent  de  6  à  8  sporidies  sur  une 
ou  deux  rangées  ;  dans  le  premier  cas ,  res 
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ibèques  sont  en  mtsf  ne  allongée  et  grêle  ; 
dans  le  second,  elles  ne  ressemblent  pas  mal 
à  des  péridioles  des  genres  Perisporîum  et 
Meliola. 

Ce  que  nons  avons  exposé  Jusqu'ici  de  la 
structure  et  de  la  frucliflcalion  des  Byssa- 
cées  montre  suffisamment  les  affinités  de  ce 
groupe  avec  les  familles  voisines.  Ainsi, 
d'un  côlé,  celle  structure  et  l'état  amphibie 
de  la  plupart  de  ses  espèces  les  rapprochent 
singulièrement  des  Phycées  ;  de  l'autre,  el- 
les offrent  dans  la  forme  des  organes  repro- 
ducteurs ,  dans  les  interruptions  de  la  végé- 
UUon,  laquelle  exige  d'ailleurs  le  concours 
de  l'air .  des  caractères  qui  leur  sont  com- 
muns avec  les  Lichens.  Il  ^n  résulte  qu'il 
n'est  pas  possible,  sans  rompre  toutes  les  af- 
finités, de  les  réunir  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
famille,  quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir 
qu'elles  ne  touchent  A  toutes  deux  par  plu- 
sieurs poinU.  Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  Sprengel  fait  une  Pézizedu  Cœno- 
gonium  Linkii,  que  M.  Agardh  place  parmi 
les  Algues.  Il  faut  convenir  que  dans  l'état 
de  stérilité,  rien  n'est  plus  aisé  que  de  con- 
fondre avec  des  Mucédinées  plusieurs  es- 
pèces de  la  seconde  tribu ,  et  c'est  ce  qui  est 
arrivé  à  Fries  lui-même.  M.  Léon  Dufour 
lui  ayant  adressé  le  thalle  stérile  de  notre 
Cilicia  no/i-taM^ere,  ce  célèbre  mycétologue 
n*hésila  pas  à  en  faire  {Syti.  Myc,  III,  p.  287) 
un  nonveta  genre  de  Mucédinées ,  sous  le 
nom  de  Penboiryon.  Rapportée  plus  lard  de 
Coquimbo  par  M.  Gaudichaud,  celte  byssacée 
éuit  tellement  chargée  de  fructification  qu'il 
nous  devint  facile  de  la  rapporter  à  son 
vériiable  genre,  puis ,  en  consultant  l'hei^ 
hier  de  Pavon  ,  qui  appartient  à  notre  ami 
M.  Webb,  de  constater  que  le  genre  de  Fries 
n'était ,  comme  nous  l'avions  supposé,  que 
le  thalle  stérile  de  noire  plante  (Voyci  j4nn. 
Sk.  nat.,  2«  sér.  II,  p.  376,  t.  16,  f.  ^). 
M.  Endiicber ,  tout  en  citant  nos  figures  à 
roccaston  du  genre  Cilicia ,  ne  semble  pas 
avoir  ajouté  foi  à  notre  synonymie,  puisque 
dans  son  Centra  planiarum ,  il  a  conservé  le 
g.  Ptribotryon.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que, 
hort  l'élat  de  fructification,  l'erreur  devient 
•n  ne  peut  plus  facile. 

Nous  bornons  là  ce  que  nous  avions  à  dire 
»ur  ce  groupe  d'Agames,  qu'on  nommera  fa- 
»nille  si  l'on  vent,  ou  bien  qu'on  placera,  si 
«n  le  préfère,  mais  toujours  en  les  en  sépa- 
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rant,  A  la  saite  des  Ucheni.  Pour  éviter 
d'inutiles  répétitions,  on  Iroiivera  exposé 
tout  ce  qui  est  relatif  A  l'organographie  des 
Byssacées,  soit  au  mot  Lichins,  pour  la  fruc- 
tification, soit  au  mot  Phycsbb,  pour  la  stnio- 
ture  du  thalle.  Nous  avons  déjà  ditqaeces 
plantes  vivent  sur  la  terre ,  lea  arbres  on 
les  rochers^,  dans  les  lieux  bas  et  humides , 
quelquefois  même  dans  la  mer,  au  niveau 
des  basses  marées ,  c'est-à-dire  recevant  al- 
ternativement l'influence  de  Tair  et  de  Tean 
salée ,  très  rarement,  comme  le  Cilicia  rneU' 
tangere ,  dans  les  lieux  secs  et  abrités. 

On  peut  diviser  en  trois  tribus  les  genres 
qui  composent  celte  famille. 

l«CoLLBMACKjE.Genres:  Col/ema,  Hoffn.; 
Leptngium,  Fr.;  Nottoc,  Fr. 

2<*  CoBivoGOFiiiA.  Genres  :  Ccencgmtium , 
Ehrenb.;  Cilicia,  Fr.;  Ephebe,  Fr.;  Tlkcr- 
mutis,  Fr.;  Rhaeodium.,  Pers. 

3»  LiCHiNBA.  Genres  :  Liekina,  Ag.;  Poit- 
Ua ,  Fée. 

Sous  le  nom  de  Bysioceœ  tpnnœ ,  Fries 
réunit  à  la  suite  de  cette  famille  les  genres 
qui  font  partie  de  l'ordre  auquel  M.  Agardh 
a  consacré  le  nom  de  Byssoldées.  f^oya  ce 
mot.  (G.  IL) 

BYSSOCLADIUlf  (iSva«e« ,  byssus  ;  xJUf- 
^oç,  rameau),  bot.  cr.  —  Genre  de  Champi- 
gnons de  l'ordre  des  Hyphomycètes»  créé  par 
Link  (  Obt.  1 1  ) ,  et  caractérisé  par  des  fila- 
ments étalés  en  forme  d'étoile,  rameax,  cloi- 
sonnés ,  et  recouverts  çà  et  là  de  spores.  Ce 
g.,  adopté  par  MM.  Nées  d'Esenbeck  et  Mar- 
tins ,  a  été  réuni  au  Sporotriehmn  par  Ditt- 
mar.  L'esp.  qui  a  servi  à  le  former  est  le 
Byuocladiitm  fenestraU  Lk. ,  qu'on  rencon- 
tre sur  les  vitres  des  fenêtres  exposées  à 
l'humidité,  sur  lesquelles  elle  se  fait  remar- 
quer par  ses  expansions  filamenteuses,  blan- 
ches, rameuses,  rayonnantes  et  extrêmement 
ténues.  Roth  l'avait  placée  parmi  les  Confer^ 
ves.  Cette  cryptogame  me  parait  être  un  my- 
célium de  quelque  mucédinée  modifiée  par 
l'endroit  et  le  lieu  où  elle  a  pris  naissance. 
Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu'elle  naisse 
sur  le  verre  même  ;  car  en  regardant  avec 
attention ,  on  voit  qu'elle  part  le  plus  sou- 
vent d'un  excrément  d'insecte  ou  de  quel- 
ques particules  végétales  déposées  sur  la 
surface  du  verre.  (I'Kt.) 

*BYSSOlbÉ£S.  Byssoideœ,  bot.  cb.  ~ 
(  Phycées.  )  Sous  ce  nom ,  M.  Agardh  (  Sy$t. 
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y4lg,,p.n)  fl  M.  mT\'tj\{MaH.  of  Brit, 
^tg.,  p.  188)  comprennent  plaftiears  pro- 
dactions  filamenteuses  appartenant  évidem- 
ment au  régne  végétal  ,  mais  chez  les- 
quelles l'absence  de  toute  fructification  ou 
la  présence  an  moins  fort  douteuse  de  celle- 
ci,  ne  permet  pas  de  les  rapporter  avec 
certitude  à  un  genre  déjà  connu.  On  les 
a  donc  distinguées ,  d'après  leur  origine , 
et  sur  des  caractères  vagues  de  forme  et  de 
coloration ,  en  genres  que  nous  allons  seule- 
ment énumérer  ici,  et  sur  chacun  desquels 
nous  reviendrons  en  leur  lieu.  M.  Agardh 
n'admet  dans  cette  tribu  que  les  g.  Proto- 
nema^Ag.;  Hygroerœh,  Ag.;  Mycoderma, 
Desmaz.,  et  ZepiomitM ,  Ag.;  mais  le  phyco- 
logue  anglais  y  ajoute  les  g.  Byssodadvm, 
A  g.  ;  Mycinema,  Ag.;  Chrootepus,  Ag.;  Setf- 
thymenia^  Ag.  f^oyet  ces  mots.        (C.  M.) 

BYSSOIDEI  (i0v<r<ro(,  fil  de  lin),  bot.  cr. 
—  Persoon  (  Syn,  Fung. ,  p.  68&  )  nomme 
ainsi  le  6">*  ordre  de  ses  Champignons.  Cet 
ordre  renferme  des  Champignons  de  genre 
et  de  nature  très  différents ,  mais  qui  ont 
lous  pour  caractère  commun  d'être  composés 
(le  filaments  très  déliés,  droits  ou  couchés , 
continus  ou  articulés ,  simples  ou  rameux , 
stériles  ou  fertiles.  Quand  les  spores  eiis- 
tent,  elles  sont  ramassées  à  l'extrémité  des 
rameaux  ou  répandues  sur  leur  surface.  Le 
g.  3fesenieriea  diffère  de  tons  par  sa  con- 
sistance charnue.  Persoon  les  divisait  en 

2  scctioDsr:  la  I'*  comprend  ceux  dont  la 
forme  est  parfaitement  distincte  (Âscophwa^ 
Pericoma^  haria ,  Jioirytis,  Monilia ,  etc.  ) , 
rt  la  2'  ceux  qui  ont  une  forme  variable 
indéterminée  (  Raeodium  ,  Hinutraia  ,  Eri^ 
neum ,  etc.).  Al.  Martius  réunit  tous  ces  g.  et 
plusieurs  autres  nouvellement  découverts 
sous  le  nom  iVHyphomtjcetes,  qu'il  divisa  en 

3  sections  :  les  Mucédinées,  les  Irnomycètes 
et  les  Mucores.  Cette  distribution  a  généra- 
lement été  adoptée  par  tous  les  mycologis- 
tcs  ;  et  le  nom  de  By*9oidei ,  comme  trop 
vague,  a  été  éliminé  de  la  science.  Persoon^ 
dans  son  Myeologia  Europtta  ,  le  remplaça 
par  celui  de  Inchomyci ,  en  lui  conservant 
à  peu  prés  les  mêmes  caractères.  Cet  ordre 
se  divise  :  l*"  Byssi  discretje  ,  dont  les  fila- 
ments sont  droits,  raides  et  recouvertsde  spo- 
res (/'"timât/o,  Conopsitty  Dematinmf  ttelnUth 
ihoMporium,  etc.*)  ;  3»  Brssi  mucedi^tks  ,  dans 
Iritquels  lesfilaments  sont  dressés  ou  couchés, 
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rameux ,  et  qui  portent  leurs  spores  à  l'ex- 
trémité des  rameaux  (  Myeoyone  ,  Aereme^ 
nium ,  Botryiiê ,  etc.  )  ;  «•  Btssi  fiMillifo*- 
MBs  :  les  filaments  sont  allongés,  simples  ou 
rameux ,  rampants ,  divergents ,  d'une  con-' 
sistance  cornée,  trémellolde  dans  uu  seul 
g.  ;  ils  sout  dépourvus  de  spores  (  Cet«afo- 
fiema,  Capiltaria,  AeHnonema,  Bhitomorphù)  ; 
4*  Btssi  ynx  :  dans  ces  derniers  les  fila- 
ments sont  extrêmement  fins ,  entrelacés  les 
uns  dans  les  autres ,  et  formant  une  esp.  de 
feutre,  souvent  d'une  très  grande  étendue  et 
de  couleur  variable. 

Persoon  n'a  pas  été  heureux  dans  sa  distri- 
bution ;  il  n'a  pas  eu  assez  de  confiance  dans 
les  travaux  de  ses  illustres  contemporains,  et 
est  resté  trop  atUché  à  ses  premières  idées. 
Depuis  qu'il  avait  posé  les  fondements  de  la 
mycologie,  cette  partie  avait  bit  les  plus 
grands  progrès;  DeUmar,  MM.  Martius, 
Link,  Ehrenberg,  Kunze,  Nées  d'Esen- 
bek,  etc. ,  avaient  étendu  et  précisé  ses  limites 
par  l'emploi  du  microscope  ;  et  Persoon,  qui 
n'était  pas  très  familier  avec  cet  instrument, 
n'a  admis  tous  ces  nouveaux  g.  qu'avec  une 
extrême  méfiance.  Il  faut  pourtant  avouer 
que  les  genres  sont  mieux  définis,  et  surtout 
que  les  différents  groupes  sont  beaucoup  plus 
naturels  qu'ils  ne  l'étaient  dans  le  Synopsitt. 
Quand  on  examine  le  grand  nombre  de  g. 
que  renferme  l'ordre  des  Trichomyei  ou  Byx- 
soiéei ,  on  voit  qu'il  y  en  a  un  très  grand 
nombre  qui  ne  sont  que  des  modifieations  du 
mycélium,  ou  trame  élémentaire  des  Cham- 
pignons ,  comme  J'ai  tenté  de  le  démontrer 
dans  un  Mémoire  sur  le  genre  Stierotium , 
que  J'ai  présenté  à  l'Institut  (  f^oyes  Ccmpi, 
rend,  tfefv^cacf.M.,  tom.  XIV,  p.  446).  Ainsi, 
par  exemple,  les  genres  AUxeUa^  Hyp^a*  Hi- 
maniia,  FibriUaria,  Aetinonema  ,  Capiila- 
ria ,  etc. ,  ne  sont  que  des  formes  du  mycé- 
lium nématolde.  Les  g.  Baeodium  et  Xylo»^ 
troma  appartiennent  au  mycélium  hymé- 
nolde.  Les  g.  PhUàomorpka  et  Mtêemtrica, 
par  leur  consistance  charnue ,  eonstitoent  le 
mycélium  que  J'ai  appelé  malaeolde.  Fayez 

MYCELIUM.  (LBV.) 

BYS90LITHE  (  fivtfvoç  filament  ;  >rao< 
pierre).  Mm. — Même  chose  qu'Anûantholde. 

(ÙtL.) 

BYSMMMS  080979$,  byssus  ;  pva^y  moule). 
MOLL.  —  Genre  de  l'ordre  des  LamelMbraii- 
ches,  établi  par  Cnvier  pour  le  Mita  byuifera 
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de  Fabricius,  et  qui  ne  diffère  des  Saxicaves 
que  par  la  présence  d'un  byisus ,  ce  qui  a 
déteiminé  la  plupart  des  conchyliologistes  à 
le  réunir  à  ce  dernier  genre.  Foye*  saxi- 
CAVi.  (C.  n'O.) 

BYSSUS  (3ve<yoc,  lin  très  fin),  moll.— 
On  désigne  sous  ce  nom  une  touffe  de  fila- 
ments qui  sort  de  la  coquille  de  certains  Mol- 
lusques lamellibranches,  tels  que  les  genres 
Yulselle ,  Marteau ,  Avicule ,  Jambonneau , 
Tridacne,  Saiicave,  etc.,  el  leur  sert  k  s'at^ 
lâcher  aui  corps  sous-marins.  Ces  animaux 
sont  pourvus  d'une  sorte  de  pied  rudimen- 
ta ire,  contractile,  k  l'aide  duquel  ils  filent  le 
Byssus,  dont  la  matière  est  fournie  par  une 
glande  particulière.  I^  même  organe  en  di- 
rige el  fixe  les  filaments.  Le  Tridacne,  dont 
le  poids  atteint  quelquefois  plusieurs  quin- 
taux ,  est  muni  d'un  Byssus  résistant  ;  d'au- 
tres Mollusques ,  au  contraire ,  tels  que  les 
Jambonneaux,  ont  un  Byssus  aussi  souple  et 
aussi  fin  que  la  soie.  Les  habitants  de  laCa- 
iabre  et  de  la  Sicile  en  fabriquent  des  étoffes 
précieuses,  d'un  brun  doré ,  à  reflets  verdà- 
tres,  recherchées  pour  leur  moelleux  et  leur 
finesse ,  mais  que  la  rareté  de  la  matière  em- 
pêche d'être  d'un  usage  général.    (C.  o'O.) 

BYSSUS  (tfvceoç.  fil  de  lin),  bot.  cb.  — 
Ce  g.,  établi  par  Linné  («S'p.  PL  p.  1637),  com- 
prenait des  espèces  appartenant  à  des  fa- 
milles fort  diverses.  Ses  successeurs  ont  en- 
siuite  désigné  sous  ce  nom  banal  une  foule 
de  productions  filamenteuses,  que  leur  état 
de  stérilité  empêchait  de  mettre  k  leur  place. 
Ainsi,  véritable  eapui  mortuum  de  la  végéta- 
tion cryptogamique  élémentaire ,  ce  g.  a 
réuni  successivement  ou  en  même  temps  des 
Algues,  des  Champignons  ou  des  Musdnées, 
car  les  Proumema  onhoirichi  et  muteicoia 
ne  sont  que  des  racines  de  Mousses  dévelop- 
pées sous  l'inOnence  d'un  excès  d'humidité. 
Comme  la  mijeure  partie  des  Byssus  appar- 
tient encore  à  la  seconde  de  ces  classes,  trai- 
tée par  un  de  nos  collaborateurs ,  nous  y 
renverrons  le  lecteur.  (C.  M.) 

BYSTROPOGON  {fiwpa,  bouchon  ;  ir«- 
>Mv,  barbe  ;  dans  ce  genre  la  gorge  est  fermée 
par  des  poils),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiacées ,  tribu  des  Saturémées- 
Origanées,  formé  par  l'Héritier  {Sert.  19, 
fiicL  sp,  Benth.),  et  divisé  en  deux  sections 
par  Bentham  (/xi^iai.,  324);  a.  Byttropoyon, 
s\u  Canar.  el  b.  Miniosiachys,  »p.  Peruv.  Il 
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renferme  quelques  arbrisseaux  des  Iles  Ca- 
naries et  de  .l'Amérique  australe,  à  flean  pe- 
tites, en  cymes  ou  épis  denses  ;  k  bradées 
lancéolées-subulées;  plusieurs  espèces  sont 
cultivées  dans  les  Jardins  botaniques.  (C.  L.) 
*BYTHINUS.  i.NS.— c;enredeColéoplèfe» 
dimères ,  famille  des  Psélaphiens ,  établi  par 
Leach  et  adopté  par  M.  Aube  dans  sa  -mo- 
nographie de  cette  famille  (pag.  33,  tab.  86] . 
où  il  le  range  dans  la  division  des  Psélaphient 
à  tarses  monodactyles.  Il  y  rapporte  12  esp. 
toutes  d'Europe.  Nous  citerons  comme  type 
le  B,  curtissi ,  qui  vit  principalement  daBi 
le  bois  pourri,  en  France  et  en  Angleterre. 
On  le  trouve  assex  commuDément  dans  le< 
serres  chaudes.  (D.) 

'BYTB09C0PUS  OBvO^ ,  fond  ;  soim',  en- 
taille). Ms.  —  M.  Germar  a  appliqué  le  pre- 
mier celte  dénomination  k  un  g.  de  la  b- 
mille  des  Cercopiens  on  CicadelUens  dans 
l'ordre  des  Hémiptères  Homoptères,  qu'il  a 
établi  aui  dépens  des  Ja^su*  de  Fabr.  Le^^ 
Bytkoscopus  se  distinguent  surtout  de  m 
derniers  par  leur  vertex,  dont  les  bords  sont 
parallèles.  On  connaît  un  petit  nombre  d'es- 
pèces de  ce  g.^  toutes  européennes.  Gdlt 
qu'on  doit  en  considérer  comme  le  type  est 
le  B,  lanio  {Jassuslanio  Fab.  i^eada  lamoL  • 
répandu  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. (Bl.) 

*  BY'TOWmTE ,  Thoms.  (  nom  de  lien  . 
MIN.  — Substance  vitreuse,  transpaiente, 
d'un  bleu  grisâtre  clair,  qui  se  trouvera 
masse ,  k  structure  imparfaitement  grenat 
ou  lamelleuse,  près  de  Bytown  dans  le  haut 
Canada.  Pesanteur,  2,8  ;  dureté,  6.  Blanchis- 
sant au  chalumeau,  sans  éprouver  de  fusion. 
-^D'après  l'analysede  Thomson,  ellecontieni: 
Silice,  47,667;  Alumine,  29,647 ;  Chaux , 
0,060;  Oiyde  de  Fer,  3,575;  Hagnésif, 
0,400;  Soude,  7,000;  Eau.  1,980.  (Dil.) 
BYTTNERIA  (  Bûttner,  Allemand ,  pro- 
fesseur de  botanique),  bot.  pr.  —  Georr 
type  de  la  famille  des  Byttnériacées ,  de  la 
tribu  des  Byttnériéfs ,  formé  par  Lsflliiif 
(/f.  313  )  et  renfermant  une  vingtaine  d'es- 
pèces, indigènes  de  l'Amérique  tropirah' 
et  de  l'Asie ,  où  elles  sont  fort  rares.  Ce  sont 
des  plantes  fk-utiqueuscs  ou  suffruliqueD^f^, 
inermes  ou  épineuses  ;  à  feuilles  alterne» , 
diversiformes ,  dont  les  pétioles  quelqiiefoi> 
renOés ,  triquètres  ;  à  stipules  latérales  gé- 
minées ;  à  fleurs  iieiite»,  ordinairement  d'un 
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pourpre  sombre ,  et  disposées  en  ombelles 
simples ,  involucrées,  oa  plas  rarement  en 
corymbes,  très  souvent  en  grappes  ou  en 
panicules.  f^oye%  pour  les  caractères  l'ai^ 
ticle  BTimiaiAciis. 

Duhamel  [j^rb.,  I,  114)  donne  aussi  ce 
nom  A  un  g.  synonyme  du  Calycanihiu  de 
Lindley.  (C.  L.) 

BYTTNÉRIACÉES.  bot.  pu.  —  Cette  fa- 
mille sera  traitée  avec  le  grand  groupe  des 
Malvacées  au<iuel  elle  se  rattache.  Nous  fe- 
rons remarquer  ici  qu'on  écrit  à  peu  près  in- 
différemment ByUniriaccét  et  Biamiriacien, 
parce  que  l'û  allemand  se  change  chez  nous 
en  y,  et  qu'elle  doit  son  nom  à  un  botaniste 
allemand ,  D.  S.  A.  BOttner.  (Ad.  J.) 

BYTURUS  (nom  d'une  espèce  de  vermis- 
seau qui  s'engendre  dans  les  arbres  et  qui 
les  gâte,  suivant  Pline),  ims.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  famille  des  Palpicor- 
nes ,  iribu  des  Peltoldes,  établi  par  Latreille 


aui  dépens  de  l'ancien  g.  Dermeste.  M.  De- 
Jean  {CaL,  3*  édit.)  ne  rapporte  à  ce  g.  que 
3  esp.  :  l'une,  qui  a  servi  de  type  à  Latreille 
pour  l'établir,  est  le  Byturut  iomentatwi 
{Dermestes  id,  Fabr.  );  et  l'autre  le  Byturu» 
ameriainuM  Dej.  La  r«  est  la  même  esp. 
que  le  Dxrmbste  vblouhs  jaunk  de  Geof- 
froy ,  qui  se  trouve  communément  sur  les 
fleurs  aux  environs  de  Paris.  M.  Shuckard 
dit  que  la  larve  du  Byuirut  tomeniosu*  cause 
de  grands  dégâts  dans  les  plantations  de 
Framboisiers  en  Angleterre.  (D.) 

BYZENUS.  CBUST.  —  Raflnesque ,  dans 
son  Précis  des  découvertes  sémiologique,  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  de  Crustacés  qui 
parait  se  rapprocher  des  Sténopes,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  Écailles  de  la  base 
extérieure  des  antennes  sans  dents  ;  les  deux 
paires  de  pattes  antérieures  pincifères,  mais 
très  courtes;  la  troisième  pincifère,  chéli- 
forme,  très  grosse.  (P.  6.) 
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Page  iU'l,  2'  roi.,  ligne  26,  stomaco^gti\inque9,  Ihez  Momaio-gatritiues. 

—  —      ligne  62,  frf.  \d. 
rage  30(),  l'^col.,  ligne  14,  36  kilogr., /ims  13dkilogr. 
Page  ^20,  2'  col.,  dernière  ligne,  Marlius , /ûes  NarliDs. 
Page  447,  2'^  col.,  ligne  22,  roy«s,  liiez  f^oyage. 

Page  5C9,  2'  roi.,  ligne  39,  Goreftiera ,  tUez  torealitra. 
Page  577,  2*  col.,  ligne  33,  Ariifus  ^  luez  Arinitts, 
Page  003,  lîecol.,  ligne    4,  Chalidiées , /i>es  Chalcidies. 
Page  Cl 9,  K'col.,  ligne    6,  cachées,  /i«es cuchées. 

—  —      ligne  3fi,  Thibel ,  (m»  Silhet. 

Page  640,  2«  col.,  ligne    6,  Bolaïux  escalatm  ,  Unez  Boielus  Mcuiettitis. 
Page  641,  l^col.,  ligne  63,  Gwéné ,  Usez  ilené. 
Page  669,  2*'  col.,  ligne    6,  boskr,  //«es  oasKA. 

—  —      ligne  36,  art.  BOSTRICHE  ,  remplacer  T^lyroologie  par  celle-ri 

iSévrpvxo; ,  petit  insecle  volant. 
Page  661,  Ire  cul.,  ligne    8,  habitat  ^  lisez  habiluM, 
Page  668,  2*  col.,  ligne  42,  Bitonia,  lisez  Bitoma. 
Page  760,  U'rol.,  ligne  i7,  qu'enterre , /»««  qu'entoure. 
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